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Ans  oévOTES  BT  REUGIEDSBS, 

^oici  maintenant  les  Serinons  de  votre 
mheureux  Père  en  meilleur  état  quMls 
Mit  paru  ci-devant  dans  la  première  im- 
ession ,  en  laquelle,  pour  avoir  été  un 
0  trop  précipitée  et  tirée  sur  des  copies 
d  correctes,  se  sont  coulées  quantité  do 
ites,  qui  ont  donné  sujet  à  quelques  pér- 
onés d*en  concevoir  du  dégoût,  el  douter 
0  cet  ouvrage  fût  de  Tauteur  dont  il  por- 
t  le  nom  très -illustre  et  célèbre,  n'y 
yant  pas  assez  de  correspondance  à  ses 
Ires  livres,  qui  sont  si  parfaits  et  ac- 
Dplis.  Mais  qui  ne  sait  que  la  plus 
mde  partie  n'étant  pas  sortie  immé- 
itement  de  ses  mains ,  ains  seulement 
nieillic  conformément  à  ses  entretiens, 
rès  qu'A  les  avoit  prononcés,  il  étoit 
s-difficile  qu*il  ne  fût  échappé  beau- 
iip  de  belles  et  bonnes  choses,  qui  leur 
nneroient  sans  doute  plus  de  perfection 
l'Us  n*en  auront  jamais.  Néanmoins,  on 
peut  nier  qu'on  n'ait  une  très-grande 
ligatiOQ  à  vos  chères  sœurs  d'Annessy, 
li  en  ont  été  les  fidèles  secrétaires, 
aune  elles  avoient  eu  le  bonheur  de 
i  entendre.  Et ,  de  plus,  que  pour  Tau- 
)  partie  qu'on  a  trouvée  écrite  de  cette 
inite  main,  ce  ne  sont  presque  tous  que 
s  némoircs  et  projets  de  sermons,  sur 
iquek  ce  bienheureux  Père  dressoit  des 
nours  parfaits  et  entiers  lorsqu'il  com- 
60(011  do  vaquer  à  ce  saint  exercice  de 


la  Prédication.  Et  son  intention  n*avoit  ja- 
mais été  que  ni  les  uns  ni  les  autres  pa- 
russent sous  la  presse.  Toutefois,  une  per- 
sonne d'insigne  piété  et  très- rare  vertu 
(A/,  le  Commandeur  de  SiUery),  fort 
affectionné  à  votre  institut,  et  non  moins 
zélé  que  dévot  pour  la  mémoire  de  votre 
bienheureux  Père,  sachant  combien  toutes 
les  paroles  qui  sont  sorties  de  celte  sainte 
bouche  vous  sont  douces  et  précieuses, 
après  avoir  considéré  la  consolation  et 
l'utilité  qui  en  rëviendroient  à  toutes  vos 
maisons,  et  spécialement  à  celles  qui  n'en 
pouvoient  pas  avoir  des  fidèles  copies  pour 
s'en  servir  utilement ,  se  résolut  enfin  de 
communiquer  ce  riche  trésor,  qui  étoit 
entre  ses  mains.  Mais  la  maladie  qui  le 
saisit  incontinent  après,  et  dont  il  est  dé- 
cédé ,  ne  lui  ayant  pas  laissé  les  forces, 
ni  donné  le  loisir  de  les  bien  examiner,  le 
pressant  désir  qu'il  avoit  de  pouvoir  ren- 
dre encore  ce  dernier  et  charitable  office  à 
votre  ordre,  fit  qu'on  hâta  l'impression  :  ce 
qui  a  été  cause  d'une  partie  des  fautes  qui 
s'y  sont  rencontrées. 

Or,  pour  procurer  à  ce  livre  l'estime 
qu'il  mérite  dans  les  monastères  et  ail- 
leurs, votre  très -digne  et  très -honorée 
mère  de  Chantai,  dont  \eÈ  sentiments  vous 
doivent  être  à  jamais  en  singulière  vénéra- 
tion ,  peu  avant  son  décès,  comme  elle  étoit 
en  cette  ville  de  Paris,  voulut  prendre  la 
peine  de  marquer  elle-même  fort  particu- 
lièrement la  manière  en  laquelle  elle  dé- 


Cpitre, 


] 
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0iroii  qu'on  le  corrigeât.  Et  premièreipent 
elle  ordonna  que  l'on  effaçât  certaines  re- 
dites et  autres  choses  inutiles  ;  seconde- 
ment, que  pour  la  consolation  de  ceux  qui 
nVntendent  pas  le  latin ,  on  traduisît  le 
plus  qu*il  se  pourroit  des  passages  qui  sont 
dans  les  fragments  ;  troisièmement,  qu*on 
mit  par  ordre  et  dans  leur  suite  tous  les  seS 
mons  complets  :  et  en  quatrième  lieu,  que 
Ton  y  ajoutât  d'autres  pièces  qui  n'avoient 
pas  encore  été  imprimées.  C'est  donc  ce 
que  l'on  a  tâché  de  fai^e  le  plus  soigneuse- 
ment et  fidèlement  qu*il  a  été  possible,  sui- 
vant  et  selon  ses  intentions,  sans  que  pour- 
tant l'on  ait  en  façon  quelconque  altéré  le 
fond  de  la  doctrine,  ainsi  qu'il  sera  très- 


aisé  à  voir.  Et  certes  quiconque  aura  laÉt 
soit  peu  de  connoissance  des  écrits  de  cel 
homme  incomparable,  il  lui  sera  facile  d*y 
remarquer  sinon  son  inimitable  style,  ai 
moins  la  solidité  et  suavité  de  son  eâprii 
Jouissez  donc,  aroes  saintes  et  religieuses, 
de  cet  héritage,  et  vous  réjouissez  de  quoi 
vous  allez  désormais  entendre  i^armi  vous 
un  si  excellent  et  tant  aimé  Prédicateur, 
qui  vous  enseignera  la  vraie  science  da 
salut ,  et  les  moyens  de  vous  perfection- 
•  ner  toujours  de  plus  en  plus  dans  la  vrais 
et  sainte  vocation,  à  laquelle  il  a  plu  àl 
Dieu  vous  appeler  par  son  moyen.  Avul 
sait-iL 
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PROCEMIUM. 

iMime  «c  rerereodissime  domtne, 

mpossibile  amori.  Ego  nonnisi  vi- 
«r  sum  praeJicalor  :  facitque  ille 
m  de  verà  prœdicandi  ratione  di- 
a  mea.  Nescioequidem  an  sit  amor 
is,  qui  hancaquamde  petrâ  elicit, 
n  le  meus,  qui  surgere  facit  has 
spinis.  Uanc  amoris  vocem  mihi 
christianum  in  morcm  ioquor  : 
re  me  aquaà  et  rosas  promittcre  ; 
enim  sunt  omni  doctnnae  calholi- 
mientia ,  quanlunivis  h<BC  fuerit 
mata.  Rem  aggredior  ;  Deus  eam 
undet. 

>  ordine  procedam ,  prœdicatioo  ^m 
)  juxtà  quatuor  ejus  causas ,  ef- 
,  fioalem ,  matcTialem,  ot  forma- 
est,  quis  praedicare  debeat,  ob 
$m,  quid,  et  quo  modo. 

CAPUT  I. 
Qais  praedicare  debeat? 

[rraedicare  débet,  cul  haec  tria  non 
t  :  vita  bona,  bona  itidem  doctri- 
ssio  légitima. 

le  missione  seu  vocalione  hic  dis- 
ùm  noto  epiàcopos  non  modo  lia- 
bionem  ,  sed  illius  quoque  mini- 
lâcaturiginem.ciijuspnLsliai  tores 
les  rivulos  contintMit.  Pririium  ip- 
.  magnum  id  munus  est .  quod  ils 
lA  consacra  tione  significatur.  Hune 
gratiam  tune  speciaiem  recipiuot. 


quamreddantoportetfructuosam  D.Pau- 
lus  in  hàc  qualitate  exclamât (4 )  :  rœ  mihi 
si  non  evangelizaverol  Et  donc.  Trid.  : 
Prœcipuum  est ,  inquit ,  episeoporum 
munus  prœdicare.  Hœc  consideratio  ani 
mos  nobis  addere  débet ,  quia  specialiter 
Deus  nobis  in  hoc  munereassistit;  et  nu- 
rum  quantum  praedicatio  episcopalis  pon- 
deris  habet,  prae  illâ  qu®  fit  ab  aliis  verbi 
Oei  prseconibus.  Utcumque  ubcres  sint  ri- 
vuli ,  ab  ipso  fonte  haurire  dclectat. 

Âd  doctrinam  quod  attinet,  sufficicntem 
e3seoportet,nonitemexccllentem.S.  Fran- 
ciscus  ei  uditus  non  erat,  magnus  tamen  et 
bonus  praedicator.  Ipsâque  aetato  nostrd 
sanctus  ille  cardinalis  Borronueus  nonnisi 
admodùm  mediocri  erat  scientiâ ,  et  mira- 
bilia  tamen  praestitit.  Sexcenta  in  promptu 
sunt  exempta.  Quidam  apprimè  litteratus 
(is  est  Erasmus)  aiebat  optimam  discendi 
etjad  eruditionem  perveniendi  rationem 
esse,  si  quis  doceat.  Praedicando  praedica- 
tores  fimus.  Hoc  unum  dixero  :  sat  super- 
que  scit  praedicator,  si  modo  videri  IK^"\ 
velit  plus  scirequàm  sciât.  Si  digne  demy-' 
sterio  Trinitatis  dicere  nequiverimus,  co 
argumente  abstineamus.  Si  idonei  non  si- 
mus  exponcre  istud  Joannis  In  phncipio , 
supersedere  licet  ;  suntalia  majoris  utilita- 
tis  argumenta  ;  nec  omnia  omnes  faccre 
necesse  est. 

Quanlùm  ad  vitnm  bonam,  oà  opus  est, 
quemadmodùm  apostolus  in  episcopo  rc- 
quirit,  non  ampliùs  ;  ità  ut  meliorcm  esse 
non  oporteat,  ut  quispraedicator  frit,  quàm 
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ut  episcopus.  Hactcnùs  itaquo  rcs  o)[pedlta 
en.  Oportet,  :titbcatusPauius,e|)f|C09um 
irreprehensibilemesse  (4). 

Verùm  nolo  epircopum  et  praedicatorcm 
non  tantùm  irrepreh^QiibilQio  es^  ciohere 
ad  peccatum  mort^Q  giiQd  pepliqet, aed %% 
poccata  quaîdam  vcnialiadcvitare,  quin  et 
acliones  quasdam  minime  peccaminosas. 
S.  Bernaniiis,  doctor  noster,  iVu^^^F,  in- 
quit,  seculariumsunt  hlasphemiœ  etert" 
corum,  Scculari  luderc  liret,  venari,  noctu 
ad  conversationes  egrcdi  ;  totumque  hoc 
repTQheq&iope  vpimi,  q(  factum  animi  gra- 
tiâ  caret  culpâ.  At  in  cpiscopo ,  in  pràédi- 
catore ,  nisi  id  genus  acliones  mille  circum- 
stantiis  condiantur,  quao  vix ,  aut  ne  vix 
quidem  accidunt.scandalasunt,  et  magna 
scand^I9.  Quid  d\citur?Quàm  illi  (emporc 
abundant  I  ut  non  malè  delicianturt  Post 
hsc  vade ,  et  mortiflcationem  pnedica  :  ri- 
debitur  praedicalor. 

Non  dico  ludi  non  ppsse  ludo  quepiam 
bcnô  honesto  semel  Uerùmvc  in  singulos 
mensos,  r^rcationis  in  morem;  verùm 
non  sine  ma^nâ  circuipspcctione  id  fiât. 
Vcnatio  prorsùs  vetita  est. 

liicro  de  impensâ  superflue  dicto  In  con- 
TÎviis,  vestitu,  libris.  In  secularibus  ^uper- 
fluitates  sunt,  in  cpiscopiscrimina.  S.  Ber- 
nardus  nosdoccfis,  Clamant,  inquit,  pau- 
pères  post  nos  :  Nostrum  est  quod 
expendiliê;  nobii  crvdeliter  eripitur 
quidquid  inaniter  expenditur.  Quomodô 
8uperfluitates  mundi  arg;ulmu3 ,  si*  prodQ- 
mus  nostras? 

Ait  apostolus  ibidem  :  Oportet  episco- 
pum  esse  hospitalem,  At  bospitalitas  non 
in  adornandis  conviviis  sita  est ,  verùm  in 
excipicndis  libenter  lali  mensâ  bominibuâ, 
qu£  episcopos  deceat ,  auamque  Tridenti- 
num  conciiium  prœscribit  :  Oportet  men- 
sam  epiêcoporum  esse  frugatem,  Certaa 
occasiones  excipio.  quas  pnidenlia  et  cha- 
ntas miro  modo  discemunt. 

CaDtorùm  nunquâtn  praedicandum ,  nisi 
cùm  missiim  rcii'bra\imus,  autcelebraturi 
sumus.  Credibiie  Pon  Cft ,  ait  S.  Chn'so- 
stoniuS,9u(itti  lïs  iUnd  quod  SS.  My^feria 
fuscepit  dœmombvf  terribile  sit.  Atquc 
ilà  r?t.  Cuiii  D.  Paulo  «iiccre  tune  pos-e  vi- 
dcmur  :  Jn  experiihenfutn  quœrilis  rjus, 
qiuiloquitur  iu  me  ChrUtus  \l[  ?  Ampliùs 
nobis  confidenlix  adesf.  fervoris  item  et 

■k  ~  (D  IL  Cor.  un,  t. 


lijiniiiis,  ^iMNndttf  sum  in  mutido, 
Siilvalor,  Imxi  summundi  (4).  Sané 
bis  realiter  existons  illuminnt  no>,  q 
est.  Ità  et  discipulis  in  EmmaUs,  c 
pione  percepfâ ,  apcrli  sunt  oculi. 

Dt  minimum  a^llem  poceatorum  < 
aionem  praecessisse  oporlet,  juxU 
apud  Psalten  :  Peccatori  autem 
Deus  :  Quare  tu  enarras  juslitias 
et  oêntmis  testamentum  tneum 
tmtm  (2)  ?  itemque  istud  Pauli  :  C 
corpus  meum^  et  in  servitutem  r 
fitf,  cUm  nlHi  prç^iicqverim^  ipse 
bus  effMar{3).  Verùm  hâcde  re  sa 

CAPOT  n. 

De  fine  el  scopo  prcdicantis. 

Finis  rerum  omnium  causa  prince 
IsageQtçmiiiiagpt.  ip^PPgit:  oinnp 
agf'nspropteretsecundùm  finem  agii 
materiœ  et  formaa  mensuram  ponit 
decretum  magnam  parvamque  os 
œdem,  materia  pr»paratur,  opuiq 
ponitur. 

Quis  igitup  pr»di€>anti  in  praid 
finis?  Non  alius  is  sit  oportM,  quàm 
quod  Dominus  In  huno  mundnio  v 
facerct.  De  quo  en  quid  ipM  dicat 
veni  utvitam  habêont  et  abuné 
habeantik).  Finis  «pg6  prsdicaloi 
ut  peccatores  morlul  in  iniquitate  in  j 
vivant  ;  et  jusll  qui  vilnm  spiritalem! 
abundantiùseamhaboant.magii  ma 
se  perficiendo  ;  ac.  ut  diclum  esl 
miaî  (5),  Ut  eteUas  $9  destru^s  j 
peccata ,  et  eediftces  #1  plantés  virt 
pcrfectiones.  Cùm  igilùrprydiealor 
dram  conscendlt.  dical  in  coido  sim 
veni  ut  \i\\  ritam  habeant^et  ab% 
tiùf  habeant. 

Qunm  rem  ut  çxequatur,  duo  fac< 
e>t  nocesso.  docercet  morere  :  docc 
tûtes  et  vitia  ;  iliai  quidem,  ut  ea^  \ 
in  deliciis  habcri,  et  practicari  facia 
vorè,  ut  ad  corum  deieaUiionem , 
gnationem  et  fug^m  adducat;  in  si 
ut  inlellectum  illu»lnn,  et  inflammel 
tatem.  Quapropter  Dous  a^)û»loli»  il 
lero>le .  qua*  die»  ly^aisecraiionis  i 
episcopulis  fuil .  ciim  saceniolaicm 
cœns  acccpiàsent ,  iingua»  igneaft  n 
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oAssent  per  linguam  episcopi  fUuminare 
auditores  dcbere ,  et  incendere  eonim  yo- 
luntatRS. 

Scio  plures  pro  tertio  addere,  ut  praedi- 
cansdelectare  sludeat.  Verùm  meâquidem 
senientià  distingiieodum  est.  Est  deleetatio 
qu£  doclrinam  et  motionem  consequitur. 
lise  qusenam  est  anima  adeô  insensibilis, 
quam  non  delectet  plurimùm  doceri  benè 
ei  sanctë  viam  cœli,  quam  non  capial  con- 
solatiosummadivini  amorisi?Atque  ad  banc 
délecta  lionem  quod  attinet,  omninô  procu- 
randa  est  ;  sed  ea  à  docendo  et  mo vendo  non 
differt. 

Aliud  verè  delectatîonis  genus  est ,  quod 
ex  iiâ  non  pendet  ;  sed  seorslm  suas  habet 
partes,  saepiùsquodoctrinœ  et  motioni  im- 
peilimonU)  est.  £a  est  aurium  quaedam 
tiiillalio,  proveniens  ex  certâ  elegantiâ 
«pcnlari,  mundanâ  et  profana,  in  rébus 
curiOÀÎs,  verborum  ac  vocum  phaleris; 
Terûm ,  quie  tota  pendet  ex  artificio.  Et 
de  hâc  ne<^  pcrncgoque  ecclesiasta;  esse 
ri^gitanrhim.  Oratoribus  seculi  itla  relin- 
qaenda  est,  hieitrionibus  item  et  adulato- 
ribos.  quorum  tioc  otiosum  est  ncgolium. 
Isti  non  Jesum  Christum  crucifixum ,  ut 
DOS.  bed  seipfios  prsdicant.  Non  sectamur 
ienocima  rAelorum,  sed  veritates  pi- 
iMfor  tffii. 

Dete.^UUur  Aposlolus  auditores  frurien- 
te$  «urièuJi,  adeôquc  et  pnedicanlcs  qui 
iliiâ  ^iacere  sludent.  Ineptum  id  est,  ac, 
Qt  vocainus,  paxiagogicum.  In  concionis 
rai^ssu  noiim  equidem  dici  :  Quantus  illc 
e!»torator!  quanta  memoria)  !  quùm  doc- 
tiKlqiiiim  benè  dicit!  sed  audiro  vclim  : 
Ûquam  pulchra  est  pœniicntia!  quàm  ne- 
ce>Stufii!  BoDO  Deus  !  quàm  tu  bonus! 
Goam  jnslus  es!  et  his  similia  ;  vel  cerlô 
ul  auâitor.  corde  plenè  consternato,  aliter 
(le  pnescintiâ  pnedicantis  tcslari  non  va- 
lent, qiiiim  emendalione  vilssuae.  [/tvi- 
tam  haùeant,  et  abundantiùs  habeant. 

CAPUT  lU. 

Qaid  CQBeioiiater  prvdtfare  debeatp 

Dîvus  Pauliis  dicit  Timotheo  suc,  Pr€B* 
iifM  rerbiwi  (1),  Dei  nimirùm.  Et  magnus 
if'e  Francisons ,  cujus  ho;]ii>  f-siivilas  agj- 
f'ir.  Prœdicate,  inquit,  £vangelium,  ki- 


que  explicat ,  mandans  fratribqs  suis,  ut 
prœdiccnt  virtutes  et  vitia,  infernum  et  pa- 
radisum.  Abundè  suppctit  in  sacris  Scrip- 
turis  undè  ista  petantur;  nec  opus  est 
aliis. 

At  igitur  utcndum  non  erit  doctoribos 
christianis,  et  libris  sanctorum  ?  Ità  pror- 
8ÙS.  Sed  quid  aliud  est  doctrina  SS.  Pa- 
trum?quàm  Evangelium  explicatum,  quàm 
ScripUirae  sanctœ  élucidais?  Plusinterea 
non  est  discriminis  quàm  nucem  ioter  so- 
tidam,  eamdemque  confractam,  è  quâ  qui- 
libet  nucieum  edere  valet;  aut  cerlô  quàm 
inter  panem  intcerum  et  eumdem  divisum 
et  disti'ibulum.  £  contrario  igitur,  vel  iis 
ideô  utendum  est,  quèd  organa  quesdam 
fuère,  per  quse  Deus  verum  verbi  sui  sen- 
sum  nobis  communicatum  voluit. 

Ast  historiis  sanctorum  nonne  uti  licet? 
Bone  Deus!  quid  ne liceat?  An aliquid  tam 
utile,  aut  tam  pulchrum?  Quid  verè  aliud 
quoi]ue  est  sanctorum  vita  quàm  Evange- 
lium ad  piaxim  reduclum?  AJnpliùs  rursùa 
inter  ista  non  interest,  quàm  in  1er  musi- 
cam  notis  descriptam,  et  eamdem  cantu 
expreasam. 

Nunc  autem quid  de  profanis  historiis? 
Bono)  sunt;  at  sic  ulendse,  quemndmodùm 
fungi  ceu  bolcli ,  pareil  admodùm ,  et  ad 
prorilondam  orexim  diintaxat  ;  et  quidem 
lùm  benè  adhuc  prœparalas  et  conditas 
Cbseoportet  :  illisque  faciendum,  ut  S.  Hie- 
ronymus  notât,  quod  mulioribus  caplivis, 
quas  uxores  ducere  cupiebant  Hebrœi  ;  se- 
cundi  iis  ungues.  radendique  c-apilli  ;  id  est 
ul  Evangeliu  virtutique  christianae  prorsùs 
dcserviant,  resecandum  ab  illis  quidquid 
roprchcnsione  dignum  in  acdonibus  genti- 
libus  et  profanis  se  otYort;  alque  ità,  quod 
sacra  vox  monct  separandumpreliosum  à 
rï/t  (1).  In  fortiludine,  verbi  gratià  ,  Cîiii 
Cssaris,  secernanda  et  notanda  ambitio  ; 
in  bellirâ  Alexandri  virtute,  vanitas  ejiis- 
dcm,  ferocia,  fastus  ;  in  caslitatc  Lucretiaa, 
non  probanda  violentia  quam  sibi  insanâ 
manu  inlulit. 

El  quid  de  fabulis  poetarum?  0,  illarum 
nihil  nisi  tam  parùm ,  tamque  appositè,  et 
iis  cum  circumstantiis,  antidoli  in  modum, 
ut  quisque  videat  nos  lalia  non  profiteri; 
dcniquo  tam  brevitcr,  ut  nihil  suprà. 

Versus  tamcn  eonim  perulilcs  :>unt.  An- 
tiqui  roligiosi ,  quann  is  illis  interdùm  uti 

(1)  Httm.  &▼• 
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retipiontsibi  Donduierunt;  neBernardus    est» 
qufaem ,  qui  DMdo  ubt  eos  addidicisset. 
PHmus  ipge  Pauli»  apostolus  Aratum  et 
Menandrumoitavit. 

Venlm  ad  fabulasqnodattinet,  innuTIo 
""}  vetenim  sermone  ofTendi,  unfcâ  ex- 


MeCrum  quidam  sibi  ia  iiis  ver^ibiu  non 


ceplâ  de  Ulysse  et  Sirenibus,  qui  Ambre-  ,  ""■**"'■  «^  conBonantii.acimprimis  recta 


siuB  in  une  suomm  est  usus,  Quapropter 
dieo,  viiaut  ne  tîi  quidam  iis  ulenduiti 
esw.  Non  est  idolum  Dsgon  cum  arcâ  fo»- 
deriscollocandum. 

Denique  quantum  sd  historias  natara- 
lea,  nihij  melius.  Hundus  bic  aopectsbjli^ 
Verbo  Dei  faotus  idem  adbiic  Verbum 
omni  ex  parte  redotet.  Nulia  est  ejus  pars, 
qoœ  lauden  artiScis  non  decaniet.  Liber 
est  contioens  Dei  verbum  ,  sed  eâ  lingufi 
qiiam  dod  omoee  intelligunt.  Qui  medila- 
tioniâ  ope  intelligunt ,  recW  eo  utuntur 
magni  Antonii  nempto,  cai  atia  non  erai 
librorum  Buppellex.  ImviMibitia  Dei ,  per 
eà  qua  facta  nmf,  intelleeim  eontpiciuw- 
ïitr(<t.  El  David,  Cœti  marroHt  gloriam 
IMI^).  Liber  bic  prosimilJtudinibuG,  com- 
parstionibus  à  minori  ad  raajuB,  et  sexcen- 
tia  aiiig  usibua,  appositus  est.  Veleres  iJ6 
.  redondant ,  ip^aquo  sacra  panina  mille  lo- 
ci!.  :  /'■ode  ad  formicam  (3) .-  Çiwmffdmo- 
dûm  gailina  evngregat  pullot  nto»  (*); 
ÇuemadMoAiim  detiderat  etrvut  {s)-. 
Çuaâi  tirulhio  in  deiirto  («),■  l^idtte  M- 
lia  agri  i?);  aliaque  id  geaus  millena. 

Verùm  imprimis  cnveal  pradicator  nar- 
rare  rairacula  fatsu ,  hiatoriaa  (ut  visiones 
quusdam  exequioris  noue  auctoribus  peti- 
tas]  et  minime  décente»,  quibusque  Bat  ut 
vitiiperetur  ministerium  nostrum. 

En  meoquidemjudicioquœad  materiam 
concionisgeneralem  spectant.  Superestspo- 
ciatim  dicore  de  ejusUem  partibus. 

Primam  hanim  factunt  loca  S.  Scrip- 
tura ,  que  vert  primag  in  eâ  obtinent , 
sunlque  lotius  œdificii  fundamentum 
Qutppè  verbum  prœdicamu»,  noslraque 
doctnna  in  auctoriiaie  siia  est.  /p« 
dvnt  :  Bac  dixil  Dominut  :  voi  erat 
omnium  prophetarum.  El  Dominus  ipee 
ealvalOT  :  Doetriita  mta .  inqnit .  non 
Ml  m<«,  sedejiu  çtUmiait  me  (8).  Ve- 
rùm loca  hœc  appositè  dilucidèque  intcr- 
prelan  necease  est.  Csterûm  quadrupler 
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Sensug  litteralis  è  doctorum  oonmat- 
tariJB  hauriendus  est.  Aliuodè  bAc  de  re 
dici  noa  pot«8t.  Pradicantig  taoen  est 
verbia  apposilè  uti ,  pondus  eorum ,  pro- 
prietatem ,  empbasimque  expendere;  ut, 
eiempli  gratid,  heri  in  hoc  pago  ei- 
posui  prfficeptum ,  Diligei  Dominum 
Dtum  tHum  ex  toto  corde  luo,  ex  lotà 
animd,  ex  totd  mente.  Sic  existirnavi 
cum  S.  oosiro  Bemardo  :  £x  tolo  corde, 
id  est,  aDimoBé,  fortiter,  ferventer  ;  cùm 
anioii  tervor  ad  cor  perUneat.  £x  told 
animd,  id  est,  afTectuosë  ;  quia  anima, 
ut  anima  est.  sffectuum  paesionumque 
ortgoest.  £x  told  mtute,  id  est,  inge- 
niosè,  discrëtej  qujpp6  mens  intellectus 
est,  parsque  animi  superior,  ad  quant 
pcrtinet  discrelJo  et  judicium  ,  w(  xctuë 
habealHr  tecmdiun  tcientiam  et  4ii~ 
«rvtioneffl. 

lia  et  verbum  ditigere  espendendum 
est ,  quia  venitabe/igo;  appositëque  sen- 
Bum  litleralem  exhibe! ,  hune  nimirùra ,  ut 
eor  nostrum,  anima  et  ment  eligat  prœfe- 
ralque  Deum  inier  omaia  ,  qui  est  verus 
amor  apprelielivus,  de  que  theologi  hœc 
verba  ciponunt. 

Si  opiniones  varient  inler  pastores  et 
doctorcs,  non  sunt  allegandœ  hse,  quasi 
refutare  oporteal  ;  non  enim  in  suggcsiuni 
conscendimus,  utdispuieaiusadversUe  pa- 
tres et  doctores  cotliolicos;  neque  rcve- 
Janda  ioGrnutaB  palrum  nostrorum,  aut 
ea  que  ipsis,  aut  hominibus,  exciderunt, 
Ht  teiant  gentes  quoniam  Aomin»  tvnl. 

Plures  lamen  iolerpreiatioDcs  atforri 
possunt,  laudandu  eas,  et  atiam  post 
aliam  ad  usum  impendendo  ut  prseleriià 
quadragesimfl  feci  sex  opioionibus,  pa- 
trumque  expositionibus,  in  htec  verba  ; 
Dicite,  quia  eervi  inutile$  Mimiu(t  )  ;  i  teni 
super  ista ,  JVon  ett  mewn  dare  vobis  (2). 
Nam,  si  meministi,  ex  earum  singuiis  con- 
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seqoeiitias  elicai  optimas,  omissfl  tamen 
eft  qu»  erat  S.  Hilarii  ;  aut  si  secùs  feci , 
erravî ,  cùm  fiacere  deberem,  quia  proba- 
bilis  non  erat 

Pro  sensu  allegorico  quatuor  aut  quin- 
qne  puncta  d>servet  oportet  prsadicator. 

4.  Ne  aliegoriam  producat  nimiùm  con- 
(ortam  etooactam,  utfaciuntqui  nihil  non 
aUegorisant.  Appositè  itàque  ducta  sit ,  et 
qo8B  de  litterA  quasi  spontè  surgat  ;  quem- 
admodùm  Apostolus  ab  Esaii  et  Jacob  ad 
popnlum  jndaïcum  et  gentilem ,  à  Sion 
Item  aut  Jérusalem  ad  Eoclesiam  ducit  al- 
iegoriam. 

%.  Ubi  non  admodùm  sit  verisimile  rem 
onam  alterius  esse  figuram ,  loca  tractanda 
non  sunt ,  quasi  figura  foret  ;  verùm  sim- 
pliciter  comparationis  in  modum ,  veluti , 
exempli  causa ,  juniperus  sub  quâ  obdor- 
Okivit  prae  angusUâ  Elias  à  pluribus  atlcgo- 
rioè  crus  esse  ezponitur.  At  sic  ego  mallem 
dicere  :  quemadmodùm  sub  junipero  ob- 
dormivit  Elias ,  itâ  uobis  sub  cruce  Oomini 
per  somnum  meditationis  quiescendum; 
non  autem  ità ,  Eliam  significare  Chrislia- 
Dum,  junipenim  crucem.  Nolim  equidem 
asserere  alterum  altero  verè  significari,  sed 
ilterum  potiùs  alleri  comparari  velim  ;  sic 
enim  discursus  fîrmior  erit ,  miaùsque  re- 
prehensioni  obnoxius. 

3.  Aliegpriam  quoque  honestam  ac  de- 
centem  esse  oportet,  quâ  in  rcprehendendi 
sunt  plures  allegorisantes  prohibitionem  in 
ScHpturé  factam  mulieri:  Si  habuerint 
ifUer  $€  jurgium  viri  duo ,  et  unus  con- 
tra alterum  rixari  eœperit  ;  volensque 
uxor  aiterius  eruere  virum  suum  de 
wMinu  fortioriê ,  miseritque  tnanum ,  et 
ûffrehenderit  verenda  ejus  ;  eibscindes 
•mmiiit  t7/tti# ,  nec  fteeterie  super  eam 
ulld  miêericordiâ  (4).  Dicunt  nempè  mu- 
lierem  banc  repraesentare  synagogam  ma- 
hmique  ejus,  dùm  Gentilibus  originem 
soam  exprobrat,  et  qu6d  non  fuerint  filii 
Abrahs  :  sanè  ut  apparentia  in  hoc  sit , 
non  est  deeentia ,  eô  quôd  probibitio  ista 
imaginationem  menti  auditoris  gerat  peri- 
cuksam. 

4.  Allegoriae  ut  magnœ  longaeque  non 
ânt  oportet  ;  perdunt  enim  hàc  longitudine 
gratiam  suam ,  atque  ad  affectationem  ten- 
dereTidentur. 

ft.  Denîquè  appUcatio  diluddè  magno- 

a)aiii" 


[  que  cum  judicio  facîenda ,  ut  dextrô  partea 
:  partibus  conferantur. 

Ea&dem  penè  reguls  pro  sensu  anagogico 
et  tropologico  observands  :  è  quibus  ana- 
gogicus  historiam  Scripturarum  ad  illa  re- 
fert  quae  in  Vite  future  expcctantur ,  tropo- 
logicus  ad  id  quod  nunc  geritur  in  anima 
et  conscientiâ.  Exemplum  ponam  quod  ad 
omnes  istos  sensus  quatuor  usu  venit. 

Yerba  haec  Dei  loquentis  de  Esaii  et  Ja- 
cob :  Duœ  genteê  êunt  in  utero  tuo ,  et 
duo  populi  ex  ventre  tuo  dividentur; 
populusque  populum  superabii^  et  major 
eerviet  minori  [h) ,  litteraliter  intelligun- 
tur  de  duobus  popuUs  ex  Jacob  et  Esaii 
carnaliter  oriundis ,  Idumœorum  videlicet 
et  Israelitarum  ;  è  quibus  minor  qui  Israo- 
litarum  erat,  majorem  et  primogenitum , 
qui  Idumœorum  fuit,  Davidis  tempore 
superavit. 

Allegoricè  Esaii  populum  judaïcum  signi- 
ficat,  qui  primogenitus  fuit  in  cognitione 
salutis  :  Judaeis  enim  primùm  est  praedi- 
catum.  Jacob  Gentiles  désignât,  qui  se- 
cundo geniti  fuére,  atque  intérim  tandem 
Judœos  superârunt. 

Anagogicè  Esaii  corpus  reprsesentat , 
quod  primogeniti  instar ,  sivc  in  Adam , 
sive  in  nobis  factum  est ,  priùsquàm  anima 
crearetur.  Jacob  spiritum,  qui  secundo 
genitus  est,  significat.  In  aitcrâ  vitâ  spi- 
ritus  corpus  superabit ,  illique  dominabi- 
tur ,  quôd  animae  plenè  et  sine  contradic- 
tione  obtemperabit. 

Tropologicè  Esaii  est  amer  noster  pro- 
prius,  Jacob  amer  Ooi  in  nobis.  Proprius 
primogenitus  est,  genitus  quippè  nobis- 
cum  ;  divinus  junior ,  quia  per  sacramenta 
et  pœnitentiam  paratur.  Oporlet  nihilomi- 
nùs  ut  divinus  sit  superior  ;  et  dùm  hic 
animaB  inest ,  proprius  inferior  est  et  servit. 

Caeterùm  quatuor  hi  sensus  magnam , 
nobilem,  bonamquc  materiam  praedica- 
tioni  subministrant,  ac  mirum  in  modum 
faciunt  ad  doctrinas  intellectum  :  qua- 
proptcr  plané  iis  utendum  est ,  scd  iis 
conditionibus ,  quas  ad  usum  allcgorici 
necessarias  esse  dixi. 

Post  sacrae  ScripturaB  sentcntias,  patrum 
I  et  conciliorum  sentcnliae  secundum  obli- 
I  nent  locum.  Atque  ad  bas  quod  attinet , 
solùm  dico  quod ,  praeterquam  bene  rarù  v 
brèves  eas  diligere  oporteat,  acutas  et 

(1)  CtBit.  ES?. 
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fortes.  Eccicsiasts  qui  longiores  allegant ,  |  unam  remis&ionis  tuas  ad  Deo  serviendom, 
fervorom  canim  infringqnt ,  alquc  audilo-  {  affcctiunculam  unam ,  eU:. 


rum  maxiinâ  ex  parte  allcntionem  rcfri gé- 
rant; prastorquàin  quod  so  descriminicom- 
mittunt ,  ne  menioriuee6 destituât.  Brèves 
fortesque  scntentias  sint;  ut  h^  S.  Augus- 
tin! :  Qui  fecit  te  êint  te ,  fiofi  talvabit  te 
sine  te  ;  et  :  Qui  pœnitentibui  veniatn 
prommty  tempuê  pœniiendi  non  pro- 
mtii^*  alisque  similcs.  In  S.  ves^ro  Bep- 
nardo  n^illens  sunt  taies.  Y^rùm  post- 
quAm  latine  cita(ap  fuerint,  vcrnaculè  etiam 
referre  necesse  est,  idque  ncrvosè  e(  eili- 
caciter ,  necnon  popdus  iis  addcndo ,  viva- 
citer  illas  parapbrasi^inmodum  exponendo 
ac  diducendo. 

Sequuntur  rationes  quas  nalura  belle  » 
bonunique  ingonium  probe  impcnderc  va- 
let ;  et  has  apud  auctores ,  imprimis  S.  Tho- 
mam  ,  invcnirc  crit.  Sanc  bene  do4uctâe , 
materiam  cfiiciunt  admodùm  bonam.  De 
virlute  quûpiam  dicturus  es?  Âdi  indicem 
S.  Thomœ  :  vide  ubi  de  eâ  agat ,  observa 
quid  dicat;  plures  rationes,  qus  tibi  pro 
materiâ  esse  poterunt.  Verùxn  post  hsùc , 
materiâ  istâ  ntondum  non  est ,  nisi  fucultas 
ait  tibi ,  ut  valdo  dilucidc  te  intoliigi  facias 
auditoribus  ad  minimum  mediocribus. 

Exempla  vim  habent  admirandam ,  con- 
diuntque  sernionem  in  modum  fion  vulga- 
rem.  Opus  duntaxat,  ut  apposita  sint, 
bonô  proposita  .  etadhùc  meliùs  expos! ta. 
HistoriaB  deligendae  sunt  pulchrs  et  illus- 
tres. Hae  dilucidè  et  distincte  proponends, 
applicundffî  vivaciter,  SS.  Palrùm  in  mo- 
rem,  dùm  exemple  Abrahae  immolantis 
Glium  suum  ostendunt  nulli  nos  rei  par- 
cerc,  oporlere  ut  voluntati  Dej  faciamus 
satis  :  nihil  rnim  opiittunt  eorum  qq®  obo- 
dientiam  Abrnhœ  commandent. 

Abraham,  inquiunt,  ille  senex,  Abraham 
qui  Glium  non  hubobat,  nisi  hune  tam  spe- 
ciosum ,  tam  sapientcm  et  virtuosum,  tam 
denique  am^bilcm ,  nihilominùs  njbjl  re- 
ponens ,  murmurans  hssitansve,  cum  du- 
cit  in  monicm,  ipse  eum  suis  manibus  im- 


Abstinendum  tamen  à  descriptionibus 
vanis  frigidisque,  qmiles  tironibus  fi'imilia- 
rcs  esse  soient  ;  qui  pro  oo  ut  historjam 
germanè  et  ad  mores  accomroodatô  propo- 
nant, ad  hoc  diilluunt ,  ut  speciem  ISfiac , 
gladipm  acutum  Abrahs ,  formam  ipsam 
loci  sacrificio  destinali ,  ahaque  in  genua 
parerga  describunt.  Non  etiam  tam  suc- 
cinctum  esse  oporlet ,  ut  exemplum  non 
penetrct;  nequo  diffusum  adet^  uttâedium 
afîerat. 

Dialogorum  quoque  introductiones  evi- 
tands  inter  personas  quaB  ad  bistoriam 
addqcunlur,  nisi  aut  Scriptqri^  ipsé,  f|u( 
magna  ^altcm  vorisimilitudine  fulciantur. 
Ità  in  eâdom  historiù,  qui  Isaac  super  altaro 
lamentantem,  patrisque  compassiopem,  ut, 
mortem  évadât  ,  imploranlem  ;  i)atrem 
verô  etiam  secum  dispulantem,  seque  plan- 
gcntem  induxerit,  perpcràm  certè  fecerit. 
Itaque  qui  per  meditationem  dialogos  as- 
seculi  sunt,  duas  régulas  observent  ne- 
cesse  est  :  primam ,  ut  dispiciant  nùm  hi  in 
apparenti  probabilitatespu  verjsimilitudine 
sint  fundati  ;  alteram ,  ne  fusiùs  proponan- 
tur,  quod  et  prsdicanti  et  audienti  frigus 
adducit. 

Porrô  sanctorum  oxempla  minfica  esse 
soient,  at  imprimis  eorum  qui  de  eadem  , 
in  quâ  prxdicatur,  sunt  provinciâ,  putà 
S.  Bcrnardi  apud  Divionense. 

Superestdo  eimililudinibus  verbum.  In- 
credibili  sunt  cÛiciiciA  ad  illustrandam 
menlem ,  et  promovendam  voluntatem. 

Ab  actionibus  bumanis  ducnntur,  ab 
aliis  ad  alias  trunseundo  ;  ut  ab  iis  quse 
pastores  ovinm  faoiunt ,  ad  ea  quœ  episeo- 
pis  et  pastoribus  sunt  facienda  ;  uti  0omi- 
nus  noster  in  parabolà  ipsà  ovis  perdit® 
ipse  facit. 

Ab  historiis  item  naturalibus,  herbis, 
planlis,  animahbus,  è  philosophie,  déni 
qiin  è  nullâ  non  repotuntur. 

Similitudines  etiam  rerum  trivialium , 
mudô  subtiiiter  nppiicentur,  prae&tanti 


molalurqs.  Tùm  verô  applicationem  ad  hue 

faciunl  vividiorem  :  at  tu,  christianc,  tam  ,  ^;^  sVntT  vVluiyTdm"Dominûrfad 

parùm  promplus  es  ut  immoles ,  non  dico     parabolà  seminis. 

filium ,  aut  filiam ,  bona  tua ,  aut  eurum  bo-  j 

nam  part  m ,  sod  vel  philippiçum  (I)  unum 

Doi  C'dui'd  in  subsidium  paupcrum ,  boram 


(i)  Ub  pMHppe,  «• 
Cor* 


•B  dit  ta  fnnçoU  un  looli 


Ex  naturalibus  petits  historiis ,  si 
historia  bella  sit,  et  pulchra  appiicatio, 
plex  decus  habebunt ,  iiti  illà  ex  6cn> 
de  renovutione  juvenluUq  in  aquiiâ  '. 
nostrâ  pœnitentiâ. 
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GMeràm  arv^nan  bie  eat  penpaptnie 
pradieantibus  utUitaiis.  Est  autem ,  ut  sit 
militudinas  ex  iU8.  Scriptups  loris  petai)*; 
tur,  ubi  puttci  eas  observare  valeant  ;  et 
boc  verborum  meditatiom»  allieitur.  BKemi 
piî  causa,  David,  de  bomine  mundano 
joquens,  ait  :  Pmii  ffumorta  iorum  eikm 
êoniiu  (4  ).  Duat  ergà  aimilitudiriea  peto  ab 
his  rébus. 

Càm  vitrum  frangitur  •  soi)fmdp  perU  ; 
îtà  mali  modico  oum  framitu  pereqnt.  Quia 
cum  aonitu  pereuni ,  in  morte  wrum  do 
illia  Gi  sermo.  86d  valuti  vitrym  fractum 
inutile  proraùa  manet,  ità  e(bi  misari  aina 
spe  salutis  perditi  manant  in  s^rnùm. 

Ilam  eàm  qqiapiam  apprimè  divas  iQO« 
ritur,  omnes  pulsantur  oanipan^i  splan- 
dida  illi  adoroatur  pompa  funabris  :  sed 
ex  quo  oampanœcaisAriQt  ;  qqis  illi  bone- 
dicit,  aut  omninè  da  ipso  loquitqr^  namo 
profectè. 

S.  Paqius ,  da  eo  loquans  qui ,  charita- 
tem  non  habena ,  opéra  quaepiam  bona  fa- 
cit.  Foetus  $êi,  inquit  sicut  m  $onan$ , 
aut  rymbalum  tinniens  (2). 

Duritur  similjtudo  a  campanâ,  qucalios 
ad  ecclesiam  aonvocat,  ipsaque  nunquàm 
eamdcm  subit.  Ità  enim  et  is  qui  absque 
charitate  opéra  facit ,  alios  sediûcat,  et  ad 
paradisum  excitai»,  quemipse  nequaquàm 
ingreditur. 

Ut  autem  ho  similitudines  iqvenientur, 
verba  expendcnda  sunt,  an  non  sint  ma- 
tapborica.  Si  namqua  talia  fuerint ,  jam 
nune  similitude  ineat,  %\  quis  ipodô  eam 
dcteçi^ero  noverit.  Verbi  gratià,  Fiarfimanr 
datorum  tuorum  cucff rrt,  cûm  4ilatdsti 
cormnim(3). 

Verbum  istud  dilatâsti  expendendum 
est,  itom  e(  çuçurri:  nam  melaphora  sub- 
est.  Tune  verô  dispiciendum  est,  quœ  res 
velociùs  procédant  ex  dijatalionis  caus^  ; 
et  nonnuUœ  ejusmodi  invonientur ,  ut  na-r 
ves,  cùm  vcnti  vêla  earum  distendunt.  Na- 
ves  igitur  quœ  in  portu  feriantur,  simùl  ac 
venluà  sccunduiî  vêla  earum  occupavcril , 
illaque  impleveritacinflaverit,  portu  pro- 
vrhunlur.  Hune  et  in  modum  cùm  ventus 
Spirilûs  Sancti  secundus  cor  nostrum  in- 
gredilur,  currit  anima  nostra,  exultansque 
fcrtiT  in  mare  mandalprum. 

Etsanàqui  haacobservaverit,  fructuosè 
similitudines  multaspulçUerrimas  efficiet, 

^)  Vs.  B.  —  (4  L  Cor  un.  —  (t)  Pt.  oxvni. 


inquibu3decon)mûbafirY^tlirRecea9eeat,i]( 
ne  quid  viledieatiir,  abjec^imautapurium- 
Tandam  te  mopitum  velini,  ati^  per 
acfipmmodationemperquàm  féliciter  Scrip- 
turam  usurpari  posse,  et  si  sapé  quod  ind6 
petitur  minime  sit  verusejus  sensus  ;  quem^^ 
admodùm  S.  Franclscus  aleemosypas  dica^ 
bat  panem  essa  angelorum ,  eô  quod  an« 
geli  eas  inspirationibus  suis  procurent, 
applicans  ità  locum  Po,npm  an^^Iomm 
monducafitt  Aomo.  Sed  ia  b4ia  rà  diicrç- 
tua  at  sobriua  ^sae  pportat, 

CAPOT  IV. 

pe  matfrjs  dlipositione. 

Super  omnia  methodus  obsarvanda  ast« 
Nihil  est  quod  œquè  juvat  pnedicantam)  ot 
praedicationcm  ejua  utilem  raddat ,  et  pla- 
ceatauditori. 

Probo  aquidem  ut  methodus  clara  sit  et 
manifesta,  ac  nequaquàm  occulta,  ut  est 
non  paucorum ,  qui  magnum  quid  se  pra3< 
stilisse  credunt,  cùm  feceriot  ut  nemini 
prospecta  sit  methodus  sua.  Cui  bono, 
amabo ,  methodus ,  si  non  appareat ,  nac 
auditor  eam  cognoscat  ? 

Ut  tibi  hâo  in  parte  opem  feram,  dioam  : 
Val  bistoriam  prœdicaturus  es,  ut  Nativi* 
tatis ,  Résurrection  is  ,  Àssumptionis  ;  val 
sententiam  aliquam  Scripturarum,  veluti , 
Ornniê qui $e exaltai  humUiahiiur[\  )  ;  aut 
totum  aliquod  Eyangelium  pluhbus  refcr- 
tum  senlentiis;autdenique  vitam  sancti 
çiyuspinm,  cum  santentiâ  aliquâ. 

Historium  prœdicanti ,  usui  esse  poterit 
ex  his  methodis  aliqua. 

40  Considéra  quotnam  in  dicta  historià 
porsonae  interveniani;  tùm  verô  ex  earum 
quâlibet  aliquam  pete  considcrationem. 

Ëxempli  gratià ,  in  Resurrectione  vides 
Marias,  angelos,  custodes  sepulcri,  et  dul- 
ciesimum  Salvatorem  nostrum.  In  mulieri* 
bus  cemo  fervorem  et  diligentiam ,  in  an- 
golis  gnudium  et  jubilationem  in  vestibus 
corum  albis  et  lumine  reluccntem ,  in  eus- 
todibus  infirmilatcm  meditantium  inania 
contra  Deum.  In  Jesu  contempler  gloriam  » 
triumphum  de  morte,  etspemreôurrectio- 
nis  nostraB. 

9°  Assumi  potest  in  mysterio  aliquo 
punctum  ipsiim  capitale,  veluti  in  e^^emplo 
superiore  est  resuireclio;  tùm  considerari, 
quaa  punctum  hoc  pnacasséra»  et  quM 

(1)  LMb  nf . 
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seeata  sunt.  Restirrectionem  praecessôre 
mors ,  descensus  ad  inferos ,  liberatio  pa- 
trum  in  sinu  Abrahœ  existentium,  Judaeo- 
rum  metus  ne  corpus  furto  tolleretur;  tùm 
venit  resurrectio  in  corpore  beato  et  glo- 
rioso.  Denique  sequunlur  tcrrœ  motus , 
adTontus  et  apparitio  angelorum ,  mulie- 
rum  quaBsitio,  responsum  angelorum  :  ac 
in  singuiis  horum  mirum  quanta ,  qualia, 
bonoque  usurper  ordine,  dici  queant. 

3^  In  quolibet  mysterio  tria  hase  consi- 
derari  possunt  :  quis,  cùr,  quomodô  ?  Quis 
resurgit?  Dominus  noster.  Cùr?  ad  glo- 
riam  suam  et  utilitatem  nostram.  Quo- 
modô? gloriosus ,  immortalis ,  etc.  Quis 
nascitur?  Salvator.  Cùr?  ad  salvandum 
nos.  Quomodô?  pauper ,  nudus ,  frigidus , 
in  stabulo,  puer  parvulus. 

i^  Post  proposilam  paraphrasi  brevi  his- 
toriam, très  subindè aut  quatuor  conside- 
rationes  ex  eâ  peti  possunt  :  prima  ,  quid 
indè  disci  qucat  ad  œdificationem  Âdei 
nostraB;  secunda,  quid  ad  incremenlum 
spci  ;  tertia,  ad  inflammandam  charitatem; 
quarta  denique,  ad  imitandum  etexequen- 
dum. 

In  Resurrectionis  exemplo ,  pro  fide  in- 
tu^mur  omnipotentiam  Dei ,  corpus  tran- 
siens  penetran^que  lapidem ,  immortale 
factum  impassibile ,  et  prorsùs  spiritale. 
Quanlô  firmiores  igilùr  esse  oportet  ad 
credendum  in  Eucharistias  sacramento 
idem  corpus  locum  non  occupa re,  specie- 
rum  fraclione  non  offendi,  ibique  modo 
quidem  spiritali  et  tamen  reali  existere  ! 

Pro  spe.  Si  Christus  resurrexit,  et  nos 
resurgemui,  infert  Pauius(4).  Yiamnobis 
is  stravit  ac  trivit. 

Pro  charitate.  Quantumvis  jam  redivi- 
vus,  adhùc  tamen  in  terris  conversatur  ad 
instruendam  Ecciesiam  ;  tardatque  posses- 
sionem  capere  ipsius  cœii,  tametsi  proprii 
corporum  gioriosorum  loci,  propter  utilita- 
tem nostram.  0  quisamor! 

Pro  imitatione.  Resurrexit  tertiâ  die.  0 
Deusl  quidni  resurgimus  per  contritioncm, 
confessionem  etsatiàfactionem?Vi  lapidem 
ille  perrumpit,  nos  omnesdiflicultates  per- 
fringamus. 

Scntentiam  prsedicaturus ,  considéra  ad 
quam  illa  virtutem  refcratur  ;  ut  si  istam, 
Qui  ie  humiliât  exaltabitur ,  elucet  hu- 
militatis  argumentum  :  sed  alise  sunt  in 

(l)LGtff.rr. 


quîbus  non  perindè  argumentum  est  per- 
spicuum;  sicut,  Quomodô  hùc  intrâsti 
non  hahens  vestem  nuptialem?  En  cha- 
ritas,  sed  veste  occultatâ  :  quia  vestis  illa 
nuptialisest  charitas. 

Sic  igitùr  détecta  in  sententiâ  quam 
tractaturus  es  virtule  ad  quam  coUimat , 
sermo  tuus  ad  methodum  exigi  poterit, 
considcrando  in  quo  haec  virtus  sita  sit, 
yeras  ejusdem  notas ,  effectus ,  et  ad  ac- 
quirendam  eam  exercendamque  média; 
quae  semper  mcthodus  mea  fuit.  Nec  me^ 
diocri  consola tione  affectus  sum,  dùm  in 
librum  incidi  patris  Rossignolii  jesuitae, 
plané  huic  conformcm.  Libre  titulus  est  : 
De  aclionibus  virtutum;  excusus  estVe- 
nitiis,  nec  tibi  inutilis  erit. 

Alia  est  methodus,  ostendens  quàm  vir- 
tus ea  de  quâ  agitur  honesta  sit,  utilis  et 
deleotabilis  ;  quod  triplex  est  boni  deside- 
rabilis  genus. 

Etiam  aliter  tractatus  inslitui  potest; 
nempè  quœ  bona  hsBC  virtus  adferat,  qxm 
verô  vitium  ei  oppositum  mala.  Verùm 
priorem  censeo  utiliorem. 

Cùm  Evangelium  tractaturi  sumus,  in 
quo  plures  sunt  sentcntiae  homiliœ  in  mo- 
dum  ;  dispiciendum  quibusnam  hnrum 
principal i ter  velimus  insislere ,  et  ad  quas 
virtutcs  refcrantur.  Tùm  de  illis  dicendum 
succincte  ,  ut  antè  de  unicâ  dirtum  est  : 
cœlerœ  verô  leviùs  et  paraphralicè  per- 
currendœ. 

Ast  modus  hic  totum  aliquod  Evange- 
lium sententiis  refertum  pertractandi  mi- 
nus fructuosus  est ,  quia  cùm  eccicsiastos 
singuiis  illarum  non  nisi  admodùm  parùm 
insistere  valcat,  nullam  probe  exponere  po- 
terit,  autauditori  inculcarc  quod  cupit. 

Ut  sancli  cujuspiam  vita  tracletur,  non 
una  est  mcthodus. 

Quam  tenui  in  Oratione  funcbri  domini 
de  Mercœur  recta  est,  quia  est  Apostoli  : 
Ut  piè  ergà  Deum,  sobrié  ergà  seipsum  , 
juste  erga  proximum  vixerit  (1).  Ità  quae- 
libctvilae  istius  suncti  pars  ad  suum  or- 
dinem  rcferri  poterit ,  aut  etiani  perpendi 
quid  praestilorit;  agendo.  quje  ojiis  sunt 
virtutcs:  patiendo,  sou  martyriuni ,  seu 
morlifir4itiones  ;  orando,  ut  minicula  :  aut 
cerne  quo  pacto  pugnaverit  advcrsùs  dia- 
bolum,  mundum  et  c^rnem,  superbiara, 
avaritiam  et  conçu piscentiam  ,  quie  pos- 
(1)  ni.  u,  it. 


DE  LA  PRfiMGATIOll. 


» 


Crema  est  dhrisio  *.  Omne  qiuod  e$i  in  mun- 
dOj  coneupUeentia  camis  est,  etc.  (4). 

Yel  iterùm ,  ut  nuper  Fontanis  feci  de 
S.  Bernardo,  quemadmodùm  honorandus 
sit  Deus  in  sancto  suo,  et  sanctus  in  Deo, 
quomodè  Deo  serviendum ,  sit  exemplo 
sancti ,  Deusque  orandus  per  sancti  in- 
tercessionem  ;  ità  perstringendo  sancti  de 
quo  sermo  est  vitam,  singulaqtte  ejus  suis 
collocando  locis. 

En  sanè  methodorum  salis  ad  incipien- 
dum  :  nam  post  modicum  exercitii ,  ipse 
tibi  alias  magis  tibi  proprias  et  meliores 
effinges.  Restât  ut  dicam ,  ad  methodum 
quod  attinet,  satiùs  me  ducere,  ut  loca 
Scripturae  ponantur  prima,  rationes  se- 
cundae,  tertio  loco  similitudines,  et  quarto 
ezempla.  si  tamen  sacra  fuerint  :  nam  pro- 
fana apposita  non  sunt  ut  sermonem  clau- 
dant  ;  dissertationem  sacram  res  quoque  sa- 
cra claudat  oportet. 

Yult  item  methodus  ut  à  sermonis  initio 
ad  médium  usquè  auditor  doceatur,  à  me- 
dio  verè  ad  Gnem  moveatur.  Quapropter  dis- 
cursus  affectivi  in  fine  locandi  sunt. 

At  post  hsec  omnia  dicendum  quo  pacte 
singula  sermonis  puncta  replenda  erunt. 
Exempli  gratiâ,  de  virtute  humiiitatis  dic- 
turus  es,  punctaque  tua  hune  in  modum 
disposuisU  :  4*  in  quo  virtus  hœc  sita  sit  ; 
2o  qus  ejus  not»  ;  3»  effectua  ;  i^  média  il- 
lam  adipiscendi. 

En  tua  dispositio.  Ut  nunc  quodque  con- 
ceptionis  tuâB  punctum  repleas ,  quseren- 
dum  in  indice  auctorum  verbum  humili- 
tas  y  humilis,  superbia,  superbus;  et 
videndum  quid  iis  de  rébus  dicaot.  Cùm 
descriptiones  aut  definitiones  inveneris, 
ponendae  erunt  sub  tilulo  in  quo  virtus  haec 
sita  sit,  conandumque  ut  punctum  probe  ii- 
lastretur,  ostendendo  etiam  in  quo  situm 
sit  vitium  illi  oppositum. 

Pro  puncto  altero  replendo;  videbis  in 
indice,  humililas  ficta,  humilitciê  indis- 
creia,  etsimilia,  et  ità  ostendes  discri- 
men  interveram  et  falsam  humilitatem. 
Si  hujus  vel  illius  exempla  habueris,  ea 
afferes;  et  ità  de  punctis  aliis.  Jntelligenti 
j^auca, 

Auctores  ubi  talia  invenire  est  sunt; 
S.  Thomas,  S.  Antonius,  Guillelmus,  epi- 
scopus  Lugdunensis,  in  Summâ  de  virtu- 
tibui  et  vitiis ,  Summâ  prœdieanHum , 
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Philippi  Diez,  Ozorius,  Granatensis  in  ope- 
ribus  spiritualibus,  Hilaretus  in  sermcmi** 
bus,  Stella  in  Lucam ,  Salmeron  et  Barha- 
dins  jesuitffi  super  Evangelia.  S.  Gregorius 
inter  veteresexcellit,  Chrysostomus  item 
cum  Bernardo. 

Ut  tamen  sententiam  dicam  meam,  înter 
omnes  qui  de  sermonibus  scripserunt,  Diez 
mihi  placet  ultra  modum.  Rem  agit  boni 
fide,  spiritum  prœdicationis  habet,  benô 
inculcat,  loca  rectè  explicat,  allegorias  et 
similitudines  habet  egrcgias,hypotyposes- 
que  nervosas,  occasiones  sublimiter  di- 
cendi  rectè  accipit,  estque  devotusadmo- 
dùm  et  clarus. 

Deest  illi  quod  Ozorio  suppetit,  ordo 
nempè  et  methodus  ;  nam  horum  nihi!  ha- 
bet. Expediet  tamen  ut  initio  eum  tibi  fa- 
miliarem  reddas.  Quod  ideô  dico,  non 
quôd  plurimùm  eo  usus  sum ,  salis  enim 
serô  ilium  vidi  ;  sed  quia  ipsum  talem  co- 
gnosco,  ut  dixi  ;  neque  hâc  in  re  mihi  falli 
videor. 

Est  Hispanus  qui  satis  juste  Tolumine 
Sylvam  scripsit  allegoriarum,  quam  im- 
primis  utilem  censeo  iis  qui  eà  benè  uti 
Doverint ,  uti  et  ConcordantiU  Benedict. 
Atque  h®  sunt  quœ  mihi  in  praBsentiarum 
potissimùm  occurrunt,  ad  materiam  quod 
attinet. 

CAPUT  V. 

I>e  forma ,  sea  qaemadmodùm  prsdioare 
oporleat. 

Hic  verô ,  illustrissime  domine,  plus  ali< 
quantulùm  quàm  alibi  fidemdesidero;  non 
enim  hic  cum  vulgo  sapio ,  et  tamen  quod 
dico  existimo  certo  certius. 

Forma,  ut  ait  Philosophus,  dat  esse  rei. 
Die  quantumvls  mirifica  ;  nisi  tamen  benè, 
nihil  dixeris.  Die  pauca,  at  benè  ;  multum 
effeceris.  Quomodè  igitur  in  prsedicatione 
dicendum  erit? 

Ut  per  parenthesim  dicam,  à  prolixis  il- 
lis  quamquam  parentelis  et  periodis,  homi- 
num  ineptiis  scholœ  innutritorum,  quos 
pœdagogos  appellamus;  ab  ipsorum  item 
gestibus,  vultu,  motibus,  sic  tanquam  prse* 
dicationis  pestibus,  longé  abscede. 

Actione  opus  est  libéra ,  nobili ,  gène- 
rosà,  nalurali,  forti,  sanctâ,  gravi,  et 
nonnihil  lentiore.  Ut  verè  banc  habeas, 
quid  facto  opus?  Verbe,  ut  affectuosè  elo- 
quaris  et  devotè,  simpliciter,  candide  et 
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l^flfiâeillM'  :  m  ipèëmet  (leBliàd  btùiëHs, 
il  perBifa8fi6lifUim  tibi  habeas  doctrlttam , 
quAm  allis  pëHiUasBfli  cupis.  Ârtihciol'lim 
Bûftimum  erit  iitiIltltA  habéfé  âftifidiim. 
iHflammàta  sitit  véfbâ  i  ndfi  fclamoHhus 
gesticula lionibusYO  immodicis^  aed  inte- 
Hore  flffëctioiie^  De  cohle  plus  quàm  de 
tte  ptDflclBCantur;  Quantumvis  ort  diiéri- 
âlu9,  sane  cortsordi  loquiiur^  lingua  non- 
tlisi  àures  puisât. 

Diii  actione  opus  essé  libéré,  eOHtrftil- 
lam  psedagogorum  coactatxi  et  affectaïam. 
Dixi  dpus  esse  hobili ,  contra  illoni  qiio- 
ruffidam  t'usticam,  qui  cathedram  tfiahii, 
pede,  toto  denique  peclofe  piilsnrt  tton 
Cessant;  clamo^es  quoque  et  ejulalds  tol- 
lunl  hofl^efidosi  sèbpè  etiam  prœpodtéfè  et 
Mtfà  ôd^Bionem.  Diti  gén^lDsfl  -,  oontrà 
§09  qui  meticiulosâ  quâdam  prasditi  sunt, 
Éic  loqiienlès  auditoribus^  tatiqaàm  jMitri- 
bus  suis ,  et  non  uli  Gliis  et  dîscipiilis. 
Diki  nbtUrëii  et  genuînà,  cotttfà  artifidum 
omne  et  affecta tionem.  Forti  elidni ,  oui 
tnoftub  qiiœdam,  mollis  et  lahguida  ad- 
Vdfsâtbr  ;  titi  et  satictâ ,  ad  exdudendës 
frdctas  et  adulatorias,  aulicas  et  iklUnda- 
fias.  Oitf  qiloque  gr&vi ,  contra  hôhnullos 
qui  in  salutandlstenerandisque  pileo^s- 
Idqueatidilonbiistotisant,  nec  abstinent 
quidem  gesticulationibus  aliis  leVlcUlis , 
manus  ostcntant ,  superpelliceum  quo  iri- 
duti  sunt  indicant,  et  si  quid  aliud  in  mo- 
tibns  est  itidecot^m.  Denique  letitâ,  con- 
tra actionem  quamdain  nimis  brevcm  et 
argutam  »  oculos  magis  deiinentem  quàm 
oorferientem. 

Idem  de  lingue  dico,  quam  clarum,  ter- 
sam,  naturalem^  ac  generosaift  esse  opor- 
tel,  oslenlationis  irerborum  grtecorum, 
heebraïcorum ,  novorum,  atilicorum,  éz- 
pertem. 

Conteitua  naturalis  Bit ,  àbsqne  prâsfa- 
tionibus  scrupulosis,  ornatuque  studioso. 
toiè  prfAM)^  tii  ad  punctum  primnm  ro- 
tundô  dicatur  primo,  ad  alterum  se- 
cundo, atque  itd  populua  ipse  ordinem 
perspiclat. 

Kemini  quidem  ^  at  eô  minus  episoopis, 
tttendimi  reor  adula tionibusergd  assislen- 
tea,  eiiatn  reges,  prihdipesi  ipsosqua  pon- 
tifieea. 

8unt  modi  quidatn  captand»  benavo- 
lenij»  ncflommodati,  qùibua  titi  lioiium  est, 
Mm  primÀTiGa  dioaodutt  Ni  M  populum 


Mtothiilt.  Wcfbo  «qttideii  et  Malamur  quàn- 
to)iërd  illi  Vélimtisbenè,  Ut  për  lalbtatidnes 
at  betiédictiones  inchoemUs^  perquë  vota 
)iitafiâl  sU^Buè  illUM  fld  salutëin  subm.  Et 
irietti  est,  si  ad  patHam  sit  ditièndum.  Ve- 
rûm  brèviter  héte,coMialitet*,  etterbis  mi- 
niihè  ealilmislratis; 

Patres  nostri  antiquli  et  Olflfles  qU)  fhic- 
tum  feCTfunt  aliquêm  i  qUIsquilias  iâtas, 
phaleras,  veneresque  mundanas  aspernati 
sunti  Cor  ad  cor,  mentem  ad  mentem  illi 
loqui  soient,  ut  boni  patres  filiis  suis.  Or^ 
dinbHa  appellaiio  sit  pro  yarietate  itioris, 
linguœ  et  conditionis^  frûttëê  chêtièêimi^ 
éuditotii  orthOêoûHy  etc. 

EpiscOpus  in  fine  benedietioneth  det,  ca- 
pnt  bireto  tectus,  et  poât  hanc  populum  sa- 
iutetiFîniéhdum  aùtem  estbrevibusverbis, 
anifflëtië  et  vigore  plehiè; 

Prùbo  plbhitbqiiè  fecolieeiiofiëih  Mti  ré- 
capitulât ionem  ,  postqUam  quatuor  âut 
quiiique  vërba  féfVoHs,  ôl-âtiohis  aut  ex- 
bortalidnis  lnttioduih{  sUbJuRgafitUh.  Ex- 
pédit  in  p^omptu  habëfe  exdamaliones 
aliquot  faMiliafeS,  et  cum  jUdiëio  prolatas 
au collocatas  :  ut,  o  Deus!  Dèus  bonel  Su- 

péril  EiaiProhdolôf! 
Pro  prsparatlône  ad   pfœdicaiidutn , 

Etcbo  TesperA  prldianA  flat,  lùanè  yerô  no- 
iscUm  tfleditemur  quod  aliis  dlcturi  su- 
inus;  Pl^pâratid  (^ràm  Vënerabili  sacra- 
menlo  facta  magnam  habëi  virtuteiM,  ait 
Granaiensis  cui  et  asséhtior. 
Priëdicationëm  amd,qt)fieatnorëm  proxi- 

tdi  magis  quant  indignëtidheffl  fedoleat  ; 
ctiaM  ipaoa  ergA  sectëHos ,  qUds  et  më^nû 
tdmpassidne  tfactëre  oportel,  Uob  blan- 
dlendD  tamen  ^  et  deplorando. 

Semper  concionetn  breTioreu  quAiti  lon- 
giorem  esse  proëstat^  Qufi  in  re  deful  hùc 
tisquê,  et  nune  me  corrigo.  SI  tnodô  mo- 
diam  horam  duràteht  j  nimîé  bferëjli  esse 
non  potest. 

Sud^ensere  non  oportël^  tiedùm  acrlùs 

eottmioreri ,  ut  tnihi  nuper  aeciditdio  Vir- 
gin! sëdrë,  dûm  campaneapulsarentur,  an- 
tequdm  fihiissem.  Error  hëud  dubiè  hic 
meus  fuit  cum  ëlils. 

Non  amo  facetias  et  sales  :  nëque  hic 
Kbus  illis  dëstinatUs  Idcué  bst. 

Finld  deflniehdd  praedlcatiôfièni.  fist, 
inquaUi,  pubJictUio  et  declaratio  vdltintatis 
Ddi  raeta  hominibua,  per  eutn  qui  légitimé 
missus  est,  in  finan  ut  bi  înatnMifetiir  et 


DE  LA  niCBlGATION. 


IS 


ibtsbr  ad  «er? i«iKliin  qui  iMijedtau 
in  hoc  mundo,  ut  salventur  in  altoft). 

CÔNaiJSIO. 

Quidverè,  iUustrissimo  domine»  tandem 
ie  hiaee  fliefs!  Indulge  mihi  -,  Athâbo  te  : 
Tolbn  te  ealnitio;  hM  omnita  «itaravi ,  flbsctuc 
cura  ullâ  verborum  ;  aut  artiflcii ,  ^lUm- 
mioôb  ut  OMnderetn  qufim  iîbi  silm  obsô- 
qiiens.  Auctdhiln  loca  quoâ  (Wsslifl  rettili , 
■oh  dtavt;  quia  mëdtn  et  non  Hliorum 
iNitehttam  (^petis ,  et  ()iiiltid6  enttl  ipse 
pratloo.  Qtiidfli  dit^m?  Opud  est,  ante- 
qvàm  hflÉlitterasobsign&m,  obtcstarî,  le, 
rererendfBsiinie  domine,  ut  he  illi  eas  vl- 
veiidi  eopiam  facias,  cujUâ  ocuii  nlihi  mi- 
ftAs  asqdi  sUHt  qUâdi  illi  tui  ;  hymiliiMèque 
^tereâ  sëpt)lfc»)id  nullis  té  eOnsidi^rdtid- 
nibus  aUferrI  «Inas,  qûse  et  91  proBdidândo 
i&ipediatit  Rtjth*tcirdctit.  Qtiéflt^  ciiiQs  l'cm 
auspicnberis,  tantô  illa  feliciùs  tibi  pfOdd- 
«t;  et  pirœdîcrtfe  f^equè^!p^  UtHrufn  o>t , 
quo  ftcighiW  ^â  In  parrr  PVdtîaS  Poit^s,  do- 
nibr*,  et  dfbè^  :  Vox  tibi  Hrcomtilodittn  est, 
doctrihn  9«f^cil?ris.  habitiis  (totjloris  con- 
tenl^ft?.  rtrd»»  vpW'in  Errîp^lû  Il!li5lrî?si- 
mu?:  O^n^ld  tnlt.  :îri;.ri';iKnecl;înl, ^loria 
Deie!W»sl,ettu:'i?€ilii  ■.FI.:.'^!omine,  mît(?l«* 
sic  ti*  npMâaHiif  -,  ^t  h\  )>  um.  Cardi^aIi^ 
Borri^^mx'us,  non  iK^benst'rt^imani  talento- 
ruïn  (uorum  pnrlt^ni .  irn- iirjit.  îcdificat, 
sanciuni  se  rfVkUl.  Non  no.-lcr  nobis  honor 
(juâei  ondus  est  i  sed  Dei  ;  tùm  Deo  rem 
commit tiimu»^  qii^ret  ille  hostrum. 

IncipCy  iilustrisi^ime  domine,  semol  in 
ordinum  f ollatione,  (ùm  inlerùm  in  aliquâ 
coDimunione.  Die  ptimùm  quatuor  berba  , 
tûm  iK'to  deniqiie  duodecim ,  usquè  ad 
horani  inediîim  \  [k^^I  Iupc  culhedram  con- 
scenoe.  Nihil  impu>sibile  amori.  Dominus 


PétPëttt  IBtëmgÉi,  Mi  i  D6ètulft«  (fÉ,  an 
MoquensTdt  éi  dilSëi,  PâàtB  ùté$  inêtu, 
sed  Amûê  m  (4}.  feétlè  ëtliâre  kufflcit,  ut 
belle  dicaa.  DlTUéJôAùnéa  fnoni  appropin- 
quànâ  allUd  hëséiebât,  qudm  i^petefèct^n- 
llés  quârlà  hdf»  pttié ,  FUioli,  diHjJite 
alierutrum;  cum  hâc  pfdVlsibne  ràthe- 
dram  conscendebat  :  et  nos  reformidamus 
eam  <iotiiOeiideré ,  aiflt  lier  ta  ëloquenliaa 
illùc  afferamus  !  Sine  dicant  quod  volue- 
ribt ,  qui  pfc-eslaiiUam  decessoris  tui  alle- 
gabunt.  Cœpit  et  ille  àÙqiiaado,  ut  tibi  in- 
cipiendum  est. 

yerûiii  quid ,  à  «uperi  î  de  me  dicts ,  il- 
lustrissime domine,  rfui  lam  simplicilcr  te- 
Ciitn  p'rocèdam?  Amor  lacère  noscit,  ubi 
amati  inlercst  ne  taceatur.  Tibi,  domine, 
fidem  juravi  ;  à  servo  fideli,  juxtaac  vebe- 
menter  amante,  nihil  non  patimur. 

Jam  ad  gregem  lundis  tuum,  domine  co- 
lendissime  ;  bei  mihi  non  liceat  eô  quoque 
eicuffëfë,  Ut  tibi  âéëlstéi^m ,  liti  astiti  in 
prinld  sâtro  luo  t  Cerlè  illuc  tè  precibus  et 
votis  comilabOr.TuUs  le  popiilus  expectat, 
ut  te  videat,  et  ^ideatur  et  revideatur  à  te 
vicissim  Ex  initîis  liiis  de  caeteris  judica- 
bunl  Ociàs  ineipe  quod  faeiendum  est 
semper.  0  quam  odâcabuntur ,  cùm  te 
fréquenter  viderintad  altare  sacriQcantem 
pro  saiute  suâ .  saèpè  cUirt  parocMs  tuis 
Iractdnlem  de  sUfl  tediflealioriô ,  dériique 
ahnutiiiënteni  vei*bUiii  recoticilialionis  et 
pnntiicantehi  !  Dalnlnrtl  nuHciiiùm  altari 
astili ,  rtiéi  le  Domino  noslro  commerida- 
lem  :  felix  nimlùm,  si  dignila  fiiero,  uuem 
iilùc  quoquo  in  tiiâ  mcmoriâ  attuleris. 
Quoad  vîxero ,  ero  torde ,  anima, monte  , 
illuslrîssiitie  et  rëVerendissiffio  pi*œsiil,  do- 
mitialionis  vesti*»  iiluitrisslmè  et  reveren- 
diâsDnê  hùMlimus  servus,  etc. 

fjl  Jean.  XXi. 


AVIS 

SUH  LA  VHAIB  MANIÈRE  DE  PRÊCHER. 


Monseigneur, 

Ù  D'est  rien  d*impossibl6  à  l'amour  :  je 
ae  suis  qu'un  cbétif  et  un  malotru  prédi- 
cataur,  ei  il  me  fait  entreprendra  de  tdUs 


dire  mon  avis  de  la  vraie  façon  de  prêcher. 
Je  ne  sais  si  o*c9t  l'amour  qu6  vous  me  por- 
tez qui  tire  cotte  eau  de  la  pierre ,  ou  si 
e'esl  celui  que  je  vous  porto  qui  fait  sortir 
des  rosed  dô  Tépioe.  Permottes^moi  ce  mot 
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d'amour ,  car  je  parle  à  la  chrëUeDoe  ;  et 
ne  trouvez  pas  étrange  que  je  vous  pro- 
mette des  eaux  et  des  roses,  car  ce  sont 
des  épithètes  qui  conviennent  à  toute  doc- 
trine catholique ,  pour  mal  agencée  qu'elle 
soit.  Je  vais  coounencer  :  Di«u  y  veuille 
mettre  la  main  ! 

PRÉAMBULE  ET  DIVISION. 

Pour  parler  avec  ordre ,  je  considère  la 
prédication  en  ses  quatre  causes ,  l'effi- 
ciente ,  la  finale ,  la  matérielle  et  la  for- 
melle ;  c'est-à-dire,  qui  doit  prêcher,  pour 
quelle  fin  on  doit  prêcher ,  que  c'est  que 
l'on  doit  prêcher,  et  la  façon  avec  laquelle 
on  doit  prêcher. 

CHAPITRE  I. 

DB8  OUALITÉS  DU  PRÉDICATBUB. 

Nul  ne  doit  prêcher  qu'il  n'ait  trois  con- 
ditions ,  une  bonne  vie ,  une  bonne  doc- 
*  rine,  une  légitime  mission. 

ARTICLE  I. 

INB  LA  MlSSIOIf  QUB  DOIVEIVT  ATOU  LB8 
PBÉOICATEURS. 

Je  ne  dis  rien  de  la  mission  ou  vocation  ; 
seulement  je  remarque  que  les  évêques 
ont  non-seulement  la  mission ,  mais  ils  en 
ont  les  sources  ministérielles,  et  les  autres 
prédicateurs  n'en  ont  que  les  ruisseaux. 
C'est  leur  première  et  grande  charge ,  on 
le  leur  dit  en  les  consacrant.  Ils  reçoivent  à 
cet  effet  une  grâce  spéciale  en  la  consécra- 
tion ,  laquelle  ils  doivent  rendre  fructueu- 
se (4).  S.  Paul  ^  cette  qualité  s'écrie: 
Malheur  à  mai  nje  n^évangélisepa»  (2)  I 
Le  concile  de  Trente  :  C'eH,  dit-il ,  leprin- 
eipal  devoir  de  Vévéque  que  de  prê- 
cher (3).  Cette  considération  nous  doit 
donner  courage  ;  car  Dieu  en  cet  exercice 
nous  assiste  spécialement;  et  c'est  mer- 
veille combien  la  prédication  des  évêques 
a  un  grand  pouvoir  au  prix  de  celle  des 
autres  prédicateurs.  Pour  abondants  que 

(1)  On  troore  dtiu  le  Pontlflcat  romain,  dam  rordlna- 
Uon  de»  éTéqoet,  cet  paroles  de  réTéqoe  eonaécratevr,  en 
fréeantant  le  llrre  de  rÉranflle  à  Tordinant  :  Aeeipt 
Evangelium^  et  iMide,  prtÊdica  populo  tibi  eom- 
miaio,  etc. 

(I)  I.  Coa.  c.  n,  T.  19. 

(tj  Concile  de  Trente,  V«  aeMloB,  décret  des  lifonui- 
flona,  e.  ii,  Doê  préAieateurê  et  4m  qfiêtêwn. 


soient  lee  misseaiix  on  ae  platt  da  boira  à 
la  source. 

ARTICLE  n. 

DE  LA  GAPACrrÉ  DU  PRÉDICATBUl. 

Quant  à  la  doctrine,  il  faut  qu'elle  aoit 
suffisante,  et  n'est  pas  requis  qu'elle  aoit 
excellente. 

S.  François  n'étoit  pas  docte,  et  néan- 
moins  grand  et  bon  prédicateur  ;  et ,  en 
notre  âge,  le  B.  cardinal  Borromée  n'avoit 
de  science  que  bien  médiocrement,  toute- 
fois il  faisoit  merveille.  J'en  sais  cent  exem- 
ples. Un  grand  honmie  de  lettres  (qui  est 
Erasme]  a  dit  que  le  meilleur  moyen  d'ap- 
prendre et  devenir  savant,  c'est  d'ensei- 
gner :  en  prêchant  on  devient  prédicateur. 
Je  veux  seulement  dire  ce  mot  :  le  prédi- 
cateur sait  toujours  assez,  quand  il  ne 
veut  pas  parottre  de  savoir  plus  que  ce  qu'il 
sait. 

Ne  saurions-nous  bien  parler  du  mys* 
tère  de  la  Trinité ,  n'en  disons  rien.  Ne 
sommes-nous  pas  assez  versés  pour  expli- 
quer Vin  prineipio  de  S.  Jean ,  laissons-le 
là.  Il  ne  manque  pas  d'autres  matières  plus 
utiles;  il  n'est  pas  question  qu'on  fasse 
tout. 

ARTICLE  m. 

DB  LAVn  EXBMPLAIBB  DBS  PBÉDICATBUR8. 

SBCnON  I. 

La  bonne  vie  également  oécetsalre  4  rè?êqa« 
et  an  prédieatear. 

Quant  à  la  bonne  vie ,  elle  est  nécessaire 
en  la  façon  que  dit  S.  Paul  de  l'évêque ,  et 
non  plus  ;  de  façon  qu'il  n'est  pas  besoin 
que  nous  soyons  meilleurs  pour  être  pré- 
dicateursque  pour  être  évêques.  C'est  donc 
déjà  autant  de  fait  :  Oportel ,  dit  S.  Paul , 
epiêcopum  esee  irreprehemilnUm  (4). 

SECTION    II. 
Qaelf  défaaif  et  qaeUet  faalei  lit  doivent  ériter. 

Mais  je  remarque  que  non-seulement  il 
faut  que  l'évêque  et  le  prédicateur  ne  soient 
pas  vicieux  de  péch^  mortels,  mais  de 
plus  qu'ils  évitent  certains  péchés  véniels , 
voire  même  certaines  actions  qui  ne  sont 
point  péchés.  S.  Bernard ,  notre  docteur , 
dit  ce  mot  :  Nugœ  tecuiarium  iunt  bUu- 

(1)  U  tant  qM  TéTéqM  Mit  InifiéhMslMi.  L  fks. 
•.  tti«  ▼.  t. 
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phnniœ  elerieorum.  Un  si'culicr  peut 
jouer  ,  aller  ù  la  chasse,  sortir  de  nuit  pour 
ci!cr  auxconvcrsations;  tout  cela  n'cstpoint 
répréhensible,  et,  fait  par  récréation ,  n*est 
nullement  péché.  Mais  en  un  évoque ,  en 
un  prédicateur,  si  c<^  actions  no  sont  as- 
saisonnées de  cent  mille  circonstances ,  qui 
malaisément  se  peuvent  rencontrer,  ce 
gont  scandales  et  grands  scandales  (4).  On 
dit  :  Us  ont  bon  temps ,  ils  s*en  donnent 
à  cœur  joie.  Allez  après  cela  prêcher  la  mor 
(ification ,  on  se  moquera  du  prêcheur. 

SECTION  m. 
Des  réeréations  permiiet. 

Je  ne  dis  pas  qu'on  ne  puisse  jouer  à 
qnelques  jeux  bien  honnêtes  une  fois  ou 
deux  le  mois  par  récréation  :  mais  que  ce 
soit  avec  une  grande  circonspection. 

SEcnoif  !▼• 

De  U  chMse  et  des  dépeniei  laperfluei. 

La  chasse  est  interdite  du  tout  :  j'en  dis 
de  même  des  dépenses  superflues  en  fes- 
tiDs,  en  habits,  en  livres;  es  évéquesce 
foot  de  grands  péchés.  S.  Bernard  nous 
instruit  disant  :  damant  pauperes  post 
no$  :  Nôsirutn  est  quod  expenditis;  no- 
àti  erudeliier  eripiturquidquidinaniter 
ejpeiiiitfiir(2).Commcntrcprcndrons-nous 
les  superflu! tés  du  monde ,  si  nous  faisons 
piroltre  les  nôtres? 

SECTION  T. 
Dm  festins  en  particulier,  et  de  l'hoipitalité. 

S.  Paul  dit  :  Oporiet  episcopum  esse 
iaspitalem  (3).  L'hospitalité  ne  consiste 
pas  à  faire  des  festins,  mais  à  recevoir  vo- 
lontiers leâ  personnes  à  table ,  telle  que 
les  évéques  la  doivent  avoir ,  et  que  le  con- 
ciie  de  Trente  détermine  :  Oportet  men- 
sam  episcoporum  esse  frugalem  (4).  J'ex- 
cepte certaines  occasions  que  la  prudence 
et  la  charité  savent  bien  discerner. 

(I)L,M  BêsMt  «hoMS  qal,  dam  I«s  laTqaes.  ne  font 
^  ém  tagaltllat    aont  du  blatphèmM  dans  les  occlè- 


ftj  |jt»  piarra»  crient  aprèi  nout  :  Ce  que  tous  dèpeoMS 
•M»  ep9artt«et,  et  toat  ce  qui  est  employé  lauUleojont 
•Mi  est  rrvellement  arracbé. 

(Il  U  faol  que  réféqae  eieroe  rboipltaltté.  II.  Tm. 
C  ai,T,t. 

U)  U  faet  fae  ta  table  de  TéTèque  soit  fruptlc. 


H. 


ARTICLE  IV. 

LA  céLÉBRATION  DE  LA  MESSE  DOIT  PRÉCÉDER 
OU  SUIVRE  LA  PREDICATION  ,  OU  DU  MOINS 
LA  CONFESSION  PRÉCÉDER. 

Au  demeurant,  on  ne  doit  jamais  prêcher 
sans  avoir  célébré  la  messe,  ou  la  vouloir  cé- 
lébrer. U  n'est  pas  croyable, dit  saintChry- 
sostome,  combien  la  bouche  qui  a  reçu  le 
S.  Sacrement  est  horrible  aux  démons.  Et 
il  est  vrai  ;  il  semble  qu'on  puisse  dire 
après  S.  Paul  :  Jnexperimentum  quœri' 
tatis  ejus ,  ^t  loquitur  in  me  Chriê* 
{tM  (4)  ?  On  a  beaucoup  plus  d'assurance , 
d'ardeur  et  de  lumière.  Qwimdiii  sum  in 
mtindo,  dit  le  Sauveur,  Itiar^ummuTuit  (2). 
Chose  certaine ,  que  notre  Seigneur  étant 
en  nous  réellement ,  il  nous  donne  clarté  ; 
car  il  est  la  lumière.  Aussi  les  disciples 
d'Emmaiis  ayant  conununié  «eurent  les 
yeux  ouverts. 

Mais  au  Gn  moins,  il  faut  être  confessé , 
suivant  ce  que  Dieu  dit  au  rapport  de 
David  :  Peccatori  autem  dixit  Deus 
Quaré  tu  enarras  justiiias  meas ,  et 
assumis  testamenlum  .  meum  per  o$ 
tuum  (3)?  Et  S.  Paul  :  CasUgo  corpus 
meum ,  et  in  servUutem  redigo  ;  ne,  cùw* 
aliis  prœdicaverim ,  ipse  reprobus  effi- 
ciar  (4).  Mais  c'est  trop  sur  ce  point. 

CHAPITRE  II. 

DB  Lk  FIN  QUE  DOIT  SB  PROPOSER  LE 
PRÉDICATEUR. 

ARTICLE  I. 

DB  LA  FIN  EN  GÉNÉRAL. 

La  fin  est  la  maîtresse  cause  de  toutes 
choses  ;  c'est  elle  qui  émeut  l'agent  et  l'ac- 
tion ,  car  tout  agent  agit  et  pour  la  fin  et 
selon  la  fin  ;  c'est  elle  qui  donne  mesure  à 
la  matière  et  à  la  forme  :  selon  le  dessein 
qu'on  «I  de  bûlir  une  grande  ou  une  petite 
maison ,  on  prépare  la  matière ,  on  dispose 
l'ouvrage 

(1)  Est-ce  qoe  roos  ? oolex  épronrcr  la  puissance  de  Jé~ 
sus-€hri«t,  qui  parle  par  ma  booctie?  II.  Cur.  c.  iiii,  t.  S. 

(S)  Tiinique  je  nuis  dans  le  moude.  Je  suis  la  laoïière 
du  monde.  Joan.  c.  tiii,  t.  s. 

(S)  Dieu  dite  Tlmpio  Pourquoi  te  méleMn  d'avnoo- 
ccrmcs  préceptes  el  do  parler  de  m-m  alliance  T  Pf.  ujf, 
T.  18. 

('•)  Je  châtie  mon  eorpi  et  Je  le  réduis  à  U  setTitude,  dr 
pour  quay.ml  pré^bé  aux  autres,  Je  d6  iuii  rcprouTé 
I  mol  mime.  I  coa.  c  ix,  f .  27. 


2$ 


TRAITÉ 


ÀRTIGLEn. 

BB  LÀ  rm  DU  PRÉDICATBUl. 

Quelle  donc  est  la  fin  du  prédicateur  en 
faction  de  prêcher?  sa  fin  et  son  intention 
doit  être  de  faire  ce  que  notre  Seigneur  est 
Tenu  pour  faire  en  ce  monde;  et. voici  ce 
qu'il  en  dit  lui-même  :  Egoveni  utviiam 
habeant,  et  abundant^ts  habeanU^).  La 
fin  donc  du  prédicateur  est  que  les  pé- 
cheurs morts  en  Tiniquité  vÎTont  à  la  jus- 
tice, et  que  les  justes  qui  ont  la  Tie  spiri- 
tuelle raient  encore  plus  abondamment, 
8è  perfectionnant  de  plus  en  plus,  et  comme 
ii  fut  dit  à  Jérémie  :  Ut  evellas  et  de- 
itruas  (%)  les  vices  et  les  péchés ,  et  œdi- 
fices  et  plantes  les  vertus  et  perfections. 
Quand  donc  le  prédicateur  e^t  en  chaire,  il 
doit  dire  en  son  cœur  :  £go  veni  ta  Uti 
vi  am  habeant ,  et  abundàntiéê  ha- 
béant  (3). 

ARTICLE  m. 

DES  MOYENS  QUE  LE  PIliDIGATEUR  DOIT  BH- 
PLOTER  POUR  PARVENIR  A  SA  FIN. 

SECTION  I. 
n  doit  tnstniire  et  éiBonv«lr. 

Car  pom*  Chévir  de  cette  prétention  et 
dessein ,  il  faut  qu'il  fasse  deux  choses  : 
c'est  enseigner  et  émouvoir  ;  enseigner  les 
vertus  et  les  vices  ;  les  vertus ,  pour  les 
faire  aimer,  affectionner  et  pratiquer  ;  les 
vices,  pour  les  faire  détester,  combattre 
et  fuir  :  c'est  tput  en  somme  donner  de  la 
lumière  à  l'eDlendement  et  de  la  chaleur  à 
la  volonté. 

C'est  pourquoi  Dieu  envoya  aux  apô- 
tres ,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  qui  fut  le 
jour  de  leur  consécration  épiscopale,  ayant 
déjà  eu  la  sacerdotale  le  jour  de  la  cène , 
des  langues  de  feu  ;  afin  qu'ils  sussent  que 
la  langue  de  l'évêque  doit  éclairer  l'enten- 
dement des  auditeurs  et  échauffer  leurs 
volontés. 

(1)  Je  tm\§  Teno  tnn  qm  bim  br«bli  alMt  It  Tto  tt  Tatont 
tboodamnent.  Joan.  c.  x,  t.  11. 

(t)  Jbiih.  c.  I.  T.  10. 

(t)  ie  tnii  Teou  dans  cette  châtre.  aSn  que  eee  peuples 
qei  «uni  préaeata  aieat  la  vie,  et  qu'Us  Talenl  aboadam- 
iwat 


SECTION  II. 

S'il  faat  plaire,  et  par  quel  endroit. 

(Je  ferai  deax  pararraphes  de  cette  section,  poordoB- 
ter  plus  de  Jour  a  cette  matière.) 

• 
$  i.  Qu'il  faut  plaire  par  la  laloteté  de  la  doctrine,  et  par 
lea  pieuses  affections  propres  à  réunir  les  rœurs. 

Extension  de  la  première  section. 

Je  sais  que  plusieurs  disent  que,  pour 
le  troisième ,  le  prédicateur  doit  délecter  ; 
mais  quant  à  moi ,  je  distingue ,  et  dis 
qu'il  y  a  une  délectation  qui  suit  la  doc- 
trine et  le  mouvement.  Car  qui  est  cotte 
ame  tant  insensible  qui  ne  reçoive  un  ex- 
trême plaisir  d'apprendre  bien  et  sainte- 
ment le  saint  chemin  du  ciel,  qui  no  res- 
sente une  consolation  extrême  de  l'amour 
de  Dieu?  Et  pour  cette  délectation,  elle 
doit  être  procurée  ;  mais  elle  n'est  pas  dis- 
tincte de  l'enseigner  et  émouvoir ,  c'en  est 
une  dépendance. 

%  II.  U  fsvt  éf  Iter  de  plaire  d*uiie  aanlère  profaM. 

Il  y  a  une  autre  sorte  de  délectation,  qui 
ne  dépend  pas  de  l'enseigner  et  émouvoir, 
mais  qui  fait  son  cas  à  part,  et  bien  sou* 
vent  empêche  l'enseigner  et  l'émouvoir. 
C'est  un  certain  chatouillement  d'oreilles, 
qui  provient  d'une  certaine  élégance  sécu- 
lière, mondaine  et  profane,  de  certaines 
curiosités,  agencements  de  traits,  de  pa- 
roles, de  mots,  bref  qui  dépend  entière- 
ment de  l'artifice  :  et  quant  à  celle-ci ,  je 
nie  fort  et  ferme  qu'un  prédicateur  y  doive 
penser;  il  la  faut  laisser  aux  orateurs  du 
monde,  aux  charlatans  et  courlisuns,  qui 
s*y  amusent.  Us  ne  prêchent  pas  Jésus- 
Christ  crucifié ,  mais  ils  se  prêchent  eux- 
mêmes.  Non  sectamur  lenocinia  rheto* 
rum,  veritates  piftcatorum  (1). 

S.  Paul  déteste  les  auditeurs  prurientes 
auribus  (2),  et  par  conséquent  les  prédi- 
cateurs qui  leur  veulent  complaire  :  cela 
est  un  pédantisme.  Au  sortir  du  sermon 
je  ne  voudrois  pas  qu'on  dit  :  0  qu'il  est 
grand  orateur!  ô  qu'il  a  une  belle  mé- 
moire! ô  qu'il  est  savant!  ô  qu'il  dit 
bien  !  Mais  je  vQudrois  que  l'on  dit  : 
0  que  la  pénitence  est  belle!  ô  qu'elle 
est  nécessaire  !  Mon  Dieu  ,  que  vous  êtes 
bon ,  juste,  et  semblable  chose  ;  ou  que 

(1)  Nous  ne  nous  amusons  point  aux  charmes  des  rbé- 
leurs,  mais  nous  nonsatiacbons  aux  Térltés  des  pécheurs. 
(1)  U.  Tui.  e.  IT,  T.  t. 
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Fauditeur,  ayant  le  cœur  saisi,  ne  pût 
témoigner  de  la  sufEsance  du  prédicateur 
que  par  ramcndement  de  sa  vie.  Ut  vitam 
habtanty  et  abundantiùs  habeant. 

CHAPITRE  IIÏ. 

DB  LA  MATIÈRE  DE  LA  PnÉDICATIOIf. 

ARTiaE  I. 

DB  L*£CArrURE  SAIlfTE. 

S-  Paul  dit  CD  un  mot  à  son  TimoMiée  : 
Prœdica  verbum  (4).  Il  faut  prêcher  la 
parole  de  Dieu  :  Pradicate  Evangelium^ 
dit  le  maître  S.  François  (2),  duquel  au- 
jourd'hui nous  faisons  la  fête;  et  explique 
cela,  commandant  à  ses  frères  de  prêcher 
les  vertus  et  les  vices ,  Penfer  et  le  para- 
dis. 11  y  a  suflUamment  de  quoi  en  PËcri- 
ture  sainte  pour  tout  cela,  il  n*en  faut  pas 
davantage. 

SECTION  i. 

De  la  doctrine  des  sainli  Pères. 

Se  faut-il  doncques  point  serrvir  de  doc- 
teurs chrétiens  et  des  livres  des  saints'^  Si 
bit  à  la  vérité.  Mais  quest-ce  autre  chose, 
ladoctrine  des  Pères  de  rËglise,que  TËvan- 
gile  expliqué,  que  FÉcritiire  sainte  expo- 
sée? Il  y  a  à  dire  entre  TÉcriture  sainte  et 
la  doctrine  des  Pères  comme  entre  une 
amande  entière  et  une  amande  cassée,  de 
laquelle  le  noyau  peut  être  mangé  d'un 
chacun  ;  ou  comme  d'un  pain  entier  et 
d'un  pain  mis  en  pièces  et  distribué.  Au 
contraire  doncques  il  faut  s'en  servir; 
car  ils  ont  été  les  instrumons  par  lesquels 
Dieu  nous  a  communiqué  le  vrai  sens  de 
sa  parole. 

SECTION  n. 
Dm  traits  d'histoire  tirés  de  la  vie  des  Saints. 

Hais  des  histoires  des  saints,  s'en  peut- 
on  pas  servir?  Mais,  mon  D;eu!  y  a-t-il 
hen  de  si  utile,  rien  d^  <ï  beau?  Mais  aussi 
qu'est-ce  autre  chose ,  la  vie  des  saints, 
que  rÉvangile  mis  en  œuvre?  Il  n'y  a  non 
plus  de  diffiTcncc  onlro  l'Évangile  écrit  et 
la  vie  des  saints  qu'entro  une  musique  no- 
tée et  une  musique  chanlée. 

{i)  II.  Jm.  C  IT,  T.  <• 

^)  s  Frajiçei*  drAMisa.  dont  la  fit«  ta  célébra  la  é  aa> 


SECTION  m. 


Quel  asage  peui-on  faire,  dans  on  sermon» 
des  histoires  profanes  ? 

Des  histoires  profanes,  quoi?  Elles  sont 
bonnes  :  mais  il  s'en  faut  servir  comme 
Ton  fait  des  cham|>ignons ,  fort  peu ,  pour 
seulement  réveiller  l'appétit;  et  lors  en« 
core  faut-il  qu'elles  soient  bien  apprètéeSi 
et,  comme  dit  S.  Hiérome,  il  leur  faut  faire 
comme  faisoient  les  Israélites  aux  femmes 
captives  quand  il  les  vouioient  épouser,  il 
leur  faut  rogner  les  ongles  et  couper  les 
cheveux,  c'est-à-dire  les  faire  entièrement 
servir  à  l'Évangile  et  à  la  vraie  vertu  chré- 
tienne, leur  ôter  ce  qui  se  trouve  de  répré- 
hensible  es  actions  païennes  et  profanes  ; 
et  il  faut,  comme  dit  la  saincte  parole,  se^ 
parare pretioêum  avili (^YEtï  la  valeur 
de  César,  l'ambition  doit  être  séparée  et  re- 
marquée; en  celle  d'Alexandre,  la  vanité, 
la  fierté  et  superbe;  en  la  chasteté  de  Lu- 
crèce, sa  désespérée  mort. 

SECTION  IT. 
Des  fables  et  des  sentences  des  poStes. 

Et  des  fables  des  poètes?  Oh  1  de  celles-là 
point  du  tout,  si  ce  n'est  si  peu  et  si  à  pro- 
pos, et  avec  tant  de  circonspection,  comme 
contre-poison,  quechascun  voie  qu'on  n'en 
veut  pas  faire  profession;  tout  cela  si  briè- 
vement que  ce  soit  assez. 

Leurs  vers  sont  utiles  :  les  anciens  les 
ont  parfois  employés ,  pour  dévots  qu'ils 
fussent;  mùme  jusqu'à  S.  Bernard,  lequel 
je  ne  sais  pas  où  il  les  avoit  appris. 
S.  Paul  fut  le  premier  à  citer  Aratus  et 
JHenander. 

Mais  quant  aux  fables,  je  n'en  ai  jamais 
rencontré  en  pas  un  sermon  des  anciens, 
sauf  une  seule  d'TIlvsse  et  des  sirènes 
employée  par  S.  Ambroise  en  un  de  ses  ser- 
mons. C'est  pourquoy  je  dis,  ou  du  tout 
point,  ou  si  peu  que  rien.  Il  ne  faut  mettre 
l'idole  de  Dagon  avec  l'arche  d'alliance. 

SECTION  y. 

De  rasage  des  histoires  naturelles,  et  du  lifftt 

de  l'univers. 

Et  des  histoires  naturelles?  Très-bien  : 
car  le  monde,  fait  par  la  parole  de  Dieu , 
re>>eiil  de  toute  part  cette  parole  ;  toute*» 

(1)  Séparer  ce  qui  eti  précisai  da  as  qui  m  tU. 


ECS  parlieB  clisnlent  la  loiinn;:e  de  loti- 
vrier.  C'est  un  livre  qui  contient  la  parole 
de  Dieu ,  roais  en  un  langage  que  chacun 
n'entend  pas.  Ceux  qui  l'entendent  par  la 
m^dilalion  font  Tort  bien  de  s'en  eervir, 
cemtne  faisoît  S.  Antoine,  qui  n'avoil  nulle 
outre  biblioihèqoc.  Et  S.  Paul  dit  :  Invi- 
iibilia  Dei  per  ea  qva  fada  tant  intel- 
leela  conspiduntnr  [<).  Cculi  enatrant 
gloriam  DeUi). 

Ce  livre  est  bon  pour  les  similitudes, 
pour  les  comparaisons,  à  minori  ad  ma- 
jtti  (3),  et  pour  mille  autres  choses.  Les 
anciens  Pères  en  sont  pleins,  et  l'Écriture 
Bsinto  en  mille  endroits  :  Fade  ad  for- 
micam  (4)  ;  Sicvl  gallina  eovgregat  put- 
lot  tuoa  (5);  Quemaimoium  detiderat 
eervui (6);  Çua«t  ttruthio indeftrto (71; 
Contiderate  lilia  agri  (S),-  et  cent  mille 
eemb  labiés. 

Hais  surtout  que  le  prédicateur  se  garde 
bien  de  raconter  de  faux  miracles,  des  his- 
toires ridicules,  comme  certaines  visions 
tirées  de  certains  auteurs  de  basse  ligne , 
choses  indécentes,  et  qui  puissent  rendre 
notre  ministère  vitupérable  et  méprisable. 

ARTICUE  n. 
onimm  il  faut  Tii.tiTSR  cnAcimB  des 

PARTIES  DB  LA  MATIÈRE  DONT  KOUS  VE- 
NONS DE  PARLER. 

Voilà  ce  qu'il  me  semble  touchant  la 
matière  en  gros  :  reste  néanmoins  à  dire 
en  particulier  des  parties  de  la  matière 
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La  première  partie  de  cette  matière,  ce 
sont  les  passages  de  l'Écriture,  lesquels  A 
la  vérité  tiennent  le  premier  rang,  et  font 
le  fondcinent  de  l'édifice  :  car  enfin  nous 
prêchons  la  parole,  et  notre  doctrine  gît 
en  l'autorité.  Ipse  dixtt ,  Bœc  dieit  Do- 
minu»  (1),  disoient  tous  les  prophètes;  et 
Notre- Seigneur  même  :  Doctrina  mea 
non  ett  mta,  sed  ejus  qui  miiit  me  [t]. 
Mi)is  il  faut,  tant  qu'il  en  sera  possible, 
que  les  passages  soient  naïvement  et  clai- 
rement bien  interprétés.  Or  on  peut  bien 
user  des  passages  de  l'Écritore,  les  expli- 
quant en  l'unedes  quatre  manières  que  les 
anciens  ont  remarquées  : 

Uiun  lieu  tant  :  ntti  ertiii.  ill>|or1a  ( 
Qald  •!>««•,  lufofa  ;  qilit  i|ii,  tnpolaili. 

Il  n'y  a  pas  trop  bonne  quaniiié  ;  mais  il 
y  a  de  la  rime,  et  encore  ^us  de  raison. 

s  L  tu  WM  IllUnl  ta  l-Ëorln»  hIiim. 

Pour  le  regard  du  sens  littéral ,  il  se  doit 
puiser  dans  les  commentairesdes docteurs. 
C'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  ;  mais  c'est  au 
prédicateur  de  le  faire  valoir,  de  peser  les 
mots,  leur  propriété,  leur  emphase;comme, 
par  exemple ,  hier  j'expliquois  en  ce  vil- 
lage le  commandement  iJiVi'^M  Dominum 
>Deum  tuum  ex  lolo  corde,  ex  totd  ani* 
md.ftx  totà  metife  (3).  Je  pensois  avec 
notre  saint  Bernard  ex  Mo  corde,  c'est- 
à-dire  courageusemenl.  vaillamment ,  fer- 
vemment,  parce  qu'au  cœur  appartient  le 
courage  ;  ex  tolâ  animd,  c'est-à-dire  aiïec- 
lueusement ,  parce  que  l'ame ,  en  tant 
qu'âme,  est  la  source  des  passions  et  affec- 
tions ;  ex  told  mente  ,  c'est-à-dire  spiri- 
tuellement, discrètement,  parce  que  meni 
c'esll 'esprit  et  partie  supérieure  de  l'ame, 
à  laquelle  appartient  le  discernement  et  ju- 
gement pour  avoir  le  zèle  tecundùm  ecien- 
Ua>n  et  discrelionem  (4). 

Ainsi  ce  mot  flift^fr«  doit  élrc  pesé  par- 
ce qu'il  vient  de  c/i'yo,  et  représente  naïve- 
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ment  le  sens  littéral,  qui  est  qu'il  faut  quo 
noire  cœur,  notre  ame,  et  notre  esprit  choi- 
sisse et  préfère  Dieu  entre  toutes  choses , 
qui  est  le  vrai  amour  appréciatif  duquel  les 
tbéo](^ens  interprètent  ces  paroles. 

Of'and  il  y  a  diversité  d'opinions  entre 
les  Pères  et  docteurs,  il  se  faut  abstenir 
d*apporter  les  opinions  qui  doivent  être  re- 
futées :  car  on  ne  monte  pas  en  chaire  pour 
dispoter  contre  les  Pères  et  docteurs  ca- 
tiioliques  ;  il  ne  faut  pas  révéler  les  inûr- 
mités  de  nos  maîtres ,  et  ce  qui  leur  est 
échappé  comme  hommes,  ul  sciant  génies 
quoniam  homines  sunt  (4  ). 

Mais  on  peut  bien  apporter  plusieurs  in- 
terprétations ,  les  louant  et  faisant  valoir 
tontes  l'une  après  l'autre ,  comme  je  fis , 
le  carême  passé,  de  six  opinions  et  inter- 
prétations des  Pères  sur  ces  paroles ,  Di- 
eil€  quia  servi  inutiles  sumus  (2),  et  sur 
ces  autres  paroles ,  Non  est  meum  date 
tobis  (3)  ;  car,  si  vous  vous  en  ressouve- 
nez, je  tirai  de  chacune  de  très-bonnes 
conséquences  :  mais  je  tus  cellp  de  S.  Ui- 
laire ,  ce  me  semble  ;  ou ,  si  je  ne  le  fis ,  je 
fis  faute ,  et  le  devois  faire ,  parce  qu'elle 
o'étoit  pas  probable  (i). 

f  n.  Des  stns  alléf  orlqoM  de  récrlton. 

Pour  le  sens  allégorique ,  il  faut  que  le 
prédicateiur  observe  quatre  ou  cinq  points. 

Le  premier  est  de  tirer  un  sens  allégo- 
rique qui  ne  soit  point  trop  forcé ,  comme 
font  ceux  qui  allégorisent  toutes  choses  ; 
mais  il  faut  qu'il  soit  naïvement  tiré,  sor- 
tant de  la  lettre,  comme  S.  Paul  fait, 
allégorisant  d'Esaii  et  Jacob  au  peuple  juif 
et  gentil,  de  Sion  ou  Jérusalem  à  TÉ- 
glise(5). 

Secondement ,  o^  il  n'y  a  pas  une  très- 
grande  apparence  que  l'une  des  choses  ait 
été  la  figure  de  l'autre,  il  ne  faut  pas  traiter 
les  passages,  l'un  comme  figure  de  l'autre, 
mais  simplement  par  manière  de  compa- 
raison, comme,  par  exemple  :  le  genévrier, 
sous  lequel  Élie  s'endormit  de  détresse,  est 

(I)  Ed  sorte  4u«  les  peuples  uchent  qa'ils  sont  des 
booiaies  conme  les  aotret. 

(t)  Lortqae  toos  aarex  fait  toat  ce  qal  est  de  rotre 
éiToIr.  dites  !(ous  suinme«  dos  tervitcura  ioutlies.  Loc, 
c.  »*ii.  ▼.  l«- 

(I)  Ce  n'est  pas  à  mol  de  tous  accorder  d'être  à  ma 
ilrtrite  ou  a  ma  raii<-li<«.  Mattb.  c.  xx.  t.  S3. 

f%'  >.  rarrhCTéque  de  Bourges  assistuit  au  scrniOD  que 
%  François  ni  a  Dijon  pcudant  le  rariwe. 

(l;  R«a.  c.  IX. 


intcrpr<3lé  nllégoriquoment  par  plusieurs 
delà  croix;  mais  inoi ,  j'aimcrois  mieux 
dire  ainsi  :  Comme  Élio  s  endormit  sous  le 
genévrier,  ainsi  nous  devons  reposer  sous 
la  croix  de  notre  Seigneur  par  le  sommeil 
de  la  sainte  méditation  ;  et  non  pas  ainsi , 
qu'Élie  signifie  le  chrétien,  et  le  genévrier 
signifie  la  croix.  Je  ne  voudrois  pas  assurer 
que  l'un  signifie  l'autre ,  mais  je  voudrois 
bien  comparer  l'un  à  l'autre  ;  car  ainsi  la 
discours  est  plus  ferme  et  moins  répré- 
hensible. 

Tiercement ,  il  faut  que  l'allégorie  soit 
bienséante,  en  quoi  sont  répréhensiblea 
plusieurs  qui  allégorisent  la  défense  faite 
en  l'Écriture  à  la  femme  de  ne  point  pren- 
dre l'homme  par  ses  parties  déshonnétes, 
au  Deutéronome ,  chapitre  25:^tAa5iM- 
rtfit  inter  se  jurgium  viri  duo,  et  unus 
contra  alterumrixari  cœperit  ;  volens- 
que  uxor  alterius  eruere  virum  suum 
de  manu  fortioris ,  miseritque  manum , 
et  appréhendent  verenda  ejus  ;  abscides 
manum  illius ,  nec  ftecteris  super  eam 
uUa  misericordia  (4).  Et  disent  qu'elle 
représente  le  mal  que  fuit  la  synagogue  de 
reprocher  aux  gentils  leur  origine,  et  qu'ils 
n'étoient  pas  enfants  d'Abraham  :  cela 
peut  avoir  de  l'apparence;  mais  il  n'y  a 
pas  de  fa  bienséance,  à  cause  qio  ctlid 
défense  porte  une  imagination  dangereuse 
en  l'esprit  de  l'auditeur. 

Quartcment,  il  ne  faut  point  faire  d'al- 
légorie trop  grande;  car  elles  perdent  leur 
grâce  par  la  longueur ,  et  semblent  tendre 
à  l'affectation. 

Cinquièmement,  il  faut  que  l'application 
se  fasse  clairement  et  avec  grand  jugement 
pour  rapporter  dextrement  les  parties  aux 
parties. 

S  m.  Du  sens  ansffofflqae  et  tropolofflqae  oa  moral. 

Il  faut  presque  observer  les  mômes  rè- 
gles aux  sens  anagogique  et  tropologique , 
dont  i'anagogique  rapporte  les  histoires  de 
l'Écriture  à  ce  qui  se  passera  en  l'autre  vie, 
et  le  tropologique  les  rapporte  à  ce  qui  se 
passe  en  l'ame  et  dans  la  conscience.  J'en 

(1)  S'il  arrive  un  démêlé  entre  deux  liommP4,  s'ils  con- 
Tiennent  à  »e  querfller  l'an  l'antre,  et  quo  i<i  fooinir  do 
l*an  veuille  lirrtr  !>uii  mari  d'entre  les  mains  de  l'autro 
qui  sera  plus  fort  quo  lui,  étende  la  main  et  I?  prcni.o 
par  uu  eudruit  que  ta  pudeur  défend  de  numnier,  vo;ii 
lui  i-ou|icri*x  la  mntn  sans  tous  laisser  fléchir  d'aurUiid 
compassion  pour  elle.  DiiUTÉROK03iB,c.  xxt,  r.  il  et  is. 


Btetlrai  un  eiempL  qui  servira  pour  Uius 
les  quatre  sena. 

Let  paroles  de  Dieu  parlant  d'Ësaii  et  dis 
Jacob,  Dvagciitei  tunl  in  utero,  et  duo 
fopuli  ex  ventre  lus  dividmtvr;  popu- 
huqHe  populum  mperabil,  et  major  ter- 
vtet  mfnoriH),  litiéralement s'entendent 
des  deut  peuples  sortis,  selon  lacbair, 
d'Eus  etdeJscob,  c'est  à  savoir,  les  idu- 
méens  et  les  Israélites,  dont  le  moindre, 
qui  fut  celui  des  lâraëlites,  surmonta  le 
plus  grand  et  l'alné ,  qui  fut  le  peuple  à'I- 
dumée,  au  temps  de  David. 

AllégoriqaementËseli  représente  le  peu- 
ple Juif,  qui  fut  l'alné  en  ta  connoissance 
du  salut;  car  les  Juifs  furent  les  premiers 
prôrliés.  Jacob  représente  les  gentils,  qui 
furent  les  puînés  ;  et  nénomoina  les  gentils 
OntenSn  surmonté  les  Juifs. 

An&gogiquemenI  Ësaii  représente  le 
corps ,  qui  est  l'alné  ;  car  avant  que  l'âme 
fût  créée ,  le  corps  fut  fuit  et  en  Adam  et 
m  nous.  Jacob  signiGe  l'esprit ,  qui  est 
puîné.  En  l'autre  vie ,  l'esprit  sunDonlera 
et  dominera  sur  le  coq»,  lequel  servira 
pleinemenlà  l'ame  et  sans  contradiction. 

Tropologiquement  Ësaii  c'est  l'amour- 
propre  de  nous-mêmes  :  Jacob ,  l'amour 
de  Dieu  en  notre  âme.  L'amour-propre  est 
l'alné ,  car  il  est  né  avec  nous  ;  l'amour 
de  Dieu  puîné ,  car  il  s'acquiert  par  les  sd- 
crementB  et  pénitences  ;  et  néanmoins  il 
faut  que  l'amour  de  Dieu  soit  le  maître,  et 
quand  il  est  en  une  dmc  ,  l'amour-propre 
sert  et  est  inférieur. 

Concliuion  de  celle  itction. 

Or  ces  quatre  sena  donnent  une  grande, 
tioble,  et  bonne  maliére  à  la  prédication  , 
et  font  merveilleusement  bien  entendre  la 
doctrine  :  c'est  pourquoi  il  s'en  faut  servir, 
tnaii  avec  les  mém.'s  conditions  que  j'ai 
<iit  être  requises  à  l'u^go  du  sens  allégo- 
rique, 

SECTION  II. 


Après  les  sentences  de  l'Écriture,  les 


sentences  des  PiTesi.ti;un.'"'os  tiennent  le 
second  rang  ;  et  pour  le  ix-^ard  d'icelles , 
je (lid seulement  que,  si  ce  n'est  bien  rare- 
ment ,  il  faut  les  choisir  courtes,  aigaSs 
el  fortes  :  les  prédicateurs  qui  en  allègueitf 
de  longues  allangulssent  leur  ferveur  et 
l'attention  de  la  plupart  des  auditeurs, 
outre  le  danger  auquel  ils  s'exposent  de 
manquer  de  mémoire.  Les  courtes  senten- 
ces et  fortes  sont  comme  celle  de  S.  Augus- 
tin :  Quifecit  le  line  le,  non  lalvabit  ta 
fine  te[{);  et  l'autre  :  Qtii  ptxniltntibiu 
veniam  promhit ,  lempvê  panilendi  non 
promisil  (i),  et  semblables.  En  votre 
S.  Bernard  il  y  en  a  une  infinité  ;  mais  il 
faut ,  les  ayant  citées  en  latin ,  les  dire  en 
françois  avec  eOicacc  et  les  faire  valoir,  les 
paraphrasant  et  déduisant  vivement. 


SECTION  m. 


Dm  pranvei  tiré 


les  raisons  qu'une  belle  na- 
ture et  un  bon  esprit  peuvent  fort  bien  em- 
ployer; e; pour  celles-ci,  elles  se  trouvent 
ohez  les  docteurs ,  et  surtout  chez  S.  Tho- 
mas plus  aisément  qu'ailleurs.  Ëtaul  bien 
déduites,  elles  font  une  fort  bonne  ma- 
tière. Si  vous  voulez  parler  do  quelque 
vertu,  allez  à  la  table  de  S.  Thomas; 
voyez  où  il  en  parle  ;  regardez  &■  qu'il  dit  : 
vous  trouverez  plusieurs  raisons  qui  vous 
serviront  de  matière  :  mais  au  bout  de  là  il 
ne  faut  pas  employer  cette  matière ,  f.inon 
qu'on  puisse  fort  clairement  ^c  faire  en- 
tendre ,  pour  le  moins  aux  médiocres  au- 
diteurs. 

SECTION   IV. 


Les  exemplesont  une  merveilleuse  force, 
et  donnent  un  grand  goût  au  sermon  :  il 
faut  seulement  qu'ils  soient  propres ,  bien 
|m)posés  et  mieux  appliqués.  Il  fuut  cltoi- 
sir  de  belles  bistoiics  et  éclatimlcs ,  les 
proposer  clairement  et  (i  Btinoicmcnl ,  et 
lesappliquer  vivement,  et  comme  font  les 
Pères,  proposant  IVsLinipled'Abridiiim qui 
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immole  son  fils  (1) ,  pour  montrer  que  nous 
w  devons  rien  épargner  ponr  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  car  ils  remarquent  tout  ce 
qui  peut  rendre  recommandàble  l'obéi*- 
nu»  d'Abraham. 

Exemple. 

Abraham ,  disent-iU ,  vieil  ;  Abreliam 
qoi  n'avoit  que  (e  Gis  si  beau ,  si  sage ,  ai 
Wtuciix  et  si  aimable;  néanmoitu  sans 
liffyq/ier.  kuw  oiurmureret  hésiter,  il  lo 
mène  ttiir  la  montagne,  et  veut  lui-mëmo 
1b  aes  pr0|in6  mains  l'immoler 

/tppOeation. 

EiflirtH  Ha  font  l'application  encore 
plus  vive.  Bt  Uâ,  chrétiao ,  tu  es  «  peu 
résolu  Â  t.nmoler,  je  ne  dis  pas  Ion  Gis,  ta 
Hte,  tous  tes  biens,  ai  une  grande  partie, 
maiâ  un  sou!  écu  pour  l'amour  de  Dieu ,  A 
secourir  les  pauvres,  une  seule  heure  de 
tes  pasite-temps  pour  servir  Dieu,  une 
seule  petite  affection ,  etc. 


Hais  il  Taut  prendre  garde  à  ne  pas  Wre 
des  descrJplioD^  values  ut  Qasquee  ,ctumne 
toDt  plusieurs  écoliers  qui .  au  lieu  de  pro- 
poser l'histoire  naïvement  et  pour  les 
mceurs ,  «e  moltront  à  décrire  les  beautés 
dlsaac,  l'épée  trancjianto  d'Abraliam , 
l'enceinte  du  lieu  du  sacriUce ,  et  sembla- 
bln  choses  impertinentes.  Il  ue  Taut  être 
aoEsi  ni  si  court  que  l'exemple  ne  pénétre 
pts,  ni  si  long  qu'il  ennuie. 

I  m.  1|bb4  M  •■  M  (MM  rilra  Nrlor  IM  puHniiM  dODt 
•B  rwroiu  lu  «cmplei. 

II  Taut  aussi  se  garder  de  faire  des  intro- 
dacUons  de  colloques  entre  les  personnes 
de  lliisloire,  sinon  qu'elles  soient  tirées 
des  parolesde  l'Ecriture  ou  très- probables: 
a>mme  ,  en  ,  .elle  histoire ,  qui  introduit 
baac  se  lameutuot  sur  l'aulel,  ini|)loranl 
!a  compassion  paternelle  pour  s'ccliappcr 
rie  la  mort  ;  ou  bien  Abraham  disi)ulant  en 
mi-mémo,  et  se  plaignant;  il  fiiit  mal  et 
ttrtàlavaleurct  résolution  de  l'un  et  de 
l'autre.  Ainsi  ceux  qui ,  par  la  méditation , 
Ml  rencontré  des  colloques ,  doivent  ob- 
wri'er  deux  règles  eu  la  prédication  :  l'une 
(levoirs'ils  sont  solidement  fondés  sur  une 


apparente  probal'ihtc  ;  l'autre  de  ne  point 
les  proposer  lort  longs,  c^r  cela  refroidit 
et  le  prédicateur  et  l'auditeur. 


Les  exemplesdes  saints  son  t  admirables, 
et  surtout  de  ceux  de  la  province  où  l'on 
prêche ,  comme  de  S.  Bernard  à  Dijon. 

BECTIOK  Y. 

Du  cpinpirtiMna,  ptralct  au  timllluide*. 

Il  reste  un  mot  A  dire  des  similitudes  ; 
elles  ont  une  efficace  incroyable  à  biea 
éclairer  l'entendement  et  A  émouvoir  la 
volonlé. 

tt.Vt»at  unité  itmauam. 

On  les  tire  des  actions  humaines,  pas- 
sant de  Tune  à  l'autre  ;  comme  ,  de  ce  que 
font  les  bergen ,  ce  que  doivent  faire  les 
évèques  et  pasteurs  ;  comme  lit  notre  Sei- 
gneur ,  en  la  parabole  de  la  brebis  per- 
due (1); 

Des  hiatof  rea  natnralles,  des  herbes,  des 
plantes ,  des  animaux ,  de  la  philosophie , 
et  enfin  de  tout. 

LessimililDilendmchoBeB  triviales,  étant 
subtilement  appliquées .  sont  excellentes , 
comme  notre  Soigneur  fait  en  la  parabole 
(ipla  semence  (i). 

(^Ileri  qui  Hont  tiréei  des  histoires  natu- 
relles ;  si  i'hiiitoire  est  belle  et  l'application 
belle,  c'estun  double  lustre;  comme  celle 
de  l'Écriture  ,  de  la  rénovation  ou  rajeunis- 
sement de  l'aigle  pour  notre  pénitence  (3). 


Or  il  y  a  un  secret  en  ceci ,  qui  est  ex- 

trèmemcnl  profitable  au  prédicateur  '  c'est 
défaire  des  similitudes  tirées  de  l'Ecriture, 
de  certains  lieux  uù  peu  de  gens  les  savent 
remiirquer;  et  ceci  se  fait  par  la  médita- 
tion des  paroles. 

Exemple.  David,  parlant  du  mondain  , 
dit  1  reriil  memoria  eorum  cum  so- 
nj/u  (j).  Je  tiro  deux  similitudes  de  deu: 
choses  qui  se  perdent  avec  le  son.  (Juuna 
on  casse  un  verre,  en  se  cassant  il  |>ér,t 
en  sonnant:  ainsi  les  mauvais  périj.-tnt 
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avec  un  peu  de  bruit,  on  parle d*eux  à  leur 
mort.  Mais  comme  le  verre  cassé  demeure 
du  tout  inutile ,  ainsi  ces  misérables ,  sans 
espoir  de  salut ,  demeurent  à  jamais  perdus. 

L'autre,  quand  un  grand  riche  meurt 
on  sonne  toutes  les  cloches ,  on  lui  fait  de 
grandes  funérailles;  mais,  passé  le  son 
des  cloches ,  qui  le  bénit?  qui  parle  de  lui? 
personne. 

S.  Paul  parlant  de  celui  qui  n*a  point  de 
charité  et  fait  quelques  œuvres ,  il  dit  que 
factuê  est  sicut  œs  sonans ,  aut  cymba- 
lum  tinniens  (4).  On  tire  une  similitude 
delà  cloche ,  qui  appelle  les  autres  à  Té- 
glise  et  n^  entre  point  ;  car  ainsi  un  homme 
qui  fait  dea  œuvres  sans  charité,  il  édiGe 
les  autres  et  les  incite  au  paradis ,  et  il  a*y 
va  point  lui-même. 

t  in.  EipwloM  aétaphorifOM  propm  à  tofmm  ém 

•imlUUidM. 

Or,  pour  rencontrer  ces  similitudes ,  il 
faut  considérer  les  mots,  s'ils  ne  sont  point 
métaphoriques  ;  car  quand  il^  le  sont,  tout 
aussitôt  il  y  a  une  similitude  à  qui  les  sait 
bien  découvrir.  Par  exemple  :  Fiamman- 
datorum  tuorum  cucurri ,  cum  dilatasti 
cor  meum  (2)  :  il  faut  considérer  ce  mot 
dilatasti  y  et  celui  de  cucurri;  car  il  se 
prend  par  métaphore.  Or  maintenant  il 
faut  voir  les  choses  c[ui  vont  plus  vite  par 
dilatation  ;  et  vous  en  trouverez  quelques- 
unes,  comme  les  navires  quand  le  vent 
étend  leurs  voiles.  Les  navires  donc  qui 
chôment  au  port ,  sitôt  que  le  vent  propice 
les  saisit  aux  voiles ,  et  qu'il  les  emplit  et 
fait  enfler,  ils  cinglent.  Ainsi ,  lorsque  le 
vent  favorable  du  Saint-Esprit  entre  dans 
notre  cœur,  notre  ame court  et  cingle  dans 
la  mer  des  commandements. 

Et  certes  qui  observera  ceci  fera  fruc- 
tueusement beaucoup  de  belles  similitudes, 
esquelles  similitudes  il  faut  observer  la  dé- 
cence à  ne  dire  rien  de  vil,  abject  et  sale. 

S  iT.  Dm  aatnt  applicâtlonf  plat  fndlrectM  de  VÉerlian, 
permise!  aTOO  modértUon. 

Après  tout  cela  je  vous  avise  qu'on  se 
peut  servir  de  TÉcriture  par  application 
avec  beaucoup  d'heur ,  encore  que  bien 
souvent  ce  qu'on  en  tire  ne  soit  pas  le  vrai 

(1)  Si  Je  n'ai  pas  la  charité.  Je  hais  semblable  à  nne 
cloche  qui  sonue  ou  a   uuc  cymbale  qui  retentit.  I.  Cou. 

C.  XIII. 

(«  J'ol  cturu  iliius  la  ro!c  do  v..»»coi:>;î  ttiiden;enn  loia- 
)ue  Tuu*  fit  «s  dtlaiv  ccn  cuur.  fê,  ex»  m,  t.  jt. 


sens;  comme  S.  Franrois  disoit  que  les 
aumônes  étoient  panis  angclorum  (4) , 
parce  que  les  anges  les  procuroient  par 
leurs  inspirations;  et  applique  le  passage, 
Panem  angelorum  manducavit  Âomo(2). 
Mais  en  ceci  il  faut  être  discret  et  sobre. 

CHAPITRE  IV. 

DB  LA  DISPOSINIOtf  DB  LA  MATIÈBB,  OU  DB  LA 
MÉTIIODB  qu'il  FAUT  GARDBA  PODB  TBAI* 
TEE  GHAQUB  SUJET. 

ARTICLE  I. 

AVANT-PROPOS  :  DE  LA  MÉTHODE  EN  OÈKÈ* 
EAL  ,  ET  DES  DIVERSES  ESPÈCES  QUI  SB 
TAArrENT  DANS  LA  CHAIRE. 

Il  faut  tenir  méthode  sur  toutes  choses  ; 
il  n'y  a  rien  qui  aide  plus  le  prédicateur, 
qui  rende  sa  prédication  plus  utile ,  et  qui 
agrée  tant  à  l'auditeur. 

J'approuve  que  la  méthode  soit  claire  et 
manifeste,  et  nullement  cachée,  comme 
font  plusieurs  qui  pensent  que  ce  soit  un 
grand  coup  de  maître  de  faire  que  nul  ne 
connoisse  leur  méthode.  De  quoi ,  je  vous 
prie,  sert  la  méthode,  si  on  ne  la  voit  pas, 
et  que  l'auditeur  ne  la  connoisse  pas? 

Pour  vous  aider  en  ceci,  je  vous  dirai 
que ,  ou  vous  voulez  prêcher  quelque  his- 
toire, comme  de  la  nativité ,  de  la  résur- 
rection; de  Tassomption;  ou  quelque  sen- 
tence de  l'Écriture,  comme  Omnis  qui  se 
exaltât  humiliabitur  (3)  ;  ou  tout  un  Évan- 
gile où  il  y  a  plusieurs  sentences  ;  ou  la  vie 
de  quelque  saint,  avec  quelque  sentence. 

ARTICLE  n. 

DE  LA  MANIÈRE  DE  TRAITER  LES  MTSTÈRBS. 

Quand  on  prêche  une  histoire ,  on  se 
peut  servir  de  l'une  de  ces  méthodes. 

Première  manière, 

40  Considérer  combien  de  personnages 
il  y  a  en  l'histoire  que  vous  voulez  prêcher, 
puis  de  chacun  tirer  quelque  considération. 

Exemple.  En  la  résurrection  je  vois  leg 
Maries,  les  anges,  les  gardes  du  sépulcre  ,. 
et  notre  doux  Sauveur.  Es  Maries  j'y  vois 
la  ferveur  et  diligence,  es  un^es  la  joie  et 

(i)  Le  pain  desan;;c$. 

(::;  L'Iiurome  a  mangé  le  pain  de»  entres. 

(3)  Celai  qui  s'élève  sera  liuuilié.  Luc,  c.  xit,  r.  Il, 
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jubilation  en  lourd  habits  blancs  et  en  lu- 
mière ,  es  gardes  je  vois  la  foiblesse  des 
hommes  qui  entreprennent  contre  Dieu; 
en  Jésus,  je  vois  la  gloire  ,  le  triomphe  de 
la  mort,  Tespérance  de  notre  résurrection. 

Seconde  manière. 

î»  On  peut  prendre  en  un  mystère  le 
loint  principal ,  comme  en  Texemple  pré- 
lédent  la  résurrection;  puis  considérer  ce 
qui  a  précédé  ce  point-là,  et  ce  qui  s'en 
est  ensuivi. 

La  résurrection  est  précédée  de  la  mort, 
de  la  descente  aux  enfers,  de  la  délivrance 
des  pères  qui  étoient  au  sein  d'Abraham, 
de  la  crainte  des  Juifs  qu'on  ne  dérobe  le 
corps ,  la  résurrection  en  corps  bienheu- 
reux et  glorieux  :  ce  qui  s'ensuit ,  c'est  le 
tremble-terre ,  la  venue  et  apparition  des 
anges  ;  la  recherche  des  dames,  la  réponse 
des  anges  ;  et  en  toutes  ces  parties  il  y  a 
merveilles  à  dire,  et  par  bon  ordre. 

Troisième  manière. 

3*  On  peut  en  tous  mystères  considérer 
ces  points;  qui?  pourquoi?  comment? 
Qui  re5Suscite?Notre-Seigneur.  Pourquoi? 
pour  sa  gloire,  et  pour  notre  bien.  Com- 
ment? glorieux,  immortel,  etc.  Qui  est  né? 
le  Sauveur.  Pourquoi?  pour  nous  sauver. 
Comment?  pauvrement,  nu,  froid,  en  une 
étable,  et  petit  enfant. 

Quatrième  manière, 

i*  Après  avoir  proposé  par  une  petite 
paraphrase  l'histoire,  on  peut  quelquefois 
en  tirer  trois  ou  quatre  considérations. 

La  première,  qu'est-ce  qu'il  en  faut  ap- 
prendre pour  édiBer  notre  foi  ;  la  seconde, 
pour  accroître  notre  espérance  ;  la  troi- 
sième ,  pour  enflammer  notre  charité  ;  la 
quatrième,  pour  imiter  et  exécuter. 

En  l'exemple  de  la  résurrection,  pour  la 
foi,  nous  voyons  la  toute-puissance  de 
DieUf  un  corps  passer  au  travers  de  la 
pierre,  être  devenu  immortel ,  impassible 
et  tout  spiritualisé.  Combien  est-ce  que 
nous  devons  être  fermes  à  croire  qu'au 
saint-sacrement  ce  mémo  corps  n'occui)o 
point  de  place ,  ne  peut  être  oQcnsé  par 
lu  fraction  des  espèces ,  et  qu'il  y  est  en 
unefaron  spirituelle ,  quoique  réelle  1  Pour 
i'eàpc.'-uncu ,  si  Jésuà-Chrisl  est  ressuscité , 


nous  ressusciterons ,  dit  S.  Paul ,  il  nous  a 
frayé  le  chemin  (^). 

Pour  la  charité,  tout  ressuscité  qu'il  est, 
il  converse  néanmoins  encore  en  terre  pour 
instruire  l'Église,  et  retarde  de  prendre 
possession  du  ciel ,  lieu  propre  des  corps 
ressuscites,  pour  notre  bien.  0  quel  amour  ! 
Pour  rimitation ,  il  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour.  0  Dieu  1  que  ne  ressuscitons* 
nous  par  la  contrition,  confession  et  satis- 
faction 1 11  force  la  pierre ,  vainquons  tou« 
tes  difficultés. 

aruclb  m. 

COMMENT  IL   FAUT  PBÉCHEE  SUR  UN  TBXTl 
OU  UNS  MAXIME  DE  L'ÉCaiTUEE  SAINTB. 

Première  manière. 

Quand  vous  voulez  prêcher  une  sentencei 
il  faut  considérer  à  quelle  vertu  elle  se  rap- 
porte, comme  par  exemple  :  Quisehumi' 
liât  j  exaltabitur  (2);  voilà  le  sujet  de 
l'humilité  bien  clair. 

Mais  il  y  a  d'autres  sentences  où  le  sujet 
n*est  pas  si  découvert,  comme  :  Quomodo 
hue  intrasli ,  non  habens  venlem  nup- 
tialem  (3)  ?  Voilà  la  charité  ;  mais  vous  la 
voyez  couverte  d'une  robe,  car  la  robe 
nuptiale,  c'est  la  charité. 

Ainsi  doncques  ayant  dérouvert ,  en  la 
sentence  que  vous  voulez  manier ,  la  vertu 
à  laquelle  elle  vise ,  vous  pourrez  réduire 
votre  sermon  en  méthode  ;  considérant  en 
quoi  gît  la  vertu,  les  vraies  marquesd'icclle, 
ses  effets ,  et  le  moyen  de  l'acquérir  ou 
exercer  ,  qui  a  toujours  été  ma  méthode  ; 
et  j'ai  été  consolé  d'avoir  rencontré  le  livre 
du  père  Rossignol,  jésuite,  conforme  à  cette 
méthode.  Ce  livre  est  intitulé,  De  actioni- 
bus  virtutum,  imprimé  à  Venise.  Il  voua 
sera  fort  utile. 

Seconde  manière. 

Il  y  a  une  autre  méthode,  montrant  com- 
bien c^tte  vertu  dont  il  s'agit  est  honorable, 
utile,  délectable  ou  plaisante,  qui  sont  les 
trois  biens  qui  se  peuvent  désirer. 

Troisième  manière. 
Encore  peut-on  traiter  autrement;  c'est 

(1)  II.Co«.  IT.  14. 

(1)  Celai  qai  s'Iiomllto  tvn  éleré.  Lou,  c. xiv,  v.  1 1. 

(3)  CoraiDenl  4tos-Tou«  entré  ici  Mot  aroir  la  robe  nuy 

U«lef  3iATTB.  c.  XXU,  T.  tl. 


à  savoir  des  biens  que  cette  vertu  donne  ; 
eliiei  maux  quo  le  vice  opposé  up^Kirlej 
toais  la  première  est  la  plua  utile. 


Quand  on  traite  un  Évangile  où  il  y  a 
plusieurs  sentences,  il  Taut  rej^arder  celles 
•Dr  lesquelles  on  se  veut  arrêter ,  voir  de 
quelles  vertus  elles  traitent,  et  en  dire  suc- 
cinctement selon  se  que  j'ai  dit  d'uno  seule 
sentenco,  et  les  autres  les  parcourir  et  pa- 
npbraser. 

Uais  cette  façon  de  p"i5er  sur  tout  un 
Ëvangilesentenlieuxest  moinsfructueuse; 
d'autant  que  le  prédicateur,  no  pouvant 
s'arréier  que  fort  peu  sur  chacune  sen- 
tence, ne  peut  les  bien  démêler ,  ni  incul- 
quer i  l'auditeur  ce  qu'il  désire. 

ARTICLE  V. 

IliTHODBa  POCB  LKS  ÉUM1E8  DBS  UIKTB. 

On  peut  également  procéder  pardivertiee 

voiesdansleï  éloges  des  tiBints. 

Première  manière. 

Quand  oa  truite  de  la  vie  d'un  saint ,  la 
métbode  e«t  diverse.  Celle  que  j'ai  tenue 
en  l'oraison  Tunèbre  de  H.  de  Mercœur  est 
bonne,  parc<^  qu'elle  est  de  S.  Paul  :  Ul 
fié  erga  Oeutn,  tobrié  erga  leipsum , 
fusti  erga  froœimum  vixerit  (4).  Il  faut 
rapporter  les  pièces  de  la  vie  du  saint 
riiecune  à  son  rang,  ou  bien  considérer 
ce  qu'il  fit ,  ageniio,  qui  sont  ses  vertus, 
patiendo,  ses  souiïrancea,  soit  de  mar> 
lyre  ou  de  mortificaiion ,  oranio,  ses 
miracles. 

Seconde  manière. 

Ou  bien  de  ccnsidérer  comme  il  a  com- 
battu le  diable,  le  monde,  la  chair,  la  su- 
perbe, l'avarice,  la  concupiscence,  qui  est 
la  division  de  S.  Jean.  Omne,  dil-il,  quod 
est  in  mundo,  aut  est  concupiieentia 
car{ii«,etc,  (2). 


Troisième  manière. 
Ou  bien  comme  je  fis  à  Fonteynes.  sur 
S.  Bernard  :  comme  il  faut  honorer  Disu 
en  son  saint,  et  le  saint  en  Dieu;  coiruke 
il  faut  servir  Dieu  à  l'imitation  de  son 
saint;  comme  il  le  faut  prier  pnr  l'in- 
tercession de  son  saint;  et  ains' ellleurci' 
la  vie  du  saint  dont  on  parle,  ât  mettre 
chaque  cbose  en  son  lieu. 

ARTICLE  VI. 


Voilà  bien  assez  de  mëthodee  pour  corn- 

mencer;  car  après  un  peu  d'exercice,  vous 
en  ferez  d'autres  qui  vous  seront  propres 
et  meilleures.  Il  me  reste  à  dire,  pour  la 
méthode,  que  je  metlrois  volontiers  les  pas- 
sages de  l'Ecriture  les  premiers,  les  raisons 
les  secondes,  les  similitudes  les  troisièmes, 
et  les  quatrièmes  les  exemples,  s'ils  sont 
sacrés,  car  s'ils  sont  profanes,  ils  ne  sont 
pas  propres  à  fermer  un  discours  ;  il  faut 
que  le  discours  sacré  soit  leraiint^  par  une 
chose  sacrée. 

ARTICLE  Vil. 

QVE  LE  UOHMBNCBIISNT  7)  SEBHON  DOfT 
lASTBUIRE  ,  ET  LA  PIN  TOQCHEB  L'aD- 
OITECa. 

Item ,  la  méthode  veut  que  le  com- 
mencement du  sermon  jusqu'au  milieu 
enseigne  l'auditeur,  et  que  depuis  le  mi- 
lieu jusqu'à  la  fin  il  l'émouve.  C'est  pour- 
quoi les  discours  affectifs  doivent  être  logés 

ARTICLE  VUI. 


Mais  après  tout  ceci  il  faut  que  je  vous 
dise  comme  il  faut  remplir  les  points  de 
votre  sermon  ,  et  voici  comment.  Pur 
exemple,  vous  voulez  traiter  de  la  vertu 
d'humilité,  et  vous  avez  disposé  vos  points 
en  cette  sorte  : 

4*  En  quoi  gît  cette  vertu  ;  S»  ses  mnr- 
ques;  3*  ses  effets;  i*  moyen  do  l'ac- 

Voilà  votre 'disposition.  Pour  remplir 
chaque  point  de  cooceptiou ,  voua  cttsr> 
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cherfzen  la  tabii;  cieâ  auteurs  li>  mol  hit-  ' 
Bu7t(af,  AumiVû,  tuperbia,  fuperbut,  1 
et  Terrez  ce  qu'ils  en  disent  ;  et  trouvant  | 
les  descriplions,  ou  dëfioilions,  vous  les  i 
mettrez  sous  te  titre,  en  quoi  glt  celte 
TertD ,  et  lâcherez  de  bien  éclaircir  ce 
point ,  montrant  en  quoi  glt  le  vice  con- 
traire. 

Pour  remplir  le  second  point ,  vous  vei^ 
rez  humifilat  fictam  la  table,  AumtJi«M 
inditereia  ,  et  semblables  ;  et  par  là  vous 
montrerez  la  difTérence  entre  la  fausse  bU" 
milité  et  la  vraie.  S'il  y  ades  exejiiples  de 
l'une  et  de  l'autre,  vous  les  i) p porterez  ; 
et  ainsi  des  autres  deux  points,  /nielli- 
gnUi  pauca  {*). 

ARTICLE  IX 


Les  auteurs  où  ces  matières  se  trouvent 
■ont  5.  Thomas,  S.  Antonin.  Guillolmus 
q>iscopusLugdiinensisin  Svmma  de  vir- 
tulibui  et  vitiit,  Summa  pradicanthm 
Phitippi  Diez,  et  tous  les  sermons,  Osorius, 
tirenade  en  ses  œuvras  spirituels,  Uyluiet 
«D  ses  sermons,  Stella  in  Lucam ,  Salme- 
K)D  et  Baradas  jésuites  sur  les  Évangiles. 
S,  Grégoire  eniro  les  anciens  excelle,  et 
S.ChrysoatomeavecS  Bernard, 

Hais  il  faut  que  je  die  mon  opinion.  En- 
tre tous  ceux  qui  ont  écrit  des  sermons, 
Diez  m'agrée  înGniment  :  il  va  à  la  bonne 
foi,  il  a  l'esprit  de  prédication,  il  Jnculi|uc 
bien  ,  explique  bien  les  passages,  fait  de 
belles  allégories  et  similitudes,  et  des  hy- 
potïposps  nerveuses,  prend  l'occasioa  de 
dire  admirablement ,  et  est  fort  dévot  et 
clair,  il  lui  manque  ce  qui  est  en  Osorius, 
qui  l'st  l'ordre  el  la  métltode;  car  il  n'en 
tien!  point.  Mais  il  me  semble  qu'il  se  le 
faut  rendre  familier  au  commencement. 
O  que  je  dis,  non  pour  m'en  être  fort 
servi ,  car  je  ne  l'ai  vu  qu'iiprès  beaucoup 
ôe  temps,  mais  parce  quis  je  le  connois 
tel .  el  me  semble  que  je  ne  me  trompo 
pda.  Il  y  a  un  Ëspagriol  qui  a  fiiit  un  gros 
livfe  qui  s'appelle  Stlva  atUgoriarum , 
kquei  c^t  tres-utile  à  qui  le  sait  bien  ma- 
nier, comme  aussi  les  Concordances  de  Be- 
Dcdicli.  Voilà ,  ce  me  semble,  le  principjd 


CE  qu'il  faut  ÉvrrER  ht  pbatiqiibii  ek 
aàniRkL. 

Cest  ici ,  monsieur,  où  je  désire  plus  do 
créance  qu'ailleurs,  parce  que  je  no  suis 
pas  de  l'opinion  commune,  et  que  néan- 
moins ce  que  je  dis  est  la  véritt;  même. 

La  forme,  dit  le  Philosophe  (<),  donne 
l'être  et  l'ame  à  la  chose.  Dites  merveilles, 
mais  ne  les  dites  pas  bien,  ce  n'est  rien  : 
dites  peu  el  dites  bien ,  c'est  beaucoup. 
Comme  donc  faut-il  dire  en  la  prédication? 
1  °  Il  se  faut  garder  des  quanquam  (3)  el  lon- 
gues périodes  des  pédants,  de  leurs  gestes, 
de  leurs  mines  et  de  leurs  mouvements  : 
tout  cela  est  la  peste  de  la  prédication. 

2"  Mais  pour  l'avoir,  que  faul-îl  faire? 
Hn  un  mol ,  il  faut  parler  affectionnénient 
et  dévotement ,  simplement  el  candide- 
ment, et  avec  conBance;  être  bien  épi  is 
delà  doctrine  qu'on  enseigne,  et  de  ce  que 
l'on  persuade.  Le  souverain  artifice  est  de 
n'avoir  point  d'ariiOce.  Il  faut  que  nos  pa- 
roles soient  enQauimées,  non  |)ar  des  cris 
et  actions  démesurés,  mais  par  t'afTcction 
intérieure;  il  faut  qu'elles  sortent  du  cœur, 
plus  que  de  la  bouche.  On  a  beau  dire; 
mais  le  cœur  parle  au  cœur,  el  lu  langue 
ne  parle  qu'aux  oreilles. 

ARTICLE  U. 

DBS  OUALrrÉS  DB  l' ACTION  EN  PARTICULI  El 

l"  J'ai  dit  qu'il  faut  une  action  libre, 
contre  une  certaine  action  contraire  et 
étudiée  des  pédants. 

2"  J'ai  dit  noble,  contre  l'action  rustique 
de  quelques-uns ,  qui  font  profi^ssion  de 
battre  des  poings,  des  pieds,  de  l'estomac 
contre  la  chaire  :  ils  crient  et  font  tics 
hurlements  étranges,  el  souvent  hors  do 
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ont  une  action  craintive,  comme  s'ils  par-  ' 
loient  à  leurs  pères,  et  non  pas  à  leurs  dis- 
ciples et  enfants. 

i°  J'ai  dit  naïve;  contre  tout  artifice  et 
affectation. 

5"  J'ai  dit  forte  ;  contre  certaine  action 
morte,  molle  et  sans  efficace. 

6<»  J'ai  dit  sainte  ;  pour  forclorre  les  mu- 
giiettes,  les  courtisanes  et  mondaines. 

7*  J*ai  dit  grave  ;  contre  certains  qui 
font  tant  de  bonnetades  à  l'auditoire,  tant 
de  révérences,  et  puis  tant  de  petites  char- 
lataneries ,  montrant  leurs  mains ,  leurs 
tfurplis ,  et  faisant  tels  autres  mouvements 
indécents. 

8®  J'ai  dit  un  peu  lente;  pour  forclorre 
une  certaine  action  courte  et  retroussée, 
qui  amuse  plus  les  yeux  qu'elle  ne  bat  au 
cœur. 

9*  Je  dis  de  même  du  langage ,  qui  doit 
être  clair,  net  et  naïf ,  sans  ostentation  de 
mots  grecs,  hébreux,  nouveaux  et  oourti- 
sans. 

ARTICLE  m. 

DB  LÀ  QUALrrÉ  DU  8ITLS  BT  DB  LA  COMPO- 
SITION. 

La  tissure  doit  être  naturelle ,  sans  pré- 
face, sans  agencement.  J'approuve  que  l'on 
die  premièrement  au  premier  point,  secon- 
dement au  second,  afin  que  le  peuple  voie 
l'ordre. 

ARTiaE  IV. 

BàcULBS  A  OBSERVER  SUR  LES  C0MPLIMBKIT8 
RT  LA  FLATTERIE. 

Il  me  semble  que  nul ,  mais  surtout  les 
évéques,  ne  doivent  user  de  flatterie  envers 
les  assistants ,  fussent-ils  rois ,  princes  et 
papes. 

Il  y  a  bien  certains  traits  propres  à  s'ac- 
quérir la  bienveillance,  dont  on  peut  user 
parlant  la  première  fois  à  son  peuple.  Je 
suis  bien  d'avis  qu'on  témoigne  le  désir 
qu'on  a  de  son  bien ,  qu'on  commence  par 
des  salutations  et  bénédictions ,  par  des 
souhaits  de  le  pouvoir  bien  aider  au  salut  ; 
de  même  à  sa  patrie  ;  mais  cela  brièvement, 
cordialement  et  sans  paroles  attifées. 

Nos  anciens  Pères ,  ot  tous  ceux  qui  ont 
fait  du  fruit,  so  sont  abstenus  de  tout  fatras 
et  jolivetés  mondaines.  lis  parlent  cœur  à 
cœur,  esprit  à  esprit,  comme  les  bons  pères 
aux  enfants. 


Les  ordinaires  appellations  doivent  être, 
mes  frères ,  mon  peuple  (si  c'est  le  vôtre) , 
mon  cher  peuple,  chrétiens  auditeurs. 

ARTICLE  V. 

DB  LA  nN  DU  SBRMON,  DB  LA  PÉRORAISON*, 
ET  DBS  EXCLAMATIONS. 

L'évéque  doit  donner  à  la  fin  la  béné- 
diction le  bonnet  en  téta,  et,  icelle  achevée, 
saluer  le  peuple. 

On  doit  finir  par  des  paroles  courtes , 
plus  animées  et  vigoureuses.  J'approuve  le 
plus  souvent  la  récollection  ou  récapitula- 
tion, après  laquelle  on  dit  quatre  ou  cinq 
mots  de  ferveur ,  par  manière  d'oraisoii  oa 
d'imprécation. 

11  est  bon  d'avoir  certaines  exclamations 
familières ,  judicieusement  prononcées  et 
employées,  comme,  6  Dieu  !  bonté  de  Dieu  I 
ô  bon  Dieu  !  Seigneur  Dieu  1  vrai  Dieu  1  eh  I 
hélas  I  ah  1  mon  Dieu  I 

ARTICLE  VI. 

RESPECT  QUE  L*ON  DOIT  AVOIR  POUR  LA  PA- 
ROLE DE  DIEU  ;  COMMENT  ON  DOTT  SB  PRÉ- 
PARER A  LA  PRÉDICATION. 

Pour  la  préparation  au  sermon ,  j'ap- 
prouve qu'elle  se  fasse  dès  le  soir,  et  que 
le  matin  on  médite  pour  soi  ce  que  l'on  veut 
dire  aux  autres.  La  préparation  faite  auprès 
du  saint-sacrement  a  grande  force,  dit 
Grenade,  et  je  le  crois. 

ARTICLE  Vn. 

GOMMENT  ILPAUTMÉNAGBR  l'AUDITBUR. 

J'aime  la  prédication  qui  ressent  plus 
l'amour  du  prochain  que  l'indignation, 
voire  même  des  huguenots,  qu'il  faut  trai- 
ter avec  grande  compassion ,  non  pas  les 
flattant,  mais  les  déplorant. 

Il  est  toujours  mieux  que  la  prédication 
soit  courte  que  longue  ;  en  quoi  j'ai  failli 
jusqu'à  présent  que  je  m'amende.  Pourvu 
qu'elle  dure  une  demi-heure ,  elle  ne  peut 
être  trop  courte. 

Il  ne  faut  point  témoigner  de  méconten- 
tement s'il  est  possible;  mais  au  moins 
point  de  colère,  comme  je  le  fis  le  jour  do 
Notre-Dame,  quand  on  sonnu  avant  que 

)  j'eusse  achevé.  Ce  fut  une  faute  sans  doute 

)  avec  plusieurs  autres. 
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Je  n*aime  point  les  plaisanteries  et  les 
sobriquets  :  ce  n*est  pas  le  lieu. 

ARTICLE  Vm. 

CE  QUE  C*BST  QUE  LA  PRÉDICATION. 

Je  finis  en  disant  que  la  prédication  c'est 
la  publication  et  déclaration  de  la  volonté 
de  Dieu ,  faite  aux  hommes  par  celui  qui 
est  là  légitimement  envoyé,  afin  de  les  in- 
struire pt  émouvoir  à  servir  sa  divine  ma- 
jesté en  ce  monde ,  pour  être  sauvés  en 
Vautre. 

SUITE  ET  CONaUSIONDELA  LâTTRE. 

Que  dlrez-vous  de  cela?  Pardonnez-moi, 
je  vous  supplie,  j*ai  écrit  à  course  de 
plume ,  sans  aucun  soin  ni  de  parole  ni 
d'artifice,  porté  du  seul  désir  de  vous  té- 
moigner combien  je  vous  suis  obéissant.  Je 
n*a  point  cité  les  auteurs  que  j*ai  allégués 
en  certains  endroits;  c'est  que  je  suis  aux 
champs ,  où  je  ne  les  ai  pas.  Je  me  suis  al- 
légué moi-même  ;  mais  c'est ,  monsieur , 
parce  que  vous  voulez  mon  opinion ,  et  non 
celle  des  autres  :  et  quand  je  la  pratiqua 
Dioi  même,  pourquoi  ne  lo  dirois-jo  pas?  Il 
faut ,  avant  que  je  ferme  cette  lettre ,  que 
je  vous  conjure ,  monsieur ,  de  ne  la  point 
Daire  voir  à  personne  duquel  les  yeux  me 
soient  moins  favorables  que  les  vôtres ,  et 
que  j'ajoute  ma  très>humble  supplication 
que  vous  ne  vous  laissiez  emporter  à  nulle 
sorte  de  considération  qui  vous  puisse  em- 
pêcher ou  retarder  de  prêcher.  Plus  ^t 
vous  commencerez,  plus  tôt  vous  réussi- 
rez; et  prêchez  souvent,  il  n'y  a  que  cela 
pour  devenir  maitre.  Vous  le  pouvez,  mon- 
sieur ,  et  vous  le  devez.  Votre  voix  est  pro- 
pre, votre  doctrine  suffisante ,  votre  main- 
tien sortable,  votre  rang  très- illustre  en 
rÉglise  :  Dieu  le  veut ,  les  hommes  s'y  at- 
tendent ;  c'est  la  gloire  de  Dieu,  c'est  votre 
salut  :  hardiment ,  monsieur ,  et  courage 
pour  l'amour  de  Dieu. 

Le  cardinal  Borromée,  sans  avoir  la 
dixième  partie  des  talents  que  vous  avez, 
prêche,  ^ifîe,  et  se  fait  saint.  Nous  ne  de- 
vons pas  chercher  notre  honneur,  mais  ce- 
hii  de  Dieu,  et  laissez  farre,  Dieu  cherchera 
le  nôtre.  Commencez ,  monsieur ,  une  fois 
aux  ordres ,  une  autie  fois  à  quelque  com- 


munion ;  dites  quatre  mots ,  et  puis  huit , 
et  puis  douze,  jusqu'à  demi-heure  ;  puis 
montez  en  chaire  :  il  n'est  rien  d'impoi^si- 
ble  à  l'amour.  Notre-Seigneur  ne  demanda 
pas  à  S.  Pierre,  Es-tu  savant  ou  éloquent  ? 
pour  lui  dire.  Pasceoves  mecu  :  mais  Amas 
me  (4)?  Il  suffit  de  bien  aimer  pour  bien 
dire.  S.  Jean  mourant  ne  savoit  que  répéter 
cent  fois  en  un  quart  d'heure  :  Mes  enfants, 
aimez-vous  les  uns  les  autres  ;  et  avec  cette 
provision  il  montoit  en  chaire  :  et  nous 
faisons  scrupule  d'y  monter ,  si  nous  n'a- 
vons des  myrabolans  d'éloquence  !  Laissez 
dire  à  qui  alléguera  la  suffisance  de  mon- 
sieur votre  prédécesseur  :il  commença  une 
fois  comme  vous. 

Mais ,  mon  Dieu  !  monsieur,  que  direz- 
vous  de  moi,  qui  vais  si  simplement  avec 
vous?  L'amour  ne  se  peut  taire  où  il  y  va 
de  l'intérêt  de  celui  qu'on  aime.  Monsieur, 
je  vous  ai  juré  fidélité,  et  l'on  souffre  beau- 
coup d'un  serviteur  fidèle  et  passionné. 
Vous  allez,  monsieur,  à  votre  troupeau: 
eh  !  que  ne  m'est^il  loisible  de  courir  jus- 
que-là pour  vous  assister ,  comme  j'eus 
l'honneur  de  faire  à  votre  première  messe  ! 
je  vous  y  accompagnerai  par  mes  vœux  et 
désirs.  Votre  peuple  vous  attend  pour  vous 
voir,  pour  être  vu  et  revu  de  vous.  De  votre 
commencement  ils  jugeront  du  reste  :  com- 
mencez de  bonne  heure  à  faire  ce  qu'il  faut 
faire  toujours.  0  qu'ils  seront  édiûés  quand 
ils  vous  verront  souvent  à  l'autel  sacrifier 
pour  leur  salut  avec  vos  curés,  traiter  de 
leur  édlBcation ,  et  en  chaire  parler  de  la 
parole  de  réconciliation  ,  et  prêcher  !  Mon- 
sieur, je  ne  fus  jamais  à  l'autel  sans  vous 
recommander  à  Notre-Seigneur ,  trop  heu- 
reux si  je  suis  digne  que  quelquefois  vous 
m'y  portiez  en  votre  mémoire.  Je  suis  et 
serai  toute  ma  vie  de  cœur,  d'âme,  d'esprit, 
monsieur,  votre ,  etc. 

J'ai  eu  honte  relisant  cette  lettre  ;  et  si 
elle  étoit  plus  courte ,  je  la  referois  ;  mais 
j'ai  tant  de  confiance  en  la  solidité  do  vo- 
tre bienveillance  que  la  voilà  ,  monsieur, 
telle  qu'elle  est.  Pour  l'amour  de  Dieu,  ai- 
mez-moi toujours,  et  me  tenez  pour  autant 
votre  serviteur  comme  qui  vive ,  car  je  le 
suis. 

(1)  Mtat  du  à  Pl«rr«  t  Simon  ,  flU  de  Jeta  ,  n'almet- 
TOUS?  Pierre  répoadll  :  Sclfiieur,  rien  oe  toos  est 
cacbé:  tou  Mtei  que  Je  tous  aime.  Jé«as  lil  répondit  : 
P«lifei  mm  brtbto.  iOAti.  e.  xxvu,  v.  17. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  CIRCONCISION  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 

Potifuàm  eontummati  tunt  Hei  octQ ,  ui  eireumeidtritur  puer,  90ûêimm  ett  nomen  ejui  JèMiu, 

Luc,  2. 

Lfes  haiet  Joort  estant  accomplis,  l'enfant  fut  ctreoncis,  et  fot  Dommé  lésas. 


Les  jours ,  les  mois  et  les  années  appar- 
tiennent toutes  à  Dieu ,  qui  les  a  faictes  et 
créées.  Les  anciens  payens  avoient  telle- 
ment accommodé  les  jours  et  les  années , 
qu'ils  les  nommoient  et  distingaoient  selon 
le  cours  de  la  lune,  et  leur  donnoientdes 
noms  propres  et  appartenans  à  leurs  faux 
dieux,  comme  le  nom  de  Mercure,  de 
Mars ,  de  Jupiter ,  et  autres  semblables  : 
et  cette  superstition  a  passé  si  avant  parmy 
les  hommes ,  qu*on  a  eu  peine  de  l*drra- 
cber.  C'est  pourquoy  la  saincte  Eglise  la 
voulant  extirper,  a  dédié  les  jours  aux 
Saincts ,  et  a  mieux  aymé  nommer  du  nom 
de  ferie  les  jours  auxquels  ils  n'eschet  point 
de  feste  dont  elle  fa^se  l'office ,  que  de  les 
nommer  des  non^  desquels  ces  anciens 
prophanes  les  nommoient  ;  et  combien 
qu'ondédie  les  jours  de  rannéeauxSainctd, 
si  no  laissent-ils  pas  pourtant  d'eslre  tous 
dédiez  à  Nostre-Scigneur ,  comme  à  ccluy 
qui  les  a  faicts,  et  à  qui  ils  appartiennent. 
Et  c'est  le  sujet  pour  lequel  la  saincte 
Eglise  luy  dédie  celuy  d'aujourd'huy ,  qui 
est  le  premier ,  et  en  iceluy  tous  ceux  de 
l'année. 

Or  en  ce  jour  nous  célébrons  la  feste  de 
la  Circoncision  de  Nostre-Seigneur ,  en  la- 
quollo  il  reccut  le  sacré  nom  de  Jésus  :  et 
le  mystère  que  la  saincte  Eglise  nous  pro- 
pose en  cesto  feslo  est  très-beau  et  admi- 
rable .  d'autant  qu'il  est  comme  une  image 
ou  représentation  de  la  circoncision  spiri- 
tuelle que  nous  devons  tous  faire  pour  cs- 
tre  sauvez;  et  quoy  que  1  Evangile  qui  se 
lit  en  ce  jour  soit  le  plus  court  de  tous  ceux 
de  l'année,  il  ne  laisse  pas  néantmoins 
d'cslre  très-haut  et  très-profond ,  parce 
qu'en  iceluy  est  faicte  mention  du  nom 
sacré  de  Jésus,  qui  signiûe  Sauveur,  et 


du  sang  que  Nostre- Seigneur  respandit 
huict  jours  après  sa  saincte  naissance,  afin 
de  nous  donner  des  lors  des  arres  de  nostre 
salut,  et  de  l'amour  qu'il  nous  portoit.  Je 
suivray  donc  l'Evangile,  et  vous  feray 
voir  par  ce  discours  ce  que  c'est  que  cir- 
concision ,  et  comme  il  se  faut  circoncir 
spirituellement;  et  à  la  fm  nous  dirons 
quelque  chose  du  nom  sacré  de  Jésus,  qui 
Sut  imposé  à  Nostre-Seigneur. 

Quant  au  premier  poinct*  il  faut  sçavoir 
que  la  circoncision  estoit  un  sacrement  de 
l'ancienne  loy,  qui  representoit  le  bap- 
tesmo,  d'autant  qu'elle  estoit  comme  une 
profession  de  foy  de  l'attente  de  l'avene- 
ment  de  Nostre-Seigneur;  et  ceux  qui  es- 
toient  circoncis  cstoicnt  nettoyez  de  la 
coulpe  du  péché  originel ,  et  par  ce  moyen, 
d'ennehïis  de  Dieu  qu'ils  cstoicnt  par  le 
péché ,  ils  devenoient  ses  amis  et  ses  en- 
fans.  Or,  Nostre-Seigneur  ne  pouvant es- 
trc  sujet  à  la  circoncision ,  il  n'esloit  point 
obligé  de  se  soumettre  à  cette  lov,  non 
seulement  à  cause  qu'il  estoit  législateur  , 
mais  encore  parce  qu'il  estoit  la  pureté 
mesme ,  sans  tache  ni  rouille  de  péché  , 
tres-sainct ,  sans  macule ,  et  fils  de  Dieu  ; 
ayant  esté  des  l'instant  de  son  incarnation 
remply  et  comblé  de  toutes  sortes  de  grâ- 
ces et  bénédictions,  par  cette  estroile  union 
que  l'humanité  eut  avec  la  divinité ,  en 
suitte  de  quoy  il  fut  non-seulement  comb'.é 
de  la  plénitude  des  grâces ,  mais  son  aine 
fût  encore  parfaitement  glorieuse  joUissî>nt 
de  la  claire  vision  de  Dieu ,  de  manière 
qu'il  n'avoit  aucun  besoin  de  s'assujettir?^ 
la  loi  de  la  circoncision  ;  et  néanmoins  il 
n'a  pas  laissé ,  pour  se  conformer  aux  au- 
tres ,  de  s'y  soumettre. 

Secondement ,  la  circoncision  estoit  une 
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marque  par  laquelle  le  peuple  de  Dieu  es- 
loit  reconnu  et  distingué  des  autres  na- 
tions ,  de  laquelle  Nostre-Seigneur  n*avoit 
aucun  besoin ,  yeu  que  luy-mesmc  estoit  la 
Traire  marque ,  le  sceau  et  Timage  du  Pèie 
Blemel  ;  Qui  evm  sU  splendor  gloriœ , 
ei  figura  iubêtaniiœ  ejus^^).  Mais  entre 
plusieurs  causes  qui  ont  porté  Nostre  Sei- 
gneur à  8ubir  la  circoncision ,  à  laquelle  il 
■'estoit  aucunement  sujet ,  il  nous  sufQra 
de  dire ,  que  c'a  esté  pour  nous  donner 
exemple  de  la  circoncision  spirituelle  et 
Intérieure  que  nous  devons  tous  faire ,  si 
■ODS  ¥Oulons  estre  sauvez. 

Or  nous  devons  sçavoir  que  la  circonci- 
lion  se  faisoilen  Fune  des  parties  du  corps 
^i  esloit  la  plus  intéressée  et  endomma- 
ffodu  péché  de  nostre  premier  père  Adam  ; 
et  c'est  la  premitTO  remarque  que  nos  an- 
ttens  pères  font  sur  ce  mystère ,  pour  nous 
■K)ntrer  que  quand  nous  voulons  faire  la 
circoncision  spirituelle,  il  faut  que  ce  soit 
en  la  partie  la  plus  malade  et  intéressée  de 
laotcs.  Certes  c'est  un  grand  malheur  que 
^osîeurs  et  presque  tous  les  chrestiens 
veulent  bien  se  circoncir  en  quelque  chose 
pour  avoir  part  à  ceste  feste ,  mais  toutes- 
lois  ils  ne  veulent  faire  cette  circoncision 
qu'en  la  partie  la  nioins  intéressée. 

Par  exemple,  vous  en  verrez  qui  sont 
abandonnez  aux  voluptez  sensuelles ,  et  q  ui 
eourent  après  les  plaisirs  brutaux  ;  ils  vou- 
dront faire  lu  circoncision  spirituelle ,  et 
pour  cela  ils  tireront  volontiers  do  Targent 
de  leurs  bourses ,  et  feront  beaucoup  d'au- 
Bosnes.  C'est  bien  fait  de  circoncir  sa 
bourse  et  de  donner  Taumône  :  quoniam 
ileemoMyna  à  morte  libérât ,  et  ipsa  est 
fMT  purgat  peccata ,  et  facit  invenire 
miierieordiam  et  vitam  œtemam  (2)  :  car 
Taumosne,  dit  lange  Raphaël  à  Tobie, 
flelivre  l'ame  de  de  la  mort,  eflaco  les  pc- 
cbei,  et  fait  trouver  grâce  et  miséricorde 
devant  Dieu  ,  qui  la  recompense  do  la  vie 
fteroelle.  Donc  il  est  vrai  quo  c/cst  une 
chose  très-bonne  île  faire  Taumc^ne  ;  elle 
fit  utile  CD  tout  temps  et  en  toute  saison. 
•  }''.'■%  ùe  voyez-vous  pas  que  si  bien  vous 
Uli/ps  la  circoncision  spirituelle ,  vous  ne 
Ib  laites  pas  en  la  manière  qu'il  faut,  d'au- 
tant que  ce  n'est  pas  voslre  bourse  qu'il 
£iat  circoncir ,  ains  la  partie  que  vous  avez 
k  plus  malade.  Circoncisez  donc  yostre 


cœur  ;  retranchez  ces  discours ,  cette  com- 
pagnie, cette  conversation,  ces  amitiez, 
et  autres  telles  choses  qui  vous  portent  au 
péché ,  d'autant  que  c'est  par  là  qu'il  faut 
commencer,  si  vous  voulez  faire  une  bonne 
circoncision  :  ce  que  ne  faisant  pas,  en  sui- 
vant vos  brutales  affections ,  vous  pensez 
toutesfoi s  beaucoup  faire  de  donner  quel- 
ques aumosnes ,  quoy  quo  vous  persévériez 
tonsjours  dans  vostre  péché. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  sont  avaricie«ix  et 
cupides  d'amasser  des  richesses  ;  ils  veu- 
lent neantmoins  se  circoncir ,  et  pour  cela 
ilsfontbeaucoupdejeusne9,d*abstinences, 
de  veilles ,  se  chargent  de  haires ,  et  ma- 
cèrent leurs  corps  par  de  grandes  penilen- 
ces,  et  pensent,  en  faisant  ctla ,  cslre  des 
demy-saincts  :  0  Dieu  !  qu'est-ce  que  vous 
faictes  ?  ces  austeritez  quo  vous  practiquez 
à  la  vérité  sont  bonnes  ;  mais  vous  no 
faites  pas  la  circoncision  spirituelle  comme 
il  faut ,  d'aulant  que  vous  ne  commencez 
pas  en  la  partie  la  plus  intéressée  ;  le  mal 
est  au  cœur,  et  vous  tuez  le  corps.  Il  faut 
donc  retrancher  tant  d'affections  déréglées 
que  vous  avez  pour  les  biens ,  honneurs  et 
commodilez  de  ceste  vie;  c'est  pourquoy 
mettez  hardiment  dans  vostre  cœur  le  Cous- 
teau de  la  circoncision ,  et  commencez  par 
là ,  comme  par  la  partie  la  plus  intéressée 
qui  soit  en  vous. 

Il  y  en  a  aussi  qui  font  de  longues  priè- 
res et  oraisons ,  lesquels  neantmoins  après 
cela  ne  foindront  point  de  tremper  leurs 
langues  dans  le  sanj  du  prochain  ,  par  la 
médisance  et  detraction  :  0  pauvres  j;;«^ns, 
que  faites-vous  !  vous  pense/  ci^îre  bien 
circoncis  de  faire  ces  chcsos ,  et  ne  vovoz- 
vous  pas  qu'il  faut  circoncir  la  lani^ue  qui 
50  baigne  dans  lo  sa:i;^  du  prochain  ? 

Il  s'en  trouve  encore  d'autres,  le-quels 
.'  rconcisent  bien  la  langue,  et  se  résou- 
dront de  garder  un  profond  silence  ;  mais 
nonobstant  cela  ils  vont  tousjours  gron- 
dant, murmurant,  et  s'împatienlaut  en 
eux-m(>mos  :  lia  !  mes  chères  âmes,  quo 
faictes- vous?  le  mal  est  caché  dans  le  cœur; 
voyez  donc  que  ce  n'est  pas  tout  de  circon- 
cir la  langue  ,  ains  que  vous  devez  encore 
circoncir  le  cœur  d'où  naissent  toutes  ces 
impatiences,  ces  murmures  et  ces  ressen- 
timens ,  parce  que  la  circoncision  se  doit 
tousjours  faire  en  la  partie  la  plus  malade  ^ 
et  que  la  circoncision  spirituelle  consiste  à 
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sçavoir  rechercher  les  inclinatioQS  qui  sont 
eo  nous  contraires  à  la  raison ,  afin  d'en 
retrancher  et  couper  toutes  les  produc- 
tions; et  pour  cela  il  est  besoin  d*un  sérieux 
et  soigneux  examen,  pour  bien  recognoistre 
quelles  sont  les  plus  fortes  passions  qui  do- 
mincnlen  nous, etqui  nous  fontlepluscom- 
mettre  d'imperfections,  afin  de  commencer 
par  là  nostre  circoncision  spirituelle. 

La  seconde  remarque  que  je  fais  sur  le 
mystère  que  la  saincte  Église  nous  propose 
en  ceste  feste,  est,  que  c'estoitune  circon- 
cision, et  non  pas  une  incision.  Il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  la  circoncision  et  Tin- 
cision ,  parce  que  l'incision  se  fait  seule- 
ment en  quelque  membre  malade,  duquel 
on  ne  retranche  rien  ;  ce  qui  n'est  pas  de 
mesme  de  la  circoncision  :  et  cela  est  une 
chose  nécessaire  à  sçavoir,  d'autant  que  la 
plus  grande  partie  des  chrestiens,  pour 
l'ordinaire ,  font  des  incisions  au  lieu  de 
circoncisions  ;  ils  donneront  bien  quelque 
coup  à  un  membre  qu'ils  ont  malade,  mais 
ils  n'apportent  pas  le  Cousteau  de  la  circon- 
cision pour  couper  et  retrancher  du  cœur 
ce  qui  est  superflu. 

Or,  pour  mieux  comprendre  cecy,  il  faut 
sçavoir  que  nous  sommes  tous  obligez  do 
faire  la  circoncision  spirituelle,  mais  dif- 
féremment, et  non  pas  également,  d'autant 
que  lesevesques,  les  prostrés,  les  religieux 
et  religieuses  y  ont  une  particulière  obli- 
gation, et  la  doivent  faire  d'une  manière 
plus  parfaite  que  ceux  qui  vivent  dans  le 
monde,  à  cause  qu'ils  sont  plus  particu- 
lièrement dédiez  au  service  de  Nostre-Sei- 
gneur. 

Il  y  a  plusieurs  chrestiens  qui  se  con- 
tentent seulement  de  couper  et  retrancher 
tout  ce  qui  les  empesche  de  garder  la  loy 
de  Dieu  ;  et  ceux-là  vrayment,  s'ils  la  gar- 
dent entièrement,  seront  bienheureux,  car 
ils  auront  enfin  le  paradis,  puisque  pour 
l'avoir  il  ne  faut  que  bien  garder  et  obser- 
ver les  commandemens  de  Dieu.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  se  contentent  de  retrancher 
et  combattre  seulement  une  passion  ou 
habitude  vicieuse,  mais  ils  ne  laissent  pas 
neantmoins  de  croupir  dans  mille  autres 
sortes  de  péchez  contre  la  loi  de  Dieu  ;  or 
ceux-cy  ne  font  pas  la  circoncision ,  ains 
Une  incision ,  car  ils  ne  vont  pas  à  la  par- 
tie la  plus  malade ,  pour  couper  ce  qu'il 
faut  pour  estre  vrayement  circoncis  ;  aifis 


se  contentent  de  donner  seulement  un  coup 
à  quelque  membre  qu'ils  ont  gasté,  bien 
que  pour  l'ordinaire  ce  ne  soit  pas  le  plus 
malade  ;  et  neantmoins  ils  pensent,  en  fai*- 
sant  cela,  qu'ils  font  une  entière  circonci* 
sion ,  d'où  vient  que  vous  verrez  des  per- 
sonnes qui  se  vautrent  dans  la  fange  et  ie 
bourbier  de  mille  péchez,  qui  sont  liez  de 
mille  passions  et  affections  dépravées  :  si 
vous  leur  dites,  qu'est-ce  qu'ils  font ,  ou 
qu'ils  ont  faict?  Ils  vous  respondront 
qu'ils  n'ont  point  faict  de  mal.  Nous  n'a- 
vons point  dérobé,  diront-ils,  ny  fait  d'ho- 
micide ;  il  est  vray,  mais  sçachez  que  ce 
n'est  pas  là  tout;  il  y  a  bien  d'autres  pé- 
chez que  ceux-là,  lesquels  peut^stre  vous 
avez  faicts,  ou  que  vous  faites,  qui  sont  aussi 
dangereux  que  ceux  que  vous  dites  n'avoir 
pas  faicts.  « 

Dieu  n'a  pas  seulement  ces  deux  com- 
mandements en  sa  loy,  ains  il  y  en  a  en- 
core d'autres  qu'il  faut  nécessairement  ob- 
server pour  estre  sauvez  ;  car  manquer  à 
observer  un  commandement  de  Dieu,  c'est 
se  condamner  soy-mesmes  aux  peines  d'en- 
fer. Lorsque  Dieu  donna  sa  loy  à  Moïse,  il 
ne  dit  pas  seulement  :  celui  qui  tuë'ra , 
mourra ,  ny  celui  qui  desrobcra  ;  mais  il 
fit  encore  la  mesme  menace ,  et  ordonna 
la  mesme  peine  et  le  mesme  chastiment 
à  l'esgard  des  autres  commandements  ;  car 
c'est  une  vérité  indubitable ,  que  jamais 
personne  n'entrera  dans  le  paradis,  qu'il 
n'ait  observé  toute  la  loy  de  Dieu  ;  je  dis 
toute,  et  non  pas  seulement  une  partie 
d'icelle  ;  et  celuy  qui  n'aura  faict  qu'une 
incision ,  c'est  à  dire,  qui  se  sera  contenté 
d'observer  un  conunandement,  ou  deux  de 
la  loy,  retranchant  la  mauvaise  habitude 
qu'il  avoit  à  y  contrevenir,  ne  se  souciant 
pas  de  circoncir  ses  autres  vices  ou  pas- 
sions, qui  le  rendent  refractaire  aux  autres 
commandemens  de  Dieu,  il  sera  éternelle- 
ment damné. 

Vous  voyez  donc  bien  comme  il  est  né- 
cessaire que  tous  les  chrestiens  fassent 
une  bonne  et  véritable  circoncision,  mais 
non  pas  tous  esgalement  et  d'une  mesme 
façon,  ains  chacun  selon  sa  nécessité;  tous 
doivent  également  couper,  et  aller  avec  le 
Cousteau  de  la  circoncision;  non-seulement 
en  un  lieu ,  comme  ceux  qui  font  des  inci- 
sions, mais  tout  à  l'entour  du  cœur,  afin 
de  retrancher  tout  ce  qui  les  êmpeaohede 
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garder  la  loy  de  Dieu,  et  faisant  cela  ils  se- 
ront bien  heureux ,  car  estant  marquez  de 
celle  marque  de  la  circoncision  spirituelle, 
ilsseronl  recogneus  pour  enfans  de  Dieu , 
et  comme  tels  ils  seront  enfin  colloquez  en 
sa  gloire.  Mais  quant  aux  personnes  con- 
sacrées à  son  service,  comme  nous  autres 
ecclésiastiques,  religieux  et  religieuses,  il 
est  indubitable  que  nous  sommes  bien  plus 
obligez  à  cette  circoncision  spirituelle  que 
les  aolres,  et  nous  la  debvons  faire  non 
lenlement  en  la  façon  que  la  font  les  sé- 
culiers, ains  encore  en  une  manière  bien 
plus  parfaite,  à  laquelle  ils  ne  sont  pas 
obligez ,  pour  n'avoir  pas  les  moyens  si 
propres  à  cela,  comme  nous.  Cest  pour- 
quoy  il  ne  suffit  pas  que  les  religieux  et 
religieuses  se  contentent  de  couper  et  com- 
bàUre  seulement  un  vice  ou  une  mauvaise 
inclination ,  mais  ils  doivent  entièrement 
retrancher  de  leur  cœur  tout  ce  qui  peut 
déplaire  a  Dieu,  pour  petit  qu'il  soit;  et 
pour  cela  ils  doivent  user  d'un  soin  tout 
particulier  à  regarder  et  remarquer  leurs 
imperfections,  pour  y  apporter  le  Cousteau 
de  la  circoncision ,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  bonne  et  forte  resolution  de  sur- 
monter toutes  les  difficultez  qui  se  rencon- 
trent en  la  practique  des  vertus. 

Les  anciens  pères,  parlant  de  la  religion, 
disent  qu'elle  est  hospilal  spirituel,  où  l'on 
guérit  non  seulement  les  maladies  dange- 
reuses et  mortelles  de  l'esprit,  mais  encore 
les  plus  petites  esquelles  il  n'y  a  nul  danger 
de  mort ,  d'autant  que  les  religieux  se  doi- 
Tent  puri6er  en  icelle  des  plus  petits  déf- 
iants, qui  peuvent  empescher  ou  retarder 
rame  d'avancer,  et  faire  progrès  en  la 
perfection ,  taschant  mesme  autant  qu'il 
te  peut  d'oster  les  causes  du  mal ,  en  veil- 
lant continuellement  sur  leur  cœur,  pour 
voir  quelles  sont  leurs  passions,  pensées, 
désirs  et  afléclions ,  aûn  de  circoncir  tout 
ce  qui  est  contraire  à  la  volonté  de  Dieu. 
0  que  ceux  qui  font  ainsi  sont  heureux  ! 

U  est  vray,  direz-vous  :  mais  j*ay  desjà 
tant  de  fois  apporté  le  cousteau  pour  cou- 
per et  circoncir  mes  passionà  ;  et  quoy  que 
faye  desjà  fait,  ce  me  semble,  tout  ce  que 
fay  pu,  et  que  j'y  aye  employé  beaucoup 
de  lemps,  avec  tout  le  soin  et  la  vigilance 
qo'il  m'a  esté  possible,  je  ne  laisse  pas 
aeantmoins  de  sentir  tousjours  des  aver- 
û»,  deagousts  et  respugnances.  Uéi  mes 
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chères  âmes,  ne  savez-vous  pas  que  nous 
ne  sommes  point  en  ce  monde  pour  jouir, 
ains  pour  pastir  ;  attendez  un  peu  que  vous 
soyez  au  ciel ,  et  vous  aurez  une  paix  par- 
faicte,  et  un  contentement  entier,  d'autant 
que  vous  serez  alors  exemptes  de  sentir  les 
mouvemens  déréglez  de  la  nature  viciée , 
et  corrompue  par  le  péché,  et  posséderez 
une  tranquillité  et  un  repos  perdurable, 
parce  que  c'est  là  où  l'on  doit  jouïrde  la 
paix ,  et  non  en  ceste  vie,  où  il  faut  pastir 
et  se  circoncir,  et  celuy  qui  seroit  icy  sans 
passions  ne  pastiroit  pas,  ains  il  jouiroit, 
ce  qui  ne  peut  estre;  car  tant  que  nous  vi- 
vrons, nous  aurons  des  passions,  et  n'en 
serons  jamais  quittes  qu'à  la  mort ,  selon 
l'opinion  des  docteurs,  receuë  de  toute 
l'Eglise.  Mais  de  quoy  nous  mettons-nous 
en  peine,  puisqu'au  combat  de  telles  pas- 
sions et  émotions  gist  nostre  victoire  et 
triomphe? 

Je  sçay  bien  qu*il  y  a  eu  quelques  her- 
mites  et  anachorètes  en  la  Palestine,  qui 
ont  tenu  l'opinion  contraire,  asseurans  que 
l'homme,  par  la  soigneuse  et  fréquente  mor- 
tiûcation,  poUvoit  arriver  jusques  là,  que 
d'estre  sans  passions ,  ni  émotions  de  co- 
lère, en  sorte  qu'il  pouvoit  recevoir  un 
soufflet  sans  rougir,  estre  injurié,  mocqué 
et  battu  sans  le  ressentir  :  mais  cette  opi- 
nion a  esté  condamnée  comme  fausse  et 
rejetée  de  toute  l'Eglise,  laquelle  a  déclaré 
que  tant  que  l'homme  vivra  sur  cette  terre, 
il  sera  tousjours  sujet  à  avoir  des  passions, 
et  sentira  tousjours  en  la  partie  inférieure 
de  son  ame  des  tremoussemens  de  colère, 
des  soulevemens  de  cœur,  des  affections, 
inclinations,  respugnances ,  desgousts, 
aversions,  et  telles  autres  choses  con- 
traires à  la  raison.  Et  ne  se  faut  jamais 
estonner  si  quand  l'on  nous  dit  nos  fautes, 
ou  que  l'on  nous  reprend,  nous  sentons  à 
rinstant  que  la  colère  s'émeut  en  nous  ;  et 
si  nous  avons  des  desgouts  et  respugnances 
sur  les  choses  qui  nous  arrivent,  ou  qui 
nous  sont  faictes,  contraires  à  nos  inclina- 
tions ;  ny  moins,  si  nous  avons  des  volontés 
propres,  qui  nous  font  désirer  plustost  une 
chose  qu'une  autre.  0  non  certes,  car  tout 
cela  sont  des  passions  qui  nous  sont  natu- 
relles ,  lesquelles  ne  sont  point  péché  en 
elles-mesmes  :  et  ne  faut  pas  pcnser,quand 
vous  sentez  tous  ces  mouvemens  s'esiever 
en  la  partie  inférieure  de  vostre  ame,  con* 
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ire  vostro  volonté,  qoo  vous  pediiez  et  of* 
fensicz  tant  soit  peu,  et  pourveu  que  vous 
ne  fassiez  rien  ensuite,  car  il  ne  dépend  pas 
de  vous  de  n*avoir  point  ces  sentimens. 

Plusieurs  se  trompent  grandement  en 
cecy,  pensant  que  la  perfection  consiste  à 
ne  rien  sentir,  et  des  qu'ils  sentent  quel- 
que rébellion  ou  soulèvement  des  passions, 
il  leur  semble  que  tout  est  perdu  :  bel  ne 
voyez-vous  pas  que  cela  n'est  pas  la  par^ 
lie  la  plus  malade,  et  que  ce  n'est  pas  cela 
qu'il  faut  circoncir,  ains  ce  qui  se  fait  en 
suite  de  ces  mouvemens.  Posez  dono  le 
Cousteau  de  le  circoncision  sur  ces  paroles 
de  ressentiment  et  d'impatience  :  et  vous, 
é  mondains,  circoncisez  ces  blasphèmes, 
ees  juremens,  ces  paroles  injurieuses  et 
de  detraction,  qui  naissent  de  ces  mou- 
vemens de  colère,  qui  sont  véritablement 
péchez,  et  maladies  mortelles  :  circoncis 
sez  encore  ces  haines  du  prochain,  et  ces 
pensées  de  murmure  entreieneuës  volon- 
tairement dans  le  cœur,  les  jours,  les  se- 
fiiaines,  les  meSs  et  les  années  toutes  en- 
tières. Et  vous,  mes  chères  âmes,  qui 
têtes  plus  spécialement  dédiées  à  Dieu, 
circoncises  ces  respugnances  volontaire- 
ment fomentées  sur  les  obéissances  con- 
traires à  vos  inclinations  :  allez  tout  à 
Tentour  du  oœur,  et  regardez  soigneuse* 
ment  vos  passions  et  affections  desreglées, 
tranchez  et  coupez  nettement  et  entière- 
ment ce  prépuce,  ne  vous  contentez  pas 
de  faire^  seulement  des  incisions,  comme 
ibnt  ceux  qui  sont  dans  le  monde,  mais 
faites  de  bonnes  circoncisions  spirituelles 
•i  intérieures. 

La  troisiesme  remarque  que  Je  fiais  sur 
l'Evangile  de  ce  jour,  est  qu'en  l'ancienne 
)oy,  celiiy  qui  estoit  circoncis  ne  se  cir- 
concisoit  pas  luy-mesme,  mais  il  estoit  cir- 
*  éoncis  par  la  main  d'autruy  :  or  Nostre- 
fteigneur,  qui  se  vouloit  en  tout  et  partout 
conformer  aux  autres,  et  s'assujettir  à  la 
loy  sans  aucune  exception,  voulut  aussi 
estre  circoncis,  non  par  soy-mesme,  mais 
par  la  main  d'autruy  ;  ce  qu'il  a  voulu 
faire  pour  nous  donner  exemple,  et  pour 
nous  montrer  qu'encore  que  ce  soit  une 
chose  très-bonne  de  se  circoncir  soy-mes- 
me, il  est  neanlnioins  beaucoup  meilleur 
d'estre  circoncis  par  la  main  des  autres. 
Certes,  lV)n8çait  assez  combien  sont  re- 
eommandablea  éea  ancieBs  bermileè  et 


anachorètes  qui  vhroient  es  déserts,  et  es 
quelle  estime  il  les  faut  avoir,  pour  les  ad- 
mirables triomphes  et  victoires  qu'ils  ont 
remportez  sur  le  diable ,  le  monde  et  la 
chair,  en  se  mortiGans  et  cireoncisans  eux- 
mesmes,  aidez  à  ce  faire  par  la  grâce  de 
Dieu,  suscitez  et  poussez  par  Tinspiration 
du  Sainci-Bsprit,  et  de  leurs  bons  anges. 
Mais  aussi  il  est  certain  que  la  circon- 
cision que  nous  souffrons  nous  estre  faicte 
par  les  mains  d'autruy  va  au-dessus  de 
la  leur,  et  est  bien  plus  parfaicto,  parcs 
qu'elle  est  plus  douloureuse,  et  partant 
plus  recommandable  ;  et  Dieu  veut  que 
nous  souffrions  ceste  circoncision  en  la- 
quelle sans  doute  il  y  a  beaucoup  plus  d% 
perfection,  et  de  mérite,  qu'à  celle  que 
nous  faisons  nous-mesmes.  Et  bien  que 
les  vrays  religieux  soient  tousjours  en  at- 
tention et  veillent  continuellement  sur 
leur  propre  cœur,  pour  voir  ce  qu'il  faut 
retrancher  et  mortifier  afin  de  se  circoncir 
eux-mesmes,  cela  neantmoins  ne  les  em- 
pesche  pas  de  vouloir  estre  circoncis  par 
les  mains  d'autruy,  bien  que  ceste  drooQ« 
dsion  soit  plus  sensible  et  difficile  à  sup» 
porter  que  l'autre. 

Vous  verrez  des  personnes  qui  sont  na- 
turellement orgueilleuses,  fieres  et  hautai- 
nes; elles  voyent  bien  qu'il  est  du  tout  né- 
cessaire de  circoncir  cette  passion,  d'au- 
tant qu'elle  leur  cause  un  grand  empea- 
chement  à  la  grâce  de  Dieu,  et  pour  cela, 
lorsqu'elles  sont  en  l'oraison,  elles  ressen- 
tent en  leur  cœur  un  grand  desirde  faire 
cette  circoncision,  et  retrancher  ce  deffaut, 
et  se  mettent  après  à  y  travailler  avec  tant 
de  ferveur,  qu'il  semble  que  les  practi- 
ques  d'humilité  ne  leur  coustent  rien. 
Voulez- vous  sçavoir  d'où  cela  procède? 
C'est  que  tout  ce  que  nous  faisons  de  noiia- 
mesmes,  par  nostre  propre  choix  et  esleo- 
tion,  nous  apporte  tousjours  beaucoup  de 
satisfaction,  et  ne  nous  couste  quasi  rien, 
tant  les  subtilitez  et  inventions  de  miatre 
amour  propre  sont  si  grandes  :  mais  si  en 
ce  temps-là  quelqu'un  vient  à  leur  dire 
leurs  deffiauts,  ou  leur  faire  la  correction» 
ou  s'il  arrive  qu'on  les  contrarie  en  quel- 
que chose,  6  certes,  tout  est  perdu  I  le  t>ang 
se  remue,  l'on  est  troublé,  l'on  ne  peut 
supporter  cela,  l'on  n'a  plus  de  répliquée 
pour  faire  entendre  et  valoir  ses  raisona 
pour  ae  justifier.  Voaaveyeadoqccorobieii 
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l  fnx  nécessaire    pour  noBtre  perfection 
^m  tulre  |M-oniBe   en  mnln  le  oooiteau 
IMffMnn  ehneoncir,  carilsçaitbien  mlem 
ol  Ate  faut  mettre  que  nous-mesmes. 
Vil  ponr   noistre   Instraction  Je  veux 
don  ce  subjc^t  par  une  histoire  admira- 
ble di  te  Genèse,  où  il  est  dit  qn'nn  jour 
IiRibiTec  tous  faes  enfoos,  et  sa  famillei 
liilQOier  se^  tenles  et  ses  pavillons  près 
Staline  de  IHcheiii  ;  or,  il  avoit  une  fille 
■ffimfepîn^  auî  Mtpitflbrt  belle,  laquelle 
M  taltemenlb   porlée  de  corioBité  de  voir 
«B^tîHe  Toypile,  iju^onjour  elle  s'y  en 
Alffoipener  toute  seule;  et  comme  elle 
AiBH^oîi  à  oonwderer  et  regprder  dp  tons 
ffltfi  \fi%  beautez  et  singularltez  de  cette 
IwdeYÎUe^il  errira  que  le  Jeune  prince 
é  SAÔn,  fils  du  ro7  Bemor,  se  mît  en 
ame  temps  à  regarder  par  la  fenestre, 
Kioyaiit  cette  jeune  damoîselle  douée 
tae  tres-Tsre  beauté,  il  en  fut  9i  espris 

eto  fii  B0ud9ii|  pnlever;  ce  qui  luy  fût 
tant  plus  facile,  que  les  grands  trou- 
let  Uiusjoarp  ^ssex  de  personnes  qui  les 
Inrîaeal  e^  leurs  mautais  desseins  : 
Mmî  0lle  ta%  non  seulement  enlerôe,  mais 
oiom  âMboDOrée  par  ce  jeupppnnce,  cp 
qrf  sdliges  gnindentent  son  bon  p^re  JjK« 
pob,  et  aas  frerps,  parce  que  le  roy  Hemor 
etb  prisée  3idiam  son  fils  n'estoient  pas 
de  leur  nation,  et  ne  gardoient  pas  la  )oy 
4a  licIrcpDCùwn  :  mais  le  roy  Hemor  sça- 
dystceis,  et  oognoissant  combien  son  fiJs 
eloitumonreux  et  passionné  de  cette  fille  j 
csr  )*BÉ(Criture  dit  que  Tame  de  Sicbem  es- 
loit  collée  à  eelle  de  Dîna,  et  eongluti- 
mi0  m  iSsIsMi  4^  ewn  mi,  il  résolut  de 
hlaj  dosner  as  mariage. 

Hais,  à  Dieol  que  les  amours  du  mondie 
Mit  foiblea  et  dp  peu  de  durée!  certes, 
Fos  peut  dire  qu*iis  naissent  et  périssent 
aa  neame  temps;  ce  qiM  n'est  pas  ainsi  de 
ramour  de  Dieu,  car  U  dure  tou^ourd  eC 
aa  sort  jsaiais  de  l'ame  où  il  est  une  fois 
aillé,  ai  elle  00  le  quitte  volontairement^ 
fusiiéaat  et  liant  arec  sa  diviqe  majesté, 
nos  posr  deus  on  trois  jours  seulement, 
flOHse  Fampur  mopidain,  mais  pour  une 
Hsrnilé,  astralasast  l'ame  (des  délices  et 
dopeesrsde  Tai^  ?ie;  tout  au  contraire 
de  est  smonr  damoable  et  mondaii^,  le- 
qaal  n*a  pour  soo  entretien  que  c|es  mu- 
gatltmea  pt  ypttsriea.  Le  roy,  cogpoia- 
ent  l'sflédion'ds  «pi> Aa  pour  jWjtf,  et 


voyant  que ,  pour  satisbirii  ft  aondeair  et 
contenter  aa  passion,  il  felloit  en  venir  jus- 
ques-id  que  de  les  marier  ensemble,  î} 
s'advîsa  de  traiter  cette  aOalre  avec  îaobbi 
et  le  fit  appeler  pour  se  trouver  en  une  as? 
semblée  feicte  pour  ce  sujet,  où  Ton  an« 
porta  tant  de  raisons,  qu'il  fut  enfin  resofn 
de  faire  ce  mariage  ;  mais  c'est  chose  ep? 
trange  des  inventions  et  malices  de  Teih 
prit  de  rhomnie;  Sim^n  et  Levif  fii^rw 
de  Dina,  sçacbans  que  Jaccril)  leur  pera 
traictoitde  marïer  lepr  sfnur  pvec  le  primsn 
Sichem,  offensez  et  piquez  du  deslipnncfff 
qu'i)  luy  avoit  fait,  s'advispreot  dp  propi^i 
ser  une  chose  au  roy,  sans  laquelle  jh  i^ 
consentirolent  point  à  ce  mariage,  qui  ept 
toit,  que  s'il  vouloir  faire  allianP^9vacei^ 
et  que  leur  fils  epous^st  leur  m«ir,  ils  4pi 
mandoient  que  jou^  |e  peuple  fust  ciricps* 
ds,  sur  quoy  il  y  p^t  de  grtindps  difflcpb 
tes;  mais  enfin,  pprpsbepujDpup4e  raisom 
r^resentées  de  p^r»  et  d'PH^re,  il  fvt  n^r 
solu  de  proposer  |p  circoncision  a  toi^t  |f 
peuple  de  la  terre  de  Sichem.  Tout  ce  pe^si 
pie  estant  donc  assemblé  m  \\m  prpfii 
pour  fairp  Ips  copsultations,  la  cirpoppk 
sipn  leur  fût  propoBée,  mais  ayeo  faut  p( 
de  si  fortes  raisons  pour  les  esmoffvoir  % 
fsire  ce  que  le  roy  desiroit,  afin  decosi» 
tester  la  passion  de  son  fils,  qu'ils  y  coq.-* 
sentirent  tous  pour  luy  pompjairp  souJef 
ment  :  mais  comme  ces^  circoncision  es* 
toit  grandement  douloureuse,  et  que  Ip 
plus  grande  partie  des  humme^  en  mou** 
roient,  ou  en  deme^iroient  tellement  aCfoi* 
blis,  qu'ils  estoientà  demy  morts,  Siipeoi^ 
et  Levi,  frères  de  Dina,  après  que  ce  paut 
vre  peuple  pu^  esté  circoncis,  entrèrent 
en  cottp  y||le  et  en  firent  un  cruel  carnage, 
met^nt  tout  à  fei^  et  à  sang  pour  se  yent 
gpr  f4u  tort  que  |p  prince  ^ichem,  fils  dif 
roy  Hemor,  avoit  fuict  é  leur  wmc.  Or, 
mes  trcs-pbere^  arues,  que  tirorbns*nous 
de  cette  histoire  pour  nostre  instruction? 
remarquez  un  peu,  je  vous  prie,  radmi# 
rable  souplesse  et  subjeciion  de  ce  peuplpi 
à  condescendre  à  la  volonté  du  roy,  subr 
jection  qu'i|s  firent  paroistre  pu  pcquiesr 
çant si  linrement  «son  désir,  fpe^aijif  |pur 
vie  au  hazard,  sans  ^utre  poM^^reMoi^ 
que  d'pbliger  et  |pira  plajsi^  au  )lils  df 
roy. 

0  Dieu  !  ppres  œto»  serons^iotts  bien  si 
lasches  décourage,  que  de  fuir  9P9(fP4ir- 
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concision  spirituelle,  voyant  aujourdliuy 
Qostre  divin  Sauveur  s*assujeltir  à  cette 
rade  loy  de  la  circoncision ,  pour  nous 
donner  exemple  ;  il  nous  invite  en  respan- 
dant  son  sang ,  non  point  de  respandre  le 
nostre  ,  mais  seulement  de  respandre  nos 
cœurs  et  nos  esprits  devant  luy,  et  par  une 
entière  soubmission  à  sa  tres-saincte  vo- 
lonté; et  nous  luy  refusons  ce  devoir? 
Quoi ,  souffrirons-nous  qu*il  nous  ijovite  à 
la  circoncision  spirituelle,  non  pour  son 
profit  et  plaisir,  ains  pour  nostre  salut ,  et 
que  nous  refusions  après  cela  de  faire  ce 
qu'il  nous  demande?  Aurions-nous  bien 
le  courage  de  voir  ce  peuple  de  Sichem  se 
éoubmeltre  à  cette  rude  loy ,  seulement 
pour  faire  plaisir  au  fîls  du  roy  ;  et  que 
nous  autres  soyons  si  lasches  ettiedesen 
Famour  de  nostre  divin  roy ,  que  nous  ne 
voulions  pas  à  son  exemple  nous  humilier, 
et  assujettir  nos  esprits  à  faire  et  souffrir 
des  choses  sans  comparaison  plus  faciles  et 
aisées ,  que  ce  qu'il  a  faict  et  enduré  pour 
nous? 

Achevons  maintenant  en  disant  un  mot 
du  nom  qui  fut  imposé  à  Nostre-Seigneur  : 
TEvangile  de  ce  jour  dit  que  Jésus,  qui 
veut  dire  Sauveur ,  fut  son  nom.  Ce  fut 
certes  très  à  propos  qu'on  luy  donna  le 
nom  de  Sauveur  au  jour  de  sa  circonci- 
sion :  car  il  no  pouvoit  pas  estre  Sauveur 
sans  respandre  son  sang ,  il  ne  pouvoit  pas 
donner  son  sang  sans  estre  Sauveur.  Il 
pouvoit  bien  sauver  le  monde  sans  res- 
pandre du  sang ,  quant  à  l'effet,  mais  non 
pas  quant  à  Taffection  qu'il  nous  portoit  : 
il  pouvoit  bien  satisfaire  à  la  justice  divine 
pour  tous  nos  péchez  par  un  seul  soupir  de 
son  sacré  cœur  ;  mais  non  pas  pour  satis- 
faire à  son  amour,  lequel  vouloit  qu'en 
prenant  le  nom  de  Sauveur  il  conunençast 
à  donneij  de  son  sang ,  comme  des  arrhes 
de  celuy  qu'il  devoit  respandre  en  sa  pas- 
sion pour  nostre  rédemption.  Le  nom  de 
Sauveur  luy  a  donc  esté  donné  tres-juste- 
mcnt  au  jour  de  la  circoncision ,  d'autant 
que,  comme  dit  le  grand  apostre  en  l'Epis- 
tre  aux  Hébreux,  sine  sanguinis  effusione 
non  fit  remisaio  (4) ,  il  n'y  a  point  de  ré- 
mission, c'est  à  dire  de  salut  et  de  rédemp- 
tion sans  effusion  de  sang,  et  Nostre-Sci- 
gucur  se  faisant  appeler  Sauveur  et  Re* 
dompteur  des  hommes,  il  commence,  en 


mesme  temps  qu'il  prend  ce  sacré  nom ,  à 
payer  nos  de b tes,  non  d'autre  monnoye 
que  de  son  précieux  sang. 

Nostre-Seigneur,  disent  nos  anciens  pè- 
res, entre  les  divers  noms  et  tiltres  qu'on 
Ini  donne ,  en  a  trois ,  qui  luy  appartien- 
nent souverainement ,  et  lesquels  ne  peu- 
vent estre  attribuez  ny  donnez  à  d'autre 
qu'à  luy  :  dont  le  premier  est  celui  de  son 
estre ,  qui  luy  appartient  si  souveraine» 
ment,  qu'il  ne  se  peut  attribuer  à  nul  au- 
tre ;  par  lequel  nom  il  se  cognoist  luy- 
mesme  par  luy  mesme ,  et  voit  que  luy 
seul  peut  dire  en  vérité  :  Ego  sum ,  qui 
ium(^  )  ;  je^uisceluy  qui  suis.  Le  deuxiesme 
nom  est  celuy  de  Créateur ,  qui  ne  peut 
estre  aussi  attribué  qu'à  Dieu  seul,  car  nul 
ne  peut  estre  Créateur  que  Dieu  tout  puis- 
sant; et  dans  ce  nom  il  se  cognoist  non 
seulementsoy-mesmeparsoy  mesme,  mais 
il  se  cognoist  encore  dans  ses  créatures;  et 
spécialement  dans  celles  qu'il  a  créées  à 
son  image  et  semblance. 

Le  troisiesme  nom  est  celuy  de  Jésus , 
c'est  à  dire  de  Sauveur,  qui  est  un  nom 
lequel  semblablement  ne  peut  appartenir 
qu'à  Notre-Seigneur;  car  nul  autre  que 
luy  ne  pouvoit  estre  Sauveur. 

Mais  outre  ces  trois  noms,  il  y  en  a 
encore  un  autre  qui  est  le  nom  de  Christ , 
qui  veut  dire  grand-prestre  eloincldeDieu, 
Tu  es  sacerdos  in  œternum  (%);  vous  estes 
le  grand-prestre  éternel ,  dit  David ,  par- 
lant à  Nostre-Seigneur  en  ses  pseaumes. 
Or ,  nous  autres  chrestiens  participons  à 
ces  deux  noms  de  Jésus  et  de  Christ,  d'au- 
tant que  le  nom  de  chrestien  est  venu  de 
celui  de  Christ,  qui  signifie  oinct  d'une 
onction  sacrée,  à  laquelle  nous  participons 
tous  quand  nous  recevons  les  sacremens, 
par  lesquels  cette  divine  onction  de  la 
grâce  est  respanduë  dans  nos  âmes  par  le 
Sainct-Esprit;  mais  quand  nous  serons  au 
ciei,  nous  participerons  à  celuy  de  Sauveur, 
c'est  à  dire,  que  nous  jouirons  du  salut  que 
Nostre-Seigneur  nous  a  acquis  par  sa  mort 
et  passion,  et  serons  appelez  les  sauvez. 

0  que  nous  serons  heureux ,  si  à  l'heure 
de  nostre  mort,  et  pendant  nostre  vie,  nous 
prononçons  souvent  et  amoureusement  ce 
nom  sacré  de  Jésus,  car  il  sera  comme  le 
mot  du  guet ,  qui  fera  que  nous  aurons 
l'entrée  libre  dans  le  ciel,  parce  que  le  nom 

(i)  bod.  iik  —  (t^  nai.  ou. 
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de  Jesas  est  le  nom  de  nostre  rédemption. 
Heureux,  certes!  seront  ceux  qui  le  pro- 
nonceront souvent  et  dévotement,  et  avec 
«n  profond  ressentiment  d*amour  envers 
ceioy  qui  nous  a  sauvez  par  son  sang  el  par 
sa  passion  ;  car  ceux  qui  le  nommeront 
bien  seront  indubitablement  sauvez.  Nous 
devons  donc ,  mes  chères  âmes ,  avoir  un 
grand  soin  de  bien  prononcer  ce  nom 
sacré  pendant  nostre  vie  ,  puisqu^il  a  esté 
donné  du  Père  éternel  à  son  fils,  afin  qu1l 
nous  sauvast  tous.  0  que  nous  pouvons 
bien  dire  avec  le  grand  apostre ,  que  ce 
nom  sacré  est  par-dessus  tout  nom ,  et  do- 
mnii  illi  nomên  quod  est  super  amne 
M4imen,  O  que  ce  nom  est  doux  et  suave  I 


c*est  un  baume  divin,  propre  à  guérir  ton» 
tes  les  playesde  noslre  ame,  c'est  à  ce  sacré 
nom  que  tout  genoUil  se  doit  fléchir,  an 
ciel ,  en  terre  et  dans  les  enfers,  utinnO" 
mine  Jesu  omne  genu  flectatur  cœles^ 
(tum,  terreslrium etinfemorum. 

C'est  ce  tres-sainct  nom  qui  réjouît  les 
anges,  sauve  les  hommes,  et  fait  trembler 
les  diables.  Il  nous  le  faut  donc  bien  graver 
dans  nos  cœurs  et  dans  nos  esprits,  afin 
que  le  prononçant  fréquemment,  le  bénis- 
sant et  honorant  en  ceste  vie,  nous  soyons 
dignes  de  chanter  éternellement  dans  le 
ciel ,  avec  les  bienheureux  esprits  :  Vivi 
Jissus  I  viv£  Jésus  I  Amen. 


SERMON 

POUR  LA  VEILLE  DES  ROTS. 

BffiÊmeto  muiem  Berode ,  ecee  Ànçttui  Domini  mppar^U  <»  twmmi»  Joseph  in  JEgypto ,  àiet%i  : 
SwTfê,  et  Mcipe  puerum  ti  tMirem  ejut ,  et  ftadê  in  tmrmm  lirael  :  defuneli  tunt  enim  qtd 
fwtrsèM»!  mUwMm  pueri.  Matt.  ii,  t.  19  et  20. 

Après  U  mort  «fHérode,  l'ange  do  Seignear  apparut  en  songe  à  S.  Joseph  en  Egypte,  luy  disant: 
Leve-toi ,  prends  Tenfant  et  la  mère ,  et  t'en  Ta  en  la  terre  d'bradl;  car  celai  qui  cberchoit  l'enfant 
pov  loi  oster  la  vie  est  mort. 


Encore  que  toutes  les  festes  que  nous 
avons  dans  l'Eglise  catholique ,  ayant  esté 
instituées  pour  honorer  Dieu  d'une  ma- 
nière toute  particulière,  et  pour  entretenir 
et  animer  toujours  de  plus  en  plus  la 
prière  des  fidelles,  il  faut  avoiier  qu'il  y  en 
a  quelques-unes  qu  elle  célèbre  avec  beau- 
eoop  plus  de  solennité  et  de  dévotion  que 
les  autres. 

Celle  qui  nous  remet  en  mémoire  Tado- 
lation  des  trois  roys ,  et  qui  nous  repre- 
lente  le  grand  et  admirable  mystère  de  la 
location  des  gentils  à  la  foy  de  Jesus- 
Christ  en  est  constamment  une  des  princi- 
pales. Et  c'est  une  chose  digne  de  remar- 
qoe,  que  l'Eglise,  qui  a  de  grands  desseins 
dans  les  moindres  choses  de  sa  conduite , 
■e  se  contenle  pas  de  commencer  Toffice 
de  cette  festede  TEpiphanie  des  la  messe 
data  vigiiey  où  elle  nous  fàict  lire  l'Bvan- 


gile  qui  traicte  du  retour  de  Nostre-Sei« 
gneur  en  la  terre  d'Israël  après  sa  fuite  en 
Egypte;  mais  elle  le  faict  commencer  des 
les  vespres  qui  précèdent  celte  vigile. 

Gedeon  estant  dans  une  exlresme  afflic- 
tion pour  la  rude  et  pressante  guerre  que 
lui  faisoient  les  Madianites  ses  ennemis , 
lesquels l'avoient environné  de  toutes  paris; 
Dieu,  la  bonté  duquel  est  incomparable,  en 
eut  compassion,  et  luy  envoya  un  ange 
pour  le  consoler,  lequel  l'ayant  abordé  luy 
dit  ces  paroles  :  Z>aintftu«  lecum,  viro- 
rum  fortissime ,  Je  te  salue ,  ô  le  plus  fort 
des  hommes,  car  le  Seigneur  est  avec  toy. 
Lors  le  pauvre  Gedeon ,  fort  pressé  de  son 
affliction,  luy  respomiit  :  S'il  est  vrai  ce 
que  tu  dis ,  que  le  Seigneur  est  avec  moi , 
comment  suis-je  environné  de  tant  de  mi- 
sères? Nous  en  pouvons  bien  dire  autant 
aujourd'hui  ;  s'il  est  vray  que  la  tres^nto 
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Vierge  et  8.  lofieph  ont  Nostre-Seigneur 
ftvec  eux ,  pourquoy  donc  les  voyons-nous 
si  remplis  de  crainte,  qu^iis  ont  pris  la 
fuito,  pour  l'appréhension  qu*iis  avoient 
d*UD  homme  mortel,  ayant  avec  eux  le 
Dieu  dont  la  majesté  et  puissance  est  infi- 
nie ,  et  par  Tordonnanee  duquel  toutes  cho- 
ies se  font? 

La  raison  de  cecy  est ,  que  Nostre-Sei- 
gneur,  venant  en  ce  monde ,  ne  voulut  au- 
cunement user  de  son  pouvoir  et  de  son 
authorité ,  ni  faire  cognoistro  ce  qu'il  es- 
loit.  se  montiant  en  tout  sujet  aux  loii  de 
Tenfance,  ne  parlant  qu'en  son  temps 
comme  les  autres;  et  luy  qui ,  non  seule- 
ment en  tant  que  Dieu ,  sçavoit  toutes  cho- 
ses ,  mais  aussi  en  tant  qu*hommc ,  celte 
grâce  lui  ayant  esté  infuse  des  Tinstant  de 
sa  conception ,  en  laquelle  il  fut  rempli 
d*une  science  parfuicte ,  à  cause  de  Tunion 
de  la  divinité  avec  Thumanité,  ne  voulut 
neantmoins  la  faire  paroistre  en  aucune 
chose,  jusqu'à  Taage  de  douze  ans,  qu'il 
fit  estonner  et  esmerveiller  les  docteurs 
l'ayant  entendu  parier  dans  le  temple,  lors- 
qu'il fit  paroistre  un  petit  escbantillon  de 
cette  science  divine  et  incomparable  qu'il 
avoit,  mais  depuis  son  enfance  jusques 
alors ,  et  depuis  ce  temps-là  jusques  à  ce 
qu'il  commençast  à  prescher  son  Evangile, 
il  Ta  tousjours  tenue  close  et  cachée  sous 
un  profond  silence.  Hé  Dieu  1  que  lui  cust= 
ilcousté?  luy  qui  aimoit  si  chèrement  sa 
tares-sacrée  mère  et  S;  Joseph^  son  père 
nourricier ,  de  leur  dire  un  petit  mot  à  l'o- 
reille, pour  les  adverlir  qu'il  falloit  qu'ib 
évitassent  la  furie  d'Herode ,  en  s*en  allant 
en  Egypte ,  mais  qu*ils  n'eussent  point  de 
crainte ,  d'autant  qu'il  ne  leur  arriveroit 
aucun  malheur.  Ne  pouvoit-il  pas  aussi  les 
ad  ver  tir  qu'ils  s'en  revinssent  en  Israël,  et 
qu'Uerode  qu'ils  craignoient  estoit  mort? 
Û  ne  le  fit  pas  neantmoins,  ains  attendit 
que  l'ange  Gabriel  vint  révéler  à  S.  Joseph 
qu'il  le  falloit  faire,  en  quoy  il  fit  paroistre 
un  admirable  abandonnement,  ae  rendant 
des  lors  le  parfait  exemplaire  de  tous  les 
hommes,  mais  particulièrement  de  ceux 
qui  sont  en  Testât  de  perfection ,  comme 
sont  les  religieux  et  les  prélats ,  quoy  que 
différemment:  car  les  religieux  sont  en 
Testât  de  perfection ,  c'est  à  dire  en  un  estât 
propre  à  se  perfectionner;  BDaia  les  preilals 
doivent  non-seulement  estre  en  Testât  de 


(  perfection ,  pour  Tacquerir  comme  font  les 
religieux ,  ains  ils  la  doivent  desja  avoir 
acquise. 

De  mesme  la  vie  deNostre-Seigneurdolt 
eslro  distinguée  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière est  le  modèle  et  le  patron  des  reli- 
gieux, qui  est  celle  qu'il  a  menée  depuis  sa 
naissance ,  jusqu'à  ce  qu'il  commençast 
Tœuvre  de  nostre  rédemption ,  c'est  â  dire 
qu'il  commençast  sa  prédication  ;  car  TE- 
vangeliste  S.  Luc  dit  expressément  qu'il 
demeura  tousjours  pendant  ce  temps  f>u^i- 
ject  à  ses  parons ,  et  erat  subdilus  illis. 
Mais  des  lors  qu'il  eut  commencé  à  ensei- 
gner et  prescher,  il  flt  toutes  les  fonctions 
appartenantes  aux  evesques,  instituant  les 
sacremens  sur  l'arbre  de  la  croix ,  où  il  offrit 
ce  sacriBce  sanglant  de  soy-mesme ,  ayant 
auparavant  institué  le  sainct  sacrement  de 
Taulel  en  la  dernière  cène  qu'il  fit  avec  ses 
apostrcs ,  qui  est  semblablement  un  sacri- 
fice non  sanglant. 

Poursuivons  nostre  discours. et  considé- 
rons comme  Noslre-Seigneur  s'est  rendu 
le  vray  et  parfaict  exemplaire  de  la  vie  re- 
ligieuse, pendant  tout  le  cours  de  sa  ires- 
sainfite  vie ,  et  voyons  en  quelle  abnégation 
de  soy-mesme  il  a  tousjours  vescu,  ma*s 
spécialement  durant  son  enfance,  quoy- 
qu'il  fust  Dieu. 

El,  pour  mieux  comprendre  cette  abné- 
gation, nous  en  ferons  trois  poincts,  que 
j  appliquerai  aux  trois  vœux ,  de  pauvreté, 
chasteté ,  et  obèïssanoe  que  font  les  reli- 
gieux. 

Or,  pour  commencer  par  l'abnégation 
des  biens  de  la  terre ,  se  peub-il  jamais  voir 
une  pauvreté  plus  desnuée  que  celle  de 
Nostre  -  Seigneur  ?  Voyex  premièrement 
comme  des  sa  naissance  il  renonce  à  la 
maison  de  son  père  et  de  sa  mère ,  venant 
naistre  en  une  ville ,  laquelle  si  bien  lay 
appartenoit  en  quelque  façon ,  estant  fils 
de  David  ;  neantmoins  il  renonce  tellement 
à  tout,  que  le  voilà  réduit  dans  une  pauvre 
estable,  destinée  pour  la  retraite  des  bestes, 
en  laquelle  estant  nay ,  il  fut  couché  dans 
une  crèche  qui  lui  servit  de  berceau  ;  et 
après ,  quelles  nécessitez  pensez- vous  qu'il 
souffrit  pendant  son  voyage  d'Egypte,  et 
tout  le  temps  qu'il  y  demeura?  Êutin  sa 
pauvreté  fut  si  grande,  qu'elle  passa  jus- 
ques a  la  naendiciié,  selon  Topiuiun  de 
quelques  docteurs ,  et  n'eàtoit  nourry  que 
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d*atiiiio8tie8  ;  car  ehaoun  sait  bian  que  les 
beaut-peres  ne  sont  pas  obligés  de  nourrir 
leaenfans  de  leurs  femmes;  et  neantmoins 
M ostre  •  Seigneur  n*estoit  nourry  que  du 
travail  de  S.  Joseph  et  de  celuy  de  sa  tres- 
saincte  mère,  qui  gagnoient  leur  vie  à 
la  aoeiir  de  leur  visage ,  ce  divin  enfant 
ne  pouvant  paa  en  ai  bas  aage  gagner  la 
sienne. 

Mais  pour  mieux  voir  sa  grande  pau- 
vreté ,  quand  il  fut  question  de  retourner 
d'^ypte  après  la  mort  d'iiérode ,  sMls  eus- 
sent  eu  quelque  bien  en  Israël ,  S.  Joseph 
a'eust  pas  mis  en  doute  s'ils  retourneroient 
en  Judée ,  ou  s'ils  iroient  en  Israël  ;  mais 
parce  qu'ils  n'avoient  rien,  ou  fort  peu  de 
chose ,  ils  ne  savoient  de  quel  costé  aller. 
Davantage,    l'amour   que  Nostre-Sei- 
gpeur  portoit  à  la  pauvreté  luy  Gt  prendre 
tt  garder  tousjours  le  nom  de  Nazareth, 
d'autant  que  c'estoit  une  petite  ville  si 
pauvre  et  si  roesprisée ,  que  Ton  ne  croyoit 
pas  (comme  dit  Nathanaël  à  sainct  Phi- 
lippe )  qu'il  pust  venir  quelque  chose  de 
hoB ,  ou  sortir  quelque  grand  personnage 
ëe  Nazareth.  A  Nazareth  potest  aliquid 
himieêêe  (4)  t  Et  bien  que  Nostre-Seigneur 
eust  pu  se  faire  appeler  de  Bethléem,  ou  de 
Hienùnlem,  il  ne  le  voulut  neantmoins  ja- 
Buis  faire ,  tant  pour  cette  cause  que  pour 
d'autres  que  nous  dirons  bien-tost. 

Passons  maintenant  au  second  poinct , 
que  j'applique  à  la  chasteté ,  et  voyons 
comme  Nostrc-Seigneur  a  tousjours  vescu 
dans  une  abnégation  tres-entiere  de  tous. 
les  plaisirs  sensuels,  quoy  qu'il  eust  une 
pureté  incomparable.  Considérez  un  peu 
comme  des  son  entrée  au  monde  il  priva 
ses  sens  de  toute  sorte  de  plaif^irs,  et  pre- 
mièrement en  l'attouchement  il  ressentit 
un  froid  extresme. 

Vous  sçavez  la  révélation  que  Ste  Bri- 
pà»  eutde  la  naissance  deNostre-Seigneur, 
ftcomroe  elle  dit ,  que  Nostre-Dumu  estant 
en  une  grande  abstraction  et  recueillement 
intérieur ,  elle  vit  en  un  instant  ce  divin 
eofiint  couché  sur  la  terre  tout  nud  trem- 
hiottant  de  froid  ;  et  que  soudain  l'ayant 
•doré ,  elle  le  prit  avec  une  extrême  révé- 
rence ,  et  l'enveloppa  dans  do  pauvres  lan- 
ges qui  ne  le  pouvoient  pus  garanlir  do 
HMiffrir  la  rigueur  du  froid.  Venons  à  l'o- 
dont.  Vray  Dieu  l  quelle  suavité  et  quel 
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parfum  pensez-vous  qu'on  puisse  avoir 
dans  une  estable?  fit  si  nous  voyons  que 
les  roys  de  la  terre,  quand  leurs  enfans 
naissent,  quoy  qu'ils  ne  soyent  que  des 
hommes  misérables  et  mortels  comme  les 
autres ,  l'on  met  tant  de  parfums  et  Ton 
fait  tant  de  cérémonies  pour  honorer  leur 
naissance ,  hé  Dieu ,  mes  chères  âmes ,  que 
ne  debvroit-on  pas  faire  pour  honorer  oa 
divin  Sauveur,  qui  n'est  pas  seulemeni 
homme ,  ains  Dieu  et  homme  tout  ensem* 
ble,et  neantmoins  il  ne  se  fait  rien  de  tout 
cela.  Quelle  musique  pour  recréer  son 
ouïe  ?  ayant  auprès  de  luy  un  boouf  et  un 
asne  pour  magnifier  la  naissance  de  ce-  roy 
céleste.  Enfin  il  ne  trouve  rien  qui  luy 
puisse  donner  du  contentement  ou  de  la 
récréation ,  que  cette  liqueur  céleste  du 
sacré  et  divin  laict  que  sa  tres-beniste 
mère  luy  faict  Urer  de  ses  tres-pures  mam- 
melles  ;  car  il  faut  confesser  qu'il  estoil 
meilleur  sans  comparaison  que  le  vin  le 
plus  délicieux  qu'on  puisse  jamais  rencon» 
trer ,  ce  qui  recréait  un  peu  le  §oust  da  oa 
tres-sainct  enfant. 

Mais  quant  au  troisième  poinct  de  l'ab- 
négation de  soy-mesme,  qui  regarde  To^ 
beïssance,qui  est-ce  qui  est  jamais  parvenu 
à  un  si  entier  et  parfaict  renoncement,  pour 
se  laisser  conduire  à  la  volonté  de  ses  sup»- 
,  rieurs,  que  oe  divin  enfant?  0  Dieu  I  que 
c'est  bien  en  ce  poinct  qu'il  s'est  montré 
vray  religieux  :  S.  Joseph  et  Nostre-Dame 
luy  tiennent  la  place  de  supérieurs;  ils  le 
meinent  et  le  portent  d'un  lieu  en  l'autre  : 
il  les  laisse  faire,  sans  jamais  dire  un  seul 
mot.  Mais  il  passa  encore  bien  plus  avant, 
se  rendant  obéissant  à  la  nature  mesme, 
ne  voulant  faire  ses  croissances,  ny  par- 
ler, que  comme  les  autres  enfans.  0  ab- 
négation nompareille  de  ce  divin  Sauveur! 
estant  en  son  pouvoir  de  faire  des  miracles 
par  luy-mcsme,  il  n'en  faict  point;  et  si 
bien  il  s'en  faict  en  sa  nativité  autour  de 
luy  par  le  chant  des  anges,  qui  advertis- 
sent  les  pasteurs  de  le  venir  adorer;  et  en 
la  ';onversion  des  gentild ,  par  les  trois 
roys  qui  le  vindrent  voir  et  recognoistre 
pour  leur  Dieu.  Toutes  ces  merveilles  se 
font  par  le  ministore  des  anges,  ou  par  le 
moyen  d'une  estoile  extraordinaire;  mai^^ 
en  sa  personne  et  en  son  extérieur,  il  ne 
se  montre  estre  autre  cliose  qu'un  pauvre 
petit  aniànl  subjei  aux  infirmités  et  mi- 
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sercs  de  la  nature  comme  .es  autres,  luy 
de  qui  les  anges  sont  illuminez  et  éclairez, 
et  par  qui  ils  entendent  et  comprennent 
toutes  choses,  ne  faict  point  de  révéla- 
tions, ains  attend  que  S.  Gabriel  les 
iYîcnne  faire  à  son  père  nourrissier,  ainsi 
que  nous  voyons  en  TEvangile  de  ce  jour. 
Faut -il  fuïr  devant  Uerode?  il  n'en  dit 
mi)t,  ains  attend  que  cet  ange,  destiné 
pour  la  conduite  de  sa  famille,  le  vienne 
dire  et  ordonner  ;  de  mesme  après  la  mort 
d'Herode,  pour  s'en  retourner  d'Egypte  en 
Israël ,  il  n*en  dit  rien.  Ne  pouvoit-il  pas 
bien  dire  à  S.  Joseph,  ou  à  Noslre-Dame  : 
Vous  pouvez  retourner  en  Judée  quand  il 
vous  plaira ,  car  Herode,  que  vous  crai- 
gnez, est  mort,  neantmoins  il  ne  le  faict 
point,  mais  attend  que  l'ange  le  vienne  ré- 
véler à  S.  Joseph.  Ne  voilà  pas  une  mer- 
veille très-grande,  que  ce  divin  enfant  aye 
tellement  renoncé  et  abandonné  le  soin  de 
8oy-mesme  pour  se  laisser  conduire  selon  la 
volonté  de  ses  supérieurs,  qu'il  n'aye  pas 
voulu  seulement  dire  une  petite  parole  pour 
advancer  leur  départ? 

0  que  ce  document  est  remarquable  I 
Nostre-Seigneur  est  remply  de  toutes  les 
sciences,  il  sçait  toutes  choses,  car  des 
i*instant  de  sa  conception  il  reçeut  une 
parfaite  cognoissance  de  tout  ce  qui  avoit 
esté,  qui  estoit  et  qui  seroit;  et  neantmoins 
.'1  ne  dit  pas  un  seul  mot ,  mesme  à  sa 
saincte  mère,  gardant  un  continuel  silence 
pour  ne  luy  point  tesmoigner  sa  science. 
0  qu*il  practique  bien  le  contraire  des 
hommes  du  monde  ;  car,  pour  Tordinaire, 
s'ils  ont  une  once  de  science ,  Ton  ne  les 
peut  tenir  de  parler,  tant  ils  ont  envie  de  se 
faire  estimer  sçavans. 

Or  puisque  Nostre-Seigneur  est  venu  en 
ce  monde  pour  nous  donner  un  parfaict 
exemple  de  Tabnegation  de  soy-mesme,  il 
est  bien  raisonnable  que  nous  Timitions  et 
allions  après  luy,  pour  conformer  (autant 
ffoi'W  nous  sera  possible)  nostre  vie  sur  la 
sienne.  Et  c'est  le  sujet  pour  lequel ,  mes 
chères  filles,  vous  venez  maintenant  vous 
présenter  pour  estre  religieuses,  car  sans 
doute  vous  avez  dit  eu  vuus-mesmes  :  si 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu  a  bien  voulu 
renoncer  aux  richesses,  à  sa  patrie,  et  à  la 
maison  de  ses  parens,  pour  l'amour  qu*il 
portoit  à  la  pauvreté  ;  hé  1  pourquoy  donc, 
à  son  imitation ,  ne  le  ferons-nous  pas?  et 


8*n  a  renonce  a  tous  les  plaisirs  de  la  terre, 
et  à  soy-mesme,  et  s'est  assujetty  à  Tobeï»- 
sance  pour  l'amour  de  nous,  afin  de  nous 
montrer  combien  la  vie  religieuse,  où  tout 
cela  se  practique,  luy  est  agréable,  pour^ 
quoy  ne  Tembrasserons-nous  pas  pour  luy 
agréer?  Non ,  dites- vous,  nous  ne  quittons 
pas  le  monde  seulement  pour  acquérir  1» 
ciel ,  car  les  personnes  qui  y  demeurent 
le  peuvent  gagner  en  vivant  dans  l'ob- 
servance des  oommandemens  de  Dieu, 
ains  pour  accroistre  un  peu  plus  nostre 
charité  et  nostre  amour  envers  sa  divine 
bonté. 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  j'ay  dit ,  que 
Nos^re-Seigneur  se  fit  appeller  Nazaréen, 
je  remarque  qu'une  des  principales  raisons 
pour  lesquelles  il  prit  et  retint  tousjoursce 
nom ,  outre  celle  que  nous  avons  dite,  est 
parce  qu*il  signifie  fleur,  ou  fleury  :  hal 
que  c'est  tres-à-propos  qu'il  s'appelle  fleur, 
car  n'est-ce  pas  l'odeur  de  cette  divine 
fleur  qui  attire  ces  âmes  à  la  suite  de  ses 
parfums  (4)? 

Une  autre  raison  que  je  remarque  en- 
core ,  et  que  je  ne  feray  que  toucher  en 
passant,  pour  laquelle  Nostre-Seigneur  se 
fit  appeller  de  Nazareth,  est  parce  que 
celte  ville  estoit  le  lieu  de  sa  conception, 
qui  est  une  chose  que  les  hommes  ne  peu- 
veut  faire,  d'autant  que  tandis  qu'ils  sont 
dans  le  ventre  de  leur  mère,  l'on  ne  sçait 
quelle  issue'  ils  auront,  et  s'ils  viendront  au 
monde  morts,  ou  vivans,  l'on  ignore  en- 
tièrement ce  qui  en  arrivera  :  mais  il  n'en 
estoit  pas  ainsi  de  Nostre-Seigneur;  c'est 
pourquoy  il  a  pris  le  nom  du  lieu  de  sa 
conception,  parce  que  des  cet  instant  il  fut 
homme  parfaict. 

Revenons  à  nostre  seconde  raison ,  ex- 
pliquons un  peu  plus  particulièrement  la 
cause  pour  laquelle  Nostre-Seigneur  a 
voulu  estre  appelle  de  Nazareth ,  qui  vaut 
autant  à  dire  fleur  :  et ,  pour  mieux  com- 
prendre cecy,  écoutons  ce  qu'il  dit  au  Can- 
tique des  cantiques  (2),  Ego  sum  flos  cam" 
pi ,  et  lilium  convaUium  :  Je  suis  la  fleur 
des  champs  et  des  campagnes,  et  le  lys  des 
vallées.  Mais  quelle  fleur  des  champs  estes- 
vous.  Seigneur?  certes  quand  il  dit  :  Je 
suis  la  fleur  des  champs,  l'on  doit  entendre 
la  rose,  parce  qu'elle  excelle  toutes  les  au- 
tres fleurs  en  odeur  et  beauté,  Or  vous  sça- 

(1)  Cuit.  I. — (I)  Caal.  II. 
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vex  qo*n  y  a  deux  sortes  de  fleurs,  les  unes 
qui  procèdent  du  bois,  et  les  autres  qui  ont 
leur  tige  d'berbe  :  entre  toutes  celles  qui 
procèdent  du  bois,  la  rose  emporle  le  prix, 
ainsi  que  faict  le  lys  entre  toutes  celles  qui 
ont  leur  tige  d*herbe  ;  et  les  diverses  pro- 
prietez  et  excellences  qui  se  rencontrent 
es  roses  et  es  lys,  se  retrouvent  admira- 
blonent  bien  en  Nostre-Seigneur ,  ainsi 
que  nous  dirons  maintenant. 

La  première  propriété  que  je  remarque 
en  la  rose,  est  qu*elle  croist  sans  artifice, 
et  D*a  presque  point  de  besoin  d*estre  cul- 
tivée; aussi  voyez-vous  qu'on  ne  cultive 
point  celle  qui  croist  aux  champs  ;  etquoy 
que  son  odeur  soit  extresmement  suavtf 
k»^u*elle  est  fraiscbe,  toutesfois  elle  est 
beaucoup  plus  forte  quand  elle  est  seiche  : 
œ  qui  nous  représente  merveilleusement 
bien  que  cette  divine  fleur  de  Nostre-Sei- 
gneor,  qui  est  sortie  de  la  très -Sainte 
Vierge,  ainsi  qu*il  a  esté  prédit  par  Isaïe, 
qu'une  fleur  sortiroit  de  la  verge  de  Jessé, 
Ègredietur  fio$  de  radiée  Jesse  (4),  quoy 
qu'il  aye  exhalé  des  parfums  d'une  admi- 
rable odeur  et  suavité  tout  le  temps  de  sa 
tres-saincte  enfance,  et  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie  ;  neantmoins  si  faut-il  ad- 
vouer  qu'à  l'heure  de  sa  saincte  mort  et 
passion ,  comme  une  rose  seiche ,  fanée 
et  flestrie  par  les  tourmens  qu'il  endura , 
il  a  exhalé  une  odeur  beaucoup  plus  forte 
pour  attirer  les  âmes  à  la  suite  de  ses 
parfums. 

Secondement,  je  considère  qu'il  n'est 
pas  seulement  appelle  la  fleur  des  champs, 
mais  aussi  le  lys  des  vallées.  Chascun  sçait 
bien  que  la  beauté  du  lys  consiste  principa- 
lement en  la  blancheur  ;  or  que  cette  blan- 
cheur se  retreuve  par  excellence  en  Nos- 
tre-Seigneur,  personne  n'en  peut  douter, 
d'autant  qu'il  a  tousjours  eu  une  pureté  et 
candeur  si  relevée  au  dessus  des  anges  et 
des  hommes,  qu'elle  ne  peut  recevoir  de 
comparaison.  Dilectus  meus  candidus  (2), 
mon  bien-aymé  a  une  blancheur  nompa- 
reiile,  dit  l'épouse  sacrée  au  Cantique  des 
cantiques,  parlant  de  Nostre-Seigneur.  Et 
Salomon  au  livre  de  la  Sapience  dit  qu'il 
est  la  splendeur  de  la  lumière  éternelle,  le 
miroir  sans  tasche  de  la  majesté  de  Dieu, 
t  la  parfaicte  image  de  sa  bonté.  Qui  est 

(t)lM.SI.->(t)CUt.V. 
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candor  lucis  œtemœ  et  spéculum  sine 

macula  Dei  majestaiis  et  imago  boni- 

taiis  HUus, 
La  seconde  propriété  du  lys  est ,  qu'il 

peut  croistre  aussi  bien  que  la  rose  sans 
eslre  cultivé ,  et  sans  artifice,  comme  l'on 
voit  en  certain  païs  ;  et  cecy  nous  monstre 
l'amour  que  Nostre-Seigneur  portoit  à  la 
simplicité,  ne  voulant  pas  estre  appelle  du 
nom  des  fleurs  des  jardins,  qui  sont  culti- 
vées avec  tant  de  soin  et  d'artifice.  Et 
quand  il  dit  :  Ego  sum  flos  campi  (4), 
je  suis  la  fleur  des  champs,  il  choisit  sans 
dou^  la  rose  entre  toutes  les  autres  fleurs, 
à  cause  de  l'amour  qu'il  portoit  à  la  pau- 
vreté, parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pau- 
vre que  cette  fleur,  car  elle  n'a  que  des 
espines,  et  ne  requiert  point  (comme  nous 
avons  dit)  qu'on  s'employe  autour  d'elle 
pour  la  cultiver;  et  quoy  qu'elle  soit  sei- 
che, toutesfois  elle  ne  laisse  pas  de  rendre 
tousjours  une  très-bonne  et  agréable  odeur  : 
ce  qui  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  de 
Nostre-Seigneur,  lequel,  combien  qu'il  fust 
environné  de  croix,  d 'espines,  de  tourmens, 
et  de  toutes  sortes  d'afflictions  en  sa  mort  et 
passion,  ne  laissoit  pas  neantmoins  de  res- 
pandre  tousjours  une  odeur  extresmement 
suave,  pour  nous  faire  comprendre  que  les 
afflictions,  les  ténèbres  intérieures,  les 
ennuis  d'esprit ,  qui  sont  quelquefois  si 
grands  entre  les  personnes  les  dIus  spiri-ï 
tuelles,  et  qui  font  profession  ae  la  devo 
lion ,  qu'il  leur  semble  qu'elles  sont  pres- 
que du  tout  abandonnées  de  Dieu,  ne  sont 
jamais  capables  de  les  séparer  de  luy, 
en  sorte  qu'elles  ne  puissent   tousjours 
respandre  devant  sa  divine  Majesté  des 
parfums  d'une  saincte  soubmission  à  sa 
tres-saincte  volonté,  accompagnées  d'une 
invariable  resolution  de  ne  le  point  oflen- 
cer;  cela  s'entend  en  la  partie  supérieure 
de  l'esprit. 

Mais  pour  revenir  à  ces  filles,  qui  se 
viennent  maintenant  présenter  pour  estre 
ofiertes  et  sacrifiées  à  la  divine  Majesté; 
si  on  leur  promet  d'abord  qu'elles  joui- 
ront des  richesses  de  la  félicité  éternelle, 
on  ne  les  trompe  point,  car  on  leur  a  dit 
que  c'est  à  condition  qu'elles  renonceront 
entièrement  aux  choses  terrestres  et'  péris- 
sables, et  qu'il  faut  quitter  la  maison  de 

(1)  CtDl.  II. 
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ses  parens  et  sa  patrie,  non  seulement 
d*cffet,*mais  encore  d'affection,  pour  n'en 
avoir  jamais  plus  que  colle  de  la  religion  en 
laquelle  elles  entrent.  On  leur  promet  aussi 
qu^elles  jouïront  des  consolations  que  Dieu 
a  accoustumé  de  donner  à  ceux  qui  le  ser- 
vent Gdellement,  mcsme  deceste  vie  ;  mais 
â  condition  qu'elles  renonceront  à  tous  les 
plaisirs  sensuels,  pour  licites  qu'ils  puissent 
estre.  On  leur  promet  encore  qu'elles  se- 
ront éternellement  unies  à  la  divine  Ma- 
jesté ;  mais  à  condition  toutesfbis  qu'elles 
renonceront  parfaitement  à  elles-mesmes, 
et  à  toutes  leurs  passions,  afTectloni  et 
inclinations,  faisant  une  absolue  transmi- 
gration de  toutes  choses  :  car  nous  leur  di- 
^ns,  si  autrefois  vous  avez  aimé  à  vivre 
selon  vostre  volonté,  et  à  faire  estime  de 
vostre  propre  jugement,  désormais  il  ne 
faudra  plus  estimer  que  i'obeïssance  et  la 
soubmission,  taschant  tant  qu'il  vous  sera 
possible  d^aneantir  toutes  vos  passions, 
pour  ne  plus  vivre  selon  icelles,  ains  selon 
la  perfection  qui  vous  sera  enseignée.  Nous 
leur  mettons  un  voile  sur  la  teste,  pour 
leur  montrer  qu'elles  seront  cachées  aux 
yeux  du  monde  ;  et  si  elles  ont  eu  affec- 
tion d'estre  connues  et  estimées  par  le 
passé,  désormais  il  ne  sera  plus  faict  au- 
cune mention  d'elles.  Nous  leur  changeons 
encore  d'habit,  pour  leur  faire  entendre 
qu'il  leur* faudra  changer  d'habitude  :  et 
leur  disons  qu'elles  seront  appellées  pour 
jouïr  de  la  félicité  avec Nostre-Seigneur  sur 
le  mont  Thabor,  mais  que  ce  ne  sera  qu'a- 
près qu'elles  auront  esté  cruciGées  avecluy 
sur  celuy  du  Calvaire  par  une  continuelle  ' 
mortification  d'elle-mesmes,  et  volontaire 
acceptation  de  celles  qui  leur  seront  faites 
et  ordonnées  sans  choix,  ny  exception 
quelconque.  Et  pour  ne  les  point  tromper, 
nous  ne  leur  promettons  pas  qu'elles  seront 
espouses  de  Nostre-Seigneur  glorifié ,  si- 
non après  qu'elles  l'auront  esté  en  ceste 
yie  de  Nostre-Seigneur  crucifié,  qui  ne 
leur  présentera  pas  la  couronne  d'or,  sinon 
après  qu'elles  auront  porté  celle  d'espines. 
Enfin  nous  leur  disons  que  la  religion  est 
un  mont  de  Calvaire,  où  les  amateurs  de  la 
croix  se  trouvent  et  font  leur  demeure.  Et 
toutes,  ainsi  que  les  abeilles,  rejettent  et 
abhorrent  toutes  sortes  de  parfums  estran- 
gers,  qui  ne  proviennent  pas  des  fleurs  sur 
lesquelles  elles  cueillent  le  miely  ce  que 


vous  esprouverez,  si  vous  leur  portez  dti 
musc  ou  de  la  civette,  car  vous  les  verrez 
incontinent  fuïr,  et  se  resserrer  dans  leur 
ruche,  rejettent  tous  ces  parfums,  parce 
qu'ils  proviennent  de  la  chair  :  de  mesme 
les  amans  de  la  croix  rejettent  toutes  sortes 
de  parfums  estrangers,  c'est-à-dire  de  coiw 
sola tiens  sensuelles  et  terrestres,  que  le 
monde,  le  diable  et  la  chair  leur  presen- 
tent,  pour  n'adorer  jamais  d'autres  par- 
fums que  ceux  qui  proviennent  de  la  croix, 
des  espines,  des  fouets  et  de  la  lance  de 
Nostre-Seigneur,  qui  sont  les  plus  riches 
atours  et  les  bagues  qu'il  donne  à  ses  es* 
pouses,  d'autant  que  ces  choses  sont  les 
plus  belles  pièces  de  son  cabinet  ;  et  comme 
nous  voyons  que  les  espoux  du  monde 
donnent  à  leurs  espouses  des  carquans,  des 
bracelets,  des  basues,  et  semblables  ba* 
ga telles,  et  qu'ils  Ibnt  des  festins  à  leur» 
nopces ,  ainsi  en  fait'  Nostre-Seigneur  : 
mais  sçavez-vous  ce  qu'il  leur  donne,  et 
quels  sont  les  mets  les  plus  délicieux  de 
son  divin  festin?  ce  sont  des  mortifications, 
des  humiliations,  des  mespris,  des  dou- 
leurs, des  peines  intérieures,  des  pressures 
de  cœur,  et  des  angoisses,  lesquelles  sont 
quelquesfois  si  grandes,  qu'elles  nous  font 
quasi  doubter  de  nostre  salut,  nous  estant 
ad  vis  que  nous  sommes  tout  à  fait  aban- 
donnés de  Dieu.  Mais  comme  nous  voyons 
que  les  abeilles  tirent  le  plus  excellent 
miel  des  fleurs  les  plus  ameres  ;  de  mesme 
les  abeilles  mystiques  dans  l'amertume  des 
plus  grandes  peines  intérieures,  par  les 
actes  qu'elles  produisent  d'une  saincte  et 
amoureuse  soubmission  au  bon  plaisir  de 
Dieu,  cueillent  le  plus  excellent  miel  de  la 
dévotion. 

Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit  des 
abeilles,  les  naturalistes  rapportent  encore 
une  admirable  condition  qui  se  retreuveen 
elles,  avec  laquelle  je  veux  finir,  àsçavoir; 
qu'elles  sont  si  fidelles  à  leur  roy,  et  ont 
tant  d'amour  pour  luy,  que  lors  qu'il  vient 
à  mourir,  elles  se  mettent  toutes  autour 
do  son  corps  et  mourroient  plutost  que  de 
le  quitter  ;  et  si  leur  gouverneur  ne  venoit 
pour  les  faire  retirer,  indubitablementelles 
ne  s'en  separeroient  jamais,  et  mourroient 
toutes  auprès  de  luy.  Or  les  gouverneurs 
des  abeilles  spirituelles  font  tout  le  con- 
traire, car  comme  ceiuy-là  prend  soin  de 
les  faire  retirer,  crainte  qu'elles  ne  meu» 


POUR  LE  SECOND  DlHArtCBE  1)*APRËS  LIÏPIPHAniE:.  4) 

nous R  pcFTlé ;  lequel  aeslésîgrand.qu'it 
l'a  fuit  mourir  pour  nous,  aBn  que  noua 
ne  Yiïions  plus  quo  pour  luy  ot  pour  bo^ 
amour  pcn.lanl  c«Lte  vio  mortelle  et  péris- 
sable,  pour  obtenir  aprï!S  la  grâce  de  l'ay  ' 
mer  éternellement  dans  le  Ciel,  oit  vous 
conduise  le  Pert,  le  FiU  et  la  Salnct-BipriL 
Amen. 


Tœt  autour  du  corps  de  leur  roy  tnort  ; 
cetix-cy,  au  contraire,  ont  un  tres-grand 
soin  de  faire  que  les  abeilles  my-^tlqucs, 
c'est  à  dire  les  âmes  dcvolos,  demeurent 
autoar  du  corps  de  leur  roy  mort  ot  cru- 
cifié, anprèsduqud  elles  se  doivent  tous- 
jours  tenir  Gdellement  tout  le  temps  de 
leor  vie,  pour  considérer  l'amour  qu'il 
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POUR  LE  SECOND  DIMANCHE  D'APRÈS  L'EPIPHANIE. 
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L'Evangile  que  nous  lisons  en  la  messe 
de  ce  juur,  qui  fuit  mention  du  premier 
miraclo  qne  QlNoslre-Seigneur  aux  nopces 
dsCana  en  Galilée,  sera  le  sujet  de  l'en- 
Imlien  que  J'ai  à  vous  faire  mainU^nant.  le 
■'•iresteray  principalement  sur  ce  quedît 
i'evangeliâte  S.  Jean,  que  ce  sigue  fut  le 
^mter  que  Nos tre -Seigneur  Gt  pour  ma- 
ufaatersa  gloire,  foe/MÎtim'Iiuin  «l'^no- 
rum  tn  Cana  Galileœ ,  et  manifestavil 
yfonam  juam  [1  ) ,  Bl  diviseray  mon  dis- 
eoara  en  deux  partiea.  En  la  première, 
•eus  TtHTOns  la  cause  du  miracle  ;  et  en 
li seconde,  quia  fait  le  miracle, comment, 
yar  qui,  et  quelles  personnes  sont  inter- 
tenlieK^n  iceiuy  ;  je  sçay  bien  qu'entre 
les  docteurs  il  y  a  plusieurs  ruisons  qu'ils 
allèguent  de  part  et  d'autre,  pour  monstre r 
que  ce  miracle  ne  fut  pas  le  premier  signe 
que  Noslre^ignour  Qt  ;  mais  puisque  non 
(eulemenU'évangeUste  S.  Jean  te  dit,  ains 
encore  S.  Ambroise,  et  que  la  pluspart  des 
anciens  percs  tiennent  celte  opinion,  nous 
nous  y  arresterons.  El  pour  donner  un 
peu  d'intelligence  à  leur  sentiment,  j'cx- 
pliqueray  seulement  deux  raisons,  et  sur 
■celles  D0U9  ferons  une  petite  considération 
pour  la  consolation  de  noslre  foy. 


lis  disent  donc  premièrement ,  que  ce 
rolcacle  fulle  premier  signe  queNostre-Sei- 
gneur  donna  au  monde  pour  manifester  sa 
gloire;  bien  que  plusieurs  signes  et  mi- 
racles eussent  été  faicts  auparavant,  let< 
uns  par  Nostre-Seigneur  ,  les  autres  en 
Nostre-Seigneur,  et  les  autres  pour  l'avene- 
meiit  de  Nostre-Seigneur,  comme  celuy  de 
l'Incarnation  ,  qui  est  le  plus  grand  de 
tous ,  et  la  merveille  des  merveilles  :  ce 
miracle  neanlmoins  estoit  invisible,  secret 
et  occulte  ,  car  c'estoit  une  œuvre  si  re- 
levée et  si  haute ,  qu'elle  surpassoit  infini- 

I  ment  tout  ce  que  les  anges  et  les  archanges 
peuvent  comprendre:  et  partant, ce  n'estoit 

':  pas  un  signe  qui  manifestast  la  gloire  dti 
Dieu  en  la  façon  que  dit  l'Evanguliste,  de 
celuy  qui  se  iît  aux  nopces  de  Cana  en 
Galilée  ;  d'autant  que  cesl  incomparable 
miracle  de  l'Incarnation  estoit  si  profond 
et  si  caché  à  l'esprit  humain,  qu'il  n'avoit 
■amaisentrédansl'cspritdesancienspayens 
et  philosophes ,  non  pas  mesme  dans  celuy 
des  docteurs  de  la  loy  de  Moyso,  lesquels 
n'ont  jamais  pu  comprendre  ce  divin  mys- 
tère, quoy  qu'ils  maniassent  la  saincte  Es- 
cri  tu  re  ,  parce  qu'il  estoit  invisible,  et 
d'une  telle  hauteur,  qu'il  surpassoit  inllni- 
ment  tous  les  entendemens  humains  et 
angeliques.  Or,  gracesi  DieUtiKHiaautrcd 
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cbrestJens  le  croyons  en  ceste  vie  mortelle, 
parce  que  la  foy  nous  {^enseigne  :  mais  là 
haut  au  Ciel  nous  le  verrons  à  découvert, 
et  ce  sera  une  partie  de  nostre  félicité 
eteraelle. 

Il  se  fit  encore  plusieurs  autres  miracles 
en  ceste  Ires-saincte  Incarnation ,  dont  le 
plus  grand  de  tous  est  que  Nostre-Seigneur 
fut  conçeu  d*une  fille,  et  que  ceste  fille  fut 
vierge  et  roere  tout  ensemble.  Outre  cela,  il 
se  fit  encore  autour  de  Nostre-Seigneur  plu- 
sieursautres  miracles,  qui  estoient  tous  très- 
grands,  comme  celuy  de  ceste  estoile  si 
extraordinaire ,  qui  amena  les  mages  d'O- 
rient en  Bethléem  ;  le  chant  des  anges,  Ta- 
doration  des  pasteurs.  Mais  ces  miracles 
n*estoient  que  des  marques  et  signes  exté- 
rieurs pour  manifester  la  gloire  de  Nostre- 
Seigneur;  ce  n*estoitpas  luy  qui  les  faisoit, 
c'est-à-dire ,  qu'il  ne  les  operoit  pas  par 
l'entremise  de  sa  tres*6aincte  humanité, 
ains  c'estoit  le  Père  et  le  SainctrEsprit  qui 
les  faisoient  pour  luy.  Je  sçay  bien  qu'il 
les  faisoit  aussi  en  tant  que  Dieu  ;  car  ce 
que  fait  et  opère  le  Père,  le  Fils  et  le  Sainct- 
Esprit  le  font  et  Topèrent  aussi ,  n'estans 
qu'un  mesme  Dieu  avec  luy,  n'ayans  qu'une 
mesme  essence  et  mesme  puissance ,  qui 
fait  que  toutes  les  œuvres  que  la  tres- 
saincte  Trinité  opère  hors  de  soy,  sont 
communes  aux  trois  Personnes  divines, 
ainsi  que  disent  les  théologiens  :  Opéra 
trinitatis  ad  extra  sunt  indivisa. 

Pour  la  deuxiesme  raison ,  il  est  encore 
certain ,  disent  les  pères,  et  cela  est  1res- 
probable ,  que  Nostre-Seigneur  fit  plu- 
sieurs autres  miracles  pendant  le  temps 
qu'il  demeura  en  Egypte,  et  mesme  en  la 
maison  de  S.  Joseph  ;  mais  ils  furent  si 
secrets  que  nous  les  ignorons.  Or  le  mira- 
cle dont  je  veux  parler  maintenant  est  le 
premier  qu'il  fit  estant  aux  nopces  de  Cana 
en  Galilée,  po'ir  manifester  sa  puissance 
aux  honmies ,  ainsi  que  rapporte  S.  Jean 
en  son  Evangile.  Mais  quelles  considéra- 
tions tirerons-nous  de  ce  miracle  pour  la 
consolation  de  nostre  foy?  Il  faut  premiè- 
rement sçavoir  que  ce  premier  signe  que 
fit  Nostre-Seigneur  futdechnnger  et  trans- 
muer Teau  en  vin,  toutainsi  qu'il  fit  son  der- 
nier miracle  en  ce  séjour  mortel  par  la  con- 
version du  vin  en  son  sang  au  tres-sainct 
sacrement  de  l'Eucharistie,  pour  monstrer 
le  rapport  qu'il  y  a  eu  de  ce  premier  mi- 


racle au  aemier  qu'il  fit  avant  sa  passion. 
Et  puisque  nous  autres ,  qui  annonçons  la 
parole  de  Dieu ,  sommes  obligez  de  dire 
les  choses  qui  peuvent  servir  à  la  con- 
solation de  nostre  foy,  quand  l'occasion 
s'en  présente  :  je  vous  dis  cela  de  l'Eu 
charistie ,  parce  qu'il  vient  à  mon  pro  • 
pos,  non  point  pour  vous  enseigner  ce 
mystère  ^  car,  grâces  à  Dieu  ,  vous  le  sça- 
vez  :  non  point  aussi  pour  vous  confirmer 
et  afiirmer  en  la  foy  de  ce  divin  sacrement; 
car  vous  voudriez  ,  je  m'asseure ,  mourir 
pour  la  maintenir  ;  mais  seulement  pour 
rejouïr  un  peu  nos  cœurs ,  et  les  remplir 
de  suavité,  en  entendant  parler  de  ces 
divins  mystères  de  nostre  salut ,  opérez 
par  Nostre-Seigneur ,  lequel  (  comme  dit 
S.  Jean  en  l'Apocalypse  }  s'appelle  JlpM 
et  Oméga ,  le  commencement  et  la  fin , 
Primus  et  noviisitnw  (4),  le  premier  et  le 
dernier  :  c'est  pourquoy  les  Egyptiens 
voulant  représenter  la  Divinité ,  pour  la 
faire  comprendre  en  quelque  façon ,  ils  pei- 
gnoient  un  serpent  qui  mordoit  sa  queue , 
de  sorte  qu'il  estoit  tout  rond ,  et  ainsi  on 
ne  pouvoit  vojr  en  luy  ny  commencement 
ny  fin  :  car  sa  teste ,  qui  est  son  commen- 
cement ,  enfermoit  sa  queue ,  qui  est  sa 
fin.  Ainsi  Nostre-Seigneur,  ayant  esté  de 
toute  éternité ,  est  le  principe  et  le  com- 
mencement de  toutes  choses,  lesquelles 
retournent  et  se  rapportent  toutes  à  luy 
comme  à  leur  fin  dernière  ;  vous  voyez  donc 
le  merveilleux  rapport  qu'il  y  a  de  la  fin  au 
commencement. 

Or  pour  le  merveilleux  rapport  de  la  fin 
des  œu  vres  de  Dieu  avec  le  commencement, 
quand  il  créa  l'homme,  il  donna  le  pre- 
mier signe  de  cette  création  par  une  trans- 
formation d'une  substance  en  une  autre  : 
mais  cest  homme  s'estant  perdu  par  le  pé- 
ché ,  Dieu  vint  pour  le  recréer  et  faire  un 
homme  nouveau  ,  parce  que  l'homme,  par 
le  péché  s'estoit  tellement  aneanty  ,  qu'il 
ne  paroissoit  plus  ce  qu'il  estoit  en  sa  créa- 
tion. C'est  pourquoy  Nostre-Seigneur  vint 
pour  le  renouveler  ;  et  pour  ccst  effet , 
il  commence  ceste  récréation ,  comme  il 
avoit  faict  la  création,  faisant  voir  un  mer- 
veilleux rapport  en  l'un  et  en  l'autre.  Car* 
si  vous  considérez  ce  que  fit  Dieu  en  la 
création  de  Thomme ,  vous  verrez  qu'il 
changea  la  terre  et  l'argile  en  chair  hu- 

(1)  Apo«.  I. 
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maîDe  ;  et  pour  faire  ceste  admirable  trans- 
mutation ,  il  prit  de  Fargile  et  une  masse 
de  terre ,  puis  il  dit  :  Faisons  l*homme  à 
nostre  image  et  semblance,  Faciamus  ho- 
minem  eUL  imaginem  et  similitudinem 
nostram  (4);  et  Tayant formé,  il  souilla 
dans  ce  corps,  et  par  ce  souffle  il  luy  inspira 
et  donna  la  vie  ;  et  alors  ceste  masse  de  terre 
fiit  convertie  et  transformée  en  chair  et 
sang  ;  c'est  à  dire ,  qu'il  en  fit  un  homme 
Tirant.  Nostre-Seigneur  estant  donc  venu 
en  ce  monde  pour  faire  ceste  création ,  il 
'voulut  faire  son  premier  miracle  par  la 
transmutation  de  l'eau  en  vin ,  donnant 
œ  signe  pour  première  manifestation  de 
sa  gloire ,  d'autant  qu'il  a  tousjours  faict 
voir  un  grand  rapport  en  toutes  ses  œu- 
vres :  et  si  nous  les  considérons  des  son 
entrée  au  monde ,  il  naquit  tout  nud  du 
vootre  de  sa  mère  ;  et  selon  les  révélations 
de  Ste  Brigide ,  la  tres-saincte  Vierge  en 
sa  nativité  le  vid  ainsi  devant  ses  yeux , 
ayant  produit  ce  fruict  tres-beny  sans 
aucun  travail ,  ny  préjudice  de  sa  virgi- 
nité, estant  alors  absorbée  en  une  tres- 
douce  et  amoureuse  contemplation  ;  de  fa- 
çon que  sans  qu'elle  s'en  apperçeust ,  ce 
divin  Sauveur  sortit  de  ses  tres-pures  en- 
trailles; puis  estant  revenue  à  soy ,  elle  le 
vid  tout  nud  devant  ses  yeux ,  et  le  pre- 
naiit  avec  une  grande  révérence ,  elle 
l'enveloppa  de  linges.  Sur  quoy  vous  re- 
marquerez ,  qu*il  voulut  sortir  du  monde 
comme  il  estoit  entré ,  mourant  tout  nud 
sur  l'arbre  de  la  croix ,  et  après  sa  mort  on 
le  descendit  de  la  croix ,  pour  estre  sem- 
blablement  enveloppé  et  ensevely  dans  des 
linges,  ainsi  qu'il  avoit  esté  en  sa  nativité, 
n  naquit  en  plturant  comme  les  autres  en- 
fans  ,  qui  tous  naissent  ainsi ,  et  n'en  est 
jamais  oay  aucun  qui  ne  soit  nay  en  pleu- 
rant, sinon  un  certain  dont  il  est  parlé 
dans  Virgile ,   qui  fut  un  Ires-mechant 
homme ,  lequel  se  prit  à  rire  en  naissant. 
Vais  Nostre-Seigneur  n'est  pas  nay  en 
riant,    ains  en  pleurant  et   gémissant, 
comme  il  est  dit  en  un  passage  de  la  Sa- 
ptence,  qui  se  peut  bien  appliquer  à  sa 
naissance ,  quoy  que  les  paroles  soient  de 
Salomon,  lequel  parlant  de  soy,  dit  :  Quoy- 
que  je  sois  un  roy  très-grand  et  admira- 
ble en  puissance  et  richesse ,  si  est-ce  que 
je  suis  nay  sur  la  terrecommeles  autres  en- 
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fans,  en  pleurant  et  gémissant,  ^/prtmatn 
vocem  omnibus  similememiiiploran${i\ 
Ainsi  nostre  vray  Salomon ,  bien  qu'il  soit 
nay  roy  souverain  du  Ciel  et  de  la  terre,  a 
neantmoins  voulu  naistre  en  pleurant,  et 
de  mesme  il  est  mort  en  pleurant.  Et 
comme  il  a  voulu  donner  entrée  à  l'Evan- 
gile par  ce  premier  signe  de  la  conversion 
et  transmutation  de  l'eau  en  vin,  ainsi 
pareillement  il  a  voulu  donner  fin  à  ses 
prédications  par  la  transmutation  du  vin 
en  son  sang.  Il  fit  ce  premier  miracle  en 
un  banquet  ;  aussi  fit-il  ce  dernier  miracle 
de  TEucharistie  en  un  autre  banquet  :  et 
comme  il  avoit  changé  l'eau  en  vin  aux 
nopces  de  Cana  en  Galilée ,  et  mesme  en 
ce  dernier  souper  qu'il  fit  avec  ses  apostres, 
qui  fut  comme  des  nopces  sacrées ,  où  il 
espousa  de  rechef  la  nature  humaine,  il 
changea  le  pain  en  sa  chair,  et  le  vin  en 
son  sang,  et  en  ceste  transmutation  il  com- 
mença la  solemnité  des  nopces ,  lesquelles 
après  il  acheva  sur  l'arbre  delà  croix  par  sa 
mort.  En  somme ,  son  premier  miracle  fut 
en  convertissant  l'eau  en  vin  ;  et  le  der- 
nier qu'il  fit  avant  sa  mort  fut  sembla- 
blement  de  faire  ceste  admirable  conver- 
sion du  pain  et  du  vin  en  son  sacré  corps 
et  sang.  Et  nous  devons  croire  fermement 
la  veritéde  cemystere ,  lequel,  après  celuy 
de  ilncarnation,  est  le  plus  grand,  le 
plus  profond  et  le  plus  adorable  de  tous , 
nous  arrestant  à  la  doctrine  de  la  saincte 
Eglise ,  qui  nous  enseigne  qu'il  est  en  ce 
tres-sainct  sacrement  en  corps  et  en  ame. 
El  l'Apostre  dit,  que  lechrestienest  nourry 
de  la  chair  et  du  sang  du, Dieu  vivant  (2)« 
Et  quoyque  ceste  vérité  répugne  à  nos 
.sens,  qui  ne  la  peuvent  comprendre,- 
neantmoins  nous  la  devons  croire  ,  nous 
appuyant  sur  les  paroles  de  Nostre-Sei- 
gneur ,  qui  dit  en  faisant  ceste  admiira- 
bletransubstantiation  :  Cecy  est  mon  corps, 
cecy  est  mon  sang  (3) ,  avec  plus  de  fer- 
meté  que  si  nos  sens  y   cognoissoient 
quelque  chose.  Or  la  divine  providence 
voyant  que  ce  mystère  sacré  de  l'Eucha- 
ristie estoit  trop  obscur  pour  estre  com- 
pris de  nos  petits  esprits ,  elle  nous  a 
voulu  donner  mille  et  mille  preuves  de 
ceste  vérité,  tant  en  l'ancien  qu'au  nou- 
veau Testament  :  Dieu  ayant  donné  aux 

(1)  Sap.  vu.— (1)  Cor.  x  «1  xi.— (8)  Hat  xxwi  ;  Mare,  siT; 
Loe,  zxu ,  •!  Cor.  xi. 
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prophètes  des  lumières  et  intelligences  si 
grandes  de  ce  divin  mystère,  que  c'est 
dhose  admirable  de  voir  ce  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  en  ont  écrit,  en  parlant 
d'une  façon  si  claire  et  intelligible,  que 
l'on  est  presque  ravy  d*admiration  en  lo 
lisant,  voyant  que  Dieu  s*est  ainsi  donné 
à  nous,  pour  demeurer  jusqu'à  la  con- 
sommation du  monde  parmy  nous  sur  nos 
autels  [h).  Certes,  nous  devrions  faire  cent 
mille  fois  le  jour  des  adorations  à  ce  divin 
sacrement,  en  recognoissancedccestamour 

nvec  lequel  il  demeure  parmi  nous.  Et 
voilà  la  considération  que  nous  devons  faire 
pour  la  consolation  de  nostre  foy. 

Voyons  maintenant  pour  la  secx)nde  par- 
tie, comme  se  fil  ce  premier  signe  et  mira- 
cle de  Nostre-Seigneur  ;  et  pour  vous  le 
mieux  faire  entendre,  il  faut  rapporter  les 
paroles  de  l'Évangile  :  Nuptiœ  factœ  sunt 
in  Cana  Galiîeœ,  et  erat  mater  Jesu  ibi; 
vocatus  est  autem  et  Jésus,  et  discipuli 
ejus  ad  nuptias.  Il  se  fit,  dit  S.  Jean,  des 
nopces  en  Cana  de  Galilée ,  où  Nostre- 
Seigneur,  avec  sa  saincte  mère  et  ses  dis- 
ciples furent  invitez.  Or  Cana  estoit  une 
petite  ville  proche  de  Nazareth. 

Il  y  a  diverses  opinions  sur  ce  sujet  ;  car 
il  se  treuve  des  docteurs  qui  se  plaisent  à 
disputer  si  Nostre-Seigneur  et  la  saincte 
Vierge  y  furent  invitez  ou  non  :  mais  lais- 
sons ces  disputes,  et  nous  tenons  à  ce  que 
dit  rEvongcliste,  et  considérons  l'extresme 
bonté  de  Nostre-Seigneur ,  lequel  estant 
invité  à  ces  nopces,  ne  refusa  poinct  de  s'y 
treuver;  et  d'autant  qu'il  estoit  venu  pour 
racheter  et  reformer  l'homme,  il  ne  voulut 
pas  prendre  un  maintien,  ny  une  conte- 
^anco  grave,  austère  et  rigide  ;  mais  bien 
*  une  manière  et  façon  de  procéder  toute 
suave,  civile  et  courtoise  pour  l'attirer  à 
luy  ;  et  cela  fut  cause  qu'estant  invité  à  ces 
nopces,  il  ne  refusa  poinct  d'y  aller,  ains  s'y 
trouva,  et  par  conséquent  retrancha  beau- 
coup d'excez  et  legeretez  qui  se  commet- 
tent ordinairement  en  telles  occurrences. 

0  combien  pensez- vous,  mes  obères 
âmes,  que  ces  nopces  furent  modestes! 
^r  sans  doute,  aue  la  présence  de  Nostre- 
Seigneur  et  de  Nostre-Dame  faisoit  que 
l'on  estoit  grandement  retenu  ;  et  quoyque 
le  vin  y  faillist,  ce  n^  fut  poinct  pour  en 
avoir  pris  avec  excès  ;  mais  il  est  tres-pro- 


bable  que  cela  arriva  par  une  permiBsion 
de  Nostre-Seigneur,  qui  vouloit  par  le  mi- 
racle qu'il  fist,  changer  l'eau  en  vin,  faire 
cognoistre  à  ceux  qui  estoient  là  presens, 
mais  spécialement  à  ses  disciples,  un  es- 
chantiUon  de  sa  toute-puissance.  Or  lo 
trcs-saincte  Vierge,  qui  estoit  tres-sage  e* 
prudente,  et  pleine  d'une  très-grande  cha- 
rité, s'en  estant  appercuë,  s'advisa  d'un 
expédient  admirable,  pour  remédier  à  cest 
inconvénient  :  mais  que  fera  cesle  saincte 
dame?  car  elle  ne  porto  poinct  d'argent 
pour  faire  acheter  du  vin  ;  son  fils  n'en  a 
point  aussi  :  sur  quoy  donc  fonde-t-elle 
l'espérance  qu'elle  a  de  pouvoir  remedjpr 
à  reste  nécessité?  0  certes,  elle  n'ignoroit 
pas  la  puissance  et  la  bonté  de  Nostre- 
Seigneur  ;  elle  sçavoit  combien  grande  es- 
toit sa  charité  et  miséricorde,  en  suite  de 
quoy  elle  s'asseuroit  qu'il  pourvoiroit  in- 
failliblement ^  la  nécessité  de  ces  pauvres 
gens,  estant  bien  croyable  qu'ils  n'estoient 
pas  riches,  puisque  le  vin  leur  manqua  ;  et 
c'est  une  des  causes  nourquoy  Nostre-Sei- 
gneur estant  inyi^  à  ces  nopces,  y  alla, 
d'autant  qu'il  se  plaisoit  fort  converser 
avec  les  pauvres  et  les  favoriser. 

La  samcte  Vierge  donc  voyant  Cftst  in- 
convénient, et  sçaçhant  que  sonQlggeii] 
sans  argent  pouvoit  mettro  remède  à  cetto 
nécessité;  elle  s'adressa  à  luy  ;  mais  re- 
marquez un  peu,  mes  chères  âmes, ce  que 
faict  et  dit  cette  saincte  dame  :  mon  Sei 
gneur  et  rf\on  fils,  dit-elle,  ils  n'ont  point 
de  vin,  vinun^nqn  hahent;  comme  si  elle 
eust  voulu  dire,  ces  bonnes  gens  sont  pau- 
vres; et  quoyque  la  pauvreté  soit  grando- 
ment  aymable,  et  vous  soit  tres-agreable, 
si  esl-ce  qu'elle  est  de  soy  honteuse,et  sou- 
vent elle  réduit  son  hoste  à  soufl'rir  beau*- 
coup  de  mespris  et  de  confusion  devant  le 
monde  ;  ces  bonnes  gens  qui  vous  ont  in- 
vité s'en  vont  tomber  dans  une  grande 
ignominie,  si  vous  ne  les  secourez.  Je  sçay 
que  vous  estes  tout-puissant  et  quo  vous 
pouvez  remédier  à  jour  nécessité,  je  no 
doute  point  aussi  de  vostre  charité  et  misé- 
ricorde, souvenez -vous  de  l'hospitalité 
qu'ils  nous  ont  faicto  de  nous  convier  à  leur 
banqpet,  et  pourvoyez,  s'il  vous  plajst,  à 
leur  besoin.  Mais  la  Saipcte- Vierge  ne  fit 
pas  un  si  long  discours  pour  représenter  à 
son  divin  fils  la  nécessité  de  ces  nopces^ 
ains  comme  bien  advîsèe  et  tres-sçavante 
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tn  là  manière  de  bien  prier,  elle  usa  de  la 
plas  courte,  mais  de  la  plus  haute,  excel- 
lente et  efficace  façon  de  prier  qui  soit  et 
qui  puisse  estre ,  et  dit  seulement  ccà  pa- 
roles :  Mon  ûls,  ils  n'ont  point  de  vin,  t?t- 
fmmnan  habent.  Vous  estes  (vouloit  dire 
cette  saincte  Vierge)  si  doux  et  Si  chari- 
table, vous  avez  un  cœur  si  clément  et  si 
plein  de  pitié;  condescendez,  s'il  vous 
plaist,  à  mon  désir,  et  faites  ce  de  quoy  je 
TOUS  prie  pour  ces  pauvres  gens.  Prière 
certes  très- excellente,  en  laquelle  cette 
saincte  dame  parle  à  Nostre- Seigneur  avec 
la  plus  grande  révérence  et  humilité  qui 
ae  puisse  imaginer,  car  elle  8*en  va  à  luy, 
non  point  avec  arrogance,  ny  avec  des  pa- 
roles de  présomption,  comme  font  plusieurs 
personnes  indiscrettes  et  inconsidérées; 
ains  lui  représente  avec  une  profonde  hu- 
milité la  nécessité  de  ces  nopces,  tenant 
pour  toutasseuréquMl  y  pourvoiroit,  ainsi 
qae  nou$  dirons  bien-tc^t. 

0  que  c'est  une  excellente  manière  de 
prier,  que  celle  de  se  contenter  de  repré- 
senter simplement  ses  nécessitez  à  Nostre- 
Seigneur,  puis  le  laisser  faire,  nous  tenant 
asseurés  qu'il  y  pourvoira  selon  qu'il  nous 
sera  le  plus  convenable,  nous  conti'ntant 
de  luy  dire  :  Seigneur,  voicy  vostre  pauvre 
créature  désolée  et  affligée,  pleine  do  sei- 
diereases  et  ariditez,  remplie  de  misères 
et  de  pecbez  ;  mais  vpus  sçavez  bien  ce 
de  quoy  j'ai  besoin,  il  me  suffit  de  vous 
faire  voir  ce  que  je  suis;  c'est  à  vous  de 
pourvoir  à  me$  misères  selon  qu'il  vous 
plaira,  et  que  vous  cognoissez  m'estre  plus 
utile  pour  vostre  gloire. 

Or  je  sçay  bien  qu'on  peut  demander  à 
Dieii,  non  seulement  les  nécessitez  spiri- 
tuelles, mais  aussi  les  temporelles  ;  il  n^y  a 
nul  doute  que  cela  ne  se  puisse  et  doive 
faire  ;  Nostre-Seigneur  nous  l'a  luy-mesme 
enseigné  en  l'oraison  dominicale  que,  nous 
disons  tous  les  jours,  en  laquelle  nous  de- 
i^andooa  premièrement  que  le  royaume 
de  Dieu  nous  advienne,  comme  le  but  et  la 
fin  à  laquelle  nous  visons,  et  puis  aussi  que 
ta  »aincte  volonté  soit  faicte,  comme  Tuni- 
|iie  moyen  pour  nous  conduire  à  ccstc  On 
n  beatitudid  :  mais  outre  cela,  nous  faisons 
encore  une  autre  demande  à  Dieu,  à  sça- 
Toir,  qu^il  nous  donne  nostre  pain  quoti- 
dien, Panem  nostrum  quotidianum  da 


nohis  hodie,  La  saincte  Eglise  mesme  a 
des  prières  particulières  pour  demander  à 
Dieu  les  choses  temporelles,  ayant  des 
oraisons  propres  pour  demander  la  paix 
en  temps  de  guerre,  la  pluye  en  temps  (Je 
seicheresso,  et  le  beau  temps  dans  les 
trop  grandes  pluyes  :  mesme  il  y  a  des 
messes  toutes  particulières  pour  le  temps 
de  contagion  et  autres  nécessitez.  Vous 
voyez  donc  qu'il  n'y  a  point  de  doute  ny 
de  difficulté,  que  l'on  ne  puisse  et  doive 
demander  à  Dieu  ses  nécessitez  temporel- 
les, aussi  bien  que  les  spirituelles,  et  cela 
en  deux  manières  :  Tune  en  la  façon  que  le 
fit  la  tres-sainto  Vierge,  qui  est  de  luy  ex- 
poser simplement  nos  nécessitez  :  l'autre 
en  luy  demandant  qu'il  nous  donne  telle  ou 
telle  chose,  ou  qu'il  nous  délivre  de  tel  ou 
tel  mal;  toutes  fois  avec  cette  condition, 
qu'il  fasse  en  cela  sa  volonté,  et  non  la  nos- 
tre. Mais  pour  l'ordinaire  nous  ne  faisons 
pas  ainsi;  vous  verrez  quelquefois  une 
personne  qui  practiquera  la  dévotion,  la- 
quelle demandera  à  Dieu  en  toutes  ses 
prières  qu'il  lui  donne  son  sainct  amour, 
et  ceste  sacrée  dilection  qui  rend  toutes 
choses  si  suaves  et  faciles;  et  qu'il  luj 
donne  encore  cette  humilité,  qui  cause  ei^ 
rame  un  si  bas  sentiment  de  soy- mesme  ; 
d'autant,  dira-t-elle,  que  je  ne  suis  point 
humble!  et  neanlmoins  je  voy  qu'on  po 
sçauroit  se  sauver  sans  ceste  vertu. 

C'est  bien  fait  de  demander  l'humilité, 
car  ce  doit  estre  nostre  chère  vertu  entm 
toutes  les  autres  ;  il  est  aussi  tros-bon  de 
demander  l'amour  divin  :  mais  neantmoins 
je  vous  dis  que  cette  demande  qîie  vou3 
faictcs  de  l'bumililé  et  de  l'amour  de  Dieu 
n'est  pas  bonne,  car  ce  n'est  pas  l'amour 
ny  l'humilité  que  vous  demandez,  ains  lai 
scntimens  d'amour  et  d'humilité,  vou^ 
voulczsçavoir  et  sentir  si  vousaymez  Dieu, 
et  si  vous  estes  humble,  et  c'est  ce  qu'i 
ne  faut  point  demander  ny  désirer,  d'au- 
tant que  cela  n'est  point  requis  pour  Ig 
perfection;  et  ceux  qui  ont  la  véritable  hu- 
milité ne  voycnt  ny  ne  sentent  point  ea 
eux  cette  vertu  ;  de  mesme  pour  a  y  mer 
Dieu,  il  n'est  point  requis  d'en  avoir  le  sen* 
timent,  car  le  véritable  amour  ne  résida 
point  dans  les  sens,  ains  dans  la  supiesma 
poincte  de  l'esprit;  et  il  en  est  de  mesm* 
de  l'humilité  et  des  autres  vertus».  Me  de- 
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mandez  donc  point  cela,  mes  chères  filles, 
mais  résolvez-vous  de  servir  Dieu  géné- 
reusement, Fans  goust  ny  sentiment,  d'au- 
tant que  ce  n'est  pas  icy  le  lieu  des  dou- 
ceurs et  suavitez.  Quand  vous  serez  dans 
le  ciel  en  la  félicité  éternelle,  vouscognois- 
trez  clairement  si  vous  avez  rhumilité,  et 
verrez  alors  comment  vous  aymerez  Dieu, 
et  gousterez  pleinement  la  suavité  de  son 
amour  :  mais  en  ceste  vie,  Dieu  veut  que 
nous  vivions  entre  la  crainte  et  Fesperance, 
que  nous  soyons  humbles,  et  que  nous  Tay- 
mions,  en  nous  appuyant  sur  les  veritez 
de  la  loi,  et  non  pas  sur  nos  sentimens. 

Revenons  à  la  tres-saincte  Vierge  :  Fi- 
num  non  haheni  :  Mon  fils  (dit-elle),  ils 
n'ont  point  de  vin.  Ce  qu*entendant  Nos- 
tre-Seigneur,  il  luy  dit  :  Quidmihi.et  tibi 
est  mulier?  nondum  venit  hora  mea. 
Femme,  qu'avez- vous  à  faire  avec  moi? 
mon  heure  n'est  pas  encore  venue.  Certes, 
cette  response  semble  d'abord  bien  rude, 
de  voir  un  tel  fils  parler  ainsi  à  une  telle 
mère  ;  un  fils  si  doux  et  si  clément  rejeter 
si  rudement,  ce  semble,  une  prière  faicte 
avec  tant  de  révérence  et  d'humilité,  par 
une  mère  la  plus  aymante,  la  plus  aymée 
et  la  plus  aymable  qui  fut  jamais.  Ha  1 
Seigneur,  la  créature  n'a-t-elle  pas  à  faire 
avec  son  créateur,  de  qui  elle  tient  l'estre 
et  la  vie?  la  mère  avec  son  fils,  et  le  fils 
avec  sa  mère,  de  qui  il  a  reçeu  la  chair  et 
le  sang?  ces  paroles  semblent  un  peu  es- 
tranges  et  difficiles  à  entendre  ;  et  ayant 
esté  mal  entendues  par  des  ignorans,  qui 
se  sont  attachez  à  la  lettre,  ils  en  ont  formé 
trois  ou  quatre  hérésies.  Mais,  ô  Dieu  1 
qui  sera  si  hardy  que  de  présumer  pouvoir 
comprendre  par  son  propre  esprit,  pour 
aigu  et  subtil  qu'il  puisse  estre,  le  vray 
sens  de  l*Escriture,  sans  avoir  reçeu  d'en 
haut  la  lumière  requise  à  cela? 

Ceste  response,  au  contraire,  estoit  tres- 
amoureuse  ;  et  ceste  saincte  Vierge,  qui 
entendit  le  vray  sens  d'icelle,  s'en  ressen- 
tit la  plus  obligée  mère  qui  ayt  jamais 
esté  ;  ce  qu'elle  fit  paroistre,  lors  qu'après 
ceste  réponse,  son  cœur  demeura  tout 
plein  d'une  saincte  confiance,  disant  à  ceux 
qui  servoient  à  table  :  Vous  avez  oiiy  ce 
que  mon  fils  m'a  respondu,  et  pour  cela, 
vous  qui  n'entendez  pas  le  langage  d'a- 
mour, pourrez  entrer  en  doute  qu'il  ne 
m'ayt  esconduicte;  6  non!  ne  craignez 


point,  faites  seulement  ce  qu*il  vous  dira, 
quodeumque  dixerit  vobU  facite,  et  ne 
vous  mettez  pas  en  peine,  car  sans  doute 
il  pourvoira  à  vostre  besoin. 

Il  y  a  une  grande  variété  de  raisons  et 
d'opinieas  parmy  les  docteurs,  sur  ces  pa- 
roles de  Nostre-iSeigneur  :  Femme,  qu'a- 
vez-vous  k  demesler  avec  moy?  D'aucuns 
disent  qu'il  vouloit  dire  :  Qu'avons-nous  à 
faire  ny  vous  ny  moy  de  nous  mesler  de 
c«Ia  ?  nous  sommes  seulement  des  in\  itez  ; 
c'est  pourquoynous  ne  devons  point  avoir 
de  soin  de  ce  qui  manque  à  ces  nopces  ;  et 
autres  semblables  raisons  qu'ils  disent. 
Mais  demeurons  fermes  à  celle-cy,  que  la 
pluspart  desSS.  Pères  de  l'Eglise  tiennent, 
laquelle  est  que  Nostre-Seigneur  fit  ceste 
réponse  à  sa  tres-saincte  mère,  pour  ap- 
prendre aux  personnes  qui  sont  consti- 
tuées en  quelque  bénéfice  ecclésiastique, 
de  prelature,   ou   autres  telles  dignitez, 
qu'ils  ne  se  doivent  point  servir  de  telles 
charges,  pour  faire  en  faveur  de  leurs  pa- 
rens  chose  aucune  qui  soit  tant  soit  peu 
répugnante  à  la  loy  de  Dieu  ;  d'autant  que 
pour  la  chair  et  le  sang,  je  veux  dire  pour 
leurs  parens,  ils  ne  se  doivent  jamais  ou- 
blier jusques-là  qu'à  leur  occasion,  et  pour 
les  gratifier,  ils  viennent  à  faire  quelque 
chose  qui  soit  tant  soit  peu  éloignée  de  la 
perfection  et  droiture  avec  laquelle  ils  doi- 
vent exercer  leur  charge.  Nostre-Seigneur 
voulant  donc  faire  cette  leçon  au  monde^ 
il  se  servit  du  cœur  de  sa  tres-saincte 
mère;  en  quoy  certes  il  lui  donna  des 
preuves  très-grandes  de  son  amour,  d'au- 
tant que  c'estoit  comme  s'il  luy  eust  dit  : 
Ma  tres-cbere  mère,  en  vous  disant,  qu'est» 
ce  que  vous  avez  à  demesler  avec  moy  ? 
je  ne  veux  point  vous  esconduire  de  vostre 
demande  :  car  qu'est-ce  que  peut  refuser 
un  tel  fils  à  une  telle  mère?  mais  d'autant 
que  vous  m'aymez  souverainement,  et  que 
je  vous  ayme  parfaictement,  je  me  veux 
prévaloir  de  la  fermeté  de  vostre  cœur 
pour  faire  cette  leçon  au  monde.  Or  je  sais 
bien  que  vostre  cœur  amoureux  ne  s'en 
troublera  point ,  quoy  qu'en  apparence 
cette  parole  soit  un  peu  rude;  mais  ce 
n'est  rien  pour  vous,  qui  entendez  le  lan- 
gage d'amour,  lequel  ne  s'entend  pas  par 
'les  paroles  seulement,  ains  encore  par  les 
yeux,  par  les  gestes  et  actions.  Dilectus 
meus  fascicultu  myrrhce,  inter  ubera 
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«MeMMnorafttfiir  (4).  Mon  bien  aymé, 
dit  ITpouse  au  Cantique  des  cantiques, 
oi*e8ton  faisceau  de  myrrhe,  je  leprendray 
etie  mettray  au  milieu  de  mes  mammelies, 
c'est-à-dire,  au  milieu  de  mon  cœur  et  de 
mes  alléctions  ;  d'autant  que  la  goutte  de 
cette  myrrhe  venant  à  tomber  dessus,  le 
fortifiera  et  aflbrmira  dans  toutes  les  oon* 
tradictions.  Ainsi  cette  divine  amante,  la 
trss-sacrée  Vierge,  prit  les  paroles  de  Nos- 
tre^eigneur  comme  un  faisceau  de  myrrhe, 
qu'elle  mit  entre  ses  mammelles,  c'est-à- 
dire,  au  milieu  de  ses  afhours,  pour  rece- 
voir la  goutte  qui  découloit  de  cette  myr- 
rhe, laquelle  raffermit  tellement  son  cœur, 
qu'entendant  cette  respçnse,  qui  aux  au- 
tres sembloit  un  refus,  elle  crut  sans  au- 
cim  doute  que  Nostre-Seigneur  luy  accor- 
deroit  sa  demande ,  et  pour  cela  elle  dit 
aux  ofliciers  de  ces  nopces  :  Faites  tout  ce 
qu'il  vous  dira  :  Quodeumque  dixerit  vo- 
Mi  faeite  {%). 

Quant  à  ces  paroles,  Nandum  venii 
lùra  mea  :  Mon  heure  n'est  pas  encore 
Yeootf,  quelques  docteurs  ont  estimé  que 
Mostre^Seîgneur  vouloit  dire  que  le  vin 
B'flstoit  pas  encore  failly.  D'autres  les  ex- 
pliquent en  diverses  manières,  de  sorte 
qu'il  y  a  une  grande  diversité  d'opinions 
tor  ce  subject  ;  mais  je  ne  m'y  veux  pas 
vrester,  afin  de  passer  à  des  choses  plus 
utiles  pour  nostre  instruction,  et  dire  qu'il 
y  a  des  heures  ordonnées  de  la  divine  pro- 
Tidence,  desquelles  dépendent  votre  con- 
Tersion  et  nostre  salut.  Or  il  est  vray  que 
de  toute  éternité.  Dieu  avoit  déterminé 
Ilieure  et  l'instant  de  faire  ces  grands  mi- 
rades,  à  sçavoir,  celay  de  l'incarnation, 
et  celuy  de  donner  au  monde  le  premier 
signe  de  sa  puissance  pour  la  manifesta- 
tion de  sa  gloire  :  mais  c'esloit  absolument, 
et  non  pas  en  sorte  qu'estant  prié  il  ne  les 
pust  advancer.  C'est  pourquoy  les  doc- 
teurs, parlant  du  mystère  de  l'Incarna- 
tion, disent  que  Nostre-Dame  par  ses  priè- 
res a  mérité  qu'il  fust  advancé ,  ineruit 
Êcederaiionem  (3),  ce  qui  se  doit  encore 
entendre  de  ce  premier  signe  et  miracle 
de  Nostre-Seigneur.  Je  veux  dire  un  exem- 
ple, pour  me  faire  mieux  entendre.  Re- 
beoca  et  Isaac  desiroient  extresmement 
avoir  des  enfants  ;  mais  Rcbecca  estant  ste- 
lilf  y  elle  n'en  pouvoit  naturellement  avoir. 
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Or,  cependant  Dieu  avoit  veu  et  ordonné 
de  toute  éternité,  que  Rebecca  concevroit 
etauroit  des  enfans  ;  mais  avec  cette  con- 
dition, qu'elle  les  obtiendroit  par  ses  priè- 
res, et  si  elle  n'eust  prié  avec  son  mary 
Isaac,  elle  n'eust  point  conceu  :  voyan; 
donc  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  d'enfans, 
ils  s'enfermèrent  dans  une  chambre ,  et 
prièrent  si  fervemment,  que  Dieu  entendit 
leurs  prières  et  les  exauça;  et  Rebecca, 
nonobstant  sa  stérilité,  conceut  et  devint 
grosse  de  deux  jumeaux,  Esaii  et  Jacob. 
Ainsi  les  élans  et  soupirs  d'amour  de  Notre- 
Dame,  comme  disent  la  plupart  des  SS.  Pè- 
res, advancerent  le  temps  de  l'Incarnation 
de  Nostre  Seigneur.  Ce  n'est  pas  pour  cela 
qu'il  s'incarna  devant  le  temps  qu'il  avoit 
preordonné;  mais  cela  veut  dire,  que  de 
toute  éternité  il  avoit  veu  que  la  Ste  Vierge 
le  prieroit  d'advancer  le  temps  de  sa  venue 
au  monde  ;  et  que  pour  l'exaucer,  à  cause 
de  ses  grands  mérites,  il  s'incarneroil 
plustot  qu'il  n'eust  faict  si  elle  n'eust  prié. 
II  en  est  de  mesme  de  ce  premier  miracle 
que  Nostre-Seigneur  a  fait  aujourd'huy 
auz  nopces  deCana  en  Galilée  :  Nondum 
venithara  mea ,  Mon  heure  n'est  pas  en- 
core venue,  dit  Nostre-Seigneur  à  sa  tres- 
saincte  mère  ;  mais  parce  que  je  ne  vous 
puis  rien  refuser,  je  l'advanceray  pour 
faire  ce  que  vous  me  demandez.  11  est 
donc  certain  que  Dieu  avoit  veu  de  toute 
éternité  qu'il  radvanceroit,  àla  faveur  des 
prières  do  sa  saincte  mère. 

0  !  qu'heureuse  fut  l'heure  en  laquelle 
la  divine  providence  nous  voulut  départir 
tant  de  grâces  et  tant  de  biens;  ô  qu'heu- 
reuse sera  l'ame  qui  l'attendra  avec  pa- 
tience, rhoure  que  Dieu  a  destinée  pour 
luy  départir  les  graces  requises  à  son  sa- 
lut, et  qui  avec  hdélité  se  préparera  pour 
correspondre  à  cette  béniste  heure  quand 
elle  arrivera.  Certes,  ce  fut  en  cette  heure 
ordonnée  de  la  providence  divine,  que  la 
Samaritaine  fut  convertie,  et  c'est  de  cette 
beniste  heure  de  laquelle  dépend  nostre 
conversion  et  transmutation  spirituelle; 
c'est  pourquoy  on  doibt  avoir  un  grand 
soin  à  s'y  bien  préparer,  afm  que  Nostre-i 
Seigneur  venant  à  nous,  il  nous  trouve  dis- 
posez à  correspondre  à  sa  grâce.  Voyons 
maintenant  comme  Nostre-Seigneur  fit  ce 
miracle. 

11  v  uYOit  six  cruches  de  pierre  preparées 


pour  la  porifieatioii  des  Joife»  dit  l'Bvan- 
geiiste,  d'autant  ((u'ils  se  iavoient  fréquem- 
ment, spécialement  quand  ils  avoient  tou- 
ché quelque  chose  défendue'  par  la  loy;  car 
ils  faisoient  force  cérémonies  extérieures, 
esquelles  ils  estoyent  grandement  exacts, 
bien  qu'ils  ne  se  souciassent  guelts  de  pu« 
rifier  leur  intérieur.  Nostre-fieigneur  donc 
youiant  faire  ce  grand  miracle^  pour  don* 
ner  au  monde  le  premier  signe  de  sa  puis* 
senee)  il  fil  remplir  ces  cruches  d'eau,  Im^ 
phtB  hydhuê  âqua^  ce  que  les  officiers  de 
ces  nopotn  firent  promptement  :  en  quoy 
ils  furent  grandement  soigneux  de  faire  ce 
que  la  6te  Yierge  leur  avoit  dit  ;  car  si-tost 
que  le  commandement  fut  fait,  ils  les  rem- 
plirent si  pleines,  que,  cotnmedit  le  sacré 
texte>  l'eau  surnageoit  par  dessus  :  Et  tm- 
pleverunt  eu$  usqne  md  summum  (4)v 
Après quoy,  Nostre-Seigneur  dit  une  parole 
intérieure  que  personne  n'entendit,  et  à 
rinstant  celte  eau  fut  changée  en  de  très* 
bon  vin .  Cette  parole  sans  doute  fût  sembla* 
hle  é  celle  par  laquelle  il  créa  toutes  choses 
du  néëntet donna  l'estreet  la  vie  è  l'homme, 
et  par  lequeile  en  ce  dernier  banquet  qu'il 
fit  avec  ses  disciples,  il  changea  le  vin  en 
son  sang,  instituant  le  tres-saincl sacrement 
de  rEttcharistie,nous  donnant  ee  vin  tres- 
cxcellent^  duquel  nous  sommes  nourris 
peur  ta  vie  éternelle,  puisque  c'est  par  la 
réception  du  corps  et  sang  de  Nostre-Sei- 
gneur que  nous  sont  appliquez  les  mérites 
de  sa  mort  et  passion,  et  que  nos  amcs 
sont  substantées^  fortifiées  et  vivifiées. 
Gotidiimis  ce  discours. 

Mais  avant  que  de  finir,  disons  encore 
oe  mot  d'instruction  sur  l'Evangile,  qui  est 
que  nous  debvons  avoir  un  grand  soin  de 
nous  addresser  è  Nostre-Dame,  puisque 
nous  voyons  qu'elle  a  tant  de  crédit  auprès 
de  son  divin  tils  ;  et  afin  qu'elle  lui  repré- 
sente nw  nécessitez,  il  nous  la  faut  inviter 
à  nostre  festin  avec  Nostre-Seigneur  ;  car 
là  où  esi  la  mère  et  le  fils,  le  vin  n*y  peut 
manquer,  d'autant  qu'elle  luy  dira  infaii-^ 
libtement  :  Mon  Seigneur  et  mon  file,  cette 
mienne  fille  vostre  servante  n'a  point  de 
vin  \  Mais  prenea  garde»  mes  chères  âmes, 
qtml  vin  c'est  que  vous  lui  demandez.  0 
o,»rles,  je  me  doute  bien  que  c'est  celuy  de 
N'ostne  propre  consolation  :  ce  que  je  vous 
feray  entendre  par  un  exemple  familier. 

i.tjS  Mil  M. 


Vous  verrea  une  femfne  qui  a  «m  its 
lade:  il  faut  employer  le  ciel  et  la  iértn 
pour  obtenir  sa  santé,  car  cet  enfant  est 
unique  ;  c'est  en  luy  auquel  elle  a  mis 
toutes  ses  espérances;  et  quand  les  re« 
medes  humains  n'y  peuvent  plus  nen,  elle 
a  recours  auxsaincts,  afin  qu'ils  soient  set 
intercesseurs  envers  Dieu,  espérant  d'ob- 
tenir par  leur  eiitremise  la  santé  de  son 
fils.  C'est  bioE  faict  d'avoir  recours  aax 
saincts  en  nos  nécessites  ;  mais  pourquoy 
demandez- vous  tant  la  santé  de  ce  fils  Y 
Quand  il  se  portera  bien  vous  en  ferei 
vostre  idole;  il  eust  donc  esté  plus  utile 
pour  vous ,  que  Nostre-Seigneur  voua 
l'eust  esté.  Si  la  Ste  Vierge  luy  eust  de« 
mandé  du  vin,  afin  que  ceux  qui  estoyent 
aux  nopces  se  fussent  enyvrez,  sans  douta 
il  n'eust  point  faiot  ce  miracle» 

Mais  remarquez  que  si  nous  voulons  que 
Nostre-Dame  demande  à  son  fils,  quil 
change  l'eau  de  nostre  tepidité,  au  vin  éô 
mn  fervent  amour,  il  nous  faut  faire  tout 
ce  que  Nostre-Seigneur  nous  dira  ,  ainsi 
que  firent  les  ofiiciers  de  ces  nopces.  Faio- 
tes-le  donc  fidellemetit,  mes  chereS  ameÉ^ 
remplissez  bien  vos  cœurs  de  Peau  de  pe> 
nitence,  et  il  vous  changera  cette  eau  au 
vin  de  son  fervent  amour.  Mais  si  vous 
voulez  avoir  de  la  ferveur, -entretenez-vous 
le  long  du  jour  en  de  bonnes  pensées, 
faictes  de  fréquentes  oraisons  jaculatoires; 
et  tenez  pour  règle  générale,  si  vous  vou- 
lez estre  recueillies  en  vos  oraisons,  de  ne 
vous  pas  laisser  dissiper  le  long  du  jour, 
et  n'employez  pas  le  temps  à  faire  des  re* 
flexions  inutiles,  tant  sur  vous,  que  sur  co 
qui  se  passe  autour  de  vous,  eins  occupe»> 
vous  fidellement  en  la  présence  de  Dieu  : 
et  si  vous  vouiez  avoir  des  lumières  pour 
pouvoir  comprendre  quelque  chose  des 
mystères  de  la  foy,  occupez-vous  le  plus 
que  vous  pourrez  à  les  considérer.  En 
somme,  mes  chères  filles,  pour  conclusion, 
faites  bien  ce  qui  vous  a  esté  enseigné 
jusques  à  présent;  reposez-vous  en  la  Pro- 
vidence de  Dieu,  et  soyez  asseurées  qu'il 
ne  manquera  jamais  de  vous  donner  oe  qui 
vous  sera  nécessaire  pour  vostre  salut  : 
benisscz-le  continuellement  en  cette  vie , 
et  après  icelle  vous  le  glorifierez  éternelle- 
ment là  haut  au  ciel  avec  tous  les  esprits 
bien-heureux,  où  vous  conduise  lePerê^lt 
Fils,  et  le  iiaîapet<fispriU  àxûMfàk 
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Dieu  ditcmnme  il  faict,  et  il  faict  comme 
il  dit  :  en  quoy  il  nous  monstre  qu*il  ne 
■ous  faut  pas  seulement  contenter  de 
bien  dire  *  mais  qu'il  faut  que  nous  ad- 
joustions  les  effets  conformes  à  nos  pa- 
roles ai  Dous  voulons  lu  y  estre  agréable  : 
et  tout  ainsi  qu*cn  Dieu  ,  dire  et  faire 
B^est  qu'une  mesme  chose ,  il  faut  aussi 
que  noslre  dire  soit  faire ,  et  que  nostre 
parole  soit  incontinent  suivie  de  Tœuvre. 
Et  pour  cela  les  anciens,  quand  ils  vou- 
loient  représenter  un  homme  de  bien  et 
Tertueui,  ils  se  servoient  de  la  comparai- 
Km  d'une  pescbe ,  sur  laquelle  ils  appli- 
qooienl  une  feuille  de  poschor,  parce  que 
b  pesche  a  la  forme  d'un  cœur,  et  sa  feuille 
celle  de  la  langue,  pour  nous  monstrcr  que 
l'homme  aage  et  vertueux  a  non*seulemcnt 
une  langue  pour  bien  dire;  mais  que  ceste 
langue  estant  appliquée  sur  son  cœur,  il 
le  parle  sinon  à  mesure  que  son  cœur  le 
veut,  c'est  à  dire,  qu'il  ne  dit  que  des  pa- 
lolea  qui  procèdent  des  affections  de  son 
cœur,  qui  le  portent  en  mesme  temps  à 
opérer  et  mettre  en  effect  ce  qu*il  dit.  C'est 
ee  que  nous  représentent  les  quatre  ani- 
mauK  que  vid  Ezechiel  (4) ,  lesquels  n'a- 
Toieot  pas  seulement  des  ailes  pour  voler; 
Biais  au-dessous  d*icelles  ils  avoient  des 
nains  pour  opérer;  pour  nous  signifier 
que  nous  ne  nous  devons  pas  contenter 
d'avoir  seulement  des  ailes  pour  voler  au 
ciel  par  de  saincts  désirs  et  de  bonnes 
pensées,  si  avec  cela  noa«i  n'avons  des 
mains  pour  nous  exercer  aux  bonnes  œu- 
vres, aÔn  do  mettre  en  practique  nos  désirs: 
car  c  est  une  chose  asseurée  que  nos  bous 

(1)  EaMk.  L 


propos,  nos  resolutions,  ny  nos  paroles, 
pour  sainctes  qu'elles  puissent  estre,  ne 
nous  conduiront  point  au  ciel|  si  elles  nd 
sont  accompagnées  des  effets. 

Nostre-Seigneur  donc ,  pour  confirmer 
cette  vérité,  et  nous  monstrer  qu'il  faict 
ce  qu'il  dit,  vient  aujourd'huy  au  temple» 
pour  y  estre  offert  à  Dieu  son  père,  s'assu- 
jettissant  à  l'observance  de*la  loy  qu'il 
avoit  donnée  à  Moyse,  en  laquelle  il  y  avoit 
quantité  d'observances  particulières,  aux» 
quelles  il  ne  pouvoit  estre  subject  estant  le 
Créateur  et  le  monarque  souverain  de  tou* 
tes  choses.  Mais  noantmoins,  parce  qu'il 
devoit  estre  mis  devant  nos  yeux  comme 
un  divin  portrait,  auquel  nous  nous  de» 
viens  conformer  en  toutes  choses,  autant 
que  la  foibicsse  de  nostre  nature  le  pour- 
roit  permettre,  il  voulut  observer  la  loy 
qu'il  avoit  donnée,  et  s'y  assujettir,  et  sa 
très  -saincte  Mère  aussi  à  son  exemple,  ainsi 
que  nous  voyons  en  l'Evangile  de  ce  jour, 
qui  fuit  mention  de  la  présentation  de  Nos- 
tre-Seigneur au  temple  et  de  la  purification 
de  Nostre-Dame ,  duquel  je  tireray  trois 
petites  considérations  pour  noslre  instruo 
tien,  que  je  ne  feray  que  toucher  en  pas- 
sant, les  laissant  après  ruminer  à  vos  es- 
prits, pour  en  faire  une  bonne  et  heureuse 
digestion. 

La  première  considération  sera  touchant 
l'exemple  que  Nostre-Seigneur  et  la  glo* 
rieuse  Vierge  nous  donnent,  d'une  pro- 
fonde et  véritable  humilité  :  la  seconde 
sera  sur  l'obeyssance ,  qui  est  entée  sur 
l'humilité  ;  et  en  la  troisiesme  nousapprea* 
drons  une  méthode  exoeUenle  pour  hien 
faire  roraiaen. 
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Or  premièrement,  quelle  plus  grande  et 
plus  profonde  humilité  se  pourroîtron  ima- 
giner que  celle  que  Nostre-Seigneur  et 
Nostre-Dame  practiquent  en  venant  au  tem- 
ple ;  l*un  pour  y  estre  offert  comme  tous 
les  enfans  des  hommes  pécheurs,  et  Tautre 
se  venan  t  purifiercomme  les  autres  femmes? 
Quant  à  Nostre-Seigneur,  II  est  très-certain 
qu'il  ne  pou  voit  estre  oblige  à  ce^  céré- 
monie, veu  qu*il  estoit  la  pureté  mesme,  et 
qu'elle  n'obligeoitque  les  pécheurs:  et  quant 
à  Nostre-Dame,  quelle  nécessité  avoit-ellc, 
ou  pouvoit  elle  avoir  de  se  purifier,  puis 
qu'elle  n'estoit,  ny  ne  pouvoit  estre  soiiil- 
lée,  ayant  esté  doiiée  d'une  pureté  et  d'une 
grâce  si  excellente  des  l'instant  de  la  con- 
ception, que  celle  des  chérubins  et  séra- 
phins ne  luy  est  nullement  comparable , 
car  si  bien  Dieu  les  prévint  de  sa  grâce  des 
leur  création,  pour  les  empescher  de  tom- 
ber en  péché,  neantmoins  ils  ne  furent 
pas  confirmez  en  grâce  des  cet  instant , 
ains  ils  le  furent  seulement  par  après  en 
vertu  du  choix  qu'ils  firent  de  se  servir  de 
cette  première  grâce,  et  par  la  volontaire 
soubmission  de  leur  franc- arbitre  à  leur 
Créateur  :  Mais  Nostre-Dame  ne  fut  pas 
seulement  preveniie  de  la  grâce  au  mesme 
instant  de  sa  conception,  ains  elle  fut  en- 
core tellement  confirmée  en  icelle,  qu'elle 
n*en  oouvoit  descheoir.  Et  neantmoins  l'en- 
fant et  la  mère,  nonobstant  leur  incompa- 
rable pureté,  se  viennent  aujourd'huy  pré- 
senter au  temple,  comme  s'ils  eussent  esté 
pécheurs,  ainsi  que  tout  le  reste  des  hom- 
mes. Oacte  d'humilité  incomparable  !  plus 
la  dignité  des  personnes  qui  s'humilient  est 
grande,  et  plus  l'acte  d'humilité  qu'elles 
Ibnt  est  inestimable  ;  ha  !  quelle  grandeur 
de  Nostre-Seigneur  et  de  sa  tres-saincte 
mère?  6  que  c'est  une  considération  utile 
et  profitable  pour  les  âmes  qui  veulent 
tendre  à  la  perfection ,  que  celle  de  l'hu- 
milité que  Nostre-Seigneur  apractiquée; 
car  il  a  tellement  estimé  et  chery  ceste 
vertu,  qu'il  a  mieux  aymé  mourir  que  d'en 
laisser  la  practique,  suivant  ce  qu'il  a  dit 
luy-mesme,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grand 
amour,  que  de  mettre  sa  vie  pour  la  chose 
aymée  :  or  Nostre-Seigneur  a  donné  sa  vie 
pour  rhuroilité ,  ayant  fait  en  mourant  le 
plus  excellent  et  souverain  acte  d'humilité 
qui  se  puisse  jamais  imaginer. 

Le  grand  apostre  S.  Paul  nous  voulant 


faire  concevoir  en  quelque  feçon  famoar 
que  Nostre-Seigneur  portoil  à  cette  verta» 
dit  qu'il  s'est  humilié  jusques  d  la  mort,  et 
à  la  mort  de  la  croix,  Eumiliatiit  «emetip- 
êummqueadmortem.mortemautemeru' 
eis;  voulant  dire,  qu'il  ne  s'est  pas  humilié 
seulement  pour  un  temps,  ny  en  quelque  ac- 
tion particulière ,  ains  jusques  à  la  mort, 
c'est  à  dire ,  des  l'instant  de  son  incarna- 
tion, jusques  au  dernier  instant  de  sa  vie  : 
et  pour  nous  monstrer  la  grandeur  de  cette 
humilité  de  Nostre-Seigneur,  il  s'est  hu- 
milié, dit-il,  jusques  à  la  mort,  et  la  mort 
de  la  croix,  qui  estoit  la  plus  ignominieuse, 
la  plus  infâme  et  pleine  d'abjection,  qui  se 
pust  trouver.  En  quoy  nous  sommes  ensei- 
gnez qu'il  ne  nous  faut  pas  contenter  de 
practiquer  Thumilité  en  quelques  actions 
l^rticulieres,  ny  pour  un  temps  seulement, 
ains  lousjours  et  en  toutes  occasions  ;  et 
non-seulement  jusques  à  la  mort,  ains  jus- 
ques à  la  mort  de  la  croix ,  c*est  à  dire , 
jusques  à  l'entière  mortification  de  nous- 
mesmes,  humiliant  l'amour  de  nostre  pro- 
pre estime,  et  l'estime  de  nostre  propre 
amour  ;  car  il  ne  se  faut  pas  amuser  à  la 
practique  d'une  certaine  apparence  d*hu^»*-i 
milité ,  de  contenance  et  de  paroles,  qui  ' 
consiste  à  dire  que  nous  ne  sommes  rien 
que  l'imperfection  mesme,  et  à  faire  quan- 
tité de  révérences  et  d'humiliations  exté- 
rieures ,  qui  ne  sont  rien  moins  que  l'hu- 
milité, laquelle  si  elle  est  vraye,  nous  fait 
recognoistre  et  tenir  pour  le  vray  néant, 
qui  ne  méritons  pas  de  vivre,  et  nous  rend 
souples,  maniables,  et  soubmis  à  un  cha- 
cun, observant  par  ce  moyen  ce  précepte 
de  Nostre-Seigneur ,  qui  ordonne  de  re- 
noncer à  nous-mesmes,  si  nous  le  voulons 
suivre.  Si  guis  vult  post  me  venire,  abne» 
getsemeiipsum(\). 

Il  y  en  a  plusieurs  qui  se  trompent  gran- 
dement en  ce  subject,  pensant  que  l'humi- 
lité (2)  ne  soit  bonne  à  practiquer  que  par 
les  novices  et  commençans;  et  des  qu'ils 
ont  fait  quelques  progrez  en  la  voye  de 
Dieu,  ils  se  persuadent  qu'ils  se  peuvent 
bien  relascher  en  cette  practique,  croyant 
d'estre  desja  assez  advancez  en  icelle  ;  en 
quoy  certes  ils  s*abusent  grandement;  car 
ne  voyent-ils  pas  que  Nostre-Seigneur  s'est 
humilié  jusques  à  la  mort;  c'est  à  dire, 
tout  le  temps  de  sa  vie.  0  que  ce  divin 

(1)  s.  Httlà.,  sn.  -  (K)  s^  uo ,  sou 
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de  nos  âmes  savoil  bien  que  son 
cmn|>le  nous  estoit  nécessaire,  d*autant 
que  n'ayant  nulle  nécessité  pour  lui  de  s'hu- 
milier, il  a  neantmoins  voulu  persévérer 
en  cette  practique  depuis  sa  naissance 
JQsqnes  à  sa  mort,  aûn  de  nous  inciter  à 
embrasser  cette  vertu.  0  que  la  persevc- 
nmœ  est  nécessaire  en  ce  subject  !  car  com- 
bien en  a-t^n  veu  qui  avoient  bien  com- 
mencé en  te  practique  de  i*humilité ,  les- 
quels Haute  de  persévérance ,  se  sont  per- 
dus :  c'est  pourquoy  Nostre- Seigneur  n*a 
pas  dit,  celuy  qui  commencera,  ains  celuy 
qui  persévérera ,  sera  sauvé.  Qui  perseve- 
fweerii  usque  in  finem ,  hic  salvus  erit. 
Qu'est-ce  qui  a  fait  pécher  les  anges, 
sinon  le  défaut  d'humilité  :  car  si  bien  leur 
péché  fut  une  desobeyssance ,  pour  pren- 
dre toutes  choses  en  leur  origine,  toutefois 
ce  fut  l'orgueil  qui  les  fit  desobeyr  à  Dieu  ? 
Hé  !  ne  voyons-nous  pas  que  ce  misérable 
Lucifer  commença  à  se  mirer  et  contem- 
pler luy-mesme,  et  puis  il  passa  de  là  à 
s'admirer  et  complaire  en  sa  beauté,  en- 
suite de  quoy  il  dit  ces  paroles  :  Je  mon- 
teray  au  Ciel,  et  seray  semblable  au  Très- 
Haut,  In  cœlum  ascendam,  similis  ero  Al- 
Ussimo  (I);  et  se  secoua  ainsi  le  joug  de  la 
laincte  soubmission  et  obeyssance  qu'il 
debvoit  à  son  Créateur.  Il  avoit  bien  raison 
de  considérer  son  excellente  nature  ;  mais 
non  pas  pour  s'y  complaire  et  en  tirer  de 
la  vanité  ;  non,  ce  n'est  point  mal  faict  de 
le  considérer  soy-mesme  pour  glorifier 
Dieu  et  le  remercier  des  dons  qu'il  nous  a 
faicts ,  pourvu  que  nous  ne  passions  pas  à 
k  vanité  et  complaisance  de  nous-mesmes. 
Cette  parole  des  philosophes  payons,  CoU" 
nm-toy  toy-meime^  a  esté  fort  approuvée 
et  bien  receuë  des  anciens  Pères  ;  car  c'est 
conune  s'ils  eussent  voulu  dire,  connois 
l'excellence  et  noblesse  de  ton  ame ,  afin 
de  ne  la  point  avilir,  mespriser ,  ny  faire 
diose  aucune  qui  soit  indigne  de  sa  gran- 
deur. Mais  prenons  garde  neantmoins  de 
demeurer  tousjours  dans  les  termes  de 
l'humilité ,  et  d'une  saincte  et  amoureuse 
recognoissance  envers  Dieu,  de  qui  nous 
dépendons,  et  qui  nous  a  faicts  ce  que 
nous  sommes. 

Nos  premiers  parens  et  tous  les  autres 
qui  ont  péché,  ont  esté  presque  tous  por- 
tez à  ce  faire  par  l'orgueil ,  c'est  pourquoy 


Nostre-Seigneur,  comme  un  sage  et  amou- 
reux médecin  de  nos  âmes,  prend  le  mal 
en  sa  racine  ;  et  au  lieu  de  l'orgueil,  il 
vient  premièrement  planter  au  monde  la 
tres-bellc  et  utile  plante  de  la  saincte  hu- 
milité, vertu  qui  est  d'autant  plus  néces- 
saire, que  son  vice  contraire  est  gênerai 
parmy  les  hommes. 

Nous  avons  veu  comme  entre  les  anges 
l'orgueil  s'y  trouve,  et  que  le  défaut  d'hu- 
milité lésa  fait  perdre  pour  jamais;  et  en- 
tre les  hommes,  ne  voyons-nous  pas  comme 
plusieurs  ayant  bien  commencé,  faute  do 
persévérance  en  cette  vertu,  ont  esté  per- 
dus misérablement?  Que  ne  fit  pas  le  roy 
Saiil  au  commencement  de  son  règne? 
l'Escriture  dit  qu'il  estoit  en  l'innocence 
d'un  enfant  d'un  an,  FtVtttJuniiM  annierat 
Saul.cum  regnare  cœpisset  '.2),  et  cepen- 
dant il  se  pervertit  do  telle  sorte  par  son 
orgueil,  qu'il  fut  reprouvé  de  Dieu,  selon 
la  plus  commune  opinion  des  Pères.  Et  Ju  • 
das,  quelle  humilité  ne  tesmoigna-t-il  pas 
vivant  en  la  compagnie  de  Nostre-Sei- 
gneur? et  cependant,  voyez  quel  orgueil 
il  avoit  en  mourant,  ne  se  voulant  point 
humilier,  ny  faire  les  actes  de  pénitence 
pour  lesquels  l'humilité  est  si  nécessaire, 
ce  qui  fut  cause  qu'il  désespéra  d'obtenir 
pardon  et  miséricorde;  orgueil  certes  in- 
supportable ,  de  ne  vouloir  pas  s'humilier 
devant  la  divine  Miséricorde,  de  laquelle 
nous  debvons  attendre  tout  nostre  bon- 
heur. Enfin  l'orgueil  est  un  mal  si  commun 
entre  les  hommes,  qu'on  ne  leur  peut  ja- 
mais assez  prescher  et  inculquer  la  néces- 
sité qu'ils  ont  de  persévérer  en  humilité. 
C'est  pourquoy  Nostre-Seigneur  et  Nostre- 
Dame,  pour  nous  montrer  l'estime  que 
nous  debvons  faire  de  ceste  vertu,  vien- 
nent aujourd'huy  au  temple  prendre  la 
marque  de  pécheurs,  en  s'assujettissant  à 
la  foy,  qui  n'estoit  point  faicte  ny  pour 
l'un  ny  pour  l'autre;  humilité  tres-admi- 
rable  pour  Nostre-Seigneur  et  sa  tres- 
saincte  mère,  de  s'abaisser  ainsi.  0  Dieu  1 
ce  n'est  pas  grand  chose  de  nous  voir  abais- 
ser et  humilier,  nous  autres  qui  no  méri- 
tons qu'abaissement  et  anéantissement; 
mais  Nostre-Seigneur  et  Nostre-Dame,  qui 
sont  d'une  grandeur  incomparable,  leur 
humiliation  estoit  d'un  prix  inestimable; 
et  des  qu'ils  se  furent  une  fois  humiliez^ 
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Ils  peisevêrcrent  tout  te  temps  de  leur  vie, 
et  ne  se  voulurent  plus  relever  ;  c'est  pour- 

Suoy  le  grand  apostre,  parlant  de  rhumi 
té  de  Nostre-Scigneur,  dit  qu'il  s*humilia 
Jvsques  à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix , 
Bumiliavit  semetipsum  uêque  ad  tnor^ 
iem,,mortem  autem  erucis  (4).  Mais  nous 
autres,  misérables  créatures,  qui  ne  fai- 
sons que  ramper,  et  nous  traîner  sur  la 
terre,  des  aussi-tost  que  nous  nous  sommes 
abaissez  ou  humiliez  en  quelque  légère  oc- 
casion, nous  ne  pouvons  persévérer,  ains 
BOUS  nous  relevons  incontinent,  et  recher- 
chcns  d'estre  estimez  quelque  chose  de 
bon  ;  et  bien  que  nous  soyons  rimperfec^ 
lion  mesme,  nous  voulons  neantmoins  es- 
tre  estimez  samcts  et  parfaicts,  et  cepen- 
dant nous  voyons  Nostre-Dame  qui  ne  peut 
pécher;  et  laquelle  nonobstant  son  ex- 
iresme  pureté,  veut  bien  estre  estimée  pé- 
cheresse. 

Considérez,  Je  vous  prie,  une  fille  d*Eve, 
combien  elle  est  ambitieuse  d'honneur  et 
d'estime? et  si  bien  cernai  est  gênerai  en- 
tre les  hommes,  neantmoins  il  semble  que 
ce  sexe  y  soit  plus  enclin.  Or  Nostrc  Damo 
et  glorieuse  Maistresse  n'estoit  nullement 
fille  d'Eve  selon  l'esprit,  ains  seulement  se- 
lon le  sang;  c'est  pourquoy  elle  fut  tous- 
Jours  exlresmement  humble  et  rabbaissée, 
ce  qui  fut  la  cause  de  son  bonheur,  ainsi 

Qu'elle  témoigne  elle-mesme  en  son  sacré 
antique,  disant  :  que  toutes  les  nations  la 
prescheroient  bien -heureuse,  parce  que 
Dieu  avoit  regardé  son  humilité  :  Quia 
respexit  humilitatem  ancillœ  suœ  ;  ecce 
enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes 

fjenerationes  f^}.  Je  sçay  bien  qu'elle  vou- 
oit  dire  que  Dieu  avoit  regardé  sa  peti- 
tesse ;  mais  c'est  en  cela  mesmo  que  nous 
reconnoissons  davantage  sa  profonde  et 
^incère  humilité  :  ecoutez-la,  de  grâce,  et 
voyez  comme  elle  se  mes-estima  tousjours, 
mais  principalement  quand  l'ange  lui  an- 
nonça qu'elle  devoit  estre  mère  de  Dieu, 
Scce  ancilla  Domini  (3).  Je  suis  la  ser- 
vante du  Seigneur,  luy  respondit  -  elle. 
Donc  pour  conclusion  de  ce  premier 
poinct,  nous  sommes  enseignez  par  nostre 
divin  Mai.'^tre  et  nostre  glorieuse  Mais- 
tresse,  de  l'estime  que  nous  debvons  faire 
de  la  tres-saincte  humilité,  comme  estant 
la  base  de  toutes  les  vertus,  et  le  fgnde- 

(1)  fhOiWh  n.  —  (t)  «.  Ut.,  I.  —  (Q  IHdnu 


ment  de  l'édifice  de  la  perfection^  lequei 
ne  peut  subsister  ni  s'elovej^  que  par  la 

Sraclique  d'une  profonde,  sincère  et  vert- 
Me  recognoîssance  de  nostre  petitesse  et 
imbécillité,  qui  nous  porte  à  un  vray  anéan- 
tissement de  nous-mesmes. 

Passons  à  la  seconde  considération,  et 
voyons  comme  Nostre  Sauveur  et  sa  très» 
beniste  mère,  ont  tousjours  accompagné 
leur  humilité  d'une  parfaicte  obeyssance, 
qui  a  eu  tant  de  pouvoir  sur  l'un  et  sur 
l'autre,  que  Nostre-Seigneuramieux  aymé 
mourir  de  la  mort  de  la  croix  que  de  man- 
quer d'obeyr,  Faclus  obediens  usque  ai 
mortem^  morletn  autem  (^rucf«,  Jesus- 
Christ  a  esté  fait  obcyssant  jusque»  à  la 
mort  de  la  croix ,  dit  le  grand  apostre  ;  et 
quant  à  Nostre-Dame,  quel  acte  signalé 
d'obeyssanca  ne  fit-elle   pas  à    Theure 
mesme  de  la  mort  de  son  divin  Fils,  qui 
estoit  tout  son  amour  ;  car  elle  ne  résista 
aucunement,  nonobstant  qu'elle  fust  trans- 
percée du  glaive  do  douleur,  ains  demeura 
tousjours  ferme  et  constante  aux  pieds  de 
la  croix,  avec  une  parfaicte  soubmission 
à  la  très-saincte  volonté  du  Père  Eternel. 
Certes,  ce  divin  Sauveur  ne  fit  jamais  rion 
que  par  obeyssance,  ainsi  qu  il  disoit  luy» 
mesme,  Descendi  de  ccelo,  von  ut  faciam 
voluntatem  meam^  sed  voluntalem  eju$ 
qui  misit  me.  Je  sufs  descendu  du  ciel, 
non  pour  faire  ma  volonté,  ains  pour  faire 
celle  de  celui  qui  m'a  envoyé.  En  quoy  il 
nous  monstre  qu'il  regardoit  tousjours  en 
toutes  choses  la  volonté  de  son  pcre  ce- 
leste,  pour  la  suivre.  Et  quant  à  Nostre- 
:  Dame,  considérez  tout  le  cours  de  sa  vie, 
vous  n'y  trouverez  qu'obeyssance  ;  et  elle 
a  tousjours  fait  une  telle  estime  de  cette 
vertu,  que  si  bien  elle  avoil  fait  vœu  de 
virginité,  neantmoins  pour  obeyr  elle  se 
soubmit  au  commandement  qui  lui  fut 
faict  de  se  marier,  et  persévéra  tousjours 
I  en  la  practique  d'icelle,  amsi  que  nous 
I  voyons  aujourd'huy,  venant  au  temple 
I  pour  observer  la  loy  de  la  purification,  à 
'  laquelle  elle  n'avoit  nulle  obligation  :  et 
I  cette  obeyssance  estant  purement  volon- 
;  taire,  elle  en  estoit  d'autant  plus  excel- 
•  lente,  parce  que  cela  procedoitde  l'amour 
qu'elle  portoit  à  celte  vertu,  qu'elle  avoit 
entée  comme  un  divin  grefie  sur  la  tronc 
sacré  de  sa  tres-saincte  humilité,  aussi 
n'en  a-t-elie  point  recommandé  d'autre 
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tu  h&am&B  ^  eetle  obeyesanee;  eaf  11 
se  86  trouve  point  en  l'Evangile  qu'elle 
leur  ail  parlé,  sinon  aui  nopees  de  Cana 
en  Galilée,  qu'elle  dit  :  Faites  tout  ce  que 
mon  fils  vous  dira  :  Quodeumque  dixerit 
9obU  facitêy  preschant  ainsi  I  observance 
de  la  tres-saincte  obeyssance,  qui  est  une 
vertu  inséparable  de  l'humilité,  d'autant 
que  c'est  rhumilité  qui  fait  que  nous  nous 
floubmettons  à  obeyr. 

Or  No6tre4)ame  et  très  -  sacrée  mais- 
tresse  ne  craignoit  pas  la  desobeyssance, 
parce  qu'elle  n'estoit  nullement  obligée 
d'obeyr  à  la  loy,  ains  qu'elle  en  craignoit 
seulement  l'ombre,  à  cause  que  si  elle  ne 
ftist  pas  venue  au  temple  pour  offrir  son 
Fils  Nostre-Seigneur,  et  pour  se  purifier, 
Ton  euat  pu  trouver  des  personnes  qui 
ODsseni  voulu  foire  enqueste  de  sa  vie, 
pour  sçavoir  pourquoy  elle  ne  faisoit  pas 
comme  les  autres  femmes.  C'est  pourquoy 
elle  vient  aujourd'buy  au  temple,  pour  le- 
ver tout  ombrage  aux  hommes ,  et  leur  es- 
ter toute  sorte  de  soupçon ,  afin  de  nous 
monstrer  que  nous  ne  nous  devons  }>as 
iontentep  d'éviter  seulement  le  péché,  ains 
qœ  nous  devons  mesme  en  éviter  Tombre, 
M  nous  contentant  pas  de  la  résolution 
que  nous  avons  prise  de  ne  pas  commettre 
tel  ou  tel  péché,  mais  aussi  que  nous  de- 
fons  éviter  les  occasions  qui  nous  pour* 
raient  servir  de  tentation  pour  nous  y 
feire  tomber.  Ce  qui  nous  apprend  aussi 
ie  ne  nous  pas  contenter  du  témoignage 
de  noâtre  bonne  conscience,  mais  que  nous 
devons  avoir  soin  d'ester  toute  occasion 
NX  autres  de  se  mal  édifier  de  nous  et  de 
DOS  deportemens  ;  ce  que  Je  dis  pour  cer- 
taines personnes,  lesquelles  estant  réso- 
lues de  ne  point  commettre  quelque  poché,  ' 
ne  se  soucient  pas  de  rendre  témoignage 
({D'elles  le  commettroient  volontiers  si  elles  ' 
OBoient. 

0  combien  cet  exemple  que  nous  don-  ' 
Bentaujourd'huyNostre-Seigneur  et  Nos- 
tre-Dame,  de  la  tres-saincte  obeyssance, 
BOUS  debvroit  inciter  à  nous  soubmeltre 
absolument  et  sans  reserve  à  l'observation 
des  choses  qui  non  seulement  nous  sont 
eummandées,  mais  encore  de  celles  qui 
BOUS  sont  conseillées,  afin  de  nous  rendre 
touBjours  plus  agréables  à  la  divine  bonté. 
Hoo  Dieu,  estrce  si  grande  chose  de  nous 
vcÉr  iodi)fflettre  à  obeyr,  nous  autres  qui 


sommes  nei  pour  eelaf  puisque  le  roi  8U^ 
presme,  à  qui  toutes  choses  doivent  estra 
subjectes,  s'est  bien  voulu  assujettir  à  !'•- 
beys»sance? 

Apprenons  donc  de  eet  exemple,  que 
nous  donnent  aujourd'buy  nostre  Sauveur 
et  la  glorieuse  Vierge,  à  nous  rendre  sou<« 
pies,  maniables  et  faciles  à  tourner  à  toute 
main,  non  pour  un  temps  ny  pour  certains 
actes  particuliers,  ains  pour  iousjours,  c'est 
à  dire  jusques  à  la  mort. 

Voyons  en  troisiesme  lieu ,  comroeit 
nous  pouvons  remarquer  en  l'Evangile  de 
ce  jour  une  excellente  manière  de  bien 
faire  l'oraison.  Plusieurs  se  trompent  gran» 
dément,  croyant  qu'il  faille  tant  de  metlio» 
des  pour  cela  ;  et  l'on  en  void  souvent  qui 
se  mettent  en  peine,  et  qui  sont  dans  ua 
grand  empressement ,  pour  rechercher  un 
certain  art  qu'il  leur  semble  qu'il  faut  sça* 
voir  pour  le  bien  faire,  et  ne  cessent  jamais 
de  subtiliser  autour  de  leur  oraison  pour 
voir  comment  ils  la  font,  et  quelques-uns 
pensent  qu'il  ne  se  faut  tourner  ny  remuer, 
de  crainte  que  Tesprit  de  Dieu  ne  se  retire, 
comme  si  l'esprit  de  Dieu  estoit  si  delioat 
qu'il  dépendit  de  la  metliode  et  de  la  conte* 
nance  de  ceux  qui  font  l'oraison.  Or  je  ne 
dis  pas  4U*il  ne  se  faille  servfirdos  methe^ 
des  qui  sont  marquées,  mais  il  ne  faut  pas 
s*y  attacher,  et  les  affectionner  tellement 
que  nous  debvions  mettre  toute  nostre  con- 
fiance en  icelles  ;  comme  ceux  qui  pensent 
'que  pourveu  qu'ils  fassent  tousjours  bien 
les  considérations  devant  les  afieetions, 
tout  va  bien.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  bon 
xle  faire  des  considérations,  et  suivre  les 
règles  qui  sont  données  pour  faire  l'o* 
raison  :  mais  je  dis  qu'il  ne  se  faut  pas 
attacher  en  telle  sorte  à  une  metliode,  que 
nous  pensions  que  tout  nostre  bien  en  de* 
pende. 

Or  nous  devons  sçavoir  qu'il  n'y  a 
qu'une  seule  chose  nécessaire  pour  bien 
faire  loraison,  qui  est  d'avoir  Nostre-Sei- 
gneur  entre  nos  bras,  comme  S.  Simeon  ; 
c'est  à  dire ,  entre  nos  affections  ;  et  cela 
estant,  nostre  oraison  sera  tousjours  bien 
feite,  en  quelque  façon  que  nous  la  fas- 
sions :  mais  sans  cetlo  condition,  jamais 
elle  ne  pourra  estre  receuë  de  Dieu  :  Nemo 
venit  ad  patrem  nm  per  me  (4),  nul  ne 
peut  aller  a  mon  pcre  que  par  moy,  dit 

(1)  s.  Jmo,  If. 
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Kostre-Seignenr.  L'oraison,  disent  les  doc- 
teurs, n*est  autre  chose  que  I*eIevatioD  de 
notaire  esprit  en  Dieu ,  Oratio  est  mentis 
ad  Deum  aseensvsih),  élévation  que  nous 
ne  pouvons  nullement  faire  de  nou8-mes-« 
mes  ;  mais  ayant  noslre  Sauveur  entre  nos 
bras ,  tout  nous  sera  rendu  facile  .  Et  pour 
preuve  de  cecy ,  considérez ,  je  vous  prie , 
mes  chères  âmes,  ce  sainct  homme  Si- 
meon ,  et  voyez  comme  il  faict  bien  Porai- 
8on,  ayant  Noslre-Seigneur  entre  ses  bras  : 
Nuncdimittis  servutntuum,  Domine, 
êecundum  verbum  luum  in  pace  :  quia 
tiderunt  oeuli  mei  salutare  tuum  (2). 
Laissez ,  dit-il ,  maintenant  allei^  vostre 
serviteur  en  paix,  puisqull  a  veu  son  salu- 
taire, et  son  Se  gneur.  Certes,  ce  seroit  un 
extresme  abus  de  vouloir  exclurre  Nostre- 
Seigneur  Jésus-Christ  de  nostre  oraison , 
et  de  la  penser  bien  faire  sans  son  assis- 
tance, puisque  c*est  une  chose  indubitable 
que  nous  ne  pouvonsestre  agreablesau  Père 
Eternel,  sinon  en  tant  qu*il  nous  regarde  à 
travers  de  son  Fils  nostre  Sauveur;  et  non 
seulement  les  hommes,  mais  encore  les 
anges  ;  car  si  bien  il  n*est  pas  leur  Ré- 
dempteur, il  est  neantmoins  leur  Sauveur; 
et  les  anges  ont  esté  justifiez  et  confirmez 
en  grâce  parluy  ;  car  il  la  leur  a  méritée, 
suivant  ce  qui  est  dict  dans  TApocalypse  (3)« 
Et  comme  il  arrive  quand  on  regarde  à  tra- 
vers d*un  verre  rouge  ou  violet ,  tout  ce 
qu'on  voit  paroist  aux  yeux  demesme  cou- 
leur ;  ainsi  le  Perc  Eternel  nous  regardant 
à  travers  de  la  beauté  et  bonté  de  son  sacré 
Fils,  il  nous  trouvera  beaux  et  bons  selon 
qu*il  nous  désire  ;  mais  sans  cet  artifice, 
nous  ne  paroistrons  à  ses  yeux  que  la  lai- 
deur et  dififormilé  mesme. 

L*oraison,  ainsi  que  disent  les  pères, 
n*est  qu'une  élévation  de  nostre  esprit  en 
Dieu,  et  si  bien  en  allant  à  Dieu  nous  ren- 
controns les  anges  et  les  saincts  en  nostre 
chemin,  nous  n'élevons  pas  nos  esprits  à 
eux  pour  les  y  arrester,  ni  ne  leur  add  res- 
sens pas  nos  prières,  ainsi  qu*ont  voulu  dire 
meschamment  les  hérétiques,  ains  seule- 
ment nous  les  prions  de  joindre  leurs  orai- 
sons aux  nostres,  pour  en  faire  une  saincte 
confusion ,  afin  que  par  ce  sacré  mélange, 
elles  soient  mieux  reçues  du  Père  Eternel, 
qui  les  aura  tousjours  agréables,  si  nous 

(l)S.lMB  ItaMM.,  Ht.  d«  ta  roy  ortkod.fCh.  sl▼.— 
(^  s.  Lac ,  u.  —  (•)  ApOO.  XII. 


menons  quant  et  nous  son  cher  petil  Bob» 
jamin,  ainsi  que  firent  lesenfans  de  Jaoob« 
quand  ils  allèrent  voir  leur  frère  Joseph  en 
Egypte  (4  )  ;  car  si  nous  ne  le  menons  quant 
et  nous,  nous  aurons  la  mesme  punition 
dont  Joseph  menaça  ses  frères,  à  sçavoir, 
qu'ils  ne  verroient  plus  sa  face,  et  n*au- 
roient  rien  de  luy  s'ils  ne  luy  menoient 
avec  eux  leur  petit  frère.  Or  nostre  peti^ 
frère  est  ce  divin  poupon  que  Nostre-Dame 
vient  anjourd'huy  apporter  au  temple,  le 
remettant  elle-mesme,  ou  par  Tentremise 
de  S.  Joseph,  au  bon  vieillard  S.  Simeon  : 
il  est  neantmoins  plus  probable  que  ce  fut 
plustost  S.  Joseph  que  Nostre-Dame  pour 
deux  raisons.  La  première  est,  que  les 
hommes  venoicnt  offrir  leurs  enfants, 
comme  y  ayant  plus  de  part  que  les 
mères  :  la  seconde  raison  est  que  les 
femmes  n'estant  pas  encore  purifiées,  elles 
n'osoient  approcher  de  l'autel  où  se  fai- 
soient  les  offrandes.  Mais  quoy  que  c'en 
soit,  il  suffit  que  S.  Simeon  receut  ce  tres- 
beny  poupon  entre  ses  bras,  ou  des  mains 
de  Nostre-Dame,  ou  de  S.  Joseph.  0  que 
nous  serons  heureux,  si  nous  allons  an 
temple  disposez  pour  recevoir  cette  grâce 
d'obtenir  de  Nostre-Dame,  ou  de  son  cher 
espoux  S.  Joseph ,  nostre  divin  Sauveur  I 
car  l'ayant  entre  nos  bras  nous  n'aurons 
plus  rien  à  désirer,  et  pourrons  bien  chan- 
ter ce  sacré  cantique  :  JVunc  dinUttis  #«r- 
vumftiiim,  Domine,  secundum  verbum 
tuum  in  pace(t):  Laissez  maintenant  aller 
vostre  serviteur  en  paix,  ô  mon  Dieu,  puis- 
que mon  ame  est  pleinement  satisfaite,  pos- 
sédant tout  ce  qui  est  de  plus  désirable  au 
ciel  et  en  la  terre. 

Mais  considérons  un  peu ,  je  vous  prie, 
les  conditions  qui  nous  sont  nécessaires 
pour  obtenir  cette  grâce  de  recevoir  et  por- 
ter Noslre-Seigneur  entre  nos  bras,  ainsi 
que  S.  Simeon  et  Anne  cette  bonne  vefve, 
qui  eurent  le  bonheur  de  se  trouver  au  tem- 
ple au  mesme  temps  qu'il  y  fut  apporté.  En 
premier  lieu,  je  remarque  que  l'Evangeliste 
dit  de  S.  Simon,  qu'il  estoit  juste  et  timoré, 
Et  homo  iêtejustus  et  limoratus  (3),  en 
plusieurs  endroits  de  TEcriture  saincte  ;  ce 
mot  de  timoré  nous  fait  entendre  le  respect 
envers  Dieu ,  et  les  choses  qui  regardent 
son  service  ;  en  quoy  nous  remarquons  que 

(I)  G«ii.  xLii  61  suii.  —  (D  8.  Lno ,  u.  «■  (I)  S.  Um,  n 
M;  A0I.  fui.l. 
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ce  bon  vieillard  estoit  plein  de  révérence  t 
eoTers  les  choses  sacrées.  Mais  il  est  dit 
encore  qu'il  attendoit  la  consolation ,  c*est 
idire  la  rédemption  d*lsraèl,  et  que  le 
SaÎDCt-Esprit  estoit  en  luy  :  Expeclans 
eonsolatianem  Israël  et  Spirilus  Sanc- 
fut  erat  in  eo.  Ce  qui  nous  représente 
fort  à  propos  quatre  conditions  nécessaires 
pour  bien  faire  Toraison  ;  dont  la  première 
est,  que  nous  devons  avoir  Nostre-Sei- 
gneur  entre  nos  bras,  je  veux  dire  en- 
tre nos  affections  comme  le  bon  S.  Si- 
meon ,  ainsi  que  nous  avons  dict ,  d'autant 
que  c'est  en  cela  que  consiste  la  vraye 
oraison. 

Pour  la  seconde  condition,  l'Ëvangeliste 
dit  de  ce  sainct  vieillard,  qu'il  estoit  juste, 
iihomoiêtejustus^  c'est  à  dire,  qu'il  avoit 
parfaitement  ajusté  sa  volonté  à  celle  de 
Dieu,  vivant  selon  sa  tres-saincte  loy  :  de 
mesme  il  est  certain  que  nous  ne  serons 
jamais  capables  de  bien  fairela  saincteorai- 
son,  si  nous  n'avons  nostre  volonté  unie  et 
ajustée  à  celle  de  Dieu  ;  et  c'est  à  quoy  nous 
manquons  souvent.  Par  exemple,  vous  ver- 
rei  quelquesfois  une  personne  qui  va  faire 
l'oraison ,  demandez-luy  pourquoy  elle  y 
va?  c'est ,  dira-t-elle ,  pour  demander  à 
IMeu  des  consolations,  et  le  prier  qu'il  me 
délivre  de  tant  de  distractions  qui  m'y  im- 
portunent sans  cesse.  Helas  1  vous  ne  vou- 
lez donc  pas  ajuster  vostre  volonté  à  celle 
de  Dieu ,  qui  veut  qu'entrant  à  l'oraison , 
TOUS  soyez  résolue  de  souffrir  la  peine  des 
distractions,  seicheresses  et  desgousts  qui 
vous  y  arriveront  :  demeurant  aussi  con- 
tente que  si  vous  aviez  beaucoup  de  con- 
solation et  de  tranquillité;  puisque  c'est 
une  chose  certaine,  que  vostre  oraison  ne 
sera  pas  moins  agréable  à  Dieu ,  ny  utile 
pour  vous,  pour*eslre  faicte  avec  plus  de 
difiSculté,  pourveu  que  vous  ajustiez  tous- 
jours  vostre  volonté  avec  celle  de  sa  divine 
majesté.  Et  cela  estant,  vous  ferez  tous- 
jcurs  vos  oraisons,  et  toute  autre  chose, 
utilement  pour  vous,  et  agréablement  aux 
yeux  de  Dieu,  qui  est  ce  que  nous  devons 
désirer. 

La  troisicsme  condition  nécessaire  pour 
bien  faire  l'oraison ,  est  que  nous  devons 
ittendre  comme  le  bon  S.  Simeon ,  la  ré- 
demption d'Israël  ;  c'est  à  dire ,  que  nous 
jevons  vivre  en  l'attente  de  nostre  propre 
perfection.  0  qu'heureux  sont  ceux  qui  vi- 


vant en  cette  attente ,  ne  se  lassent  point 
d'attendre  :  ce  que  je  dis  pour  plusieurs , 
lesquels  ayant  désir  de  se  perfectionner 
par  l'acquisition  des  vertus ,  les  voudroient 
avoir  tout  d'un  coup ,  comme  si  la  perfec- 
tion ne  consistoit  qu'à  la  désirer.  0  certes! 
ce  seroit  un  grand  bien  si  nous  pouvions 
estre  humbles  aussi -tost  que  nous  avons 
désiré  de  Testre ,  et  que  sans  autre  peino 
nous  poussions  nous  revestir  des  vertus 
aussi  facilement  que  nous  ferions  d'une 
robbe  :  mais  cela  estant  impossible ,  il  faut 
que  nous  nous  accoustumionsà  rechercher 
nostre  perfection  en  tranquillité  de  cœur  , 
selon  les  voyes  ordinaires,  faisant  tout  ce 
que  nous  pourrons  pour  acquérir  les  ver- 
tus ,  par  la  fidélité  que  nous  aurons  à  les 
practiquer  chacun  selon  nostre  vocation , 
demeurant  après  en  attente  pour  ce  qui 
regarde  de  parvenir ,  tost  ou  tard ,  au  but 
de  nostre  prétention ,  laissant  cela  à  la  di- 
vine providence,  laquelle  aura  soin  de 
nous  consoler  au  temps  qu'elle  a  destiné 
de  le  faire ,  ainsi  qu'elle  a  fait  à  S.  Si- 
meon ;  et  quand  bien  ce  ne  seroit  qu'à 
l'heure  de  nostre  mort ,  il  nous  doit  suffire  : 
contentons-nous  donc  de  faire  ce  qui  est 
en  nostre  pouvoir,  et  nous  aurons  tous- 
jours  assez  tost  ce  que  nous  desirons, 
pourvu  que  nous  l'ayons  quand  il  plaira  à 
Dieu  de  nous  le  donner. 

La  quatriesme  condition  requise  pour 
bien  faire  l'oraison  est ,  qu'il  faut  estre  ti- 
moré comme  S.  Simeon  ;  c'est  à  dire,  plein 
de  révérence  devant  Dieu  au  temps  de  la 
saincte  oraison.  Hé  Dieu  !  mes  chères  âmes, 
en  quel  respect  et  révérence  ne  debvons- 
nous  pas  estre  en  parlant  à  la  divine  ma- 
jesté ,  puisque  les  anges  qui  sont  si  purs , 
tremblent  en  sa  présence  I  mais  ,  direz- 
vous,  nous  ne  pourrons  avoir  en  nos  orai- 
sons ce  sentiment  de  sa  présence ,  qui 
cause  une  si  grande  humiliation  de  toutes 
les  puissances  de  l'ame ,  ny  cette  révérence 
sensible,  qui  fait  qu'elle  se  tient  basse  et 
humiliée  devant  Dieu ,  en  la  cognoissance 
de  son  infinie  grandeur ,  «t  de  nostre  ex- 
tresme  petitesse  et  indignité  :  0  certes  1  il 
n'est  point  nécessaire  d'avoir  ce  sentiment, 
ains  il  sufiit  d'avoir  cette  révérence  en  la 
volonté  et  partie  supérieure  de  nostre  ame. 
0  qu'il  faisoil  bon  voir  la  révérence  avec 
laquelle  S.  Simeon  tenoit  Nostre-Seigneur 
entre  ses  bras  I  puis  qu*il  avoit  lacogooiS' 
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BdBce  de  la  souveraine  dignité  de  eelny 
qu'il  tenoit. 

Je  remarque  de  plus,  qu'il  est  dit  que 
le  Sainct-Ësprit  estoit  en  S.  Simeon ,  et 
qu'il  faisoit  sa  demeure  en  luy ,  Et  Spiri- 
iu$  sanctus  erat  in  êo  (1);  ce  qui  fut 
cause  qu'il  mérita  de  voir  Nostre-Seigneur, 
et  de  le  tenir  entre  ses  bras  :  de  mesme , 
îl  faut  que  nous  donnions  place  en  nous  au 
Sainot-Esprit ,  si  nous  voulons  que  Nostre- 
Dame  ou  S.  Joseph  nous  donne  à  tenir  et 
à  porter  entre  nos  bras  le  divin  Sauveur 
de  nos  âmes ,  duquel  procède ,  et  auquel 
consiste  tout  nostre  bon-heur,  puisque 
nous  ne  pouvons  avoir  accez  vers  son  Père 
celesie  que  par  son  entremise  etprsa 
faveur.  Mais  que  faut-il  faire  pour  oonner 
place  en  nous  au  Sainct-Èsprit?  je  rcpan- 
dray  mon  esprit  sur  toute  chair ,  dit  Dieu 
par  son  prophète  Joël ,  S/funiam  Spiri- 
tum  meum  super  omnemcamem  (2).  Le 
Sainct^Esprit  a  esté  répandu  sur  toute  la 
terre ,  dit  le  sage  au  premier  chapitre  de 
la  Sapience ,  Spiritus  Domini  replevit 
orbêm  terrarum;  mais  neantmoins,  ainsi 
qu'il  dit  au  mesme  lieu ,  il  n'habite  point 
dans  un  cœur  feint  et  dissimulé ,  Spiritus 
enim  sanctus  disciplinœ  effugiet  fie- 
fttm  (3).  Grand  cas  1  que  le  Sainct-Csprit 
ne  fasse  nulle  reserve  pour  n'habiter  point 
en  nous ,  que  celle  de  la  feintise ,  artifice 
et  dissimulation.  Or,  puisque  ce  deffaut 
empesche  que  ce  divin  consolateur  ne  ré- 
side dans  nos  âmes,  et  ne  les  comble  de 
ses  grâces  et  faveurs  célestes ,  il  faut  donc 
estre  simples  et  sans  artifice ,  ny  dissimu- 

(I)  s.  |«i0 ,  II,  ^  (t)  loti,  u.  "  (I)  Sap.  I. 


lation,  si  nous  voulons  qu'il  vienne  efl 
nous ,  et  après  luy  Nostre-Selgneur  ;  car 
le  Sainct-Esprit  veut  estre  le  fourrier  de 
nostre  Sauveur  Jesus-Christ  ;  et  comme  le 
Sainçt-Esprit  procède  de  luy  ^e  toute  ete^ 
nité,  entant  que  Dieu  ,  il  semble  qu'il  lur 
rend  son  change ,  Nostre-Seigneur  prooe^ 
dant  de  luy  en  tant  qu'homme. 

Que  nous  reste-t'il  plus  à  dire  maintç- 
nant,  sinon  qu'ayant  des  cette  vie  péris- 
sable et  mortelle  le  Sainct-Esprit  en  noua, 
nous  tenant  en  grand  respect  et  révérence 
devant  la  divine  majesté  ,  attendant  avec 
soubmissîon  l'événement  de  nostre  perfeo* 
tion ,  ajustant  tousjours  le  mieux  qu'il  nous 
sera  possible,  nostre  volonté  à  cette  de 
Dieu ,  nous  aurons  sans  doute  le  bon-henr 
de  porter  Nostre-Seigneur  entre  nos  bras , 
comme  le  bon  S.  Simeon ,  et  par  le  moyeft 
de  cette  grâce  nous  ferons  fort  bien  l'orai- 
son ,  à'condition  toutesfois  que  nous  ayons, 
au  préalable,  imité  fidellement  Nostre-Sei- 
gneur et  Nostre-Dame  en  la  practiqoe 
d'une  parfaicte  obeyssance ,  qui  soit  entée 
sur  une  profonde ,  véritable  et  sincère  hu- 
milité (ainsi  que  nous  l'avons  dict).  E( 
après  cela ,  il  ne  nous  restera  plus  rien  à 
faire  qu'à  chanter  avec  S.  Simeon  :  Nunc 
dimittis  servum  tuum ,  Domine  :  laisçei; 
maintenant  aller ,  6  Seigneur,  vostre  ser- 
viteur en  paix ,  en  la  jouyssance  de  la  vi^ 
étemelle ,  en  laquelle  sa  bonté  nous  por^ 
tera  éternellement  entre  ses  bras ,  en  coo- 
tr'eschange  de  ce  que  nous  l'aurons  porté 
sur  les  nostres  durant  le  cours  de  cette  vie 
mortelle.  Ainsi  soitril. 
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POUR  LE  JOUR  DE  SAINT  BLAISE. 

Qmt  non  btfflai  eruetm  mnmi  ,  «|  ^enU  pott  me ,  non  potcsl  meut  esse  discipulus.  Luc,  i^. 
Qai  ne  prend  sa  croix,  et  ae  Tient  après  moy,  ne  peut  estre  mon  disciple. 


Moug  solemaisames  hier  la  feste  de  la 
VlNTifîiiaUpi  de  ^Oitr^Pame ,  et  ai^our- 
d*huy  nous  célébrons  celle  du  glorieux 


martyr  S.  Biaise.  Il  y  a  une  telle  conformité 
entre  les  Evangiles  de  ces  deux  feetev, 
que  j'ay  bien  voulu  les  joindre "  * 
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«f  éhA  deux  en  tirer  le  sujet  de  ce  petit 
discours. 

Nous  trouvons  premièrement  en  celuy 
de  ce  jour,  ces  paroles  de  Nostre-Seigneur, 
esquelles  sent  comprises  toulo  la  doctrine 
et  perfection  chrestienne  :  ^t  non  baju- 
latcrueem  tuam^  et  venitpost  me  y  non 
foteêt  meui  esse  discipulus  (4)  :  Qui  no 
prend  sa  croix ,  et  ne  vient  après  moi ,  ne 
peut  estre  mon  disciple.  Mais  pour  porter 
nostre  croix  après  nostre-Seigneur ,  il  faut 
renoncer  â  soy-mesme  :  Qui  vult  venire 
fost  me,  abneget  semeptipsum  ;  Quicon- 
que veut  venir  après  moy ,  qu'il  renonce  à 
soy-mesmo,  dit-il  en  un  autre  lieu  de  TE- 
vangile.  Et  pour  tirer  quelque  instruction 
de  ces  paroles ,  je  diviseray  ce  discours  en 
trois  petits  poincls,  au  premier  desquels 
]e  monstreray  ce  que  c*est  que  renoncer  à 
9oy-mesRie  :  audeuziesme ,  comment  nous 
devons  prendre  nostre  croix  :  et  en  troi- 
siesme  lieu ,  comment  nous  devons  suivro 
Hostre-Seigneur. 

Quant  au  premier  poinct,  renoncera  soy- 
mesme  n*est  autre  chose  que  se  purifier 
Boy-mestne.  Et  de  cecy  Nostre-Dame  nous 
en  donne  un  exemple  admirable  ;  car  VE- 
Tangile  dit,  que  les  jours  de  sa  purification 
estant  accomplis,  selon  la  loy  de  Moyse , 
Posiquam  Impleti  sunt  dies  purgationis 
Mariœ  secundum  legem  lûoysi^  Iule- 
rmt  Jesum  inHierusatemdi)  :  Elle  vint 
ao  Temple  pour  se  purifier  et  pour  olTrir 
son  QIs,  avec  deux  colombes  ou  deux  tour- 
terelles. Or  Nostre-Dame  et  chère  mais- 
Ursscn'avoit  point  besoin  de  purification, 
elle  qui  estoit  plus  claire  que  le  soleil,  plus 
pure  que  la  lune ,  plus  belle  cl  reluisante 
que  Taurore ,  sans  tache  ni  macules ,  ainsi 
qu'il  est  dict  au  Cantique  des  Cantiques , 
Çuasi  aurora  consurgem ,  pulchra  ut 
hna^  electa  ut  sol,  Totapulchraes  arnica 
I      ffif  a,  et  macula  non  est  in  te  (3). 

Mais  comment  eust-ello  eu  besoin  de  pu- 
i  rification,  vcu  qu*elle  avoit  produit  son  sa- 
cré fils  plus  purement  que  Testoile  ne  fait 
I  ion  rayon?  elle  vint  donc ,  nostre  glorieuse 
maistrosse  et  sacrée  Dame,  non  pour  se  pu- 
rifier en  elle-mesme,  ains  seulement  en  l'i- 
magination de  plusieurs ,  qui  ne  sçachant 
pas  qu'elle  estoit  exempte  d'observer  la  loy, 
miFsent  sans  doute  murmuré  si  elle  n'cust 
fait  conune  les  autres  femmes  ;  et  c'est  en 

iQiL  Lm,  snr^  (D  s.  Uo»  u.  -  (D  CtBt  n. 


quoy  elle  nous  donne  un  grand  exemple 
d'humilité  et  d'obeyssance,  en  s'assujcttis* 
sant  à  la  loy  à  laquelle  elle  n'csloit  point 
obligée.  Mais,  pour  nous  autres,  il  esi  tres- 
necessaire  que  nous  sçachions  cette  vérité, 
que  tant  que  nous  serons  en  cette  miserai 
ble  vie ,  nous  aurons  tousjours  besoin  de 
nous  purifier  et  renoncer  à  nous-mcsmcs  ; 
et  c'est  une  erreur  condamnée  par  l'Eglise, 
de  croire  qu'on  puisse  arriver  à  un  si  haut 
degré  de  perfection,  qu'on  n*ait  plus  rien 
à  renoncer  et  purifier,  d'autant  que  nostro 
amour  propre  va  tousjours  produisant 
quelque  rejotton  d'imperfection  qu'il  faut 
retrancher  ;  et  pour  cela,  il  se  saisit  de  nos 
sens;  et  des  que  nous  lui  estons  le  puu^ 
voir  de  faire  ses  opérations  çn  l'un ,  il  S9 
saisit  incontinent  de  Tautre  pour  essayer 
de  nous  surprendre  :  et  s'il  ne  peut  saisir 
celuy  de  la  veuë,  il  va  à  celuy  do  Touyc, 
et  ainsi  des  autres;  et  si  nous  ne  veillons 
continuellement  sur  nous-mesmes,  nous 
trouverons  que  nous  ne  faisons  autre  chose 
que  chopper  et  tomber  dans  Timperfec- 
tion  ;  c'est  pourquoy  Nostre  Seigneur  nous 
voulant  enseigner  la  perfection  ,  nous  ex- 
horte d'aller  à  sa  suitte ,  et  de  renoncer  à 
nous-mesmes. 

Mais  quel  estce  nous-mesmes  (me  direz* 
vous]  qu'il  faut  renoncer?  car  nous  avons 
deux  nous-mesmes ,  c'est  à  dire  deux  par^ 
ties ,  lesquelles  toutefois  ne  font  qu'une 
seule  personne,  dont  Tune  est  animale  et 
terrestre ,  et  l'autre  spirituelle  et  céleste , 
qui  est  celle  qui  nous  fait  opérer  de  bonnes 
œuvrtfs,  et  aspirer  à  la  jouissance  do  son 
infinie  bonté  en  la  vie  cLernelle.  Or  ce  nous- 
mesmes  spirituel  est  tres-bon,  aussi  n'est- 
ce  pas  ccluy-là  que  Nostre-Seigneur  veut 
que  nous  renoncions;  ains  ce  nous-mesmes 
animal  et  terrestre  est  celuy  duquel  pro- 
cèdent nos  passions ,  nos  mauvaises  incli- 
nations, nos  affections  dépravées  ;  et  pour 
le  dire  en  un  mot ,  c'est  l*amour  propre.  It 
ne  se  faut  point  tromper  ;  car  c'est  une  vé- 
rité tres-certainc ,  quo  si  nous  voulons 
aller  après  Nostre-Seigneur ,  et  accomplir 
sa  saincte  volonté,  il  faut  renoncer  abso- 
lument et  sans  réserve  à  ce  nous-mesmes 
terrestre. 

Or  non  seulement  Nostre-Dame  nous  a 
donné  rexeniple  d'un  parfaict  renonce- 
ment en  sa  saincte  Purification  ;  mais  Nos- 
tre-Seigneur nous  l'a  aussi  enseigné  tout 
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le  ooorB  de  sa  saincte  vie ,  spécialement  en 
sa  mort  et  paseion ,  renonçant  à  I*inclîna- 
tîon  qu'il  avoit  de  vivre  pour  s'assujettir 
à  la  volonté  de  son  père  éternel ,  auquel  il 
s'est  rendu  obeyssant  jusques  à  la  mort , 
et  la  mort  de  la  croix  :  Factut  obediens 
mêçue  ad  mortem ,  mortem  autem  cru- 
ciê  (4).  C'est  ainsi  qu'il  faut  que  nous  fas- 
sions, mes  chères  âmes,  renonçant  à  nostre 
propre  volonté  ;  et  à  tout  ce  qui  est  en 
nous  contraire  à  la  raison ,  et  partie  supé- 
rieure de  nostre  ame,  laquelle,  parl'in- 
slinct  que  Dieu  lui  a  donné,  tend  tousjours 
au  vray  bien. 

Mais  il  faut  encore  passer  plus  outre  ; 
car  il  nous  serviroit  fort  peu  de  nous  re- 
noncer nousHnesmes  pour  en  demeurer  là. 
Les  philosophes  payens  ont  fait  autrefois 
des  renoncemens  admirables,  qui  ne  leur 
ont  de  rien  servy,  d'autant  qu'ils  n'avoient 
pas  une  bonne  fin  :  mais  quant  à  nous ,  si 
nous  renonçons  à  Thomme  terrestre,  il 
faut  que  ce  soit  pour  fortifier  le  céleste  ; 
c'est  à  dire,  qu*il  faut  anéantir  la  nature 
pour  faire  régner  la  grâce,  et  mourir  à 
nous-mesmes,  pour  ne  vivre  plusqu'àDieu, 
et  pour  Dieu ,  qui  doit  estre  nostre  unique 
prétention.  En  somme ,  renoncer  à  nous- 
mesmes,  n'est  autre  chose  que  se  purifier 
de  tout  ce  qui  se  fait  par  Tinstinct  de  l'a- 
mour propre,  lequel  produira  tousjours, 
tandis  que  nous  serons  en  cette  vie  mor- 
telle, des  rejetions  qu'il  faut  couper  et  re- 
trancher tout  ainsi  qu'on  fait  aux  vignes. 
Et  comme  vous  voyez  qu'il  ne  se  faut  pas 
contenter  de  mettre  la  main  une  foij  Tan- 
née à  la  Vigne  ;  mais  qu'il  la  faut  coupper 
en  un  temps  ;  puis  après  la  depoUiller  de 
ses  feuilles  en  un  autre,  et  qu'ainsi  plu- 
sieurs fois  l'année  il  faut  avoir  la  main  à  la 
serpe ,  soit  pour  la  tailler,  ou  pour  en  re- 
trancher les  superfluitez.  De  mesme  en  est- 
il  de  nos  imperfections  :  mais  j*ai  desja 
parlé  de  cela  autrefois ,  c'est  pourquoy  je 
ne  m'estendrai  pas  davantage  sur  ce  pre- 
mier point,  ains  vousexhorteray  seulement 
d'avoir  bon  courage ,  pour  ne  se  laisser  ja- 
mais abattre  ni  estonner  de  nos  deflfauts , 
pour  grands  qu'ils  soient ,  puisque  tout  le 
temps  de  nostre  vie  ne  nous  est  donné  que 
pour  nous  en  défaire  et  purifier. 

Venons  à  la  seconde  partie  de  cette  exhor- 
tatioiif  qui  est  qu'il  faut  prendre  sa  croix. 


après  que  l'on  a  renoncé  à  soy-mesn 
poinct  est  un  document  de  grande  | 
tion  ;  mais  je  crois  que  vous  aurez  as 
courage  pour  en  embrasser  la  prac 
Prendre  sa  croix  ne  veut  pas  dire 
chose,  sinon,  qu'il  faut  recevoir  et  Si 
toutes  les  peines,  contradictions,  affe 
et  mortifications  qui  nous  arrivent  ei 
vie ,  sans  exception  quelconque ,  av 
tiere  soubmission  et  indifférence,  i 
noncement  de  nous-mesmes ,  nous  ( 
encore,  ce  semble,  quelque  chose  qu 
contente,  parce  cfue  c'est  nous-mesm 
choisissions  nos'croix  ;  mais  ici  il  faut 
dre  la  croix  telle  qu'on  nous  Timpc 
différemment.  Il  est  donc  certain  ,  < 
a  bien  plus  de  difficulté ,  parce  qu'il 
point  de  nostre  choix ,  et  c'est  pou 
ce  pdinct  est  d'une  perfection  biei 
grande  que  le  précèdent  :  et  NostJ 
gneur  nous  a  bien  monstre  qu'il  ne  fi 
que  nous  choisissions  nos  croix,  ain 
faut  que  nous  les  prenions  et  portions 
qu'elles  noussont  présentées;  carlor 
voulut  mourir  pour  nous  racheter  el 
faire  à  la  volonté  de  son  père  celé 
ne  voulut  pas  choisir  sa  croix ,  ains 
humblement  celle  que  les  Juife  luy  a 
préparée. 

Escoutons,  je  vous  prie,  le  grand  a 
S.  Paul ,  et  voyons  comme  il  embras 
tes  les  croix  également,asseurantqu'c 
chose  ne  le  pourra  séparer  de  son 
maistre,  parce  qu'il  est  marqué  de  s 
que,  etqu'en  quelque  partqu'il  aille, 
tousjours  recogneu  pour  eslre  des 
Mais  quelle  estcette marque? si  non  1 
franco  ;  vous  sçavez  ce  qu'il  dit  des  gi 
peines ,  fatigues  et  tribulations  qu'il 
durées;  et  de  plus;  comme  il  souffi 
son  intérieur  une  peine  insupporta 
cause  que  l'ardent  amour  qu'il  poi 
Nostre-Seigneur,  le  tiroit  puissamm 
-costé  du  Ciel ,  par  le  désir  qu'il  a\ 
jouyrdeluy. 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  quel 
mens  il  a  portez  en  son  corps  :  vo 
qu'il  en  dit  en  la  deuxiesme  episti 
Corinthiens,  où  il  rapporte  qu'il  ; 
foiietté  trois  fois,  en  sorte  que  les  trs 
paroissoient  sur  ses  épaules ,  après  < 
esté  lapidé ,  puis  qu'il  a  fait  naufra 
qu'il  a  esté  submergé,  emprisonné,  « 
sieurs  autres  peines  et  souflhinces  i 
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fBdmées,  lesquelles  estoient  la  marque 
de  Nostre-Seigneur ,  par  laquelle  on  le 
recognoîssoit  pour  estre  des  siens;  ce 
qui  lui  faisoit  dire  qu'il  estoit  crucifié 
aTecJesus-Christ,  Christo  crueifixussum 
cmct. 

Mais  découvrons  un  peu ,  je  vous  prie , 
va  abus  qui  se  trouve  en  Tesprit  de  plu- 
aeors ,  lesquels  n'estiment  et  ne  veulent 
porter  les  croix  qu'on  leur  présente,  si  elles 
ne  sont  grosses  et  pesantes.  Par  exemple , 
un  religieux  se  soubmettra  volontiers  à 
fiire  de  grandes  austeritez,  comme  de  jeus- 
aefy  porter  la  haire,  faire  de  grandes  et  ru- 
des disciplines,  et  aura  de  la  répugnance 
iobeyr  lors  qu'on  luy  commandera  de  ne 
pis  jetiSDer,  ou  bien  de  prendre  du  repos , 
et  teOea  autres  choses  cÂqueiles  il  semble 
tfoir  plus  de  satisfactions  que  de  peines. 
Or  sçacèez  que  vous  vous  trompez,  si  vous 
croyez  qu'il  y  a  moins  de  vertu  à  vous 
nmiontereD  cela,  qu'es  choses  plusdiffi- 
cHes  ;  car  le  mérite  de  la  croix  ne  consiste 
pis  eo  sa  pesanteur ,  ains  en  la  manière 
iree  laquelle  on  la  porte.  Je  diray  davan- 
tige,  qu'il  y  a  quelquefois  plus  de  vertu  à 
porter  une  croix  de  paille,  que  non  pas  une 
bien  pesante,  parce  que  plus  les  croix  sont 
kgeres,  et  plus  elles  sont  abjectes ,  et  par 
eoosequent  moins  conformes  à  nostre  in- 
dination ,  qui  recherche  toujours  les  cho- 
ses apparentes.  Et  c'est  chose  asseurée , 
qu'il  a  souvent  plus  de  vertu  à  ne  pas  dire 
une  parole  qui  nous  a  esté  deffenduè'  par 
nos  supérieurs ,  ou  bien  de  ne  pas  lever  la 
Teuë  pour  regarder  quelque  chose  qu*on 
a  bien  envie  de  voir ,  et  semblables ,  que 
non  pas  de  porter  la  haire,  parce  que  des 
qu'on  l'a  pc»ée  dessus  le  dos ,  il  n'est  plus 
besoin  d'y  penser.  Mais  en  ces  menues 
practiques,  il  faut  avoir  une  continuelle  at- 
tention sur  soy-mesme,  pour  se  garder  de 
tomber  dans  Timperfection. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  que 
cette  parole  de  Nostre-Seigneur,  qui  nous 
ordonne  de  prendre  nostre  croix,  se  doibt 
entendre  de  recevoir  de  bon  cœur  et  in- 
difSeiremment  toutes  les  obeyssances  qui 
nous  sont  données,  et  toutes  les  mortifica- 
lioDS  et  contradictions  qui  nous  sont  faictes, 
00  que  nous  rencontrons,  bien  qu'elles 
soient  légères  et  de  peu  d'importance,  as- 
senrez  que  nous  devons  estrc,  que  le  me- 
i^de  ta  croix  n'est  pas  en  sa  pesanteur, 


ains  en  la  perfection  avec  laquelle  on  la 
porte. 

0  Dieu  !  me  direz-vous,  voilà  un  grand 
renoncement,  et  il  faut  bien  estre  attentive 
sur  soy-mesme  pour  ne  point  suivre  sa 
propre  volonté ,  et  ne  point  rechercher  ce 
que  nostre  amour  propre  désire  ;  car  il  a 
bien  de  l'artifice  pour  nous  tromper,  et  di- 
vertir nostre  attention  de  dessus  nous- 
mesmes.  Il  est  vray  ;  mais  voicy  le  remède 
à  cela.  Ceux  qui  naviguent  sur  la  mer,  ap- 
prochant du  lieu  où  sont  les  syrennes,  sont 
tousjours  en  danger  de  périr,  et  courent 
grande  fortune  de  se  perdre,  à  cause  qu'elles 
chantent  si  mélodieusement,  qu'elles  char- 
ment et  endorment  ceux  qui  rament  :  de 
sorte  qu'il  y  en  a  eu  qui  ont  usé  de  cet 
artifice  pour  n'estre  pas  charmez  de  cette 
mélodie,  de  se  faire  attacher  à  l'arbre  du 
navire,  et  par  ce  moyen  ils  ont  eviié  le 
péril.  Il  fautquenousen  fassions  de  mesme, 
lorsque  ces  syrennes  de  propre  volonté, 
de  respugnances  et  de  raisons  de  Tamour 
propre,  nous  viendront  chanter  aux  oreil- 
les, pour  nous  attirer  à  leur  suite,  et  nous 
conjurer  de  leur  obeyr,  il  faut  semblable- 
ment  que  nous  nous  attachions  fortement 
à  l'arbre  du  navire,  qui  n'est  autre  que  la 
croix,  en  nous  ressouvenant  que  Nostre-  . 
Seigneur,  pour  le  second  poinct  de  la  per- 
fection, nous  ordonne  de  prendre  nostre 
croi^  et  d'aller  après  luy.  Mais  remarquez 
qu*il  dit  la  nostre  propre  ;  ce  que  je  dis 
pour  empescher  Testravagance  (le  plusieurs, 
lesquels  quand  on  leur  fait  quelques  mor- 
tifications s*en  faschent  et  se  troublent,  di- 
sant que  si  on  leur  eust  fait  telle  ou  telle, 
ou  celle  qu'on  a  fait  à  cet  autre,  qu'ils 
la  souffriroient  volontiers,  et  tout  de  mesme 
des  maladies,  car  ils  voudroient  avoir  celle 
que  Dieu  a  donnée  à  un  autre,  en  renon- 
çant à  nous-mesmes,  et  à  nostre  propre 
volonté,  et  non  pas  celles  qu'ils  ont  :  or 
cela  n'est  pas  porter  sa  croix  coromeNostre* 
Seigneur  veut  que  nous  la  portions,  et 
qu*il  nous  a  enseigné  par  son  exomple. 
Donc,  si  nous  voulons  porter  nostre  croix 
après  luy,  nous  devons  à  son  imitation  re- 
cevoir indifféremment  toutes  celles  qui 
nous  arriveront  sans  choix  ny  exception 
quelconque. 

Disons  un  mot  sur  mon  troisiesme  poinct, 
et  voyons  comme  après  avoir  renoncé  à 
nous-mêmes,  et  pris  nostre  croix,  nous 
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deyoDB  saÎTre  Nostre-Seigneur .  Pour  mieux 
entendre  oeey,  il  faut  que  nous  sçachions 
qu'il  y  a  différence  entre  aller  après  Nostre- 
Seigneur  et  le  suivre.  Tous  les  chrestiens 
qui  aspirent  au  ciel ,  vont  après  Nostre- 
Seigneur,  d*autantque  c*cstparson  mérite 
qu'ils  en  obtiennent  la  possession,  en  ob- 
servant neantmoins  ses  commandemens  : 
mais  suivre  Noslre-Seigneur ,  c*est  mar- 
cher sur  ses  pas,  suivre  ses  exemples,  imi- 
ter ses  vertus,  accomplir  ses  voIontez,etne 
se'  pas  contenter  d*observer  seulement  ses 
commandemens,  comme  font  les  chrestiens 
qui  ne  désirent  que  de  se  sauver,  si  nous 
n'y  joignons  encore  la  practique  des  con- 
seils, et  tout  ce  que  nous  cognoissons  luy 
estre  plus  agréable.  Mais  vous  voudrez 
(peut-estre)  sçavoir  quelle  recompense 
tous  aurez  de  suivre  ainsi  fidellementNos- 
tre-Seigneur.  0  certes,  mes  chères  âmes  1 
si  vous  persévérez  à  le  suivre  do  la  sorte 
tout  le  long  de  vustre  vie,  à  la  fin  d'icelle 
f!  vous  récompensera  de  la  gloire  éternelle, 
Où  vous  jouyrez  de  la  claire  vision  de  sa 
Divinité,  et  de  là  il  s'entretiendra  familiè- 
rement avec  vous,  comme  Tamy  avec  son 
amy,  et  cet  entretien  ne  finira  Jamais. 

Mois  puisque  nous  sommes  dans  Toctave 
de  la  Purification  de  Nostre-Damo,  disons 
encore  un  mot  d'instruction  sur  l'Evangile 
Ile  cette  feste,  et  voyons  comme  elle  ap- 
porta son  sacré  Fils  au  temple  pour  l'offrir 
6u  Pore  Etemel,  et  par  le  moyen  de  cette 
offrande  s*unir  avec  luy,  et  Punir  encore  au 
prochain .  0  qu'heureuses  sont  les  om^-*  qui 
savent  bien  faire  cette  practiquede  s*:ffnr 
souvent  à  Dieu,  et  toutes  leurs  actions,  en 
l'union  de  ce  Sauveur.  Mais  considérons  un 
peu  cotte  practique  de  Tunion  que  fit  Nos- 
fre-Oame  de  son  sacré  fils  au  prochain,  en 
le  donnant  a  tenir  à  S.  Simcon  et  Anne  la 
prophelesse  ;  laquelle,  comme  il  est  bien 
probable,  eut  Thonneur  de  tenir  ce  divin 
Sauveur  de  nosnmes  entre  ses  bras,  quoy 
que  les  Evangelistos  n'en  disent  rien, 
d'autant  quelle  avoit  excellemment  bien 
renoncé  à  soy-mesmo.  et  porté  sa  croix, 
ayant  espéré  tant  de  temps  nprcs  la  vcnutf 
de  ce  Seigneur,  qu'elle  voyoil  alors  de  ses 
ycux.Nosire-DamcdoncsedespoUilladela 
consolation  qu'elle  avoit  de  tenir  son  sacré 
Fils  sur  son  sein,  pour  lo  donner  ù  S.  Si- 
meon ,  et  par  luy  à  tous  les  hommes ,  co 
qu'elle  Ql,  parce  qu'elle  savoit  bien  qu'elle 


ne  l'avoit  pes  reoeo  pour  ële  seiriet  oiv 

pour  le  communiquer  et  donner  à  tontes  les 
créatures;  c'est  pourquoy  elle  l'apporta  au 
iemple,  et  le  remit  au  bon  S.  Simeon, 
lequel  ayant  pris  ce  divin  Sauveur  entre  ses 
bras,  l'embrassa,  le  baisa,  et  le  serra  tras- 
estroitement  sur  sa  poitrine,  pour  marque 
de  l'union  intérieure  que  son  ame  avoit 
avec  luy.  Sur  quoy  je  considère,  qu'il  y  a 
trois  manières  de  porter  Nostre-Seigneur, 
bien  différentes  l'une  de  l'autre  en  perfec- 
tion et  mérite. 

La  première  est  de  le  porter  seulement 
sur  la  langue  par  les  paroles  :  ladeuxiesme 
sur  le  cœur,  par  les  affections  :  et  la 
troisiesme  sur  les  bras,  par  les  bonnes 
œuvres. 

Plusieurs  se  contententde  porter NoAre- 
Seigncur  seulement  sur  la  langue ,  disant 
merveille  de  luy,  en  le  loiiant  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Il  y  en  a  d'autres  qui  le 
portent  au  cœur  par  des  affections  tendres 
et  amoureuses ,  lesquels  fondent  presque 
en  pensant  et  parlant  de  luy.  Mais  ces  deux 
façons  de  porter  Nostre-Seigneur  ne  sont 
pasgrand'chose,  si  on  n'y  adjouste  la  troi- 
siesme, qui  est  de  le  porter  dessus  losbras 
en  opérant  de  bonnes  œuvres;  car  les  bras 
représentent  les  œuvres;  il  faut  donc  join- 
dre ces  trois  façons  de  porter  Nostre-S^- 
gneur  ensemble,  si  nous  le  voulons  porter 
à  son  gré  :  Pone  me  ut  signaculum  super 
cor  tuum  :  ul  iignacul\  msuper  brnchium 
tuum  :  Mets-moy  co'^«^ieun  cachetsurton 
cœur ,  et  comme  ur«  '~!gne  sacré  sur  ton 
bras,  dit-il  à  son  épouse  au  Cantique  des 
Cantiques;  pour  nous  mcnstrer  qu'il  ne 
se  contente  pas  que  nous  le  portions 
seulement  sur  nostre  lur.gue  ny  dessus 
nostro  cœur  ;  mais  qu'il  veut  encore  que 
nous  le  portions  dessus  nos  bras,  par  nos 
bonnes  œuvres. 

No  vous  contentez  donc  pas,  mes  chères 
filles ,  de  porter  ce  divin  Sauveur  dessus 
vostrc  langue,  en  parlant  souvent  do  luy, 
et  en  chantant  ses  loiiangcs  ;  ne  vous  con- 
tentez pas  aussi  de  le  porter  dessus  vostre 
cœur ,  par  des  affections  tendres  et  amou- 
reuses vers  sa  divine  bonté,  si  vous  n'y 
adjouslez  encore  la  troisiesme  manière,  qui 
est  de  le  porter  dessus  vos  bras,  en  vous 
exerçant  généreusement  en  la  practique 
des  vertus,  afin  que  vous  puis  icz  avoir  la 
g^ace  do  dire  avec  le  grand  S.  Simeoa»  A 


POUR  LE  DIMAIfCHE  DE  LA  SEPTUAGÉSIME. 

^^decettevie  :  Nunc âimitHs servum 
^Êwmy  ihmÊkê,  êeenndHm  terb%$m  fuum 
inpmeeilamei  maintenant  aller,  ÔSei- 
gneuTi  mon  ame  en  paix,  à  ce  que  sortant 


de  la  prison  de  son  corps,  elle  poisse  a!ler 
jouyf  de  vous  en  ta  bienheureuse  éternité, 
où  nous  conduise  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Salnct-Esprit.  Âmen. 


âfef 
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SERMON 
POUB  LE  DIMANCHE  DE  LA  SEPTUAGÉSIME. 

Ï)B  U  HISSION  DES  PASTBUaS  KM  L'ÉGLISB. 

Wlgit  Jêtnt  âUrifmîit  tuù  paraholam  hane  :  SimiU  eti  regnum  eaïarum  komini  patrifamiiiat ,  f«« 
tsiiipHww  mane  conditeert  opernriot  in  tineam  tuam;  eontenlione  tmUm  faetd  eum  «jMrartM  êm 
éimmHû  tftomo ,  miiil  eot  in  tineam  tnam,  Matt.  ix. 

JtMM  dll  à  lei  ditclpte*  celte  parabole  :  Le  royaume  det  cleax  est  semblable  à  un  père  de  faroiUt, 
li^vel  sorlii  de  grand  maUn  pour  loQer  des  ouvriers,  aDn  de  les  faire  iraTaillerà  sa  vigne,  ei  quand 
il  OTl  «•■feott  tTM  ettx  d«  denier  qu'il  leur  devoit  donner  par  Jour, il  les  y  envoya  pour  la  cultiver. 


Get  «neieB  peuple  dlsraM  se  monstra 
taqoofs  dur  aux  commandemens  de 
Dieu  ;  mais  surtout  il  se  monstra  tres-bi- 
^rra,  iontqu'eprès  l'honnorable  reiacion 
éa  Josué  et  de  Galeb  de  la  fertilité  de  la 
terre  promise,  et  Texhortation  qu'ils  firent 
pear  les  eacourager  d*y  aller,  ils  conclu- 
nmi  de  a'y  point  aller  :  et  par  après  Dieu 
ayant  adverty  qu'ils  n'adyançassent ,  ils 
vaalureot  à  toute  force  y  aller ,  et  monte- 
reai  la  montagne ,  dont  mal  leur  en  prit. 
Or  tout  ce  malheur  advint  de  ce  qu'ils 
piaaterent  trop  légèrement  Toreille  à  quel- 
ques fausses  relations  des  espions  qui  fu- 
lani  envoyas  en  la  terre  de  promission,  et 
na  voulurent  pas  croire  Caleb  et  Josué  qui 
Isa  oonseilloient  sainctemenl. 

Ainsi  une  grande  partie  du  mal  qui  est 
Kaîntenant  entre  les  chrestiens ,  vient  de 
ne  qu'ils  croyent  ceux  qu'ils  ne  devroient 
pas  croira,  et  qu'ils  no  croyent  pas  ceux 
qu'ils  devroient  croire.  £t  éilexerunî  ho- 
mintê  mafû  ienehras ,  qmàm  lue$m  :  Les 
bsmmes  ont  plus  aymé  les  ténèbres  que  la 
lumière.  C'est  pourquoy  voyant  en  l'Evan- 
gpla  une  infaillible  marque  de  ceux  aux- 
qaeli  nous  devons  croire ,  et  par  mesme 
moyen  de  ceux  auxquels  nous  ne  devons 
pas  croire ,  de  ceux  qui  sont  vrais  ouvriers, 
M  de  ceux  qui  sont  plustost  dissipateurs  ; 


Je  me  suis  délibéré  estant  envoyé  pour 
celte  journée  au  milieu  de  vous  autres , 
comme  ouvrier  en  la  vigne  de  Dieu ,  de 
vous  monstrer  comme  il  Tant  fuïr  quelques- 
uns  de  ceux  qui  font  profession  d'avoir 
espié  la  terre  de  TEscriture ,  et  comme  il 
faut  se  rendre  obcyssant  à  la  voix  de  c<;ux 
lesquels  sont  marquez  à  bonnes  enseignes. 
Seigneur,  arrousoz  do  la  douce  pluyede 
voslre  grâce  ceste  votre  vigne ,  afin  que  la 
houëet  la  pcsie  y  puissent  bien  entrer, 
rende2-la  trait;iblc ,  et  donnez  à  cet  indi- 
gne vigneron  la  force  et  Tadrcsso  d'ester 
les  espines  et  supcrfluitez  des  mauvaises 
opinions  que  le  temps  y  pourroit  avoir  ap« 
poBté ,  à  celle  fin  qu'en  son  temps  elle  vous 
rende  le  f^uict,et  le  vigneron  en  puisse 
avoir  le  denier  promis  ,  qui  est  ce  jour  de 
l'éternité  bienheureuse.  Employons  à  ces 
fins  l'ayde  de  la  saincle  Vierge,  ^ve 
Mariû. 

Moyse ,  ce  grand  capitaine  de  probité , 
estant  appelé  de  Dieu,  lors  qu'il  paissoit 
les  brebis  de  son  beau-père  Jetro  en  la  mon- 
tagne d'Oreb ,  à  la  charge  de  la  conduite 
et  gouvernement  gênerai  du  peuple  d*Is« 
raël  pour  le  délivrer  des  mains  de  Pha- 
raon ,  la  majesté  de  Dieu  luy  apparoissant 
en  un  buisson  ardent,  il  practîqua  tous  les 
vrais  moyens ,  et  demanda  à  Dieu  tovttti 
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les  Trayes  qnalitex ,  marques  et  conditions 
avec  lesquelles  il  faut  entreprendre  de  par- 
ler de  la  part  de  Dieu ,  et  de  gouverner  un 
peuple.  Car  tout  premièrement  il  reco- 
gnoist  son  indignité  :  Qui$  ium  ego  ut  va- 
dam  ad  Pharaonem ,  et  edueam  Israël 
ex  jEgypto  ?  Qui  suis-je  moy ,  dit-il ,  pour 
aller  parler  à  Pharaon ,  et  retirer  ce  peu«> 
pie  d'Egypte  ? 

2.  Il  demande  le  nom  de  celuy  qui  l'en- 
voyé :  Sidixerintmihi,  quod  estnomen 
ejus,  quid  dicam  et«?S*il  me  demande 
quel  est  son  nom ,  que  diray-je? 

3.  Il  demande  des  signes  :  Non  eredent 
mihi ,  née  audient  vocem  meam ,  sed  di- 
cent,  non  apparuit  tibi  Dominua  ;  Ils  ne 
me  croiront  point,  et  n*obeïront  point  à  ma 
parole ,  mais  ils  diront  :  Le  Seigneur  ne 
t'est  point  apparu.  0  sainct  prophète  1  ô 
grand  pasteur  d*Israël  !  6  advisé  Moyse  1 
6  digne  ambassadeur  de  Dieu  1  digne  secré- 
taire de  Dieu  !  que  lu  sçavoisbien  les  con- 
ditions requises  et  fondamentales  à  une 
telle  charge.  Il  se  tient  indigne ,  il  demande 
le  nom ,  il  demande  des  signes ,  etc. 

Dites-moy  comme  se  pouvoit-il  rendre 
digne ,  sinon  se  tenant  indigne  :  comme 
la  samclo  Vierge  se  dispose  à  estre  mère 
de  Dieu ,  en  se  reconnoissant  sa  petite  ser- 
vante. Et  pour  digne  qu'il  eust  esté ,  com- 
ment l'eust-on  recçu,  s'il  n'eustsceu  nom- 
mer le  Seigneur  qui  Fenvoyoit  ;  et  encore 
qu'il  eust  esté  digne ,  et  qu'il  eust  pu  nom- 
mer son  Seigneur ,  comment  l'cust-on  cru, 
s'il  n'eust  faict  paroistre  de  bonnes  mar- 
ques de  sa  mission  ? 

C'est  icy ,  mes  frères ,  la  pierre  de  tou- 
che ,  à  laquelle  vous  connoistrez ,  si  ceux 
qui  se  vantent  de  la  parole  de  Dieu  sont 
vrais  ou  faux  prophètes  :  car  il  n'y  a  ja- 
mais eu  secte  qui  n'aye  tousjours  dit  qu'elle 
parloit  de  la  part  de  Dieu ,  et  que  ses  pres- 
cbementeries  estoient  les  vrayes  paroles 
de  Dieu,  et  se  soit  vanté  de  l'Escriture.  Lu- 
ther, Calvin ,  et  tous  les  autres,  à  Timita- 
tion  du  diable ,  lequel  voulant  tenter  Jesus- 
Liirist,  luy  allègue  l'Escriture:  AngelU 
euh  mandavit  de  te.  Ils  disent  tous  qu'ils 
sont  envoyez,  qu'ils  nomment  donc  qui  les 
a  envoyés  l  Si  c'est  Dieu,  ou  c'est  me- 
diatement  ou  immédiatement  :  si  media- 
tement ,  quMls  monstrent  la  succession  ;  si 
immédiatement  et  extraordinairement , 
^'iii  en  produisent  les  preuves,  qu'ils 


fassent  desmiradea.  Les  eatfiolîqiies  ea» 
voyez  par  légitime  succesdion ,  pouvant 
dire  :  Sicutloeutue  estadpatreenoêtrM, 
monstrent  l'origine  de  leur  mission  :  Jetm 
misit  Petrum^  Petrus ,  ete.  Nous  pouvons 
dire  :  Deus  auribu»  noêtriê  auêivimm^ 
Patreê  nostri  annuntiaverunt  nohiê» 
Nostre-Seigneur  par  Jeremie  advertit  :  iVo- 
lite  audire  verba  Prophetarum  qui  pro^ 
phetant  vobis ,  et  deeipiunt  vos,  Ftsio- 
nem  cordis  sui  loquuntur ,  non  de  ore 
Domini.  Et  après  :  Non  mittebam  Pro- 
phetas ,  et  ipsi  currebant  ;  non  loquebar 
ad  eos ,  et  ipsi  prophetabant, 

David  se  trouvant  en  un  temps  auquel  il 
y  avoit  plusieurs  errans ,  dit  au  psalme  xi: 
Salvum  me  fae ,  Deus,  quoniam  defeeit 
sanctus ,  quoniam  diminutœ  sunt  veri- 
tates  à  filiis  hominum.  Fana  loquuti 
sunt  unusquisque  ad  proximum  suum  : 
labia  dolosa  in  corde ,  et  corde  loquuti 
sunt  :  Disperdat  Deus  universa  labia 
dolosa,  qui dixerunt ,  linguam  nostram 
magnificabimus,  labia  nostra  à  nobis 
sunt ,  quis  noster  Dominus  est.  Et  en 
Jeremie  44  :  Fatidnantur  non  mM 
eos.  Au  23  :  Ecee  ego  ad  Prophetas^ 
ait  Dominus,  qui  assumunt  linguoi 
suas. 

Mais  a6n  que  nous  sçachions  la  volonté 
de  Nostre-Seigneur  en  cecy  :  ayant  dit  : 
Sicut  misit  me  Pater ,  et  ego  mitto  vo$; 
il  adjouste  :  Aeeipite  Spiritum sanetmm. 
Joan.  20.  Et  après  avoir  dit:  OmnispoteS' 
tas  data  est  mihi  in  cœlo  et  in  terré;  il 
dit  ensuite  :  Euntes  docete  omnes  génies* 
Matth.  28. 

0  mes  frères ,  tenez  cette  preuve  pour 
fondamentale ,  et  demandez  à  ceux  qui 
vous  veulent  retirer  du  sein  de  l'Eglise  : 
Quis  te  misit  ?  S.  Jean-Baptiste  fut  grand 
reformateur ,  et  envoyé  de  Dieu  extraordi- 
nairement ,  mais  encore  qu'il  ne  dit  rien 
contraire  à  l'Eglise  judaïque ,  pource  qu'il 
venoit  à  un  grand  office ,  vous  verrez  qu*il 
a  des  marques  pour  se  faire  connoistre  :  m 
vie  miraculeuse  et  sa  nativité ,  contrai» 
gnoit  de  dire  :  Quis  pulas  puer  iste  eriif 
S.  Paul  extraordinairement  envoyé,  von* 
lut  encore  une  marque  visible  par  Timpo» 
sition  des  mains  d'Ananie.  Act.  9.  Ut  v^ 
deas ,  dit  Ananie ,  et  implearis  Spiritm 
sancto. 

Que  diray-je?  Nostre-Seigneur  a|icei 
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avoir  esté  prédit  avec  tant  de  circon&tpn- 
ces,  oacore  veut-il  monstrer  8a  mission , 
et  se  targue  tousjours  d'icelle  ;  disant  tan- 
UmV  Sieut  miiii  me  Pater,  Doctrina 
MM,  non  est  mea ,  sed  fjus  qui  misit  me. 
Et  puis  il  8*escrie  :  £1  me  sciiis ,  et  unds 
iim  eeiUt^  ei  a  me  ip$o  non  veni  !  Voilà 
dooc  oomiDe  il  s^authorise  de  sa  mission , 
de  laquelle  il  n'avoit  besoin  de  faire  autre 
preuve  que  par  l*Escriture;  car  il  avoit 
esté  si  formellement  prédit ,  qu*on  le  pou- 
foit  bien  reconnoistre  :  Tous  prophètes  ne 
parient  que  de  luy ,  tellement  qu'il  pouvoit 
bien  dire  :  Serutamini  seripturcs  ,  iUœ 
fttljmonttf m  perhibent  de  me.  Mais  non- 
obstant tout  cela,  non  content  do  se  dire 
cstre  envoyé ,  non  content  de  prouver  sa 
mission  par  TEscrilure ,  il  veut  un  tesmoi- 
gnage  perceptible  et  clair  de  son  Père ,  au 
U|iïesme  et  en  sa  transfiguration  :  Bic 
eUfilius  meus  diiectus^  in  quo  mihi  bene 
eomplaeui ,  ipeum  audite.  Et  derechef  en 
S.  Jean ,  43.  Il  reçoit  ce  tesmoignuge  de  la 
part  de  son  Père  Etemel  :  Et  clarificavi, 
ïljlterum  etarificabo.  11  atteste  sa  mis- 
non  par  miracles ,  et  proteste  que  sans  les 
iairacies,  aa  mission  n*estoit  pas  justement 
prouvée  au  peuple,  de  manière  qu*il  dit  en 
S.  Jean,  4i.  Ferba  quœ  loquor  vobis  à 
me  ipso  non  loquor.  Et  incontinent: 
Aliùquin  propter  ipsa  opéra  crédite.  Et 
sa  ii^  chapitre  :  ^ï  opéra  non  fecissem 
meiêt  quœnemoaliue  fedt,  peccalum 
mm  kaberent. 

Tirons  donc  ces  conclusions  tres-cer- 
taines.  4.  Que  la  mission  ^^sl  nécessaire, 
oommeditS.  Paul  :  Quomodoergoinvoca- 
hmi  in  quem  non  crediderunt.  aut  quo- 
modo  credent  ei  quem  non  audierunt, 
ffÊOmodo  audient  sine  prœdicante^  fuo- 
modo  t>erà  prœdicabuni  nisf  mittan- 

%,  Qu'il  ne  suffit  pas  de  dire  qu'on  est 
ctvoyé,  car  il  faut  justifier  comment:  si 
wdiatement ,  comme  Timothée  par  à^. 
Paul  auquel  il  escrivit  :  Admoneo  te  ut 
rmuâcites  gratiam  quœ  est  in  te^  quœ 
étUa  est  tibi  per  impositionem  manuum 
meorum  (2).  Si  immédiatement,  comme 
S. Paul  et  S. Barnabe,  auxAci'^s,  rhupi- 
Ire  43.  Segregate  (dit  le  Suiiut-Dsprit) 
miki  Saulum  et  Barnabam  in  opus  ad 
fooâ  asiumpsi  eos.  Tune  jejunanies  et 
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orantes  imponentesque  eU  manus  dimi» 
serunt  eon.  Ce  que  Calvin  confesse. 

3.  Quiconque  allègue  mission  extraor- 
dinaire la  doii  prouver,  car  quelle  règle 
pourrions-nous  tenir ,  s'il  ne  falloit  que 
dire  qu'on  estenvové?  Ainsi  Movse,  S.Jean 
et  Nostre-StMgneur  mesme  la  prouvent. 

4.  Que  jamais  mission  extraordinaire 
ne  fut  boiine,  sans  eslre  approuvée  de  l'or- 
dinaire. Voyez-vous  S.  Paul  de  l'extraor- 
dinaire comme  il  va  à  l'ordinaire,  et  puis 
qu*on  m'en  monstre  un  exemple.  S.  Jean 
ne  fut-il  pas  approuvé  par  îcs  scribes  et 
prestres  qui  envoyèrent  cette  noble  léga- 
tion :  Tu  quis  es?  Et  jamais  ne  trouvèrent 
que  bonne  sa  doctrine.  Quant  a  Nostre- 
Seigneur,  il  n'avoit  à  prendre  authorité  de 
personne,  pource  qu'il  lui  suffisoit  de  prou- 
ver qu'il  estoitleFils  du  souverain  Maistro, 
et  neantmoins  Simeon  l'approuve,  Zacha- 
rie,  S.  Jean  et  Caïphe  qui  prophétise.  Mais 
depuis  Jesus-Christ  et  la  fondation  de  VEr 
glise ,  quiconque'  n'est  approuvé  de  l'E- 
glise :  Sit  tibi  tanquam  Ethnicus  et 
Publicanus,  Die  Ecclesiœ,  Ecclesia  est 
firmamentum  et  columna  veritatis.  Ego 
vobiseum  sum  usque  ad  consummatio^ 
ntm  sœcuH.  Maiscscoulcz.  si  en  l'ancienne 
loy  cela  estoil  vray  :  Ponlifeœ  ve»ter  in  ils 
quœ  ad  Deum  pertinent^  prœsidebit {h) 
Au  Doutcronomo,  chapitre  47  :  Qui  aulem 
superbierit ,  nolens  obedire  Sacerdotis 
imperio.  judicis  sententia  moriatur.  Et 
ne  faut  point  dire  que  l'ordinaire  manque 
quelquefois  :  car  liegni  ejus  non  erit  finis, 
îiegnum  tuum^  regnum  omnium  sœculo- 
rum.  Ego  vobiseum  sum  usque  ad  con- 
summationem  sœcuH. 

Enfin,  que  recueillons-nous,  sinon  que 
puis  que  nos  hérétiques  ne  nous  sçavent 
dire  d'où  ils  viennent ,  ny  qui  les  a  en- 
voyez, il  se  faut  garder  de  les  ouyr,  car  : 
AsitumunI  linguassuas,  et  aiunt,  dicit 
Dominus.  Et  puis  qu'ils  ne  veulent  ouyr 
l'Eglise ,  sint  nobis  tanquam  Elhnici  et 
Publicani.  Et  pouvons  bien  dire  d'eux  ce 
que  S.  Paul  prédit  aux  prestres  ephesiens 
aux  Actes ,  20 ,  les  voulant  laisser.  Ego 
scio„  quoniam  post  discessioncm  meam, 
intrabunt  lupi  rapaces  in  vos  nonpar^ 
centes  gregi,  et  ex  vobis  fpsi.s  ex  urgent 
viri  loquenles  perverse. ul  ahdncantdis" 
cipulos  post  se,  4.  Intrabunt ,  non  mit^ 
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têntut.  9.  Lupi,  non  etmes  ;  Hlvestres, 
non  cogniti;  feri.  nonptutoribus  paren- 
tes. 3.  ExTohisipm^CathoHci^nonex 
Cahiniêlfê,  sed  contra,  qxiia prins Ca- 
iholici  quamhetretici.  4  Utabducant 
difcipnloi  Cathoh'ci,  non  abduxerunt 
diêripuloê  Calvini,  sed  CaMnus  Caiho- 
lieorum, 

■  Voyez  donc ,  Ils  ne  sont  pas  vrais  ou- 
vriers. Quia  Paierfamilias  non  eon- 
daxit  eos,  nonmisit,  non  diœit,  ite,  sed 
infraveruntjVenemnt,  Currebant,  et  ego 
fion  mittebam.  Mais  cela  s'entend  quant 
à  la  vocation  des  prédicateurs,  docteurs 
et  pasteurs  de  l'Eglise,  laquelle  n*est  pas 
commune  à  tous  :  c^r  si  chacun  est  pas- 
teur, où  sont  les  brebis?  mais  seulement 
quelques-uns  qui  sont  envoyez,  comme 
Moyse,  Aaron,  S.Jean,  Isaye,  Jeremie, 
Elie  et  David,  etc. 

Or,  il  y  a  une  autre  vocôtiotl  qui  est  com- 
mune, et  comme  chacunnedoitpenserestro 
apfieilé  à  ta  prbmière,  aussi  chacun  so  doit 
tenir  {)0ur  appelé  h  la  seconde  :  et  comme 
<îescroit  un  grand  péché  que  chacun  se  vou- 
luftmeslff  de  la  première,  aussi  cef«erolt 
un  grand  péché  que  chacun  ne  suivist  la 
seconde.  En  somme,  comhie  c'est  grand 
péché  de  suivre  la  voix  des  faux  imsteurs, 
aussi  est-il  péché  de  n'ouyr  la  voix  des 
vrais,  et  ne  leur  obeyr.  Totet  die,  dit  Nos- 
tre-Scigneur,  expandi  manus  measad  po- 
pulum  non  credeniem  et  contradicentem 
mihi.  Si  guis  sitit,  veniat  ad  me  ;  ego 
sto  ad  ostium  et  pulso.  Par  les  prédica- 
teurs :  Qui  vos  audits  me  audit,  Hodie 
ai  voeem  ejus  audieritis.  Et  quelle  voix  : 
Ut  qnid  statis  totâ  die  otiosi,  ite  et  vos 
in  vineam  meam.  Feniet  nox  in  quâ 
*enio  potest  operari,  et  in  qua  diceiur  : 
yircumdederunt  me  gemitus  mortis,  pe- 
ricuta  ipfemi  ciraimdederunt  me.  N'at- 
tendez pas  caresme-prenant,  car  que  sça- 
vez-vous  si  vous  le  verrez?  Ducunt  in 
bonis  dies  suos,  et  in  puncto  in  infemum 
descendunt.  Usquequo,  piger ^  dormies? 
paululum  dormitabis,  et  veniet  tibipau- 
pertes  quasi  vir  armatus.  C'est  à  dire, 
laquelle  tu  ne  pourras  csviter.  Nisi  pœni- 
tenliam  egeritis  omnes  simul  peribilis. 


An  neseiê  (dft  8.  Paul)  qma  pMeàHsi 
Dei  ad  pcenitentiam  te  expeetat^  tu  ««• 
tem  secundum  impœnitens  eor  tuum,  etc. 

Commencez  dès  aujourd*huy  de  pedr 
d'estre  surpris  :  Foravi  et  rennistis^  ego 
quoque  in  interitu  vestro  ridebo.  Etes 
tempus  aeeeptabilê,  ecce  nnno  dies  tofu- 
tis.  Dun^  tempus  habemus  optremnt 
bonum,  Abner  demanda  à  Joab,  capitaine 
de  David  :  Usqnequo  mucro  fuus  desm^ 
viet?  Fivit  Dominus,  â'ïi  Joeh,  simane 
ioquutus  fuisses,  reeemsset  popklus  per- 
sequens.  Pharaon  se  veut  retirer  du  milieu 
de  la  mer,  et  ne  peut.  Pœnitentibus  ve^ 
niam  promislt  j  tempus  pœnitenéi  nom 
promisit. 

Quelles  occasions  n*avons-nou9  point 
de  sortir  de  nostre  paresse,  tant  de  maux 
que  nous  voyons  tous  les  jours,  etc. 

Nostre-Seigneur  fuict  comme  le  père, 
qui  tenant  les  verges  en  main,  dit  à  ses 
enfans  lesquels  il  chastie  ;  Ne  s6rez-f  ous 
jamais  sages? 

Prières ,  etc.  Contrition ,  etc.  Confe»* 
sion,  e(c.  Bonnes  œuvres,  etc. 

Mundus  clamât,  deficio  :  Caro  clumof, 
infieio  :  Dcsmon  eîamat,  decipio  :  Ckriê* 
tus  clamât,  refido. 

Ite  et  vos  in  vinsam  Domini ,  quoi 
justum  fuerit  dabit  vobis.  11  esl  juste, 
que  ceux  qui  estant  appeliez ,  Tont  tuivjr 
en  ce  monde,  le  suivent  en  l'autre.  Ut  uii 
ego  sum,  illie  sic  et  minister  mené,  êi 
accipiat  n,ercedem.  Ego  sum  mereês  Iini 
magna  nimis.  Courage,  mes  frères,  tous 
sont  appeliez,  tous  ne  sont  pas  esleiis.  D 
ne  tiendra  qu'A  nous,  si  nous  n'allons  trt* 
vailler  en  sa  vigne.  Il  y  a  de  la  peine  :  msia^ 
JV^on  suni  condignœ  passiones  hujus  $m^ 
culi  ad  futuram  gloriam,  Pouranjoar 
de  travail,  une  recompense  eiernelle  ;  poir 
un  jour  de  peine,  un  re|X)s  éternel  là  haut 
en  paradis  :  Hœc  requies  nostra  in  mp- 
dulum  sœeuli,  hic  habitabimus  si  etigsh 
mus  eam.  Là  nous  vous  louerons  en  touls 
éternité ,  si  nous  vous  servons  en  cetia 
brtefve  journée  de  ce  monde  :  c'est,  o  8el^ 
gneur,  de  quoy  nous  vous  prions  nous  faira 
la  grâce ,  puis  que  vous  estes  le  Dieu  de 
miséricorde,  Père ,  Fils ,  et  Salacl-B8|itit 
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SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  SEXAGESIME. 

DE  Là  MANUBRB  D'ENTENDRE  LÀ  PAROLE  DE  DIEU. 

Qui  kabet  aurst  audUndi ,  oudiat,  Luc.  tiik 
Qui  a  des  oreilles  poar  ou  jr,  qu'il  enlcnde. 


La  prise  de  la  ville  de  Jcrico  par  le  vail- 
bot  capitaine  général  des  Israélites  Josué, 
est  bien  !*uhe  des  plus  remarquables  qui 
tarent  jamais  faictea  pour  le  stralagcmo 
avec  lequel  les  murailles  d'icelle  furent 
du  tout  renversées,  et  cette  ville  demeura 
toute  nuë  et  démantelée  devant  rarméo  des 
Israélites. 

Or  le  stratagème  fut  tel,  au  rapport  qu*en 
laict  Josué  mesme  es  sacrez  mémoires  qu*il 
esrrivit  des  choses  advenues  sous  sa  con- 
duicte  en  son  sixiesme  chapitre.  Estant 
rarmée  en  la  campagne  de  Jerico,  Josué 
lei-ant  les  yeux,  vid  un  homme  vis  à  vis  de 
luj,  qui  tenoit  son  esnée  nuë'  en  main,  du- 
quel s  approchant  Josué,  il  hiy  dit  :  Es-tu 
de  DOS  gens,  ou  de  nos  ennemis?  Ce  gen- 
darme respond  :  Non  ,  ny  Tun  ny  Taulro, 
je  suis  prince  de  Turméc  du  Seigneur,  me 
Toicy  venu  tout  maintenant.  Josué  se  jette 
à  terre,  l'adore,  et  luy  demande  les  com- 
mandemens.  Or  le  Seigneur  luy  dit  par  son 
an^  :  Je  vous  veux  livrer  Jerico,  environ- 
aez-la  une  fois  le  jour  durant  six  jours;  le 
beptiesme ,  environnez-la  sept  fois ,  et  en 
oes  environnemens,  mettez  ordre  que  Ton 
porte  l'arche,  et  devant  icelle,  aillent  sept 
prestres  avec  des  trom|>ettes  sonnant  :  et 
au  dernier  environnement,  lorsque  les 
prestres  auront  sonné  plus  longuement  et 
puissamment,  que  tout  lo  peuple  crie  tant 
qu  il  pourra,  et  les  murailles  tomberont,  et 
chacun  entrera  par  Tendroitcù  il  se  trou- 
vera par  de?sus  les  murailles.  Qui  ouït  ja- 
mais raconter  un  tel  siège?  qui  cognut  a- 
maisun  ingénieur  si  subtil,  qui  au  son  des 
irompettes  Gt  renverser  des  murailles  en- 
tières? qui  vid  jamais  semblable  batterie? 


Josué  levé  les  yeux  en  haut ,  d'eh  tiaûl 
vient  range,  il  Tadore,  Tange  luy  enseigne 
de  la  part  de  Dieu  lo  stratagème,  Josué 
croit  et  se  fie  en  Dieu,  il  faictcequi  lui  est 
commandé,  parmy  son  armée  Tarche  de 
Dieu  y  est,  les  prostrés  sonnent ,  les  mu- 
railles tombent. 

0  les  belles  instructions  pour  nos  capi- 
taines, de  lever  leurs  courages  en  haut 
vers  Dieu,  invoquer  les  saîncts,  et  s'ap- 
puyer en  Dieu,  le  croire,  obeyr  à  ses  com- 
mandemens.  Ha!  si  Pinlention  estoit  au 
ciel,  si  la  confiance  estoit  en  Dion,  si  l'hon- 
neur deu  aux  .serviteurs  de  Dieu  estoit 
rendu ,  si  on  croyoit  et  obeyssoit  à  Dieu , 
il  nV  auroit  rien  d'imprenable,  tout  ren- 
vcrseroit  devant  les  clirestiens.  Mais  je  ne 
suis  pas  icy  pour  apprendre  la  manière 
comme  il  faut  attaquer  et  prendre  de  force 
les  villes  terrestres  :  je  voudrois  plustost 
vous  dire  comme  il  faut  prendre  et  sub- 
juguer les  villes  et  forteresses  spirituelles, 
ennemies  de  Dieu  et  des  saincts,  pour  le 
service  de  la  divine  Majesté  ;  adressons- 
nous  pour  ce  sujet  à  la  Ste  Vierge,  lui  di- 
sant Ave  Maria, 

L'ame  do  Thomme,  mes  frères,  est  une 
belle  ville,  par  nature  sujette  à  Dieu,  mais 
bien  souvent  par  révolte  et  rébellion, et  par 
les  factions  des  affections  et  parties  supé- 
rieures et  inférieures,  elle  est  rendue  sous 
Tobeyssance  du  péché  :  car,  qui  facit  pec* 
catum,  servns  est  peccati^  qui  fait  lo  pé- 
ché, il  est  rendu  serf  du  péché. 

Qui  trouvera  mauvais  que  j'apelle  Pamo 
de  rtiommo  une  ville,  puisque  les  philoso- 
phes l'ont  bien  appelée  un  petit  monde^  et 
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qu'elle  est  Tabrégé  de  toutes  les  perfections 
du  monde,  contenant  en  soy  tous  les  gra- 
des plus  parfaicls  dlceluy  ;  comme  toul  le 
plus  beau  d'une  province  se  retrouve  en  ta 
ville  principale  d'icelle?  En  ceste  ame,  en- 
core vous  semble-l-il  pas  qu'il  y  ait  un  ma- 
gazin  qui  vaut  plus  que  tous  ceux  d'Anvers 
ou  de  Venise?  puis  que  la  mémoire  retire 
toutes  les  idées  de  tant  de  varietez  de  cho- 
ses :  vous  semble-t-il  pas  qu'il  y  ait  un 
brave  ouvrier,  puis  qu'en  l'entendement 
*possible,  toutes  choses  s'y  font  en  des  es- 
pèces admirables?  vous  semble-t-il  pas 
qu*il  y  ail  un  ouvrier,  lequel  avec  cent  mil- 
lions d'yeux  et  de  mains,  comme  un  autre 
Argus,  faict  plus  d'ouvrage  que  tous  les 
ouvriers  du  monde,  puisqu'il  n'y  a  rien  au 
monde  qu'il  ne  représente,. qui  est  l'occa- 
sion qui  a  faict  dire  aux  philosophes  que 
Tame  estoit  tout  en  puissance.  Cest  cette 
ville  laquelle  plus  que  toute  autre,  se  peut 
vanter  que  le  sçavoir  de  son  bâtisseur  a 
esté  rendu  admirable  en  son  édification, 
selon  le  dire  du  psalmistc,  mirabilis  facta 
est  scientia  tua  ex  me,  vostre  science  est 
admirable  en  moy,  et  je  ne  la  peux  com- 
prendre. C'est  d'elle  qu'on  peut  dire,  Glo- 
riosa  dicta  sunt  de  te ,  civitas  Dei.  Cho- 
ses glorieuses  sont  dictes  de  toy,  cité  de 
Dieu. 

Or  cette  forteresse  a  esté  vendue  au  dia- 
ble, lorsque  le  péché  l'a  environnée,  dont 
le  diable  a  esté  appelé  le  prince  de  ce 
monde  :  Nostre-Scigneur  parlant  de  luy 
comme  d'un  capitaine  a  dit ,  qu'il  est 
conune  un  fort  armé  qui  garde  sa  maison, 
enm  foriis  armatus  custodil  atrium 
suum,  etc.  Les  murailles  d'icellequi  tien- 
nent en  la  puissance  du  diable  cette  ame, 
sont  ses  iniquitez,. desquelles  parlant  le 
psalmiste,  il  dit:  que  l'iniquité  environnera 
ses  murs  jour  et  nuit;  Die  acnocte  cir- 
eumdabit  super  muras  ejus  iniquitas  (4). 
C'est  le  péché  qui  empe^che  que  Dieu  ne 
se  rende  mai^tre  de  nos  âmes,  et  ne  puisse 
entrer  en  nous,  ains  demeure  à  la  porte  : 
Ego  sto  ad  ostium  et  puho.  Je  suis  à  la 
porte,  qui  heurte,  dit-il  :  Peccata  vestra 
diviserunt  inter  vos  et  Deum^  nos  péchés 
ont  mis  division  entre  sa  divine  Majesté  et 
nous. 

Or  ces  murailles  icy  doivent  tomber  de- 
vant nostre  Jésus,  non  pas  ûis  de  I^avé, 


mais  flis  de  Marie,  à  celle  fin  qu*n  enln 
dans  nostre  ame,  et  s*en  rende  poMcontar. 
Que  si  celles  de  Jerico  tomberéht  au  an 
des  trompettes  des  prestres,  celles-ci  dol* 
vent  tomber  encore  au  son  de  la  trompette 
evangelique  et  à  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu,  suivant  ce  que  sa  Majesté  dict  à 
Jeremie  :  Ecce  dedi  verbum  meum  in  orê 
tuo,eonstitui  te  super  gentes,  ut  evelias, 
et  destruas,  et  disperdas,  et  dissipes.  M 
œdificesy  et  plantes  (4).  J'ay  mis  ma  pa- 
role en  ta  bouche,  afin  que  tu  arrache  des 
âmes  le  péché,  que  tu  le  détruise,  que  tu  le 
ruine,  que  lu  le  dissipe,  et  que  tu  y  plante 
et  édifie  la  vertu.  Ainsi  David  fut  fait  mait- 
tre  de  Sion,  suivant  ce  qu'il  dit  :  Ego  an- 
tem  constitutus  sum  rex  ab  eo  super 
Sion  montem  sanctum  efus,  preedicam 
prœceptum  ejus,  J'uy  esté  establi  de  Diea 
roy  dans  Sion ,  preschant  ses  commande- 
mens. 

C'est  de  ces  murailles  que  nous  pouvons 
dire  :  Aseendite  muros  ejus,  ei  diss^ 
pâte  {2)  '.'Montez  sur^ses  murs  et  les  ab- 
battez,  comme  dit  Nostre-Seigneur  de  Hîe* 
rusalem.  Mais  à  cet  effect,  je  trouve  trois 
conditions  requises  :  la  première,  c*e8t  la 
bonne  intention;  la  seconde,  l'attention; 
la  troisiesme,  l'humilité.  La  bonne  intea* 
lion  estoit  bien  aux  Israëlites,  puis  quilg 
faisoient  cela  pour  la  terre  de  promission  : 
l'attention,  aussi  parce  que  Josué  leuravoit 
dit  qu  ils  ne  fissent  point  de  bruit,  et  enfin 
l'humilité  en  leur  obeyssance.  Et  avec  ces 
trois  conditions,  au  son  de  la  trompette 
des  prestres,  il  se  rendirent  maistres  de 
Jérico. 

Quant  à  l'intention,  mes  frères,  je  ven- 
dre s  qu'elle  fust  conforme  à  celle  de  Nos- 
tre-Seigneur, lequel  ne  nous  a  pas  voulu 
parler  pour  autre  fin  que  pour  nous  sau- 
ver, ut  fides  sit  ex  auditu.  et  omnis  qui 
crédit  in  eum  non  pereat ,  sed  habeat 
vitam  œtemam.  Afin  que  la  foy  vienne 
en  nos  âmes  par  l'ouye,  et  quiconque  croit 
en  luy  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la 
vie  éternelle.  Je  voudrois  qu'elle  fusl 
comme  cellç  de  bons  prédicateurs,  qui 
est,  comme  dit  S.  Paul ,  de  prescher  un 
Jesus-Christ  crucifié,  qui  est  scandale  aux 
Juifs,  etc.  Prœdicamus  autem  Jesum 
Christum  crucifixum,  Judœis  quidem 
scandalum^  etc. ,  et  aussi  que  rintentiM 

(1)  Jaramit,  i.  —  (l)  Jtrtato,  t. 
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ftntde  reoevoirensoncœur  Jesus-Christ.  ( 
Od  sont  ceux  qui  ne  vont  à  la  prédication 
que  par  curiosité  de  voir  les  fjçons  et  les 
paroles.  Que  diriez-vous  de  ce  malade,  le- 
quel sachant  qu'en  un  jardin  il  y  a  une 
hert>o  qui  peut  le  guérir,  n*y  va  que 
poar  voir  quelques  fleurettes?  Semblables 
î  Herode,  qui  ne  desiroit  de  voir  Nostre- 
Seigneur  que  par  curiosité  et  le  mesprisa  : 
lusaimespriscnt-ilsles  prédicateurs  quand 
ils  en  ont  passé  leur  fantaisie,  comme  les 
femmes  grosses,  lesquelles  non  par  néces- 
sité de  manger,  mais  par  fantaisie,  dési- 
rent des  viandes.  0  non  !  mais  comme  il 
faut  désirer  la  viande  pour  se  nourrir, 
liosî  faut-il  user  de  la  parole  de  Dieu , 
qni  est  Taliment  de  nos  âmes.  LMiommo 
18  vit  pas  de  pain  seul ,  mais  de  toule  pa- 
role qui  procède  de  la  bouche  de  Dieu. 
iVofi  in  iolo  pane  vivit  homo^  sed  in 
9mm  verbo  quod  procedit  de  ore  Dei. 
Eunies^  dit  Nostre-Seigneur,  prœdicate 
Etangelium  omni  creaturœ;  qui  cre- 
Merit  ealvus  erii.  Allez  et  preschez 
rEvaogile  à  toute  créature,  et  quiconque 
croira  sera  sauvé.  Voilà  la  6n.  Ul  co- 
§no$eant  te  solum  Deum  verum ,  et 
fuem  mitiêti  Jesum  Christum.  Âûn 
qu'ils  vous  connoissent  seul  vrai  Dieu,  etc. 

î  donc  habet  aures  audiendi,  audiat. 

Quand  l'homme  entend  la  parole  de  Dieu 
cette  intention,  elle  est  en  luy  comme 
cette  semence  qui  tombe  dans  le  chemin. 
Jtiud  eecidit  êeeus  viam.  La  vaine  gloire 
et  la  curiosité  la  perdent.  C'est  escouter  la 
prédication  comme  un  motet  de  musique. 
Es  eis  quasi  carmen  musicum  (4).  Ils  es- 
eoutent  vos  paroles ,  et  ne  les  practiquent 
pas,  et  audiunt  verba  tua,  et  non  faciunt 
M.  Comme  le  malade  qui  se  contenteroit 
de  regarder  la  boite  contenant  la  médecine 
de  sa  goerison,  etc. 

La  seconde  disposition  qu'il  faut  avoir 
fNNir  bien  ouyr  la  parole  de  Dieu,  c*e.-t  Tut- 
tention;  car  il  y  en  a  plusieurs  qui  vien- 
nent au  sermon  pour  en  faire  leur  profit , 
mais  y  estant,  ou  dormant ,  ou  causant, 
oa  pensant  à  autres  choses,  ils  ne  sont  pas 
attentifs  ;  et  ceux-ci  sont  encore  de  ceux 
qui  se  doivent  sentir  piquez  do  ccsto  purole 
de  Nostre-Seigneur.  Qui  habcl  aures  au-  [ 
Hsmdi ,  audiat.  Car  ils  ont  des  oreilles  et  j 
a*iicoutent  pas,  àures  habent  et  non  au-  î 
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diunt.  Or  cecy  n'est  pas  une  potite  in?"?!- 
litô,  que  Dieu-pnrlantà  nous,  nous  ne  vou- 
lions pas  réécouter ,  no  phis  ne  m  t'im  que 
si  nou^  parlions  à  Dieu  sans  y  penser.  Ah  ! 
que  le  psnimiste  n*esloit  pas  de  cette  fa- 
çon, car  il  disoit  :  ^udiamquid  loquatur 
in  meDominn^Deus.  J*cscouteray  ce  que 
le  Seigneur  Dieu  dira  en  mon  cœur.  Ileli 
enseigne  à  Samuel  la  façon  d*ouyr  Dieu  : 
Loquere ,  Domine,  quia  audit  servus 
tuus.  Parlez, Seigneur,  car  voslre  serviteur 
escoule. 

Dieu  fuit  lever  un  grand  vent  sur  mer, 
si  que  chacun  s*addresse  à  luy ,  et  Jonas 
dort(l).  Ainsi  Dieu  envoie  (e  vent  de  sa 
parole ,  et  espouvante  toute  la  barque,  et 
Tauditeur  dort. 

L'attention  est  si  requise,  que  souvent 
l'intention  défaillant ,  Tattcnlion  profite  : 
S.  Augustin  dit  en  ses  Confessions,  livre  5, 
chapitre  I  i  :  f^eniebant  in  animum  meum 
simul  cum  verbis  quœ  diligebam,  rcs 
etiam,  quas  negligebam^  et  dutn  cor  ape- 
rirelurad  excipiendum  quàm  diserte  di- 
ceret,  pariter  infrabaty  et  quàm  vers 
diceret.  11  arrivoit  que  ces  belles  paroles 
que  je  cherchois,  attiroient  en  mon  esprit 
leschoses  que  je  negligcois;  et  comme  j'ou- 
vrois  mon  cœur  pour  rc(5evoir  Tolegance  de 
son  discours  (  parlant  de  S.  Ambroise),  la 
force  et  la  vérité  de  ses  paroles  y  entroient 
aussi. 

La  troisiesmc  condition  est  Thumble 
obeyssance  à  la  parole  ouye  ;  car  ceux  qui 
oyent,  et  pour  cela  ne  s'amendent  pas,  lont 
voir  qu'ils  n'ont  pas  des  oreilles  pour  en- 
tendre. iVon  A  aft^nf  aures  audiendi.  Ce 
qui  procède  de  plusieurs  causes,  l'une  qu'ils 
ne  reçoivent  pas  la  parole  de  Dieu  comme 
telle,  ains  comme  la  parole  des  prédica- 
teurs; et  toutefois  Kostre-S:>igneur  a  dit 
une  fois  pour  toutes  :  Qui  vos  audU  me  au- 
dit, qui  vos  spernit  me  spernit  :  Ceux  qui! 
vous  escoutent ,  m'escoutent ,  et  ceux  qu 
vous  mesprisent,  me  mespriscnt.  Et  ail- 
leurs :  Non  estis  vos  qui  loquimini ,  sed 
Spiritus  Patris  vesiri,  etc  Ce  n'est  pus 
vous  qui  parlez,  maisc'estrespritdc  vooUe 
Père  qui  parle  en  vous.  Do  quoy  se  plai- 
gnant Noslriî-S«;igneur ,  il  dit  à  Hz.M'hiol  : 
Nolunt  (taUre  te  y  quia  nolunl  audire 
me  (2).  Ils  refusent (lo  vous  ouyr,  parce 
qu'ils  ne  me  veulent  pas  ouyr.  £t  S.  Paul 

*l  )  Job.  b  —  (t)  II.  Cor.  nu. 
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s'en  vante  :  An  experimentum  quœritis 
efuê  qui  in  me  ioquUur  Christus?  No 
sçavez-vous  pas  que  c'est  Jesus-Christ 
qui  parle,  par  moy?  De  là  vient  qu'ils  se 
raocquent  du  pauvre  prédicateur,  et  pren- 
nent garde  s'il  luy  cschappe  une  parole 
impropre.  L'autre  cause*,  c'est  qu'ils  re- 
jettent tousjours  sur  autruy  ce  qui  est  dit 
par  le  prédicateur.  Quand  on  est  invité  au 
banquet,  on  prend  pour  soy ,  mais  ici  on 
est  exlresmoment  courtois,  car  on  ne  cesse 
de  donner  aux  autres.  Visles-vous  jamais 
un  plus  prompt  jugement  que  celuy  que  fit 
David,  lorsque  Natiin  lui  piirlade  sa  faute 
en  la  personned'un  tiers;  pcul-eslren'eust- 
il  pas  esté  si  facile,  s'il  eust  parlé  directe- 
ment à  luy-mesme.  La  troisiesme  cause 
d*où  ce  mal  vient ,  c'est  que  ia  parole  de 
Dieu  chasse  le  péché  de  l'ame,  et  l'homme 
qui  se  plaist  au  péché,  la  trouve  amere  lors 
qu'elle  le  sollicite  :  Jd  tempus  credunt , 
et  in  tempore  tentationis  recedunt.  Ils 
croyent  pour  un  peu  de  temps,  mais  lors- 
que la  tentation  se  présente ,  ils  ne  s'en 
souviennent  plus.  Ils  la  trouvent  bonne  do 
premier  abord  ,  mais  par  après  quand  il 
faut  venir  à  l'œuvre,  ils  la  trouvent  amere. 
Aperui  os  meum  et  cibatit  îm  tolumine 
Hlo,  et  factum  est  sicui  met  duîce  in  ore 
tneo  (4).  J*ai  ouvert  ma  bouche,  et  il  m'a 
repeu  de  ce  volume ,  qui  m'a  semblé  doux 
comme  le  miel.  In  ore ,  mais  non  pas  in 
stomacho.  Quand  il  est  question  de  faire 
opération,  etc. 

La  parole  do  Dieu  est  une  médecine,  une 
manne.  Beati  qui  audiunt  verbum  Dei, 
et  custodiunt  iUud,  en  digérant,  etc. 

C'est  pourquoy ,  on  voit  si  peu  de  fruict 
des  prédications ,  et  on  rebat  tant  de  fois 
une  chose,  manda,  remanda,  etc. 

Les  uns  oyent  par  couslume  ou  curio- 
sité ,  Et  volucres  cœli  comedunt  t7/ud. 
Les  oiseaux  du  ciel  l'emportent  et  la  man- 
gent .  après  qu'ils  ont  dit  leur  opinion  du 
prédicateur ,  c'est  tout.  Les  autres  avec  si 
peu  d'attention ,  que  la  parole  de  Dieu  ne 
va  pas  jusqu'au  cœur  :  Et  natum  aruit , 
quia  non  habebat  humorem.  Ayant  pris 
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naissance ,  elle  s'est  incontînenl  i 
parce  qu*elle  n'avoit  point  d'hum 
autres  avec  tant  de  vices  et  mauv 
clinations,  si  peu  d'humilité  et  tao 
perbe ,  que  cette  divine  parole  « 
suffoquée.  Et  simul  exortœ  spin 
caverunt  illud.  Si  bien  qu'elle 
pas  à  son  eOect. 

0  que  Nostre-Seigneur  pourr 
faire  les  plaintes  de  Job  :  Quis  i 
buat  auditorem?  Qui  me  donner 
diteur  de  ceux  que  je  désire?  qui  ei 
la  parole  de  Dieu  de  bon  cœur,  et  i 
bonne  intei*tion  ,  en  rapporte  le 
patience.  Qui  in  corde  bono  et 
audiens  verbum  retineat,  et  frui 
ferat  in  patientia.  Qui  habet  a% 
diendi,  audiat,  etc. 

Ceux  qui  ne  font  profit  de  la  pa: 
semblables  à  Urie,  portant  des 
Joab,  sans  sçavoir  ce  qu*elles  coni 
Estote  factorcs  ver  bis  et  non  a 
tantum  :  Qui  enim  verbi  audito 
non  factor,  htc  comparabitur  v 
sideranti  vullum  nativitaiis  sua 
culo  :  consideraoit  enim  se  ^  et  i 
staiim  oblitus  est  qualis  fuerit, 
contentez  pas  d'entendre  sculeme 
rôle  de  Dieu,  mais  mettez-la  en  pi 
car  celuy  qui  Tescoute  et  ne  la  p 
est  semblable  à  un  homme  lequ 
s'estre  considéré  dans  un  miroir, 
et  oublie  incontinent  ce  qu'il  a  ' 
frères,  soyez  donc  fTvensà  ouyr 
vine  parole  :  car,  Evangelium  D 
est  in  salutem  omni  credenti  :  I 
de  Dieu  est  vertu  pour  le  salut  à 
croyent.  Escoutez-la  avec  humilité 
serve  tuo  etoquium  iuum  in  tin 
Les  murailles  de  vostre  Jerico  t( 
devant  la  parole.  Emiltet  verbu 
et  liquefaciet  ea.  Nostre  Josué  en 
dans  avec  tous  ses  dons,  et  y  lue 
nos  mauvaises  habitudes,  mortifi 
nostre  ame.  Il  n'y  aura  que  Raal 
vée  :  Raab,  nostre  foy,  laquelle 
point  d'œuvres  que  bastardes.  . 
gneraNostre-Seigneur  en  nous.  Aii 
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SERMON 

80R  LE  MESME  SUJET. 

Là  Mmenoe  c'en  la  parole  de  DIoa. 


Orare  et  admirable  temence  I  semence 
tirée  do  ciel,  jettée  en  terre,  montant  au 
dei  •  semence  laquelle  d'elle-mesme  pro- 
èûd  le  fruit  éternel  :  mais  semence  deii- 
«le,  laquelle,  si  elle  n'est  receuë  en  une 
bonne  terre,  ne  fructifie  en  aucune  façon, 
Mis  d'autant  plus  abominable  est  le  ter- 
roir, qu'elle  est  admirable  et  précieuse. 
Simen  «il  verbum  Dei.  Comme  le  mesme 
loieîl  faict  voir  au  prinlemps  la  beauté  des 
jirdins,  des  champs,  des  près,  des  bocages 
«Idet riantes  campagnes,  etqu'ildoscouvre 
k  laideur  desesgouts  et  cloaques  :  ainsi  la 
feesme  semence  qui  met  en  prix  la  ferti- 
lité d'un  bon  champ,  faicl  cognoi^tre  la 
Meriiité  de  l'autre,  et  le  met  en  mespris. 
Combien  donc  est-il  important  que  la  terre 
Mit  bien  disposée  à  recevoir  cette  saincte 
wmeace?  La  semence  est  la  parole  de 
fiieu ,  la  fruict  c'est  la  foy ,  l'espérance,  la 
charité  et  le  salut  :  la  terre  c'est  nostre 
ooDor.  Or,  comment  est*ce  que  se  dispose- 
mit  œ  cœur  et  cette  terre,  s'il  consideroit 
qui  est  celuy  qui  semé  I  il  verroit  que  c'est 
Nostre-Seigneur.  £xit  qui  eeminat  semù 
tart  semen  «ttum.  S'il  consideroit  à  quelle 
intention,  il  verroit  que  c'est  afin  que  nous 
on  profitions,  fructum  afferamus.  S'il  con- 
lideroit  qui  est  celuy  qui  reçoit  cette  se- 
aeuce,  il  verroit  que  c'est  un  cœur  qui 
n*est  que  terre,  poudre  et  cendre,  terra^ 
fultis^  ciniê  :  car  le  semeur  le  mettroit 
en  attention,  la  terre  en  humilité,  l'inten- 
tion du  semeur  en  action.  Je  m'oflbrceray 
de  traictcr  de  cecy,  mais  il  faut  que  ce  soit 
Dieu  qui  nf  assiste  pour  le  faire  utilement, 
parce  que  c'est  semen  suum,  etc. 

Semen  est  verbum  Dei,  Tout  ainsi  que 
la  terre  ne  va  pas  prendre  la  semence  en 


la  grange  ou  métairie,  mais  le  laboureur 
la  porte  au  champ,  et  de  sa  main  l'espand 
à  certaine  proportion  et  mesure  :  ainsi 
vous  diray-je  que  la  parole  de  Dieu  selon 
sa  nature  doit  estre  preschée,  semée  et 
annoncée;  que  si  elle  est  escrite,  ce  n'a 
pas  esté  pour  abolir  la  prédication,  mais 
plustost  pour  l'accommoder  et  enrichir, 
contre  ceste  sotte  façon  de  parler  de  plu- 
sieurs, qui  disent  qu'il  ne  faut  rien  croire 
qui  ne  soit  escrit,  et  que  TEscriture  suf^t 
sans  autre  parole  de  Dieu,  que  chacun  la 
peut  entendre,  et  y  doit  chercher  la  reso- 
lution de  sa  foy  :  car  si  cela  estoit,  Semen 
non  esset  verbum  Dei^  la  parole  de  Dieu 
ne  seroit  pas  une  semence,  puisque  quand 
Nostre-Seigneur  disoit  cette  parole,  ri^- 
vangile  n'estoitpas  encore  escrit,  etnoant- 
moins  le  semeur  estoit  desja  sorty  pour 
semer  sa  semence.  Ce  n'estoitdonc  pas  de 
l'Escriture  de  laquelle  il  disoit  :  Semen  eêf. 
verbum  Dei  ;  si  doncques  ce  n'cstoit  pus 
de  l'Escriture,  et  qu'il  n'y  ait  point  d'autre 
parole  do  Dieu  que  fEscrituro,  semen  non 
esset  verbum  Dei. 

Outre  ce,  no  confesseront-ils  pas  que  le 
semeur  en  cette  parabole  est  Nostre-Sci- 
gnour?  mais  où  trouveront-ils  que  Nostre- 
Seigneuraitjamai8esoritrEvangile?quand 
donc  il  dit  :  Semen  est  verbum  Dei^  il  en- 
tend de  la  parole  non  escrite,  mais  pres- 
chée. 

Que  si  vous  voulez  voir  pluf;  clairement, 
voyez  premièrement  en  quelle  façon  so 
reçx)it  cette  semence  :  Hi  suni,  dit-il,  qui 
in  corde  bono  audientes  verbum  rai- 
nent,Ce  sont  ceux  qui  ayant  ouy  la  parole 
de  bon  cœur,  la  retiennent.  Si  ceux  sur 
lesquels  on  semé  sont  ceux  qui  escoutcnt, 
audienteSf  ceux  qui  sèment  sont  loquen" 
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teSy  ceux  qui  parlent.  L'ouye  ne  reçoit  si- 
Doa  ia  parole  dite,  et  Toeil  i*escrite  :  Aussi 
verrez-vous  en  S.  Paul  aux  Rom.  chap.  40: 
Fides  ex  auditu.  auditus  autem  per  ver- 
bum  Dei,  Prœdicamus  Christum  cruci- 
fixum.  4.  ad.  Thess.  2.  Ferhum  audiius 
Dei.  4 .  ad  Timoth.  2.  Unus  Deus  et  unus 
média tor  Dei  et  hominum,  homo  Chris- 
lus  Jesus^  qui  dédit  redemplionem  se^ 
melipsum  pro  omnibus^  etc.  Jn  quo  po- 
si  lus  tum  ego  Prœdicator  et  ApostO' 
lus,  etc.  2.  ad  Tim.  4.  Prœdica  ver  bum, 
insia  opportune,  etc.  Mar.  46.  Prœdicate 
Evanfjelium  omnicreaturœ  (4). 

S.  Philippe  s'en  va  par  Tinspiration  de 
l*Ange  sur  le  chemin  qui  descendoit  de  Je- 
rico  en  Gaza  :  Et  ecce  vir  JEthiops  po- 
tevsy  elc  Dixit  autem  Pkilippo  ;  accède, 
et  adjunge  te  ad  currum  istum,  etc.  Act.  8. 
Et  de  fait,  pourquoy  auroit  lais.sé  Noslre- 
Seigneur  en  son  Église,  les  uns  Pasteurs, 
et  les  autres  Docteurs,  alios  Pastores  et 
Doctores,  si  nous  n'avions  besoin  que  sa 
parole  fust  annoncée  par  ceux  qui  parlent 
de  sa  part  et  en  son  esprit. 

Attention,  etc.  Que  si  on  ne  peut  enten- 
dre sans  ouyr,  que  cet  ouyr  soit  nécessaire 
au  salut,  avec  combien  d'attention  faut-il 
escout«r  la  parole,  qui  n'est  pas  parole 
humaine,  mais  parole  de  Dieu  :  car  celuy 
qui  parle  aux  hommes  pécheurs,  leur  dit  : 
Non  estis  vos  qui  loquimini.  sed  spiri- 
tus  Patris  vestri  qui  toquitur  in  vobif. 
Matth.  40.  Qui  vos  audit  me  audit,  qui 
vos  spemit  me  spernit.  Luc.  40.  Sic  nos 
eœistimet  homo,  ut  ministros  Chrisli,  et 
difpensatores  n^yst^'riorum  Dei.  4 .  Cor.  i. 

Et  parlant  Kostre-Seigneur  après  la  si- 
militude, clamabat,  qui  habet  aures  au" 
diendi  audial.  Luc.  8. 

Je  trouve  dans  TEvangile  que  Nostre 
Seigneur  a  crié  six  fois.  4 .  Clamabat  in 
templo^  dicens,  et  me  scitis^  et  unde  sim 
scitis.  11  a  crié  dans  le  Temple,  vous  me 
connoissez,  et  sçavez  d'où  je  suis.  2.  Si 
quis  sitit,  veniat  ad  me,  et  bibat.  Si  quel- 
qu'un a  soif,  qu'il  vienne  à  moy,  et  qu'il 
boive.  3.  Lazare,  veni  foras.  Lazare, 

fl)  L  Cor.  L 


sors  dehors,  i.  Qui  crédit  in  me,  non  cr^ 
dit  in  mCy  sed  in  eum  aui  misit  me.  Celuv 
qui  croit  en  moy,  il  ne  croilpasen  moy, 
mais  en  celuy  qui  m'a  envoyé.  5.  Eliy 
Eli,  lammasabacthani,  Deus  meus ,  etc. 
Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoy  m'avez- 
vous  délaissé?  6.  Clamons  vcce  magna 
emisit  spiritum.  Et  criant  à  haute  voix,  il 
rendit  son  esprit.  Et  maintenant  pour  la 
septiesme  fois ,  clamât ,  dicens .  qui  Ao- 
bet  aures  audiendi,  audiat^  il  dit  en 
criant,  qui  a  des  oreilles  pour  ouyr,  qu'il 
entende  ;  pour  rendre  ses(  auditeurs  atten- 
tifs à  la  comparaison  qu'il  faict  de  la  pa- 
role de  Dieu  à  la  semence  :  Semen  estver' 
bum  Dei.  Et  comme  la  semence  entre  en 
la  terre,  et  ne  demeure  pas  sur  terre,  ainsi 
faut-il  que  la  parole  de  Dieu  entre  dans  le 
cœur,  etc.  Audiam^  quid  loquatur  in  me 
Dominus  Deus,  Psalm.  84. 

Ori  iuo  facito  ostia  et  seras  aurikui 
tuis,  Eccl.  28. 

Heli  ad  Samuélem  :  Loquere,  Domine^ 
quia  audit  servus  tuus,  1.  Reg.  3.  Telle 
doit  estre  l'attention  et  la  révérence. 

Humilité,  etc.  Humilité  et  révérence,  la» 
quelle  croistra  infiniment,  quand  nous  con- 
sidérerons à  qui  cette  parole  s'adresse,  et 
que  c'est  à  l'homme  :  Quid  est  homo  quiu 
reputas  eum,  etc.  Et  cum  hominibus  conr- 
versatus  est,  Multifariam  multisque  mih 
dis  olim  Deus  loquens  patribus  in  Pro^ 
phetis,  novissime  diebus  istis  loquutuê 
est  nobis  hominibus  peccatoribus  in  Fi» 
Ho. 

Maria  etiam  sedens  seeus  pedes  DO' 
mini  audiebat  verbuin  illiui.  Luc.  Parce 
.que  semen  est  verbum  Dei;  la  semence 
fructifie  plus  es  vallées  qu'es  montagnes  : 
Ainsi  estreile  comparée  à  la  pluye,  laquelle 
se  ramasse  et  descend  es  vallées.  Moyse, 
Deut.  32,  en  ce  dernier  Cantique.  Audits 
cœli  quœ  loquor^  audiat  terra  verba 
oris  mei.  Concrescat  ut  pluvia  doctrina 
mea ,  ftuat  ut  ros  eloquium  meum ,  etc. 

Fons  sapientiœ  verbum  Dei.EccL  i.  At 
qui  de  fonte  vult  haurire,  inclinetêên$* 
cesse  est^  etc. 
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POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  QUINQUAGÉSIME. 

DE  L'HONNEUR  DEU  AU  SIGNE  DE  LA  SAINCTE  CROIX. 

Hiêrotolymam^  et  coMummabwiUwr  omnia  quœ  dicta  tunt  per  propkêtas  de  FUiê 
kemimiM;  tradeiur  enim  çentibut^  et  illiidêtw,  et  fiagêltahilwTy  et  eontpuêlur;  et  poitqmam 
llm§9iiavermt ,  occident  eum,  et  terlia  die  returget.  S.  Lcc.  xviii. 

Vilej  qae  nous  montons  en  Uierosalem ,  e(  toulet  les  choses  qui  ont  esté  prédites  per  les  Propbestes 
te  File  de  l'homme , seront  eccomplies;  cir  il  sera  livré,  baffoaé ,  flaffelié  et  mesprisé  et  enflD  mis 
à  mort»  ot  ie  troisiesme  Jour  il  ressosciiera. 


Quand  un  prince  tient  la  prise  de  queir 
qoe  ville  ou  quelque  notable  victoire  as- 
searée,  vous  le  voyez  à  tous  propos  parier 
de  la  bataille,  et  nous  ne  cessons  jamais 
de  parier  de  ce  que  nous  attendons  et  de- 
siroiis.  Ce  que  sçauroient  bien  dire  les 
loyageurSy  qui  désirant  leur  arrivée  en 
quelque  ville,  ne  Ireuvent  personne  à  qui 
ils  ne  demandent  combien  le  chemin  est 
ioDg.  Ainsi  Nostre-Seigneur  désirant  ex- 
tresmemcnt  parachever  Tœuvre  de  nostre 
rédemption,  s'approchant  le  temps  de  sa 
passion,  il  en  faict  des  discours  et  prcdic- 
tioQS  â  ses  aposlres  en  pl'isieurs  lieux,  et 
particulièrement  en  la  portion  evangelique 
que  l'Eglise  nostre  saincte  Mère  nous  pro- 
pose aujourd'huy  pour  Tenlretien  de  nos 
âmes,  où  Noslre-Seigneur,  comme  grand 
capitaine,  traicte  avec  ses  apostres  de  la 
victoire  qu'il  devoit  remporter  sur  le  péché 
et  ses  complices;  mais  auparavant  il  dis- 
court de  la  rude  bataille  de  sa  passion,  ce 
qoe  les  apostres  ne  comprirent  pas  {)our 
l'heure.  AJSn  donc  que  nous  le  puissions 
entendre,  invoquons  l'assistancedu  Sainct- 
Esprit,  etc.  Ave  Maria, 

L'espouse  céleste  au  Cantique,  chapi- 
tra r,  parlant  de  son  bien-aymé  Sauveur, 
disait  :  Fasciculusmyrrhœ  dileetusmeuê 
mihi ,  inier  ubera  mea  commorabitur  : 
lion  bien-aymé  m'est  un  faisceau  de 
myrrhe,  il  demeurera  entre  mes  mammcl- 
les.  Geste  épouse,  âmes  chrestiennes,  ou 
c'est  TEglise,  ou  c*esl  Tame  dévote  qui  est 
CB  l'EgUse,  et  comme  que  ce  soit,  par  ces 


paroles  qu'elle  dit  par  le  sage  Salomon, 
elle  monstre  que  Nostre-Seigneur,  vray 
Espoux  et  de  Tame  et  de  TEgiise,  luy  es- 
toit  perpétuellement  en  mémoire,  comme 
le  plus  a3rmé  de  tous  les  aymez,  et  le  plus 
aymable  de  tous  les  aymables.  Vous  sça- 
vez  que  Tamitié  est  ennemie  mortelle  de 
Toubly,  dont  les  anciens,  quand  ils  la  pei- 
gnoient,  luy  mettoient  pour  devise  pour 
ses  habits  :  Mstas  et  hyems ,  procul, 
et  prope^  mors  et  vil  a:  Testé  et  Phyver, 
près  et  loin  ,  la  vie  et  la  mort;  comme 
voulant  dire  qu'elle  n*oublioit  ny  en  pros- 
périté, ny  en  adversité,  ny  près,  ny  loin, 
ny  en  la  vie,  ny  en  la  mort. 

Mais  ceste  épouse  ne  dit  pas  seulement 
qu'elle  l'aura  tousjours  en  sa  mémoire, 
entre  ses  mammelles,  en  son  sein,  en  son 
cœur;  ains  comme  un  bouquet  odorifé- 
rant, pour  monstrer  qu'elle  prendroit  une 
grande  consolation  en  ceste  souvenance  ; 
et  non  seulement  comme  un  bouquet,  mais 
comme  un  bouquet  de  myrrhe  :  la  myrrhe 
est  très-soiiefve  à  l'odeur,  mais  son  suc  est 
tres-amer.  La  chère  espouse  donc  dit  que 
son  bien-aymé  luy  sera  comme  un  fais- 
ceau de  myrrhe  sur  son  cœur,  pour  mons- 
trer qu'elle  se  ressouviendroit  à  jamais 
des  amertumes  de  sa  passion  douloureuse, 
fasciculus  myrrkŒj  etc.  Ce  qui  est  en- 
core dit  avec  estresme  élégance  par  le 
prophète  royal  David  :  Myrrha  et  gutta  e' 
cassia  a  vestimentis  tuiSyex  quibus  dette 
taverunt  te  filiœ  regum  in  honore  liio  (I): 

(1>  PMlm.  uiv. 
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car  parfent  an  Messie,  il  luy  dît  :  La 
myrrhe  et  la  goutte  d*icelle,  et  la  casse, 
c'est  à  dire ,  l'odeur  de  ces  pretieuses  li- 
queurs, vient  de  tes  vestemens. 

Qui  sont  les  vestemens  du  Sauveur?  si- 
non son  corps  et  son  ame,  comme  dit  Ta» 
postre:  Formam  servi  acdpiens  insi- 
mililudinem  hominum  factut,  et  kabitu 
inventus  uthomo  (4).  Et  ce  corps  ici  et 
Tame  mesme  ne  respirent  que  rôdeur  de 
myrrhe,  c'est  à  dire  de  grandes  consola- 
tions provenantes  d'un  fondement  doulou- 
reux, qui  est  la  passion,  lesquels  vesto- 
mens  viennent  des  maisons  d'yvoire  tres- 
pures  du  ciel  et  de  la  glorieuse  Vierge. 

C'est  donc  la  continuelle  odeur  que  sen- 
tent les  saincts  et  l'Eglise,  que  la  consola- 
tion de  la  passion  ;  c'est  ce  qu'enseigne 
S.  Paul  :  Recogilate  eum  qui  tatem  sus- 
tinuii  a  peccatoribus  aév^nu  semetip- 
$um  contradictionem ,  ut  ne  faiigemini 
anivûê  vesiris  de^eientes  (2).  Ressouve- 
nezrvous  de  celuy  qui  a  aoustenu  et  sou^ 
fert  une  si  grande  contradiction  de  la  part 
de»  pécheurs,  afin  que  vous  ne  perdiez 
point  courage.  Et  à  quoy  luy-mesme  nous 
excite,  disant  :  O  vos  omnes  qui  transi- 
4is  per  otam,  atlevdite  et  videte  si  est  do- 
lor  sicut  dolormeus:  0  vous  tous  qui 
passée  par  la  voye  de  ce  monde,  considé- 
rez et  voy9z  s'il  y  a  douleur  semblable  à  la 
mienne.  Ce  qui  a  esmeu  FEglise  vraye  es- 
ppuse  de  Nostre-Seigneur ,  à  tascher  par 
tous  moyens  de  maintenir  en  la  mémoire 
de  ses  enfans  et  disciples ,  la  passion  de 
Dostre  divin  Sauveur  ;  et  parlant  entr  au- 
Xres,  aujourd'hui  clic  mol  cet  Evangile  en 
av^ni,  elle  dcdio  p  cette  commcmoralion 
■tout  le  caresma,  elle  la  représente  au  sainct 
Sficrifice  de  la  àleô>c,  à  tous  coups  elle  en 
parle ,  et  pour  briefvement  à  toutes  les 
]^eures  fafraischir  ceste  souvenance ,  elle 
enseigne  à  chacun  de  faire  le  signe  de 
la  croix  à  tous  propos.  En  ses  églises  elle 
propose  incontinent  le  crucifix,  en  ses  pro- 
pessions  le  crucifix ,  sur  les  églises ,  aux 
chemins,  et  en  tous  ses  exercices  elle  met 
toifsjours  le  signe  de  la  croix  :  et  de  vray 
conament  pounoit-cUe  plus  proprement  et 
briefvement  représenter  à  noslro  entende- 
ment la  passion  de  Nostre-Scigncur  ? 

Mais  parce  que  sur  ce  faict  on  a  voulu 
fHH^U^r  l*^iâe ,  et  nos  adversaires  ont 

(1)  ruiip.  II. — (t)  tuk.  su. 
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voulu  dire  qu'il  y  avof  t  de  la  superatitioiiy 
il  nous  faut  un  peu  arresterpour  voir  leurs 
raisons,  et  ne  penser  pas  que  ce  soît  hors 
de  propos;  caries  raisons  que  les  adver- 
saires tiennent  estre  les  principales  contre 
l'usage  du  signe  de  la  croix,  sont  sans  aur- 
cune  force.  Allons  par  ordre  en  ce  faict, 
car  il  y  a  plusieurs  diflScultez  entre  l'Eglise 
et  les  adversaires. 

La  première  est,  que  les  adversaires 
sousliennent  qu'il  n'en  faut  point  faire,  et 
s'il  y  en  a  de  faites,  les  rompre  et  les  gpip 
ter.  L'Eglise  dit  le  contraire,  etvoicy  nos 
raisons. 

4 .  La  mémoire  de  la  passion  est  utile, 
comme  j'ay  dit  et  diray  :  Dites-moy,  au 
nom  de  Dieu,  pourquoy  ne  sera-t-elle  aussi 
utile  en  signe  comme  en  parole?  Elqui  ne 
voit  que  sMl  est  utile  aux  fidèles  de  leur 
ramentevoir  la  passion  do  Jesus-Christ  par 
paroles ,  il  le  sera  aussi  de  la  leur  reppe- 
èenter  par  signes. 

2.  Nostre-Seigneur  mesme  honorera  f» 
croix,  pourquoy  donc  ne  Thonoreroo^- 
nous  pas?  Or  qu'il  soit  vray ,  en  S.  Mdt- 
thieu  24,  il  est  dit  :  Entre  les  autres  signes 
et  prodiges  qui  arriveront  au  jour  du  juge* 
ment ,  que  le  signe  du  Fila  de  l'Hooim^ 
apparoistra  au  ciel  :  Signum  apparébU 
Filii  hominis  in  cœlo.Quel  signe?  la  croi)^ 
sans  doute,  mes  frères,  car  quel  autrp 
signe ,  je  vous  prie  ?  L'estendart  de  ce 
prince  paroistra,  il  n'en  faut  pas  douter, 
car  tous  les  pères  interprètent  ainsi  l'^ 
criture.-  Je  sais  bien  que  Calvin  et  les  au- 
tres citez  chez  Marlorat ,  interprètent  : 
Signum,  id  est,  Filius  ipse  hominis^  qui 
tam  manifeste  apparebit ,  ac  si  ediio 
signo  omnium  in  se  oculos  converlissei. 
Voyez  un  pou  comme  ou  manie  l'Escriture: 
quand  il  y  a  signum ,  ils  interprètent  r^ 
ipsam  :  quand  il  y  a  corpus ,  ils  interprè- 
tent sigut^m. 

Mais  outre  ceste  apparition  nous  en 
avons  d'autres,  lesquelles,  quoy  que  non 
si  aulhenti(]ues,  sont  ncantmoms  dignes 
de  foy.  Car  Eusebe  raconte,  Constantin  le 
Grand  la  vit ,  couimc  luy-mesme  recite, 
avec  ces  mots:  In  hoc  signo  vincesli)^ 
tu  vaincras  en  ce  signe.  Puis  du  temps  de 
Constance  sur  le  mont  d'Olivet.  au  temps 
de  Julien  l'apostat,  voulant  iccluy  faire  r^ 

(1)  &■*.,  liv.  I  Vil0  CoDft.  CttIH.  Hhir.  «t  bao  4i  it 
-  ^ut.  *'')jBl.Pr««p.lallk.d«»rMiiM.AlTiiÉ|i, 
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dreager  le  temple  judaïque  en  desdain  des 
catholiques,  il  apparut  un  cercle  argentin 
au  cîel  avec  la  croix.  Au  temps  d'Arcadius 
quand  il  alloit  contre  les  Persans.  Du  | 
temps  d*Alfonce  AU'JUguerii^e  de  Bargua  '•■ 
en  l*une  des  contrées  des  Indes,  il  en  ap- 
perccut  une. 

3.  Par  ce  que  l'Eglise  en  a  practiqué  des 
les  premiers  siècles,  te?moin  S.  Denis  en 
sa  hiérarchie  ecclésiastique,  où  il  ditqu^en 
toutes  choses  on  usoit  du  signe  de  la  croix. 
Jusiinus  ad  Gentihi  respondet,  cur  ad 
mePtetn  orent  Christiani,  car  dextera 
se  tigneni,  et  aîiiê  benedicanf  cum  gigno 
eruciê?  Quia,  ait,  meliorasunt  danda 
Deo  (1).  Tertullien  dit  que  \q^  fldoles  fai- 
saient le  signe  de  la  croix  n  chaque  pas, 
^domnemprogressum,  elc. 

Vous  semble-t-il  pas  que  nous  avons 
raison  de  suivre  p1u:<lo-t  la  prnctiquo  de 
l'ancienne  Eglise,  que  le.s  fantaisies  etdif- 
tcultez  de  ces  nouveaux  venus?  Or  quelles 
raisons,  je  vous  prie,  proposent-ils? 

4.  Que  la  croix  fut  dommageable  à  Nos- 
tre-Seignenr,  donc  elle  est  détestable. 
Mais  si  le  signe  cl  l'instrumont  de  la  dou- 
leur que  Nosln^-Seigneur  souffrit  est  de- 
tesliible,  la  douleur  mcsme  et  la  passion 
de  Nostre-Seignciir  le  seroit  bien  davan- 
ta^;  la  croix  n'avoit  point  de  mal  en  soy, 
et  fut  embrassée  volontairement  deNostre- 
Seigneur,  et  par  icello  il  est  arrivé  à  sa 
flloîre  et  exaltation,  comme  dit  S.  Paul  aux 
Pbilippiens://umi7iavitsemef/jp5umprop- 
ter  quod,  etc. 

2.  Parce  que  Tenfant  seroit  fol ,  qui  se 
plairoit  à  voir  le  gibet  où  son  père  auroit 
esté  pendu  ;  ne  pensons  donc  plus  à  la 
passion. 

Response.  Maïs  si  la  passion  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  seulement  un  supplice,  sins 
on  sacrifice,  certainement  la  croix  est  non- 
Seulement  un  gibet ,  mais  un  autel  sur  le- 
quel a  esté  consommé  Tœuvre  de  nostre 
rédemption  :  en  ceste  qualité  elle  doibt 
eslre  en  vénération  à  tous  les  GJëles,  sa 
mémoire  leur  doibt  estre  rocommandabic, 
et  son  signe  précieux.  Et  misérables  sont 
eenx  qui  le  rejettent  avec  tant  de  mespris 
et  d'horreur,  car  par  cela  ils  donnent  à  co- 
gnoislre  qu'ils  n'ont  point  part  à  ce  qui  a 
e^té  opéré  en  la  croix ,  etc.  Et  comment 
peut-on  accorder  ceux  qui  estiment  se  ren- 


dre  ignominieux  par  la  croix,  avec  S.  Paul, 
qui  dit ,  qu'il  ne  se  veut  plus  glorifier  qu'en 
la  croix  de  Nostre-Seigneur  Jesus-Cfirist  : 
Ahsit  mihi  ghriarinisi  in  cruce  Domini 
nosfri,  etc.  Galat.  6.  Prœiicamus  Chris- 
tum  erxicifiœum;  Judœii  quidem  scan^ 
dalum,  Genlibtis  autem  stuttitiam, 
ipsiê  atitem  vocatis  Judœis  atque  Grm- 
ciê  Chriitum  Dn  virtufem  et  Dei  sa- 
pientiam.  Non  enim  indicavi  mê  tolre 
aliquid  inter  vos  niH  Jesum  et  hune 
crueijixum.  I.  Corinth.  Multi  ambutant 
qnos  sape  dicebam  vobis  inimieos  crucis 
Chrisii.  Philip.  3. 

De  plus  nos  adversaires  disent,  qu'il  ne 
faut  pas  luy  porter  l'honneur  qu'on  luy 
porte;  l'Eglise  au  contraire.  Voici  les  rai- 
sons pourquoy  *. 

Premièrement  tout  ce  qui  est  consacré 
à  Dieu  est  digne  d'estre  honoré  ;  ou  ceste 
saincte  figure  est  dédiée  à  Dieu,  donc,  etc., 
que  tout  ce  qui  est  dédié  à  Dieu  soit  digne 
d'estre  honoré ,  on  le  prouve  paroe  que 
l'Escrituro  l'appelle  quasi  partout  sainct. 
Pourquoy  appelle-t-on  le  dimanche  sainct? 
Pourquoy  l'esciibeau  des  pieds,  sainct? 
Solve  ecûeeamenta  pedum,  locus  enim  in 
qua  stas,  terra  sancta  est  {\),  Le  psal- 
miste  :  In  noctibus  extoUite  manus  ves- 
tras  in  sancta ,  id  est  Deo  dicata  ;  et  au 
psal.  98:  Adorale  ncabeUumpedum  ejus 
quoniam sanctiim  est.  Cet  esciibcau  est  le 
temple,  comme  disent  les  Clialdeens  ;  c'est 
l'arche  de  l'alliance,  comme  disent  les  Hé- 
breux, et  comme  que  ro  soil  c'est  tousjours 
pour  nous,  et  on  infère  de  là  efBcucenient, 
que  celte  saincto  figure  est  digne  d'estre 
honorée,  puisqu'elle  est  consacrée  à  Dieu. 

3.  A  raison  de  tout  ce  qui  est  dit  cy-de- 
vant  :  car  si  Nostre-Seigneur  l'a  colloque© 
au  ciel ,  s'il  l'a  montrée  avec  de  si  signa- 
lez effets ,  n'est-ce  pas  nous  la  rendre  ho- 
norable? 

i.  Parce  que  la  croix  nous  a  esté  comme 
le  sceptre  çt  siège  royal  de  Nostre-Sei- 
gneur. Et  principatus  ejus  super  hu- 
ruerum  ejus, au  psalm.  95.  Commoveatur 
a  facie  ejus  universa  terra.  Dicite  in 
gentibus  quia  Dominus  regnavit  (2). 
Selon  la  version  des  septante  inierpi*3tes, 
il  y  avait  a  ligno  (3).  Mais  au  récit  de  Jus- 
tin, les  Juifs  estèrent  ce  mot. 

Si  donc  la  croix  est  le  signe  du  pouvoir 

(t)  Exo4.  iiL  —  (!)  lat.  ».  *»(^la  HaL 
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et  royaume  de  Noetre-Seigneur,  pourquoy 
ne  llionoroiis-nous  pas?  etc. 

Que  si  le  buisson  où  Dieu  comparut  me- 
rîtoit  tant  dëVespect,  etc. 

Si  Tarche  d'alliance,  comme  il  est  dit  au 
psal.  434 .  Introibo  in  tabernaculo  eju$, 
adarabo  in  loeo  ubi  stelerunt  pedet 
ijuSj  etc.  11  se  peut  proprement  tourner: 
Adorabo  locum  vel  seabellum  pedum 
tjus.  Pourquoy  non  ce  siège  royal?  Ego 
si  exaltatuê  fuero  a  terra  amnia  traham 
ad  meij^âum  (tanquam  omnium  Princeps 
€tDominus)(^). 

5.  Pour  les  grands  effects  qu'il  plaist  à 
Dieu  de  faire  par  ce  mémorial  »  et  parti- 
culièrement contre  les  démons  qui  le  haïs- 
sent, de  quoy  Lactance  rend  tesmoignage, 
l,  2.  e.  27,  et  Greg.  Naz.  orat.  2  et  i,  in 
JuL  II  vit  parmy  les  sacrifices  et  augures 
les  diables,  comme  ii  desiroit;  il  se  signe, 
ils  disparaissent.  A  quoy  tendent  toutes  ces 
visions?  etc. 

0) 


I  6.  Parce  qu'en  sa  figure  qui  estmi  le 
peut  d'airain ,  elle  fut  honorée  avant  que 
d'eslre  (4),  pourquoy  non  en  sa  mémoire 
après  avoir  esté?  £t  sicut  exallaicit  Mo^ 
ses  serpentem ,  ita  exaltari  aporlet  Fir 
lium  hominii  (2). 

7.  Parce  que  cçtte  vénération  est  tret- 
ancienne  en  TEglise,  TeriuUien  respond 
aux  'Gentils  qui  tançoient  ceux  qui  adorent 
la  croix ,  Constantin  défendit  qu'on  y  pen- 
dist  plus  personne,  afin  qu'elle  fust  en  hon- 
neur et  non  pas  en  horreur  :  Ut  honoriU' 
set,  non  horrori.  Aug.  Serm,  4  8  dêverbis, 
Theodose  défendit  qu*on  ne  la  peignist  plus 
en  terre.  Cum  vidisset  humi  crucem,  erigi 
juêêit ,  dicens ,  cruee  Domini  frontem  el 
peclui  munire  debemuSy  et  pedibut  eam 
terimus(3). 

'  8.  Nos  anciens  portoient  la  croix  au  col, 
comme  tesmoigne  S.  Grégoire  Nissene  de 
sa  sœur  Macrine,  etc. 

(1)  Hun.  zxi.  —  (1)  Jo«a.  m.  —  (9)  PaoL  dlM.  Vk.  Mi 
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homàtVmi  Jtjumamttê.  Hattb.  n. 

Quand  voas  jeasneret ,  dit  Notlre-Seigneor,  n'imitet  point  les  hypocrites,  qui  paroissent 
tristes  et  abattus  de  visage,  afin  que  leur  jeusne  soit  connu  des  hommes. 


Ces  quatre  premiers  jours  de  la  saincte  | 
quan.nlaine  sont  comme  le  fondement  et 
rentrée  d^icclle,  et  en  iceux  nous  nous  de- 
vons spécialement  préparer  pour  bien  ob- 
server le  caresme,  et  nous  disposer  à  bien 
jcusner  la  saincte  quarantaine  ;  c'est  pour- 
quoy j'ay  dessein  de  vous  pa'rler  en  cette 
exhortation,  des  conditions  qui  doivent  ac- 
compagner le  jeusne,  pour  le  rendre  bon  et 
mcriluire  devant  Dieu  ;  mais  briefvement 
et  le  plus  familièrement  qu*il  me  sera  pos- 
sible :  ce  que  j'observeray  tousjours,  tant 
au  diécoursque  je  feray  aujourd'huy,  qu'en 
ceux  que  je  désire  vous  faire  tous  les  jeudis 
ejtdiffif^icbasdu  caresme,  qui  serontlesplus 


simples  et  propres  pour  vostre  instruction, 
quejepourray. 

Or  pour  parler  maintenant  du  jeusne,  et 
de  ce  qu'il  faut  faire  pour  bien  jeusner  ;  il 
faut  avant  toutes  choses  sçavoir,  que  le 
jeusne  de  soy  n'est  pas  une  vertu ,  quoy 
que  souvenles  fois  il  en  soit  un  acte  ;  car 
les  justes  et  les  pécheurs,  les  chresliens 
et  les  payens,  jeusnent  :  et  les  anciens 
philosophes  jeusnoieot  souvent,  et  recom- 
mandoient  fort  le  jeusne ,  sans  que  pour 
cela  l'on  pustdire  qu'ils  fussent  vertueux, 
ny  qu'ils  pratiquassent  une  vertu  en  jeu»- 
nant ,  puisque  le  jeusne  de  soy  n'est  pis 
une  vertu ,. sinon  en  tant  qu'il  est 
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pBgpé  des  condiUons  qui  le  rendent  agréa- 
ble à  Dieu ,  d'où  vient  qu'il  profite  aux 
uns,  et  non  aux  autres,  parce  qu'il  n*est 
pas  practiqué  également  de  tous;  ce  qui 
se  void  souvent  aux  personnes  du  monde, 
lesquelles  pensent  que  pour  bien  jeusner, 
il  ne  faille  sinon  se  garder  de  manger  des 
TÎandes  prohibées.  Or  cette  pensée  est  trop 
grossière,  pour  entrer  dans  l'esprit  des  re- 
ligieuses et  personnes  dédiées  à  Dieu, 
eomme  sontcellesà  qui  je  parie,  lesquelles 
savent  bien  qu'il  ne  suffit  pas  pour  bien 
jeusner,  de  jeusner  extérieurement,  si 
Ton  ne  jeusne  encore  intérieurement,  et  si 
le  jeusne  de  l'esprit  n'accompagne  celuy 
du  corps. 

C'est  pourquoy  Nostre-Seigneur ,  qui  a 
institué  le  jeusne ,  a  bien  voulu  enseigner 
i  les  apostres  comme  il  falloit  jeusner , 
pour  eu  tirer  du  profit  et  de  l'utilité  ;  car 
sçachant  que  pour  tirer  la  force  et  inefficace 
du  jeusne ,  il  falloit  faire  autre  chose  que 
de  s'abstenir  des  viandes  prohibées,  il  ins- 
truisit ses  disciples ,  et  en  leurs  personnes 
tous  les  chrestiens ,  des  conditions  qui  le 
doivent  accompagner ,  ainsi  que  nous 
Toyonsen  TEvangilede  ce  jour. 

Or  le  jeusne  bien  practiqué  a  ceste  pro- 
priété de  fortifier  l'esprit,  ed'elever  à  Dieu  ; 
de  mortifier  la  chair  et  la  sensualité,  et  l'as- 
iDJettirà  la  raison;  de  donner  force  pour 
Taincre  et  amortir  les  passions ,  et  surmon- 
ter les  tentations  ;  et  par  le  jeusne  le  cœur 
est  mieux  disposé  pour  servir  Dieu  plus 
purement,  et  s'occuper  es  choses  spiri- 
tuelles. 

J'ay  donc  pensé  que  ce  ne  seroit  pas  une 
chose  inutile ,  de  vous  dire  ce  qu'il  faut 
faire  pour  bien  jeusner  la  saincte  quaran- 
taine; car  bien  que  tous  les  chrestiens 
soient  obligez  de  le  scavoir  et  de  le  practi- 
quer ,  si  est-ce  que  les  religieuses  et  per- 
sonnes dédiées  à  Dieu,  y  ont  une  plus  par- 
ticulière obligation.  Or  entre  toutes  les 
conditions  requises  pour  bien  jeusner,  je 
ne  contenteray  de  vous  en  marquer  trois 
principales ,  sur  lesquelles  je  vous  diray 
funiliercroent  quelque  chose- 

La  première  condition  est,  qu'il  faut 
jeusner  de  tout  son  cœur ,  c'est  à  dire  de 
bon  cœur,  généralement  et  entièrement. 
S.  Bernard  parlant  du  jeusne,  dit  qu'il  faut 
iCavoir  non  seulement  pourquoy  il  a  esté 
mais  encore  comme  il  se  doit  gar- 


der. Il  dît  donc  que  le  jeusne  a  esté  in- 
stitué de  Noslre-Seigneur ,  pour  remède  à 
nostre  boucho  et  à  nostre  gourmandise  :  el 
pource  que  le  péché  est  entré  au  monde 
parla  bouche,  il  faut  aussi  que  ce  soit  la 
bouche  qui  fasse  pénitence ,  par  la  priva- 
tion des  viandes  prohibées  et  défendue? 
par  l'Eglise ,  en  s'abstenant  d'icelles  Tes- 
pace  de  quarante  jours.  Mais ,  dit  ce  glo 
rieux  saint,  comme  ce  n'est  pas  nostre  bou- 
che seule  qui  a  oflensé  Dieu,  ainsaussi  tous 
les  autres  sens  et  membres  du  corps;  il 
faut  que  nostre  jeusne  soit  gênerai  et  en* 
tier,  et  que  nous  les  fassions  tous  jeusner 
l^r  la  mortification  ;  car ,  comme  dit  ce 
grand  saint,  si  nous  avons  offensé  Dieu  par 
les  yeux,  par  les  oreilles,  par  la  lan^e, 
et  par  tous  les  autres  sens  du  corps ,  pour- 
quoy ne  les  ferons-nous  pas  jeusner? 

Or  non  seulement  pour  bien  observer  le 
sainct  jeusne,  il  faut  faire  jeusner  les  sens 
extérieurs  du  corps ,  mais  encore  les  puis- 
sances et  facultez  intérieures  de  l'amo , 
c'est  à  dire  Tentendement,  la  mémoire  et 
la  volonté,  d'autant  que  Thomme  a  péché , 
et  du  corps,  et  de  Tesprit. 

Helas  !  combien  de  péchez  sont  entrez 
en  l'ame  par  la  convoitise  des  yeux,  et  par 
les  regards  déréglez  !  c'est  pourquoy  il  les 
faut  faire  jeusner  en  les  portant  baissez ,  et 
ne  leur  permettant  pas  de  regarder  des 
choses  vaines  et  illicites  ;  il  faut  aussi  faire 
jeusner  les  oreilles ,  les  empeschant  d'en- 
tendre des  discours  superflus  et  inutiles, 
qui  ne  servent  à  rien  que  de  remplir  l'es- 
prit de  vaines  images  et  représentations  ; 
il  faut  aussi  faire  jeusner  la  langue ,  ne 
luy  permettant  pas  de  dire  des  choses  inu- 
tiles et  superflues  ;  en  somme ,  il  faut  re- 
trancher les  discours  vagabonds  de  l'enten- 
dement, les  vaines  images  et  représenta- 
tions de  nostre  mémoire ,  et  tenir  la  bride 
à  nostre  volonté,  à  ce  qu'elle  n'ayme  ny 
ne  tende  qu'au  souverain  bien  ,  et  par  ce 
moyen  accompagner  le  jeusne  extérieur  du 
corps,  de  l'intérieur  de  l'esprit. 

C'estcequenous  veut  représenter  l'Eglise 
en  ce  sainct  temps  de  caresme ,  nous  ex- 
hortant de  faire  jeusner  nos  yeux ,  nos 
oreilles  et  nostre  langue,  et  pour  cela  elle 
quitte  tous  ses  chants  de  rejouyssance , 
afin  de  mortifier  l'ouye ,  ne  disant  plus 
d^alleluya,  qui  est  un  chant  d'allégresse, 
et  se  revest  de  couleur  Bombre  et  obscure. 
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puour  mortifier  la  vue  :  et  pour  nous  mon- 
strer  que  pendant  cette  saincte  quaran- 
taine, il  faut  accompagner  le  jeusne  exté- 
rieur de  l'intérieur,  elle  nous  dit  aujour- 
d'hui' ces  paroles  du  Genèse  :  Mémento 
homo  quia  pulvis  e$j  et  in  puJverem  r«- 
verleris,  Re&iouviens-toy  o  homme,  que 
lu  es  poudre  et  cendre,  et  que  tu  retourne- 
ras en  cendre  :  comme  si  elle  nous  vouloil 
dire,  o  homme,  rcssouviens-loy  que  tu  es 
mortel  ;  ressouviens-toy  do  ta  fin  dernière, 
et  que  ce  ressouvenir  te  porte  à  quitter 
maintenant  toutes  les  considérations  plai- 
santes,  joïeuses  et  agréables ,  pour  rem- 
plir ton  entendement  et  ta  mémoire  de 
penst»e«'  auicres,  aspres  et  douloureuses, 
raij>unt  non  seulement  jeusner  le  corps  par 
Fabslinence  des  viandes  prohibées,  mais 
incore  Tesprit  par  telles  pensées  et  consi- 
dérations. 

Los  chrestiens  de  la  primitive  Eglise , 
pour  mieux  observer  le  sainct  caresiiuî , 
s'abstenoient  pendant  tout  co  temps  dis 
conversations  ordinaires  avec  leurs  amis , 
et  se  reliroient  en  solitude,  et  en  des  lioux 
écartez  du  commerce  du  monde;  et  le.^ 
chrestiens  d'environ  l'an  400  apros  la  ve- 
nue'do  Nostro-Seigneur ,  estoienl  si  soi- 
gneux de  bien  faire  la  sainclo  ipiarantaine, 
qu'ils  ne  se  contontoient  pas  do  s'abstenir 
des  viandes  prohibées  :  mais  encore  ils  ne 
mangeoientny  poissons,  ny  lait,  ny  beurre . 
ains  se  nourrissoient  seulement  d'herbes 
et  de  racines  ;  et  non  contcns  de  fuire  jeu»- 
ner  le  corps  de  la  sorte,  ils  faisoicnt  en- 
core jeusner  l'esprit  et  toutes  les  puissan- 
ces de  l'ame,  et  en  signe  de  pénitence  ils 
mcttoient  un  sac  sur  leur  teste  avec  Je  la 
cendre  et  retranchoient  les  conversations 
ordinaires  pour  faire  jeusner  la  langue  et 
l'ouye,  ne  parlant  ny  oyant  aucunes  cho- 
ses vaines  et  inutiles.  Et  pendant  ce  temps, 
»!s  s'exert^oient  particulièrement  à  Toraî- 
son  et  méditation ,  et  à  de  grandes  et  as- 
pres pénitences,  par  lesquelles  ils  malloient 
leur  chair,  et  faisoicnt  jeusner  tous  leurs 
membres ,  et  tous  leurs  sens  extérieurs  et 
intérieurs  ;  mais  le  toutgayement,  et  d'une 
franche  liberté,  sans  force  ny  contrainte  , 
et  ains  leurs  jeusnes  estoient  faits  d'un 
cœur  entier  et  gênerai  ;  car  puisque  ce  n'est 
pas  la  bouche  seule  qui  a  péché ,  mais  en- 
core tous  les  autres  sens  de  nostre  corps , 
et  que  toutes  les  puissances  de  nostre  ame, 


DOS  passions  et  appétits  sont  remplis  dlni- 
quitez ,  il  est  bien  raisonnable ,  pour  ren- 
dre nostre  jeusne  entier  et  méritoire,  qu'il 
soit  gênerai ,  c'est  a  dire ,  qu'il  soit  prac- 
tiqué  par  le  corps  et  par  l'esprit,  qui  est  la 
première  condition  qu'il  faut  observer  pour 
bien  jeusner. 

La  seconde  est,  do  ne  point  jeusner  par 
vanité,  ains  par  charité,  et  avec  humilité; 
car  si  nostre  jeusne  n'est  fait  en  charité , 
il  ne  sera  point  méritoire  ni  agréable  à  Dieu. 
Tous  les  anciens  pères  l'ont  ainsi  déclaré  ; 
mais  particulieri'uient  le  grand  S.  Augus- 
tin ,  S.  Ambroise,  et  S.  Thomas.  Le  grand 
a)H>slre  S.  Paul ,  en  l'Epistre  que  ngus  li- 
sions dimanche  à  la  saincto  Messe ,  exhor- 
toit  les  Corinthiens ,  pour  rendre  leurs 
œuvres  agréables  à  Dieu ,  de  faire  toutes 
choses  en  charité,  et  par  charité  ;  donc  si 
nostre  jeusne  est  fait  sans  cjuirité ,  i|  $era 
vain  et  inutile  ;  parce  que  le  jeusne,  comme 
toutes  nos  autres  œuvres ,  qui  ne  sont  pas 
faicles  en  charité,  ne  peuvent  aussi  estre 
agréables  à  Dieu;  car,  quand  vous  vous 
disciplineriez  tous  les  jours,  et  feriez  de 
grandes  prières  et  oraisons,  si  vous  n'avez 
la  charité ,  cela  ne  vous  profitera  point  ;çt 
quand  mesme  vous  feriez  des  miracles ,  si 
vous  n'avez  la  charité,  cela  n'est  rien  :  bien 
davantage,  si  vous  souffriez  le  marlyho 
sans  la  charité ,  votre  martyre  ne  vaudroll 
rien  ,  ny  rie  seroit  point  méritoire  devant 
les  yeux  de  Dieu. 

Je  dis  de  plus,  que  si  vo>lre  jeusne  n'est 
encore  fait  avec  humilité,  et  (pic  l'humilité 
n'accompagne  la  charité ,  il  ne  vaut  rien  , 
ny  ne  peut  e>tro  agréable  à  Dieu.  Quel- 
ques philosophes  payons  ont  jeusne;  mais 
parce  que  leur  jeune  a  esté  sans  humilité, 
il  n'a  pas  esté  regardé  de  Dieu.  Plusieurs 
grands  pécheurs  jeusnoient,  mais  d^autant 
qu'ils  sont  sans  charité  et  sans  humilité, 
ils  n'en  retirent  aucun  profit  ;  tout  co  que 
vous  faites  sans  charité,  dit  le  grand  ajX)s- 
tre  ,  ne  vous  profitera  de  rien  :  le  mesme 
peut-on  dire  de  l'humililé.  Si  donc  vous 
jeusnez  sans  humilité,  vostre  jeusne  ne 
vaudra  rien  :  et  si  vous  mantjuez  rf'humî- 
iilé,  il  est  ccrt^iin  que  vous  manquez  ausii 
de  charité  ;  jwrce  qu'il  est  imj)ossibIe  d'a- 
voir la  charité  sans  estre  humble ,  et  d'cs- 
tre  véritablement  humble  ï^ans  avoir  (a 
charité,  ces  deux  vertus  ayant  upo  telle 
sympathie  et  convenance  par  ^n<i^flible 
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qa*0lto  ne  ptnfent  janaîB  «Utr  l'ime  gans 

Vais  qu'est-ce  que  jeusnar  par  humilité? 
c'est  ne  point  jeusner  par  vanité ,  ce  qui  se 
bict  en  plusieurs  manières  ;  mais  je  me 
contenteray  de  vous  en  dire  une ,  pour  ne 
pas  charger  votre  mémoire  de  beaucoup 
de  choses.  Jeusner  doncques  par  vanité , 
o*e8t  jeusner  par  sa  propre  volonté ,  d*au- 
tiDt  que  la  propre  volonté  n'est  point  sans 
lanité  :  et  qu*est-oe  que  jeusner  par  sa 
propre  volonté?  c*est  jeusner  comme  nous 
voulons  y  et  non  point  comme  les  autres 
Teulent  :  c*est  jeusner  en  la  façon  qu'il 
pour  plaist,  et  non  point  comme  Ton  nous 
()rdoL."^et  conseille. 

Voub  u«uverez  des  personnes  qui  veu- 
lent jeusner  plus  qu'il  ne  faut,  et  d'autres 
qui  ne  veulent  pas  jeûner  autant  qu'il  faut: 
qui  fait  cela ,  sinon  la  vanité  et  propre  vo- 
lonté? car  tout  ce  qui  vient  de  nous-mcs- 
mes  nous  semble  tousjours  meilleur ,  et 
plus  aysé  à  faire  que  ce  qui  nous  est  or- 
donné et  enjoint  par  les  autres,  quoy  quo 
^ua  utile  et  plus  propre  pour  nostre  per- 
fection. Cela  nous  est  naturel,  et  vient  du 
grand  amour  que  nous  nous  portonsànuiii- 
fflesmes  ;  ce  qui  fait  quo  tout  ce  qui  vient 
de  naître  propre  choix  et  élection  ,  nous 
TeslimoDS  et  l'aymons  beaucoup  plus  quu 
ce  qui  vient  d'autruy ,  et  y  avons  tousjours 
BU  certaine  complaisance  qui  nous  facilite 
tes  ciioses  les  plus  ardues  et  difliciles  ;  et 
celle  complaisance  procode  pourTordinaire 
de  vanité.  Vous  trouverez  des  personnes 
qui  voudront  jeusner  tous  les  samedis  de 
Tannée,  et  non  le  caresmo;  et  d'autant 
que  ce  jeusne  viervde  leur  propre  volonté, 
il  leur  semble .  j'il  est  plus  sainct,  et  qu'il 
lesconduira  à  m'.\q  plus  grande  perfection, 
que  ne  feroit  pas  le  jeusue  de  caresme  qui 
leur  est  commandé.  Qui  ne  voit  que  ces 
personnes  ne  veulent  pas  jeusner  comme 
il  faut  ;  ains  comme  elles  veulent. 

11  y  en  a  d'autres  qui  veulent  jeusner 
plus  qu'il  ne  faut ,  et  c'est  de  quoy  se  plai- 
gaoit  le  grand  apostre  oscrivant  aux  Uo- 
mains  :  jÉlius  crédit  se  manducare  otn- 
•M  ;  qui  aultm  infirmw  est  olun  man- 
dMrl(4}.  Nous  nous  trouvons  en  peine, 
disoit-il ,  avec  deux  sortes  de  personnes  : 
tes  unes  veulent  nuinger  des  viandes  pro- 
hibées, et  ne  veulent  pas  jeusner  conune 
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îl  fant,  le  pouvant  fdrop  et  d'antrea  qui 
sont  infirmes  qui  ne  veulent  manger  que 
des  herbes,  et  veulent  jeusner  plus  qu'il 
ne  faut.  Il  s'en  trouve  encore  aujourd'buy 
plusieurs  parmy  le  monde ,  de  cette  pr^ 
mière  sorte ,  et  qui  allèguent  des  raisons 
pour  manger  des  viandes  prohibées  sans 
nécessité,  ne  se  contentant  pas  de  celles 
de  caresme  ;  mais  je  ne  suis  pas  ici  pour 
parler  à  telles  sortes  de  gens ,  d'autant  que 
c'est  à  des  religieuses  à  qui  j'adresse  ce 
discours.  Je  ne  parleray  doncques  que  de 
ceux  qui  veulent  jeusner  plus  qu'il  ne  faut, 
parce  que  c'est  d'ordinaire  avec  eux  qu'on 
a  plus  de  peine  ;  car  quant  aux  premiers, 
nous  leur  faisons  clairement  voir  qu'ils  con- 
treviennentauxLC.rninandemenadeJ'Eglise, 
et  desobeyssent  à  id  loy  de  Dieu  ;  qui  au* 
tem  infirmus  est  olus  mandueei, 

11  y  en  a  d'autres  qui  sont  foibles  et  in- 
firmes, qui  ne  peuvent  pas  jeusner,  avec 
lesquels  on  a  plus  de  peine ,  parce  qu'ils 
ne  veulent  point  ouyr  de  raisons  pour  sça- 
voir  qu'ils  ne  sont  pas  obligez  de  jeu^^ncr 
plus  qu'il  ne  faut,  c'est  à  dire  plus  qu'ils 
no  peuvent ,  et  ne  veulent  point  user  des 
viandes  qui  leur  sont  ordonnées  et  néces- 
saires pour  leurs  infirmitez.  Certes ,  ces 
personnes  ne  veulent  pas  jeusner  par  hu  • 
milité ,  ains  par  vanité,  et  de  leur  propre 
volonté,  ne  recognoissant  pas  qu'estant 
foibles  et  infirmes,  elles  feroient  beaucoup 
plus  pour  Dieu ,  de  se  soubmettre  et  d'user 
des  viandes  qu'on  leur  ordonne ,  et  ne  pas 
jeusner  ^r  l'ordonnance  de  ceux  à  qui 
elles''  jvent  obeyr ,  que  de  le  faire  de  leur 
propre  volonté  ;  car  si  bien  à  cause  de  leur 
foiblesse ,  la  bouche  ne  peut  pas  jeusner  ; 
il  faut  qu'elles  se  contentent  de  faire  jeus- 
ner tous  les  autres  sens  du  corps ,  et  les 
passions  et  puissances  de  i'ame. 

Ne  jeusnez  point ,  dit  Nostre  Seigneur, 
comme  les  hypocrites ,  lesqucl$  quand  ils 
jcusncnt  sont  tristes  et  mélancoliques,  afin 
d'estre  loiiez  et  estimez  des  hommes ,  Cum 
jejunatiê ,  nolite  fieri  iicul  hypocriim 
tristes  ;  exterminant  enim  faciès  suoê^ 
ut  pareani  hominibus  jijunantes  :  Mais 
quand  vous  jeusnez,  que  vostre  jeusno  sa 
fasse  en  secret  et  no  soit  point  veu  des 
hommes,  et  pour  cela  lavez  vostre  face  et 
oignez  vostro  chef,  et  vostre  Pore  céleste 
qui  voit  le  secret  de  vostre  coeur  vous  ea 
récompensera:  Tu  autemiCumJefunaSp 
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wtge  eaput  itHim ,  et  faeiem  fudm  f ovd, 
ne  videariê  hominibuij^juvans ,  sed  Pa- 
tri  ftw),  qui  est  in  abêcondito  ;  et  Pater 
iuuê  fui  videt  in  abêcondito  reddet  tibi. 
Or  Nostre-Seigneur  ne  vouloit  pas  dire  que 
nous  ne  nous  devions  point  soucier  de  i*e- 
dification  du  prochain  :  o  non  certes  !  Pro- 
videnteê  enim  bona  ,  non  tantum  coram 
Deo  ^  sed  eUam  eoram  hominibus  (4). 
Kous  avons  soin ,  dit  le  grand  apostre ,  de 
faire  nos  bonnes  œuvres  non  seulement 
devant  Dieu ,  mais  encore  devant  les  hom- 
mes (2)  :  ot  Nostre-Seigneur  mesme  en 
l'Evangile ,  nous  ordonne  de  donner  bon 
exemple  à  nostre  prochain  :  Sic  lueeat  tux 
vestra  eoram  hominibus ,  ut  videant 
opéra  vestra  bona ,  et  ghrificent  Palrem 
vestrum  qui  in  catis  est ,  que  vostre  lu- 
mière (dit-il)  luise  devant  les  hommes, 
afm  que  voyant  vos  bonnes  œuvres ,  ils 
glorifient  vostre  Père  céleste.  Donc  ceux 
qui  jeusnent  la  saincte  quarantaine  ne  s'en 
doivent  point  cacher,  puisque  l'Eglise  l'or- 
donne ,  car  il  est  bon  que  chacun  sçache 
que  nous  gardons  ses  commandemens  et 
<^scrvons  le  jeusne ,  d'autant  que  nous 
sommes  obligez  de  donner  bonne  édifica- 
tion ,  et  d*oster  tout  subject  de  scandale  à 
nos  frères.  Mais  quand  Nostre-Seigneur 
dit  :  Faictes  vostre  jeusne  en  secret ,  il 
yeut  dire ,  ne  le  faictes  point  pour  estre 
veus  ny  estimez  des  créatures;  ne  faictes 
point  ce  que  vous  faictes  pour  les  yeux  des 
hommes:  soyez  soigneux  de  les  bien  ediBor, 
mais  ne  faictes  point  vos  œuvres,  afin  qu'ils 
TOUS  estiment  saincts  et  vertueux  ;  ne  faic- 
tes point  comme  les  hypocrites^  ne  taschcz 
point  de  paroistre  plus  saincts  que  les  au- 
tres ,  en  faisant  plus  de  jeusnes  et  de  péni- 
tences qu'eux. 

Le  glorieux  S.  Augustin ,  en  la  règle  qu'il 
«  escrite  pour  ses  religieux  et  en  celle  des 
Teligieuses,  ordonne  qu'on  suive  la  vie 
tommune ,  comme  voulant  dire  ,  ne  soyez 
]pas  plus  vertueux  que  les  autres ,  suivez  la 
eommunauté  autant  qu'il  vous  sera  possi- 
ble :  ne  faictes  pas  plus  de  jeusnes,  d'aus- 
teritez  et  de  mortifications  qu'il  vous  en 
est  ordonné  ;  faites  seulement  ce  que  les 
autres  font ,  et  ce  qui  vous  est  commandé 
par  vos  règles ,  et  vous  contentez  de  cela  ; 
car  bien  que  le  jeusne  et  les  autres  péni- 
tences puissent  estre  bonnes  et  ioiiables , 
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si  est-ce  neantmomsque  n'estant  pas  6itaB 
par  ceux  avec  lesquels  vous  vivez,  il  y  a 
de  la  singularité  et  par  conséquent  de  la 
vanité ,  ou  du  moins  de  la  tentation  de  vous 
sur-eàtimer  à  ceux  qui  ne  font  pas  comme 
vous ,  et  d'avoir  quelque  complaisance  en 
vous-mesme ,  comme  si  vous  estiez  plus 
sainct  que  ceux  qui  ne  font  pas  telle  chose  : 
et  partant ,  suivez  la  communauté  en  tout, 
dit  le  grand  S.  Augustin  ;  que  les  forts  et 
robustes  mangent  ce  qui  leur  est  donné ,  et 
se  contentent  de  garder  les  jeusnes  mar> 
quez  par  leurs  règles ,  et  que  les  foibleset 
infirmes  reçoivent  ce  qui  leur  est  présenté 
pourleurâ  infirmilcz,  sans  vouloir  faire  oe 
que  font  les  robustes ,  et  que  les  uns  et  les 
autres  ne  s'amusent  point  à  regarder  ce 
que  celuy-cy  mange ,  et  ce  que  celuy-la  ne 
mange  pas,  mais  que  chacun  se  contente 
de  faire  ce  qui  luy  est  ordonné ,  et  par  ee 
moyen  vous  éviterez  la  vanité  et  particu- 
larité. 

Il  s'en  trouve  quelquefois ,  lesquels  pour 
faire  voir  que  ce  n'est  pas  mal  faict  de  ne 
pas  suivre  la  vie  commune ,  se  couvrent  de 
prétextes,  et  rapportent  l'exemple  de  saint 
Paul  premier  liermitc ,  qui  demeura  plu- 
sieurs années  dans  une  grotte  sans  ouyr 
la  saincte  Messe,  disant  qu'ils  peu  voit  donc 
bien  à  son  imitation  demeurer  retirez  en 
solitude  sans  sortir  pour  aller  aux  offices 
divins.  0  certes  !  vous  vous  trompez  ;  car 
ce  qu'en  a  faict  S.  Paul ,  n'a  esté  que  par 
une  inspiration  particulière  de  Dieu ,  qui 
doit  estre  admirée ,  et  non  pas  suivie  et 
imitée.  Dieu  luy  inspira  cette  retraicto  si 
extraordinaire ,  pour  rendre  recommanda- 
bles  les  déserts  qui  dévoient  par  après  es- 
tre habitez  par  tant  de  si  saincts  religieux  : 
mais  ce  n'estoit  pas  neantmoins  afin  que 
chacun  suivist  sa  manière  de  vie ,  ains  afin 
qu'il  fust  à  tous  un  miroir  et  prodige  de 
vertu  pour  estre  admiré ,  et  non  pas  imité  ; 
autant  en  devons-nous  faire  de  la  vie  du 
grand  S.  Simeon  Stilite ,  qui  demeura 
quarante-quatre  ans  sur  une  colonne,  fai- 
sant chaque  jour  deux  cents  actes  d'adora- 
tion ,  par  des  génuflexions  ;  car  il  faisoit 
cela  aussi  bien  que  S.  Paul  premier  her- 
mile,  par  une  inspiration  toute  particu- 
lière de  Dieu,  qui  vouloit  faire  voir  en  ce 
sainct  un  prodige  et  un  miracle  do  saine- 
teté  ;  et  comme  des  ceste  vie  il  y  a  des  hom- 
mes qui  sont  appelez  pour  mener  une  vie 
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toute  œleste  et  an^^elique,  et  laquelle  on 
doit  considérer  avec  révérence ,  non  pour 
aoivre  leurs  exemples ,  mais  pour  remer- 
cier Dieu  des  grâces  qu'il  leur  a  faites  ;  et 
ne  faut  pas  penser  que  pour  les  imiter,  il 
srroit  mieux  de  se  retirer  à  |>art  sans  con- 
verser avec  les  autres  ny  faire  ce  qu'ils 
fuQt,  en  s'adonnant  à  de  grandes  péniten- 
ces, et  faisant  des  choses  extraordinaires. 
0  non  I  dit  S.  Augustin ,  ne  paroissez  point 
plus  vertueux  que  les  autres ,  contentez- 
TOUS  de  faire  ce  qu'ils  font, 

Faictes  donc  vos  œuvres  en  secret,  et  non 
pour  les  yeux  des  hommes ,  et  ne  faites  pas 
eomme  l'araignée,  ains comme  l'a  vetle,  qui 
en  le  symbole  de  Tâme  humble  :  l'arai- 
gnée fait  son  travail  à  la  veuè'  de  tout  le 
BNide ,  et  jamais  en  secret,  elle  va  filant 
et  ourdissant  sa  toile  par  les  vergers ,  d'ar- 
bresen  arbres ,  dans  les  maisons,  aux  fe- 
Destres  et  planchers  :  en  somme ,  elle  tra- 
Taille  tousjours  en  public,  en  quoy  elle 
ressemble  aux  esprits  vains  et  hypocrites, 
qui  ne  peuvent  rien  faire  en  secret,  ains 
font  toutes  leurs  œuvres  pour  eslre  vous  et 
admirez  des  hommes  ;  aussi  telles  œuvres 
se  sont  que  toiles  d'araignées ,  propres  à 
estre  jettées  dans  le  feu  d'enfer.  Mais  les 
trettes,  comme  plus  sages  et  prudentes, 
(Dut  leur  miel  en  secret  dans  leur  ruche , 
où  personne  ne  les  peut  voir,  se  bastissant 
de  petites  cellules  pour  travailler  en  ca- 
cbetle.cn  quoy  elles  représentent  fort  bien 
rame  humble ,  qui  est  toujours  retirée  en 
soy-mesme,  sans  rechercher  aucune  gloire, 
nypretendre  aucune  louange  de  ce  qu'elle 
fott ,  tenant  son  intention  secrctle  ,  se  con- 
tentant que  Dieu  seul  voye  et  cognoisse  ses 
œuvres.  Je  vous  rapportera  y  un  exemple 
sur  ce  subject  de  S.  Pachome,  mais  fami- 
lièrement ;  car  c  est  ainsi  que  je  veux  tous- 
jours  traicter  avec  vous  :  ce  grand  sa i net 
s*eriantune  fois  aperceu  qu'un  de  ses  reli- 
gieux ayant  fait  deux  nattes  par  jour,  les 
avuit  exposées  à  la  veuë  de  tous  les  autres 
religieux  Jl  recognut  tout  aussi tosl  que  ceste 
action  procedoit  de  vanité,  quoy  que  pas 
Qo  de  ces  bons  pères  ne  pensast  pourquoy 
ce  bon  frère  faisoit  cela,  d'autant  qu'ils 
n'alloient  point  picquotant  sur  les  actions 
le^uns  des  autres,  ils  ne  pensoieut  qu'à 
faire  simplement  leur  devoir ,  et  n'estoient 
point  Comme  ceux  qui  vont  toui^jours  es- 
piucbant  et  examinant  les  actions  du  pro- 
II. 


chain,  faisant  surtout  ce  qu'ils  voyent  des 
commentaires  et  do.^  interprétations  :  0  ! 
certes,  ces  bons  religieux  no  faisoient 
point  cela,  et  ne  pensèrent  rien  de  celuy 
qui  avoit  ainsi  estendu  ses  deux  nattes« 
Mais  S.  Pachome ,  qui  estoit  son  superieurf 
et  à  qui  seul  appartenoit  d'examiner  les 
mouvemens  qui  l'avoient  poussé  à  cela , 
entra  un  peu  en  considération  sur  ceste 
action  ;  et  comme  Dieu  donne  tousjours  sa 
lumière  à  ceux  qui  conduisent  les  âmes,  il 
luy  Gt  cognoistre  que  ce  religieux  avoit 
esté  poussé  d'un  esprit  de  vanité  et  de 
complaisance ,  d'avoir  fait  deux  nattes  en 
un  jour ,  et  qu'il  ne  les  avoit  ainsi  mises  et 
ex|)o>éesà  lu  veuë  des  autres,  sinon  afin 
qu'on  vist  qu'il  avoit  bien  travaillé,  estant 
pour  lors  la  coustume  de  ces  anciens  reli- 
gieux, de  gagner  leur  vie  au  travail  de 
leurs  mains,  exerçant  leur  corps  au  travail 
manuel,  et  leur  esprit  à  la  prière,  joign.mt 
ainsi  l'action  avec  l'oraison  et  contempla- 
tion. Or  leur  travail  plus  ordinaire  estoit 
de  faire  des  nattes,  et  chacun  en  devoit 
faire  une  par  jour ,  et  celuy-ci  en  ayant 
faict  deux  pensoit  estre  plus  habile  que  les 
autres,  et  pour  se  faire  estimer  les  avoit 
expoî^ées  à  leur  veuë  ;  mais  S.  Pachome , 
qui  avoit  l'esprit  de  Dieu,  les  lui  fil  jt4er 
au  feu,  et  puis  dit  à  tous  les  religieux  (pi'ils 
pria^isent  Dieu  pour  celuy  qui  avoit  tra- 
vaillé pour  l'enfer  ;  et  outre  ce,  le  fit  metiro 
cinq  mois  en  prison  pour  pénitence  do  sa 
Taule,  luy  ordonnant  de  faire  doux  nalies 
chaque  jour,  afin  de  servir  d'exemple  à  lous 
les  autres,  et  leur  apprendre  à  fiiire  leurs 
actions  avec  esprit  d'humiliié,  et  non  de 
vanité. 

Cunijejunalis,  nolite  fieri  sicut  hypo- 
eritœ  tristes.  Que  vosire  jeusno  donc,  dit 
No.'^lre-Seigneur ,  ne  ressemble  point  à 
celuy  des  hypocrites ,  qui  font  des  mines 
melancholiques,  et  qui  ne  regardant  qu'a 
l'extérieur,  n'estiment  saincts  que  ceux 
qui  sont  maigres,  paslesetdeiïaits,  comme 
si  la  sainctclé  consistoit  en  cela.  C'est  une 
grande  misère  do  l'esprit  humain  ,  qui  ne 
regarde  qu'à  l'apparence  extérieure  dos 
choses ,  et  est  si  plein  de  vanité  quM  fait 
quasi  toutes  ses  œuvres  pour  paruistre  de- 
vant les  hommes;  mais,  dit  No-^ire-Sei- 
gneur,  ne  faictes  pas  cela;  car  c'est  ce  que 
font  les  hypocrites,  ains  que  vostre  jeusne 
se  fasse  en  secret  pour  plaire  aux  yeux  de 
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YiMire  l^ere  çeleM,  qui  regardera  et  vo^is 
en  récompensera. 

La  troisiesme  condition  qu'il  faut  avoir 
pour  bien  jcusner,  et  laquelle  est  en  quel- 
que façon  comprise  en  celle  que  nous  ve- 
nons de  dire,  c'est  de  ne  regarder  qi^e  Dieu 
seul,  et  de  faire  tout  popr  luy  plaire,  se 
retirant  en  soy-mesme,  nous  contentant 
que  sa  divine  majesté  et  ses  anges  voyent 
et  cognoissent  nos  bonnes  œuvres.  Et  quoy 
que  tous  les  hommes  ne  doivent  recher- 
cher en  tout  ce  qu'ils  font  que  de  plaire  i 
Dieu  seul,  si  est-ce  que  les  religieux  et  per- 
fonnes  qui  luy  sont  plus  spécialement  dé- 
diées ,  le  doivent  faire  avec  un  soin  tout 
particulier,  ne  visant  qu'à  le  contenter  et 
luy  estre  agréable.  Cest  ce  que  dit  très- 
bien  Cassian,  ce  grand  père  de  la  vie  spiri- 
tuelle, au  livre  de  ses  collations,  qui  est 
certes  admirable ,  et  il  y  a  eu  des  saincts 
qui  en  ffiisoient  tant  d'estat,  qu'ils  ne  se 
coucboient  jamais  sans  en  avoir  leu  un 
chapitre  pour  récueillir  leur  espritenDicu  : 
Que  nous  profitcra-t-il  de  faire  nos  actions, 
dit-il,  pour  les  yeux  des  boo^roes?  rien  que 
vanité  et  complaisance ,  qui  ne  serviront 
que  pour  l'enfer  ;  mais  si  nous  faisons  nos- 
tre  jeusne  et  toutes  nos  œuvres  pour  plaire 
à  Dieu  seul,  nous  travaillerons  pour  Teter- 
nité ,  sans  nous  complaire  à  nous-mesmes, 
ny  sans  nous  soucier  si  nous  sommes  vous 
des  hommes  ou  non,  d'autant  que  ce  n'est 
point  d'eux  que  nous  attendons  nostre  re- 
compense. 

Il  faut  donc  faire  son  jeusne  en  humi- 
lité et  en  vérité,  c'est  à  dire  pour  Dieu, 
et  pour  plaire  à  luy  seul ,  et  non  pas  en 
mensonge  et  hypocrisie ,  et  ne  faut  point 
s'amuFer  à  de  vaines  recherches,  pour 
sçavoir  si  tous  sont  obligez  au  jeusne  ou 
non,  et  pourquoy  il  est  commandé,  il  suffit 
de  sçavoir  qu'il  est  ordonné  pour  faire  pé- 
nitence, à  cause  du  péché  que  nostre  pre- 
mier père  Adam  commit  en  rompant  le 
jeusne  qui  luy  avoit  esté  commandé, 
par  la  deffense  que  Dieu  luy  avoit  faicte 
de  manger  du  fruict  de  l'arbre  dcffendu, 
et  pour  ce,  il  faut  que  la  bouche  fasse  pé- 
nitence, en  s'abstenant  des  viandes  prohi- 
bées par  la  saincte  Eglise.  C'est  a  quoy 


plusieurs  ont  de  la  difficulté  ;  mais  Ja 

suis  pas  icy  pour  leur  respondre  ;  je  diray 
seulement  que  ceux  qui  contreviennent 
aux  ordonnances  et  commandemens  de 
Pjen  et  de  la  saincte  Eglise,  et  qui  font  des 
interprétations  sur  ce  qui  leur  est  ordonné, 
et  veulent  faire  les  discrets  sur  les  choses 
commandées ,  se  mettent  en  péril  de  mort 
et  de  damnation  éternelle  ;  car  toutes  les 
raisons  de  leur  propre  volonté  et  discré- 
tion huiraine  contraires  à  la  volonté  de 
Dieu,  ne  sont  dignes  que  du  feu  étemel. 

Enfin,  pour  conclure  ce  discours,  je  dis 
encore  que  pour  bien  observer  le  jeusne 
de  la  saincte  quarantaine,  il  faut  faire  tron 
choses.  La  première,  que  vostre  jeusne  soit 
entier  et  gênerai ,  c'est  à  dire ,  que  vous 
fassiez  jeusner  tous  les  membres  et  sens 
de  vostre  corps ,  et  toutes  les  puissances 
de  vostre  ame,  portant  la  veuë  basse,  on 
du  moins  plus  basse  qu'à  l'ordinaire,  gar- 
dant plus  de  silenco,  ou  gardant  {rius 
celuy  qui  vous  est  ordonné  plus  ponc- 
tuellement qu'à  l'accoustumée ,  mortîBaat 
l'ouye  et  la  langue ,  pour  n'ouyr  ny  dira 
aucune  chose  vaine  et  inutile,  et  l'ealan- 
dement  pour  ne  considérer  que  deschosea 
sainctes  et  pieuses ,  tenant  vostre  eaprit 
attaché  aux  pieds  du  Crucifix,  par  la 
considération  des  douleurs  de  Nostre-Sei- 
gneur,  remplissant  vostre  mémoire  da 
souvenir  des  choses  aspres  et  douloureuses 
qui  vous  portent  à  la  contrition ,  quittant 
la  souvenance  des  choses  joyeuses  et  qui 
apportent  de  la  satisfaction,  tenant  encora 
la  bride  à  vostre  volonté,  en  mortifiant  loua 
ses  désirs  et  affections,  afin  qu'elles  ne  ten- 
dent qu'au  souverain  bien  :  en  ce  faisan^ 
vostre  jeusne  sera  entier  et  gênerai,  înta- 
rieur  et  extérieur  ;  en  un  mot,  vous  ferai 
jeusner  le  corps  et  l'esprit.  La  seconde 
chose  est ,  que  vous  ne  fassiez  pas  voetr^ 
jeusne  ny  vos  bonnesœuvres  pour  les  yeux 
des  hommes  et  par  vanité,  ains  en  charité 
et  humilité,  et  la  troisiesme,  que  vous  fas* 
siez  toutes  choses,  et  par  conséquent  vos- 
tre jeusne,  pour  plaire  à  Dieu  seul,  auquel 
soit  honneur  et  gloire  par  tous  les  sieclei 
des  siècles.  Au  oom  du  Père,  et  du  Fiis,  al 
du  Sainct-Esprit.  Amen. 
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Voicy  bien  la  description  du  duel  le  plus 
grand  et  le  plus  mémorable  qui  fut  jamais 
IKu;  le^  parljes  ^pt  trc;$-puissantcs  de 
çoBié  et  d*aif^e ,  bardîcs  et  cogfageuses  à 
toote  exftresmilé,  les  croies  jdongereiiscs, 
rîDinutié  irréconciliable,  la  On  ne  peut  es- 
tre  que  la  vjçtoire ,  car  il  i)*y  a  point  de 
nPBdSjiion  qui  puisr^e  termjncr  ce  com- 
bat :  les  parties  ^nt  Dieu  et  le  diable,  les 
|nne3  soi^t  J^  parole  de  Dieu  :  Tinimitié 
Ml  fondée  sur  UD^  rébellion.  Description 
que  rE;i;lise  nous  faict  aujourd'huy  pour 
BOUS  donner  courage  semblable  à  oxccu- 
lion;  car  noys  devops  suivre  no3tre  capi- 
taine qui  se  ^at  a^ijourd'huy,  et  nostre  vie 
a'est  qu'un  ))erpetuel  combat  sur  la  terre  : 
■ais  surtout  en  ce  temps  de  caresme  où 
aoqs  aspirpns  à  la  pénitence.  II  vous  faut 
attendre  do  recevoir  des  attaques  plus  ru- 
des et  plus  fréquentes  qu'en  aucune  autre 
saison.  Voicy  le  temps  de  nostre  récolte 
spirituelle,  c*est  ce  qui  fera  mettre  les  for- 
ces ennemies  en  campagne  pour  nous  l'cm- 
pe^ier,  il  faut  se  battre  ^  bon  escient, 
reiemple  de  Nostre-Scignepr  est  devant 
Bûgyeux,  Tenncmi  n'est  pas  invincible,  si 
lous  taschons  de  suivre  nostre  Maistre, 
sans  doute  que  la  victoire  nous  en  demeu- 
rera. C'est  le  subject  de  TEvangilo  que  je 
traitcray  maintenant;  mais  que  Tosprit 
aainct  qui  assista  Nostre-Seigneur  en  ce 
eombat,  m'assiste  pour  vous  bien  instruire, 
et  vous  pour  me  bien  escouter,  ce  que  nous 
loy  devons  demander  par  les  intercessions 
de  Nostre-Dame.  Jve  Maria. 

n  y  a  en  ce  monde  trois  sortes  de  biens 
pour  rhomme,  Tutile,  le  délectable,  Thon- 
nate,  et  sommes  attirez  à  toutes  entre- 
prises et  à  toutes  actions  par  i*un  de  ces 


troi#  moyens,  ou  pai:  !*Mtiliié,  ou  par  le 
pUisir,  ou  par  rbonnesteté.  ^lais  il  n'y  a 
que  rbonnesteté  qui  çoit  justement  pro- 
portionnée à  nostre  volonté^  car  que  la  vo- 
lonté s'entende  tant  qu'elle  voudra  sur  le 
désir  de  l'bonnestcté,  jamajs  elle  ne  sera 
que  bonne  etloUubie  :'que  si  elle  s'adonne 
à  Tujtjlité  et  ^u  plaisjp  hors  ceptaine  mesure 
et  lifnites,  elle  en  demeure  mauvaise.  Le 
désir  de  Futilité,  ^'jl  ust  tpop  grand,  se 
tourne  en  avarice,  qi^js  le  d^ir  du  plaisir 
se  peut  trouver  en  Tesprit  e(  au  corps,  et 
le  corporel  s'appelle  luxure .  le  spirituel 
s'appelle  gloire  et  superbe,  qui  sont  les 
trois  grands  maux  de  ce  monde  :  car  comme 
dits.  Jean  :  Omne  auod  est  in  mundo  aut 
est  concupisceniia  çqrnis,  qui  coucupis^ 
cqitia  oculorum^  aut  sup^rbiavitœ  (i). 
C*est  à  dire,  que  nous  noiis  devons  garder 
de  trois  choses,  de  j^  luxure,  de  l'avarice, 
et  de  la  superbe,  car  nous  pouvons  excéder 
en  désirant  trop  de  moyens  extérieurs ,  de 
commoditoz  au  corps,  et  trop  d'honneur  à 
l'esprit.  Bi  suivant  ces  trois  sortes  de  vi- 
ces, Sathan  livre  aujourd'huy  trois  puis- 
sans  assauts  à  ce  grand  et  divin  capitaine  : 
car  quant  aux  plaisirs  du  corps,  il  luy  dit  : 
Si  fiUus  Dei  es^  die  ut  lapides  islt  panes 
pjcrresse  tu  o$  le  fjli^  de  Djeu,  dis  que  ces 
fiant.  Si  changent  cq  pains.  Qqant  h  \^  su- 
perbe :A/t//f  te  deorsum^  Jette-toy  en  bas. 
Quanta  l'avarice  :  liœo^mnia  tibi  daboJe 
te  donneray  toutes  ces  choses.  Mais  bien 
assailly,  bien  deflendu.  Voyons  un  peu  le 
temps  et  les  occasions  piir  le  discours  de 
l'Evangile.  Tune  duclus  est  Jésus  in  de^ 
sertum  à  spiritu  ut  tentaretur  d  Jici* 
bolQ. 

(1)  Jmd.  ni 
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Posf  hap^ismumut  ostendat 
Chrhliarxos  ad  piijnam 
vocal  os. 
Tune  {Aniequav.i  prœdi^a  et^  ut 
osicmlfii  vilain  pr  .  dica- 
loris  obnoxiam  lenlatio- 
nihus, 

Secessit  in  mor.iom,  ut  ostendat  tenta- 
tiones  ubique  sequi  hominem. 


Ductusest 


Jaau8 


desertum^ 


Ut  tentare- 
tur. 


Exprimitur  ductus  saneti 
Spiritus  ut  inlenticogi- 
temus  de  hâc  tentatione, 

Vt  tpirituê  nequam  vietor 
in  serpente  vinceretur  à 
Spiritu  tancto  in  Domi- 
noy  etc. 

Lûcuê  idùneuê  ad  hane  pu- 
gnam. 

Ut  qui  vieit  in  horto^  vin- 
ceretur in  Eremo, 

Ut  oculis^  auribusy  omni- 
busque  corPoris  sensibus 
jejunaret. 

Ut  cum  corporis  castiga- 
tione  adjungeret  priva- 
tionem  rerum  mortatium^ 
et  inaniê  gloriœ  fugamin 
exemplum  nostrum. 

Ut  neminem  immunemêcia- 

mus  àpugna. 
Ut  fiduciamkaberemuêvin- 

cendi. 
Ut  modum  doceret  vincendi, 

et  cujus  munimur  a  uxilio 

erudiamur  exempta. 


Jejunavit  quadraginta  diebus  et  qua- 
draginta  noctibus,  curhoe,  quceso? 

Prima,  Utjejunium  suo  exemple  conse- 
craret. 

Secundo^  Utjejunium  armaturam  spi- 
ritualem  ostenderet. 

Tertio,  Ut  jejunium  ad  res  spirituales 
percipiendas  aptum  esse  médium  os- 
tenderet. 

Quarto,  Ut  curaret  temperantiâ,  quod 
Adam  vastdrat  guld. 

Prima  ^   Ergo    sequamur   exemplum, 
4 .  Cor.  4  4 .  Imitatores  mei  estote  sicut  et 
ego  Christiy  etc. 


Secundo.  Arma  jejunii  mmamm 
civilas  diaboli  famé  vineenda.  l 
nus  dotmomorinn  non  ejidtur  i 
oradone  etjejunio.  Afar.  9. 

Tertio,  Jejunio  utamur  ad  ora 
Van.  10,  vers.  12  Ex  die  quo  p 
cor  tuum  ut  te  afpigeres  in  con 
Dei^  exauditasunt  verba  tua;  t 
dixerat  :  Ego  lugebam  trium  < 
madarum  diebus ,  panem  desié 
lem  non  comedi,  earo  et  vinu\ 
introierunt  in  os  meum. 

Quarto ,  Ob  remedium  peceai 
4 .  Jonœ,  3.  Jejunaverunt  Dom 
vidit  Deus  opéra  eorum. 


Postea  esu-) 
riit ,      ^ 


[Partim  ostenditpote 
divinam,  dum  nof 
partim  humanam 
ram,  dum  postea  i 


\ 


Et  ecce  ten- 


Ille  qui  tentando  vu 
mum  Adam^  ut  tr 
secnndum. 
tator  àïx\i{Tenlator  malorum^ 
ei  :  j     bono  opère  malum 

Accusator  fratrum^ 
trem  etiam  accuse 

Si  filius  Dei  (  Ut  sciât  an  sit.  Si  n 
es,       l     ut  buperbiam  inge 


Deus  dicendo  facit, 
cere  paierai  qui  x 
AJoyxis  in  serpenlt 
terat.Exod.  A.Ei 
deesl  iUi  amœnita 
rum,  deest  illi  ce 
trix  Eva,deestiUi 
rum  speciosa  dece\ 
quia  non  invenit 
quem  offerrel  esv 
postulat  in  cibuh 
mulari.  Amb.  Sei 
de  jejunio  Domini 


Die  ut  lapi- 
des, ete. 


Qui  resp.    /  Dcuteronome  8,  au  pr 
dixil  scnp-i     la  manne,  elc. 

tum  est,   (L'Escrilurc  utile  coi 
non  in  solo/     tentations, etc. 
pane.      ^  Providence  de  Dieu,  e 

Tune  ass.  eum  in 
sanctam  civ.  el 
stat.  cum.  sup. 
pin  templi ,  et 
dixit  ei  :  mitte  te 
deors.scrip.  est, 
etc. 


Quomodo  Ckr 
dœmom  pari 
commit  tit,  qu 
mirum  si  te 
riis  mirisque 
vexamur  à  di 
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ad  tervituUm  Det,  frœpara  animam  tuam  ad  tentalionem.  Eco.,  n. 
fllSf  qai  as  dessein  de  senrir  Diea ,  prépare  ton  ame  à  la  tentation. 


Ces  paroles  sont  de  PEcclesiastique,  par 
lesquelles  il  advertit  ceux  qui  veulent  pré- 
tendre à  la  perfection ,  de  se  préparer  au 
oxnbat  des  tentations  ;  d*autant  que  c*eât 
M  vérité  infaillible,  que  nul,  quoiqu'il 
«rit,  n'en  sera  exempt,  c'est  pourquoy 
Nostre-Seigneur  a  voulu  luy-mcsme  estre 
tenté,  pour  nous  apprendre  comme  nous 
devons  résister  à  la  tentation ,  ainsi  que 
ks  Evangelistes  rapportent  en  l'Evangile 
de  ce  ^our,  disant  que  Nostre-Seigneur  fut 
eondoitpar  leSainct-Espritau  désert  pour 
ettre  tenté  du  diable,  Vuctus  est  Jésus  in 
iesertum  à  Spirilu,  ut  tentaretur  à  dia- 
Mo  :  Paroles  sur  lesquelles  je  tireray 
quelques  documens  pour  nostre  instruction 
particulière,  le  plus  familièrement  qu'il 
se  sera  possible. 

Premièrement  je  remarque  que ,  bien 
que  nui  ne  puisse  estre  exempt  des  tenta- 
tioiis,  nul  pourtant  ne  les  doit  rechercher, 
Dy  aller  de  soy-mesme  au  lieu  de  la  tenta- 
tkm  :  car  pour  l'ordinaire  celuy  qui  cher- 
che le  péril  périt  en  iceiuy,  Qui  amat  pe- 
ficulum^  in  illo  peribU  (1).  Cest  pour- 
çuoy  les  Evangclistes  disent  que  Noslre- 
Scignenr  fut  conduit  par  le  Sainct-Esprit 
aa  désert  pour  estre  tenté,  pour  nous  ap- 
prendre que  ce  ne  fut  point  par  son  choix, 
je  dis  quanta  sa  nature  humaine,  qu'il  alla 
au  lieu  de  la  tentation ,  ains  qu'il  y  fut 
porté  par  l'obeyssance  qu'il  devoit  à  son 
Père  céleste. 

Je  treuvo  deux  histoires  dans  l'Escriture 
aainctededeux  prince^qui  ont  esté  tentez, 
qui  nous  serviront  d'exemples  sur  ce  sub- 
ject,  dont  Tun  rcchorchn  la  tentation  et 
périt  en  icelle  ;  el  l'autre  uu  contrairo,  la 
«BBOontrant  sans  la  rechercher  la  surmonta 

#)lcd.ui. 


et  en  demeura  victorieux.  Le  premier 
exemple  est  de  David ,  lequel  au  temps 
qu'il  devoit  aller  à  la  guerre  et  que  son  ar- 
mée eàtoit  au  front  de  son  enncmy,  il  s'en 
alla  promener  sur  les  gailerios  de  son  pa- 
lais, comme  s'il  n'oust  eu  rien  à  faire  qu'à 
passer  le  temps,  et  se  tenant  ainsi  dans 
loysivcté ,  il  fut  surmonté  par  la  tenta- 
tion; d'autant  que  Betsabéo  cette  dame 
imprudente  se  vint  baigner  en  un  lieu  d'où 
elle  pouvoit  estre  veuë  da  pahiis  royal ,  et 
David  s'amusant  à  la  regarder,  ce  qui  fut 
cause  qu'il  périt  en  la  tentation,  laquelle 
il  avoit  recherchée  par  son  oysiveté.  En 
quoy  vous  voyez  comme  loysivetéestuno 
grande  amorce  pour  la  tentation  ;  et  ne 
dictes  pas,  je  ne  recherche  point  la  tenta- 
tion, mais  je  me  tiens  seulement  sans  rien 
faire ,  c'est  assez  pour  estre  tenté,  et  la 
tentation  a  une  force  merveilleuse  sur  nous 
qiu;nd  elle  nous  trouve  oyseux.  Et  si  Da- 
vid fust  allé  à  la  guerre  au  temps  qu'il  es- 
toit  obligé  d'y  aller,  ou  qu'il  se  fust  occupé 
à  quelque  chose  selon  son  estât,  la  tenta- 
tion n'eust  pas  eu  la  force  de  l'attaquer,  ou 
du  moins  de  le  surmonter,  comme  elle  fit. 
L'autre  exemple  est  du  jeune  prince  Jo- 
seph, vice-roy  d'Egypte,  qui  ne  rechercha 
nullement  la  tentation,  de  sorte  quoja  ren- 
contrant il  no  périt  point  en  icelle,  ains  en 
demeura  victorieux  :  vous  sçavez  comme 
il  fut  Yv  ndu  par  ses  frères ,  et  comme  la 
femme  de  son  mai  sire  le  porta  dans  la 
tentation.  Maisluy  qui  n'a  voit  jamais  pris 
pUiisir  aux  caresses  de  sa  maislresse,  luy 
résista  gcnorcusement  et  demeura  vain- 
queur el  triomphant,  luy  respondant  ces 
paroles  :  Quonvodo  possum  hoc  malum 
facere^  et  peccareinJDominumih)^  Corn- ^ 
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ment  pourroîs-je  faire  ce  mal  et  pécher 
cuntre  mon  Seigneur  ? 

Or  si  nous  sommes  conduits  par  Tcsprit 
de  Dieu  au  lieu  de  la  tcntalion  ,  ne  crai- 
gnons point,  ains  tenons-nous  as^eurez 
qu'il  nous  rendra  victorieux,  mais  ne  Tal- 
ions pas  chercher  pour  saincts  et  généreux 
que  nous  puissions  estre,  car  nous  ne  som- 
mes pas  plus  vaillans  que  David,  ou  que 
Nostre-Séignéur  mesmè  qui  ne  la  voulut 
point  rechercher.-  Nostre  ennemy  est 
comme  un  chien  attaché,  si  nous  ne  l'ap- 
prochons, il  ne  nous  fera  aucun  mal,  bien 
qu*il  tasche  à  nous  espouvantcr  en  ab- 
boyant  contre  fions  à  guise  d'un  chien  en- 
ragé, 6ommfe  dit  S.  Augustin,  Latrare  po- 
leil,  sellMtare  poUêt,  mordere  omnino 
nonpoieit^  nisitolentem. 

Mars  voyons  un  peu,  je  voiisl  prie,  la 
'fèrilé  des  paroles  que  nous  avoîïs  prises 
l^r  sujet  de  cette  exhortation  et  comme 
c'est  une  chose  certaine,  que  nul  ne  peut 
éviter  la  tentation  venant  au  service  de 
DicQ  :  Nousten  pourrions  donner  plusieurs 
exemples,  mais  un  seul  me  suffira,  qui  est 
rapporté  par  S.  Luc  aux  Actes  des  apostres. 
Ananiaset  Saphira  firent  vœu  de  se  consa- 
crer, eux  et  leurs  biens,  à  Dieu,  pour  ac- 
quérir la  perfection  dont  les  premiers 
ch'restiens  falsôient  profession  6h  se  soub- 
mettant  à  robeys:sancc  des  àpostres  ;  ils 
fi'eurcn  pas  plustost  pris  d^  dessein  ,  que 
^ôilà  la  tentiition  qui  les  attaque ,  ainsi 
que  dit  S.  Pierre  à  Afianias  et  à  Saphira  : 
Cùr  iehtavit  Salariai  cor  tuum  mentiri 
ie  Spirilui  êavctô  :  (fuid  Utique  convertit 
tobiê  tenlare  Spiritum  Domini  ?  Qui 
TOUS  a  tentez  de  \cnlt  mentir  au  Saînct- 
tspfit.  De  mesmc  le  grand  apostrc  S.  Paul, 
dès  qu'il  commença  à  servir  Dieu,  et  qu'il 
8é  fut  rangé  au  Christianisme ,  le  voilà  in- 
èôntinent  attaqué  d'Une  tentation  tres-fa- 
cbeuse  pour  tout  le  rodte  de  sa  vie,  luy  qui, 
cependant  qu'il  estoit  ennemy  de  Dieu  et 
qu'il  persecu toit  les  chrestiens,  n'avoitja- 
nais  senly  les  attaques  d'aucune  tentation, 
au  moins  n'en  tesmoigne-t-il  rien  par  ses 
éftcrits,  aîns  seulement  après  qu'il  fut  con- 
ièrty.  C'est  donc  un  document  fort  néces- 
saire à  SQavoir  que  celuy  que  nous  donne 
le  Sainct-Ësprit  de  préparer  nostrc  ame  à 
la  tentation ,  puisque  nous  devons  estre 
asscurez,  qù^en  quelque  lieu  que  nous 
aoyonsi  et  pour  parfaicts  que  nous  puis- 


sions estre,  la  tentation  nous  attaquera. 
C'est  pou rquoy  il  se  faut  pre|)arerj  etia 
pourvoir  des  armes  nécessaires  pour  com- 
battre vaillamment,  afin  de  remporter  la 
victoire ,  puisque  la  couronne  n'est  que 
pour  les  vainqueurs  :  Nemo  corofiabitur^ 
nisi  qui  légitime  certaverit  (4),  dit  ie 
grand  apostre,  bien  que  nous  ne  devions 
jamais  nous  fier  à  nos  forces,  ny  en  nostre 
vaillance,  allant  de  nous-mcsmes  recher- 
cher la  tentation  pour  la  penser  combattre 
et  terrasser  :  mais  nous  devons  nous  tenir 
fermes  si  nous  la  rencontrons  où  Tcsprilde 
Dieu  nous  aura  portez,  nous  confiant  qu'il 
nous  fortifiera  et  protégera  contre  toutes 
les  embusches  et  attaques  do  nos  ennemis. 
Voyons  mainicnanl  de  quelles  armes  se 
ôèrvit  Nostre-Seigneur  et  souverain  mals- 
ite,  \Kmt  surmonter  Pennèmy  qui  le  vià(l 
tôïitèr  au  désert  :  Certes  elles  no  furcrft 
autres,  smon  celles  de  la  foy,  se  servant 
des  paroles  dorEscritUrc  sainctepourrek 
pousser  ses  tentations.  Et  c'estde  ses  armes 
dont  parle  le  prophète  dans  le  psaume  nc^ 
nanfe,  Qfti  habitat  fn  adjutorio  Attiê- 
êimi  (^),  que  rious  disons  Cous  les  jourft  A 
Compiles,  lequel  contient  une  doctrine  ad- 
mirable. Il  dit  donc  comme  s*il  eust  parlé 
{TnX  chrestiens  ou  à  quelqu'un  en'  partira^ 
lier  :  0  que  vous  estes  heureux  !  vous  qui 
êistes  armez  de  la  vérité  de  Dieu  ;  car  elle 
vous  servira  de  bouclier  contre  toutes  les 
attaques  de  vos  ennemis,  et  fora  que  vous 
demeurerez  victorieux  :  Non  timebis  à 
timoré  noeturno ,  d  fagitid  volante  M 
die,  d  negolio petambuiante  in  lenebriê^ 
ab  incttrsii  et  dœmonio  meridiano.  Ne 
craigne^  donc  point,  ô  âmes  benistos,  qui 
estes  armées  de  l'af meure  de  vérité,  lèâ 
craintes  nocturnes ,  car  vous  n'y  trcbus- 
chorez  point  ;  ny  tes  sagcttes  qui  voledt 
en  Pair  en  plein  jour,  car  elle  rte  voua 

sçauroîent  offenser  ;  ne  crîigncz  point  aussi 
les  negotiatioris  qui  se  font  en  la  ffuict,  ni 
l'esprit  qui  marche  et  se  faict  voir  en  pleift 
ttidy. 

0  !  que  nostre-Seigneur  et  maisCre  e#- 
toit  divinement  bien  armé  de  Tarmeure  de 
vérité,  puis  qu'il  estoit  la  vérité  mesme? 
Or  cette  vérité  dont  parle  le  psalmiste, 
n'est  autre  que  la  foy;  et  quiconque  est 
armé  do  la  foy,  ne  doit  rien  craindre,  parce 
qu'elle  est  l'unique  arme  nécessaire  pour 

(I)  IL  TiBOi.  u.  —  (t)  Psal.  ta. 
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combattre  et  confondre  nostre  ennemy  ;  1  pour  surmonter  nostre  ennemy,  et  refuser 


car  auî  est-ce  qui  pourra  nuire  à  oeluy  qui 
dira  avec  une  véritable  confiance ,  Credo 
in  Deum  Patrem  omnipotentem,  Je  croy 
en  Dieu  ,  qui  est  nostre  Père ,  et  nostre 
Père  tout-puissant.  Certes ,  en  disant  ces 
paroles,  nous  monstrons  bien  que  nous  ne 
nous  confions  point  à  nos  forces,  ains  que 
ce  n*est  qu>n  Id  seule  vertu  de  Dieu ,  que 
nous  espérons  de  remporter  la  victoire, 
D*allanl  point  de  nous-mesmes  au  devant 
de  la  tentation ,  par  aucune  présomption 
(Tesprît,  ains  seulement,  quand  Dieu  per- 
met quelle  noQs  attaque  et  vienne  recher- 
cher an  lieu  où  nous  sommes,  ainsi  qu  elle 
fit  à  Nostre-Sei^eur  dafls  le  désert,  lequel 
surmonta  son  enncmy,  en  se  servant  des 
pairoles  de  la  sainclc  Escritnre  sur  toutes 
les  tentations  qu*il  luy  présenta. 

Sur  quoy  il  faut  que  nous  sçachiohs  quo 
Nostre-Seîgnenr  ne  fut  pas  tenté  comme 
Bons  autres,  parce  que  la  tentation  ne 
pnivoit  pas  estre  en  luy,  comme  elle  est 
eti  nous  ;  car  11  estoit  comme  un  fort  inex- 
pugnable dans  lequel  elle  ne  pouvoit  nul- 
InneAt  entrer,  estant  tout  de  mesme  qu'un 
bonttie  qui  seÉt)ît  vesto  du  haut  en  bas 
et  fin  acier,  lequel  ne  pourroit  en  façon 
qtffcMnqde  estre  offensé  par  Tepée,  parce 
qu'elle  gifsseroit  de  part  et  d'autre ,  sans 
ié  pbavoîr  aucunement  endommager.  La 
fentatîGfn  poovoit  bien  environner  Nostre- 
Seigneur,  mais  elle  ne  pouvoit  entrer  en 
loy,  ny  faire  aucune  lezion  à  son  intégrité 
et  pureté  trcs-parfaîte.  Ce  qui  n'est  pas 
ainsi  de  nous  autres,  car  si  bien  par  la 
grâce  de  Dieu,  nous  évitons  la  coulpe  et  le 
péché,  ne  consentant  pus  aux  tentations, 
nous  demeurons  neanlmoins  pour  l'ordi- 
naire un  peu  blessez  de  quelque  imporla- 
aité,  trouble  ou  émotion  qu'elles  laissent  en 
DOBtre  cœur. 

Hais  pourquoy  Nostre-Seigneur  se  ser- 
fit-il  des  armes  de  la  foy  pour  résister 
aux  tentations  de  Tennemy?  car  il  ne  la 
pcnvoit  avoir,  d'autant  qu'il  avoit  dès  Tin- 
tfantde  son  incarnation  une  cognoissanco 
Ires-parfaite  en  la  partie  supérieure  de  son 
ime,  de  toutes  les  choses  que  la  foy  nous 
enseighe  :  Il  est  vray,  mais  ce  qu'il  fit  en 
teit  ne  fat  pour  autre  subject  que  pour 
Bons  enseigner  ce  que  nous  devions  fuire 
ta  UAÏC8  occasions.  Ne  recherchons  donc 
point  d*autre8  smies  ny  d'antres  moyens, 


nostre  consentement  à  la  tentation .  sinon 
de  dire  ces  paroles  de  la  foy.  Credo,  Je 
croy  ;  et  que  croye^vous?  Je  croy  en  Dieu, 
mon  Père  tout-puissant,  Credo  in  Deum 
Patrem  omnipotentem. 

S.  Bernard  sur  ce  psalme,  Qui  habitai 
in  adjutorio  Altissimi  ^  appelle  wlto 
crainle  nocturne  pusillanimité  et  couar- 
dise, et  traitant  do  la  crainte  de  Dieu, 
dit  qu'il  y  en  a  de  quatre  sortes;  à  sça- 
voir,  la  crainte  des  mondains,  la  crainte 
des  serviteurs,  la  en  Into  de  ceux  qui 
commencent  à  servir  Dieu ,  et  la  crainte 
des  enfans.  Mais  afin  de  traiter  ce  subject 
plus  familièrement  pour  nostre  instruc- 
tion ,  jo  me  contcnteray  de  dire  que  les 
craintes  nocturnes  dont  parle  le  psal- 
miste,  sont  de  trois  sortes.  La  premiero 
est  la  crainte  des  paresseux  :  la  seconde, 
celle  des  enfans  :  et  la  troisiesme,  celle  des 
délicats. 

La  crainte  est  d'ordinaire  la  première 
tentation,  que  l'ennemy  présente  à  ceux 
qui  sont  résolus  de  servir  Dieu  ;  car  des 
aussl-tost  qu'on  leur  enseigne  ce  qu'il  faut 
faire  pour  acquérir  la  perfection ,  ô  Dieu  1 
disent-ils,  jamais  jo  ne  pourray  faire  cela, 
et  leur  semble  qu'il  est  du  tout  impossible 
d'y  pouvoir  parvenir,  et  ils  diroient  volon- 
tiers :  la  perfection  qu'il  faut  avoir  ccans, 
et  cette  sorte  de  vie  et  de  vocation ,  est 
trop  cminenlo  pour  moy,  je  n'y  sçaurois 
atteindre.  Ha  I  ne  vous  troublez  pas,  et  ne 
faictcs  pas  ces  chimères  d'appréhension , 
de  no  pouvoir  faire  ce  à  quoy  vous  estes 
obligez,  puisque  vous  estes  armez  et  envi- 
ronnez de  la  vérité  de  Dieu  et  de  sa  parole, 
et  que  c'est  luy  qui  vous  a  appelez  à  cette 
sorte  do.  vie,  ou  en  cette  maison  :  Ne  crai- 
gnez rien,  mais  confiez- vous,  et  soyez  as- 
seurez  que  tandis  quo  vous  marcherez 
simplement  dans  le  devoir  de  vostre  vo» 
cation,  il  vous  fortifiera,  et  donnera  la  graco 
de  [:)erseverer,  et  de  faire  ce  qui  sera  re- 
quis pour  sa  plus  grande  gloire  et  vostre 
salut.  Ne  vous  estonnez  donc  point,  et  ne 
faictcs  pas  comme  les  paresseux ,  qui  se 
troublent  quand  ils  so  reveillent  la  nuict, 
pour  rapprehen.<ion  qu'ils  ont  quo  le  jour 
viendra  bientost,  auquel  il  faudra  travail- 
ler. Les  paresseux  appréhendent  tout ,  rt 
trouvent  toutes  choses  dures  et  difficiles, 
et  cela  parce  qu'ils  s'amusent  plus  è  penser 
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à  rimagination  qu'ils  ont  de  la  difficulté 
future,  qu'à  ce  qu'ils  ont  présentement  à 
faire  :  0  Dieu!  disent-ils,  si  je  m*addonne 
au  service  de  Dieu,  il  faudra  tant  travailler 
pour  résister  aux  tentations  qui  m'attaque- 
ront; vous  avez  bien  raison ,  leur  peut-on 
dire,  car  vous  n'en  serez  pas  exempts; 
d'autant  que  c'est  une  règle  générale,  que 
tous  les  serviteurs  de  Dieu  seront  tentez, 
ainsi  que  le  remarque  S.  Hierome,  en  cette 
belle  Epiàlre  qu'il  addresse  à  sa  chère  fille 
Eustochium  :  Mais  à  qui  voulez-vous  que 
le  diable  présente  ses  tentations,  sinon  à 
ceux  qui  les  mesprisent?  Les  pécheurs  se 
tentent  assez  eux-mesmes,  le  diable  les 
tient  dcsja  pour  siens,  et  ils  sont  ses  con- 
federez,  parce  qu'ils  ne  rejettent  point  ses 
tentations,  ains  au  contraire  ils  les  suivent, 
et  la  tentation  réside  en  eux  :  C'est  pour- 
quoy  le  diable  no  se  travaille  pas  beaucoup 
pour  semer  ses  tentations  dans  le  monde, 
mais  aux  lieux  retirez,  c'est  là  où  il  pense 
faire  un  grand  gain,  faisant  descheoir  les 
âmes  qui  désirent  de  servir  la  divine  ma- 
jesté plus  parfaitement. 

S.  Thomas  d'Aquin  s'emerveilloit  exlres- 
mementde  quoy  les  plus  grands  pécheurs 
alloient  parmy  les  rues,  aussi  joyeux, 
comme  si  leurs  péchez  ne  leur  eussent 
point  pesé  sur  leurs  consciences  ;  mais  qui 
ne  s'estonniroit  de  voir  une  ame  hors  de 
la  grâce  de  Dieu  se  rejouyr?  à  que  leur 
joye  est  vaine,  et  leur  allégresse  trom- 
peuse! Car  elle  sera  enfm  suivie  de  regrets 
et  de  douleurs  éternelles.  Mais  laissons  là, 
je  vous  prie,  les  mondains,  et  retournons  à 
cette  crainte  des  paresseux. 

Le  chemin  des  paresseux ,  dit  le  Sage, 
est  comme  une  haye  d'épines,  iter  pigro- 
rum  quasi  sepes  ipinarum  (4),  parce 
qu'ils  trouvent  des  diifîcultez  sur  toutes 
choses,  ils  sont  tousjours  à  se  lamenter, 
de  ce  qu'il  faut  travailler  pour  acquérir 
la  perfection  :  Hclus  !  disent-ils ,  je  pen- 
soi»  qu'il  suffisoit  de  s'embarquer  en  la 
voye  de  Dieu  et  en  son  service,  pour  se 
reposer.  0  pauvres  gens ,  que  vous  estes 
abusez  !  ne  savez-vous  pas  que  l'oysiveté 
ût  périr  le  pauvre  David  en  la  tentation? 
Vous  voudriez  ressembler  à  ces  soldats  de 
garnison  qui  ont  tout  à  souhait  dans  une 
bonne  ville ,  ils  sont  maistres  en  la  mai- 
son de  rboste,  ils  font  bonne  chère,  et 
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neantmoins  ils  s^appellent  soldats, 
des  vaillans  et  courageux,  tandis  q 
sont  point  à  la  bataille  ny  à  la  guer 

Certes,  Nostre-Seigneur  ne  vei 
de  ces  soldats  en  son  armée,  ains 
des  combattans  et  des  vainqueurs, 
pas  des  faineans;  il  a  voulu  luy 
estre  tenté  et  attaqué ,  pour  nous 
exemple  de  résister  a  la  tentattuii^ 
craignez  donc  point,  je  vous  prie,  ; 
vous  estes  environnez  de  l'armeun 
rite  de  la  foy  :  Levez-vous,  ô  par 
quand  il  en  sera  temps,  sortez  de 
lict,  et  ne  vous  épouvantez  pas  du 
de  la  journée  ;  car  c'est  une  chose  on 
que  la  nuict  estant  donnée  pour  l 
\ii  jour  est  destiné  pour  le  travail 
donc,  je  vous  prie,  de  votre  couan 
vous  mettez  bien  avant  dans  Fespi 
vérité  infaillible  :  Que  tous  les  1 
doivent  estre  tentez,  et  que  tous 
vent  tenir  prests  pour  combattre 
remporter  la  victoire;  et  puis  que 
tation  a  une  merveilleuse  force  su 
quand  elle  nous  trouve  oyseux  ; 
Ions  fidellement,  et  ne  nous  lasson 
si  nous  ne  voulons  perdre  le  repos 
qui  nous  est  préparé  pour  reromp 
nos  travaux.  Confiez-vous  en  Dieu , 
vostre  Père,  et  vostro  Perc  lo»t-pi 
en  la  vertu  duquel  toutes  choses  vou 
rendues  faciles,  quoy  que  d'abord  ei 
épouvantent  un  peu. 

La  seconde  crainte  nocturne,  se 
nous  avons  dit ,  est  celle  des  enfa 
enfans,  si  vous  y  prenez  garde,  sor 
dément  craintifs,  quand  ils  sont  1 
sein  de  leur  mère  ;  de  sorte  que  ai 
voyent  ou  entendent  un  chien  qui  { 
soudain  ils  se  prennent  à  crier,  et 
sent  point  qu'ils  ne  soyont  auprès  d 
entre  ses  bras,  après  quoy  ils  viven 
scurance,  et  ne  croyent  pas  que  ri 
puisse  nuire  ;  et  pourveu  qu'ils  tiei 
main  de  leur  mère,  ils  ne  craignen 
ainsi  devons-nous  faire,  mes  chère 
et  que  pouvons-nous  craindre?  N 
sommes  armez  de  l'armcure  de  ve 
environnez  du  fort  bouclier  de  la  i 
nous  apprend  que  Dieu  est  nostre 
nostre  Père  tout-puissant  ;  prions- 
nous  tende  la  main ,  et  ne  nous  cs( 
tons  pas,  car  il  nous  sauvera  et  nou 
géra  contre  tous  nos  ennemis. 
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Lors  que  le  grand  S.  Pierre  pensoit  pé- 
rir dans  la  mer,  après  quMl  eut  faict  cet 
acte  si  geaereux  de  se  jetter  dedans,  afin 
de  s^approcher  plus  proroptement  de  son 
bon  Maistre  qui  Tappeloit,  voyant  qu*il  en- 
fbnçoit  dans  les  eaux ,  il  s*ecria  soudain  : 
Domine^  ialvum  me  fac;  Ha!  Seigneur, 
sauTez-moy ;  et  toutincontinentnostredivin 
Sauveur  luy  tendit  la  main,  et  le  garantit 
dn  naufrage.  Faisons-en  de  mesme,  si 
nous  sentons  que  le  courage  nous  manque, 
et  que  nous  enfoncions  dans  la  tentation , 
crions  avec  confiance  :  Domine,  salva  noê, 
ferimuê  :  ha  l  Seigneur ,  sauvez-nous ,  et 
ne  doutons  point  qu'il  ne  nous  forliOe  et 
ne  nous  empesche  de  périr. 

Mais  remarquez  qu'il  y  en  a  quelquefois 
qai  veulent  faire  les  courageux,  lesquels 
neantmoins  sont  si  paoureux  et  craintifs, 
qtt'ilss*espouvantentquasideloutescboses; 
ce  qui  arrive  pour  Tordinaire  à  ceux  qui 
viennent  nouvellement  au  service  de  Dieu, 
car  à  ce  commencement  ils  font  les  coura- 
geux ,  et  leur  semble  quHs  vivront  tous- 
jours  en  repos  et  tranquillité,  et  qu'aucune 
chose  ne  pourra  surmonter  leur  courage 
et  générosité,  ainsi  qu'il  arriva  au  pauvre 
S.Pierre;  lequel  estant  encore  enfant  en 
la  vie  spirituelle,  il  fit  cet  acte  de  gencro- 
Btédont  je  viens  do  parler,  mais  après  il 
en  fit  un  autre  qui  luy  cousta  bien  cher, 
lors  que  Nostre-Seigneur  parlant  à  ses 
apostres  comme  il  devoit  souffrir  la  mort, 
S.  Pierre  commença  à  se  vanter,  quoy ,  Sei- 
gneur? vous  dites  que  vous  devez  aller  à 
la  mort ,  et  moy  j'iray  aussi ,  je  ne  vous 
abandonneray  jamais.  Nostre-Seigneur 
poursuivant  :  Je  seray  foueté  ;  etmoy  aussi, 
dit-il,  pour  Famour  de  vous  :  Je  seray 
couronné  d'épines,  et  moy  aussi  ;  et  plus 
Nostre-Seigneur  encherissoit  sur  la  gran- 
deur de  ses  peines,  et  plus  aussi  il  s'echauf- 
foit  à  dire  qu'il  en  souffriroit  autant.  0 
qa*il  fut  bien  trompé  ,  quand  il  se  vid  si 
lasche  en  l'exécution  de  ses  promesses  au 
temps  de  la  passion  de  son  Maistre ,  qu'il 
renia.  O  qu'il  eust  bien  mieux  valu  au 
pauvre  S.  Pierre  qu'il  se  fust  tenu  en  hu- 
milité ,  et  qu'il  se  fust  plustost  appuyé  sur 
la  grâce  de  Nostre-Seigneur ,  que  de  se 
confier  vainement  sur  la  ferveur  qu'il  sen- 
toit  alors.  Le  mesme  arrive  souvent  à  ces 
jeunes  âmes  qui  tesmoignent  tant  de  fer- 
fanr  en  leur  conversion  ;  car  tandis  que  ce 


premier  sentiment  de  consolation  leur 
dure,  elles  font  des  merveilles,  et  ne  leur 
semble  pas  qu'il  y  ait  rien  de  trop  difficile 
au  chemin  de  la  perfection,  qui  puisse  at- 
tiédir leur  courage  :  Mais  attendez  un  peu  ; 
car  si  le  sentiment  de  dévotion  leur  man- 
que, et  que  la  consolation  vienne  à  se  re- 
tirer, ou  que  quelque  petite  tentation  les 
attaque;  helas  !  disent-elles,  qu'est cecy? 
Elles  commencent  à  craindre  et  se  troubler, 
tout  leur  semble  pesant;  et  si  elles  ne  sont 
tousjours  dans  le  sein  dU'Pere  céleste,  et 
qu'il  ne  leur  donne  des  suavitez ,  elles  ne 
peuvent  vivre  contentes  et  ne  cessent  de  se 
plaindre. 

Mais  pensez-vous,  chères  âmes,  leur 
peut-on  dire,  qu'en  la  solitude  et  en  la 
retracite  il  ne  se  rencontre  point  de  tenta- 
tions? 0  que  vous  estes  trompées  I  et  ne 
croyez-vous  pas  que  Nostre-Seigneur  ne 
fut  point  tenté  ny  attaqué  de  l'ennemy, 
tandis  qu'il  fut  parmy  les  pharisiens  et  les 
publicains,  ains  seulement  lors  qu'il  se  re- 
tira au  désert.  Il  n'y  a  point  de  lieu  où  la 
tentation  n'aye  eu  l'entrée ,  ouy  mesme 
dans  le  ciel  ;  car  elle  nasquit  dans  le  cœur 
de  Lucifer  et  de  ses  complices  ;  et  les  porta 
quant  et  quant  à  la  perdition  éternelle.  Au 
paradis  terrestre,  l'ennemy  y  porta  la  ten- 
tation, et  fit  descheoir  nos  premiers  parens 
de  la  justice  originelle ,  de  laquelle  Dieu 
les  avoit  douez  et  enrichis.  La  tentation 
entra  aussi  dans  le  collège  des  apostres,  et 
pourquoy  donc  vous  estonnerez-vous  si 
elle  vous  attaque?  Si  vous  eussiez  esté  du 
temps  de  Nostre-Seigneur,  je  veux  dire 
lors  qu'il  se  retira  au  désert  avant  que  de 
commencer  la  prédication  de  son  Evangile, 
et  que  vous  eussiez  demandé  à  sa  tres- 
sai ne  te  mère  Ste  Vierge ,  où  est  vostre 
Fils? Mon  Fils,  eust-elle  rcspondu»  est  au 
désert,  où  il  doit  demeurer  quarante  jours, 
jousnant,  veillant  et  priant  continuelle- 
ment. Ha!  j'y  veux  aller,  lui  eussiez- vous 
dit ,  d'autant  qu'au  lieu  où  est  Nostre-Sei- 
gneur, tout  bien  y  abonde,  la  consolation 
n'y  manque  point,  et  la  tentation  n'y  peut 
avoir  d'entrée.  0  certes!  vous  vous  trom- 
pez ,  car  c'est  parce  que  Nosirc-Seigneur 
y  est,  que  la  tentation  s'y  trouve;  vous 
eussiez  esté  bien  espouvantez,  d'autant 
que  le  diable  vint  à  luy  à  découvert,  et 
ne  fit  pas  avec  Nostre-Seigneur  commo 
avec  S.  Pacome,  ou  avec  S.  Antoine,  qu'il 
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espoiivanla  par  des  brwîts  et  lînlamares 
qu'il  fit  autour  d*cux,  faisant  fendre  le  ciel 
et  la  terre  devant  eux,  pour  les  faire  crain- 
dre et  frcmir  comme  des  enfans;  mais  par 
la  confiance  qu'ils  avôîent  en  t)ieu ,  ils  le 
rembarrèrent,  et  se  moquèrent  de  luy,  et 
surmontèrent  ses  artifices ,  en  prononçant 
quelques  passages  dé  la  saincte  Esùriture. 
Or  cet  esprit  rusé  voyant  sur  la  face  de 
Noslre-Seigneur,  la  force,  la  constante,  la 
générosité  éi  Fasseurance,  il  pensa  bien 
qu'il  ne  gagneroil  rien  de  le  traiter  de  la 
sorte,  c*cst  pourquoy  il  vint  visiblement  à 
luy  avec  une  impudence  hompareille  pour 
luy  présenter  ses  tentations  ;  ce  qu'il  fit 
non-seulement  ces  trois  fois  dont  l'Evan- 
gile de  ce  jour  fait  mention,  ains  plusieurs 
autres  durdnt  ces  Quarante  jours  qu*il  de- 
meura au  désert,  lés  Evangelistcs  ^'estant 
contentez  de  nous  marquer  seulement  ces 
trois,  comme  estant  les  plus  remarquables 
et  les  plus  grandes. 

Hélas!  disent  ces  jeunes  apprentifs  on 
la  perfection,  Que  feray-je?  mes  passions 
que  je  pensois  avoir  si  bien  mortifiées  par 
la  fervente  résolution  que  j'avois  faite  de 
ne  les  plii^  suivre ,  me  tourmentent  conti- 
nuellement; tantost  je  suis  pressé  de  cha- 
grin, puis  après  il  me  semble  qu'il  n'y  a 
plus  moyen  de  passer  outre  en  lapractique 
de  la  vertu,  tant  le  découragement  me 
poursuit  de  près.  Ha  (  mes  chères  âmes,  ne 
sçavez-vous  pas  qtie  I^ostre-Seigneurayant 
esté  tenté  durant  les  quarante  jours  qu'il 
fut  au  désert,  c'a  esté  pour  nous  apprendre 
due  nous  le  Serions  tout  le  temps  que  nous 
demeurerions  au  désert  de  ceste  vie  mor- 
telle ,  qui  est  le  lieu  de  nostre  pénitence  ; 
car  la  vie  du  pat  fait  chrestien ,  mais  spé- 
cialement des  religieux,  doit  estrc  une 
continuelle  pénitence.  Consolez-vous  donc, 
et  prenez  courage,  car  le  temps  du  repos 
n'est  pas  pour  ceste  vie  ;  ne  vous  découra- 
gez pas  pour  vos  imperfections,  et  ne 
pensez  pas  que  vous  puissiez  vivre  sans  en 
commettre,  cela  ne  se  peut  tandis  que  vous 
serez  en  ceste  vie  ;  il  suftlt  que  vous  ne  les 
aymiez  pas,  et  qu'elles  ne  vivent  pas  dans 
vostre  cœur ,  c'est  à  dire,  que  vous  no  les 
commettiez  pas  volontairement,  et  que 
vous  ne  vouliez  pas  persévérer  en  icelles  ; 
et  cela  estant,  demeurez  en  poix,  et  ne 
vous  troublez  pas  pour  la  perfection  que 
vdifs  desirez  iant  ;  il  suffira  bien  que  vous 


l'ayez  en  mourant ,  ne  soyez  dbnô  pfid  si 
craintives,  marchez  asséurcmch't  en  la  voyê 
de  Dieu  ,  puisque  vous  estes  environna 
de  Tarmcure  de  la  foy,  Hcn  né  vous  sçau- 
roit  nuire. 

La  troisiesme  crainte  nocturne  dont  ié 
veux  parler  maintenant,  est  celle  des  defi-- 
cats  :  or  ceux-cy  ne  craignent  pas  seule- 
ment ce  qui  les  peut  porter  au  mal ,  mais 
tout  ce  qui  peut  en  quelque  manière  que 
ce  soit  troubler  leur  repos,  et  ne  vouaroien| 
pas  que  la  moindre  petite  chose  se  inist 
entre  Dieu  et  eux,  d'autant  qu'ils  se  sont 
mis  bien  avant  en  l'imagination,  qu'il  y  à 
un  certain  repos  et  accoisemcnt  d'esprit^ 
qui  fait  que  celuy  qui  le  possède  demeure 
tousjours  en  paix ,  et  est  bienheureiii,  et 
partant  ils  le  désirent  de  tout  leur  cœiif; 
et  voudroient  tousjours  demeurée  àiji 
pieds  dé  Nostre-Seigneur,  comme  une  Stë 
âagdelene,  pour  savourer  continuelléiÉeiri: 
les  divines  suavitez  qai  distillent  dé  Si 
bouche  sacrée  ^  sans  que  jamais  Mdrtbcr 
les  vinst  reveiller ,  ny  mtfrmurer  contré 
elles ,  pour  prier  Nostre-Seigneur  de  Ità 
faire  travailler. 

Hais  croyez-vous,  mes  chères  anîès^ 
qu'en  cette  vie  mortelle  vous  puissiez  avoir 
une  quiétude  si  permanente,  qu'elle  ne 
doive  point  recevoir  de  divertissement  ny 
de  contradiction?  0  certes,  il  ne  faut  ja- 
mais désirer  avec  tant  d'ardeur  les  grâces 
que  t)ieu  ne  fait  pas  communément,  et  ce 
qu'il  a  faict  pour  une  Ste  Magdelene  nedoiC 
pus  estre  recherché  ny  désiré  de  nous 
autres;  bienheureux  seroùs-nous  si  noue 
avons  ce  repos  et  ceste  tranquillité  de  l'amé 
en  mourant,  ouy  mesme  après  nostre 
mort.  Et  ne  pensez  pas  que  Ste  Magdelene 
eust  la  jouyssance  de  ceste  tant  aymab(é 
et  divine  contemplation ,  qui  la  tenoit  en 
un  si  doux  repos  et  une  si  parfaite  tran- 
quillité, qu'après  qu'elle  eut  passé  par  les 
espineuses  et  difficiles  voycs  d'une  trcs- 
aspre  pénitence,  et  qu'elle  eut  eu  avalé  les 
amertumes  d'une  confusion  et  abjection 
trcs-grande  chez  le  pharisien,  où  elle  es- 
toit  allée  chercher  Noslre-^cigneur  pour 
pleurer  ses  péchez,  et  en  obtenir  puixioui 
souffrant  les  murmures  et  censures  que 
l'on  faisoit  contre  elle,  en  la  mes-estimant 
et  nommant  pécheresse ,  et  femme  do 
mauvaise  vie.  Nepensez  donc  pas  mériter 
de  recevoir  ces  divines  suavitez  et  oonso 
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latîons,  ny  d*e&tre  dcvécs  par  les  anges 
plusieurs  fuis  le  jour,  commo  olle  csloit, 
si  vous  ne  voulez  prcmicromont  souffrir 
avec  elle  les  confusions,  abjections,  cen- 
sures el  mépris,  que  nicritenl  vos  imper- 
fections, lesquelles  vous  exerceront  tous- 
jours  de  temps  en  temps  ;  la  règle  estant 
générale,  que  nul  ne  sera  si  sainct  en  ceste 
vie,  qu'il  ne  soit  subject  à  en  commellro 
tousjours  quelques-unes.  II  se  faut  donc 
tenir  fermes  en  la  cognoissance  et  croyance 
de  ceste  vérité,  sî  nous  voulons  que  nos 
imperfections  ne  nous  troublent  point  par 
une  vaine  prétention  que  nous  pourrions 
avoir  de  n*en  point  commettre,  bien  que 
DOQS  devions  avoir  uno  ferme  et  inviolable 
resolution  de  ne  la  point  faire  volontaire- 
ment :  mais  après  cela  s*il  nous  arrive  par 
fragilité  d*en  commettre  quelquefois,  voir 
Besme  souvent,  ne  nous  troublons  point, 
Dy  no  perdons  point  la  conGancc  en  la 
bonté  de  Dieu,  qui  est  si  grande  qu'il  ne 
nous  en  aymera  pas  moins,  pourveu  que 
BOUS  en  tirions  l'amour  de  noslre  abjection, 
et  que  nous  nous  abandonnions  entierc- 
ueot  à  sa  providence ,   soit  qu'il  nous 
Casse  part  de  ses  consolations,  ou  non; 
noussoubmeltantà  sa  tres-saincte  volonté, 
qui  doit  estre  en  toutes  choses  la  mais- 
tresse  et  conductrice  des  noslres,  et  pour- 
veo  que  nous  l'acccomplissions,  nousn'a- 
TODs  plus  rien  à  désirer. 

Le  sainct  prophète  nous  asseure  donc  en 
son  psalme,  ainsi  que  nous  avons  dit,  que 
ocluf  qui  a  la  foy  n'aura  point  lu  crainte 
des  paresseux  ,  ny  la  crainte  des  en  fans , 
ny  hi  crainte  des  délicats.  Mais  il  passe 
outre,  et  dit  qu'il  ne  craindra  pas  aussi 
les  Mgettcs  qui  volent  en  plein  jour;  et 
CKj  est  le  troisième  document  que  je  tire 
des  paroles  du  psalmiste.  Les  sagettcsqui 
Tdent  en  plein  jour  sont  les  vaines  espe- 
mices  et  prétentions  que  les  anics  qui 
veulent  servir  Dieu,  ont  dès  le  commence- 
Dent  de  leur  conversion,  do  ()arvenir 
bien  (ost  au  sommet  de  la  perfection  ;  ne 
voilà  pas  des  espérances  bien  vaines?  et 
Msnlmoins ,  nonobstant  leur  vanité ,  elles 
ne  laissent  pas  de  consoler  beaucoup  celles 
qui  les  ont;  mais  d'autant  plu;  que  cette 
vaine  espérance  et  prétention  leur  apporte 
de  joyo  au  cceur  à  son  avènement,  et  tan- 
dis qu'il  y  a  lieu  d'espérer ,  plus  aussi  la 
douleur  des  efléts  contraires  cause  de  la 


trif^tesse  à  ces  esprits  fervens,  lorsqu'ils  so 
voyont  subjccts  à  commettre  des  défauts  ; 
car  après  ils  se  docourapçent  en  la  poiirsiiito 
des  vertus  qui  conduisent  à  la  perfection. 
Patience,  leur  peut-on  dire,  ne  vous  has- 
toz  pas  tant ,  commencez  à  bien  vivre  se- 
lon voslro  vocation,  marchez  en  la  vove  de 
vostre  observance,  doucement,  simple- 
ment ,  et  humblement ,  puis  confiez-vous 
en  Dieu  c[u"i\  vous  rendra  parfaits  quand 
il  lui  plaira.  Mais  il  y  a  encore  d'autres 
sa^eltes  qui  volent  en  plein  jour,  qui  sont 
les  vaines  espérances  que  quelques-uns 
ont  de  recevoir  tousjours  durant  le  cours 
de  cette  vie  mortelle ,  des  consolations  et 
suavitez  en  l'oraison,  comme  si  nostte  per- 
fection et  noslre  bonheur  dependoit  de 
cela.  Ile!  ne  voyons-nous  pas  qucNostre- 
Seigncur  ne  les  donne  aux  âmes  commen- 
çantes, que  pour  les  amorcer  et  amadoUer? 
comme  on  donne  aux  petits  enfuns  du 
sucre  pour  les  attirer,  et  qu'elles  sont 
plustost  marques  de  foiblesse  que  de  por- 
fection. 

Et  pour  quatriesme  document ,  S.  Ber- 
nard remarque  que  ces  négociations  qui  se 
font  en  la  nuicl ,  et  que  le  psalmiste  dit  : 
que  ceux  qui  sont  armez  de  la  vérité  ne 
craindront  point,  nous  représentent  l'ava- 
rice et  l'ambition  ,  vices  lesquels  font  leur 
trafîc  en  la  nuict  ;  c'est  à  dire,  à  couvert , 
par-dessous  main  et  en  cachette;  car  les 
ambitieux  n'ont  grirde  de  pourchasser  le: 
honneurs,  les  prééminences  et  offices  rele- 
vez, à  découvert;  ains  ils  marchent  en  la 
nuict ,  c'est  à  dire  Qnemcnt  et  en  cachette , 
parce  qu'ils  craignent  d'être  apperçeus  et 
tenus  pour  tels.  Les  avares  lemi)orels  sont 
aussi  toute  la  nuict  à  rechercher  quels 
moyens  ils  pourront  tenir  pour  accroistre 
leurs  biens  et  remplir  leur  bourse  :  or  ce 
n'est  pas  des  avares  temporels  dont  je  veux 
parler  maintenant ,-  ains  des  avares  spiri- 
tuels. Et  pour  ce  qui  est  de  l'ambition  * 
mal-heur  à  ceux  qui  cherchent  d'estre  éle- 
vez en  des  charges  ou  superioritcz ,  et  les 
obtiennent  par  leurs  [)Oursuites,  et  les  em- 
brassent par  leurs  choix,  car  ils  cherchent 
la  tentation; c'est pourquoyiissonten grand 
danger  de  |)erir  en  icello ,  s'ils  ne  se  con- 
vertissent, et  n'usent  par  après  avec  humi- 
lité do  ce  qu'ils  ont  embrassé  avec  l'esprit, 
et  par  l'esprit  de  vanité.  Je  ne  parle  pas  de 
ceux  qui  y  sont  élevez  par  la  soubAiissM 
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et  ]*obey8sance  qu'ils  doivent  à  Dieu  et  à 
leurs  supérieurs ,  mais  de  ceux  qui  y  sont 
élevez  par  leur  élection  ;  car  lesaulresn*ont 
rien  à  craindre  ,  non  plus  que  Joseph  en 
la  maison  de  Putiphar  ;  car  si  bien  ils  sont 
au  lieu  de  la  tentation,  ils  ne  périront  point 
en  icelle.  Certes,  il  nous  doit  peu  importer 
où  nous  soyons,  pourveu  que  nous  y  soyons 
conduits ,  comme  Nostre-Seigneur  au  dé- 
sert par  le  Sainct-Esprit  ;  car  cela  estant , 
nous  n'aurons  rien  à  craindre. 

Les  avares  spirituels  sont  ceux  qui  ne 
cessent  jamais  d*cmbrasser  et  rechercher 
beaucoup  d'exercices  pour  parvenir  plustost 
à  la  perfection,  comme  si  la  perfection  con- 
sistoit  en  la  mulliplicité  des  actions  que 
nous  faisons  ,  et  non  pas  en  la  perfection 
avec  laquelle  nous  les  faisons.  Cecy  est  une 
chose  que  j*ai  desja  dicte  fortsouvent;  mais 
on  ne  la  sauroit  trop  redire  :  Dieu  n*a  pas 
mis  nostre  perfection  en  la  multitude  des 
choses  que  nous  faisons  pour  tuy  plaire , 
ains  seulement  en  la  méthode  de  les  foire , 
méthode  qui  n'est  autre  que  de  faire  le  peu 
que  nous  faisons ,  un  chacun  selon  nostre 
vocation  purement  en  l'amour,  par  l'amour, 
et  pour  l'amour.  Considérez ,  je  vous  prie , 
ces  avares  spirituels,  ils  ne  sont  jamais  con* 
tcns  des  exercices  qui  leur  sont  prescrits; 
ils  sont  tousjours  en  action  pour  inventer 
de  nouveaux  moyens ,  afin  d'assembler 
toute  la  saincteté  des  Sainctsen  une  sainc- 
teté  qu'ils  voudroient  avoir;  ain-^i  ils  ne 
sont  jamais  contons,  d'autant  qu'ils  n'ont 
l)as  assez  de  force  pour  retenir  tout  ce 
qu'ils  veulent  embrasser;  car  qui  trop  em- 
brasse mal  estreint.  Certes ,  Ton  ne  peut 
assez  dire  combien  cette  variété  d'exercices 
apporte  de  retardement  à  nostro  perfection, 
d  autant  qu'elle  nous  este  la  douce  et  tran- 
quille attention  que  nous  devons  avoir  de 
bien  faire  ce  que  nous  faisons  pour  Dieu , 
ainsi  que  j'ay  desja  dit. 

Le  cinquiesme  document  est  tiré  du 
mesme  psalme,  où  le  prophète  remarque , 
que  ceux  qui  seront  armez  du  bouclier  de 
la  foy  ,  ne  craindront  point  l'esprit  du  mi- 
dy ,  c'est  à  dire  qui  nous  vient  tenter  en 
plein  jour;  or  je  sçay  bien  comme  saint 
Bernard  explique  ce  pitssage  ;  mais  je  le 
diray  maintenant,  comme  il  fait  à  mon  pro- 
pos. Cet  esprit  qui  marche  en  phMU  jour, 
estceluy  qui  nousatl;ique  au  plein  midy, 
d»  «oosolalioBs  antérieures ,  iort^  que  co 


divin  soleil  de  justice  dardant  amoareuse- 
ment  ses  rayons  sur  nous ,  il  nous  remplit 
le  cœur  d'une  chaleur  et  d'une  lumière  û 
agréable,  qu'il  embrase  nos  âmes  d'un 
amour  si  tendre  et  si  délectable  que  nous 
mourons  presque  à  toute  autre  chose  pour 
mieux  jouyr  de  nostre  bien-aymé  ;  d'autant 
que  ccsdivines  lumières  ont  tellement  éclai- 
ré nostre  cœur,  qu'il  voit  à  découvert,  ainsi 
qu'il  luy  semble,  celuy  du  Sauveur,  duquel 
dislile  goutte  à  goutte  une  liqueur  si  suafe 
et  des  parfums  si  odoriferans,  que  cela  ne 
peut  estre  assez  estimé  ni  désiré  par  cette 
amante,  qui  languit  toute  de  cet  amour,  et 
ne  voudroit  pas  que  personne  vinst  trou- 
bler son  repos  ;  repos  lequel  vient  enfin 
souvent  à  se  terminer  en  une  vaine  com- 
plaisance qu'elle  prend  en  iceluy, admirant 
la  bonté  de  Dieu,  non  en  Dieu  ,  ains  en  soy- 
mesme,  goustant  plus  les  suavitez  de  Dien 
que  le  Dieu  des  suavitez,  s'attachant  plus 
aux  consolations  qu'à  celuy  qui  les  donne. 
Et  voilà  comme  l'esprit  du  midy  déçoit  les 
âmes,  se  transfigurant  en  ange  de  lumière 
pour  les  faire  trcbuscher  et  amuser  autour 
des  vaines  consolations,  suavitez  et  com- 
plaisances, qu'elles  prennent  emmy  ces  ten- 
dretcz  et  gou.4s  spirituels.  Ha  I  quiconque 
sera  armé  du  bouclier  de  la  foy ,  surmon- 
tera cet  ennemy  aussi  généreusement  que 
tous  les  autres ,  ainsi  que  l'asseure  David. 

Or  je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  s'en 
(reuve  plusieurs  qui  ne  désirent  plustost  la 
fin  de  cet  Evangile,  que  le  commencement, 
où  il  est  dit,  que  Nostre-Seigneur  ayant 
surmonté  son  ennemy  et  rejette  ses  tenta- 
tions, les  anges  lui  apporteront  à  manger 
des  viandes  célestes.  0  Dieu  !  quel  plaisir 
de  se  treuver  avec  Nostre-Seigneur  en  ce 
festin  délicieux  :  mais  soyons  asseurez  que 
nous  ne  serons  jamais  dignes  d'accompa* 
gnor  nostre  divin  Sauveur  en  ses  consola- 
lions,  ny  d'estre  appelez  à  son  banquet 
c<3lesto,  si  nous  ne  sommes  compagnons  de 
ses  peines  et  do  ses  souffrances ,  suivant 
ce  que  dit  S.  Paul  :  Scientes  quod  sicut 
socii  passionum  estis^  sic  eritis  et  comO' 
lationi8(\). 

Il  jeusna  quarante  jours,  et  lesangeiîne 
luy  ap|X)rterent  à  manger  qu'au  bout  de  la 
quarantaine  :  ces  quarante  jours,  ainsi  que 
nous  disions  tantost,  représentent  la  vie 
(!u  cliresticn  et.d'uncliascunde  nous.  Ne 

(1)  n.  Cor.  t. 
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désirons  donc  point  ces  divines  consola- 
lions  qu'à  la  fin  de  nostre  vie  :  mais  tas- 
chons  de  nous  tenir  fermes  pour  resisler 
aux  rudes  attaques  de  nos  ennemys  ;  car  in- 
dobitablement  nous  serons  tentez,  et  si 
nous  ne  combattons,  nous  ne  serons  point 
vainqueurs  et  partant  nous  ne  mériterons 
pas  la  couronne  de  Timmortelle  gloire  que 
Dieu  nous  prépare,  si  nous  demeurons  vic- 
torieux et  triomphans.  Ne  craignons  donc 
point  la  tentation,  ny  le  tontcur,  car  si  nous 


nous  servonsPdu  bouclier  de  la  foy  et  de 
Tarmure  de  vérité,  nous  nous  mocquorons 
de  luy  et  do  toutes  ses  ruses;  et  il  n^aura 
nul  pouvoir  de  nous  faire  descheoir  de  la 
ferme  et  invariable  résolution  que  nous 
avons  faictede  servir  Dieu  généreusement, 
courageusement ,  et  le  plus  parfaictement 
qu^il  nous  sera  possible  pendant  cesto  vie 
mortelle,  après  laquelle  nous  irons jouyr 
éternellement  de  luy.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 

POUR  LE  JEUDY  DE  LA  II*  SEMAINE  DE  CARESME. 

O  mulier,  magna  eit  fidet  tua,  fiai  Hhi  timt  vtf.  Matt.  xv. 
O  femme,  que  u  foy  est  grande,  qu'il  te  toU  fait  comme  ta  veux* 


Bien  que  les  prédicateurs  ayent  accous- 
toméde  prendre  en  ce  jour  divers  subjects 
pour  louer  les  vertus  do  la  Cananée,  je  me 
eontenteray  de  vous  parler  seulement  de 
sa  foy,  afin  de  vous  monstrer  quelles  sont 
les  conditions  qui  la  rendent  parfaite,  sui- 
vant ce  que  l'Evangcliste  rapporte  qui  se 
•passa  entre  Nostre-Seigneur  et  celte  femme, 
et  par  ce  moyen  vous  cognoistrez  ce  que 
c'est  que  la  vraye  foy  ;  et  quand  Nostre- 
Seigneur  dit  :  0  mulier,  magna  est  fides 
tua,  0  femme,  que  ta  foy  est  grande  !  sa- 
voir si  c'estoit  que  la  foy  de  la  Cananée  fust 
plus  grande  que  la  nostre  :  o  non  certes  ; 
ne  la  pouvant  estre  quant  à  Tobjet,  car  la 
foy  a  pour  objet  toutes  les  veritez  révélées 
de  Dieu  et  de  TËglisc,  la  foy  n'estant  autre 
chose  qu'une  adhésion  que  nostre  enten- 
dement fait  à  ces  veritez,  qu'il  trouve  belles 
et  bonnes,  et  partant  il  vient  à  les  croire , 
et  la  volonté  à  les  aymer;  car  comme  la  bon  té 
est  l'objet  de  la  volonté,  la  beauté  Test  de 
Tentendement;  et  ainsi  comme  en  noslre 
homme  extérieur  la  bonté  sensible  est  con- 
voitée par  nostre  conçu  piscence ,  et  la  beauté 
corporelle  par  nos  yeux  :  de  mesme  en  est-il 
de  rhomme  intérieur  pour  les  veritez  de  la 
foy,  lesquelles  estant  très-bonnes,  douces  et 


véritables,  ellesviennentà  estre  ayméespar 
la  volonté ,  qui  a  pour  son  objet  la  bonté , 
et  par  Tcictcndement,  à  c^usc  do  la  beauté 
qui  se  rrtrcuve  en  icelles;  elles  sont  belles 
parce  quelles  sont  véritables,  car  la  beauté 
n'est  point  sans  verilé ,  ny  la  vérité  sans 
bonté,  et  les  beautoz  qui  ne  sont  point  vé- 
ritables ne  sont  point  bonnes,  parce  qu'elles 
sont  fausses  et  mensongères. 

Or  les  mystères  de  la  foy  estans  trop  vé- 
ritables, ils  sont  aymcz  à  cause  de  leur 
beauté  qui  est  l'objet  de  l'entendement  et 
encore  de  la  \olonlé;  car  l'entendement  luy 
représentant  la  beauté  des  veritez  des  mys- 
tères de  la  foy ,  elle  y  découvre  la  bonté , 
et  par  conséquent  elle  vient  à  les  aymer. 
Etc'est  une  chose  tellement  nécessaire  pour 
avoir  une  grande  foy ,  que  l'entendement 
vienne  à  cognoistre  la  beauté  d'icelle ,  que 
pour  cela  lors  que  Nostre-Seigneur  veut 
attirer  quelques  créatures  à  la  cognoissance 
de  la  vérité ,  il  découvre  premièrement  sa 
beauté  à  l'entendement;  lequel  en  estant 
attiré  et  espris,  il  attire  après  la  volonté,  et 
par  l'amour  que  ces  .deux  puissances  por- 
tent aux  veritez  cognuës ,  il  arrive  que  la 
personne  quitte  tout  pour  les  croire  et  em- 
brasser; ce  qui  se  fait  par  forme  d'abstrao- 


f4 


8EB1I0N 


tipp.  ypus  YPyez  donQ  cooune  te  foy  p*e8( 
^utre  chose  qu'une  adl^psion  de  l'entende- 
ment, et  attache  de  la  volonté  aux  veritez 
des  mygtcrcç  de  nostre  foy. 

ÀlaJs  la  foy,  quant  à  ro}}jct,  ne  peut  pas 
cstre  plus  grande  aux  uns  qu'aux  autres, 
ny  moins  aussi ,  quant  à  la  quantité  des 
choses  qu'il  faut  croire;  car  jl  faut  que  nous 
proyions  tous  une  mesme  chose,  quapt  à 
Tobjet  jet  quanta  la  quantité,  et  tous  sont 
esgaux  en  cccy ,  parce  qu'il  faut  que  tous  les 
chrestiens  croyent  toutes  les  veritez  de  la 
foy  sans  exception ,  tant  celles  que  Dieu 
JÎPus  a  révélées  par  l.iîy-fpcgme  dans  l'Es- 
criturc,  que  celles  qu'il  nous  a  révélées  par 
son  Eglise  :  do  sorte  que  ccluy  qui  no  croit 
pas  tous  les  mystères  de  la  foy,  n'est  pas 
catholique,  et  n'entrera  jamais  en  paradis. 
Et  quand  Nostre-Seigneur  dit  à  la  Cananée: 
O  muliery  magna  e$t  fideê  tua,  ô  femme, 
que  ta  foy  est  grande ,  ce  n'estoit  point 
qu  elle  crust  plus  que  ce  que  nous  croyons, 
mais  il  vouloir  (jijrQ  que  sa  foy  estoit  grande 
parce  qu'elle  estoit  accompagnée  de  toutes 
les  conditions  requises,  y  ayant  plusieurs 
choses  qui  rendent  nostre  foy  plus  grande 
on  plus  petite.  Bt  bien  qu'il  soit  vray  qu'il 
n*y  a  qu'une  foy  que  tous  les  chrestiens 
doivent  avoir,  neantmoins  tous  ne  l'ont  pas 
en  mesme  degré  de  perfection;  ce  que  je 
vous  veux  faire  entendre  en  vous  parlant 
des  vertus  qui  la  doivent  accompagner. 

Premièrement,  il  faut  sçavoir  que  la  foy 
^t  la  base  et  le  fondement  de  l'espérance 
et  de  la  charité  :  or  quand  je  dis  de  la  cha- 
rité ,  cela  se  doit  entendre  de  toutes  les 
autres  vertus  (|ui  la  suivent  et  accompa- 
gnant; car  quand  la  charité  est  unie  et 
jointe  avec  la  foy,  elle  la  vivifie;  c'est  pour- 
quoy  Ton  dit  qu'il  y  a  une  foy  morte,  une 
foy  mourante,  et  upe  foy  vivante.  La  foy 
morte  est  celle  qui  est  séparée  de  la  charité, 
séparation  qui  fait  que  l'on  n'opère  pins  les 
fpuvres  conformes  à  la  foy  de  laquelle  on 
fait  profession.  Cette  foy  morte  est  celle 
qu*ont  maintenant  la  pluspart  des  chres- 
tiens, lesquels  croyent  bien  tous  les  mys- 
tères de  la  foy,  mais  leur  foy  n'estant  pas 
accompagnée  de  la  charité,  elle  ne  produit 
point  de  bonnes  œuvres. 

La  foy  mourante  est  celle  qui  n'est  pas 
entièrement  séparée  de  la  charité,  ce  qui 
(ait  qu'elle  produit  encore  quelques  bonnes 
opérations,  mais  rarement  et  foiblement; 


car  il  est  impossil^Ie  q^e  la  ctuarité  paimo 
est^  dans  une  aipe  qui  a  b  foy  sans  opecer 
peu  ou  beaucoup,  il  faut  nécessairement 
qu'elle  opère  ou  qu'elle  perjsse,  ne  poqvunt 
subsister  autrement.  Et  toutainsi  que  Taqie 
ne  sçauroit  estre  dans  le  corps  sans  faire 
des  actions  vitales,  cela  lui  estant  tout  à 
fait  impossible  :  de  mesme  la  charité  ne 
peut  estre  jointe  à  nostre  foy,  sans  pro- 
duire des  œuvres  qui  lui  soient  conformiM. 
Et  partant  si  vous  voulez  cognoistre  que|ie 
est  vostre  foy,  et  si  elle  est  vivante,  morte 
ou  mourante,  regardez  vos  œuvres  et  vos 
actions;  car  tout  ainsi  que  nous  voyons 
qu'une  personne  proche  de  la  mort,  n*agît 
plus  que  foiblemcnt  et  lentement,  à  cause 
de  la  diminution  de  ses  forces,  de  mesme 
fait  la  foy,  à  mesure  qu'elle  s'esloîgne  de 
la  charité ,  en  laquelle  consista  sa  force  et 
sa  vigueur.  Et  comme  lorsqu'on  voit  qu'une 
personne  mourante  n'a  plus  de  mouvement, 
et  ne  respire  plus,  l'on  cognoist  qu'elle  est 
morte,  et  que  l'ame  e^t  séparée  de  son 
corps,  d'autant  qu'elle  ne  faict  plus  d'ac- 
tions vitales,  ainsi  en  est-il  de  la  foy  quand 
elle  n'opère  plus  de  bonnes  œuvres.  Mais 
il  faut  neantmoins  prendre  garde  que  quand 
l'ame  perd  cette  foy  vivante,  elle  luy  laisse 
quelquefois  une  certaine  habitude  au  biep» 
laquelle  provenantde  la  charitéprecedente, 
pourroit  tromper  et  décevoir  les  âmes  qui 
tombent  dans  ce  malheur,  leur  estant  advis 
qu'elles  op^  encore  cette  foy  vivante ,  à 
cause  de  quelque  apparence  extérieure  de 
vertu  qu'elle  leur  u  laissée ,  et  qui  ncan^ 
moins  n'pn  est  plus  que  }'ombre. 

Mais  pour  mieux  entpndre  la  diQjereoce 
qu'il  y  a  entre  la  foy  morte  et  la  foy  vi- 
vante, l'on  peut  dire  que  la  foy  morte  res- 
semble à  un  arbre  sec ,  lequel  n'a  poipt 
d'humeur  vitale,  et  pourco,  au  printemps», 
lorsque  les  autres  arbres  jettent  des  feuQ- 
les  et  des  fleurs ,  celuy-cy  n'en  jette  ppipt, 
à  cause  qu'il  n'a  plus  cette  humeur  vil^je 
qu'ont  ceux  qui  ne  sont  pas  morts ,  aii)8 
seulement  mortifiez ,  et  bien  qu'en  hy v^r 
il  soit  selon  l'apparence  extérieure  serpblçh 
ble  aux  autres  arbres  qyi  paroissqnt  en  ce 
temps  comme  morts ,  si  est-ce  que  ceux-|ili 
en  leur  saison  portent  des  feuilles,  4^ 
fleurs  et  des  fruicts ,  ce  que  ne  faict  jam^ 
celuy  qui  est  mort  ;  c'est  bien  un  arl^ce 
comme  les  autres,  il  est  vray ,  mais  c'(^t 
un  arbre  sec  qui  ne  portera  j^inais  qy 
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feuilles ,  ny  fleurs ,  ny  fruicts  :  de  mcsme 
la  foy  morte  ressemble  ))ien  en  Tapparcnce 
extérieure  à  la  foy  vivante ,  mais  avec 
ceste  différence,  que  la  foy  morte  ne  porte 
plus  ny  les  fleurs ,  ny  les  fruicts  des  bon- 
hes œuvres,  el  que  la  foy  vive  en  porte 
tousjours  et  en  toute  saison.  Cest  donc 
par  les  opérations  que  faict  la  charité ,  que 
Ton  cognoîst  si  la  foy  est  vivante ,  piorto 
ou  mourante  ;  de  manière  que  quand  elle 
B'a  point  de  bonnes  opérations ,  nous  di- 
lODS  qu'elle  est  morte ,  et  lorsque  ses  ope» 
rations  sont  petites ,  foibles  et  lentes , 
qu'elle  est  mourante  ;  comme  au  çontri^ire, 
quand  elles  sont  fréquentes  et  ferventes, 
nous  disons  qu*elIo  est  vivante.  0  que  cette 
foy  est  excellente ,  mes  chereâ  âmes ,  car 
estant  jointe  et  unie  avec  la  charité  ,  elle 
Yivifie  I  ame  et  la  rend  ferme ,  forte  et  con- 
stante en  la  poursuite  de  |a  vertu ,  luy  fai- 
sant faire  plusieurs  grandes  et  bonnes  ope- 
rations  qui  mentent  qu'on  \^  Ipiio ,  ainsi 
que  Nostre-Seigncur  fît  celle  ^e  la  Cana- 
dée,Iuy  disant  :  Omulier^  magna  est  fidei 
ha  ^  fiai  tibi  ficut  vis.  0  femme,  que 
ia  foy  est  grande ,  te  soit  faict  comme  tu 
veux. 

Or  quand  on  dît  que  la  foy  est  grande , 
i)  faut  encore  sçavoir  que  ce  n*est  pas  en 

Codeur  extérieure ,  car  elle  n'a  point  de 
ne  ny  de  ligure  :  mais  on  dit  qu'elle  est 
pande,  tant  î^  cause  des  bonnes  œuvres 
jpeile  opère,  que  pour  la  multitude  des 
vertus  qui  rs^çcompagnei^t  par  le  moyen  do 
^  cbafité  ave.c  laquelle  ellp  est  unie ,  la 
Âarité  estant  comme  une  reyne  qui  com- 
|)at  popr  la  defleose  et  la  conservation  des 
îrêritez  do  ia  foy ,  et  en  ce  que  les  vertus 
luy  pbeyssent,  elle  monstre  son  excel- 
leoce  e^  sa  grandeur:  c^r  comme  nous 
ÏKDyoos  que  les  roys  ne  sont  pas  grands , 
pour  avoir  beaucoup  do  provinces  et  grand 
nombre  de  vassdux  sous  leur  puissance ,  si 
toutes  ces  provinces,  c'est-à-dire  leurs 
^bjects ,  ne  les  ayment  et  no  leur  obeys- 
fient,  parce  que  sans  cqla,  quoy  quils 
NBbcnt  beaucoup  de  richesses,  si  leurs 
vassaux  ne  faisoient  compte  de  leurs  ordon- 
:iances  oy  de  leurs  loix ,  l'on  ne  diroit  pas 
(^n'iissont  grs^Qds  roys,  mais  tres-pctits. 
Ai?si  la  grandeur  de  la  foy  unie  à  la  cha- 
ritu,  ne  vient  pas  seulement  de  ce  qu'elle 
est  suivie  de  toutes  les  vertus,  mais  bien 
de  co  qu'elle  leur  comoiaDde ,  et  que  tou- 
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tes  luy  obey9sen^  et  combjiUent  pom  ejiic , 
et  selon  son  gré  ;  et  de  là  vient  la  multi- 
tu/de  des  bonnes  opérations  que  fait  en  nous 
cette  foy  vivante. 

En  second  lieu ,  il  y  a  une  foy  veillante 
qui  dépend  encore  de  l'union  que  la  foy  a 
ayejc  la  charité ,  et  laquelle  est  contraire  à 
jiu^e  certaine  foy  pesapte ,  léthargique  et 
endormie  :  or  cettf»  foy  endormie  est  gran- 
dement djflerentede  la  veillante ,  d*autant 
qu'elle  est  fort  la$che  et  tiode  à  s'appliquer 
à  la  considération  des  mystères  de  la  foy , 
pç  q})i  est  cause  qu'elle  ne  pénètre  point 
ses  veritez ,  bien  qu'elle  les  voye  et  les  en- 
tende, parce  qu'elle  n'a  pas  les  yeux  entiè- 
rement fermez,  et  qu'elle  ne  dort  pas  du 
tout ,  estant  semblable  à  ces  personnes  qui 
sont  Utilement  assoupies  de  sommeil, 
qu'encore  qu'elles  ayent  les  yeux  ouverts 
elles  ne  voyent  quasi  rien  ,  et  bien  qu'elles 
entendent  parler,  elles  ne  sçauroient  com- 
prendre ce  que  Ton  dit ,  à  cause  qu'elles 
sont  si  appesanties  et  engourdies  du  som- 
imeil ,  que  leur  esprit  n*a  pas  la  liberté  de 
faire  sies  opérations  et  fonctions  ordinaires  : 
de  mesxne  l'ame  qui  a  cette  foy  dormante 
a  bien  le$  yeux  ouverts,  car  elle  croit  les 
mystères  de  la  foy ,  elle  entend  bien  aussi 
ce  qu'on  en  dit,  mais  c'est  avec  une  telle 
pesanteur  et  engourdissement  d'esprit  que 
cela  l'empesche  de  les  comprendre  et  bien 
entqndre. 

L'on  peut  encore  faire  comparaison  de 
ceux  qui  ont  cette  foy  endormie  ,  avec  ces 
personnes  qui  ont  l'esprit  pensif  et  son- 
geart;  rc gardez- les ,  vous  les  verrez  les 
yeux  ouverts,  il  semble  qu'ils  pensent  et 
soient  attentifs  à  quelque  choso ,  et  neant- 
moins  pour  l'ordinaire  ils  ne  sçouroient 
dire  à  quoy  ils  pensent  :  ainsi  en  est-il  de 
ceux  q  ui  on  t  cette  foy  dorma  me  ;  i  Is  cioy  en  t 
bien  tous  les  mystères  de  la  foy  en  î^encral, 
mais  demandez-leur  ce  qu'ils  signihent  en 
particulier,  ils  n'en  sçavent  rien  et  n'en 
sçauroient  rien  dire;  et  leur  foy  estant 
ainsi  endormie ,  elle  est  en  grand  danger 
d'estre  assaillie  et  séduite  piir  plusieurs 
ennemis ,  et  de  tomber  en  de  périlleux  pré- 
cipices. Mais  la  foy  veillante  fait  non  seu* 
lement  de  bonnes  opérations  comme  la  vi- 
vante, ains  encore  elle  pénètre  etcomprend 
les  veritez  de  la  foy  avec  subtilité  et  promp- 
titude ,  se  rendant  active  et  diligente  à  re- 
chercher et  embrasser  tout  ce  qui  la  peut 
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agrandir,  conserver  et  fortifier,  estant 
tousjours  aux  aguets  pour  descouvrir  le 
bien  et  éviter  le  mal ,  afin  de  se  garder  de 
tout  ce  qui  pourroit  servir  à  sa  ruine  ;  et 
comme  veillante  elle  marche  fermement  et 
sans  crainte  de  tomber  en  des  précipices. 

Celte  foy  veillante  est  accompagnée  des 
quatre  vertus  cardinales,  prudence ,  force, 
justice  et  tempérance ,  desquelles  elle  se 
sert  comme  d*une  cuirasse  d*armes  pour 
donner  la  fuite  à  ses  ennemis ,  do  maniero 
qu'elle  demeure  tousjours  ferme ,  invinci- 
ble etinesbranlable  parmy  leurs  attaques. 
Sa  force  est  si  grande  qu'elle  no  redoute 
rien ,  d'autant  qu'elle  cognoist  que  sa  force 
est  appuyée  sur  la  vérité  mesme ,  qui  est 
la  chose  la  plus  forte  do  toutes.  Et  quoy 
que  nous  ayons  assez  de  force  pour  domi- 
ner sur  tous  les  animaux  et  nous  les  as- 
sujettir; neantmoins,  parce  que  nous  ne 
connoissons  pas  la  force  qui  est  en  nous , 
cela  faict  que  nous  craignons  et  fuyons  de- 
vant les  bestes,  comme  foiblos  et  craintifs. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  delà  foy,  car  elle 
cognoist  sa  force,  et  en  quoy  elle  consiste  ; 
c'est  pourquoy  elle  s'en  sert  aux  occasions 
pour  donner  la  fuite  à  ses  ennemis,  et  de 
plus  elle  se  sert  de  la  prudence  pour  ac- 
quérir tout  ce  qui  la  peut  fortifier  et  agran- 
dir, ne  se  contentant  pas  seulement  de 
croire  toutes  les  veritez  qui  ont  esté  révé- 
lées de  Dieu  et  déclarées  par  l'Eglise,  les- 
quelles sont  nécessaires  pour  le  salut  ;  mais 
elle  a  encore  une  prudence  qui  la  fait  veil- 
ler continuellement,  afin  de  pénétrer  et 
descouvrir  tousjours  de  plus  en  plus  la 
beauté  et  bonté  des  veritez  de  la  foy ,  pour 
en  tirer  le  suc  et  la  moiiellede  laquelle  elle 
se  nourrit ,  se  délecte,  s*enrichit  et  s*agran- 
dit.  Or  cette  prudence  no  ressemble  pas  à 
celle  des  mondains ,  qui  ne  leur  sert  que 
pour  acquérir  des  biens ,  des  honneurs  et 
telles  autres  choses  qui  1rs  enrichissent  et 
agrandissent  devant  les  yeux  des  honmics, 
mais  qui  ne  leur  profitent  point  pour  la  vie 
éternelle.  Fausse  prudence  certes  que 
celle-cy  ;  car  je  vous  prie ,  que  me  profi- 
tera ma  prudence  pour  acquérir  les  villes, 
principautez  et  royaumes,  si  avec  cela  je 
suis  damné  :  QuxA  enim  prodest  homini , 
Hfnundumunivenum  lucretuVy  animœ 
vero  $uœ  delrimenium  patiatur  (1  j  ?  Que 
me  serviront  ma  vaillance  et  ma  prudence, 
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si  je  ne  me  sers  d'icelles  que  poar  acquérir 
les  choses  transitoires  de  cette  vie  mor- 
telle ?  Et  quand  bien  je  serois  le  plus  vail* 
lant  et  prudent  homme  du  monde ,  si  je  ne 
me  sers  de  ma  vaillance  et  prudence  pour 
acquérir  la  vie  éternelle ,  cela  me  sera  plus 
nuisible  que  profitable,  d*autant  que  la 
prudence  humaine  ne  nous  apporte  que 
du  dommage ,  et  nous  voyons  que  la  plus 
grande  partie  de  nos  maux  ne  proviennent 
pour  l'ordinaire  d'autre  cause.  Il  y  aurcnt 
beaucoup  de  choses  à  dire  sur  ce  subject, 
mais  ne  parlons  à  celte  heure  que  de  la 
prudence  de  la  foy ,  parce  que  ceste  pni* 
dcnce  est  nécessaire  au  chresUen  pour  évi- 
ter le  mal  et  opérer  le  bien. 

Si  vous  croyez  tout  ce  qu'il  faut  croire 
pour  cstre  sauvez ,  vous  le  serez ,  dit  saint 
Bernard ,  cela  s'entend ,  si  vous  joignez  les 
œuvres  à  vostre  foy ,  c'est  à  dire  ,  si  vous 
faites  ce  qu'elle  vous  enseigne  qu'il  faut 
faire  pour  avoir  /a  vie  éternelle.  Mais ,  ô 
mondains  !  vous  direz  qu'il  ne  se  faut  point 
meltre  tant  en  peine ,  qu'il  ne  faut  pas  tant 
de  choses  pour  se  sauver ,  que  Dieu  se  con- 
tente de  peu ,  qu'il  suffit  de  croire  tous  les 
mystères  do  la  foy ,  et  garder  les  comman* 
démens.  0  Dieu  1  que  la  misère  humains 
est  grande ,  la  prudence  des  mondains  s'ar» 
reste  là  et  ne  veut  rien  faire  davantage 
que  ce  qui  est  nécessaire  pour  avoir  la  vie 
éternelle ,  ny  fuyr  que  ce  qui  lui  peut  cau- 
ser la  damnation,  se  contenter  pour  ce  sub- 
jcct  de  l'observance  des  commandemens  : 
mais  quelle  gloire  après  cela  attendez-vous 
de  Dieu?  la  vie  éternelle  ;  il  est  vray,  vous 
l'aurez ,  ce  sera  vostre  recompense ,  mais 
avec  cette  condition ,  que  vous  serez  dé- 
clarez serviteurs  inutiles,  ciir  vous  ne  ira- 
vaillez  pas  pour  Dieu ,  ains  seulement  pour 
vous-mesme ,  puisque  vostre  prudence  ne 
s'estend  pas  plus  avant ,  que  de  faire  ce 
que  vous  savez  qui  vous  peut  empescher 
de  vous  perdre.  Vous  n'estes  pas  de  ces 
serviteurs  veillans ,  qui  ont  tousjours  l'œil 
ouvert  sur  les  mains  de  leur  maistre ,  pour 
se  rendre  soigneux  et  vigilans  à  faire  tout 
ce  qu'ils  sçavent  qui  luy  peut  rendre  leur 
service  plus  afrreable.  Oculi  servorum  in 
manibus  dominorum  suorum.  En  quoy 
ils  monstrcnl  bien  qu'ils  ne  travaillent  pas 
peureux,  ains  pour  l'amour  qu'ils  lui  por- 
tent, employant  toute  leur  prudence  à  voir 
non  seulement  ce  qu'ils  doivent  et  sont 
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oM^ez  de  faire,  mais  taschent  encore  de 
deeoavrir  les  des^irs  et  intentions  de  leur 
naKiCre,  pour  les  suivre  au  plus  près  qu'il 
leur  sera  possible,  afin  de  lui  aggreerda- 
raoliige.  Certes,  ceux-cy  sont  des  ser- 
rltfurs  fidèles  qui  auront  la  vie  elernello, 
nais  avvc  une  très-grande  gloire  et  plaisir 
en  la  joui8*%ancede  Dieu.  Vous  vous  con- 
tentez ,  âmes  lascheset paresseuses,  dit  le 
KRind  S.  Bernard,  parlantaux  mondains,  de 
faire  seulement  les  choses  nécessaires  pour 
lUer  au  del  :  vous  y  irez,  mais  après  cela 
wus  serez  toujours  reputez  des  serviteurs 
inuliles. 

Or  la  foy  yeillante  de  laquelle  je  parle, 
a'en  fait  pas  ainsi;  car  elle  sert  Dieu  non 
Cl  «ervi leur  mercenaire,  ou  attaché  à  ses 
ialerests,  mais  fidelle;  parce  qu'elle  em- 
ployé toute  sa  force,  prudence ,  justice  et 
tempérance ,  à  faire  tout  ce  qu'elle  sçnitet 
peut  cognoistre  luy  estre  plus  agréable, 
M  se  contentant  pas  seulement  des  choses 
Mcessaires  au  salut,  ains  elle  embrasse 
amonreusement ,  recherche  et  fait  fidelle- 
ment  tout  ce  qui  la  peut  le  plus  approcher 
de  sa  divine  Majesté. 

Outre  ce  que  j'ay  dict,  il  y  a  encore  une 
koisiesme  sorte  de  fuy,  qui  est  la  foy  atten- 
tive, laquelle  est  très-grande  et  excellente, 
H  c'est  celle  qu'avoit  la  Cananée  ;  car  la 
foy, pour  estre  grande,  doit  estre  non  seu- 
ieoieot  vivante  et  veillante,  mais  encore 
attentive,  et  par  cette  attention  elle  vient 
au  plus  haut  point  de  sa  perfection.  Mais 
Toyons  maintenant,  mes  chères  sœurs,  j(> 
TOUS  prie ,  comme  la  foy  do  cette  femme 
fat  grande  à  cause  de  cette  attention. 

Nostrc-Seigneur,  passant  sur  les  conGns 
ou  frontières  de  Tyr  et  do  Sidon,  et  ne  vou- 
lant p;is  mcinifester  sa  gloire  en  ce  lieu,  il 
K  voulut  retirer  dans  une  maison,  afin  de 
l'eslre  point  veu  ou  apperceu ,  d'autant 
que  sa  renommée  alloit  de  jinur  en  jour 
ueîssant,  ce  qui  e-toit  cause  qu'il  estoit 
Hiivy  d'une  grande  multitude  de  peuple, 
qoiestoit  attiré  par  les  miracles  qu'il  opé- 
rait continuellement.  Se  voulant  donc  ca- 
<^r,  il  entra  duns  une  des  maisons  pro- 
daines;  mais  voicy  une  femme  piiyonne 
qui  esloîl  aux  écoutes,  et  laquelle  veilloil, 
frenanl  ^oigneusement  garde  quand  Nos- 
tie>S.*igneur,  duquel  elle  avait  ouy  dire 
beaucoup  de  merveilles ,  passeroit  ;  so  te- 
H&t,  selon  que  le  rapporte  S.  Matthieu , 
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en  attention ,  pour  luy  demander  la  gc^ 
rison  de  sa  fille  :  C'est  pourquoy  lors  que 
ce  divin  sauveur  passoit,  ou  qu'il  fut  entré 
en  la  maison ,  cela  importe  peu ,  elle  vint 
lui  présenter  sa  requeste ,  s'ecrianl  :  A/ûe- 
rere  tnei.  Domine ,  /S/t  David ,  filid  mea 
mole  a  dœmonio  texatur  :  Jésus,  Fils  de 
David,  ayez  pitié  de  moy,  ma  fille  est  cruel- 
lement travailléedu  diable.  Voyez  un  peu 
la  grande  foy  de  celte  femme,  elle  demande 
seulement  à  Nostre-Seigueur  qu'il  ayt  pi- 
tié d'elle,  et  croit  que  s'il  en  a  pitié,  cela 
serasuffisant  pourguerir  et  delivrersa  fille. 

Or  il  est  certain  que  cette  foy  de  la  Ca- 
nanée n'eust  point  esté  si  grande,  si  elle 
ne  se  fust  rendue  attentive  à  ce  qu'elle 
avoit  ouy  dire  de  Nostre-Seigneur.  Ceux 
qui  le  suivoient  ou  estoient  es  mai?ons 
prochaines  do  celles  où  il  se  retiroit, 
avoient  sans  doute  bien  veu  ou  entendu 
parier  des  merveilles  qu'il  faisoit,  et  des 
miracles  qu'il  operoit,  par  lesquels  il  cor 
firmoit  sa  divine  doctrine;  ils  avoyenk 
bien  autant  de  foy  que  la  Cananée,  quant 
à  son  objet  principal  ;  car  une  grande  par- 
tie d'iceux  croyoient  qu'il  estoit  le  M  vssie, 
mais  neantmoins  leur  fuy  n*estoit  pas  si 
grande  que  celle  de  cette  femme ,  parce 
qu'elle  n'estoit  pas  attentive  comme  la 
sienne,  d'autant  qu'ils  ne  s'appliqnoient 
pas  à  ce  qu'ils  voyoient  ou  entendoient 
dire  de  Nostre-Seigneur  :  Et  cecy  nous  le 
voyons  communément  parmy  le  vulgniro 
des  hommes  du  monde. 

Vous  verrez  de?  pijrsonnes  qui  se  trou- 
veront dans  une  compagnie  en  laquelle  on 
s'entretiendra  do  bon-  discours  et  de  cho- 
ses sninctes;  un  homme  avaricieux  les  en- 
tendra bien;  mai::  au  partir  de  là,  deman- 
dez-lui ce  qu*on  y  a  dit,  il  n'en  sçauroit 
dire  un  mot,  et  pourquoi  cela?  purce  qu'il 
n'estoit  pas  attentif  à  ce  qui  se  diaoit.  d'au- 
tant que  son  attention  estoit  dans  son  tré- 
sor. Un  voluptueux  en  fera  tout  de  mesmc; 
car  bien  qu'il  écoute,  ce  semble,  ce  que 
l'on  dit,  noantmoins  il  n'en  sçauroit  aprè^ 
rien  dire,  parce  qu'il  estoit  plus  attentif  à 
sa  volupté,  que  non  pas  à  ce  qu'il  se  disuit: 
Mais  s'il  s'en  trouve  qai*](|u'un  qui  so 
rende  attentif  à  ouyr  ce  qu'il  se  dit ,  il  rap- 
portera fort  bien  ce  qu'il  aura  entendu , 
d'autant  qu'il  y  uvoit  mis  son  attention, 
llél  pourquoy  voyons-nous,  mes  chères 
âmes,  que  nous  faisons  pour  l'ordinaire  si 
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peu  de  proQt  de^  prédications,  ou  dp» 
mystères  qu*on  nous  ezpiiqiae  et  enseigne, 
ou  ae  ceux  mesmes  qup  nous  mef)jU)p$  I 
c'est  perce  que  la  foy  avec  laquelle  nous 
IjC§  entendons  ou  médians  i  n'est  pas  a^ 
tentive. 

Or  lii  foy  de  1^  (3an9n<ép  n'estoit  pas  dq 
I^  sorte,  à  n^ulier,  màgnà  èstfides  tua! 
0  femqie ,  que  ta  foy  est  grande)  non  seu- 
lement à  cause  de  cestc  attention  avecla- 
quelie  tu  crois  (owtqs  qu^onditdeNostrç- 
Seigneur;  mais  encore  pour  Tattention 
avec  laquelle  tu  le  pries,  et  luy  présentes  ta 
r^qucstp.  0  certes!  il  n'y  a  point  do  dQute 
que  raltention  que  nous  apportons  pour 
entendre  les  divins  mystères  de  nostre  foy, 
et  cejle  avec  laquelle  nous  les  méditons  en 
nos  oraisons,  ne  la  rendent  plus  grande. 
M^js  j  pie  dira  quelqu'un  ,  qu'est-ce  qu^ 
medjtaiion  et  contemplation?  Je  rcsponds 
qijp  !>*excrcer  jen  la  méditation  ou  contem- 
plai ion,*  pp  yeutdi)ro  autre  chose  que  prier 
qu  faire  oraison,  et  pourveu  que  la  pripre 
se  fiasse  avec  attpption ,  c'est  sigpe  quo 
Tqp  exerce  la  foy  vive,  veil)pnte,  e^  jBtten- 
tivo,  comme  la  Can^née.  0;*,  cpslè  foy  pi] 
prière  attentive,  est  suivie  et  accomjiagnée 
d'une  grande  variété  c|e  vertus  marquées  en 
la  sainctc  Espriture  :  mais  parce  qu'il  y  en 
a  un  grand  nombre,  je  me  coptenteray  do 
toucher  celles  qui  sont  les  plus  propres  et 
conformes  à  mon  subjcct,  et  lesquelles  re- 
luisent plus  particulièrement  en  la  prière 
de  la  Cananée. 

l^es  vertus  donc  desquelles  cette  femme 
accompagna  la  requeste  qu'elle  fît  à  Nos- 
tre-Seigneur,  furent  quatre  :  à  sçavoir,  la 
confianca,  la  persévérance,  la  patience,  pt 
rhumilité,  sur  cl}acune  desquelles  je  diray 
briefvcment  quelque  chose ,  d'autant  que 
je  ne  veu:|  pas'estrc  long. 

Sa  prière  fut  donc  accompagnée  de  con- 
fiance, qui  est  l'uoe  ()cs  principales  vertus 
qui  rend  noç  prior^^  grandes  devant  Dieu  : 
Seigneur,  dit  cette  femme,  ayez  pitié  4o 
moy ,  parce  que  ma  fille  est  grandement 
tourmentée  du  diabip,  Miserere  r^ei^  Do- 
mine, fili  David^  plia  mea  maie  a  dœmth 
nio  vexatur;  Cccy  est  une  phrase  do  ^ 
langue  française,  qui  pst  comme  si  elle  eust 
voulu  dire  :  Cet  esprit  malin  tourmente 
continuellement  ma  lillo,  et  partant  aypz 
pitié  de  mpy.  0  que  sa  confiance  cstoit 
grande  :  par  elle  croyait  fermement  que  si 


Nostre-Seigppnr  avcrit  pitié  d^lto,  w  %^ 
seroit  guérie,  en  quoy  elle  n^ppstroit  bipfi 
qu'elip  ne  douiplt  ppint  de  spp  pouvAir,  oy 
de  son  vouloir,  en  jfjy  disant,  Spigneur, 
ayez  seulement  pitié  de  npy  :  je  ^y 
bien,  vou|oit-elle  dire,  que  voi^  e^fessi 
doux  et  bénin  à  tous  ceux  qui  opt  recours 
à  vous,  que  je  ne  f^y  nul  doute,  r|ue  vous 
priant  d*9yoir  pitié  de  moy,  vous  ne  l'ayei , 
et  aussi-tpst  n)a  TiUe  sera  gucrje.  Certes, 
le  plus  grand  defiaut  qup  nous  commettons 
ep  nos  pripres^  et  en  Uf^\.  ce  qui  nous  a^ 
rive ,  sppciijtlemèpt  pn  ce  qui  regarde  les 
tribulations ,  est  le  manquement  de  con- 
fiance en  pieu  ;  cq  qi)j  cp^  q^uso  que  nous 
ne  méritons  pas  de  recevoir  |e  secours  de 
sa  bonté  ^  toi  qup  pous  desirpns ,  pt  que 
nous  luy  demandons  par  nos  prières. 

Or  ceste  confiance  accompagne  tou;«jour9 
la  foy  atteptivp,  laquelle  est  grande  ou  pe- 
tite, selon  la  mesure  d'icelle  (4).  S.  Pierre 
estant  une  fois  descendu  d'une  nasselle,et 
cheminant  sur  les  eaux  par  le  commande- 
ment de  son  bon  Maistre,  voyant  un  veot 
impétueux  qui  s'e|pvoi^ ,  il  commepça  à 
craindre  et  invoquer  ^n  seppurs,  luy 
criant  :  Ha  1  Seigneur,  sauvez-moy.  ^ors 
Nostre-Seigpeur  luy  tend^pt  la  main,  luy 
dit  :  0  homme  (|p  petite  foy,  pourqyoy 
as-tu  doutjé?  Coipme  luy  voulupt  dire,  A 
Pierre,  que  ta  foy  est  petite,  d*aubint 
qu'en  cette  occasion  où  tu  la  devois  faire 
voir,  tu  manques  de  confiance  ;  et  parce 
que  la  confiance  qui  te  reste  pst  petilp, 
ta  foy  lest  aussi.  Mais  la  Cananée  eut 
une  grande  confiance,  ce  qu'elle  fit  pa- 
roislre  continuant  sa  prière  parmy  les 
bourasqucs  et  tcmpestes  des  contradic- 
tions, lesquelles  ne  furent  point  suflisantps 
de  l'ébranler  tant  soit  peu ,  ny  faire  ontrer 
en  défiance. 

La  prière  de  cette  femme  fut  encore  i^»- 
cpmpagnée  de  persévérance,  paf  iaqueijs 
elle  contipua  tousjours  à  crier,  Miserere 
mei.  Domine,  fili  f)avid;  Jésus,  Fil^de 
Davi^d,  ayez  pitié  de  moy  :  Mais  np  disojV 
elle  autre  chose?  non ,  elle  n'avoit  poi^t 
d'autres  paroles  en  la  bouche  que  cel!|§- 
cy,  et  persévéra  é  s'en  servir  tout  le  teui^ 
qu  elle  fut  à  crier  après  Nostre-^eignour. 
0  que  c'est  uno  grande  vertu,  me^  cberiss 
amcs,  quo  la  persévérance!  Si  vous  eM9- 
siez  demandé  à  ce  bon  religieux  de  S.  Pf- 

(1)  s.  MatUi.  «IV. 
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Imi9.  qui  ostoit  jardinier,  s*il  ne  desiroit 
imals  faire  autre  chose  que  le  jardin  et 
\g^  nattes'  licn  autre,  cust-il  dit;  car 
M9Q  qUft.Cft  fu«t  Toccupation  qu'on  luy 
fTOÎl  donnée  dès  qu'il  entra  au  monas- 
eie,  il  no  pretcndoit  point  neanlmoins 
ï$n  avoir  d*putro  tout  lo  reste  de  sa  vie. 
)rjeii*entendâ  pas  parler  maintenant  de 
i  persévérance  finale  que  nous  devons 
noir  pour  e>tre  sauvez,  ains  seulement 
h  colle  qui  doit  accompagner  nos  prières 
pir  cq  qu'il  y  a  peq  de  personnes  qui  eo- 
teadenl  bien  en  quoy  elle  consi:>tç. 

Par  eiemplq,  vous  verrez  des  persçnnes 
qui  ne  font  que  commencer  à  prier  et  sui- 
ire  Nostre-Seignour,  lesquelles  demandent 
et  veulent  aussi-tost  avoir  des  gousts  et 
eoQSolations,  et  ne  peuvent  persévérer  a 
Il  prière  qu'à  force  de  douceur  et  de  sua- 
filé;  et  s'il  leur  arrive  quelque  desgoust , 
ci  que  Dieu  leur  retire  ou  soustraye  la  sua- 
vité qu'elles  a^Dient  en  leurs  oraispns,  elles 
le  plaignent ,  s^affligent ,  et  veulent  tout 
quitter:  Helast  disent-elles,  c'est  que  je 
i*iy  point  d'humilité,  et  cela  est  cause  que 
Di^  n'écoute  point  mes  prières,  et  ne  me 
ngarde  point;  car  il  ne  regarde  que  les 
hanble»,  et  par  telles  et  semblables  pen- 
léet  elles  se  laissent  aller  à  l'ennuy  et  au 
éBOQuragemcnt ,  et  voudroyent  tousjours 
mirdes  lumières  extraoïdinnires,  |)Our 
tÊlmtBÎre  leur  amour  propre  ;  de  manière 
qoB  si  Dieu  ne  leur  donne  prom|)ten)ont  ce 
qu'elies  luy  demandent,  ou  qu'ij  ne  fasse 
pas  semblant  de  les  écouter,  elles  perdent 
courage  et  ne  peuvent  persévérer  à  prier, 
•Iquelquesfois  quittent  tout  là. 

Mais  la  Cananée  ne  fit  pas  ainsi  ;  ear 
bien  qu'elle  vid  que  Nostre-Sei;;neur  ne 
bisoit  pas  semblant  d  écouter  sa  prière, 
et  qu*U  ne  luy  repondoit  rien,  neantnioins 
rile  persévéra  tousjours  a  crier  après  luy, 
Fili  David,  miserere  met',  Fils  de  David, 
ïïftn  pitié  de  moy  ;  tellement  que  les  apos- 
tats furent  contraints  de  luy  dire  qu'il  la 
coDgedîast,  parce  qu'elle  ne  faisoit  que 
«ierapres  eux,  Dimiiteeamquia  damât 
foêi  fioi.  Sur  quoy  quelques  docteurs  di- 
KBk,  que  voyant  que  Nostrc-Seigneur  qo 
ky  repondoit  rien ,  elle  s'adressa  à  ses 
apostres,  afin  d'obtenir  de  luy  par  leur 
calremisc  ce  qu'elle  deniandoit,  et  que 
CB  fut  pourquoy  ils  luy  dirent  :  Elle  ne 
lit  que  crier  après  nous.  D'autres  disent 


qu'elle  ne  di(  rien  aux  apostres,  ains 
qu'elle  continua  tousjours  à  crier  après  ce 
divin  Sauveur  ;  et  bien  qu'il  lUi  semblant 
de  faire  la  sourde  oreille  à  toutes  ses  pa- 
roles, elle  ne  laissa  pas  neantmoins  decon> 
tinuer  tousjours  son  oraison  accoustumée, 
en  quoy  elle  fît  bien  vQir  sa  persévérance. 
Or  ne  pensez  pus  que  ce  soit  une  petito 
vertu,  que  de  persévérer  à  faire  tousjours 
mesme  prière. 

Mais  quelle  est  la  prière  ordinaire  que 
nous  devons  faire?  Nostre-Seigneurnous 
l'a  dictée  de  sa  propre  bouche,  nous  or- 
donnant de  dire  :  Pater  notter  qui  ee  in 
cœlii^  êanctificetur  nomen  tHum^  etc.  (4) 
Mais  la  recommencerons -nous  tous  les 
jours?  N'en  forons-nous  point  d'autres? 
Non,  Nostre- Seigneur  ne  nous  a  enjoint 
que  celle-là.  Ce  n'est  pas  neantmoins  que 
je  veuille  dire  que  ce  soit  mal  fait  de  di- 
versifier ses  oraisons  et  méditations  ;  car 
l'Eglise  mesme  nous  l'enseigne,  en  la  va- 
riété des  offices  qu'elle  dit.  Mais  outre  ces 
prières,  vous  en  ferez  qui  sera  quoti- 
dienne ;  et  cette  prière  sera  :  Nostre  Père 
qui  estes  es  cieux,  vostre  nom  soit  sanc- 
tifié. 0  que  nous  serions  heureux  ,  si  nous 
accompagnions  nos  prières  de  cette  per- 
sévérance !  et  si  lors  que  nous  avons  des 
dcsgousts,  des  soicheresses,  et  que  la  sua- 
vité de  l'oraison  nous  est  soustraite,  nous 
avions  une  esgale  fidélité  à  les  continuer 
sans  nous  lasser,  ny  nous  plaindre,  ny 
rechercher  la  consolation ,  nous  contea- 
tant,  à  l'exemple  de  la  Cananée,  de  crier  : 
Miserere  mei.  Domine,  fili  David ^  Fils  de 
David,  ayez  pitié  de  moy,  persévérant  tous- 
jours  on  ceste  prière. 

Cicoron  en  quelque  lieu  de  ses  escrits, 
nous  voulant  faire  entendre  la  difficulté  de 
la  persévérance,  dit  :  qu'il  n'y  a  rien  qui 
ennuyé  tant  le  voyageur  qu'un  long  che- 
min quand  il  est  ]»lein ,  ou  un  court  quan^ 
il  est  raboteux  ou  monlueux.  Il  ne  m  . 
souvient  pas  de  ses  mesmes  termes  ;  mais 
voicy  pourtant  ce  qu'il  veut  dire,  que  c'est 
une  chose  bien  difficile  que  la  persévé- 
rance ;  et  que  le  voyageur,  quoy  qu'il  che- 
mine par  un  beau  chemin ,  si  est-ce  que 
quand  il  est  plein ,  su  longueur  l'inquiète 
et  i'onnuye;  cîir  il  prendroit  bien  phisde 
pldisir  et  de  récréation ,  qu'il  fust  diver- 
sifié de  quelque  vallée  ou  colline  :  comme 
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aussi  le  chemin  raboteux ,  et  montueux, 
quoy  qu*il  soit  court,  ennuyé  et  lasse  les 
pèlerins,  d*auti)nt  qu'il  faut  tousjours  faire 
une  mesmc  rhoso;  mais  il  est  court,  cola 
n'imporlo  ;  ils  aymcroient  mieux  qu'il  fust 
plus  long ,  et  qu'il  eust  quoique  diversité. 
Mais  iïifù  vient  cela,  sinon  de  Tincons- 
,  tance  de  l'esprit  humain,  qui  ne  veut  point 
de  persévérance  en  ce  qu'il  fait  ;  et  par- 
tant, les  mondains  qui  suivent  tous  ces 
luouvemcns.  ;fr:ivent  si  bien  diversifier  les 
saisons  par  des  passe-temps  et  récréations, 
faisant  des  ballets,  des  danses,  des  pro- 
menades, et  autres  telles  badineries  :  en 
somme,  ils  diversifient  les  saisons  d'une 
variété  d'actions,  qui  ne  servent  qu'à  en- 
tretenir celte  inconstance,  â  laquelle  l'es- 
prit humain  est  naturellement  porté.  C'est 
pourquoy  la  persévérance  qu'on  doit  avoir 
en  la  religion,  pour  ne  faire  tousjours  que 
les  mcsmes  choses,  est  estimée  un  martyre 
continuel ,  d'autant  qu'il  faut  sans  cesse 
renoncer  à  ses  inclinations,  mortifier  ses 
propres  volontez,  sans  qu'il  soit  jamais 
|>ermis  de  les  suivre.  Persévérant  en  la 
prière,  faisant  tousjours  les  mesmes  exer- 
cices, selon  les  heures  marquées,  soit 
que  nous  y  ayons  dos  consolations,  ou 
des  seichercsses,  sans  avoir  la  liberté  de 
les  changer? 

Or  s'il  nous  semble  quelquesfois  que 
Kostre-Scigneur  ne  nous  écoute  pas,  gar- 
dons bien  do  nous  décourager,  car  ce  n'est 
pus  pour  cela  qu'il  nous  veuille  econduire, 
mais  c'est  afin  de  nous  faire  jettcr  nos  cla- 
meurs plus  haut,  pour  nous  faire  par  après 
davantage  sentir  la  grandeur  de  sa  misé- 
ricorde, comme  il  fit  à  la  Cananée;  car 
c'est  une  chose  certaine,  que  quand  il  nous 
soustrait  en  nos  oiaisons  les  douceurs  et 
consolations,  ce  n'est  pas  pour  nous  econ- 
duire ny  décourager,  ains  pour  nous  ex- 
citer à  nous  approcher  plus  près  de  sa 
bonté,  et  pour  nous  exercer  à  la  persé- 
vérance, et  tirer  des  preuves  de  nostre 
patience,  qui  fut  la  troisicsme  vertu  qui 
accompagna  la  prière  de  la  Canant^e,  d'au- 
tant que  Nostrc-Seignour  voyant  sa  perbe- 
verance,  voulut  encore  faire  preuve  de  sa 
patience. 

Or  celte  vertu  de  patience  est  tres-ne- 
cessuiro  [)our  la  perfecti  m,  car  c'est  par 
Sun  moyen  que  nous  conservons  i'esgalité 


dens  de  oeste  vîe  mortelle.  Et  ponr  y  exer- 
cer ceste  femme,  Nostre-Seigneur  répondit 
nno  parole,  laquelle  ce  semble  la.  devoit 
bien  picquor  :  Non  est  bonum  tumere  pa> 
nemfiliorum,  et  mittere  eanihtu.  Il  n*eit 
pas  raisonnable,  luy  dit-il,  que  j*08te  le 
pain  de  la  main  des  enfans,  pour  le  donner 
aux  chiens.  Non  sum  mUsusnisiad  ovef 
quœ  perierunt  domtu  Israël.  Je  ne  suis 
envoyé,  dit-il  à  ses  apostres,  sinon  aux 
brebis  perles  de  la  maison  d'Israël.  Hé  I 
quoy  donc ,  Seigneur,  ceste  brebis ,  pour 
n'estre  pas  de  la  maison  d'Israël ,  aera-U 
elle  perdue?  N'estes-vous  pas  venu  pour 
sauver  tout  le  monde,  et  pour  le  peuple 
gentil,  aussi  bien  que  pour  les  Juifs?  Ooy 
certes,  c'est  une  chose  indubitable  que 
Nostre-Seigneur  estoit  venu  pour  tous, 
cela  est  tout  clair  dans  l'Escriture  sainte  : 
mais  quand  il  dit ,  qu'il  n'estoit  venu  si- 
non pour  les  brebis  perdues  de  la  maison 
d'Israël,  il  veut  faire  entendre  qu'il  csloit 
seulement  promis  aux  Juifs  :  cela  veut   -: 
dire  que  c'estoit  eux  qui  avoient  recev    ' 
les  promesses  de  la  venue  du  Messie,  et    ' 
que  c'estoit  premièrement  et  spécialement    - 
pour  eux  qu'il  operoit  tant  de  merveilles, 
les  enseignant  de  sa  propre  bouche,  gué- 
rissant leurs  malades  de  ses  propres  mains, 
conversant  continuellement  avec  eux  ;  c'est 
pourquoy  il  dit ,  qu'il  ne  falloit  pas  ester  le    -: 
pain  de  la  main  des  enfans,  qui  estoyeot 
les  Juifs,  pour  le  jetter  aux  chiens,  c'est  à 
dire  au  peuple  gentil,  lequel  alors  ne  co*    - 
gnoissoit  point  Dieu,  qui  est  autant  qns    > 
s'il  eust  dit  :  les  faveurs  que  je  fais  aux 
Gentils  pour  lesquels  je  ne  suis  pas  pre-    : 
mierement  envoyé,  sont  si  petites  et  en    : 
si  petit  nombre ,  au  regard  de  celles  que    . 
je  fais  au  peuple  d'Israël,  que  ce  peuplent 
nul  subject  d'en  avoir  de  la  jalousie. 

Mais  comment  est-ce  donc  que  se  doi- 
vent entendre  ces  paroles  de  Nostre-Sei- 
gneur, puisqu'il  est  venu  pour  les  Grentîls, 
aussi  bien  que  pour  les  Juifs  }^  Cela  vont 
dire  qu'il  estoit  spécialement  venu  pour 
marcher  de  ses  propres  pieds  parmy  les 
enfans  d'Israël,  mais  qu'il  devoit  marcher 
par  les  pieds  de  ses  apostres  parmy  les 
Gentils;  qu'il  devoit  guérir  leurs  malades, 
non  par  ses  propres  mains,  mais  par  celles 
des  apostres,  et  enfin  chercher  à  ramener 
cesto  brebis  cganîe  parmy  son  trou|)eau, 


d*eirprit  |)anui  i'iiies^^aUté  des  divers  ucci-  1  qou  par  son  labeur,  mais  par  celuy  dea 
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voilà  pourquoy  il  dit  à  la  Gana- 
oée  ees  paroles  si  rudes  et  picquanles  el 
qui  sentent  tant  lemespris  et  le  dédain  de 
cette  pauvre  femme  payenne. 

Certes,  l'on  voit  ordinairement  qu'il  n'y 
•  rien  qui  offense  tant  que  les  paroles  pic- 
tpanteSy  et  qui  sont  dictes  pour  mépriser 
cea  à  qui  on  parle,  spécialement  quand 
dks  sont  dictes  par  des  personnes  de  mar- 
qoB  et  d'authorité;  et  l'on  a  veu  quelqucs- 
foii  mourir  des  hommes  de  douleur  et  de- 
pinâr,  pour  avoir  reoeu  des  paroles  de 
nespris  de  leur  prince,  quoy  qu*elles  leur 
cotent  esté  dictes  par  un  mouvement  de 
promptitude,  ou  surprise  de  quelque  pas- 
non.  Mais  celte  femme  entendant  celle  que 
hif  disoit  Nostre-Seigneur,  n  entra  point 
en  impatience,  ny  ne  s'en  attrista,  ny  of- 


roistre  qu'elle  estoit  bien  fondée  en  cette 
vertu. 

II  se  trouve  souvent  des  personnes  qui 
disent  qu'ils  ne  sont  rien ,  quMls  nn  sont 
qu'abjection,  misères  et  imperfections,  et 
le  monde  est  tout  plein  (le  toiles  humilitez; 
ce  qui  n'est  rien  moins  que  la  vraye  humi- 
lité, d'autant  qu'ils  ne  sauroient  souffrir 
qu'on  leur  dise  la  moindre  petite  parole  de 
mes-estime,  qu'aussitost  ils  ne  s'en  pic- 
quent.  Mais  la  Cananée  non  seulement  no 
s'offcnça  pas  de  se  voir  appelée  chienne 
par  Nostre-Seigneur,  ains  elle  crut  et  con- 
fessa qu'elle  estoit  telle,  et  que  comme 
telle  elle  ne  luy  demandoit  que  ce  qui  ap- 
partenoit  aux  chiens,  en  quoy  elle  fit  pa 
roistro  une  si  profonde  humilité,  qu'elle 
mérita  d'estre  louée  de  la  bouche  de  Nos- 


fiença  nullement,  ainsen  s'humiliantetse  |  tre-Seigneur  mesme,  lequel  enfin  lui  re- 


prostemant  à  ses  pieds,  luy  respondit 
EHmm  Domine^  il  est  vray ,  Seigneur,  que 
Jenesuîs  qu'une  chienne,  je  le  confesse; 
nais  pennettez-moy  de  vous  dire,  que  les 
chiens  suivent  leurs  maistres,  et  se  nourris- 
MDtdesmiettesqui  tombent  sous  leur  table; 
JVim  rf  catelli  edunt  de  mieis  quœ  ca- 
itaf  de  meniâ  dominorum  iuorum  ;  ce 
qo'elle  dit  avec  une  très-grande  humilité, 
qui  fut  la  quatriesme  vertu  laquelle  ao- 
comyayia  sa  foy  et  sa  prière  :  humilité  qui 
plut  tint  à  Nostre-Seigneur,  qu'il  luy  ac- 
corda tout  ce  qu'elle  demandoit,  luy  disant 
eei  paroles  :  O  tmUier,  magna  est  fide$ 
Aw.  fiai  tibi  sicut  vii ,  o  femme,  que  ta 
fcy  est  grande,  qu'il  te  soit  fait  comme  tu 
veux;  car  bien  que  toutes  les  vertus  soyent 
tres-agreables  à  Dieu,  toutesfois  l'humilité 
hiy  plaist  par  dessus  toutes  les  autres ,  et 
Kinble  qu*il  ne  luy  puisse  rien  refuser.  0 
queœtte  fenune  fit  bien  voir  qu'elle  estoit 
véritablement  bumble ,  en  confessant 
qu'elle  n'estoit  qu'une  chienne ,  et  que 
cooune  telle  elle  ne  demandoit  pas  les  fa- 
veurs qui  appartenoientaux  Juifs,  qui  es- 
toient  les  enfans  de  Dieu,  ains  seulement 
de  ramasser  les  miettes  qui  tomboient 
latablOy  en  quoy  elle  fit  bien  pa* 


pondit  :  O  tnulier,  magna  est  fidei  /un, 
fiât  tibi  sieut  vis,  0  femme,  que  ta  foy  est 
grande,  te  soit  fait  comme  tu  veux;  et  par 
cette  loîiango  qu'il  donna  à  la  grandeur  do 
la  foy  de  la  Cananée,  il  loîia  aussi  toutes  ses 
autres  vertus. 

Finissons,  c'est  assez  parler  sur  ce  sujet, 
et  taschons,  mes  chères  âmes,  à  l'exemple 
de  ceste  femme,  d'avoir  une  grande  foy  ; 
vivifions-la  par  le  moyen  de  la  charité,  et 
par  la  practique  des  bonnes  œuvres  faictes 
en  la  charité  ;  veillons  soigneusement  à  la 
conserver  et  augmenter,  tant  par  les  con- 
sidérations attentives  des  mystères  qu'elle 
nous  enseigne,  que  par  Pexorcicc  des  ver- 
tus dont  nous  avons  parlé,  et  particulière- 
ment de  rhumililé,  qui  est  celle,  comme  je 
vous  ay  monstre,  par  laquelle  la  Cananée 
a  obtenu  de  Nostre-Seigneur  tout  ce  qu'elle 
lui  demandoit;  à  ce  que,  persévérant  tous- 
jours  à  crier  pendant  ceste  vie  mortelle, 
après  nostre-Sauveur  :  Fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moy.  Miserere  mef  ^  Dominé  p 
fiii  David,  il  nous  aise  a  la  tin  d'icelle  :Te 
soit  fait  comme  tu  veux;  et  pour  recom- 
pense de  ta  Gdelité,  viens  jouyr  de  moy  en 
la  vie  étemelle ,  sa  bonté  nous  en  fasse  ia 
grâce.  Ainsi  soit-il* 
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Le  grand  apostre  S.  Paul  ayant  esté 
ravy  et  élevé  jusques  au  troisieeme  ciel,  ne 
sçacbant  si-ce  fui  avec  son  corps  ou  en  es- 
prit eeuleonent,'  dit  qu*il  n'est  nullement 
loisible ,  ny  possible  à  l'homme  de  dire  et 
recopier  ce  qu'il  vid,  et  les  merveilles  ad- 
mirables qu*il  apprit ,  et  qui  luy  furent 
montrées  en  ce  raviâsemcnt^ 

Or  si  celuy  qui  a  eslé  ravy  jusques  au 
troisicsme  ciel,  où  il  a  vu  les  beaulez  in- 
comparables de  la  félicité,  n*cn  ose  dire 
mot,  beaucoup  moins  nous  autres,  qui  n*a- 
vons  jamais  estez  elevet  ny  au  prem.iePt 
oy  second,  oserons-nous  entreprendre  d'en 
parler  :  Mais  puisque  le  discours  que  nous 
devons  faire  aujourd'huy,  selon  l'Evangile) 
est  de  la  félicité  éternelle  avant  toute  au- 
tre chose,  afin  de  vous  faire  mieux  enten- 
dre oe  que  j'en  diray  cy-apres,  il  faut  que 
je  me  serve  d*une  similitude. 

S.  Grégoire  le  Grand  voulant  traiter  en 
ses  Dialogues  des  choses  merveilleuses  de 
l'autre  monde,  dit  ces  paroles  :  Imaginez- 
TOUS,  de  graee,  de  voir  une  femme  laquelle 
estant  enceinte, est  misedansune  prison  ob- 
scure jusques  à  son  accouchement  ,etmesme 
f  aeeouche,  après  quoy  elle  est  condara- 
Bée  d'y  passer  le  reste  de  ses  jours  et  d'y 
élever  son  enfant.  Cest  enfant  estant  dosja 
un  peu  grand,  et  sa  mère  le  voulant  instruire 
des  choses  de  ce  monde,  d'autant  qu'ayant 
tousjoursvescudansceste  obscure  prison,  il 
n'a  nulle  cognoissancede  la  clarté  du  soleil, 
de  la  beauté  des  estoiles,  ny  de  Tamenité 
des  campagnes;  sa  mère  donc  luy  voulant 
faire  comprendre  toutes  ces  choses,  luy 
monstre  une  lampe,  ou  quelque  petite  lu- 


mière d'une  chandelle,  par  le  moyen  délais 
quelle  elle  tasche  autant  qu'elle  peut  de 
faire  comprendre  à  cest  enfant  la  besiulé 
d*un  jour  bien  esclairé, ou  d'une  nuictbien 
sereine,  luy  disant  :  Mon  enfant.  Je  soleil, 
la  lune  et  les  estoiles  sont  ainsi,  et  ainaî 
faictes,  et  répandent  une  grande  clarté. 
Mais  c'est  en  vain  ;  car  l'cnfunt  oepeut 
nullement  comprendre  ny  entendre  cas 
choses,  n'ayant  point  eu  rexpcricnce  de  la 
clarté  dont  sa  mere^  luy  parle.  Puis  ecste 
pauvre  mère  luy  voulant  faire  comprendra 
Tamenité  des  collines  chargées  d'une 
grande  diversité  de  fruicts,  d'oranges,  di 
ci  Irons,  de  poires,  de  {Hommes,  etsçmbla- 
blcs  choses,  luy  monstre  quelques  feuilles 
do  ces  arbres,  luy  disant  :  Mon  enfant,  ces 
arbres  sont  chargés  de  telles  feiiillès  :  puis 
luy  monslrant  une  pomme,  ou  une  oiranga 
qu'elle  tient  dans  sa  main,  ils  sont  encore 
chargez  de.  tels  fruicts,  ne  sont-ils  pas 
beaux  à  voir,  iuy  dit-elle?  l'enfaht  neanl* 
moins  ne  sçait  ce  que  c'est  que  tout  cv\i, 
ains  demeure  tousjours  dans  son  igno- 
rance, ne  pouvant  comprendre  par  ce  que 
sa  mère  luy  monstre^  comment  toutes  ces 
choses  sont  faictes,  d'autant  que  lout  cela 
n'est  rien  au  prix  dé  ce  qu'elles  sont  en  vé- 
rité. 

De  mcsme  est-il,  mes  chères  ameS| 
des  choses  que  nous  pourrions  dire  de  la 
grandeur ,  de  la  gloire  et  félicité  éternelle, 
et  de  la  beauté  et  aménité  dont  le  ciel  est 
remply  ;  car  il  y  a  encore  plus  de  rapport  da 
la  lampe  ou  d'une  chandelle,  avec  celle  da 
ce  grand  luminaire  qui  nous  esclaire ,  at 
plus  de  rapport  de  la  feiiillei  et  du  tniiol 
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d*inl  arbre,  avec  l'arbre  mesme,  chargé 
de  feuilles  et  de  frtiîcts  tous  ensemble,  et 
CTlPC  tout  ce  que  cest  enfant  comprend  dé 
ce  que  sa  riiere  luy  dit,  qu'il  n*y  a  pas  en- 
tre la  lumière  dii  soleil ,  et  la  clarté  dont 
jouy«scnl  les  bien-heureux  en  la  gloire; 
la  beauté  des  prairies  diaprées  de  fleurs 
n  printemps ,  ny  Tamenité  de  nos  cam- 
pâmes chargées  de  fruicts,  n'estant  point 
comparables  à  la  beauté  et  aménité  do  ces 
celebtes  campagnes  de  la  félicité  éternelle, 
qtii  surpasse  înRniment  tout  ce  qui  s*cd 
peut  dire  ou  comprendre. 

Or  bien  que  cela  soit  ainsi,  nous  ne  de- 
10(»  pas  laisser  neantmoins  d*cn  dire 
quelque  chose,  quoy  que  nous  soyons  tres- 
asseurez  que  tout  ce  que  nous  en  pourrions 
dire  n*ost  rien ,  au  prix  de  ce  qui  est  en 
vrrîté.  liais  avant  que  d'entrer  en  dis- 
cbnrs,  il  est  nécessaire  que  je  levé  de 
TM  esprits  quelques  dilTicultez  qui  vous 
ponrroient  empescber  de  bien  entendre 
cfe  que  je  diray  par  après  do  la  félicité 
eCemelle;  ce  que  Je  fcray  d'autant  plus  vo- 
léntiets,  que  je  désire  que  ce  discours  soit 
bien  considéré ,  ruminé  et  ''rompris  do  vos 
esprits. 

La  première  difficulté  qu'il  nous  faut 
edaitcir,  Pnt,  sçavoii-  si  les  âmes  bien-heu- 
rrases  estant  séparées  do  leurs  corps , 
ptvrttii  entendre,  voir,  ouyr,  considérer, 
et  avoir  toutes  les  fonctions  de  rcsprit 
aussi  libres ,  comme  si  elles  estoient  unies 
avec  leurs  corps.  Or  je  dis  que  non  seule- 
ment elles  les  ont  aussi  libres,  mais  boau- 
eoiip  plus  parfaictemcnt,  que  si  elles  cs- 
Ibient  unies  à  leur  corps  :  et  pour  vous 
faire  entendre  ceslc  vérité ,  je  vous  diray 
une  histoire  rapportée  par  S.  Augustin , 
qui  n*est  pas  un  autheur  auquel  il  no  faille 
adjouster  foy.  Il  rapporte  donc  qu'il  avoil 
amnu  un  médecin  fort  fameux  tant  à 
Boiiie  qu'en  la  ville  do  Carthagc,  qui  e.stoit 
Ires-etcellent  en  l'art  do  mcdocinc,  et  grand 
kmme  de  bien,  faisant  beaucoup  de  charité 
enserrant  les  pauvres  gratis,  ce  qui  fut 
cause  que  Dieu  le  tira  d'une  erreur  en  la- 
qoelle  il  estoit  tombé  estant  encore  jeune  : 
car  Dieu  favorise  tousjours  ceux  qui  ay- 
oienl  le  prochain,  et  qui  practiqucnl  la 
cbarité  envers  luy;  et  il  n'y  a  non  qui  at- 
tia*tani  sa  miséricorde  sur  nous  que  ccste 
cterilc  qu'il  nous  a  si  i5t)et!lalehient  recom- 
mandée, appelant  lo  commandement  de 


l'amour  du  procfaam  son  commandement  : 
ffoc  est  prœceptum  tneum  ut  diligatU 
invicem  sicut  dilexi  vas  (4),  c'est  à  dire , 
le  sien  plus  chery  et  plus  aymé;  et  après 
ccluy  de  l'amour  de  Dieu  il  n'y  en  a  poihl 
de  plus  grand. 

S.  Augustin  dit  donc  que  ce  médecin  lui 
avoit  raconté,  qu'estant  encore  jeune,  il 
commença  a  douter  que  l'ame  estant  sépa- 
rée du  corps,  pu5l  voir,  ouyr,  ou  compren- 
dre aucune  chose  :  or  estant  en  cette  cf- 
reur,  il  s'endormit  un  jour;  et  pendant  Son 
sommeil  il  luy  apparut  un  beau  jeuho 
homme,  qui  luy  dit  :  Suis-moy  ;  ce  que  I6 
médecin  (it,  et  il  le  mena  en  une  grarde  et 
spacieuse  campagne,  où  d'un  costé  il  luy  lit 
voir  des  merveilles  incomparables,  et  de 
l'autre  il  luy  fit  entendre  un  concert  de  mu- 
siqtie  grandement  agréable,  dont  le  méde- 
cin s'esmerveilla  :  quelque  temps  après,  cd 
mesme  jeune  homme  luy  apparut  derechef, 
et  luy  dit  :  Me  reconnois-tu  bien?  ouy  res- 
pohdit  le  médecin,  je  vous  reconnois  fort 
bien,  c'est  vous  qui  m'avez  mené  dans  uno 
campagne  où  vous  me  fistcs  entendre  un 
concert  de  musique  ires-agt^ablo  :  maid 
comment  me  peui-tu  voiretcognoistref 
dit  le  jdbne  homme,  où  sont  tes  yeuxf  Moà 
yeux,  respondll  le  médecin,  sont  en  mon 
corps.  Et  où  est  ton  corps?  Il  est  dans  mon 
lict.  El  tes  yeux  sont-ils  ouverts  ou  fermez^ 
llssont  fermez.  Mais  s'ils  sont  fermez,  com- 
mentpcuvent-ils  voir?  Confesse  donc  main- 
tenant, puisque  tu  me  recognois,  et  me  vois 
fort  bien,  tes  yeux  estant  fermez,  et  que  tu 
as  ouy  la  musique, tes  sens  estant  endormis, 
que  les  fonctions  de  Tc-pril  ne  dépendent 
pas  des  sens  ;  et  q  u'esiant  l'ame  séparée  du 
corps,  elle  ne  laissera  pas  de  voir,  d'ouyr, 
de  considérer  et  d'entendre  Ires-parfaicie- 
ment  ;  ce  qu'ayant  dit,  cejeunc  homme  dis- 
parut, et  laissa  le  médecin,  lequel  par  apreâ 
ne doula  jamais  plusdeceste  vérité.  Ainsi  te 
rapportes.  Augustin,  lequel  ayant  dit  que 
le  médecin  luy  raconta  qu'il  avoit  entonilu 
une  excellente  musique  qui  se  chantoit  3 
son  costé  droit  oslant  en  ccste  campdgnc, 
dont  nous  avons  parlé;  mais  certes,  dll-il. 
je  ne  me  ressouviens  pas  de  ce  qu'il  aVoll 
veu  du  costé  gauche. 

En  quoy  nous  remarquons  que  ce  glo- 
rieux Sainct  estoit  extresmement  exaclà  ne 
rien  dire,  que  co  qu'il  sçavoit  asseurembnt 
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estre  de  la  vcrlté  de  cette  histoire.  Apres 
laquelle  nous  ne  devon?  plus  admettre  ce 
doute  ny  cesto  difficulté  en  nos  esprits,  que 
nos  âmes  n'aycnt  une  pleine  et  absolue  li- 
berté d*exercer  toutes  leurs  fonctions,  bien 
qu'elles  soycnt  séparées  de  leurs  corps  : 
de  sorte  que  noslro  entendement  verra, 
considérera  ctentendra,  non  seulement  une 
chose  à  la  fois,  mais  plusieurs  ensemble, 
nous  aurons  plusieurs  attentions  sans  que 
Tune  empescho  Pautre.  En  ce  monde  nous 
ne  pouvons  pas  faire  cela  ;  car  quiconque 
veut  penser  a  plus  d'une  chose  à  la  fois,  et 
eu  mesme  temps,  il  a  tousjours  moins  d'at- 
tention à  chaque  chose,  et. son  attention 
sur  chacune  est  moins  parfaicte. 

Tout  de  mesme  en  est-il  de  la  mémoire? 
car  elle  nous  fournira  plusieurs  souvenirs 
ensemble,  sans  que  Tun  empcsche  Tautre. 
Nostrc  volonté  voudra  aussi  plusieurs  cho- 
ses, et  aura  beaucoup  de  divers  vouloirs, 
sans  que  cette  diversité  soit  cause  qu'elle 
veuille  ou  affectionne  moins  les  choses  ;  ce 
qui  ne  se  peut  faire  en  celte  vie,  tandis  que 
nostre  a  me  réside  dans  le  corps  comme 
dans  une  prison,  d'autant  que  nostre  mé- 
moire n'a  pas  une  si  pleine  liberté  de  faire 
ses  fonctions,  qu'elle  puisse  avoir  plusieurs 
souvenirs  à  la  fois,  sans  que  l'un  empesche 
l'autre  :  noslro  volonté  de  mesme  afîec- 
tionne  moins  fort  quand  elle  ayme  plu- 
sieurs choses  ensemble,  ses  désirs  et  ses 
vouloirs  sont  moins  ardens  et  violons  quand 
elle  en  a  plusieurs  ;  ce  qui  ne  sera  pas  ainsi 
dans  le  ciel,  où  nostre  ame  aura  une  par- 
faite liberté  de  faire  toutes  ses  fonctions, 
comme  nous  avons  dit. 

La  seconde  difiQculté  que  je  veux  eclair- 
cir,  est  touchant  l'opinion  qne  plusieurs 
ont,  que  les  bienheureux  qui  sont  en  la 
Hierusalem  céleste,  sont  tellement  enyvrcz 
de  l'abondance  des  divines  consolations, 
que  cela  leur  este  la  liberté  de  l'esprit  pour 
agir ,  c'est  à  dire  que  cet  enyvrenient  leur 
oste  le  pouvoir  de  faire  aucune  action,  pon- 
sant  que  ce  soit  la  mesme  chose  de  celte 
félicité,  que  des  consolations  que  l'on  re- 
çoit quelquesfois  en  terre,  lesquelles  font 
entrer  les  personnes  en  un  certain  endor- 
missement d'esprit  si  grand, qu'il  ne  leur 
est  pas  |)OSsible,pour  un  temps,  de  se  mou- 
voir, ny  comprendre  mesme  le  lieu  où  ils 
sont,  ainsi  qu'il  arriva  au  peuple  d'Israël 
au  retour  de  leur  captivité,  comme  tesmoi- 


gne  le  prophète  royal  David,  par  ces  paro- 
les. In  convertendo  Dominât  capiMtO' 
tem  Sion,  facti  êumus  ncut  consolatL 

Nous  avons  esté  faits,  dit-il,  comme  conso- 
lez ;  ou  selon  le  texte  hébreu  et  la  version 
des  Septante ,  comme  endormis,  en  sorte 
que  nous  ne  sçavions  ce  que  nous  faisions, 
pour  la  grande  consolation  qui  nous  surprit 
lorsqu'il  plut  au  Seigneur  de  nous  retirer 
de  nostre  captivité,  pour  nous  faire  retour- 
ner on  la  saincteSion. 

Mais  il  n'en  sera  pas  ainsi  en  la  gloire 
éternelle  ;  car  l'abondance  des  divines  con- 
solations n'ostera  pas  à  nos  esprits  la  li- 
berté do  faire  leurs  actions,  nv  leurs  mou- 
vomons;  ce  qu'ils  feront  avec  tant  de 
facilité  que  leur  multitude  ou  variété  n'cm- 
pesrhera  point  leur  tranquillité,  parce  que 
dans  le  ciel  la  tranquillité  et  le  repos  sera 
l'excellence  de  nos  actions,  en  sorte  qu'elles 
ne  se  nuiront  point  point  l'une  à  l'autre, 
ains  au  contraire  elles  s'entr'aideront  mer- 
veilleusement bien  à  continuer  leurs  exer- 
cices ,  pour  la  gloire  et  le  pur  amour  de 
Dieu ,  qui  les  rendra  capables  de  subsister 
l'une  avec  l'autre. 

Or  ne  croyez  donc  pas,  mes  chères  anies, 
que  nostre  esprit  soit  rendu  stupide  et  en- 
dormy  pour  l'abondance  des  divines  con- 
solations qu'il  recevra  en  la  félicité  éter- 
nelle ;  ô  non  certes  1  cela  ne  sera  pas,  aint 
il  sera  grandement  prompt,  reveillé  et 
agile  en  ses  opérations  ;  et  si  bien  il  est  dit 
que  Nostre-Seigneur  enyvre  ses  bien-ay- 
mez,  leur  disant  ces  amoureuses  paroles  da 
Cantique  .  Comedite,  amici,  bibite  ^  et 
inebriamini  charissimiih)  :  Beuvez,  mes 
amis,  enyvrez-vous,  mes  tres-chers  :  cet 
enyvrement  neantmoins  ne  rendra  pas 
rame  moins  capable  de  voir,  d'ouyr,  de 
considérer,  d'entendre,  et  faire,  ainsi  que 
nous  avons  dit,  tousses  mouvemens,  selon 
que  l'amour  do  son  bien-aymé  luy  suggé- 
rera; au  contraire,  c^la  l'excitera  tousjours 
davantage  à  redoubler  ses  clans  amoureux, 
comme  estant  tousjours  plus  enflammée  do 
nouvelles  ardeurs  envers  luv. 

La  troisiesme  difficulté  que  je  veux  oster 
de  vos  esprits,  est,  qu'il  ne  faut  pas  penser 
que  nous  soyons  subjccts  aux  distractions, 
estant  en  la  gloire  éternelle ,  comme  nous 
sommes  tandis  que  noua  vivons  en  ceste  vie 
mortelle  :  la  raison  de  ceci  est ,  que  nous 
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aroîr ,  aîiiû  que  nous  avons  dit , 
phisîeurs  et  diverses  attentions  en  mesme 
temps ,  sans  que  Tune  nuise  à  l'autre ,  ains 
elles  se  perfectionneront  Tune  Tautre  ;  si 
bien  que  la  multiplicité  et  variété  des  sub- 
jecls  que  nous  considérerons  en  nostre  en- 
tendement, et  des  souvenirs  que  nous  au- 
lons  en  nostre  mémoire,  et  encore  des 
teîrs  que  nous  aurons  en  nostre  volonté, 
Be  feront  nullement  que  Tun  empesche 
Fantre,  ny  que  Tun  soit  mieux  compris  que 
l'tautre  ;  parce  que  dans  le  ciel  tout  y  est 
souverainement  parfait,  et  qu'en  la  béati- 
tude étemelle,  se  retreuve  ensemble  toutes 
aortes  de  bien  et  de  félicité,  ainsi  que  di- 
KDt  les  théologiens,  ^ea/t'fudo  estêtatus 
OMiitwfii  bonorum  aggregatione  perfec- 
tu.  Et  si  Ton  estime  en  ce  monde  un 
homme  bien-heureux ,  qui  peut  avoT  plu- 
neurs  attentions  en  mesme  temps,  ainsi 
que  tesmoignent  les  louanges  que  les  poëtes 
ont  donnée  à  celuy  qui  pouvoit  estre  at- 
tentif à  sept  choses  en  mesme  temps;  et  à 
ce  valeureux  capitaine,  de  ce  qu'il  cognois- 
aoit  cent  cinquante   mille   soldats   qu'il 
ivoit  sous  sa  charge ,  un  chascun  par  leur 
Bom  propre  :  combien  plus  nos  esprits 
lenml-ils  bien-heureux  dans  le  ciel ,  où  ils 
pourront  avoir  plusieurs  attentions  à  la 
fois,  sans  que  l'une  empesche  l'autre. 
Mais,  mon  Dieu ,  que  pourrions-nous  dire 
de  eette  indicible  félicité  qui  sera  etcr- 
aelle,   invariable,  constante  et  perma- 
nente! 

le  ne  veux  pas ,  mes  chères  âmes,  vous 
parler  de  la  félicité  que  les  bien-heureux 
ont  en  la  claire  veuë  de  la  face  de  Dieu,  et 
de  son  essence  ;  car  cela  regarde  la  félicité 
esBentielle,  de  laquelle  je  ne  veux  pas  par- 
ler maintenant,  sinon  que  j'en  dise  quelque 
mot  sur  la  fin.  Je  ne  parleray  pas  aussi  do 
retemité  de  cette  gloire  ;  mais  je  traiteray 
eeolement  d'un  poinct  qui  regarde  une 
certaine  gloire  accidentelle ,  que  les  bien- 
keureux  reçoivent  en  la  conversation  qu'ils 
ont  par  ensemble.  0  quelle  agréable  con- 
versation est  celle  dont  ils  jouyssent!  puis- 
(p'ils  conversent  avec  les  anges  et  archan- 
|es,  les  chérubins  et  séraphins,  et  avec  les 
Bittctd  apostres,  les  martyrs,  les confes- 
nors,  les  sainctes  vierges,  et  avec  la  reyne 
des  vierges,  nostre  glorieuse  Dame  et 
IhîBtreise,  et  avec  la  tres-saincte  huma- 
ùté  de  NosUre-Seigneur,  et  enfin  avec  la 


trcs-adorable  Trinité,  le  Père,  le  Fils  et  le 
Sainct-Esprit. 

Or  tous  les  bien-heureux  se  cognoistront 
les  uns  les  autres,  un  chascun  par  leur 
nom ,  ainsi  que  nous  le  fait  entendre  l'E- 
vangile de  ce  jour ,  lequel  nous  fait  voir 
Noslre-Seigncur  sur  le  montTabor,  qui 
prioit ,  accompagné  de  S.  Pierre ,  S.  Jac^ 
ques  et  S.  Jean ,  en  la  présence  desquels 
il  se  transGgura,  en  laissant  respandre  sur 
son  sacré  corps  une  petite  partie  de  la  gloire 
dont  il  jouyssoit  continuellement  en  son 
ame  dès  l'instantde  son  incarnation  :  gloire 
qu'il  retenoit  par  un  continuel  miracle, 
resserrée  et  couverte  dans  la  suprcsme 
partie  de  son  ame.  Les  apostres  virent  donc 
alors  la  face  de  Nostre-Seigncur,  plus  re- 
luisante et  éclatante  que  le  soleil ,  et  cette 
clarté  et  splendeur  fut  encore  répandu? 
jusque  sur  ses  habits  :  pour  nous  monstrer 
qu'il  n'cstoit  pas  si  chiche  de  sa  gloire, 
qu'il  n'en  fîst  part  à  ses  vestemens,  et 
mesme  à  ce  qui  estoit  autour  de  luy,  vou- 
lant par  cela  nous  faire  voir  un  petit  es- 
chantillon  de  la  félicité  étemelle ,  et  une 
goutte  de  cet  océan  incomparable  de  la 
gloire,  pour  nous  faire  désirer  la  pièce 
toute  entière!  Ce  que  le  bon  S.  Pierre,  qui 
parloit  pour  tous,  conune  devant  estre  le 
chef  des  autres,  ayant  remarqué  :  6  Sei- 
gneur! qu'il  est  bon  d'estre  icy,  dit^il 
tout  transporté  de  joye  et  de  consolation. 
Domine,  àonum  estnoê  hic  e$se(^)  :  J'ay 
bien  veu,  vouloit-il  dire,  de  belles  clioses  ; 
mais  il  n'y  a  rien  de  si  désirable  que  d  estre 
icy.  Il  vid  encore  Moyse  et  Elie,  qu'il  n*a- 
voit  jamais  vous ,  lesquels  il  cognut  fort 
bien  ;  l'un  ayant  pris  son  corps,  ou  bien  un 
autre  formé  de  l'air ,  et  l'autre  estant  en 
son  mesme  corps,  auquel  fut  enlevé  dans 
le  chariot  de  feu ,  et  tous  deux  s'entrete- 
noient  avec  Nostre-Seigneur  de  l'excez  qui 
devoit  arriver  en  Uierusalcm ,  exc«z  qui 
n'estoit  autre  que  la  mort  que  ce  divin  Sau- 
veur devoit  souffrir  par  l'excez  de  son 
amour  pour  nostre  salut.  Et  soudain  après 
cet  entretien,  les  apostres  entendirent  la 
voix  du  Père  éternel,  disant  :  Hic  eH  Filiui 
meus  dilectusy  in  quo  mihi  bene  com^ 
placui ,  ipsum  audite  (%  :  C'est  icy  mon 
fils  bien«aimé ,  auquel  j'ai  pris  mon  bon 
plaisir,  escoutez-le.  Vous  voyez  donc  bien 
par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  nous  nous 

(1)  8.  Mattk.  xnu^  (à)Uf,  IV  4m  Roto,«k.  a. 
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rcco<;noistron8  tous  les  uns  les  autres  en  la 
fclicilé  clerncUCy  puisqu'en  ce  petit  es- 
chanlillon  que  Noslre-Scigneur  en  voulut 
monstrcr  sur  cette  montagne  à  ses  apos- 
tres ,  il  voulut  qu'ils  cognusscnt  Moysc  et 
Elie  y  qu'ils  n*avoicnt  jamais  vcus. 

Mais  si  cela  est  ainsi,  quel  contentement 
recevrons-nous  en  voyant  ceux  que  nous 
aurons  si  chèrement  aimés  en  cette  vie  ? 
Ouy  mesme ,  nous  cognoistrons  les  nou- , 
veauxchresliens  qui  se  convertissent  main- 
i^enunt  à  nostrc  suincte  foy,  aux  Indes,  au 
Japon,  et  aux  Antipodes ,  et  les  amiliez 
sainctes,  comme  elles  auront  esté  commen- 
cées pour  Dieu  en  ceste  vie,  elles  se  conti- 
nueront en  Taulre  éternellement. 

Nous  aymerons  des  personnes  particu- 
lières, mais  ces  amitiez  parliculieres  n'en- 
gendreront point  des  parlicularitez  ;  car 
toutes  nos  amitiez  prendront  leur  soui-ce 
de  la  charité  de  Dieu ,  qui  les  conduisant 
toutes ,  fera  que  nous  aymerons  un  cbas- 
cun  bienheureux  do  ce  pur  amour  dont 
nous  sommes  aymez  de  sa  divine  bonté. 

0  Dieu  ,  quelle  consolation  recevrons- 
nous  en  cette  conversation  céleste  que  nous 
aurons  les  uns  avec  les  aulres?  Là  nos 
bons  anges  nous  apporteront  une  consola- 
tion plus  grande  qu  il  ne  se  peut  dire  ny 
penser,  quand  ils  se  feront  cognoistre  à 
nous»  et  qu'ils  nous  représenteront  si  «mou- 
rousementlo  soin  quils  ont  eu  d»DOslre 
salut  durant  le  cours  de  noslre  vie  mor- 
telle ,  nous  ressouvenant  des  sainctes  in- 
spirations qu'ils  nous  ont  apportées,  commo 
un  laict  sacré  qu'ils  alloient  puiser  dans 
les  mammelles  de  la  divine  bonté,  pour 
nous  attirer  à  la  recherche  de  ses  divines 
suaviiez  dont  alors  nous  serons  jouyssans. 
Ne  vous  ressouvient^il  pas^  nous  diront- 
ils  ,  d*une  telle  inspiration  que  je  vous  np- 
portay  en  tel  temps ,  lisant  un  tel  livre,  ou 
escoutant  un  tel  sermon ,  ou  bien  en  regar- 
dant une  telle  image  V  comme  de  Sle  Mario 
Egyptienne  :  inspiration  qui  vous  incita  à 
vous  convertir  à  Nostrc-Seigneur,  et  qui 
fut  le  subject  de  vostrc  prédestination.  0 
Dieul  nos  cœurs  ne  se  fondront-ils  pas 
d*un  contentement  indicible  1 

Mais  outre  cela ,  un  chascun  des  bien- 
heureux aura  un  entretien  |;)articulier  les 
uns  avec  les  autres  «  selon  leur  rang  et  di- 
gnité. Yo^tre  bien-heureux  père  S*  Au£us- 
UUf  mescneres  sœurs  (jé  me  plaia  a  parler 


de  lui,  car  je  sçay  que  le  souvenir  vous  en 
est  ap;rcable),  fit  un  jour  un  souhait  de 
voir  Rome  triomphante  en  son  triomphe 
glorieux ,  S.  Paul  preschant ,  et  Nostre- 
Soigneur  conversant  |)arnii  le  peuple,  {!ue- 
rissant  les  malades,  et  faisant  des  miracles. 
0  Dieu  !  mes  chères  sœurs ,  quelles  conso- 
lations à  ce  grand  sainct,  voyant  la  Uieni- 
salem  céleste  en  son  divin  triomphe;  le 
grand  apostre  S.  Paul  (je  ne  dis  pas  grand 
de  corps  car  il  estoit  petit,  mais  grand  en 
éloquence  ctsainctelé)  preschant  et  enton- 
nant avec  une  mélodie  nom|)areilie  les 
louanges  qu'il  donnera  éternellement  à  la 
divine  majesté  dans  le  ciel  :  Mais  quel  ex- 
cez  de  consolation  pour  S.  Augustin ,  d^ 
voir  faire  le  miracle  perpétuel  de  la  félicité 
des  bien-heureux  par  Nostre-Seigneur,  la 
mort  duquel  nous  t'a  acquise?  Imaginez- 
vous  ,  de  grâce ,  le  gracieux  entretien  que 
ces  deux  saincts  auront  Tun  avec  l'autre^ 
S.  Paul  disant  à  S.  Augustin  :  mon  cher 
Père ,  ne  vous  ressouvenez-vous  pas  qu'en 
lisant  mon  epistre ,  vous  fustes  touché 
d'une  telle  inspiration  ,  qui  vous  sollicila 
de  vous  convertir  ;  inspiration  que  j'avais 
obtenue  do  la  miséricorde  de  nostre  bon 
Dieu,  par  la  prière  que  je  faisois  pour 
vous  en  mesme  temps  que  vous  lisiez  oe 
que  j'avois  o^ni.  Cela,  mes  chères  sœurs^ 
ne  causera-t-il  pas  une  douceur  admirable 
au  cœur  de  ce  sainct  Père?  Faites  ders- 
chtïf ,  je  vous  prie,  une  imagination,  que 
Nostre-Dame ,  saincto  Magdeiene ,  sainote 
Marthe,  sainct Eslienne,  elles  aposlresi 
fussent  vous  par  l'espace  d'un  an  en  die- 
rusalem  ,  qui  est-ce  d'entre  nous  qui  vou- 
droit  demeurer  icy?  Pour  moy,  jo  pcn$é 
que  nous  nous  embarquerions  tous,  et  nous 
exposerions  à  tous  les  périls  et  hazarai 
qui  se  pourroicnt  rencontrer  d'icy  là,  pour 
avoir  celle  grâce  de  voir  nostre  glorieuse 
maistresso,  et  tous  les  autres  saincts  qui 
s'y  trouveroicnt  ;  puisque  les  pèlerins  qui 
enlrcprcnnent  ce  voyage  s'exposent  à  tant 
de  périls ,  pour  aller  seulement  révérer  les 
lieux  où  ces  sainctes  personnes  ont  pdsé 
leurs  bénits  pieds. 

Si  cela  est  ainsi,  6  Dieu  1  quelle  coneo- 
lalion  recevrons-nous  estant  au  cicl^  où 
nous  verrons  ceste  benisto  face  de  Nostre- 
Dame  toute  enûummée  de  l'amour  de  Bietit 
fit  si  saincte  filisabelh  demeura  si  lniiis« 
portée  d'aise  et  de  contentement ,  quand 
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jour  qu'elle  le  visita,  elle  luy  ouyt  en- 
tonner ce  divin  conliquo ,  Magnificat 
amima  mea  Domiumih)  :  combien  plus 
nos  cœurs  et  nos  esprits  tressailleront- ils 
d*un  contentement  inexplicable,  lorsqu'ils 
entendront  entonner  par  cette  chanteresse 
sacrée,  le  cantique  de  Tamour  éternel? 
6  Dieu,  quelle  douce  mélodie  !  sans  doute 
nous  pasmerons  et  entrerons  en  dès  ràvis- 
lementà  inconcevables,  lesquels  nenttus 
ofiteront  pas  pourtant  Tusagé  de  Id  raison, 
ni  les  fonctions  de  nos  puissances,  qui  s'es- 
tabliront  merveilleusement  pur  ce  divin 
rencontrequo  nous  ferons  dcNostre-Dame, 
pour  mieux  et  plus  parfaitement  loiier  et 
glorifier  Dieu,  qui  luy  a  fait  tant  de  grâces 
que  de  la  choisir  pour  sa  mer%;  et  à  nous, 
«MIS  faisant  celle  de  converser  familiere- 
nent  avec  elle. 

Mais,  ma  direz- vous,  puisque  nous  con- 
verserons et  nous  entretiendrons  avec  tous 
ceux  qui  seront  en  cette  Uierusalcm  ce- 
tele,  qu'estrce  que  nous  dirons?  dequoy 
parlerons-nous  ?  quel  sera  le  subjcct  de 
Dostre  entretien?.  0  Dieu!  mes  chères 
lœurSy  quel  subject?  ce  sera  celuyde  la 
flàisericorde  que  Dieu  nous  a  faicte  icy  bas, 
par  laquelle  il  nous  a  rendus  capables  d'en- 
trer en  la  jouissance  de  cette  félicité  bicn- 
beoreuse  ,  en  laquelle  Tamc  n'aura  plus 
ijeo  à  désirer.  Car  en  ce  mot  de  félicité, 
aoat  compris,  comme  nous  avons  dit,  tou- 
tes sortes  de  biens,  lesquels  ne  sont  pour- 
(aql  qu*un  seul  bien ,  qui  consiste  en  la 
jouissance  de  Dieu  ;  c'est  ce  seul  bien  que 
b  divine  amante  du  Cantique  des  canti- 
ques demandoit  instamment  à  son  Bien- 
Âfmé  (observant  en  cela  ,  comme  estant 
tres-prudente,  le  dire  du  sage,  qu'il  faut 
genser  à  la  Gn,  premier  qu'à  l'œuvro). 
(kculeiur  me  osculo  ori$  sui  (2)  :  Don- 
nez-moy ,  luy  dit-elle,  ô  mon  cher  Bicn- 
iymé,  un  baiser  de  vostre  bouche  ;  baiser, 
kquel  ainsi  que  jediray  bien-tost,  n'est 
nure  chose  que  cette  félicité  bien-heu- 

laise. 

liais  de  quoy  traiterons-nous  encore  en 
nstrc  conversation?  de  la  mort  et  passion 
deNostre-Seigneur.  No  l'apprenons-nou^ 
paen  la  Transfiguration,  où  il  ne  se  parla 
de  rien  tant  quo  de  l'excez  qu'il  devait 
nnfirir  en  Uierusalem  ;  eiccz  qui,  comme 
fay  dit,  n'estoit  autre  que  la  mort  de  ce 
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divin  Sauveur.  0!  si  nous  pouvions  com- 
prendre quelque  chose  de  la  consolation 
que  les  bien-heureux  auront  en  parlant  de 
cette  mort,  combien  nos  âmes  se  delecte- 
roient-elles  d*y  penser? 

Passons  plus  outre,  je  vous  prie,  et  di- 
sons quelque  chose  de  l'honneur  et  de  la 
grâce  que  nous  aurons  de  converser  mesme 
avec  Nostre- Seigneur  Jésus -Christ.  0! 
c'est  icy  sans  doute  que  nostre  félicité 
prendra  un  accroissement  indicible:  quo 
ferons-nous,  chères  âmes  ;  mais  que  de- 
viendrons-nous, je  vous  prie,  quand  nous 
verrons  ce  cœur  tres-adorable  et  tres-ai- 
mable  de  nostre  divin  muistre ,  à  travers 
de  la  playe  sacrée  de  son  costé;  tout  ar- 
dent de  l'amour  qu'il  nous  porte?  Cœur  au- 
quel nous  verrons  tous  nos  noms  escrits 
en  lettres  d'amour.  Hé  I  est-il  possible,  di- 
rons-nous alors  à  nostre  divin  Sauveur, 
que  vous  m'ayez  tant  aymé ,  que  de  gra- 
ver mon  nom  en  vostre  cœur  et  en  vos 
mains?  Cela  est  pourtant  tres-veritable. 

Le  prophète  tsaye  parlant  en  la  personne 
de  Kostre-Seigneur ,  nous  dit  ces  paroles  : 
Quand  bien  il  arriveroit  que  la  mère  ou- 
bliast  son  enfant  qu'elle  a  porté  en  ses  en- 
trailles, sy  ne  t'oublieray-je  point;  car 
j'ay  gravé  ton  nom  en  mes  mains  :  Num- 
quid  potest  muUer  oblivisci  infantem 
êuum,  ut  non  misercatur  filio  uteri  sui  : 
et  siilla  oblita  fuerit^  ego  tamen  non 
ohliviscar  tui^  ecce  in  manibui  meis  de- 
scripsi  te  (1).  Mais  Nosîre-Seigneur  en- 
chérissant alors  sur  ces  paroles,  nous  dira  ; 
Non  seulement  j*uy  gravé  tout  nom  en  mes 
mains;  mais  encore  dans  mon  cœur.  Sub- 
jcct certes  de  très-grande  consolation ,  de 
voir  que  nous  sommes  si  chèrement  ay- 
mcz  de  Nostrc-Soigneur,  qu'il  nous  porto 
tousjours  dans  son  cœur.  0  quelle  admi- 
rable délectation  pour  un  chascun  des  es- 
prits bien-heureut,  quand  ils  verront  dans 
ce  cœur  tres-sacré  et  tres-adorable ,  les 
pensées  de  paix  qu'il  avait  pour  eux  à 
l'heure  mesme  de  sa  passion  !  Pensées  par 
lesquelles  il  nous  preparoit,  non  seulement 
les  moyens  principaux  de  nostre  Siilut; 
mais  nous  preparoit  encore  en  particulier, 
avec  une  bonté  admirable,  tous  lesoiviis 
attraits,  inspirations  et  bons  niouvemens, 
desquels  ce  très-doux  Sauveur  se  vouloit 
servir  pour  nous  tirer  à  la  suitd  d^  son 
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amour.  Ces  veuèf^,  cm  regards  et  ces  con- 
sidérations particulières  que  nous  irons 
faisant  sur  cet  amour  sacré,  duquel  nous 
aurons  esté  et  serons  si  chèrement  et  si  ar- 
demment avmez  de  nostre  souverain  mais- 
tre,  n'enflammeront-ils  pas  nos  cœurs  d'un 
amour  et  d*une  ardeur  nompnrei Ile.  Hé! 
mes  chères  sœurs,  que  ne  devrions-nous 
pas  faire  pour  jouyr  de  ces  suavilez  si  dou- 
ces et  si  agréables. 

Mais  nostre  félicité  ne  s'arrestera  pas 
là ,  ains  passera  encore  plus  avant  ;  car 
nous  verrons  face  à  face,  et  non  pas  en  un 
miroir  I  comme  dit  Tapostre,  Tessencedc 
Dieu,  et  le  mystère  do  la  tres-saintc  Tri- 
nité, en  laquelle,  vision  et  claire  cognois- 
sance  consiste  nostre  félicité  essentielle. 
Là  nous  entendrons  et  participerons  à  ceste 
trps-adorable  conversation,  et  à  ces  divins 
colloques ,  qui  se  font  entre  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saincl-Esprit.  Nous  entendrons 
comme  le  Fils  entonnera  merveilleusement 
bien,  et  avec  une  harmonie  inconcevable, 
les  louanges  deuë's  à  son  Père  Etemel ,  et 
luy  représentera  en  faveur  de  tous  les 
hommes ,  Tobeyssancx)  qu'il  luy  a  rendue 
tout  le  temps  qu'il  a  esté  en  cette  vie  mor- 
telle :  Et  nous  entendrons  en  contr*echan- 
ge  ,  comme  le  Père  Eternel  prononcera 
d'une  voix  éclatante,  et  avec  une  harmonie 
incomparable,  ces  divines  paroles  que  les 
apostres  entendirent  au  jour  de  la  Trans- 
figuration :  Hic  est  Filius  meus  dileclus, 
in  quo  mihi  bene  complacui.  C'est  icy 
mon  fils  bien-aymé,  auquel  je  prends  mon 
bon  plaisir.  Et  le  Père,  et  le  Fils  parlant 
au  Sai net-Esprit,  diront:  C'est  icy  nostre 
Esprit  bien  aymé,  lequel  estant  tout  nostre 
amour,  et  procédant  de  l'un  et  de  lautre, 
n'est  qu'un  mesme  Dieu  avec  nous. 

Or  non  seulement  il  y  aura  un  entretien 
des  trois  personnes  divines  par  ensemble, 
ains  encore  entre  Dieu  et  les  bienheureux, 
ce  qui  nous  est  montré  en  l'Evangile  de  ce 
jour,  où  il  est  dit  que  Nostre-Seigneur  s'es- 
tant  transGguré,  Moyse  et  Elie  s'entrete- 
noient  familièrement  avec  luy.  Mais  quel 
sera  cet  entretien?  o  certes  1  il  sera  tel, 
qu'il  n'est  pas  loisible  à  l'homme  de  se  l'i- 
maginer :  Ce  sera  un  devis  si  secret,  que 
nul  ne  le  pourra  entendre  que  Dieu,  etce- 
luy  avec  qui  il  le  fera.  Dieu  dira  un  mot  à 
un  chacun  des  bienheureux  en  particulier, 
el  qu'il  n'y  en  aura  point  de  semblable  : 


mais  quel  sera-t'il  ce  mot?  o  certes, 
sera  un  mol  le  plus  amoureux  qui  se  puises 
jamais  imaginer.  Représentez-vous  toos 
les  mots  qui  se  peuvent  dire  pour  atten- 
drir un  cœur ,  et  les  noms  les  plus  affec- 
tionnez qui  se  peuvent  donner  à  ceux  qu'on 
ayme  parfaitement,  et  puis  dites  enGn  que 
ce  n'est  rien  au  prix  de  ceux  que  Dieu  dira, 
ou  donnera  à  un  chacun  des  bienheureux 
là-haut  au  ciel.  Représentez-vous  que  le 
Pcre  Eternel  vous  dira  :  Tu  es  la  bien-ay- 
mée  de  mon  Fils  bien-aymé ,  c'est  pour» 
quoy  tu  seras  tousjours  tres-cherement 
aymée  de  moy  :  tu  es  la  bien-choisie  de 
mon  bien-choisi,  qui  est  mon  Fils,  c'est 
pourquoy  tu  ne  te  sépareras  jamais  de 
moy.  Or  tout  cela  n'est  rien,  mes  chères 
sœurs,  en  comparaison  de  la  suavité  qu'ap- 
portera quant  et  soy  ce  nom,  ou  ce  mot 
sainct  et  sacré  que  Dieu  dira  à  Tame  bien- 
heureuse. Nom  duquel  parlant  le  bien- 
aymé  Disciple  en  son  Apocalypse,  dit,  que 
ce  sera  un  nom  nouveau,  que  nul  n'enten- 
dra que  ccluy  qui  le  recevra  ;  Notnen  fio- 
vum  quod  nemo  scity  nisi  qui  aceipit  (1). 

0  certes  !  ce  sera  vrayement  alors  que 
Dieu  donnera  à  la  divine  amante  ce  sainct 
baiser  qu'elle  a  si  ardemment  demandé  et 
souhaité,  ainsi  que  nous  disions  tantost: 
0  qu'elle  chantera  amoureusement  ces  pa- 
roles du  cantique,  Osculetur  me  osculo 
oris  sui ,  qu'il  me  baise ,  le  bien-aymé  de 
mon  ame ,  d'un  baiser  de  sa  bouche.  Puis 
poursuivant ,  Pufchriora  sunt  ubera  tua 
vino ,  etc.  (2)  Meilleur  sans  comparaison , 
dira-t'elle ,  est  le  laict  qui  coule  de  vos  di- 
vines mammelles ,  que  les  vins  les  plus  dé- 
licieux de  la  terre. 

Mais  en  quelles  divines  extases ,  et  en 
quels  doux  embrassemcns  entrera  alors 
cette  sainctc  amante,  quand  Dieu  lui  don- 
nera ce  baiser  de  paix ,  qu'elle  a  tant  dé- 
siré; baiser  qu'il  donnera  encore  à  un 
chascun  des  citoyens  célestes ,  entre  les- 
quels se  fera  un  entrelien  admirablement 
agréable  des  souffrances  et  des  tourmens 
que  nostre  souverain  rédempteur  a  endu- 
rez pour  un  chascun  de  nous ,  durant  le 
cours  de  sa  vie  mortelle,  entretien  qui  leur 
causera  une  consolation  telle  que  les  anges 
mesmes  n'en  seront  pas  capables ,  au  dire 
de  S.  Bernard  :  Car  si  bien  Nostre-Sei- 
gneur est  leur  sauveur,  et  qu'ils  ayenl 

(1)  APO0.U.— C^Cutl. 
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«té  sauvez  par  lay ,  il  n'est  pourtant  pas 
feur  rédempteur,  d'autant  qu'il  ne  les  a 
pas  racheptez,  ains  seulement  les  hommes, 
qui  recevront  un  contentement  singulier  à 
parler  de  cette  saincte  rédemption ,  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  seront  faits  sembla- 
bles aux  anges ,  comme  dit  Nostre-Seigneur 
cnI*Evangile  (1)  !  lorsque  n6u$  serons  en  la 
Hierusalem  céleste,  où  nous  jouyrons 
d'une  conversation  tres-agreable  avec  les 
esprits  bienheureux ,  les  anges ,  chérubins 
8t séraphins,  lessaincts  et  suinctes,  Nos- 
'JY»-Dame  et  glorieuse  maistrcsse ,  Nostre- 
Seigneur,  et  enfin  avec  la  tres-saincte  et 
treàkodorable  Trinité.  Conversation  qui 
sera  pleine  d'une  incomparable  suavité. 

Et  si  nous  avons  tant  de  contentement 
en  cette  vie  mortelle  d'ouyr  parier  de  ce 
que  nous  aymons,  que  nous  ne  nous  en 
pouvons  lasser,  quelle  joye  et  quelle  jubi- 
lation recevrons-nous  d'ouyr  éternelle- 
ment chanter  les  loiianges  de  la  divine  Ma- 

(Dlm,!!. 


jesté  que  nous  devonsaymer ,  et  que  nous 
aymerons  alors  plus  qu'il  ne  se  peut  dire 
ny  comprendre  !  Et  si  pendant  cette  vie 
nous  prenons  tant  de  plaisir  en  la  seule 
imagination  de  la  félicité  éternelle ,  com- 
bien alors  aurons-nous  de  plaisir  en  la 
jouyssance  de  cette  mesme  félicité?  (eiicité 
et  gloire  qui  n'aura  jamais  de  fin ,  ains  qui 
durera  éternellement,  sans  que  jamais 
nous  en  puissions  estre  rejetez.  0  que  cette 
asseurance  augmentera  de  beaucoup  nos- 
tre  consolation. 

Marchons  donc  gayement  et  joyeuse- 
ment ,  mes  chères  âmes ,  parmy  les  diffi- 
cultez  de  cette  vie  passagère  :  Embrassons 
à  bra3  ouverts  les  mortifications,  les  peines 
et  les  afflictions,  si  nous  en  rencontrons 
en  nostre  chemin  ,  puisque  nous  sommes 
asseurez  que  ces  peines  prendront  fin ,  et 
qu*elles  se  termineront  avec  nostre  vie, 
après  laquelle  il  n'y  aura  plus  que  joyes , 
que  contentemens  et  consolations  eter* 
nelles.  Amen. 


SERMON 

POUR  LE  JEUDY  DE  LA  III*  SEI^IAINE  DE  CARESHE. 

1mm  qmidmm  ermi  liÎMf ,  et  induehatur  purpura ,  êi  6yfM ,  «I  êpulûbûlur  quoiidiê  tpUndidê  :  êi  êrmê 
futâmm  fÊunéieut  nominê  Lazarut ,  qui  jaeebat  ëdjauuam  ejut,  uleeribut  pUmu ,  eupiêut  folti- 
rart  éê  mieU  quœ  cadebant  de  menta  dtrt/it ,  et  neww  illi  dabat.  Luc.  xvi. 

il  y  tvoii  un  homme  riche ,  (|oi  te  refestoil  de  pourpre  et  de  fin  lin ,  qui  faiioit  tooi  Ici  Jours  bonne 
il  BagniCque  chère  :  ei  il  y  avoii  un  pauvre  nommé  Luizare  couché  à  m  porte,  plein  d'niceret  ; 
lequel  dtftiroit  d'esire  rasMsié  des  miettes  qui  tomboieni  de  la  table  du  riche ,  et  perfonne  im  lui 
es  doonoîL 


J*ay  pensé  de  vous  entretenir  en  ce  jour 
delà  fin  mal-heureuàe  du  mauvais  riche, 
et  de  celle  de  Judas,  et  de  la  An  bicn-heu- 
rense  du  Lazare  et  de  S.  Malhias,  pour 
vous  monstrer  le  grand  subject  qu'il  y  a  de 
craindre  en  toute  sorte  de  vocation  :  Multi 
nrim  iunt  vocati ,  pauci  vero  electi  (4)  ; 
Car  plusieurs  sont  appelez ,  dit  Nc>stre- 
Sngneur ,  mais  peu  sont  eleus  :  comme 
voulant  dire ,  que  plusieurs  sont  appelez 
à  la  perfection ,  mais  que  peu  y  parvien- 
nent, parce  qu'ils  ne  coopèrent  pas  à  la 


grâce  :  Perditio  tua  ex  U  hraèU  et  auai- 
Hum  tuum  lantum  ex  me{\);  Ta  perdi- 
tion  vient  de  toy ,  o  Israël ,  mais  de  moy 
seul  vient  ton  secours ,  dit  Dieu  par  un 
prophète,  paroles  qui  condamnen;  ceux 
qui  censurent  et  parlent  injustement  con- 
tre la  providence  de  Dieu ,  ne  voulant  pas 
approuver  ny  adorer  les  effets  admirables 
qu*elle  permet  arriver  touchant  l'élection 
des  bons,  et  la  réprobation  des  mauvais: 
car  lors  que  la  prudence  humaine  considère 
la  reprobation  des  pécheurs ,  elle  se  met 
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trembler  toutes  sortes  de  personnes,  de 
quel  estai ,  condilion  ou  vocation  qu'elles 
soyent. 

Voyons  maintenant ,  pour  mon  second 
poinct,  la  ressemblance  qu^il  y  a  eu  du 
progrcz  de  la  vie  du  mauvais  riche  avec 
celle  de  Judas.  Homo  quidam  erat  dives; 
Il  y  a  voit  un  homme  riche ,  dit  TEvange- 
liste ,  mais  avec  ses  richesses  il  esloit  ava- 
rîcicux.  Pour  bien  entendre  cccy ,  il  faut 
sçavoir  qu'il  y  a  deux  sortes  d'avarice  , 
dont  Tune  est  naturelle,  qui  fait  que  l'on 
a  une  grande  avidité  d'acquérir  des  riches- 
ses; d'où  vient  que  l'on  voit  tant  de  per- 
sonnes dans  le  monde ,  qui  semblent  n*a- 
voir  autre  chose  à  faire  qu'à  amasser 
trésors  sur  trésors ,  et  mettre  possessions 
sur  possessions  :  Or  c'est  à  ces  personnes 
à  qui  le  prophète  dit  ces  paroles  :  0  pau- 
vres gens  !  pensez-vous  que  le  monde  ne 
soit  fait  que  pour  vous?  comme  s'il  disoil  : 
0  misérables ,  que  faites-vous ,  croyez-vous 
toujours  demeurer  en  la  terre ,  et  n'y  estre 
que  pour  amasser  des  biens  temporels?  0 
certes  I  vous  n'estes  pas  créez  pour  cela , 
ains  pour  aymer  et  servir  Dieu.  Biais  quoy, 
dit  la  prudence  humaine ,  la  terre ,  et  par 
conséquent  tout  ce  qui  est  en  icelle ,  n'esta 
il  pas  fuict  pour  l'homme  ?  Et  Dieu  ne  veut- 
il  pas  que  nous  en  usions?  Il  est  vray  qu'il 
a  créé  le  monde  pour  Thomme ,  avec  inten- 
tion qu'il  usast  et  se  servist  des  biens  qu'il 
trouveroit  en  iceluy  :  mais  non  point  aûn 
qu'il  y  mist  son  affection  pour  en  jouyr , 
comme  si  c'estoit  sa  fin  dernière. 

Dieu  créa  le  monde  avant  que  de  créer 
l'homme ,  pour  luy  servir  de  maison  et  de 
demeure ,  et  le  déclara  maistre  absolu  de 
tout  ce  qui  est  en  la  terre ,  voulant  qu'il 
s'en  servist  et  en  eust  l'usage  :  mais  non 
point  qu'il  en  jouyst  ny  y  logeast  son  affec- 
tion ,  luy  ayant  donné  l'estre  pour  une  fin 
plus  haute,  qui  est  luy-mesme  :  mais  la  cu- 
pidité et  avarice  a  tellement  renversé  le 
cœur  et  l'esprit  de  l'homme,  qu'il  est  venu 
à  ce  poinct  de  vouloir  jouyr  de  ce  dont  il 
devroit  user,  et  user  de  ce  de  quoy  il  de- 
irroit  jouyr,  et  qui  tasteroit  le  poulx  de  la 
plus  grande  partie  des  mondains,  et  regar- 
dcroit  un  peu  de  près  les  mouvemcns  de 
leurs  cœurs,  l'on  decouvriroit  facilement 
qu'ils  veulent  jouyr  du  monde ,  et  de  ce 
qui  se  retrouve  en  iceluy  ;  mais  quant  à 
Dieu,  ils  se  contententd'en  user,  d*où  vient 


que  tout  ce  qu'ils  font  n'est  que  pour  l'i 
quisition  et  conservation  des  choses  tem- 
porelles, et  ne  font  quasi  rien  pour  acqué- 
rir la  félicité  éternelle.  S'ils  prient ,  s'ils 
gardent  les  divins  commandemen«,  ou  font 
quelques  autres  bonnes  œuvres,  c'est 
crainte  que  Dieu  ne  les  chastie  par  quel- 
ques desastres  et  infortunes,  ou  afin  qu'il 
conserve  leurs  biens ,  leurs  femmes  et  en- 
fans,  se  contentantd'user  de  luy  pour  ce  sub- 
ject  ;  ce  qui  est  la  cause  de  tous  leurs  maux. 

Il  y  a  une  autre  sorte  d'avarice  qui  serre 
et  ne  veut  point  quitter  ce  qu'elle  possède; 
or  cette  avarice  est  grandement  dange- 
reuse, parce  qu'elle  se  glisse  partout, 
mcsme  dans  les  reli liions  et  dans  les  choses 
spirituelles.  L'on  se  peut  facilement  garder 
do  la  première  sorte  d'avarice ,  dont  nous 
venons  de  parler,  et  l'on  trouvera  plusieurs 
personnes  qui  n'ont  pas  cette  avidité  d'a- 
masser, et  acquérir  beaucoup  de  biens 
temporels ,  mais  peu  qui  quittent  franche- 
ment ce  qu'ils  possèdent;  L'on  trouvera 
quelquesfois  des  hommes  qui  ne  se  scm- 
cient  point  d'acquérir  des  biens,  qnfiif 
qu'ils  ayant  une  famille  à  entretenir,  pour 
laquelle  ils auroient  besoin  d'avoirquelques 
commoditez,  ains  au  contraire  ils  mangent 
et  dissipent  tout  ce  qu'ils  ont,  en  sorte 
qu*ils  se  rendent  pauvres  et  misérables 
pour  toute  leur  vie  ;  mais  ils  sont  tellement 
avaricieux  de  leur  liberté,  qu'ils  en  font  leur 
trésor,  et  la  tiennent  si  ferme  qu'ils  ne  la 
voudroient  quitter  ny  assujettir  pour  chose 
aucune ,  ains  en  veulent  jouyr  pour  suivre 
toutes  leurs  fantaisies.  Certes ,  il  est  vray 
aussi  que  l'on  trouve  quelquesfois  des  per- 
sonnes riches,  qui  ne  se  soucient  plus  d'a<^ 
quérir  des  biens  ;  mais  ils  ont  leur  corar 
si  attaché  à  ceux  qu'ils  possèdent,  qu'il  est 
presque  impossible  de  leur  ester  cette  af- 
fection. L'on  voit  mesme  des  amcs  spiri- 
tuelles qui  possèdent  ce  qu'elles  ont  avec 
tant  d'attaches,  et  prennent  tant  de  plaisir 
à  voir  et  regarder  ce  qu'elles  font,  qu'elles 
commettent  une  espèce  d'idolastrie,  faisant 
autant  d'idoles  que  d'actions  par  la  oom« 
plaisance  qu'elles  y  prennent. 

Or  Judas  et  le  mauvais  riche  estoient 
avaricieux  de  ces  deux  sortes  d'avarice  que 
nous  venons  de  dire,  d'autant  que  non  seu- 
lement ils  dosiroient  de  mettre  argent  sur 
argent,  et  d'amasser  beaucoup  do  biens; 
mais  encore  ils  les  aymoient  si  démesure- 
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nent»  quils  en  faisoîent  leur  Dieu  :  C'est 
une  façon  de  parler  de  TEdcriture  saincte. 
L'aTaricienz  feit  son  Dieu  de  son  or  et  de 
son  argent,  et  le  voluptueux  de  son  ventre  : 
ifuarum  Deut  venter  eet  (1  ),  dit  S.  Pnul. 
Certes,  il  y  a  bien  de  la  diflference  entre 
boire  du  vin  et  s'enyvrer,  et  entre  user  des 
richesses  ou  les  adorer.  Celuy  qui  boit  du 
vin  ce  qu'il  fnut  seulement  pour  sa  néces- 
sité, no  fait  point  de  mal  ;  mais  celui  qui 
en  prend  avec  tel  ezcez,  qu'il  vient  à  s'eny- 
vrer,  offense  Dieu  mortellement  :  de  mesme 
il  y  ■  aussi  bien  de  la  différence  entre  user 
dcÂ  richesses,  ou  en  faire  son  idole  ;  car  en 
mer  comme  il  faut  selon  son  estât  et  con- 
dition, c'est  une  chose  permise  :  mais  d'y 
Mgogor  par  trop  son  cœur  et  son  affection  « 
m  sorte  qu'on  vienne  à  en  abuser,  c'est 
une  chose  digne  de  condamniiiion.  En  un 
DOt,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  voir 
et  regarder  les  choses  de  ce  monde ,  ou  en 
vouloir  jouyr  comme  si  en  iceiles  consisloit 
Bostre  félicité  :  le  premier  est  licite,  mais  le 
dernier  est  deffendu. 

Le  traistre  Judas  (  pour  ne  parler  que 
de  loy»  et  laisser  le  mauvais  riche  )  estoit 
grandement  cupide  d'amasser  de  l'argent  ; 
non  seulement  pour  ce  qui  esloil  requis  è 
Teotrelenement  de  Nostre-Seigneur  et  de 
Msapostres;  car  pour  cela  il  falloit  peu 
de  choses ,  d'autant  que  Nostre-Sei>aieur 
eslablissoit  son  apostolat  sur  la  pauvreté, 
el  devcit  envoyer  ses  aposlres  prcr^cher 
son  Evangile,  avecdeffunse  de  ne  porter 
ny  bourse ,  ny  besace ,  ny  baston,  et  qu'ils 
ne  Basent  aucune  provision  pour  le  Ipnde- 
main;  mais  qu'ils  !^econ6assent  à  leur  Perc 
céleste,  qui  les  nourri  roi  t  pa  r  sa  providence, 
parce  que  le  noviciat  des  apostres ,  cl  tout 
te  reste  de  leur  vie,  devoitestre  fondé  sur 
celle  béatitude  :  Beati  pauperes  spi- 
hhi (2),Bienheureux sont  les pauvresdVs- 
priu  Mais  comme  les  apostres  ne  dévoient 
(ftre  envoyez  qu'après  quils  auroient  re- 
CM  le  Saint-Esprit,  et  qu'ils  vivoient  tous 
cuenible  avec  Nostre^igneur,  il  leur 
fennetloitbiend'avoir  quelque  petite  chose 
n commun,  pour  subvenir  à  la  nécessité 
JMraalière,  non  point  en  particulier,  et 
leoloit  que  l'un  d'eux  portast  la  bourse,  et 
«■tsoin  de  la  depence;  car  luy  qui  estoit 
le  parfait  modelle  de  toute  saincteté,  ne  Se 
iMloit  point  mesler  de  cela.  C'est  ce  que 
S)  nmp».  m.— (t)  itiife.  V 
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remarque  fort  bien  S.  Bernard ,  faisant  un 
mot  d'avertissement  au  pape  Eugène  :  Nos- 
tre-Seigneur  souverain  pontife ,  et  chef  du 
collège  apostolique,  luy  ditil,  ne  semesloit 
jamais  des  choses  requises  pour  son  entre- 
tien temporel ,  n'y  pour  celuy  de  ses  apos- 
tres, et  partant  il  falloit  qu'il  eust  quel*- 
qu'un  qui  prist  ce  soin  ;  c'est  ponrquoy  il 
choisit  Judas ,  mais  ce  misérable  ne  s'y 
comporta  pas  en  œconome  fidelle,  ains  en 
larron  et  avaricieux;  ce  qui  fut  cause  que 
d'apostre  qu'il  estoit,  il  devint  apof^tat, 
vendant  son  divin  Bfai>tre  pour  amasser  de 
l'argent. 

Tous  les  SS.  Pères  condamnent  grande- 
ment cette  faute,  quoy  qu'il  y  en  ait  quel- 
ques-uns qui  disent ,  que  Judas  ne  pensoit 
point,  en  vendant Nostre-SiMgneur  ,  le  li«- 
vrcr  à  la  mort  ;  car  bien  que  les  Juif:;  l'a- 
chetassent pour  le  faire  mourir,  si  est-ce 
(disent-ils)  que  ce  misérable  croyoit  qu'il 
feroit  un  miracle  pour  se  délivrer  de  leurs 
mains,  et  qu'il  ne  mouroit  point.  Mais  il 
est  néantmoins  véritable  que  Judas  est 
convaincu  de  la  plus  grande  perfidie  et  tra- 
hison qui  se  puisse  jamais  imaginer,  et  il 
n*est  nullement  excusable,  comme  Nostre- 
Seigneur  mesme  le  Ot  voir,  parlant  de  luy 
en  la  cène ,  quoy  que  courtement  :  Amen^ 
amen  dieo  vobU^  guia  unus  exvobii 
Iradet  me  :  En  vérité,  je  vous  dit  qu'un 
d'entre  vous  me  trahira.  Biais  qui  sera  ce- 
luy d'entre  les  apostres  qui  trahira  son  Soi- 
gneur; c'est  celui  qui  garde  la  bourse,  et 
qui  pour  la  remplir  d'argent  pur  avarice  le 
livrera  à  la  mort.  Or  eslre  avaricieux  en  la 
vie  religieuse  et  apostolique ,  c'est  vendre 
Noâtre-Si  igneur,  comme  Judas;  et  l'ava- 
rice est  la  plus  grande  tare  et  le  plus 
grand  vice  qui  puisse  estre  en  un  ecclésias- 
tique ,  ou  religieux ,  mais  spécialement  en 
un  religieux ,  d'autant  qu'elle  est  entière- 
ment contraire  à  sa  profession.  Passons  au 
troisiesme  point 

Il  y  en  a  plusieurs  qui  demandent  quel  le 
a  esté  la  cause  de  la  cheute  de  Judas  :  cer- 
tes, c'est  une  chose  tres-difficile  a  dire  que 
le  commencement  de  la  cheutu  des  pes- 
cheurs;  il  est  quasi  impossible  do  sçavoir 
comment  ils  ont  commencé  à  deschoir  de 
la  grâce  ;  mais  c'est  pourUint  chose  tres- 
asseurée,  comme  disent  les  théologiens, 
que  ce  n'est  pas  que  la  grâce  suffisante  leur 
ayt  jamais  manqué,  mais  que  c'est  eux  qui 
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ont  manqué  à  la  grâce  ;  mais  de  sçavoir 
comme  iliont  commencé  de  manquera  la 
grâce ,  c*est  une  chose  bien  diflicile. 

Quelques-uns  des  anciens  pères  disent , 
quo  cela  peut  arriver  pour  avojr  rejette  un 
adverlissement  ou  une  inspiration,  et  quoy 
que  ce  rejet  ne  «oit  souvent  qu'un  péché 
véniel,  qui  ae  nous  este  pas  la  grâce,  neant- 
moins  par  ce  péché  venici ,  nous  amoin- 
drissons la  ferveur  de  la  charité,  et  empes- 
chons  le  cours  et  progrez  de  la  grâce ,  en 
sorte  que  Tame  s*affoiblit  contre  les  vices, 
et  aujourd'hui  que  nous  avons  manqué  à  la 
grâce  iuy  refusant  nostre  consentement, 
en  commettant  œ  pcché  venici ,  nous  nous 
disposons  pour  en  commettre  bien-tost  un 
autre,  et  ainsi  par  la  multiludc  des  pochez 
véniels ,  nous  venons  peu  ù  peu  à  com- 
mettre les  mortels. 

0  Dieu  S  que  c'est  une  chose  redoutable 
que  le  péché,  pour  petit  et  léger  qu'il  soit  : 
c'estoit  ce  qui  faisoit  dire  au  grand  S.  Ber^ 
nard  :  Marchez  tou^'ours ,  et  gardez  bien 
de  vous  arresler  en  vostre  chemin ,  mais 
allez  tousjours  plus  avant  ;  car  il  est  im- 
possible de  demeurer  en  un  mesme  estât 
en  cette  vie,  et  celuy  qui  n'avance,  il  faut 
de  nécessité  qu'il  recule.  Et  le  5ainct-Es- 
prit  par  Tapostre  nous  donne  cet  advcrtis- 
sement  :  Qui  se  exittimat  tiare ,  videal 
ne  codât  (1  ).  Que  celuy  qui  pense  estre  de- 
bout, prenne  garde  de  ne  point  tomber. 
Tene  quod  hahes  ;  ut  nenxo  accipial  co- 
ronam  tuam  (2),  Tenez  bien  ce  que  vous 
avez,  de  peurqu*un  autre  n'emporte  vostre 
couronne  ;  ayez  un  grand  soin,  et  travaillez 
incessamment,  afin  d'asseurer  par  bonnes 
œuvres  vostre  vocation  :  Sat  agite ^  ut  per 
hona  opéra  certam  veetram  vocationem 
et  etectionem  faciatis  (3),  dit  le  chef  des 
apostres.  Advertissemens  qui  nous  doivent 
faire  vivre  en  grande  crainte  et  humilité  en 
quelque  lieu  et  estât  que  nous  soyons ,  et 
élever  souvent  nos  cœurs  vers  la  divine 
bonté ,  pour  invoquer  sa  grâce  et  son  se- 
cours, faisant  le  plus  d'eslans  de  nos  esprits 
en  Dieu  que  nouspourrons,souspirantaprès 
iuy  par  fréquentes  prières  et  oraisons. 

D'autres  disent  que  nous  tombons  dans 
le  précipice  du  péché,  à  cause  des  mau- 
vaises inclinations  qui  sont  eu  nous.  Cer- 
tes, il  est  vray  quo  nous  avons  tous  des  in- 
clinations au  mal ,  les  uns  sont  subjects  à 

(I)  I.  Cor.  E..4-  (1)  Apo«.  III.  ~  (3)  U,  Petr.  s. 


la  colère,  les  autres  à  la  tristesse,  d*aatrai 
à  l'envie,  d'autres  à  l'ambilioii  et  vaint 
gloire,  d'autres  à  l'avarice  ;  et  si  nous  vh 
vous  selon  ces  mauvaises  iaclînationa,  S 
n'y  a  point  de  doute  que  nous  nous  per* 
drons.  Il  y  en  a  quelquefois  qui  s'excusent 
sur  leur  mauvais  naturel ,  et  qui  disent 
qu'ils  ne  pourront  jamais  arriver  £  la  pei^ 
fection.  0  certes!  cette  excuse  n*est'  pas 
bonne  :  car  la  grâce,  pourveu  que  voua 
Iuy  soyez  fîdelles,  est  plus  forte  que  la  na- 
ture :  S.  Paul  avoit  un  naturel  aspre,  rude 
et  revesche  ;  mais  la  grâce  de  Dieu  se  sai- 
sissant de  ce  naturel ,  le  rendit  après  d'à»* 
tant  plus  ferma  au  bien,  et  si  constante 
endurer  toutes  sortes  de  peines  et  de  tr^ 
vaux ,  que  rien  ne  pouvoit  ébranler  aoa 
courage,  et  d'un  grand  persécuteur  des 
chrestiens  qu'il  estoit,  il  devint  un  grand 
apostre,  tel  que  nous  le  voyons  par  apràs 
se  prévaloir  de  la  grâce  disant  qu'il  est  ca 
qu'il  est  par  la  grâce  de  Dieu  :  Gratia  Ott- 
tem  Dei  sum  id  quod  luoi.  En  sommai 
jamais  le  mauvais  naturel  ny  les  mao- 
vaises  inclinations,  quand  on  veut  les  mot^ 
tiGer  et  assujettir  à  la  raison,  ne  nooi 
peuvent  empescher  d'arriver  à  Ui  perfie^ 
tien  de  la  vie  chrestienne  :  mais  quaiii 
nous  vivons  selon  nos  mauvaises  inclina- 
tions, et  que  nous  les  suivons ,  nous  noua 
perdons,  ainsi  qu'il  arriva  à  Judas;  leqiKl 
suivant  l'inclination  qu'il  avoit  à  ravaricBp 
il  se  perdit. 

Plusieurs  recherchent  la  cause  de  la 
cheute  de  Salomon,  et  il  y  a  diverses  opi* 
nions  sur  ce  subjet  ;  mais  entre  toutes  lea 
raisons  qu'on  en  rapporte ,  je  me  conten* 
teray  d'en  marquer  une  qu'il  dit  à  lufr 
mesme  :  £t  omnia  quœ  desideraterwù 
oculi  met,  non  negam  eii  :  Je  ne  refusois 
jamais,  dit-il,  à  mes  yeux,  de  regarder 
tout  ce  qu'ils  avoicnt  désir  de  voir;  comms 
s'il  vouloit  dire  :  J'eslois  un  grand  roy, 
tres-riche  et  puissant  ;  de  sorte  que  j'avoÉ 
plusieurs  choses  propres  à  recréer  ma  veoif 
et  prenois  grand  plaisir  à  regarder  les  ma- 
gnifiques et  somptueux  palais  qui  m'appa^ 
tonoient,  les  belles  et  riches  tapisseries,  il 
la  variété  des  vestemens  précieux  ;  bref»  j| 
ne  refusois  point  à  mes  yeux  de  voir  toak 
ce  qu'ils  desiroient.  Et  de  là  nous  poo- 
vons  conclure  que  la  mort  entra  par  sse 
yeux ,  et  que  cela  fut  la  cause  de  sa 
cheute  ;  d'autant  que  par  les  yeux  enue 
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Or  quant  à  Jadas,  il  est  certain  qa'il  des- 
dieut  de  la  grâce  par  son  avarice ,  ainsi 
qne  noim  avons  dit,  et  ayant  6ny  malheu- 
reusement sa  vie,  les  apostres  par  inspira- 
tion divine,  .aprto  Tascension  de  Nostre- 
SeigneA*,  s'assemblèrent  pour  en  élire  un 
•otre  en  sa  place.  Et  comme  ils  furent  tous 
MBemblez  avecles disciples,  S.  Pierre  qui 
SBloil  le  chef  de  l'Eglise  prenant  la  parole 
leurdit  :  fVarres.  oporletimpleri  seriplfi^ 
ram^quamprœdixitSpiritussanctuspêr 
of  David  de  Juda ,  qui  fuit  dux  eorum, 
qmeomprehenderuntJesum,  qui  connu» 
meratuê  erat  in  nobis  (4)  :  Mes  frères,  il 
DOQS  faut  choisir  un  d'cntro  nous  (parlant 
des  disciples  de  Noslrc-Scigneur)  pour  le 
mettre  en  la  place  de  Judas,  qui  s*esl  fait 
apostat;  il  en  faut  nommer  un  autre  pour 
le  mettre  en  son  apostolat,  afm  que  la  pro* 
pbetie  de  David  soit  accomplie  :  Ut  épis- 
Cùpatum  ejui  tu^cipiat  aller  (2).  Ce  qui 
DOQS  enseigne  qu'encore  que  Judas  quit- 
tisl  Fapostolat,  ncantmoins  son  apostolat 
se  périt  pas  pour  cela,  ains  demeura  tous- 
jours  en  estre  ;  et  non  seulement  le  collège 
daiapostreB  dura  pendant  la  vie  de  Noslre- 
fieigpeur,  qui  les  appelle  et  receut  à  cette 
ncaiion,  mais  après  sa  mort  les  apostres 
M  mirent  un  autre  en  la  place  de  Judas. 
Cmt  ce  qui  confond  les  hérétiques;  qui 
diieni  que  l'apostolat  a  manqué  quand  les 
apostres  sont  morts,  ce  qui  est  très-faux  ; 
car  bien  que  les  apostres  soient  morts , 
Tapostolat  toutesfois  ne  Test  pas  :  d'autant 
(pe  comme  S.  Pierre  et  les  apostres  se  fu- 
iMl  assemblez,  ils  en  mirent  un  autre  en 
la  ptace  de  Judas;  et  les  mesmes  apostres 
atleurs  successeurs  ont  establ  y  des  hommes 
apostoliques  pourgouvemer  l'Eglise  les  uns 
a^rss  las  autres  :  et  ainsi  consécutivement 
raposlolai  a  passé  jusques  à  nous,  eldurera 
Jsaqueo  à  la  fin  du  monde.  D*où  nous  de- 
vons tirer  cet  avertissement,  de  travailler 
soigneusement  à  bien  garder  nostre  voca- 
tion ,  de  peur  que  venant  à  descheoir,  un 
•olrs  ne  soil  mis  en  nostre  place  :  car  si 
'quittez la  religion,  la  religion  ne  man- 
pas  pour  cela ,  d'autant  que  la  Pro- 
vidence divine  y  en  envoyera  d'autres; 
il  y  a  grand  danger  que  quittant  la 
que  vous  y  aviez ,  vous  ne  perdiez 
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par  conséquent  oelie  qui  vous  estoil  pré- 
parée dans  le  ciel ,  et  qu'après  comme 
Judas  vous  n'ayez  vostre  place  dans  les 
enfers.  C'est  pourquoy  tenez  bien  ce  que 
vous  avez,  et  gardez  qu'un  autre  ne  vous 
este  vostre  couronne  :  Tenê  quod  habei^ 
ut  nemo  aecipiat  eoronam  tuani.*  Veilles 
continuellement  sur  vos  exercices  ;  obser^ 
vez  soigneusement  tout  ce  qui  dépend  de 
vostre  manière  de  vie  ;  en  somme,  serves 
fidellement  Dieu  en  vostre  vocation  craints 
qu'elle  ne  vous  échappe  ;  car  si  vous  la  per^ 
dez ,  elle  ne  se  perdra  pas  pour  cela,  mais 
un  autre  y  succédera. 

Or  les  apostres  choisirent  deux  des  dis- 
ciples de  Nostre-Seigneur,  qui  estoient 
d'une  grando  sainctelé  et  pureté  de  vie, 
à  sçavoir  Joseph  surnommé  Juste,  et  S. 
Mathias,  pour  en  mettre  un  en  la  place  de 
Judas;  ce  qui  fut  cause  qu'il  y  eut  un  peu 
de  difCculté,  pour  sçavoir  lequel  des  deux 
seroit  apostre  ;  tellement  que  pour  co- 
gnoistre  plus  asseurement  la  volonté  de 
Dieu,  l'Ëscriture  saincte  dit  qu'ils  les  mi- 
rent au  sort  :  Et  dederunt  tortes  eis,  et 
cecidit  sors  super  Mathiam,  et  annume- 
ratus  est  cum  undedm  apostolis  :  Et  le 
sort  estant  jette,  il  tomba  sur  S.  Mathias, 
et  par  ce  moyen  il  fut  fait  apostre.  Et 
quoy  que  Joseph  fust  un  homme  de  grande 
saincteté,  neantmoins  il  ne  feut  pa^esleu 
à  l'apostolat;  pour  nous  apprendre  que 
Dieu  ne  choisit  pas  tousjours  les  plus 
saincts  et  les  plus  justes  pour  gouverner 
et  avoir  des  charges  en  son  Eglise,  non 
plus  que  dans  la  religion;  et  partant, ceux 
qui  y  sont  appelez  ne  s'en  doivent  pas 
glorifier  ny  présumer  d'eux-mesmes,  pen- 
sant estre  meilleurs  ou  plus  saincts  que 
les  autres.  Et  ceux  qui  ne  sont  point  receos 
à  tels  offices  et  charges  ne  se  doivent  point 
troubler,  puisque  cela  ne  les  empeàchera 
pas  d'estre  justes  et  agréables  à  Dieu. 
Voilà  donc  comme  S.  Mathias  succéda  à 
Judas,  et  a  esté  un  grand  apostre;  mais 
quelle  fin  fit  Judas?  il  se  désespéra,  puis  se 
pendit  misérablement. 

Doncques,  pour  conclurre  ce  discours, 
je  dis  derechef  que  c'est  une  chose  très- 
dangereuse  de  se  laisser  emporter  à  la 
suite  de  ses  mauvaises  inclinations,  et  ne 
pas  vivre  selon  le  devoir  de  sa  vocation  ; 
car  il  est  certain  que  c'est  ce  qui  a  esté 
I  la  cause  de  la  perte  du  mauTsis  rieho  sC 
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de  Judas!  0  Dieu!  que  c'est  une  chose 
redoutable,  mes  chères  âmes,  que  do  des- 
cheoir  de  sa  vocation,  et  que  nous  devons 
avoir  un  grand  soin  d'y  correspondre  fidel- 
lement,  et  de  morliner  nos  mauvaises  in- 
clinations, nous  appliquant  soiL^ncuscment 
aux  choses  de  nostre  devoir  sans  rien  né- 
gliger, nous  défiant  tousjours  de  nous- 
mesmes  pour  nous  confier  en  la  bonté  de 
Dieu,  Icquoi  sans  do\ile  ne  manquera  ja- 
mais de  nous  donner  les  grâces  qui  nous 
seront  nécessaires  pour  persévérer  à  son 
sainct  service.  Marchons  donc  courageu- 


sement en  la  toye  de  nostre  perCsetioii, 
avec  humilité  et  fidélité.  Correspondons 
promptement  aux  divines  inspiraUons  :  et 
par  ce  moyen  nous  éviterons  de  foîre  une 
mal-heureuse  fin,  comme  le  mauvais  riche 
et  Judas,  qui  furent  ensevelis  aux  enfers; 
et  parviendrons  après  cette  vie  à  la  jouye- 
sance  de  Teternité  bien-heureuse,  ^vec  te 
Lazare,  qui  fut  porté  dans  le  sein  d'Abra- 
ham, et  de  là  dans  le  ciel,  pour  y  jouyravee 
le  grand  S.  Matbias  de  la  claire  vision  de 
Dieu,  où  nous  conduise  le  Père,  le  Fils,  et 
le  Sainct-Esprit.  Âmen. 


SERMON 
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Owmê  rêgnum  im  te  ifuum  dMtnm  dê$olaMHir.  S.  Luc.  ii. 
ToDt  roYaame  qui  fera  divisé  et  qni  ne  fera  pat  uni  en  •oi-meime  fera  detolè. 


Tout  royaume  qui  sera  divisé ,  et  qui  ne 
sera  pasuny  en  soy-mesnie,  sera  désolé , 
dit  Nostre-Seigneur  en  l'Evangile  de  ce 
jour  fr  comme  au  contraire ,  tout  royaume 
qui  sera  bien  uny  en  soy-mesme  par  la  con- 
corde ,  ne  donnant  point  d*entrée  à  la  di- 
vision ,  sera  indubitablement  remply  de 
consolation;  car  les  propositions  estant 
contraires,  les  conséquences  doivent  estre 
de  mesme. 

Ces  paroles  de  TEvangile  sont  des  plus 
remarquables  et  considérables  que  Nostre- 
Seigneur  ayt  dites;  c'est  pourquoy  les 
saincts  pères  se  sont  beaucoup  arrestez  à 
en  tirer  Finterpretation,  et  la  plus  part  di- 
sent qu'il  y  a  trois  sortes  d'unions  ,  des- 
quelles Nostre  Sauveur  et  Maistre  enten- 
doit  parler,  et  desquelles  les  divisions  doi- 
vent enfin  estre  suivies  de  désolations.  La 
première  est  l'union  et  concorde  que  doi- 
vent avoir  les  subjects  avec  leur  roy,  de- 
meurant soubmis  et  obeïssans  à  ses  lois  ; 
la  seconde  est  l'union ,  que  nous  devons 
avoir  en  nous-mesmes,  au  royaume  de  nos- 
tre intérieur,  où  la  raison  doit  estre  la 
reine ,  et  à  laquelle  toutes  les  facultez  de 
^  noetre  esprit,  et  puissances  de  nostre  ame, 


tous  nos  sens,  et  nostre  corps  mesme,  doi- 
vent  demeurer  absolument  soubmis  el 
obeïssans,  et  sans  cette  obeïssance  et  aoub- 
mission,  nous  ne  pouvons  nous  empescher 
d'avoir  de  la  désolation  et  du  trouble  ;  nXm 
plus  que  le  royaume,  où  les  subjets  ne  sont 
pas  obeissans  aux  lois  du  prince.  Et  la  troî- 
siesme  est  l'union  que  nous  devons  avoir 
avec  nostre  prochain. 

Mais  d'autant  qu'il  faudroittropde  temps 
pour  parler  de  toutes  ces  unions,  je  m'ar- 
resteray  seulement  à  la  tfx)isiesme,  qui  est 
celle  que  nous  devons  avoir  les  uns  avec 
les  autres;  union  et  concorde  que  Nottre- 
Seigneur  nous  a  tant  recommandée,  et  en- 
seignée par  ses  exemples  et  par  ses  pardea, 
mais  avec  des  termes  si  admirables,  qall 
semble  qu'il  oubliast  de  nous  reoomma^ 
der  l'amour  que  nous  luy  devons  porter  et 
à  son  Père  céleste ,  pour  mieux  inculquer 
dans  nos  esprits  l'amour ,  la  concorde  el 
l'union  qu'il  vouloit  que  nous  eussiona  lee 
uns  avec  les  autres ,  appelant  le  comman- 
dement de  l'amour  du  prochain,  son  com- 
mandement, tiocestprœceptummêumfUi 
diligatis  invicem  sicut  dilexi  vos,  comme 
estant  le  sien  pius  chery,  voulant  dire» 
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qu'A  astoit  venu  en  ce  monde  pour  nous 
renseigner  comme  un  Maistre  divin.  C'est 
ponrquoy  il  n*inculque  rien, tant  ny  avccdes 
paroles  si  preignantes  ,  comme  l'observa- 
tioD  de  ce  commandement ,  non  sans 
grand  subjet,  puisque  son  bien-aymé  dis- 
ciple S.  Jean  asseure ,  que  quiconque  dit 
qu'il  ayme  Dieu ,  et  n*ayme  pas  son  pro- 
chain, il  est  menteur;  car  on  ne  peut 
aymer  Dieu  sans  aymer  le  prochain ,  qui 
est  créé  à  son  image  et  semblance  :  i^t 
fuît  dixtrit,  quoniam  diligo  Deum ,  et 
frairem  suum  odiî^  mendax  ett  :  qui 
emim  non  diligit  fratrem  iuum  quem 
vidett  Deum  quem  non  videt  quomodo 
fotest  diligere  ^^)t 

Or  quelle  est  cette  union  et  concorde  que 
notts  devons  avoir  par  ensemble  ?  0  certes  1 
elle  doit  estre  telle ,  que  si  nostre  divin 
Sauveur  ne  nous  Teust  expliquée,   nuk 
n*eust  jamais  eu  la  hardiesse  de  le  faire 
aux  mesmes  termes  qu*il  a  faict.  Voicyces 
paroles  :  Mon  Père,  dit-il ,  en  sa  dernière 
œne  lors  qu*il  eut  rendu  ce  tesmoignage 
incomparable  de  son   amour  envers  les 
hommes ,  en  instituant  le  tres-sainct  Sa- 
crement de  rEuchwrislie  ,  je  vous  supplie 
que  tous  ceux  que  vous  m*avez  donnez 
Mieot  unis  ensemble  comme  vous ,  mon 
Vere,  estes  uny  avec  moy,  et  moy  avec 
foos,  et  qu'ainsi  eux  soient  un  en  nous  : 
Ut  amnes  unumsint ,  sicut  lu  Pater  in 
M,  ei  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  noMs  unum 
imf.Mais  pour  nous  montrer  qu*il  ne  par- 
lât pas  seulement  pour  les  apostres ,  ains 
auàsi  pour  tous  les  chrestiens,  il  adjouste  : 
le  ne  vous  prie  pas  seulement  pour  ceux- 
ey,maîs  encore  pour  tous  ceux  qui  croiront 
m  moy  par  leur  parole  :  Non  pro  eis  au- 
îm  rogo  lantum^  eed  et  pro  eis  qui  ere^ 
amuri  $unt  per  verbum  eorum  in  me. 
Mol,  dis- je,  mes  chères  âmes,  n'eust  jamais 
<aé  (aire  cette  comparaison ,  ny  demander 
fie  nous  fussions  unis  avec  Dieu,   et  les 
■s  avec  les  autres ,  ainsi  que  le  Père,  le 
Fib  ei  le  Sainct-Esprit ,  sont  unis  par  en- 
mble. 

Cette  comparaison  certes  semble  estre 
da  tout  extresme ,  que  nous  soyons  unis 
«Memble  de  cette  union  incompréhensible 
fM  nulle  créature  ne  sçauroit  imaginer, 
artant  une  chose  du  tout  admirable ,  que 
CBtte  unité  si  incomprehensiblement  sim- 
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pie  des  trois  personnes  divines,  qui  nn 
peut  estre  comprise  de  nos  petits  esprits , 
nous  soit  donnée  pour  modello  de  l'union 
que  nous  devons  avoir  les  uns  avec  les  au- 
tres :  aussi  ne  devons-nous  pas  prétendre 
de  pouvoir  parvenir  à  l'esgalité  de  cette 
union,  car  il  ne  se  peut,  ains  il  nous  faut 
contenter  d'en  approcher  le  plus  près  qu'il 
nous  sera  possible ,  selon  nostre  capacité; 
carNostre-Seigneur  ne  nous  oblige  pas  à 
rc5gaiité  de  cette  union,  ains  seulement  à 
la  qualité  et  ressemblance ,  c'est  à  dire, 
que  nous  devons  aymer  et  estre  unis  par 
ensemble  le  plus  parfaictement ,  et  le  plus 
purement  qu'il  se  pourra. 

Or  j'ai  pris  d'autant  plus  de  plaisir  à 
traitter  de  ce  subjet  aujourd'huy,  que  je 
treuve  que  S.  Paul  nous  recommande  cet 
amour  du  prochain  avec  des  termes  admi- 
rables, dans  l'Epistre  que  nous  avons  leuë' 
en  la  saincte  Messe,  en  laquelle  il  dit,  es- 
crivant  aux  Ephesiens  :  Eêtote  imitatores 
Dei  sicut  filii  churissimi^  et  ambulate  in 
dilectione,  ticut  et  Christut  dilexit  nosy 
et  tradidit  êemetip$um  pro  nobis  obla- 
tionem  et  hostiam  Deo  in  odorem  servi- 
tutis  :  Soyez  imitateurs  de  Dieu  ,  comme 
enfans  trcs-chers ,  et  marchez  en  la  voye 
de  dilection ,  et  vous  aymez  les  uns  les  au- 
tres, ainsi  que  le  Christ  nous  a  aymez ,  et 
s'est  livré  soy-mesme  pour  nous  en  obla- 
tion  ,  et  sacrifice  à  Dieu  en  odeur  de  sua- 
vité. 0  que  ces  paroles  sont  ay niables  et 
dignes  d'estre  considérées  et  pesées  !  Certes 
ce  grand  apostre  nous  fuict  bien  entendre, 
quelle  doit  eslre  nostre  concorde  et  dilec- 
tion des  uns  envers  les  autres  :  concorde 
et  dilection  qui  ne  sont  qu'une  mesme 
chose,  car  le  mot  concorde  veut  dire  union 
des  cœurs,  et  dilection  veut  dire,  élection 
des  affections,  ou  union  des  affections. 

0  Dieu,  mes  chères  âmes  1  que  la  dilec- 
tion que  nouQ  debvons  avoir  pour  le  pro- 
chain, doit  estre  parfaicte  :  mon  Père,  dit 
Nostre-Seigneur,  je  vous  prie  qu'ils  soient 
un  avec  nous,  comme  vo*is  et  moy  sommes 
un  :  Ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu  Pater 
in  me ,  et  ego  in  te  :  ut  et  ipsi  in  nobis 
unum  sint.  Paroles  par  lesquelles  il  nous 
vouloit  faire  entendre  comme  quoy  il  desi- 
roit  que  nous  fussions  tous  unis  ensemble, 
d'une  saincte  et  tres-estroitte  union ,  par 
le  moyen  d'une  véritable  dilection  ;  c'est 
pourquoy  son  glorieux  apostre  nous  l'a  r9> 
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commandé  s!  particulièrement  on  son  Epis- 
tre,  nous  exhortant  de  marcher  cîi  la  voyc 
de  la  dilcction  ,  comme  enfans  trcs-chers 
de  Dieu,  c'est  à  dire,  que  comme  Dieu,  qui 
est  nostre  Pcre,  nous  a  aimez  si  chèrement 
qu'il  nous  a  tous  adoptez  pour  ses  enfans , 
ainsi  montrez  que  vous  Timitez  en  vous 
«ymant  chèrement  les  uns  les  autres ,  en 
toute  bonté  de  cœur.  Et  aGn  que  nous 
marchions  en  cette  t^aincte  dilcction ,  d*un 
pas  de  géant,  et  non  pas  d'enfant,  ce  sainct 
aposlre  adjouste ,  aymez-vous  tous  les  uns 
les  autres,  comme  Jesus-Christ  nous  a  ay- 
mez  ;  or  Nostrc-Seigncur  ne  nous  a  point 
aimez  pour  aucun  mérite  qui  fust  en  nous, 
vins  seulement  à  cause  qu*ii  nous  a  tous 
créez  à  son  image  et  scmblance  :  £t  créa' 
vit  Deus  hominem  ad  imaginem  suam  , 
ad  imaginem  Deimasculum  ei  feminam 
ereavil  eos.  Image  et  semblance,  que  nous 
devons  aimer,  et  honorer  on  tout  homme , 
quel  qu'il  soit,  et  non  autre  chose  qui  soit 
en  luy,  d^autant  que  rien  n'est  aymable  en 
Iqy  que  cela  :  mais  helasl  au  lieu  de  con- 
server et  embellir  celte  divine  image  et 
ressemblance  comme  il  devroit,  il  Penlai- 
dit  et  souille  en  sorte  par  ses  défauts, 
qu'elle  n'est  presque  plus  rcconnoissable  ; 
et  c'est  ce  qu'il  ne  faut  nullement  aymer 
au  prochain  ,  car  Dieu  ro  le  veut  pas. 

Mais  pourquoy  il  a  voulu  que  nous  nous 
aymassions  tous  les  uns  les  autres,  comme 
il  nous  a  aimez?  et  |)Ourquoy,  disent  les 
pères,  il  a  pris  tant  de  soin  de  nous  in- 
culquer ce  précepte,  et  ce  commande- 
ment de  l'amour  du  prochain ,  comme  es- 
tant semblable  au  commandement  de  l'a- 
mourde  Dieu?  Secundumautemestêimile 
t7/t(4)  :  cela  certes  les  fait  grandement  es- 
tonner,  do  voir  qu'il  dit ,  que  ces  deux 
commandemens sont  semblables,  veu  que 
l'un  tend  à  aymer  Dieu  qui  est  la  bonté 
mesme  et  duquel  tout  bien  nous  arrive,  et 
l'autre  tend  à  aymer  l'homme  qui  est  si 
remply  de  malice  et  par  lequel  tant  de 
maux  nous  arrivent ,  car  ce  commande- 
ment de  l'amour  du  prochain  n'exclud 
personne,  il  contient  mesme  en  soi  l'a- 
mour des  ennemis.  Mon  Dieu  I  quelle  dis- 
proportion entre  les  deux  objccts  de  ces 
amours  I  et  cependant  ces  deux  comman- 
demens sont  semblables,  en  telle  sorte,  que 
l'un  no  peut  subsister  $ans  l'autre,  et  faut 
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nécessairement  que  l'un  périsse ,  ou  s'ac- 
croisse en  mesme  temps  que  l'autre  perit| 
ou  s'augmente,  ainsi  que  î'nsseure  S.  Jean. 
Pline  rapporte  que  Marc-Ântoine  achep* 
ta  un  jour  deux  beaux  jouvenceaux  qu^ 
luy  présenta  un  certain  maquignon  ;  car, 
en  ce  temps-là  comme  l'on  faict  encora 
maintenant  en  quelques  contrées,    Tod 
vendoit  des  enfants,  et  il  y  avoitdeshonh 
mes  qui  en  faisoient  traÔc,  comme  l'on 
faict  des  chevaux  en  ces  contrées  deçà.  Or 
ces  deux  jouvenceaux  se  ressembloicnt  al 
parfaictcmcnt  que  le  maquignon  luy  Gta<v 
croire  qu'ils  estoient  jumeaux,  et  n'estoit 
quasi  pas  croyable  qu'ils  pussent  avoir  une 
si  parfuicte  rcs<^cmblance  autrement,  car 
estant  séparez  l'un  de  l'autre,  l'on  ne  pEni- 
voit  nullement  juger  lequel  c'esloit  des 
deux,  et  pour  cela  Marc-Antoine  en  fit  un 
si  grand  estât,  qu'il  les  achepta  fort  chè- 
rement :  après  quoy  les  ayant  faict  con- 
duire chez  lui,  il  trouva  qu'ils  parloient  un 
langage  bien  dlQcrent  l'un  de  l'autre,  d'au- 
tant que  Pline  rapporte  que  l'un  cstoit  du 
Dauphiné  et  l'autre  estoit  d'Asie,  lieux  ex 
trememont  éloignez  l'un  de  l'autre.  Ce  qv 
Marc-Antoine  ayant  sceu,  et  voyant  que 
ces  deux  enfants  non  seulement  n'estoieni 
point  jumeaux,  mais  de  plus  qu'ils  n'es* 
toient  pas  de  môme  pays,  et  qu'ils  n'es- 
toient  pas  nez  sous  un  mesme  climat,  il  » 
mit  grandement  en  colore  contre  celuy  qo 
les  luy  avoit  vendus.  Mais  un  de  ses  courti 
sans  lui  ayant  représenté  que  la  ressem 
blance  de  ces  deux  esclaves  estoit  d'autan 
plus  admirable,  qu'ils  estoient  de  divera 
contrée,  et  qu'ils  n'avoient  point  d'alliano 
ensemble,  il  demeura  tout  appaîsé ,  et  ei 
fit  tousjours  depuis  un  si  grand  estât,  qu'i 
oust  mieux  aymé  perdre  tous  ses  biens  qa 
ces  deux  esclaves  à  cause  de  la  rareté  d 
leur  conformité  et  ressemblance.  0  qn 
ces  deux  enfans  qui  esUmt  d'un  pays  i 
extrêmement  esloigné  l'un  de  l'autre,  c 
qui  avoient  neantmoins  une  si  parfaict 
ressemblance ,  nous  représentent  mervcil 
leusement  bien  ces  deux  commandenien 
de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain;  ca 
quel  plus  grand  esloignement  y  peut- 
avoir,  que  celuy  qui  se  relreuvo  entre  1 
Créateur  et  la  créature,  l'infiny  et  le  fin^ 
entre  l'amour  qui  regarde  Dieu  immortel 
et  l'amour  du  prochain  qui  regarde  l'homm 
mortel,  entre  le  premier  de  ces  amours  qi 
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reçirde  le  del ,  et  l'autre  qui  regarde  la 
terre.  Certes  la  ressemblance  de  ces  deux 
amours  est  d'autant  plus  admirable,  qu'ils 
sont  plus  éloignez  l'un  de  Tautre. 

C*est  pourquoy  nous  devons  faire  comme 
Marc-Antoine ,  acheptant  bien  chèrement 
ces  deux  amours,  comme  jumeaux  qui 
sept  tous  deux  sortis  des  entrailles  de  la 
divine  Miséricorde,  et  ce  en  mesme  temps, 
cardes  que  Dieu  créa  Thomme  à  son  image 
et  semblance ,  il  ordonna  des  cet  instant 
mesme ,  qu^il  aymcroit  Dieu  de  tout  son 
cœur,  et  son  prochain  comme  soy-mesme, 
et  la  loy  de  nature  a  loQsjours  appris  ces 
deux  préceptes ,  et  les  a  comme  gravez  au 
tond  du  cœur  de  tous  les  hommes  :  de 
aorte  qu'encore  que  Dieu  ne  leseust  point 
doonez ,    toui^   les  hommes  neantmoins 
i      n'eussent  pas  laissé  de  savoir  qu'ils  sont 
I      obligez  non  seulement  d'aymcr  Diey  mais 
\     lussi  d'aymer  le  prochain  ;  et  cecy ,  nous 
k  voyons  bien,  en  ce  que  Dieu  trouva  ex- 
trêmement mauvaise  la  réponse  que  luy 
fil  ce  misérable  Caïn,  lequel  eut  bien  la 
bardiease ,  quand  il  luy  demanda  ce  qu'il 
avoit  fait  de  son  frère  Abcl,  do  luy  dire 
qu'il  n'estoit  pas  obligé  de  le  garder  :  Aum 
iutot  frairU  meisum  «yo[  1  j?  Parce  que 
aulne  se  peut  excuser  ni  dire  qu'il  ne  Bçait 
(as  qu'il  faut  que  nous  aymions  nostre 
vwhain  comme  nous^mesmos,  Dieu  ayant 
mprimé  cet  amour  au  fond  de  nostre 
(XEur,  en  nous  créant  tous  à  l'image  et 
{en4)Iance  les  uns  dos  autres;  car  portant 
tous  l'image  de  Dieu  en  nous ,  nous  som- 
nes  tous  par  conséquent  l'image  les  uns 
des  autres,  ne  représentant  tous  qu'un 
Desme  portrait,  qui  est  Dieu. 

Cela  estant  donc  ainsi ,  voyons  un  peu  , 
]a  vous  prie ,  mes  chères  sœurs ,  les  ter- 
nes admirables  par  lesquels  Noslre-Sei- 
gneur  nous  recommande  l'amour  du  pro- 
diain  lAfandatum  novum  do  vobii,  ut  di- 
Ugatii  invicem  sicut  dilexivos  (2),  Je  vous 
donne,  dit-il ,  parlant  à  ses  apostres,  un 
commandement  nouveau  qui  est  que  vous 
vous  aymiez  les  uns  les  autres,  ainsi  que 
je  vous  ay  aymez.  Mais  pour  quelle  cause 
ippelle-t-il  ce  commandement  nouveau? 
puisqu'il  avoit  esté  desjà  donné  en  la  loy 
de  Moyse ,  et  qu*il  n*avoit  pas  aussi  esté 
i^noniDl  en  la  loy  do  la  nature,  ayant  esté 
ODgpu  et  mesme  observé  de  quelques-uns 


des  le  commencement  du  monde.  En  voicj 
les  raisons. 

Premièrement,  Nostre-Seigneur  appelle 
ce  commandement  nouveau ,  parce  qu'il  le 
vùuloit  renouveler,  et  comme  nous  voyons 
que  lorsqu'on  met  du  vin  nouveau  en 
quantité,  dans  un  tonneau  où  il  y  en  avoit 
encore  un  peu  de  vieil,  qui  estoit  restée 
l'on  ne  dit  pas  que  ce  soit  du  vin  vieil  qu*U 
y  a  dans  ce  tonneau,  ains  du  vin  nouveau, 
à  cause  que  la  quantité  du  nouveau  sur-i 
passe  sans  comparaison  celle  du  vieil  :  de 
mesme  Nostre-Seigneur  appelle  ce  coin- 
mandement  pouveau,  parce  que  si  bien  il 
avoit  esté  ââimi  aupar«vai>t  ea  la  loy  dP 
Moyse  il  n*£^y(ût  pa^  neantmoins  esté  À 
serve ,  qua  par  un  fort  petit  nombre  de 
personnes.  C'est  pourquoy  Nostre-Seigneur 
vouloit  qu'il  fust  entièrement  renouvelle  i 
et  qu'il  rcceust  les  derniers  traits  de  sa 
perfection ,  et  que  nous  nous  aymassionf 
les  uns  les  autres,  ainsi  que  faisoient  lef 
premiers  chrestiens,  lesquels ,  au  rapport 
de  S.  Luc,  practiquoient  si  parfaictement 
ce  commandement  qu'ils  n'avoient  touf 
qu'un  cœur  et  qu'une  ame,  ayant  une  tetle 
union  par  ensemble  que  jamais  on  n'y 
voyoit  nulle  division  :  AluttUudinis  cr^^ 
dentium  eratcorunum  etanimauna^  nu 
quisquam  eorum  qui  po^nidebat  aliquid 
suum  esse  dicebat.  Aussi  jouyssoient-ils 
d'une  consolation  très -grande,  par  le 
moyen  de  leur  union ,  qui  estoit  telle  que 
tout  ainsi  que  de  plusieurs  grains  de  fro* 
ment  estant  moulus  et  pestris  ensemble , 
Ton  n'en  fuict  qu'un  seul  pain ,  qui  est 
composé  de  tous  ces  grains  de  bled ,  les- 
quels ,  bien  qu'ils  fussent  auparavant  se* 
parés  et  divisés  l'un  de  Tautre,  t^ont  après 
tellement  joincts  et  unis  ensemble ,  qu'ils 
ne  peuvent  plus  estre  séparez ,  remarquez 
ny  connus  en  particulier  :  de  mesme  les 
chrestiens  avoieut  une  si  grande  union  et 
un  amour  si  fervent  les  uns  pour  les  au- 
tres ,  que  leurs  cœuiu  et  lei^s  volontoz  es- 
toient  tout  pej^le-mesle ,  et  sainclement 
confus,  sans  que  cette  saincte  confusion 
et  meslange  leur  apportait  aucun  empes- 
chcment  ;  ce  qui  faisoit  que  ce  |)ain  |)estry 
de  tous  ces  cœurs  estoit  ex  trememen  t  agroa- 
ble  à  la  divine  ninjoslé.  Et  couune  nous 
voyons  encore  que  de  plusieurs  raisins  no 
se  faict  qu'un  seul  vin,  estant  pres;>urez 
les  uns  parmy  les  autres,  n'estant  plus 
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possible  par  après  de  remarquer  quel  est 
le  vin  qui  a  esté  tiré  de  tels  ou  tels  grains, 
ou  de  tels  ou  tels  raisins  ;  ains  tout  estant 
pesle-ffiesie,  ce  n'est  plus  qu*un  vin  com- 
posé de  plusieurs  raisins  :  de  mesme,  ces 
cœurs  des  premiers  chrestiens,  dans  les- 
quels la  tres-saincte  charité  et  diiection 
regnoit,  estoient  tous  comme  un  vin  mys- 
tique composé  de  plusieurs  cœurs,  comme 
de  plusieurs  grains  de  raisins.  Mais  ce  qui 
faisoit  qu*il  y  avoit  une  si  grande  union 
entr'eux  tous,  n'cstoit  autre  chose  que  la 
fréquente  communion,  laquelle  venant  à 
cesser  ou  à  se  faire  rarement ,  la  saincte 
diiection  est  venue*  par  mesme  moyen  à  se 
refroidir  entre  les  chrestiens,  et  a  beau- 
coup perdu  de  sa  force  et  suavité. 

Le  commandement  de  Tamour  du  pro- 
chain est  donc  nouveau,  pour  la  raison  que 
nous  venons  de  dire,  qui  est,  parce  que 
Nostre-Seigneur  Test  venu  renouveller  par 
le  tesmoignage  qu'il  nous  a  rendu  que  sa 
volonté  estoit  que  ce  commandement  fust 
mieux  observé  qu*il  n'esloit  auparavant. 
Il  est  encore  nouveau,  parce  qu'il  semble 
que  Nostre-Seigneur  Tait  ressuscité.  Et 
comme  l'on  appelleroit  un  homme  nouveau, 
oeluy  qui  estant  mort  viendroità  ressusci- 
ter :  autant  en  peut-on  dire  de  ce  comman- 
dement, d'autant  qu'il  estoil  tellement  né- 
gligé entre  les  hommes  qu'il  sembloit  cstre 
comme  mort  et  a nean  ti ,  si  peu  de  personnes 
il  y  avoit  qui  s'en  ressouvinssent,  ou  du 
moins  qui  l'observa 3Son t.  Cest  pourquoy 
Nostre-Seigneur  le  donne  de  rechef  aux 
hommes,  et  veut  que,  comme  un  nouveau 
commandement,  il  soit  practiqué  fidellc- 
mentet  fervemment.  11  est  aussi  nouveau  à 
cause  de  la  nouvelle  obligation  que  nous 
avonsde  l'observer.  Ha  !  que  nous  nous  de- 
vons rendre  souples  à  l'observation  de  ce 
divin  précepte,  puisque  Nostre-Seigneur 
est  venu  luy-mesme  pour  nous  renseigner, 
non-seulement  de  paroles,  mais  beaucoup 
plus  par  ses  exemples ,  d'autant  que  ce 
Maistre  divin  et  tres-aymable  ne  nous  a 
rien  voulu  enseigner  qu'il  n'ayt  première- 
ment practiqué,  et  ne  nous  a  donné  nul 
précepte  qu'il  ne  l'ayt  premièrement  ob- 
servé devant  que  de  nous  h  donner  :  car 
avant  que  de  renouveller  ce  commande- 
ment de  i'amour  du  prochain  il  nous  a  ay- 
uicz  et  monstre  par  exemple,  comme  nous 
devons  practiquer  cet  amour,  et  afin  que 


nous  ne  l'accusassions  point  de  nonsavoi 
ordonné  une  chose  impossible,  il  se  donii 
premièrement  à  nous  au  tres-saînct  sacn 
ment,  puis  il  nous  dit,  aymez-vous  les  un 
les  autres,  comme  je  vous  ay  aymez. 

Il  est  certes  très-certain  que  les  homme 
qui  ont  précédé  de  la  loy  evangelique  M 
ront  damnez  s'ils  n'ont  pas  aymé  leur  prc 
chain,  puisque  la  loy  de  nature  et  la  loy  d 
Moyse  les  y  obligeoient.  Mais  les  chrestien 
qui  ne  s'aymeront  pas  les  uns  lesautrei 
et  qui  n'auront  pas  observé  ce  divin  pit 
cepte  de  l'amour  du  prochain,  après  avoi 
eu  l'exemple  do  Nostre-Seigneur,  seroii 
damnez  d'une  damnation  incomparabk 
ment  plus  grande. 

Les  anciens,  je  veux  dire  ceux  qui  es 
loient  devant  l'Incarnation  de  Nostre  Sai 
veur  et  Maislre ,  peuvent  avoir  quelqn'ei 
cuse,  s^ls  n'ont  pas  bien  observé  ce  coiii 
mandement  ;  car  si  bien  l'on  sçavoit  des  j 
dès  ce  temps-là  que  Nostre-Seigneur  vioi 
droit  reparer  l'image  et  ressemblance  d 
Dieu  qui  est  en  nous,  par  l'union  de  sa  os 
ture  divine  avec  la  nature  humaine,  et  pi 
sa  mort  et  passion,  ce  n'estoit  que  quel 
ques-unsdes  plus  saincts  qui  avoientoeti 
cognoissance,  comme  les  patriarches  et  le 
prophètes,  car  pour  le  reste  des  homme 
ils  ignoroient  quasi  tous  ces  divins  mystc 
res.  Mais  maintenant  que  nous  sçavoni 
non  qu'il  viendra,  ains  qu'il  est  venu,  < 
qu'il  nous  a  recommandé  tout  de  nouvea 
cette  sainte  diiection  des  uns  envers  le 
autres,  combien  serons-nous  dignes  de  pi 
nition,  si  nous  n'aymons  nostre  prochain 

Mais  se  faut-il  estonner,  mes  chère 
sœurs,  si  ce  divin  Sauveur  de  nos  ame 
veut  que  nous  nous  aymions  les  uns  les  au 
très ,  comme  il  nous  a  aymez ,  puisqu* 
nous  a  tellement  reslablis  à  cette  parfaici 
ressemblance  que  nous  avions  avec  luy,  e 
unissant  nostre  nature  à  la  sienne,  qu* 
semble  qu'il  n*y  ait  plus  de  différence  I 
certes,  nul  ne  peut  plus  entrer  en  doute  qu 
Timage  et  ressemblance  de  Dieu ,  laqueU 
estoit  en  nous  auparavant  rincarniUion  d 
Nostre-Seigneur,  no  fust  grandement  îm 
parfaicte,  et  grandement  distante  de  ] 
vraye  ressemblance  de  celuy  que  nous  n 
présentions,  et  duquel  nous  eslionslepoj 
traict  et  l'image 4  car  quelle  proportion  ; 
pouvoit-il  avoir  entre  Dieu  et  lu  (roulure 
La  couleur  de  ce  poriraict  estoit  extreemc 
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■ntbiaflbrde,  ternie  et  décolorée,  de  ma- 
nere  qu'il  n*y  restoit  plus  que  quelques 
traicts  et  petits  lineamens,  ainsi  que  Ton 
void  en  un  tableau  qui  est  seulement  es- 
baoché,  où  les  dernières  couleurs  n*estant 
|KriDl  encore  appliquées,  il  n'y  a  seulement 
qu*an  air  bien  petit  et  bien  mince  de  celuy 
qu'il  représente,  mais  Nostre-Seigneur  es- 
tut  venu  au  monde,  a  tellement  restabli 
ertie  image,  et  relevé  nostre  nature  au- 
dcflHHi  de  tous  les  anges  et  au-dessus  de 
toQlee^qui  n'est  point  Dieu,  et  nous  a  tel- 
iement  faits  semblables  à  luy  par  son  in- 
cmation,  que  nous  pouvons  maintenant 
dire  et  avec  vérité,  que  nous  ressemblons 
ea  quelque  sorte  parfaictement  à  Dieu,  le- 
quel s'estant  fait  homme  a  pris  nostre  sem- 
blanoe,  et  nous  a  donné  la.sienne.  0  com- 
bien donc  devons-nous  relever  nostre  cou- 
lage, pour  vivre  selon  ce  que  nous  sommes, 
ea  imilant  ce  divin  Maistre  le  plus  parfaic- 
tement qu'il  n(}us  sera  possible!  puisqu'il 
«t  venu  en  ce  monde  pour  nous  enseigner 
ce  que  nous  devons  faire  (lour  conserver 
m  nous  cette  beauté  et  divine  ressem- 
bhiiee,  qu'il  a  si  parfaictement  reparée  et 
CBbellie  par  son  incarnation. 

Or  dites-moi  donc,  Tamour  cordial  que 
MUS  nous  devons  porter  les  uns  aux  autres, 
(pfil  et  combien  parfaict  doitril  estre  puis- 
que Nostre-Seigneur  nous  a  également  re- 
jMKz,  et  faits  semblables  à  luy,  sans  en 
eidure  aucun  :  Mais  il  faut  neanlmoinsen- 
tadre  iousjours  qu'il  ne  faut  pas  aymerco 
qui  est  au  prochain  contraire  à  cette  divine 
nasemblance,  et  qui  peut  ternir  ce  por- 
Inict  sacré,  c'est  à  dire  ses  imperfections  : 
Biis  hors  de  là,  mes  ciieres  sœurs,  ne  de- 
iQoa-noas  pas  aymer  chèrement  celuy  qui 
ions  représente  si  au  vif  la  personne  sacrée 
de  nostre  Maistre?  Hé!  n'est-ce  pas  l'un 
to  plus  preignans  motifs  que  nous  puis- 
ms  avoir,  pour  nous  aymer  tous  d'un 
aooar  sincère  et  cordial?  Ha  !  ne  devrions- 
KIII8  pas  faire,  quand  nous  voyons  nostre 
prochain ,  comme  fit  le  bon  Raguel,  quand 
i  vit  le  jeune  Tobie  :  Ce  bon  homme,  dis- 
ie,le  voyant;  hé!  dit-il  à  sa  femme,  mon 
Dieu  que  cet  enfant  me  représente  bien 
lostre  bon  cousin  Tobie  :  Çuam  similis 
mjuvenis  iste  consobrino  meo  (4).  Puis 
t'eitant  enquis  de  luy  d'où  il  estoit,ets'il  ne 
QODWMiMoit  point  Tobie,  l'ange  qui  l'accom- 


pagnoit  respondit  qu'ils  le  cx>nnoîssoient 
bien,  et  que  celuy  à  qui  il  parloit  estoitson 
fils  :  lors  le  bon  Raguel  tout  transporté 
d'aise,  l'embrassa,  et  le  baisant  et  le  ca- 
ressant tendrement,  luy  dit  ces  paroles  : 
0  mon  enfant  !  que  tu  es  fils  d'un  bon  père, 
et  que  tu  ressembles  à  un  grand  homme  de 
bien  :  Benedictio  sit  tibi,  fili  mi,  quia 
boni  et  optimi  viri  filius  es.  Et  après  luy 
avoir  donné  mille  bénédictions,  et  rendu 
plusieurs  tesmoignages  de  bienveillance,  il 
le  reccut  en  sa  maison,  et  le  traita  mer- 
veilleusement bien  selon  l'affection  qu'il 
portoit  à  son  père  Tobie. 

Hé  donc!  n'en  devrions-nous  pas  foire 
de  mesme ,  quand  nous  nous  rencontrons 
les  uns  les  autres,  et  que  nous  voyons  nos 
tre  prochain?  0!  devrions-nous  dire,  que 
vous  ressemblez  à  un  grand  homme  de 
bien  ;  car  vous  me  représentez  mon  Sau- 
veur et  mon  Maistre,  et  sur  l'asseurance 
qu*ii  nous  donneroit,  ou  que  nous  nous 
donnerions  les  uns  les  autres ,  que  nous 
nous  reconnoissons  bien  :  quelles  caresses 
ne  luy  devrions-nous  pas  faire?  Mais  pour 
mieux  dire,  combien  amoureusement  et 
tendrement  devrions-nous  recevoir  le  pro 
cbain!  honorant  en  luy  cette  divine  res- 
semblance, renouant  tousjours  ce  doux  lien 
de  charité,  que  S.  Paul  appelle  lien  de  per- 
fection .  Quod  estvinculumperfeetianis  (4  )  ; 
qui  nous  tient  liez,  serrez,  et  conjoints  les 
uns  avec  les  autres. 

Marchons  donc  en  la  voye  de  la  dilec- 
tion ,  comme  enfans  tres-chers  de  Dieu, 
ainsi  que  nous  exhorte  le  grand  apostre  en 
son  Ëpistre  :  mais  marchez-y,  dit-il,  comme 
Nostre-Seigneur  Jesus-Christ  y  a  marché, 
lequel  a  donné  sa  vie  pour  nous  et  s'est  of- 
fert en  holocauste  et  victijne  d'odeur  et  de 
suavité  à  son  Père  ;  paroles  desquelles  nous 
tirons  la  cognoissance  du  degré  auquel  doit 
parvenir  l'amour  que  nous  devons  avoir  les 
uns  envers  les  autres,  et  à  quelle  perfec- 
tion il  doit  monter,  qui  est  de  donner  ame 
pour  ame,  vie  pour  vie,  et  enfin  tout  ce 
que  nous  sommes  et  tout  ce  que  nous  avons, 
les  uns  pour  les  autres,  excepté  le  sulut; 
car  Dieu  veut  que  cela  seul  soit  réservé. 
Nostre-Seigneur  a  donné  sa  vie  pour  un 
chascun  do  nous,  il  a  donné  son  ame,  il  a 
donné  son  corps  et  n'a  rien  réservé  ;  et 
pariant,  il  ne  veut  pas  aus:5i  que  nous  fas- 
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81008  aucune  resenre  pour  nostre  prochain, 
exceplé  le  nalut  éternel. 

Nostre-Seigneur  nous  a  donné  sa  vie, 
non  seulement  en  remployant  à  nous  en- 
seigner ce  que  nous  devons  faire  pour  nous 
•auver,  tant  par  ses  exemples  que  par  ses 
paroles,  guérissant  les  malades,  et  faisant 
plusieurs  miracles  :  mais  il  a  encore  donné 
88  vie  en  fabricant  sa  croix  tout  le  temps 
d'iceile,  souffrant  mille  et  mille  persécu- 
tions de  ceux-mcsmes  pour  lesquels  il  la 
donnoit  et  auxquels  il  faisoit  tant  de  bien. 
Or  c'est  en  cela,  mes  chères  sœurs,  qu'il 
veut  que  nous  rimitions,  et  que  nous  fa- 
briquions nostre  croix,  en  souffrant  les  uns 
pour  les  autres,  ainsi  qu*il  a  fuict,  et  que 
BOUS  donnions  nostre  vie  pour  ceux-mes- 
Bies  qui  nous  la  voudroient  ester ,  nous 
employant  pour  le  prochain,  non  seule- 
ment es  choses  agréables  ;  mais  encore  es 
plus  pénibles  et  désagréable ,  comme  de 
aupporter  amoureusement  les  persécutions 
qu'il  nousfait,  et  tout  ce  qui  pourroit  en 
quelque  façon  refroidir  nostre  cœur  envers 
liiy. 

Il  y  en  a  plusieurs  qui  disent  :  Tayme 
grandement  mon  prochain,  et  voudrois 
bien  luy  rendre  quelque  service;  cela  est 
bon,  dit  S.  Bernard,  mais  cela  n*eât  pas 
assez,  il  fout  passer  plus  outre ,  je  Tayme 
tellement,  que  Je  voudrois  employerde  bon 
cœur  tous  mes  biens  pour  luy;  cela  est 
davantage  et  meilleur,  mais  ce  n'est  pas 
encore  assez  :  je  l'ayme,  je  voua  asseure  ; 
tellement  que  j*employeroÎ8  volontiers 
ma  personne  pour  luy;  voilà  certes  un 
Ires-bon  signe  de  vostre  amour:  mais  il 
Haut  passer  plus  outre  ;  car  il  y  a  encore  un 
degré  plus  haut,  ainsi  que  nous  rapprend 
S.  Paul,  lequel  escrivant  aux  Corinthiens, 
leur  disoit  :  Imitalores  tnei  eitote,  sicut 
et  ego  ChfisH{i)  :  Soyez  mes  imitateurs, 
comme  je  le  suis  de  Jo^^iis-Christ;  voulant 
dire  :  Je  suis  prost  à  donner  ma  vîo  pour 
veus,  comme  il  a  fait,  et  à  m'employer  si 
absolument  pour  vostre  salut,  que  je  no 
veux  faire  aucune  reserve ,  pour  vous  tes- 
moigner  combien  je  vous  ayme  chèrement 
et  tendrement  ;  ouy  mesme ,  je  suis  prest 
de  laisser  faire  pour  vous  tout  co  qu'on 
voudra  do  moy.  En  quoy  îl  nous  apprend, 
que  de  s'employer  jusques  à  donner  sa  vie 
pour  le  prochain,  n'est  pas  tant  que  de  se 
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laisser  employer  pour  luy  au  gré  deea» 
très,  ou  par  eux,  ou  pour  eux  ;  et  c'est  cela 
qu'il  avoit  appris  do  Nostre-Seigneur,  1» 
quel  s'estanl  employé  luy-mosme  pourno»- 
tre  salut  et  rédemption,  se  laissa  employer 
par  après  pour  parfaire  cette  mesme  r» 
demption ,  et  nous  acquérir  le  salut ,  m 
laissant  attacher  sur  la  croix  par  eeaz-|i 
mesmes  pour  qui  il  mouroit;  il  a'esloit 
employé  luy-mesme  toute  sa  vie,  et  en  sa 
mort  il  se  laissa  employer,  laissant  faiie 
de  luy  tout  ce  qu'on  vouloit,  non  par  ses 
amis,  ains  par  ses  ennemis,  qui  luy  dot» 
nerent  la  mort  avec  une  rage  et  furie  fa» 
supportable ,  sans  qu'il  y  resistasl  aucune- 
ment, ny  s'excusast,  se  laissant  eonduiie 
et  tourner  à  toute  main,  tout  ainsi'  que  la 
cruauté  de  ces  malicieux  bourreaux  le«r 
suggrroit,  regardant  en  cela  la  volonté  de 
son  Pcro  céleste,  laquelle  estait  qu'il  meo- 
rust  pour  les  hommes  ;  à  quoy  il  se  sosb- 
mit  avec  un  amour  si  granj ,  qu'il  est  pTas 
digne  d'estre  admiré,  que  d'estrelmagM 
ny  compris. 

C'est  à  ce  souverain  degré  de  perfecttan 
de  l'amour  du  prochain,  que  nous  autra 
ecclésiastiques,  religieux  et  religimnea, 
qui  sommes  consacrez  au  service  de  Dieu, 
soinmes  appeliez ,  et  auquel  nous  devens 
prétendre  de  toutes  nos  forces ,  ne  nms 
employant  pas  seulement  pour  le  bien  de 
prochain ,  ains  nous  laissant  encore 


ployer  pour  luy,  par  la  saincte  obeyssanee, 
à  faire  tout  ce  qu'on  voudra  de  nous,  wns 
que  jamais  nous  y  résistions  :  car  quand 
nous  nous  employons  nous-me«nes  pour 
son  service,  ce  que  nous  faisons  par  nosCre 
élection,  et  par  le  choix  de  nostre  propie 
volonté,  apporte  tousjours  beaucoup  de 
satisfaction  à  nostre  amour  propre;  iiMfe 
de  nous  laisser  employer  pour  le  prochain 
es  choses  qu'on  veut,  et  que  nous  ne  ven- 
ions pas,  ou  que  nous  ne  choisissons  pas, 
c'est  là  où  gist  le  souverain  degré  de  œt 
amour  :  comme  quand  nous  voudrions 
prescher ,  on  nous  envoyé  servir  les  ma- 
lades; et  quand  nous  voudrions  prier  poor 
le  prochain,  l'on  nous  fait  faire  autre  chose 
pour  le  service  du  mesme  prochain.  Miens 
vaut  tousjours  sans  comparaiï?on  ce  que 
Ton  nous  fait  faire  (J'excepte  ce  qui  n'est 
pas  conlraire  à  Dieu ,  et  qui  ne  roffénae 
point)  que  ce  que  nous  faisons  ou  choiato^ 
nous  de  nous-meames. 
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os-nous  donc  les  uns  les  autres  et 
BS  en  la  voye  de  la  dilection,  nous 

comme  Nostrc- Seigneur  Jesus- 
lous  a  avmez  :  il  s'est  ofTort  en  ho- 
>  pour  nous,  lors  qu'il  mourut  sur 
,où  il  nous  donna  jusques  à  la  der- 
utte  de  son  sanj:; ,  lequel  il  repan- 
B  terre  comme  pour  faire  uncimcnt 
duquel  il  vouloit  cimenter,  unir, 
Ire,  et  attacher  toutes  les  pierres 
le  son  Eglise ,  qui  sont  les  fidèles 
iutre ,  afin  qu'ils  fussent  tellement 
errez,  et  conjoints  par  ensemble, 
lais  il  ne  se  trouvast  nulle  division 
iix ,  tant  il  craignoit  que  cette  di- 
e  leur  causast  une  désolation  cter- 
)  combien  ce  motif  est  preignant! 
QS  inciter  à  garder  et  observer  ex- 
it  ce  commandement,  de  penser 
18  avons  tous  esté  également  arro- 
»  sang  précieux . 

"^-Seigneur  donc,  dit  le  sainct  apos- 
>t  offert  à  Dieu  son  père  pour  nous, 
le  d*odeur  et  do  suavité  :  Hé!  quel- 
oes  odeurs  ne  repandit-il  pas  do- 
D  Père  éternel ,  lors  qu*il  institua 
sainct  Sacrement  de  l'autel;  au- 
nous  témoigna  si  admirablement 
leur  incompiirable  de  son  amour. 
«  fut  un  parfum  inGniment  suave, 
t  act  de  dilection  si  incomprchen- 
iie  Nostre-Seigneur  fit  lorsqu'il  se 
ï  nous,  qui  estions  ses  ennemis,  et 

causions  la  mort!  Ce  fut  vraye- 
lors  qu'il  nous  donna  le  moyen  de 
r  à  ce  suprême  degré  d'union,  qu'il 
»iroit,  qui  est  d'cstre  faits  un  avec 
nme  luy  et  son  Père  ne  sont  qu'un, 
fil  luy  avoit  demandé,  treuvanten 
temps  le  moyen  de  faire  celte 
union,  en  instituant  le  Ires-sainct 
ent  de  l'Ëucbaristie,  par  la  reccp- 
|uel  nous  sommes  faits  une  mesme 
ivcc  luy  ,  ainsi  que  dit  S*  Payl  : 
Hinis ,  et  unum  corpus  multi  su- 
KjMjr ,  qui  de  uno  paue^  et  de  una 
participamus.  0  bonté  incomna- 
[ue  vous  estes  digne  d'estre  aymee  î 
i  où  s'est  abaissée  la  grandeur  do 
pour  un  chacun  do  nous,  et  jusqi^ 
ril  nous  élever?  de  nous  unir  si'par- 
nia  soy,  qu'il  nous  rende  une  meç- 
)se  avec  luy  :  Ce  que  Nostre*Sei- 
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que  comme  nous  sommes  tons  aymez  d*u]i 
mesme  amour,  par  lequel  il  s'unit  à  nous 
on  ce  trcs-sainct  Sacrement;  ainsi  veuUil 
que  nous  nous  aymions  tous  de  ce  mesme 
amour  qui  tend  à  l'union,  mais  â  une  union 
plus  grande  et  plus  parfaite  qu'il  ne  se 
peut  dire. 

Nous  sommes  tous  nourris  d'un  mesme 
pain,  qui  est  ce  pain  céleste  du  tres-sainct 
Sacrement ,  la  manducatîon  duquel  s'ap- 
pelle communion  ;  ce  qui  nous  représente 
la  commune  union  que  nous  devons  avoir 
par  ensemble,  union  sans  laquelle  nous  ne 
méritons  pas  le  nom  d'enfant  de  Dieu, 
puisque  nous  ne  luy  obeyssons  pas.  Les 
enfans  qui  ont  un  bon  père,  le  doivent  imi- 
ter et  suivre  ses  commandemens  en  toutes 
choses  :  Patrem  sequitur  sua  proies.  Mais 
quel  meilleur  père ,  mes  chères  ame^, 
pourrions-nous  avoir  que  Dieu,  qui  est  la 
bonté  mesme,  et  coluy  duquel  toute  bonté 
dérive?  C'est  pourquoy  nous  le  devons 
imiter  le  plus  parfaitoment  qu'il  noua  sera 
possible,  et  obeyr  de  mesme  à  ses  divines 
ordonnances,  lesquelles  ne  peuvent  estre 
que  tres-sainctcs  et  salutaires. 

Or  entre  tous  les  préceptes  qull  ooiia  a 
donnez,  il  n'en  a  point  tant  inculqué  ny 
témoigné  désirer  une  observation  si  parti- 
culière que  de  celuy  de  l'amour  du  pro- 
chain ;  non  pas  que  celuy  de  l'amour  de 
Dieu  ne  le  précède,  mais  d'autant  qu'en 
celuy-cy  la  nature  nou$  y  aidant  moins 
qu'en  l'autre,  il  estoit  besoin  que  nous  y 
fussions  excitez  d'une  manière  plus  parti- 
culière :  c'est  pourquoy  l'apostre  dit ,  que 
qui  ayme  son  prochain,  il  accomplit  In  loy. 
Qui  diligit  proximum^  legem  impU- 
vit  (4)  ;  qui  est  d'autant  comme  s'il  disoit  : 
aymez  le  prochain ,  et  cela  suffit,  la  loy 
est  accomplie. 

Aymons  •  nous  donc  les  uns  les  autres 
de  toute  l'estendue  de  nostre  cœur ,  pour 
plaire  A  nosirf  Pere  céleste  ;  mais  aymons- 
nous  raisonnablement ,  c'est  à  dire ,  que 
nous  devons  régir  nostre  aiaouv  par  û  m- 
son^  qui  veut  que  nous  aymions  plus  l'nmo 
du  prochain  que  son  corps,  puis  après  que 
nous  aymions  un  peu  le  corps,  e.t  puis  tout 
ce  qui  appartient  au  prochain  par  ordre, 
chaque  chose  selon  qu'elle  le  mérite  pour 
la  eonservation  de  cet  amour.  Q\^  si  i^ous 
foisonscela,  mescher^iuDQs,iipu#pottr- 
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rons  bien  chanter  avec  une  extresme  con- 
solation de  nos  âmes ,  ces  paroles  du 
pseaume ,  la  considération  duquel  estoit  si 
suave  au  grand  S.  Augustin  :  Ecceguàm 
bonum  y  et  quàm  jucundum  habitare 
fraires  in  unum  !  0  voicy  qu'il  fait  bon 
voir  habiter  les  frères  ensemble,  avec 
union,  concorde  et  paix  ;  car  ils  sont  sem- 
blables à  Tonguent  précieux  qu*on  repan- 
dit sur  le  chef  du  grand  prestre  Âaron, 
et  lequel  par  après  couloit  le  long  de  sa 
barbe ,  et  sur  ses  vestemens. 

Nostre-Seigneur  et  Souverain  Maistre 
est  ce  grand*  Prestre  éternel,  sur  lequel  a 
esté  répandu  cet  onguent  précieux  et  in- 
comparablement odoriférant  de  la  dilec- 
tion  de  Dieu ,  et  du  procliain  ;  et  nous 
autres  qui  sommes  comme  ses  cheveux, 
ou  comme  autant  de  poils  de  sa  barbe, 
devons  participer  à  cet  onguent  sacré.  Ou 
bien  nous  pouvons  dire  que  les  apostres 
ont  esté  comme  la  barbe  de  Nostre-Sei- 
gneur qui  est  nostre  chef,  et  duquel  nous 
sommes  les  membres,  d^autant  qu'ils  fu- 
rent comme  attachez  à  luy,  voyant  ses 
exemples  et  ses  œuvres,  recevant  ses  di- 
vins enseignemens  immédiatement  de  sa 
bouche  sacrée  :  mais  nous  autres  n'avons 
pas  eu  cet  honneur;  ains  ce  que  nous  sa- 
vons, nous  Tavons  appris  des  apostres; 
c'est  pourquoy  Ton  peut  dire  que  nous 
sommes  comme  les  vestemens  de  nostre 
grand  Prestre,  nostre  Sauveur  et  Maistre, 
sur  lesquels  neantmoins  découle  encore  cet 
onguent  précieux  de  la  tres-saincte  diiec- 


tion ,  qu'il  nous  a  tant  recommandéOi  et 
qu'il  nous  a  encore  particulièrement  eac* 
primée  par  son  sainct  apostre ,  lequd  M 
veut  pas  que  nous  nous  arrestions  à  imiter, 
ny  les  anges,  ny  les  chérubins,  ny  les 
phins,  en  cette  vertu  de  la  dilection , 
Nostre-Seigneur  mesme,  qui  nous  l'a  en- 
seignée beaucoup  plus  par  pratique  qm 
par  parole,  spécialement  lors  qu'il  fut  wIf 
taché  à  la  croix,  croix  au  pied  de  laqudb 
nous  devrions  nous  tenir  continuellementi 
comme  le  lieu  auquel  les  ûdeles  imitateofi 
de  ce  divin  Sauveur  font  leur  plus  ordinain 
demeure;  car  c'est  de  là  d'où  ils  reçoivedi 
cette  liqueur  céleste  de  la  saincte  dilectkM, 
qui  sort  à  gros  rendons,  comme  d'une  di- 
vine source,  des  entrailles  de  la  divine  mi- 
séricorde de  Nostre-Seigneur,  qui  nous  I 
aimez  d'un  amour  si  fort,  si  solide,  si  ar 
dent  et  si  constant ,  que  la  mort  mesflM 
ne  Ta  pu  refroidir  ny  diminuer  ;  ains  ai 
contraire ,  Ta  tellement  rechauffé  et  ag- 
grandy,  que  les  eaux  des  plus  ameres  af- 
flictions ne  l'ont  pu  esteindre,  tant  il  ea- 
toit  enflammé;  ny  les  persécutions  lesploi 
envenimées  de  ses  ennemis,  n'ont  pas  m 
assez  de  force  pour  vaincre  la  solidité  el 
fermeté  incomparable  de  son  amour  en- 
vers nous  :  pour  nous  monstrer  que  noetn 
amour  envers  le  prochain  doit  estre  fort 
ardent ,  solide  et  persévérant ,  si  noua  de 
sirons  parvenir  à  (a  gloire  étemelle,  oj 
nous  conduise  le  Père,  le  Fils,  et  le 
Esprit.  Amen. 
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Qoe  Je  reçoive  an  baiser  de  tt  propre  booche  :  car  toi  mammeUet  sont  meilleurw 

que  lo  Tin  ol  répandenl  an  plus  doux  parfum. 


La  divine  amante  jettent  un  profond 
aoupir,  se  prit  à  dire,  qu'il  me  baise  ce 
cher  amant  de  mon  ame ,  qu'il  ma  baise 


d'un  baiser  de  sa  bouche  ;  car  vos 
melies  sont  meilleures  que  le  vin ,  et 
pandentdes  odeurs  grandement  agreablaa 
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Otmm  effkunm  nmnen  Ititim,  Etvoetre 
nom  est  comme  un  huile  respandu,  lequel 
asiani  composé  de  tous  les  parfums  les 
plus  précieux ,  exhale  des  odeurs  souve- 
ninement  délectables  :  Jdeo  adoieêeen- 
tdm  dilexerunt  te.  C'est  pourquoy  les 
jeunes  filles  vous  ont  aym6  et  sont  allées 
ipres  TOUS  :  TVahe  me  poêi  ie^  airremus 
h  odorem  Hnguentorum  (uorum,  Tirez- 
Boy  après  vous,  et  nous  courrons  à  l'odeur 
de  vos  onguents. 

Les  pereà  considérant  ces  paroles  du 
GtnUqoe  que  Tespouse  dit  à  son  espoux  : 
qnll  me  baise  d'un  baiser  de  sa  bouche, 
disent  que  ce  baiser  qu'elle  désire  si  ar- 
demment, n'est  autre  que  l'exécution  du 
nystere  de  l'incarnation  de  Nostre-Sei- 
gMor  ;  baiser  qui  avoit  esté  si  long-temps 
attendu  et  désiré  par  une  si  longue  suite 
d'innées,  de  toutes  les  âmes  qui  méritent 
le  nom  d'amante  :  mais  enfin  ce  baiser  qui 
ivoit  esté  si  long-temps  refusé  et  difieré, 
fnt  accordé  par  le  divin  espoux  en  ce  jour 
de  l'Annonciation  que  nous  célébrons  au- 
jourd'huy,  à  cette  amante  sacrée  Nostre- 
Onne,  laquelle  seule  mérite  le  nom  d'es- 
ponse  et  d*unique  par  excellence,  au-dessus 
detoutes  les  autres,  au  mesme  temps  qu'elle 
tint  à  lancer  ce  soupir  amoureux  :  OscU" 
khtrme  o$euio  orU  «ut,  qu'il  me  baise 
d'un  baiser  de  sa  bouche  :  car  ce  fut 
ibis  que  cette  divine  union  du  Verbe 
elemel,  avec  nostre  nature,  représentée 
per  ce  baiser,  se  fit  dans  les  entrailles 
tres-pures  de  la  glorieuse  Vierge  Nostre- 
Bime. 

Mais  voyez,  de  grâce,  comme  cette  di- 
TJne  amante  exprime  bien  merveilleuse- 
Bentses  anaours  :  qu'il  me  baise,  dit-elle, 
œ  cher  amant  de  mon  ame,  c'est  à  dire, 
que  ce  Verl>e  divin  qui  est  la  parole  du 
Père  éternel  sortant  de  sa  bouche,  vienne 
enmoy  s'unir  à  la  nature  humaine  par 
Teatremise  du  Sainct-Esprit ,  qui  est  le 
soupir  amoureux  du  Pore  envers  son  Fils, 
ctdu  Fils  réciproquement  envers  son  Père. 
Vais  quand  fut-ce  que  ce  divin  baiser  fut 
donné  à  œste  espouse  incomparable  ?  ce 
lot  aussitost  qu'elle  eut  dit  à  l'ange  cette 
parole  tant  désirée  :  liai  mihi  secundutn 
verbum  tuum  :  Qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole.  01  consentement  digne  de 
pande  réjouyssance  pour  les  hommes , 
d'autant  que  c*est  le  commencement  de 


leur  bonheur  étemel.  0  alliance  inoiiie,  A 
grâce  incomparable  I  le  Père  prend  Nostre- 
Dame  pour  sa  fille  bien-aymée;  le  Sainct- 
Esprit,  pour  son  espoux  très-cher;  et  le 
Fils  s'unissant  personnellement  à  nostre 
humanité,  l'a  choisie  pour  sa  Mère,  qui 
sont  leseffects  admirables  que  ce  divin 
baiser  opéra  en  elle  pour  nostre  salut  au 
moment  de  l'Incarnation.  Cela  estant  donc 
ainsi  présupposé,  nous  ferons  une  petite 
méditation  sur  la  suite  des  paroles  que  la 
divine  amante  dit  à  son  bien-aymé,  par 
lesquelles  elle  lu  y  donne  des  louanges  nom- 
pareilles. 

Premièrement  après  avoir  demandé  cet 
amoureux  baiser,  elle  luy  dit  :  Meliora 
iwnt  ubera  tua  vino ,  Vos  mammelles 
sont  meilleures  que  le  vin ,  respandant 
des  odeurs  extresmement  suaves.  Consi- 
dérez, je  vous  prie,  comme  elle  s'exprime 
merveilleusement  bien.  Les  mammelles  de 
Nostre-Seigneur  sont  ses  amours  :  vos 
amours,  veut-elle  dire,  mon  bien-aymé, 
sont  incomparablement  meilleures  que  le 
vin  de  toutes  les  consolations  terrestres. 
Les  manunelles  représentent  les  amours, 
d'autant  qu'elles  sont  posées  sur  le  coeur, 
et  comme  disent  les  médecins,  le  laict 
dont  elles  sont  remplies  est  comme  la 
mouelle  de  l'amour  maternelle  des  mères 
envers  leurs  enfans;  l'amour  le  produisant 
pour  leur  nourriture  :  c'est  pourqiioy,  dit 
la  chère  amante,  vos  amours  qui  sont  vos 
mammelles, 6  mon  bien-aymé!  produisent 
une  certaine  liqueur  tres-odori forante,  qui 
recrée  merveilleusement  mon  ame,  si  que 
je  n'estime  nullement  la  bonté  des  vins  les 
plus  précieux  et  délicats;  les  plaisirs  de  la 
terre  ne  sont  rien  en  comparaison,  ils  sont 
plustost  des  ennuis  que  des  contentemens. 
Le  vin  représente  la  joye  et  les  plaisirs  de 
la  terre,  d'autant  qu'il  resjouït  le  cœur  de 
l'homme,  et  le  fortifie  :  Finum  lœtificat 
cor  hotninii ,  dit  le  sainct  prophète  Da- 
vid. Les  amours  do  Nostre-Seigneur  ont 
une  force  incomparable  et  une  propriété 
indicible  au  dessus  des  plaisirs  terrestres 
pour  recréer  le  cœur  humain,  car  rien 
n'est  capable  do  lui  donner  un  contente- 
ment parfaict  que  le  seul  amour  de  Dieu. 
Regardez,  si  vous  voulez,  tous  les  plus 
grands  de  la  terre;  considérez  leurs  condi- 
tions, les  unes  après  les  autres,  et  vous 
verrez  qu'ils  n'ont  jamais  un  parfaict  con- 
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(entem«ht;  enr  sMTs  sont  HChM  «t  eslet^t 
aux  plus  hautes  digfiitéjk  du  monde,  ifl  en 
désirent  toujours  davantage. 

LVxemj)!e  d'Alexandre,  que  les  mon- 
dains appellent  le  Ofand  ,  nous  renseigne 
assez  et  fortifie  mon  dire,  parce  fju'ay  an  t 
plus  de  bien  que  nul  autre  qui  eustesté  de 
vant  luy,  possédant  presque  l'empire  uni- 
versel de  ^)ute  la  terre,  cfl  bslnni  malstre 
et  seigneur  absolu ,  6i  que  tout  le  monde 
observoit  le  silence  en  sa  présence ,  les 
princes  mesmes  n*osoient  dire  mot,  et 
ttrmbloient  sous  son  aulhorité,  pour  le 
grand  repecl  qu'ils  luy  portoient.  Néant* 
moins  uii  Jour  entendant  dire  à  Un  certain 
philosophe  qu'il  y  avoit  endoro  plusieurs 
autres  mondes  que  celuy-cy ,  il  se  prit  à 
pleurer  tomme  un  enfant ,  d'autant ,  di- 
8oit-il,  qu'y  ayant  plusieurs  mondes,  il 
n'en  avoit  pas  encore  conquis  un  seul  en* 
tierement ,  si  qu'il  desesperoit  de  no  les 
pouvoir  pas  avoir  tous  en  sa  domination. 
Folie  certes  très-grande,  Thomnie  se  peine 
eitremement  à  faire  un  grand  trafic  en 
cette  vie  pour  trouver  du  contentement  et 
du  repos ,  et  pour  l'ordinaire  son  trafic  est 
vain ,  et  il  n'en  retire  nulle  utilité  î  n'esti* 
merci t-on  pas,  Je  vous  prie,  un  marchand 
bien  fol  et  privé  de  jugement ,  lequel  se 
travailleroit  beaucoup  à  faire  quelque  tra- 
fic duquel  il  ne  tireroit  que  de  la  peine? 

Ceux  donc  qui  savent  asseurement ,  leur 
entendement  estant  esclairé  de  la  lumière 
t^eleste ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse 
donner  Un  vray  et  parflAict  contentement  à 
leur  cœur,  ne  font-ils  pas  un  trafic  vain  et 
inutile ,  logeant  leur  cœur  et  leurs  affe6- 
tions  aux  créatures  quelles  qu'elles  soyent, 
les  bienë  de  la  terre ,  les  maisons ,  l'or , 
l'argent,  les  richesses ,  mesme  les  dignités 
et  honneurs  que  nostre  ambition  nous  faict 
rechercher  et  poursuivre  si  esperduëment, 
ne  sont-ce  pas  des  trafics  bien  vains  ;  puis- 
que tout  Cela  est  périssable ,  n'avons-nous 
pas  grand  tort  d'y  loger  nostre  cœur?  puis- 
que toutes  ces  choses ,  au  lieu  de  luy  don- 
ner du  repos  et  de  la  quiétude,  no  lui  four- 
nissent que  des  subjets  d'empressement 
et  d'inquiétude ,  soit  pour  les  conserver 
ou  accroistre  si  on  les  a ,  oupour  les  ac- 
quérir si  on  no  les  a  pas. 

Je  veux  que  nous  donnions  nos  affections 
et  nostre  amour  aux  hommes  qui  sont  créa- 
tures animées  et  capables  dô  raison,  qu'esl- 


eè  qui  nous  en  arriveHl?  HùêXté  triM  lik 
Jier&-l-il  pdè  vain  ?  puié  Qu'estant  hotniMfe 
eomme  nous  esgaux  en  nature ,  ils  ne  pëd- 
vent  que  nous  donner  un  contre  cschattg^ 
d'amour ,  nous  aymant  pbree  qUe  nous  tel 
aymons;  mais  après  cela  ce  sera  tout  ;  Ëàr 
n'estant  pas  plus  que  nous ,  nous  ne  feroitl 
nul  gain  en  nostre  trafic ,  et  ne  recevroflft 
pas  plus  que  nous  leur  donnerons. 

Je  passe  plus  avant ,  et  veux  que  fiott 
aymions  les  anges  !  quel  gain ,  parlattt 
communément,  en  retirerons -nous?  ne 
sont'-ils  pns  creUtures  comme  nous ,  esgi* 
lement  subiettes  à  Dieu  nostre  commun  il 
souverain  Créateur?  nous  peuvent-ils  esltfi 
ver  de  deux  doigta?  comme  l'on  dit  ;  nulle*' 
ment  :  les  chérubins  ny  les  séraphins  n*dnt 
aucun  pouvoir  de  nous  ag;randir,  ny  de 
nous  donner  un  contentement  parfaict, 
d'autant  que  Dieu  s'est  res(;rvé  cela  à  \\xf 
seul,  tant  il  est  jaloux  de  nostre  amou^, 
ne  voulant  pas  que  nous  trouvions  où  Ith* 
ger  nostre  cœur  et  nos  affections  hors  de  luy. 

Il  arriva  une  fois  qu'un  pape  avoit  Ufi 
chantre  qu'il  ayndoit  extrêmement ,  d*aik> 
tant  qu'il  chantoit  merveilleusement  bien, 
mais  ce  chantre  estoit  grandement  bijam 
et  fantasque,  et  bien  qu'il  fust  tant  aymfi 
de  Sa  SainCteté ,  il  luy  prit  un  jour  une 
fhntaisie  de  s'en  aller  et  sortir  de  la  cônt 
du  pape  ;  ce  qu'il  fit,  laissant  son  maistK 
bien  fasché  de  sa  sortie ,  lequel  pensant  et 
Soy-mesme,  par  quel  moyen  il  le  pourroil 
faire  revenir  en  sa  cour ,  il  s'advisa  d*uii 
artifice ,  qui  fut  d'escrire  à  tous  les  princes 
et  grands  seigneurs,  que  si  ce  chantn 
â'alloit  présenter  à  eux ,  qu'ils  rie  le  receufr 
sent  poinct  à  leurs  services ,  Jugeant  que 
par  ce  moyen  ce  pauvre  chantre  seroit  M 
fin  contraint  de  revenir  à  luy,  ne  trouvaiH 
point  de  meilleure  retraitte,  te  qui  arHvt 
ainsi  que  le  pape  l'avolt  désiré  ;  c^r  estaAl 
rejeté  par  tout  où  il  se  presenloit,  il  s'en 
revint  servir  l'incomparabre  chapelle  de  Si 
Saiuctcté. 

Le  cœur  humain ,  mes  chères  âmes ,  an 
un  chantre  infiniment  aymé  de  Dieu  <}iii 
est  la  souveraine  saincleté;  mais  céchaii« 
tre  est  plus  bi  jarre  et  fantasque  qu'il  ne  SI 
peut  dire  ;  car  bien  qu'il  sçnchc  que  Diao 
prend  un  grand  conten lement  à  ouyr  ta 
louanges  que  le  cœur  qui  l'aymo  luy  donné, 
et  se  plaide  extrêmement  aux  eslans  de 
nos  esprits  et  en  l'harmonie  de  nostre  m» 
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riqw  nteriNfi,  llprend  ttratefois  Boutoni 
iBTieA  ce  roBorde  8*aller  protneoer,  ne 
M  oofitontant  pas  de  contenter  Dieu ,  s'il 
■e  se  contente  encore  soy^^mesme  :  folie  et 
fantaisie  certes  insupportable:  car  quel 
bonheur,  mais  quel  honneur,  et  qui^Ite 
plus  ptnmde  grâce?  Et  quel  subjet  d'un 
ferîtabte  et  parfait  conlentemeftt  pou?ons- 
Boos  rechercher  ou  désirer ,  que  d*estre 
aymé  de  Dieu  «  de  le  sertir  ,  et  d*eslre 
hp%  en  la  tnnison  de  sa  divine  Majesté , 
e^8  dimd'atoir  logé  en  luy  tôiit  nostre 
aBMNir  ec  nostre  cœur»  n*ayant  d*âutre 
prelenUon  que  de  lay  èstré  agréable  ;  et 
sependant  voilft  queoeccen^,  se  laissant 
tinporier  à  ^es  fantaisie: ,  il  va  de  créa- 
ture eb  createre,  comme  de  maison  en 
maison  »  pOdf  TOir  s'il  en  pourra  trouver 
-quelqu'une  qui  le  veuille  recetolr ,  et  qui 
liif  donne  un  contentement  parfaict.  Mais 
c^est  en  vain  «  car  Dieu  qui  s'est  réservé 
ttchantrepottrluy  seul ,  adeffendu  à  tou- 
tes les  créatures  de  quelque  nature  ou  con- 
-dition  qu'elles  soient  de  iuy  donner  une 
mitiible  satisfaction ,  afin  que  par  ce 
■oyen  tl  soit  contraint  de  s'en  retourner  à 
loa  bon  et  incomparable  malstre  :  et  si 
bien  oe  chantre  revient  plus  par  furce  que 
pir  amour ,  il  ne  laisse  paâ  ncantmoinsde 
b  recevoir  en  sa  grâce,  et  Iuy  dotmer  le 
bB»merangel  le  mesmeoffice  auprès  de  Iuy 
fn'auparavHnt,  ouy  niesme  il  >emble  qu*il 
beareâsedavantageiaulieudelorabroUcr. 
0  que  la  bonté  de  Dieu  est  grande  en- 
fers les  hommes  de  teS  trailter  ainsi  t  Cest 
I  iMmrquoy  rBspouse  a  tre^-jaste  raison  de 
I  s'escrier  :  Meliora  êunt  ubera  tua  vino, 
Omon  bîen-aimé ,  que  meilleures  sont  sans 
tDmperaison  vos  mammelles  que  le  vin  ! 
^e  mille  fois  sont  plus  agréables  vos 
Imours  et  vos  délices,  que  toutes  celles 
ds  la  terre  et  des  créatures,  pour  précieu- 
ses et  relevées  qu'elleb  puissent  eslre ,  fus- 
lent-elies  des  anges  ;  car  elles  ne  nous 
fieuvenl  aucunement  satiafaire ,  ny  con- 
tenter. Hét  pourquoy  donc,  mes  chères 
I  lonirSf  nous  amuserons  nous  autour  d'el- 
les, espérant  quelque  contentement  au 
iraOe  que  nous  ferons  à  la  recherche  de 
hw  amour?  Taschonsdonc  do  n'aymer 
qoe  Dieu ,  puis  qu'il  est  eh  nostre  pouvoir 
d'acquérir  son  tres-pur  amour  qui  seul 
peut  contenter. 
O^twdeate  di?ine  aouuite,  Nostre-Dame 
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et  tree-«here  MalatresBei  avoitbien  gooM 
la  bonté  de  ses  ditineé  maMmelles,  lort 
qu'en  l'abondance  des  divines  consolations 
qu'elle  reoevoit  en  le  contemplation  de  eoil 
bien-aymé,  toute  transportée  d*aise  et 
d'un  oonlenlement  indicible,  elle  se  prist 
à  louer  ces  divines  mammelles ,  pour  nOus 
incitersans doute  à  faire  de  mesme^etqult* 
ter  toutes  les  autres  prétentions  des  con« 
solations  et  Conientemens  de  la  terre ,  afin 
d'avoir  Thonneur  et  la  grflee  de  les  f^uccee, 
et  recevoir  le  laict  de  la  divine  miséricorde 
qui  en  distille  goutte  A  goutte  sur  céuk  qui 
s'en  Bppfoeheni.  Mald  elle  ne  s'nrreste  pëB 
là.  Car  poursuivant,  ôiéHm  ffaiUih  fké* 
men  tuiim^  Voslre  nom,  ô  lAon  bieH^ 
aymé,  dit-elle,  est  comme  und  huile  res- 
panduë  qui  est  composée  des  plus  excel- 
lentes et  précieuses  odeurs  qui  se  puissent 
imaginer!  voulant  dire,  mon  blen-eyiiié 
n'est  pas  seulement  parsemé,  ains  il  est 
le  parfum  mesme  ;  c'est  pourquoy ,  ad-* 
Jouste^t^elle,  jidoîeBàénîHfib  ditexerunf 
te ,  les  Jeunes  filles  vous  ont  aymé. 

Or  qu'est-ce  que  cette  amante  veutquë 
nous  entendions  psr  ces  jeunes  filles?  Céi 
Jeunes  fliles  en  ce  sujet  représentent  cer* 
taines  amôs  lesquelles  n'avant  pas  encorlt 
logé  leur  amour  en  aucune  (lari,  sont  et* 
tremement  propres  pour  aymcr  le  divin 
amant  de  vos  cœurs ,  qui  est  Noslre-Sei^ 
gneur  Jesus-Glirist,  non  que  je  veuille  dire 
quo  celles  qui  l'ayant  desjsi  donné  à  quel- 
qu'un ,  venant  par  après  à  le  retirer  pour 
le  donner  à  ce  céleste  Espoux ,  il  ne  le  re- 
çoive de  bon  cœur,  et  n'agrée  le  don  qu'el- 
les lui  font  de  leurs  aSbctions  :  mais  pour- 
tant il  agrée  grandement  ées  Jeunes  umes 
qui  Iuy  dédient  tout  à  fait  leur»  cœurs,  pour 
la  seule  prétention  de  son  shinct  amour, 

Vostre  nom,  poursuit  celte  âalnclo  Es- 
(vouse,  respand  des  odeurs  si  délectables  ^ 
que  les  jeûnes  filles  vous  ont  aymé,  voud 
dédiant  tout  leur  amour  et  toutes  .eurà 
affections.  0  Dieu  !  quelle  grâce  do  donner 
tout  son  aniour  à  celuy  qui  nous  recom- 
pense si  bien ,  en  nous  donnant  lé  bieû 
qui  est  d'un  prix  inoî^timablc.  En  donnant 
nostre  amour  aux  créatures,  comme  J*a]^ 
dit,  nous  n'en  recevons  nul  gain,  d'autant 
qu'elles  ne  nous  donnent  pas  plus  que  nous 
leur  donnons  :  mais  Dieu,  ce  devin  Espout 
de  nos  âmes ,  nous  donne  le  sien  qui  est 
comme  un  baume  précieux,  rependant  detf 


odeurs  gomrerainemeiit  suaves  en  toutes 
les  facultez  de  nostre  esprit. 

Or  comme  cette  saincte  amante  Nostre- 
Dame  ayma  souverainement  ce  divin  Es- 
poux,  aussi  fut-elle  souverainement  aymée 
de  luy  :  car  en  mesme  temps  qu'elle  se 
donna  à  luy  et  lui  onnsacra  tout  son  amour, 
qui  fut  lorsqu'elle  prononça  ses  divines 
paroles  :  Ecce  ancilla  Domini ,  fiât  mihi 
êêcundûm  verbum  iuum ,  Voicy  la  ser- 
vante du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon 
que  vous  me  dites,  et  selon  qu'il  luy  plai- 
ra ;  voilà  que  soudain  ce  Verbe  divin  des- 
cendit dans  ses  entrailles  sacrées ,  et  se 
rendit  ûls  de  celle  qui  se  dedioit  pour  estre 
sa  servante. 

Mais  ceste  Espouse  sacrée  passant  plus 
avant  dans  l'entretien  qu'elle  faict  avec 
son  divin  Espoux  :  Tirez-moy ,  luy  dit-elle, 
et  nous  courrons  ;  Trahe  me  post  te,  cur- 
remus.  Les  SS.  Pères,  considérant  ces  pa- 
rolea,  disent  que  c'est  autant  comme  si 
elle  disoit  :  Bien  que  vous  ne  tiriez  que 
moy,  nous  courrons  toutesfois  plusieurs. 
Et  quand  elle  dict  à  son  bien-aymé  qu'il 
la  tire,  elle  proteste  par  là  qu'elle  a  besoin 
d'estre  prévenue  de  sa  grâce,  sans  laquelle 
nous  ne  pouvons  rien  faire.  Mais  après 
quand  elle  adjouste  :  Nous  courrons;  elle 
veut  dire  :  Vous  et  moy,  mon  bien-aymé, 
nous  courrons  par  ensemble,  vous  m'ay- 
derez  à  courir,  et  j'auray  l'honneur  d'estre 
voslre  cooperatrice  ;  ou  bien ,  comme  di- 
sent quelques  docteurs,  plusieurs  courront 
avec  moy,  à  ma  suite,  et  à  mon  imitation 
plusieurs  âmes  vous  suivront  à  Todeur  de 
vos  onguents  :  Currem^a  in  odorem  un- 
guentorum  tuarum. 

Nous  voicy  maintenant  à  la  seconde 
partie  de  notre  exhortation ,  qui  est ,  mes 
chères  filles,  la  profession  et  la  dedicasse 
que  vous  venez  faire  de  vos  cœurs  au  ser- 
vice de  la  divine  Majesté ,  dedicasse  et  of- 
frande que  vous  n'eussiez  jamais  eu  envie 
de  faire ,  si  le  souverain  Espoux  de  nos 
âmes  ne  vous  eust  tirées  et  prévenues  do 
sa  grace,  ainsi  que  nous  l'asseure  cette 
divine  amante,  quand  elle  dit  :  Trahe  me 
post  te,  curremus;  Tirez-moy  après  vous 
et  nous  courrons. 

La  très-saincte  Vierge  fut  tirée  seule  et 
la  première  par  le  céleste  Espoux,  pour  se 
consacrer  et  dédier  totalement  à  son  ser- 
vice :  car  elle  fut  la  première  qui  consacra 
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son  corps  et  son  ame  à  Dieu  per  leimn  de 
virginité:  miiis  soudain  qu'elle  enst  ealé 
tirée,  elle  attira  après  elle  quantité  d'ames 
qui  luy  ont  fait  offre  d'elles-mesmea  pour 
marcher  sous  ses  auspices  sacrées,  eo 
l'observance  d'une  parfaite  et  inviolable 
virginité  et  chasteté ,  Jdducentur  r^gi 
virgines  post  eam,  si  que  depuis  qu'elle  t 
tracé  ce  chemin  elle  a  tousjours  esté  auivie 
d'un  grand  nombre  d'ames  qui  se  août 
venues  consacrer  par  vœu  au  service  de  la 
divine  Majesté.  Ames  tres^heres,  et  les- 
quelles la  glorieuse  Vierge  regardoit  quand 
elle  disoit:  Curremus,  Nous  courront, 
asseurant  son  bien-aymé  que.  pluaieura 
suivraient  son  estendard  pour  batailler 
soubs  son  authorité  contre  toutes  sortes 
d'ennemis  pour  la  gloire  de  son  nom. 

0  quel  honneur  pour  nous,  de  pouvoir 
batailler  sous  cette  vaillante  capitainessa? 
Mais  le  sexe  féminin  semble  avoir  une 
obligation  particulière  à  la  suivre?  car  die 
l'a  infmiment  relevé  et  honoré  :  0  si  la 
More  de  Dieu  eust  esté  de  la  nature  anga- 
lique,  combien  les  chérubins  et  les  séra- 
phins s'en  glorifieroient  et  s'en  tiendroien^ 
ils  honorez?  Nostre-Dame  est  bien  aussi 
l'honneur,  le  prototype  et  le  patron  des 
hommes,  des  femmes  et  des  veufves,  qui 
vivent  vertueusement  :  mais  pourtant  nul 
ne  peut  nier  que  les  filles ,  à  cause  de  la 
virginité,  n'ayent  une  certaine  alliance 
avec  elle  plus  particulière  que  les  autres, 
parce  que  cette  ressemblance  de  la  virgi- 
nité leur  donne  une  grande  capacité,  et  un 
avantage  tout  particulier  pour  s'approcher 
de  plus  près  de  cette  Ste  Vierge. 

Et  pour  moy  je  pense  que  ce  qu'on  a  fait 
de  tout  temps  une  solemnité  plus  grande 
pour  l^entrée  et  profession  des  filles  en  la 
religion ,  qu'on  ne  fait  pas  pour  celle  des 
hommes,  n'est  pour  autre  raison,  sinon 
que  ce  sexe  estant  plus  fragile ,  et  faisaat 
un  acte  de  si  grande  générosité  conune  il 
faict  alors ,  il  requiert  aussi  plus  d'bon* 
neur,  et  Dieu  mérite  plus  d'estre  bonoré 
et  admiré  en  la  profession  qu'elles  font  de 
vivre  en  la  religion ,  que  pour  celle  qoa 
font  les  hommes ,  d'autant  qu'ils  ne  font 
pas  un  si  grand  renoncement  de  leur  lî* 
berté  comme  font  les  filles  qui  se  tiennent 
resserrées  dans  les  célestes  prisons  de 
Nostre -Seigneur,  qui  sont  les  religions* 
pour  y  passer  le  reste  de  leu»  joure. 
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SB  pouvoir  jamais  sortir,  si  ce  n*cst  pour 

kt  occasions  fort  rares  et  signalées;  si 

lue  Doos  pouvons  bien  dire  qu'elles  font 

me  chose  au  dessus  do  la  nature ,  estant 

leoessaJre  que  Dieu  leur  donne  une  force 

nmaUirelle  pour  faire  cet  acte  si  parfaict, 

le  se  dédier  à  son  divin  service  par  un 

vionceinent  si  grand  ,  comme  est  celuy 

lo'eUes  font.  Car  on  ne  leur  dit  point , 

({D'estant  religieuses,  Nostre-Seigneur  les 

eooduira  sur  la  montagne  de  Thabor,  pour 

dire  avec  S.  Pierre,  bonum  est  nos  hic 

MM  (4),  il  fait  bon  icy  ;  au  contraire ,  on 

fefur  dit,  soit  qu'elles  veulent  faire  profes- 

BOD  y  ou  entrer  au  noviciat,  il  vous  faudra 

aller  sur  le  mont  du  Calvaire  pour  vous  y 

crnciOer  continuellement  avec  Nosirc-Sei- 

gneur;  il  vous  faudra  cruciBcr  vostre  en- 

toidement  afin  de  restraindre  toutes  vos 

pensées  pour  n*en  admettre  volontaire- 

iDent  aucunes  que  celles  qui  vous  seront 

narquées,  selon  la  vocation  que  vous  choi- 

nsez.  U  faudra  de  mesme  crucifier  vostre 

ncmoire ,  pour  n'admettre  jamais  aucun 

KMOuvenir  de  ce  que  vous  avez  laissé  au 

Boode.  Il  faudra  enfin  que  vous  crucifiiez 

et  attachiez  à  la  croix  de  Nostre-Seigneur 

lOCre  volonté  particulière  pour  ne  vous  en 

phis servir  à  vostre  gré,  ains  il  vous  faudra 

ntre  en  parfaite  soubmission et  obeyssance 

tout  le  temps  de  vostre  vie. 

INtes-m'oy  donc,  s'il  vous  plaist,  n'est- 
ce  pas  un  acte  de  très-grande  générosité , 
et  digne  d*eslre  honoré ,  que  celui  que 
looft  faictes ,  mes  chères  filles,  en  faisant 
T06  vœux,  bien  qu'on  ne  vous  représente 
que  croix ,  qu'espines ,  que  lances ,  que 
doods,  et  enfin  que  mortifications  en  la 
religion.  0  âmes  grandement  généreuses , 
que  vous  monstrez  bien  qu'en  vérité  vous 
bataillez  et  marchez  sous  les  auspices  de 
Dostre  saincte  et  glorieuse  Maistresse ,  la 
tres-saincteViergelO  sans  doute  il  faut  bien 
que  vous  ayez  considéré  que  c'est  le  pro- 
pre de  l'amour  de  rendre  léger  ce  qui  est 
pomt,  doux  ce  qui  est  amer,  et  facile  ce 
qui  est  insupportable  sans  amour  :  Vostre 
l^eux  père  S.  Augustin  a  grandement 
Utxk  exprimé  cette  vérité,  disiint  que  ce- 
faiy  qui  aime  ne  trouve  rien  de  fascheux, 
de  difficile  ou  de  trop  pénible  :  le  travail , 
dit-ii ,  ne  se  trouve  point  en  Tamour,  ou 
s'il  s'y  Ireuve,  c'est  un  travail  bien-aymé, 
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Ubi  amatur  non  lahoratur,  aut  si  labO' 
ratur  labor  amatur. 

Allez  donc,  mes  chères  filles,  ou  plustost 
venez  amoureusement  vous  dédier  à  Dieu, 
et  au  service  de  son  tres-pur  amour,  et  bien 
que  vous  rencontriez  du  travail ,  la  peine 
vous  en  sera  bien  douce  en  i'asseurance 
que  vous  contenterez  Dieu,  et  vous  rendrez 
agréables  à  vostre  chère  patronne,  laquelle 
bien  qu'elle  n'aye  pas  eu  le  nom  de  reli- 
gieuse, n'a  pas  laissé  pourtant  d'en  prac- 
tiquer  très- parfaitement  les  exercices ,  et 
laquelle ,  bien  qu'elle  soit  protectrice  de 
tous  les  hommes,  et  de  chaque  vocation  en 
gênerai,  s'est  neantmoins  rendue  particu- 
lière protectrice  des  Vierges  qui  se  sont 
dédiées  au  service  de  son  divin  Fils  en  la 
religion  ;  d'autant  qu'elle  a  esté  comme 
une  abbesse  qui  leur  a  monstre  l'exemple 
de  tout  ce  qu'elles  dévoient  faire  pour  vivre 
religieusement  :  et  qu'ainsi  ne  soit,  je  vous 
presenteray  seulement  trois  poincts  à  con 
sidérer,  lesquels  je  ne  feray  que  toucher  en 
passant,  qui  se  trouvent  dans  l'Evangile  de 
ce  jour,  auquel  il  est  dit  que  l'ange  s'adres 
sant  à  cette  Ste  Vierge  pour  luy  annoncer 
le  mystère  incomparable  de  llncamation 
du  Verbe  éternel,  il  la  trouva  en  Galilée , 
et  en  la  ville  de  Nazareth ,  retirée  toute 
seule  dans  sa  chambrt». 

Quant  au  premier  poinct ,  qui  est  que 
Nostre-Dame  estoit  au  pays  de  Galilée,  est 
une  diction  hébraïque,  qui  vaut  autant  à 
dire  que  transmigration  ou  passage.  Mais 
pour  entendre  cccy,  il  faut  que  vous  sça- 
chiez  qu'il  y  a  de  deux  sortes  d'oy seaux; 
les  uns  qui  sont  passagers,  et  les  autres  qui 
ne  le  sont  pas  :  ceux  qui  sont  passagers 
font  la  transmigration ,  d'autant  qu'ils  pas- 
sent d'un  lieu  à  l'autre ,  comme  font  les 
arondelles  et  les  rossignols  qui  ne  demeu* 
rent  pas  ordinairement  en  ces  quartiers , 
ains  ils  n'y  sont  qu'au  temps  des  chaleurs 
et  du  printemps,  et  l'hy ver  venant  ils  font 
la  transmigration  ,  se  retirant  aux  autres 
pays ,  où  le  printemps  et  les  chaleurs  sont 
en  mesme  temps  que  nous  avons  icy  les 
froidures  de  l'hiver  :  mais  le  printemps  re- 
venant, ils  reviennent  et  font  de  rccbef  la 
transmigration ,  c'est  à  dire  le  passage 
d'une  contrée  à  l'autre ,  nous  venant  re» 
créer  par  leur  petit  gazouillement. 

Les 'religieux  et  religieuses  ne  sont-i!s 
pas  au  païs  de  transmigration ,  ot  ne  foal* 
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fin  pas  lé  pasftfigé  du  monde  eh  ta  religion, 
comme  en  un  lieu  de  printemps,  pobr  chad- 
terled  divines  loUahges,  ëi  pours*exemp- 
ier  de  souffrir  les  frrtidures  ëi  les  gelées  du 
hiondel  Hél  n*ëâU«  pas  poub  cela  qu'ils 
entrent  en  la  religion,  où  il  n*y  a  que  prin- 
temps et  que  chaleur,  le  soleil  do  justice 
dardant  fbrt  ordinairement  ses  rayons  sur 
les  coeurs  des  religieux ,  lesquels  il  n'es- 
liliauiïe  pas  moins  en  leâ  esclairant  quMl 
les  ^solaire  en  les  ëschauiïant. 

Or  qu'est-ce  que  le  monde,  sinon  un  hy- 
tèf  extrêmement  frdid ,  où  il  n*y  a  mie  des 
imes  gelées  et  froides  comme  glace  ?  J'en- 
tends ceux  qui  estant  du  monde ,  vivent 
selon  les  \t>\t  du  mbnde  :  car  je  sçay  bien 
qu*on  peut  Vivre  parfaitement  en  toute 
aorte  de  vocations,  mesme  dans  le  monde, 
aussi  bien  qu'en  la  religion;  etpouryeu 
({u'on  veuille  vivre  vertueusement,  l'on 
peut  en  tous  lieux  parvenir  à  un  très-haut 
degré  de  perfection.  Mais  pour  parler  selon 
que  nous  voyons  estrë  le  plus  ordinaire , 
Ton  ne  rencontre  presque  au  monde  qiie 
des  cœurs  de  glace,  tant  ils  sbht  froids ,  et 
peu  esehauifez  de  ce  feu  siiprdsmé  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  dont  tous  les  autres  feux 
prennent  léilr  origine  et  leUr  chaleur ,  car 
comme  le  sUleil  est  celuy  qui  donne  de  la 
chaleur  à  toutes  les  choses  de  la  terre ,  la- 
quelle ne  produiroit  rien  sans  luy  :  ainsi 
l'amour  de  Dieu  est  ce  divin  soleil  qui 
donne  de  la  chaleur  au  coeur  humain  quand 
il  est  disposé  pour  la  recevoir,  et  sans  ce 
feu  sacré  11  demeure  plus  froid  qu'il  ne  se 
peut  dire. 

Nostre-Dame  done,  comme  les  religieu- 
arn,  estoit  au  pays  de  transmigration  ;  mais 
à  Dieu,  qu'elle  fit  admirablement  bien  cette 
transmigration  i  passant  d*un  degré  de  per- 
fection en  un  aulhe  plus  relevé  !  Bref ,  sa 
vie  ne  fut  autre  chose  qu'un  passage  con- 
tinuel de  vertu  en  vertu  ;  en  quoy  toutes 
les  religieuses  la  doivent  imiter  le  plus  par- 
faitement qu'elles  pourront ,  puis  e^u  elles 
sont  celles  qui  l'approchent  de  plus  près 
que  tout  le  reste  des  créatures  :  car  saUs 
doute  elles  sont  de  ces  vierges,  dont  parle 
le  psatmiste ,  quand  il  dit ,  qu'elles  seront 
amenées  au  roy,  les  plus  proches  d'elle  : 
jiddHCetKur  Jiegi  Firgines  post  eam 
proœimœ  ejus  (1).  L'amour  ne  dit  jamais 
iufficitf  c*cdt assez;  il  veut  qu'on  aye le 
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courage  de  vouloir  tousjoufa  aller  (dis 
avant  eu  là  vOyé  dés  volontêz  du  bieii- 
aymé. 

La  seconde  remarque  que  le  fais  sur  lei 
naroles  de  PEvangile,  est  quoNosti^-bame 
lut  trouvée  par  l'ange  en  la  elle  de  Naxa- 
relh  :  or  Nsizârcih  veut  dire  (îèUrs ,  elle  fut 
donc  trouvée  en  la  cité  des  fleurs,  ou  en  la 
citée  fleurie.  0  t\\ie  cette  cite  rious  repré- 
sente bien  i  propes  la  religion  i  car  qu'est- 
ce  que  la  religion  ,^  sinon  une  maison  ,  oo 
une  cité  fleurie  et  toute  parsemée  de  Qeurs, 
d'autant  qu'on  n'y  fait  chose  quelconque 
(quand  Un  y  vit  ^elori  Its  règles  et  statuts 
d'icelle)  que  ce  ne  soit  autant  do  fleuri*, 
les  mortiGca lions,  les  humiliations,  leaorai 
sons ,  bref  tous  les  exercices  qu'on  y  prat- 
tique,  qu'est-ce  autre  chose  que  des  actes 
de  vertus,  qui  sont  comme  autant  de  belles 
fleurs,  qui  resbandënt  une  odeur  extrême 
ment  suave  aevant  la  divine  Majesté? 
Dohc  l'on  peut  dire  que  la  religion  est  un 

Earlérre  tout  parâèmé  de  fleurs,  tres-agrefr 
le  à  la  vcuè' ,  ot  d'odeur  tres-«alutaire  i 
ceux  qui  tes  veulent  odorer. 

Il  ëetdonc  dit  de  là tres-saincto  Vierge, 
qu'elle  estoit  en  la  cité  fleurie  :  mais  qu'e^ 
toit-elleelle-mesme,  sinon  une  fleur  choi- 
sie entre  toutes  les  antres  heurs  pour  û 
rare  beauté  et  son  excètlehce  ;  fleur  qui  par 
son  odeur  incomparablement  suave ,  a  la 
propi*iélé  d'engendrer  et  produire  plusieurs 
autres  fleurs  :  fforius  conclusus  toruf 
mea  sponsa  :  Vous  estes  un  jardin  clos  el 
ferme,  dit  l'espoux  sacré  du  Cantique,  à  la 
tres-saincte-Vierge  ;  jardin  qui  est  loutem- 
pcHé  et  émaillé  des  plus  belles  fleurs  qui  aa 
puissent  trouver.  Mais  à  qui  appartiennent, 
je  vous  pHe,  tant  de  belles  et  oidoriferantês 
fleurs  dont  l'Eglise  a  esté  remplie  et  oméei 
sinon  à  la  tres-sainctc Vierge,  l'exempledé 
laquelle  les  a  toutes  produites?  Et  n'est-ce 
pas  par  son  moyen  que  l'Eglise  a  esté  pa^ 
semée  de  roses  des  martyrs  invincibles  eb 
leur  constance?  des  soucis  de  tant  dé 
saincls  confesseurs,  et  des  violettes  ié 
tant  de  saincles  veufves  qui  sont  peliteii 
humbles  et  basses  comme  ces  fleurs ,  mail 
qui  respandent  une  très-bonne  et  suave 
odeur  :  et  enfln  n'est-ce  pas  à  elle  A  qiii 
appartiennent  plus  particulièrement  tant 
do  lys  blancs ,  do  pureté  et  de  virginiié 
toutes  candides  et  innocentes;  d'autant 
que  c'a  esté  à  son  exemple ,  quo  tant  de 
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▼M^get  OQi  eoDuoré  leurs  oœurs  et  leurs 
corps  à  Ja  divine  Mejesté,  par -une  resolu- 
tkm  et  un  vœu  tre&-indissoiuble  do  con- 
server leur  vii^inité  et  pureté. 

Il  y  a  quelques  docteurs  qui  tiennent 
qu'elle  a  institué  des  congrégations  de 
tHeêf  et  qu'estant  allée  à  Ephoso  avec  son 
bien-aymé  fils  adoplif  S.  Jean,  elle  en 
dressa  une,  auxquelles  elle  donna  des  re- 
lies et  constitutions.  0  quelle  divine  ab- 
bttse  I  Et  que  ces  religieuses  estoient  heu- 
reuses d'avoir  été  instituées  par  celte  di- 
viae  doctoresse,  qui  avoit  puisé  sa  science 
dans  le  cœur  mesme  de  son  Fils ,  Noslre- 
Seigneur,  qui  est  la  sapience  du  Père  Eter- 
nel. 

La  troisiesme  remarque  que  je  fais  sur 
les  Paroles  de  TEvangile  est ,  quelle  fut 
tieuvéo  toute  seule  dans  sa  chambre, 
quand  Fange  la  vint  saluer,  et  luy  apporta 
eette  tant  gracieuse  nouvelle  de  Tlncarna- 
lion  du  Fils  de  Dieu  dans  ses  chastes  en- 
trailles :  et  les  religieuses  que  font-elles 
«itre  chose,  sinon  de  se  tenir  retirées  dans 
leurs  cellules?  Et  non  contentes  de  cela, 
elles  se  retirent  encore  en  elles-mesmes 
pouresCre  plus  seules,  et  par  ce  moyen  se 
rendre  plus  capables  do  jouyr  de  l'entre- 
tien de  leur  bien-aymé,  se  retirant  au  fond 
de  leur  cœur,  comme  dans  un  céleste  cabi- 
net où  elles  se  tiennent  en  solitude  :  mais 
vous  avez  bi^au  vous  cacher,  les  anges 
rousBçauront  bien  trouver;  car  ne  voyez- 
vous  pas  que  Nostre-Dume  estant  retirée 
toute  seule,  elle  fut  bien  trouvée  par 
rarcbangeS.  Gabriel. 

Or  les  sainctes  vierges  et  les  vrayes  re- 
ligieuses ne  sont  jamais  plus  à  leur  conten- 
tement, que  lorsqu'elles  sont  toutes  seules 
alÎQ  de  mieux  contempler  la  beauté  do  leur 
oelesto  amant ,  et  pour  cola,  elles  se  reti* 
reni  encore  en  elles-mcsmes  :  ausï>i  est-il 
dit  par  lo  psalmisle ,  que  toute  la  gloire  et 
la  beauté  de  la  fille  du  ruy  est  au  dedans , 
c*est  à  dire  en  rinlerieur  :  Omnis  gloria 
jUiœ  régis  ab  intus  (1).  Et  pour  conserver 
et  aocroistre  cette  beauté  intérieure  ,  elles 
sont  lousjours  attentives ,  afin  de  rclran- 
càer  à  tous  propos  ce  qui  la  pourroil  tant 
mi  peu  ternir,  parce  qu'elles  .savent  bien 
que  le  divin  Ëspoux  regarde  luy  seul  de- 
dans ,  bien  que  les  hommes  no  voyent  que 
le  dehors.  C'est  pourquoy  cesto  espouse 
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bien  aymée,  je  veux  dire  l'ame  qui  8*est 
consacrée  à  la  suite  de  ses  divins  -amours , 
afm  de  ne  plaire  qu'à  luy  seul,  se  retire  en 
olle-mesme  pour  luy  préparer  dans  son 
cœur  imo  demouro  qui  soit  agréable  à  sa 
divino  Majesté.  C'est  pour  ce  subjet  qu'en 
la  religion  Ton  recommande  tant  la  soli^ 
tudo ,  et  nous  voyons  son  utilité,  en  ce  que 
Nostre-Dame  la  practiquant,  et  estant  re- 
tirée ,  elle  mérita  dans  ce  temps-là  mesma 
d'estre  choisie  pour  estre  More  du  Fils  de 
Dieu. 

Considérons  un  peu,  je  vous  prie,  avant 
que  de  finir,  les  vertus  que  cette  sacrée 
Vierge  pracliqua,  et  nous  fit  spécialement 
paroistre  au  jour  de  l'Annonciation  glo- 
rieuse. La  première  fut  une  virginité  et 
pureté  si  pajrfaite,  qu'elle  n*a  point  de 
semblable  entre  les  pures  créatures.  La 
seconde  fut  une  tres-saincte  et  très-pro- 
fonde hunulité,  qui  fut  joincte  et  unie  in- 
séparablement avec  une  tres-ardente  club- 
riié. 

La  virginité  et  parfaicte  chasteté  est 
une  vertu  angelique  :  mais  bien  qu'elle 
appartienne  plus  particulièrement  aux  an- 
ges qu'aux  hommes,  si  est-ce  pourtant 
que  Nostre-Dame  les  surpasse  infiniment 
en  cette  vertu  ;  sa  pureté  et  virginité  ayant 
trois  excellences  très-grandes  au-dessus 
de  celle  de^  anges  ;  ce  que  je  vous  feray 
voir  par  trois  raisons  que  je  deduiray  brief- 
vement. 

Le  première  raison  est,  que  la  virginité 
de  Nostre-Dame  a  cette  excellence,  ce  pri- 
vilège, et  cette  sureminence  au  dessus  de 
celle  des  anges,  qu'elle  est  féconde,  et  celle 
des  anges  est  stérile  et  ne  peut  avoir  de 
fécondité  :  celle  de  Nostre-Dame  est  non 
seulement  féconde,  en  ce  qu'elle  a  produit 
et  porté  ce  doux  fruict  de  vie  de  Nostre- 
Seigneur  :  mais  elle  est  encore  féconde, 
d'autant  qu'elle  engendre  plusieurs  vier- 
ges, et  que  c'est  à  son  imitation  (ainsi  que 
nous  avons  dit)  que  tant  de  filles  consa- 
crent, voilent  et  dédient  à  Dieu  leur  pu- 
reté. Or  non  seulement  cette  glorieuse 
vierge  a  cette  fécondité,  mais  elle  a  encore 
cette  propriété  de  pouvoir  reparer  et  res- 
tablir  la  virginité  et  pureté  de  l'ame  qui 
a  esté  souillée  et  taschée;  et  du  temps 
qu'elle  vivoit,  elle  a  appelle  à  sa  suite 
plusieurs  vierges,  qui  la  suivoient  etac- 
compognoient  par  tout,  comme  Ste Marthe, 
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Ste  Marcelle ,  et  antres  :  mais  en  particu- 
lier, ne  fut-ce  pas  par  son  moyen  que 
Ste  Magdelcine,  qui  avoit  l'ame  noircie 
d'immondicitez ,  fut  après  sa  conversion 
enroUée  sous  l'étendard  de  la  pureté  vir- 
ginale? car  estant  convertie,  elle  devint 
comme  une  phiole  ou  un  beau  vase  de 
christal  tout  resplandissant  et  transpa- 
rant, capable  de  recevoir  et  retenir  en  soy 
les  eaux  les  plus  précieuses  de  la  grâce. 

La  virginité  de  Nostre-Dame  n'est  donc 
point  stérile  comrne  celle  des  anges ,  ains 
elle  est  tellement  féconde  que  dès  Pheuro 
qu*clle  Teut  vouée  à  Dieu  jusqu'à  mainte- 
nant, elle  a  tousjours  faict  de  nouvelles 
productions;  et  non  seulement  elle  pro- 
duit des  virginilez  par  elle-mcsme ,  mais 
elle  faiçt  encore  que  les  vierges  qu*eile  pro- 
duit en  produisent  d'autres,  parce  qu'une 
amc  qui  se  dédie  parfaictement  au  ser- 
vice de  Dieu  ne  sera  jamais  seule ,  ains 
elle  en  attirera  plusieurs  à  son  exemple  et 
à  la  suite  des  parfums  qui  Tont  attirée 
elle-mesme;  c'est  pourquoy  l'amante  sa- 
crée dit  à  son  bien-aymé  :  TYoke  me  post 
te,  curremust  tirez-moy  et  nous  cour- 
rons (4)- 

La  seconde  raison  pour  laquelle  la  vir- 
ginité de  Nostre  Dame  surpasse  celle  des 
anges ,  c'est  parce  que  les  anges  sont  vier- 
ges et  chastes  par  nature.  Or  l'on  n'a  pas 
accoustumé  à  proprement  parler  deloiicr 
une  personne  do  ce  qu'elle  a  de  nature, 
d'autant  que  ce  qui  est  sans  élection  ne 
mérite  point  de  loUanges.  L'on  ne  loiie  pas 
le  soleil  de  ce  qu'il  est  lumineux ,  car  cela 
luy  estant  naturel,  il  ne  peut  estre  autre- 
ment. Les  anges  ne  sont  pas  non  plus  loiia- 
bles  de  ce  qu'ils  sont  vierges  et  chastes, 
d'autant  ((ue  n'ayant  point  de  corps,  ils  ne 
peuvent  estre  autrement.  Mais  la  tres- 
saincte  Vierge  a  une  virginité  loiiable, 
parce  qu'elle  l'a  choisie ,  esleuëet  voilée  : 
et  si  bien  elle  a  esté  mariée,  ce  n*a  point 
esté  au  préjudice  de  sa  virginité,  parce 
qu*elle  fut  mariée  à  un  mary  vierge,  et  qui 
.  avoit  comme  elle  voilé  sa  virginité. 

Pour  troisiesme  raison ,  la  virginité  de 
Nostre-Dame  surpasse  encore  celle  des 
anges,  en  ce  qu'elle  a  esté  combattue  et 
esprouvée,  ce  que  celle  des  anges  ne  peut 
estre,  d'autant  qu'ils  no  peuvent  deschoir 
do  leur  pureté,  ny  recevoir  aucune  es- 
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peu  ve.  Sur  quoy  le  grand  S.  ilugnstin  dit, 
parlant  aux-angies  :  il  ne  vous  est  pas  dif- 
ficile, ô  esprits  bien-heureux,  d'estrepon 
et  d'estre  vierges;  puisque  vous  ii*est8S 
pas  tentez,  ny  ne  le  pouvez  estre. 

L'on  trouvera  peut-estreestrangeoe  qne 
je  dy,  que  la  pureté  de  Nostre-Dame  a  esté 
esprouvée  et  combattue;  mats  cela  est 
pourtant  vray ,  et  d'une  espreuve  très** 
grande.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous 
pensions  que  ces  espreuves  ressemblent 
aux  nostres ,  parce  qu'estant  toute  pure  et 
la  pureté  mesme,  elle  ne  pouvoit  recevoir  les 
attaques  que  nous  recevons  en  nostre  pu- 
reté, car  les  tentations  n'eussent  nullemeot 
osé  aborder  ce  mur  inexpugnable  de  son 
intégrité  virginale,  ainsi  qu'elles  nous  im- 
portunent nous  autres  qui  portons  la  ten- 
tation en  nous-mesmes  :  tentation  si  im- 
portune, que  le  glorieux  apostre  dit  qu'il 
prioit plusieurs  fois  lejourNostre-Seigneur 
de  la  luy  vouloir  ester,  ou  bien  de  la  mo- 
dérer en  telle  sorte  qu'il  y  pust  résister 
sans  roffenser(l).  Nostre-Dame  ne  reoeut- 
elle  pas  une  espreuve  bien  grande  quand 
elle  vit  range  en  forme  humaine?  Ha!  ne 
le  voyons-nous  pas ,  en  ce  qu'elle  com- 
mença à  craindre  et  à  se  troubler,  si  que 
Fange  luy  dit  :  Ne  timecu ,  Maria  (t): 
Marie,  ne  craignez  point  :  car  si  bien  vou- 
loit-il  dire ,  vous  me  voyez  en  la  forme 
d'homme ,  je  ne  le  suis  pas  neantmoins, 
ny  ne  veut  point  vous  parler  de  la  part 
des  hj>mmes  ;  ce  qu'il  dit  voyant  que  sa 
pudeur  virginale  commençoit  à  entrer  en 
peine. 

La  pudeur ,  dit  un  sainct  personnage, 
est  comme  la  sacristine  de  la  chasteté  ;  et 
tout  ainsi  que  le  sacristin  d'une  Eglise  vt 
toujours  regardant  autour  de  l'autel  pour 
voir  si  l'on  n'y  a  point  pris  quelque  chose, 
et  a  un  très-grand  soin  de  bien  fermer  les 
portes ,  crainte  qu'on  ne  vienne  desrober 
quelque  chose  sur  l'autel  :  de  mesme  Ui 
pudeur  des  vierges  est  tousjours  aux 
aguets,  pour  voir  si  quelque  chose  ne  vien- 
dra point  attaquer  leur  chasteté ,  de  la- 
quelle, ou  pour  la  conservation  de  laquelle 
j  elles  sont  si  jalouses,  que  dès  qu'elles 
voient  quelque  chose,  mesme  quand  ce  no 
seroit  que  Tombre  du  mal,  elles  s'osmeu- 
vent  et  se  troublent,  ainsi  que  Gt  la  très  < 
saincte  Vierge ,  qui  ne  fut  pas  seulemenl 
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Vierge  par  excellence,  au  dessus  de  toutes 
les  créatures  tantangeliques  qu*hiimaines, 
mais  encore  la  plus  humble  de  toutes.  Ce 
qu'elle  6t  excellemment  bien  paroistre  en 
rAnnonciation ,  en  faisant  le  plus  excel- 
lent acte  d'humilité  que  jamais  fut  faict, 
vj  ae  fera  par  une  pure  créature  :  d'au- 
tant que  se  voyant  loiiée  par  Pange  qui  la 
saliia  ,  luy  disant  qu'elle  estoit  pleine  de 
grâces,  et  qu'elle  concevroit  un  fils  qui  se- 
rait Dieu  et  homme  tout  ensemble ,  cela 
Fesmeut,  et  la  fît  craindre  :  car  si  bien  elle 
traitoit  familièrement  avec  les  anges,  elle 
n'avoit  neantmoins  jamais  esté  loiiée  par 
eux  à  cette  heure-là ,  n'estant  pas  leur 
coustume  de  loUer  les  hommes,  si  ce  n'est 
qaelquesfois  pour  les  encourager  à  quel- 
que grande  entreprise. 

Cette  Ste  Vierge  entendant  donc  que 
l'ange  la  loiioit  d*une  louange  si  extraordi- 
naire, elle  se  troubla  ;  pour  monstrer  aux 
filles  qui  prennent  plaisir  d'estre  loUées, 
qa*elles  courent  grande  fortune  de  rece- 
voir quelque  tache  en  leur  pureté,  Thumi- 
litr  estant  compagne  inséparable  delà  vir- 
ginité en  telle  sorte  que  la  virginité  ne 
subsistera  jamais  longuement  en  1  ame  qui 
n'aura  pas  rhumilité,  elles  se  peuvent  bien 
treuTpr  l'une  sans  l'autre,  ainsi  qu'on  void 
communément  dans  le  monde,  y  ayant  plu- 
sieors  personnes  mariées  qui  vivent  hum- 
blement ;  mais  pour  les  vierges ,  il  faut 
neantmoins  confesser  que  Tune  de  ces  deux 
Tertos  sans  l'autre  ne  sauroit  subsister  en 
elles. 

Nostre-Dame  estant  rasseurée  par  l'ange, 
et  ayant  appris  ce  que  Dieu  vouloit  faire 
d'elle,  et  en  elle,  fit  incontinent  cet  acte 
«oaveraindetres-parfaite  humilité,  disant: 
Eece  aneilla  Domini,  fiatmihi  seeundûm 
terkum  tuum  ;  Voicy  la  servante  du  Sei- 
gneor,  qu'il  me  soit  faict  selon  vostre  pa- 
role :  et  se  voyant  eslevée  à  la  plus  haute 
dignité  qui  ayt  esté  ,'  ny  qui  sera  jamais, 
car  quand  Dieu  viendroit  derechef  à  créer 
plusieurs  mondes ,  il  ne  pourroit  jamais 
faire  qu'une  pure  créature  fust  plus  es- 
levée en  dignité  que  d'être  Mère  de  Dieu, 
dignité  certes  incomparable ,  et  de  la- 
qaelle  neantmoins  elle  ne  s'enfle  point  : 
El  quoy  que  Dieu  l'esleve  au  dessus  de  tou- 
tes les  créatures,  elle  proteste  nonobstant 
eela,  qu'elle  est  et  sera  tousjours  servante 
éa  m  &nmê  majesté  ;  et  pour  monstrer 


q^i'elie  l'estoit,  et  la  vouloit  tousjours  cstre  : 
Fiat  mihi  secundùm  verbum  tuum.  Il 
me  soit  faict,  dit-elle  à  l'ange,  selon  vostre 
parole,  s'abandonnant  à  lu  mercy  de  la  di- 
vine volonté,  protestant  neantmoins  que 
par  son  choix  et  par  son  eslection,  elle  se 
tiendra  tousjours  en  sa  bassesse,  et  con- 
servera l'humilité,  comme  compagne  insé- 
parable de  la  virginité. 

Or ,  bien  que  ces  deux  vertus,  à  sçavoir 
l'humilité  et  la  virginité,  se  puissent  ren- 
contrer l'une  sans  l'autre,  toutesfais  cette 
division  et  cette  séparation  ne  se  peut  au- 
cunement trouver  entre  l'humilité  et  la 
diarité ,  parce  qu'elles  sont  indivisibles, 
estant  tellement  jointes  et  unies  ensem- 
ble, que  jamais  l'une  ne  se  peut  trouver 
sans  l'autre,  pourveu  qu*olles  soient  vrayes 
et  parfaictes  :  car  dès  que  Tune  de  ces  ver- 
tus cesse  de  faire  son  opération,  l'autre  la 
suit  immédiatement  ;  dès  que  l'humilité 
s'est  abaissée,  la  charité  se  relevé  contre 
le  ciel;  d'autant  que  ces  deux  vertus  sont 
comme  Teschelle  de  Jacob,  par  laquelle  les 
anges  montoient  et  descendoient  :  ce  n'est 
pas  à  dire  qu'ils  pussent  monter  et  des- 
cendre en  mesme  temps,  ains  quand  ils  es- 
toient  descendus,  ils  montoient  de  rechef. 
L'humilité  semble  estre  en  quelque  ma- 
nière une  vertu  qui  nous  esloigne  de  Dieu, 
lequel  est  appuyé  sur  le  haut  de  cette  my- 
stérieuse eschelle,  parce  qu'elle  nous  faict 
tousjours  descendre  en  bas  pour  nous  avi- 
lir, abaisser  et  mespriser  :  et  neantmoins, 
c'est  tout  au  contraire  ;  car  à  mesure  que 
nous  nous  abaissons ,  nous  nous  rendons 
plus  capables  de  monter  au  haut  de  cette 
eschelle  mystique  de  la  perfection,  où  nous 
rencontrerons  la  poictrine  du  Père  céleste. 

Nostre-Dame  donc  s'abaissent,  et  se  re- 
cognoissant  indigne  d'eslre  eslevée  à  la 
très-haute  dignité  de  Mère  de  Dieu,  fut  par 
cela  mesme  rendue  sa  Mère:  car  elle  n'eut 
pas  si-tost  faict  la  protestation  de  sa  pe- 
titesse, que  s'estant  abandonnée  par  un 
acte  de  charité  nompareille,  elle  fut  faicte 
Mère  du  Sauveur  de  nos  âmes. 

Si  donc  nous  faisons  ainsi ,  mes  chères 
filles,  et  qu  a  l'imitation  de  la  Ste  Vierge 
nousjoignions  la  virginité  avec  l'humilité, 
elle  sera  soudain  accompagnée  de  la  ires 
saincle  bbarité  :  charité  qui  nous  eslevera 
au  haut  de  l'eschelle  mystique  de  Jaccb, 
où  noua  serons  indubitablement  receus 
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dans  le  sein  du  Père  éternel ,  qui  nous 
comblera  de  mille  sortes  de  consolations 
célestes,  desquelles  jouyssant,  nous  chan-* 
terons  avec  nostre  ires^aincte  maistresse 


les  Cantiques  des  divines  louanges,  glori- 
fiant  éternellement  Dieu ,  qui  nous  aura 
faict  la  {Krace  de  la  suivre  en  ce  monda, 
et  batailler  sous  son  estendart.  Amen. 


SERMON 

POUR  LE  VENDREDY  DE  ÎA  IV*  SEMAINE  DE  CARESME. 

fèmit  korm  «f  mune  9ii^  quëndo  wH  aâoratorei  adorabunt  Patrem  in  tpiritu  et  verilaie , 

Pohr  Mêi  qwtriî  qui  adorent  eum.  Joar.  iv. 

If'bo^re  est  Tenue  que  les  trais  adorateurs  adoreront  mon  Père  eu  esprit  etTerité« 

car  il  Teut  de  tels  adorateun. 


Oette-cy  est  l*une  des  plus  notables  et 
signalées  sentences  de  l'Evangile ,  en  la- 
quelle la  manière  de  bien  et  deiiment  ser- 
vir Dieu  est  exprimée  et  déclarée  par  Dieu 
mesmc.  Au  reste  elle  est  tres-difBcile  à 
entendre ,  et  diversement  expliquée  par 
les  adversaires  de  l'Eglise  calhoiiquc,  pour 
renverser  la  foy  des  anciens,  et  neanlmoins 
en  icolle  sont  cachez  plusieurs  admirables 
secrets  en  confirmation  de  la  créance  do 
l'Eglise,  et  de  la  vérité  d*icelle.  Secrets  et 
mystères,  lesquels  jamais  nous  ne  descou- 
vrirons, si  celuy  qui  les  y  a  mis  pour  nos- 
tre salut  ne  les  nous  fait  voir  par  sa  grâce. 
Prions-le  donc  par  le  mérite  de  son  sang, 
qu'il  nous  en  fasse  participant  à  son  hon- 
neur et  gloire,  et  prenons  pour  advocate 
sa  saincte  Mère,  à  laquelle  nous  présente- 
rons le  salut  angelique.  Ave  Maria, 

Comme  le  chasseur  ayant  donné  la 
chasse  et  le  cours  au  cerf  et  à  la  biche,  va 
Tattendre  auprès  de  quelque  fontaine  où 
elle  a  accouslumé  de  s'ubbreuver  (carcettc 
sorte  d'animal  est  extrêmement  subjetà 
la  soif)  pour  la  prendre  après  que  ia  froi- 
deur de  Peau  l'aura  engourdie,  suivant  le 
dire  du  psalroiste  :  Quemadmodum  desi- 
dêrat  cervus  ad  fontes  aquarum^  ita  dé- 
ciderai anima  mea  ad  te,  Deu»  ;  Comme 
le  cerf  altéré  désire  la  fontaine ,  ainsi  mon 
ame  vous  souhaite ,  6  mon  Dieu  1  Tout  de 
mosmc  Noslre-Seigneur  en  Thistoire  de 
TEvangile  du  jour  d'huy,  s'en  va  auprès 
d'une  fontaine  aUendre  une  pauvre  péche- 


resse altérée  par  son  iniquité,  afin  de  la 
prendre  par  une  très  -  glorieuse  chasse, 
après  qu*avec  ses  saincls  discours  il  Ta 
engourdie  auxmouvemens  de  son  perhéet 
de  sa  concupiscence.  Mais  entendez  brie^ 
vement  Thistoirc.  puis  nous  nous  arreste» 
rons  sur  nostre  principal  poinct  quand  nous 
l'aurons  rencontré. 

Les  disciples  de  Nostre-Seigneur  bapli- 
soient  une  grande  multitude  de  personnes 
en  Judée,  et  beaucoup  plus  que  S.  Jean* 
Baptiste  n'avoit  fait,  de  quoy  Nostre-Sei- 
gneur s'apperccvant  les  Scribes  et  les  Pha- 
risiens estro  irritez  pour  Tcnvie  qu'ils 
avoient  sur  luy ,  et  n'estant  encore  venu 
le  temps  de  sa  passion ,  voyant  le  peu  de 
profitqu'ils  faisoient  en  Judée,  et  pour  don- 
ner commencement  à  sa  saincte  predica* 
tion,  il  s'en  alla  en  Galilée,  et  s'arresta 
en  Capharnaum,  qui  estoit  sur  les  limites 
de  Zabulon  et  Ncphtali,  suivant  la  prophé- 
tie d'Isaye  :  Primo  tempore  alleviata  âii 
terra  Zabulon ,  et  terra  Nephtali. 

Or  entre  la  Judée 'et  la  Galilée  estoit  la 
Samarie  ,  en  laquelle  il  y  avoit  une  ville 
qui  s'appeloit  Sichar,  ville  située  sur  lo 
mont  (iarizin ,  illustre  pour  avoir  esté  le 
chef  du  royaume  d'Israël,  establie  par  cet 
obstiné  Jéroboam ,  pour  ce  qu'Abraham, 
sortant  de  Mésopotamie,  y  édifia  un  autel, 
y  estant  arrivé,  cette  tprre  luy  fut  promise; 
Jacob,  revenant  de  Mcso))o(amie,  y  dressa 
sa  tente,  et  y  achepta  une  partie  du  champ 
d'Emor.  Là  fui  corrompue  Dîna,  etie  tti 
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lu  nf  tué,  et  beaucoup  d*homines  par  les 
luluis  de  Jacob.  Ce  fui  une  cité  de  refuge  : 
oieph  y  fut  ensevely. 

En  un  champ  qui  avoit  esté  donné  à  Jo- 
eph  en  prérogative,  et  qui  estoit  celuy  de 
lomor,  y  avoit  une  fontaine  de  Jacob  qu'il 
t  feire ,  et  Joseph  y  estoit  ensevely  :  où 
fostre-Seigneur  estant  arrivé,  lassé  et  re- 
reudu  chemin  qu*il  avoit  fait,  il  s'assit 
linsi  sur  la  fontaine  :  Jestu  aut9m  fa$i§ar 
ut  ex  ilinere  $edU  sie  super  ffmtem, 
^,  ainsi  comme  il  se  trouva  :  $ie,  parce 
[a*n  estoit  las;  sie,  il  estoit  recreu;  et  par 
liiisi  il  8*assit,<ic,  comme  un  autre  homme, 
^osiderez-vous  point  la  bonté  de  ce  Sei- 
SWur,  raflection  de  ce  chasseur  qui  court 
pour  prendre  la  proie  de  Tame,  tant  qu*il 
nest  las,  et  constraint ,  par  manière  de 
tire,  de  se  reposer.  Gonslderex-vous  point 
Nstre  lascheté ,  qui  nous  faschons  de  la 
iDoindre  peine  du  monde  qu'il  faut  prendre 
pour  nous  sauver  nous-mesmes.  OrNos- 
ire-Seigneur  n'estoitpas  las  sans  rause, 
ar  il  avoit  cheminé  bien  tard,  et  à  pied 
•BS  doute,  dont  l'Evangeliste  dit  i  Hora 
mffm  erat  quasi  seœla ,  il  estoit  desja 
(iiasi  niidy  ;  car  les  Juifs  partagent  le  Jour 
0  douze  heures,  et  la  nuiot  en  douze  :  et 
epeadant  que  ce  céleste  chasseur  se  rc- 
Me,  voicy  venir  la  pauvre  misérable 
)iehe;  mais  bien-tost  heureuse ,  et  trois 
'us  heureuse  Samaritaine ,  qui  venoit  à 
éau  :  F'enit  autem  mulier  de  Samaria 
amrire  aquam.  0  bien-heureuse  Sama* 
laine!  tu  viens  puiser  feau  mortelle,  et 
i  as  trouvé  Teau  immortelle  de  la  grâce 
u  Sauveur.  Heureuse  Rcbccca,  qui  ve- 
ant  à  la  fontaine  y  trouvas  le  valold'Ab- 
iham  qui  te  rendit  espousc  dlsafic  :  mais 
lus  heureuse  Samaritaine  ,  qui  venante 
eau ,  nutintepant  y  trouves  Nostre  -  Sei- 
neur,  qi|i  de  pécheresse  que  tu  eslois  te 
3od  sa  Glle  et  son  espou.se. 

Voicy  Toccasion  que  Nostrc  -  Sauveup 
rend  de  sauver  cette  amc  :  car  là  près  de 
ifbouine  il  luy  dit:  Da  mihibibere,  don- 
n-inoy  à  boire.  Nostre -Seigneur,  pour 
nÀr  occasion  de  nous  faire  du  bien,  nous 
anande  les  œuvres  de  miséricorde.  Il  ne 
Baande  pas  à  boire  pour  boire,  mois 
mr  faire  boire  cette  Samaritaine  l'eau  de 
race.  Or  il  entre  en  propos  avec  elle,  parce 
16  tes  discjples  estoient  allez  en  la  ville 
Bteplerdes  viandea  :  Disc^li  enim  ^h$ 


ahietrmt  in  eivitaiem  ui  cihan  m^ent- 
Parlant  aussi  seul  avec  elle,  il  avoit  pluji 
de  commodité  de  luy  faire  confesser  ion 
péché,  dont  la  femme  luy  dit  :  IHxii  ergo 
ei  muHer  Samaritana;  oapce  qu'elle 
n'eust  pas  commencé.  Bern.  I.  4^  Qrt^i.  pt 
lih.  «r^.  Conaius  Hberi  aostri  (NràUrii 
eoêti  sunt  si  non  oêjupentUfF ,  §$  nuUi  lî 
nonexciteniur. 

Çuomoio  tu  Judœue  eum  <f#,  hibere  4 
meposeis,  ^utf  sum  muHerS^màriiana? 
Non  enim  eoutunturJuimiSam^ritendê, 
Lm  Samaritains  estoient  en  horreur  aux 
Juifs,  comme  je  diray  cy-aprea.  Cette 
femme  donc  luy  reproohe  cela ,  comme  di- 
sant :  vous  autres  Juifs  tenei  les  Samari- 
taina  pour  exeommuniez,  et  eonme  doua 
ma  demandez-vous  à  boire  1  Ella  sgait  bien 
que  ce  n'est  pas  commerce  que  da  deman- 
der un  peu  d'eau;  maia  elle  luy  dit  cala 
par  reproche. 

Respondii  Jésus,  et  dixiiei  j>  ^t  Mtrei 
âonum  Dei,  eê  quis  est  qui  dicit  tibi,  4a 
n\ihi  bihere,  tu  foreitan  peHisses  ah  eo, 
ei  dedisset  it'M  «f  iiam  nivam.  Voicy  oà 
Nostre*Seigneur  oommenoe  à  lui  tirer  lea 
sagettes  de  son  divin  amour  :  il  lui  dit  deux 
choses.  Premièrement ,  ai  tu  sçavoia  le  don 
de  Dieu  que  le  Père  a  donné  au  monda  \ 
Sie  Deue  dileant  mundum^  ut  fUium 
êuum  uniqenitum  darei,  ut  amnis  qui 
crédit,  etc.,  habeat vitam  œternam.  Se- 
condement, et  qui  est  celuy  qui  te  demande 
à  boire;  car  c -est  celuy  qui  est  venu  abreu- 
ver toutes  les  âmes,  c'est  celuy  qui  osv 
venu  respandre  son  sang  pour  arrouser 
l'Evangile ,  c'est  celuy  qui  est  venu ,  non 
vocare  justos,  sed  pecca tores,  adpœni- 
tif^tiam  :  si  (u  eusses  connu  Tun  et  Tau- 
tre ,  le  don  du  Pore  éternel ,  et  que  c'est 
moy  qqî  suis  ce  (lon-1^, 

4 .  Autres  choses.  Tu  forsiian  peliisses 
abeo.k.  forsitan,  le  libre  arbitre:  petiis- 
ses  ab  eo ,  non  expectasses, 

2.  Autres  choses.  4 .  lit  dedisset  (ibi non 
sicut  lu  quœ  récusas.  %,  Aquam  vivam 
multo  excellentiorem  ea  quam  à  te  peto, 

Dicit  ei  mulier  *  Domine,  neque  in  qua 
haurias  habes,  et  puteus  altus  est,  unde 
ergo  kabes  aquam  vitam?  Comme  elle 
s'esloigne  de  l'intelligence  de  Noslre-Sei- 
gneur  qui  parle  d'un  don  de  Dieu ,  et  eiio 
va  parler  de  la  terre.  %.  Nostre-Seigneur 
parle  da  l'aau  viva,  at  alk  da  la  imohie  • 


1S6 


SERMON 


Unde  ergo  v  Quomodo  hie  camem 
êuam,  etc. 

Nutnquid  tu  tnajor  e$pairenoslro  Jor 
cob ,  qui  dédit  nolks  pitteum ,  et  ipse  ex 
eo  hibit^  et  filii  ejus,  et  pecora  ejus? 
.Voyez  la  ruse ,  elle  est  desja  esclairée  du 
Sauveur,  elle  n'ose  dire ,  non  tu  n*es  pas  ; 
mais  interroge,  ntim^titd  lu.  Cependant 
elle  monstre  qu'il  y  a  bien  de  la  peine  à 
croire  :  mais  voyez  quelle  honorable  mé- 
moire elle  fait  de  Jacob,  et  comme  elle  s'ap- 
privoise peu  à  peu  ,  disant,  pâtre  nostro, 
do  nostre  père  Jacob ,  nous  sommes  venus 
tous  d'un  mesme  père. 

Jtespondit  ei  Jesuê ,  et  dixit  :  Omnis 
qui-bibit  ex  aqua  hac  sitiet  iterum;  qui 
autem  biberit  ex  aqua  quam  ego  dabo^ 
non  sitiet  in  œternum.  Considérez  un  peu 
la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  eaux; 
l'une  a(>paise  la  soif,  mais  ce  n'est  pas 
pour  long-temps;  l'autre  pour  tousjours, 
m  œlernum ,  etc. 

Il  y  a  ici  à  considérer  deux  soifs,  l'une 
du  corps ,  l'autre  de  Tame ,  car  les  desiç» 
sont  une  soif  à  l'ame,  dontNostre-Seigneur 
dit,  non  sitiet^  et  le  psalme,  sitivit  anima 
mea  ad  Deum  fontem  vivUm  :  mais  le 
Sai net-Esprit ,  à  qui  le  reçoit  par  grâce ,  il 
esteint  la  soif  du  corps  et  de  l'ame  en  ce 
monde  et  en  l'autre.  En  ce  monde,  comme 
dit  S.  Paul ,  Omnia  arbilraiuê  $um  ut 


stereora,  ut  Christum  lucrifaeermn; 
mais  imparfaictement ,  car  il  y  a  tousjoun 
de  l'homme,  Sentio  in  tnembris  meie  U" 
gemrepugnantem  legi  mentis  meœ  :  en 
l'autre  parfaictemcnt,  satiabor  cum  appa- 
ruerit  gloriatua.  Psal.  46.  Les  eaux  da 
monde  n*empeschent  pas  la  soif  éternelle, 
mais  si  font  les  eaux  du  SainctrEsprit. 
Exemple  du  Lazare  et  du  mauvais  riche. 

Sed  aqua  quam  ego  dabo  eifiet  m  eo 
fons  aquœ  salientis  in  vilam  œtemam. 
Autant  monte  l'eau  qu'elle  descend.  Rom.  8. 
Suscilabit  corpora  vestra  mortalia  pnh 
pier  inhabilantem  spiritum  ^u$  in  VQ- 
bis,  etc. 

Dicit  ei  mulier  :  Domine,  da  mihi  hane 
aquam  ut  non  sitiam^  nec  veniam  hûe 
haurire.  Elle  croit  que Nostre-Seigneur  est 
plus  grand  que  Jacob ,  et  donne  une  meil- 
leure eau  ;  mais  elle  la  demande  pour  le 
temporel ,  n'estant  pas  encore  esclairée. 

Dicit  ei  Jésus  :  Foca  vh-um  tuum» 
Respondit^  non  habeo  virum,  Dicit  ei 
Jésus  :  Bené  dixisti,  quia  virum  non  Ao- 
bes,  quinque  enim  viros  habuisti^et  nune 
quem  habes  non  est  tuw  vir^  hoc  ver$ 
dixisli.  Dicit  ei  mulier  ;  Domine ,  video 
quia  propheta  es  tu. 

Confessiopeccatorum,  Dixi  confitebor 
eidversum  meinjustitiammeam  Domino^ 
et  tu  remisisti  iniquitatem  peceati  mei. 


SERMON 

SUR  LE  MESME  SUBJET. 

Spiriiui  99i  Dt%$  :  et  eoi  qui  adorant  Mim,  in  ijriritu  et  veritate  oportet  adoran, 
Diea  est  esprit,  et  ceux  qui  radorent,  il  faut  qu'ils  Tadorent  en  esprit  et  térité. 


Apres  qu'Helie  eut  fait  cette  grande  ven- 
geance et  tuerie  des  prophètes  de  Baal  vers 
le  torrent  de  Cison  ,  comme  il  estescrit  au 
3.  livre  des  Roys,  il  prédit  à  Chab  une 
grande  pluyc,  et  commanda  à  son  serviteur 
de  regarder  contre  la  mer  de  la  montagne 
de  Carmel  sept  fois  ;  et  la  sepliesme  fois 
voicy  venir  une  nuée  petite  comme  le  ves- 
tige d'un  homme  »  et  bien-tost  après  vint 


une  grosse  nuée ,  un  vent  et  une  grande 
pluye.  S'il  vousplaist  de  regarder  les  sept 
paroles  que  Nostre-Seigneur  dit  à  la  Sama* 
rilaine ,  vous  verrez  en  icolle  comme  une 
petite  nuée  grosse  d'une  saincte  pénitence, 
qui  puis  après  grossira  et  fera  venir  une 
grande  troupe  de  Samaritains.  Vous  estes 
desja  à  la  cinquiesme,  où  Nostre-Seigneur 
fait  confesser  son  péché  à  la  Samaritaine. 


POUR  LE  YEIIDREDY  DE  LA 

le  crois  que  Tous^çarez  Iliistoire  de  la 
résurrection  de  Fenfant  de  la  dévote  Suna- 
mite  feite  par  Elisée,  comme  il  est  escrit 
au  4.  livre  des  Roys.  Elisée  avolt  logé  chez 
elle  ;  en  contr'eschange  il  luy  obtint  un  en- 
fant, mais  il  mourut  jeune  ;  elle  s'en  va  au 
mont  de  Carmel  au  mesme  prophète ,  afin 
qn*il  obtinst  vie  pour  son  enfant  :  Elisée  vint 
hiy-mesme  chez  la  Sunamite ,  ferme  Thuis 
sur  soi  et  sur  le  petit  enfant  :  il  prie  Dieu , 
•e  couche  sur  le  petit  enfant  par  deux  fois  ; 
enfin  la  petite  créature  bâilla  sept  fois,  et 
ouvrit  les  yeux  et  ressuscita.  Ainsi  Nostre- 
Sei^ur  s'accommode  tellement  à  la  Sa- 
maritaine ,  estant  seul  avec  elle ,  qu'icelle 
bâillant  sept  fois ,  ressuscite  de  la  mort  du 
péché  à  la  vie  de  la  grâce.  Ce  sont  les  sept 
paroles  qu'elle  dit  :  nous  estions  en  la  cin- 
quiesme,  Propheta  es  tu  :  Mais  il  vous  faut 
ressouvenir  de  deux  choses  que  je  disois 
vendredy.  4 .  Que  Foccasion  fit  recognois* 
tre  Nostre-Seigneur  pour  prophète  à  la  Sa- 
Bi|ritaine.  8.  Que  les  Juifs  tenoient  les  Sa- 
maritains pour  hérétiques  et  payens  :  mais 
je  ne  tous  dis  pas  au  long  les  raisons. 

L'origine  des  Samaritains  est ,  qu'après 
ia  division  du  royaume  d'Israë'l  faite  par 
leroboam  (4),  comme  Achias  Silonite  avoit 
pndit,qui  seroit  trop  longue  à  raconter. 
Jéroboam  (2)  de  peur  que  les  doux  tribus 
de  MO  obeyssance  ne  reprissent  Taflection 
de  leur  roy  naturel  Roboam ,  s*ils  alloient 
leoognoistre  le  temple  et  Fordinaire  suc- 
preslres  en  Hierusalem ,  il  fit 
^9  des  faux  dieux  en  Samarie,  et 
du  vulgaire ,  qui  n'estoient 
succession  légitime  de  Levi.  De 
n'arriva  que  mal-heur  en  Israël. 
\  Osée,  Salmanazar  roy  d'Assyrie 
captifs  tous  ces  schismatiques,. 
le  Turc  a  fait  nos  schismatiques,  et 
^pow  les  garder  de  rébellion  les  fil  tous  pas- 
9iT  en  Assyrie,  et  en  leur  place  envoya  des 
Sqrthiens  et  Babyloniens  :  c'esloient  des 
meehans,  Dieu  envoya  des  lyons,  pour  re- 
mède de  quoy  on  leur  envoyé  un  preslre  de 
ceux  qui  estoient  captifs ,  qui  leur  ensei- 
poit  la  foy  de  Dieu  ;  mais  ces  gens  ne 
le  flçavoient  résoudre  à  abandonner  leur 
idolâtrie,  et  partant  adoroicnt  Dieu  et 
teooieatsa  religion,  et  la  religion  des  faux 
dieux.  Or  il  est  croyable  que  tous  n'aban- 
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donnèrent  pas,  mais  en  demeura  quel- 
ques-uns ,  et  autres  retournèrent ,  dont  les 
Samaritains  demeurèrent  ainsi.  Puis  il  vint 
un  séducteur ,  un  apostat  qui  leur  mit  ea 
teste  plusieurs  hérésies.  Or  cela  présup- 
posé. 

Les  Juifs  haïssoient  les  Samaritains, 
4<>  parce  qu'ils  tenoient  leurs  possessions, 
car  Samarie  appartenoit  aux  Hébreux  ; 
2°  parce  qu'ils  estoient  de  la  race  des 
Assyriens  qui  avoient  fort  tourmenté  les 
Juifs  (4):  3**  parce  que  parmy  eux  regnoit 
le  gentilisme  avec  la  vraye  religion ,  et 
chascun  se  gouvemoit  comme  bon  luy 
sembloit  (2).  Les  Samaritains  empêchè- 
rent les  Juifs  revenus  de  la  captivité  au 
temps  d*Artaxerxes,  de  reedifier  la  ville 
et  lo  temple ,  c'estoient  des  gens  neutres, 
ce  dit  Sosephe ,  parce  qu'ils  les  scandali- 
soient  et  retiroient  leurs  criminels,  dit  le 
mesme  aulheur,  mais  sur  tout ,  c'est  par 
ce  qu*ils  estoient  schismatiques,  et  avoient 
dressé  autel  contre  autel,  ayant  fait  un 
temple  au  mont  de  Garizin,  et  des  prostrés 
autres  que  de  la  succession  ordinaire,  dont 
vint  la  di^ute  devant  le  roy  d'Egypte,  qui 
adjugea  pour  les  Hébreux;  et  qu*ils  ne  re- 
cevoient  que  les  cinq  livres  de  Moyse,  le 
Pentateuque  du  reste  ils  s'en  moquoient. 
Voilà  la  dispute  principale. 

Dont  à  nostro  propos,  Nostre-Seigneur 
avoit  fait  confesser  à  la  Samaritaine  son 
péché,  et  le  luy  avoit  descouvert,  en  quoy 
elle  connut  qu'il  estoit  prophète.  Domine^ 
video  quia  propheta  es  tu  :  mais  parce 
qu'il  luy  faschoit  de  s'arrester  sur  ce  dis- 
cours, elle  le  destoume  sur  une  dispute  de 
religion  ;  car  c'est  Fordinaire  des  religions 
vicieuses,  que  de  mettre  force  disputes  en 
avant,  et  que  les  peuples  s'en  veulent  aussi 
bien  mesler  que  les  autres.  Voicy  donc 
cette  femme  qui  fait  de  la  théologienne, 
et  veut  chercher  son  salut,  et  dit  :  Patres 
nostriin  monte  hoc  adoraverunt,  et  vos 
dtct/ûr,  quia  Hierosolymis  est  loeus  ubi 
adorare  oportet.  Jacob  a  adoré  retour- 
nant de  Mésopotamie  en  ce  mont,  Gè- 
nes. 33.  et  Abraham,  Gènes.  42.  Si  donc 
nos  pefps  y  ont  adoré,  pourquoy  dites- 
vous,  etc. 

Mais  sçacliez  qu'adorer  est  pris  icy  pour 
sacrifier  :  car  quant  à  Fadoration  privée , 
elle  se  pou  voit  faire  par  tout,  mais  sacrifier, 

(1)  E»d.  IV.  —  (l|)  L.  11  «t  Iti 
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non ,  sifum  au  lieu  choisi  par  le  Seigneur. 
Dent.  4  2. 

Et  c'estoit  la  question  qui  estoit  entre 
les  Juifs  et  les  Samaritains  quecette  femme 


SPRlIWf 

propose.  Et  me'semble  voir  un^  femme  d|iiis 
Genève,  dire  :  Pourquoy  ne  m9PSfi9<^voui 
pas  de  la  chair,  les  apostres  ep  oui  bien 
mangé?  etc. 
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POUR  LE  QUATRIESME  DIMANCHE  DE  GARESME. 
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çvtantum  volebant.  Joan.  vi. 

Mm>  tyant  pris  les  p«ins ,  après  qa'il  eai  rendu  grâces  à  son  père ,  U  les  distribua  à  eeiti  qui  etIalMl 
assis  :  et  lit  le  semblable  de  deux  poissons,  en  donnant  i  ehascan  autant  qu'ils  en  voulolral. 


L'histoire  que  nous  représente  la  saincte 
Eglise  en  TEvangile  de  ce  jour,  est  un  Ut- 
bleau  dans  lequel  sont  dépeints  mille  beaux 
subjels  propres  à  nous  faire  admirer  et  louer 
la  divjne  Majesté  :  mais  en  particulier,  ce 
tableau  nous  représente  Tadmirable  Pro- 
vidence, tant  générale  que  particulière, 
que  Dieu  a  pour  tous  les  hommes;  non 
seulement  pour  ceux  qui  Tayment,  et  qui 
vivent  selon  sa  volonté  dans  le  christia- 
nisme, mais  aussi  pour  tous  les  autres, 
tant  payens,  hérétiques,  qu'autres  quels 
qu'ils  soient,  car  autrement  ils  periroient 
indubitablement. 

Or,  bien  que  Dieu  ayt  une  providence 
générale  pour  tous  les  hommes,  il  est  vray 
neantmoins  qu'il  en  a  une  beaucoup  plus 
particulière  et  spéciale  pour  ses  enfans, 
qui  sont  les  chrestiens,  entre  lesquels  il 
sVn  treuve  tousjours  quelque  troupe , 
comme  nous  voyons  en  TEvangile  de  oe 
jour,  qui  méritent  que  Dieu  ait  un  soin 
plus  spécial ,  et  une  providence  plus  par- 
ticulière pour  eux.  Or  ceux-là  sont  les 
personnes  qui  prétendent  de  parvenir  à 
la  perfection  ,  et  lesquelles  jiour  oetu  ne 
se  contentent  pas  de  suivre  Koâtre-Sei- 
gncur  en  la  plaine  des  consolations,  m»is 
ont  encore  le  courage  de  le  suivie  parniy 
les  déserts,  et  de  monter  avec  jusques  sur 
la  cime  de  cette  haute  nmntagna  de  la  per- 
fection 

Plusieurs  virent  Nostre-Seigneur,  tandis 
qu'il  alioit  instruisant  le§  bemmes,  et  gué- 


rissant les  malades,  lesquels  poqplrat  m 
le  suivirent  pas  :  plusieurs  aussi  le  voyant, 
le  suivirent,  mais  seulement  jusque!  M 
pied  de  la  montagne,  se  oontentant  de  Is 
suivre  en  la  plaine  et  es  lieux  agreabta 
et  faciles.  Mais  mille  fois  plus  heureux 
furent  ceux  qui  le  virent  et  le  suiviront, 
non  seulement  jusques  au  pied  de  la  mok 
tagne  ;  ains  transportez  de  Tamour  qahls 
luy  porloient,  montèrent  avec  iuy,  dtr 
pourveus  de  tout  autre  soin  que  de  Ivy 
plaire;  car  ils  méritèrent  que  ce  dîvia 
Sauveur  prit  soin  d'eux ,  et  leur  fit  m 
banquet  miraculeux  de  la  multipliofiUoa 
des  cinq  pains,  et  des  deux  poissons,  de 
peur  qu'ils  ne  vinssent  à  défaillir  de  faim, 
comme  il  sembloit  que  plusieurs  deusaeat 
faire,  layant  suivy  long-temps  sans boiif 
ny  manger,  pour  Textreme  suavité  et  eo» 
solation  qu'ils  recevoient  d  entendre  soi 
.  divines  paroles ,  et  de  voir  les  miradei 
qu'il  operoit;  et  bien  que  leur  neceisilé 
fuât  très-grande,  si  ny  pensoient  ils  point. 
0 1  que  ces  troupes  qui  suivoient  Nostr^ 
Seigneur  estoientaymables  en  cette  pn^lU* 
que  8i  pafaicte  du  délaissement  total  é$, 
soin  d'eux-mesmes  entre  les  bras  de  sa  dW 
vine  Providence  1  N'ayez  pas  peur  que  ries 
leur  manque ,  car  il  en  prendra  soin  ,  al 
en  aura  compassion,  ainsi  que  nous  vei^ 
rons  en  la  suite  de  ce  discours,  lequel  je 
feray,  sur  la  con6ance  que  ceux  qui  pré- 
tendent à  la  perfection  doivent  avoir  en  la 
divine  Providenea*  epepiatenaMU  pMW  m 
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qiif  regarde  les  choses  spirituelles,  d'autant 
que  j'ay  parlé  autrefois  en  ce  mcsme  lieu 
de  la  providence  générale  que  Dieu  a  pour 
tous  les  hommes,  et  do  la  confîance  que 
nous  devons  avoir  en  luy  pour  le  regard 
des  choses  temporelles. 

Je  dîviseray  ce  subject  en  trois  poincts. 
Au  premier  desquels  je  vous  feray  voir  la 
bonté  de  ce  peuple  qui  suivoit  Nostre-Sci- 
gneursans  aucun  soin  ny  pensées  sur 
enx-mesmes,  laissant  leurs  maisons,  et 
(oui  ce  qu'ils  avoient,  attirez  de  Taf- 
feclion  qu'ils  luy  portoient  et  du  con- 
tentement qu'ils  prenoient  d'ouyr  sa  pa- 
role. O  que  c'est  une  bonne  marque  en 
une  ame  de  se  plaire  à  entendre  la  pa- 
role de  Dieu ,  et  quitter  toutes  choses  pour 
k  suivre  plus  parfaictement  !  L'on  peut 
sans  doute  prétendre  et  parvenir  à  la  per- 
fection en  demeurant  au  inonde,  en  prenant 
soin  un  chascun  de  ce  qu'il  a  affaire  selon 
sa  vocation  :  mais  pourtant  c'est  une  chose 
tres-certaine,  queNostre-Scigncur  n*exerce 
pas  envers  ceux-là  une  si  spéciale  provi- 
dence, ny  n'en  prend  pas  un  soin  si  parti- 
culier, comme  il  faict  de  ceux  qui  quittent 
toutes  choses,  et  encore  le  soin  d'eux- 
nesmes  pour  le  suivre  plus  parfaictement. 
GMles,  ceux-cy  ont  beaucoup  plus  de  ca- 
fadlé  que  les  autres  {)Our  bien  entendre  la 
parole  de  Dieu ,  et  estro  attirez  à  l'odeur 
de  ses  divines  suavitez,  car  tandis  que 
nous  avons  tant  de  soin  de  nous-mêmes, 
je  dis  un  soin  plein  de  sollicitude,  Nostre- 
Seigneur  nous  laisse  faire  :  mais  quand 
nous  le  luy  laissons  entièrement,  il  le 
prend  tout,  et  à  mesure  que  nostre  aban- 
donnement  est  plus  grand,  sa  providence 
Test  de  mesme  envers  nous,  ce  que  je  ne 
dis  pas  tant  pour  ce  qui  est  des  choses 
temporelles ,  comme  pour  ce  qui  est  des 
^nrituelles. 

Luy-mesme  enseigna  cette  pracliquo  à 
sa  bien-aymée  Ste  Catherine  de  Sienne  : 
Pense  à  moy,  ma  fille,  luy  dit-il,  et  je  pen- 
seray  et  auray  soin  de  toy.  0!  qu*heurcuses 
lODt  les  âmes  qui  sont  si  amoureuses  de 
Roâtre-Seigneur,  que  de  bien  suivre  cette 
legle,  de  pensera  luy,  en  se  tenant ndoile- 
ment  en  sa  présence,  escoutant  ce  qu'il  dit 
k  leur  cœur,  obeyssant  à  ses  divins  traits  et 
atlmits,  muuvemens  et  inspirations,  respi- 
Tant  et  aspirant  continuellement  au  seul 
destr  de  luy  plaire,  et  d'estre  soumises  a 


sa  tres-saincte  volonté,  pourven  tontesfois 
que  cela  soit  accompagné  do  confiance  en 
a  divine  bonté  et  en  sa  providence,  et 
qu'elles  demeurent  tousjours  tranquilles 
et  non  troublées,  ny  pleines  d  anxiété  après 
la  recherche  de  la  perfection  qu'elles  ont 
entreprise. 

Considérez,  je  vous  prie,  ces  troupes  qui 
suivirent  Nostre-Seigneur  jusques  sur  la 
montagne,  avec  quelle  paix  et  tranquillité 
d'esprit  ils  alloient  après  luy  :  on  ne  les.en- 
tendoit  poinct  murmurer  ny  se  plaindre, 
bien  qu'il  sembloit  qu'ils  dussent  exhaler 
l'ame,  à  force  de  langueur  et  de  faim.  Ils 
souffroient  beaucoup,  mais  ils  n*y  pensoient 
pas,  tant  ils  estoient  attentifs  à  la  préten- 
tion qu'ils  avoient  de  suivre  Nostre-Sei- 
Seigneur  partout  où  il  alloit.  Ce  que  ceux 
qui  prétendent  à  la  perfection  doivent  soi- 
gneusement imiter,  retranchant  tant  de 
soin  et  d'anxiété  qu'ils  ont  pour  ce  qui  re- 
garde leur  advancement  spirituel,  et  tant 
de  plaintes  qu'ils  font  de  se  voir  imparfaits. 
Ils  sont  ^*i  tost  lassez  et  recreus  di'S  qu'ils 
ont  un  peu  cheminé,  et  leur  semble  tous- 
jours  qu'ils  ne  parviendront  jamais  assez 
tost  à  ce  festin  délicieux  que  Neutre  Sei- 
gneur doit  faire  là  haut  sur  la  cime  de  cette 
montagne  céleste.  Ayez  patience,  peut-on 
dire  à  ces  personnes  ainsi  empressées  à  la 
poursuite  de  la  perfection,  quittez  un  peu 
le  soin  do  vous-mesmes,  et  ne  craignez  pas 
que  rien  vous  manque;  car  si  vous  vous 
confiez  on  Dieu,  il  aura  soin  de  vous,  et  de 
tout  ce  qui  sera  requis  pour  vostre  avan- 
cement en  la  perfection  ;  et  sçachez  que 
nul  n'a  jamais  esté  trompé  qui  se  soit  aban- 
donné à  sa  saincte  providence  ;  ne  voyez- 
vous  pas  quo  les  oyseaux  de  l'air  qui  ne 
moissonnent  ny  ne  recueillent,  ne  laissent 
pas  pourtant  d'estre  nourris  et  sustentez 
par  la  providence  du  Père  céleste ,  bien 
qu'ils  ne  servent  qu'a  recréer  l'homme  par 
leur  chant  :  Respicite  volatUfa  cœti  quo- 
niam  non  serunt.  neque  metunt^  neque 
congregant  in  horrea^  et  Pater  rester  cœ- 
testis  pascit  ilta  (4).  Et  comme  vous  voyez 
qu'on  tient  d'ordinaire  de  deux  sortes  d'oy- 
seaux  es  maisons,  comme  des  poules  qu'on 
tient  seulement  pour  l'utilité  :  et  d'autres 
qu'on  tient  seulement  pour  donner  du  plai- 
sir et  de  la  récréation,  comme  sont  les  ros- 
signols, et  autres  tels  petits  oyseaux  qu'on 

(1)  s.  HaUlw  IL 
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tient  dans  les  cages  seulement  pour  chan- 
ter, et  que  tous  ncantmoins  sont  nourris 
par  le  soin  de  leur  maistro  ;  mais  non  pas 
à  mesme  fin,  d'autant  que  les  uns  le  sont 
pour  Tulilité,  et  les  autres  pour  luy  donner 
du  plaisir.  Or  c*en  est  de  mesme  de  TE- 
glise,  qui  est  la  maison  de  Dieu,  de  laquelle 
le  père  de  famille  est  Nostro-Seigneur,  le- 
quel a  un  soin  très-grand  de  pourvoir  aux 
nécessitez  de  tous  les  fidelles  qui  y  sont  as- 
sociez, avec  cette  différence  neantmoins 
qu'entre  eux  tous  il  en  choisit  tousjours 
quelques-uns  pour  estre  entièrement  em- 
ployez à  chanter  ses  lolian^res,  et  lesquels 
pour  cela  il  veut  qu*ils  soient  deschargez 
de  tout  autre  soin  ;  c'est  pourquoy  il  a  or- 
donné que  les  prestres  fussent  sustentez  et 
nourris  des  décimes,  qui  se  recueillent  sans 
sollicitude,  à  cause  qu'ils  sont  consacrez  à 
son  service  ;  et  qu'ils  sont  comme  des  oy- 
seaux  destinez  pour  recréer  sa  divine  Ma- 
jesté ,  et  luy  donner  du  plaisir  par  leur 
chant,  et  les  continuelles  loiian^es  qu'ils 
luy  donnent  et  doivent  donner. 

Mais  les  religieux  et  religieuses,  qu'est- 
ce  autre  chose,  sinon  des  oysoaux  qui  se 
sont  volontairement  enfermez  dans  leurs 
monastères,  comme  dans  des  cages ,  pour 
chanter  sanscess(^  lesloiiange^  de  Dieu? 

Certes  nous  pouvons  bien  dire  en  vérité, 
que  tous  leurs  exercices  sont  autant  de 
cantiques  nouveaux  qui  anonncent  les  di- 
vines miséricordes,  et  qui  provoquent  con- 
tinuellement les  hommes  à  louer  la  divine 
bonté,  en  rccognoissanc^  des  gracosqu  elle 
leur  a  faictes,  et  de  la  spéciale  et  toute  par- 
ticulière providence  qu*elle  a  eue  peureux, 
les  ayant  relirez  du  monde,  afin  que  plus 
aisément  et  tranquillement  ils  le  puissent 
suivre  sur  la  montagne  de  la  perfection,  à 
laquelle  tous  sont  ap  elez,  puisque  Nostre- 
Seigneur  parlant  à  tous,  a  dit  :  £$toteper- 
fecti  sicut  et  Pater  vester  eœlestis  per- 
fectus  est  (4  ),  Soyez  parfaicts  comme  vos- 
tre  Père  est  parfaict. 

Mais  en  vérité  nous  pouvons  bien  dire  ce 
qui  est  dans  le  sainct  Evangile,  que  plu- 
sieurs sont  appeliez,  mais  f»eu  sont  esleus, 
MuUi  enim  iunt  vocatif  pauci  verô 
electi  (2).  Car  il  est  vray  que  plusieurs  as- 
pirent à  la  perfection,  mais  peu  y  parvien- 
ennt,  parce  qu'ils  ne  marchent  pas  dans 
une  parfaicte  confiance  en  Dieu,  et  aban- 

(\)  8.  Itttk.  t.  —  (1)  14.  u. 


don  à  sa  divine  providence  comme  îIb  de- 
vroient,  s'appuyant  trop  sur  eux-mesmet 
et  sur  leurs  bonnes  œuvres.  Car  ils  s'in- 
quiettent  et  s'empressent  au  lieu  de  se  ser- 
vir avec  paix  et  tranquillité  des  moyens 
qui  leur  sont  donnez  selon  leur  vocation, 
pour  tendre  à  la  perfection,  se  tenant  après 
en  repos  pour  tout  le  reste;  puisqu'il  est 
certain  que  Dieu,  sous  la  providence  du- 
quel nous  nous  sommes  embarquez,  aun 
tousjours  soin  de  nous  pourvoir  de  tout  ce 
qui  nous  sera  nécessaire  :  c'est  pourquoy 
nous  devons  estre  asseurez,  que  quand 
tout  nous  manquera ,  tout  ne  nous  man- 
quera pas,  puisque  nous  aurons  Dieu,  qui 
est  et  qui  doit  estre  notre  tout.  Ho!  ne 
voyons-nous  pas  que  les  enfans  d'Israèfl 
n*eurent  poinct  la  manne  jusques  à  tant 
qu'ils  n'eurent  plus  de  la  farine  d'Egypte, 
après  quoy,  sa  divine  providence  les  nour- 
rit dans  le  désert  par  l'espace  de  quarante 
ans  de  cette  viande  céleste,  jusqu'à  oa 
qu'ils  arrivèrent  à  la  terre  de  promission, 
ainsi  qu'il  est  rapporté  en  TExode  :  FU^ 
Israël  eomederunt  manna  quadragintê 
annis^  donec  venirent  in  terram  haU- 
tabilem  (4). 

Or  pour  passer  à  mon  second  poinct ,  je 
dis  que  bien  qu'il  soit  tres-vcri table  que 
Dieu  fera  plutost  des  miracles,  que  de  lais* 
ser  sans  secours,  tant  spirituel  que  tempo* 
rel,  ceux  qui  se  confient  pleinement  en  son 
soin  et  en  sa  divine  providence,  il  vent 
neantmoins  que  nous  fassions  de  nostra 
costé  ce  qui  est  en  nous,  c'est  à  dire,  que 
sa  volonté  est  que  nous  nous  servions  des 
moyens  ordinaires  pour  parvenir  à  la  pei^ 
fection,  au  défaut  desquels  il  ne  manquera 
jamais  de  nous  secourir.  Mais  tandis  que 
sa  volonté  nous  est  signifiée,  et  que  noue 
avons  des  personnes  qui  nous  disent  ce 
qu'il  faut  que  nous  fassions,  n'attendone 
pas  que  Dieu  fasse  des  miracles  pour  nous 
enseigner,  car  il  ne  les  fera  pas  :  et  tandis 
qu'Abraham  sera  dans  sa  famille,  etElie 
entre  les  prophètes,  Dieu  ne  fera  poinct  des 
miracles  pour  les  nourrir.  Mais  pourquor 
cela  ?  d'autant  qu'il  veut  qu'Abraham  fasse 
recueillir  son  bled,  afin  d'en  faire  du  pain 
pour  se  sustenter  :  il  a  des  troupeaux,  qu'il 
s'en  nourrisse, ou  bien,  s'il  veut,  qu'il  fasse 
tiier  le  veau  gras,  et  qu'il  en  fasse  festin 
aux  anges.  Mais  au  contraire,  si  Elies'en 

(f)  Bm4.  tfL 
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▼a  près  du  torrent  de  Gedron,  oubien 
dans  les  déserts  de  Bcrsabée;  vous  verrez 
que  Dieu  le  nourrira  en  un  lieu  par  l'on- 
tremîsed'un  ange  qui  luy  apportera  du 
pain  cuit  sous  la  cendre,  et  en  l'autre  par 
le  moyen  d'un  corbeau  qui  luy  apportera 
tous  les  jours  du  pain  et  de  la  chair  pour  sa 
nourriture. 

Quand  le  secours  humain  nous  manque, 
tMt  ne  nous  manque  pas  ;  car  Dieu  suc- 
cède, et  prend  soin  de  nous  par  sa  spéciale 
providence,  ainsi  que  nous  voyons  en  l'E- 
vangile de  ce  jour.  Car  ces  pauvres  gens 
qoi  snivoient  Nostre-Seigneur,  ne  furent 
leoourusdeluy  qu'après  qu'ils  furent  tous 
alangouris  de  faim  :  or  Nostre-Seigneur 
•yint pitié  d'eux,  il  en  prit  soin,  à  cause 
que  pour  son  amour  ils  s'estoient  tellement 
oabKez  d'eux-mesmes,  qu'ils  ne  portoient 
arec  eux  nulle  provision,  excepté  le  petit 
Martial,  qui  portoit  cinq  pains  d'orge  et 
deux  petits  poissons ,  mais  tous  les  autres 
le  portoient  rien.  Ce  qui  pleût  tellement  à 
Nostre-Seigneur,  qu'il  semble  que  tout 
aDooreux  des  cœurs  de  ces  bonnes  gens, 
qui  estoienl  plus  de  cinq  mille,  il  disoit  en 
loT-meame  :  vous  n'avez  nul  soin  de  vous, 
■ais  ne  craignez  point,  d'autant  que  je  le 
pnndray  moy-mesme  et  rien  ne  vous  man- 
qiera  :  et  appellent  à  soy  S.  Philippe,  il 
Û  dit  :  Unde  ememus  panes ,  ut  tnandu- 
€mi  ki?  hoe  autem  dicebat  tentam  eum  ; 
ces  pauvres  gens  s'en  vont  défaillir  de 
fum,  si  nous  ne  les  secourons  de  quelques 
Tivres;  où  pourrons-nous  prouver  de  quoy 
les  sustenter?  ce  qu'il  ne  disoit  pas,  dit 
rSvangeiiste,  par  ignorance  ;  car  il  est  très- 
certain  que  Nostre-Seigneur  sçavoit  bien 
qa'il  pou  voit  remédier  à  la  nécessité  de  ce 
peuple ,  ains  seulement  pour  tenter  ce 
nind  apostre,  et  faire  espreuve  de  sa  foy 
et  de  sa  confiance.  Mais  quand  on  dit  que 
Dieu  nous  tente,  il  ne  faut  pas  entendre 
qne  ce  soit  pour  nous  faire  commettre  le 
■al  :  Deui  enim  intentator  malorum 
«t,  car  Dieu  ne  tente  jamais  les  hommes 
pnr  les  porter  au  péché ,  dit  le  grand 
8.  Jacques ,  et  ce  seroit  un  blasphème  de 
croire  le  contraire;  mais  c'est  à  dire,  qu'il 
tente  quelquesfois  les  hommes,  et  ses  ser- 
TÎteors  mieux  aymez,  pour  éprouver  leur 
Uelité  et  lamour  qu'ils  luy  portent,  afin 
de  leur  faire  faire  quelques  grandes  et 
ooellentes  actions,  conune  il  fit  à  Abraham 


lorsqu'il  luy  commanda  de  sacrifier  son 
fils  tant  nymable  Isaac.  De  mesme.  Dieu 
tente  quelquesfois  ses  serviteurs  en  la  foy, 
et  en  la  confiance  qu*its  ont  en  sa  divine 
providence,  permettant  qu'ils  soient  si 
alangouris,  si  secs  et  pleins  d'ariditez  en 
tous  leurs  exercices  spirituels ,  qu'ils  ne 
sçavent  de  quel  costé  se  tourner,  pour  se 
soulager  un  peu  de  i'ennuy  intérieur  qui 
les  accable. 

Nostre-Seigneur  tenta  donc  S.  Philippe , 
pour  éprouver  sa  confiance ,  lequel  n'estant 
pas  encore  confirmé  en  la  foy ,  et  doutant 
de  la  toute-puissance  de  son  bon  Maistre , 
luy  respondit,  comme  en  rejettent  sa  pro- 
position :  0  vraiment  pour  deux  cens  de- 
niers de  pain  ne  suffiroient  pas  pour  en 
donner  à  chascun  un  morceau ,  Dueento^ 
rum  denariorum  panes  non  sufficiunt 
eis ,  ui  UMuquisque  modieum  quid  ae- 
cipiat.  0  que  ce  sainct  nous  représente 
merveilleusement  bien  certaines  âmes,  les- 
quelles manquant  de  confiance  en  Dieu  se 
plaignent  tousjours  ;  escoutez-les,  je  vous 
prie ,  il  n'y  a  rien  de  si  pauvre  qu'elles 
sont ,  il  n'y  eut  jamais  personnes  (  disent- 
elles)  si  affligées  qu'elles.  0  certes,  l'on 
peut  bien  dire  que  ces  personnes  ressem- 
blent encore  à  S.  André ,  lequel  dit  à  Nos- 
tre-Seigneur :  Il  y  a  bien  ici  un  jeune  gar- 
çon qui  porte  cinq  pains  d*orge  et  deux 
poissons  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  pour  tant 
de  gens?  Est  puer  unus  hie,  qui  habet 
quinque  panes  hordeaeeos^  et  duos  pis* 
ces,  sed  hœc  quid  sunt  inler  tantos? 
Hélas  1  disent  ces  pauvres  âmes,  ainsi  affli- 
gées ,  et  qui  sont  dans  les  seicheresses  in- 
térieures, il  est  vray  que  nous  avons  de 
bons  livres  spirituels,  des  prédications ,  et 
des  temps  pour  vaquer  à  l'oraison ,  mais 
qu'est-ce  que  cela  ?  Chose  estrange  de  l'es- 
prit humain.  Hé  1  que  voudriez-vous  donc 
déplus?  que  Dieu  vous  envoyast  un  ange 
pour  vous  consoler  ?  0  certes  1  il  ne  le  fera 
pas,  car  vous  n'avez  pas  encore  jeusné  plu- 
sieurs jours  pour  le  suivre  au  désert ,  et  sur 
la  montagne  de  la  perfection ,  pour  à  la- 
quelle parvenir ,  il  faut  que  vous  vous  ou- 
bliiez vous-mesmes,  vous  laissant  con- 
duire à  Dieu ,  ainsi  que  bon  luy  semblera, 
ne  vous  mettant  en  peine  ny  en  soucy  que 
de  le  suivre  en  escoutant  sa  parole ,  ainsi 
que  faisoient  ses  troupes,  comme  nous 
voyons  en  l'Evangile  de  ce  jour. 
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Je  remarque  de  plus  que  Nostre-Sei* 
goeur  tenta  S.  Philippe  pour  le  faire  humi- 
lier pour  une  parole  de  si  grande  défiance, 
comme  futcelle  qu'il  dit,  reâpondnntàson 
divin  Maistre,  que  deux  cens  deniers  de 
pain  ne  sufGroient  pas  pour  en  donner  à 
cliascunun  morceau  :  Ducenlorum  dena" 
riorum  panes  non  iufflciunt.  Mais  re- 
morquez, je  vous  prie ,  mes  chères  j?OBurs, 
que  Dieu  ayme  tant  rhumililé ,  qu'il  nous 
tente  quelquesfois ,  non  pour  nous  faire 
faire  le  mal  ;  mais  pour  nous  faire  appren- 
dre quels  nous  sommes  par  nostre  propre 
expérience,  permettant  que  nous  disions 
ou  fassions  (luelquo  chose  mal  à  propos ,  cl 
où  il  y  a  du  défaut  pour  nous  faire  humi- 
lier. Ces  plaintes,  ces  respugnances ,  ces 
difficultez  à  la  poursuite  du  bien  encom- 
mencé ,  qu'est-ce  autre  chose  que  des  sub- 
jets vrayement  dignes  de  nous  humilier , 
et  faire  recognoistre  pour  foibles  et  enfant* 
en  ce  qui  est  de  la  perfection  et  do  la  vertu  ? 
Or  le  remède  à  cela  est  qu'il  ne  faut  pus 
tant  se  regarder  soy-mesme ,  ains  il  faut 
penser  à  Dieu ,  et  le  laisser  penser  à  nous. 
Nous  nous dexOQS  bien  tenir  en  humilité,  à 
cause  de  nos  imperfections;  mais  il  faut  que 
cette  humilité  soitaccompagnéed'une  gran- 
de générosité, parce  que  ces  deux  vertus  doi- 
vent tousjours  aller  ensemble ,  et  l'une  sans 
l'autre  dégénère  en  imperfection  :  car  l'hu- 
milité sans  générosité  n'est  que  tromperie, 
et  lascheté  de  cœur  qui  nous  porte  au  dé- 
couragement, quand  on  nous  veut  em- 
ployer h  quelque  chose  ;  comme  aii  con- 
traire, la  générosité  sans  humilité  n'est 
que  présomption. 

Nostre-Seigneur  donc ,  nonobstant  que 
6.  Philippe  et  S.  André  affirmassent,  que 
ce  n'esloit  rien  que  cinq  pains  et  deux  pe- 
tits poissons  pour  cette  grande  multitude 
de  peuple ,  ne  laissa  pas  de  dire  qu'on  les 
iuy  upportast ,  et  commanda  à  ses  apostres 
qu'ils  lissent  asseoir  ce  peu|>le ,  ce  que  ces 
bonnes  gens  firent  fort  simplement  :  en 
quoy  certes  ils  furent  adminibles  en  leur 
soubmission ,  se  tnettant  à  table  sans  qu'ils 
vissent  rien  dessus ,  ny  apparence  qu'on 
leur  pust  rien  donner  ;  où  estant  Noslre- 
Seiî^neur  prenant  les  cinq  pains ,  les  bénit, 
et  les  rompit ,  puis  commanda  a  ses  apos- 
tres qu'ils  en  fissent  la  distribution,  la- 
quelle estant  faite ,  il  y  en  eut  encore  douze 
corbeilles  de  reste  que  Nofttfe^^Seigoeur  fit 


ramasser ,  tous  en  ayant  eu  à  suflkanoa 
pour  se  rassasier  selon  leur  nécessité. 

Il  y  auroit  icy  plusieurs  belles  questions 
à  proposer;  mais  je  n'en  diray  qu'une  qui 
a  esté  emeuè'  enlro  plusieurs  docteurs  :  a 
sçavoir,  si  tous  mangèrent  des  cinq  pains 
d'orge,  ou  si  Nostre-Seigneur  en  fit  de 
nouveaux  par  sa  toute-puissance  pour  dis» 
tribuer  au  peuple  :  mais  TEvangeliste  dit 
expressément  tant  en  l'histoire  qu'il  rap- 
porte de  ce  miracle ,  qu'en  celle  d'un  autre 
presque  semblable ,  n'estant  pas  toutesfois 
le  mesme,  comme  il  se  peut  voir  dans  lé 
texte  sacré  des  Evangiles ,  parce  qu'en  oe- 
luy-là  il  y  avoit  sept  pains,  et  qu'il  n'y  en 
avoit  que  cinq  en  celuy-cy ,  selon  que  le 
rapporte  S.  Jean ,  lequel  dit  que  tous  man- 
gèrent des  cinq  pains  d'orge  et  des  deiu 
poissons ,  sur  quoy  je  diray  ce  mot  en  pas- 
sant ,  puis  qu'il  vient  à  mon  propos. 

Comment  se  pourra-t'il  faire  qu*en  la 
résurrection  générale  chascun  ressuscite 
en  son  mesme  corps,  les  uns  ayant  esté 
mangez  des  vers ,  les  autres  dévores  4t 
consommez  par  les  bestes  farouches ,  ou 
par  les  oyseaux;  d'autres  auront  esié 
brusIeK,  et  les  cendres  jettées  au  venl: 
comment  donc  se  pourra-t'il  faire  qu'an 
mesme  temps  que  l'ange  appellera  tous 
les  hommes  pour  venir  au  jugement,  tous 
se  relèvent  à  Tinstant  sans  aucun  delay, 
ressuscitant  en  leur  mesme  chair?  Ouy 
sans  doute  ces  mesmes  corps  que  nous 
avons  maintenant  ressusciteront  par  la 
toute-puissance  de  Dieu  qui  les  produira 
de  nouveau ,  et  auquel  n'ayant  pas  esté 
difficile  de  les  produire  du  néant  en  la  créa- 
tion ,  il  ne  Iuy  sera  pas  moins  facile  de  les 
reproduire  derechef,  et  faire  qu'ils  soient 
les  mesmes  qu'ils  sont  à  présent,  ut  r$i 
snbslanliaUter  corrupta ,  eadem  numéro 
repareinr ,  comme  enseignent  les  théolo- 
giens, expliquant  les  mystères  de  la  fojr. 
Ainsi  Nostre-Seigneur  fit  que  les  cinq  mille 
hommes  mangèrent  tous  des  cinq  pains 
d'ori^e  et  des  deux  poissons ,  les  reprodui- 
sant auUmtde  fois  qu'il  fut  nécessaire  pour 
faire  qu'un  chuscun  en  eust  selon  sa  né- 
cessité. 

Tous  donc  mangèrent  des  cinq  pains,  et 
des  deux  poissons,  que  Nostre-Seigneur 
multiplia  miraculeusement,  hormis  le  pe- 
tit Martial ,  lequel ,  comme  on  tient ,  man- 
gea Iuy  seul  de  son  pain ,  uo  partici|NMl 
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à  MMirade,  d'aulaiil  qu'il  avoit 
IM  pains  ai  ces  poitaons  pour  sa  pro- 
.  ftNir  nous  monstrar  que  tandis  que 
irons  du  pain ,  Dieu  ne  fait  pas  des 
as  pour  nous  nourrir. 
waidere  en  troisième  lieu  que  Noa- 
igneur  pouvant  faire  tomber  la 
I  du  ciel  sur  cette  montagne  \  oomme 
uCrefois  au  désert  pour  les  enfans 
R  9  aûn  de  sustenter  ce  peuple  qu'il 
t  Unt ,  et  lequel  ne  murmuroit  point, 
lie  faisoient  les  Israélites ,  et  mesme 
ibjetj  puisque  rien  ne  leur  manquoit, 
me  ayant  le  goust  de  tout  oe  qu'ils 
ent  manger;  il  ne  le  fit  pas  neant- 
I  ains  fît  son  festin  avec  des  pains 
.  Mon  Dieu  1  qu'est-ce  que  cela  nous 
rate?  Les  Israélites  murmurateurs 
ourris  du  pain  des  anges ,  c'est  à 
)  la  manne,  qui  esloit  pestrie  de  la 
ies  anges ,  et  ces  bonnes  gens  qui 
int  Nostre-Seigneur  avec  une  aiïec- 
mpareille ,  et  un  cœur  tout  vuide  et 
lié  du  soin  d'eux-mesmes ,  ne  sont 
I  que  de  pain  d*orge. 
Israélites  ne  nous  représentent  au- 
ise  que  ies  mondains ,  qui  ne  sont 
oontens  des  consolations  qu'ils  ont, 
recherchent  tousjoursdc  nouvelles, 
Y  qu'ils  prétendent  de  posséder  un 
.  terre  de  promission  céleste,  qui 
utre  que  la  gloire  éternelle ,  ils  ne 
lutesfois  pas  contens  de  cela ,  ains 
lent  grandement  afin  do  posséder 
ira  davantage  la  terre  de  promis- 
rreslre  :  car  nous  voyons  que  ceux 
ent  dans  le  monde ,  quoy  qu'ils  dc- 
e  ciel ,  ils  ne  laissent  pas  neantmoins 
randir  en  la  terre;  et  de  rechercher 
ises  et  commoditez ,  passant  au-delà 
iece>sité.  Mais  ceux  qui  prétendent 
're  Nostre-Seigneur  jusques  sur  la 
;ne  de  la  perfection ,  se  doivent  cou- 
de la  seule  nécessité  en  toutes  cho- 
ant  spirituelles  que  temporelles, 
Tabondance  et  la  superfluité,  do- 
it contens  de  la  suilisance ,  ouy 
de  la  nécessité,  quand  il  plaistà 
ii'elle  leur  arrive ,  c'est  à  dire,  qu'ils 
ent  nourrir  de  pain  d'orge ,  laissant 
ine  aux  mondains,  laquelle  repre- 
ea  délices  et  consolations, 
i  lequel  aimeriez-vous  mieux ,  mes 
aœun,  ou  d'astre  nourries  avec  le 


prophète  Sliadana  le  àêêmi  de  BaraaMe 
par  la  aaain  d'un  ange«  d'uh  peU  da  pain 
cuit  aoua  la  cendre^  ou  bien  airao  le  mesme 
prophète  près  du  torrent  dé  Cedron,  avec 
du  pain  et  de  la  chair  qu'il  recavoit  du  bec 
d'un  oorbean?Quattt  à  moy,  Je  tous  diray, 
que  j'aymerois  bien  mieux  du  pain  cuit 
sous  la  Gendre  de  ia  main  d'un  ange,  que 
non  paa  de  la  chair,  ny  du  pAin,  pour  ex- 
cellent qu'il  fust,  m'estant  apporté  par  un 
corbeau,  qui  est  un  oyseau  infect  et  puant. 
Mieux  vaut|  sans  comparaison,  un  mor- 
ceau de  pain  d'orge  de  la  main  de  Nostre- 
Seigneur,  que  non  paa  de  la  manne  de 
celle  d'un  ange.  Plus  honorées  mille  fois 
furent  ces  pauvres  troupes,  mangeant  un 
morceau  de  pain  d'orge  à  la  table  de  Nos- 
tre-Seigneur, que  de  manger  des  viandes 
les  plus  exquises  du  monde,  ouy  mesme 
des  perles  à  la  tablé  de  ôetta  misérable 
Cleopatre. 

Les  grands  amis  de  Dieu,  et  ceux  qui  le 
suivent  fîdellement  par  tout  où  il  va,  poua- 
see  de  l'amour  qu'ils  portent  à  sa  divine 
Majesté,  et,  pour  le  dire  en  un  mot,  les  re- 
ligieilt  él  religieuses,  qui  ont  fait  profae- 
sion  de  l'accompagner  par  les  chemins  laa 
plus  difficiles  jusques  sur  la  montagne  de 
la  Perfection ,  doivent ,  à  Timitation  de  ce 
peuple^  n'avoir  plus  qu'un  pied  en  ia  terre, 
tenant  leur  ame  avec  toutes  ses  puissances 
et  ses  feeultez  tousjours  eslevée  aux  choses 
célestes,  laissant  tout  le  soin  d'eux-mes- 
mcs  à  Nostre-Seigneur,  au  service  duquel 
ils  se  sont  dédiez  et  eon^ttëz,  ne  désirant 
ny  recherchant  autre  chose  que  simple- 
ment ce  qui  est  nécessaire  ;  mais  speciale- 
ftient  pour  ce  qui  regarde  les  neces^sitez 
spirituelles ,  car  quant  aux  temporelles , 
cela  est  tout  clair. 

Dieu  ne  commanda  pas  à  Elle  estant 
dans  le  désert,  comme  nous  avons  dit ,  de 
s'en  retourner  entre  les  prophètes  pour  y 
estre  nourry  et  sustanté,  ains  il  luy  envoya 
un  ange,  parce  qu'il  estoit  allé  en  ce  lieu 
par  l'ordre  de  sa  providence  :  de  mesme  il 
ne  veut  pas  que  les  religieux  retournent 
dans  le  monde  pour  rechercher  la  consola- 
tion que  la  nature  leur  fait  désirer  comme 
la  nourriture  propre  à  leur  esprit,  d'au* 
tant  que  c'est  par  son  inspiration  qu'ils 
sont  venus  en  la  religion,  ains  il  les  veut 
nourrir  lui-mesme  dans  ce  désert,  non  de 
Dersabée  i  mais  du  monastère  »  non  paa 


tu 

tousjotirs  avec  de  la  manne  cpii  aroit  le 
goust  qu'un  chacun  eust  pu  désirer,  mais 
avec  un  morceau  de  pain  cuit  sous  la  cen- 
dre, comme  EUe,  ou  bien  avec  un  mor- 
ceau de  pain  d'orge,  comme  ces  troupes 
qui  suivoient  Nostre-Seigneur,  parce  qu'il 
veut  que  ces  âmes  choisies  pour  le  service 
de  sa  divine  Majesté,  se  nourrissent  d'une 
resolution  ferme  et  invariable  de  persé- 
vérer à  le  suivre  parmy  les  difficultez,  con- 
tradictions et  respugnances  de  la  vie  spiri- 
tuelle ;  et  qu'elles  se  nourrissent,  non  de 
la  manne  qui  représente  les  consolations , 
mais  du  pam  cuit  sous  la  cendre  d'une 
très-profonde  humilité,  croyant  de  n'estre 
pas  dignes  d'autre  chose ,  prenant  amou- 
reusement ce  pain,  non  de  la  main  d'un 
ange,  ains  de  celle  de  Nostre-Seigneur , 
qui  le  leur  donne  conformément  à  leur  né- 
cessité ;  car  c'est  chose  certaine  ^  que  si 
bien  il  n'est  pas  beaucoup  savoureux  au 
goust,  il  est  neantmoins  grandement  pro- 
fitable à  nostre  santé  spirituelle. 

Je  remarque  de  plus,  que  Nostre-Sei- 
gneur, pour  faire  ce  miracle,  ne  voulut  pas 
àanger  le  pain  d'orge  que  le  petit  Martial 
portoit,  afin  de  nous  apprendre  que  tandis 
que  nous  avons  quelque  chose,  il  veut  que 
nous  nous  en  servions,  et  que  nous  la  luy 
présentions.  Par  exemple,  si  l'on  nous 
donne  de  bons  documens,  ou  que  nous 
ayons  de  bons  désirs,  et  que  nous  n'ayons 


pas  assez  de  force  pour  les  mettre  es  pn- 
tique,  nous  les  luy  devons  présenter,  es- 
pérant qu'il  nous  fortifiera  pour  lea 
ter;  car  si  nous  mettons  tonte  nostre 
fiance  en  sa  bonté,  il  ne  manquera  jamais 
de  nous  donner  ce  qui  nous  sera  necesBaire 
pour  persévérer  à  son  service,  et  parvenir 
à  la  perfection. 

Mais  vous  ne  sçavez  pas,  dires-vona, ri 
la  bonne  volonté  que  vous  avez  maintenant 
durera  tout  le  temps  de  votre  vie  :  certes 
vous  avez  bien  raison  d'avoir  ce  doute, 
car  il  n'y  a  rien  de  si  foible  et  diangeant 
que  nostre  volonté;  mais  pourtant  ne  noos 
troublons  pas,  ains  exposons  souventes  fm 
cette  bonne  volonté  devant  Nostre-Sei- 
gneur, remettons-la  entre  ses  mainff;  et  il 
la  reproduira  autant  de  fois  qu'il  Bem  re- 
quis pour  nous  faire  persévérer  en  son 
sainct  amour  pendant  cette  vie  mortelle, 
après  laquelle  il  n'y  aura  plus  subjet  de 
craindre,  ny  d'avoir  telle  apprehensioa; 
car  Dieu  aydant,  nous  serons  en  lien  di 
seureté,  où  nous  ne  pourrons  jamais  man- 
quer de  glorifier  sa  divine  majesté,  laquelle 
seule  nous  devons  aimer  et  suivre  au  plus 
près  qu'il  nous  sera  possible  par  lesdeseiil 
de  ce  monde  misérable,  jusques  au  phi 
haut  de  la  montagne  de  la  perfection  oih 
leste,  où  nous  devons  tous  espérer  de  pei^ 
venir  par  sa  grâce,  pour  Thonneur  et  gloiri 
de  son  nom.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 
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Cum  tmiem  apf>ropinquêr9i  JeiUiportœeitiMis,  eeee  dêfumetut  effèrebatur  fUhu  un4eu$ 
MMi,  et  hœe  9idua  $rat  :  et  iurba  ewitatie  multa  cum  illa.  S.  Luc,  ? ii. 

Noitre-Seigneur  approchant  la  porte  de  la  fille  deNaïm,  il  trouva  qu'on  portoit  en  terre  un  mort, 
unique  de  sa  mère,  laquelle  eatoit  yeufVe  :  ei  une  grande  tourbe  de  peuple  esioit  avec  elle. 


n  y  avoit  en  Galilée  plusieurs  belles 
montagnes,  sur  lesquelles  Nostre-Seigneur 
se  retiroit  souvent  pour  prier  et  faire  orai- 
son, ainsi  que  nous  apprennent  les  Evan- 
gelistes,  sur  lesquelles  il  operoit  beaucoup 
de  merveilles,  dont  l'une  estoit  la  monta- 


gne de  Tabor,  au  pied  de  laquelle  eslok 
une  petite  ville  nommée  Naïm,  et  à  den 
lieues  d'icelle,  ou  environ,  estoit  la  ville 
de  Capharnaum,  où  Nostre-Seigneur,  peu- 
dat  les  trois  années  de  sa  prédication,  faî- 
soit  sa  principale  demeure,  et  y  operoit 
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(très-grands miracles;  ce  qui  fut  cause 
leles  Nazaréens  luy  reprochèrent,  qu'il 
laîsoit  point  tant  de  miracles  on  Naza- 
ihy  qui  estoit  sa  patrie,  comme  il  faisoit 

Gaphamaum  ;  mais  Noslre  -  Seigneur 
ant  honoré  cette  ville  par  sa  demeure,  il 
dal  encore  honorer  par  sa  présence  la 
tite  ville  de  Kaïm  ;  et  un  jour  y  estant 
ê,  comme  il  approchoit  la  porte,  il  trouva 
'on  portoit  en  terre  un  mort  suivy  d'une 
nde  troupe  de  peuple  et  de  sa  pauvre 
>v,qiii  estoit  grandement  afiligée  parce 
*eUe  estoit  veurve  et  n'avoit  que  ce  fils  ; 
qui  esmeut  tellement  Nostre-Seigneur  à 
■passion,  que  s'estant  approché  de  ceux 
D  portoient  ce  mort ,  il  leur  commanda 
irrester  ;  puis  toucliant  la  Mère  avec  ses 
■08,  il  prononça  cette  parole  toute  puis- 
■le  :  Adolescenê^  tibi  dico  surge^  Ado- 
iMnt,  je  te  dis  leve-toy  ;  et  à  l'instant 
ihy  qui  estoit  mort  se  leva  et  commença 
pvkîr  :  JSt  resedil  qui  erat  tnortuus,  et 
ijpil  loqui.  Et  tout  le  peuple  qui  vit  cette 
mnreille ,  se  prist  à  loiier  et  magnifier 
ien.  Voilà  le  sommaire  de  TEvangile  de 
»  jour,  sur  lequel  je  diray  trois  ou  qua- 
«piroies  pour  Tesclaircissementdu  texte, 
«i  nous  passerons  à  des  instructions 
Itiatiles  pour  nostre  édification. 

Premièrement,  il  faut  sçavoir  que  la  re- 
■rrccdon  de  ce  jeune  homme  a  esté  l'un 
in  plus  grands  et  plus  signalez  miracles 
rue  Xostre-Seigneur  ayt  faits  on  Galilée , 

autant  qu'il  le  fit  de  son  propre  mouve- 
lent ,  sans  y  eslre  excité  que  de  sa  seule 
ooté  et  miséricorde. 

La  résurrection  du  Lazare  fut  bien ,  ce 
Hiible,  un  plus  grand  miracle  quant  à 
apparence  extérieure,  et  se  fit  avec  beau- 
oup  plus  de  cérémonie  (1).  Mais  Nostre- 
cîgneur  le  ressuscita  à  la  prière  etrequi- 
itioD  de  ses  sœurs. 

La  fille  du  prince  de  la  Synagogue  ne 
it aussi  ressuscitéo  qu'à  la  prirro  de  son 
ère (2].  En  somme  nous  ne  trouvons  point 
ans  l'Evangile  que  Nostre-Seigneur  ayt 
lit  aucune  resurroction  do  son  propre 
MBvement  que  celle-cy,  par  laquelle  il 
MOI  a  voulu  spécialement  monstrcr  comme 
I  Ut  et  opère  toutes  ses  œuvres  par  sa 
nfe  bonté. 

Or  il  faut  sçavoir  que  celte  bonté  infinie 
a  Nostre-Seigneur  a  deux  paains,  par  les- 

II. 


quelles  il  fait  et  opero  loulos  choses  ;  dont 
l'une  est  sa  miséricorde ,  et  Tautre  est  sa 
justice;  et  tout  ce  que  fait  la  miiericordo 
et  la  justice  procède  également  de  la  bonté 
de  Nostre-Seigneur ,  duquel  la  justice  est 
miséricorde,  et  miséricorde  est  justice  : 
car  ce  divin  Sauveur  est  tousjours  souve- 
rainement bon  en  tout  ce  qu'il  fait ,  autant 
quand  il  exerce  sa  justice ,  que  quand  il 
fait  miséricorde  ;  d'autant  qu'il  n'y  peut 
avoir  de  justice  ny  de  miséricorde  où  il 
n'y  a  point  de  bonté  :  et  comme  Dieu  est 
tousjours  en  soy  la  mesme  bonté ,  aussi 
est- il  tousjours  très-juste  et  miséricor- 
dieux ,  et  prest  à  se  communiquer ,  parce 
que  la  bonté  a  cela  de  propre  d'estre  com- 
municative  de  soy-mosnie  ,  comme  dit  le 
grand  S.  D(  :iis  en  son  livre  des  Noms  di- 
vins ,  Banum  e$1  sut  diffusum.  Mais  pour 
faire  cette  cx)mmunicHtion,  il  se  sert  tantost 
de  sa  miséricorde  et  tnntost  de  sa  justice  : 
car  pour  nous  faire  du  bien  il  employé  sa 
miséricorde,  et  sa  justice  pour  punir  et  ar- 
racher le  mal  qui  nous  empesche  de  res- 
sentir les  effets  de  sa  bonté ,  usant  de  sa 
miséricorde  envers  nous  pour  nous  faire 
embrasser  le  bien ,  et  de  sa  justice  pour 
nous  faire  fuir  et  éviter  le  mal  ;  et  ainsi  la 
bonté  de  Dieu  se  communique  à  ses  créa- 
tures ,  et  par  sa  justice,  et  par  sa  miséri- 
corde, demeurant  égalemont  bon  en  se  ser- 
vant de  l'une  comme  de  l'autre.  Il  fut  donc 
poussé  de  sa  seule  bonté  par  laquelle  il  fait 
et  opère  toutes  choses,  quand  il  ressuscita 
ce  jeune  adolescent,  d'auOint  qu'il  le  fit 
sans  y  estro  meu,  ny  excité  d'aucun  autre 
motif,  que  de  sa  seule  miséricorde. 

Secondement,  il  toucha  la  hiere  ott^om- 
manda  qu'on  arrestast  ce  corp^,  parce  qu'il 
le  vouloit  ressusciter.  Certes  il  n'estoit  pas 
nécessaire ,  pour  faire  ce  mirncli*,  non  plus 
que  pour  aucun  autre,  que  Nostre-Seigneur 
touchast  la  bière  avec  ses  mains  :  car  il 
pouvoit  bien  faire  arrester  ceux  qui  la  ])or- 
toient ,  et  ressusciter  ce  morl  par  sa  luulo- 
puissance,  sans  aucune  cérémonie;  mais 
■eanlmoins  il  ne  le  voulut  pas  faire ,  nins 
se  servit  de  l'imposition  de  ses  mains,  {K)ur 
montrer  qu'il  faisoit  ses  œuvres  par  une 
vertu  et  puissance  humaine ,  aux  jours  de 
sa  chair,  m  dicbus  eamis  <U'r(4),  cest 
à  dire ,  quand  il  conversoit  en  sa  chair 
parmy  les  hommes.  C'est  ce  que  nous  si* 

(1)  Btbr.  ▼• 
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gniHe  S.  Jean  au  4«r  di.  de  son  Evangile, 
Q'jind  il  dit,  que  le  Verbe  s*est  fait  chair, 
(la  nabi  té  avec  nous,  Ferbum  caro  fctc- 
tum  est  et  habitavit  in  nobin  (4)- 

Les  Juifs ,  c'est  à  dire  ceux  de  la  syna- 
goj^ue,  disoient  que  Dieu  habitoit  avec  eux, 
enseignant  et  instruisant  son  peuple  à  gar- 
der sescx)mmQndcmons;  mais,  comme  di- 
sent les  docteurs  de  l'Ki^lise,  il  n*y  habi- 
toit pns  visiblement ,  ains  invisiblcment  : 
mnis  depuis  que  œ  Verbe  (î)  divin  s'est  in- 
carné,  il  »  conversé  et  habité  avec  nous  vi- 
siblement entre  sa  chair;  et  pour  preuve 
de  cela  ,  il  s*est  voulu  servir  de  son  huma- 
nité comme  d'un  outil ,  ou  instrument  pour 
faire  les  œuvres  merveilleuses  qui  apparte- 
nuirnt  à  sa  divinité. 

En  troisiesme  lieu,  quant  à  ce  qui  est  dit 
qu*il  trouva  cxi  mort  à  la  porte  de  la  ville , 
cVstoit  qu'on  le  portoit  enti^rer  hors  d*i- 
cxiWo ,  à  cause  qu'en  ce  temps-là  Ton  n'en- 
terroit  |)ersonne  dans  les  villes;  car  comme 
dit  S.  Hierosme  en  ses  Epistres,  la  cous- 
tiime  de  pouvoir  enterrer  les  corps  des  def- 
fnrirls  dans  les  e|i;lises  n'a  esté  introduite , 
et  ne  s*est  practiquée  qu'après  la  passion 
de  Nostre-Seignour  ,  par  le  moyen  de  la- 
queil(>  In  porte  du  ciel  nous  a  esté  ouverte , 
cl  semble  (pi'il  n'eust  pas  esté  raisonnable 
d'enterrer  dans  les  temples,  ceux  desquels 
les  âmes  n'estoient  |)as  dans  le  ciel ,  ains 
dcscciuioient  dans  les  enfers,  ou  dans  les 
lymbes  :  mais  depuis  que  par  la  mort  de 
Nostrr-Seigneur  la  porte  du  ciel  a  esté  ou- 
verte aux  hommes ,  on  a'treuvé  bon  d'en- 
tcrrorles  chrestiensdans  loseglisesou  ilans 
des  rinu^tieres  faicL^  à  l'entourdes  enlises 
pour  ee  sub'et. 

En  quatriesme  lieu,Nostre-Seigneurvou- 
lant  ressusciter  ce  mort,  il  iuy  commanda 
de  se  lever,  Iuy  i  isant  :  Adolet^cenu ,  tibi 
dico  jturye.  Adolescent,  lève-toy.  Cette  pa- 
role est  un  peu  difScile  à  entendre;  car  qui 
est-ce  que  Nostre-Seigneur  appelle  adoles- 
cent ,  veu  que  ce  jeune  homme  ne  Tcstoit 
plus  alors,  ny  quant  au  corps,  ny  quant  à 
lame  ?  car  vous  sçavez  que  î'ame  n'est  sus- 
roptible  d'aucun  temps,  estant  une  sub- 
stance spirituelle  et  immortelle,  qui  ne  peut 
esire  subjette  à  aucunes  vicissitudes  :  et  le 
Corps  estant  séparé  de  son  ame ,  il  n'est 
pins  qu'une  charogne  puante,  et  ne  peut 
plus  ostro  api)eliéadnli*scent,  puisqu'il  est 

(I)  s.  Jets,  I.  «  (4  lui*,  vu,  M  s.  Hatth.  u 


mort  ;  à  qui  est-ce  donc  qoe  Nostre-Sei- 
gneur  parle, quand  il  dit  :  Jdoleiceni^HM 
dicomrge^  Adolescent,  lève-toi? 

Voicy  resclaircissement  de  cette  difiicql- 
té  :  Il  est  bien  vray  que  ce  jeune  homme 
mort  n*estoit  pas  adolescent,  ny  quant  an 
corps,  ny  quant  à  l'âme;  aussi  Nostn^ 
Seigneur  ne  rappelle-t-il  pas  comme  fil 
resloit  :  mais  comme  une  chose  à  qui  il 
veut  donner  l'estre ,  monstrant  en  cela  la 
toute-puissance  eteflicace  de  sa  parole  qui 
fait  ce  qu'elle  dit;  car  celuy  qui  n'esloit 
pas  adolescent ,  le  fut  auasi-tost  qu'il  eut 
prononcé  cette  parole  :  Jdoleicem ,  Hbf 
dico  surge.  Adolescent,  je  te  dis,  leve-toy. 
Parole  puissante  et  efficace,  et  laquelle  saoi 
doute  fut  semblable  à  celle  par  laquelle  il 
a  fait  le  ciel  et  la  terre  du  rien,  tirant  l'es- 
tre du  non  estre ,  d'autant  que  la  parole 
de  Dieu  est  toute-puissante  et  operalive, 
et  fuit  ce  (|u'elle  dit,  et  ce  qui  n'est  pM 
elle  le  fait  ce  qui  est.  Mais  à  qui  parle  Noi- 
trc-Seigneur?  à  un  mort.  Les  morts  n'eih 
tendent  pas;  qui  est-ce  donc  qui  iuy  re- 
pon  Ira  ?  Certes  Deu  parlé  aux  morts  tout 
ainsi  que  s'ils  estoient  vivans,  pour  mou- 
trer  que  sa  voix  n'est  piis  seulement  ouye 
de  ceux  qui  ont  des  oreilles,  c'est  à  dira, 
des  cho!l^s  qui  ont  l'estre ,  mais  encore  de 
c<;lles  qui  ne  l'ont  pas,  et  qu'il  a  puissaaes 
sur  les  choses  créées ,  et  sur  les  increées, 
et  que  s'il  adressoit-sa  voix  aux  choses  ooa 
produites,  elles  Iuy  repondroient ,  tantia 
parole  est  efficace  et  puissante. 

Mais  outre  ce  que  j'ay  dit,  je  remarque 
de  plus,  queNostre-Seigneur  voulut  parler 
à  ce  mort,  comme  s'il  eust  esté  on  vie, 
})0ur  nous  faire  entendre  la  façon  avec  la- 
quelle nous  ressusciterons;  car  au  jourda 
jugement,  selon  que  dit  l'Escrilure,  ua 
ange  piir  le  commandement  de  Dieu  if^ 
pi)r  toute  la  terre, disant  ces  piiroles  :  5ur^ 
gite,  mortui^  vent  te  ad  judicium,  Levea- 
vous.  morts,  et  venez  au  jugement  :  à  cette 
parole,  dis^je,  tous  les  hommes  ressuscita 
ront  \yo\iT  estre  jugez.  Mais  à  qui  parle  cal 
ange?  aux  morts  qui  sont  dans  les  toni- 
beaux  ,  à  de^  charognes  puantes;  or  pour». 
quoy  donc  cet  ange  adresse  t-il  ces  parole^ 
à  des  charognes  réduites  en  cendre  el 
poussière?  Ne  sçait-il  pas  que  les  morta 
n'entendent  rien?  S'il  le  sçait,  pourquof 
leur  adri^ise-t-il  ces  paroles ,  disant  :  Sut» 
gite^  mortuiy  Levez- vous,  morts?  Goi^ 
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ami  te  leveront-ils  puis  qu'ils  n'OQt  point 
de  vie?  Neantmoins  c'est  ù  ces  carcasses 
mortes  ol  réduites  en  poudre  à  qui  cet  an°;e 
ptrie;  et  cett<î  parolo  estant  dite  par  le 
^mmandement  de  Dieu  :  Qui  vocat  ea 
pim  non  auni ,  tanquam  ea  quœ  sunt  : 
Onî  perle  aux  choses  qui  ne  sont  pas, 
omime  à  celles  qui  sont,  est  tellement 
pniflfiante  et  efficace,  qu'elle  donne  la  vie 
à  ceux  qui  ne  l'ont  pas;  et  en  disant  elle 
Wiee  qu'elle  dit,  et  de  ce  qui  n'estoit  pas, 
de  en  fait  ce  qui  est  :  et  ces  corps  qui  es- 
tent réduits  en  cendres  se  lèveront  vraye- 
■mt  vivnr;  et  réunis  avt'c  leurs  âmes, 
MBBuaciLaDt  ainsi  que  Nostro-Scigneur  res- 
nicita  le  troisiesme  jour  après  sa  mort; 
Mis  avec  cette  dilFerencc  neantmoins,  que 
MUS  ressusciterons ,  non  de  nous-mesmcs, 
ibspar  la  vertu  dece:te  parole  toute  puis- 
iKtedeDieu.  Et  tout  ainsi  que  nous  voyons 
qq  elle  produit  tous  les  jours  sur  nos  autels 
ttt admirable  eiïect  de  la  transàubstantia-^ 
liM  du  psiin  et  du  vin  au  cor|)s  et  au  s;)ng 
lie  Nostre-Seigneur  :  de  mesme  par  reHi- 
oce  de  cette  parole  toute  puissante ,  il  se 
fera  alors  en  lu  résurrection  générale, 
comme  une  transsubstantiation  des  cen- 
dr»  qui  estoicnt  dans  les  tombeaux  ou  ail- 
knrs  en  vrais  corps  vivans ,  qui  se  trouve- 
XMten  un  instant,  comme  dit  l'apostre, 
nmonen/o,  in  iclu  ocuU  (1),^  au  lieu 
destiné  pour  ce  derniet  jugement. 

Donc  si  la  parole  ,  non  de  plusieurs  an- 
{PS ,  ains  d'un  seul ,  dite  par  le  comman- 
dement de  Dieu ,  est  si  efficuce  et  opéra tive 
qu  elle  fait  ce  qui  n*est  pas ,  pourquoy  ne 
croirons-nous  pas  à  toutes  ces  divines  pa- 
roles? £t  pourquoy  aurons-nous  de  la  diffi- 
COl^decxoire  que  Dieu  par  sa  parole,  soit 
qaeDe  soit  dite  par  luy-mesme,  ou  par 
CNixà  qui  il  on  a  donné  le  commandement 
tt  la  puissance ,  ne  puisse  faire  ce  qui  est , 
dece  qui  n'est  pas,  encore  que  nous  ne  le 
foisfaîons  comprendre  ;  et  quelle  difficulté 
ya-t-il  à  ceux  qui  ont  la  foy  de  croire  la 
Riurrection  des  morts ,  puis  qu'elle  se  fait 
pu*  la  toute- puissance  de  Dieu?  Il  n'y  a 
ionc  point  de  difficulté  à  concevoir  com- 
MBt  ce  mort  qui  estoit  dans  cette  bière , 
et  qui  n'estoit  plus  adolescent ,  le  fut  lors 
fw  Nostre-Seigneur  luy  dit  cette  parole  : 
Adolescent,  leve-toy,  Adolescens ^  tîbi 
ùeo  turge ,  et  ressuscita  tel  que  Nostre- 
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Seigneur  Tavoit  nommé.  Or  il  estoit  en 
quelque  façon  nécessaire  de  dire  ces  cho- 
ses (x)ur  reclaircissement  du  texte  de  TË- 
vangilo,  duquel  je  tireray  quelques  in* 
struclions  particulières  sur  le  subjet  de  la 
mort. 

La  première  ef  t ,  sçavoîr  s*il  faut  crain- 
dre la  mort ,  ou  non.  Il  y  a  eu  quelques  phi- 
losophes anciens  qui  ont  dit ,  qu'il  ne  la 
falloit  pas  craindre,  et  que  ceux  qui  la 
craignoientmunquoient  d'ei-prit  ou  de  cou- 
rage (1).  Aquoy  lesPeros  de  TEglise  ont 
respondu  que  cela  ne  pouvoit  estre;  car 
quoy  que  les  chrestiens  ne  doivent  pas 
craindre  la  mort ,  parce  qu*ils  doivent  tous- 
jours  estre  disposez  à  bien  mourir ,  neanU 
moins  ils  ne  doivent  pas  pour  cela  estre 
exempts  de  c-.  tte  crainte,  car  qui  est-ce  qui 
peut  sçavoir  s'il  est  en  Testât  qu*il  faut 
qu'il  soit  pour  bien  mourir?  puisque  pour 
bien  mourir  il  faut  estre  en  grâce  ,  c'est  à 
dire  qui!  faut  avoir  la  charité  ;  laquelle 
est  absolument  nécessaire  (lour  faire  une 
bonne  mort,  et  obtenir  le  salut  :  or  il  est 
certain  que  personne  ne  peut  sçavoir  s'il 
a  la  charité  sans  une  particulière  révéla- 
tion de  Dieu  ,  et  encore  ceux  à  qui  il  donne 
ces  révélations  ne  sont  pas  exempts  de 
cette  crainte. 

S.  Augustin  a  dit  très  à  propos  sur  ce 
subjet ,  que  les  stoyciens  qui  disoient  qu'ils 
ne  craignoient  point  la  mort ,  estoient  des 
gcn^  sans  cœur ,  et  lesquels  n'avoient  point 
d'ame  à  perdre,  d'autant  qu'ils  l'avaient 
desjà  perdue  ;  mais  moy ,  je  crains  la  mort, 
dit  ce  Sainct,  parce  que  j'at  une  ame  ,  et 
que  je  crains  de  la  perdre.  Mais  comment 
osoient-ils  dire  qu'ils  ne  craignoient  |)oint 
la  mort,  et  que  cette  crainte  est  une  mar- 
que de  défaut  d'esprit  et  de  courage,  puis- 
([ue  les  plus  courageux  et  sçavans  pinloso- 
phes  d'eiitr'eux  estant  une  fois  dans  un 
navire ,  demeurèrent  tous  pasles  et  transis, 
voyant  ({ue  les  vagues  et  la  tourmente 
de  la  mer  les  menaçoient  d*une  mort  pro- 
chaine. 

Or  pour  vous  faire  entendre  comment  il 
faut  craindre  la  mort  sans  la  craindre  ,  je 
me  serviray  d'une  similitude.  Si  ceux  qui 
veulent  passer  une  rivière  sur  quelque 
planche ,  se  servent  de  ces  lunettes  qui  sont 
à  deux  usages,  qui  agrandissent  les  choses 
petites,  et  amoindrissent  les  grandes,  ils 
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se  mettent  également  au  hazard  de  se  pré- 
cipiter dans  Teau ,  et  se  noyer  ;  car  s'ils  re- 
gardent la  planche  par  le  costé  qui  fait  les 
choses  plus  grandes  qu'elles  ne  sont ,  elle 
leur  représentera  la  planche  beaucoup  plus 
large  qu*elle  n'est  pas,  si  bien  que  pensant 
mettre  le  pied  sur  iccUe ,  ils  rencontreront 
le  Yuide ,  qui  leur  fera  faire  un  faux  pas , 
do  sorte  qu'ils  seront  en  danger  de  se  pré- 
cipiter dans  Teau ,  et  se  noyer;  mais  si  au 
contraire  ils  se  servent  du  costé  de  la 
lunette  qui  fait  les  choses  plus  petites 
qu'elles  ne  sont ,  ils  trouveront  la  planche 
si  estroite ,  qu'ils  n'oseront  jamais  entre- 
prendre de  passer  sur  icelle  ;  ou  s'ils  y  pas- 
sent, ils  seront  saisis  d'une  si  grande 
frayeur  qu'elle  sera  sulfisante  de  les  faire 
précipiter  dans  l'eau  ;  ainsi  l'une  et  l'autre 
de  ces  extremitez  est  tres-dangereuse. 

n  y  a  deux  sortes  de  personnes ,  les  unes 
qui  ont  des  craintes  excessives  de  la  mort, 
et  les  autres  qui  ne  la  craignent  pas  assez  : 
or  les  extremitez,  de  quelque  costé  qu'on 
les  prenne,  sont  tousjours  dangereuses  et 
périlleuses,  spécialement  en  ce  subjet, 
d'autant  que  ceux  qui  se  laissent  emporter 
à  ces  grandes  craintes  de  la  mort ,  sont  en 
danger  de  tomber  dans  le  desespoir  ;  et 
ceux  qui  ne  la  craignent  pas ,  se  laissent 
facilement  emporter  au  péché  ;  c'eât  pour- 
quoy, disent  les  anciens  Pères,  pour  évi- 
ter les  inconveniens  qui  se  retreuvent  en 
ces  deux  extremitez ,  il  faut  craindre  la 
mort ,  sans  la  craindre ,  nous  confiant  hum- 
blement en  la^  bonté  et  aux  merles  de  nos- 
tre  divin  Sauveur. 

Mais  qui  necrafndroit  de  mourir,  puis- 
que tous  les  Suincts  ont  eu  cette  crainte , 
et  mesme  le  Sainct  des  Saincts ,  Nostre- 
Seigneur ,  duquel  les  Evangelistes  disent , 
qu'approchant  l'heure  de  sa  passion ,  il 
commença  à  craindre  et  s'attrister ,  CtBpit 
pavere  et  tœdere  (4).  Or  cette  crainte  de 
la  mort  procède  de  ce  qu'elle  n'est  pas  na- 
turelle a  l'homme  ;  car  l'homme  y  a  esté 
assujetty  à  cause  de  son  péché. 

Et  d'autant  que  depuis  la  faute  d'Adam, 
tous  les  hommes  ont  esté  subjectsau  péché, 
et  que  le  pecbé  nous  sépare  de  Dieu ,  et 
faict  mourir  nostre  ame ,  la  privant  de  la 
vie  de  la  grâce ,  et  que  chascun  sera  jugé 
en  Testât  auquel  il  montra;  cela  falct 
que  très-justement  on  craint  la  mort  ;  car 
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nul  neflçalt ,  dît  l'Escriture ,  8*11 
d'amour  ou  de  haine  :  Nueit 
utrum  amare ,  an  odio  dignui 
à  l'heure  de  la  mort  il  sera  du  oo 
esleus  ou  des  reprouvez. 

Donc  celuy  qui  ne  craint  poic 
est  en  grand  péril ,  puisque  nou 
que  l'arrest  qui  nous  sera  don 
icelle  sera  éternel ,  et  ne  se  pour 
révoquer.  Si  ceciderit  lignum 
trum^aut  adjiquilonem,  in  qu 
loco  ceciderit ,  ibi  erit  (4)  :  en 
lieu  que  l'arbre  tombera ,  soit  au 
septentrion ,  il  y  demeurera ,  di 
siaste  ;  et  parce  que  personne  ne 
voir  s'il  sera  sauvé  ou  damné ,  c' 
faict  que  les  plus  grands  Sainct 
douté  ce  passage ,  comme  une  c 
venté  tres-redoutable.  Or  neantn 
rez-vous ,  il  y  a  eu  plusieurs  Se 
n'ont  point  craint  la  mort ,  ains  q 
traire  l'ont  souhaittée  et  demanda 
et  se  sont  rejouïs  quand  ils  se  i 
proches  d'icelle;  c'est  pourquo; 
quelques  uns ,  il  ne  la  faut  point 
car  cette  crainte  est  pleine  de  fn 

Il  est  vray  qu'il  y  a  eu  des  Si 
semblent  avoir  désiré  la  mort  ; 
n'est  pour  cela  qu'ils  ne  la  redo 
et  ne  voyons-nous  pas  que  soi 
désire  ce  que  l'on  craint ,  et  l'on 
ce  que  l'on  n'ayme  point  ?  Qui  e 
lade  qui  ne  craigne  et  ne  redoute 
quand  il  faut  que  le  chirurgien  s 
pour  luy  couper  quelque  membn 
de  peur  qu'il  n'infecte  et  gaste  le 
Mais  quoy  que  le  malade  craigne 
il  ne  laisse  point  neantmoins  de  I 
et  mesme  de  le  demander ,  craii 
on  ne  met  le  rasoir  à  son  membre 
la  gangrené  ne  s'y  mette ,  si  bien 
crainte  luy  faict  demander  le  n 
appréhende ,  et  faict  qu'il  se  re 
quelque  façon  quand  on  le  luy  ; 
Ainsi  quoy  qu'il  y  ayt  eu  des  Ss 
ont  désiré  et  demandé  la  mort , 
pas  pourtant  penser  qu'ils  n*en  a^ 
eu  de  crainte  :  car  il  n'y  a  person 
sainct  qu'il  soit,  qui  n'ayt  sut 
craindre ,  si  ce  n*est  ceux  qui  c 
asseurances  toutes  parliculièrei 
salut  par  des  révélations  tres-£ 
mais  cela  est  fort  rare  :  et  d'aï 
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Ions  les  Sainets  n'ont  pas  eu  ces  asseuran- 
ce»  y  ny  ces  révélations ,  tous  aussi  n'ont 
pas  esté  exempts  de  cette  crainte. 

Or  entre  ceux  qui  ont  eu  cette  grâce ,  je 
vous  propose  le  grand  S.  Paul ,  qui  avoit 
des  asseurances  de  la  béatitude  si  certai- 
nes ,  qu*il  sembloit  n*avoir  aucune  crainte 
de  la  mort  ;  car  ce  glorieux  apostre  escri- 
mant aux  Philippiens ,  leur  disoit  :  Coare^ 
tor  é  duokuêy  detiderium  habens  dis- 
loM  «I  êêse  cum  Christo.  Je  me  sens 
pressé  de  deux  désirs  du  tout  contraires , 
lesquels  me  travaillent  extrêmement ,  et 
me  donnent  bien  de  la  peine ,  l'un  est  de 
sortir  de  cette  vie ,  pour  m'en  aller  jouyr 
de  la  dooce  présence  de  mon  cher  maistre 
ieras-ChrisI  ;  ô  quand  sera-ce  que  je  le 
luray  face  à  face ,  et  non  plus  au  travers 
<l*Qn  miroir  obscur?  Infelix  ego  homo , 
ftiêWM  liberabit  de  eorpore  fnortis  Au- 
Jst  (I)?  Ha  1  moy  misérable,  qui  délivrera 
BKm  ame  de  la  prison  de  ce  corps  mortel , 
c(  plusieurs  autres  semblables  paroles; 
pir  la-^juelles  ce  grand  apostre  exprimoit 
il  grand  désir  qu*il  avoit  d*estre  dissous  et 
aeparé  de  son  corps,  aGn  que  son  ame  qui 
krasloit  du  désir  de  voir  son  Seigneur,  ne 
hsl  pas  davantage  retenue  par  sa  chair  ; 
tu  estant  bon  et  fidèle  serviteur ,  il  luy 
taiâoîi  infiniment  d'aller  voir  son  divin 
maistre ,  et  de  jouyr  de  sa  saincte  pre- 
lenoe,  et  semble  que  la  vie  de  laquelle 
Ojooissoit lui  estoit  insupportable,  puis- 
qu'elle luy  empeschoit  raccomplissement 
de  œ  désir. 

Mais  remarquez,  je  vous  prie,  mes  chères 
sœurs,  comme  ce  sainct  apostre  parle  avec 
asseurance  de  sa  félicité  :  Cupio  dissolvi, 
a  €iê€  cum  ChristOf  Je  désire,  dit-il ,  do 
quitter  ce  corps  mortel  pour  voir  Dieu  : 
Ha  I  qui  me  fera  ce  bien  que  je  meure,  afin 
qu8j*aille  voir  mon  Seigneur  Jesus-Christ: 
paroles  par  lesquelles  il  monstre  bien  que 
irarilablement  il  n'avoit  nulle  appréhension 
qne  la  mort  le  pust  séparer  de  son  Dieu , 
■ais  qu'il  avoit  une  certitude  très-grande 
il  sa  part,  qu'en  mourant  il  iroit  jouyr 
il  son  amoureuse  présence;  et  partant  il 
Il  demandoit  et  desiroit ,  toutcsfois  avec 
«rtle  condition,  qu'on  peut  remarquer 
Je  premier  chapitre  du  son  Ëpistre 
Philippiens,  à  sçavoir,  si  c'estoit  la 
volonté  dt;  Dieu  :  car  je  suis  retenu  «  mes 
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tres-chers  enfans ,  leur  dit-il ,  d'un  autre 
désir  qui  est  de  demeurer  parmy  vous, 
comme  estant  envoyé  pour  vous  enseigner 
et  instruire,  de  sorte  que  tant  que  ma 
présence  vous  sera  tant  soit  peu  néces- 
saire, je  suis  pressé  de  ne  me  point  séparer 
de  vous,  et  de  me  priver  plus  tost  du  con- 

tentementincomparablequej'attendsaprès 
la  mort,  que  de  vous  quitter,  sçachant 
que  ma  présence  vous  est  encore  utile ,  et 
qu'il  y  a  tant  soit  peu  du  bon  plaisir  de 
mon  divin  Maistre  que  je  demeure  pour 
vostre  service.  Je  ne  désire  point  la  morf 
pour  estre  délivré  des  travaux  que  j'en- 
dure :  0  non  certes ,  ce  n'est  point  poui 
cela,  ny  moins  encore  pour  estre  quitte 
de  la  peine  que  me  cause  le  désir  de  voir 
mon  Seigneur  ;  mais  seulement  je  désire  de 
mourir  pour  le  voir,  car  je  sçay  bien  qu'a- 
près cette  vie  je  le  verray  :  neantmoinsj'ay 
un  autre  désir,  qui  est  de  ne  point  mou- 
rir qu'il  ne  luy  plaise ,  et  par  conséquent 
de  demeureravec  vous  tant  qu'il  luy  plaira, 
etqu*il  cognoistra  que  ma  présence  vous 
sera  nécessaire:  AftAtvtoere  Chrislus  est, 
et  mori  lucrum  :  guod  si  vivere  in  carne, 
hic  mihi  fructus  operts  est  et  quid  eligam 
ignora  :  coarctor  autem  è  duobus  :  desi- 
derium  habens  dissolvi*  et  esse  cum 
Christo,  multo  magis  melius:permanere 
autem  in  carne  necessarium  propter 
vos  (0-  Si  donc  ce  grand  Sainct,  comme 
nous  voyons  par  ces  paroles ,  desiroit  la 
mort,  c*estoit  qu'il  avoit  asseurance  de 
joiiir  de  la  félicité  éternelle;  que  s'il  la  de- 
mandoit, c'cstoit  on  tant  que  ce  fust  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

L'on  void  souvent  des  personnes  qui  de- 
mandent la  mort  à  Nostre-Seigneur,  pour 
estre  délivrez  des  misères  de  celte  vie, 
disent-ils  ;  mais  savez-vous  bien,  leur  peut- 
on  dire ,  qu'estant  délivrez  des  misères  de 
celte  vie ,  vous  arriverez  au  repos  de  l'au- 
tre? En  avez- vous  autant  d'asseurance  que 
le  grand  Sainct  Paul?  Et  ce  désir  que  vous 
avez  de  mourir ,  procède- l'il  de  l'amour 
que  vous  portez  à  Nostre-Seigneur,  ou 
non?  ne  vient-il  point  d'un  défaut  de  cou- 
rage à  suporter  les  afDictions  qu'il  nous  en- 
voyé? Si  cela  est,  ce  n'est  yms  une  bonne 
disposition  pour  aller  jouyr  de  la  félicité 
eldu  repos  éternel .  touteafois  quand  bien 
vous  seriez  asseurez  d'aller  en  paradis,  si 
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ne  fnudroît-il  pas  neantmolns  demander 
la  mort ,  ny  la  désirer  pour  estre  delivrci 
des  misères  de  ce  monde ,  sinon  avec  cette 
condition  si  c*est  la  volonté  de  Dieu  ;  mais 
ncantmoins  le  meilleur  est  de  ne  la  point 
demander,  ny  refuser  quand  elle  arrivera. 
Et  en  cette  practique  de  ne  rien  demander, 
ny  rien  refuser ,  consiste  l'abrégé  de  la 
perfection  chrétienne. 

Or  il  est  certain ,  ainsi  que  nous  avons 
dit,  que  tous  les  hommes  doivent  craindre 
la  mort,  excepté  ceux  qui  ont  eu  une  spé- 
ciale révélation  de  feur  salut. 

Les  paroles  que  Dieu  dit  à  nos  premiers 
parens  au  paradis  terrestre ,  nous  mons- 
trent  bien  que  la  mort  est  naturellement 
redoutée  do  Thomme;  car  quand  il  fit 
commandement  i  Adam  de  ne  point  man- 
ger du  fruict  de  Tarbrc  de  science  du  bien 
et  du  mal ,  il  luy  dit  :  Je  suis  le  Seigneur 
ton  Dieu  ,  je  le  fiiis  un  commandement  qui 
est,  que  tu  ne  manges  point  du  fruict  de 
l'arbre  de  science ,  car  si  lu  en  manges,  tu 
mourrcs;  De  ligno  autem  scientiœ  boni  et 
malt  itecomedas;  in  quocumque  ntim  die 
eomederis  exeo,  morte morieri$[i).  Mon- 
stnint  par  ces  paroles,  que  la  morlesloil  le 
chusiinient  le  plus  rude  et  le  plus  contraire 
de  tousâ  la  nainre  de  Phomme.  Et  c*ei;t  ce 
que  voul  ut  signifier  Eve  au  serpent,  lorsqu'il 
la  tenta  de  manger  de  ce  fruict ,  luy  res- 
pondant:  Dieu  nous  a  dit  que  si  nous  on 
Diangions  nous  mourrions,  Prœrepil  nobis 
Peu8  neeomederemus,  et  ne  tangeremus 
Ulud,  ne  forte  moriamur['i),  fiiisunt  voir 
pîir  celte  response  la  cntinte  qu'elle  avoit 
de  la  mort.  Et  que  la  prudence  humaine 
des  mondains  ne  dise  pas ,  qu'il  faut  ch  s* 
ser  le  souvenir  de  la  mort,  pour  vivre 
joyeusement,  et  que  ce  souvenir  est  plein 
de  frayeur,  et  n'apporte  que  de  la  lris« 
tesse  ;  car  cette  crainte  n'est  point  mau- 
vaise, ains  bonne  et  utile,  cl  nous  nous 
en  devons  servir  quelqucsfois  pour  ospou* 
vanter  nostre  ame ,  afin  de  la  retirer  du 
péché,  et  luy  faire  opérer  le  bien  ;  pour* 
veu  neantmoins  que,  comme  nous  Tarons 
dit ,  nous  craignions  la  mort  sans  la  crain- 
dre d'une  crainte  excessive. 

Marchons  donc  avec  confiance  sous  l'es- 
tendard  de  la  providence  do  Dieu ,  sans 
nous  laisser  emporter  à  des  craintes  qui 
nous  troublent  et  pous  causent  du  chagrin; 

(t)  Gti.  II.  —  (D  Coa.  III. 


oar  si  mras  pensions  à  la  mort  avec  iiupiii^ 
tude,  ceste  pensée  nous  seroit  plus  domm» 
geubic  que  profitable.  Pensons-y  avec  pais 
et  tranquillité  d'esprit,  nous  reposant  en  la 
providence  de  Dieu ,  sans  nous  mettre  ei 
peine  pour  sçavoir  quand  nous  moarroos, 
ou  en  quel  lieu  ,  si  ce  sera  d'accident  oa 
non,  subitement  ou  avec  prevoyancev  et  s 
nous  serons  assistez  ou  non ,  nous  confiant 
en  la  bonté  de  Dieu,  croyant  aflaeuremaat 
que  ce  qu'il  permettra  nous  arriver,  tara 
tousjours  pour  nostre  plus  grand  bien.  Hél 
ne  voyons-nous  pas  qu'il  a  bien  soin  daa 
oyseaux  du  ciel ,  et  que  pas  une  de  leiui 
pîumos  ne  tombe  sans  sa  providence?  11  a 
compté  tous  les  cheveux  de  nostre  teste, 
et  pas  un  ne  sera  perdu  :  Sed  e^pUU  eo- 
jritis  vestri  omnes  numerati  $unt.  Il  bn 
suffit,  devons-nous  dire,  quo  je  scia  tout  i 
Dieu,  non  seulement  \K\r  devoir,  nai»e<h 
coro  par  affection  :  et  pourveu  quenouaep- 
com plissions;  s<i  tres-saincle  volonté ,  que 
nous  doit-il  importer  du  reste,  ainon  de 
nous  abandonner  aux  elfecls  d'une  && douée 
providence?  nous  asseurant  quelle  aun 
soin  de  nous  en  la  vie  et  en  la  mort.  Il  €Mlt 
donc  craindre  la  mort,  mais  sans  aoxîel^ 
ny  inquiétude,  ains  d'une  craiote  truoqujille 
et  pleine  de  confiance  en  Dieu  ,  qui  noai 
ayde  à  nous  préparer  et  nous  didpoaer  à 
bien  mourir. 

S.  Au.<i;uslin  dit  que  pour  bien  mourir  il 
faut  bien  vivre,  et  que  telle  sera  nostre  vie, 
IfIIo  sera  nostre  m^rt  :  Ces  paroles  soat 
communes  et  triviales,  mais  eUes  cootiea- 
nent  beaucoup  d'instruction ,  |)arce  qu'il 
est  certain  quo  la  règle  générale  d'uae 
bonne  nM>rt  est  de  mener  une  bonne  vis* 
Donc,  mes  chen>s  âmes,  vivei  bien  et  \'oas 
ne  craindrez  pas  la  mort;  ou  si  vouait 
craignez,  co  sera  d'une  crainte  tonte  doiPB 
et  tranquille ,  appuyée  sur  les  mérites  de 
la  pas-ion  de  Noslrc-Seignour,  sana  la- 
quelle cerlcs  la  mort  seroit  effroyable  et 
redoutable  à  tous  les  hommes,  maia  ap^ 
cialement  aux  grands  pécheurs ,  car  aMS 
doute  rhorroiir  de  la  mort,  et  la  multitude 
de  leurs  pccliez  les  metlroicnt  an  dena- 
poir,  s'ils  ne  voyaient  l'image  du  crucifix 
qui  les  fait  ressouvenir  que  Noslre-Sei- 
gneur  a  esté  attaché  à  la  croix  pour  eux, 
et  si  le  mérite  de  sa  passion  qui  a  aatisfeit 
à  sa  justice  pour  tous  leurs  mesfaita,  ne 
leur  ouvroit  ia  porte  de  la  confiance,  ila  9^ 
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ntet  en  danger  de  ee  perdre  par  le  déses- 
poir. 

U  faut  donc  craindre  la  mort  d'une 
crainte  tranquille  et  pleine  d'espérance, 
puisque  Dieu  nous  a  laissé  tant  de  moyens 
pour  bien  mourir,  comme  est  particuliere- 
■ent  oeluy  de  la  contrition  qui  est  si  gène* 
lal,  ei  si  effksaoe  pour  efibcer  toutes  sortes 
de  pèches ,  et  encore  celuy  des  sncremens 
fà  aont  en  la  saincte  Eglise,  par  lesquels 
MUS  sommes  remis  en  grâce,  et  lavez  de  la 
ONilpe  du  péché;  car  les  sacremens  aont 
eomne  des  canaux  par  leîK|uclâ  le  mérite 
^  la  passion  de  Nostre-Sauvcur  découle 
m  ans  âmes,  et  par  îoeux  nous  recouvrons 
kgraoe  perduèf. 

Puis  donc  que  Nostre-Seigneur  ndhs  a 
ènné  tant  de  moyens  de  nous  sauver,  et 
fi*il  désire  plus  nostre  salut  que  nous- 
■esmes,  que  nous  re^^te-i-il  plus  à  faire, 
tton  de  nous  abandonner  aux  evencmens 
éb  sa  divine  providence,  ne  dennandant 
riea,  et  ne  refusant  rien.  0  qu'heureux 
ami  ceux  qui  sont  en  caste  saincte  indiile- 
RBoe,  et  qui  attendant  ce  que  Dieu  ordon- 
Mra  d*eux,  se  préparent  à  bien  mourir 
ftr  une  bonne  viol  C'est  co  qu'ont  faict 
iMits  les  saincts ,  et  mesmo  il  y  en  a  eu 
i|iielques-uns  qui  ont  pris  pour  praclique 
pirticuliere  de  prendre  quelque  temps  de 
Tannée ,  jMur  s'appliquer  spécialement  à  la 
ODosideration  de  la  mort,  les  autres  tous 
les  mois ,  d'autres  toutes  les  sepmaines,  et 
quelques-uns  mesme  tous  les  jours,  pre- 
nant une  certaine  heure  du  matin  ou  du 
loir  pour  y  penser,  et  par  ce  fréquent  sou- 
venir de  la  mort  ils  se  preparoient  à  bien 
BKmrir.  Pensée  certes  très-utile,  et  laquelle 
sous  devrions  avoir  toutesfois  et  quanlcs 
que  nous  nous  motions  au  lict,  nous  repré- 
sentant comme  Ton  nous  mettra  un  jour 
dans  le  tombeau,  considérant  que  le  som- 
■eil  est  l'image  de  la  mort.  Quid  ettisom- 
aiu  g€lidm  niêi  mortiâ  imago?  Ua  !  dc- 
vions^fious  dire  ensuite  de  cette  conside- 
ntion ,  il  est  certain  que  je  mourray,  et 
fie  je  seray  un  jour  estendu  dans  le  tom- 
Wsu  où  je  seray  couvert  de  terro,  et  réduit 
ts cendre,  et  moy  qui  me  couche  ce  soir 
dans  ce  lict ,  je  ne  sçay  pas  si  demain  je 
ne  leveray,  et  si  cette  nuict  ne  sera  point 
la  dernière  de  ma  vie.  0  qu  il  nous  seroit 
utile  et  profitable  de  prendre  tous  les  jours 
qasIqQe  heure  pour  nous  occuper  à  t0iies 


ou  semblables  pensées ,  afin  de  nous  pro* 
parer  à  bien  mourir,  puisqu'il  n*y  a  rien 
qui  nous  importe  tant  que  de  bien  franchir 
co  passage  ,  d'autant  que  nostro  bon  heur 
ou  mai-heur  étemel  en  dépend  I  Certes  le 
meilleur  moyen  que  nous  puissions  pren- 
dre pour  asseurer  nostre  salut,  est  de  nous 
tenir  tousjours  en  la  mesme  disposition 
que  nous  desirons  estre  à  l'heure  de  nostre 
mort,  taschant  d'employer  chaque  moment 
comme  si  en  iceluy  nous  devions  sortir  de 
ceste  vie  :  £t  puis  qu'il  vient  à  mon  sub- 
jct ,  je  vous  rapporteray  deux  petites  his- 
toires desquelles  vous  pourrez  tirer  quel- 
que instruction. 

La  première  je  l'ay  prise  d*un  homme 
pieux ,  que  j'ay  connu ,  qui  me  dit  qu'un 
roy  envoya  faire  la  visite  des  estats  en  une 
province  de  son  royaume  dans  laquelle 
tous  lo^  officiers  de  la  police  se  trouvèrent 
coupables  en  quelque  chose  ;  co  qui  obligea 
les  visiteurs  à  se  monstrer  fort  exacts  et 
sévères  à  les  chastier  tous,  les  uns  par  des 
amendes,  les  autres  par  la  privation  de 
leurs  estats ,  et  mesme  quelques-uns  par 
la  galère.  Or  d'autant  que  dans  ce  grand 
noidbre  d'officiers  il  ne  se  trouva  d'irré- 
préhensible qu'un  bon  vieillard  ,  les  visi- 
teurs le  carrcssercnt  fort,  et  luy  deman- 
dèrent comment  il  avoit  faict  pour  estre  si 
fidclle  à  son  prince  qu'on  ne  trouvoit  rien 
à  redire  à  luy,  veu  que  tous  les  autres  s'es- 
toiciit  trouvez  coupables.  Il  respondit  qu'il 
n'avoit  faict  qu'une  seule  chose,  (|ui  estoit 
qu'il  avoit  tousjours  pensé  que  le  roy  feroit 
faire  la  visite  des  estats  en  ceste  province, 
et  qu'il  y  viendroit  des  visiteurs,  lesquels 
pour  s'acquitter  do  leurs  chari^espuniroient 
sévèrement  les  coupables,  et  que  cela  estoit 
cause  qu'il  s'cstoit  tousjours  com])orté 
comme  il  desiroitd'estro  trouvé  quand  on 
feroit  la  visite ,  et  que  la  crainte  d'estre 
trouvé  coupable  l'a  voit  faict  vivre  tous  les 
jours  comme  si  en  chascun  d'iceux  il  eust 
deu  rendre  compte  de  toutes  ses  actions. 

0  que  nous  serions  heureux,  si  nous  fai- 
sions ainsi  pour  nostre  salut!  et  si  tous  les 
jours  do  nostro  vie  noa<  pensions  tellement 
au  compte  qu'il  nous  faudra  rendre ,  que 
nous  nous  tinssions  tousjours  au  mesmQ 
estât  que  nous  desirons  d'estre  trouvé  à 
l'heure  de  la  mort  :  ô  que  ce  seroit  un 
bon  moyen  pour  nous  ayder  à  bien  vivre , 
^  et  à  si  bien  laire  nos  actions  qu*il  n  y 
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eust  rien  de  reprehensible  devant  Dicn. 

La  seconde  histoire  je  Tay  apprise  d*une 
grande  dame,  laquelle  me  parlant  un  jour, 
me  dit  qu'un  conseiller  clerc  avoit  quitté 
la  cour,  et  s'estoit  desohargé  de  toutes  sor- 
tes d'affaires  pour  se  préparer  à  la  mort , 
et  que  Testant  allé  trouver  en  sa  maison 
(KHir  luy  parler  d'un  proccz  qu'elle  avoit,  il 
ïuy  fit  dire  qu'il  s'estoit  deschargé  de  toutes 
sortes  d'affaires ,  et  avoit  quitté  son  office 
•fin  de  prendre  du  temps  pour  penser  à  sa 
conscience  et  dresser  ses  comptes  :  puis  il 
luy  renvoya  les  pièces  de  son  procez  qu'il 
avoit  entre  ses  mains,  luy  mandant  qu'il 
pripit  Dieu  pour  luy  en  donner  une  bonne 
issue  :  or  quelque  temps  après  ceste  dame 
Testant  retourné  voir,  elle  le  trouva  tous- 
jours  dans  la  me>me  occupation,  atten- 
dant le  jour  que  Dieu  luy  assigneroit  pour 
luy  rendre  ses  comptes  :  un  an  après  elle 
le  visita  derechef,  et  le  trouva  encore  dans 
le  mcsme  exercice  ;  d'où  je  concluds ,  me 
dit-elle,  qu'il  feroit  une  heureuse  On,  puis- 
qu'il s'y  preparoit  avec  tant  de  soin. 

0  qu'heureux  serions-nous ,  mes  chères 
âmes ,  si  desoccupez  de  toute  autre  affaire, 
nous  pensions  sérieusement  à  préparer  les 


comptes  de  nostre  conscience,  afin  d'estre 
bien  disposez  à  les  rendre  à  Dieu  au  jonr 
que  sa  providence  nous  a  assigné ,  car  la 
mort  a  des  pieds  de  cotton ,  c'est  à  dire 
qu'elle  vient  si  doucement  qu'on  ne  s'en 
apperçoit  point  ;  etainsi  elle  nous  surprend; 
c'est  pourquoy  Nostre-Seignenr  en  plu- 
sieurs lieux  de  l'Evangile  nous  advertit  de 
veiller  et  nous  tenir  sur  nos  gardes,  afia 
que  quand  elle  viendra  elle  nous  trouva 
préparez  :  et  no$  simuaparatij  quia  qui 
horâ  non  fmtamus ,  Filiui  homénU  «a- 
niet.  Figilate  itaçue,  quia  neicHiêéiem^ 
neque  horam.'  Pensons  donc  souvent  à  la 
mort,  mais  que  ce  soit  sans  peur  ny  crainte 
démesurée;  résolvons-nous  à  mourir  avec 
un  cœur  paisible  et  tranquille  ;  et  puisque 
c'est  une  chose  qu'il  faut  faire ,  tenons- 
nous  tousjours  au  mesme  estât  que  nous 
voulons  estre  trouvez  à  l'heure  de  noatia 
mort  ;  car  c'est  le  vray  moyen  de  nous  pr»> 
parer  à  bien  mourir,  et  soyons  asaeurei 
que  si  nous  le  faisons  soigneusement  nooi 
parviendrons  à  Tetemité  bien-heureuse,  M 
quittant  ces  jours  mortels  et  perissabks 
nous  arriverons  aux  éternels  pour  y  loto 
et benir  sans  cesse  la  divine  Majesté,  àïdi&ê. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  RÉSURRECTION  DU  LAZARE. 

ou  IL  EST  TRAITE  DES  FRUICTS  DE  LA  TRIBULATION ,  ET  DES  CONDITIONS  DE  L'ORAISQN. 

Domine ,  «oet  ptem  awuu,  infhrmaiur,  Joan.  xi. 
Seignear,  voicy  que  celay  que  tous  aymei  est  malade. 


L'oraison  est  briefve ,  mais  très-belle  et 
bien  dressée.  Le  subjet  fut  la  maladie  du 
Lazare.  Erat  autem  quidam  languens 
Lazarus*  Celles  qui  la  font  sont  deux 
sainctes  dames  :  Miserunt  ergo  sorores 
ejuê  ad  eum  dicenles ,  etc. 

Le  motif  ou  raison  qu'elles  employent, 
c  est  l'amour  :  £cce  quem  ama$.  L'effet 
fut  premièrement  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  :  Infirmitas  hœc  non  est  ad 
mortetn ,  $ed  pro  gloria  Dei ,  etc.  Or 
cette  gloire  de  Dieu  vient  de  la  résurrec- 


tion du  Lazare  d'autant  plus  admiraUa. 
4 .  Qu'elle  fut  faite  en  présence  de  plu^ 
sieurs  :  Multi  ergo  qui  venerunt  ex  Jur 
dœis,  etc. 

2.  Qu'elle  fut  regardée  :  TYiiu?  quidem 
tnansit  in  eodem  loco  duobus  diebus,  ete» 

3.  Qu'elle  fut  faicte  plus  solemnellement: 
Jésus  autem  elevans  sursum  oeuloê, 
diœii ,  Ole. 

Un  au  Ire  eiïect  de  cette  prière  fut  qua 
ces  femmes  recourent  une  plus  grande  î»^ 
veur  qu'elles  ne  demandoient ,  ellea  ne  da* 


POUR  LE  JOUR  DE  LA  RÉSURRECTION  DU  LAZARE. 


15S 


mandoienl  que  la  guerison  du  Lazare  leur 
frère ,  et  Nostre* Seigneur  le  ressuscita. 

La  cause  donc  pour  laquelle  ces  deux 
sœnrs  envoyent  à  Nostre-Seigneur,  c*est 
la  maladie  et  la  langueur  du  Lazare  :  Erat 
quidam  languens  Lazarus  à  Beihania 
i$  castelio  MarùB  et  Marthœ,  Miserunt 
ir§o.  Donc  elles  envoyèrent,  etc.  Leur 
frère  estoit  malade ,  et  partant  elles  en- 
voyèrent, elles  estoient  affligées,  et  par- 
lant elles  eurent  recours  au  Seigneur. 

0  saincte  affliction ,  ô  bénite  tribulation 
qui  0008  fait  recourir  à  ce  céleste  consola- 
teur; certes  entre  tous  les  profits  de  la  tri- 
bulation qui  ne  sont  pas  petits ,  je  trouve 
celuy-cy  Fun  des  plus  excellens,  qui  est 
qQ*elle  nous  fait  revenir  a  Nostre-Seigneur. 
Quand  nous  sommes  en  prospérité ,  bien 
MDvent  nous  Toublions ,  mais  en  adversité 
1008  recourons  à  luy  conuno  à  nostre  singu- 
fitf  refuge. 

Comme  la  liqueur  de  la  vigne,  si  on  la 
bosse  dans  la  grappe  longtemps,  se  pourrit 
et  se  gaste  :  ainsi  Tame,  si  on  la  laisse  en 
M8  plaisirs  et  voluptez,  en  ses  désirs  et  sou- 
litits,  elfe  se  corrompt;  mais  si  on  la  presse 
pirla  tribulation,  il  en  sort  la  douce  li- 
(jneor  de  pénitence  et  d*amour.  Aussi  le 
prophète  royal  atteste,  que  quand  Nostre- 
Sàgaeur  affligeoit  les  Hébreux,  ils  retour- 
Boient  à  luy  ;  Cum  occideret  eo$,  quœre- 
toi  eum,  et  dilueulo  veniebant  ad  eum, 
Pisalm.  77. 

Sedii  populus  manducare  et  hibere,  et 
mrrexerunt  liêdere.  Exode,  32. 
Et  timuerunt  valde,  clamaveruntquead 
Dominum,  estant  persécutez.  Exode,  44. 
Psalme  34 .  Quoniam  gravata  est  super 
memanus  tua,  conversus  sum  in  cerumna 
«M,  dum  configiturspina. 

Psalme  444.  Tribulatianem  et  dolorem 
meni,  et  nomen  Domini  invocavi» 

Psalme  82.  Impie  faciès  eorum  ignomù 
da,el  quanrent  nomen  tuum  Domine,  est- 
il  dit,  de  impiis  hostibus. 

Ainsi  Valons  empereur  ayant  persécuté 
S.  Basile,  recourt  à  luy  lorsqu*il  voit  son 
fis  malade,  et  Modestus  prefect ,  estant 
Balade ,  recourt  aussi  au  mesme  Sainct, 
lequel  il  avoit  menacé  de  mort.  Nazianze- 
tiM,  in  Monodia  de  zanctoBazilio. 

Jona*  liber  fugiebat  à  {acte  Domini  : 
ionas  estant  en  sa  liberté ,  s'enfuit  de- 
vint la  face  de  Dieu ,  mais  estant  dans  le 


ventre  de  la  baleine ,  il  a  recours  à  iuy. 

Exempte  de  la  chair  qui  ne  pourrit  dans 
Teau  salée,  mais  dans  la  douce,  etc. 

Que  dira-t-on  de  David,  dit  S.  Augustin? 
en  ses  persécutions,  il  faisoitses  psalmes; 
en  paix  il  pèche,  etc. 

Ainsi  l'arche  de  Noè'.  Multiplieatœ  suni 
aquœ,  et  elevaverunt  arcam  in  sublime. 
Gènes. 

Ezechias  malade  se  convertit  à  Dieu. 

Domine^  eeee  quem  amas,  infirmatur  : 
sainct  exemple  de  recourir  à  Dieu ,  mais  il 
faut  comme  ces  dévotes  dames  recourir  en 
confiance. 

Nostre-Seigneur  est  loin,  elles  envoyent 
seulement  dire  :  Ecce  quem  amaSj  infir- 
matur, Celny  que  vous  aymez,e8t  malade. 

Conditions  de  la  prière,  etc. 

Confiance  en  Dieu.  Eenuit  consolari 
anima  mea, 

Psalme  76.  Non  enim  in  areu  meo  spe* 
rabo^  et  gladius  meus  non  salvabit  me, 
sed  in  nomine  tuo  spememtu  insurgentes 
in  nobis.  Hi  in  curribuSy  et  M  in  equis  ; 
nos  autem  in  nomine  Domine  Dei  nostri 
invocabimus.  Psalme  49. 

Quoniam  in  me  speratit^  liberabo 
eum,  90. 

David  persécuté  de  Satil ,  dit  :  In  Do- 
mino confido.  4 .  Reg.  49.  Bonumest  eon- 
fidere  in  Domino,  quam  confidere  in  ho- 
mine.  Psabn.  447. 

Miserere  mei,  secundùm  magnam  mi- 
sericordiam  tuam.  Psalme  50. 

Quàm  bonus^  Israël,  Deus  hisqui  recto 
sunt  corde  !  Psalm.  7^. 

Confiiemini  Domino  quoniam  bonus, 
Psalm.  4  47. 

C'est  pourquoy  il  nous  enseigne  dédire  : 
Pater  noster,  etc.  Et  comme  le  prodigue  : 
Pater  peccaviy  etc. 

Et  ces  dames  :  Ecce  quem  amas^  tn/ir* 
matur,  etc. 

Qui  filium  dédit,  quomodo  non  omnia 
dabity  etc. 

Reconnaissance  de  nostre  misère.  Quem 
amas,  infirmatur,  etc. 

Quid  est  homo,  quod  memores  ejus?  etc. 
Psalm.  8.  In  humilitate  nostra^  memor 
fuit  nosiri.  Psalm.  435. 

Nostre-Seigneur  nous  l'enseigne,  se  pros- 
ternant sur  sa  face  au  jardin  des  Olivs. 
Jacob,  Gen.  32.  Domine,  minor  sum 
omnibus  miserationUbuê  tuis,  etc. 
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Qui  $x  Dto  têt,  ««rte  De»  audU  :  propiêrea  voi  non  ûudiUi ,  quia  ex  Deo  non  eêtis.  JOAK* 

Ceux  qui  son!  de  Dieu  eniendent  la  parole  deDiea;  et  partani  vook  ne  renleodea  pm, 
parce  que  voua  n'eslea  point  de  Dieu,  diaoit  noatre  Sauveur  aux  Juifa. 


Une  parole  peut  estre  rcceuë  ou  rejett^e 
pour  trois  raisons.  La  première,  pour  la 
cpDsideration  de  la  personne  qui  -la  dit  : 
la  seconde  pour  la  considération  de  la  pa- 
role qui  est  dite  :  et  la  troisiesme ,  pour 
les  bonnes  ou  mauvaises  dispositions  des 
personnes  qui  Tentendent  Donc  pour  faire 
qu'une  parole  qui  est  dite  soit  estimée  et 
bien  receuë,  il  faut  premièrement  que  ce- 
luy  qui  la  dit  soit  vertueux  et  digne  de 
croyance,  autrement  sa  parole  sera  rejettée 
et  me^prisée.  Secondement  il  faut  que  ce 
qui  estdit  soit  bon  et  véritable:  et  en  Iroi- 
siesme  lieu,  il  îi\ui  que  ceux  qui  entendent 
la  parole  lioient  vertueux  et  bien  disposez 
pour  la  recevoir,  car  autrement  elle  no 
pourra  estre  receuë,  estimée,  ny  gardée, 
ainsi  que  nous  apprend  TËvangile  que 
TEglise  nous  propose  en  ce  jour,  où  il  est 
fait  mention  d'un  reproche,  que  Nostre- 
Seigneur  fist  aux  Scribes  et  t^harisiens, 
dequoy  ils  no  recevoient  pas  ses  divines 
paroles  :  Et  pour  leur  faire  voir  que  ce  dé- 
faut procedoit  de  leuri  mauvaises  disposi- 
tions, il  leur  dit  :  Pourquoy  ne  croyez-vous 
pas  à  la  vérité  que  je  vous  enseigne?  iStte- 
ritalem  dico.  quare  non  credUis  mihi  ? 
Comme  leur  voulant  dire,  vous  n*avez  nulle 
excuse  de  rejetter  mes  paroles  ;  car  qui  est 
celui  d^entre  vous  qui  me  reprendra  de  i)e- 
ché?  Quis  ex  vohis  arguet  me  de  peccato? 
Pourquoy  donc  ne  me  croyez -vous  pas, 
.puisque  ce  que  je  vous  dis  est  la  vérité 
me^me?  il  faut  indubitablement  que  vostre 
malice  en  soit  la  cause,  d'autant  que  le  dé- 
faut n*est  point  en  moy ,  ny  en  la  parole  que 
je  vous  enseigne. 

Il  est  donc  requis  en  premier  lieu  que  la 
personne  qui  parle  et  qui  annonce  la  pa- 


role de  Dieu  soit  irréprochable,  et  que  sa 
vie  soit  conforme  à  ce  qu'elle  enseigne,  ou 
bien  sa  parole  ne  sera  pas  receuë  et  ap- 
prouvée. C'est  pourquoy  Dieu  défend  au 
pécheur  par  son  prophète  d'annoncer  sa 
parole  :  Peccatori  auiem  dixit  Deus  : 
Quare  tu  enarras  justilias  meas,  et 
asêumis  teslamenlum  tneum  per  os 
tuum  (4)?  Comment  misérable,  luy  dit-il, 
oserois-tu  bien  enseigner  ma  doctrine  de 
parole,  et  la  deshonorer  par  ta  mauvaise 
vie!  Comment  veux-tu  que  ma  parole  soit 
bien  receuë,  ayant  passé  par  une  bouche 
si  puante  et  si  pleine  d'infection  et  de  mes- 
chancelé  ■*  jà  n'udvienne  que  j'aye  un  tel 
proclamateur  de  ma  doctrine  et  de  mes 
volontez.  Il  est  donc  deffendu  au  pécheur 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu ,  crainte 
qu'elle  ne  soit  rejettée  par  ceux  qui  Tes- 
couteront;  mais  cela  ne  se  doit  entendre 
que  des  grands  et  signalez  pécheurs,  car 
autrement  qui  annonccroit  la  parole  de 
Dieu?  veu  que  tous  les  hommes  sont  pé- 
cheurs, et  qui  dira  autrement  sera  men- 
teur ;  les  apostres  mesmcs  n'ont  pas  esté 
sans  poché,  et  celuy  qui  diroit  qu'il  n'est 
point  pécheur  contreviendroilàrÉscriture, 
et  feroit  bien  voir  le  contraire  de  son  dire 
en  mesme  temps  qu'il  prononceroit  cette 
parole:  Sidixerimus,  quoniampeccatum 
non  habemus,  ipsi  nos  seduciinus^  et  Ve- 
ritas in  nobis  non  est  (2).  Si  nous  disons 
que  nous  sommes  sans  péché ,  nous  nous 
séduisons  nous-mesmes,  et  la  vérité  n'est 
point  en  nous,  dit  le  bien-aymé  disciple  de 
Nostre-Seigncur. 

Et  S.  Augustin  dit  clairement,  que  cette 
parole  du  Pater ^  que  nous  disons  tous  les 
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Jours,  pardonnez-noas  nos  pechec,  n*edi  | 
pas  une  parole  dlianiilîté,  ains  une  parole 
de  vérité  ;  car  il  est  certain  que  nous  en 
commettons  tous  les  jours  fréquemment , 
et  quasi  à  tout  moment,  à  causede  la  grande 
fragilité  de  nostre nature. 

Or  bien  que  tous  les  hommes  soient  pé- 
cheurs ,  tous  pourtant  ne  se  doivent  p^s 
taire ,  et  ne  point  enseigner  la  parole  de 
Dieu  :  ains  seulement  ceux  qui  mènent  une 
vie  du  tout  contraire  à  cette  divine  parole  : 
que  ai  neantmoins  il  arrivé  qu'elle  nous 
soit  dite  et  annoncée  par  de  grands  pé- 
cheurs ,  nous  ne  la  devons  pas  pourtant 
rejetter  ;  mais  nous  la  devons  recueillir , 
et  faire  comme  les  abeilles,  les<]uelles  cueil- 
Int  le  miel  de  toutes  les  fleurs  des  prairies, 
et  bien  que  quelques-unes  soient  mauvat- 
m  et  aient  du  venin  en  leur  propre  sub- 
stance ,  elles  ne  laissent  pas  toutefois  d'en 
tirer  deitrement  le  miel ,  lequel  estant  une 
iqueur  céleste ,  il  n*est  point  meslé  avec 
la  venin. 

Et  pour  confirmation  de  mon  dire,  je 
TOUS  appurteray  un  exemple,  qui  se  trouve 
en  hi  vie  de  S.  Ephrem,  recueillie  par  Me- 
laphraste,  lequel  dit  que  ce  glorieux  sninct 
qui  a  esté  un  grand  docteur,  ayant  escrit 
des  choses  exlresmement  belles,  et  qui 
CMsent  une  merveilleuse  suavité  à  ceux 
qui  les  lisent,  et  qui  avoit  esté  eslevé  dès 
100  enfance,  et  nourry  presque  dès  ses 
premières  années  en  la  vie  hercmilique , 
après  avoir  desja  longuement  demeuré 
dans  les  déserts ,  il  fut  un  jour  inspiré  de 
Dieu  de  venir  en  la  ville  d*Edesse ,  qui  cs- 
toit  le  lieu  de  sa  naissance,  luy  qui  avoit 
disposé  son  cœur  pour  recevoir  cette  di- 
vioe  rosée  des  inspirations  célestes,  et  qui 
iToit  tousjours  eu  une  fidélité  très-grande 
à  leur  obeyr  et  les  mettre  en  effcct ,  se 
rendit  fort  prompt  à  exécuter  celle-cy  ;  si 
bien  qu'il  o  en  alla  soudain  vers  cette  ville, 
et  la  regardant,  il  luy  vînt  une  pensée  que 
DieQ  ne  vouloit  pas ,  sans  quelque  bonne 
fiison  ,  qu*il  y  allast  et  abundonnast  son 
hermttage ,  et  se  prosternant  à  genoux ,  il 
fit  une  prière  fort  fervente ,  afin  ([u'il  plust 
à  sa  divine  bonté  luy  faire  la  grâce ,  qu'en 
eotrant  en  cotte  ville  il  pust  faire  rencontre 
de  quelqu'un  qui  luy  sêrvist  de  directeur, 
pour  le  conduire  en  la  voye  de  ses  sainctes 
lokmtcz  ;  ce  qu'ayant  faicl ,  il  se  levé  plein 
de  confiance  qu'il  seroil  exaucé* 


Estant  donc  parvenu  en  la  ville,  la  pre- 
mière rencontre  qu*il  fit,  fut  d'une  femme 
desbauchéo,  ce  qui  luy  causa  une  si  grande 
foscherie,  qu'il  dit  en  soy-mesme  :  Mon 
Dieu ,  je  vous  avois  prié  de  me  faire  ren- 
contrer quelqu'un  qui  m'enseignast  ce  que 
voslre  tres-saincle  volonté  requiert  de 
moy,  et  cependant  j*ay  rencontré  cette 
misérable ,  sur  laquelle  jettent  les  yeux  et 
la  regardant  fixement  comme  par  desdain, 
il  apperceust  qu'elle  le  regardoit  aussi  fort 
attentivement.  Alors  tout  outré  de  douleur 
de  voir  son  efi'rontcrie ,  il  luy  dit  :  Pour* 
quoy,  misérable,  me  regardes-tu  si  atten- 
tivement! Aquoy  elle  respondit  aussi  ju- 
dicieusement que  doctement  :  J'ay  quelque 
raison  de  vous  regarder  :  car  ne  sçavez- 
vous  pas  que  la  femme  a  esté  tirée  de 
l'homme,  et  formée  d*une  de  ses  oostes, 
et  parlant  en  vous  regardant  je  considère 
mon  origine,  et  celuy  duquel  je  suis  sortie; 
mais  vous  n'avez  nuMe  raison  de  me  re- 
garder, car  l'homme  a  esté  formé  de  la 
(erre ,  et  ponrquoy  donc  ne  regardez- vous 
pas  tousjours  la  terre,  puisque  c'est  d'elle 
d'où  vous  avez  esté  tiré?  l^rs  ce  grand 
sainct  fit  un  tel  cas  du  document  que  luy 
donnoit  cette  misérable  femme,  que  non 
seulement  il  le  receut  tres-humbloment, 
mais  encore  luy  en  témoigna  beaucoup  de 
gratitude,  et  l'en  remercia  de  tout  son 
cœur,  et  en  fist  après  une  telle  estime,  qu'il 
porta  tousjours  non  seulement  les  yeux  do 
corps  baissez  en  terre,  mais  beaucoup 
plus  les  yeux  intérieurs  de  l'esprit  en  la 
considération  de  sdn  néant  et  de  son  ab- 
jection ;  et  par  cette  pratique,  il  fit  un  con- 
tinuel progrezde  la  vertu  de  la  tres-saincte 
humilité  tout  le  reste  de  ses  jours.  Ce  qui 
nous  fait  voir  que  nous  ne  devons  pas 
mésestimer  la  parole  de  Diea .  ny  les  en- 
seigncmens  qui  nous  sont  donnez,  bien 
que  ce  soit  par  des  personnes  de  mau- 
vaise vie. 

Dieu  voulut  bien  que  le  prophète  Balan 
fust  instruit  par  une  anesse  ;  il  permit  biet 
aussi  que  Pilaste,  qui  esîoit  si  meschant, 
nous  prononçast  cette  grande  vérité ,  e» 
cri  vaut  que  Noslre-Seigneur  esiuii  Jésus, 
c'est-à-dire  Sauveur,  et  qu'il  cstoit  roy  deâ 
Juifs ,  qui  est  le  titre  qu'il  fit  poser  dessus 
la  croix ,  disiint  aux  Juifs  :  Il  est  ainsi  qu*il 
est  escrit  ;  et  Cayphe ,  le  plus  misérable 
de  tons  les  hommes  »  ne  dil-il  pai  «iwi 
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cette  parole  tant  véritable,  qu'il  estoit  re- 
quis qu'un  homme  mourust  pour  le  salut 
de  plusieurs?  Quia  expedit  voMê  ut  unui 
morialur  hamo  pro  populo ,  et  non  toia 
gens  pereat.  Ce  qui  fait  voir  que  combien 
que  nous  ne  devions  pas  estimer  ny  ap- 
prouver la  mauvaise  vie  des  hommes  mes- 
chans  et  pécheurs,  neantmoins  nous  ne  de- 
vons pas  mespriser  la  parole  de  Dieu  qu'ils 
nous  proposent ,  mais  que  nous  devons  en 
iaire  nostre  profit,  ainsi  que  fist  S.  Ephrem 
du  document  que  luy  donna  cette  mauvaise 
femme. 

Que  nous  doit-il  importer,  dit  un  sainct 
docteur,  que  celuy  qui  nous  monstre  le  che- 
min de  la  verlu  soit  bon  ou  mauvais?  pour- 
veu  que  ce  soit  le  vrai  chemin ,  nous  y  de- 
vons cheminer  fidèlement  :  que  nous  doit- 
il  importer  que  Ton  nous  donne  du  baume 
dans  un  pot  de  terre ,  ou  dans  un  vase  plus 
précieux?  pourveu  qu'il  guérisse  nos 
playes,cela  nous  doit  suffire  :  Omniaquœ- 
cumque  diœerint  voMs  Scribœ  et  Phari" 
êœi^  facite;  secundûm  opéra  verà  eorum, 
nolite  faeere  ;  Faictes  tout  ce  que  les  Scri- 
bes et  les  Pharisiens  vous  diront ,  mais  ne 
faictes  pas  ce  qu'ils  font,  disoit  Nostre- 
Seigneur. 

L'exemple  que  je  vous  ay  rapporté  du 
grand  S.  Ephrem ,  nous  monstre  assez  que 
nous  ne  devons  point  regarder  à  la  per- 
sonne qui  nous  presche  ou  qui  nous  ensei- 
gne ,  ains  seulement  si  ce  qu'elle  nous  en- 
seigne est  bon  ou  mauvais  ;  demeurant  as- 
aeuré  que  la  parole  de  Dieu  n'est  ni  bonne 
ny  mauvaise,  à  cause^de  celuy  qui  nous 
l'annonce  ou  explique,  d'autant  qu'elle 
porte  sa  bonté  et  aaincteté  avec  elle»  sans 
recevoir  aucune  tare  pour  la  mauvaise  vie 
de  celuy  qui  la  prononce. 

L'Escriture  saincte  semble  nous  vouloir 
monstrer  cecy,  nous  renvoyant  aux  bestes 
les  plus  infirmes  et  les  plus  brutes  pour 
eslre  instruits  et  enseignez  par  elles  de  ce 
que  nous  devons  faire  !  f^ade  ad  formi- 
cam,  6  piger  y  et  considéra  tia$  ejus ,  et 
disce  sapientiam;  0  paresseux,  dit-elle, 
va-t-en  à  la  fourmi  pour  apprendre  d'elle 
le  soin  et  la  prévoyance  que  tu  dois  avoir, 
et  considère  comme  elle  amasse  tandis  que 
le  temps  est  beau ,  pour  se  nourrir  par  après 
au  temps  qui  p'est  pas  propre  à  la  cueil- 
lette. Et  Nostre-Seigneur  mesme  ne  dit-il 
pas  doi'ByipuHciia,  que  aoaaapprenioiiala 


prudence  du  serpent,  et  la  simplicité  de 
la  colombe  :  Estote  prudentes  sieut  ser» 
pentes ,  et  simpliees  sieut  eolumbœ  (4)  ;  et 
ainsi  en  tantd'autresendroitsderEscriture. 
Mais  neantmoins  pour  parler  commune^ 
ment,  il  faut  que  celviy  qui  annonce  la  pa* 
rôle  de  Dieu  soit  bon,  s'il  veut  que  sa 
doctrine  soit  receuë  et  approuvée ,  sinoo 
sa  mauvaise  vie  fera  rejetter  et  mespriser 
ce  qu'il  dira  :  Et  bien  que  nous  devions 
tirer  du  fruict  de  la  parole  de  Dieu ,  par 
qui  que  ce  soit  qu'elle  nous  soit  enseignée; 
il  est  pourtant  certain  que  les  pécheurs 
qui  ne  veulent  pas  s'amender,  ains  qui 
persévèrent  en  leurs  meschancetez ,  ne 
font  pas  bien  de  l'exposer,  et  proférer  les 
louanges  de  la  divine  Majesté!  puisqu'ils 
mettent  cette  divine  parole  en  danger  d'es- 
tre  mesprisée  et  rejeltée  à  cause  de  leur 
mauvaise  vie.  C'est  pourquoy  Nostre^i- 
gneur  en  l'Evangile  de  ce  jour,  dit  aux 
Scribes  et  aux  Juifs  :  Lequel  d'entre  vous 
me  convaincra  de  péché?  Quis  ex  vobiê 
arguet  me  de  peccato?  Vous  dites  que  je 
suis  un  Samaritain,  que  j'ay  le  diable  aa 
corps,  que  je  mange  avec  les  Publicains, 
que  je  défends  de  payer  le  tribut  à  César, 
que  je  n'observe  pas  le  Sabath,  et  me  char- 
gez de  plusieurs  calomnies  et  impostures; 
mais  dites-moy,  qui  es^ce  d*entre  vous 
autres  qui  me  reprendra  de  péché?  Quis 
ex  vobis  arguet  me  de  peccato?  Et  pour- 
quoy donc  ne  croyez-vous  pas  à  mes  pa- 
roles? il  faudra  bien  sans  doute  que  le  mal 
soit  en  vous,  d'autant  qu'il  ne  peut  estre 
en  moy.  Ce  qu'il  disoit  très-justement,  car 
il  est  impossible  de  pouvoir  joindre  en- 
semble deux  choses  tant  esloignées  l'une 
de  l'autre  :  à  sçavoir ,  Dieu  et  le  péché  ; 
certes  dès  qu'on  nomme  Dieu ,  ce  nom  ez- 
clud  tellement  le  péché ,  que  jamais  l'oa 
ne  doit  estre  en  doute  qu'il  s'y  puisse  trou- 
ver. En  tant  donc  que  Nostre-Seigneur  es- 
toit  Dieu ,  il  estoit  impassible  qu'il  pusi 
pécher,  ouy  mesme  en  tant  qu'homme ,  A 
cause  de  l'union  hypostatique,  en  suite  de 
laquelle  sa  tres-saincte  ame  fut  parfaite- 
ment glorieuse  en  la  partie  supérieure  dès 
l'instant  qu'il  fut  conceu  au  ventre  sacré 
de  Nostre-Dame,  jouyssant  do  la  claire 
vision  de  la  divine  essence,  vision  et  Jouys- 
sance  qui  lait  nostre  béatitude ,  et  de  la- 
quelle il  resuite  nécessairement  une  im 
(1)  s.  ■iiik.A. 
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possibilité  dd  pécher,  car  il  est  impossible 
de  foir  Dieu  sans Taymer  souverainement; 
or  'HBinour  souverain  ne  peut  souffrir  le 
pecM ,  qui  est  une  chose  qui  deshonore 
sa  divine  Majesté  et  luy  est  infiniment  dés- 
agréable. 

Cela  estant  donc  ainsi,  Noslre-Seigneur 
diaoit  très-justement  aux  Juifs  :  Lequel  est- 
ce  d'entre  vous  qui  me  reprendra  de  pe- 
chét  Çuiê  ex  vobU  arguet  me  de  peecato  : 
et  sur  cela  il  s'estonnoit  pourquoy  ils  ne 
croyoîeot  pas  à  ses  paroles ,  et  ne  sui- 
voient  pas  sa  doctrine,  veuque  sa  vie  estoit 
irréprochable ,  et  ses  paroles  véritables, 
leur  disant  :  Si  je  vous  presche  la  vérité, 
pourquoy  ne  l'embrassez-vous  pas?  Si  ve- 
fitaiem  dieo  vobiê ,  quare  non  creditie 
miki  ?  comme  leur  voulant  dire,  puisque 
je  suis  sans  péché ,  vous  devez  croire  que 
fenseîgne  la  vérité ,  et  que  je  ne  me  puis 
tromper. 

0  combien  cela  est-il  véritable  1  que 
Mostre-Seigneur  ne  se  pouvoit  tromper, 
puis  qu'il  est  celte  ferilé  étemelle,  à  la- 
quelle tous  ceux  qui  ne  croiront  point,  pé- 
riront indubitablement,  d'autant  que  tout 
le  bien  de  l'homme  consiste  à  demeurer 
ferme  en  la  vérité,  sans  jamais  s'en  dépar- 
tir :  et  c'est  chose  certaine ,  que  le  mal- 
Veor  des  anges  et  des  hommes  ne  provient 
d'autre  cause  sinon  de  ce  qu*ils  sont  des- 
ebeuâ  de  la  vérité,  et  ne  sont  pas  demeu- 
rez fermes  en  icelle. 

Pour  mon  second  poinct ,  je  dy  que  si 
nous  voulons  que  la  parole  que  nous  disons 
•oit  bien  receuë,  il  faut  qu'elle  soit  accom- 
pagnée de  vérité,  mais  qu'est-ce  que  vé- 
rité? ce  n'est  autre  chose ,  mes  chères 
âmes ,  que  la  foy  ;  et  quand  S.  Jean  dit  au 
|«r  chapitre  de  son  Evangile  ,  qu'on  a  veu 
Nbtre-Seigneur  plein  de  grâce  et  de  vérité, 
Plénum  gratiœ  et  veritatis,  cela  se  doit 
entendre  qu'il  estoit  plein  de  foy  et  de 
charité,  non  qu'il  eusl  la  foy  pour  luy- 
mesmc ,  car  il  ne  la  pouvoit  avoir  estant 
eomprehenseur ,  et  ayant  la  claire  vision 
des  choses  qu'elle  nous  apprend  :  mais 
eela  veut  dire  qu'il  estoit  plein  de  foy, 
pour  la  distribuer  à  ses  enfans,  qui  sont 
Ns  chrestiens. 

L'espouse  au  Cantique  des  Cantiques, 
dit  que  son  bien-aymé,  qui  est  Nostre-Sei- 
g^ieur ,  a  deux  mammelles  qui  sont  rem- 
plies de  parfums  tres-precîeux,  et  qui  ré- 


pandent des  odeurs  grandement  souefves  ; 
paroles  desquelles  l'on  a  tiré  diverses  in- 
terprétations. Mais  pour  mon  subjet  je  dis 
que  ces  deux  mammelles  de  Nostre-Sei- 
gneur  sont  pleines  de  grâce  et  de  vérité, 
c'est  à  dire  de  foy  et  de  charité,  non  qu*il 
eust  besoin  de  ce  laict  tres-delicieux  pour 
soy-mesme,  non  plus  que  les  femmes  n'ont 
point  de  nécessité  du  laict  qu'ellesont  dans 
leurs  mammelles,  qui  ne  leur  est  donné  de 
Dieu  et  de  la  nature  que  pour  la  nourri- 
ture de  leurs  enfans  :  ainsi  pouvons-nous 
dire  que  la  grâce  ne  fut  pas  donnée  à  Nos- 
tre-Seigneur  pour  luy ,  parce  qu'il  n'en 
avoit  que  faire  estant  luy-mesme  la  source 
de  la  grâce ,  et  celuy  auquel  il  appartient 
de  la  donner,  ny  moins  la  foy,  car  il  ne  la 
pouvoit  avoir  ;  mais  cela  veut  dire,  qu'il 
avoit  receu  ces  dons  du  Père  Eternel  pour 
les  distribuer  aux  hommes,  et  c*est  pour- 
quoy il  se  peinoit  tant  de  faire  recevoir 
sa  doctrine  aux  Scribes  et  Pharisiens,  se 
faschant  de  quoy  ils  ne  vouloient  pas  croire 
à  ses  paroles,  qui  contiennent  cette  infail- 
lible vérité,  en  laquelle  gist  nostre  salut, 
estant  certain ,  ainsi  que  nous  avons  dit, 
que  l'ange  et  l'homme,  faute  de  demeurer 
fermes  en  la  vérité,  sont  tombez  en  la  va- 
nité ;  car  c'est  une  règle  générale,  que  dès 
que  nous  quittons  la  vérité ,  nous  chois- 
sissons  quant  et  quant  la  vanité,  la  vanité 
n'estant  autre  chose  qu'un  deffaut  de  vé- 
rité qui  nous  fait  trébucher  es  enfers. 

L'ange  se  destournant  de  la  considéra- 
tion de  Dieu,  qui  est  cette  vérité  éternelle 
et  immuable,  et  retirant  les  yeux  de  son 
entendement  de  dessus  cet  objet  infiniment 
aymable ,  soudain  il  les  abbaissa  sur  la 
considération  de  sa  beauté  propre,  qui  es- 
toit dépendante  de  cette  beauté  suprême 
qu'il  devoitcontinuellement  regarder  :  mais 
il  se  regarda ,  et  se  regardant  il  s'admira 
et  se  mira ,  et  en  se  mirant  il  se  perdit, 
et  fust  condamné  aux  flammes  étemelles, 
et  ainsi  faute  d'estre  demeuré  en  la  vérité, 
il  périt  misérablement  en  la  vanité  ,  car 
il  est  certain  que  la  foy  luy  apprenoit,  que 
tout  ce  qu'il  avoit  estoit  de  Dieu,  et  qu'à 
Dieu  seul  estoit  le  souverain  honneur;  mais 
il  détourna  son  entendement  de  la  cx)nside- 
ration  de  cette  vérité,  et  soudain  il  commit 
cet  acte  de  vanité  insupportable  de  dire  x 
Aicendam  super  altitudinem  nubium, 
iimilie  ero  Altiaimo  ;  Je  monteray  par- 
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dessus  les  nues,  etseray  semblable  au 
Très-Haut,  détestable  et  mal-heureux  pro- 
pos, et  dessein  plein  d^iniquité,  qui  le  per- 
dit |)Our  jamais. 

De  mei-mo  nos  premiers  parens,  faute 
de  demeurer  fermes  en  la  vérité,  c'est-à- 
dire  altenlifs  à  ifclle,  cstoient  perdus  pour 
jamais,  si  Dieu  par  le  mcrito  de  son  Fils  no 
leur  eust  fait  miséricorde  ;  car  le  malin  es- 
prit tenta  Eve,  parce  qu'il  la  trouva  hors 
d'attention  de  la  veritt^  des  paroles  de  Dieu, 
en  la  deffense  qu'il  lui  avoit  faite  de  ne 
point  manger  du  fruict  de  l'arbre  do  science 
du  bien  et  du  mal,  et  laquelle,  au  lieu  de 
considérer  les  grandes  grâces  qu'elle  avoit 
receuô's  de  sa  divine  Majesté  dans  le  para- 
dis terrestre ,  se  promenoit  et  consideroit 
ce  fruict ,  ne  demeurant  pas  ferme  en  la 
méditation  de  la  vérité  des  paroles  que 
Dieu  luy  avoit  dites ,  que  si  elle  en  man- 
geoit  elle  mourroit  :  De  ligno  autemscienr 
fiœ  boni  et  malt ,  ne  comedas  :  in  quo- 
cumque  enim  die  comederis  ex  eo,  morte 
morierii.  Or  quelle  plus  grande  vérité  y 
pouvoit-il  avoir ,  que  cet  arrest  donné  de 
la  bouche  de  Dieu  mesme  :  mais  ce  mal- 
heureux esprit  voulant  séduire,  commença 
A  l'arraisonner  sur  le  commandement  qui 
luy  avoit  esté  fait:  11  ne  faut  pas  prendre 
les  paroles  de  Dieu  à  la  rigueur,  luy  dit-il  ; 
vous  ne  mourrez  point,  non;  ne  pensez  pas 
tant  à  la  mort  ;  au  contraire,  si  vous  man- 
gez de  ce  fruict,  vous  luy  serez  sembla- 
bles :  Nequaquam  morte  moriemini,  scit 
enim  Veus,  quod  in  quocumque  die  corne- 
dtrids  ex  eo  aperientur  oculi  vestri  et 
erilii  sicut  DU,  El  la  pauvre  Eve  s'amu- 
sant  à  escouter  ces  tricheries ,  se  laissa 
persuader  en  telle  sorte ,  qu'elle  attira 
aussi  son  mari  à  contrevenir  au  comman- 
dement de  Dieu,  lui  faisant  manger  du 
fruict  de  Taibre  defTendu. 

0  qu'elle  cust  bien  mieux  faict  de  per- 
sévérer en  la  méditation  de  la  vérité  de  la 
parole  de  Dieu  ;  certes  elle  ne  fust  pas  tom- 
bée de  la  vérité  en  la  vanité;  car  ce  fut  la 
vanité  qui  la  fit  pécher,  comme  TEscrituro 
nous  monstre  assez  clairement  :  et  depuis 
tous  ses  cnfans  ont  esté  atteints  de  ee  dé- 
faut qui  les  rend  si  enclins  à  pourchasser 
les  honneurs ,  les  richesses  et  plaisirs  du 
monde,  qui  ne  sont  que  vanité  et  folie, 
puisque  toutes  ces  choses  sont  plus  pro- 
pres à  les  détourner  de  la  vérité,  que  noq 


pas  de  les  rendre  capables  de  demeurei 
attentifs  en  icelle ,  ainsi  que  l'expérience 
nous  l'apprend  tous  les  jours.  Car.  ne 
voyons-nous  pas,  mes  chères  sœurs,  que 
ceux  qui  sont  si  affectionnez  à  des  choses 
si  vaines  et  si  frivoles,  ne  pensent  point, 
selon  qu'on  peut  juger  par  leur  mauvaise 
vie ,  à  cette  vérité  de  la  foy ,  qu'il  y  a  un 
paradis  remply  de  toutes  sortes  de  conso 
lalions  et  de  bon-heur ,  pour  ceux  qui  v> 
vront  selon  les  commandemens  de  Dieu, 
et  qui  marcheront  après  luy  à  la  suite  de 
ses  divines  volontez  ;  commandemens  et 
volontez,  qui  sont  tout-à-fait  contraires  à 
la  vie  qu'ils  meinent  :  ne  laissant  point 
pour  cela  de  s'addoner  à  la  suite  des  plai- 
sirs bas  et  caduques,  quoy  qu'ils  voyent 
bien  qu'il  les  priveront  pour  jamais,  s'ils 
ne  s'amendent,  de  la  jouyssance  du  bon- 
heur éternel.  Hé!  ne  voit-on  pas  combien 
la  vanité  les  possède,  puisqu'ils  ne  se  tien- 
nent pas  attentifs  à  ct»tte  vérité  de  la  fuy, 
qu'il  y  a  un  enfer  où  tous  les  tourmens  et 
mal  heurs  qui  se  |y.'uvent  imaginer ,  ouy 
mesme  qui  ne  se  peuvent  imaginer ,  sont 
assemblez  pour  punir  ceux  qui  ne  crain- 
dront point  Dieu  en  cette  vie ,  et  qui  ne 
vivront  pas  en  Tobservance  de  ses  com- 
mandemens. Considération  certes  très- 
nécessaire  pour  nous  maintenir  en  noslre 
devoir. 

Diies-moy  donc,  si  nous  demeurions  at- 
tentifs à  la  vérité  des  choses  que  Dieu  nous 
enseigne  en  l'oraison ,  ne  serions-nous  pas 
bien-heureux?  Ah!  quand  nous  voyons 
Nostre-Srigneur  mourant  sur  la  croix  pour 
nous ,  quelle  venté  ne  nous  enseigne-t-il 
pas?  Je  suis  mort  pour  toy,  dit-il ,  se  cou 
verain  amant  de  nos  âmes,  qu'est-ce  que 
requiert  ma  mort,  sinon  que  comme  je  suis 
mort  pour  toy,  tu  meures  aussi  pour  moy, 
ou  du  moins  que  lu  ne  vives  que  pour  moy? 
0  combien  cette  vérité  devroit  elle  exciter 
d'ardeurs  en  nostre  volonté  pour  aymer 
souverainement  celuy  que  nous  connois- 
sons  estre  tantaymable  et  si  digne  d'estre 
aymé  :  car  soudain  que  nostre  entende- 
ment comprend  comme  il  faut,  cette  vé- 
rité, que  Nostre-Seigneur  est  mort  d'amour 
pour  nous ,  voilà  que  nostre  volonté  s'os- 
meut  et  conçoit  do  grandes  affeclions  de 
conlre-eschanger ,  auUmt  quelle  pourra, 
cet  amour  infiuy  :  lors  ces  ardeurs  font  un 
brasier  de  désirs  de  plaire  à  cet  amartt  sa- 
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eré  y  SI  enflammé ,  qu'il  luy  semblo  qu'elle 
ne  pourra  Jamais  rien  trouver  d  faire,  ou 
à  souffrir  de  trop  difficile,  rion  niorâ  no  liiy 
paroist  impossible ,  les  martyre  n'ont  rion 
fait  pour  Dieu,  ce  luy  semble,  aux  prix  de 
ee  qu'elle  voudroit  faire. 

Or  cela  est  bon ,  mais  demeurez  fermes 
en  cette  venté,  et  tout  ira  bien,  et  c'est  ce 
que  nous  ne  faisons  pas  :  car  pour  l'ordi- 
naire, de  cette  vérité  que  nous  aurons  ap- 
prise à  Toraison  ,  nous  passons  à  la  vanité 
en  Taction;  ce  qui  fait  que  nous  sommes 
anges  en  l'oraison,  et  bien  souvent  domons 
en  la  conversation  et  en  Taclion ,  offensant 
le  Dieu  que  nous  avons  reconnu  ostre  si 
aymable  et  si  digne  d'estre  servy  et  obey. 
Ainsi  quand  nous  considérons  que  Noslrc- 
Seigneur  s*est  aneanly  et  abaissé,  maisd  un 
abaissement  si  extrême,  que  nui  no  le  peut 
comprendre ,  nous  avons  un  î^rand  dcsir 
de  l'imiter;  et  Dieu  prononce  cotlo  vorité 
au  fond  de  nostre  cœur,  que  si  noslro  doux 
Sauveur  s'est  tant  humilié  pour  nousdon- 
iier exemple,  qu'il  est  bien  raisonnable 
qu'à  son  imitation,  nous  nous  humilions  si 
'profondement  que  nous  demeurions  tout 
abymez  en  la  connoissnnc^de  nostre  néant  ; 
et  lorsque  nous  voyons  cette  vérité  en 
fiostre  cœur,  il  ne  nous  semble  pas  que 
BMis  puissions  avoir  aucune  respugnanc€ 
û'e»tre  humiliez.  Mais  quant  ce  vient  à 
toecasion,  nous  ne  pensons  plus  à  nos  reso- 
Kilions  ,  ains  nous  nous  laissons  tollcmont 
emporter  à  la  vanité,  qu'une  petite  ombre 
fabjection  nous  fait  frémir,  et  nous  nous 
armons  à  la  deflcnse,  afin  de  l'éviter. 

Nostre-Seignour  ne  nous  enseigne-t-il 
pas  encore  ces  veritez  en  l'Evangile  :  Beali 
fttupereê  $piritu  :  Bien-heureux  sont  les 
pauvres  d'esprit,  et  cependant  cliascun  re- 
dite cette  vérité  pour  embrasser  la  va- 
aité ,  tous  désirent  et  pourchassent  d'estre 
riches  et  que  rien  ne  leur  manque.  Il  a  dit 
•Se  plus ,  ce  souverain  maistro  :  Beati  qui 
ferseeutionem  patiuntur  propter  jusli- 
h'ffm  :  Que  bien-heureux  sont  ceux  qui 
souffrent  persécution  pour  la  justice;  et 
tous  ncantmoins  se  veulent  venj^or,  et  no 
feulent  rien  souffrir  crainte  d'estre  mos- 
priscz  et  mésestimez.  NVt-il  pas  encore 
dit  :  Beati  mites  :  Que  bien-heureux  sont 
les  débonnaires?  Et  nous  voyons  que  pres- 
que tous  les  hommes  se  veulent  fiiirccrain- 
it9  et  redouter.  £(  quoy  que  Nostro-Sei- 


gneur  qualifie  bien-heureux  ceux  qui  pleii- 
rent  :  Beati  qui  lugent  :  tous  neantmoins 
se  veulent  rcsjouyr  en  cette  vie  mortelle 
et  périssable ,  comme  si  c*estoit  un  lieu 
d'aliecrresse  et  de  félicité ,  et  font  ainsi  les 
autres  béatitudes.  C'est  pourquoy  Nostre* 
Seigneur  nous  pourroit  bien  dire  ce  qu*H 
dit  aux  Juifs  :  Je  vous  enseigne  la  vérité  « 
et  vous  ne  me  croyez  pas  ?  Nous  la  croyons 
bien  ,  pourrions-nous  dire  ,  mais  nous  ne 
la  suivons  pas,  et  c'est  en  quoy  nous  ne  se- 
rons nullement  excusables ,  non  plus  que 
les[)hilosophos  payons,  qui  ayant  reconnu 
qu'il  y  avoit  un  Dieu  ne  l'ont  pas  honoré 
comme  tel ,  dit  le  grand  Âpostre  :  Quia 
etim  cognoviitsent  Deum^  non  sieut 
Deum  glorifieaverunt. 

Or  c'est  sans  doute ,  mes  chères  âmes , 
que  nous  serons  dignes  d'une  grande  puni- 
tion ,  d'avoir  seu  que  nous  avons  esté  st 
chèrement  aymez  de  nostre  doux  sauveur, 
si  nous  sommes  si  misérables  que  de  ne  le 
pas  aymer  de  tout  nostre  cœur,  et  de  ne 
pas  suivre  de  toutes  nos  forces  et  de  tout 
nostre  soin  les  exemples  qu'il  nous  a  don- 
nez en  sa  vie,  mort  et  passion.  Certes  il 
aura  bfen  subjet  de  nous  f.iire  les  mesmes 
reproches  qu'il  fait  aux  Juifs  en  l'Evangile 
do  ce  jour  :  Si  je  vous  ay  enseigné  ,  moy 
qui  suis  sans  poché  ,  moy  dont  la  vie  est 
irréprochable,  la  vérité  que  j'ay  apprise 
de  mon  Pore  céleste,  pourquoy  ne  me 
crcyezvous  pas?  ou  si  vous  croyez  que 
mes  paroles  sont  véritables,  pourquoy  ne 
les  recevez-vous  pas,  et  no  demeurez-vous 
pas  en  cette  vérité,  sans  vivre  tout  au  con- 
traire de  ce  qu'elle  vous  enseigno?  Nous 
serons  alors  convaincus  par  sa  divine  Ma- 
jesté ,  et  faudra  qu'à  nostre  confusion  , 
nous  confessions  que  le  défaut  vient  de  nos- 
tre costé,  et  que  ça  esté  nostre  malice  qui 
en  a  esté  la  cause.  Donc  pour  remédier  il 
cela,  mes  chères  âmes,  il  nous  faut  sçavoir 
comment  nous  nous  devons  disposer  pour 
ouyr  et  recevoir  utilement  la  parole  de 
Dieu.  Et  pour  cela  passons  un  troisicsme 
poinct. 

Premièrement ,  il  est  certain  que  nous 
nous  devons  préparer  pour  entendre  cette 
divine  parole ,  et  ne  la  faut  pas  escouter 
avec  négligence,  comme  nous  forions  quel- 
que discours  indiffèrent.  Car  tout  ainsi 
qu*uno  femme  qui  n'aymeroit  pas  davan- 
tage son  mury  que  son  laquais,  ne  luy  ren- 
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droit  pas  son  devoir  et  ne  Faymeroit  pas 
comme  il  faut  qu*elle  Tayme;  et  que  ren- 
iant qui  aymeroit  son  père  d'un  amour 
égal  à  celuy  qu'il  porteroit  à  son  valet, 
n'aymeroit  pas  suffisamment  son  père; 
ainsi  celuy  qui  entendroit  la  parole  de 
Dieu ,  et  les  prédications  avec  le  mesme 
esprit  et  la  mesme  attention  qu'il  feroit  un 
conte  de  récréation ,  ou  tel  autre  propos , 
ne  Tentendroit  certes  pas  comme  il  faut  ; 
et  s'il  avoit  un  plaisir  égal  en  l'un  comme 
en  l'autre ,  on  pourroit  dire  asseurement, 
qu'il  n'aymeroit  ny  estimeroit  pas  assez 
cette  divine  parole. 

Donc  pour  nous  bien  disposer  et  nous 
rendre  capables  d'entendre  cette  divine  pa- 
role ,  selon  que  nous  y  sommes  obligez , 
nous  devons  espandre  nos  cœurs  en  la  pré- 
sence de  la  divine  Majesté  pour  recevoir 
cette  rosée  céleste,  comme  Gedeon  espan- 
dit  sa  toison  dans  la  prairie  afin  qu'elle 
fust  arrousée  de  la  pluye  et  des  eaux  du 
del  :  ainsi  devons-nous  espandre  nos 
cœurs  devant  Dieu  par  de  bonnes  resolu- 
tions de  tirer  profit  des  choses  qui  nous  se- 
ront dites  de  sa  part,  en  nous  tenant  atten- 
tifs que  c'est  sa  divine  Majesté  qui  nous 
parle  et  qui  nous  fait  sçavoir  sa  volonté; 
escoutant  les  veritez  que  les  prédicateurs 
nous  proposent  avec  esprit  de  dévotion , 
révérence  et  attention  ,  mettant  cette  di- 
vine parole  sur  nos  testes  à  l'imitation  des 
Espagnols,  lesquels  quand  ils  reçoivent 
une  lettre  de  quelque  grand  ,  la  mettent  à 
l'instant  mesme  sur  leur  teste ,  tant  pour 
faire  voir  l'honneur  qu'ils  portent  à  celuy 
qui  leur  a  escrit,  comme  pour  monslrer 
qu'ils  se  soubmettent  à  l'obeyssance  des 
commandemens  qui  leur  sont  faits  par 
cette  lettre.  Faisons-en  de  mesme ,  mes 
chères  âmes,  quand  nous  entendons  la  pa- 
role de  Dieu  en  la  prédication,  ou  que  nous 
la  lisons  dans  quelques  livres ,  mettons-la 
sur  nos  testes ,  je  ne  veux  pas  dire  visible- 
ment et  réellement,  ains  spirituellement , 
soubmettant  nos  cœurs  à  l'obeyssance  d«^ 
choses  qui  nous  sont  enseignées,  par  les- 
quelles nous  entendons  quelles  sont  les  vo- 
lontez  de  Dieu  pour  ce  qui  regarde  nostre 
perfection  et  advancement  spirituel ,  l'es- 
coutant  et  la  lisant  avec  la  resolution  d'en 
faire  nostre  profit  ;  ne  regardant  jamais  à 
la  qualité  de  celuy  qui  nous  enseigne ,  s'il 
est  bon  ou  mauvais .  pourveu  que  ce  qu'il 


dit  soit  utile  et  conforme  à  la  foy  ;  car  Dieu 
ne  nous  demandera  pas  si  ceux  qui  nous 
ont  annoncé  sa  parole  ont  esté  saincts  ou 
pécheurs ,  ains  seulement  si  nous  aurons 
faict  profit  de  ce  qu*ils  nous  auront  dit  de 
sa  part,  et  si  nous  l'aurons  receuë'  avec  es- 
prit d'humilité  et  de  révérence. 

L'exemple  du  grand  S.  Charles  est  gran* 
dément  remarquable  sur  ce  subjet ,  leouel 
ne  lisoit jamais  la  saincte  Bible,  qu'à  ge- 
noux, la  teste  nuë,  avec  un  grand  respect; 
d'autant  qu'il  lui  sembloit que  c'estoit  Dieu 
mesme  qui  lui  parloit.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
faire,  lisant  et  entendant  tousjours  cette 
divine  parole  avec  une  grande  humilité  et 
révérence ,  si  nous  voulons  qu'elle  nous 
profile  :  autrement  nous  aurons  part  aux 
reproches  que  Nostre-Seigneur  fit  aux 
Scribes,  et  il  jettera  toute  la  faute  sur  nous. 

Mais  mon  Dieu  !  direz-vous ,  comment 
pourray-je  faire  cela ,  car  j'ay  mon  esprit 
si  distraictet  si  accablé  de  seicheresse ,  et 
suis  dans  une  si  grande  langueur  intérieure 
que  je  ne  prends  goust  à  rien ,  et  quand  je 
suis  à  la  prédication  ,  mon  esprit  est  telle- 
ment agité  de  distractions  que  je  ne  peux 
presque  comprendre  ce  que  le  prédicateur 
dit,  et  il  me  semble  que  je  n'ai  point  de 
dévotion ,  ny  mesme  de  désir  de  mettre 
en  practique  ce  que  j'y  apprends.  Or 
quand  on  dit  qu'il  faut  entendre  la  parole 
de  Dieu  avec  attention,  révérence  et  dévo- 
tion ,  cela  se  doit  entendre  comme  quand 
on  parle  de  l'oraison ,  et  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  practique  de  la  vie  spirituelle  ; 
car  l'on  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  avoir 
les  sentimens  de  dévotion  ou  de  révérence 
en  la  partie  inférieure  de  nostre  ame,  qui 
est  celle  en  laquelle  résident  ces  degousts 
et  difficultez ,  ains  il  suffit  qu'en  la  partie 
supérieure  nous  soyons  en  révérence,  et 
que  nous  ayons  l'intention  de  profiter  de 
ce  qui  nous  sera  dit  :  et  cela  estant  nous 
ne  nous  devons  pas  troubler,  comme  n'es- 
tant pas  bien  disposez  pour  recevoir  et 
entendre  la  parole  de  Dieu,  d'autant  que 
la  préparation  estant  faicte  en  la  volonté 
et  en  la  partie  supérieure  ce  nostre  es- 
prit ,  il  suffît  ;  Dieu  se  contente  de  cela , 
et  n'a  point  d'esgard  à  tout  ce  qui  se 
passe  en  la  partie  inférieure  contre  nostre 
volonté. 

Enfin  il  faut  conclure,  disant  que  nous 
ne  devons  point  rejetter  cette  saincte  pa- 
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nrfe,  et  les  documens  que  Nostre-Seigneur, 
noue  a  laissez ,  à  cause  des  deffauts  des 
prédicateurs  qui  nous  les  proposent,  d'au- 
tant que  Nostre-Seigneur  les  ayant  pre- 
mièrement proferez  par  sa  divine  bouche, 
nous  serons  inexcusables  de  ne  les  pas  re- 
cevoir :  et  si  bien  le  beaume  pretieux  de 
celle  divine  parole  nous  est  présenté  dans 
des  78ses  de  terre,  il  ne  laisse  pas  néant- 
moins  d*estre  infiniment  propre  à  guérir 
nos  playes,  et  ne  perd  pour  cela  rien  de 
KS  proprietez  ny  de  sa  force  ;  et  nous  ne 
serons  noD  plus  excusables  si  nous  douions 
qae  ee  qui  nous  est  dit  soit  véritable; 
parce  que  Nostre-Seigneur,  qui  est  la 
vérité  mesme,  nous  Ta  enseignée,  et  8*est 
rendu  noslre  souverain  Maistre.  Il  ne  faut 


pas  aussi  nous  mettre  en  danger  de  nous 
perdre,  ne  demeurant  pas  ferme  en  la  vé- 
rité ,  c'e&t  à  dire,  ne  vivant  pas  selon  la 
vérité,  et  ne  nous  rendant  pas  capables  de 
la  bien  entendre  quand  elle  nous  est  pro- 
posée ou  expliquée  de  la  part  de  Dieu.  U 
nous  faut  donc  préparer  pour  entendre 
cette  divine  parole,  ainsi  que  nous  avons 
dit;  d*autanlque  ce  sera  un  tres-bon  moyen 
pour  la  bien  garder  :  Beati  qui  audiunt 
verbum  Dei,  et  custodiunl  iliud.  Et  ceux 
qui  la  garderont  seront  bien-heureux,  car 
ils  posséderont  la  grâce  en  ce  monde  ,  et 
parviendront  à  la  gloire  éternelle  en  l'au- 
tre, cù  nous  conduisent  le  Père,  le  Fils  et 
le  Siiincl-E>prit.  Amen. 


SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 

Dixitj  et  fmelm  «iml  .*  ipm  wutndavit^  et  creaia  nmt.  Psal.  cxLvnt. 
•  dit  y  et  toDtct  ehoies  ont  eité  taictet  t  il  a  commandé ,  et  elles  ont  estées  creéee  da  néant 


Tontes  les  choses  qui  sont  au  monde  ont 
deux  visages,  parce  qu'elles  ont  deux  ex- 
tractions, ou  deux  principes,  dont  le  pre- 
mier  vient  de  Dieu  qui  est  la  cause  pre- 
niere  et  le  principe  de  toutes  choses.  Le 
second  vient  du  néant,  duquel  toutes  créa- 
tures ont  esté  faites.  Or  d'autant  que  Dieu 
ett  le  premier  principe  de  tout  ce  qui  a 
eilre,  il  ne  se  trouve  aucune  créature  qui 
n'ait  quelque  beauté  ou  bonté  en  soy  : 
mis  aussi  en  tant  qu'elles  tirent  leur  ex- 
traction du  néant,  il  y  a  en  toutes  quelque 
defiiut  et  imperfection.  Creaturœ  omnes 
mMtaàiies  et  defeclibiles,  non  quia  à 
Dite,  sed  quia  de  nihilo  factœ.  Toutes 
la  créatures,  dit  S.  Augustin,  ont  des  def- 
£nits  et  sont  subjecles  au  changement,  non 
piroe  qu'elles  sont  de  Dieu ,  mais  parce 
qn'elies  sontfaictesdu  néant. 

La  créature  raisonnable  est  vrayment 
QKée  à  rimage  et  semblance  de  Dieu,  qui 
est  sa  première  cause  et  son  souverain 

H. 


principe  ;  et  comme  telle,  elle  est  non-seu- 
lement toute  aymable;  mais  de  plus  est 
tellement  belle  et  parfaite,  que  qui  verroit 
une  ame  en  grâce,  et  qui  a  conservé  en  soy 
l'image  de  Dieu,  il  seroit  tout  esprit  et  ravi 
de  sa  beauté,  ainsi  que  nous  lisons  de  Sle 
Catherine  de  Sienne. 

Mais  quant  à  la  seconde  extraction  de 
la  créature,  l'on  y  void  et  découvre  tous- 
jours  du  deflaut  et  de  l'imperfection ,  qui 
est  comme  la  marque  du  néant,  d'où  elle 
a  esté  tirée  ;  tellement  qu'en  toutes  créa- 
tures raisonnables  il  se  trouve  tousjours  do 
la  perfection  et  de  l'imperfection ,  comme 
marque  des  deux  causes  d'où  elles  tirent 
leur  extraction  :  et  d'autant  que  tout  «:o 
qui  procède  de  Dieu  est  bon  et  aymablo, 
aussi  tout  ce  qui  se  retrouve  de  bon  et 
d'aymable  en  la  créature  raisonnable  pro- 
cède de  Dieu,  comme  de  sa  première 
cause  :  de  mesme  l'imperfection  qui  s'y 
trouve  procède  du  néant,  duquel  elle  a 
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egté  iifée  Q%  «xiroite.  Kl  teâ  doux  viaagei 

raisonnables  ;  mais  encore  en  tontes  le» 
autres  lanl.  animales  que  vegetanles  el  i»* 
seuâihles. 

Or  eomme  toutes  les  oreatnfee  ont  or 
aoy  de  la  perfection  et  de  l-imperfeetioa , 
cela  fait  que  la  saincte  Eaerilupe  e^n  sert 
pournoua représenter  tantost  le  bien  et  taib 
test  le  mal  ;  et  il  n*]r  en  a  poinct  desqueliea 
elle  ne  se  serve  pour  nous  donner  des  ^ 
miliiudês  propres  ponr  nous  représenter 
tfptost  l'un  et  Uuntost  Tftutre  ;  aussi  to^tea 
peuvent  servir  9t  estre  acconimodées  en  ^i- 
inilitu4e$(.  propre  ^  nous  représenter  et  1q 
bien  elle  mal. 

La  colombe  est  prise  en  plusieurs  en- 
droits de  la  saincte  Escriture  pour  nous 
représenter  la  vertu,  et  Nostre-Seigneur 


mesme  ft*en  est  servi  pour  cela ,  disant  4    et  ^  fane  sur  le  sair  :  neanimoins  Noslr^ 


ses  npostres  :  Estote  simplices  sicut  co- 
lumbœ  (4)  :  Soyez  simples  comme  la  co- 
lombe ;  nous  monstraut  par  ces  p^|e^ 
quMl  vouloit  que  nous  fussions  simples 
pour  Tattirer  en  nos  cœurs.  Mais  quoy 
que  la  colombe  soil  prise  pour  lV)rdinaire 
pour  nous  représenter  la  vertu  et  la  per- 
fection ,  si  est«ce  que  je  trouva  que  la 
mesina  aaùiete  Escriture  s'en  sert  pour 
nous  faire  entendre  la  laideur  du  vice  et 
du  pesché  :  Dieu  parlant  au  peuple,  d'E- 
phraïm  par  le  prophète  Osée,  luy  dit  : 
Vous  avez  erré,  et  vous  vous  estes  Umt* 
voyé  comme  une  colombe  qui  n^ayant 
point  de  cœur  s'est  laissée  séduire.  :  Ei 
facHu  eit  Fpkratm  fuasi  eohêmba  sê- 
âueta,  non  kaèens  eor  (2),  En  quoy  nous 
voyons  que  TEscrilure  saincte  nous  repre-^ 
sente  la  colombe  sans  courage  et  sans  ge^ 
neroailé.  Et  quoy  que  le  serpent  soit  un 
animal  immonde  et  meçohanl,  et  lequel 
semble  n^eslre  propre^à  rien  qu'à  faire  d» 
mal  ;  si  est-ce  pourtant  que  l'Escriture  s'en 
sert  pour  nous  représenter  le  bien.  Nostre- 
Seigneur  a-t-il  pas  dit  à  ses  apostres  :  J>* 
Me  ffudmHê  sicut  serpenHè  (3)  :  Soyes 
prudens  comme  les  serpens  ;  el  en  4^u« 
très  endroits  elle  compare  l'iniquité  au 
venin  du  serpent,  et  d'autres  ^is  ^  lu 
queue  d'ieeluy.  En  sommeielle  s^en  sert 
pour  représenter  tantost  le  bien  tantost 

le  mal. 
La  rose  mesme  n'est  point  si  parfaicte 
4ig  s.  Bank.  <. -(t)  oita.  w.  «(a>s.  «ttih,s. 


qu'il  ne  se  retreuTO  ea  eUt  do  Timperf» 
Uon  ;  car  quoy  que  le  matin  elle  soit  belle 
et  ineamate,  et  jette  une  trefteuave  odeo^} 
si  est-ce  que  le  soir  elle  est  toute  fanée  et 
Qestrie;  de  sorte  que  l'Eseriture  s'en  sert 
pour  représenter  la  volupté  et  les  délices 
du  monde.  Car  les  Tolnptueux ,  vains  ei 
mondains,  dit  Salomon  au  livre  de  la  8«« 
pience,  disant  oss  psroles  :  Ffniiê  «r^, 
HfruumHT  èoi^tâfiMi  swnt,  cefontmm 
nos  rosiê  anlffuém  mmre$$omn$  (I)  s 
Elennons-^nous  du  bon  temps,  jouyssont 
des  biens  de  oe  monde,  et  nous  couro»* 
nona  de  roses  avant  qu'elles  se  flestris* 
sent  (i).  Ainsi  elle  s'en  sert  pour  repre« 
aenter  les  délices  et  la  molosse  de  la  vie 
nnondaine,  et  compare  souvent  les  cbosee 
belles  et  apparentes,  qui  sont  passagères 
et  de  peu  de  durée,  à  la  rose  qui  se  flestrit 


Seigneur,  qui  est  la  Sapiencc  éternelle, 
s'est  comparé  à  elle,  car  parlant  de  luy,  il 
dit  }  Bgo  quasi  planlatio  rosœ;ie  suis 
-comme  une  tige  ou  rejcttonde  rosier.  Enfin 
toutes  les  créatures  ont  en  eiles  de  la  per-  ^ 
fectkm  et  de  l^mper^tion,  el  sont  propres 
à  servir  de  similitude,  poumons  représen- 
ter le  mal  et  le  bien. 

Mais  bien  que  cela  soit  très- véritable,  j% 
n'ay  pourtant  jamais  treuvé  en  la  saincte 
Escriture  que  l'on  se  soit  servy  de  la  palme 
pour  représenter  autre  chose  quo  la  pcr- 
fectioB,  et  pour  donner  des  similitudes  des 
cho>es  excellentes  et  relevées ,  et  semble 
qu41  ne  se  peut  rien  trouver  en  icelle  de 
vil  et  mesprisable  :  tout  ainsi  qne  le  lys 
entre  les  autres  fleurs  semble  n'avoir  riee 
dUject,  et  je  n^y  jamais  leu  en  l'fi^icn- 
ture,  non  plus  que  de  la  palms,  qu^le 
s^en  soit  servie  pour  représenter  autre 
ckiQs^  que  la  perfection  :  ce  qui  ne  se 
tre^ive  point  de  toutes  les  autres  créa- 
tures irraisonnables  et  végétantes  :  tel- 
lement que  la  pahne  et  le  lys  sont  uniques 
en  cela ,  bien  qu^ils  tirent  leur  exlraetiee 
du  néant. 

De  mesme  entre  toutes  les  créatures  rel- 
sonnables,  il  n'y  a  que  la  saincte  Vierge 
qui  aye  eu  en  elle  toutes  sortes  de  biens , 
sans  aucun  mesla»ge  de  mal  :  elle  seule  a 
esté  exempte  de  la  tare  du  per^ché  et  de 
l'^imperfeotien  :  elle  seule  a  esté  toute  pure, 
toute  belle,  et  sans  macule,  ainsi  qu'il  est 

(l>S«».M.«-(i)] 
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dit  ao  Çaptique  :  Totapuîchra  es,  arnica 
mea,  ei  macula  non  est  in  le  (4).  Elle  a 
esté  une  fleur  qui  ne  s*est  jamais  flestric 
Dv  fanée  :  mais  je  dis  seule  entre  toutes  les 
simples  créatures  :  car  quant  à  son  Fils 
Nostre-Scigneur,  il  n'estoit  pas  simple  créa- 
tare,  ains  Dieu  et  homme  tout  ensemble  : 
c'est  pourquoy  il  ne  se  pouvoit  treuver  en 
luy  aucune  chose  qui  fust  imparfaicte , 
parce  qa*il  estoit  la  source  de  toute  per* 
fectîon.  Mais  la  tres-saincte  Vierge,  qui , 
comme  les  autres  créatures ,  tient  son  ex- 
^action  du  néant,  a  esté  seule  en  laquelle 
il  ne  5*est  jnmais  trouvé  d'imperfection, 
quoy  que  généralement  toutç?  les  antres , 
quelles  qu'elles  soient,  il  se  trouve  tous- 
jours  de  la  perfection  et  de  rimperfection. 
Etceluyqui  diroit  à  unthommo  qu*il  n'a 
aucune  imperfection  seroit  aussi  menteur 
qnecelay  qui  lui  dirolt  qu'il  n'a  point  de 
perfection  ;  car  tout  homme,  pour  sainct 
qu'il  soit,  a  de  Timperfcction  ;  ot  tout  hom- 
me, pour  roeschant  qu*il  soit,  a  quelque 
perfection  ;  d'autant  qu'il  est  créé  à  Pi  mage 
de  Dieu,  et  pour  cette  raison  il'aenluy 
quelque  chose  de  bon  :  et  parce  qu'il  est 
tiré  du  néant,  pour  sainct  qu'il  soit,  il  luy 
reste  tousjours  de  l'imperfection. 

Blcecy  est  si  gênerai,  qu'il  ne  se  trouve 
{09  seulement  aux  créatures  humaines , 
mais  encore  parmy  les  anges  eux-mesmes, 
caravant  qu'ils  fussent  confirmez  en  grâce, 
lear  perfection  n'a  pas  esté  exemple  d'Im- 
perfection ,  l'iniquité  s'est  treuvée  parmy 
eux  :  £t  in  angelis  suis  reperit  pravita- 
iem,  et  Dieu  les  a  précipitez  du  ciel  en  en- 
fer, parce  qu'ils  se  j^opt  révoltez  contre  luy. 
Or  non  seulement  rimperfection  s'est  trou- 
vée panny  les  anges  avant  qu'ils  fussent 
confirmez  en  grâce;  mais  encore  depuis 
qu'ils  ont  esté  confirmez  en  icelle  :  car  bien 
qu'ils  n'ayent  plus  d'imperfection  morale, 
aeanlmoins  ils  ne  sont  pas  parfaicts  d'une 
perfection  si  entière,  qu'il  ne  leur  soit  en- 
core resté  une  certaine  imperfection  né- 
gative, laquelle  toutesfois  ne  les  rend  pas 
désagréables  à  Dieu ,  ny  ne  les  peut  faire 
descheoir  de  la  beatiti]de,d*autant  qu'ils  ne 
peuvent  commettre  aucun  pesché.  N'est-ce 
pas  une  imperfection  aux  anges,  de  ne  pas 
connoistre  tousjours  i)arfaltement  co  qui 
eslde  la  volonté  de  Dieu,  quoy  qu'ils  soient 
Jooissans  do  la  claire  vision  de  sa  divinité, 


et  (|u'ils  le  voyent  f^co  à  face  comme  il  est*? 
Mats  attendant  quMja  iiyent  une  plus  claire 
conpoissnnce  de  sa  ^'olonté,  ils  font  au  plus 
près  qu'ils  peuvent  ce  qu'ils  jugenHestre 
plus  conforme  à  son  divin  vouloir,  com- 
bien qu'ils  soient  quelquefois  differens  en 
c«la  les  uns  des  autres  :  comme  il  advint 
aux  anges  gardiens  dc3  Perses  et  des  Juifs, 
qui  debattoient  l'un  contre  l'autre  pour  ea 
qui  estoit  de  l'exécution  do  la  volonté  de 
Dieu  :  en  quoy  ils  commirent  une  imper 
fection  sans  toutesfois  pencher,  eaf  ils  (ii« 
le  pouvoîent  faire ,  etresscmbloient  à  ceux 
qui  contreviennent  à  la  volonté  de  Dieu 
sans  qu'ils  le  sçachent  ou  connoissent,  et 
lesquels  s'ils  sçavoicnt  que  ce  qu'ils  font 
no  fust  pas  selon  sa  volonté,  ilsmourroient 
plustost  mille  fois  quo  de  le  faire  :  Or  la  di- 
vine Sapience  a  voulu  laisser  ce  deffaut  aux 
anges,  pour  monstrer  qu'il  n'y  avoit  aucune 
créature  qui  n'eust  en  soy  quelque  imper- 
fection ,  et  qu'il  ne  portast  la  marque  dt 
son  extraction  qui  est  le  néant. 

Tellement  qu'on  ne  faict  point  de  tort 
aux  saincts,  quand  on  raconte  leurs  pes- 
chez  et  desfauts,  en  escrivant  leurs  vertus  ; 
mais  au  contraire  ceux  qui  escrivent  leurs 
vies,  semblent  pour  cette  raison  faire  un 
grand  tort  à  tous  les  hommes,  de  celer  les 
penchez  et  imperfections  des  saincts,  sous 
prétexte  de  les  honorer,  ne  rapportant  pas 
le  commencement  de  leur  vie,  crainte  que 
celcn  ne  diminue  ou  amoindrisse  l'estime 
qu'on  a  de  leur  sainctcté  ;  6  non  ccrles, 
cela  n'est  pas  ;  niais  au  contraire,  ils  font 
tort  et  aux  saincts,  et  à  toute  tu  i)Ostcrilé« 
Tous  les  grands  saincts  escrivant  les  vies 
des  autres  saincts,  ont  tousjours  dit  clai- 
rement et  naïtvement  leurs  fautes  et  im  • 
perfections,  et  ont  pensé,  comme  il  est 
vray,  faire  en  cela  autant  de  service  à  Dieu 
et  aux  mesmes  saincts,  qu'en  racontant 
leurs  vertus.  Le  grand  S.  Ilierosme  escri- 
vant l'espitaphc,  les  loiianges  et  les  vertus 
de  sa  chère  fille  Stc  Paule,  dit  clairement 
ses  Imperfections,  condamnant  luy-mesmo 
avec  une  naiTvelé  très-grande,  quelques- 
unes  de  ses  actions,  faisant  tousjours  mar- 
cher la  vérité  et  la  sincérité  en  escrivant 
ses  vertus  et  ses  défauts,  sçachant  bien 
nue  l'un  seroit  autant  utile  que  l'autre  : 
Cîir  voyant  les  défauts  des  saincts  en  voyan' 
leurs  vies ,  cela  nous  fait  reconnoistre  It 
bonté  de  Dieu  (|ui  les  leur  a  pardonneii  •*. 
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nous  apprend  encore  à  les  éviter  et  à  en 
faire  pénitence  comme  ils  ont  fait,  de  me»- 
me  q\à%  nous  voyons  leurs  vertus  pour  les 
imiter. 

Certes  tous  les  chrestiens,  mais  spécia- 
lement les  religieux ,  en  considérant  et  li- 
sant les  vies  des  saincts,  se  devroicnt  for- 
mer sur  leurs  exemples,  faisant  comme  les 
avettes  qui  ne  voltigent  dessus  les  fleurs 
que  pour  y  cueillir  le  miel  et  s*en  nourrir, 
imitant  le  grand  S.  Antoine,  lequel  après 
qu*il  se  fusl  retiré  du  monde,  il  s'en  alloit 
courant  les  déserts  parmy  les  grottes  des 
Anachorettes,  pour  remarquer  et  recueillir 
tout  ainsi  qu'une  soignelise  avette  le  miel 
de  leurs  vertus  pour  s'en  nourrir  :  Ce  qu'il 
faisoit  encore  pour  reconnoistre  ce  qu'il  y 
avoit  d'imparfaict  en  eux,  afm  de  l'éviter, 
et  par  cette  practique  il  devint  un  grand 
sainct.  Or  il  se  trouve  souvent  des  âmes 
qui  font  le  contraire  de  cecy,  et  ressem- 
blent non  à  des  abeilles,  mais  à  des  gues- 
pes,  lesquelles  à  la  vérité  vont  bien  volant 
sur  les  fleurs,  mais  c'est  pour  en  tirer  non 
le  miel  comme  les  abeilles,  ains  le  venin  ; 
et  si  elles  y  recueillent  le  miel ,  elles  le 
convertissent  en  fiel,  regardant  les  actions 
du  prochain,  non  pour  en  recueillir  le  miel 
d'une  saincte  édification  par  la  considéra- 
tion de  leurs  vertus,  mais  pour  en  tirer  le 
venin,  remarquant  les  fautes  et  imperfec- 
tions de  ceux  avec  lesquels  ils  conversent, 
ou  mesme  en  lisant  la  vie  des  Saincts, 
afm  de  prendre  de  là  occasion  de  com- 
mettre les  mesmes  péchez  et  imperfections 
plus  librement. 

D*où  vient  que  lorsqu'on  est  repris  de 
quelque  defiaut  ou  imperfection,  l'on  n'a 
point  d'envie  de  s'en  corriger  :  et  l'on  ob- 
jecte promptement  un  tel  sainct  faisoit 
bien  cela,  je  ne  suis  pas  meilleur  ny  plus 
parfait  que  luy.  Hal  pauvres  et  chetives 
créatures  que  nous  sommes,  n'avons-nous 
pas  assez  à  travailler  chez  nous ,  pour 
nous  défaire  de  nos  imperfections  et  mau- 
vaises habitudes ,  sans  nous  aller  encore 
reve>tir  de  celles  que  nous  voyons  aux  au- 
tres? Ne  sommes-nous  pas  bien  miséra- 
bles, qu  au  lieu  d'éviter  les  deffauts  et  im- 
perfections que  nous  voyons  en  nostre  pro- 
chain ,  nous  nous  en  servons  pour  nous 
conûrmer  es  nostres?  Certes  c'est  à  tres- 
jusle  raison  qu'on  peut  dire  que  les  per- 
sonnes qui  ont  cette  imperfection  tiennent 


de  la  nature  des  guespes ,  d'autant  que  al 
elles  ne  trouvent  du  venin  dans  les  fleurs» 
et  qu'elles  y  recueillent  le  miel ,  elles  lé 
convertissent  en  fiel. 

Mais  il  y  a  des  âmes  si  malicieuses,  que 
non  contentes  de  remarquer  les  défauts 
d'autruy ,  pour  se  confirmer  es  leurs,  elles 
passent  encore  jusques-là  que  de  tirer  des 
mauvaises  interprétations  et  conséquences 
des  bonnes  œuvres,  qu'elles  voyent  faire, 
et  outre  cela  elles  excitent  et  provoquent 
les  autres  à  faire  le  mesme ,  faisant  ainsi 
que  les  guespes,  lesquelles  par  leur  bour^ 
donnement  attirent  les  autres  mouches  à 
venir  sur  la  fleur  où  elles  ont  trouvé  do 
venin. 

Et  pour  vous  donner  des  exemples  de 
cecy  :  Voilà  un  jeune  homme  qui  enCre  en 
religion,  ou  une  autre  personne  qui  Dut 
une  bonne  œuvre ,  il  s'en  treuvera  qui 
censureront  cette  retraite,  ou  cette  bonne 
œuvre,  et  par  leurs  raisons  et  discours  ils 
seront  cause  que  plusieurs  en  feront  de 
mesme.  Certes  l'on  peut  fort  à  propos  dire» 
qu'à  telles  personnes  l'on  pput  très-bien 
approprier  ce  que  dit  S.  Grégoire  des 
chiens,  que  si  tost  que  Tun  abboye  tous 
les  autres  en  fout  de  mesme,  sans  regar- 
der s'ils  ont  tort  ou  raison  de  le  faire,  le 
faisant  parce  qu'ils  y  sont  excitez  et  pro- 
voquez par  les  autres.  Mais,  dit  ce  grand 
sainct,  ne  laissez  pas  pour  lesabboyemem 
des  chiens  de  poursuivre  vostre  chemin. 
Que  le  monde  crie  tant  qu'il  voudra,  que 
la  prudence  humaine  censure  et  condamne 
nos  actions  tant  qu'il  luy  plaira;  il  fout 
tout  escouter  et  souffrir,  et  ne  se  pas  ef- 
frayer ny  désister  de  son  entreprise,  ains 
poursuivre  son  chemin  fermement  et  fidel- 
lement.  Vous  voyez  donc  comme  ceux  qui 
regardent  les  actions  du  prochain  des  yeux 
de  la  prudence  humaine,  convertissent  le 
miel  en  fiel ,  et  tirent  des  mauvaises  inter- 
prétations de  tout. 

Mais  nous  estonnerons-nous  que  lemondfl 
trouve  à  redire  aux  actions  des  Saincts, 
puisque  nous  voyons  le  Sainct  des  Saincts 
Nosire -Seigneur  (  selon  que  le  rapporte 
S.  Matthieu  au  vingt  et  un  chapitre  de  son 
Evangile,  parlant  du  mystère  que  noofl 
célébrons  aujourd'huy  de  son  entrée  eo 
Hierusalem]  censuré  et  calomnié  des  Scri- 
bes et  Pharisiens  meschans  et  pleins  (!*en- 
vie  »  et  cela  à  cause  des  merveilles  ijii'il 
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tperoît.  et  des  ioaai^es  que  le  peuple  luy 
dooooil  :  deauoy  ils  oonceurent  une  telle 
kiTM  oootre  luy,  qu*ils  résolurent  de  le 
faire  mourir.  Indignatiquœrebant  eum  te^ 
mtn.  O  que  la  malice  et  l'ingratitude  des 
V"»«ff^<^  est  grande ,  de  vouloir  donner  la 
■ort  à  eeluy  qui  leur  vouloit  donner  la 
lie  !  Dans  quel  aveuglement  estoient  ces 
■ÎBerables  Scribes  et  Pharisiens ,  de  hayr 
cdiiy  qui  leur  faisoit  tant  de  bien  I  Mais 
ktas  !  toute  leur  hayne  ne  procedoit  d'au- 
fee  cause,  sinon  de  ce  que  cette  grande 
kuere  de  la  vie  tres-saincte  de  Nostre- 
Sôgneur  leur  esbiouyssoit  les  yeux ,  que 
KS  vertus  condamnoient  leurs  vices ,  et 
qwson  extrême  pauvreté  et  humilité  estoit 
contraire  à  leur  avarice  et  à  leur  orgueil  : 
iM  pourquoy  ils  prirent  resolution  de  le 
ttre  mourir,  et  d*une  mort  tres-honteuse, 
Mivantre  qui  en  avoit  esté  prédit  :  Morte 
ttrpistima  eondemnemuê  eum  (1  ). 

Mais  Nostre-Seigneur ,  qui  estoit  venu 
n  monde  pour  nous  donner  exemple  de 
C8  que  nous  devons  faire ,  quoy  qu*on  ayt 
normuré  de  luy,  a  tousjours  voulu  persé- 
vérer en  la  practique  d*une  très-profonde 
liomilité;  c'est  pourquoy  voulant  aujour- 
dliuy  foire  son  entrée  royale  en  la  ville  de 
Hienisalem,  il  choisit,  selon  que  le  rap- 
pQffteat  les  Evangelistes,  une  aînesse  et  un 


n  y  a  plusieurs  raisons  pour  lesquelles 
3  fit  choix  de  cet  animal  ;  mnis  je  me  con- 
lenteray  de  vous  en  dire  trois  :  dont  la 
première  est,  que  cet  animal  est  humble; 
h  seconde,  qu'il  est  patient;  et  la  troi- 
Msme,  qu'il  se  laisse  charger  comme  on 
vent.  Or  avant  que  de  passer  plus  outre,  il 
aie  faut  dire  un  mot  du  sens  littéral. 

n  y  a  plusieurs  docteurs  qui  sont  en 
doute,  sçavoir  si  Nostre-Seigncur  monta 
dessus  Tasnesse  qui  avoit  desja  porté  le 
joug ,  et  dessus  Tasnon  qui  ne  Ta  voit  ja- 
mais porté.  Il  y  a  diverses  opinions  sur  ce 
subject;  mais  neantmoins  la  plus  probable 
est  qu'il  monta  dessus  tous  les  deux,  ce 
qui  ne  fut  pas  sans  mystère;  d'autant  que 
Fasnesse  qui  avoit  desja  porté  le  joug  re- 
presentoit  le  peuple  juif,  et  Tiisnon  qui  ne 
l'avoit  jamais  porté  rcpresontoit  le  peuple 
gentil  :  car  il  est  vray  que  Dieu  avoit  desja 
chargé  le  peuple  juif  du  jou;;de  sa  saincte 
loy,  ma  s  les  gentils  ne  I  avoient  pas  encore 


!  reçne,  et  Nostre-Seigneur  venoit  pour  Wur 
imposer  son  joug,  et  leur  donner  sa  loy  ; 
c'est  pourquoy,  disent  quelques  docteurs, 
il  monta  non  seulement  dessus  l'asnesse , 

,  mais  encore  dessus  lasnon. 

Voyons  maintenant  les  raisons  pour  les- 
quelles Nostre-Seigneur  choisit  cet  animal  : 
la  première,  c'est  parce  qu'il  est  humble  : 
il  est  vray  qu'il  est  fort  paresseux  et  pe- 
sant ;  mais  aussi  il  n'a  point  d'orgueil  ny 
de  vanité,  et  n'est  point  comme  le  cheval, 
qui  est  fier  et  morguant,  en  sorte  qu'il  s'en 
trouve  quelquesfois  de  si  furieux  qu'on  ne 
les  ose  approcher.  Et  partant  Nostre-Sei- 
gneur ,  qui  vouloit  destruire  l'orgueil ,  ne 
se  voulut  pas  servir  du  cheval  pour  faire 
son  entrée,  mais  il  voulut  choisir  entre  les 
animaux  le  plus  simple  et  le  plus  humble  ; 
car  il  aime  grandement  l'humilité  et  la 
bassesse,  et  il  n'habite,  ny  ne  repose  que 
dans  le  cœur  humble  et  simple.  Voulant 
donc  nous  donner  des  exemples  de  celte 
vertu ,  il  a  choisi  cette  monlurc  >i  remplie 
d'abjection  pour  le  jour  do  son  triomphe. 
Il  s'est  humilié  et  anéanti  soy-mesme  : 
Exivanivit  semetipsum  :  On  ne  l'a  point 
humilié  ny  mesprisé ,  c'est  luy-mesme  qui 
s'est  abaisst^,  et  qui  a  fait  choix  des  ab- 
jections ;  car  luy  qui  estoit  en  tout  et  par 
tout  égal  à  son  Père  éternel ,  sans  laisser 
d'estre  ce  qu'il  estoit ,  a  choisi  d'estre  le 
rebut  et  le  rejet  de  tous  les  hommes.  Et 
bien  qu'il  se  fust  humilié  de  la  sorte  ,  il 
pouvoit  neantmoins  dire  qu'il  estoit  égal 
à  son  Père  et  au  Sainct-Esprit ,  ayant  la 
mesme  substance ,  la  mesme  puissance  et 
sapience  que  le  Père  et  le  Sainct-Esprit, 
et  cela  sans  leur  faire  aucun  tort.  0  non 
certes,  mes  chères  âmes,  nostre  divin  Sau- 
veur n'eust  point  fait  de  tort  à  son  Pero 
éternel ,  quand  au  plus  fort  de  ses  mespris 
et  humiliations,  il  eust  dit  :  Je  suis  aussi 
puissant  que  mon  Père,  aussi  bon  que  le 
Sainct-Esprit,  d'autant  qu'il  estoit  en  tout 
et  par  tout  égal  à  eux.  Et  en  cette  gloire , 
il  s'est  humilié  et  a  fait  son  entrée  en  Hie- 
rusalcm  monté  dessus  une  asnesse  et  des- 
sus un  asnon ,  couvert  des  pauvres  man- 
teaux des  apostres  :  et  c'est  ce  triomphe 
d'humilité  que  chante  ce  divin  \x)iiU}  lo 
royal  prophoto  David  en  ses  psalnies  (4)  : 
Le  Sei<;ncur,  dit-il ,  a  bandé  son  arc,  et  a 
décoché  ses  flesches  d'amour  dans  le  cœur 
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du  petipte  dlsfdtn ,  et  tons  ont  esté  es- 
tneuft  de  sa  vcnu{f,  et  ont  chnnté ,  /fo* 
iannà  fitio  Dûtià  :  ficny  j^it  le  ftls  de 
David  ;  BenedictUi  qui  venît  in  nomine 
Vomini  (1)  :  Beny  soit  celUy  qui  vient  an 
nom  du  Seigneuf  :  car  il  a  par  sa  douceur 
et  par  son  humilité  captivé  tous  les  cœurs 
du  peuple  d'Israël  ;  au  lieu  que  s*il  fust 
entré  eu  quelque  autre  equipaec,  11  les 
eust  tous  effrayez.  La  première  raison  donc 
pouir  laquelle  Nostre^igtieur  choisit  cet 
animal  pour  faire  son  entrée  en  Hierusa- 
tem,  c*cst  qu*il  est  humble. 

La  seconde  raison,  c'est  parce  qu*il  est 
lirandement  patient,  d*autant  qu'il  soufïbe 
qu'on  le  halte  et  qu'on  le  maUraile  sans  se 

{)Ialndre  ny  sans  que  pour  cela  il  en  oublie 
amais  sa  crelche,  ny  donne  des  ruades , 
mais  11  endure  tout  avec  une  grande  pa- 
tience. 

Nostre-Selgneur  a  tellement  aymé  cette 
Vertu ,  qu'il  s'est  voulu  donner  luy-mesme 
ttux  hommes  pour  miroir  et  exemple  d'i- 
Celle  ;  car  il  a  souffert  qU*on  Taye  battu  et 
maltraité  avec  une  patience  invincible  ;  il 
a  enduré  tant  de  blasphèmes,  tant  d*in- 
Jiirp!;i  et  de  calomnies  sans  jamais  se 
plaindre. 

Or  rhumilité  a  une  si  grande  conve- 
hanceet  rapport  avec  ta  patience,  qu'elles 
ne  peuvent  subsister  Tune  sans  Tautre; 
et  coliiy  qui  veut  estre  humble ,  il  faut 
qu^il  soit  patient  pour  supporter  les  mes- 
pris ,  censures  et  reprchensions  que  les 
personnes  humbles  doivent  souffrir  :  de 
mesme,  pour  estre  patient ,  il  faut  estre 
humble  ;  car  Ton  ne  sauroit  supporter  lon- 
guement les  travaux  et  les  adversitez  de 
cette  vie  sans  avoir  Thumilité ,  laquelle 
tHnis  rend  doux  et  patiens.  Nostre- Sei- 
gneur donc  voyant  ces  deux  qualitez  en  cet 
kinimal .  il  le  choisit  plustost  que  nul  autre 
pour  faire  son  entrée  en  Hierusalem. 

Le  troisiesme  motif  qu'il  eut  encore  de 
ttiolsir  cet  animal,  fUt  parce  qu'il  estobeys- 
wnt,  et  se  laisse  charger  comme  l'on  veut, 
«t  autant  que  Ton  veut ,  sans  respugnance 
et  sanssecoUer  en  aucune  manière  le  far- 
deau qu*on  luy  impose ,  mais  porte  le  faix 
qu*on  iuy  met  sur  le  dos  avec  une  soub- 
mii^ion  et  souplesse  très -grande.  Certes 
Nostrc-Scigncur  ayme  tollcmont  l'obeys- 
sancD  et  souples^,  qu*il  a  voulu  luy-mcs* 

(1)  s.  lUIth.  Ub 


me  nous  en  donner  l'exemple  ;  il  a  poiié 
par  obeyssanco  le  po>anl  fanJeaii  de  nos 
iniquitez,  dit  le  prophète  làiiye  :  reré  Ituv- 
guores  nostros  ipse  tulit,  et  dohres  nos- 
iros  ipseportavit  (I);  ayant  voulu  souf- 
frir pour  icelles  tout  ce  que  nous  avons  mé- 
rité pour  satisfaire  à  la  jiistice  de  son 
Père  éternel.  0  qu'heureuses  sont  les  âmes 
qui  sont  obeyssantes  et  soubmiscs,  et  qui 
se  laissent  charger  comme  on  veut,  se 
soubmeltantà  toutes  sortes  d'obeyssonces 
sans  répliques  ny  excuses ,  supportant  de 
bon  cœur  le  joug  et  le  fardeau  qu'on  leur 
impose  1 

Certes,  si  nous  voulons  estre  dignes  de 
porter  Noslre-Seîgncur,  il  faut  que  nous 
soyons  revestus  de  ces  quatre  qunlitez  : 
d'humilité,  de  patience,  d'obeyssance  et 
soubmission  ;  et  alors  Noslre  -  Seigneur 
montera  en  nos  cœurs,  et  comme  un  divin 
escuyer  il  nous  conduira  selon  sa  tnss- 
saincte  volonté. 

Nostre  -  Seigneur  donc  voulant  choisir 
l'asnesse  pour  sa  monture,  il  envoya  deux 
de  ses  disciples  en  un  petit  village  qui  es- 
toit  proche,  leur  disant  :  lie  in  canif  tlufHj 
guod  contra vot  est;  et  statim  invrnieliê 
afinamalUgatam,  et  pultum  mm  ea: 
tohite,  et  àdducite  mihi;  et  fi  guis  to- 
bis  aîiquid  dixerit ,  dicUe ,  quia  Do- 
minus  his  opus  habet  (2)  :  Allez  en  ce 
village  prochain ,  et  desliez  l'usnesse  et 
rasnon  que  vous  y  trouverez,  et  me  les 
amenez  ;  et  si  quelqo'un  y  trouve  h  redire, 
dites-leur  que  le  Seigneur  en  a  besoin.  Ce 
qu*entendant  ils  sortirent  à  Tinstant ,  et 
allèrent  où  leur  bon  Maistre  les  envoyoît , 
et  ayant  deslié  ces  animaux  ils  les  luy 
amenèrent. 

Or  je  remarque  sur  ce  subjet  que  ces 
deux  apostres  furent  grandement  simples 
et  obeyssaos  àfaire  ce  que  Nostre-Scigneur 
leur  disoit  sans  aucune  réplique.  Ne  luy 
pouvoient-ils  pas  bien  dire  :  Vous  nous 
dites  que  nous  vous  amenions  ces  deux  bes- 
tes  ;  mais  comment  connoistrons-nous  que 
ce  sont  celles  que  vous  voulez?  n'y  a- 
t-il  que  celles-là  dans  ce  village?  Nous  les 
laissera- t-on  bien  amener?  et  plusieurs  au- 
tres semblables  raisons  que  la  prudence 
humaine  leur  pouvoit  fournir  en  telle  oc- 
casion. Certes  il  y  a  des  âmes  si  réfléchis- 
santes, qu'elles  Ireuvent  tousjours  mil 

(1)  iMlt,  UXV.  -  (i)  s.  MUh    M3U. 
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repDques  à  faire  sur  toutes  les  choses qu*on 
leurordonne,  elles  ont  tantdc  regards,  elles 
font  tant  d'interprétations ,  Ton  ne  void  en 
elles  aucune  soubmission  ;  et  ce  dciïuut  est 
cause  qu'elles  vivent  en  de  perpétuelles  in- 
quiétudes. Muis  ces  apostres  firent  ce  qui 
leur  estoit  commandé  sans  aucune  répli- 
que ,  parce  qu'ils  estoient  obeyssans ,  et 
qu'ils  aymoient  l'obeyssance  ;  car  c'est  une 
marque  qu'on  n'ayme  pas  le  commande- 
ment quand  on  trouve  tant  de  répliques  et 
de  raisons  pour  ne  faire  là  chose  comman- 
dée ,  ou  pour  y  fbire  voir  de  grandes  dif- 
ficultez.  Vous  verrez  par  exemple  une 
personne  dans  le  monde  à  laquelle  on  or* 
donnera  de  firéquenter  les  sacremens ,  et 
s*adonner  aux  exercices  de  dévotion  :  0 
Dieu ,  dira-t-elle ,  que  pensera-t-on  si  Ton 
me  void  faire  Toraison ,  me  confesser  et 
communier  souvent?  Hô  1  de  quoy  vous 
mettez-vous  en  peine  ?  allez  simplement  et 
laites  ce  qu'on  vous  commande. 

Nostre-Seigneur  savoit  bien  qu'il  se  trou- 
veroit  des  personnes  qui  demanderoient  à 
ses  disciples  ce  qu'ils  vouloient  faire  de  ces 
bestes,  et  où  ils  les  vouloient  mener  :  c'est 
pourquoy  il  leur  dit  :  Si  quelqu'un  vous 
veut  empescher  de  les  amener ,  dites-leur . 
Quia  Oominus  his  opus  habet;  Que  le 
Seigneur  en  a  besoin ,  et  ils  les  laisseront 
aller.  Ils  s'en  allèrent  donc  avec  ces  pa- 
roles de  leur  bon  Maistre ,  et  firent  ainsi 
qu'il  leur  avoit  ordonné. 

Mais  remarquez,  je  vous  prie ,  cette  pa- 
role (  le  Siùgneur  en  a  besoin  ) ,  car  c'est 
QDC  parole  générale ,  laquelle  on  doit  dire 
à  tous  ceux  qui  nous  veulent  empescher  de 
taire  ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dieu.  Pour- 
qooy  jeusnez-vous?  allez-vous  ù  confesse? 
et  communiez-vous  si  souvent?  disent  les 
sages  du  monde  ;  dites-leur,  parce  que  le 
Seigneur  en  a  besoin ,  c'est-à-dire ,  que  le 
Seigneur  le  veut  ainsi.  Pourquoy  onlrez- 
Tous  en  religion?  à  quel  propos  s'aller  en- 
fermer dans  un  cloistre  comme  dans  une 
prison  ?  Le  Seigneur  en  a  besoin.  Pourquoy 
se  faire  pauvre  et  se  réduire  à  la  mendi- 
dté  ?  Le  Seigneur  en  a  besoin.  En  somme, 
l'on  se  doit  servir  de  cette  parole  pour  res- 
poodre  à  tous  ceux  qui  nous  voudroient 
empescher  d'accomplir  la  volonté  de  Dieu. 
4e  considère  de  plus  que  Nostre-Seigneur 


commanda  qu'on  deliast  ces  bestes  pour 
les  luy  amener,  pour  nous  monstrer  que 
si  nous  voulons  aller  à  ïuy ,  ii  faut  soutlrir 
qu'on  nous  deslie  des  liens  de  nos  péchez, 
de  nos  passions ,  inclinations ,  habitudes  et 
afTeetions  dépravées,  qui  nous empeschent 
de  le  servir  et  d'aller  à  luy. 

Les  apostres  donc  ayant  des!ié  l'asnesse 
et  l'asnon ,  les  couvrirent  de  leurs  man- 
teaux ,  puis  Nostro-Scigneur  monta  dessus, 
et  fit  en  cette  abjection  et  humilité  son  en- 
trée triomphante  en  Hierusalcm  ;  confon- 
dant ainsi  le  monde,  qui  renverse  toutes 
ses  maximes ,  et  ne  veut  embrasser  son 
humilité  et  mépris;  car  bien  que  Nostre- 
Sei{*neur  crie  et  récrie  :  Beati  paupcres 
spiritUj  beati  pacifici^  beali  miles,  beali 
qui  perseculionem  paliuntur  propler 
juttHiaini  bienheureux  sont  les  pauvres 
d'esprit,  les  pacifiques,  les  débonnaires, 
et  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la 
justice  ;  le  monde  tient  tout  le  contraire  » 
et  ne  cesse  de  dire  que  malheureux  sont 
les  pauvres  et  ceux  qui  souffrent;  et  quo 
ceux-là  sont  bienheureux  qui  ont  beaucoup 
de  biens  et  de  possessions,  et  ainsi  du 
reste.  Mais  Nostre-Seigneur  renverse  au- 
jourd'hui toutes  ces  malheureuses  maxi- 
mes, faisant  son  entrée  royalo  en  Hierusa- 
lem,  non  comme  les  princes  du  monde, 
qui ,  voulant  entrer  en  quelque  ville ,  le 
font  avec  tant  de  pompe  et  d'appareil  ;  il 
n'a  auire  monture  qu'une  usne^se ,  cou- 
verte des  vils  et  pauvres  manteaux  de  ses 
apostres.  0  qu'heureuses  sont  les  âmes 
que  Nostre-Seigneur  choisit  pour  sa  mon- 
ture ,  et  lesquelles  sont  couvertes  des  ha- 
bits des  apostres,  c'est-à-dire  revestuës 
des  vertus  apostoliques  ;  air  elles  seront 
capables  do  porter  nostre  divin  Sauveur , 
et  d'estre  conduites  par  luy.  Bienheureu- 
ses sont  les  âmes  qui  en  cette  vie  s'exeramt 
en  l'humilité;  car  elles  seront  exaltées  là 
haut  au  ciel.  Bienheureuses  sont  celles  qui 
s'exercent  en  la  patience,  car  elles  auront 
une  paix  qui  sera  perpétuelle  ;  et  pour  leur 
obeyssance,  elles  recevront  un  comble  de 
bénédictions  en  cette  vie,  et  béniront  éter- 
nellement le  Père,  le  Fils  et  le  Saincl-£s- 
priten  l'aulre.  Dieu  nous  on  fusse  la  ^acc. 
Amen.  D.  S.  B. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR  DES  RAMEAUX. 

QCE  LÀ  YIB  DE  L'HOMME  SUR  LA  TERRE  EST  UNE  GUERRE,  ET  GOMME  NOUS  NOUS  T 

DEVONS  COMPORTER. 

In  erattinum  amUm  iurha  muUa,  quœ  vénérai  ad  diem  feitum,  eum  ûudiUient  quia  f>enit  Jetui 
Hierùtolymam y  aeceperunt  ramoi  palmarum,  et  proeeturttnt  ohwamei,  Joan.  xii. 

Le  lendemain  ane  grande  multitude  de  peuple  qui  estoit  venue  pour  célébrer  la  feste,  ayent  ooy  que 
Jésus  venoiten  Hierusalem ,  ils  prirent  des  rameaux  de  palmes  et  allèrent  au  derant  de  luj. 


Nostre-Seigneur  avoit  receu  ce  gratieux 
souper  des  Belhaniens  six  jours  avant  sa 
Passion ,  auquel  se  trouva  Marie  et  Mar- 
the ,  et  mesxne  le  Lazare  ressuscité,  quand 
le  cinquiesme  jour  avant  sa  glorieuse  et 
douloureuse  mort,  comme  vray  agneau 
paschal ,  il  se  fait  amener  et  Tasnon  et  Fas- 
nesse  pour  se  monstrer ,  afin  de  venir  faire 
en  cet  humble  équipage ,  Tincomparable 
et  glorieux  triomphe  en  Hierusalem ,  du- 
quel l'Eglise  célèbre  aujourd*huy  la  bien- 
heureuse mémoire ,  triomphant  ainsi  hum- 
blement pour  la  victoire ,  laquelle  ne  se 
devoit  remporter  qu*avec humilité.  Le  peu- 
ple ouyt  dire  la  venue*  de  Nostre-Seigneur, 
et  tout  esmeu  de  joye  et  d*allegresse,  luy 
vint  au  devant  avec  des  branches  de  pal- 
mes, et  des  fleurs  d*olives,  en  signe  d'hon- 
neur et  victoire ,  jettant  mesmo  leurs  rob- 
bes  et  vestemens  au  chemin  comme  pour 
luy  tapisser  le  passage ,  et  luy  faire  une 
magnifique  entrée  pour  le  mettre  en  pos- 
session de  son  royaume,  chantant:  No- 
ianna  filio  David  ^  comme  un  vive  le  roy  ! 
bénit  soitceluy  qui  vient  roi  en  Israël  au 
nom  du  Seigneur  ! 

Qui  me  donnera  maintenant  la  grâce  de 
vous  si  bien  direetexpliquer  la  douce  nou- 
velle de  la  venue  que  Nostre-Seigneur  doit 
bientost  faire  en  vos  consciences  par  la 
saincte  communion  que  vous  luy  alliez  au 
devant  par  désir  et  dévotion  ,  jettant  les 
robbes  de  vos  âmes  et  les  rameaux  de  -vos 
ofîeclions  par  mortification.  G  que  ce  scroit 
bien  faire  la  mémoire  de  ce  glorieux  triom- 
phe 1  puisque  nous  triompherions  nous- 


mesmes  de  uostre  plus  grand  ennemy, 
qui  est  nostre  chair ,  comme  vrais  enfans 
et  héritiers  de  cette  auguste  et  triomphante 
Majesté  du  Sauveur.  Mes  frères ,  c'est  ce 
que  je  désire  faire  aujourd'huy ,  et  que 
toutesfois  je  ne  puis ,  si  Nostre-Seigneur 
mesme  ne  monte  sur  ma  langue ,  comme 
sur  l'asnesse ,  pour  l'adresser  et  conduire 
dans  la  Hierusalem  de  vos  consciences  ; 
dequoy  afin  d'obtenir  la  grâce ,  employons- 
y  la  faveur  de  nostre  glorieuse  Dame  sa 
saincte  Mère ,  disant  :  Ave  Maria. 

Cet  incomparable  miroir  de  patience, 
que  Dieu  appelle  par  honneur  son  servi- 
teur ,  Job  en  son  septiesme  chapitre ,  dit 
une  sentence  digne  d'éternelle  mémoire  : 
MilUia  est  hominis  vita  super  terram; 
la  vie  de  l'homme  est  une  guerre  conti- 
nuelle sur  la  terre  :  eWe  est  une  guerre 
pour  les  malheurs  qui  raccompagnent,  elle 
est  une  guerre  pour  le  peu  ou  point  de  re- 
pos qu'il  y  a,  elle  est  une  guerre  pour  l'in- 
certitude de  Tevenement  d'icelle. 

Ce  seroit  quelque  chose  de  plus  doux, 
s*il  eust  dit  :  Fita  hominis  est  in  mililia 
super  terram;  la  vie  de  l'homme  est  une 
guerre  sur  la  terre  :  car  encore  se  Irouve- 
t-il  des  gens  qui  ont  le  repos  et  leur  aise 
en  guerre  ,  de  quoy  font  foy  ceux  qui  s'y 
enrichissent  et  engraissent,  butinant  ores 
sur  celuy-cy,  ores  sur  celuy-là,  ils  ne  pen- 
sent pas  autre  chose,  sinon  que  cette  hor- 
rible et  affreuse  megere,  la  guerre,  cette 
ruine  commune  des  republiques,  ccUe perle 
de  Testât,  soit  une  favorable  occasion  de 
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É*aeooinmoder  en  voilant ,  pillant ,  sacca- 
geant, assassinant  impunément,  et  s'y 
jouant  aux  dépens  du  pauvre  homme 
comme  l'on  feroit  au  roy  dépouillé ,  avec 
toute  sorte  de  liberté  sans  crainte  de  la 
justice ,  laquelle  se  ressentant  fort  de  sa 
vieillesse  en  nostre  misérable  âge.  est  tres- 
fbible  en  tout  temps,  mais  principalement 
en  temps  de  guerre. 

Si  donc  Job  eust  dit  :  In  tnilitia  est  vita 
kaminis  super  terram  :  la  vie  de  l'homme 
est  en  guerre  sur  la  terre  ;  encore  eust- 
on  pensé  d'y  avoir  quelque  repos ,  mais 
non;  il  dit  que  la  mesme  vie  est  une 
guerre ,  c'est  bien  nous  ester  toute  espé- 
rance de  paix.  MUiiia  est  vita  hominis 
snsper  terram. 

S'il  eust  dit  que  nostre  vie  a  la  guerre 
continnelle  sur  la  terre,  encore  eust-ce  esté 
moins;  car  on  peut  bien  avoir  la  guerre  et 
avoir  sbn  aise  ;  on  peut  remporter  tant  de 
victoires,  on  peut  estre  si  fort,  qu'on  n'aye 
point  de  subjet  de  craindre.  Mais  quand 
il  dit  :  Mililia  est  vita  hominis  :  la  vie 
de  l'homme  est  une  guerre ,  il  veut  dire 
non  seulement  que  nous  sommes  en  guerre, 
mais  que  nous  mesmes  nous  sommes 
gnerre,  c'est-à-dire  que  nous  nous  faisons 
h  guerre  à  nous-mesmes.  Militia  .  etc, 
llde  vray  ,  qui  regardera  bien  les  diver- 
sitezde  mouvemens  et  les  assauts  que  fait 
/'esprit  contre  la  chair,  je  suis  asseuré  qu'il 
dira  que  Militia,  etc. y  puisque  tousjours 
et  en  tout  temps,  caro  concupiscit  adver- 
sus  gpiritum  (4),  la  chair  convoite  contre 
l'esprit.  Et  vrayment  c'est  grande  pilié 
que  de  cette  guerre  :  car  estant  entre  de 
si  grands  amis,  comme  l'esprit  et  la  chair, 
y  a-t-il  rien  de  plus  déplorable?  S.  Paul 
se  lamentant  de  cette  guerre ,  après  avoir 
descrit  au  long  les  assauts  qu'il  sentoit  en 
soy-mesme,  il  s'écrie  :  Infeïix  ego  homo, 
quiê  me  liberabit  de  corpore  morlis  hu- 
fvf  (2)  ?  Qui  me  délivrera  de  cette  chair 
mortelle?  car  je  ne  m'en  peux  défaire.  Que 
leray-je?  dit  l'ame  combatante,  cette  chair 
est  ma  chère  moitié,  c'est  ma  sœur ,  c'est 
ma  chère  compagne  née  avec  moy ,  nourrie 
avec  moy  :  et  toutesfois  elle  me  fait  une  si 
cruelle  guerre  :  comme  ma  sœur,  je  la  de- 
TTois  suivre;  comme  adversaire,  je  la  dois 
fair.  Helas,  mon  Dieu!  si  je  la  caresse,  elle 
me  tuë;  ai  Je  la  tourmente,  je  me  sens  de 

(S)  ÇtÊÊà.  V.  — c*)  ^^^  ^>* 


raiQiction  ;  si  je  ne  l'ayme,  je  suis  mal  ;  si 
je  l'ayme ,  je  suis  pis.  Quis  me  libera- 
bit ^  etc.  Michée,  parlant  de  ce  combat, 
dit  :  Âb  ea  quœ  dormit  in  sinu  tua,  eus' 
todi  claustra  oris  tui  (4) ,  garde-toy  de 
celle  qui  dort  en  ton  sein ,  c'est-à-dire ,  ne 
te  fie  point  en  elle  ;  pourquoy  ?  Inimid 
hominis  domestici  ejus  {%).  Les  ennemis 
de  l'homme  sont  avec  luy. 

Il  est  indubitable  que  si  l'esprit  n'avoit 
affaire  qu'avec  la  chair  seulement,  il  en 
seroit  bien-tost  le  vainqueur  ;  car  il  est 
beaucoup  plus  fort  et  adroit.  Spiritusqui- 
dem  promptus  est ,  caro  autem  infir- 
ma (3),  l'Esprit  est  prompt,  et  la  chair  est 
infirme.  Mais  quoy?  cette  chair  est  oon 
fédérée  avec  deux  autres  puissans  princes, 
le  monde  et  le  diable  :  Mundus,  caro^ 
dœmon  diversa  movent  prœlia  :  Le  mon 
de ,  la  chair  et  le  diable  suscitent  divers 
combats  :  si  l'un  de  ces  trois  est  si  fort  et 
puissant,  que  sera-ce  des  trois  ensemble? 
Funiculus  triplex  difficile  rumpitur.  Le 
lien  à  trois  cordons  est  difficile  à  rompre, 
ditl'Ecclesiaste. 

Mais  encore  seroit-ce  peu  si  cette  chair 
n'avoit  point  d'intelligence  dans  nostre 
ame;  car  c'est  chose  certaine  que  jamais 
nous  ne  serions  vaincus  :  Debilis  est  hos- 
tis  qui  non  vincit  nisi  volentem  :  l'enne- 
my  est  foible  qui  ne  nous  peut  vaincre  si 
nous  ne  voulons,  dit  un  de  nos  pères  :  mais 
quoy  !  toute  place,  disoit  un  grand  prince, 
où  le  soleil  peut  aller  ,  n'est  pas  imprena- 
ble, otmaintenant  par  tout  là  où  quelqu'un 
peut  aller  ti  double,  on  y  peut  aller  armé. 

Cette  chair practiqucores  l'entendement, 
ores  la  volonté,  ores  l'imagination,  lesquels 
se  bandans  contre  la  raison,  livrent  bien 
souvent  la  place ,  et  font  division  et  mau* 
vais  offices  à  la  raison.  Mon  Dieu,  quels 
stratagemens  font  nos  ennemis  contre 
nous!  Domine j  quidmultiplicali  sunt 
tribulant  me  :  multi  insurgunt  adver- 
sum  me:  Seigneur,  pourquoy  se  sont  mul- 
tipliez ceux  qui  m'affligent?  Plusieurs  s'es- 
levent  contre  moy  (4).  Cette  chair  allèche 
la  volonté  par  des  plaisirs ,  ores  par  des 
richesses,  ores  elle  nous  met  des  imagina- 
tions de  prétentions;  ores  en  l'entende- 
ment une  grande  curiosité ,  et  le  tout  sous 
prétexte  de  bien,  comme  dans  un  cheval 
troyen,elle  y  fourre  le  mal,  et  met  la  sedî- 

(i)  Miciy  w  (10  ■•uk.  X.  «-(S)  ft.  UT.— (♦)  Ftat  m. 
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fion  et  nosM  pauvre  amo  ^  au  moyen  de 
quoy  elle  la  suppedite.  Sca^ez-vous  paa 
^Oinme  le  diable  tenta  Eve,  et  comme  H 
tenta  Nostrc-Scigneur,  etc. 

Ce  mauvais  enranl  Ab&alon,  ^  tenant  à 
h  porte  du  palais  de  son  père,  là  il  flattoit 
et  corrompoit  le  peuple,  et  enfm  fit  si  bien 
par  ses  secrètes  menées,  qu'il  fit  la  guerre 
et  chassa  son  père  de  son  âiege  :  ainsi  le 
eorps  demeure  tousjours  à  la  porte  ;  car, 
nihil  est  intellectu  quod  priui  fuerlt  in 
$énêU  :  rien  n'entre  dans  Tesprit,  qu'il  n'ait 
premicrcment  passé  par  les  aens;  et  là 
corrompt  les  objets,  pratlique  ores  en 
cette  fûçon ,  ores  en  Tautre ,  et  ainsi  se 
rend  le  plus  fbrt.  Que  diray-jc  plus?  celte 
«hair  B  intelligence  en  nous-mesmés,  que 
pourveu  qu'elle  connolsse  nos  forces,  in- 
continent elle  nous  ruine;  qui  dlroit  ja- 
mais qu'elle  nous  ostast  les  sainctes  vertus, 
et  les  nous  rendist  ennemies  :  mais  que 
pensez-vous,  si  elle  connoist  qu'il  y  en  aye 
en  nous ,  elle  solicite  tant  que  nous  nous 
en  vantons ,  et  nous  en  prisons,  et  par  ce 
moyen  elles  deviennent  poison  (1).  Car  es- 
tant comme  le  moûts  et  le  bon  vin  doux, 
ai  elles  sont  éventées ,  elles  s'aigrissent. 
Ainsi  Dallla  fit  dire  à  Samson,  quoy  qu'il 
fist  le  fin,  en  quoy  estoit  sa  force,  et  tout 
incontinent  la  luy  enleva.  0  mes  frères  : 
Caroetmcupiicitûdversusspiritum^  etc., 
la  chair  convoite  continuellement  contre 
Tesprit;  l'esprit  engendre  tant  de  bons  de- 
sirs,  la  chair  tant  de  mauvais,  et  les  uns 
combattent  si  asprement  les  autres ,  que 
bien  souvent,  comme  celuy  qui  a  violente 
douleur ,  on  crie  :  Quis  me  liber abii  à 
eorpore  mortis  hujuê  f  qui  me  délivrera 
du  cx)rps  de  cette  mort?  comme  il  est  dit 
de  Rebecca ,  etc.  Voyez-vous  la  guerre 
dangeureuse  de  nostre  vie.  Militia  est 
tita  hominiê  super  terram. 

Que  si  ainsi  est ,  que  ferons-nous ,  mes 
frères?  d'appaiser  Fennemy,  il  n'est  pas 
possible,  il  est  inexorable;  car  qui  plus  le 
flatte,  plus  l'aigrit  {t)  :  ^t  amat  animam 
ftiam,  perdet  eam  (3) ,  Qui  aime  sa  vie, 
la  perdra.  Cùm  loquebarilliSp  impugna- 
haut  me  gratis  :  Quand  je  leur  parlois, 
ils  me  contredisoient  sans  cause,  et  ne  vou- 
loient  point  entrer  en  raison.  Qui  veut 
liiyr,  ne  peut,  car  on  ne  se  peut  f^yr  soy- 
mesme  :  que  ferona-nous? 


Courage,  il  faut  combattre  :  Jceingerê 
gladio  tuo  super  fémur  tuum  potenthsU 
mé  :  Prenons  le  glaive  en  la  main.  Nemo 
eoronabitur,  nisi  qui  légitime  cerlave- 
rit  (1)  :  Nul  ne  sera  couronné  ,  qui  nait 
vaillamment  combattu.  Que  si  nous  nous 
trouvons  foibles ,  à  l'occasion  de  nos  fac- 
tions domestiques ,  il  ne  faut  pas  perdre 
courage  pour  cela,  mais  appeler  quelques 
^cours,  et  faire  quelques  alliances. 

Or  je  ne  sçache  que  quatre  potentats 
en  tout  l'univers  :  Le  monde  avec  toutes 
sesambitions,  honneurs,  pompes  et  vahi- 
tez;  L*enfer  avec  tous  ses  diables;    La 
chair  avec  toutes  ses  voluplez ,  délices, 
plaisirs  et  passe-lemps  ;  Nostre-Seigneuir 
avec  tous  ses  Anges  et  les  Saincts.  A  qui 
nous  adresserons  -  nous  ?  le  diable  et  le 
monde  sont  confcderez  à  la  chair,  et  voilà 
leur  mot  du  guet  :  JUundus  clamât  défi' 
ci  On  dœmon  clamât  decipiOy  caro  clamât 
inficio,  Christus  clamât  reficio.  Le  monde 
crie,  je  défauts,  le  diable  crie ,  je  deçoy  ; 
la  chair  crie,  je  corromps;  et  Jesus-Christ, 
je  fortifie.  Il  faut  se  ranger  au  party  de 
Nostre -Seigneur,  et  ainsi  nous  aurons  la 
victoire  sur  nous-mesmes,  alors  nous  pour- 
rons dire  :  Dominus  mihi  adjutor,  noh 
iimebo;  qùid  faciat  mihi  homo?  Le  Sei- 
gneur est  mon  secours ,  je  ne  craindray 
point  ce  que  me  fera  Thcmme. 

Mais  il  faut  avoir  quatre  conditions ,  et 
observer  quatre  choses.  Premièrement ,  il 
faut  combattre  nostre  appétit  sensuel  et 
nos  afiections  :  Qui  sent  Tennemy  mettre 
l'escalade  du  costé  de  la  luxure,  il  faut  qu'il 
fuye  les  occasion^  et  les  compagnies ,  et 
qu'à  la  moindre  pensée  il  donne  l'alarme  à 
la  garnison  ;  11  faut  recourir  aux  disciplined, 
jeusnes  et  baires.  Qui  sent  l'assaut  de  l'a- 
varice, il  faut  qu'il  coure  à  l'aumosne,  et  À 
la  considération  de  la  vanité  des  biens  de 
ce  monde.  Qui  se  sent  porté  à  la  vengeance, 
il  faut  qu'il  recoure  à  l'amitié  et  douceur. 
Enfin  il  faut  faire  la  ronde  cent  fois  le  jour 
en  cette  petite  citadelle,  et  la  renforcer , 
ores  de  ça  ores  de  là ,  et  mettre  des  senti- 
nelles aux  yeux  et  à  la  bouche ,  aux  oreil- 
les, aux  mains  et  à  l'odorat,  et  ne  laisser 
entrer  aucune  chose  qui  ne  sçache  pronon- 
cer Scibbolleth,  et  craindre  tousjours,  sui- 
vant le  dire  de  Job  :  Ferebar  omnîaoperm 
mea,  sdens,  quonUm  non  parcert»  i§» 


POUR  LE  JOUR  DES  RAMEAUX. 
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Uikquentiiut  :  Je  craîgnois  en  toutes  mes 
oeuvres,  parce  que  vous  punissez  les  dc- 
iaillàns  :  Figilale,  veillez,  ditNostre-Sci- 
gneur.  Non  coronabitur,  nisi  qui  légi- 
timé Cêrlaomrit  i  Nui  ne  fera  courooaé, 
qu'il  n*ait  vaillamment  combattu. 

Secondement ,  il  faut  avoir  une  grande 
défiance  de  soy-mesme ,  et  dire  sonrent  i 
Miserere  met  quoniam  infirmus  sum  : 
Ayez  pitié  de  moy,  car  je  suis  infirme. 
Non  sumus  iufficimiêê  éogitttte  y  etc.  : 
Nous  ne  pouvons  rien  de  nous-mesmes,  pas 
seulement  avoir  une  bonfte  pensée. 

Tiercement,  une  grande  coofinnce  en 
Noslre-Seigneur  :  Sed  omnis  sufficientia 
nostra  ex  Deo  est  ;  car  toute  nostre  vertu 
et  capacité  est  de  luy.  Perditio  tua  ex  te, 
Itmel  ;  îantummoào  in  mê  auxtlium 
hhim  :  Ta  perdition  vient  de  toy,  Israël  : 
bais  de  moy  seulement  vient  ton  salut. 

Quatriesmement,  une  grande  diligence  à 
DOQS  sertir  des  moyens  que  Noslre-Sei- 
piear  nous  a  mis  en  main,  pour  monstrer 
que  nous  nous  Bons  en  luy,  non  pas  en 
tou.  Or  il  y  en  a  deux  principaux  :  le  pre^ 
mier  est  Toraison;  avez- vous  besoin  de 
hrce?  petite ,  et  aecipietis ,  demandez,  et 
vonsrecevrez  ;  avez-vous  besoin  de  refuge? 
pilrafe,  et  aperietur  votns:  vigilate  et 
erate ,  heurtez ,  et  Ton  vous  ouvrira  ;  veîl- 
kt  d  priez  :  Méditez  la  passion.  Le  second 
imt  les  sacremens  :  a  fruetn  frumenti , 
tM  et  olei  sui  muUiplieati  sunt ,  par  le 
frvict  du  froment,  du  vin  et  de  Thuile,  ils 
ont  esté  multipliez  ;  ces  moyens  corrobo- 
rent l'ame.  Vous  tous  ressouvenez  bien , 
tes  vénérables  sceurs,  de  vostre  glorieuse 
ttere  s'jincte  Claire  :  estant  un  jour  sa 
tille  d'Assise ,  ville  illustre  pour  ses  deux 
beanx  fleurons ,  assiégée ,  elle  se  fît  porter 
nz  murs ,  y  fit  apporter  le  sainct  Sacre- 
ment ,  et  fist  cette  oraison  à  Dieu  :  Ne 
tradag  beitiis  animas  confitentium  iibi , 
ft  eustodi  famulas  tuas,  quas  pretioso 
fto  sanguine  redemisti  :  Seigneur,  ne  li- 
vrez point  aux  bcstes  les  amos  de  celles 
qui  vous  servent ,  et  gardez  vos  servantes 
qse  TOUS  avez  rachetées  par  vostre  sang 
précieux.  Les  Sarrazins  s'enfuyrcnt ,  cctix 
qui  escaindoient  perdirent  la  veuë.  Ahl  la 
fréquentation  de  ce  sacrement  chasse  les 
c&aemys  externes  et  internes.  Cest  chose 
hnateose  de  voir  le  peu  d*BStat  qu'on  en 
fett;  11  me  tembto  que  l'Eglise  dit  les  paro- 


les de  Job  :  Quîs  ititht  trîbucU ,  ut  sim 
juxia  menses  pristinos ,  secundùm  diêi 
quibus  DeuÈ  eUstodiebat  me?  Sicut  fui 
in  diebus  adole  centiœ  meœ,  quoniam  se- 
crelo  JJeus  erat  in  tabernaclUo  meo  (i)? 
Qui  me  donnera  que  je  sois  semblable  au 
temps  passé  de  mes  premières  années  ,  et 
oommt  i'ay  esté  en  mon  commencement, 
et  es  Jours  de  mon  adolescence,  esquols 
Dieu  me  gardoit,  lorsque  secr^ment  il 
tiabitoit  avec  moy  en  mon  tabernacle?  Il 
faut  que  je  vous  die  :  cum  sancto  sanctuif 
en'#,  qu'avec  le  sainct  vous  serez  sainct.  0 
certes  1  celuy  qui  se  munit  souvcnlcfois  do 
cette  viande  céleste,  il  peut  bien  dire  : 
Dominus  illumina  tio  mea.quem  timebo  ? 
Dominus  proteclor  vitœ  meœ,  a  quo  tre- 
pidabo  {1)  ?  Le  Seigneur  est  ma  lumière , 
que  craindray-je  ?  le  Seigneur  est  le  pro- 
tecteur de  ma  vie ,  de  qui  auray-je  pour? 
Nam  y  etsi  ambulavero  in  medio  umbrœ 
mortis,  non  timebit  cor  meum^  parce  que 
quand  je  cheminerois  au  milieu  de  Tombrc 
de  la  mort ,  n)on  cœur  ne  craindra  point , 
ainsi  faut-il  faire  pour  bien  combattre; 
ainsi  faut-il  faire  pour  estre  victorieux. 

Nostre  vie  n'est  pas  seulement  en  guerre, 
ny  n'a  pas  seulement  la  guerre ,  mais  est 
une  guerre  propre ,  mt7i7f  a  »  etc.  Puis  que 
la  chair  moitié  de  nostre  vie  nous  fait  la 
guerre  par  tant  de  menées,  excitanb  sédi- 
tion en  nostre  ame,  ainsi  qu*Absalon,  et 
nous  trompe  comme  Dalila ,  faire  la  paix 
nous  ne  pouvons  ;  reculer  encore  moins  : 
il  faut  donc  combattre  ;  que  si  noussomm/s 
foibles,  regardons  de  prendre  secours.  Le 
mot  du  guet,  et  la  devise  de  la  bannière 
monstrent  le  peuple  de  Hierusalem  :  la  co- 
gnée avec  les  cousteaux  monstrent  qu*on 
est  en  guerre  :  coupant  les  branches  d'ar- 
bres ,  ils  monstrent  qu'il  faut  combattre  la 
concupiscence  :  ce  qu'ils  jettent  leurs  ves- 
temons  aux  pieds  de  Noslre-Seigneur , 
monstrent  qu'ils  n'ont  nulle  confiance  en 
eux-mesmes ,  comme  s'ils  vouloient  dire  : 
non  nobiSj  etc.  :  ce  qu'ils  crient  Hosanna, 
monstrent  qu'ils  se  fient  en  la  seule  pro- 
tection divine ,  et  se  veulent  servir  du  pre- 
mier moyen  :  ce  qu'ils  vont  jusques  au 
mont  des  Olives,  et  qu'ils  le  mènent  dans 
leur  ville,  monstrent  la  réception  que  nous 
lui  devons  faire.  En  ceste  façon  nous  pour- 
rons porter  les  palmes  comme  eux  en  signe 

(i)  los.  sa. — (^  ftik  iiti. 
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SERMON 


de  victoire 9  vainqueurs  de  nostre  chair, 
que  nous  porterons  comme  tropl^ées,  aux 
pieds  de  TÂigneau  qui  y  règne,  comme  à 


celuy  pour  qui  et  en  qui  nous  aortma  trkmit 
phé,  qui  est  Jesus-Christ,  qui  vit  et  règne  et 
siècles  des  siedes,  et  vous  bénisse.  ' 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DU  VENDREDT^AINCT. 

/«MM  JteéNTMMtf,  rêX  /mtoOflMI.  JOAV.  XIX* 

Jetas  de  Maiareih  »  roi  dei  Joifi. 


D'autant  que  nous  avons  fort  peu  de 
temps  pour  parler  de  la  Passion ,  par  la- 
quelle nous  avons  tous  esté  rachetez,  je  ne 
prendray  maintenant  pour  subject  de  ce 
que  j*ay  à  vous  dire ,  que  les  paroles  du 
tiltre  que  Pilate  fit  escrire  sur  le  haut  de 
la  croix  :  Jeêw  Na%arenu9^  rexJudœo' 
rum;  Jésus  de  Nazareth ,  roy  des  Juifs; 
paroles  esquelles  sont  comprises  toutes  les 
causes  de  la  passion  de  Nostre-Sauveur , 
qui  sont  spécialement  réduites  à  deux  ;  car 
bien  qu'il  y  ay t  quatre  paroles ,  elles  ne 
signifient  pas  toutesfois  quatre  causes  de  sa 
mort ,  ains  seulement  deux ,  dont  la  pre- 
mière est  comprise  en  ces  deux  paroles  : 
Jésus  Nmzarenus.  Jésus  veut  dire  Sau- 
veur, et  pour  nous  sauver  il  falloitque 
Nostre-Seigneurmourust,  et  qu'il  fust  Na- 
zaréen ,  qui  signifie  fleury ,  c'est  à  dire  qu'il 
fust  fleurissant  en  toutes  sortes  de  vertus 
et  perfections,  sainct,  innocent  et  sans 
tache  aucune  de  péché;  car  s'il  eust  esté 
pécheur,  il  ne  nous  eust  peu  sauver. 

La  seconde  cause  de  la  mort  de  Nostre- 
Seigneur  est  comprise  en  ces  deux  autres 
paroles  :  Rex  Judœorum^  roy  des  Juifs  : 
Juif  signifie  confessant  :  il  est  donc  roy 
des  Juifs ,  c'est  à  dire ,  de  ceux-là  seule- 
ment qui  le  confesseront  estre  Fils  de  Dieu, 
et  leur  libérateur  :  et  pour  sauver  ses  con- 
fessans ,  c'est  à  dire  ceux  qui  croiront  en 
luy,  il  est  mort ,  ouy  H  est  véritablement 
mort,  et  de  la  mort  de  la  croix  ;  il  est  mort, 
parce  qu'il  estoit  Sauveur,  sainct ,  et  roy 
(les  Juifs,  et  pour  le  salut  de  ceux-là  seu- 
lement qui  le  confesseront. 

Or  il  faut  sçavoir  que  tout  ce  ^yui  est  ar- 


rivé en  la  mort  de  Nostre-Seigneur,  noos 
a  esté  signifié  en  l'ancien  Testament  par 
plusieurs  figures  et  similitudes,  et  entre 
autres  par  le  serpent  d'airain  que  Moyaa 
fit  eslever  dans  le  désert  dessus  une  oo- 
lomne ,  pour  garantir  les  Israelistes  de  la 
morsure  des  serpens.  Dieu  ayant  retiré  les 
Israelistes  de  la  servitude  d'Egypte  pour 
les  conduire  en  la  terre  de  promission, 
sous  la  conduite  de  ce  grand  capitaine 
Moyse ,  il  survint  un  grand  accident;  car  il 
se  leva  et  sortit  de  la  terre  plusieurs  pe- 
tits serpens  dans  le  désert  où  ils  esloient, 
qui  les  mordoient ,  non  d'une  mo'rsure  qui 
fust  fort  piquante  ou  douloureuse;  mais 
certes  qui  estoit  grandement  dangereuse, 
parce  qu'elle  estoit  si  vénéneuse,  qu'infai^ 
Lblement  tous  les  pauvres  Israelistes  en 
fussent  morts,  si  Dieu  par  sa  bonté  et  pro- 
vidence infinie  n'y  eust  pourveu  :  car 
Moyse  voyant  ce  pitoyable  accident ,  s'a- 
dressa à  luy  pour  demander  quelque  re- 
mède à  ce  mal-heur,  et  il  luy  commanda 
de  faire  un  serpent  d'airain ,  et  l'eslever 
dessus  une  haute  colomne,  luy  promettant 
que  tous  ceux  qui  le  regarderoient ^estant 
mordus  de  serpens ,  seroient  guerris.  Ce 
que  Moyse  exécuta  promptement,  comman- 
dant aux  Israelistes  que  tous  ceux  qui  se- 
roient mordus  des  serpens  jettassent  sou- 
dain les  yeux  sur  cetie  colomne ,  ce  que 
faisant  ils  estoient  à  l'instant  guerris  :  mais 
ceux  qui  ne  le  vouloient  pas  regarder  mou- 
roient  misérablement  :  car  il  n'y  avoit 
point  d'autre  moyen  pour  guérir  que  œ- 
iuy-là.  Oh  que  bon  et  miséricordieux  lut 
le  Dieu  d'Israël  (dit  un  grand  8aiiwl)d'afair 
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poorm  à  Moyse  d*im  tel  remède  pour  la 
goerison  de  son  peuple  !  Mais  remarquez , 
je  vous  prie,  quececy  nous  représente  bien 
la  cause  de  la  mort  de  Nostre-Seigneur. 

Lors  que  Dieu  créa  Thomme,  nous  es- 
tions comme  les  o  làns  dlsraëi,  qu*il  re- 
tira de  la  servitude  d*Egypte  ;  car  il  nous 
avoit  préservez  du  péché ,  ayant  conduit 
DOS  premiers  parens  dans  cette  terre  de 
promission  du  paradis  terrestre,  où  il  les 
avoit  mis  dotiez  de  la  justice  originelle. 
Mais  voicy  arriver  un  estrange  accident, 
c'est  qu'il  s'esleva  en  ce  lieu  des  serpens 
qui  les  mordirent,  et  lesquels  après  se  sont 
tellement  espanchez  sur  la  terre,  que  nous 
en  avons  tous  esté  mordus;  je  dy  tous, 
car  il  n'y  a  aucune  créature  qui  se  puisse 
dire  exempte  d'une  telle  morsure,  c*est-à- 
dîredu  péché  originel  et  actuel  ;  et  s'il  y  a 
quelqu'un  qui  se  dise  exempt  de  péché,  il 
est  menteur,  dit  le  bien  aymé  disciple  de 
Moslre-Seigneur  :  Sidixerimus  quoniam 
ficeatum  nonhàbemus^  ipH  nos  sedud- 
«NU,  et  Veritas  in  nobis  non  est  (4).  Or 
neantmoinson  sçait  bien  que  la  Ste  Vierge 
Q'a  point  esté  mordue  de  ce  serpent  infer- 
aal,  et  qu'elle  n*a  jamais  contracté  aucun 
péché  originel  ny  actuel,  ayant  esté  privi- 
légiée par  dessus  toutes  les  créatures  hu- 
maines» d'un  privilège  si  grand  et  si  sin- 
gulier, et  lequel  n'esloit  deu  qu*à  celle  qui 
esioit destinée  de  toute  éternité  pour  estre 
mère  de  Dieu.  C'est  pourquoy,  puis  qu'il 
n'y  a  eu  qu'elle  seule  exempte  du  péché, 
nous  pouvons  bien  dire,  que  tous  ont  esté 
Biordus  du  serpent  ;  mais  d'une  morsure  si 
vénéneuse,  que  nous  en  fussions  tous 
morts,  et  d'une  mort  éternelle,  si  Dieu  par 
Km  inCnie  bonté  et  miséricorde  n'eust 
pourveu  à  un  si  grand  inconvénient;  ce 
qu'il  a  fait  d'une  façon  tres-admirable , 
ttns  y  estre  esmeu  d'aucune  autre  cause 
que  de  son  infinie  bonté  et  miséricorde  :  et 
pour  cela,  il  ordonna  que  son  Fils  mourust, 
et  qu'il  fust  comme  un  divin  serpent  eslevé 
dessus  la  coiomne  de  la  croix,  pour  estre 
regardé  de  tous  ceux  qui  seroient  mordus 
do  serpent  infernal,  c'est-à-dire  entachez 
du  péché. 

lesuft-Christ  est  mort,  dit  le  grand  apos- 
tre  escrivant  auxGalates,  et  pour  nous  re- 
tirer de  la  malédiction  du  péché,  il  a  esté 
faut  pour  nous  malédiction  :  Chriêtus  nos 

(l)i.4Hi.BI. 


reâemit  de  maïedieto  legit^  faefm  pro 
nobis  maledietum  (4  )  Certes,  je  ne  Us  ja- 
mais ces  pnrolcs  que  je  ne  tremble,  et  ne 
sois  saisi  d'une  grande  terreur,  voyant 
que  Nostre-Seigneur  est  mort  pour  nos 
péchez,  lui  qui  n'en  avoit  aucun,  et  n'en 
pouvoit avoir;  carilestoit  en  tout  égal  à 
son  Père  Eternel ,  ayant  la  mesme  nature, 
substance  et  puissance  que  luy  :  il  estoit 
donc  impossible  qu'il  pechast;  et  quoy 
qu'il  soit  tout  puissant,  et  que  par  consé- 
quent il  puisse  tout  ce  qu'il  luy  plaist,  si 
est-ce  pourtant  qu'il  ne  pouvoit  pecber; 
d'autant  que  ce  pouvoir  n'est  pas  une  puis- 
sance, ains  une  impuissance.  U  est  donc 
mort  pour'  les  péchez  des  hommes,  sans 
avoir  en  luy  aucune  iniquité,  car  il  estoit, 
comme  dit  le  titre  de  la  croix ,  Nazaréen, 
c'est-à-dire  fleurissant  en  toute  saincteté. 
Il  n'estoit  point  serpent,  ny  en  vérité,  ny 
en  figure  ;  et  toutesfois  pour  nous  guérir 
des  morsures  du  vray  serpent  infernal,  à 
cause  de  l'amour  extrême  qu'il  nous  portoit, 
il  se  chargea  de  nos  iniquitez,  c'esUà-dire 
de  nos  misères  et  foiblesses,  se  revestant 
de  nostre  mortalité,  pour  estre  eslevé 
dessus  le  bois  de  la  croix  comme  le  ser- 
pent sur  la  coiomne,  afin  de  donner  la  vie, 
et  préserver  de  la  mort  tous  ceux  qui  le  re- 
garderont. 

0  que  le  Dieu  d'Israël  est  bon  et  miséri- 
cordieux d'avoir  fourny  et  pourveu  à  la  na- 
ture humaine  d'un  si  excellent  remède  et 
d'une  telle  et  si  précieuse  rédemption  1  car 
nous  estions  tous  perdus  sans  icelle;  s'il 
ne  nous  eust  donné  ce  remède ,  nous  fus- 
sions tous  morts  d'une  mort  éternelle, 
puisque  nous  avons  tous  péché. 

Mais  direz-vous,  Dieu  he  pouvoit-il  pas 
donner  aux  hommes  pour  leur  salut  un 
autre  remède  que  celuy  de  la  mort  de  son 
Fils? ouy  certes,  il  le  pouvoit;  car  n'es- 
toit-il  pas  en  son  pouvoir  de  pardonner  à 
la  nature  humaine  d'un  pouvoir  absolu , 
etd'une  pure  miséricorde,  sans  y  faire  in- 
tervenir la  justice,  et  sans  Tentremise 
d'aucune  créature?  et  quand  il  l'eust  fait, 
qui  est-ce,  je  vous  prie,  qui  eust  osé  y 
trouver  à  redire?  puis  qu'il  est  le  souve- 
rain Monarque  et  Ci-eateur  de  toutes  cho- 
ses, et  peut  tout  ce  qu'il  veut;  ou  s'il  se 
vouloit  servir  pour  sa  rédemption  de  quel» 
que  créature ,  n'en  pouvoil-il  pas  créer 
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ime  d*0De  telle  ezcenence  et  dignité,  que 
par  ee  qu'elle  èust  fait  et  souffert,  elle 
-•«ist  suffisamment  satisfait  pour  totis  les 
péchez  des  hommes?  11  n*y  a  nul  doute, 
mes  chères  âmes,  qu'il  le  pouvoît  faire,  et 
qtie  par  mille  autres  moyens  que  celuy  de 
iH  mort  do  son  ¥i)s  il  nous  eust  pu  sauver  : 
mais  neantmoins  il  ne  l'a  pas  vouhi,  d'au- 
tant que  ce  qui  estoit  suffisant  à  nostre 
salut,  ne  l'estoit  pas  pour  assouvir  l'amour 
qu*il  nous  portoit.  Donc  pour  nous  mons- 
trer  combien  il  nous  aimoit,  H  est  mort, 
mais  de  la  mort  la  plus  dure  et  ignomi- 
nieuse qui  se  puisse  imaginer,  qui  est  la 
mort  de  la  croix. 

Que  nous  reste-t'il  donc  maintenant  à 
faire,  et  quelle  conséquence  devons-nous 
tirer  de  cela,  sinon  que  Nostre-Seigneur 
estant  mort  d'amour  pour  nous,  nous 
mourions  aussi  d'amour  pour  luy,  ou  si 
nous  ne  pouvons  mourir  d'amour  pour  luy, 
que  du  moins  nous  ne  vivions  plus  que 
pour  luy.  Certes  si  nous  ne  Taymons  et 
ne  vivons  pour  luy  çeul,  nous  serons  les 
plus  ingrates  et  perGdes  créatures  qui  se 
pulssedhe.  Btc'estoitde  quoy  seplaîgnoît 
le  grand  S.  Augustin  :  0  Seigneur,  disoit- 
fl,  est-il  possible  que  Thomme  sçaefae  que 
vous  estes  mort  pour  luy,  et  qu'il  ne  vive 
pas  pour  vousT  Et  ce  grand  amou- 
reux de  la  croa,  S.  François  :  Ah  !  Sei- 
gneur, di«oît-if  en  sanglottant,  vous  estes 
mort  d*amour  pour  nous,  et  personne  ne 
vous  ayme!  Il  est  donc  mort;  mais  bien 
qu'il  soit  mort,  et  qu*ll  soit eslevé dessus 
!a  croix  pour  nous  donner  à  tous  la  vie,  si 
est-ce  pourtant  que  ceux  qui  ne  le  regar- 
deront pas  comme  il  faut,  mourront,  d*au- 
tanl  qu'il  n*y  a  point  de  rédemption  qu'en 
la  croix. 

O  Dieu ,  que  c'est  une  considération  de 
grande  utiliié  et  profit  que  celle  de  la  pas- 
sion I  scroit-il  bien  possible,  je  vous  prie, 
de  regarder  en  la  croix  rtuimîlité  de  Nos- 
trc-Sauveur,  sans  devenir  humble  et  avoir 
de  l'aflbction  aux  humiliations?  peul-on  | 
voir  son  ohcyssance  sansestre  obeyssant?  | 
Non  cçrtes!  personne  n'a  jamais  regardé 
comme  il  faut  Nostre-Seigneur  crucifié  qu'il 
n'ait  CM  UT\  grand  désir  d'imiter  ses  vertus, 
et  n'ait  esté  préservé  de  la  mort  du  péché, 
ut  tous  ceu3^  qui  sont  morts,  ça  esté  pour 
ne  ravoir  pas  voulu  regarder^  ainsi  auo 
ceux  qui  mouroient  entre  les  enf&ns  d'Is- 


raël, c*estoit  pour  n*av^r  pas  toçI 
der  le  serpent  que  Moy^  avoit  tt 
dessus  la  colomne. 

La  cheute  de  nos  premiers  paroi 
radis  terrestre ,  fut  encore  une  fl 
cecy  ;  car  Dieu  leur  avoit  donné  b 
de  fruicts  pour  l'entrelenement  de 
mais  il  y  en  avoit  un  soûl  qui 
frulcl  de  ^ienco  du  bien  et  du  mal 
il  leur  avoit  défendu  de  manger,  le 
çant  de  la  mort  s'ils  en  mangeoic 
omni  ligno  Paradisi  eomede,  i 
autem  scientiœ  boni  et  mali  nf  a 
in  quoeumque  enim  die  comeder 
morte  morieri»  (4).  Ils  pou  voie 
mourir,  ou  ne  mourir  pas  ;  ils  p< 
mourir  en  contrevenant  au  con 
ment  de  Dieu,  et  ne  mourir  pas  ei 
dant.  Mais  le  serpent  infernal  i 
qu'il  estoit  en  leur  pouvoir  de  me 
de  ne  mourir  pas,  se  résolut  de  le 
afin  de  leur  faire  perdre  la  justic 
nelle,  do  laquelle  Dieu  les  avoit  d( 
sollicitant  de  manger  du  fruict  d 
et  poqr  le  faire  plus  subtilement, 
les  escailles  et  la  forme  d'un  serpe 
cette  sorte  il  tenta  Eve,  laquetl 
tant  les  raisons  de  cet  esprit  rusé, 
de  oe  fruict,  et  en  fit  manger  à 
ry  (?)  :  Et  ainsi  Adam  et  Eve  d 
mortels  et  perdirent  la  vie  qu'ils  p< 
garder,  s'ils  n'eussent  ny  l'un  nj 
mangé  du  fruict  de  l'arbre  de  sel 
bionetdumal. 

Nostre-Seigneur  ayant  en  luyd 
tures,  à  sçavoir  la  nature  divine  ( 
ture  humaine,  en  tnnl  que  Dieu,  il 
voit  mourir  ni  souffrir  ;  car  il  eM  ii 
et  impassible  :  Et  tout  ainsi  qu'il 
voit  pécher,  aussi  ne  pou  voit-il 
parce  que  pouvoir  mourir  est  une 
sance  aus^i  bien  que  pouvoir  pcche 
en  tant  qu'homme,  il  pou  voit  mour 
pas  mourir ,  bien  que  celte  loy  se 
raie,  et  qu'il  faut  quo  tout  homme 
suivant  ce  que  dit  Tapostro  :  Si 
est  hominibus  semel  mari  (3). 
Seigneur  neantmoins  pouvoiloslre 
de  cette  loy,  d'autant  qu'il  n'av( 
péché ,  parce  que  c'est  le  pcclié 
qni  a  donné  à  la  mort  Tcntréc 
monde  :  Per  unum  hominem  pt 
in  hune  ni\tndum  intravit,  et  pet 

(1)  G«n.  II.  —  (ij  Gen.  tii.—  fS)  B«br.  u. 
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MOff .  Hais  Nostre-Seigneur,  quoy 
^"Sl  iiVost  point  péché ,  ne  s'est  point 
rcn\n  senrtr  de  ce  privilège,  ains  a  pris  un 
eorpsi  passible  et  morte),  à  cause  qu*il  s*ost 
facam'é  pour  estre  Sauveur,  et  nous  a 
^ula  sauver  en  souff^nt  et  mourant,  pre- 
nant et  recevant  sur  soy  en  sa  sacrée  hu- 
Bianlté ,  en  toute  rigueur  de  justice  tout 
ee  qoe  nous  avions  mérité  pour  nos  pe- 
cbez. 

Et  c'est  chose  admirable  de  voir  qu'il  a 
tellement  uny  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine ,  qu'encore  que  ce  fust  seu- 
lement la  nature  humaine  qui  soufTroit^et 
BOB  la  divine  :  neantmoins  quand  Ton  void 
la  manière  avec  laquelle  Nostrc-Seigneur  a 
souffert ,  l*on  ne  sçait  si  c*estoit  Dieu ,  ou 
rbemme  qui  souffroil,  tant  sont  admirables 
les  vertus  qu'il  praltiquoit  :  Or,  quoy  qu'il 
ne  soufTk*ist  rien  en  tant  que  Dieu,  si  est-ce 
que  la  divinité  qui  s'estoit  unie  avec  Thu- 
Âanilé  donnoit  un  tel  prix,  et  un  tel  me- 
nte à  tout  ce  quMl  souffrait  et  enduroit, 
qu'une  petite  larme  ,  un  pelit  mouvement 
4e son  corps,  un  petit  souspir amoureux 
de  son  sacré  cœur,  esloitplus  méritoire  et 
agréable  au  Pcre  éternel ,  que  nVusscnt 
pas  esté  tous  les  plus  grands  tourments  qui 
le  puissent  imaginer ,  soufferts  par  une 
pare  créature  doUée  de  la  plus  grande  per- 
fection qui  se  puisse  désirer;  ouy  mcsme 
quand  elle  viendrait  à  souffrir  toutes  les 
peines  et  tortures  d'enfer.  Et  je  diray  bien 
davantage  quand  outre  tout  cela,  elle  vien- 
droit  à  souffrir  toutes  les  peines  qui  se 
pourroient  trouver  dans  un  million  d*en- 
fisrs;  et  qu'elle  les  souffrirait  avec  la  plus 
grande  perfection  qu'une  créature  liu- 
Biaine  les  puisse  souffrir  ;  tout  cela  neant- 
Boins  ne  serait  rien  en  comparaison  d*un 
petit  souspir  de  Nostre-Seigneur,  ou  d'une 
petite  goutte  du  sang  qu'il  a  respnndu 
pour  l'amour  de  nous ,  parce  que  c'est  sa 
personne,  qui  est  d*une  excellence  et  di- 
l^ité  infinie,  qui  donne  le  prix  et  la  valeur 
à  le'le  action  et  souffrance  ;  la  divinité  es- 
tant iellement  conjoincte  avec  Thumanité, 
(|De  nous  disons  avec  vérité ,  que  Dieu  a 
KHjffert  la  mort ,  et  la  mort  de  lu  croix  , 
pour  nous  radietiT  et  nous  donner  la 
vie. 

Or  quant  à  nous  ,  Dieu  nous  a  donné 
trois  natures  ,*  ou  pour  mieux  dire  trois 
>  de  vies ,  dont  la  première  estoit  né- 


gative, qui  est  celle  que  nous  ayons  euèf  en 
la  personne  de  nostre  premier  père  Adam 
en  sa  création ,  en  laquelle  nous  pouvions 
mourir  ou  ne  mourir  pas  ;  parce  qu'estant 
au  paradis  terrestre ,  où  estoit  l'arbre  de 
vie,  nous  pouvions  nous  empeschor  de 
mourir,  non  poinct  en  mangeant  du  frivct 
défendu ,  ains  en  n'en  mangeant  pas , 
comme  Dieu  l'avoît  ordonné  :  car  en  gar- 
dant son  commandement  nous  ne  fussions 
pas  morts ,  bien  que  nous  n'eussions  pus 
tousjour^  demeuré  en  celte  vie  ;  mais  nous 
eussions  passé  d'icelle  en  une  autre  meil- 
leure, quand  il  eust  pieu  à  Dieu  de  nous 
en  retirer.  Or  je  sçay  bien  qu'en  nostre 
langage  François  Ton  appelle  les  morts 
trospassez ,  pour  nous  faire  entendre  que 
la  mort  n*est  qu'un  passage  d'une  vie  ^ 
l'autre ,  et  que  mourir  n*e.st  autre  chose 
qu'outrepasser  les  confms  de  cette  vie 
mortelle,  pour  aller  à  rimmortelle  :  mais 
bien  que  cela  soit  aln>i ,  il  est  vrpy  neant- 
moins que  nous  no  fussions  pas  morts  do 
cette  mort  corporelle,  de  laquelle  nous 
mourons  maintenant  ;  ains  nous  fassions 
tousjoors  acheminez  à  l'autre  vie  ;  et  quand 
il  eust  pieu  à  la  divine  Majesté  do  nous 
ester  de  ce  monde  ,  il  l'eust  fait  ^  ou  dans 
un  chariot  de  feu  comme  Etie,  ou  en  queî- 
qu'autre  manière  selon  qu*il  luy  eust 
pieu  (1).  Mais  nous  pouvions  aussi  mourir 
comme  a  fait  Adam  et  Eve,  en  mangeant 
du  fruict  défendu  en  la  seconde  vie ,  qui 
est  celle  que  nous  avons  depuis  qu'ils  eu- 
rent péché  ,  et  en  laquelle  nous  venons  au 
monde ,  où  nous  pouvons  mourir  :  mais 
nous  ne  pouvons  pas  ne  point  mourir  ;  car 
depuis  la  chcutc  de  nos  premiers  parens 
que  Dieu  prononça  la  sentence  de  mort 
contre  l'homme,  il  n'v  a  créature  humaine 
quelle  qu'elle  soit ,  qui  puisse  s'exempter 
de  subir  ce  chastiment.  Et  d'autant  que 
nous  n'avons  tous  esté  entachez  du  péché 
originel  et  actuel ,  aussi  mourrons-nous 
tous.  C'est  pourquoy  Nostre-Seigneur, 
quoy  qu'il  fust  sans  péché,  toutefois  parce 
qu'il  s'estoit  fait  homme  pour  se  charger  de 
nos  iniquitez ,  il  est  mort ,  afin  que  comme 
dit  son  grand  a|)ostre ,  il  fii-l  en  tout  sem- 
blable à  ses  frères  :  Unde  debuit  per 
omnia  fratribus  similari.  La  troisiesme 
vie  que  Dieu  nous  a  donnée  ost  celle  que 
nous  aurons  au  ciel ,  si  Dieu  nous  fait  la 
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miséricorde  d*y  parvenir,  au  lieu  auquel 
nouB  pourrons  vivre ,  et  ne  pourrons  plus 
mourir  ;  car  alors  nous  jouyrons  de  la 
gloire,  qui  n'est  autre  que  la  vie  éternelle, 
qui  nous  a  esté  acquise  par  la  mort  de 
nostre  Sauveur,  et  la  posséderons  avec 
tant  d*usseurance ,  que  nous  n*aurons  ja- 
mais aucune  crainte  de  perdre  ceste  vie 
glorieuse. 

Ç*a  donc  esté  par  inspiration  divine  que 
Pilate  a  mis  sur  le  titre  de  la  croix  :  Jei\i$ 
NazarenuSf  rexJtidœorum  (4  )  f  Jésus  de 
Nazareth,  roi  des  Juifs  ;  parce  que  ç*a  esté 
la  vocation  de  Nostre-Seigneur  que  d*estre 
Sauveur,  en  donnant  le  salut  et  la  vie  aux 
hommes ,  que  le  Père  éternel  leur  avoit 
tant  de  fois  promise,  non  seulement  par  la 
bouche  des  patriarches  et  des  prophètes , 
mais  encore  par  luy-mesme  :  et  pour  nous 
confirmer  cette  vérité,  il  s'est  aussi  voulu 
servir  de  la  bouche  des  hommes  les  plus 
impies  et  scélérats ,  comme  nous  dirons 
bien-tost.  Ce  fut  aussi  pour  l'accomplisse- 
ment de  cette  promesse,  que  l'ange  S.  Ga- 
briel descendit  du  ciel  pour  annoncer  à  la 
ires-saincte  Vierge  lo  mystère  de  llncar- 
nation ,  luy  disant  que  celuy  qu'elle  con- 
cevroit  seroit  Fils  de  Dieu ,  et  se  nomme- 
roi  t  Jésus,  parce  qu'il  sauveroit  les  hommes 
de  leurs  péchez  :  Et  vocabis  nomen  ejus 
Jesum;  ipse  enim  salvum  facielpopii- 
lum  iuum  a  peecatis  eorum  (2). 

Lorsque  Nostre-Seigneur  receut  le  bap- 
tesme  de  S.  Jean-Baptiste  au  fleuve  du 
Jourdain ,  et  qu'il  se  transfigura  sur  la 
montagne  de  Thabor,  l'on  entendit  la  voix 
du  Père  éternel ,  disant  :  C'est  icy  mon 
Fils  bien-aymé,  auquel  j'ay  pris  tout  mon 
plaisir,  escoutez-le  :  Bic  est  Filius  tneut 
dilectuê^  in  quo  mihi  complacui  ;  ipium 
audite  (3)  ;  comme  voulant  dire  aux  Juifs  : 
0  pauvre  peuple  1  vous  m'aviez  tellement 
fasché  par  vos  vices  et  iniquitez  que  j*a- 
vois  résolu  de  vous  perdre  et  abysmer  : 
mais  voicy  que  je  vous  ay  envoyé  mon 
Fils  pour  vous  reconcilier  avec  moy  ;  car 
tout  mon  plaisir  est  à  le  regarder  et  con- 
sidérer, et  en  ce  regard  j'ay  tant  de  com- 
plaisance, que  je  m'oublie  de  tous  les  des-  i 
plaisirs  que  je  reçois  de  vos  iniquitez.  Es-  ' 
coutez-le  :  parole  par  laquelle  il  leur 
monstroit  qu'il  l'avoit  envoyé  pour  les  en- 
seigner à  se  sauver.  Hé!  leur  vouloit-il 
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dire ,  ne  doutez  point  de  sa  doctrine  ;  mt 
elle  est  toute  divine ,  c'est  la  vérité  mesma 
qu'il  vous  enseigne  ;  et  partant  escoutez-la 
bien ,  car  si  vous  la  suivez  et  practiquez,  elle 
vous  conduira  en  la  vie  éternelle.  Vous  de- 
manderez peut-estre ,  qu'est-ce  que  Nos^ 
tre-Seigneur  nous  dira  sur  la  montagne  de 
Thabor?  0  certes!  mes  chères  âmes,  il  ne 
nous  dira  rien  en  ce  lieu  (4),  car  il  parle  à 
son  Père  céleste,  et  avec  Moyse  et  Elle,  de 
l'cxcez  qu'il  devoit  souffrir  en  Hicrusalem 
pour  nostre  salut.  Et  bien  que  vous  voyec 
sur  cette  montagne  la  gloire  de  sa  Trans- 
figuration ,  toutesfois  il  vous  défendra  de 
dire  ce  que  vous  y  aurez  veu.  Mais  en  celle 
du  Calvaire,  vous  y  entendrez  des  plaintes, 
des  soupirs  et  des  prières  faictes  pour  la 
remission  de  vos  péchez  ;  vous  y  entendre! 
encore  des  paroles  d'une  grande  doctrine: 
mais  l'on  ne  vous  défendra  poinct  de  dire 
ce  que  vous  y  aurez  veu ,  au  contraire  l'oa 
vous  commandera  d'en  parler,  et  de  n'ea 
perdre  jamais  la  mémoire. 

Voyez  donc  combien  le  Père  étemel  a 
donné  de  tesmoignages  aux  hommes  pour 
monstrer  que  son  Fils  estoit  véritablement 
Sauveur.  Et  ne  voyons-nous  pas  que  Pi- 
late dit  tant  et  tant  de  fois,  qu'il  estoit  in- 
nocent, et  qu'il  ne  irouvoit  aucune  chose 
en  luy  qui  fust  digne  de  mort?  protestant 
que ,  quoy  qu'il  le  condamnast  à  la  mort| 
il  cognoissoit  bien  neantmoins  qu'il  n'es* 
toit  aucunement  coupable,  et  qu'il  falloit 
bien  qu'il  y  eust  quelque  cause  à  sa  mort 
qui  luy  fust  incognuë.  Dieu  ne  fist-il  pas 
dire  encore  celte  grande  vérité  par  la  bou* 
cbe  du  misérable  Caïphe,  pour  lors  sou» 
verain  preslre,  quand  il  dit  qu'il  estoit 
expédient  qu'un  homme  mourust  pour  sau» 
ver  tout  le  peuple  :  P^os  nescilis  quià* 
quam,  nec  cogitatis,  quia  expedit  volrii 
ut  unus  moriaîur  homo  pro  populo  H 
non  Iota  gens  pereat  (2).  0  admirables 
tesmoignages  que  le  Père  éternel  a  donnée 
aux  hommes,  pour  monslrerque  vérita- 
blement son  Fils  estoit  sauveur,  et  qu'il 
falloit  qu'il  mourust  pour  nous  sauver  I 
puisque  mesme  il  tiru  cette  vérité  de  la 
bouche  d'un  si  méchant  homme  :  mais  il 
ne  l'enlendoit  pas  ainsi  qu'il  le  disoit, 
parce  que  Dieu  le  voulut  faire  prophétiser 
en  cela  à  cause  qu'il  tenoit  alors  le  sieçi 
du  souverain  pontife  :  Hoc  autem  à  é#» 
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fum  i(xiti  ud  eum  esset  pon- 
mi  ittiuê.  Et  c'est  une  chose 
une  que  la  plus  grande  partie 
le  cognoissoit  bien  que  Nostre- 
estoit  innocent ,  et  r^ue  ce  qu'ils 
îeot  qu'il  fust  cru'Jfié ,  n'estoit 
'  complaire  aux  princes  des  pres- 
se rangeant  de  leur  party  :  car 
irez  que  quand  il  se  fait  une  sc- 
quelque  ville,  tout  le  menu  pcu- 
inge  (que  la  chose  soit  juste  ou 
oosté-de  ceu  qui  Texcitent,  ce 
a  ainsi  en  la  mort  de  Nostre-Sei- 

je  vous  prie ,  remarquez  que  Pi- 
is  savoir  ce  qu'il  faisoit ,  fit  cs- 
la  croix  :  Jésus  Nazarenus^  rex 
im  :  J?sus  de  Nazareth ,  roy  des 
pour  chose  qu'on  luy  dist ,  il  no 
ma:i  ester  ce  tiltre  ny  permettre 
5crivist  d'une  autre  manière,  res- 
kceux  qui  vouloient  qu'on  le  chan- 
>uod  scripsi^  êcripsi,  ce  qui  est 
escrit  :  ce  qu'il  dit  sans  doute  par 
iale  providence  de  Dieu ,  qui  vou- 
1  ce  tiltre  fussent  mises  les  deux 
es  causes  de  la  mort  de  Nostre- 

)us  reste-t'il  donc  maintenant  à 
non  de  crucifier  nostre  chair, 

vices  et  concupiscences,  pour 
le  ccluy  qui  a  esté  crucifié  pour 

d*autant  que  l'amour  ne  se  paye 

Tamour,  taschons  ,  mes  chères 
de  rendre  à  Dieu  amour  pour 
rendons-luy  les  louanj^es  et  be- 
s  que  nous  luy  devons  pour  sa 
)assion,  et  par  ce  moyen  nous  le 
-ons  nostre  libérateur  et  Sauveur, 
livons,  je  vous  prie,  ce  discours, 
que  je  devois  prescher  la  pas- 
rchant  une  similitude  pour  mons- 
Tie  quoy  Nostre-Seigneur  est  mort 
Ire  salut,  j'ouvris  un  livre,  où  j'en 
ay  une  d'un  oyseau,  lequel  sem- 
r  esté  créé  de  Dieu  pour  servir 
tude  sur  le  subjct  de  la  passion  ; 

une  chose  la  plus  admirable  et 
propre  pour  monslrer  que  Nostre- 
'  est  mort  pour  nos  péchez,  qu'on 
imais  rencontrer.  Or  cet  ovseau 
I  en  nostre  langage  François  Oriol, 
n  Ictorus;  il  est  jaune,  et  néant- 
n'est  point  atteint  de  la  jaunisse, 
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et  a  cette  propriété  qu'estant  attacbë_dc«> 
sus  le  haut  d'un  arbre,  il  guérit  ceux  qui 
sont  atteints  de  la  haute  jaunisse  ;  et  ce 
aux  dépens  de  sa  vie  :  car  si  celuy  qui  est 
atteint  de  ce  mal  regarde  cet  oyseau,  il  est 
pareillement  regardé  de  lu^,  et  par  ce  re- 
gard il  vient ,  s'il  faut  ainsi  dire ,  à  eslre 
tellement  tousché  de  voir  l'homme ,  son 
grand  amy,  travaillé  de  ce  mal ,  qu'il  aU 
tire  à  luy  par  commisération  toute  la  jau- 
nisse de  celuy  qui  Ta  regardé,  et  s'en  charge 
de  telle  sorte,  qu'après  cela  on  le  voit  deve- 
nir beaucoup  plus  jaune  qu'il  n'estoit  aupa- 
ravant :  ses  aisles,  son  ventre,  ses  pieds, 
et  enfin  ses  plumes,  et  tout  son  petit  corps 
se  jaunit  grandement;  et  parce  moyen 
rhomme  malade  devient  blanc  et  net, 
tout-à-faict  quitte  de  ce  mal.  Mais  après 
cela,  ce  pauvre  oyseau  s'estant  retiré,  va 
tousjours  languissant ,  chantant  un  chant 
pitoyablement  amoureux  pour  la  complai- 
sance qu'il  a  de  mourir  pour  délivrer 
l'homme.  Chose  admirable,  cet  oyseau 
n'est  jamais  malade  de  la  haute  jaunisse, 
et  neantmoins  il  en  meurt,  pour  délivrer 
r homme  qui  en  estoit  atteint,  et  ce  avec 
complaisance  de  mourir  pour  luy  donner 
la  vie.  N'est-ce  donc  pas  très  à  propos 
qu'il  représente  Nostre-Seigneur ,  divin 
oyseau  du  paradis,  divin  Oriol ,  qui  est 
attaché  sur  l'arbre  de  la  croix  pour  nous 
sauver  et  délivrer  de  la  haute  jaunisse  du 
péché,  sans  qu'il  ayt  jamais  esté  atteint 
de  ce  mal.  Mais  si  le  pécheur  en  veut 
estre  délivré,  il  faut  qu'il  regarde  de  des- 
sus la  croix;  car  par  ce  regard  il  excitera 
à  commisération  ce  divin  Sauveur,  et  par 
cette  commisération  il  attirera  à  soy  toutes 
ses  iniquitoz,  et  mourra  librement  pour  lui. 
Et  tout  ainsi  qu*il  faut  .que  l'homme  qui 
est  atteint  de  la  haute  jaunisse,  reganie 
cet  oyseau  pour  guérir,  ou  autrement  2 
demeurera  tousjours  malade  :  de  mesme, 
si  le  pécheur  ne  regarde  Nostre-Seigneur 
crucifie,  il  ne  sera  jamais  délivré  de  ses 
péchez  :  que  s'il  le  fait,  Nostre-Seigneur 
s'en  chargera ,  et  quoy  qu'il  soit  innocent, 
mourra  pour  ses  iniquitez,  afin  de  l'en  déli- 
vrer, et  mourra  avec  une  sainctc  complai- 
sance de  luy  donner  la  guerison  aux  des- 
pens  de  sa  vie.  Ce  que  nous  cognoissons 
par  les  paroles  qu'il  dit  sur  la  croix ,  et  par 

;  les  larmes  et  soupirs  amoureux  qu'il  joUt 

l  pour  nostre  salut. 
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Or  pour  tirer  quelque  instructioii  de  ses 
dÎTines  paroles,  je  considère  que  la  pre- 
mière que  Nostre-Seigneur  dit  sur  la  croix 
fut  de  prier  pour  ceux  qui  le  cniriRaient  : 
et  ce  fut  alor%qu^il  fit  ce  que  dil  S.  Paul 
au  cinquiesme  chapitre  de  TEpistre  aux 
Hébreux ,  qu*aux  jours  de  sa  chair  il  of- 
iroit  des  sacrifices  à  son  Perc  céleste,  avec 
grands  cris ,  larmes ,  prières  et  supplica- 
tions, et  qu*ii  fut  exaucé  pour  sa  révé- 
rence. Quid  in  diebus  camU  suœ,  preces^ 
supplicationesque  eum  clamore  valida^ 
el  lacryihis  offerens,  exaudiius  est  pro 
tua  reverenlia  (4).  Certes  non  seulement 
ceux  qui  cruciiioient  ISostrc-Seigncur  ne  le 
cogiioissoient  pas  ;  car  s*ils  l'eussent  co- 
gneu  ils  ue  Tauroient  pas  cruciPiô  :  Si  enim 
cogiioviêscnt^  nunquam  Dominum  gîo- 
riœ  cruçifixissent  (2)  ;  mais  encore  la  plus 
grande  partie  de  ceu;^  qui  estoient  autour 
de  luy  n*entendoient  pas  son  tangage,  d'au- 
tant qu'il  y  avoit  en  ce  temps-là  de  toutes 
sortes  de  nations  en  Uierusalem,  lesquelles 
sembloîént  estre  toutes  congregées  pour  le 
tourmenter. 

Nostre-Seigneur  donc  voyant  Tignorance 
de  ceux  qui  le  lourmentoient,  commença  à 
les  excuser,  et  à  offrir  des  sacrifices  à  son 
Père  céleste  pour  eux.  Car  il  y  a  des  sacri- 
fices qui  ne  sont  autres  que  les  prières,  qui 
sont  les  sacrifices  de  nos  lèvres  et  de  nos- 
tre  cœur,  que  nous  présentons  à  Dieu , 
tant  pour  nous  que  pour  le  prochain.  Et 
Nostre-Seigneur  s'en  servit  alors  disant  : 
Pater ^  dimitte  illis^  non  enim  sciunt  quid 
jfaciunt  (3);  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 

0  combien  grande  cstoit  la  flamme  d'a- 
mour qui  brusloit  dans  le  cœur  de  nostre 
doux  Sauveur!  puis  qu'au  plus  fort  de  ses 
douleurs,  et  au  temps  auquel  la  véhémence 
de  ses  lourmens  luy  ostoit  mesme  le  pouvoir 
de  prier  pour  soy,laforce  de  son  amouren- 
vers les  hommes  faict  qu'il  prie  pour  ses  en- 
nemis ;  et  pour  ce  avec  voix  forte  et  intelli- 
gible, il  dit  ces  mots  :  Pater,  dimitte  illis  ; 
Uon  Père,  pardonnez-leur. 

Ce  qu'il  fit  pour  nous  monstrer  que  l'a- 
mour qu'il  nous  porloitestoitsi  grand,  qu'il 
ne  se  pouvoit  diminuer  par  aucune  sorte  do 
peine  ou  de  tourment;  et  pour  nous  mons- 
trer aussi  quel  doit  estre  nostre  cœur  à 
l'eudroitde  nostre  prochain.  Ah  1  Dieu,  mes 


(1)  Beb.  f .  ^  (1)  L  Cor.  i.  (t)  S.  Lac ,  un. 
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chères  sœurs,  combien  Menié  JMti 
charité  de  nostre  divin  Sauveur  envers 
ennemis,  et  que  puissante  et  efficace  ti 
une  telle  prière  1 

Certes  les  prières  de  Nostre-Seignenr 
estoient  si  efficaces  et  si  méritoires,  que 
rien  ne  luy  pouvoit  estre  refusé,  c'est  |)Our- 
qiioy  il  fut  exaucé ,  comme  dit  le  grand 
Â()ostre,  à  cause  de  sa  révérence  :  Exau- 
diius est  pro  reverentia  sua  ;  car  il  est 
vray  que  le  Père  céleste  portoit  une  grande 
révérence  à  son  Fils,  lequel  en  tant  que 
Dieu  luy  estoit  égal ,  ayant  avec  luy  une 
mosmo  substance,  sapicnce,  puissance, 
bonté,  et  infinie  Majesté.  C'est  pou rquoy 
le  regardant  comme  son  Verbe,  il  lui  por- 
toit une  grande  révérence,  et  ne  luy  pouvoit 
rien  refuser. 

Doncques  ce  divin  Sauveur  s'estant  em- 
ployé à  demander  pardon  pour  les  hom- 
mes, il  est  tout  certain  que  sa  demande 
luy  fut  accordée;  car  le  Père  éternel  l'ho* 
noroît  trop  pour  luy  refuser  ce  qu'il  luy 
demandoit:  si  bien  qu'il  fut  exaucé,  non 
seulement  à  cause  de  la  révérence  que  le 
Père  éternel  luy  portoit;  ains  aussi  à  cause 
de  celle  qu*i1  portoit  à  son  Père,  et  ave(i 
laquelle  il  le  prioit.  Et  tout  ainsi  que  deux 
grands  roys,  tous  deux  égaux  en  grandeur 
et  en  puissance ,  se  rencontrant  ensemble 
se  traittent  et  parlent  Tun  h  Tautre  aveo 
beaucoup  d'honneur  et  de  respect  ;  et  si 
l'un  prie  l'autre  de  quelque  chose,  il  luy 
accorde  promptement  ce  qu*il  luy  de- 
mande ;  de  mesme  en  est-il  du  Père  éter- 
nel, et  de  son  Fils  Nostre-Seigneur;  car 
tous  deux  sont  esgaux  en  dignité,  excel- 
lence et  perfection. 

Il  fît  donc  celte  prière  à  son  Père  éter- 
nel :  mais,  ô  Dieu  1  avec  quelle  revcrenoéf 
Certes  la  sacrée  Vierge,  Nostre-Dame,  4 
surpassé  toutes  les  créatures  en  Thumillté 
et  en  la  révérence  avec  laquelle  elle  a  prié 
et  traité  avec  Dieu.  Tous  les  saincts  l'ont 
prié  avec  un  très-grand  respect.  Les  co» 
lomnes  du  ciel  tremblent  devant  luy ,  4 
cause  de  rhonneur  et  de  la  reverenca 
qu'elles  luy  portc^nt  :  Columnœ  cœli  cou» 
tremiscunt  et  pavent  ad  nutum  ejus{i)^ 
Les  plus  hauts  séraphins  frémissent,  et  SQ 
couvrent  de  leurs  aislos  pour  l'honneur  etle 
respect  qu'ils  portent  à  sa  divine  Majesté» 
Mais  toutes  ces  humiliiez,  tous  ces  boa» 


(1)  lob,  XXVI. 
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ilan,  tMttt  la  ravereiiee  qoè  la  Y nrgo  et 
toas  Ici  «Bhicts,  tous  lea  anges  et  sera- 
pftfns  portent  à  Dieu,  ne  sont  rien  en  com- 
piraisoti  de  celle  que  Nostre» Seigneur 
porloit  à  sen  Père  éternel.  Donc  il  ne  faut 
Biilleinent  douter  que  les  prières  faictes 
par  une  telle  jpersonne  d'un  mérite  et  per* 
fectkm  infinie,  avec  tant  de  révérence,  ne 
fassent  ioutaussi-tost  exaucées.  Et  si  tous 
ceux  qui  crucifièrent  Nostre-Soigneur  ne 
meurent  pas  le  pardon  quMl  avoit  de- 
Bandé  pour  eux  à  son  Perc  ctemcl,  ce  ne 
fat  que  par  leur  faute,  comme  je  diruy  ci- 
iprès. 

La  seconde  parole  de  Nostre-Seîgneur 
fat  celle  par  laquelle  il  promit  le  paradis 
m  bon  larron  (I).  Or  en  cette  parole ,  il 
eommença  à  parler  d'un  autre  air ,  d'au- 
tant qu'il  prîoit  auparavant  pour  les  pé- 
cheurs, et  mainten  nt  il  monstre  qu'il  est 
leur  Rédempteur;  et  ayant  pardonné  les 
peehez  au  bon  larron,  il  luy  fit  après  gous- 
1er  lés  fruicts  de  sa  rédemption  ;  car  il  es- 
toit  crucifié  an  milieu  de  doux  voleurft  des 
plus  mcschans  et  scélérats  qu'on  eust  pu 
trenver;  Tun  desquels  le  blusphemoit  : 
Tautre  reconnoissant  son  innocence,  luy 
dit  ces  paroles  :  Ha  !  Seigneur ,  je  recon- 
Bois  bien  que  vous  n'estes  nullement  cou- 
pable, mais  ouy  bien  moy,  qui  mérite  pour 
mes  Grimes  et  pochez  d'estre  attaché  à 
cette  croix,  et  pour  ce  je  vous  prie  d'avoir 
sOQvenance  de  moy  quand  vous  serez  en 
Tostre  royaume  ;  Domine,  mémento  mei 
cvm  teneris  in  regnum  tuum  (2). 

Or  puisque  je  suis  sur  ce  subjet,  il  faut 
pour  noslre  instruction  que  je  fasse  une 
temarque  de  deux  sortes  do  pécheurs  qui 
tourmentèrent  extrêmement  Nostrc- Sei- 
gneur en  sa  passion  ;  à  sçavoir,  deux  opos- 
tres  et  deux  larrons.  Certes  S.  Pierre ,  qui 
ntoit  l'un  de  ces  deux  apostres ,  fit  un 
grand  tort  à  Nostrc-Seignour  en  sa  pas- 
non;  car  il  le  renia  et  dit  qu'il  ne  le  con- 
Boissoit  point,  et  non  content  de  cela  ,  il 
jnraet  blasphéma,  asseurant  qu'il  ne  sça- 
loit  qui  il  estoit  :  Ille  auiem  eœpit  ana- 
themaiifare,  etjurare,  quianeseio  homi- 
memiêlum{3).  Paroles  lesquelles  véritable- 
ment pcrcerenl  tres-sensibiement  le  cœur 
deNostre-Scigneur.  0  pauvre  S.  Pierre  I  que 
laicles-vons?  et  que  dites-vous,  que  vous 
ae  âçavez  quel  est  vostre  Maistre,  et  que 

(QL  Uc,  uin.  -  W  Urtd. -(S)  8.  Huo,ut. 


▼oQs  ne  le  oogaoîtsex  pat  I  Tooa  qui  a^aa 
esté  appelé  de  sa  propre  booche  à  Papoe- 
tolat  I  Vous  qui  avez  dit  qu'il  estoit  fila  de 
Dieu  vivant.  Ah  !  misérable,  comment  osea- 
vous  dire  que  vous  ne  le  cognoissez  pas? 
N'est-oa  pas  celui  qui  estoit  naguen»  à  voc 
pieds  pour  les  laver,  et  qui  vous  a  repeu 
de  son  corps  et  do  son  sang ,  et  cependant 
vous  dites  que  vous  ne  le  cognoissez  pas^ 
Gomment  est-ce  que  la  terre  vous  peut  sup- 
porter? Gomment  ne  s'ouvre- 1  elle  pas 
pour  vous  engloutir  dans  le  profond  des 
enfers? 

Le  deuxiesme'  apostre  qui  tourmenta 
grandement  Nostre-Seigneur ,  fut  Judas, 
qui  le  vendit  misérablement,  et  à  si  vil 
prix.  0  Dieu  1  que  terribles  et  épouvanta- 
bles sont  les  cheutes  des  serviteurs  de 
Dieu ,  mais  principalement  de  ceux  qui 
ont  rcçeu  de  grandes  grâces.  Or  quelle 
plus  grande  grâce  se  pouvoit-il  recevoir, 
que  celle  qu'avoicnt  receue  S.  Pierre  et  Ju- 
das? Judas  qui  avoit  esté  appelé  à  l'apos- 
tolat par  Nostre-Seigneur ,  et  qui  avoit 
esté  préféré  à  tant  de  millions  d'autres  qui 
eussent  faicl  des  merveilles  en  ce  ministère. 
Considérez,  je  vous  prie,  toutes  les  grâ- 
ces que  Nostre-Seigneur  luy  fit;  car  outre 
qu'il  luy  donna  le  (ion  de  faire  des  mira- 
cles, il  luy  prédit  encore  ce  qui  luydevoit 
arriver  touchant  cette  trahison ,  afin  que 
connoissant  le  mal-heur  où  il  se  precipiioit 
il  eust  moyen  do  l'éviter.  De  plus,  pour 
gagner  entièrement  son  cœur,  et  ne  laisser 
aucune  chose  de  ce  qui  le  pouvoit  rendre 
plus  affectionné  à  sa  divine  Majesté  ,  sa- 
chant qu'il  avoit  une  grande  inclination  à 
ne^'Otier  et  manier  les  affaires,  il  voulut 
pour  cela  le  faire  procureur  de  son  collège 
sacré ,  et  neantmoins  ce  misérable  Judas 
abusant  de  toutes  ces  grâces ,  vendit  son 
bon  Maistre  pour  trente  deniers. 

0  que  les  cheutes  de  ceux  qui  sont  sur 
des  montagnes  sont  effroyables»  et  dange- 
reuses 1  car  dès  qu'ils  sont  tombez  ils  rou- 
lent puis  après  jusques  à  ce  qu'ils  soient  au 
fond  de  quelque  précipice  :  telles  ont  esté 
les  cheutes  de  ceux  lesquels  après  avoir 
receu  de  grandes  grâces,  ont  manqué  de 
persévérance  au  service  de  Dieu.  Chose  es- 
trange,  qu'après  un  si  bon  commencement 
mesme  après  avoir  demeuré  trente  et  qua- 
rante ans  au  service  de  sa  divine  Majesté, 
sur  la  vieillesse,  lorsqu'on  est  sur  le  leinpg 
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de  reeueillir  le  fhiîct  de  son  labeur,  l'on 
vienne  A  tout  perdre ,  et  à  se  précipiter 
dans  l'abysme  du  péché,  comme  fit  Saio- 
mon ,  du  salut  duquel  tous  les  pères  de 
VEglise  sont  en  doute,  et  de  plusieurs  au- 
tres ,  lesquels  semblablement  ont  aban- 
donné le  bon  chemin  en  leur  vieillesse.  0 
que  c'est  une  chose  espouvan table  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Dieu  vivant  1  Hor- 
refidum  est  inciderein  manus  Dei  mven- 
Us  (4).  0  que  ses  jugemens  sont  inscruta- 
bles  1  Que  celui  qui  s*estime  estre  debout , 
craigne  de  tomber,  dit  Tapostre ,  et  que 
personne  ne  se  gloritie  pour  se  voir  bien 
appelé  de  Dieu,  ny  pour  estre  en  quelque 
saincte  vocation  où  il  semble  n'avoir  rien 
à  craindre  (2).  Que  personne  ne  présume 
de  soy,  ny  de  ses  bonnes  œuvres ,  pensant 
n'avoir  plus  rien  à  redouter,  puisque 
S.  Pierre,  qui  avoit  receu  tant  de  grâces 
de  Nostre-Seigneur,  et  qui  luy  avoit  pro- 
mis de  raccompagner  dans  la  prison ,  et 
mesme  jusques  à  la  mort,  le  renia  à  la  pre- 
mière parole  d'une  chambrière  ;  et  Judas , 
pour  une  si  petite  somme  de  deniers,  le 
vendit. 

Certes  ces  deux  cheutes  furent  très- 
grandes.  Mais  il  y  eust  cette  différence, 
que  Tun  se  recognut,  et  l'austre  se  déses- 
péra, bien  que  Noslre-Seigneur  eust  ins- 
piré dans  le  cœur  de  Judns  le  mesme  pec- 
eavi  que  dans  le  cœur  de  S.  Pierre  :  et  le 
mesme  peccavi  qu'il  inspira  dans  le  cœur 
de  David,  il  l'inspira  dans  le  cœur  de  Ju- 
das et  de  S.  Pierre,  et  neantmoins  l'un  le 
rejetta,  et  l'autre  le  receut  :  car  S.  Pierre 
entendant  le  chant  du  coq ,  il  se  ressou- 
vint de  ce  qu'il  avoit  faict,  et  de  ce  que 
son  bon  Maistre  luy  avoit  dit:  Etrecorda- 
iuM  est  Peirus  verbi  Jesu,  quod  dixerat 
iUi;  et  egressus  foras  fievit  amaré.  Et 
alors  recognoissantsa  faute  il  sortit  dehors, 
et  s'en  alla  pleurant  amèrement,  et  avec 
tant  de  contrition,  qu'il  receut  une  entière 
remission  de  tous  ses  péchez. 

Faisons  encore  cette  remarque,  je  vous 
prie ,  qui  est  que  S.  Pierre  ne  se  fust  point 
converty,  s'il  n'eust  ouy  le  chant  du  coq, 
comme  Noslre-Seigneur  luy  avoit  prédit. 
En  quoy  Ton  void  l'admirable  soubmission 
de  cet  apostre  à  se  servir  du  moyen  que 
Kostre-Seignéur  luy  avoit  donné  |)our  sub- 
jet  de  sa  conversion  :  toutesfois,  il  est  cer- 

(I)  lakr.  X.  —  (t)  Bo*.  ti. 


tain  que  œ  forent  lee  rec;ardt  atem  dt 
Nostre-Sauveur  qui  luy  navrèrent  le  OGBor, 
et  lui  ouvrirent  les  yeux  pour  luy  faire  r^ 
cognoistre  son  péché ,  bien  que  l'Evange» 
liste  remarque  qu'il  sortit  pour  pleurer , 
quand  le  coq  chanta,  et  non  point  si-tost 
que  Nostre-Seigneur  le  regarda.  Et  depuis 
ce  temps-là  il  ce  cessa  jamais  de  pleurer , 
principalement  quand  il  entendoit  chanter 
le  coq,  et  pieu  roi  t  de  telle  sorte ,  qu'on 
dit  que  ses  larmes  luy  a  voient  creusé  les 
joués,  et  luy  avoient  faict  comme  deux 
canaux ,  pour  l'abondance  qu'il  en  jettoit  ; 
et  par  ce  moyen ,  d'un  grand  pécheur  fl 
devint  un  grand  sainct.  0  glorieux 
S.  Pierre  1  que  vous  fustes  heureux  de  faire 
une  si  grande  pénitence  d'une  si  grande 
déloyauté,  d'autant  que  par  ce  moyen 
vous  fustes  restably  en  la  grâce ,  et  corn* 
blé  de  beaucoup  de  bénédictions  :  où  ao 
contraire  le  misérable  Judas,  au  lieu  de  se 
convertir,  il  rejetta  le  peccavi  que  Nostre- 
Seigneur  luy  presentoit ,  et  se  désespéra. 
Je  sçay  bien  qu'il  y  a  de  la  différence 
entre  la  grâce  efficace  et  la  grâce  sufilsantay 
comme  disent  les  théologiens  ;  mais  je  ne 
veux  pas  m'arrcster  maintenant  à  prouver 
si  cette  inspiration  du  peccavi  que  récent 
Judas,  fut  aussi  efficace  que- celle  qui  fut 
donnée  à  David  et  à  S.  Pierre ,  ou  si  elle 
fut  seulement  suffisante;  ô  certes,  il  n*y  a 
nul  doute  qu'elle  fut  tres-suffisante  :  man 
pourquoy  donc  ne  se  convertit-il  pas?  C'est 
que  voyant  la  grandeur  de  sa  faute ,  il  se 
désespéra  ,  et  confessant  Tenormité  de  son 
crime ,  il  dit  tout  haut ,  en  rapportant  aux 
princes  des  prestres  les  deniers  pour  les- 
quels il  avoit  vendu  son  bon  Maistre,  qu'il 
avoit  péché  en  livrant  le  sang  de  l'innocent: 
Peccavi  tradens  sanguinemjustum  ;maia 
ces  prestres  ne  luy  donnèrent  point  l'abso- 
lution. Et  le  misérable  ne  sa  voit- il  pas  bien 
que  Nostre-Seigneur  cstoit  le  Sauveur  da 
monde,  et  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  par- 
donner les  péchez?  11  le  sçavoit  bien  ,  mais 
il  ne  voulut  pas  luy  demander  pardon,  d'au- 
tant que  le  diable,  pour  le  tirer  au  deses- 
poir, luy  fît  voir  son  péché  si  horrible  et 
espouvantable ,  qu'il  eut  crainte  que  s'il 
en  dcmandoit  pardon  à  Nostre-Seigneur  il 
ne  luy  donnast  pour  iceluy  une  trop  grande 
pénitence ,  et  pour  cela  il  se  désespéra  et 
finit  misérablement,  ainsi  qu'il  est  rap- 
porté aux  Actes  des  Apostres  :  £t 
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tmterepmit  médius, et  diffusa  sunt  omnia 
piscêraffus. 

Les  deux  autres  pécheurs  qui  tourmen- 
tèrent Nostre  Seigneur  en  sa  passion ,  es- 
toient  deux  larrons  qui  furent  crucifiez  avec 
Iny,  hommes  meschans  au  possible,  d'au- 
tant qa*il3  avoient  passé  leur  vie  en  mille 
meschancetez;  aussi  les  avoit-on  choisis 
emniiie  tels  pour  les  mettre  anx  costez  de 
Kbstre-Seignear,  afin  de  le  déclarer  par  ce 
moyen  ^  plus  criminel  que  ces  détestables 
Toleurs ,  conformément  à  ce  qui  avoit  esté 
prédit  de  luy  par  Isaye  :  Cum  sceieratis 
f^utatus  egt,  qu'il  seroit  compté  entre  les 
scélérats.  Maie  voicy  que  l'un  d'iceux  se 
toomant  vers  ce  divin  Sauveur ,  confessa 
qu'il  estoit  innocent,  etqu*il  souffroil  in- 
justement,  mais  quant  à  luy  qu'il  estoit  un 
gmd  pécheur,  et  que  comme  tel  il  meri- 
toitd^estre  mis  en  croix  pour  ses  fautes, 
desquelles  il  demanda  pardon  à  Nostro- 
Seigneur,  lequel  les  luy  pardonna  entière- 
ment qu'à  la  mesme  heure  il  luy  promit 
qa*i]  seroit  ce  jour-là  en  paradis  avec  luy  : 
Hûdie  mecum  eris  in  paradiso. 

Chose  estrange  1  deux  larrons  furent  sa- 
crifiez a? ec  Nostre-Sauveur,  et  tous  deux 
receurent  l'inspiration  d  u  peccavi^  et  nean  t- 
imrins  il  n'y  en  eut  qu'un  qui  se  convertit. 
Ceritt  ny  l'un  ny  l'autre  n'avoient  jamais 
foit aucun  bien,  et  le  bon  larron,  nonob- 
stant la  grandeur  de  ses  crimes,  regardant 
la  croix  sur  la  fin  de  sa  vie  il  fut  sauvé,  et 
trouva  la  rédemption  ;  pour  nous  monslrer 
que  les  plus  grands  pécheurs  ne  doivent 
junais  désespérer  du  pardon  de  leurs  fau- 
tes, pourveu  qu'ils  regardent  la  croix ,  et 
se  mettent  sous  sa  protection ,  quand  bien 
ce  ne  seroit  que  sur  le  déclin  de  leur  vie , 
comme  fit  le  bon  larron  :  l'autre  au  con- 
traire ,  encore  qu'il  fust  au  costé  de  Nos- 
tre-Seigneur,  il  y  fut  en  vain  ,  parce  qu'il 
m  voulut  jamais  regarde;*  la  croix  ;  et  quoy 
qo*il  receut  beaucoup  d'inspirations,  et 
que  mesme  il  fust  arrosé  des  gouttes  du 
sang  de  Nostre-Seigneur ,  qui  rejaillissoit 
sur  luy,  et  qu'il  fust  par  luy  souvent  solli- 
cité en  son  cœur  par  des  secrets  et  amou- 
reux mouvemcns  de  regarder  la  croix  et  ce 
serpent  mystique  qui  y  estoit  attaché,  pour 
ncevoir  la  guerison ,  c'est  à  dire ,  le  par- 
don de  ses  péchez  ;  il  ne  le  voulut  pas  faire, 
«I  poor  ce  il  se  perdit  et  mourut  en  son 
Mdorciisement.  Voilà ,  mes  chères  âmes , 


deux  sortes  de  pécheurs,  qui  nous  doivent 
faire  vivre  en  grande  crainte  et  tremeur, 
mais  aussi  en  grande  espérance  et  con- 
fiance ;  puisque  de  ces  deux  sortes  de  pé- 
cheurs ,  il  y  en  a  deux  sauvez  et  deux 
damnez. 

Certes  il  y  a  des  âmes  lesquelles  après 
avoir  long-temps  servy  Dieu,  estant  parve- 
nues sur  la  montagne  de  la  perfection,  tom- 
bent après  en  de  lourdes  fautes.  Nous 
avons  veu ,  dit  un  grand  Sainct ,  tomber 
les  estoiles  du  ciel ,  c'est  à  dire  des  âmes 
fort  parfaites ,  lesquelles  après  estre  des- 
cheuë's  de  la  grâce  s'obstinent  en  leur  pé- 
ché ,  et  meurent  sans  pénitence  :  et  d'au- 
tres qui  font  les  mesmes  cheutes  après 
avoir  rcceu  beaucoup  de  grâces,  lesquelles 
se  convertissent  enfin,  et  comme  S.  Pierre, 
viennent  à  faire  pénitence.  Grand  subject 
certes  de  craindre  et  d'espérer  !  Il  y  en  a 
d'autres  qui  n'ont  jamais  fait  aucun  bien  , 
et  neiinlmoins  à  la  fin  de  leur  vie,  ils  trou- 
vent le  pardon  et  la  miséricorde  :  d'autres 
aussi  qui  persévèrent  en  leurs  péchez  et 
meurent  misérablement. 

0  Dieu  1  que  grande  est  l'humilité  et  le 
rabaissement  avec  lequel  nous  devons  vi- 
vre en  cette  vie.  Mais  aussi  quel  subject 
n'avons-nous  pas  de  bien  appuyer  nostre 
espérance  et  confiance  en  Nostre-Seigneur! 
Car  si  après  avoir  commis  des  péchez  tels 
que  de  le  renier,  comme  fit  S.  Pierre,  et 
d'avoir  persévéré  toute  sa  vie  en  des  hor- 
ribles forfaits ,  comme  le  bon  larron  ,  l'on 
en  trouve  enfin  la  remission  quand  l'on  se 
tourne  du  costé  de  la  croix  où  est  attachée 
nostre  rédemption,  que  doit  craindre  le 
pécheur  de  l'une  et  de  l'autre  sqrte ,  do  re- 
tourner à  Dieu  en  la  vie  et  en  la  mort?  Es 
coutera-l-il  encore  cet  esprit  malin,  qui  luy 
veut  faire  voir  ses  fautes  si  énormes  qu'il 
n'en  puisse  recevoir  le  pardon ,  comme  il 
fit  à  Judas?  Donc',  qu'il  luy  responde  har- 
diment, que  Nostre-Seigneur  est  mort  pour 
tous  les  hommes,  et  que  ceux  qui  regarde- 
ront comme  il  faut  la  croix ,  pour  grands 
pécheurs  qu'ils  soient,  trouveront  le  salut 
et  la  rédemption.  0  Dieu  !  mes  chères  âmes, 
que  ne  doit-on  espérer  do  celte  rédemption, 
qui  est  si  abondante  qu'elle  regorge  de 
toutes  parts ,  comme  nous  dirons  bientost. 
0 1  combien  de  fois  est  ce  que  nostre  Sau- 
veur offrit  cette  rédemption  à  Judas  et  au 
\  mauvais  larron  ?  Quelle  patience  fut  celle 
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ayec  laqueHe  il  les  attendit  à  pénitence  ? 
Hé  !  que  ne  fit  le  cœur  sacré  de  ce  Sauveur 
à  rendroitde  celuy  de  Judas?  Combien  de 
bons  mouvemens  et  d'inspirations  secreltes 
donna-t-ii  au  cœur  do  ce  mai-heureux, 
tant  à  la  cène  quand  il  se  mit  à  genoux  de- 
vant luy  pour  luy  laver  les  pieds,  luy  don- 
nant après  son  sacré  corps ,  qu'au  jardin 
des  Olives ,  lorsqu'il  Tembrassa  et  baisa , 
comme  aussi  le  long  du  chemin,  depuis  sa 
prise  jusques  à  la  maison  de  Caïphe?  Mais 
oa  misérable ,  nonobstant  tout  cela ,  ne  luy 
voulut  point  demander  pardon  de  sa  faute, 
Dy  espérer  de  le  recevoir.  El  que  ne  ût  ce 
mesme  cc&ur  de  nostre  Sauveur  à  Tendroit 
de  celuy  du  mauvais  larron,  tout  le  temps 
qu'il  fut  en  la  croix?  Combien  de  fois  le 
regarda-t-il?  le  provoquant  à  le  regarder, 
permettant  que  son  sacré  sang  vint  à  tom- 
ber sur  luy  à  dessein  d'amollir  et  purifier 
son  cœur.  0  cerles!  ce  détestable  refusant 
ainsi  le  salut,  no  meritoit-il  pas  que  Dieu 
!•  precipilast  à  Tinstant  dans  Tenfer! 
Neantmoins  il  ne  le  fît  pas ,  ains  l'attendit 
à  pénitence  jusques  à  ce  qu'il  expirait. 

Donc  si  Nostre-Scigneur  remet  si  libre- 
iiiout  et  amoureusement  des  péchez  si 
grands  et  si  énormes,  à  ceux  qui  luy  en 
demandent  pardon  ,  et  s'il  offre  le  mesme 
pardon  aux  obstinez,  et  les  attend  à  pcni- 
tence  avec  tant  de  bonté  et  de  patience , 
que  ne  fera-t-il  à  celuy  qui  le  luy  deman- 
dera avec  contrition?  et  combien  amou- 
reusement rocevra-t-il  le  eœur  du  pécheur 
pénitent? 

La  troisiesmc  parole  de  Nostrc-Scigneur 
fut  une  parole  de  consolation  qu'il  dit  à  sa 
sacrée  Mère,  qui  estoit  au  pied  de  la  croix, 
toute  transpercée  du  glaive  de  douleur, 
quoique  non  pasmco  ni  à  cœur  failly, 
comme  quQlques  peintres  la  représentent 
ftiussement;  car  TËvangeliste  dit  claire- 
ment le  contraire,  asséurant  quelle  do- 
meura  debout  au  pied  de  la  croix ,  avec 
une  fermeté  nompareille  :  Stabat  autem 
juœla  crucem  Jesu  mater  ejus  (4).  Ce  qui 
neantmoins  n'empeschoit  pas  sa  douleur, 
qu'elle  supporta  avec  un  cœur  tout  géné- 
reux, magnanime  et  constant,  bien  que  la 
douleur  qu'elle  ressentit  alors  soit  inconoe- 
HiJbâa;  car  elle  eatoit  crucifiée  interieure- 
Bieat  en  son  ame,avecleasie8me8olouxdoAt 


Nostre-Seigneur  Testoit  en  son  corpa;  ocd*. 

sidérant  que  par  sa  mort  elle  seroit  desor» 
mais  privée  de  ce  cher  Fils  qu'elle  aymoit 
si  parfaictcment  :  mais  nostre  divin  San* 
vcur  la  voyant  en  cette  désolation,  luy  dit 
une  pnrole  pour  la  consoler,  laquelle  tou- 
tesfois  n'estoit  pas  une  parole  de  tendreté, 
ny  qui  fust  capable  d'apaiser  la  douleur  de 
son  cœur  dans  une  si  grande  uQliction.  Q  ! 
qu'il  falloit  bien  que  le  cœur  deoetto  Vierge 
fust  grandement  fort  et  généreux,  puisque 
Nostre-Seip;neur  le  traitoit  de  la  sorte. 

0  ame  parfuictement  soubmise,  et  reaî» 
gnée  au  vouloir  divin  1  Mulier»  ecctfiliuê 
tuu$ ,  Femme ,  luy  dit  Nostre  Seigneur , 
voilà  ton  fils,  luy  monstrant  S.  Jean  qui 
estoit  le  cher  disciple  de  son  cœur,  et  le 
luy  donnant  pour  avoir  soin  d'elle;  d'au- 
tant qu'ayant  toutes  ses  pensées  occupées 
aux  douleurs  de  son  iils ,  elle  ne  pensent 
point  à  elle-mcsme  ;  voyant  donc  qu'elle 
demeuroit  vefve  et  orpheline ,  et  ne  sçau- 
rcit  après  sa  mort  où  aller,  il  la  voulut 
pourvoir  en  cette  affliction,  luy  donnant 
pour  fils  le  disciple  qu'il  aymoit ,  et  auquel 
il  donna  un  véritable  amour  de  fils  pour 
telle  Mère ,  afin  que  par  ce  moyen  il  eust 
plus  de  soin  d'elle  :  comme  aussi  il  fut  bien 
aiso  de  laisser  en  mourant  pour  gago  de 
son  amour  à  ce  cher  disciple  la  Vierge  sa- 
crée pour  Mère.  Certes  en  ce  faisant,  nostre 
divin  Sauveur  laissa  un  thre-or  incompa- 
rable à  S.  Jean.  Mais  quant  ù  cette  saincte 
Vierge,  il  est  vray  quelle  ressentit  alors 
une  douleur  telle  que  Tinesgahté  de  cea 
deux  enfans  luy  pouvoit  causer,  n'y  ayant 
aucune  comparaison  entre  Nostre-Seigneur 
et  S.  Jean  :  toutesfois ,  comme  tres-humble 
et  tres-soumiso,  elle  Taccepla  avec  un 
cœur  doux  et  tranquille,  etdès  lors  Nostre 
Seigneur  luy  donna  un  amour  de  mère  oq« 
vers  S.  Jean ,   plus  tendre  que  a'eurenl 
ny  n'auront  jamais  toutes  les  mcrcs  en* 
semble  pour  leurs  enfans.  Mais  son  amour 
passa  plus  outre ,  parce  qu'elle  vid  bien 
que  Nostre-Seigneur  luy  donnant  S.  Jean 
pour  fils ,  il  luy  donnoit  par  conséquent 
tous  leschrestiens,  desquels  comme  en- 
fans de  grâce ,  il  vouloit  qu'elle  fust  mère , 
d^autant  que  Jean  signifie  Grâce  ;  et  quoy 
qu'elle  aymast  sainct  Jean  d'un  si  grand 
et  parfaict  amour,  si  ne  faut-il  pas  croire 
neantmoins  qu'elle  l'aymasi  comme  eût 
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aymoit  Nostre-SeigDeur ,  non  seulement  en 
tant  qu'il  estoit  son  Dieu ,  ains  encore  en 
tant  qu*il  estoit  son  Gis  1  0  non  certes  !  car 
l'amour  que  le  Ires-sainct  cœur  de  la 
Vierge  avoit  pour  Nostrc  -  Seigneur ,  ne 
peut  estre  conceu  de  nos  pelils  esprits  :  or 
bi  Tamour  qu  elle  luy  portoit  estoit  si 
grand,  combien  pensez- vous  que  fut  grande 
la  douleur  qu*eile  ressentit  de  le  voir  mou- 
rir ,  et  d'eâtre  privée  de  sa  présence  cor- 
porelle? 

Mais  il  faut  encore  remarquer  qu*aussi- 
toslque  Nostre-Seigneur  eut  dit  celte  troi- 
siesme  parole ,  le  soleil  retira  sa  clarté ,  et 
les  ténèbres  couvrirent  touto  la  terre  :  Te- 
ukrœ  factœ  iunt  super  univenam  ter- 
fvm(4)  ;  et  ces  ténèbres  estoient  si  épais- 
ses ,  que  c*estoit  une  chose  épouvantable. 
Us  docteurs  sont  en  doute  sçavoir  si  elles 
couvrirent  toute  la  torre ,  ou  bien  seule 
ment  une  partie  d*icelle  ;  et  si  cette  cciypse 
fut  naturelle  ou  sumuturelle ,  et  si  en  icelle 
le  soleil  agissoit  ou  non.  Pour  moy  je  suy 
Topinion  de  ceux  qui  tiennent  que  les  ténè- 
bres couvrirent  toute  la  terre;  car  l'Escri- 
tare  tiitexpress4'mentqu  a  l'heure  do  sexte, 
les  ténèbres  se  Grcnt  dessus  toute  la  terre  : 
Et  facia  hora  sexta^  tenebrœ  factœ  iunt 
per  totam  ierram  (2)  :  Au^si  plusieurs  au- 
tres historiens  font  foy  de  cotte  vérité  en 
leurs  escrits.  Il  n'y  a  donc  point  de  doute 
^ue  cette  eclypso  ne  fut  universelle  et  sur-  | 
nalurelle ,  et  qu  en  icelle  le  soleil  ne  souf- 
frist ,  parce  qu'elle  arriva  à  midi ,  et  loi  s 
que  La  lune  estoit  en  son  plein  :  et  S.  Denis,  < 
qui  pour  lors  vivoit  dans  le  p«iganismo ,  et 
lequel  après  ayant  esté  converly  par  les 
prédications  du  grand  aposlre  S.  Paul  vint 
en  ces  quartierset  futiipostre  delà  France, 
foyaat  cette  eclypse  si  extraordinaire  dit  . 
ees  paroles  si  remarquables  :  Il  faut  de 
deux  choses  Tune ,  ou  que  le  Dieu  de  la 
■aturc  souffre  en  la  chair ,  ou  (|ue  la  (indu 
aonde  s*upproche ,  Jvt  Deus  nalurapa-» 
iitur ,  aut  mundi  machina  diMolvitur  • 
Ce  qu*il  dit  parce  qu'il  connut  bien  que 
eetie  erlypse  estoit  tout-à-fait  surnatureilo. 
Don  seulement  d'autant  qu'elle  arriva  sur 
kemidy  et  au  plein  delà  lune;  mais  encore 
parce  quelle  surpassa  le  terme  oixliuaire 
des  eclypres,  car  elle  dura  trois  heures 
•■tièrc.-i.  Certes  il  disoit  vray ,  car  ces  te* 
■abm  ne  provenoient  d'autre  cause,  sinon 
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de  ce  que  le  Dieu  de  la  nature  en  son  hu- 
manité soufTroit  en  Hierusalem  Mais  que  fll 
Nostre-Seigneur ,  mes  chères  am<î8 ,  pen- 
dant ces  trois  heures  ;  il  les  employa  à  of- 
frir des  sncrificcs  de  loUange  à  son  Père 
éternel  ;  car  ce  fat  alors  particulièrement 
qu'il  fit  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu'il  pria  et  gé- 
mit, se  plaignant  en  criant  t^ut  haut ,  in 
diebus  carnis ,  aux  jours  de  sa  chair , 
c^esl-â-dire  au  temps  de  sa  passion. 

Nostre-Seigneur  donc  se  plaignit  à  son 
Père ,  il  pria  et  gémit,  afin  d*e\citer  tout 
le  monde  à  prier  et  à  faire  pénitence.  0 
Dieu  1  combien  de  larmesamoureuses  jelta- 
t-il  pendant  ces  trois  heures  de  méditation? 
Combien  de  soupirs  et  sanglots  !  Et  com- 
bien grandes  furent  les  douleurs  qui  trans- 
percèrent alors  le  sacré  cœur  de  nostre 
tres-nymable  et  divin  Sauveur  I  personne 
ne  le  sçait  que  luy  qui  les  souiïroit ,  et  fa 
sacrée  Vierge  Nostre-Damc,  qui  estoit  au 
pied  de  la  croix  ,  à  laquelle  sans  doute  it 
lescommuniquoit  et  laquelle  les  ruminoit 
en  soy-mesme.  0  certes  1  je  pense  que  la 
plus  grande  douleur  que  souffrit  alors  le 
cœur  sacré  de  Nostre-Seigneur,  de  voir 
l'ingratitude  des  chrestiens,  prévoyant  que 
plusieurs  mcspriscroicnt  sa  mort  et  pas- 
sion ;  et  lesquels  quoy  qu*ils  eussent  cette 
rédemption  si  efficace,  ne  laisseroicnl  pas 
de  se  perdre  éternellement  pour  ne  s'en 
vouloir  prévaloir. 

Mais  d'autant  que  ses  plus  grandes  dou- 
leurs estant  intérieures,  elles  n'estc^ient 
connues  que  de  luy  qui  les  soufTroit ,  et  de 
sa  saincle  Mère ,  laquelle  y  parlicipoit , 
voulant  faire  connoistre  à  tout  le  monde  , 
qu'il  u'estoit  pas  sur  cette  croix ,  sans  souf- 
frir extresmemcnt ,  il  cria  tout  haut  se 
plaignant  à  i^on  Pore  éternel ,  en  sorte  qu'il 
fut  entendu  de  tous  les  assistans,  Eli,  £li, 
lamtna  sabaclhani?  qui  veut  dire  :  Mon 
Dieu  ,  mon  Dieu  ,  pourquoy  m'avez- vous 
délaissé  ?  Et  cette  parole  fut  la  quatriesme 
que  Nostre-Seigneur  profera  sur  l'arbre  do 
la  croix.  0  Dieu  l  combien  grands  côtoient 
les  douleurs  de  sa  tres-sainctcame,  estant 
délaissée  non  seulement  de  toutes  les  créa- 
tures ,  ains  encore  en  quelque  façon  .le  son 
Pore  éternel  »  lequel  avoit  pour  un  peu  re- 
tiré sa  face  de  dessus  luy ,  non  point  quant 
à  la  partie  supérieure  de  son  ame  laquelle 
fut  tousjours  jouissante  de  la  claire  vision 
de  Tessence  divine ,  vision  par  laquelle 
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elle  fut  bien-heureuse  dès  Tinstant  de  sa 
crcation ,  et  ne  fut  jamais  sans  cette  béati- 
tude à  cause  de  I*union  bypostatique ,  la- 
quelle toutesfois  n'empeschoit  pas  que  sa 
partie  inférieure  ne  fut  alors  tellement  dé- 
laissée etabandonnée  de  tout  secours  divin 
et  humain  ,  qu'estant  privée  de  toute  con- 
solation ,  il  ressentit  les  douleurs  du  corps 
et  de  l'esprit  avec  toute  Faspreté  et  rigueur 
possible  :  ce  que  voulant  faire  connoistre 
aux  hommes  pour  le  salut  desquels  il  souf- 
froit ,  il  se  plaint  à  son  Père  éternel  luy  di- 
sant :  mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  pourquoy 
m*avez-vous  délaissé ,  ^/t ,  £li,  lamma 
tabacihani^  pour  leur  faire  entendre  les 
extresmes  douleurs  qu'il  endurcit. 

Mais  hélas  I  combien  est-ce  que  cette 
parole  estant  mal  entendue  des  assistans 
causa  de  douleur  à  Nostre-Seigneur ,  car 
les  uns  disoient  qu'il  prioit  Elie  ,  Eliam 
vocat  iste ,  et  ceux-là  estoient  quasi  cbres- 
tîens ,  et  semble  qu'ils  avoicnt  encore  quel- 
que disposition  pour  recevoir  la  grâce , 
croyant  à  l'invocation  des  Saincts ,  d'au- 
tant qu'Elie  n'ostoit  plus  en  ce  monde, 
ayant  esté  depuis  plusieurs  années  em- 
porté dans  un  charriot  de  feu  par  les 
anges;  et  partant  ils  croyoient  qu'Elie  le 
pouvant  ayder  il  l'invoquoit  à  son  secours 
parmi  une  si  grande  affliction. 

Les  autres  interpretans  cette  parole 
d'une  autre  manière ,  disoient  :  il  invoque 
Elie,  mais  que  luy  peut-il  faire?  il  ne  le 
peut  pas  délivrer  ;  et  ccux-cy ,  meschans 
qu'ils  estoient,  ne  croyoient  pas  que  les 
Saincts  ayent  aucun  pouvoir  de  secourir 
ceux  qui  sont  affligés  et  qui  les  invoquent; 
en  quoy  ils  resscnibloient  aux  Huguenots , 
qui  nient  le  pouvoir  que  les  Saincts  ont, 
envers  la  divine  Majesté. 

Les  autres  en  se  riant  et  moquant  de  luy 
disoient  :  Voilà  qu'il  crie  tout  haut  et  qu'il 
appelle  Elie  pour  luy  demander  du  secours; 
attendons  et  voyons  si  Elie  le  viendra  de-  1 
livrer  :  EcceEiiam  vocat  ;  sinite ^  videor  ' 
mui  si  ventât  Elias  ad  deponendumeum,  , 

Les  autres  disoient  :  S'il  est  si  Sainct 
comme  l'on  dit,  que  né  se  sauve-t-il  soy- 
mesme?  il  en  a  tant  sauvé  d'autres;  il  est 
bien  fol  s'il  ne  fait  pour  luy  ce  qu'il  a  fait 
pour  les  autres  :  Alios  salvos  fecit^  sei- 
psum  non  potest  salvum  faeere {i).  En 
somme  il  souflDrit  pendant  ces  trois  heures 

(l)S.Hillk.stnt 


tous  les  mépris,  injures,  et  calomnies  qui 
se  puissent  excogiter. 

Mais  outre  cela  on  luy  fit  en  ce  temps-là 
les  plus  belles  offres,  et  les  plus  considéra- 
bles semonces  que  l'on  puisse  imaginer; 
car  les  uns  luy  disoient  :  Toy  qui  le  vantes 
d'estre  Fils  de  Dieu,  descends  de  la  croix, 
Si  Filius  Dei  es^  descende  de  cruce^  et 
nous  t'adorerons  et  te  recognoistrons  pour 
tel  ;  Tu  as  dit  que  tu  destruirois  le  temple 
et  le  reédifierois  en  trois  jours,  or  sus,  fais 
maintenant  voir  quelque  miracle  pour  ta 
délivrance  :  f^oA,  ^it  desiruis  templum 
Deisalva  temelipsum;  si  Filius  Dei  es j 
descende  dj  cruce  (4)  :  Descends  de  cette 
croix  de  ta  propre  puissance,  et  nous  croi- 
rons en  toy  et  te  recognoistrons  pour  le 
Messie,  autrement  nous  te  tiendrons  pour 
un  homme  meschant  et  trompeur.  0  quelles 
offres  que  celles-cy  ^  cœur  de  nostre  Sau- 
veur, qui  estoit  si  amoureux  du  salut  de 
nos  âmes  ! 

D*autres  blasphémant  encore  contre  hiy, 
l'appeloient  sorcier  et  enchanteur,  repu- 
tant  ces  ténèbres  à  quelque  trait  de  ma- 
gie, et  plusieurs  disoient  que  ce  n*estoit  pas 
de  vrayes  ténèbres,  ains  qu'ils  avoient  les 
yeux  sillez  et  esbiouis  par  ses  enchante- 
mens.  Et  par  tels  et  semblables  discours, 
le  tres-sacré  cœur  de  Nostre-Seigneur  souf- 
froit  des  douleurs  incomparables,  voyant 
la  multitude  des  âmes  qui  se  perdoientet 
ne  vouloient  pas  se  servir  de  la  rédemption 
de  la  croix. 

La  cinquiesme  parole  que  dit  Nostre- 
Seigneur  fut  Sitio  (2),  j'ay  soif  :  Or  celle- 
cy  fut  une  parole  de  plainte  et  de  lamenta- 
tion. Mais  bien  que  cette  parole  se  puisse 
entendre  d'une  soif  corporelle  causée  par 
les  extresmes  douleurs  qu'il  a  voit  souffertes 
toute  la  nuict,  et  qu'il  eust  une  altération 
si  grande,  qu'elle  l'eust  fait  infaillible- 
ment mourir,  si  le  Pore  éternel  ne  l'eust 
réservé  à  de  plus  grandes  souffrances;  et 
que  pour  cela  il  dit  avec  très-juste  raison, 
sitio  :  toutesfois  cette  soif  corporelle  n'es* 
toit  rien  en  comparaison  de  la  soif  spiri- 
tuelle de  laquelle  son  ame  estoit  altérée, 
car  il  dcsiroi  tavec  une  soif  insatiable,  q  u'un 
chascun  se  convertist  et  profitast  de  sa  Pas- 
sion. Cest  pourquoy  il  dit  :  «i/io,  j'ay  soif, 
et  se  plaint  voyant  que  tant  drames  en 
abuseroient,  et  que  plusieurs  demand»* 
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nient  un  autre  moyen  pour  se  sauver  que 
ociuy  de  sa  Passion,  comme  faisoient  les 
loifs  qui  luy  crioient  qu'il  descendist  de  ia 
croix,  et  quMIs  croiroient  en  luy  :  comme 
loy  vcalant  dire  :  si  vous  avez  si  soif  de 
ooslre  salut,  descendez  de  la  croix,  et  nous 
croirons  en  vous,  et  par  ce  moyen  vous  au- 
rez le  pouvoir  de  vous  désaltérer.  Mais 
MoBtre-Seigneur,  quoy  qu^infmiment  dési- 
reux du  salut  de  leurs  âmes,  et  quoy  que 
pour  leur  acquérir  ce  salut  il  exposastsa 
fie,  il  ne  voulut  pas  neantmoins  descendre 
de  la  croix,  parce  que  la  volonté  de  son 
Père  céleste  n'estoit  pas  telle,  ains  au  con- 
traire c'estoit  celte  saincte  volonté  qui  Fy 
leooit  attaché. 

Mais  helas!  6  misérables  Juifs,  que  di- 
le8-voiis?qne  notre  cher  Sauveur  et  Mais- 
tre  descende  de  la  croix  :  0  certes,  il  ne  le 
fera  pas ,  dit  S.  Paul,  car  il  veut  cslre 
obeyssant  jusques  à  la  mort,  et  la  mort  de 
la  croix  :  Factus  obediens  usque  ad  mor- 
têm^mortemauiemcruciê,  II  est  monté 
à  la  croix  par  obeyssance,  et  il  y  mourra 
par  obeyssance.  Ha!  misérables,  disoit 
Bostre  divin  Sauveur,  vous  demandez  que 
je  descende  de  la  croix,  pour  croire  en 
Boy  ;  vous  voulez  un  autre  moyen  de  ré- 
demption que  celuy  que  mon  Père  a  or- 
donné, de  toute  éternité,  et  qui  a  esté  pré- 
dit par  tant  de  prophètes,  et  annoncé  par 
taot  de  figures  ;  vous  voulez  donc  estre 
navez  comme  il  vous  plaist,  et  non  comme 
Dieu  veut.  0  certes  cela  n'est  pas  raison- 
nable, et  puisque  vous  ne  cherchez  pas  le 
laiut  en  la  croix ,  vous  mourrez  obstinez 
en  vostre  péché  et  ne  trouverez  point  de 
pardon,  puisque  la  piscine  du  salut  vous 
estant  ouverte  vous  ne  voulez  pas  vous  y 
jelter  :  Ha  1  ne  voyez-vous  pas  que  ces 
eaux  sont  si  abondantes  qu'elles  regorgent 
de  tous  costez  i  et  vous  ne  vous  y  voulez 
pas  laver,  vous  périrez  donc,  mais  ce  sera 
par  vostre  faute. 

Mais  cscoutons  ce  cher  Sauveur,  qui  crie 
qo*il  a  soif  de  noslre  salut,  qui  nous  attend 
et  invite  :  Fenite  ad  me  omnes  :  Venez 
à  moy,  dit-il  à  tous  les  hommes,  car  je  suis 
attaché  à  cette  croix  pour  vous  recevoir  ; 
vous  ne  trouverez  poins  ailleurs  de  salut. 
0  misérables  Juifs  qui  demandez  une  autre 
sorte  de  rédemption  que  celle  de  la  croix, 
eelle-là  n*est  elle  pus  plus  que  tres-suûi- 
lantel  poia  qu'ii  est  vray  qu'une  seule 


larme ,  Un  seul  souspir  amoureux  sortant 
du  sacré  cœur  de  mon  Sauveur,  estoit  suf- 
fisant de  racbepter  des  millions  de  natures 
humaines  et  angeliques,  s'il  y  en  eust  eu 
autant  qui  eussent  péchez,  et  toutesfois  à 
cause  de  Tamour  qu'il  nous  portoit  il  no 
nous  a  pas  voulu  rachepter  avec  un  sous- 
pir, ny  avec  une  larme ,  ains  avec  tant 
et  tant  de  travaux  et  de  peine ,  ayant 
es^uisé  tout  le  sang  de  ses  veines  afin  de 
faire  un  bain  sacré  à  nos  amos  pour  les 
purifier  et  nettoyer  de  la  tache  du  péché, 
et  pour  opérer  cette  rédemption  qui  est  si 
copieuse  qu'elle  nesçauroit  estre  espuisée. 
Il  a  voulu  estre  obeyssant  jusques  à  la  mort 
de  la  croix  :  Factw  obediens  usque  ad  moT'- 
lem  crucU;  estant  véritablement  mort  et 
de  la  mort  de  la  croix,  pour  obeyr  à  son 
Père  éternel. 

0  qu'heureux  serons-nous,  mes  chères 
âmes,  si  nous  imitons  bienNoslre-Seigneur 
eu  son  obeyssance  chascun  selon  nostre 
vocation  1 

Mais  il  aut  que  nous  sçachions  qu'il  y 
a  diverses  manières  d*obe)  r.  Première- 
ment, îi  s'en  trouve  plusieurs  qui  estiment 
grandement  cette  vertu;  0  qulieurenx 
sont  les  obeyssansl  disent-ils.  Ils  lisent  co 
qu'on  aescrilavec  un  grand  goust,  et  par- 
lent fort  bien  de  tous  les  degrés  d'obeys- 
sanco  :  mais  ils  ne  font  rien  plus  que  les 
théologiens  spéculatifs,  qui  se  contentent 
de  parler  de  ses  excellences.  0  certes,  mes 
chères  âmes,  ce  n'est  pas  tout  d'en  parler, 
il  faut  venir  en  la  pratique  d'icelle  dans 
les  occasions  petites  et  grandes  qui  se  pré- 
sentent. 11  s'en  trouve  d'autres  qui  veulent 
bien  obeyr,  mais  avec  cette  condition  qu'on 
ne  leur  commandera  rien  de  difiicile,  et 
qu'on  ne  les  contrariera  point  en  leurs  in- 
clinations. D'autres  voudront  bien  obeyr  à 
quelques  supérieurs,  mais  non  pas  esga- 
lement  à  tous.  Or  Nostre-Seigneur  n'ayme 
point  telle  sorte  d'obeyssance  :  car  il  veut 
que  nous  obeyssions  indifféremment  en 
toutes  choses,  et  que  nous  demeurions 
fermes  dans  î'obeyssance  ;  cost-à-dire, 
attachez  à  la  croix  où  I'obeyssance  nous 
a  mis  à  l'exemple  de  Nostre-Seigneur, 
sans  recevoir  ny  admettre  aucune  raison 
contraire  pour  bonne  apparence  qu'elle 
ayt.  Et  partant,  s'il  vous  vient  des  in- 
spirations ou  mouvemens  intérieurs,  qui 
vous  portent  à  faire  quelque  chose  hors 
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de  robeyamiiee  el  à  dete^drede  la  cronc, 
rejettez^s  hardiment  pour  saincts  qu'ili 
puissent  sembler,  et  ne  les  suivez  pas. 

Donc,  que  ceux  qui  sont  mariez  demeu- 
rent en  la  croix  de  Tobeyssanoe,  c'eai*à* 
dire  du  mariage,  humblement  et  avec  soa- 
mission^  puis  que  Dieu  les  y  a  mis ,  s'as- 
surent que  les  meilleures  croix  ne  sont 
pas  celles  qoi  sont  les  plus  conformes  à 
nos  inclinations  ou  qui  ont  plus  d*appa* 
renée,  ains  celles  où  les  occasions  de  souf- 
frir sont  plus  fréquentes.  QuMls  ne  dési- 
rent donc  point  de  descendre  de  cette  croix 
pour  quelque  bon  prétexte  que  ce  soit, 
ains  qu*ilsy  persévèrent  fidèlement  jusquea 
à  la  fin. 

Que  le  prélat  et  celuy  qui  a  charge  d'a- 
mes,  ne  désire  point  pour  les  tracas  de 
mille  soins  qu'il  rencontre  d'estre  détaché 
de  cette  croix;  maisqu'il  fasse  ce  qui  est 
de  son  devoir,  ayant  soin  des  âmes  que 
Dieu  luy  a  commises,  instruisant  les  unes, 
consolant  les  autres,  tantost  parlant,  puis 
se  taisant,  donnant  le  temps  à  l'action,  et 
puis,  quand  il  le  doit,  à  la  prière;  demeu- 
rant ferme  en  l'exercice  de  sa  charge,  car 
c'est  la  croix  à  laquelle  Dieu  l'a  attaché, 
sans  croire  à  ce  qui  le  pourroit  provoquer 
d'en  descendre. 

Que  le  religieux  demeure  constamment, 
et  fidellement  attaché  à  la  croix  de  sa  vo- 
cation sans  jamais  laisser  entrer  en  son 
cœur  la  moindre  pensée  qui  le  puisse 
fairo  varier  ny  divertir  de  l'entreprise  qu'il 
a  faite  de  servir  Dieu  parfaitement  en 
cette  manière  de  vie,  et  qu'il  n'escoute 
jamais  les  désirs  qui  le  poiirroient  porter  à 
faire  des  choses  contraires  à  l'obeyssance, 
sous  quelque  bon  prétexte  que  ce  soit;  car 
cela  ne  procède  pour  Tordinaire  que  de 
Tamour  propre.  En  somme  obeysscz  seu- 
lement, Dieu  ne  vous  demande  pas  autre 
chose  ;  et  voyez  que  Noî^tre-Seigneur  pour 
ebeyr  à  son  Père  éternel  ne  voulut  point 
descendre  de  la  croix,  aias  ayant  persse- 
veré  en  Tobeyssance  jusques  à  lu  lin,  il 
dit  :  Comwnmatwn  est  (4) ,  tout  est  con- 
sommé. 

Ce  toi  la  sixiesme  parole  qu'il  prononça 
sur  la  croix  en  s'addressant  au  piare  éter- 
nel. 0  mon  Père,  vook>it-it  dire,  j'ay  ae- 
oomply  de  poinct  en  pomot  tout  ce  qui  es- 
toit  de  voatre  vokmté»  il  m  ne  reste  plus 
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rieiiàfaire,  voilà  l'œuvre  delà redeoqp» 
tion  finie  et  parfaite.  0  Dieu!  mescherêi 
sœurs,  il  y  auroit  une  infinité  de  très-bel^ 
les  et  utiles  considérations  à  faire  sur  eei 
paroles  ;  mais  je  vous  en  ay  parlé  autre 
fois,  c'est  pourquoy  je  passe  outre,  eifê 
viens  à  la  dernière  parole  que  dit  Noatro* 
Seigneur  en  la  croix. 

JPater ,  in  matMis  tmas  eomwimâo  «^ 
fiium  meum.  Mon  Père,  dit-il,  je  reiMli 
mon  esprit  entre  vos  mains.  Il  se  presenlq 
encore  sur  ces  paroles  beaucoup  de  bellai 
considérations  à  faire ,  parce  que  c'est  ei 
icelles  que  consiste  l'abrégé  de  toute  II 
perfection  chresticone,  de  laquelle  Noatre- 
Seigneur  nous  voulant  donner  l'exempta; 
il  se  remet  par  un  parfaict  abandon nement 
entre  les  mains  de  son  Père  céleste  sani 
reserve  quelconque  :  Je  remets,  mon  Pera, 
luy  dit-il,  mon  esprit  entre  vos  mains.  Et 
quoy  nous  voyons  l'humilité,  l'obeyssanoi 
et  la  parfaicte  soumission  qu'il  luy  rend, 
comme  luy  voulant  dire  :  ^e  vous  ay  to# 
jours  abandonné  et  remis  mon  corps  el 
mon  ame  pendant  que  j'ay  vescu ,  c'eal 
pourquoy  il  ne  me  reste  plus  rien  à  faiff 
maintenant  après  avoir  accompli  tout  oi 
que  vous  avez  requis  de  moy.  sinon  de  ra* 
mettre  mon  esprit  entre  vos  mains.  Rai 
marquez,  je  vous  prie .  cette  parole  ;  cai 
c'est  l'abrégé  et  la  quintescence  de  la  vie 
spirituelle  que  Nostre-Seigneur  nousmoas* 
tre  par  ce  total  abandonnement  qu'il  fait 
entre  les  mains  de  son  Père  céleste  :  dm* 
summatvm  eêt ,  tout  est  consommé ,  lu| 
dit-il  ;  mais  neantmoins  s'il  vous  plaist 
que  mon  esprit  demeure  encore  dans  moi 
corps  pour  souffrir  davantage  :  In  manm 
tuaê  eammendo  sjnriium  meum:  Je  k 
remets  enire  vos  mains  ;  si  vous  voulez  qui 
je  passe  do  cette  vie  en  l'autre  f)0ur  entrai 
en  la  gloire,  je  remets  mon  esprit  entn 
vos  mains.  En  somme,  mon  Père,  me  voicj 
prest  et  résolu  de  laire  tout  ce  qu'il  vouf 
plaira. 

0  que  nous  serions  heureux  !  si  quanc 
nous  nous  consacrons  au  service  de  ^a 
nous  commencions  par  cette  pratique  d< 
remettre  nostre  esprit  absolument  et  sani 
reserve  entre  les  mains  de  sa  divinobonié 
car  tout  le  retardement  de  nostre  perfec< 
lion  ne  provient  que  du  défaut  d'abandon* 
nement.  Et  il  est  vray  que  si  nous  voulom 
fûre  ptograa  ef^  la  parleciiafi,  il£|ui 
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mencer ,  poursuivre  et  finir  la  vie  spiri- 
tu«U»fHur  la  pracLique  de  ce^te  verlu ,  à 
rimitationde  Nostre-Seigncur,  qui  Ta  tou- 
jours practiquée  avec  une  si  admirable 
perfection. 

U  s'en  treuve  quelquefois  lesquels  ve- 
oaot  au  service  de  Dieu  luy  disent  bien  : 
Seigneur ,  je  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains;  mais  à  condition  que  vous  me  don- 
Derez  tonsjonrs  des  consolations ,  et  non 
des  soufifrances,  et  que  vous  me  donnerez 
awi  des  superîevrs  qui  seront  selon  mon 
iDciinalioQ,  et  que  rien  ne  contrariera  ma 
volonté. 

Helas!  que  faites-vous?  ne  voyez-vous 
pas  que  ne  n*est  pas  là  remettre  son  esprit 
entre  les  mains  de  Dieu,  comme  fîtNostre- 
Sdgneur?  Ne  sçavez-vous  pas  que  c'est  de 
ces  resenres  que  nous  faisons  d*où  naissent 
(fordinaire  ton^  nos  troubles  »  nos  inquie- 
tfldes,  et  autres  telles  imperfections ,  car 
si  tost  que  les  choses  n'arrivent  pas  selon 
qœ  nous  attendions,  et  que  nous  nous  pro- 
mettions ,  voilà  soudain  la  désolation  qui 
saisît  nos  pauvres  esprits  :  et  d*où  vient 
cela  ?  sinon  de  ce  que  nous  ne  nous  sommes 
pM  remis  avec  indifll^rence  entre  les  mains 
de  Dieu.  O  que  nous  serionsheureuz^si  nous 
practiquioQS  fkJellement  ceste  vertu,  sans 
(tonte  nous  arrivci  ions  par  icelle  à  la  très* 
hftQte  perfection  d'une  Ste  Catherine  de 
Senne,  d'une  Tte  Françoise  :  de  la  bien* 
heureuse  Angele  de  Foligny,  et  de  plusieurs 
filtres  qui  estoyent  par  ceste  saincte  in- 
diflrrence,  et  ce  parfaict  abandonnement 
Mles-mesmes,  comme  des  boules  de  cire 
entre  le.^  mains  de  Nosiro-Seigneur  et  de 
Inirs  supérieurs ,  recevant  toutes  les  im<- 
pre«isions  qu'on  leur  vouloit  donner. 

Soyez  donc  ainsi  mr s  chères  filles ,  et 
Ates'avec  Noslre-Seigneur  indifîoremment 
en  toutes  choses  :  mon  Dieu,  je  remelâ  mon 
esprit  absolument  et  sans  reserve  entre 
n>s  mains  :  I»  manus  tuas ,  Domina^ 
^ommenéo  npiritum  mewn,  Voulez-vaus 
qne  je  sois  en  seicheresse  ou  en  consola- 
tiottt  que  je  sois  contrariée?  que  j'aye  des 


respugnances  et  difficultez?  que  je  sois  ay- 
mée  ou  non  ?  que  j'obeysse  en  chosegrande. 
ou  petite?  facile  ou  difficile?  je  remets  mon 
esprit  entre  vos  mains.  Voulez-vous  que 
je  m'employe  aux  actions  de  la  vie  active 
ou  contemplative?  Je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains.  Que  ceux  donc  qui  sont 
employez  aux  actions  de  la  vie  active  ne 
désirent  point  d'en  sortir  pour  s'adonner  à 
la  contemphitive,  et  que  eeuz  qui  oeatem* 
plent  ne  quittent  point  la  contemplation, 
jusques  à  ce  que  Dieu  l'ordonna.  Qu'on  se 
taise  quand  il  faut,  et  qu'on  parle  quand 
il  en  est  temps.  Et  si  nous  faisons  ainsi, 
nous  pourrons  bien  dire  à  l'heure  do  nos- 
tre  mort,  à  l'imitation  de  nostre  divin  Sau- 
veur, Consummatuvi  est ,  mon  Dieta  tout 
est  consommé  :  j'ay  aocomply  tout  oe  qui 
estoit  de  vos  divines  voiontei  ea  tons  les. 
evenemens  qui  roe  sont  arrivez  par  vostro 
providence  :  que  mereste-t-ii  donc  à  faire 
maintenant,  sinon  de  remettre  mon  esprit 
entre  vos  mains  à  ia  fin  et  sur  le  déclin  de 
ma  vie,  comme  je  vous  Tay  remis  au  corn* 
mencement,  et  au  progrès  d'icelle. 

Mais  pour  pouvoir  bien  faire  cela,  mes 
chères  sœurs ,  emptoyoas  fidellement  tes 
trois  heures  des  ténèbres  de  oette  vie  mor» 
telle  comme  Nostre  -  Seigneur  les  a  cm^ 
ployées;  demeurons  sur  la  croit  où  Tobeys* 
sance  nous  a  mis  sans  en  vouloir  jamais 
descendre;  prions  sur  icelie^  plaignons- 
nous  à  Dieu  de  nos  afflictions  et  ariditez; 
mais  d'une  plainte  filiale  et  amoureuse, 
disons  quand  il  est  requis  des  paroles  de 
consolation  au  prochain  :  En  somme,  con- 
sommons-nous sur  icelle  pour  accomplir 
tout  ce  qui  est  de  ses  divines  volontez ,  et 
soyons  asseorez  que  si  bous  laiaons  cela, 
nous  aurons  la  ^ce  de  parvenir  ua  jour 
à  sa  gloire,  comme  je  l'en  prie  de  tout  moo 
c(Bur.  Remettons  donc  bien  nos  esprits 
entre  ses  mains ,  il  les  recevra ,  comme  il 
fit  celuy  de  son  tres^ber  Fils,  pour  les 
faire  jovyr  da  salut  eteraei  qu'il  nous  a 
acquis  par  sa  mort  et  passion*  Aiasi  soiim* 
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firi  AikttUgnêêêf  p9r  omnim  quati  §upenHliotior$t  voi  video,  prmteriêns  enim  êi  vident  imutâerm 
vêitrm  inteni  et  aram  in  qna  seriptum  trot ,  Ionoto  Deo.  (Act.  xtii.) 

Alhénienty  ]t  tobi  toîs  en  tout  presque  auf si  supentitieox  ;  je  troave  vot  idoles  et  l'aulel  fur  leqail 

esi  rifucriplioii  en  Diên  inconnn. 


Le  grand  apostre  S.  Paul,  prédicateur  de 
la  croix  de  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ, 
rapporte  qu'un  jour  estant  allé  en  la  ville 
d'Atlienes,  il  rencontra  devant  ses  yeux 
un  autel,  lequel  avoit  pour  titre  de  sa  dé- 
dicace ces  paroles  :  Ignoio  Deo^  au  Dieu 
incognu.  Sur  quoy  il  prit  sujet  de  prescber 
auK  Athéniens,  quel  esloit  le  Dieu  incognu 
qu'ils  adoroient.  0  bien*aymez  et  tres- 
cbers  Athéniens  (leur  disoit  ce  grand  pré- 
dicateur de  la  croix)  le  Dieu  que  vous  ado- 
rez et  que  vous  ne  cognoissez  pas,  n*est  au- 
tre que  Dieu  le  Père  tout-puissant  qui  a 
envoyé  son  Fils  du  del  en  terl^  pour  pren- 
dre nostre  nature  humaine ,  et  lequel  en 
icelle,  bien  qu'il  fust  Dieu  comme  son 
Père ,  de  mesme  nature  et  essence  que 
luy ,  a  neantmoins  voulu  souffrir  la  mort, 
et  la  mort  de  la  croix ,  pour  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu  son  Père ,  justement  in- 
digné contre  les  hommes ,  à  cause  du  pe- 
.ché  de  nostre  premier  père  ;  péché  qui 
sans  doute  nous  eust  a  tous  causé  la  mort 
éternelle,  s'il  ne  nous  eust  rachetés  nous 
rodonnant  la  vie  par  sa  mort.  Les  Athé- 
niens (comme  la  plus-part  des  hommes  de 
ce  temps- là)  recognoissoient  plusieurs 
dieux:  mais  enfin  ils  confessoient,  comme 
l'on  peut  voir  par  l'inscription  de  cet  autel, 
qu'il  y  en  avoit  un  qu'ils  ne  oognoissoient 
point ,  duquel  la  grandeur  estoit  extrême- 
ment relevée  par-dessus  tous  les  autres. 
Ce  grand  apostre  donc  prit  sujet  de  l'in- 
scription de  cet  autel  pour  leur  faire  une 
excellente  prédication,  leur  faisant  enten- 
dre avec  des  termes  admirables,  quel  es- 
toit  ce  Dieu  qu'ils  adoroient,  mais  qu'ils 
ne  oognoisBoient  point  encore^ 


Or  ayant,  mes  chères  sœurs,  à  vous  en- 
tretenir en  ce  jour  quelque  peu  de  temps , 
j'ay  jette  les  yeux  de  ma  considération  sur 
le  titre  que  j'ay  vcu ,   non  au  dessus  de 
l'autel  des  Athéniens,  ains  au  dessus  de 
cet  autel  incomparable ,  sur  lequel  nostre 
divin  Sauveur  s'est  offert  pour  nous  à  Diea 
son  Père  en  sacrifice  tres-agreable  et  d'une 
suavité  nompareille  :  autel  qui  n'est  autre 
que  la  croix  «  croix  laquelle  depuis  a  tous- 
jours  esté  honorée  comme  un  autel  tres- 
precieux  et  adorable.  Ayant  donc  jette  mes 
yeux  dessus  le  titre  de  la  croix,  j'ay  pensé 
qu'à  l'imitation  du  grand  apostre  prédica- 
teur de  la  croix ,  Je  ne  dovois  pas  recher- 
cher d'autre  sujet  pour  fondement  de  mon 
discours  que  les  paroles  de  ce  titre  sacré 
de  cette  croix ,  non  que  je  vous  veuille 
parler  d'un  Dieu  incognu  ;  car  puis  qu'il 
plaist  à  sa  bonté,  nous  le  cognoissons  par 
la  lumière  de  la  foy  ;  mais  certes  je  pour- 
ray  bien  parler  d'un  Dieu  mecognu.  Nous 
ne  le  ferons  donc  pas  cognoistre  ;  mais 
nous  tascherons  seulement  de  faire  re- 
cognoistre  et  aymer  ce  Dieu  tant  aymable 
qui  est  mort  pour  nous. 

0  Dieu  1  que  c'est  une  chose  unie  que 
cette  recognoissance ,  car  véritablement, 
au  dire  de  plusieurs  SS.  Pères ,  Abraham , 
Isaac  et  Jacob  eussent  eu  quelque  excuse , 
s'ils  n'eussent  pas  servy  sa  divine  Majesté, 
d'autant  qu'ils  ne  l'ont  pas  cognuè'si  par- 
faitement que  font  les  chrestiens ,  lesquels 
seront  hors  d'excuse  ayant  appris  par  la 
bouche  de  nostre  divin  Maistre  Nostre- 
Seigneur  ce  qu'il  est.  Il  est  donc  certain 
qu'ils  seront  inexcusables  de  ne  l'avoir  pas 
aymé  et  servy  de  tout  leur  cœur,  qu'Ile 
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«i  astéii  bien  inslruils  et  enseî^ez  par 
tvj-mesme ,  combien  il  est  aymable ,  et 
eoobien  chèrement  il  les  ayme  ;  puis  qu'il 
a  donné  sa  vie  pour  eux. 

Or  je  n'ay  pas  dessein ,  mes  chères 
lœurs ,  de  vous  parler  maintenant  avec 
combien  d'ignominie,  de  douleurs,  d'amer- 
tomes,  d'angoisses,  de  vitupères,  d'af- 
fronts et  de  mépris ,  ce  divin  Sauveur  a 
looflért  la  mort,  ny  de  vous  faire  un  narré 
de  Textreme  cruauté  avec  laquelle  les 
Juifs  l'attachèrent  sur  la  croix  :  car  vous 
icavei  que  je  vous  ay  tousjours  fait  enten- 
dre, que  c'est  la  moindre  considération  en 
la  passion  de  Nostre-Sauveur,  que  celle-cy , 
et  sur  laquelle  nous  nous  devonâ  le  moins 
anresier,  puisque  l'affection  de  compassion 
fur  les  souffrances  de  Nostre*Seigneur  est 
h  moins  utile ,  ainsi  que  luy-  mesme  nous 
Il  «iseigné  lors  qu'il  ditau:i:  femmes  qui 
le  soivoient  au  Calvaire  qu'elles  ne  pleu- 
nseent  point  sur  luy,  ains  sur  elles- 
iMsnies  :  FUiœ  Hierusalem,  noHie  flere 
mpêr  me,  sed  super  vos  ipsas  flete  (4). 
Si  nous  avons  des  larmes  pleurons  tout 
linplement ,  car  nous  ne  les  sçaurions 
jetter  pour  un  plus  digne  subject  :  mais  ne 
aous  arrestons  pas  à  cela  ,  ains  passons  à 
des  affections  plus  utiles  selon  que  le  re- 
quiert le  subject ,  c'est  à  dire  à  des  affec- 
tions d'imitation. 

Je  reprends  donc  mon  propos ,  et  consi- 
dère ce  mystérieux  et  divin  titre,  qui  est 
posé  dessus  le  haut  de  la  croix.  0  qu'il  est 
admirable  I  Je  suis  presque  ravi  en  le  con- 
nderant  :  Jésus  Nazarenus,  rexJudœo- 
um  (2),  Jésus  de  Nazareth,  roy  des  Juifs. 
Mais  qui  eust  jamais  pensé  que  des  paroles 
tisainctes  et  si  véritables  fussent  sorties  et 
eussent  esté  prononcées  par  la  bouche  d*un 
li  meschant  homme,  tel  qu estoit  Piiate? 
Or  ces  paroles  pourtant  sont  tres-venta- 
tables,  et  Nostre-Seigneur  mesme  les  con- 
firma pour  telles  en  sa  passion ,  ainsi  que 
aous  verrons  en  la  suite  de  ce  discours. 

Certes  c'est  une  chose  admirable ,  com- 
bien les  Juifs  dirent  de  belles  paroles  en 
Il  mort  de  Nostre-Seigneur,  bien  qu'ils  ne 
les  entendissent  pas  ,  et  les  dissent  mali- 
cieusement et  à  mauvaise  intention  : 
quelles  paroles  plus  belles  et  plus  charita- 
bles peuvent  cstre  dites,  que  celles  que 
prononça  ce  misérable  Caïphe,  disant  qu'il 


estoft  requis  et  nécessaire  qii*QC  homme 
mourust ,  c'est-à-dire  un  hoinme  le  plus 
excellent  de  tous  les  hommes ,  afin  que 
tous  les  autres  ne  périssent  pas  :  Fos  im» 
scitis  quicquamnec  eogitalis,  quia  expe- 
dit  vohis ,  ut  unus  tnoriatur  homo  pro 
populo ,  et  non  tola  gens  pereat.  Et  les 
Juifs  poussez  de  rage  et  de  felonnie  :  Que 
*son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfans , 
disoient-ils  :  Sanguis  ejus  super  nos,  et 
super  filios  nostros.  Ce  qui  arriva ,  tant 
en  la  personne  de  pi usicursd'eux-mesmes, 
comme  en  la  conversion  desApostres  et  des 
disciples  de  Nostre-Seigneur,  qui  estoient 
leurs  enfans.  Piiate  donc  ayant  escrit  le 
titre  de  la  croix ,  et  voyant  que  les  Juifs  y 
contredisoient ,  leur  repondit  :  Quod 
seripsij  seripsi.  Il  est  ainsi  qu'il  est  escrit, 
reconfirmant  derechef  cette  vérité. 

Voyons  maintenant  ce  que  veulent  dire 
les  paroles  de  ce  titre  sacré  :  Jésus  Naza- 
renus ,  rex  Judœorum ,  Jésus  de  Naza- 
reth, roy  des  Juifs  :  Premièrement,  Jésus 
veut  dire  Sauveur.  Secondement,  Nazareth 
veut  dire  ville  fleurie  ou  florissante  ;  et  en 
troisiesme  lieu ,  il  est  dit  que  Nostre-Sei- 
gneur estoit  roy  :  trois  noms  et  qualités, 
lesquelles  luy  sont  extrêmement  bien 
deuës,  et  qu'il  porte  avec  très-juste  raison, 
ainsi  que  je  vous  feray  voir.  Quant  à  celuy 
de  Sauveur  *  0  combien  véritablement 
porte-t-il  ce  nom  et  cette  qualité  1  puis 
qu'il  est  Sauveur  non  seulement  des 
hommes  ,  ains  aussi  des  anges ,  d'autant 
que  tous  tiennent  le  salut  de  sa  divine 
bonté,  et  l'ont  en  vertu  et  par  le  mérite  de 
sa  mort  et  passion  ;  car  de  toute  éternité 
il  eut  cette  divine  pensée,  et  projetta  qu'il 
mourroit  pour  tous.  Mais  toutesfois,  si 
faul-il  confesser  que  les  hommes  ont  un 
subject  de  consolation  incomparablement 
plus  grande  en  la  mort  et  passion  de  Nos- 
tre-Sauveur, que  n'ont  pas  les  anges,  parce 
que  si  bien  il  est  leur  Sauveur,  il  n'est  pas 
pourtant  leur  Rédempteur  ;  mais  ouy  bien 
des  hommes  ;  car  dès  que  les  anges  eurent 
péché,  ils  furent  en  mesme  temps  tellement 
confirmez  en  leur  malice  par  la  volontaire 
élection  qu'ils  firent  du  mal ,  que  dès  lors 
il  n'y  eut  plus  d'espérance  pour  eux  de 
s'en  pouvoir  jamais  dcprcndre  ;  d'autant 
que  dès  l'instant  qu'ils  curent  eleu  le 
péché ,  ils  furent  rendus  ses  esclaves ,  et 
demeurèrent  doiiez  et  attachez  de  CeUd 
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•orle  à  ta  pcrditioB ,  que  JaiMii  il  iiê  leur 
Mra  pOMibie  de  s'en  détacher  :  il»  touln- 
renl  se  servir  mellcieusement  de  leur  franc 
arbitre  et  abuser  de  leur  liberté  >  c'est 
pourquoy  ils  furent  fatls  serfe  des  peines 
étemelles  dans  un  abandon  perpétuel  de 
Dieu.  Où  au  contraire  rhomma  ausai^tost 
qu*il  eut  mangé  du  fruict  de  Tarbre  def- 
fendu  ,  il  ne  demeura  pas  en  son  péché  : 
mais  Nostre-Seigneor,  c  est  à  dire  la  se- 
conde personne  de  la  tres-aaincie  Trinité , 
suivant  la  resolution  qui  en  avoit  esté  prise 
de  toute  éternité ,  est  venu  au  monde  >  se 
rcvcstenl  de  la  nature  humaine  quMl  unit 
iniieperablement  à  sa  personne  divine , 
|)our  se  rendre  capable  de  pustir  et  mou- 
rir, ainsi  qu'il  a  fait  pour  lé  rachcpter  par 
te  prit  infiny  de  son  sartg. 

0  que  rotte  pensée  est  douce  et  agréa- 
ble 1  quelle  joye ,  quelle  douceur  de  cœur, 
et  quelle  délectation  doit  causer  à  l'homme 
cette  vérité  tres-aymable,  quoNostre-Sei- 
gneur  est  son  Rédempteur,  et  qu'il  tient 
la  vie  de  Iny;  le  Père  éternel  lui  ayant 
donné  une  via  tres-abondantc ,  afin  qu'il 
la  communiquast  à  tous  les  hommes  ,  et 
que  tous  la  tinssent  de  luy,  comme  il  la 
tcnoit  de  son  Père  céleste.  Or  ce  n'est  pas 
de  la  vie  corporelle  dont  nous  parlons, 
ains  de  la  vie  spirituelle  de  la  grâce  :  et 
pour  leur  donner  cette  vie,  il  est  descendu 
du  ciel  en  terre,  ainsi  qu'il  dit  luy-mesmo: 
f^eni  Ht  vitam  habeant^  et  abundantius 
habeaM,  Le  Père  éternel  donc  a  donné  à 
Nostre*Seignetir  une  vie  non  commune , 
ains  sur-abondante ,  afin  que  tous  les 
hommes  y  participassent ,  et  qu'ils  vécus- 
sent do  la  mesme  vie  que  luy,  c'est-à-dire, 
d'une  vie  de  grâce  toute  parfaite  et  toute 
aaincte  ,  et  pour  nous  acquérir  celte  vie , 
il  a  donné  la  sienne  ,  et  nous  Ta  acheptée 
au  prix  de  son  sang.  Donc  nostre  vie  n'est 
pas  nostre ,  ains  sienne  ;  nous  ne  sommes 
plusi  nous,  ains  à  luy.  Oque  cette  raison 
est  preignantc  pour  faire  que  nous  nous 
dédiions  totalement  au  service  de  cet 
amour  du  Sauveur,  duquel  nous  avons  esté 
n  chèrement  favorisez ,  et  si  je  l'ose  dire , 
au-dessus  des  anges  mcsmes.  Voyons 
maintenant  comme  Nostre  -  Soigneur  a 
montré  qu'il  estoit  véritablement  le  Sau- 
veur et  Rédempteur  des  hommes  en  sa 
^ssion. 

fceamJwrablujJgifa  ayant  presque  aa- 
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aotnryioof  bartwffaeWMWitéiërteUW  èm 
Sesm ,  l'ayant  attaché  h  ta  crofx,  et  tWi 
de  leurs  bouches  sacrileetes  plosienrè  etè 
rrables  blasphèmes  contre  luy,  il  pronouQi 
tout  haut  ces  divines  puroles  comme  ei 
contna*-quarrant  leurs  hijnstes  blasphémai 
Père,  pardonnez-leur,  oat  ils  ne  savent  id 
qu'ils  fbnt,  Pater^  dimittB  Uliê,  nofienlli 
scinnt  quid  facinnt.Mon  Dieu^  que  ces  pi 
rôles  sont  admirables  i  Considérez,  je  von 
prie,  la  douceur  dn  cœur  de  Nostre-Sai 
gneur.  Mon  père ,  dit-il  :  mais  voyez  cokh 
bien  la  charité  cherche  d'artifice  pour  pfen 
venir  au  but  de  sa  prétention  ,  qui  est  1; 
gloire  <}e  Dieu  ,  et  le  salut  du  prochain.  I 
semble  que  ce  doux  Sauveur  veuille  ama 
douer  le  cœur  de  son  Père  céleste ,  par  c 
nom  de  Père ,  qui  est  si  tendre  et  amon 
reux  :  car  en  l'appelant  ainsi ,  comme  S*i 
luy  eust  voulu  dire  :  Je  î^uis  vostre  Fitt 
hé,  ressouvenez-vous  dotic  que  vous  este 
mon  Porc,  et  partant,  que  vous  ne  me  de 
ves  rien  refuser.  Mais  qu'est-ce  qu'il  de 
mande  pour  hiy?  rien  dn  tout,  car  il  «'ei 
entièrement  oublié  de  soy-mesuie ,  et  qùO 
qu'il  souffre  beaucoup  plus  qu'on  ne  s 
peut  jamais  imaginer,  il  ne  pense  poiiit 
luy,  à  ce  qu'il  endure  :  en  quoy  il  noa 
donne  un  rare  exemple  de  patience,  faisafl 
tout  au  contraire  de  nous  autres,  qui  n 
pouvons  penser  qu'à  nos  douleurs  quail 
nous  en  avons  ;  de  manière  que  nous  ou 
blions  presque  toute  outre  cluose .  on 
mcsme  Un  mal  de  dents  nous  este  le  sov 
venil*  de  tout  ce  qui  est  autour  de  nous 
tant  nous  nous  aymons  nous-mesmes  ,  i 
sommes  attachez  à  ccste  misérable  chail 
•  Or  voicy  le  consommé  et  labregé  d 
toutes  les  merveilles  d'amour,  que  ce  dîvi 
Sauveur  a  opérés  pour  nostre  salut. 

Les  hommes  pensent  presque  toute  let 
vie  à  ce  qu'ils  ont  à  faire  à  leur  mort,  i 
comme  quoy  ils  pourront  bien  establj 
leur  dernière  volonté,  afin  qu'elle  soit  biè 
entendue  de  ceux  qu'ils  laissent  après  euj 
soit  de  leurs  enfans  ou  autres  qui  cJoivei 
hériter  de  leurs  biens ,  et  pour  cela  pli 
sieurs  font  leur  testament  estant  enco) 
en  pleine  santé,  craignant  que  l'effort  d< 
douleurs  mortelles  ne  leur  este  le  moyc 
de  manifester  à  leur  mort  leur  derniei 
volonté.  Mais  Nostre-Seigneur,  lequel  sçi 
voit  bien  qu'il  mettroit  sa  vie  et  la  gai 
deroit,  comme  et  quand  il  iny  ]^aiiti 
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cjsî  qu'il  4U  lay  -  mAsme  :  Potêêiatem  ha- 
hoponm^ianimam,  eîpot&êtatem  habto 
iUrumtumendieamj  remit  à  faire  son  tes- 
tement  à  l'heure  mesme  de  sa  morl ,  tcs- 
UiroeDt  lequel  il  scella  et  cacheta  avant 
qu'il  fust  escrit  et  prononcé.  Les  hommes, 
pour  monstrer  que  ce  qui  est  escrit  est  leur 
volonté,  et  qu'ils  entendent  qu'il  soit  ainsi 
bit,  ils  cachetent  leur  testament  de  leur 
iceau ,  mais  ils  ne  l'appliquent  qu'après 
qu'il  est  escrit.  Nostro-Seigneur  ne  voulut 
prononcer  son  testament  qu'en  la  croix  un 
peu  auparavant  sa  mort;  mais  il  v  &;^pii- 
qua  son  divin  sceau ,  et  le  cacheta  a  vu  ni 
toute  autre  chose.  Certes ,  mes  chères 
âmes,  voicy  rat>regé  de  son  aq^our.  Or 
qnel  sceau,  je  vous  prie,  a-t-il  appliqué  à 
ion  testament?  C*est  luy-mesme,  ainsi  qu'il 
t'avoit  fait  dire  à  Salomon ,  parlant  en  sa 
personne  au  Cantique  des  Cantiques:  Poite 
meui  signaeulumnupercor  /iium,  nt  êi- 
§naeuîum  mper  brachium  tuum,  Mel$- 
noy  comme  un  sceau  sur  ton  coeur  et  comme 
wi  cachet  sur  ton  bras ,  dit-il  à  Tame  dé- 
vote. 

Quand  appliqua-t-il  ce  aceau  sacre?  co 
fut  alors  qu'il  institua  le  tres-sainct  et  trcs- 
idorable  sacrement  de  Toutel,  qu'il  appela 
son  Nouveau  Testament  en  son  sang  :  No- 
wm  testamentum  in  suo  sanguine,  sa- 
crement qui  contient  en  soy  la  divinité  et 
rhumanité,  c'est-à-dire  la  personne  tres- 
saincte  de  Noslre-Seigueur,  Dieu  et  homme 
toat  ensemble. 

Il  se  posa  donc,  et  appliqua  sur  nos 
cœurs  par  le  moyen  de  la  très- saincte  com- 
munion, comme  un  sceau  sacré  et  un  cachet 
Ires-aymable ,  puis  il  Gst  son  testament , 
Bani restant  sur  la  croix  un  peu  avant  que 
mourir  ses  dernières  volontez,  afm  que 


estant  comme  libtorfaé  eD  eel  mour  qui 
portoit  aux  pechetu^s,  il  se  piist  à  amodotter 
son  Père  céleste ,  l'appelant  Père  :  Mon 
Père,  dit-il,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  sa- 
vent ce  qu'ils  font;  Pater ^  dimiUê  Hliê^ 
non  enim  êdunt  quid  faeiuni, 

0  que  voicy  un  document  grandement 
remarquable ,  et  d'une  parfaite  charité  t 
Aymez-vous  les  uns  le^  autres,  comme  }o 
vous  ai  aymt)z,  ditolt  si  souvent  Nostre- 
Seigneur  preschent  à  ses  a{)03tres  ou  au 
peuple,  et  ce  avec  des  paroles  si  pressan- 
tes ,  qu'il  sembloft  n'avoir  point  de  plus 
grande  affection,  que  de  leur  bien  incul- 
quel  ceste  tres-sainclc  dileclion  du  pro- 
chain. Mais  maintenant  il  nous  donne  un 
exemple  de  cet  amour  du  tout  incompara^ 
ble,  d'autant  qu'il  excuse  ceux  mesmes 
qui  le  crucifient  et  l'injurient,  et  cherche 
des  inventions  pour  faire  que  ^n  Père  cé- 
leste leur  pardonne,  et  cela  en  l'acte  mesme 
du  péché,  et  de  l'injure  qu'ils  luy  font. 

O  que  nous  sommes  misérables  !  Certes, 
à  peine  pouvons-nous  oublier  une  injure 
dix  ans  après  qu'elle  nous  a  esté  faite; 
ouy  me«me  il  s'en  est  trouvé  qui  à  l'heure 
de  la  mort  ne  pouvoient  ouyr  parler  de 
ceux  de  qui  ils  avoientreceu  quelque  injure. 
0  Dieu  !  que  nostre  misère  e^i  grande  \  à 
peine  pouvons-nous  pardonner  à  nos  en- 
nemis; et  Nos  Ire-Seigneur  losdyme  si  chè- 
rement qu'il  prie  ardemment  pour  eux  : 
prière  qui  porta  un  toi  fruict,  que  plusieurs 
d'onire  eux  se  converliront,  el  quelques- 
uns  mcsme  sur-le-champ,  confessant  après 
avoir  ouy  ceste  prière  si  admirable,  que 
véritablement  il  fulloit  qu'il  fust  Fils  de 
Dieu,  ceste  prière  estant  une  chose  tout-d- 
fuit  au  dessus  de  IH  nature  humaine  :  les 
autres  firent  comme  une  biche,  laquelle 


tous  les  hommes  qui  doivent  eslre  ses  co-  !  estant  blessée  va  rendre  les  derniers  abois 


héritiers  au  royaume  de  son  Père  céleste , 
tubsent  bien  instruits ,  tant  de  ce  qu'ils 
Touloit  qu'ils  lissont,  comme  de  l'affec- 
tion incomparable  qu'il  avoit  pour  eux  :  co 
qu'il  leur  fait  bien  voir  en  ce  qu'il  s'oublie 
de  soy-mesme  pour  penser  premièrement 
à  eux,  lant  sa  charité  est  grande.  Puis  après 


au  lieu  où  elle  a  receu  le  coup  de  la  mort. 
Nostro-Sei^meur  avoit  demandé  à  son  Père 
céleste  qu'il  envoynst  du  ciel  plusieurs 
traits  etsagcltesdans  lecceur  de  ceux  [)0ur 
qui  il  prioit  :  ce  qu'il  luy  acctjrdn  ainsi 
(]u*il  Tavoit  désiré;  mais  pourtant  plu- 
sieurs ne  rendirent  pas  la  vie  par  leurcotl- 
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il  pense  à  soy-mesme,  ainsi  que  nous  ver-     version  sur  l'heure  mesme,  ains  portèrent 


rons  à  la  suite  de  co  discours. 

Mais  quel  est  donc  le  testament  de  Nos- 
tre-Seigneur?  Son  testament ,  mes  tres- 
chcres  sœurs,  n'est  autre  que  les  divines 
imoLea  qu'il  prononça  sur  Ia  croix,  où 


lo  coup  de  CCS  divines  sagettes  par  des  re- 
ndors intérieurs  jusques  à  la  Pontecoate, 
qu'ils  se  convertiront  à  la  première  prédi- 
cation que  fit  S.  Pierre,  en  laquelle  bien 
trois  mille  personnes  60  convertirent ,  en* 


SERVO!! 


Cra  lesquelles  estdent  fndabîtablement 
plusîeuri  de  ceux  qui  s'estoient  treuvez  à 
la  mort  et  passion  de  nostre  doux  Sauveur: 
conversion  laquelle  appartient  au  mérite 
de  cette  admirable  prière,  qu'il  avoit  faite 
pour  eux  à  son  Père  céleste,  en  Pacte 
Diesme  des  injures  et  des  tourmens  qu^ils 
luy  faisoient  souffrir.  Chose  admirable 
certes  ;  pendant  que  ces  hommes  meschans 
et  perGdes  vomissoient  contre  luy  et  con- 
tre son  Pcre  étemel  des  blasphèmes  insup- 
portables, disant:  S11  est  tout-puissant 
comme  il  dit,  et  s'il  se  confie  tant  en  son 
Pero  qui  Ta  envoyé ,  qu*ii  rappelle  donc 
maintenant  à  son  secours  :  il  a  sauvé  les 
autres ,  qu*il  se  sauve  soy-mesme ,  et  s'il 
estroy  d'Israël,  qu'il  descende  maintenant 
de  la  croix,  et  nous  croirons  en  luy.  Jlios 
$alvo$  fecit^  êeipsum  non  potesi  salvum 
facere  :  Si  rex  Israël  est.  descendat  nunc 
de  crticet  et  credemus  ei.  Paroles  vraye- 
ment  diaboliques  :  mais  rinfmie  bonté  de 
Nostre-Seigneur  en  mesme  temps  eslançoit 
des  soupirs  de  compassion,  et  des  paroles 
plus  douces  que  le  miel  à  son  Père  étemel, 
afin  qu'il  leur  pardonnast  et  leur  donnast  sa 
grâce.  Mon  Pcre ,  pardonnez-leur,  disoit- 
il,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  :  Pater 
ignosce  Ulis,  non  enim  sciunt  quid  fa- 
eiunt.  Je  ne  demande  pas,  vouloit-il  dire, 
que  vous  me  pardonniez,  ains  je  me  sou- 
mets de  bon  cœur  à  supporter  les  effets  de 
voslre  justice  pour  les  hommes  :  prenez  sur 
moy  la  vengeance  de  leurs  péchez.  In  me 
pro  crimine  couverte  iram,  et  sume  vin- 
iiclam.  Mais  quant  aux  pécheurs,  ah  !  je 
TOUS  prie,  pardonnez-leur,  car  tel  est  mon 
désir.  Donc  le  premier  leg  que  fit  Nostre- 
Seignenr  en  son  testament,  fut  de  donner 
la  grâce  aux  pécheurs,  par  le  moyen  do  la- 
quelle ils  pcussent  parvenir  à  la  gloire  eter- 
netle,  en  laquelle  nul  ne  peut  entrer  sans 
sa  grâce,  et  sans  le  mérite  de  sa  passion. 
Or,  Nostre-Sauveur  ayant  desjà  mons- 
tre que  tres-veritablementil  estoit  appelé 
Sauveur,  en  méritant  et  donnant  la  grâce 
aux  pécheurs,  il  promet  après  la  gloire  au 
bon  larron  qui  estoit  pénitent.  Où  il  faut 
remarquer  en  passant  que  l'un  des  larrons 
se  convertit,  et  l'autre  non  :  £t  nos  qui- 
dem  juste,  nam  digna  factis  redpimus^ 
et  quant  à  nous,  dit  le  bon  larron,  nous 
somnies  justement  condamnez  et  punis  de 
nos  mes&iits,  parce  que  nous  avons  tous- 


jours  esté  meschans,  et  ayons  Mt  de  grande 
péchez  pour  lequels  nous  méritons  cesie 
punition ,  confessant  ainsi  ses  fautes  en 
s*humiliant. 

Le  mesme  devrions-nous  foire  tontes- 
fois  et  quantesque  nous  recevons  quelque 
affliction,  disant  comme  le  bon  larron,  tfi-   ■ 
gna  factU  reeipimus,  nous  sommes  jus- 
tement condamnez  et  punis  de  nos  pecbex,  ' 
confessant  que  c'est  pour  nosmesfaits  que 
nous  souffrons  :  mais  helas  !  nous  demeu- 
rons souvent  dans  l'endurcissement  comme 
le  mauvais  larron  qui  blasphemoit  encore 
en  mourant  :  où  au  contraire,  le  bon  lar-  - 
ron  ayant  fait  la  confession  de  ses  fautes,  ' 
soudain^ipres  il  en  demanda  l'absolution  à 
Nostre-Seigneur,  disant  :  Domine^  iwir-  ' 
mento  mei,  cum  ven  eris  in  regnum  tuum^ 
Seigneur,  ressouvenez-vous  de  moy  qu  an 
vous  serez  en  vostre  royaume;  ti  quoy 
nostre  doux  Sauveur  respondit  gracieuse- 
ment :  En  vérité,  je  te  dis  qu'aujourd'huy 
tu  seras  avec  moy  en  paradis  :  jémen  dieo^ 
tibi  hodie  mecum  eris  in  paradiso.  Ce  ftit  ' 
la  première  fois  (que  l'on  sçache)  qu'il  aye 
fait  cette  promesse. 

0 1  quelle  douce  et  gracieuse  parole  fut 
celle-cy  :  Aujourd'huy  tu  seras  avec  moy  t  " 
Grand,  certes,  a  tousjours  esté  l'amour  de  ' 
nostre  Sauveur  envers  les  penilens.  Ua 
peu  auparavant  il  demandoit  que  la  graoe 
fust  donnée  aux  pécheurs,  et  maintenant 
il  donne  sa  gloire  aux  penilens  ;  parce  que 
la  grâce  rend  les  pécheurs  penitens,  et  les 
penitens  sont  rendus  dignes  de  la  gloire, 
le  ciel  n'estant  presque  remply  que  de  pe- 
nitens. Nostre-Damo ,  et  comme  plusieurs 
tiennent,  S.  Jean-Baptisle,  S.  Joseph,  et 
quelques  autres  n'ont  point  eu  besoin  de 
pénitence,  d'autant  qu'ils  ont  esté  préve- 
nus de  la  grâce,  laquelle  les  a  empesches 
de  tomber  dans  le  malheureux  principe  du 
péché  mortel;  mais  spécialement  la  tres- 
saincte  Vierge  Fa  esté  d'une  façon  toute 
particulière,  ayant  esté  préservée  du  pè- 
che tant  originel  qu'actuel,  et  mesme  de 
l'ombre  du  péché,  et  en  une  manière  si 
excellente,  qu'elle  n'a  jamais  commis  au- 
cune imperfection  ;  mais  pour  le  re^te  des 
hommes  qui  ont  atteint  Page  de  raison,  il 
est  certain  qu'ils  ne  vont  en  paradis  que 
par  la  pénitence. 

Les  martyrs  mesmes  ont  esté  penitens, 
ayant  respandu  leur  sang,  dans  lequel  ils 
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peiv  comme  dans  un  bain  de  pe- 
H  tous  les  tourmens  qu'ils  ont 
'ont  esté  que  des  actes  de  peni- 

feseeurs  ont  aussi  esté  penitens  : 
des  hommes  n*est  entré  au  ciel 
ence,  et  sans  se  recognoistre  pe- 
epté  la  tres-saincte  Vierge,  ainsi 

avons  dit,  et  comme  Ton  peut 
iz  dont  nous  avons  parié.  Mais 
ralcment  sans  exception,  ouy 
sire-Dame,  ont  eu  besoin  du  me- 
Dg  de  Nostre -Seigneur  :  sang  le- 
indit  des  odeurs  et  des  parfums 
18,  tant  devant  la  majesté  du 
lel,  que  devant  les  hommes,  qu'il 
)S8ible  qu'il  ne  fust  recognu  pour 
ig,  non  d'un  homme  seulement, 
lomme  qui  estoit  Dieu  et  homme 
nble  :  de  sorte  qu'on  peut  dire 
Bg  tres-sacré  estoit  comme  Ten- 
el  estant  jette  dans  le  feu ,  re- 
umée  tre&odoriferante  de  toutes 
le  sang  de  Nostre-Seigneur  dis- 
on  corps  tres-sacré  en  terre  jus- 
lemiere  goutte,  jettoit  des  par- 
aves,  que  cette  odeur  précieuse 
sques  au  bon  larron ,  lequel  en 
i  si  grave  suavité,  qu'à  Tinstant 
a  convertit  et  mérita  d'ouyr  cette 
mse  parole  :  Hodie  mecum  eris 
'40,  aujourd'huy  tu  seras  en 
rec  moy  ;  paradis  duquel  nostre 
veur  n'avoit  pas  voulu  parler 

ce  qu'il  fust  tout  proche  d'y 

iSirCd  donc  pas  là  une  marque 
rée,  mes  chères  âmes,  qu'il  es- 
nent  Sauveur,  puisque  si  abso- 
promet  la  gloire,  et  ne  diffère 
donner,  ains  aujourd'huy,  dil-il, 
ligne  d'une  grande  consolation 
ïchcurs!  Et  ce  que  sa  bonté  a 
le  bon  larron,  il  le  fera  sans 
'  tous  les  cnfans  de  la  croix,  qui 
^is  chreslicns.  0  heureux  en- 
croix  ,  puisqu'on  mesme  temps 
îrez  pénitence,  et  vous  repenti- 
i  péchez ,  vous  serez  asseurez 
in  Jésus  sera  vostrc  Sauveur,  et 
îra  sa  gloire  ;  outre  la  grâce  qu'il 
pécheurs,  et  qu'il  demande  pour 
Père  céleste,  avec  une  charité 
sose,  qu'il  ne  l'appelle  point  son 


Dieu  et  son  Seigneur,  comme  nous  ver- 
rons cy-après  qu'il  fera  en  parlant  pour 
soy;  sçacbant  bien  que  cette  parole  de 
Père  estant  prononcée  par  l'amour  cordial, 
est  plus  respectueuse  que  celle  de  Sei- 
gneur, et  que  partant  il  seroit  plustost 
exaucé  :  et  semble  qu'il  commence  par  là 
sa  prière,  pour  charmer  le  cœur  paternel 
de  son  Père  céleste,  afin  qu'il  pardonne 
aux  pauvres  pécheurs,  pour  lesquels  il  se 
rendoit  pleige  et  caution  devant  sa  di- 
vine majesté,  comme  s'il  eust  voulu  dire  : 
Mon  Père,  pardonnez  aux  pécheurs  et  à 
ceux  mesmes  qui  me  crucifient,  parce 
que  je  suis  icy  pour  payer  pour  eux,  je 
suis  monté  sur  cette  croix  afin  de  satis- 
faire pour  toutes  les  debtes,  et  pour  cela 
je  repandray  jusques  à  la  dernière  goutte 
de  mon  sang,  bien  qu'une  seule  fust  plus 
que  suffisante  pour  faire  que  vostre  bonté 
leur  pardonne  leurs  péchez ,  et  que  vous 

i  ne  leur  demandiez  jamais  rien.  0  Dieu! 
quelle  douceur  de  cœur  nostre  cher  Sau- 

;  veur  fait  paroistre  envers  les  pécheurs. 
Mais  outre  cela,  il  luy  restoit  encore 
quelques  legs  à  faire  en  son  divin  testament. 
Hé  quoy  !  me  direz-vous,  peut-il  avoir  en- 
core quelque  autre  chose  à  donner?  Ouy 
certes,  mes  chères  sœurs.  Il  y  a  certaine 
délicatesse  spirituelle  dans  l'amour,  qui  est 
un  moyen  très-singulier  pour  conserver  la 

,  grâce  acquise,  et  parvenir  à  un  plus  haut 
degré  de  perfection,  ainsi  que  nous  dirons 
maintenant. 
Nostre-Seigneur  regardant  sa  tres-be* 

,  niste  Mère  de  ses  yeux  pleins  de  compas- 
sion, laquelle,  selon  le  rapport  de  l'Ëvan- 
geliste,  estoit  debout  au  pied  de  la  croix 
avec   son    bien-aymé   disciple ,    stabat 

i  juxta  crucem  :  il  ne  lui  voulut  pas  don- 
ner, ny  demander  la  grâce  à  son  Père  éter- 
nel pour  elle,  d'autant  qu'elle  la  possedoit 
d'une  manière  très-excellente;  ny  luy  pro- 
mettre la  gloire,  parce  qu'elle  luy  estoit 
desja  toute  asseurée  :  mais  il  luy  donne 
une  certaine  union  de  cœur  et  amour  ten- 
dre pour  le  prochain,  car  cet  amour  cor- 
dial des  uns  envers  les  autres,  est  un  don 
des  plus  grands  et  excellons  que  sa  divine 
bonté  fasse  aux  hommes.  Femme,  luy  diUil, 
parlant  de  son  bien-ayme  disciple  S.  Jean, 
voilà  ton  fils,  A/u/t>r,  ecce  filius  tuu$,  0 
Dieu  !  quel  eschange  du  Fils  au  serviteur» 
de  Dieu  à  la  créature?  Neantmoim  eUd 
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ne  le  refusa  point,  sçacbant  bien  qu'en  la 
personne  de  S.  Jean,  elle  acceptoit  tous  les 
enfans  de  la  croix  de  Nostre-Seigneur  pour 
siens,  et  qu'elle  seroit  désormais  la  chère 
mère  de  tous  les  chrestiens.  Nostre-Sei- 
gneur nous  enseignant  par  là,  qu*il  vouloit 
qne  nous  nous  aymassions  tous ,  si  nous 
voulons  avoir  part  à  son  divin  testament 
et  aux  mérites  de  sa  passion,  d'un  amour 
extresmement  tendre  et  cordial,  ainsi 
qu*estramourd'un  bon  fils  envers  sa  mère, 
et  de  la  mère  envers  son  fils,  lequel  est  en 
quelque  façon  plus  grand  que  n'est  pas  ce* 
luy  des  peros. 

Mais  remarquezque  TEvangelistodit  que 
Nostrc-Dame  es  toit  debout  auprès  de  la 
croix ,  Stahat  autem  jtixta  crucetn  Jeêu 
Mater  ejui;  En  quoy  certes  ont  grand 
tort  ceux  qui  pensent  qu'elle  fut  tellement 
outrée  de  douleur  qu'elle  en  demeura  pas- 
mée,  car  il  est  vray  qu'elle  demeura  tous- 
jours  ferme  et  constimte,  bien  que  sa  dou- 
leur fust  incomparablement  plus  grande 
que  jamais  aucune  mère  ayt  resscnty 
pour  la  mort  de  son  enfant,  à  cause  de  Tcx- 
tresme  amour  qu'elle  avoit  pour  Noslre- 
Seigneur,  non-seulement  parce  qu  il  esloit 
son  Dieu,  mais  aussi  parce  qu'il  estoit  son 
Fils  très- cher  et  tres-aymablo. 

0  que  grande  fut  la  constance  de  cette 
tres-Saincte  Vierge,  et  du  bien-aymé  dis- 
ciple Sainct  Jean  ;  C'est  pourquoy  Nostre- 
Seigneur  le  favorisa  d'une  grâce  si  spé- 
ciale, luy  remettant  sa  Ires-Saincte  Mère; 
Mère  la  plus  aymablo  qu'il  est  possible  d'i- 
maginer. Cette  vertu  de  constance  et  de 
générosité  d'esprit  a  tousjours  esté  gran- 
dement chérie  de  Nostre-Seigneur  au-des- 
sus de  plusieurs  autres.  Or  bien  que  l'a- 
mour de  Nostre-Dame  fust  vraymentplus 
fort  et  plus  tendro  qu'il  ne  se  peut  dire  ny 
imaginer,  et  par  conséquent  sa  douleur  la 
plus  vehemento  que  Ton  puisse  dire,  ny 
penser  en  la  mort  et  passion  de  son  Fils 
Nostre-Sauveur  ;  cet  amour  neantmoins  es- 
tant selon  l'esprit,  conduit  et  gouverné  par 
la  raison,  il  ne  produisit  point  de  mouve- 
mens  déréglez  en  l'affliiction  qu'elle  res- 
sentit se  voyant  privée  de  son  Fils  qui  luy  ' 
causoit  une  consolation  incomparable,  ains 
elle  demeura  tousjours,  cctto  glorieuse 
Mère,  ferme  et  constante  au  pied  de  la 
croix ,  et  parfaitement  soubmise  au  bon 
plaisir  do  Père  éternel,  qui  vouloit  que  son 


fils  mourust  pour  le  aalot  et  la  radf 

des  hommes. 

Nostre-Seigneur  fut  donc  appel! 
vèur  à  tres-justo  raison,  comme  nou 
dcsja  dit,  puisqu'il  en  fit  l'office  aa 
la  croix  :  Car  si  bien  tout  ce  qu'il  a 
rant  le  cours  de  sa  vie  mortolle  a  et 
nous  sauver ,  et  en  intention  de  as 
pour  nous  à  son  Père  céleste,  neai 
ce  qu'il  fit  en  sa  mort  et  passion  est 
l'œuvre  de  nostre  rédemption  par 
lence ,  comme  estant  Tabregé  et  ! 
sommé  de  tout  ce  qu'il  estoit  ven 
pour  nous  en  ce  monde  :  Redemp 
laquelle  il  ne  se  monstre  pas  set 
digne  du  nom  de  Jésus,  mais  encon 
luy  de  Nazaréen,  qui  est  la  seconde 
de  ce  titre  sacré  que  j'ay  dit  avoir  i 
et  considéré  sur  Tautel  de  la  croix 
non  au  Dieu  incognu  :  Ignoto  DeOj 
Dieu  mescoimu. 

Le  doux  Sauveur  de  nos  âmes 
donc  qu'on  l'appellast  Jésus  de  Ka: 
parce  que  Nazareth  est  Intel  prel 
fleurie ,  ou  fleurissante  :  Ego  sti 
campi ,  Je  suis  la  fleur  des  champs 
au  Cantique  des  Cantiques  :  Et  poi 
monstrer  qu'il  n'estoit  pas  seulemi 
fleur,  ainS  qu'il  estoit  un  boucquc 
posé  de  Tassemblage  des  plus  b< 
odoriférantes  fleurs  que  l'on  eusl  se 
contrer,  il  a  voulu  garder  le  nom  c 
rissent  sur  Tarbre  de  la  croix.  Mai 
moy ,  je  vous  prie ,  n'eust-on  pas  | 
dit  que  Nostre-Seigneur  estoit  ur 
flestrie,  fanée  et  passée,  estant  sur  l 
que  fleurie?  Regardez -le  tout  m 
playes,  saly  dé  crachats  infects  et 
les  yeux  cavez  et  ternis ,  la  face  no 
de  coups ,  pasle  et  décolorée  à  f 
tourmens,  ayant  respandu  tout  son 
les  douleurs  de  la  mort  s'eslant  dc! 
sics  de  toutes  les  parties  de  son  ci 
certes  ce  fut  véritablement  alors  i 
monstre,  non  seulement  fleury,  aii 
rissant  en  toutes  sortes  de  vertus  : 
grandes  et  belles,  mes  chères  amc 
les  fleurs  que  cette  beniste  planU 
mort  et  passion  de  Nostre-Sauveui 
clore  et  espanouir,  pendant  qu'il  fui 
croix  1 

Mais  il  faudroit  trop  de  temps  pot 
les  présenter  toutes  :  c'est  pourquo; 
contenteray  d'en  choisir  seulement 


POUR  LE  JOUR  DU  TEIIDREDT  SAIRGT. 


IM 


L" 


t 


ém  prindpeles  que  je  ne  feray  que  tou- 
oier  en  passant,  les  laissant  par  après 
odbrër  lé  resté  dé  bette  journée  â  ùfiè  cHà- 
ame  de  yoùs  autres  en  particulier,  afin 

G'  éîèur  bdëuf  tres-agreable  puisse  paf- 
ner  iôule  vostre  aine,  et  l'embausmer 
jràn  sàihct  pr6t>08  9ë  lés  odorer  souvent , 
j/H(a  vostre  àdvàiiceinénl  eh  là  perfec- 
tiÔD.  Or  ces  quatre  flëùrs  ne  sont  autres 
qiié  quatre  vétliiè  des  plus  remarquables 
et  nécessaires  qui  soient  èh  là  vie  spiri- 
twlle. 

La  ,  emiére  est  la  tres-âaihctè  humilité, 
liquelle  ccfhmé  linë  violette,  relpandit  une 
oitear  eztrèsniemènt  silavë  éh  fa  mort  et 

eision  dé  Nostrë-Sauveur  :  la  secondé  est 
jMitience  :  lé  trbisièsmè  est  la  perseve- 
ikfiJDe  :  et  la  quàtricsme  est  iihe  vertu 

Èndément  excellente,  qiii  est  la  trés- 
icte  indifférence. 

Quant  à  là  première,  Nbstrë-Seigncùr 
iepractiqua-t*il  pas  au  temps  de  sa  passion 
Ibe  humilité  la  plus  jprofonde ,  là  plus  ve- 
Htablë  et  sincère  qiii  se  puisse  imaginer, 
hùà  Ibuâ  leâ  tourmens,  lèà  mespris  et  ab- 
Jtetitths  qu'il  endura?  ne  practiqUa-t*il  pas 
IHbi  tetté  vértii,  eil  ce  que  so  pouvant 
tite  ailler  Hierosolimitain ,  oii  bien  de 
MUëèih ,  qiii  estoit  la  ville  où  il  cstoit 
ttf ,  et  laquelle  àppartenoit  à  son  grand- 

Btiavid,  il  ne  le  voulut  neanlmoins 
îs  prendre,  pour  monstrer  qu'il  choi- 
Ifatoit  'ce  nom  tout  au  contraire  des  grands 
dt  monde  qiii  prennent  tousjohrs  les  noms 
kt  t>ltift  honorables  qu'ils  peûvëtit  :  iriâis 
kf  au  contraire  choisit  le  nom  de  la  moîn- 
d^  ville  qu*il  pUst,  prenant  toujours  pour 
Ato  pttrtage  Tabjection ,  là  pauvreté  et  la 


vine  fleur  flétrie  à  cause  des  doulAs  mor- 
telles doiit  il  estoit  ènVifonflé ,  aè  sorte 
qù*il  sèmbloit  qii^il  eust  expiré;  car  durant 
tout  ce  temps  il  ne  dit  pas  un  àèiil  ino^, 
ains  observa  lin  très-profond  silence  :  Et  de 
là  vient  que  l'on  a  tousjôùrs  ordonné  qudt- 
qùes  heures  de  silence  cfi  tous  les  monaâ* 
tèresbieh  réformez,  pour  imiter  celùy  qiie 
Nostre-Seigneur  garda  dur  la  croix. 

Stais  que  pénsëz-vous  quMl  fàisbît  ce  di- 
vin Sauveur  dé  nos  âmes  durant  ce  silence^ 


I 


Les  Evangelistes  disent  qu*apres  que 
îostre  doux  Sauveur  eut  prononcé  les  trois 
]fhiàiieres  paroles  dont  nous  avons  parlé , 
les  teinebres  se  firent  sur  toute  la  terre  Tes- 
picë  de  trois  heures,  et  que  le  soleil  s*e- 
dipsà  et  cacha  sa  lumière  :  J^rat  autem 
fête  kara  êexta  :  et  ienebrœ  factœ  sunt 
tuf^  ^niversam  tèirram  usquè  in  horam 
mmàm  :  et  obscuraius  eet  sol.  En  quoy  je 
Almâgine  qu'il  fit  un  extrême  plaisir  à  la 
Uie  et  aux  esbilles ,  afin  qu'elles  eussent 
hioahenr  de  venir  respahdre  leur  lumière 
CD  la  présence  de  ce  vra]r  soleil  do  justice, 
haùèr  sèmbloit  éstre  entièrement  éclipsé , 
wÛèoulèuriBfliôii  ternie»  et  cette  di- 


noiis-inesines  poilr  nous  considérer  jpltis 
aiiehtiyetoent,  ce  qu'il  nous  fait  entendre 
par  cette  parole  qu*il  dit  ensuite,  llôh 
biëu ,  mon  t)ieu ,  pburqudy  ih'avèz-voùs 
délaissé?  tièUs  meus  ^  Deui  înéui,  ut  " 
qûià  dertliquisii  nièf  Câi*  ayant  considéré 
sa  pauvreté ,  non  tarit  extérieure  qu'inté- 
rieure ,  il  eslâhçà  celte  parole  de  parfaibe 
humiliië ,  fàisàiit  coanoislfe  sa  pauvreté, 
son  abjection,  et  lé  délaisséméhl  intérieur 
où  il  estoit.  Or  il  iie  faut  pas  entendre  qiie 
le  Père  céleste  l'éust  abàhdohiié  d*iih  âbail- 
don  tel  qu'il  éiist  éhtieretncnt  rétiré  sa 
protection  paternelle  pour  un  tils  tant 
àymable  :  o  non  certes,  cola  he  se  pouvôit 
faire ,  estant  joinct  et  uhy  â  sa  Divinité. 
Mais  quant  au  Seiitimeht  du  éëcoiirs  de 
cette  tres-saiticie  protection,  il  estoit  toiit 
j  retiré  en  la  pointe  de  son  esprit ,  le  i^cste 
I  de  Tamé  et  dû  corps  estant  entièrement 
1  délaissé  à  la  merçy  de  toutes  sortes  de 
■  peines,  de  méspris,  d'afilictions  et  de  souf- 
'  frances;  de  sorte  que  plongé  qu'il  estoit 
dans  l'océan  de  tHbulations  il  s'ecrio  : 
Véus  meus.  Deûs  meus ,  ut  quid  derèti- 
quistt  ine  7  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  poiir- 
quby  m*avez-vous  délaissé?  Durant  le 
cours  dé  sa  vie  mortelle,  il  avbit  quelque- 
fois receu  de  la  consolation ,  comme  il  tes- 
moignoit  à  ses  âpostres,  en  la  conversion 
'  des  pescheurs  ;  mais  en  sa  mort  il  n'en 
'  receut  aucune, au  contraire  tout  luy  servoit 
'  d'affliction,  de  tourmens  et  d'amertumes. 
!  0  que  grandes  furent  les  souffrances  qu'il 
I  endura  alors  !  Et  que  grande  fut  sa  pau- 
vreté intérieure,  et  que  grand  fut  l'acte 
d'humilité  qu'il  practiquaen  nous  la  faisant 


cognoistre  1 


Atais  encore  que  pensons-nous  que  fit 
no6tre  doux  Sauveur,  durant  ce  long  si- 
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lence  qu'il  garda  Bur  la  croix  ;  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire  :  Pour  moy  je  croy 
qu*il  regardoit  tous  les  enfans  de  la  croix, 
et  tous  Ic^  hommes  en  gênerai  ;  mais  plus 
spécialement  ceux  qui  tireroient  du  fruict 
de  sa  mort  et  pasàion.  Il  nous  consideroit 
tous  les  uns  après  les  autres ,  regardant 
tous  les  moyens  qu'il  nous  devoit  donner 
pour  nouâ  appliquer  le  mérite  de  ses  souf- 
frances. 0  Dieu  I  quelle  douceur  du  cœur 
de  ce  divin  Sauveur  qui  nous  aymoit  si  chè- 
rement? nous,  diâ-je ,  chetives  créatures , 
et  ceux-mesmes  qui  estoient  en  l'acte  du 
péché  le  plus  énorme  que  jamais  homme 
puisse  faire  ;  c^r  il  n'y  a  point  de  plus  grand 
péché  que  de  hayr  Dieu,  qui  n'est  en  quel- 
que façon  capable  d'estre  hay  en  soy-mes- 
me;  ains  au  contraire  est  digne  d'un  amour 
souverain  :  c'est  pourquoy  le  péché  que 
commirenf  les  Juifs  qui  crucifièrent  Nostre- 
Seigneur  fut  le  plus  grand  et  le  plus  hor- 
rible qu'on  se  puisse  imaginer  ;  car  cq  fut 
un  monstre  de  malice  :  et  neantmoins  nos- 
tredoux  Sauveur  avoit des  pensées d^amour 
pour  eux,  prévoyant  les  moyens  qu'il  leur 
devoit  donner  pour  leur  faire  tirer  du  fruict 
de  sa  passion  :  et  cecy  appartient  à  la  se- 
conde fleur  que  nous  avons  prise  à  odorer, 
qui  est  la  patience;  patience  qu'il  practiqua 
en  un  degré  si  eminent  que  a'ia  ne  se  peut 
dire;  car  jamais  l'on  n'entendit  aucune  pa- 
role de  plainte  sortir  de  sa  divine  bouche, 
ny  ne  rendit  aucun  tesnioignage  (comme 
nous  faisons  nous  autres  dans  nos  peines) 
de  la  grandeur  de  ses  soufl'ranccs,  afin 
d'esmouvoir  ceux  qui  estoient  prcsens  à 
compassion  pour  luy,  quoy  queses  douleurs 
"  fussent  extrêmes  et  insupportables,  estant 
attaché  avec  des  clouds  sur  la  croix ,  na- 
vré dès  la  teste  jusques  aux  pieds ,  en  telle 
sorte  qu'il  n'uvoit  qu'une  seule  playe,  ses 
os  estant  tous  disloquez.  Et  quant  aux  dou- 
leurs intérieures,  elles  estoient  encore  sans 
comparaisen  plus  grandes  :  Et  cette  parole 
qu'il  dit  à  son  Père  éternel ,  dont  nous  par- 
lions maintenant,  ne  fut  nullement  dite  pour 
se  plaindre,  ains  seulement  pour  nous  en- 
seigner, comme  au  plus  fort  de  nos  peines, 
delair^semens  et  abandonnemens  spirituels, 
nous  nous  devons  adresser  à  Dieu ,  et  ne 
nous  plaindre  qu'à  luy,  qui  seul  doit  voir 
nostre  affliction,  ne  souiïrant  pas  que  les 
hommes  s'en  apperçoi  vent  que  le  moins  qu'il 
se  peut. 


I  Mais  queHe  ftit  la  douleur  de  nostre  divin 
Sauveur,  et  combien  grande  fut  sa  pa* 
tience,  entendant  ces  détestables  blasphè- 
mes que  ses  ennemis  vomissoient  contre 
luy  et  contre  son  Père  céleste;  voyant  que 
la  rage  de  leur  cœur  ne  se  pouvoit  assouvir 
à  force  de  le  tourmenter ,  sans  doute  que 
cela  luy  outreperçoit  le  cœur  plus  sensible- 
ment que  les  clouds  ne  perçoient  ses  pieds 
et  srs  mains  tres-sacrés.  Mais  encore  quel 
devoit  estre  l'attendrissement  que  luy  cau- 
soit  la  douleur  de  sa  tres-beniste  Mère  qui 
Faymoit  si  chèrement?  Les  cœurs  du  Fils 
et  de  la  Mère  s'entreregardoient  non  seu- 
lement avec  une  compassion  nompareille , 
mais  aussi  avec  une  générosité  et  con- 
stance admirable ,  car  ils  ne  se  plaignoient 
point ,  ny  ne  destournoient  point  leur  veutf 
l'un  de  dessus  l'autre ,  pour  rendre  leur 
douleur  moins  sensible ,  ains  ils  se  regar- 
doicnt  fixement. 

Bref  il  n'est  pas  en  nostre  pouvoir  de 
dire,  ny  mesme  penser  quelles  furent  les 
peines  que  Nostrc-Seigneur  souffrit  en  sa 
passion  ,  et  cependant  il  ne  se  plaignit  ja- 
mais ;  il  dit  bien  vrayment  qu'il  avait  soif, 
silio;  mais  bien  qu'il  fust  tres-vray  qu'il 
eust  soif,  il  ne  demandoit  toutesfois  pas  à 
boire  ;  car  c'estoit  du  salut  des  âmes  qu'il 
avoit  soif.  Il  miinifesta  neantmoins  sa  né- 
cessité tout  simplement,  si  vous  le  voulez 
prendre  en  ce  sens  pour  noslre  instruction, 
après  quoy  il  fit  un  acte  de  très-grande 
soubmission  ,  d'autant  que  quelqu'un  des 
assistans  luy  ayant  tendu  au  bout  d'une 
lance  un  morceau  d'eponge  trempée  dans 
du  vinaigre ,  pour  le  désaltiTer ,  il  la  suça 
avec  ses  sacrées  lèvres.  Chose  estrange,  il 
n'ignoroitpas  que  c'estoit  un  breuvage  qui 
augmenleroit  sa  peine;  neantmoins  il  le 
prit  tout  simplement,  sans  rendre  aucun 
tesmoignage  qu'il  ne  l'eust  pas  treuvé  bon; 
pour  enseigner  avec  quelle  soubmission 
nous  devons  prendre  ce  qui  nous  est  donné 
quand  nous  sommes  malades,  mesme  quand 
nous  serions  en  doute  que  cela  pourrcil 
accroistre  nostre  mal,  prenant  les  viande 
qui  nous  sont  présentées,  sans  rendre  tan» 
de  témoignages  que  nous  sommes  dégoûtez. 
Hélas!  si  nous  avons  tant  soit  peu  de 
mal ,  nous  faisons  tout  au  contraire  de  ce 
que  nostre  tres-divin  maistre  nous  a  ensei- 
gné, car  nous  no  cessons  de  nous  lamenter 
et  nous  plaindre ,  ne  trouvant  pas  asses  di 


POUR  LE  JOUR  DU  YEIfDREDT  SAINCT. 


197 


penonnes  poor  leur  raconter  toutes  nos 
doaleurspar  le  menu;  etnostre  mal,  pour 
petit  qu'il  soit,  nous  semble  incomparable, 
etoeluy  que  les  autres  souiïrent  n*cst  rien 
en  comparaison  :  nous  sommes  plus  cha- 
grins et  impatiens  qu*il  ne  se  peut  dire. 
Enfin  c'est  une  chose  digne  de  grande  com- 
pasion  de  voir  combien  nous  sommes  peu 
flutateurs  de  la  patience  de  noslre  Sau- 
itur,  lequel  s'oublioit  de  ses  souffrances , 
et  ne  taschoit  point  de  les  faire  remarquer 
|ir  les  hommes  ;  se  contentant  que  son 
Fsre  céleste  par  Tobeyssance  duquel  il  les 
oduroit  les  considerast ,  afin  qu'il  appai- 
iBst  son  courroux  envers  la  nature  humaine 
pour  laquelle  il  souffroit. 

La  troisiesme  vertu  que  Nostre-Seigneur 
BOUS  présenta  sur  la  croix,  comme  une 
ftur  tres^greable  et  suave  à  odorer,  es 
la  tres-saincte  persévérance ,  vertu  sans 
laquelle  nous  ne  sçaurions  eslre  dignes  du 
fhiict  de  sa  mort  et  passion  ;  car  ce  n*est 
pas  tout  de  bien  commencer  si  Ton  ne-per- 
Nvere  jusques  à  la  fin,  estant  chose  esseu- 
lée que  Testât  auquel  nous  serons  à  la  fin 
de  nos  jours ,  lorsque  Dieu  coupera  le  fil 
de  nostre  vie,  sera  celuy  dans  lequel  nous 
demeurerons  dans  toute  Teternite.  Bien- 
heureuse donc  sera  Tame  qui  persévérera 
ibien  vivre,  et  faire  ce  à  quoy  elle  est 
obligée  en  imitant  Nostre-Seigneur,  lequel 
ijant  persévéré  en  la  praclique  do  toutes 
ks  vertus,  a  esté  (comme  dit  S.  Paul) 
Qbey>sant  jusques  à  la  mort  de  la  croix  : 
Pactuê  est  obediens  usque  ad  mortem^ 
Wiortem  autem  crucU;  c'est  pourquoy  il 
dit  enfin  tres-verit;)blement  :  Consumma- 
hun  est ,  tout  est  consommé. 

0  que  ce  fut  une  parole  admirable  que 
eelle-cy  1  Tout  est  consommé,  c'est  à  dire 
il  ne  reste  plus  rien  à  faire  de  ce  qui  m'a 
esté  commandé  :  Et  que  les  âmes  religieu- 
Ks  seront  heureuses ,  si  à  la  fin  de  leur 
Tie  elles  peuvent  dire  véritablement  à 
rexemple  de  Nostre-Seigneur  :  Consuma 
«afiim  esty  Tout  est  consommé;  il  ne  me 
reste  plus  rien  à  faire ,  j'ay  accomply  tout 
ce  qui  m*a  esté  commandé  soit  par  les  rè- 
gles et  constitutions,  ou  par  les  ordonnan- 
ces des  supérieur»  ;  j'ay  persévéré  fidclc- 
aient  en  tous  mes  exercices. 

Laquatricsme  vertu  que  Nostre-Seigneur 
sons  présenta  à  adorer  en  sa  passion , 
une  fleur  tres-aymable ,  est  la 


saincte  indifférence  qui  est  la  plus  excel- 
lente de  toutes ,  car  elle  est  la  cresme 
de  la  charité,  Todeur  de  Thumilité,  le 
mérite  ce  semble  de  la  patience ,  et  le 
fruictde  la  persévérance  :  grande  certes  est 
cette  vertu  et  seule  digne  d'estre  fidèle- 
ment practiquée  dos  plus  chers  enfans  de 
Dieu. 

Mon  Père,  dit  nostre  divin  Sauveur, 
après  avoir  dit  la  sixiesme  parole  :  Je  re- 
mets mon  esprit  entre  vos  mains  :  Pater, 
in  manus  tuas  eommendo  spiritum 
tneum.  11  est  vray,  vouloit-il  dire,  que 
tout  est  consommé ,  et  que  j*ay  accompli 
tout  ce  que  vous  m'aviez  commandé,  mais 
pourtant  si  c'est  vostre  volonté  que  je  de- 
meure encore  sur  cette  croix  pour  souffrir 
plus  long-temps,  j'en  suis  content;  je  re- 
mets mon  esprit  entre  vos  mains,  vous  en 
pouvez  faire  tout  ainsi  qu'il  vous  plaira. 
Ainsi  devons-nous  faire,  mes  chères  sœurs, 
en  toutes  sortes  d'occasion,  soit  quand 
nous  souffrons  ou  quand  nous  jouyssons  : 
Mon  Père,  devons-nous  dire,  je  remets 
mon  esprit  entre  vos  mains,  faites  de  moy 
tout  pe  qu'il  vous  plaira,  nous  laissant 
conduire  à  la  volonté  divine,  sans  jamais 
nous  laisser  préoccuper  de  nostre  volonté 
particulière. 

0  certes  il  est  vray  que  Nostre-Seigneur 
aymc  d'un  amour  extrêmement  tendre  ceux 
qui  sont  si  heureux  que  de  s'abandonner 
totalement  à  son  soin  paternel ,  se  laissant 
gouverner  par  sa  divine  providence  tout 
ainsi  qu'il  luy  plnist ,  sans  s'amuser  à  con- 
sidérer si  les  effocts  de  celte  providence 
leur  sont  utiles ,  profitables  ou  dommagea- 
bles ,  se  tenant  tres-asseurez  que  rien  ne 
nous  sçauroit  estre  envoyé  de  œ  cœur  pa- 
ternel et  tres-aymable,  de  quoy  il  ne  nous 
fasse  tirer  du  bien  et  de  l'utilité ,  pourvcu 
que  nous  ayons  mis  toute  nostre  confiance 
en  luy,  et  que  de  bon  cœur  nous  disions  à 
son  imitation  au  Père  éternel,  je  remets 
mon  esprit  entre  vos  mains  :  In  manu* 
tuas  eommendo  spiritum  meum;  et  non 
seulement  mon  esprit,  mais  encore  mon 
ame ,  mon  corps  et  tout  ce  que  j'ay,  afin 
que  vous  on  disposiez  comme  il  vous  piaira: 
et  si  nous  fai>ons  cela ,  nous  vérifierons 
que  tres-viTitablemcnt  Nostre-Seigneur 
est  nostre  roy,  qui  est  la  troisiesme  qualité 
que  Pilate  luy  donna.  Mais  il  veut,  ce  divin 
roy  de  nos  cœurs,  que  noua  demeurions 
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soubmls  àbsotument  et  Bans  reserve  à  ses 

sainctp^  voloptez. 

Or  pour  i)0U8  njonstrer  qu'il  est  vérita- 
blement nostre  roy,  il  expose  son  ame, 
c*e9t  à  dire  sa  vie ,  à  la  cruauté  des  hom- 
ijfies  s^s  ennejnis,  pour  nous  défendre  de 
tous  malheurs ,  et  nous  donner  la  paix  que 
nous  avjons  perdue  pour  jamais  par  le  pé- 
ché eyant  pris  sur  soy  tous  les  coups  de  la 
justice  divme ,  afin  de  nous  restablir  en  sa 
ipaoe  f  et  nous  rendre  dignes  de  sa  miséri- 
corde :  justice  qui  se  devoit  exercer  sur 
nous  qui  estions  ceux  contre  qui  elle  estoit 
justement  irritée,  et  non  sur  luy  qui  estoit 
innocent. 

Consideron9  donc  si  très-justement  il  ne 
doit  pas  estre  appelle  nostre  roy,  ayant  un 
tel  soin  de  garantir  son  pauvre  peuple  de 
tant  de  malheurs,  l'ayant  défendu  et  déli- 
vré des  mains  de  ses  ennemis ,  au  péril  de 
sa  propre  vie.  Or  pui^u'il  est  nostre  roy, 
ii  nous  faut  soubmettre  tout  ce  que  nous 
^vons  pour  son  service ,  luy  donnant  nos 
corps ,  nos  cœurs  et  nos  esprits ,  afin  qu'il 
en  fas3e  comme  de  chose  sienne ,  et  que 
jamais  nous  ne  nous  en  ^rvioçs  qbe  pour 


son  honiietir,  et  non  peur  conlveveBir  à  aei 
sainctes  lois. 

Mais  quelles  sont-elles,  me  direb-voua, 
les  loix  de  nostre  divin  roy î  ce  sont,  mei 
chères  sœurs,  toutes  les  vertus  que  je  viem 
de  dire,  qu'il  a  practiquéesen  opérant  no» 
tre  salut ,  par  lesquelles  il  nous  a  doiuitf 
l'exemple  oe  ce  qu'il  veut  que  nous  te- 
sions  pour  son  sainct  amour.' 

Exerçons-nous  donc  en  la  practique  de 
la  saincte  humilité,  générosité,  patience, 
constance,  persévérance,  et  enfin  en  If 
tres-aymablo  et  excellente  vertu  d'indiffé- 
rence :  vertus  lesquelles  il  veut  particuli» 
rcment  que  nous  apprenions  de  luy  en  00» 
sidéra tion  de  sa  mort  et  passion ,  et  en  b 
practique  desquelles  il  veut  que  nous  lu] 
tesmoignions  nostre  fidélité  et  noatfi 
amour,  puisque  ç*a  esté  en  les  praetiquaol 
qu'il  nous  a  tesmoigné  l'excellence  et  l'aF 
deur  du  sien  envers  nous  qui  en  estiow 
tres-indignes  ;  amour  qui  luy  a  fait  donnai 
sa  vie  pour  nous  acquérir  la  grâce  et  b 
gloire,  où  nous  conduise  le  Père,  le  Fila,  ai 
le  Sainct-Esprit.  Amen. 


SEtlMON 

POUR  LE  MARDY  DE  CASQUES. 

P«ll  YOOf  foit. 


■^r 


La  joie  fut  sana  doute  bien  graude  en 
l'arche  de  Noé,  quaqd  la  colombe  peu  au- 
paravant aorije,  comme  pour  cpicr  Testât 
jmq^el  estoit  ie  monde,  revint  enfin  por- 
Uint  en  $QD  bec  le  rameau  d'olive,  signal 
bien  asaeuré  de  la  cessation  des  eaux ,  et 
que  Dieu  «voit  redonné  au  monde  le  bon- 
heurdeaapaix* 

Mais,  6  Dieu  1  de  quelle  joye,  de  quelle 
leste,  de  quelle  allégresse  fut  saisie  la 
troupe  des  aipostres ,  quand  ils  virent  re- 
venir eotre  eux  la  saincte  humanité  de 
tmt^  Sfiàm^^  ^V^  ^  r^urreclion , 
portant  en  sa  bouche  l'olive  d'une  saincte 


et  agréable  paix,  leur  disant  :  Pax  vobU 
paix  vous  soit,  et  leur  monstrnnt  les  mar 
ques  et  signes  indubitables  de  In  réconci- 
liation des  hommes  avec  Dieu  :  et  ostèndi 
eis  et  manu$  et  pedes  :  sans  doute  qn< 
leurs  amcs  furent  alors  pleinement  pehe- 
triées  de  consolation  :  Gavisi  sunt  dis* 
cipuHviso  Domino  :  mais  cette  joye  ni 
fut  pas  le  principal  fruict  de  celte  suincti 
veuë;  car  leur  foy  vacillîinte  fut  afiermie 
leur  espérance  épouvantée  fut  r'asseurée 
et  leur  charité  presque  éteinte  fut  r'al 
lumée.  C'est  le  discours  que  j'ay  entre 
pris,  mais  que  je  ne  puis  bien  Uib, 
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Vf  Tm»  bien  eacouter,  Bi  le  Sainct-fis- 
prit  ne  nous  assiste.  Invoquons-le  donc , 
et  poor  mieux  l'invoquer,  employons-y 
Tentreprise  de  la  safncte  Vierge.  Ave 
Maria. 

Nune  auiem  manent  fides,  $pe$,  cha- 
ritas^  tria  hcsc  :  major  autem  horum  est 
tharitOê  :  Maintenant  demourent  ces  trois 
cboses  :  foy,  espérance  et  charité,  mais  la 
ph»  grande  d'icelles  est  la  charité.  4 .  Cor. 
U,  elc. 

La  foy  pour  l'entendement ,  Tesperance 
jxmr  la  mémoire,  la  charité  pour  la  vo- 
lonté :  la  foy  honore  le  Père,  car  elle 
i*Éppuye  sur  la  toute-puisstmce  :  Tes- 
perence  honore  le  Fils,  car  elle  est  fondée 
nr  la  rédemption ,  la  charité  honore  le 
Siinct-Esprit ,  car  elle  embrasse  et  chérit 
kbonté. 

La  foy  nous  monstre  la  folicité,  Tcspe- 
niiee  nous  y  fait  aspirer,  la  charité  nous 
en  met  en  possession.  El  les  sont  toutes  trois 
nnessaires,  mais  mainlrnant,  car  au  ciel  il 
M  demeure  que  la  charité,  la  foy  n'y  entre 
point,  car  on  y  void  tout  ;  Tesperance  en- 
core moins,  car  on  y  possède  tout,  mais  la 
seule  charité  y  a  lieu  pour  aymer  en  tout , 
por  tout  et  du  tout  noslre  Dieu.  Elle  laisse 
tomber  son  manteau (4);  le  manlca'ide  la 
loy  et  le  voile  de  res[)erance  ne  moment 
point  au  ciel ,  mais  ils  demeurent  en  lerre, 
où  ils  sont  nécessaires.  Noslre-Seigncur  no 
liait  autre  chose  que  nous  bien  enseigner 
ces  trois  leçons,  comme  il  faut  croire,  es- 
pérer et  aymer  ;  mais  surtout  on  ces  qua- 
rante jours  esquels  il  conversa  après  sa 
résurrection  avec  ses  apostres ,  et  plus 
particulièrement  en  l'apparition  rapportée 
aojourd'huy.  Et  pour  commencer,  les  dis- 
ciples estoient  assemblez  en  un  cénacle,  et 
avoient  fermé  les  portes  sur  eux  ;  Propter 
Mttm  Judœorum  :  pour  la  crainte  qu'ils 
avoient  des  Juifs  ;  le  Sauveur  entre,  les  sa- 
lue, et  leur  monstre  ses  pieds. 

Pourquoy  cela?  Premièrement  pour  es- 
tablir  leur  foy.  Holas  !  que  leur  foy  estoit 
eabranlée  1  la  pauvre  Ste  Magdeleine  le  va 
cherchant  parmy  les  morts  pour  Tembau- 
Ber,  et  croit  qu'on  Tait  desrobé  :  les  apos- 
tres sont  tels  que,  P^isaeunt  Ulis  délira- 
menia,  et  non  crediderunt  illis,  c'est-à- 
dire  aux  dames  qui  l'avoient  a])pris  dos 
anges*  L^  deui  pèlerins  diseai  eperaba" 
Air.!»» 


mui  :  le  grand  S.  Tbomaa  crie,  Non  are 
dam.  Pour  donc  estayer  cette  foy,  laquelle 
menaçoit  sa  ruine,  il  vient ,  et  leur  dit  : 
PaxvobiSy  et  leur  montre  son  corps.  Mais 
comment  se  peut-il  faire  qu'ils  croyent 
puis  quMls  ont  veu  et  touché?  Le  sens  a 
fait  comme  le  fourrier  qui  loge  un  autre 
en  un  lieu  et  ny  demeure  pas  ;  car  il  a 
logé  la  foy  dans  le  cœur  des  apostres  et 
dans  les  nosircs;  et  neantmoins  n'y  de- 
meure  plus  en  crédit  :  car  la  foy  estant  ar- 
rivée, le  sens  cesse,  comme  l'esguilte  intro- 
duit la  soye,  etc. 

Mais  quels  articlea  sont  establia? 

De  l'identilô  des  corps  en  la  résurrec- 
tion *  Et  rursum  circumdabor  pelle  mea 
et  in  came  mea  videboDeum  meum^i), 
0  article  admirable!  et  lequel  estant  bien 
creu,  nous  sommes  bons  chrestiens,  car 
nous  en  tirerons  aisément  ces  conséquen- 
ces :  Donc  je  ne  ne  prophaneray  pas  ce 
cor).>s  ;  donc ,  in  ictu  ocu/t,  in  noviseima 
tuba  retturgemun  (2).  Pourquoy,  in  prima 
tuba^  ne  comparoistru  le  mesme  corps,  etc. , 
si  Christus  non  rcsurrexityinanis  est 
fides  nosira,  etc. 

Do  la  qualité  des  corps  qui  suivront  les 
mouvemens  de  l'ame;  comme  les  veste- 
mens  :  le  corps  a^rave  l'ame;  Tame  ren- 
dra l'esprit  léger.  Le  bon  David  ne  sçavoit 
se  remuer  dans  les  armes  de  Saiil.  Pen- 
dant que  nostre  ame  est  chargée  du  corps 
mondain ,  elle  ne  se  peut  bien  mouvoir. 
Voyez,  Fxistimabant  se  spiritum  t>i- 
dere,  etc.  Il  se  fait  tout  à  tous  :  Avec 
la  Magdeleine,  jardinier;  avec  les  pèle- 
rins, pèlerin;  avec  les  |>echeurs,  pécheur. 
Tantost  il  est  veu,  tantostil  entre  les  portes 
fermées,  etc. 

Seminatur  corpus  animale,  resurget 
spirituale.  4.  Cor.  45,  etc.  Comme  Taigle. 
quœ  volare  non  polest,  sed  ubi  renovavit 
juventutem  suam,  etc. 

Les  rabbins,  Genebrard,  ad  eum  locum, 
quid  facient  qui  baptisantur  pro  mor- 
tuis,  ut  quid  baptisantur  pro  illis,  ut 
quid  et  nos  periditamur  omni  hora  : 
quotidie  morior  per  vestram  gloriam, 
quain  habeo  in  Chrislo  Jesu  Domino 
nosiro.  Si  ad  beslias  pugnati  Ephesij 
quid  mihi  prodest,  si  mortui  non  re- 
surgunt  :  manducemus,  bibamus^  eras 
moriemur. 

(1)  I.  lok,  SIX.  —  (t)  l>  C«r.  Ef. 
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S.  Pour  affermir  leur  espérance  :  helasl 
leur  espérance  estoit  foible,  sperabamuij 
iIscraignoienU  L'espérance  est  conlraîre  à 
la  crainte  :  Ijugentilnu  et  flentibus^  dit  S. 
Marc  :  C'est  un  grand  mal  que  d'estre  sé- 
paré de  Dieu ,  on  est  timide,  on  perd  la 
force,  tels  estoient  les  apostres,  telle  la 
ISagdeleine. 

Comme  un  navire  emmy  l'oruge  et  la 
tempeste,  sans  nocher  ny  pilote,  s'en 
▼a  au  bris  où  le  vent  le  porte,  telle  es- 
toit  cette  pauvre  barque  sans  espérance  : 
Factus  est  Ephratm  velut  columba  se- 
ducta  non  habens  cor.  0  je  ne  voudrois 
pas  que  nous  fussions  sans  espérance, 
mais  je  voudrois  bien  que  nous  pleu- 
rassions quand  nous  perdons  Dieul  Le 
cerf,  etc. 

Mais  Nostre-Seigneur  vient  apporter  le 
secours  en  cette  place  assiégée  de  crainte  : 
Fidèle  manne  meae  et  latus  meum  : 
Avez -vous  besoin  de  force,  voicy  mes 
mains  :  Avez- vous  besoin  de  cœur,  voicy 
le  mien  :  esles-vous  colombelle ,  voicy  des 
trous  :  estes-vous  malade,  voicy  la  méde- 
cine :  £t  absorpia  est  mors  in  Victoria. 
Esiis  captivi?  en  redemptio,  Estes-vous 
captifs,  voicy  le  racbapt. 

Ah!  comme  pourrions-nous  craindre: 
Ee^e  iste  venit  prospiciens  per  cancellos, 
reipidem  iper  fenestras. 


3.  Pour  perfectionner  leur  cbarî 
mulier  oblivisci  potest  filii  ventri 
sed  etsi  oblita  fuerit^  non  obliviscû 
ecce  enim  in  manibus  meis  desen 
Fert  nostras  miserias,  et  eas  nob\ 
apponit  miseriam  cordi  «uo,  oi 
latus  (k). 

Sed  eum  redamemue ,  alioguin  q\ 
amore  ostendit  vulnera ,  semel  ot 
prœ  ira  et  indignatione  ^  ut  ima 
quœ  ad  dextram  fœminam  ad  i 
mortem,  ad  dextram  agnum,  fidi 
leonsm  ut  apes  quœ  met  faciunt ,  e 
ter  pungunt.  En  videte  iUuwrei 
queurs,  gaiisi^enrs,  impudcns,  vidt 
nus  y  etc.  ndebunt  in  quem  trat 
runty  et  plangent  super  se  t 
Apoc.  4 ,  etc. 

Fac,  6  bone  Jesu  tut  pacem  qw 
fers ,  accipiamus ,  videamusque  v\ 
tua  y  ut  quandoquidem   manent 
spes ,  charitas  :  fide  radicati  spe 
dentés  et  charilate  ferventes,  expet 
beatam  spem  et  adventum  tuum , 
in  illo  te  agnum  ad  dextram ,  no 
nem  ad  sinislram  videamus,  ac  p\ 
visionem ,  pro  spe  possessionem , 
charitate  imperfecta  perfectam  I 
mus ,  in  qua  gaudebimus  in  sœcu 
culorum.  Amen. 

(1)  liait ,  xuM. 


SERMON 

POUR  LE  TROISIESHE  JOUR  DE  PASQUES. 

Pax  vohiif  êgo  fum,  nolile  timere.  Luc.  xxiT. 
Li  ptiz  toit  «Teo  Toai,  ne  craigDei  point,  c'est  nioy* 


Les  apostres  de  Nostre-Seigneur  comme 
des  enfans  sans  père ,  et  des  soldats  sans 
capitaine,  s'estant  retirez  dans  une  maison 
tous  craintifs  qu'ils  estoient,  Nostre-Sei- 
gneur 8*apparut  à  eux  pour  les  consoler  en 
leur  affliction,  et  leur  d.t  :  Pax  vobis , 
Paix  vous  soit  ;  comme  leur  voulant  dire , 
quY  a-t-il  y  mes  chers  apostres,  que  vous 


estes  si  craintifs  et  affligez?  si  c 
doute  que  vous  avez  de  ma  resurre 
Pax  vobis ,  demeurez  en  paix ,  la  p: 
faite  en  vous ,  car  je  suis  ressuscité  ; 
mes  mains  et  mes  pieds,  touche 
playes  :  Pax  vobis ,  ego  sum ,  noi 
mère ,  La  paix  soit  en  vous,  c'est  m 
craignez  point.  Paroles  sur  lesque 
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traîUeray  de  trois  sortes  de  paix  desquel- 
les Noslre-Seigneur  a  fait  présent  à  ses 
apostres. 

La  première  est  la  paix  du  sainct  Evan- 
gile ,  et  de  la  saincte  Eglise  ;  car  hors  de 
Tobservance  du  sainct  Evangile  et  de 
robéîlssance  à  la  saincte  Eglise ,  il  n'y  a 
que  trouble  et  inquiétude ,  ainsi  que  nous 
dirons  bien-tost. 

La  seconde  sorte  de  paix  est  distinguée 
par  les  SS.  Pères  en  trois  parties  ;  à  sça- 
Toir,  la  paix  avec  Dieu ,  la  paix  les  uns  avec 
les  autres ,  et  la  paix  avec  nous-mesmes. 

La  troisiesme  sorte  de  paix  est  celle  que 
nous  posséderons  en  la  vie  éternelle.  Si 
fay  du  temps  je  traitleray  de  toutes  ces 
diverses  sortes  de  paix ,  mais  du  moins 
parleray-je  des  deux  premières. 

Les  Lsraëlites  ayant  quitté  Tobservance 
des  commandemens  de  Dieu ,  et  s'estant 
départis  de  sa  loy ,  Dieu ,  justement  indi- 
gné contre  eux,  les  laissa  en  punition  de 
leors  péchez  tomber  entre  les  mains  des 
Ifadianislcs  leurs  ennemis  jurez ,  et  ainsi  il 
leur  esta  sa  paix  en  laqut^lle  il  les  avoit 
tousjours  maintenus  tandis  qu'ils  luy 
avaient  esté  fidèles.  Grande  certes  est  la 
punition  que  Dieu  tire  de  nous  lors  qu'il 
BOUS  laisse  et  abandonne  entre  les  mains 
de  nos  ennemis  et  ne  nous  tient  plus  sa 
tres^aincte  protection  ;  car  c'est  un  très- 
grand  indice  de  nostre  perte,  parce  qu'in- 
dubitablement les  Madianistes,  c'est-à- 
dire  nos  ennemis  spirituels ,  auront  prise 
sur  nous,  et  nous  demeurerons  vaincus. 
Les  Madianistes  donc  ayant  résolu  de 
brasier  les  Israélites  à  petit  feu ,  comme 
l'on  dit ,  venoient  troupes  à  troupes  dans 
leurs  villages  au  temps  de  la  cueillette  et 
de  la  moisson ,  et  leur  emportoicnt  et  ra- 
vissoient  tous  leurs  bleds,  de  sorte  qu'ils 
De  leur  laissoient  rien  pour  vivre. 

Or  la  bonté  de  Dieu ,  qui  est  incompara- 
ble envers  les  hommes,  les  ayant  laissez 
aÎDsi  en  la  puissance  de  leurs  ennemis , 
*  par  l'espace  de  sept  çns ,  se  résolut  enfm 
d'avoir  pitié  d'eux,  et  envoya  un  ange  an- 
noncer à  Gedeon ,  qu'il  vouloit  que  les  Is- 
raélites fussent  rcstablis  en  leur  première 
paix  et  liberté,  et  que  ce  fust  par  son 
moyen  ;  si  que  l'ange  l'ayant  trouvé  dans 
on  lieu  où  il  battoit  du  bled ,  il  le  saliia  en 
cette  sorte  :  0  homme  très-fort  entre  les 
kommes ,  le  Seigneur  est  avec  toy  :  D(h 


minus  tecum ,  virorum  fartissime ,  luy 
faisant  entendre  que  Dieu  vouloit  qu'il 
quittast  son  occupation ,  et  qu'il  prist  les 
armes  contre  les  Madianistes ,  et  que  sans 
faute  il  remporteroit  la  vicloire  et  terras- 
seroit  ses  ennemis  :  rade  in  hae  fortitu- 

I  dine  tua ,  et  liberabis  Israël  de  manu 

'■  Aîadian;  Va,  luy  dit-il,  en  ta  force,  et  tu 
délivreras  Israël  de  la  puissance  de  Ma- 
dian.  Paroles  desquelles  Gedeon  demeura 

I  bien  estonné  :  Hé  !  se  dit-il  à  l'ange ,  com- 
ment est-il  possible  que  ce  que  vous  dites 
soit  vray  ?  Vous  dites  que  le  Seigneur  est 
avec  moy  ;  si  cela  estoit ,  comment  se  pour- 
roi  t-il  faire  que  je  fusse  saisi  et  environné 
de  tant  d'affliction?  Le  Seigneur  est  le  dieu 
de  paix ,  et  je  suis  tousjours  en  guerre  et 
en  trouble. 

Grand  cas  de  la  tromperie  et  de  Tabus 
des  hommes ,  qui  croient  que  là  où  est 
Nostro-Seigneur ,  l'affliction  ny  la  peine 
n'y  peut  estre ,  ains  que  la  consolation  y 
abonde  tousjours  :  6  certes  cela  n'est  pas  ; 
au  contraire ,  lorsque  nous  sommes  dans 
l'affliction  et  dans  les  tribulations ,  Nostre- 
Seigneur  se  tient  plus  près  de  nous,  d'au- 
tant qu'alors  nous  avons  plus  besoin  de  sa 
protection  et  de  son  secours  :  Dominus  te- 
cum, vivorum  fortissime^  Le  Seigneur  est 
avec  toy,  6  homme  très-fort,  dit  l'ange  à 
Gedeon ,  nonobstant  que  tu  sois  si  affligé. 
Hélas  !  luy  respondit-il ,  comment  osez-vous 
m'appeler  fort,  veu  que  je  suis  si  foible  ? 
Remarquez ,  je  vous  prie ,  que  c'est  le 
propre  de  l'ennemy  de  nous  faire  sembler 
foibles ,  nous  faisant  croire  que  nous  n'a- 
vons nulle  force,  afin  de  nous  décourager. 
Vous  me  dites,  poursuit-il ,  que  je  prenne 
les  armes,  etque  je demcureray  victorieux  : 

!  Hé ,  ne  sçavez-vous  pas  que  je  suis  le 
moindre  de  tous  les  hommes?  C'est  tout 
un ,  dit  l'ange  ;  Dieu  veut  que  ce  soit  toy 
qui  délivre  les  Israélites  de  l'affliction  en 
laquelle  ils  sont.  Bien,  dit  Gedeon  ;  jecroy 
ce  que  vous  me  dites  ;  mais  afin  d'en  estre 
plus  certain  y  je  desirerois  qu'il  vous  pleust 
me  donner  quelque  signe  par  l(>quel  je 
puisse  connoistre  que  véritablement  il  ar- 
rivera ainsi  que  vous  me  dite:".  :  Si  inveni 
gratiam  coram  te,  da  mihi  signum  quod 
tu  sis  qui  loqueris  ad  me.  Lors  l'ange 
condescendant  à  son  désir  luy  dit:  Va, 
prends  un  chevreau  ot  dresse  un  sacrifice, 
et  l'ayant  préparé  presente-le  au  Seigneur , 
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ce  que  Gedeon  fît  fMromptemenl  ;  et  ayant 
appresté  le  chevreau ,  et  fait  des  tourtes 
cuites  sous  la  cendre ,  il  revint  et  drossa  le 
sacriGce ,  lequel  estant  préparé ,  Tange  le 
toucha  du  bout  d'une  baguette  :  Summi- 
iate  virgœ  ascendit  ignis  de  petra,  et 
soudain  le  feu  du  ciel  monta  de  la  pierre , 
qui  le  consomma  ,  puis  Tango  disparut:  ce 
que  voyant  Gedeon:  Ha,  dit-il,  je  suis 
lïiort ,  car  j'ay  veu  Tange  du  Seigneur  face 
à  face  :  Heu  mihi ,  Domine  Deus ,  quia 
tidi  Angelufn  Domini,  fade  adfaciem. 

C'estoit  TopiniOQ  commune  du  vulgaire , 
qu'un  homme  vivant  ne  pouvoit  voir  un 
ange  sans  mourir  :  mais  ceste  opinion  es- 
toit  fausse ,  car  l'expérience  a  voit  dosja 
fait  voir  le  contraire  en  plusieurs  à  qui  ils 
estoient  apparus.  Mais  Gedeon  s'estant 
un  peu  rasseuré,  il  fit  ce  qui  luy  estoit 
commandé  par  l'ange ,  lequel  jusques  alors 
il  a  voit  tenu  pour  quelque  prophète  passa- 
ger, et  depuis  il  fit  eslever  un  autel  au  lieu 
où  l'ange  luy  avoit  parlé  ,  qu'il  nomma  Do- 
mini  paœ  ,  la  paix  du  Seigneur  ;  parce  que 
la  paix  luy  avoit  esté  annoncée  de  la  part 
du  Seigneur  en  ce  lieu-là. 

Or  il  n'y  a  point  de  doute  ,  mes  chères 
âmes ,  que  la  croix  nous  représente  mer- 
veilleusement bien  cet  autel  sur  lequel  fut 
fait  ce  sacrifice  de  la  paix,  et  qui  peut  estrc 
nommé  DominipcuCy  la  paix  du  Seigneur; 
ou  que  plustost  le  sacrifice  de  Gedeon  ,  et 
son  autel  ne  fust  la  figure  du  sacrifice 
qu'offrit  Nostre-Seigneur  sur  Tautel  de  la 
croix,  puisque  ce  sacrifice  ^  esté  appelé  le 
sacrifice  de  pacification  :  les  hommes 
ayant  esté  pacifiez  avec  Dieu  ,  et  receu  la 
paix  par  eux-mesmés ,  par  le  moyen  de  liji 
grâce  que  Nostre-Seigneur  leur  a  acquise 
par  sa  mort  et  passion  ,  en  laquelle  il  fut 
pour  nous  fait  péché,  ainsi  que  dit  S.  Paul, 
c'est  à  dire  qu'il  fut  fait ,  luy  qui  estoit 
impeccable,  comme  pécheur  devant  la  face 
de  Dieu  son  Père ,  ayant  par  une  bonté 
inouye ,  pris  tous  nos  péchez  sur  luy,  afin 
de  satisfaire  pour  nous  à  la  justice  divine  : 
en  quoy  il  fust  offert  comme  un  chevreau 
rosti. 

En  l'ancienne  loy  il  n'esloit  pas  si  ex- 
pressément commandé  qu'on  celebrast  la 
Pasque  en  mangeant  un  aigncau,  qu'on  ne 
pust  prendre  un  chevreau  au  lieu  d'un  ai- 
gncau ,  de  sorte  que  l'on  se  pouvoit  servir 
do  Tun  ou  de  l'autre  :  de  mesme  en  cette 


Pasque  ou  en  ce  sacrifice  que  célébra  Nos- 
tre-Seigneur au  jour  de  sa  passion ,  il  s*of- 
fruit  luy-mesme  en  sacrifice  ,  non  seule- 
ment comme  un  aigncau  innocent ,  tout 
bénin  et  plein  de  purclé,  ains  aussi  commft 
un  chevreau  qui  représente  le  pécheur, 
parce  qu'alors  il  fust  pour  nous  fait  comme 
pécheur. 

Le  sacrifice  de  Gedeon  estant  dressé , 
l'ange  le  toucha  d'une  baguette,  par  le 
moyen  de  laquelle  le  feu  monta  de  la 
pierre  ,  ou  plustost  descendit  du  ciel  et  lî^ 
consomma  :  de  mesme  le  sacrifice  de  là 
croix  estant  dressé,  le  Père  éternel,  et  non 
un  ange  ,  le  toucha  do  la  baguette  de  son 
amour  infiny,  et  soudain  le  feu  de  sa  très- 
sainctc  charité  survint  qui  consonuna  le 
sacrifice.  Et  tout  ainsi  que  par  ce  signe  dé 
Gedeon  il  demeura  confirmé  en  l'espérance 
de  l'événement  de  la  paix,  et  de  la  victoire 
qu'il  devoi  t  remporter  sur  les  Madianistes  : 
de  mesme  le  sacrifice  de  la  croix  estant 
consommé ,  et  Nostre-Seigneur  ayant  dit  ; 
Mon  Père,  je  recommande  mon  esprit  entrç 
vos  mains  ;  Pater,  in  manus  tuas  corn- 
mendo  spiritum  meum  :  Tout  est  con- 
sommé, Consummalitm  est  ;  soudain  les 
hommes  furent  confirmez  on  Tesperance 
que  les  prophètes  leur  avoienl  piir  tant  dp 
siècles  donnée  qu'un  jour  ils  possederoienf 
la  vraye  paix  ,  et  que  l'ire  de  Dieu  estant 
appaisée  par  le  moyen  de  ce  sacrifice  dé 
pacification,  ils  seroient  rendus  victorieux 
et  triomphansde  tous  leurs  ennemis. 

El  c'est  ce  que  vouloit  dire  Nostre-Seî:' 
gneur  à  ses  apostres ,  quand  se  monslranj 
à  eux,  après  sa  résurrection  ,  il  leur  dit  : 
Paœvokis  ,  la  paix  soit  avec  vous  ;  Voyei 
mes  pieds  et  mes  mains ,  f^idete  manuf 
meas ,  et  pedes,  quia  ego  ipse  sum ,  leur 
monstrant  un  signe  certain  que  la  paix  leur 
estoit  donnée  par  le  moyen  de  ses  playes , 
comme  s'il  eust  voulu  dire  :  Qu'avez- vous, 
mes  apostres?  Je  voy  bien  que  vous  estes 
tous  craintifs  ;  mais  désormais  vous  n  au- 
rez plus  aucun  subjet  de  craindre  ;  car  je 
vous  ay  acquis  la  paix  que  je  vous  donne  : 
non  seulement  mon  Pore  céleste  me  la  doij 
comme  à  son  Fils  bien-aymé,  ains  il  me  1q 
doit  encore,  parce  que  je  Tay  acquise  au 
prix  de  mon  sang  et  de  ces  playes  que  jç 
vous  monstre.  Ne  soyez  donc  plus  désor- 
mais si  craintifs ,  car  la  guerre  est  finîg  ; 
vous  avez  eu  quelque  raison  de  crainort 
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ijpg  passez  quand  vous  m'avez  veu 
,  ou  du  moins  vous  Tavez  ouy  dire  ; 
s  m*ont  abandonné ,  excepté  l'un 
vous  qui  m*a  esté  Gdolle  :  vous  avez 
3eu  que  j'ay  esté  battu  ,  couronné 
69,  navré  depuis  la  teste  juxqu'aux 
Bttacbé  à  la  croix,  et  souffert  toutes 
de  tourmens,  d'opprobres,  de  dcri- 
ii  d'ignominies  ;  et  qu'enfin  tous 
nerois  s'estant  bandez  contre  moy, 
rat  fait  mourir  d'une  mort  tres- 
:  mais  maintenant  ne  craignez  plus, 
soit  en  vos  cœurs ,  car  je  suis  tous- 
lemcuré  victorieux,  j'ay  terrassé 
Demis ,  j'ay  vaincu  le  diable ,  le 
et  la  chair.  N'ayez  donc  plus  de 
y  car  j'ay  fait  la  paix  entre  mon  Pcre 
et  les  hommes ,  et  les  ay  rcconci- 
ic  luy  par  ce  sacrifice  que  je  luy  ai 
D  mourant  sur  l'arbre  de  la  croix. 
3  à  cette  heure  je  vous  ay  en  di- 
foîs  donné  la  paix  ;  mais  maintenant 
montre  comme  je  vous  l'ay  acquise 
de  mon  sang.  Je  suis  pauvre  de 
emporels ,  et  ma  grandeur  ne  con- 
n'nt  en  la  i)ossession  des  biens  de  la 
'autant  que  je  n*en  ay  point  eu  tout 
)s  de  mu  vie,  vous  le  sçavez  ;  mais 
ute  richesse  j'ay  la  paix ,  laquelle 
3gs  que  je  vous  fis  en  me  séparant 
),  et  lequel  je  vous  confirme  de  re- 
'autant  que  tout  ce  je  donne  à  mes 
lers  amis  est  la  paix  ;  donc ,  Pax 
paix  vous  soit  et  à  tous  ceux  qui 
t  en  moy. 

,  leur  avoit-il  dit  auparavant ,  et 
ez  aux  hommes  les  choses  que  je 
f  apprises,  et  entrant  es  maisons , 
It^  paix  soit  céans ,  Pcuc  huic  do- 
)ipme  s'il  cust  voulu  dire  :  Ânnon- 
30Td  en  entrant  es  maisons ,  que 
y  allez  que  pour  annoncer  la  paix  de 
t ,  et  quiconque  vous  recevra  de- 
a  en  paix  :  ou  au  contraire  quicon- 
js  rejettera  aura  indubitablement 
re. 

voyez  donc  comme  le  sainct  Evan- 
^mme  la  suincte  Eglise  ne  sont  que 
/Evangile  a  esté  commencé  par  la 
.  par  après  il  ne  presche  que  la  paix, 
ons-nous  pas  qu*en  TEvangile  qui 
iu  la  nativité  de  Nostre-Seignc^ur, 
ps  nous  jinnonçant  la  paix  chan- 
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et  paix  jBn  terre  aux  hommes  do  bonne  vo- 
lonul  ;  Gloria  in  altissimii  Deo ,  et  in 
terra  pax  hominibus  bonœ  voluntatis. 
Je  vous  laisse  ma  paix,  dit  Nostre-Soigneur 
à  ses  apostres  avant  sa  passion,  et  en  leur 
)ersonne  à  tous  les  enfans  de  son  Espouse, 
e  vous  donne  ma  paix  ;  mais  je  ne  vous 
a  donne  point  comme  le  mondo  la  donne, 
ains  comme  mon  Père  l'a  donnée  :  Paeem 
relin^uo  vohis^  paeem  meam  do  vobii  ; 
non'^juomodo  munduê  dat,  ego  do  vobis, 
comme  leur  voulant  dire  :  Le  monde  ne 
donne  point  ce  qu'il  n'a  pas ,  quoy  qu'il 
promette ,  car  c'est  un  trompeur  ;  il  ama- 
doue les  hommes ,  leur  promettant  beau- 
coup ,  et  puis  enfin  il  ne  leur  donne  rien  , 
se  mocquant  d'eux  après  qu'il  les  a  ainsi 
trompez  :  mais  moy  je  ne  vous  promets  pas 
seulement  la  paix  ,  ains  je  la  vous  donne , 
et  non  pas  une  paix  telle  quelle,  mais  telle 
que  je  l'ai  reccuë  de  mon  Père,  par  laquelle 
vous  surmonterez  vos  ennemis ,  et  en  de- 
meurerez victorieux.  Il  est  vray  qu'ils 
vous  feront  tousjours  la  guerre  ;  mais 
nonobstant  leurs  assauts  vous  conserverez 
la  tranquillité  et  le  repos  de  vos  âmes.  En 
somme  le  sainct  Evangile  ne  traite  presque 
partout  que  de  la  paix ,  et  comme  il  com- 
mence par  la  paix ,  de  mesme  il  finit  par 
la  paix  ,  pour  nous  enseigner  que  c'est 
l'héritage  que  nostre  divin  maistre  a  laissé 
à  ses  enfans,  qui  sont  à  la  subjection  de  la 
saincte  Eglise  nostre  mère ,  et  son  espouse 
tres-chere. 

Mais  comme  ceste  paix  est  un  peu  bien 
générale ,  il  nous  faut  traiter  de  la  se- 
conde, qui  est  celle  qui  nous  pacifie  avec 
Dieu,  le  prochain  et  nous-mesmes. 

Quant  au  premier  point ,  nous  avons 
desjà  dit ,  que  c'est  par  le  moyen  de  la 
mort  et  passion  do  Nostre -Seigneur  que 
nous  avons  esté  pacifiez  et  reconciliez  avec 
Dieu  le  Père.  Mais  comme  depuis  nous 
nous  sommes  rendus  tant  de  fois  rebelles 
et  dosobeyssans  à  ses  divins  commando- 
mens  ,  ayant  perdu  c^ste  paix  que  Nostre- 
S(Mgneur  nous  avoit  acquise,  autant  de  fois 
que  nous  sommes  tombez  dans  le  péché 
mortel ,  nous  avions  besoin  d'un  nouveau 
moyen  de  reconciliation.  Or  c'e»t  à  cesttî 
fin  que  nostre  divin  Sauveur  a  establi  le 
tres-sainct  et  tres-auguste  Sacrement  de 
l'autel ,  afin  que  comme  nostre  paix  avoit 
esté  faite  avec  son  Père  céleste  pir  le  n- 
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crifioe  qu'il  luy  offrit  de  luy-mesme  sur  la 
croix,  il  fiistsemblablementappaiséparce 
divin  sacrifice  de  rEucharislie ,  autant  de 
fois  qu'il  nous  arriverait  d*irriler  sa  divine 
justice  :  moyen  que  personne  ne  peut 
avoir,  sinon  les  enfans  de  TEglise,  pour  se 
reconcilier  avec  Dieu ,  à  faute  duquel  ils 
demeurent tousjours  enfans  d'ire  etde  per- 
j  dition.  Noslre-Seigneur  disoit  très-juste- 
ment à  ses  apostres  :  Pacem  meam  do 
vobiSj  Je  vous  donne  ma  paix,  puis  qu*il  se 
donnoit  luy-mesme  qui  est  nostre  vraye 
paix ,  dit  Tapostre  ,  Ipse  enim  est  pax 
nostra. 

La  paix  n'appartient  qu'aux  enfans  de 
l'Eglise  ,  il  est  vray  ;  car  tous  les  autres 
n'ont  pas  les  moyens  efficaces  de  reconci- 
liation que  Noslre-Seigneur  nous  a  donnez 
pour  nous  remettre  en  la  grâce  de  Dieu  son 
Père  et  en  la  sienne  autant  de  fois  qu'il 
nous  arriveroit  de  la  perdre ,  bien  que  vé- 
ritablement nous  la  perdions  par  nostre 
faute,  les  chrestiens  n'estant  en  guerre  , 
sinon  en  tant  qu'ils  ne  sont  pas  en  grâce  ; 
car  estant  en  grâce ,  le  diable ,  le  démon 
et  la  chair,  n'ont  nul  pouvoir  sur  eux.  Hé  ! 
ne  le  voyons-nous  pas ,  puisque  Nostre- 
Seigneur  asseure  ses  apostres  qu'il  vient 
en  paix ,  ayant  terrassé  par  le  moyen  de 
ses  playes  et  de  ses  lourmens  tous  leurs 
ennemis ,  et  abattu  toutes  leurs  forces. 

Imaginez-vous  un  prince  qui  revient  de 
la  guerre,  en  laquelle  il  a  battu  à  dos  et  à 
ventre  ses  ennemis  et  les  a  fait  passer  par 
le  fil  de  l'espée,  n'en  ayant  laissé  aucun  en 
vie,  sinon  quelques  fugitifs  ausquels  il  a 
par  compassion  donné  la  vie,  et  considérez 
comme  après  cesle  victoire  il  s'en  revient 
triomphant  dans  la  principale  ville  de  son 
royaume ,  tout  chargé  ncantmoins  de 
playes ,  et  rencontrant  ses  subjccts,  leur 
dit  :  Courage ,  mes  amis  ;  voilà  les  playes 
avec  lesquelles  je  vous  ay  acquis  la  paix, 
demeurez  en  repos,  ne  craignez  plus  rien, 
j'ay  terrassé  vos  ennemis  ;  il  est  vray  que 
j'ay  donné  la  vie  à  quelques  goujats,  les- 
quels vous  pourront  bien  donner  quelque 
importunité,  mais  ne  craignez  rien,  car  ils 
n'auront  nul  pouvoir  sur  vous,  et  ne  vous 
pourront  nuire,  bien  qu'ils  vous  ennuyent. 
Ainsi  Noslre-Seigneur,  qui  est  appelé  pur  ' 
Isaye,  Prince  de  paix,  Princeps  pacis  (4),  ; 
revenant  de  la  guerre  en  laquelle  il  avoit 
il) 


recen  véritablement  quantité  de  playes  ; 
mais  playes  non  point  dignes  de  mespris, 
ains  dignes  d'un  honneur  incomparable, 
et  desquelles  il  fait  trophée,  et  en  mérite 
une  éternelle  louange,  il  s'adresse  premie» 
rement  à  ses  apostres,  comme  à  son  peuple 
bien  aymé,  et  les  leur  monstre.  Touchez, 
dira-t-il  dimanche  prochain  à  S.  Thomas  : 
Infer  digitum  tuum  hue,  et  vide  manut 
measy  et  affer  manum  tuam,  et  mitte  m 
latus  meum,  et  noli  esse  incredulus ,  sed 
fidelis;  Voyez  les  playes  de  mes  mains,  et 
mettez  si  bon  vous  senible  vostre  main  dans 
mon  costé,  et  voyez  que  c'est  moy-me<sme  : 
ce  qu'ayant  fait  ne  soyez  plus  incrédule, 
ains  fidèle,  et  sçachez  que  je  les  ay  receuee 
terrassant  vos  ennemis,  lesquels  j'ay  des* 
confits  et  exterminez  :  il  en  est  bien  resté 
encore  quelques-uns  en  vie  ;  mais  ne  crai- 
gnez point  ;  car  ils  ne  vous  sçauroient  nuire, 
si  vous  ne  voulez  ;  au  contraire  vous  aurez 
pleine  authorité  sur  eux,  et  partant  demeu- 
rez en  paix. 

-  Passons  outre ,  et  disons  quelque  chose 
de  la  paix  que  nous  devons  avoir  les  uns 
avec  les  autres,  et  d'autant  que  le  défaut 
de  cette  paix  est  la  source  d'où  procèdent 
la  plus  part  des  malheurs,  afilictionsct  mi- 
sères qu'on  voit  en  ce  monde  parmy  les 
hommes  :  Et  d'où  pensez-vous,  mes  chères 
âmes,  que  provienne  tant  de  pauvreté  que 
plusieurs  souffrent ,  sinon  des  malheureu- 
ses prétentions  que  quelques-uns  ont  d'ac- 
croislre  leurs  biens  et  richesses  aux  des* 
pens  du  prochain?  Qu'est-ce  qui  ruine  la 
paix  sinon  les  procez  et  les  ambitions  que 
les  uns  ont  sur  les  autres  et  les  désirs  des 

honneurs,dignitezetpreeminences?Certes 
si  la  paix  estoit  entre  les  hommes,  l'on  n'y 
verroit  point  tous  ces  malheurs.  Bref,  rien 
qui  ne  faict  tant  la  guerre  à  l'homme  que 
l'homme  mesme.  Il  n*y  a  rien  qui  ne 
puisse  estre  dompté  et  gouverné  par 
l'homme,  que  le  seul  homme;  car  si  bien 
le  pouvoir  absolu  que  Dieu  avoit  donné  à 
Adam  au  paradis  terrestre  sur  tous  les  ani> 
maux  a  receu  quelque  déchet  par  le  pcché  * 
si  est-ce  pourtant  que  l'homme  peut  domp- 
ter les  bestes  les  plus  farouches  par  l'entre- 
mise de  la  raison  que  Dieu  luy  a  donnée 
ainsi  que  l'expérience  nous  faict  voir  tous 
les  jours  ;  et  si  les  hommes  vivoicnt  en  paix 
les  uns  avec  les  autres,  rien  ne  les  pourroit 
troubler  :  que  craindroient-ils,  je  vougprîeî 
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dequoyauroient-ilspeur?  des  lyons,  nul- 
lenient;  car  ils  auraient  assez  d'industrie 
poar  éviter  leurs  rages,  et  celles  de  tous  les 
autres  animaux,  pour  cruels  qu'ils  puissent 
être. 

C'est  pourquoy  Nostre-Seigneur  sça- 
chant  bien  la  grande  nécessité  que  les 
hommes  avoient  de  cesle  paix^  il  n'a  rien 
tant  presché,  et  ne  nous  a  rien  tant  re- 
eommandé  que  de  nous  aymer  les  uns  et 
les  autres  ;  et  nous  voyons  qu'il  n'incul- 
que rien  tant  en  l'Evangile  que  le  com- 
mandement de  l'amour  du  prochain  :  et 
pour  nous  monstrer  combien  il  ayme  l'u- 
BÎOD,  il  ne  visite  ses  apostres  que  quand 
ils  sont  tous  ensemble ,  vivant  les  uns 
ivec  les  autres  en  une  saincte  concorde 
et  union.  Et  si  bien  il  s'apparut  aux  deux 
disciples  qui  alloient  en  Emaiis,  et  qui 
tttoient  sortis  de  la  ville  de  Uierusalem , 
({ai  représente  la  paix,  estant  appellée 
naison  ou  vision  de  paix  ;  nous  ne  devons 
pourtant  pas  croire  que  ce  qu'il  a  faict 
pour  ces  deux  disciples,  il  le  veiiille  faire 
pour  plusieurs  autres,  car  nous  voyons  que 
8.  Thomas  ne  receut  cette  grâce  qu'après 
qa'il  fut  retourné  en  l'assemblée  des  apos- 
tres :  de  mesme  si  nous  ne  vivons  en  paix 
tt  union  les  uns  avec  les  autres,  nous  ne 
devons  pas  attendre  la  grâce  de  voir  Nos- 
ire^igneur  ressuscité. 

Parions  maintenant  de  la  paix  que  nous 
devons  avoiravec  nous-mesmes  (4).  Et  pour 
mieux  entendre  cecy,  il  faut  que  nous  sça- 
chions  ce  que  dit  le  grand  apostre ,  que 
BOUS  avons  deux  parties  en  nous  lesquelles 
le  font  une  guerre  perpétuelle ,  à  sçavoir 
Tesprit  et  la  chair  (2);  car  la  chair  con- 
voite contre  l'esprit,  et  Tesprit  a  ses  lois 
tout-à-fait  contraires  à  celles  de  la  chair  : 
Caro  eoncupiscit  adversus  spiritum.spi" 
rUuê  auiem  adversus  camem.  Hœc  enim 
9iki  invicem  adversantur,  ut  non  quœ- 
enmgue  vultis,  iUa  faciatis  ;  Et  chascune 
de  ses  partie  a  ses  adherens,  c*est-à-dire 
des  inclinations  contraires  Tune  à  l'autre, 
tinsi  que  l'expérience  nous  l'apprend  tous 
les  jours,  et  que  le  mesme  apostre  l'a  ex- 
périmenté :  Fideo  auiem  aliam  legetn  in 
Wèembris  meis  repugnaniem  legi  mentis 
wum.  La  chair  a  la  partie  concupiscible 
et  certaines  facultez  et  sens  communs  de 
Famé  qui  combattent  eu  sa  faveur  contre 
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l'esprit,  lequel  n'a  pour  toutes  ses  forcée 
que  trois  soldats  qui  combattent  pour  luy, 
et  lesquels  encore  font  à  tous  propos  des 
faux-bons  et  des  cheutes  en  la  ûdeiité 
qu'ils  luy  doivent ,  se  rangeant  du  costë 
de  la  chair,  afin  de  combattre  pour  elle 
contre  luy.  Or  si  ces  soldats  estoient  fi- 
delles,  l'esprit  n'aurait  nulle  crainte,  ains  il 
se  mocqueroit  de  tous  ses  ennemis,  ainsi 
que  font  ceux  qui  se  trauvent  au  don- 
jon d'une  forteresse  qui  est  imprenable , 
ayant  des  munitions  suffisantes  pour  vi- 
vre, bien  que  les  ennemissoientjusques  aux 
faubourgs,  ou  mesme  que  la  ville  fust  prise. 

Or  ce  donjon  nous  représente  la  partie 
supérieure  de  nostre  ame ,  et  pourven 
qu'elle  soit  accompagnée  de  ses  trois  sol- 
dats, qui  sont  l'entendement ,  la  mémoire 
et  la  volonté ,  elle  ne  doit  rien  craindre  ; 
car  l'esprit  aura  toujours  le  dessus  :  et 
quoy  que  lo  diable ,  le  monde  et  la  chair 
ayent  bandé  toutes  leurs  force  contre  luy, 
ils  ne  seront  pas  capables  de  le  troubler  ny 
espouvanter.  Us  brouilleront  bien  quelque 
chose,  se  servant  des  sens  et  facultez  in- 
férieures de  l'ame;  mais  pourtant  ils  ne 
sçauroient  luy  nuire  à  cause  de  la  paix  que 
Nostre-Seigneur  nous  a  acquise  ;  et  si  Tes- 
prit  demeure  fermement  attaché  aux  veri- 
tcz  de  la  foy,  et  qu'il  soit  de  bonne  intelli- 
gence avec  ces  trois  soldats,  il  se  mocqucra 
de  tous  ses  ennemis,  et  en  demeurera  vain- 
queur. 

Les  plus  puissantes  armes  que  les  chres- 
tiens  puissent  avoir  pour  résister  à  leurs 
ennemis,  c'est  la  paix  de  l'esprit;  et  s'ils 
taschent  de  la  conserver,  indubitablement 
ils  demeureront  tousjours  victorieux  dans 
les  combats;  mais  si  la  paix  leur  manque, 
et  que  cette  intelligence  entre  Tesprit,  Tcn- 
tendement ,  la  mémoire  et  la  volonté , 
vienne  à  défaillir,  sans  doute  Thomme 
périra. 

Lors  que  l'entendement  se  tient  ferme 
en  la  croyance  des  veritez  que  Nostre-Sei- 
gneur nous  a  apprises  et  que  la  foy  nous 
enseigne,  il  a  une  force  incomparable  au- 
dessus  de  la  chair  :  mais  quand  il  vient  à 
escouler  les  raisons  qu'elle  luy  représente 
pour  le  détourner  de  l'attentioif  de  ces  di- 
vine veritez ,  incontinent  il  tombe  dans 
le  péché ,  ainsi  que  l'expérience  nous  lo 
fait  voir  tous  les  jours  en  la  pluspart  des 
hommes. 
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Nul  ne  peut  douter  que  Noslre-Seigneur 
h'ait  dit  j  que  les  pauvres  d'edpt'it  et  ceux 
Qtii  souffrent  perscciition  sont  bien-heu- 
reux, et  Fentendement  au  lieu  de  de- 
meurer fermerhent  attctltif  à  cette  vérité, 
11  reçoit  les  suggestions  de  la  chaif,  la- 
quelle lui  fept-esotite  qu1l  faut  avoir  des 
biens  et  beaucoup,  afin  de  luy  dohner 
toutes  ses  aises  et  commoditez,  et  voilà 
que  soudain  il  perd  la  paix.  La  ch&ir  dicte 
ft  rentcndcmcnt,  que  ceux  qui  sont  pau- 
vres ne  sont  pas  estimez  ;  Il  escoute  cette 
proposition,  et  le  voilà  troublé.  En  somtne 
tout  ce  que  In  ch^i^  dcsirc  dst  touUù-fait 
contraire  à  Tesprit,  lequel  estant  csclairé 
de  la  lumière  céleste,  ne  se  peut  empes- 
clier  de  voir  que  tous  ses  désirs  sensuels 
et  mondains  sont  tout-à-fait  contraires  à  la 
raison  ;  de  sorte  que  n'osant  les  approuver, 
il  souffre  une  guerre  très-grande ,  voyant 
l'un  de  ses  soldats  presque  gaigné,  cl  le- 
quel veut  quitter  son  party,  ce  qu'il  ne  fait 
que  trop  souvent. 

Or  si  nous  disons  que  nous  avon.^  la  foy, 
nous  la  devons  monstrer  par  les  œuvres  : 
et  si  nous  voulons  avoir  la  paix  de  l'esprit 
parmy  la  guerre  de  la  chair,  il  faut  tenir 
Tenlendement  fermement  attaché  aux  ve- 
ritez  que  Nostre-Scigneur  nous  a  ensei- 
gnées, et  Fempescher  de  recevoir  toutes  les 
raisons  contraires  que  Famour  propre  nous 
Buggere,  ne  donnant  jamais  la  liberté  à 
nostre  esprit  d'écouter  les  malheureuses 
suggestions  qu'il  nous  propose;  car  de 
cela  a  procédé  là  perte  des  anges  et  des 
hommes. 

Les  anges  apostats  pour  avoir  escouté 
cette  fausse  opinion  qu'ils  dévoient  estre 
comme  Dieu ,  se  perdirent  êii  leurs  pen- 
sées; mais  S  Michel  ayant  entrepris  do 
résistera  leur  témérité  :  Misérables,  leur 
dit-il,  Quiê  ut  Deus?  Qui  est  comme  Dieu? 
El  au  son  de  cette  parole ,  ils  furent  loUs 
misérablement  précipitez  dans  le  fond  des 
enfehs.  Mais  soudain  que  le  diable  vit  que 
son  orgueil  et  son  ambition  oulrecuidéo 
Favoit  perdu,  il  le  fut  présenter  a  nosire 
pauvre  mère  Eve ,  luy  disant  qu'elle  ne 
mourroit  point ,  bien  que  Dieu  Fcust  dit, 
ains  qu'elle  luy  seroit  semblable  en  man- 
geant du  fruict  défendu  :  Nequaquam 
morte  moriemini  :  gcit  enim  Deu$,  quod 
in  quocutnque  die  comederitis  ex  eo  ape- 
Hentur  oeuli  vêitri ,  et  eriîis  sicut  dii , 


ieientei  bonum  et  mo/tim  (4).  Mais  au  lien 
de  se  tenir  ferma  en  la  pêtxAe  qoè  Diea  Iby 
àvoît  dite ,  elle  escouta  oe  inalbeui*6ux  es- 
prit, et  censentit  à  cette  perverse  et  détes- 
table proposition ,  qui  fut  cause  qu'elle  se 
perdit  et  son  mari  avec  elle.  0  !  qu'elle  etist 
bien  mieux  fait  de  rest<ofld^e  à  Fennemy  : 
Misérable  1  laisse-nous  demeurer  en  la  iMls- 
sf  sse  et  humilité  en  laquelle  nous  avôhs 
esté  créez ,  et  en  la  soiibtnissioh  et  obèys- 
sance  que  nous  devons  à  Dieu ,  plustost 
que  de  nous  proposer  uh  eslevemcht  dti- 
quel  tu  as  esté  précipité  par  ton  orgueil. 

Nos  ehtendemens  sont  ordinairement  si 
pleins  de  raisons ,  d'opinions  et  dé  coftâi- 
derations,  que  Famour-propre  nous  stl|;- 
gère ,  que  cela  cause  Une  grande  gUérre  en 
Fâine  :  c^r  au  lieu  de  nous  drrester  et  at- 
tacher fermement  aux  pÉlrolcs  de  Nostre- 
Seigneur ,  nous  nous  servons  des  raisons 
que  la  prudence  humaine  nous  fourtlitj  afin 
de  mieux  faire  reUssir  nos  pi'etehlldhë ,-  et 
cependaht  c'est  tout  au  contraire.  El  lès 
persormes  qUi  se  servent  de  cette  fttUdlo 
prudence,  faute  de  simplifier  leur  enten- 
dement, ne  veulent  pas  rere\oir  lès  avis 
qu'on  leur  donne,  apportant  loui^jodra  dès 
raisons  contraires  pour  soutenir  leur  opi- 
nion, quoy  que  mauvaise  :  Estote  ptudik" 
tes  (2),  Soyez  prudens,  dit  Nostre-Seigheùr 
en  FEvangile,  servez-vous  de  la  prudence, 
car  elle  est  bonne ,  mais  servez-votis-ën 
rarement  et  seulement  pour  la  «loire  de 
Dieu,  et  en  sorte  que  vous  la  rendiez  aoiib- 
mise  à  la  simplicité. 

No?tre-Seigneur  donc  voyant  ses  àpei- 
tres  troublez  en  diverses  Considérations  et* 
doutes  do  Faccom plissement  de  sa  pfe- 
mes3c  touchant  sa  résurrection  ^  il  se 
monstre  à  eux,  et  leur  donne  sa  paix  :  Pita 
vobU,  leur  dit-il;  que  vos  entendeftiens 
SOycnt  pucifiez  par  le  rejet  de  taht  de  con- 
sidérations de  la  prudence  humaine  qni 
vous  causent  de  la  deffiance.  Voyez  mes 
playcs,  et  ne  soyez  pas  mescroyans.  0  qtte 
la  foiblesse  de  l'esprit  humain  est  grande! 
Nostre-Seigneur  a  dit  :  Tout  ce  que  vous 
demanderez  nu  Perc  en  mon  nom ,  il  vous 
sera  donné  ;  Si  quid  pelieritis  Pafrem  in 
nominemeodabit  vobiÈ(3).  Mais  d'autant 
qu'il  ne  nous  donne  pus  tousjours  ce  que 
nous  demandons ,  ou  que  nous  ne  le  rece- 
vons pas  sitost  que  nous  voudrions .  incon- 
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tineot  nous  sommes  chancelans  en  la  foy 
de  Cette  (fHrfhesse.  J*ay  desjfl  tant  (Inmahdé 
i  Dieu  une  telle  vertu  (dira  quelqu'un)  et 
cependant  je  ne  Fay  pas  ehoofc  :  0  pa- 
lienre  !  le  jour  n'est  pas  passé,  vdus  n'estes 
qu*au  matin ,  et  vous  doutez  ;  attendez  au 
soir  de  cette  vie  mortelle,  car  indubitable- 
ment ,  si  vous  persévérez  à  la  demander, 
tous  l'obtiendrez. 

Les  apostres  donc  n'estant  pas  encore 
confirmez  en  la  foy,  et  ne  voyant  pas  Nos- 
tre^igneur  ressuscité  si  promptement 
qu'ils  desiroiout ,  ils  en  entrèrent  en  per- 
plexité ,  et  commencèrent  à  douter ,  disant 
en  eux-mesmes  :  0  que  nous  eussions  esté 
heureux  si  nous  eussions  eu  un  maistrc 
(|ui  eust  esté  immortel  !  et  plusieurs  autres 
et  semblables  pensées  qu'ils  avoient ,  par 
lesc|uelles  ils  monstroicnt  bien  qu'ils  es- 
toient  en  doute  de  TefTect  de  la  promesse 
3e  Nostre-Seigneur;  et  parlant  il  leur  dit 
^r  les  appniseï*  :  Pax  vobis^  la  puix  soit 
Ivec  vous.  C'est  assez  parler  sur  ce  subject, 
car  vous  voyez  bien  maintenant  que  ce  «lui 
éiiise  la  guerre  en  nos  âmes  et  qui  en 
ïfaasse  la  paix ,  ne  provient  sinon  de  ce 
que  nous  manquons  de  foy  et  d'asseurance 
k  paroles  de  Nostre-Seigneur,  et  que  nous 
«coûtons  les  raisons  de  la  prudence  hu- 
niame.    "* 

Le  second  soldat  de  nostre  esprit  e-^t  la 
Ibemoirc,  la  fidélité  duquel  venant  A  faillir, 
te  trouble  se  fait  grand  en  lame  ;  d'autunt 
que  la  mémoire  est  le  siège  de  IVspenuice 
ii  de  la  crainte  ;  or  je  sçay  bien  que  Tes- 
(lerance  est  en  la  volonté  ;  mais  |X)ur  m'ex- 
fliquer,  je  veux  dire  ainsi  maintenant, 
nous  devons  doncques  sçavoii*  que  la  plus- 
{artdes  troubles  que  nous  avons,  viennent 
dequoy  l'imagmalion  des  sens  et  de  la  chair 
Représente  fréquemment  des  ressouvenirs 
Ihoiidains  et  terrestres  à  Timagination  de 
fesprit,  lesquels  estant  receus  p<'ir  la  me- 
hwire ,  elle  commence  soudain  d'entrer  en 
deffiance  ;  et  au  lieu  de  s'occuper  a  se  res- 
souvenir des  promesses  de  Nostre-Seigneur 
eo  faisant  des  actes  d'espérance,  et  demeu- 
rant ferme  en  la  confiance  que  nous  devons 
avoir  en  luy,  que  tout  périra  plustost  que 
•es  promesses  viennent  jamais  à  manquer  : 
il  arrive  que  nous  nous  laissons  aller  ù  des 
vaines  craintes  qui  nous  portent  à  l'inquic- 
tnde,  puis  la  chair  employé  toutes  ses 
forces  contre  l'esprit,  attirant  de  son  costé 


l'entendement  et  la  mémoire  pour  com- 
battre oour  elle,  tleftès  l'on  iiè  peut  assez 
dire  !t;  mal  que  ce  manquement  de  paix 
fait  dans  les  ameâ. 

0  qu'heurctises  sont  ëêlles  qui  ont  logé 
en  Dieu  toutes  leurs  espérances!  ô  qiie 
nous  serions  heureux ,  mes  chères  umes , 
si  nous  occupions  bien  nostre  mémoire  a 
nous  ressouvenir  des  promesses  (|ue  nous 
avons  faictes  au  baptesme ,  par  lesquelles 
nous  avons  renoncé  au  diable ,  au  monde 
et  à  la  chair  :  promesses  que  les  religieux 
et  religieuses  reconfirment  par  le  moyen 
de  leurs  vœux  ;  par  lesquels  ils  s'obligent 
non  seulement  de  garder  les  commandc- 
mens  de  Dieu  ,  alns  encore  de  suivre  ses 
conseils  afin  de  se  rendre  lousjours  plus 
agréables  aux  yeux  de  sa  divine  Majesté  ! 
d  que  nous  serions  heureux  si  nous  nous 
ressouvenions  bien  de  ses  sainctes  pro- 
messes ,  et  que  nous  fussions  fidèles  à  les 
garder,  car  sans  doute  Nostre-Seigneur 
viendroit  à  nous,et  nous  diroit  i/'a.r  ro6i>, 
paix  vous  soit  ;  comme  il  fit  à  ses  apostre*:. 

Le  troisiesme  soldat  de  nostre  esprit ,  et 
le  plus  fort  de  tous  est  la  volonté ,  d'autant 
que  nul  no  peut  surmonter  la  liberté  de  la 
volonté  de  l'homme.  Dieu  mesme  qui  Ta 
créée  ne  veut  en  façon  quelconque  la  for- 
cer ny  violenter  :  etneantmoins  elle  est  si 
lasche  que  bien  souvent  elle  se  laisse  gai- 
gner  aux  persuasions  de  la  chair,  sn  ren- 
dant à  ses  sug}»estions ,  bien  qu'elle  no 
tende  qu'à  sa  ruine  ,  ressemblant  à  cette 
félonne  Dalila  qui  trompa  mesrhamment 
ce  pauvre  Samson,  duquel  elle  es  toit  si 
chèrement  aymée  (1).  La  chair  a  des  ruses 
nompareilles  pour  vaincre  l'esprit,  et  l'at- 
tirer à  ses  brutales  inclinations.  Mais  nos- 
tre volonté  a  encore  un  autre  enemy  qui 
luy  cause  beaucoup  dé  peines ,  cl  luy  fait 
souvent  quitter  le  parly  de  l'esprit,  qui  est 
comme  soh  très-cher  espoux  :  or  cet  en- 
nemy  n'est  autre  que  la  multitiide  des  de- 
sirs  que  nous  avons,  car  nostre  volonté  est 
d'ordinaire  si  pleine  de  prétentions  et  de 
desseins,  que  bien  souvent  A\q  lie  fait  rien 
que  s'amuser  à  les  regarder  l'un  apri  s  Vùùr 
tre,  au  lieu  de  s'occuper  à  en  fïjilre  reilssir 
quelques-uns  des  plus  profitables. 

Combieh  avez- vous  de  désire  eh  vobtrè 
volonté?  j*en  ay  deux,  direz- vous;  c'est 
trop,  car  il  n'en  faut  avoir  qu'un  ;  NostrO- 
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Seiî;neur  nous  Ta  luy-mesme  enseigné  : 
Porro  unum  est  necessarium^  Maria 
optimam  partem  elegit  (4);  Une  seule 
chose  est  nécessaire,  dit-il  ;  Marie  a  choisi 
la  meilleure  part,  c'est  à  dire  qu*elle  a 
choisi  cet  Un  nécessaire  ;  mais  quel  est-il 
cet  Un  nécessaire  ?  c'est  Dieu  ,  mes  chères 
sœurs ,  qu'il  faut  aymer ,  et  rien  autre  ; 
certes,  qui  ne  se  contente  pas  de  Dieu, 
qui  est  tout ,  mérite  de  n'avoir  rien. 

Mais  (direz-vous)  ne  faut-il  pas  aymer 
le  prochain ,  ny  les  exercices  spirituels? 
puis  que  vous  dites  qu'il  ne  faut  aymer 
que  Dieu,  et  ne  vouloir  que  luy  seul,  pour- 
quoy  donc  tant  de  livres,  de  prédications, 
et  choses  semblables?  Un  exemple  vous 
fera  entendre  cecy  :  vous  regardez  cette 
muraille  qui  est  blanche;  et  je  vous  de- 
mande qu'est-ce  que  vous  voyez?  Je  voy, 
dircz-vous,  cette  muraille;  mais  ne  voyez- 
vous  point  l'air  qui  est  entre  vous  et  elle  ? 
Non ,  parce  que  je  ne  regarde  que  la  mu- 
raille, et  bien  que  ma  veuë  traverse  et 
passe  purmy  l'air  qui  est  d'icy  là,  neant- 
moins  je  no  le  voy  pas,  d'autant  que  je  n'y 
arresie  pas  ma  veuë  ;  de  mesme  pourriez- 
vous  dire  :  En  aymuntDieu  je  rencontre 
plusieurs  autres  choses ,  comme  sont  le 
prochain ,  les  livres ,  les  prédications  et 
Toraison^que  j'ayme  vr«iy  cmentbien  ;  mais 
mon  dessein  principal  estant  de  n*aymer 
que  Dieu  seul,  cela  fait  que  je  n'ayme  tou- 
tes ces  choses  qu'en  luy  et  pour  luy. 

En  fin  finale,  si  nous  voulons  avoir  la 
paix  en  nous  -  mcsmes ,  il  ne  faut  avoir 
qu'une  seule  volonté  et  qu'un  seul  désir, 
imitant  le  grand  S.  Paul,  qui  ne  vouloit 
Ravoir  ny  prescher  qu'une  seule  chose ,  à 
sçavoir ,  Nostre -Seigneur  Jesus-Christ,  et 
iceluy  crucifié  :  Non  enim  judicavi  me 
scire  aliquid  inter  vos  nisi  Jesum  Chri- 
stum,  et  hune  crucifiœum  :  c'estoit  toute 
sa  doctrine;  en  cela  consistoit  toute  sa 
science;  c'estoit  en  cette  mort  précieuse 
de  nostre  divin  Sauveur ,  qu'il  occupoit 
tout  son  entendement  et  sa  mémoire,  c'es- 
toit en  ce  seul  amour  du  crucifix  qu'il  avoit 
arresté  tous  ses  désirs  et  toutes  ses  volon- 
tez  :  ainsi  puissions-nous  faire ,  mes  chè- 
res amas ,  car  nous  posséderons  la  vraye 
paix ,  si  nous  ramassons  bien  toutes  nos 
puissances  et  facultez  intérieures,  afin  de 
ies  occuper  toutes  en  l'amour  de  nostre 
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divin  Sauveur,  lequel  sans  doute  ne  man* 
qiiera  pas  de  nous  visiter,  aGn  de  nodt 
donner  cette  saincte  paix  qu'il  donna  au- 
jourd'huy  à  ses  apostres  bien-aymez.  Àhl 
mon  Dieu,  que  cette  paix  est  différente  de 
celle  que  le  monde  donne  à  ses  favoris  :  les 
mondain»  se  vantent  quelquefois  qu'ils 
possèdent  la  paix  ;  mais  pour  l'ordinaire 
c*est  une  paix  fausse,  et  laquelle  est  enûa 
suivie  d'une  très-grande  guerre. 

Imaginez -vous,  je  vous  prie,  de  voir 
deux  navires  qui  voguent  sur  la  mer,  dont 
l'un  soit  celui  de  Nostre-Seigneur  et  de 
ses  apostres,  en  lequel  il  dort  doucement; 
et  voyez  que  pendant  son  sommeil  les 
vents  s'esle vent,  la  tourmente  devient  si 
grande,  et  les  vagues  si  impétueuses  qu'el- 
les semblent  devoir  à  tout  moment  faire 
périr  le  navire  :  et  considérez  comme  les 
apostres  esmeus  du  présent  danger,  coa- 
rent  de  proile  en  poupe ,  et  de  poupe  en 
proiie  :  enfin  voyant  qu'ils  ne  peuvent  ré- 
sister à  cet  orage ,  ils  reveillent  Nostre- 
Seigneur,  luy  disant  :  Domine,  salvanoi^ 
perimus(i),  Maistre,  nous  périssons,  si 
vous  ne  nous  secourez.  0  pauvres  gens! 
dequoy  vous  troublez- vous?  n'avez- vous 
pas  avec  vous  celuy  qui  pacifie  touiescho- 
ses?  Quid  limidi  estis  modicœ  fidei?  Que 
craignez- vous,  gens  de  petite  foy?  dit  Nos- 
tre-Seigneur. Tune  surgens  imperavit 
ventis  et  mari,  et  fada  est  tranquillitat 
magna;  Et  incontinent  se  levant  il  com- 
manda aux  vents  et  à  la  mer  de  s'accoiser, 
et  le  calme  se  fit  soudainement  à  sa  parole, 
après  quoy  il  persévéra  de  dormir  en  paix: 
paix  qui  procedoit  de  la  pureté  et  candeur 
de  son  ame  :  en  quoy  il  fut  après  suivy  de 
son  grand  apostre  S.  Pierre ,  lequel  dor- 
moit  fort  tranquillement,  quand  l'ange  le 
vint  tirer  de  sa  prison,  la  nuict  mesme  du 
jour  qu'on  le  devoit  faire  mourir  :  car  c'est 
chose  certaine  que  les  vrais  amis  de  Dieu 
sont  tousjours  tranquilles  et  conservent 
tousjours  la  paix  que  Nostre-Seigneur  leur 
a  acquise  par  sa  mort,  dans  les  tribulations 
et  afflictions  pour  grandes  qu'elles  pui^ 
sent  estre. 

L'autre  barque  de  laquelle  je  veux  par- 
ler, et  qui  représente  bien  naïfvementia 
paix  des  enfans  du  monde ,  est  celle  dans 
laquelle  Jonas  estoit;  car  les  vents  s'es- 
tant  eslevez  excitèrent  en  la  mer  une  si 
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tonnnente,  que  les  matelots  ne 
it  plus  que  faire  pour  éviter  le  pe- 
inent de  la  mort,  où  ils  se  voyoient 
)  réduits,  le  patron  8*en  va  au  fond 
ire  9  où  trouvant  le  pauvre  Jonas, 
*mUbat  sopore  gravi  y  qui  dormoit, 
a  sommeil  de  paix,  ains  d'un  som- 
detresse  ;  il  l'aborda  ,  et  luy  dit  : 
niserable ,  tu  dors  en  l'extrcmo  af- 
}ù  nous  sommes  ;  leve-toy ,  et  in- 
on  Dieu  :  £t  accessit  ad  eum  gu- 
Tj  et  dixit  et  :  Quid  tu  sopore  de- 
i$  ?  surge^  et  invoca  Deum  tuum, 
lelques  -  uns  de  ceux  qui  estoient 
navire  s'estant  enquis  de  Jonas 
Bstoit,  et  où  il  alloit  :  Hélas!  dit-il, 
m  pauvre  homme  hebrieu,  qui  fuy 
Dt  la  face  do  Dieu  justement  irrité 
moi  ;  ce  qu*ayant  entendu ,  ils  le 
t  dans  la  mer. 

i  cet  exemple  nous  représente  mer- 
îment  bien  les  pecbeurs  ;  lesquels 
fuyr  rire  de  Dieu,  se  vantent  de 
Tun  doux  repos,  comme  s'ils posse- 
a  paix  ;  mais  enfm  ils  sont  bien 
à  leur  réveil ,  c'est-à-dire ,  à 
de  la  mort,  où  ils  se  trouvent  en- 
&  de  mille  troubles  qui  sont  prests 
necipiterdansia  mer  des  tourmens 
,  S'ils  ne  se  repentent,  et  ne  se  re- 
tdu  cx)sté  de  la  divine  bonté,  pour 
*sa  miséricorde  sur  eux,  afin  qu'ils 
.  par  le  moyen  de  'leur  contrition 
>ria  grâce  qu'ils  ont  perdue  dans 
sse  paix ,  qui  doit  e^tre  appellée 
trouble  que  tranquillité,  puis- 
■e  termine  enfin  en  une  inquiétude 
rtable. 

voyez  doncques  bien  maintenant 
raye  paix  ne  se  trouve  que  parmy 
is  de  Dieu  qui  sont  dans  la  saincte 
et  qui  vivent  selon  sa  volonté  en 
ance  de  ses  saincts  commande- 
lais  que  beaucoup  plus  grande  est 
3  possèdent  ceux  qui  ne  vivent  pas 
nt  en  l'observance  des  divins  com- 
iens,ains  encore  des  conseils evan- 
;  d'autant  qu'en  la  parfaicte  mor- 
I  desoy-mesme,  se  trouve  la  vraye 
îst  pourquoy  les  enfans  de  la  paix 
x  qui  font  une  continuelle  guerre 
bair ,  et  résistent  courageusement 
ses  attaques,  sans  jamais  se  lasser 
)lenles  qu'elles  soient ,  sçacbant 

U. 


bien  qu'ils  peuvent  affaiblir  cet  ennemy, 
mais  non  pas  le  destruire  entièrement,  car 
elle  est  comme  l'un  de  ces  goujats  q\» 
Dieu  a  lais-^ez  en  vie  pour  nous  exercer^ 
bien  qu'elle  ne  nous  puisse  nuire,  si  nous 
ne  le  voulons. 

La  chair  faict  sa  demeure  dans  nostre 
sein,  nous  la  portons  avec  nous  ;  cest  pour- 
quoy  elle  inquiète  quelquesfois  nos  cœurs, 
ayant  des  ruses  estranges  pour  dresser  des 
embusches  à  l'esprit  ■:  mais  toutesfojs  si 
nous  nous  tenons  fermes  dans  le  donjon 
de  nostre  ame,  accompagnez  des  trois  sol- 
dats que  nous  avons  dit,  nous  serons  les 
{)lus  forts,  et  posséderons  la  vraye  paix, 
uquelle  nous  rendra  toujours  oontensdans 
les  persécutions,  parmy  les  injures,  mes- 
pris,  afilictions  et  contradictions. 

Et  puis  qu'il  vient  à  mon  propos,  je  vous 
rapporteray  une  histoire  sur  cesubject  que 
je  lisois  il  y  a  quelque  temps,  dans  la  vie 
des  Pères  du  désert,  d'un  jeune  homme  le- 
quel estant  touché  de  l'esprit  de  Dieu,  et 
désirant  d'entrer  en  religion  ,  il  s'en  alla 
trouver  un  bon  père  qui  estoitdans  l'un 
des  monastères  de  la  'Thebaïde,  auquel  il 
raconta  son  dessein ,  !e  suppliant  avec 
beaucoup  d'humilité,  en  lui  faisant  une 
harangue  digne  de  sa  ferveur ,  de  le  vou 
loir  recevoir  pour  son  disciple  :  Mon  père, 
luy  dit-il,  je  viens  à  vous,  afin  qu'il  vous 
plaise  m'enseigner  comment  je  pourray 
faire  pour  estre  bientost  parfait.  Ce  bon 
père  l'entendant  ainsi  parler,  loiia  fort  son 
dessein,  et  luy  respondit  :  Mon  fils,  quant 
à  vous  enseigner  la  voye  de  vous  perfec- 
tionner, je  le  feray  de  bon  cœur  :  mais  que 
vous  soyez  si  tosl  parfait  que  vous  le  de- 
sirez ,  je  ne  vous  le  puis  pas  promettre, 
d'autant  que  la  perfection  ne  s'acquiert 
pas  comme  vous  pensez  tout  d'un  coup  : 
l'on  n'ysauroit  parvenir  si  prompt?ment; 
il  faut  passer  tous  les  degrez ,  commcn* 
çant  par  les  plus  bas  pour  monter  jusques 
aux  plus  hauts  :  ne  voyez-vous  pas  qu'en 
l'eschelle  de  Jacob  il  y  avoit  des  eschellons 
qu'il  fallait  monter  l'un  après  l'autre  pour 
parvenir  jusques  au  sommot  d'icelle,  ce 
qui  ne  se  pouvoit  faire  qu'avec  beaucoup 
de  I  eine  et  de  travail  :  de  mesme,  mon 
fils,  l'on  ne  sauroit  parvenir  à  la  perfection 
qu'avec  de  grandes  dillicullez;  et  partant 
si  vous  la  voulez  avoir,  je  vous  enseigne- 
ray  bien  comment  elle  s'acquiert,  pourveu 
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que  vom  ayez  bon  courage,  et  que  vous 
faieiezfidolleinent  c»  qiie}e  voas  diniy. 

Ce  jeatie  homme,  qui  ayoit  un  grand 
désir  de  se  perfectionner ,  promit  qu'il  fs- 
roJt  fidellement  tout  ce  qu'il  luy  diroit  : 
iors  le  bon  père  luy  dit  :  Mon  fila,  il  faut 
que  trois  ans  dorant ,  outre  la  florale 
prattiqne  dé  toutes  les  vertus,  vous  entré- 
preniez encore  de  soulager  tous  les  frerea 
du  monastère ,  de  sorte  que  si  vous  ren- 
contrez le  cuisinier  qui  va  puiser  de  l'eau , 
ou  qui  va  quérir  ou  fendre  du  bois ,  vous 
y  alliez  pour  luy;  puis  en  rencontrant  d^u- 
très  chargez,  vous  preniez  leurs  charj^  et 
les  soulagiez  en  la  portant  pour  eux  :  bref 
que  vous  vous  rendiez  le  ^et  de  tous  en 
les  servant  généralement,  en  toutes  choses, 
.sans  vous  espargner  en  rien.  A  quoy  ce 
bon  novice  se  soubmit  humblement  de- 
mandant si  BU  bout  de  ces  trois  ans  il  se- 
roit  parfait  ;  de  cela,  dit  le  père,  je  ne  le 
puis  pas  sçavoir,  faites  bien  seulement  cette 
prattiquè  et  pute  nous  verrons  ce  qui  en 
sera.  Or  les  trois  ans  estant  expirez  il  s'en 
revint  tJrouver  son  maistre  pour  sçavoir  s'il 
e^loît  parfait  :  Mon  père,  hiy  dit-il ,  me 
voîcy  au  bo^t  de  mon  terme.  Os  n'est  pas 
tout,  mon  fiis,  dit  le  bon  père,  il  ne  faut 
p:  s  s'dtrester  là,  mais  il  faut  encore  entre- 
prendre on  antre  exercice  potkr  trois  ans, 
si  vous  vbulez  ac^querir  là  j^rfection.  O 
Dieu  1  dit  le  pauvre  novice,  quoy  !  n'est-ce 
pas  encore  fait?  faut-il  derechef  recom- 
mencer 1  est-il  requis  de  failne  si  souvent 
des  noviciauxt  trois  ans  he  suffisent-ils 
pas?  Hélas  1  Je  pensois  que  Je  serois  parfait 
en  le  voulant  estre,  et  cependant  il  y  a  en- 
core tant  é  faire.  Après  qu'il  eut  bien  fait 
toutes  ses  plaintes,  son  bon  maistre  com- 
mença à  l'encourager,  et  lé  persuada  si 
bien  par  ses  raisons,  que  ce  pauvre  novice 
promit  d'entreprendre  encore  pour  trois 
Bté  la  priiitiqoe  qu'il  luy  donneroit.  Or 
celle  que  ce  bon  i^ëre  luy  recommanda  fut 
de  recevoir  si  bien  les  mortifications,  mes- 
pHs,  corrections  et  humiliations ,  que  Ja- 
mais il  ne  manquast  do  faire  quelque  ser- 
vice ou  quelque  présent  à  ceux  qui  les  luy 
feroient,  et  le  plus  promptement  qu'il  pour- 
rait, et  s'il  n*avoit  autre  chose  â  donner , 
qu*il  fist  des  bouct^ots  pour  leur  présenter, 
ou  des  nattes ,  et  semblables  choses  :  ce 
qu'il  promit  d*accDmplir,  et  le  fit  fort  fidèl- 
imnent,  ftiéii  qu'il  né  manquast  pas  d'exer-  { 


cfoe  ;  dVvtant  que  le  bon  pera  arfi 

le  mot  du  guet  aux  religieux,  ite 

verent  comme  il  falloit,  si  qu'à  ton 

il  estoiten  peine  de  faire  des  prei 

les  mespris,  humiliations,  mortifie 

espreuves  ne  luy  manquoient  poii 

Or  ce  second  noviciat  estant 

parachevé,  il  vint  rendre  oomp 

maistre,  plein  de  désir  desavoir 

acquis  la  perfection.  Mais  le  père 

Mon  fils,  il  n'appartient  qu'à  DIei 

juger  si  tous  estes  parfait  où  non 

voulei  neantmoiiis  nous  en  fen 

encore  une  petite  espreuve  :  le  p 

le  fit  tout  barbouiller,  et  le  mena  a 

une  ville  qui  estoit  toute  proche  d 

porte  de  laquelle  il  y  avoit  des  so 

n'avoient  autre  chose  à  faire  qu'à 

les  passans,  afin  de  trouver  en  eux 

subjet  de  rire  ;  de  manière  qu'a 

qu'ils  virent  ce  pauvre  jeune  hom 

fait ,  ils  commenceront  à  se  mett 

luy  :  qui  le  broquardoit  de  parole 

noit  jusques  aux  coups,  les  autn 

noient;  bref  ils  s'en  joiioient  tout  ] 

d'un  fol,  et  ce  qui  leur  faisoit  crc 

le  fust,  c'estoit  que  tandis  qu'ils 

toient  de  la  sorte»  il  avoit  une  l 

dans  son  cœur,  qu'elle  paroissoi 

sur  sa  face;  car  à  mesure  qu'on  1 

plus  d'injures  il  paroissoit  plus  a 

joyeux,  ce  qui  satisfaisoit  grande 

IxMi  pore ,  qui  le  regardoit  pendi 

espreuve  :  mais  d'un  austre  cost^ 

tonnoit  merveilleusement  les  assis 

manière  que  l'un  des  soldats  re 

enfin  son  esprit  sur  la  contenan< 

pauvre  novice,  plein  d'estonnemen 

mença  à  l'interroger,  et  lui  demani 

ment  il  pouvoit  rtre,  ne  pouvnnt  c 

dre  comme  un  homme  poiïvoit 

insensible  aux  injures  qu'il  paraiss 

quoy  vous  remarquerez  en  poss 

Nostre-Seigncur  permet  tousjoura 

vertus  de  ses  vrays  serviteurs  soiei 

nues  par  quelqu'un.  Lors  ce  bor 

luy  répondit  :  0  certes,  i!  me  son 

j'ay  bien  subjet  de  rire  et  d'cslre 

d'autant  que  jô  possède  la  paix 

ame  parmy  toutes  les  moqueries  c 

taquesque  vous  me  faites;  mais 

n'ay-Je  pasun  grand  subjet  d'estre 

car  en  vérité  vous  m'estes  bien  p! 

que  ne  m'a  pas  esté  mon  maistre  c 
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foytt  là,  et  lequel  m'a  ici  aja^ené,  d*aulant 
'\4nll  m'a  tenu  trois  ans  en  telle  subjcction, 
qii*n  fhlloit  tousjours  quo  je  fisse  quelque 
jtvsent  à  ceux  qui  me  mal-traitluient,  pour 
récompense  àe  Toffcnse  qu'ils  m'avoient 
Mte  ;  et  cependant  vouâ  autres  qui  taschez 
de  me  tourmenter  et  aflligcr,  no  m'obligez 
pfiihtft  vous  en  recompenser. 

Considérez  uh  peu ,  mes  chères  filles , 
totobfen  grande  estoit  la  paix  quo  ce  jeune 
bmino  possedoit  en  son  urne  :  puisque  los 
Injures,  les  mespris  et  risées  d'une  troupe 
lie  desbauchez  ne  l'esmou voient  aucune- 
ment. Or  c'est  cette  vrayc  paix  que  je  vous 
désire,  paix  laquelle  se  conserve  et  s'ac- 
Cnnst  emmy  la  guerre,  et  les  tourbillons 
tes  vents,  des  persécutions^  humiliations, 
ttorliGca  tiens  et  contradiclions  que  nous 
taicontrons  èh  cette  ville  mortelle»  aillio- 


I  lions  et  4)cines  qui  Mront  enfin  suivies d*un 
repos  éternel ,  et  de  tres-douces  consohi- 
tionSf  pourveu  que  nous  les  ayons  soulTer- 
tes  à  lin)  italien  do  ce  bon  religieux,  avec 
la  paix  intérieure  de  l'esprit  :  puis  laquelle 
ne  s'acquiert  en  cette  vie  que  par  l'union 
de  rcntendemcQt,  de  la  mémoire  et  de  la 
volonté  avec  l'esprit,  et  de  l'esprit  avec 
Dieu,  ainsi  que  nous  avons  monstre  :  paix 
laquelle  ne  se  peut  trouver  hors  la  saincte 
Eglise.  Paix  enOn  finale,  qui  ne  se  rencon- 
trera jamais  qu'en  Tobeyssance  du  sainct 
Evangile,  puisqu'il  n'y  a  point  de  salut  hors 
de  là  :  c'est  pdûrquoy  je  vous  exhorte,  mes 
chères  âmes,  de  vous  attacher  fidèlement 
à  cette  saincte  doctrine ,  afin  que  vous 
puissiez  recevoir  la  bénédiction  éter- 
nelle du  Père»  du  Fils  et  du  Sainol-E»prit. 
Àmea. 


SERMON 

bS6  TRADITIONS  POUR  LE  IV*  DIMANCHE  IVAPRÈS  PASQUES. 


«Mi/M  kiiif»  Mlif  diàere ,  ni  non  poièttit  portare  modd  :  cùm  auiem  venerit  Spiritut  ilU 
«vn'/olïi,  tfoeefrt/  «o#  omnem  teritatem,  etc.  Joan.  xvi. 

f)lf  «Beoré  plnihiatft  choses  à  vons  dire,  mais  Vous  n'estes  pas  capables  de  les  comprendre 
■MiBMMDti  qoaid  le  Balnol-Bsprit  sera  tenu ,  il  vous  enseignera  toute  ? erité. 


Cest  un  vieil  axiome  entre  les  philoM- 
phes  quo  tout  homme  désire  de  sçavoir  : 
ÛmnU  homo  naturd  scir$  dêsiûeraU  dit 
Aristote  :  en  quoy  l'esprit  humain  est  si 
erdent,  que  i'ennemy  ne  sceut  trouver  ten- 
tation plus  grande  pour  décevoir  nos  pre- 
Biers  parens,  que  de  leur  proposer  :  EriHs 
tieut  DU ,  icientes  bonum  ti  malum  (4  ) , 
fODS  serez  commo  des  Dieux,  sçachant le 
bien  et  le  mal.  G*est  ce  grand  désir  qui 
apprivoisa  l'homme  avec  son  ennemy  ca- 
lital  par  les  arts  divinatoires,  et  qui  donne 
crédit  â  tant  de  pronosliqu^rs.  Ce  fut  ce 
désir  qui  fil  sortir  d'Athènes,  et  tant  courir 
ce  grand  Platon ,  comme  dit  S.  Hierosme , 
ifiêU  adPaulinumPreibyUrum  ;  qui  fit 
aller  dès  le  i)Ot«:  ds  France  et  d'Espagne 
à  Rome  vers  Tite*Live.  Ce  fut  ce  désir  qui 

(i) 


fit  renoncer  ces  anciens  philosophes  à  leurs 
commoditez  corpon>lles ,  etc.  Et  c'est  à  ce 
désir  naturel  de  rhomme,auquel  Nostre -Sei- 
gneur a  égard  aujourd'huy ,  quand  pour 
consoler  ses  apos^trcs  de  son  absence ,  il 
leur  promet  le  Sainct-Esprit ,  pour  leur 
apprendre  toute  vérité;  et  atlndo  leur  aigui- 
ser ce  désir,  il  leur  dit  :  Adhuc  mti/ra,  etc. , 
puis  pour  les  combler  d'une  certaine 
et  magnifique  espérance  et  consolation,  il 
leur  dit  :  Cum  autêm  ventriî  ille  SjnriUts 
veritatiê,  etc.  Et  parce  que  la  science  peut 
nuire  à  celuy  qui  la  possède ,  s'il  no  lu 
rapporte  à  bonne  fin ,  il  adjouste  :  IHê  me 
clan/icabitt  quia  demeo  accipieU  Mais  ce- 
pendant Noslre-Seii;neur  monstre  pur  ces 
paroles  que  personne  ne  peut  eslro  c^ipa- 
ble  de  la  céleste  doctrine,  sinon  piir  la 
faveur  du  Sainct-Esprit  ;  ainsi  le  faut- il 


îlî 
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croire  son*  doute ,  et  partant  voulant  an- 
jourd'huy  vous  monstrer  avec  ces  paroles, 
i;n  des  premiers  et  plus  importans  fonde- 
mcns  (le  la  doclrine  chrestienne ,  je  vous 
supplie,  demandons  à  ce  céleste  consola- 
teur son  ayde,  laquelle  pour  mieux  obte- 
nir, il  nous  faut  y  employer  Tintercession 
de  tous  les  saints,  particulièrement  de  la 
glorieuse  Vierge,  à  laquelle  pour  ce  subjet 
nous  présenterons  Vj4ve  Maria, 

L'histoire  escrite  au  6.  chapitre  du  3. 
des  Rois,  de  Tadmirable  fabrique  du  tem- 
ple de  Salomon ,  raconte  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  entrée  en  Toracle  qui  estoit  dans 
iceluy  :  mais  cette  entrée  avoit  deux  buis 
en  bois  d'olive,  il  y  avoit  cinq  posteaux,  et 
sur  les  huis  estoient  peints  des  chérubins, 
des  palmes,  entaillez  et  relevez  d'ouvrages, 
au  reste  tout  y  estoit  doré  :  certes  c'estoit 
une  riche  et  magnifique  entrée.  Ainsi  le 
second  peuple,  ou  la  seconde  maison ,  qui 
est  l'Eglise  evangelique,  n'a  qu'une  entrée 
à  son  oracle,  mais  cette  entrée  a  deux  por- 
tes ,  non  moins  riches  que  ses  anciennes. 
J'appelleray  pour  re  coup  icy  Toracle  du 
christianisme  la  saincte  doclrine  evange- 
lique, ou  l'Evangile  :  car  de  fait  l'oracle 
n'estoit  autre ,  sinon  le  lieu  d'où  Dieu 
monstroitses  volontez  au  peuple.  Et  comme 
sommes-nous  enseignez?  sinon  par  la  foy, 
laquelle  peut  estre  appellée  orc^xle,  parce 
qu'en  icelle  on  entend  Dieu;  Fîdes  exau- 
d/fu,  etc.  (4).  Mais  l'unique  entrée  de  cet 
oracle,  c'est  la  parole  de  Dieu,  car  nous 
ne  pouvons  pas  entrer  en  cet  auditoire  de 
Dieu,  que  ce  ne  soit  Per  t>erbum  Dei.  Mais 
celte  entrée  a  deux  portes ,  a  sçavoir  : 
l'escrilure  et  la  tradition;  elles  sont  encore 
de  bois  d'olive ,  parce  qu'elles  portent  la 
grare  de  Dieu.  En  icelle  sont  les  chérubins, 
c'est-à-dire ,  la  plénitude  de  sçavoir,  les 
palmes,  la  victoire,  et  la  force  contre  les 
tentations  :  Assumite  gladium  ipirHûs , 
quod  est  verbum  in  virtus  enim  Dei  est  : 
iaiutem  omni  credenti{%).  Prenez  le  glaive 
de  l'esprit,  qui  est  la  parole  ;  car  elle  est 
la  vertu  de  Dieu  pour  le  salut  de  tous  ceux 
qui  croient.  11  y  a  de  beaux  ouvrages  qui 
s'advancent  parce  que  cette  parole  tend 
aux  sainctes  œuvres ,  tout  y  est  couvert 
d'or;  celte  couverture  sont  les  œuvres  de 
charité ,  parce  que  la  foy  sans  la  charité 

(I)  Roa.  s.  —  (I)  EpbM.  xvi;  ■•«. i. 


est  morte  :  Si  linguii  homhmm  lofM 
eharitaiem  autem  non  habuero  •  «A 

mm,  etc.  (0*  Voilà  doncques  le  moyi 
d'entrer  en  Toracte  de  la  foy  chrestieim 
c'est  d'entendre  la  parole  escrite  et  la  tr 
dition,  et  c'est  ce  que  Nostre-SeigneurvQ 
loitdireen  ces  paroles  que  j*ay  priaei 
interpréter,  car  il  dit  :  adhue  habeo  :  o*( 
signe  qu'il  avoit  beaucoup  dit  de  chon 
quand  il  dit  qu'il  en  a  encore  beaucooi 
leur  dire ,  et  puisque  nous  n'avons  poi 
ces  choses-là  en  escrit,  c'est  signe  qu'il 
a  beaucoup  plus  de  paroles  dites  que  d*< 
cri  tes. 

Mais  parce  qu'en  cette  doctrine  nous 
sommes  pas  d'accord  avec  les  advcrsaîn 
j'en  diray  sommairement  quelque  cho 
qui  confirmera  rinlerpretation  et  la  i 
catholique ,  en  cet  ordre.  PfemierenM 
qu'il  y  a  des  sainctes  traditions  en  l'Egli: 
2.  Qu'elles  y  sont  nécessaires.  3.  L'i 
tborité  qu'elles  ont  sur  les  chresUei 
i.  Comme  il  les  faut  connoistre.  5.  D 
brieve  resolution  contre  toutes  les  obj< 
lions  des  adversaires. 

Quant  au  premier  poinct  j'auray  bient 
fait,  car  comme  les  traditions  donnent  ] 
thorité  à  l'Escrilure,  ainsi  que  je  moi 
treray  bien-tost  ;  de  mesme  les  Escritai 
donnent  aulhorilé  aux  traditions,  comi 
deux  huis  qui  s'entrejoignent,  comme 
deux  chérubins  qui  s'enlreregardoient 
propiliatoire. 

4 .  Multa  habeo  vobit  dicere ,  etc. 
de  tout  cela  nous  n'avons  que  bien  pi 
Joan,  nlt.  Tout  le  monde  ne  pourroil  co 
prendre  ce  que  Noslre- Seigneur  a  fc 
jici.  4 .  Per  dies  quadraginta  apport 
eis,  et  loquens  de  regno  Dei.  On  me  d 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  :  il  suffit  qi 
soit  utile  comme  l'epistre  ad  Philemone 
Puis,  ou  Nostre-Seigneur  le  leur  devoit  d 
pour  eux,  ou  pour  l'Eglise;  si  pour  l'Egli 
donc  nous  l'avons  encore  :  si  pour  < 
seulement,  donc  en  l'Evangile  n'y  est] 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  un  chascun 

4 .  Cor.  1 4 .  Laudo  autem  vos,  frait 
quod  per  onfnia  meimemores  estis,  et 
cuttradidi  vobis,  prœcepta  mea  tenei 
De  modo  orandi,  etc.  Si  quis  autem 
delur  contenliosus  eise^  nos  tatem  et 
suetudinem  non  habemus,  nec  Ecrie 
Dei,  Puis  :  Ego  enim  accepi  à  Domin 

(1)  L  Cor.  *m. 
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venero  disponam.  Thess.  2. 
praires,  teneîe  tradiliones  quas 
iê^  êive  per  sermanem^  sive  per 
rni  fiostram, autant  i*un que  lau- 
rim.  2.  Formam  habe  êanorum 
m  quœ  a  me  audisti,  in  fide  et 
Hone  in  Christo  Jesu  :  Bonum 
m  euitodi,  per  spiritum  sanctum 
liai  in  nobii.  Cap.  2.  Tu  ergo, 
eonforlarein  gratiâ,  quœ  est  in 
Jesu  y  et  quœ  audisti  à  me  per 
lestes,  hœc  commenda  fidelibus 
ms  qui  idonei  erunt,  et  atios  do- 
Joan.  Plura  habens  vobis  scri- 
iuiper  chartam  et  airamentum; 
«tm  me  futurum  apud  vos,  et  os 
qui. 

Hus,  lib,  3.  cap.  36.  Historiœ 
freopag,,  cap,  4.  Eccles.  Hitrar- 
gesippus,  lib.^.  cap,  8.  E%ueb.  5, 
xprehendit  traditiones  Âpostoli- 
5.  cap,  20.  Polycarpus  référe- 
ra Domini,  quœ  ab  Aposlolis  au- 
Irenœus  scribebat  ea  in  carde, 
ib.  5.  cap  1 .  II  parle  de  la  commix- 
i*eau  avec  le  vin. 

lib,  3  cap.  2.  3.  et  i,  il  en  parle 
long.  Entre  autres  choses,  il  dit 
Sglise  comme  en  un  riche  deposi- 
•  apostres  ont  conféré  tout  ce  qui 
I  vérité  :  Ut  omnis  quicumqueve- 
\at  ex  eâ  aquam  vitœ,  hœc  est 
Iraitusj  omnes  autem  reliqui  fu- 
t  et  latrones,  quœ  autem  sunt 
œ  cum  magnâ  diligentid  diligere. 
■  :  Quod  autem  si  neque  Jpostoli 
çuidem  reliquissent,  nonne  opor- 
equi  ordinem  traditionis  quem 
Tunt  iis  y  quibus  committebant 
aSj  cui,  etc.  Il  dit  que  plusieurs 
sans  escrits,  gardent  lancienne 
D  escrite  dans  leur  cœur. 
lib,  de  Corond  militis,  etc.  Il 
3  ces  cérémonies  du  baplesme .  du 
e  la  croix,  du  sacrifice  anniversaire 
unciiit  et  dit  :  Si  legem  expostules 
rarum,  nuUam  inverties;  traditio 
œlenditur  aucirix,  consuetudo^ 
talrix,  fides  observalhx. 
',  iib.  2.  Epist.  3.  Admonitosnos 
\t  in  calice  offerento  Duminica 
0  servitur ,  nec  aliud  fiât  à  nobis; 
ptod  pro  nobis  Vominus  prior  fe- 
1»  eifiêi  eammsmoratioMm  offer^ 


tur,  mixtus  vino  offeratur,  S.  Augustin 
ne  dispute  quasi  autrement,  contra  Donar 
tislas  de  Baptismo» 

Que  diray-je  des  adversaires,  combien 
ont-ils  de  traditions,  le  dimanche,  par  touL 
L'observation  d*iceluy,  Pasque,  TAscen- 
sion  en  quelques  lieux,  le  baptesmo  des  pe- 
tits enfans ,  les  parraina ,  l'imposition  des 
noms,  donner  la  cène  le  matin,  se  marier 
devant  le  ministre.  Voilà  quant  au  premier 
poinct. 

Quant  au  deuxiesme ,  je  dis  les  tradi- 
tions estre  nécessaires,  4 .  pour  authenti- 
quer TEscriture,  car  qui  nous  a  dit  qu'il  y 
a  des  livres  canoniq>ies?  L'AIcoran  dit  bien 
qu'il  a  esté  envoyé  du  ciel  ;  mais  qui  le 
croit  ?  qui  nous  a  dit  TEvangile  de  S.  Marc, 
etc.,  plustostquPceluydoS.  Tliomasetde 
S.  Barthélémy?  Pourquoi  ne  reçoil-on  l'E- 
pitre  qui  porte  le  titre  ad  Laodicenses, 
puis  que  S.  Paul  aux  Colossiens,  cap. 
ait.,  atteste  leur  avoir  escrit,  plustost  que 
celle  aux  Hébreux?  Pourquoy  croiray-je 
que  l'Evangile  de  S.  Marc,  est  do  S.  Marc, 
celuy  qu'on  monstre  maintenant? 

Calvin,  livre  premier  de  son  institution , 
chapitre  septiesme ,  dit  que  le  Sai net-Es- 
prit, etc.  Mais  quelle  folie!  c'est  pourquoy 
S.  Ilasile  a  eu  raison  de  dire,  lib.  de  spi- 
rit.  sanct.  cap.  27  :  Si  traditiones  negli- 
gantur^  fore  ut  Evangelium  detrimen- 
tum  patiatur.  Et  S.  Augustin,  contra 
epistolam  fundamenti,  dicit  se  Evange- 
lio  non  crediturum ,  nisi  Ecclesia  prœ- 
ciperet, 

2.  Pour  le  sens  de  l'Escriture;  Putasne 
intelligis  quœ  legis?  Ad,  8.  On  pouts*opi- 
niastrer  par  tout,  etc. 

3.  Pour  le  nombre  de  sacremens  ;  car 
qui  m'a  dit  que  le  lavement  des  pieds  que 
fit  Nostre-Seigneur  ne  fut  pas  sacrement, 
et  le  baptesnic  le  fut,  et  qu'il  falloit  mettre 
du  vin  au  calice?  etc. 

k.  Nous  avons  plusieurs  articles  de  foy 
par  là,  comme  que  le  baplesme  des  héréti- 
ques est  bon.  2.  La  descente  de  Noslrc-Sci- 

'  gneur  aux  enfers.  3 .  La  virgini  té  de  Nostre- 
Dame.  Ce  n'est  donc  pas  merveille  si  Ire- 
née  a  dit  :  Qui  successionem  habent  ab 
apostolis,  cum  Episcopatus  succesiiione 
charisma  veritatis   certum  secundam 

I  placitumpatet  accepisse,  lib.  i.  cap.  43. 
Et  Nostre-Seigneur  :  Cûm  autem  vene* 
rit  SpMtue  smeiisSp  do^Hi  vas  mimem 
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teriîûîem^  de  quoy  l'Eglise  a  besoin,  oon- 
tra  riùvas  hofrese»  eûcùrienieê;  rn  Orœeo 
il  y  a  deducet  in  omnem. 

Quant  au  troisiesme  poinet,  AuctùrUa- 
ftm  habent  à  Christ o,  et  ah  Eedtsié^ 
bon  gré  mal  gré  ton?  les  adversaires.  In 
omni  script 0  ut  reerfnaiurt  débet  cow- 
êtaredeveritate  testificantiê  et  testifica- 
fioniê,  A  Chriêto  immédiate ,  ut  saera^ 
mentorum  forma ,  et  gtêoé  VfWe  aqtêm  sit 
admiscenda^  ut  Justinus  testatur  AfoH. 
t.  Médiate  fer  spiritum  sanetum  in  Ec- 
elesiâ  prœsiâentem ,  per  Apost,  ut  jefu- 
nium  Quadragesimœ,  et  alia  muha.  Fel 
per  Eeclesiam,  commo  il  y  en  a  beaucoup^ 
et  ont  la  mesme  authorité  que  les  Loix  es- 
crites.  Diutumœ  ff.  de  ».  0,  eansuetudû 
D.l. 

Quant  au  quatrîesme,  Moâue  cognas- 
eendi  petenduê  est  ah  Fcclesié  generoH- 
ter  ;  guœ  quoniam  dêcretit  aiiqua,  fum 
tn  seripturiêeœpUeitenoinsunt,  signum 
est  esse  tradita.  Sic  Mariœ  WirginHas, 
numerus  lib,  Canonieorum, 

2.  Quando  Bcelesia  unimrsa  alifmti 
ogit ,  quod  non  ponet  agere  nisi  man- 
dato  Christi ,  u$  baptixetre  parvutos  :  et 
non  rebaptizare  hœretico».  Dont  S.  Au- 
gustin a  bien  dit  :  Epist.  418.  Affkrmare 
non  reete  fieri,  quod  universa  Eceletia 
facity  insolenfiesimœ  estinêonim. 

3.  Quando  Bcchsia  aliquid  eemper 
egit ,  et  si  ipsa  potuerét  instituere ,  ut 
qu&dragesima ,  qwB  usfue  ad  temput 
Ignatii,  ad  Philipp.  produdtur.  Sic  mi- 
nores Ordineê ,  in  Epistolâ  ad  Antio- 
ekenses, 

4.  Quando  in  condUo,  pel  seorsim 
amnes  doetores  ià  dicwnt ,  ut  m  ooncil. 
Hicœn.  2.  met.  ultimes  Imaginée  «mi#- 


r«rt.  Sie  eevmnonim  in  bapUmm . 
Teri,  Péonfê, 

En  cioquiesme  Ifeo.  Four  tfeaoudffskrM^ 
vemcnt  tous  les  argumens ,  Tokylesr^ 
gèet  :  premier«inent ,  se  sonvenit  q«e  1» 
traditions  sont  paroles  de  ÏAsm  coome  nk 
vangile,  et  non  jamais  contraires  à  ("E*- 
critur e,  etpare^msyea »'s»Yisi à mia 
tous  ces  passages  que  nos  adversaires  sa| 
•ccou8taB\é  de  nous  objectey  ;  Non  aââeH^ 
aé  vêrbum ,  quod  ego  prœeipia  ssiét^ 
Deut.  ietia.  Sed Hcet nos , emtAmgtkm 
de  emla  sf!>angeliut  vobis ,  presHr  qntm 
quod  evmstgelizavknms  vobis,  etc.  GatA* 

%.  Que  tant  ce  quî  est  neeessair»  à  VB 
glise  estoontemi  en  KEscriture,  lum  expf^ 
cite,  mais  bien  radicaliter.  Ce  qui  isl 
sapHeitây  est  suffisant  po«r  sasver  Ws  par- 
ticuliers ,  mais  non  pour  Piastnictio»  4t 
tout  laeorps  ;  ains»  set  réfuté  ee  paasagi 
qu'on  ot^^te  :  Hœe  scripta  smnPut  oêé' 
éaUsi^  etc.,  et  ut  eredmtêêfnteun  kubm 
Os, 

Bl.  Qusk  nos  tradiiioDS  ne  sont  pas  km 
maines^  mais  divines  ;  ainsi  est»  reful4  ito 
passage,  Isa.  29  :  In  vanum.  eolumt  m» 
docentes  mandata  ^  et  doctrinas  hotui" 
num,  et  tous  les Uvros  qu'on  a  faits,  ait 
tsrsus  Immamas  traéitiones. 

Quant  aux  Pères ,  il  y  a  deup  (e§^, 
riine ,  quVMà  se  gasde  de  la  Callaoe  :  épsm' 
ticuktri  afbpmatica  ad  negativsuk  #te- 
plidtsr^  et  qu*on  se  souvienne  de  la  regîn: 
Ex  puaHs  pariieularibus  nikil  ssfuitmi^ 
sécut  IreMfus  ait  Evangslium^  jpr€4f- 
eaveruntyposteascripserunt  :  é;rgi»|iîMf 
de  Ewmg^io  jNT^iMctft^enMil  »  f  «dKfue» 
scnpswmA  y  aiaai  >  scrtpiuru  sU  fmiik' 
menturn^  eieoLum^s^fideiy  doBoq<ies»fl|. 

La  seconde ,  c'est  i»  les  Ure. 
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lortes  d'entreprises,  si  est-ceneant- 
qae  j'ay  subjet  de  cremdre  que 
'un  ne  dise  de  moy  ce  qa'aujour- 
k  grand  tort  les  Juifs  ont  dit  de» 
s,  à  sçavoir  :  Muêtoplenus  est  iste. 
bien  dire  que  celuy-cy  soit  enivré 
Iqne  témérité ,  qui  en  tel  temps ,  en 
,  et  en  son  noviciat  ecclésiastique , 
mter  en  cette  chaire  après  de  si 
personnages.  Mais  je  dy  au  con- 
que le  temps  m'invite  à  prescher, 
e  je  voy  que  tous  annoncent  les 
nés  de  Dieu  :  Oniines  cœperunt  lo- 
ignalia  Dei^  et  que  ce  jourdliuy  est 
imencemcnt  de  toute  prédication. 
me  donne  courage,  puisque  j'y  vois 
Bverendissime  prélat  avec  la  fleur 
clergé ,  mon  vray  père  spirituel  ; 
les  principaux  de  la  ville ,  en  la- 
ayant  esté  nourry  et  eslevé  on  ma 
ndre  jeunesse ,  je  Thonore  et  m*en 
^revaloir  comme  d'une  bonne  mère, 
les  pères  et  mères ,  quoy  qu'ils  pri- 
us  les  aisnez ,  ils  caressent  neant- 
et  chérissent  plus  tendrement  les 
efrts  :  je  vous  accorde ,  mes  bien- 
auditeurs,  que  comme  fa  raison  le 
fen,  vous  prisiez  plus  tous  les  autres 
itenrs  ;  mais  je  demande  par  droict 
ieêae  et  de  minorité  d'estre  chery, 
u  prenne  en  bonne  part  mes  affec- 
lU  lieu  auquel  j*ay  jette  les  premières 
::es  du  fruict  duquel  maintenant  je 
fte  les  prémices.  Au  reste,  c'est  au- 
ray  que  non  seulement  les  vieux, 
lussi  les  jeunes  doivent  prescher, 
*il  a  esté  prophétisé  de  ce  jour,  qu'en 
les  fils  et  les  filles  prophetiseroient, 
mnes  auroient  des  visions  :  Prophe^ 
^filii  vestri,  et  ftliœ  veglrœ,  et  ju- 
vestri  vi^o^es  videbuirt.  On  me 
le  cela  s'entend  de  ceux  qoi  a  voient 
>  Sainct-Esprit  ;  eh  bien,  pour  quoy 
îcevray-je  pas  avec  vous?  Si  feray 
,  si  comme  les  apostrcs  et  disciples, 
)U3  mettons  tous  unanimement  avec 
m  à  prier  Dieu  :  Cum  Maria  Maire 
Ivec  Marie,  Mère  de  Jcsus,  laquelle 
'elle  nous  assiste  de  son  intercession 
nicn  commencement,  jcttons-nous 
rvemment  que  jamais  à  ses  pieds , 
iliîons ,  et  puis  :  In  nomine  Domini 
7rele.  Ave  Mafia:. 
Incompréhensible  et  indicible  abys- 


me  de  cette  éternité ,  en  laquelle  règne 
gloriensemcnt  la  Majesté  divine ,  le  Pero 
étemel,  regardant  sa  propre  substance , 
conceuten  son  entendement,  et  produisit, 
parki ,  et  dit  une  parole  ou  un  verbe ,  re- 
présentant et  exprimant  si  parfaictement 
sa  substance ,  essence  et  divinité ,  qu'à  co 
verbe  il  communiqua  sa  propre  essence , 
engendrant  en  cette  manière  son  Fils  aussi 
vraymentDieu  que  le  Père,  et  par  la  mesme 
divinité  que  le  Père ,  si  que  le  Fils  est 
vrayement  Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lu* 
miere  ;  il  est  Dieu  ,  puisqu'il  a  l'infinie  di- 
vinité pour  son  essence  et  substance;  il  est 
Dieu  de  Dieu  ,  pour  ce  que  cette  esseno» 
divine  il  l'a  reeeuë'  par  la  féconde  commu- 
nication que  son  Père  éternel  luy  en  fait  et 
a  fait  éternellement ,  l'engendrant  et  en- 
fantant de  son  sein  devant  qu'il  y  eust 
aucun  Lucifer  entre  lee  anges  au  ciel  ^- 
rituel  et  invisible,  ny  aucune  belle  estoile, 
ou  Diane  entre  les  esloiles  du  ciel  corpo- 
rel et  visible ,  Ex  miero  ante  Lu/dfemm 
gmtuiteiky 

kàaitif  ainsi  qu'il  est  escrit  au  commen- 
cement de  la  Genèse ,  fut  doUé  d'une  telle 
sagesse  ,  que  donnant  les  noms  à  chaque 
chose ,  tl  ezprimort  fort  vivement  sa  pro- 
priété :  mais  Dion  le  Père  voulant  expri- 
mer et  dire  ce  qu'il  entendeit ,  oonsideroil 
et  pensoit  de  soy-mesme  ;  comme  s'il  se 
fust  voulu  donner  un  nom  propre  ,  et  se 
nommer  soy-mesme,  il  dit  un  mot,  une  pa- 
rolle ,  un  verbe  qui  le  représenta  si  naiY- 
vement  ex  exprima  si  vivement  ce  qui  es- 
toit  en  luy ,  que  ce  verbe  fut  un  autre 
hiy-mesme,  et  fut  vray  Dieu  de  vray 
Dieu ,  non  pas  qu'il  y  eust  deux  dieux , 
mais  parce  qu'il  y  eut  deux  personnes 
participantes  d'une  seule ,  simple ,  indivi- 
sible et  totale  divine  essence. 

Or  lePcre  voyant  l'unique  et  souverain 
bien  de  son  essence  tant  en  soy  qu'en  son 
Fils,  et  le  Fils  voyant  le  mesme  unique  et 
souverain  bien  tant  en  soy  qu'en  son  Pero, 
ne  pouvant  estre  un  souverain  bien ,  sans 
un  souverain  amour  ;  saisis  en  cette  éter- 
nité d'une  pure  etsouveraino  amitié,  d'une 
seule  et  mesme  volonté,  ils  produisirent 
nn  amour  tellement  parfaict ,  qu'à  cet 
amour  ils  communiquèrent  la  mesme  divi- 
nité et  essence ,  laquoHe  cstoit  commuo*) 
au  Pero  et  au  Fils  :  à  sainct  amour  I  ô  amour 
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éternel  et  infiny  !  Donc,  mes  chers  audi- 
teurs, dès  lors,  c*e«t-à-dire  dès  relernité, 
avant  Ies«iecles,  en  Tinfinité^en  Tabysme 
de  la  perpétuité,  ce  Père  et  ce  Fils  éternels, 
jottant  d'une  mesme  et  seule  volonté,  d*une 
mesmc  et  seule  amitié,  d'un  mesme  et  seul 
courage;  jettant,  dis-je,  par  une  mesme 
et  seule  l>oiiclie ,  un  soupir,  uue  respira- 
tion, un  esprit  d'amour,  ils  produisirent, 
ils  expirèrent  un  souffle  qui  est  le  Sainct- 
Esprit,  tierce  personne  de  la  Trinité,  Dieu 
de  Dieu,  lumière  de  lumière ,  Dieu  vray  de 
Dieu  vray ,  Dieu  le  Pcre,  Dieu  le  Fils,  Dieu 
le  Saincl-Ei>prit ,  trois  personnes  qui  ne 
sont  qu'un  seul  Dieu ,  une  seule  tres- 
saincte  et  tres-adoruble  Trinité. 

Grand  à  la  vérité,  et  parfaict  fut  Tamour 
que  l'Espouse  portoit  à  TEspoux  au  Canti- 
que des  Cantiques,  puisqu*à  sa  parolle  son 
ame  sembloit'se  fondre  et  dissoudre  comme 
fait  la  cire  aux  rayons  du  soleil  :  Anima 
mea  liquefacta  est ,  cum  dilecttu  meus 
loçuutus  est(^)  :  Mon  ame  s'est  liquiGée 
quand  mon  bien-aymé  a  parlé.  Mais  tout 
autre  est  cet  amour  infiny,  par  lequel  le 
Père  et  le  Fils  s*entre-ayment;  car  en  cet 
amour  ils  ne  se  fondent  pas,  ils  ne  se  dis- 
solvent pas,  ce  qui  seroit  imperfection  ; 
mais  sans  altération  de  leur  nature,  ils 
produisent  un  Sainct-Esprit,  Dieu  parfaict 
de  Dieu  parfaict,  possédant  pleinement  une 
mesme  divine  essence  avec  eux,  et  sans  se 
dcflaire  de  Fessence  divine,  ils  la  commu- 
niquent tout  entièrement  et  parfaictement 
à  ce  Sainct-Esprit  d'amour.  De  quoy  si  je 
voulois  parler  davantage  on  pourroit  bien 
dire  à  bon  droictdemoy  cequ'aujourd'huy 
les  Juifs  disoient  sans  raison  des  apostres  : 
Musto  plenus  est  iste,  Ceiuy-cy  est  rem- 
ply  de  vin  ;  c'est-à-dire,  il  faut  bien  que 
celuy-cy  &•  it  enyvré  d*une  grande  pré- 
somption (ie  vouloir  expliquer  les  inté- 
rieures opérations  de  Dieu  qui  sont  si  re- 
levées par  leur  inHnité  que  l'esprit  de 
l'homme  n'y  peut  approcher  que  de  bien 
loin.  Je  m'arreste  donc,  mes  cbers  audi- 
teurs, et  ce  que  j'en  ay  voulu  dire,  ça  esté 
pour  monstrer  en  quelque  façon  qui  est 
celuy  duquel  nous  célébrons  aujourd'huy 
la  feste,  qui  est  le  Sainct-Esprit,  et  Amour 
procédant  éternellement  du  Père  et  du 
Fils,  et  encore  pour  vous  donner  à  enten- 
dre que  de  toute  éternité  ce  Sainct-Esprit 

(1)1.  GmI.?. 


venoit  par  cette  incompréhensible  procès 
sion,  et  respiration  du  cœur  du  Père  et  da 
Fils,  combien  qu*il  ne  soit  pas  venu,  ou, 
par  manière  de  dire,  arrivé,  et  que  cette 
mission  n'aye  esté  bien  accomplie  qu'à  tel 
jourqu'aujourd'huy ,  il  y  a  environ  4  559  ans. 
Maintenant  je  parle  des  choses  claires  et 
fort  intelligibles  aux  fidelles. 

Que  si  l'obscurité  de  ce  que  j*ay  dit  avoit 
destourné  vostre  attention,  revenez  et  es- 
coutez  devostement  tout  ce  que  la  saincte 
Trinité  opère,  et  fait  hors  d'elle-mesme 
en  realité  ;  car  toutes  les  trois  personnes  y 
communiquent  et  opèrent  sans  division  oa 
destination  quelconque.  Ce  que  nous  vou* 
lant  enseigner  lorsqu'elle  parle  de  la  créa- 
tion des  choses  en  leur  estre  naturel,  par- 
lant de  celle  de  l'homme,  elle  introduit  la 
Majesté  divine  en  ces  trois  personnes ,  di- 
sant :  Faisons  un  homme  à  nostre  sem- 
blance;  car  si  une  seule  personne  eust  créé 
riionmie,  elle  eust  dit  :  Je  fais,  et  non  pas 
faisons  comme  nous  trouvons  escrit  :  Fth 
ciamus  hominem  ad  imaginem  et  sinù' 
litudinem  nostram;  et  David  chante: 
Benedicat  nos  Deus,  Deus  noster^  6ffi#- 
dicat  nos  Deus  y  Dieu  nous  bénisse,  Diea 
nostre ,  Dieu  nous  bénisse,  ne  reprenant 
par  trois  fois  ce  nom  de  Dieu  sinon  pour 
nous  monstrer  que  non  seulement  le  Père 
bénit,  non  seulement  le  Fils  bénit,  mail 
encore  le  Saint-Esprit  ;  et  tous  trois  en- 
semble sont  ccluy  qui  bénit  -  ainsi  faut-H 
conclure  de  tout  le  reste  qu'une  personne 
ne  fait  rien  sans  les  autres  quant  à  ce  qui 
se  produit  hors  de  la  divinité.  Neantmoiot 
par  une  certaine  approbation  de  langage, 
les  œuvres  qui  ressentent  plus  le  pouvoir 
ont  accoustumé  d'estre  appropriées  aa 
Père,  conmie  la  création  et  semblables» 
parce  qu^il  est  source  et  origine  de  toute 
puissance  et  divinité;  les  œuvres  qui  ont 
plus  d'apparence  de  sagesse  au  Gis,  digne 
génération  de  l'entendement  paternel  ;  cel- 
les de  bonté  au  Sainct-Esprit,  amour  et  cha- 
rité unique  du  Père  et  du  Fils. 

Donc  encore  que  l'opération  tres-mer- 
veilleuse  et  puissante,  qui  a  esté  faite  es 
cœurs  de  l'Eglise  naissante  à  tel  jourqu'au- 
jourd'huy, aye  esté  faite  esgalement  par  le 
Père,  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  ;  neant- 
moins  parce  qu'en  icelle  reluit  principale- 
ment la  bonté,  miséricorde  et  magnifique 
Uberaliiéi  on  ne  dit  pas  que  toute  la  lU- 
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iiifé0oitveiiiiëBurle8apostre8,maison  dit 
et  OD  célèbre  la  descente  du  glorieux 
Seinct-Esprit  :  à  condition  que  vous  ne 
TOUS  imaginerez  pas  que  pour  cela  il  aye 
changé  de  lieu  pour  descendre  du  ciel  ;  car 
eslant  Dieu,  il  est  tellement  par  tout  par 
essence,  présence  et  puissance,  qu'il  est 
dans  le  inonde  sans  y  estre  renfermé,  il 
ait  hors  du  monde  sans  en  estre  exclu  :  £st 
m  wmndo  non  tnc/unu,  extra  mundum 
mm  exclutus.  Il  remplit  le  ciel  et  la  terre 
pir  son  inunensilé  :  Cœlum  et  terram  ego 
impïeo.  Spiritus  Domini  replevit  orbem 
ttrrarum^  et  hoc  quod  continet  omnia 
teieniiamhabetvocis,  Jovis  omnia  plena, 
8firiiu$  intuê  alit,  iotamque  infusa  per 
Êrtuê  Mens  agitât  molem^  et  magno  se 
mrpare  miscet. 

Vous  sçavez  bien  que  nostre  ame  est  par 
loui  le  corps,  et  tout  en  toutes  les  parties 
d*ioeluy,  autrement  elle  ne  seroit  point 
spirituelle,  ou  nostre  corps  seroit  mort  en 
la  partie  en  laquelle  l'ame  ne  seroit  pas  : 
tout  de  mesme  donc  Dieu  est  par  tout  le 
Bonde  vivifiant  tout,  et  comme  nous  di- 
loos  l'ame  estre  en  la  teste  pour  les  prin- 
cipales opérations  qu'elle  y  fait,  aussi  di- 
Mos-nous  que  Dieu  est  au  ciel  pour  les 
principales  opérations  qu'il  y  fait,  y  mons- 
toant  sa  gloire  ouvertement  :  et  comme 
pariant  de  certaine  nation,  nous  disons 
qu'elle  a  Tame  au  bout  des  doigts,  pource 
que  ne  monstrant  d'ailleurs  gueres  d'en- 
tendement, elle  en  fait  plus  paroistre  es 
emnrages  manuels;  ainsi  nous  disons  que 
loSainct-Espritdesccndlàoù  il  faitquelque 
particulière  opération  et  participation  do 
tes  grâces,  ou  pour  le  moins  quelque  de- 
wmstration ,  comme  quand  il  descendit 
nrNoslre-Seigneuren  son  baptesme;car 
ii  ne  luy  communiqua  pas  nouvelle  grâce, 
Jésus  en  ayant  la  plénitude  dès  sa  concep- 
tioD,  mais  il  donna  seulement  l'attestation 
de  sa  grandeur. 

Vous  sçavezdoncmaintenant  ce  que  c'est 
à  dire,  quand  on  dit  que  le  Sai net-Esprit  est 
deecendu  sur  lesapostres,  et  que  cela  n'est 
autre  sinon  qu'il  y  a  fait  quelques  signalées 
ai  grandes  opérations.  Or  ces  opérations 
ioot  de  deux  sortes,  les  unes  extérieures, 
comme  les  signes  qui  apparurent  en  ce 
saîDCt  jour  qui  furent  le  feu,  et  le  son  vehe- 
aant;  les  autres  furent  intérieures,  à  sça- 
loîr  rooction  de  la  graoe,  et  rilluflûnation 
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invisible  es  cœurs  et  esprits  apostoliques, 
et  celles-cy  estant  si<;nitiées,  figurées  el  re- 
!  présentées  par  celles-là,  en  considérant  les 
I  premières,  nous  apprendrons  aisément  les 
secondes;  c'est-à-dire,  par  les  sij^nes  ex« 
teneurs,  nous  apprendrons  les  eflccts  inté- 
rieurs, qui  sont  comme  le  principal  de  ce 
mystère,  le  reste  n'estant  qu'accessoire, 
puisque  toute  la  gloire  de  la  fille  du  roy 
est  au  dedans  :  Omnis  gloria  filiœ  régis 
ab  intus. 

Je  treuve  donc,  pour  ne  m'arrester  pas 
sur  chaque  paroUe,  deux  signes  avoir  esté 
faits,  l'un  qu'il  se  fit  soudainement  un 
grand  son,  un  bruit,  un  tonnerre  du  ciel 
porté  par  un  vent  véhément,  qui  remplit 
toute  la  maison  où  esloit  la  bcni^te  troupo 
de  ces  premiers  percs  du  christianisme. 

C'est  la  coustume  de  Dieu  d'imprimer 
sa  sai  acte  crainte  es  courages  de  ceux  es- 
quels  il  veut  communiquer  ses  grâces,  afin 
qu'après  la  crainte  vienne  l'amour.  Aussi 
est-elle  le  commencement  de  la  sagesse, 
comme  l'esguille,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  couvre  avec  la  soye  cramoisie  de  cha- 
rité le  vil  reseiiil  de  nos  consciences. 

Ne  sçavez-vous  pas  que  le  plus  souvent. 
Testé  principalement,  avant  que  pleuvoir 
il  tonne  et  fait  vent?  ainsi  aujourd'hui  il 
tonne  et  fait  un  vent  véhément,  pour  mons- 
trer  qu'il  veut  pleuvoir  les  douces  pluyes 
des  consolations  du  Sainct-E'^prit,  ainsi 
qu'il  est  escrit  :  Son  esprit  soufflera,  et  les 
eaux  découleront  :  Flabit  Spirilus  ejus^ 
el  fluent  aquœ. 

Quand  nostre  premier  père  eut  péché,. 
l'Escriture  dit  que  lorsqu'il  entendit  la 
voix  de  Dieu  qui  se  promenoit  dans  le  jar- 
din, il  se  cacha  avec  sa  femme  :  Cum  am^ 
dissent  vocem  Domini  deàmbulantis  in 
paradiso  ad  horarh  post  meridiem^  ab' 
scondit  se  Adam  et  uxorejus.  Mais  main- 
tenant Dieu  se  faisant  ouyr  par  le  bruit 
d'un  grand  vent ,  il  remet  la  force  es  cou- 
raiîes  apostoliques,  et  la  constance  que  le 
péché  leur  avoit  oslée.  \\^  !  ne  vous  est-il 
jamais  advenu  en  une  seiche  et  altérée 
saison  d'esté  de  voir  vos  jardins  à  gueule 
béante,  l'ouvrant  par  manière  de  dire  pour 
recevoir  la  pluye,  et  ne  venant  point  do 
secours  du  ciel  à  leur  soif,  et  enfin  les  her^ 
bes  [)aslir  et  soiclior,  les  fleurs  se  ternir  et 
faner,  les  arbrisseaux  sembler  comme 
mwts.  BCais  après  voicy  un  vent  impétueux 
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et  cliand,  lequel  rmnaesBfil  tootee  les  ex^ 
halaisons  jà  releyées,  trame  fine  grosse  et 
noire  nuée  qui  semble  voiler  (oat  le  cid, 
dedans  iaqaelie  s'engendrant  ïe  tonnerres, 
et  brillant  les  esclaîrs,  semblé  que  bfefii- 
tost ,  aa  lien  d'apporter  soutegemefvt  an 
fhiicts  de  la  terre,  elle  firaeasseta  par  la 
foudre,  la  gresle  et  la  tcmpe^tc,  ce  pen  de 
biens  que  la  seicheresee  a  laissé  sm*  la 
terre,  et  semble  menacer  les  hommes  d'une 
totale  ruine,  quand  voicy  que  gotrtCe'  à 
goutte  cette  nuée  descend  tout  en  pure 
eau,  et  abreuve  ces  altérées  campagnes  à 
souhait,  ressemblant  phitost  à  mue  grosse 
rosée  qu'à  une  impétueuse  pluye.  Et  lors 
l'on  a  bien  de  quoy  louer  Dieu  de  voir  les 
jardins  et  les  campagnes  reverdir  phis  que 
jamais,  les  fleurs  se  redresser,  et  tous  les 
fruicts  par  manière  de  dire  reprendre  Fha- 
leine  que  la  chaleur  leur  avoH  ostée ,  et 
représenter  aux  pauvres  semeurs  le  ban- 
quet prétendu  d*une  abondante  cueillette. 
O  1  qu'il  me  semble  maintenant  vous 
avoir  bien  donné  à  entendre  le  mystère  de 
cette  grande  journée.  Le  jardin  de  l'Eglise 
naissante  estoit  demeuré  desjà  quelque 
temps  privé  de  l'eau  vive ,  qwe  ê$t  tehiti 
pmB  aquœ  salientis  in  vitam  œtemam , 
c'est-è-dtre  do  la  douce  présence  de  son 
bon  Seigneur  et  Maistre  ;  la  peur  et  la 
crainte  de  la  persécution  judaïque  avoit 
temy  le9  samctes  fleurs ,  fané  et  mis  en 
friche  toutos  ces  pauvres  plantes ,  qu'elles 
pouvoient  bien  dire  :  Fxpandi  manuê 
meas  ad  te ,  anima  mea  sicmt  terra  eine 
Ofua  UM;  J'ay  eslevé  mes  mains  à  vous 
pour  demander  vostrc  assistance,  parce 
que  mon  ame  sans  vostre  grâce  est  comme 
terre  seiche  et  stérile  qui  ne  peut  rien  pro- 
duire :  excepté  le  lys  beny  de  la  sacrée 
Vierge ,  sur  laquelle ,'  par  une  particulière 
influence  du  divinr  amour,  la  rosée  céleste 
tomboît  lousjours  sur-abondamment.  Tous 
ensemble  donc  faisoient  prières  pour  im- 
petrer  la  samcte  rosée  de  l'Esprit  conso- 
lateur ,  quand  voîcy  ce  vent  impétueux  et 
ce  bruit  du  ciel  qui  vient  remplir  de  frayeur 
leurs  courages ,  et  leur  faire  jetter  de  plus 
en  plus  des  soupirs  et  prières  à  la  drvine 
Majesté  :  maïs  ce  bruit ,  ce  vent ,  cette  im- 
pétuosité, au  lieu  de  frayeur,  se  changea 
en  une  douce  pluye  des  grâces  célestes , 
qui  abreuva  si  à  souhait  leurs  courages , 
^pwdèHOffV  H  ae^aa  parla  plus  da  aaioha* 


resse  ny  d^ridité  ^  car  il  leaf  artfva  ea  qui 
est  dit  de  Fhomme  de  bien  par  le  saînel 
roy  Danrid ,  qu'il  sera  oonyme  IlBniN^eplanlé 
le  kmg  des  eaux ,  qui  est  UMnyovrs  vai^ 
doyant  qui  donnera  son  fhiicl  ea  aoa 
temps ,  et  tout  ce  qu'il  fera  luy  prespereraî 
Tanqnam  H^/num  quod  pimêatmm  M 
iecusâeewFMê  aquêntm n  quoèfmâkm 
êWÊm  dûM  in  tempore  §uo ,  H  foHmm 
efm  flou  definet  ^  €f  afnnitt  ^uw9iÊKÊifÊê 
pBtCfêt  proiperaffftnfuT» 

Bfaisr  t*esi  assez  pariéde  oe  premier  ngM 
pour  le  peu  de  temps  que  nous  avoBS;  va^ 
tronsèparlerdtf  secoad,  q«ii  fntde^hiRgM 
de  feu* ,  ou  eomme  de  feu .  Sf  ceslaiigùeBlI^ 
rent  de  vray  feu  on  non ,  je  n*èa  dîvay  Pta% 
n  suffit  qu'elles  avoient  repreeeneatiaB  et 
figure  de  feu.  0  sainct  feo  qavaoïMilHi 
toutes superfltntez,  feu  qui  cbasse  toalalittt- 
deur,  feu  qu?oORsumoparfaicteinaatl*bila> 
causte  de  nos  âmes,  surl'autelsacnt  d^Vi^ 
beyssance,  descendez  nMiiateaant^ariiavpk 

Au  commencement  du  iMnda  ja^tvaavi 
que  Spiritus  Domini  fere^aêur  êujpm 
aquat^  L*esprft  du  Seigneur  eêCeil  pMi 
sur  les  eaut ,  en  la  premiera  fonaatioa-di 
monde;  c'est-Â-dire  le  ohaea,  on  mmit 
élémentaire,  ou  bfen  le  giobe  de»  aaas,  egà 
cou vroient  toute  la  face  de  la  terre  ^  mffm$ 
créé ,  le  Sainct-Esprit  de  Die»  estoit  parlé 
par  dessus ,  pour  donaer  à  ce  chaoa  iRr 
ferme ,  à  cet  élément  ialeeoodf ,  telle  1^ 
condité ,  '  que  sans  l'eau  ,.  daaormaîa  w^ 
plante ,  ny  animal  ne  pust  estre  engendié^ 
de  manière  qa^I  veut  quasi  dire  qu'îF 
voit  et  feoondoit  les  eaux ,  afin  qu' 
produisent  les  animaux  aq^iatiquea  et 
vent  à  la  production  de  toutes  cbosca 
mées.  Ainsi  ce  mesma  esprit  aujonrd'lup 
est  porté  pardessus  le  feu,  noa  pour  craer 
ou  former  le  monde ,  mais  pour  lo  recresr 
et  reformer:  Et  apparuerumt UU$  digpath 
Htœ  lingme  tanquam  ignis,  seditqm 
supra  singulos  eorum;  U  apparut  au 
apostres  des  langues  départies  commet  de 
feu ,  qui  se  posèrent  sur  chacun  d'eux.  Bt 
comme  pour  le  créer  il  fecondoit  les  eaux , 
aussi  pour  les  recréer  et  ronouveller  il  aemp 
ble  qu'il  fecondast  le  feu  :  £miîte  Jjnrf» 
tum  twêm  et  creabuniur ,  et  renovaiii 
faciem  terrœ;  Envoyez  votre  Esprit,  et 
ils  seront  créez ,  et  vous  renouvellerai  la 
faee  de  la  terre.  Et  d'autant  que  le  feu  est 
phiB  noMe  que  l'eau ,  d'autant  est  oatta  n^ 
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I  plus  grande  que  la  formation  ;  et 
que  le  feu  est  plus  aclifquereau, 
uissant ,  réduisant  on  feu  quasi 
]VÎ  lui  est  i>rescnté  en  un  moment, 
sau  ne  fait  pas ,  aussi  y  a-t-il  plus 
\tice  et  de  majesté  à  reformer  le 
u'à  le  former,  à  le  renouveler 
"Cer.  Pour  le  former  vous  treuve- 
lut  simplement  :  Fiat  luXy  appa- 
ia  y  faciamun  ;  Que  la  lumière 
,  et  que  la  terre  apparoisse  ;  mais 
îfbrmer  le  Verbe  s'est  fait  chair  : 
earo  factum  est  ;  et  devant  que 
6  la  réparation  aye  esté  faite , 
i-t-il  couslé  de  sang  à  Jesns-Christ 
rçy  Dieu ,  vray  hooirae ,  devant 
Ite  et  s'asseurer  de  cette  grande 
Consummalum  est  ?  Tout  est 
ê  :  combien  de  peines  a-t-il  endu- 
s  quelles  peines  n'a-t-il  pas  en- 
souffertes  ? 

théologiens  non  conlens  de  sça- 
plus  admirable  a  esté  la  Majesté- 
la  reformatipn ,  qu*en  la  forma- 
onde  ;  ainsi  que  plus  est  admira- 
stiGcaticn  du  pécheur,  laquelle 
ns  se  fait  tous  les  jours  en  cent 
c  du  christianisme  ;  non  contons, 
i  le  sçavoir ,  ils  demandent  entre 
juoy  ?  afin  par  après  d'en  pouvoir 
>mpte  aux  curieux,  et  de  faire 
moistre  aux  hommes  la  grâce  que 
fait  quand  il  les  appelle  à  peni- 
respondent  tous  qu'en  la  forma- 
nonde  les  choses  furent  faites  de 
le  falloit  faire  autre  que  de  des- 
ien  pour  donner  estro  aux  choses, 
>n  ne  faisoit  point  de  résistance  à 
!  de  Dieu ,  mais  luy  obeyssoit ,  se 
t  en  estre  à  la  simple  parole 
4ur  :  Ipse  dixit  et  facta  suni , 
I  et  creata  sunt;  Il  a  parlé, 
choses  ont  esté  faictes;  il  a 
é,  et  elles  ont  esté  créées.  Et 
:  le  rien  fust  infiniment  opposé 
estant  tout-à-fait  do  parti  con- 
i  néant  est  le  souverain  estre  ;  si 
antmoins  que  ce  néant  n'ayant 
lissanc^,  et  ne  pouvant  rien  faire, 
il  estoit  Dieu ,  au  simple  projet  de 
ê ,  mettoit  en  fuite  le  néant  en 
'estre  aux  créatures  Ainsi  donc 
a  création  n'a  voit  point  de  resis- 
lais  bien  tout  au  contraire  en  la 


récréation  et  reformatîon  du  inonde,  c*est- 
à-dire  en  la  justification  du  pécheur.  0 
combien  de  résistance  treuveDieu  en  cette 
besogne  I  que  si  vous  me  demandez  :  Qui 
est  si  osé  et  si  téméraire  que  de  faire  ré- 
sistance à  Dieu  ,  et  qui  le  peut  faire?  S. 
Paul  ne  dit-il  pas  en  ce  ch.  scabreux ,  et 
qui  ne  devroit  estre  leu  que  des  doctes  ^ 
c'est  aux  Rom.  9  :  Foluntati  ejut  quis 
reêUiit  ?  Qui  est-ce  qui  résistera  à  sa  vo- 
lonté ?  et  au  psalm.  1 1 3  :  Deus  autem  not  • 
ter  in  ealo  omnia  quœcumque  voluit  fe- 
oit ,  Que  Dieu  qui  est  au  ciel  fait  tout  ce 
qu'il  veut.  Or  je  sçay  bien  comme  les  pè- 
res expliquent  ce  passage  de  la  volonté  de 
DieQ  :  In  voluntatem  signi ,  vohtntatem 
beneplaeiti ,  antecedenfem  et  consequen- 
tem ,  efUcaeem  et  ineffkaeem.  Mais  yeux 
estre  entendu  de  tous  mes  auditeurs. 

Des  choses  que  Dieu  veut  estre  faites , 
il  veut  les  unes  estre  faites  sans  notre  con- 
sentement ,  et  en  celle-cy  tousjours  il  est 
obcy  ;  telle  est  la  production  des  choses 
inanimées ,  la  pluye,  la  neige,  la  tempeste, 
les  maladies  et  les  afflictions.  Les  autres , 
il  ne  veut  pas  qu'elles  soient  faictes  sans 
nostre  consentement  et  sans  nostre  con- 
cours. Et  quant  à  celle-cy ,  itest  tousjours 
obey  au  ciel ,  et  partant  fl  y  fait  tout  ce 
qu'il  veut  :  Deus  autem  noster  in  cœlo 
omnia  qucecumque  voluit  fecit.  Mais  en 
terre  il  n'y  est  pas  tousjours  obey  ;  autre- 
ment ,  dites-moy ,  qu'aurîons-nous  besoin 
de  demander  que  sa  voîoAté  soit  faite  en  la 
terre  comme  au  ciel ,  Fiat  voluntas  tua 
sicut  in  cœlo  et  in  terra  ?  Et  d*où  vient , 
me  direz-vous ,  cette  différence  entre  îes* 
volontez  des  bien-heureux  qui  sont  au  ciel, 
et  celles  de  nous  autres  qui  sommes  en  la- 
terre?  c'est  que  les  volontez  des  bien-heu- 
reux sont  tellement  appuyées  sur  la  volonté 
de  Dieu,  que  les  unes  ne  se  peuvent  mou- 
voir sans  l'autre ,  et  n'ont  pas  la  liberté  de 
contrariété,  c'est-à-dire  de  mal  foire,  aîns 
seulement  de  bien  faire ,  grâce  et  gloire 
tout  ensemble.  C'est  la  perfection  du  f^anc 
arbitre  que,  ne  pouvant  mal  faire,  il  suive 
volontairement  le  bien,  et  d'estre  tellement 
appuyé  qu'il  ne  puisse  jamais  deschoir. 
Mais  nous  autres,  pendant  que  nous  som- 
mes en  ce  misérable  monde ,  nous  no  som- 
mes pas  ainsi  appuyez;  mais  afin  que  nous 
puissions  plus  mériter  selon  la  suavité  do 
la  divine  disposition ,  nous  sommes  telle* 
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ment  appuyez  de  la  grâce  de  Dieu ,  que 
neantmoins  nous  pouvons  deschoir  :  la 
grâce  nous  fait  vaincre  nostre  infirmité,  et 
nous  forlifie  dans  I*amour  et  la  pratliquedu 
bien ,  nous  laissant  neantmoins  tousjours 
eo  danger  de  tomber.  Que  si  quelques-uns 
en  ce  monde,  comme  la  Saincle-Vierge,ont 
esté  tousjours  sans  deschoir  par  une  spé- 
ciale grâce  de  Dieu,  encore  ne  sont-ils  pas 
semblables  aux  bien-heureux,  n'estant  pas 
nécessitez  à  bien  faire  tousjours  et  en 
toutes  choses,  comme  les  bien-heureux;  et, 
pour  nous  conduire  en  paradis,  Dieu  se  sert 
de  remèdes  tels  qu'ils  ne  puissent  pas  lever 
la  liberté  qu*il  nous  a  donnée. 

Un  seigneur  a  juré  que  si  vous  prenez  la 
peine  de  ramer  sur  un  batteau  jusques  à 
un  certain  lieu,  de  là  il  vous  conduira  en 
un  autre  lieu  plein  de  toute  aménité  pour  y 
jouyr  le  reste  de  vostre  vie  de  toutes  sortes 
de  plaisirs  ;  il  désire  infiniment  que  vous 
le  fassiez,  il  vous  le  commande,  il  vous  y 
excite,  il  vous  menace,  il  fait  tous  ses  ef- 
forts pour  vous  faire  prendre  Taviron  en 
main  et  voguer.  Cependant  pour  ce  quMl  a 
juré  de  ne  vous  pas  faire  ce  bien  que  vous 
ne  ramiez,  si  vous  ne  ramez  ptis,  quoy  qu'il 
le  désire,  il  ne  fera  rien  pour  vous.  Ainsi 
Dieu  en  la  constitution  et  reformation  des 
choses  jura,  par  manière  de  dire,  sur  son 
immutabilité,  que  si  nous  vouions  voguer 
sur  la  nacelle  de  TEglise  parmi  Teau  amere 
de  ce  monde,  il.nous  conduiroit  en  paradis; 
il  le  désire,  il  le  commande,  il  nous  exhorte, 
il  nous  menace  :  mais  de  nous  y  conduire 
sans  que  nous  nous  aydions,  il  ne  le  peut 
pas  faire,  puisqu'il  a  juré  le  contraire.  Dieu 
pourroiLbien  nous  créer  en  paradis,  nous 
y  mettre  dès  Fenfancc,  et  en  tout  temps  ; 
mais  nostre  nature  requiert  qu'il  nous  fasse 
ses  cooperateurs ,  et  que  celuy  qui  nous  a 
faicts  sans  nous  ne  nous  sauve  pas  sans 
DOus.Cest  icy  où  je  respondray  à  vostre  de- 
mande :  Qui  peut  résister,  qui  veut  résis- 
ter à  Dieu?  Je  le  veux  demander  à  mon 
ame,  lui  proposant  les  doutes  que  j'ay  en 
cecy,  et  si  vous  faites  mes  demandes  cha- 
cun à  la  vostre,  vous  entendrez  de  belles 
responses  en  vous-mesmes. 

0  mon  ame,  ma  chère  moitié,  n'as-tu 
jamais  ouï  en  loy-mcsme  le  Seigneur  ton 
Dieu  te  commander,  et  te  dire  comme  à 
Abraham  :  jimbula  coram  me,  et  esto 
perfectuês  Marche  deviot  moyi  et  dois 


parfait?  Oui  sans  doute ,  et  tu  Iny 
pondu  :  Recède  à  nobU ,  viam  mandatO' 
rum  tuorum  nolumu8(h);  Je  ne  veux 
point  marcher  en  la  voye  de  vos  comman- 
démens,  retirez-vous  de  moy.  0  combien 
de  fois  avec  tant  de  péchés  as-tu  rejette  les 
inspirations  de  Dieu,  combien  de  fois  luy 
as-tu  faict  résistance  I  Ah  1  la  lameotable 
voix  que  Dieu  rend  par  Isaye,  se  plaignant 
de  nous  autres  :  Tout  le  jour,  dit-il,  j*ay 
tendu  mes  mains  à  un  peuple  mescroyantf 
et  qui  me  contredisoit;  Tota  die  expandi 
manus  meas  ad  populum  non  creden' 
tem ,  et  contradiceniem  mihi.  Et  cette 
autre  parolle  qu'il  dit  dans  la  Genèse  : 
Pœnitei  me  fecisse  hominem^  Il  me  de* 
plaist  d'avoir  fait  l'homme.  Ah  1  bon  Dieu  I 
celte  plainte  seroit  suffisante  de  nous  fen- 
dre les  cœurs  s'ils  estoientde  chair?  nostre 
Dieu  ne  se  plaint  point  d'avoir  fait  riiomme 
pour  la  création  ;  car  quand  il  l'eut  créé  : 
F'idil  cuncta  quœfecerat,  elerantvalde 
bona.  Il  vit  que  toutes  les  choses  qu'il  avoit 
faictes  estoient  grandement  bonnes,  et  s^ 
complut  ;  mais  pour  la  peine  que  devoît 
avoir  son  Fils  faict  homme  à  le  reformer, 
dont  il  dit  qu'il  fut  touché  d'un  regret  in- 
térieur en  son  cœur,  Taelus  dolore  cordU 
intrinsecus. 

Ce  n'est  donc  pas  merveille  si  le  Sainct- 
Esprit  ayant  fécondé  les  eaux  pour  l'insti- 
tution du  monde ,  il  a  voulu  féconder  le 
feu  pour  la  restitution  d'iceluy;  car  il  es- 
toit  besoin  de  plus  d'efficace  pour  le  refor- 
mer que  pour  le  faire.  J'eusse  peu  aller 
recherchant  en  plusieurs  endroicts  de  TEs- 
crilure  ce  que  ce  son  faict  au  ciel  et  ce  fea 
signifie  ;  mais  je  l'ai  treuvé  tout  en  un 
psalme  si  gravement  descrit,  que  ce  seroit 
peine  inutile  de  le  rechercher  aiileurSi 
c'est  le  psalm.28. 

Premièrement ,  le  tiltre  d'icdîuy  est  : 
Psalmus  David  in  consummatione  7Vi- 
bemactUij  Le  psalme  de  David  en  la  con- 
sommation du  Tabernacle?  Qu'est-ce  que 
la  consommation  du  Tabernacle?  sinon  la 
mission  du  Saint-Esprit,  qui  consomma  et 
perfectionna  le  tabernacle  de  l'Eglise  chres- 
tienne.  Dont  est-il  dit  en  ce  psalme  que  la 
voix  du  Seigneur  est  sur  les  eaux  :  F'ox 
Domini  super  aquas  ^  Dette  majestaiii 
intonuitj  f^ox  Domini  super  aquae  mul' 
tas.  Il  appelle  icy  les  nuées  eaux,  à  causa 
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que  désuni  9e  fait  la  pluye  et  les  eaux, 
comme  8*il  vouloît  dire  :  Faetus  est  re- 
fenié  de  eœlo  êonuê  ianquam  advenien^ 
fis  Mpiritnt  vehementis.  Que  soudaine- 
ment il  fut  fait  du  ciel  un  son  impétueux, 
comme  un  grand  vent  qui  s'esleve  d*un 
nuage,  car  le  tonnerre  ne  se  faict  pas  sans 
nuages.  Il  dit  donc  que  le  Dieu  de  majesté, 
le  mesme  Dieu  qui  se  monstra  tantterrible 
sur  la  montagne  de  Sinay,  a  fait  un  son 
▼ehement  sur  les  eaux  et  nuages  en  Tair. 
Fax  Domini,  dit-il,  in  virtute,  vox  Do- 
wthi  in  magnificentia,  ce  son ,  ceste  voix 
du  Seigneur,  elle  fut  fit  virtuie^  en  grande 
▼ertu  et  puissance,  pour  monstrer  qu'elle 
imrigora ,  elle  donna  force  et  vertu,  elle 
communiqua  une  grande  constance  et  ma- 
gnanimité aux  apostres.  Si  que  les  apostres 
«tant  comme  les  cieux  de  TEglise,  on  peut 
bien  dire  d'eux  :  rerbo  Domini  cœli  fir- 
•Mltfttfif,  et  spirituorii  ejusomnis  vir- 
tut  eùrum;  Los  cieux  apostoliques,  par 
rînfluence  desquels  Jesus-Christ,  comme 
premier  mouvant ,  nous  communique  sa 
lofy  et  ses  grâces  ont  esté  confirmés  par 
il  parolle  de  ce  Verbe  de  Dieu ,  lorsqu'il 
les  aiasa  pour  monter  au  ciel,  leur  faisant 
ces  beaux  advertissemens  :  Et  spiritu  oris 
«f«f ,  Et  par  le  Saincl-E^prit  qui  est  respiré 
par  la  bouche  et  sapience  du  Père  comme 
tm  soospir  d'nmour,  toute  leur  vertu  a  esté 
perfectionnée  et  tellement  establie ,  que 
dès-lors  selon  la  plus  probable  opinion, 
■on  seulement  quant  à  la  foy ,  qui  est  chose 
certaine,  maism^sme  quant  aux  mœurs, 
les  apostres  ne*  firent  aucune  faute  ;  donc 
pour  monstrer  ceste  force  il  dit  :  Fox  D(h 
wàtd  in  viriute,  La  voix  du  Seigneur  est 
en  vertu.  Et  pour  monstrer  combien  de 
dons  célestes  il  départit  tors  à  ses  apostres, 
et  par  conséquent  à  son  Eglise,  il  adjouste  : 
Fox  Domini  in  magnificentia, Lsi  voix  du 
Seigneur  est  en  magnificence.  Et  puis  pour 
monstrer  Toperation  de  ce  son  n'estre  pas 
feulement  pour  ses  apostres ,  mais  aussi 
pour  l'extirpation  de  toute  la  puissance 
mondaine ,  il  dit  :  Fox  Domini  confrin- 
gentiê  eedroSj  eonfringet  Deus  cedros 
lÀbani  ;  Que  la  voix  du  Seigneur  brisera 
les  redres  du  Liban. 

11  va  poursuivant,  que  les  apostres  for- 
tifiez par  cet  esprit  déracinèrent  la  gloire 
et  vanité  mondaine  :  Et  communiet  eas, 
titmqmam  tritulum  JÀbani ,  c'est-à-dire. 


que  le  Seigneur  ayant  consolé,  conforté  et 
corroboré  avec  ce  son,  ce  vent  et  ce  feu , 
les  cœurs  dos  apostres,  par  leur  ministère, 
il  fracassera,  il  fera  sauter,  il  dissipera  les 
cèdres  de  Liban ,  Cedros  Libani,  c'est-à- 
dire,  les  plus  haut«  eslcvez  des  mescreans 
etinfidelles  :  et  ainsi  il  est  advenu,  mes 
chers  auditeurs  ;  car  où  sont  maintenant 
ces  glorieux  Césars,  où  sont  tant  de  grands 
personnages  en  guerre  qui  estoient  du 
temps  des  apostres?  ou  eux,  ou  leur  posté- 
rité, ne  se  sont-ils  pas  mis  à  genoux  aux 
pieds  des  apostres  ou  de  leurs  successeurs? 
Dites-moy  maintenant  un  peu  où  est  la 
mémoire  de  Néron  ?  il  ne  s'en  parle  plus 
qu'en  mal.  0  quelle,  et  combien  saincte  et 
vénérable  est  la  m^pioire  du  glorieux  apos- 
tre  S.  Pierre?  pauvre  pécheur,  descbaussé, 
dénué  et  simple  :  grand  est  le  palais ,  la 
basilique,  le  monument  de  S.  Pierre;  celle 
de  Néron  n'est  plus  rien.  Ainsi  les  petits 
pecheursont  surmonté  les  grands  pécheurs; 
donc  cette  voix  ,  ce  son  ,  estoit  signe  que 
par  la  parolle  de  Dieu  portée  par  la  voix 
des  apostres ,  l'idolastrie ,  avec  ses  adhé- 
rons ,  seroit  bouleversée  comme  les  veaux 
qui  paissent  au  Liban,  et  que  le  son  de  leur 
voix  seroit  entendu  par  toute  la  terre  :  In 
omnem  terram  exivit  soniu  eorum,  et  in 
fines  orbis  teirrœ  verba  eorum  ,  et  que, 
Portœ  inferi  non  prœvalebunt  adversus 
eamy  et  que,  Beges  eruntnuiniii  Ecole' 
si  r,  et  principes  pulverem  ejus  lingent. 
Et  comme  il  s'en  suit  au  mesme  psalme  : 
Fox  Domini  intereideniis  flammam 
t^rwt*,  c'est-à-dire  ce  son,  qui  replevil  to- 
tam  domum  Dei  est  intereideniis  flam- 
mam ignis.  Je  dy  que  ce  son  dispersa  une 
flamme  de  feu  en  plusieurs  parties ,  selon 
qu'il  est  dit  :  Sedil  supra  singulos  eorum, 
qu'il  s'assit  sur  chacun  d'eux,  pour  mons- 
trer que  la  parolle  evangeliqtie,  portée  par 
les  apostres,  devoit  faire  part  à  chacun  du 
sainct  feu  duquel  Nostre-Seigneur  disoit  : 
Ignem  veni  mittere  in  terram ,  Je  suis 
venu  mettre  le  feu  en  terre,  c'est-à-dire  le 
feu  de  la  charité  ou  de  la  foy  vive.  0  que 
ce  n'est  pas  sans  cause  que  le  prophète 
royal  dit  que  la  parolle  de  Dieu  est  un  feu  : 
Ignilum  eloquium  tuum.  Domine,  et 
servus  tuus  dilexit  illud;  car  par  la  pa- 
rolle de  Dieu  nos  âmes  sont  du  tout  en- 
flammées en  son  amour,  et  à  l'extirpation 
de  toutes  nos  imperfections  :  Fox  Domini 


concutientii  desertum,  etc.  Or  le  prophète 
appelle  désert  le  lieu  où  cstoîent  les  apos* 
très,  ou  les  apostres  mcsmes ,  et  parlant 
peut-estre  du  Saincl-Esprit ,  il  veut  dire 
qu'il  descendit  alors  en  une  terre  déserte 
sans  chemih  et  sans  eau  :  In  terra  deêer- 
ftt,  tfi  via  etinaquosa  ;  c'estoit  un  grand 
désert,  puisou'il  n'y  avoit  aucune  hcrbo 
Verte  de  samctes  resolutions,  ny  aucun 
diemin  pour  aller  à  la  prédication,  ny  au- 
cune eau  do  consolation ,  et  partant  il  l'ap- 
pelle le  désert  de  Gades  :  Desertum  Cades, 
^ni  estoit  une  très-grande  et  vaste  solitude 
VérôrArabîe. 

Fox  Doii%ini  prmparantiê  cervos  re- 
telabtt  condensa,  et  in  tempîo  ejus  om- 
nés  àicent  gloriam.  On  dit  que  les  biches 
ont  une  si  grande  difficulté  de  faoner  ou 
faire  leurs  petits  »  que  jamais  elles  n'en 
viendroient  à  bout ,  si  les  tonnerres  ne  les 
fàisoient  faonnerde  frayeur,  ouqu*elles 
n'usassent  d'une  herbe  appelée  siselle  ;  et 
au  lieu  que  nous  avons  dans  le  prophète  : 
î^aparantis  cervos,  Préparant  les  cerfs; 
il  y  a  dans  l'hébreu  :  Parturire  fàcientis, 
Les  faisant  enfanter.  Ainsi  semble-t'il  que 
par  ce  son  véhément  Nostre-Seigneur  aye 
voulu  faire  (enfanter  les  sainctes  prédica- 
tions à  ses  apostres ,  et  par  le  moyen  de 
ses  apostres  à  tout  le  monde,  lesquels  es- 
toient  conime  engrossez  de  la  connois- 
sance  d*un  vray  Dieu  et  Sauveur  par  plu- 
sieurs conjectures  naturelles. 

Or  ce  n'est  pas  sans  cause  que  vous 
voyez  les  apogtr^  comparez  aux  biches, 
car  les  biches  ne  sont  point  armées  de  cor- 
nes et  do  branches  comme  les  cerfs;  aussi 
les  apostres  estoient  nuds  d'armes  corpo- 
relles, ne  combattant  le  monde  qu'avec  la 
faim,  la  soif  et  la  tribulation  :  et  d'ailleurs 
ces  animaux  courent  d'une  extresme  vi- 
tesse; et  tels  ont  esté  les  apostres  desquels 
la  voix  a  couru  tout  le  monde  :  In  omnem 
terram  exivit  sonus  eorum ,  et  in  fines 
orbis  terrœ  verba- eorum,  et  à  raison 
d'eux  il  fut  dit  :  Spiritus  Dotnini  reple- 
vitorbemlerrarum^  ethocquod  conti- 
net  omnia  scientiam  habet  vocis.  Aussi 
cslolent-ils  ambassadeurs  vers  tout  le 
monde,  ctportoicnt  la  parolle  pour  un  mo- 
narque qui  est  cxlreemcmcnt  prompt,  parce 
que  :  Ifescit  tarda  molimina  Spiritus 
sancti  gratia ,  La  grâce  du  Sainct-Esprit 
ne  fifiayt  oe  que  c'est  que  de  retarder. 


Lingua  fnea  caUmiÊê  seribm  c 
scribentis.  Et  de  cet  enftuUement  c 
très  que  s'ensuit-il?  Veus  rm»elm 
densa?  sinon  que  le  sombre  et  toi 
de  l'ignorance  et  aveuglement  di 
a  esté  eclarcy  et  descouvert,  les  ai 
ont  esté  abattus  et  jettez  par  t 
qu'après  cette  descouverte  il  n') 
sonne  qui  puisse  plus  dire  :  Quis 
twbis  iona  ?  Qui  est-ce  qui  nous 
le  bien?  car  par  tout  le  son  de  I 
pette  evangeliquo  a  esté  ouï ,  {x 
advertir  de  quel  costé  nous  nom 
jetter  à  la  retraite ,  et  par  tout  il 
autels  dressez  à  sa  divine  Majes^ 
temples,  si  que  :  In  templo  eju 
dieent  gloriam,  Tous  en  son  temp 
et  raconteront  sa  gloire  :  et  qudl 
quelle  louange  pourront-ilsdire?  IL 
Deus  diluvium  inhabitare  facit 
bitDominusHexinœternumy  qi 
fois  il  G t  un  déluge  pour  repurger  l 
avec  l'eau  ;  mais  maintenant  il  en 
déluge  avec  la  parolle  do  Dieu , 
purifie  et  illumine  les  âmes,  ei  a 
durera  tousjours  :  f^erbum  Dei  n 
œtemum  ;  si  que  comme  co  preo 
luge  nettova,  reforma  et  renou 
terre,  aussi  cestuy-cy  reforme  et  1 
nelie  ;  dont  nous  chantons  :  Emit 
tum  tuum  et  creabuntur^  et  rs 
faciem  terrœ ,  Envoyez  votre  esp 
seront  créez,  et  vous  renouveliere 
de  la  terre ,  et  desorauiis  :  Sed^ 
Domnus  in  œtemum ,  Le  Seigi 
tant  Roy,  il  s'assiéra  eternellemen 
à -dire  Jésus •  Christ  :  Qui  regt^ 
domo  Jaeob^  et  regni  ^us  non  et 
Lequel  régnera  en  la  maison  de  l 
son  règne  sera  étemel. 

Maintenant  que  vous  avez  ou 
chers  auditeurs,  quelque  chose  de 
dos  gracc>s  que  le  Saincl-Esprit  co 
qua  à  sa  venue,  et  quoy  que  ce 
ay  dit  soit  peu  en  comparaison  d 
en  est  :  si  est-ce  que  je  ne  croy 
vous  no  désirassiez  cxtrcsmement 
nue  du  Sainct-Esprit  sur  vous  aut 
si  vous  estes  si  durs  que  de  ne  la  | 
rcr,  je  vous  oseray  bien  dire  a  l'i, 
de  saint  Paul,  ])Our  la  première 
j*ay  eu  cet  honneur  que  de  vous  ^ 
la  part  de  Dieu  :  0  insensati  Allt 
quis  vos  fascinapit?  Oiosenséa 
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ilMt-ce  qui  totu  a  ^lui  Beduita  et 
fW^T  nii  fsïb  16  df  pu,  ne 
kt-én[t«léBt  A  mal  de  cens  «o- 
iMfretutde  bim.  Jt  ne  m'ams- 
lUKpft  à  icm  peMnadâT  dede^- 
SpllhMBift^  nais  plnUM  Je  voua 
^  ife  «Tant  ee  qall  bot  folte  de  noft- 
aUièltnit  dis^beer  Aie 


La  Bcconde  :  Erant  omnet  w.tanimiter, 

Db  esloienl  tous  d'un  mesmo  accord.  Quu 
ferons-QOuS,  mes  chers  auditeurs  ,  nou^ 
autres  qui  vivons  dans  une  contJnucUa 
guerre?  La  guerre  est  un  fléau  tlo  Dieu, 
et  pendant  que  nous  en  sommes  chiisliez, 
Il  nous  faut  croire  que  c'est  pour  nospes- 
chei;  car  si  /n  terra  paos  eU  hominibat 


^'^il^WBezqneniHissannSitn-  ,  bonis  votuntalU,  En  la  terre  la  paix 


HidBt,BeloD  son  infinie boatè,)t«ini-  ] 
■  JKntnTeelDuteBttebeQeuetioiis. 
MoBB  im  peacMnine  lesâpmtreB 
it  JfiqxKat  quand  ils  le  receurent, 


]  est  pour  les  hommes  de  bonne  volonté  ; 

i  donc  Belium  hominitnu  malœ  volunta- 

;uerre  est  pour  les  liorames  do 

I   volonté;  car  comme  outre  la 

IHniàRdtilçr  des  Actes  ;  il  est  rap-  i  bonno  et  la  mauvaise  volonté  :  Bona  vo- 

jbmlierteveroîentunaDimemeniçn    Iun{a(tJ«imaIfeto{unla(:<,ilo'y  apoiut 

' i  point  aussi  entre 


I  Imb  )M  femmes ,  eï  ^urie  Mère    dVnire-deui,  il  n'y  e 


î*,  et  les  frères  :  Srantpertne- 

imaJUimfiur  in  oraffone  e«m  mu-     —  ^ ^ 

11,  *i  JtoHa  mâtre  Jesu et  fralri-    tendre  le Sainct-Espri t  ; 


;uerre  et  le  paix,  Belium  et  pax.  Pen 
que  la  guerre  dure,  il  ne  faut  pas  at 
.-,  i„c~i„„.  t?™-:. .  „...  c"estsigno  que 


iiBpcés:  Eralauterniurba  nos  pecbés durent  :  El  factui  est  inpace 

■vnvwHÔt/je  Irouvequatrecondi-  loctU  epu  ,   Et  sa  demeure  est  en  paix, 

tk'pnn^ltfe  :  Érat  Oulemturba  Miiïs  qiiel  péché  peut  estre  cause  d'un  si 

tfWv^ttiK,  La  troupe  ùStoil  de  sis  ,:;rand  desastre?  toute  sorte  de  péché.  Jé- 
.'la'moode  :  Sn 


:  Frant  omnet  unant- 


b  dît  :  Peccatum  peccavit  Hieraut- 


lbe«Wéïitïousunia  ensemble.  La    lem,  Hierusalem  a  grandement  péché.  Or 


me  :  P«r$tt>era^vk  (n  oratMu, 

■Intidtmt  en  oralsôn.  \a  qnatrie^ 
MW  léofia  nuire  Jevi,  n  muttè- 
,  ft  MtrOmê  ^,  Avec  Uérie  Het9 
Hg,  les  bmmee,  et 908 frère».  Ilsap- 


le  peplié  fondamental  qui  nous  ontrelient 
l'n  guerre  ,  c'est  l'impenitence  ;  et  jamais 
Ijicu  ne  cessera  de  nous  chastier,  jusquos 
ii  cil  que  Dous  cessions  de  pécher,  dit  l'a- 
postre  g.  Paul  :  Tu  aulem  lecwiium  ù 


Ijibatnmve  de  alx  vinfjts  ^  c'est  on  !  peenittntcortuvm,  etc.,  Vais  tuy,  selon 


I  rimpehitenco  de  ton  oeut,  lu  te  prépares 
I  un  ij-esor  d'ire.  El  cette  impenitcnco  vient 
I  d'une  certaine  courtoisieque  chacun  a  eu- 
___  ,.  j  vers  r/af-auBsaa,  (i»p  aactm  sa  flatte, 

ÉBt  apprendre  de  cela  que  bI  ttons  ch«cun  eat  praat  de  cherclw  des  excuMs 
p  recevoir  le  Sainct'&fâ'it,  It  nous  '  po^rpsufriraespedm:  ^iaicaugMdai 
UBjriler  et  enrichir  leA  douie  artidea  |  KnhwtriMW  i*  fV^atif  :  chacun  rejette 
hypto-robeenratlonetexéoutlondes  |  iBCffiiseReoosmauKMrlapechéd'autruy, 


Im  apostras  ati  comtaeoCenieQt,  et  i 
tout  «  A(Htibf«  |t0  dOnzà  a  eaté  | 
"êpBrilSx. 


ÉÉbandemena  delaloy.HouB  croyons 
Inls  Ibrt  pen  tout  ce  que  )a  Toy  lei 
id.  il9  sçavez-vons  pas  Iq  di 


ito  :  Jkttiu  ex  fÛe  ofvlt 
itdelafoy,  c'est-à-dire  qu 
1  forme  de  safoy,  il  vit  selon  la 
byT  Ne  dit-on  pas  :  Mger  *x  iicla 


,  Que  II 
elejn.t, 


at  DOR  aor  lea  siew  |>t«(ina,  comme nn 
devroît, 

Itaiï  je  voue  prie,  mes  chera  auditeura, 

que ptucuA diae  cmtuoe  inojr,  etparleiia 

conacience  prgpn,  at  «»  pu  A  celle  daa 

pptita.  0  mon  ame,  a'eat-ce  p^s  toy  qiL 

ei  cause  de  «e  mal?  qui  a»  fait  tqnt  de 

<l  r«^Ia  iMiici,  Que  le  malade  \\t.    pechei ,  tant  d'oBenief ,  tant  de  lag(J»atWi 

Uatte,  il  vit  de  la  règle  et  de  la  ma-  \  qw  joalementl'iredaÔieueKUMnhâeWir 

iQut  qn  peuple?  ne  acai^tu  poa  qu'aNtM* 

fois,  s'il  se  f  ust  treuvé  dix  boounaa  de  bien, 

Diey  9^  si  Iwii  qne,  pour  leur  respect*  il 

eust  ^é  lonte  une  villa  de  raine  (t)t  jLh! 

que  peut-eetre  iiguuit»ttr>i|  le  dixiauu«i 

Want-tW 


{De  le  médecin  luy  a  baillée?  Ainsi  i 
«■nom  dire  que  le  juste  vit  selon  la 
eWâ-dire  selon  qu'elle  enseigne  :  j 
"mteripio  fiàet,  et  aussi  qu'il  vit  dU  \ 
pfû  fait  en  la  foy ,  c'est-à-dire  dtf  '. 
a  «nrea  qui  BOnt  seloh  la  {o^.  | 


3U 


SERMON 


ce  pays,  que  8i  tu  te  fasses  refonné,  peutr 
estre  eusses-tu  accomply  le  nombre  ;  ô  quel 
grand  bien!  Disons  donc  tous,  et  que  cha- 
cun parle  pour  soy,  en  nous  esievant  à 
Dieu  :  Mon  Père,  j'ay  péché  contre  le  ciel 
et  devant  vous,  j*ay  fait  le  mai  devant 
TOUS,  j*ay  péché  contre  vous  :  Pater,  pec- 
eavi  in  cœlum  et  coram  te,  tibi  soli  pee- 
eavi ,  et  malum  coram  te  feci.  Confessons 
nos  fautes  propres,  et  laissons  les  autres 
confesser  les  leurs  ;  sçachons  qu'il  n*est 
pas  temps  de  dire  :  Ce  sont  nos  pères  qui 
ont  péché ,  etc.  :  Patres  nostri  comede- 
runt  uvam  acerham^  et  dentés  nostri 
obstuptierunt  ;  car  Nostre-Seigneur  nous 
respondra  :  L'amo  qui  péchera ,  icelle 
mesme  mourra  :  Anima  quœ  peccaverit, 
ipsa  morietur.  Donc  puisque  tous  ont 
péché,  que  personne  ne  s'excuse  d*estre 
cause  des  malheurs  de  nostre  aage,  nous 
avons  tous  part  à  la  peine  et  à  la  coulpe. 
Jonas  estant  commandé  d'aller  à  Ninive 
prescher  fut  desobeyssant ,  et  s'enalloit 
ailleurs  par  mer;  la  tempeste  s'esleva  tel- 
lement que  le  patron  du  navire  résolut 
d'en  jetter  un  dans  la  mer  :  le  sort  tomba 
sur  Jonas,  et  quoy  que  ce  fust  un  sort ,  si 
estpce  qu'il  fut  à  propos  ;  car  après  :  Stetit 
mare  a  fervore  suo,  La  tempeste  cessa.  Je 
ne  parleray  qu'à  moi-mesme,  je  suis  un 
petit  Jonas  commandé  de  Dieu  de  le  loiier 
par  bonne  conversation,  j*ay  esté  deso- 
beyssant, allant  et  marchant  à  rebours  du 
commandement  de  Dieu.  La  tempeste  et 
la  bourasque  de  ce  temps  calamiteux  est 
grande,  et  semble  qu'il  faille  jeter  quel- 
qu'un dans  la  mer  :  Domine,  si  propter 
me  tempestas  orta  est ,  projice  me^  in 
mare,  0  grand  patron  du  navire  ecclé- 
siastique, Jesus-Christ ,  si  c'est  faute  de 
ma  pénitence  que  cet  orage  s'est  eslevé, 
et  que  la  nef  va  se  rompant,  jetlez-moy, 
Seigneur,  dans  la  mer  ;  la  mer  est  la  pé- 
nitence amere  dans  laquelle,  estant  jette, 
faites  que  je  sois  receu  dans  le  ventre  de 
la  baleine,  c'est-à-dire,  de  l'espérance, 
sans  laquelle  le  repentir  n'est  qu'une  bou- 
rasque de  désespoir  :  en  cette  espérance, 
j'y  demeureray  les  trois  jours  de  contri- 
tion ,  confession  et  satisfaction;  et  alors. 
Seigneur,  la  mer  s'accoisera  :  Cessabit 
mare  à  fervore  suo.  Que  si  non  seu- 
lem^ni  ceste  tempeste  s'est  cslevée  pour 
moy ,  mais  encore  pour  tout  ce  peuple , 


Propter  me  tempesttu  JWm  orfn  «!#•  iêi 

propter  hune  totum  populum ,  cbangesi 
nos  volontez  mauvaises  en  bonnes,  et  nos 
courages  en  bons.  Cor  mundum  créa  i% 
me  y  Deus,  et  que  de  nous  ne  soit  fait 
qu'un  cœur  et  qu'une  ame ,  Sit  eor  «- 
num  et  anima  una  ;  car  alors  il  y  aun 
une  grande  tranquillité,  JPrtnraiififtUI- 
tas  magna. 

Il  faut  se  rendre  devost ,  et  prier  Dieu, 
et  c'est  la  troisiesme  disposition  ;  car  1« 
apostres  estoient  perseverans  en  oraison  : 
nostre  nécessité  et  la  libéralité  de  Diea 
nous  y  invitent  :  Ad  Dominum  eum  Ir^ 
bularer  elamati,  et  exaudivit  me.  Si 
nous  nous  mettons  à  faire  de  ferventes 
oraisons,  le  Sainct-Esprit  viendra  en  nous, 
et  dira  :  Pax  vobis,  ego  sum,  noliîe  tU 
mère;  La  paix  soit  avec  vous,  ne  craignci 
point.  C'est  le  vray  temps  de  demander  et 
d'obtenir  maintenant  que  tout  le  monde 
est  réduit  à  la  pauvreté  ;  car  il  est  escrit 
au  psalme  6  :  Desiderium  pauperumeX' 
audivit  Dominus,  Que  Dieu  exauce  le  da> 
sir  des  pauvres. 

L'oraison  parfaite  doit  avoir  trois  par- 
ties :  la  !'•  est  la  demande ,  la  2«  l'ob- 
secration ,  et  par  manière  de  dire  l'a^jn* 
ration,  qui  est  comme  la  raison  de  nostre 
demande;  la  3*  l'action  de  grâces.  Que 
devons-nous  demander  à  Dieu,  mes  frères? 
tout  ce  qui  est  pour  son  honneur,  et  le 
salut  de  nos  âmes,  en  un  mot  l'assistaDoe 
du  Sainct-Esprit:  Emitte Spiritum  tuum 
et  creabun  tur,  et  en  ce  temps  icy  la  paix  et 
la  tranquillité. 

Il  nous  faut  aussi  rendre  grâce. à  sa  di- 
vine Majesté  de  tous  ses  bienfaits,  si  nous 
voulons  qu'il  nous  donne  des  victoires  qid 
sont  commencement  de  paix ,  et  pour  ob- 
tenir le  Sainct-Esprit,  il  faut  remerder 
Dieu  le  Père  qui  l'envoyé,  de  ce  qu'il  ft 
envoyé  sur  nostre  chef  Jésus-Christ  Noft* 
tre-Seigneur  son  Fils  en  tant  qu'homme: 
Ut  ex  ptenitudine  ejus  omnes  aecipiO' 
mus,  De  ce  qu'il  l'a  envoyé  sur  ses  apos- 
tres pour  nous  communiquer  par  leurs 
mains.  Il  nous  faut  aussi  remercier  le  Fils, 
lequel  en  tant  que  Dieu  lenvoye  pareille- 
ment sur  ceux  qui  s'y  disposent.  Mais  sur 
I  tout,  il  le  faut  remercier  de  ce  qu'en  tant 
I  qu'homme ,  il  nous  a  mérité  h  grâce  de 
!  recevoir  ce  divin  esprit,  puisque  sans 
j  mérites  nous  ne  pourrions  jamais  le 


POCn  LA  PntKCOSTE. 


■  TUfanl  devant  le  déluge  les  ' 

■  qui  se  comme  (loienl,  oedit- 

l(le5:M<inespritDediimeurera  I 
■une  parcequ'il  esl  chair,  Aon 
ipiritNt  meut  in  homine,  . 
ro  est  ?  0  sentence  terrible  ,  | 
lyable  !  Mais  Nostre-Seigneur, 
hiroit  Ea  beniate  peau  sur  l'ar- 
ki  et  en  lacolomne,  ilrampoît 
eset  etTaçoitparson  sangpre- 
tm  ehirographi,  le  décret  et 
i  BousIeDoientubligezau  pou- 
rra. Or  comment  Jesus-Chrial 
luS  du  Saincl-Eâpril  !  ce  fut 
dit  l'esprit  en  inclinant  son 
le  :  È'I  inclinalo  eapilt,  e- 
im  :  car  donnunl  son  dernier 
prit  au  Père,  il  merila  que  le 
lat  son  Sainct-ËÂpril  sur  son 
|UQ  de  l'Eglise  :  et  de  fait  ce 
res  que  Noslre-Scigneur  fit  en 
uelles  parle  S.  Paul ,  qu'Es  jour 
yant  prié  avec  grand=cris,  lar- 
.ications,  il  fut  exaucé  pour  sa 
fn  iiebiu  carnia  tua  preees 
xetque  cum  clamore  valida 
ogereni,  exauiitu»  est  pro 
tia(t). 

I  demande  que  l'on  fait  à  Dieu, 
mater  l'obsecralion  ,  c'esl-à- 
sr  en  v-Ttu  de  quelque  chose 
se,  cL  premièrement  par  sa 
é,  motif  esgal  à  luy-mesme  ; 
tparson  Fils  Noslre-Scigneur, 
eur  enti'o  Dieu  cl  lus  hommes, 
aot  à  la  médiation  principale, 
t  naturelle,  ain^i  que  fait  lous- 
',  quoyquc  lesliereiiqueslaca- 
uisic^memenl  par  sesSaincts, 
Jialcurs  parintercesiionetde- 
t  sur  tout  par  le  mérite  et  par 
I  porte  il  sa  suînctc  Merc  la 
.'i^e  Marie,  et  cccy  ce  sera  ac- 
luatriesme  condition  requise 
,rle  Sainct-Espril;carcesera 
Uarie  Mcre  de  Jésus  :  Cum 
re  Jcsu-  Vous  ne  sçauriez  dire 
.le  condition  en  preignanle  ; 
peu  Slo  Eliiabelh  incontinent 
n  conversation  avec  !a  trcs- 
^.l'EïungelisteS.Lucilitque 
le  cul  entendu  sa  salutulion  , 
]lle  porloil  eu  son  vcutrc  se 


resjouyt,  et  cette  uînct«  fut  renplie  dn 
Sainct-Bsprit  :  Ut  audieit  MalutaHontm 
Maria  Etiiabeth,  exuttavit  infant  in 
utero,  et  repiela  ett  Spiritu  tancio  Eli- 
aabelk;  et  ce  n'est  pas  merveille;  car  elle 
est  l'Espouse  du  Saincl-Esprit,  li  Fille  dn 
Père  éternel,  et  la  Mère  du  Fils.  L'Evan- 
geliale  dit  bien  qu'il  y  avoit  des  hommes 
et  des  femmes  dans  le  cénacle ,  afin  de 
nous  monstrer  que  nous  devons  attendre 
le  Saincl-Esprit  :  mais  il  nomme  spéciale- 
ment Marie  Mère  de  Jésus,  pour  monstrer 
qu'elle  csloit  comme  ladameetmaistreaw 
des  aposlres  ;  et  partant  il  ue  dît  pas 
qu'elle  fust  avec  les  apostres,  mais  qu'ils 
cstoient  avec  elle,  et  à  sa  suite  ;  car  II 
ne  no'nme  particulièrement  cette  Miincl» 
dame  sinon  Aonom  cauia,  par  respect. 

Que  ces  hérétiques  donc  se  retirent,  qui 
ont  peur  que  nous  ne  fassions  trop  d'hon- 
neur à  la  Sle- Vierge  ;  car  elle  est  digne  de 
[out  l'honneur  qui  appartient  à  une  pure 
créature,  taut  spirituelle  que  corporelle. 
Et  ceux  qui  ue  sont  pas  avortons  du  chris-  - 
(ianisme  aiment  cette  dame,  l'Iionorent,  la 
loiient  en  tout  :  Btatam  me  dicent  omnei 
generaiionet.  Et  nul  n'aura  Jesus-Christ 
pour  Irere,  qui  d  aura  eu  Hane  pour  Uere, 
et  qui  ne  sera  point  frère  de  Jesus-Chrbt, 
il  n'héritera  point  avec  luy  ;  Ifoti  habebtt 
Chriilum  in  fralrem,  qui  lUariam  ikk 
luerit  habere  in  matrem ,  et  qui  non  eril 
{rater  Chriiti,  tant  nec  cohœret.  Mais 
qu'est-ce  que  receut  en  ce  jour  cette  Sto- 
Viergc,  puisqu'elle  avoit  desjà  reçu  le 
Saincl-Esprit  en  l'Annonciation?  Il  est 
vray,  mais  neontmoins  elle  receut  de  r»> 
cheruni'.  eur -abondance  de  grâces,  avec 
une  lello  plénitude,  qu'elles s'espanchoieal 
de  loule*  parts  :  Memuram  eonforlant, 
coagilatam ,  et  luper-effluentem  ;  car  il 
estditqueceluy  qui  est  juste  se  justifiera 
tousjoufs  :  Quijuilui  est  juttifieelur  ad- 
hue.  0  qu'il  faut  bien  croire  qu'elle  medi- 
toit  dans  le  cénacle  en  la  passion  de  son 
Fiis,  et  le  prioit  d'envoyer  son  divin  es- 
prit; car  si  l'absence  de  trois  jours  li 
rendit  si  triste  autresfois,  qu'est-ce  qn« 
fil  l'absence  de  dix  jours?  Enfin  Je  crois 
qu'elle  lui  disoit  devostement  :  Fili.  quid 
I  fecisli  nobii  lie?  lu  praeepiili  nobù  nb 
I  Hiero3olymitnediiceieremut;lioai\», 
I  pourquoy  noua  avei-voua  fait  cela?  tom 
15 


Bout  Vfm  ommanàé  de  demeurer  en  la 
?ille  de  Hieruaalem ,  quant  à  mou  eorps, 
6  men  Fils,  il  sera  où  il  va»  plaira,  mais 
quant  à  mon  eœur,  il  eat  où  eet  mon  thre* 
ior  ;  Uhi  thesaums  îmus  ,  ibi  est  cor 
meum»  Et  ai  Ezechias  a  dit .  In  dimidio 
dtfmiH  Wièùrum  vadam  ad  portas  tu* 
fsri ,  Au  milieu  de  mes  jours  j*iray  aux 
portes  d'enfer  ;  je  diray  quant  à  moy  : 
Faradisi^  J*iray  en  paradis,  et  en  celte 
méditation  s'allumera  le  feu  du  Saiact« 
Esprit,  In  meàitaiiane  mea  exardeseet 
i§mé» 


Doue  qui  tiNil  àffÂt  le  8riMisl4bpMf 

qu'il  se  joigne  avM  Maria  :  Çmië  eum  ik 
eu  non  eoWgit,  êptirfit.  Car  qui  ne  sM^ 
semble  avee  elle ,  il  fait  ptua  de  perle  qei 
de  gain.  Malade  cecy  j*ea  parleray  ufll 
autre  fois  plus  amplement  j  cependant  ae^ 
yez^la,  honorez-la,  aOn  qoe  celoy  qui  Tient 
à  nous  par  elle  noua  reçoive  auaRî  par  die: 
Fer  te  nos  snsdpiat,  qtU  per  tê  aâ  n^ 
tenu.  C'est  Jesus-Cbrist  tres-glorieox  qM 
vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Sainot-lf» 
prit,  duquel  la  besedictioii  deaoeiMlestf 
nous. 


IV  SERMON 


•    i 


POUR  LE  JOUR  DE  U  PENTECOSTE. 

CkàHha  Dêi  Hffkiû  têt  in  eotdihui  nàilrii ,  per  Spiritum  tanrtum ,  qui  datm  et I  nohii.  Ko«.l^ 
La  ehtrilé  a«  Dimi  êêi  ré|iaiidiit  dam  noi  cours  par  le  Sainct-Esprit,  qui  nous  est  donné. . 


Toutes  lesoBUvres  de  Dieu  qui  regardent 
le  salut  des  hommes  et  des  Anges,  sont  at- 
tribuées d'une  façon  particulière  au  Sainct- 
Esprit ,  d'autant  que  le  Sainct-Esprit  est 
l'amour  du  Père  et  du  Fils.  Dieu  n'est 
qu'un  en  essence,  toutesfois  la  divinité 
est  en  trois  personnes,  Père,  Fils  etSainct- 
tisprit ,  qui  ne  sont  qu'un  seul  vray  Dieu , 
et  par  conséquent  il  est  impossible  que  ce 
que  fait  Tune  des  personnes  divines ,  les 
autres  deux  ne  le  fassent  semblablcmcnt  ; 
et  comme  dit  le  symbole  de  8.  Âthanase,  fe 
Père  eet  créateur,  le  Fils  est  créateur  et  le 
Suinct-Esprit  est  créateur,  et  toutes  les 
œuvres  de  la  création  ont  esté  et  sont  esga- 
lement  faites  par  les  trois  personnes  divi- 
nes. Neantmoins ,  parce  que  le  Suinct-Es- 
prit est  l'amour  du  Père  et  du  Fils ,  on  luy 
attribue  les  œuvres  qui  procèdent  de  la 
bonté  de  Dieu ,  comme  sont  la  juàtiûcalion 
et  sanctification  des  âmes ,  ainsi  que  les 
œuvres  qui  procèdent  immédiatement  de 
la  toute-puissance,  comme  celles  de  la 
ereation  sont  attribuées  au  Père;  c'est 
peurquoy  nous  disons  :  Credo  in  Deum 
Fûtrem  omnipotentem ,  creatorem  cali 
et  terrœy  Je  croy  en  Dieu  le  Père  tout- 


puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la  terfëf 
mais  les  œuvres  do  la  sagesse  sont  attrir 
buées  au  Fils,  parce  qu'il  est  Ferhuié 
Patrie ,  La  parole  du  Père  ;  c'est  pourquoy 
l'œuvre  do  la  rédemption  luy  appartient, 
d'autant  que  comme  un  Ires-sage  medechi, 
il  a  sceu  guérir  lu  naluro  humaine ,  et  ld|^ 
appliquer  la  médecine  propre  à  tous  sw 
maux. 

Les  œuvres  donc  qui  procèdent  de  II 
bonté  de  Dieu  sont  attribuées  au  Sainci» 
Esprit,  parce  qu'il  est  l'amour,  c'est  à  dirs 
le  souspir  amoureux  du  Perc  et  du  Pilt. 
Or  on  cette  festc  ayant  à  considérer  lei 
œuvres  du  Saincl-Ësprit,  les  uns  les  regar* 
dent  comme  fruicts,  ainsi  qu'ils  sont  dea» 
crilâ  par  l'aposlre  S.  Paul  en  lepistre aux 
Galatcs  :  Fruclus  autem  Spifitus  esi 
charilas,  gnudium,  pax,  patieniia,  ion*' 
ganimitas,  bonitas,  benignilas,  mansuê^ 
tudo^fides,  modestia,  continentiayCûsH^ 
tas;  Les  fruicrs  de  l'Esprit,  dit-il,  sont 
charité,  joye,  paix,  patience,  longanimité; 
bonté,  bénignité,  mansuétude,  foy,  modal^ 
tie,  continence  et  chasteté.  Les  autres  Tel 

considèrent  et  partagent  et» dons  de  science; 
d'interprétation,  et  autres,  que  rapporté  le 


POUR  LA  PiniTECOSTE. 


m 


\  eposire  en  son  epistre  4  aux  Cor. 
lor  les  ramasser  il  nous  les  faut  con- 
'  80US  les  sept  dons  desquels  il  est 
m  Isayo. 

t  dit  au  livre  des  Nombres  (4)  que 
ominanda  à  Moysc  de  mettre  un 
ihandelier  d'or  auprès  du  tuberna- 
»qucl  portoit  sept  lampes  pour  es- 
perpctuelloment.  S.  Isidore,  et  do- 
jy  S.  Cyrille  Hierosolomitain ,  ont 
ce  chandelier  d*or  et  ses  sept  lam- 
>resenloient  le  Sainct-Espril  et  ses 
DS  :  et  il  est  vray  que  grâce,  lumière, 
*,  clarté  et  bénédiction  procèdent 
ict-Espiit ,  c'est  à  dire  de  Dieu  ,  en 
11  est  iimour  ;  mais  ces  gi  acos  et  ces 
I  lumières  et  bénédictions,  sont  par- 
en  sept  dons  du  Sain'cl- Esprit, 
verge  sortira  de  la  racine  de  Jessé , 
prophète  Isaye  [2],  c'est  à  dire  la 
,  et  de  la  Vierge  une  fleur ,  c'est  à 
î  FilsNostre-Soigneur  Jesus-Chrisl, 
:etle  fleur  le  Suincl-Espril  reposera 
communiquera  Tcspril  de  sapience 
tellect ,  l'Esprit  de  conseil  et  de 
l'Esprit  de  science  et  de  pielé ,  et  il 
;mply  de  la  crainte  du  Seigneur; 
\elur  virga  de  radice  Jesse,  et  flou 
iee  ejiis  ascendet  et  requiescel  su- 
m  SpiriluJ!  JDomini,  Spiriius  sa- 
9  et  intellectus,  Spiriius  consilii  et 
diniSt  Spiriius  scientiœ  etpielatis, 
bit  eum  Spiriius  limoris  Domini. 
e  que  riiumanilé  sacrée  de  nostre 
ra  esté  comme  une  divine  fleur  sur 
}■  le  Saine t-Espril  s'est  reposé  pour 
nmuniquer  ses  sept  dons.  Ce  qui 
t  très-bien  représenté  par  cechan-' 
i*or  avec  ses  sept  lampes,  qui  esloit 
le  tabernacle  en  l'ancienne  loy  et 
louvoit  estre  appelle  une  fleur,  parce 
vases  esloient  disposez  en  guise  de 
e  lys. 

ins  maintenant  quels  sont  ces  sept 
le  prophète  les  rapporte  selon  Tor- 
leur  dignité  ;  et  d'autant  que  le  don 
snce  est  le  plus  excellent  et  relevé, 
il  le  premier,  et  les  moins  excellons 
tet  les  derniers.  Mais  nous  qui  en 
parler  pour  nous  instruire,  il  nous 
•mmeDccr  par  les  plus  bas  pour 
par  après  aux  plus  hauts ,  et  puis- 
as sommes  en  terre ,  commençons 
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par  le  premier  degré ,  et  quand  nous  se- 
rons par\'enus  en  haut ,  je  veux  dire  au 
ciel ,  là  nous  pourrons  puiser  les  thresors 
de  la  sapience  infinie  dans  le  sein  du  Pero 
éternel. 

Voicy  donc  pour  commencer  à  monter 
cette  divine  eschclle ,  que  le  premier  don 
du  Sainct-Esprit  est  le  don  de  crainte  de 
Dieu  :  mais  quelle  crainte?  me  direz- vous, 
car  il  y  a  deux  sortes  de  crainte  de  Dieu,  â 
sçavoir,  crainte  inférieure  et  crainte  supé- 
rieure :  Inilium  sapientiœ  timor  Do» 
mini  (4).  Le  commencement  de  la  sapience, 
c'est  la  crainte  de  Dieu ,  dit  le  psalmiste; 
et  en  un  autre  lieu  :  Timete  Dominum. 
omnes  sancli  ejus  (2).  Craignez  Dieu  ,  o 
vous  tous  ses  saincts  et  esleus.  Et  le  sage 
dit  :  On  escrit  tant  de  livres  qu*on  veut; 
mais  l'abrégé  de  tous  c^est  la  crainte  de 
Dieu.  Mais  qu'appeltez-vous  crainte  info* 
rieure  et  crainte  supérieure,  dira  quel- 
qu'un? expliquez-nous  en  quoy  elle  con- 
siste ? 

La  première  sorte  de  crainte,  que  j'ap- 
pelle inférieure,  nous  fait  craindre  Dieu  en 
tant  qu'il  chastie  les  mal-faicteurs  :  mais 
cette  crainte  est  servile ,  et  semblable  à 
celle  des  forçats  de  galère  qui  ne  voguent 
que  par  force ,  et  ne  vogueroient  jamais 
s'ils  ne  craignoient  qu'on  les  acoablast  à 
coups  de  nerfs  de  bœuf.  De  mesme  il  y  a 
plusieurs  personnes ,  lesquelles  ne  quitte- 
roient  jamais  leur  mauvaise  vie ,  s'ils  ne 
craignoient  la  mort,  le  jugement  et  les 
peines  de  l'enfer  :  et  cette  crainte  est  la 
plus  générale  entre  les  hommes,  ainsi  que 
1  expérience  le  fait  voir  tous  les  jours  ;  car 
de  dix  mille  penitcns,  il  n'y  en  a  peut- 
estre  pas  un  qui  ne  commence  son  salot 
par  cette  crainte  de  la  mort ,  du  jugement 
et  de  l'enfer.  C'est  pourquoy  le  sainct  pro* 
phcle  David  parlant  à  Dieu ,  luy  dit  :  Vous 
assujettirez  sous  vostre  empire  les  roys  et 
les  grands ,  et  les  emprisonnerez  avec  des 
menottes  et  des  cliaisnes  de  fer  ;  Ad  allU 
gandos  reges  eorum  in  compedilnu ,  9t 
nobili'S  eorum  in  manicis  ferreiê. 

Ces  menotes  et  chaisnes  do  fer  (dit 
S.  Augustin),  c*est  la  crainte  d'estre 
damné ,  et  cette  crainte  est  bonne  pour 
commencer  son  salut ,  parce  que  les 
hommes  reconnoissant  qu'il  est  impossible 
que  Dieu  ne  se  venge  des  pescheurs  qui 
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Tont  offensé,  ils  craignent  et  redoutent  ces 
chaslimens  :  et  cette  appréhension  est  na- 
turelle ;  car  comme  la  nature  nous  enseigne 
qu'il  y  a  un  Dieu,  aussi ,  dit  S.  Chrysos- 
tome ,  il  est  impossible  de  penser  qu'il  y  a 
un  monde  rcgi  et  gouverné  par  sa  provi- 
dence ,  que  sa  justice  ne  soit  exercée  sur 
les  hommes  pour  punir  leurs  péchez.  C'est 
pourquoy  les  philosophes  payens,  comme 
Platon  ,  Arislote,  et  les  autres,  ont  craint 
et  ont  pen>é  que  Dieu  après  celte  vie  chas- 
tiei'oil  les  oiTenses. 

Et  ne  lisC'Us-nous  pas  es  actes  des  apos- 
tres,  que  Félix  ,  président  de  Judée  ,  trem- 
bla et  fut  saisi  d'une  grande  crainte, 
nonobstant  qu'il  fust  payen ,  entendant 
parler  S.  Paul  du  jugement  dernier,  et 
toulesfois  il  ne  se  convertit  pas?  Ainsi  plu- 
sieurs craignent  les  divins  jugemens  ;  mais 
leur  cœur  n'est  pas  transpercé  de  cette 
crainte.  Il  leur  vient  bien  une  certaine 
crainle,  laquelle  n'estant  que  dans  la  par- 
tie inférieure,  et  dans  les  sens,  elle  n'opère 
rien  dans  leurs  âmes;  ou  au  contraire 
la.  crainte  qui  nous  est  donnée  du  Sainct- 
Esprit  entre  et  penelre  le  cœur,  et  opère 
des  fruicts  dignes  de  pénitence.  C'est  pour- 
quoy vous  voyez  d'ordinaire  que  ceux  qui 
n'ont  cette  crainle  que  dans  la  partie  infé- 
rieure s*en  retournent  d'ordinaire  de  la 
prédication  mélancoliques,  en  leurmaison, 
comme  au  contraire  ceux  qui  ont  la  crainte 
du  Sainct-Esprit  s'en  retournent  conver- 
tis et  penitens. 

C'est  le  subjcct  pour  lequel  David  faisoit 
cette  prière  a  Dieu  :  Confige  timoré  tuo 
carnes  meas ,  à  judiciis  enim  timui;  Je 
demande,  ô Seigneur,  di^oit-il,  que  vous 
lanciez  dans  mon  cœur  la  sagette  do  vos- 
tre  crainte ,  afin  qu'elle  le  transperce ,  car 
je  me  suis  espouvanté  à  la  veuë  de  vos  ju- 
gemens. Et  S.  Hierosme  disoit  que  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu  transperçoit 
si  fort  son  am3.  qu'il  luy  sembloit  tousjours 
d'entendre  retentir  à  ses  oreilles  cette  voix 
espouvantable  des  anges  :  Surgite  mor- 
iui,  venile  ad  judicium;  Levez-vous, 
morts,  et  venez  au  jugement.  Mon  Dieu  ! 
combien  de  personnes  ont  quitté  le  pcché 
par  cette  crainte  du  jugement.  C'est  donc 
à  très-juste  raison  qu'elle  est  dite  le  com- 
mencement de  la  sapience ,  et  l'amour  la 
consommation ,  qui  nous  fait  monter  au 
ciel  pour  nous  joindre  à  Dieu  :  mais  pour 


arriver  à  ce  bon-heur,  n  faut  quitter  k 
poché,  et  pour  le  quitter  il  le  fautcraindrei. 
Et  voilà  ce  que  fait  cette  crainte  Inférieure. 
La  deuxiesme  sorte  de  crainte,  que  j'ap- 
pelle supérieure  est  celle  qu'on  a  de  perdre 
le  ciel  ;  ce  que  je  dy  d'autant  qu'il  y  a  dei 
personnes  si  charnelles  et  attachées  aux 
choses  de  la  terre  ,  lesquelles  comme  sll 
n'y  nvoit  point  de  paradis,  ains  seulemeat 
des  peines  d'enfer,  ne  se  soucient  point  de 
le  perdre,  estant  très- contentes  de  la  pos- 
session de  ce  paradis  mondain,  terrestre, 
mal-heureux  et  infortuné ,  n'ayant  point 
de  prétention  au  paradis  céleste.  Or  II 
crainte  de  Dieu  ne  comprend  pas  seulement 
l'appréhension  des  peines  d'enfer,  aim 
elle  a  encore  celle  de  perdre  le  paradis.  La 
générosité  relevant  donc  nostre  cœur  apni 
ces  biens  éternels ,  nous  fait  dire  avec  le 
psalmiste  :  Inclinavi  cor  meum  ad  fur 
ciendas  jusiificationes  ttms  in  œtemum 
propter  retributionem  (4).  Ah!  Seigneur,  ' 
j'ay  incliné  mon  cœur  à  garder  vos  con-  ■; 
mandemens ,  à  cause  des  grandes  recom*  a 
penses  que  vous  donnez  à  ceux  qui  lei  - 
observent.  Mais  que  veut  dire  le  psalmisie  -• 
par  ces  parolles,  sinon  que  la  crainte  noui 
fait  cesser  de  mal  faire,  d'autant  que  voilà 
le  paradis,  qui  doit  estre  la  recompense 
du  travail  de  l'ouvrier  ?  C'est  pourquoy  les 
âmes  généreuses,  pour  s'encourager  à  tra- 
vailler à  l'exemple  de  David,  se  proposent 
la  gloire  éternelle.  Pourquoy  ne  travail- 
leray-je  pas ,  disent-elles ,  pour  entrer  en 
possession  de  cet  héritage  céleste?  ô  Sei- 
gneur, j'ay  incliné  mon  cœur  à  garder  vos 
commandcmens,  à  cause  des  recompenseSt 
Hé  quoy  !    seroit-il  bien  possible  que  je 
voulusse  perdre  le  paradis  !  serois-je  biei 
si  lasche  que  de  perdre  le  partage  qui  m'efil 
promis  en  cette  patrie  céleste. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  qw 
cette  crainte  est  divisée  en  deux  parties, 
estant  appellée  inférieure  et  superieurOf 
parce  qu'elle  comprend  ?a  crainte  des  pd- 
nes  d'enfer ,  et  la  crainte  de  ))erdre  le  pa- 
radis :  cette  deuxiesme  crainte  estant  ap- 
pellée supérieure,  d'autant  qu'elle  est  pins 
noble  et  excellente  que  la  première,  bieo 
que  neantmoins  elle  soit  imparfaite,  A 
cause  qu'elle  regarde  nostre  interest. 

Or  la  crainte  qui  nous  fait  quitter  le  po- 
ché est  un  don  du  Sainct-Esprit,  et  luy  MttI 
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la  peut  donner;  c'est  pourquoy  elle  est  ap- 
ppjlée  le  commeocemenl  de  la  sapicnce , 
parce  qu'elle  est  d'ordinaire  le  commen- 
cement de  Dostre  salut.  Et  quoy  que  les 
hérétiques  disent  qu'elle  est  mauvaise ,  ils 
le  trompent  fort ,  et  les  parolles  de  Jesns- 
Ghrist  les  condamnent  absolument.   Ne 
craignez  point  (dit-il  en  S.  Matthieu)  ceux 
qui  peuvent  seulement  luer  lec^rps,  mais 
craignez  celuy  qui  peut  cx)ndamner  Tnme 
et  le  corps  à  la  géhenne  éternelle  (1  )  :  No- 
Utt  thnereêos  qui  occidunt  corpusy  ani- 
mam  aulem  non  possunt  occidere  ;  sed 
fotms  eum  timeie ,  qui  potest ,  et  ani- 
•am,  ei  corpus  perdere  in  gehennam. 
Ce  qui  nous  fait  voir  que  cette  crainte  de 
Tenfer  est  bonne ,  et  que  c*cst  Dieu  qui  en 
ctt  l'audieur,  et  la  met  dans  nos  cœurs 
poor  commencer  par  icelle  nostre  salut. 

Ledeuziesme  don  du  Sai net-Esprit  est 
le  don  de  pieté.  Le  don  de  pieté  est  une 
icrta  particulière  ,  laquelle  dépend  do  la 
jntice  ,  qui  n*est  autre  que  Thonneur,  le 
respect  et  l'amour  que  nous  rendons  à  Dieu , 
■OB  seulement  comme  à  nostre  souverain, 
Cnaleur  et  nostre  Père  Ires-aymablc  ;  mais 
CMore  à  ceux  que  nous  tenons  pour  supc- 
rieurs,  soit  spirituels  ou  temporels,  comme 
les  pères,  mères,  prélats  et  magistrats.  Le 
Siincl-Esprit  donc  venant  au  cœur  luy 
communique  le  don  de  pieté  ,  par  lequel 
famé  porte  un  très-grand  honneur  et  res- 
pect à  Dieu ,  accompagné  d*unc  crainte 
amoureuse  et  filiale ,  et  encore  à  ceux  qui 
loy  sont  donnés  pour  supérieurs  de  sa 
part. 

Ne  Toyons-nous  pas  que  sa  divine  Ma- 
jesté se  plaii^t  de  ce  défaut  de  crainte,  d'a- 
Boar,  d'honneur  et  de  respect ,  par  son 
prophète  Malachie,  disant  :  Si  ergo  Pater 
ffonim,  ubi  est  honor  meus?  et  si  Do- 
auRna  ego  sum,  uln  est  timor  meus?  Si 
je  sois  vostre  Père,  où  est  l'honneur  que 
voQsme  rendez?  si  je  suis  vostre  Seigneur, 
oé  est  la  crainte  que  vous  devez  avoir  de 
M'ofleDser?  Le  Gis  sert  comme  fils ,  et  non 
point  comme  serviteur,  crainte  d*eslre 
battu  «  ny  pour  la  recompense ,  commo 
nercenatre ,  mais  seulement  alin  de  plaire 
i  eon  père,  et  luy  tesmoigner  son  amour, 
d'autant  que  cet  amour  est  imprimé  au 
ceear  filial.  D'où  vient  que  quand  Tame  a 
m  la  crainte  de  perdre  le  paradis  (dont  je 


vous  ny  parlé) ,  elle  passe  outre ,  et  dit  : 
Quand  il  n'y  auroit  point  de  paradis ,  Dieu 
est  mon  Père ,  il  m'a  créé ,  me  conserve , 
me  nourrit,  et  me  donne  toutes  choses;  et 
partant  je  le  veux  aymer,  honorer  et  ser- 
vir parfaitement? 

0  don  de  pieté ,  riche  présent  quo  Dieu 
fait  au  cœur  1  bien-heureux  est  celuy  le- 
quel a  cette  correspondance  de  cœur  filial 
envers  le  cœur  paternel  du  Père  céleste  :- 
et  c'est  à  cela  que  Dieu  nous  veut  faire 
tendre ,  en  Toraison  dominicale,  quand  il 
veut  que  nous  le  nommions  nostre  Père 
qui  estes  es  cieux ,  nom  de  respect ,  d'a- 
mour et  do  crainte. 

Et  pour  vous  monstrer  que  ce  don  de 
pieté,  c'est-à-dire  cette  crainte  filiale,  nous 
est  donnée  du  Sainct-Esprit ,  l'apostre 
S.Paul  escrivant  aux  Romains,  leur  dit: 
Non  accepislis  Spiritum  servitutis  ite- 
rum  in  timoré,  sed  aecepistis  Spiritum 
adoptionis  fiiiorum  Dei ,  in  quo  clama' 
mus  :  jihha^  Pater,  Nous  n'avons  point 
receu  Pesprit  de  crainte  et  servitude,  mais 
Tesprit  d'adoption  des  enfans  de  Dieu ,  par 
lequel  nous  l'apellons  nostre  Pure,  comme 
voulant  dire  que  nous  dovenon:^  ain>i  que 
dos  petits  enfans  auprès  do  Nostre-Sei- 
gneur.  Les  petits  enfans  vivent  en  une 
i^rande  confiance,  ils  ne  pensent  point  que 
leur  pero  les  veuille  battre  ,  ny  qu'il  leur 
prépare  un  héritage,  ains  seulement  s'oc- 
cupent à  Taymer  sans  penser  à  autre  chose, 
parce  qu'ils  sont  portez  entre  ses  bras , 
qu'ils  sont  nourris ,  dorlotiez ,  et  enfin  en- 
tretenus par  le  soin  de  leur  bon  père.  Ainsi 
devons-nous  faire,  mes  chères  sœurs,  en- 
vers Dieu ,  rhonorant  comme  nostre  Père 
tres-aym^ble,  le  servant  avec  amour,  sans 
appréhension  des  supplices,  ni  prétention 
dei  recompenses,  nous  laissant  porter  entre 
les  bras  de  sa  sainctc  providence,  tout 
ainsi  qu'il  luy  plaira. 

Le  troisiesme  don  du  Sainct-Esprit  en 
remontant,  est  le  don  de  scienco  qui  nous 
est  communiqué,  non  pour  sça voir  les  cho- 
ses humaines  comme  Âristote,  Platon,  Ho- 
mère, Virgile  et  les  autres  philosophtïs  qui 
ont  eu  cette  science,  qui  ne  leur  a  do  rien 
servy,  mais  pour  avoir  la  science  des 
choses  requises  à  nostre  salut.  Or  il  est  né- 
cessaire, pour  bien  exercer  les  deux  pre- 
miers dons,que  le  Sainct-Esprit  nous  com- 
munique encore  celuy  de  science ,  pour 
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sçayoir  comment  nous  nous  comporterons 
envers  celui  que  nous  voulons  craindre  et 
aymer,  et  pour  descouvrir  et  sçavoir  dis- 
cerner le  mal  qu'il  faut  fuyr,  et  le  bien 
qu'il  faut  suivre  :  Déclina  d  malo  et  fac 
dontffn,  Detourncz-vousdu  mal,  et  faites 
le  bien,  dit  le  prophète  ;  car  c'est  la  science 
des  sciences,  et  celle  qui  nous  est  donnée 
du  Sainct-Esprit,  laquelle  les  enfans  du 
inonde  n*ont  point  eue  ;  car  bien  qu'ils  fui>- 
eent  grands  philosophes,  si  n'onl-ils  point 
pourtant  appris  à  glorifier  Dieu,  ny  à  sui- 
frela  justice,  parce  qu'ils  ont  tenu  la  vé- 
rité captive  et  prisonnière  en  Tinjustioe, 
dit  Tapostre  :  Ferilatem  IJei  in  ivjuslitia 
ëêlinent»  Ils  avoient  bien  la  vérité  dans 
l'intellect,  mais  non  pas  en  la  practique, 
d*aulaot  qu'ils  n'avoient  pas  l'humilité 
chrestienne,  qui  nous  fait  prosterner  de- 
vant le  Sainct- Esprit  pour  recevoir  ce  don 
de  science  si  nécessaire  pour  opérer  nostre 
aalui. 

La  science  du  bien  et  du  mal  est  natu- 
rellement désirée  de  tous,  c'c.<t  pourquoy 
Eve  curicuï^  la  désira.  Dieu  sçait  le  mal, 
mais  pour  le  détester,  et  le  bien  iK)ur  le 
practiquer  :  £ritis  sieut  dit,  scientes  èo- 
num  et  malum  ;  Vous  serez  cemmo  dos 
dieux,  dit  le  serpent  à  nos  ()remiers  parons 
pour  les  tromper  misérablement,  en  leur 
faisant  practiquer  le  mal.  S.  Augustin,  en 
4me  homélie  de  ce  jour,  dit  que  ies  philo- 
sophes ont  piirlé  des  vertus  magniPupic» 
ment,  mais  pour  les  mopriscr,  et  des  vices 
pour  les  ])ractiquer,  parce  qu'ils  estôient 
aveugles;  d'aul^mt  qu'il  n'y  a  point  do 
vraye  science  que  celle  du  Sai net-Esprit, 
laquelle  il  ne  départ  qu'aux  âmes  hum- 
bles. N'avons-nous  pas  aussi  veu  plusieurs 
grands  tiieolcgions  qui  ont  dit  merveille 
des  vertus,  non  pour  les  exercer?  Comme 
au  contraire  il  y  a  eu  tant  de  sainctes 
femmes  qui  ne  sça voient  pas  parler  des 
rertus,  lesquelles  neantmoins  en  sça  voient 
(r86-bien  Texercice  ;  car  on  a  veu  les  unes 
«Ycc  un  soin  extresme  de  conserver  leur 
virginité,  les  autres  avec  un  co&ur  pur  et 
«et  en  leur  viduité,  les  autres  vivre  en 
Aa  chasteté  oonjQggle  :  et  qui  leur  avoit 
donné  ce  don  de  science,  pour  discerner 
4e  bien  et  mal,  le  vice  et  la  vertu,  sinon 
le  Soinci-Esprit?  Mais,  direz-vous ,  je  ne 
êc«it  point  comme  il  fnnt  practiquer  les 
vcHua  ;  meUen^om  en  ta  presenoo  du 


Scinct-Esprit,  humiliez-vous,  et  il 
l'enseignera  et  vous  rendra  scavantes» 

Certes  on  a  veu  des  sainctes  admirable» 
ment  sçavantes  en  leurs  ignorances ^  et 
admirablement  ignorantes  en  leurs  scien- 
ces. La  peste  de  la  science  c'est  la  pre* 
8om[>(ion,  laquelle  rend  les  esprits  enfle* 
et  hydropiques,  ainsi  que  sont  d'ordinaire 
les  sçavans  du  monde.  0  quelle  igncNwwe 
en  cette  science  !  Ste  Catherine  nMrlyre 
fut  fort  sçavante  ;  mais  sa  science  esCoit 
humble  au  pied  de  la  croix.  D'autres  sahie* 
tes  ont  esté  ignorantes ,  et  en  leur  igno- 
rance elles  ont  esté  admirablement  sç»- 
,  vantes  comme  Ste  Catherine  de  Genest 
mais  c'estoit  le  Sainct-Esprit  qui  les  ren- 
doit  sçavantes  ;  et  parce  qu'elles  avoieot 
la  crainte,  la  pieté  et  l'humilité,  DitHi  leor 
fît  ce  riche  présent  du  don  de  ecienes 
qu'Eve  a  tant  désiré,  mais  par  orgueil  pour 
estre  Sf;mblable  à  Dieu. 

Après  le  don  de  science  s'ensuit  le  qin- 
tricsme,  qui  estcehiy  de  force,  lequel  wm 
est  absolument  nécessaire,  parce  qv'it  as 
suffit  pas  de  i^çavoir  discerner  le  bien  elle 
mal,  si  nous  n'avons  ta  force  pour  éviter 
l'un  et  practiquer  l'autre.  Combien  a4eB 
veu  de  personnes  qui  ont  sccu  le  iHon  et 
n'ont  ))as  eu  io  co<ir8!«c  de  le  practiquer, 
ainsi  que  nous  voyons  encore  aujourd'koy 
en  la  plupart  dos  ch restions? 

Mais,  me  direz-vous,  puisque  nous  re- 
cevons le  Sainct-Esprit,  et  avec  iuy  Uns 
ses  dons,  lorsque  nous  recevoTis  i(>s  sacre' 
mons  avec  les  dispositions  requises,  d'où 
vient  que  nous  retombons  si  souvent  an 
péché?  C'est  par  lasclielé,  d'autant  que 
nous  n'osons  piis  enlivprendre  la  guene 
contre  le  vice  avec  la  formelé  et  le  counfe 
nécessaires  pour  surmonter  nos  enneoM. 
Par  exemple,  l'on  vient  à  ïi\  confession,flù 
l'on  reçoit  le  Sainct-Esprit,  avec kiAHnie- 
sion  des  péchez;  et  neantmoins oombienf 
en  a-t'il  qui  récidivent  aux  mesmes  pé- 
chez après  la  confession  :  et  d'où  vient  cda, 
sinon  faute  de  courage?  On  pense  :  Qu'ert- 
ce  qu'on  dira  de  moy,  si  je  deviens  dt- 
voste,  si  je  fais  pénitence,  si  je  quitte  las 
conversations  mondaines?  On  craint  «ne 
parolle  dite  en  l'air,  et  n'est-ce  pas  tout-à- 
fait  manquer  do  force  que  cela? 

Or  il  faut  remarquer  qu'encore  que  aons 
ayons  roceu  les  dons  du  Sanict-Espnt,  ti 
nous  ne  sommes  grandement  sur  4Mn  gar» 
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dVv  iMOB  Ms  pouvons  perdre  à  tonte  heure, 
qnoy  que  noue  nous  puissions  servir  des 
uns  sans  les  autres,  parce  qu'ils  ne  sont 
en  nous  que  par  manière  d'habitude,  ce 
qui  fait  que  bous  ne  nous  en  servons  que 
quand  nous  voulons  ;  car  ii  n'est  pas  du 
coeur  apiritnei  comme  du  cœur  charnel, 
lequel ,  combien  que  nous  dormions*  il  ne 
cesse  jamais  d'agir,  de  veiller,  et  d'en- 
voyer ses  esprits  vitaux  au  cerveau  ;  où  au 
oentmire  au  coeur  spirituel,  la  volonté,  le 
eouragie  et  la  générosité  sont  absolument 
aeecssaires,  pour  luy  faire  faire  ses  ope- 
rations.  Et  c'est  pourquoy  le  Sai net-Esprit 
BOUS  communique  le  don  de  force  par  le- 
quel tant  de  martyrs  ont  vaincu  les  ty- 
rans, et  surmonté  les  tourmens  avec  tant 
de  constance  que  rien  ne  les  a  peu  espou* 
vanter,  ny  faire  deprendre  de  leurs  reso- 
lutions, ainsi  qu'on  peut  voir  en  lisant  les 
histoires  de  leur  martyre,  comme  d'une 
Ste  i^ès,  d'une  Ste  Agathe,  et  d'une  infi- 
atté  d'autres. 

Le  don  qui  suit  en  remontant,  est  le 
don  de  conseil  sur  lequel  la  force  seroit  te- 
aierité.  Et  comme  vous  voyeu  qu'en  une 
armée  ordonnée,  encore  que  les  soldats 
•yentde  la  force,  il  estneantmoins  requis 
([u'ils  ayent  un  c^ipitaine  pour  les  eon- 
éttire,  et  leur  ordonner  conseil  afm  de  sça- 
foir  comment  ils  se  doivent  comporter  : 
demesme  je  dy,  qu'encore  que  le  Suinct- 
fiiprit  nous  aye  communiqué  le  don  de 
forée,  cela  neantmoins  ne  seroit  pas  suffi- 
sant pour  nous  faire  entreprendre  la  prac- 
tique  des  vertus,  s'il  ne  nous  donnoilau;^! 
e^y<le  conseil. La  crainte  nous  fait  quit- 
ter le  péché,  la  science  nous  le  fait  dis<*er- 
aer  :  mais  outre  cela  nous  avons  besoin  de 
aanseil  pour  venir  à  l'exécution  do  ce  que 
la  science  nous  fait  oonnoistre;  il  reste 
donc  la  matière  pour  exécuter  ce  que  le 
iamct-Esprit  nous  enseigne.  Par  exemple, 
fOus  verrez  une  personne  qui  voudra  sai- 
ne la  dévotion,  qui  dira  en  ello-Diesme  : 
Qotl  eon&eil  suivray-je  pour  practiquer  le 
bien  que  Dieu  m'a  inspiré,  et  pour  éviter 
la  mal  qu'il  m'a  fait  coanoistre?  quel  che- 
min tiendray-jeVquel  conseil  observeray- 
Je? sera-ce  oeluy  de  la  chasteté  ou  de  la 
pauvreté? sera-ce  robeyssance  simple  et 
aveugle?  suivray-je  la  viduité  ou  le  ma- 
riage? feray-je  l'aumosne  ou  donneray-je 
laul  mon  bien  aux  pauvres?  Le  âaiiict. 


Esprit ,  résidant  dans  nostre  oosur,  nous 
conseille  et  nous  incite  par  ton  inspira* 
tion  à  faire  ce  qui  est  plus  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  nostre  salut.  Jusques  à  présent 
j'ay  e8té  avare,  sensuel  et  subjet  aux  plai* 
sirs  de  la  bouche,  je  vois  que  cela  est  mal, 
j'ay  désir  de  m'en  retirer  :  que  feray-je 
donc  pour  me  défaire  petit  à  petit  de  cea 
meschantes  habitudes  et  me  mortifier?  Le 
Sa inct -Esprit  conseille  les  moyens  qu'on 
doit  tenir  pour  surmonter  le  mal  et  practi- 
quer le  bien. 

Vous  verrez  des  personnes  dans  le  monde 
subjettes  à  la  colère,  lesquellefl  s'adonne- 
ront au  jeu,  où  ils  se  laissent  emporter 
pour  l'ordinaire  à  dire  quantité  de  blas<^ 
phesmes  et  d'injures;  que  faire  là?  c'est 
qu'il  faut  quitter  le  jeu,  leur  dit  le  Sainct^ 
Esprit  intérieurement.  D'nulres  aymeroni 
les  conversations  où  la  médisance  règne,  à 
laquelle  ils  se  laissent  facileaient  empor- 
ter ;  ils  font  résolution  de  ne  plus  mesdire, 
mais  la  conversation  les  emporte  insensi- 
blement à  la  médisance;  que  faire  là?  Le 
Sainct- Esprit  leur  dit  à  roreille  du  eoBur 
qu'il  faut  quitter  ces  conver^iioos»  Com- 
bien y  en  a-t'il  au  monde  qui  scaventbien 
qu'on  s'y  perd,  à  cause  que  sou  air  est  si 
infeclé  qu'il  donne  la  mort  eteroello  aux 
âmes  dans  lesquelles  il  entre,  ou  leur  cause 
de  grandes  maladies;  quel  remède  à  c^la? 
Sortez,  leur  dit  le  Sainct-Espril  intérieu- 
rement, puisque  vous  connoissez  que  vous 
n'y  pouvez  pas  faire  vostre  salut.  11  nous 
conseille  donc  immédiatement  par  ses  in- 
spirations, ou  bien  il  nous  conseille  do 
nous  conseiller  à  nos  supérieurs  et  à  ceuK 
qui  ont  la  lumière  qu'il  leur  a  oommuni- 
quée. 

Le  don  suivant  est  le  don  d'entendement, 
lequel  n'est  autre  qu'une  certaine  clarté  in- 
térieure que  le  Sainct-Esprit  conununi(iut) 
à  nostre  entendement  humain,  par  hucidio 
nous  voyons  et  pénétrons  la  beauté  et  bon  lô 
des  mystères  de  la  foy  ;  et  sans  ccUo  cliriJi 
il  arrive  souvent  que  l'on  entend  les  pic- 
dications,  on  lit  beaucoup,  etlouteafoià  on 
demeure  tousjours  dans  l'ignorance  de  a^s 
saincts  mystères,  parce  qu'on  n'a  pi)s  ce 
don  d'entendement.  Une  ame  simple  pro- 
sternée devant  Dieu  entendra  le  mystère  de 
la  tres-saincte  Trinité,  non  pour  le  dire  et 
expliquer,  ainspour  en  tirer  des  maximes 
pour  son  salut,  parce  que  le  Sainct-Esprit 
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luy  a  communiqué  le  don  d'entendement.  1  veu  aymer  plus  les  larmes  que  la  joie  «  la 


J'ay  accoustumé  de  dire  que  presque  tous 
périssent,  faute  de  suivre  les  maximes  du 
christianisme,  comme  sontcelles-cy  :  Beati 
pauperes  spirilu,  quoniam  ipsorum  est 
regnum  cœforum ,  Bienheureux  sont  les 
pauvres  d'esprit ,  car  à  eux  appartient  le 
royaume  des  cieux  ;  Beati  mites,  quoniam 
ipsi possidebunt  terram.  Bienheureux  sont 
lesdebonnaires, car  ils possederontla  terre. 
Mais  qui  est-ce  qui  void  la  beauté  de  ces 
maximes,  sinon  ceux  à  qui  le  Sainct-Esprit 
les  fait  voir? 

Lorsque  nous  voyons  les  beaux  palais  do- 
rez, les  perles  et  joyaux  :  Ah  !  disons- nous, 
que  ces  choses  sont  belles;  mais  à  qui?  aux 
yeux  des  mondains.  Le  monde  le  dit;  et 
Nostre-Seigneur  au  contraire  dit  :  Voyez 
cette  perle  de  la  pauvreté  evangelique,  et 
à  travers  d*ice)le,  voyez  le  ciel  et  la  félicité 
éternelle  qui  y  est  attachée  :  mais  faute 
d'avoir  fortement  estably  ces  maximes  dans 
nostre  cœur ,  nous  nous  perdons ,  et  le 
monde  triomphe  de  nous ,  et  nous  séduit 
malheureusement  par  ses  fausses  maximes. 
Ah  I  pauvres  abusez  que  nous  sommes,  nous 
sçavons  bien  que  le  monde  avec  toutes  ses 
richesses  et  ses  vaines  grandeurs  ne  vaut 
rien,  et  neantmoins  nous  y  mettons  nostre 
affection ,  et  suivons  ses  maximes.  Soyez 
faits  comme  petits  enfans ,  dit  Nostre-Sei- 
gneur ,  soyez  simples  comme  colombes  : 
Estote  simplices  sicut  columbœ  (1  );  et  ce- 
pendant Ton  n'a  poinldecandeurny  dcsim- 
plicité.  L'on  veutestre  prudent,  mais  d'une 
prudence  charnelle,  laquelle,  comme  dit  le 
grand  apostre,  donne  la  mortà  l'urne  :  Pru- 
dentia  carnis  mors  est  (2).  Et  d'où  vient 
cela  ?  c'est  que  nous  n'avons  pas  le  don  d'en- 
tendement pour  voir  et  pénétrer  la  beauté 
et  bonté  des  maximes  de  Nostre-Seigneur. 
0  certes  !  si  nous  les  pénétrions  bien,  et  si 
nous  voyions  leur  beauté,  nous  quitte- 
rions et  renoncerions  pour  jamais  aux  mal- 
heureuses maximes  du  monde,  qui  ne  va- 
lent rien,  pour  suivre  celle  de  nostre 
divin  Maistre  :  mais  particulièrement  les 
âmes  religieuses  doivent  bastir  et  fon- 
der toute  leur  perfection  sur  ces  sainctes 
maximes  et  les  eslablir  fortement  en  leur 
cœur,  afm  de  n'y  laisser  jamais  entrer  des 
maximes  contraires,  suivant  l'exemple  de 
tant  de  sainctset  sainctes,  lesquels  on  a 

(1)  8.  Hatlk.  fcviti.—  (f  )  Mo»,  vni. 


tribulation  que  la  prospérité,  la  pauvreté 
que  les  richesses. 

Or  après  que  le  Sainct-Esprit  nous  • 
donné  le  don  d'entendement ,  s'ensuit  le 
don  de  sapience  ,  lequel  comble  Tamede 
tout  bien.  Plusieurs  sçavans  sont  fols  en 
leur  vaine  science,  ainsi  qu'ont  esté  les 
philosophes  payons  ;  mais  la  sapience  esi 
une  science  par  laquelle  on  savoure ,  on 
gonsle  et  pénètre  la  bonté  de  la  loy  de  Dieu, 
et  les  choses  les  plus  relevées  des  mystères 
de  la  foy  et  des  maximes  evangeliques,  non 
pour  en  parler,  ou  prescher,  ains  pour  les 
practiquer  :  et  l'ame  va  dessus  les  fleurs 
de  la  loy  evangelique,  comme  une  abeille 
mystique,  afm  d'y  succer  le  miel  de  la  bonté 
de  Dieu.  Quàm  dulcia  faucibus meis  eto» 
quia  tua  stiper  met  ori  meo  (4)  !  0  Sei- 
gneur I  combien  vos  parolles  sont  douces  à 
mon  gosier,  dit  le  psalmiste;olle3surpassent 
la  douceur  du  miel  quand  je  le  savoure 
en  la  bouche  de  mon  cœur,  lorsque  vous 
me  donnez  à  gouster  vos  divines  maximes 
contre  celles  du  monde.  0  que  l'ame  qui 
est  parvenue  à  ce  degré  est  heureuse  I  car 
c'est  une  marque  qu'elle  est  remplie  du 
Sainct-Esprit  et  qu'il  luy  a  communiqué 
ses  précieux  dons. 

Il  reste  maintenant  à  dire  comment  nous 
pourrons  sçavoir  ces  sacrez  dons.  Je  le  dy 
en  un  mot,  il  ne  faut  sinon  estre  en  santé. 
Les  malades  d'ordinaire  ne  savourent  pas 
les  viandes,  à  cause  du  catarrhe  qui  occupe 
les  parties  destinées  au  goust,  ce  qui  fait 
qu'ils  désirent  souvent  des  choses  con* 
traires  à  leur  santé.  Do  mesme  les  malades 
spirituels  veulent  tout  à  rebours  de  bien; 
ils  n'ont  ny  crainte,  ny  force,  ny  piété,  ny 
science.  Qui  veut  recevoir  les  dons  du 
Sainct-Esprit,  il  se  faut  purger  des  hu- 
meurs peccautes  :  nous  avons  la  langue , 
c'est-à-dire  lame,  chargée  de  catarrhe,  il 
faut  quitter  les  dons  du  monde  pour  rece* 
voir  ceux  du  Sainct-Esprit.  L'esprit  du 
inonde  a  ses  dons,  il  a  la  science  poar  par- 
venir aux  honneurs,  aux  grandeurs  et  ri* 
chesses;  la  force  pour  aller  en  duel;  la 
crainte  de  devenir  pauvre,  et  de  perdre  le 
paradis  du  monde  et  ses  faveurs  :  il  faut 
quitter  tous  cesmal-lieureux  dons,  car  ils 
sont  incompatibles  avec  ceux  du  SaincU 
Esprit;  puis  il  luy  faut  abandonner  nostre 

(I)  PmL  gstiii. 
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eoBUTy  et  le  prier  de  nous  départir  ses  pre- 
cîeiix  dons ,  et  les  conserver  en  nos  âmes 
an  péril  de  toutes  nr^  affections  ;  le  sup- 
pliaDl  de  nous  donner  le  don  d*une  crainte 
filiale  et  amoureuse  pour  opérer  nostre  sa- 
hil,  et  d*oster  de  nos  cœurs  les  autres 
craintes  contraires  que  le  diable  nous  sug- 
gère. Que  tout  le  reste  se  perde ,  pourveu 
que  nous  ne  perdions  point  Dieu ,  qu'im- 
porte. Que  peut  faire  le  monde?  nous  ester 
deux  ou  trois  jours  dévie  temporelle?  Hé  ! 
que  nous  doit-il  importer,  pourveu  que 
BOUS  ne  perdions  pas  la  vie  éternelle? 

Plaise  donc  à  la  divine  Majesté  de  nous 
donner  le  don  d'une  crainte  Gliale,  afin  que 
nous  le  servions  amoureusement  ;.  le  don 
de  piété ,  pour  le  révérer  comme  nostre 
Fere  tres-aymable ;  le  don  de  science, 
pour  connoislre  le  bien  que  nous  devons 
iaire,  et  le  mal  que  nous  devons  fuyr  ;  le 


don  de  force ,  pour  surmonter  courageu- 
sement toutes  les  difficultez  que  nous  ren- 
contrerons en  la  practique  de  la  vertu  ;  le 
don  de  conseil,  pour  discerner  et  choisir 
les  moyens  propres  à  nous  perfectionner  ; 
le  don  d'entendement,  pour  pénétrer  la 
beauté,  ta  bonté  et  Tutilité  des  mystères  de 
la  foy  et  des  maximes  evangeliques ,  et  en- 
fin le  don  de  sapience,  pour  gousler  com- 
bien Dieu  est  aymable ,  et  pour  savourer 
et  expérimenter  les  douceurs  de  son  in 
compréhensible  bonté.  0  que  nous  serons 
heureux ,  si  nous  recevons  ces  précieux 
dons  ;  car  sans  doute  ils  nous  conduiront 
au  sommet  de  cette  eschelle  mystique,  où 
nous  serons  receus  de  nostre  divin  Sau- 
veur, qui  nous  y  attend  les  bras  ouverts , 
pour  nous  rendre  participans  de  sa  gloire 
et  félicité  éternelle. 
Ainsi  soit-il. 


IIP  SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOSTE. 

Ktapp&nuruni  illii  diêpertitœ  Hnguœ  ianguam  ignis^  ttdUque  tupra  tingulot  eorum^  tt  repfeli 
mmt  OMfMf  Sjnrilu  saneio  ;  et  eœperunt  hqui  tariis  linguit  proui  Spiritut  sanctut  datai  ehqui 
mu.  AcT.  II. 

D«  langues  coftame  de  feu  apptrarent  à  tous  ceux  quf  estoient  dans  le  cénacle ,  et  s'eslant  départies, 
elles  se  posèrent  sur  chacun  d'eux,  et  ils  furent  tous  remplis  du  Sainct-Espril,  et  parloîeni  selon 
qa'il  leur  donnoit. 


Nous  célébrons  aujourd'huy  la  feste  de^» 
divins  presens ,  et  du  don  des  dons ,  qui 
ttt  le  Sainct  Esprit ,  lequel  fut  envoyé  du 
Père  et  du  Fils  sous  la  forme  et  figure  de 
langues  de  feu  sur  les  apostres,  et  sur  tous 
ceux  qui  estoient  assemblez  dans  le  céna- 
cle. Mais  en  ce  don  incomparable  sont  en- 
dos sept  autres  dons ,  que  nous  nommons 
dons  du  Sainct-Esprit.  Ce  fut  certes  un 
très-grand  don  que  celuy  que  le  Père  éter- 
nel fît  au  monde ,  lorsqu'il  luy  donna  son 
propre  Fils ,  comme  Nostre-Seigneur  dit 
hy-mesme  :  Sic  enim  Deus  dilexit  muti- 
d«m,  ut  FUium  iuum  unigenitum  da- 
fit  (I)  ;  Dieu  a  tant  aymé  le  monde ,  qu'il 
iay  a  donné  son  fîls  unique.  Hé  1  pourquoy 


donc  (dit son  grand  apostre  S.  Paul)  no 
luy  donnera-t-il  pas  tout  autre  don  avec 
celuy-là?  Quomodo  non  etiam  omnia 
cum  Ulo  nobiê  donavit  (4)? 

Vous  vous  ressouvenez  bien ,  je  m'as- 
seure,  do  cette  belle  histoire  du  sainct  pa* 
triarche  Joseph ,  qui  a  desjà  tant  de  fois 
este  dite ,  mais  qui  ne  peut  estre  assez 
considérée,  lequel  estant  vice-roy  d'E- 
gypte ,  ses  frères  qui  estoient  en  la  Méso- 
potamie le  Tinrent  visiter  plusieurs  fois , 
pour  estre  secourus  de  luy  en  l'extresme 
nécessité  où  leur  bon  père  Jacob  et  eux  es- 
toient réduits  à  cause  de  la  famine  qui  es- 
toit  en  leur  pays  (2)  :  vous  sçavez  aussi 
conune  il  les  renvoya  tousjours  à  leur  père 

(t)  MtHÊu  luu  —  («)  Qtm,  auiiet  sur. 
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diar^  de  Wed.  Maïs  lorsqu'on  hiy  pmrna 
lo  petit  Benjamin,  il  les  renvoya  non 
eommc  les  autres  fois  chargez  de  iirains  et 
de  vivres  donnez  seulement  par  mesure , 
ains  encore  accompagnez  d«  tres-riches 
dons ,  et  nvec  des  chariots  remplis  de  tout 
oe  quMls  pouvoient  désirer.  De  mesme 
voyons-nous  que  le  Père  éternel  fait  en  ce 
jour,  car  bien  qu'en  l'ancienne  loy,  il  eust 
ftiit  de  très-grands  presens  à  son  peuple , 
toutesfois  ce  n'estoil  que  par  mesure  ;  où 
au  contraire  en  la  nouvelle  loy,  dès  lors 
qu'il  vid  son  cher  Benjamin ,  cVst-à-dire 
dès  lors  que  Nostre-Seigneur  fut  rentré 
en  sa  gloire,  il  ouvrit  sa  main  libérale  pmir 
respandre  tres-abondamment  ses  dons  et 
ses  grac^  dessus  tous  les  fidelles ,  ainsi 
qu'il  «voit  dit  par  le  pro|»hcto  Joël ,  qu'il 
respandroit  son  Saiact-Esprit  dessus  toute 
chair  :  Effundam  Spiritum  meum  super 
omnem  carvem  (4),  c'est  à  iliro  sur  tous 
les  hommes,  et  non  seulement  sur  les 
apo-lres. 

Or  voussçavez  ce  qu'Isaye  dit  de  Noslre- 
Seigneur,  qu'il  rcccut  des  grâces  infinies, 
et  que  les  dons  du  Saincl-Esprît  repose- 
ront sur  son  chof  :  Et  requiescet  super 
eum  SpirUus  Dotnini^SpiriiusêapietUiœ 
et  inteUeclus ,  Spiritus  consilii  et  forli- 
tudinis,  Spiritus  scientiœ  et  pietatis,  et 
rephbit  eum  Spiritus  timoris  DominU^); 
Et  l'Esprit  du  Seigneur,  dit-il,  reposera 
dessus  luy,  l'Esprit  de  sapience  et  d'intel- 
lect, l'Esprit  de  conseil  et  de  force,  l'Esprit 
de  science  et  de  pieté  ,  et  il  sera  remply 
de  la  crainte  du  Seigneur.  Mais  pourquoy 
est-ce  que  le  prophète  dit  (pie  tous  ces  dons 
se  reposeroient  dessus  Nostre-Seigneur , 
puisqu'il  n'en  avoit  ny  n'en  pouvoit  avoir 
aucune  nécessité  pour  luy,  comme  estant 
la  source  mesme  de  la  grâce?  Ce  ne  fut 
donc  sinon  pour  nous  faire  entendre  que 
toutes  les  grâces  et  bénédictions  colestos 
nous  doitent  estre  distribuées  par  luy  qui 
e.-t  nostre  chef,  en  les  faisant  découler  sur 
nous  qui  sommes  ses  membres,  je  veux 
dire,  enfansdo  la  saincte  Eglise  de  laquelle 
il  est  le  dief. 

Et  \f9nT  preuve  de  cette  vérité,  «scoutez 
re qu'il  dit,  au  Cantique  des  cantiques,  à 
8u  bicn-aymée  :  Jferi  mihi ,  sorer  mem , 
amiea  meuy  qmim  caput  meum plénum  est 
f0r4f  H  dneimni  met  guttiê  nocHum; 

(i}Joêl,u.— (i|4tfli,mi. 


Oiivre-moî,  mon  espMf«o,  ma  «saur.  Il 
rappelle  espouse ,  à  cause  de  la  grandevr 
de  son  anoour,  et  sa  sœur,  pour  tesmoi- 
gnage  de  la  purelé  et  candeur  de  cetamour. 
Ouvre-moy,  luy  dit-il,  mais  ouvre-mof 
promptenM?nt  ;  car  j'ay  mes  cheveux  et  les 
flocons  de  ma  chevelure  tout  pleins  de  la 
rosée  et  des  gouttes  de  la  nuîct.  Oria  roses 
et  les  gouttes  de  ta  nuict  ne  sont  qu'ans 
mesme  chose.  Que  pensez-vous  donc  q«i 
veuille  dire  ce  bien-aymé  de  nos  âmes,  par 
ces  parolles,  sinon  qu'il  désire  ardemmeaC 
que  sa  bien-aymée  luy  ouvre  promptemeat 
ia  porte  de  son  cœur,  afin  qu'il  puisse  res* 
pandre  ses  sacrés  dons,  et  li^s  grâces  quH 
a  receuë'st  tres-abondammeni  de  son  Père 
éternel ,  comme  une  ros(»c  et  liqueur  tres- 
precieuse,  de  laquelle  il  luy  veut  faire 
présent. 

Voyons  maintenant  comment  Dieu  ea^ 
voya  son  Sainct-Esprit  dessus  les  aposlres, 
et  dessus  tous  les  autres  qui  se  treuverent 
assemblez  au  cénacle ,  et  ce  qu'il  opéra  en 
eux,  et  ce  que  veut  diro  cette  parolle  de 
S.  Luc ,  qu'ils  parloient  tous  selon  que  le 
Sainct-Esprit  leur  donnoit.  Mais,  me  direz- 
vous,  lesapostrcs  ne  l'avoient-ils  pas  desjà 
receu,  lorsque  Nosirc-Sd loueur  soufflant 
sur  eux  après  sa  résurrection ,  il  leur  dit  : 
Recevez  Je  Sainct-Esprit,  Jccipilc  Spir^ 
tum  sanciujii,  quorum  remiseritis  pse- 
cala ,  remilluntur  eis ,  et  quorum  reii- 
nueritiSy  retenta  sunt  (1) ,  les  constituaiH 
prélats  de  son  E^jse,  et  leur  donnant  pou- 
voir de  remettre  les  pèche? ,  tie  lier  et  Jfis- 
fier  les  amcs?  Il  est  vray  qu'ils  lo  recourent 
alors ,  mais  ce  ne  fut  pas  toutesfois  avec 
tant  de  plénitude,  ny  avec  tant  de  gloire 
et  de  mugnifioence  qu'ils  le  recourent  au- 
jourd'huy,  ny  ne  leur  laissa  pas  de  tels  ef- 
fets. De  mesme  le  Père  éternel  fit  un  Ires- 
grand  don  au  monde,  lorsqu'il  luy  donna 
son  propre  Fils  ;  mais  ce  fut  un  présent 
couvert ,  restreint  et  resserré  dans  nostii 
humanité  et  mortalité.  Ce  qui  n'est  pas 
ainsi  du  présent  qu'il  fait ,  ou  qu'il  envoyé 
aujourdliuy  h  son  Eglise,  lequel  doit  eslra 
estimé  le  plusexceUent  don  qui  aye  jamais 
esté  fait  aux  hommes ,  d'autant  que  c'est 
te  Père  et  le  Fils  qui  l'envoyent  ;  et  l'un 
sçait  assez  que  les  presens  'sont  estimez 
grands,  selon  l'amour  avec  lequel  ils  sont 
fiiits  :  c'est  pourquoy  nous  pouvons  cou» 

U)S.iMB»U.  *'■ 
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Jectm^er  de  l'exceilence  de  cettuy-cy,  puis- 
qn  .1  n'est  pas  seulement  fait  avec  un  grand 
amour,  aîns  que  c'est  l'amour  mesme  qui 
se  lionne  et  qui  est  donné;  car  chacun  doit 
sçavoir  que  le  Sainct-Espril  est  Tamour  du 
P^  et  du  Fils;  et  ce  que  nous  disons  que 
le  Saînet-Esprit  nous  a  esté  donné  par  le 
Pfere  et  par  le  Fils  ne  se  doit  pas  entendre 
qo'il  soit  séparé  de  l'un  ny  de  l'autre  ;  car 
cela  ne  peut  estre,  n'estant  qu'un  seul 
fray  Dieu  indivisible  avec  le  Père  et  le 
Fils.  Hais  nous  voulons  dire  que  Dieu  nous 
•  donné  sa  divinité ,  bien  que  ce  soit  en  la 
personne  de  son  Sainct-Esprit  :  et  de  cecy 
Ëen  faut  peu  parler  et  beaucoup  croire. 

Or  nous  pouvons  considérer  la  grandeur 
do  don  do  Sainct-Esprit  avec  tous  ses  ef- 
fets ,  en  tant  qu'il  est  envoyé  par  le  Pero 
éternel  et  par  Nostre-Scigneur  Jesus- 
Christ ,  à  son  Eglise ,  ou  bien  en  tant  qu'il 
est  envoyé  à  un  chacun  de  nous  en  parti- 
culier ;  et  il  est  vray  que  nous  ne  saurions 
«Bsez  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  a  fait  ce 
singulier  présent  à  son  Eglise,  à  cause  des 
biens  qui  nous  en  résultent.  Certes  co  fut 
tres-convenablomont  que  le  Sainct-Esprit 
fui  envoyé  sous  la  forme  et  figure  de  lan- 
goesde  feu,  puisque  c'est  en  la  langue  que 
rE;:lise  a  toute  sa  force.  Eh!  qui  ne  sçait 
qu'elle  opère  tous  ses  plus  grands  mystères 
par  la  langue?  la  prédication  se  fait  par  la 
bng;ue;  le  sainct  baptesme,  sans  lequel 
nul  ne  peut  estre  sauvé,  il  est  aussi  nccos- 
laire  que  la  langue  y  intervienne ,  pour 
doiner  la  force  à  l'eau  de  nous  lavor  do 
ses  péchez  et  iniquitez,  par  les  paroles  sa- 
crées qu'on  prononce  dessus  :  de  mesmc  le 
trFi-sainct  sacrifice  de  la  messe  ne  se  peut 
œlehror  que  par  le  ministère  de  la  langue  ; 
et  ainsi  des  autres  mystères. 

Mais  considérons  ^  je  vous  prie ,  ce  don 
sacré  et  précieux  du  Sainct-Esprit ,  en  tant 
qoli  est  fait  à.  un  chacun  de  nous  en  parti- 
eolier.  Nous  avons  desjà  dit  qu'il  y  a  sept 
ictresdons  enclos  dedans  ccttuy-cy,  que 
le  prophète  Isaye  appelle  :  Spiritus  sa- 
fienliœ  et  iniellectus ,  Spiritus  consitii 
e!  fartitudinis  ,  Spiritus  scient iœ  et  pie- 
tatis,  et  Spiritus  timoris  Domini^  l'Es- 
prit de  sapience ,  d'entendement ,  de  con- 
sfcil ,  de  force ,  do  science ,  de  pieté  et  de 
crainte  :  et  par  la  suitte  que  nous  ferons 
6e  u»  sept  dons ,  en  remontant  comme 
fur  un»  MdieUo  mystique  »  nous  conno»» 


trons  si  nous  avons  receu  le  flainet^Esprit 
ou  non ,  puisqu*il  a  accoustumé  de  les  corn 
muniquer  aux  âmes  dans  lesquelles  il  des» 
cend ,  et  qu'il  trouve  préparées  pour  le  re- 
cevoir. 

Commençons  premièrement  par  le  don 
de  la  crainte,  quoique  le  prophète  !• 
nomme  le  dernier.  Le  don  de  crainte  est  le 
don  le  plus  universel  de  tous  ;  car  nous 
voyons  que  les  mesdhans  mesmes  ont  do 
la  crainte  et  frayeur,  entendant  parier  de 
la  mort ,  du  jugement  et  des  peines  éter- 
nelles de  l'enfer:  mais  pourtant  cette 
crainte  ne  leur  a  point  fait  éviter  le  péché 
et  l'iniquité,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
receu  le  Sainct-Esprit  ;  car  la  crainte  qui 
s'appelle  don  du  Sainet-Esprit  ne  nous  fait 
pas  seulement  redouteriesdivins  jugemens, 
la  mort  et  les  peines  d'enfer  ;  mais  elle 
nous  fait  craindre  Dieu ,  comme  estant 
nostre  souverain  juge:  et  partant,  cette 
crainte  nous  fait  éviter  le  poché ,  et  tout 
ce  que  nous  sçavons  luy  ostre  désa- 
gréable. 

Remarques ,  je  vous  prie ,  ce  que  dit 
Isaye,  que  tous  les  dons  du  Sainct-Esprit 
qu'il  rapporte  de  suite ,  ainsi  que  nous 
avons  dit ,  reposèrent  sur  le  dief  de  nostre 
divin  Sauveur,  concluant  après  qu'il  fut' 
rempli  de  la  crainte  du  Seigneur.  Mais 
qu'est-ce  que  veulent  signifier  ces  paroles  I 
car  il  est  certain  que  Nostre-Seigneur  n'a- 
voit  point  besoin  de  crainte ,  veu  qu'il  es- 
toit  impeccable  par  l'union  hypostatique 
de  son  ame  et  de  son  humanité  avec  la 
divinité.  Nous  devons  donc  sçnvoir  que 
Nostre-Seigneur  fut  rempli  de  crainte  , 
non  tant  pour  luy  que  pour  la  respandre 
sur  tous  les  hommes  tant  parfaicts  qu'im- 
parfaicts ,  parce  que  tous  ont  besoin  de 
crainte ,  et  ceux  qui  sont  parfaits  doivent 
craindre  de  deschoir  de  leur  perfection ,  et 
les  imparfaits  doivent  craindre  à  cause  de 
leurs  défauts  de  ne  pouvoir  acquérir  la 
perfection.  El  comme  nousvovon:;  oM'iTf! 
fiole  est  remplie  d'eau  ,  sans  qu'elle  en  aye 
nécessité ,  veu  qu'elle  est  si  dure ,  que 
mesme  elle  n'en  est  pas  humectée  ;  ainsi 
nostre  beny  Sauveur  fut  r<»mply  de  crainte, 
non  point  pour  luy ,  d'antatit  qu'il  ne  s'en 
pouvoit  servir ,  ains  il  la  reoeut  pour  la 
respandre  sur  ses  frères,  e'estrà-dire  sur 
les  hommes. 

Pauwaw  aux  autres  daa»  { aar  Maa  fini 
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paâ  beaucoup  parler  de  la  erainte ,  prin- 
cipalement au  lieu  où  je  suis ,  puisque  l'on 
ne  s'en  doit  servir  que  pour  venir  au  se- 
cours de  Tamour ,  quand  il  le  requiert  :  et 
ne  se  faut  pas  tenir  dans  la  crainte ,  pour 
se  gesner,  ou  mettre  en  peine ,  parce  que 
cette  crainte  est  servile  et  nuisible  ;  mais 
nous  devons  avoir  celle  qui  est  filiale ,  et  ia 
tenir  dans  nos  cœurs ,  afin  qu'elle  soit 
preste  pour  secourir  l'amour ,  quand  il  en 
aura  besoin ,  ainsi  que  j'ay  dit. 

Venons  maintenant  au  don  de  pieté ,  qui 
est  le  second.  La  pieté  n'est  autre  chose 
qu'une  crainte  non  servile  comme  est  celle 
qu'ont  plusieurs  personnes  ,  ains  filiale  et 
amoureuse,  laquelle  ne  nous  fait  regarder 
Dieu  comme  nostre  juge ,  ains  nous  ie  fait 
regarder  comme  nostre  Père  tres-aymable, 
auquel  nous  ne  redoutons  pas  seulement 
de  desplaire ,  ains  auquel  nous  desirons  de 
plaire  et  d'agréer. 

Mais  il  nous  serviroit  fort  peu  d'avoir  le 
désir  de  plaire  à  Dieu ,  et  la  crainte  de  luy 
desplaire ,  si  le  Sainct-Esprit  ne  nous  don- 
noit  le  troisiesme  don  qui  est  celuy  de 
science ,  par  lequel  nous  apprenons  à  con- 
noistre  et  distinguer  la  vertu  d'avec  le 
vice ,  ce  qui  est  agréable  à  Dieu  d'avec  ce 
^  qui  luy  est  désagréable.  Plusieurs  des  an- 
ciens philosophes  ont  bien  sceu  faire  celte 
distinction.  Àristote  a  traité  admirable- 
ment bien  des  Vertus ,  lequel  nonobstant 
cela  ne  laisse  pas  de  tenir  tous  les  docteurs 
en  doute  de  son  salut ,  parce  qu'ayant  re- 
connu le  chemin  de  la  vertu ,  il  ne  l'a  pas 
voulu  suivre.  Mais  le  don  de  science  qui 
nous  est  donné  du  Sainct  Esprit  nous  fait 
embrasser  la  practiquo  des  vertus  recon- 
nues ,  et  nous  faire  éviter  le  vice. 

Apres  ces  trois  premiers  dons,  il  est 
ires-necessaire  que  le  Sainct-Esprit  nous 
donne  lequatriesme  qui  est  celuy  de  force; 
car  autrement  il  semble  que  ces  dons  pre- 
cedens  ne  nous  serviroient  de  rien  ,  puis- 
qu'il ne  sufiit  pas  de  craindre  Dieu ,  et  d'a- 
voir la  volonté  d'éviter  le  mal  et  faire  le 
bien  ,  et  encore  moins  de  connoistre  Tun 
et  l'autre ,  bi  nous  ne  venions  à  la  practi- 
que ,  et  ne  mettions  la  main  à  l'œuvre  ;  et 
pour  cela  nous  avons  une  grande  nécessité 
(lu  (Ion  de  force  :  mais  il  faut  que  nous  sça- 
chions  en  quoy  il  consiste. 

Le  don  de  force  negist  pas  à  faire  conune 
Aleundre  »  qu9  les  mondains  appellent  le 


Grand,  lequel  conquit  presque  touis  la 
terre  par  ses  armes  ;  car  pour  cela  il  n'a- 
voitpasledon  de  force,* combien  qu'on 
luy  attribue  vainement  par  la  conquesto 
qu'il  fil  du  monde ,  d'autant  que  sa  force 
ne  consistoit  qu'au  grand  nombre  de  sol- 
dats qu'il  avoit,  et  aux  instrumens  d& 
guerre  esquels  il  se  servoit  ;  et  avec  les- 
quels il  fracassoit  les  murailles  des  villes , 
et  abattoit  les  chasteaux  pour  assujettir 
tous  les  peuples  sous  son  empire ,  de  sorte 
qu'il  ne  doit  point  estre  loiié  pour  sa  force, 
et  moins  encore  pour  son  courage,  puis* 
qu'au  rapport  de  ceux-mesmes  qui  ont  es- 
crit  de  luy ,  et  qui  en  font  mention  en  leurs 
histoires ,  il  n'avoil  pas  le  pouvoir  sur  soy 
de  s'abstenir  de  boire  un  verre  de  vin  ,  et 
s'enyvroit  bien  souvent.  Et  pour  marque 
de  sa  foiblesse ,  voyez-le  pleurer  comme 
un  enfant  lorsqu'un  certain  philosophe  flat- 
teur luy  vint  dire  qu'il  y  avoit  encore  plu- 
sieurs autres  mondes,  outre  celuy  qu'il 
avoit  subjugué  et  assujetty  sous  sa  domi- 
nation ;  il  eut  un  tel  regret  de  ne  les  pou- 
voir tous  conquérir ,  qu'on  ne  le  pouvoit 
consoler,  tant  son  ambition  estoit  grande. 
Or  faisons  un  peu  ,  je  vous  prie  ,  compa- 
raison du  courage  et  de  la  vaillance  d'un 
S.  Paul ,  premier  hermite,  ou  plustost  du 
grand  aposlre  S.  Paul ,  avec  cet  Alexandre, 
et  vous  verrez  que  celluy-cy  ,  après  avoir 
ruiné  les  villes ,  abattu  les  cliasteaux ,  et 
s'estre  assujetty  tout  le  monde  à  force  d'ar- 
mes ,  il  se  laisse  enfin  vaincre  par  soy- 
mesme.  Où  au  contraire  nostre  grand 
apostre ,  remply  de  la  force  du  Sainct-Es- 
prit, semble  vouloir  subjuguer  et  parcou- 
rir toute  la  terre  pour  renverser  non  les 
murailles  des  villes,  mais  les  cœurs  des 
hommes,  afin  do  les  assujettir  par  sa  pré- 
dication au  service  de  son  divin  maistre  : 
et  non  content  de  cela,  voyez ,  je  vous  prie, 
le  pouvoir  qu'il  a  sur  moi-mesme ,  faisant 
une  continuelle  guerre  à  sa  chair ,  assujet* 
tissant  toutes  ses  aflections ,  mouvemens 
passions  et  inclinations  à  la  règle  de  la 
raison  ,  et  le  tout  à  la  Ires-saincte  volonté 
de  la  divine  Majesté.  Et  c'est  on  quoy  con- 
siste le  don  de  force  et  la  grandeur  de  cou- 
rage ,  de  se  surmonter  soy-mesme ,  pour 
s'assujettir  à  Dieu ,  en  mortifiant  et  se- 
tranchant  de  nostre  esprit  toutes  les  su- 
perfluitcz  et  imperfections  que  produit  nos* 
treaooouf'propce,  aansaucune  reservepov 
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petites  qu'elles  soient ,  entreprenant  cou- 
rageusement de  parvenir  à  la  plus  haute 
perfection ,  sans  craindre  les  difficultez 
qu*il  y  a  d'^  Tacquérir. 

Mais  estant  ainsi  bien  résolus  et  fortifiez 
pour  entreprendre  la  vraye  practique  des 
yertus,  iiesttres-necessaireque  nous  ayons 
le  don  de  conseil ,  pour  choisir  celles  qui 
nous  sont  les  plus  nécessaires ,  selon  no3- 
tre  vocation  ;  car  bien  qu*il  soit  tousjours 
tres-bon  de  practiquer  toutes  les  vertus , 
si  faut-il  pourtant  les  sçavoir  practiquer 
par  ordre  et  avec  discrétion.  Que  sçay-je, 
mty ,  dira  quelqu'un ,  si  en  telle  occasion 
il  ne  sera  point  plus  utile,  ou  plus  expé- 
dient pour  moy  ou  pour  les  autres ,  que  je 
ne  practique  la  vertu  de  patience ,  sinon 
intérieurement,  et  non  pas  extérieure- 
ment ,  ou  bien  si  je  dois  joindre  Tune  avec 
rautre?Pour  connoistre  cela ,  il  faut  avoir 
le  don  de  conseil ,  afin  de  poursuivre  Pexer- 
dce  que  le  don  de  force  nous  a  fait  entre- 
prendre ,  afin  que  nous  ne  nous  trompions 
point  nous-mêmes  en  choisissant  Texercice 
des  vertus  selon  nos  inclinations ,  et  non 
selon  nostre  nécessité,  regardant  seule- 
ment à  Tescorce  des  choses ,  et  non  à  la 
vraye  essence  des  vertus. 

Or  après  le  don  de  conseil  vient  celuy 
d'entendement ,  lequel  nous  fait  pénétrer 
la  bonté  et  la  beauté  des  mystères  de  nos- 
tre foy  par  le  moyen  de  la  méditation ,  nous 
faisant  choisir  les  maximes  de  la  perfec- 
tion intérieure  dans  le  fond  desdits  mystè- 
res. Mais  remarquez ,  je  vous  prie  ,  mes 
chères  âmes ,  que  je  dy  par  la  méditation 
et  oraison  ,  et  non  par  le  discours  et  sim- 
|>le  spéculation  de  Tentendement,  comme 
font  les  théologiens  dans  les  cscholes  ;  car 
cela  ne  seroit  pas  méditation ,  ny  oraison , 
ains  estude ,  d'autant  qu'il  faut  que  la  mé- 
ditation aye  pour  fin  l'amour  de  Dieu  :  et 
pour  cela  la  science  naturelle  ou  acquise 
n'est  nullement  requise  ;  car  une  pauvre 
et  simple  femme,  pourveu  qu'elle  soit 
bumble  et  qu  elle  aye  la  foy ,  sera  plus 
capable  de  faire  la  méditation  que  les  plus 
grands  docteurs  qui  auront  moins  de  pieté  ; 
de  façon  que  sans  science ,  ny  doctrine , 
elle  s'en  ira  promptement  remarquer ,  en 
regardant  la  croix  du  Sauveur,  celte 
maxime  de  la  perfection  chrestienne  : 
Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit; 
ooy  mesme  jusques  dedans  le  cœur  de 


Dieu  :  et  au  mystère  de  llncamation ,  ello 
y  remarquera  encore  la  mesme  maxime, 
et  de  plus  celle  de  l'humilité  et  amour  de 
l'abjection. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  quels 
sont  les  effets  du  don  d'entendement ,  le* 
quel,  outre  ce  que  nous  avons  dit,  nous  fait 
encore  pénétrer  et  comprendre  la  vérité  des 
mystères  de  nostre  foy  ;  et  combien  il  nous 
est  nécessaire  de  regarder  à  la  vraye  es- 
sence des  vertus,  et  non  à  l'apparence  ex- 
térieure salement ,  et  comme  il  nous  est 
utile  de  suivre  les  veritez  connues ,  les* 
quelles  nous  discernons  par  le  don  de 
conseil. 

Mais  le  Sainct-Esprit  n'a  pas  accoustu- 
mé  de  laisser  l'ame ,  à  laquelle  il  a  bien 
voulu  donner  ces  six  dons  que  nous  venons 
de  dire,  sans  y  adjouster  le  septiesme,  qui 
est  celuy  de  sapiencc,  c'est  à  dire  de  la  sa- 
voureuse science  des  choses  de  Dieu ,  luy 
donnant  un  goust,  une  saveur,  une  estime 
et  un  contentement  indicible  en  la  practi- 
que des  maximes  de  la  perfection  chres- 
tienne ,  lesquelles  elle  a  reconnues  par  le 
don  d'entendement,  qui  la  porte  tout  au 
contraire  des  personnes  du  monde,  qui 
n'estiment  bien-heureux  que  les  riches,  et 
ceux  qui  sont  honorez,  ou  qui  vivent  déli- 
cieusement contre  les  maximesdu  Sauveur, 
lesquelles  ayant  reconnues  par  le  don  d'en- 
tendement, elles  n'estiment  bien-heureux 
que  les  humbles  de  cœur,  et  ceux  qui  por- 
tent et  font  paroistre  en  leur  extérieur  la 
mortification  procédante  de  l'intérieure 
renonciation  et  mcspris  d'oux-mesmes,  et 
de  tout  ce  que  le  monde  estime  :  d'autant 
qu'elle  puise  ces  maximes  dans  le  cœur 
mesme  de  Nostre-Seigneur;  car  en  vérité 
la  sapience  n'est  autre  que  l'amour,  lequel 
nous  fait  savourer,  gouster  et  expérimen- 
ter combien  Dieu  est  doux  et  suave  :  Gus- 
laie  et  videle  quoniam  suavis  esi  Domi- 
nus ,  Gouslez  et  voyez  que  le  Seigneur 
est  doux,  dit  le  prophète. 

Or  ce  dernier  don  du  Sainct-Esprit  nous 
représente  le  dernier  eschclon  de  cette 
mystérieuse  eschelle  que  vid  Jacob  ,  au 
sommet  de  laquelle  Dieu  estant  penché 
devers  nous  il  donnera  le  baiser  de  paix  à 
nos  âmes ,  leur  faisant  gouster  la  suavité 
de  ses  sacrées  mammelles  meilleures  mille 

.  fois  que  le  vin  des  délices  mondaines. 

I     Je  finis  par  cette  considération  que  je 
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fais  pour  nostre  instruction ,  sur  ce  que 
S.  Luc  dit  aux  Actes  des  apostres,  que  tous 
ceux  qui  estoient  dans  ?e  cénacle  receurent 
!e  Sainct-Esprit,  et  parloient  tous  diverses 
langues  selon  que  le  mesme  Sainct^&ipnt 
leur  donnoit  :  Prout  Spiriluê  tanctusda- 
bat  etoqui  ilïis  ;  mais  non  pas  tous  d*une 
mesme  façon,  parce  que  tous  ne  furent  pas 
commis  pour  prescher  l'Evangile ,  comme 
S.  Pierre  et  les  autres  apostrcs  ;  car  nous 
ne  pouvons  pas  nier  qu'il  n*y  eust  des 
femmes,  puisque  S.  Luc  dit  qu'ils  esfoient 
environ  six  vingts  assemblez  dans  le  céna- 
cle, et  que  là  estoit  Marie  More  de  Jésus 
avec  les  autres  femmes  en  oraison;  et 
neantmoins  ils  parloient  tous  selon  que  le 
Salnct-Esprlt  leur  donnoit,  c'est  à  dire  que 
ceux  qui  ne  preschoient  pas  publiquement 
8*encouragoient  les  uns  les  autres  à  lotler 
et  magnifier  Dieu.  Mais  outre  cela,  Il  faut 
que  nous  sçachions  qu'il  y  a  une  certaine 
manière  de  parler  d'une  grande  efficace, 
qfti  se  fait  sans  dire  mot,  qui  n'est  autre 
que  le  bon  exemple  que  nous  donnons  à 
nostre  prochain. 

David  dit  que  les  deux  annoncent  la 
gloire  4e  Dieu  :  Cœli  enarrant  gloriam 
Dei\  et  opéra  manuum  ejus  aununliat 
firmamentum.  Et  comment  cela?  car  les 
cicux  ne  parlent  point,  c'est  à  dire,  que  la 
beauté  des  cicux  el  du  firmament  invite 
les  hommes  à  admirer  la  grandeur  de  Dieu 
et  prescher  ses  merveilles.  Ce  qu'il  nous 
veut  encore  faire  enlcndre  ,  quand  il  dil 
au  mesme  psnlme ,  que  les  jours  et  les 
niiicts  se  laissent  la  charge  l'un  à  Fautre 
d'annoncer  la  gloire  de  Dieu  :  Vies  diei 
éructât  verbum,  et  nox  nocti  indicat 
icientiam  ;  car  qui  ne  sçayt  que  lorsque 
nous  regardons  la  beauté  du  ciel  en  une 
Tiuict  bien  sereine,  nous  no  sommes  pas 


sicins  excitez  à  admirer  et  adorer  la  toute- 
puissance  eisapience  de  celuy  qui  Ta  par- 
semé do  tant  de  belles  estoiles,  que  lors- 
que nous  voyons  un  beau  jour  bien  es- 
clairé  de  la  lumière  du  soleil,  ouy  mesme 
quand  Nostre  -  Seigneur  nous  envoyé  la 
pluye  t  attendu  qu'elle  sert  à  féconder  la 
terre  pour  produire  les  plantes. 

Mais  quelle  conséquence  devons-nous 
tirer  de  cela,  mes  chères  âmes,  sinon  que 
nous  qui  sommes  beaucoup  plus  que  les 
cieux,  et  que  tout  ce  qui  est  créé,  puisque 
le  tout  a  esté  fait  pour  nous  et  non  pour 
eux,  sommes  bien  plus  capables  par  le  boD 
exemple  que  nous  donnons  à  nostre  pro- 
chain d'annoncer  la  gloire  de  Dieu  y  que 
les  cieux  et  les  astres,  le  bon  exemple  es- 
tant une  prédication  muette  de  très-grande 
efficace?  et  si  bien  tous  n'ont  pas  receu  le 
don  des  langues  pour  prescher,  tous  neanb* 
moins  le  peuvent  toujours  faire  très-utile- 
ment  en  cette  sorte  ;  car  n'est-ce  pas  une 
plus  grande  merveille  de  voir  une  ame  or- 
née do  plusieurs  gi  andes  vertus  ,  que  de 
voir  le  ciel  décoré  de  tant  de  belles  es* 
toiles? 

Les  jours  se  donnent  charge  l'un  à  l'au- 
tre d'annoncer  la  gloire  de  Dieu,  dit  le  pro- 
phète; et  qui  ne  sçayt  que  les  saincts  en 
ont  fait  de  mesme,  se  resignant  cette  char- 
ge les  uns  aux  autres?  lié!  ne  voyons-» 
nous  pas  qu'à  S.  Anthoine  succéda  S.  Hiia- 
rion,  et  à  S.  Hilarion  un  autre?  El  ainsi 
consécutivement  ils  iront  tousjours  persé- 
vérant de  siècle  en  siècle,  .j  bénir,  aymer, 
loiier  et  magnifier  cette  infinie  bonté  de 
Nostre  Seigneur ,  lequel  je  supplie ,  avec 
le  Père,  vous  donner  aboirdamment  les 
grâces  de  son  Sainct-Esprit  .m  cette  vie, 
et  la  jouyssance  de  la  félicité  éternelle  en 
l'autre.  Ainsi  soil-il. 
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POUR  LE  JOUR  DE  LA  SAINCTE  TRINITÉ. 

SItfim  Pmirifêt  Filio,  et  SpiriM  $ameh,  Sieui  erat  in  prineipio,  et  nune  et  têmper,  ei  in  imuTm 

MtBeulorum.  Âmen. 

31oire  loU  ta  Père ,  aa  Fils  et  au  Sainct-Esprit,  elA. 


Entre  les  signalées  faveurs  que  la  bonté 
de  Dieu  fit  à  son  bon  serviteur  Abraham, 
l'âne  des  plus  grandes,  à  mon  advis^  fut 
(orsqu'en  k  vallée  de  Mambré ,  sa  divine 
Hi^esté  le  vint  visiter  en  son  tabernacle 
visiblement,  ainsi  que  raconte  la  Gcncse; 
car  quel  homme  estoit-ce  qu'Abraham, 
afin  que  Dieu  le  visitast  ?  JpparuU  ei 
Ihminui  in  convalle  At  ambre  (^).  Le  Sei- 

rur  lui  apparut  en  la  vallée  de  Mambré. 
fut  le  Sainct  des  Saincts^ce  fut  Dieu 
mesnie  qui  luy  apparut  ;  mais  en  quelle 
forme?  Cumque  levasset  oculos,  appû' 
Tuerunt  ei  truviri;  Gomme  il  esievoit  ses 
yeux,  il  luy  apparut  troitt  hommes,  et  sous 
lapparence  de  trois ,  ccluy  qui  est  unique 
Seigneur  vint  visiter  son  serviteur.  G  mys- 
tère des  mystères  1  le  Sei<j;neur  unique  ap- 
paroist  en  trois  personnes  à  Abraham.  II 
est  rapporté  au  commencement  de  la  Ge- 
nèse que  Dieu  dit:  Faciamus  hominem 
dd  iauiginem  et  similitudinem  nostram^ 
Faisons  Tliomme  à  nostre  image  et  sem- 
blance  :  par  lesquelles  paroUcs  de  la  tri- 
nitéce  facteur  estoit  monstre,  mais  jamais 
Tapparition  n'en  avoit  esté  faite  aupara- 
vant Abraham  ,  dont  avec  mérite ,  on  a 
appelle  justement  Abraham  ,  père  des 
croyans,  comme  ayant  eu  une  si  signalée 
révélation  de  ce  mystère  fondamental  de 
nostre  foy  :  Apparuit  ei  Dominus,  tre$ 
mdti ,  et  unum  adoravit  ;  Le  seigneur  luy 
a{»parut,  il  en  vit  trois,  et  en  adora  un.  Et 
aÛQ  que  nous  n'ignorions  pas  que  ce  fut 
une  apparence  d'un  Dieu  en  trinité,  après 
qu'Abraham  eut  veu  ces  trois,  il  en  adora 
luoité:  Tre$  mdt'l,  et  urxum  adoravit  ; 
lien  vit  trois  et  en  adora  un;  et  Abraham 


leur  parlant,  dit  :  Domine^  si  inveni  grth 
tiam  in  oculis  fuis,  ne  transeas servum 
tuum,  sed  afferam  pauxillum  aquœ^  et 
lavale  pedes  vestroe ,  et  requiescite  $ub 
arbore  j  Seigneur,  si  j'ay  trouvé  grâce  en 
vostre  présence,  ne  vous  retirez  pas  de  vos- 
tre  serviteur ,  mais  que  j'apporte  un  peu 
d'eaUj-et  lavez  vos  pieds,  et  vous  reposez 
sous  cet  arbre.  Tantost  à  tous  trois  il  parle 
en  singulier,  et  tantost  en  pluriel,  pour 
monstrer  l'unité  en  la  trinité.  Voilà  l'his- 
toire et  le  mystère.  Maintenant,  chers  au- 
diteurs ,  le  mesme  Seigneur  se  présente  à 
nous  pour  nous  visiter,  un  par  essence,  en 
trinité  de  personnes ,  non  plus  par  une  ex- 
térieure apparition,  mais  par  une  interne 
illumination  de  la  foy  en  cette  bonne  val- 
lée de  l'Eglise,  puisqu'aujourd'huy  l'Eglise 
célèbre  une  grande  solemnité  à  la  gloire 
de  toute  la  puissante ,  toute  bonne  et  in- 
finie trinité,Pere,  Fils  etSainct-Esprit,  afin 
de  graver  en  nostre   cœur  l'honneur  et 
rhommage  supresme  que  nous  luy  devons, 
Gloria  Patri ,  etc.  Nous  luy  rendons  la 
gloire ,  si  nous  croyons ,  espérons ,  et  ay- 
mons  cette  supresme  essence  en  sa  tres- 
glorieuse  trinité ,  si  nous  prions  les  trois 
personnes  de  demeurer  avec  nous,  si  nous 
lavons  leurs  pieds,  si  nous  les  invitons  sous 
l'arbre  ;  je  prétends  vous  le  monstrer  brief- 
ment,  comme  on  le  doit  faire,  mais  pour 
cet  effet  il  nous  faut  faire  tous  ensemble 
comme  Abraham ,  lequel  leva  les  yeux  en 
haut,  et  autrement  n'eust  pas  eu  cet  hon- 
neur. Ainsi  levons  les  yeux  vers  cette  lu* 
miere  éternelle,  à  celle  fin  qu'elle  daigne 
nous  illuminer  de  son  Sainct-Espnt ,  et 
qu'en  sa  clarté  nous  puissions  voir  de  ce 
sainct  mystère  ce  que  nous  en  devons  coq* 
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noistre,  et  ce»  qu*il  luy  plaira  nous  en  faire 
voir,  afin  de  le  croire,  le  croyant  y  espérer, 
y  espérant  l'aymer,  et  qu'ainsi  vrayement 
gloire  soit  au  Père,  au  Fils  et  au  Sainct-Es- 
prit.  Ce  que  pour  obtenir  avec  plus  d'abon- 
dance ,  emplcyons^y  le  crédit  de  la  Fille 
du  Pero  ,  d«  la  Mère  du  Fils ,  et  de  TEs- 
pousedu  Sainct-Esprit ,  luy  disant  :  Ave 
Maria, 

C'est  l'article  fondamental  denostre  foy 
chrestienne  et  catholique  que  celui  pour  la 
célébration  duquel  TEglise  solemnise  cette 
journée,  à  sçavoir  la  saincle  trinité  des 
personnes  divines;  car  encore  qu'il  senible 
que  cotte  saincle  trinité  se  doive  réduire  à 
l'unité  de  l'essence,  d'autant  que  selon 
noslre  façon  d'entendre  l'un  soit  premier 
que  l'autre;  si  est-ce  que  l'article  de  l'unité 
d'un  Dieu  n'est  pas  si  propre  aux  chresticns 
queceluy  de  la  trinité;  d'autant  que  plu- 
sieurs ont  connu  Dieu  et  son  unité,  qui 
n'estoient  pas  chrestiens,  sur  quoy  se  fon- 
dant S.  Paul,  il  dit  aux  Romains,  cliapitre 
premier  :  Invisibilia  Deiperea  quœfacta 
sunt  à  creatura  mundi  intellecta  compi- 
eiuntur,  sempitema  quoque  ejus  virtus  et 
divinitas,  itaut  sint  inexcusabiles,  quia 
eàm  Deum  (^ognovissent ,  non  tanquam 
Deum  glorificaverunt;  Que  les  choses  in- 
visibles de  Dieu,  mesme  sa  puissance  éter- 
nelle et  sa  divinité,  se  voyent  et  se  connois- 
sent  par  les  créatures  ;  et  partant  ils  sont 
sans  excuse,  parce  qu'ayant  connu  Dieu,  ils 
ne  l'ont  pas  glorifié  comme  tel.  Mais  quant 
â  l'article  de  la  tres-saincte  trinité,  il  est 
tellement  particulier  aux  chresticns,  que 
mesme  le  peuple  hébreu  n'en  avoit  pas 
pour  la  plupart  connoissance  expresse,  non 
que  jamais  les  payens  y  soient  arrivés ,  ce 
qui  a  occasionné  S.  Hierosme  à  s'écrier  en 
Tepistre  ad  Pauîinum  :  Hoc  doctus  Plato 
nescivit,  hoc  eloquens  Demoêthenes  igno- 
ravit;  Le  docte  Platon  ne  Ta  point  sçeu,  et 
l'éloquent  Demosthenes  Ta  ignoré.  Sur  cet 
article  de  la  trinité  est  fondée  l'incarnation, 
et  sur  rincarnation  toute  nostre  salvation  ; 
sur  cet  article  est  fondée  la  mission  du 
Sainct-Esprit,  etsur  icelle  toute  nostre  jus- 
tification. Voicy  donc  Tarticle  des  articles, 
de  croire  un  Dieu  en  unité  d'essence ,  et 
trinité  de  personnes:  Fides  ergo  catholica, 
hœc  eslunum  Deum,  etc. 

A  cette  occasion,  Nostre-Seigneur,  pre- 
mièrement, puis  son  Eglise ,  en  l'adminls- 


iration  du  sacrement  fondamental,  qui  ait 
le  baptesme ,  nous  met  en  avant  oe  aaînci 
mystère  par  ces  paroles  :  In  nomine  Peh 
tris,  et  Fï/tt,  et  Spirituê  saneti.  C'est  pour> 

quoy  l'Eglise,  sous  le  pape  Damase,  par  l'ex- 
hortation de  S.  Hierosme,  institua  qu'à  la 
un  de  chaque  pseaume  on  chantast  Glorta 
Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  ianeto,  etc.  Et 
c'est  pourquoy  aussi  du  temps  de  Charle- 
magne,  s'eslevant  plusieurs  hérésies  contre 
lasaincte  trinité,  on  institua  cestesaincte 
feste  particulière  pour  la  protestation  de  neu- 
tre foy.  0  comme  Aous  devrions  donc  encore 
en  te  temps  misérable  célébrer  ce ttesaincte 
feste,  et  dire  :  Gloria  Patri^  etc.  Pensez- 
vous  que  nos  adversaires  se  soient  conten- 
tez de  troubler  l'Eglise? 5uper6ia  eoruM 
qui  te  oderunt  ascendit  semper,  La  su- 
perbe de  ceux  qui  hayssent  la  vérité  va 
tousjours  s'augmentant.  Sunt  gradus  ai 
impietatem^  et  nemo  repente  fit pessimui. 
Il  y  a  desdegrez  pour  arriver  au  comble  de 
l'impiété,  et  on  n'y  va  pas  tout  d'un  coup. 
Lestrinitairessortisdel'escholecalvinienne 
sont-ils  pasencore  en  laTransylvanie,n'ont- 
ils  pas  escrit,  les  uns  avec  Arrius,  les  au- 
tres avecSabellius?  Un  Valen tin  gentil,  un 
Servet,  un  Faret,  un  Viret,  ont  du  tout  in- 
fecté cette  saincte  doctrine,  là  où  Calvin  et 
Beze,  faisant  les  fins,  s'entre-mettent  par- 
my .  Si  donc  cette  feste  a  esté  instituée  pour 
tant  et  de  si  justes  raisons,  avec  combien 
de  dévotion  la  devons-nous  célébrer  main- 
nant,  que  les  Ciiuses  de  son  institution  sont 
renouvellées.  Gloria  Patrie  etc.. 

Je  trouve  que  nous  pouvons  souhaiter  la 
gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Sainct-Esprit, 
en  deux  façons,  ou  la  gloire  qui  leur  est 
naturelle  et  essentielle,  ou  l'extérieure  et 
denominative.  Premièrement  Dieu  le  Pare, 
en  l'abyme  inexcogitable  de  toute  son 
éternité ,  plein  de  son  infinie  essence , 
bonté ,  beauté  et  perfection ,  se  regardant 
soy-mesme ,  avec  son  entendement  très- 
fécond,  entendit  et  comprit  ^i  bien  sa  na- 
ture, qu'en  une  seule  conception  et  appré- 
hension il  exprima  toutb  sa  grandeur,  et 
cette  conception,  cette  parolle ,  ce  Verbe^ 
1  cette  diction  de  son  cœur  fut  un  autre  hiy- 
.  mesme.  Desjà  de  soy  il  estoit  glorieux  ,  il 
;  estoit  toute  la  perfection  divine  :  mais 
I  quoy  I  voicy  sa  gloire,  c  est  qu'il  se  voit,  il 
prend  connoissance  de  soy-mesme,  et  s'en* 
j  tendant,  engendre  son  Fils  tout  esg^l  à  luy- 
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FsuIêTO  anfe  Luciferum  genui 
n.  109.  Bebratee  ;  Ex  utero  ante 
m  iihi  ros  naiivUatis  tuœ,  Isa. 
mquid  ego  qui  facto  parère  altos, 
iam  ?  et  qui  generalionem  exteris 
fierilis ero?  Ce  Fils  est  lu  gloire  du 
ont  il  est  appelle  par  S.  Paul  la 
ir  de  sa  gloire,  et  la  figure  de  sa 
» ,  Splendor  gloriœ ,  et  figura 
Hœejus. 

iWe  gloire  au  Père  d*avoir  un  tel 
:ioelle  gloire  au  Fils  d'avoir  un  tel 
e  Fils  a  toute  la  mesme  substance 
>,  le  Père  luy  communique  toutes 
actions.  Pensez  quelle  gloire  à  un 
Pere  d*avoir  un  Fils  qui  luy  res- 
parfaictement  :  mais  s*il  le  ressem- 
t  que  ce  fust  un  autre  luy-mesme, 
le  consolation  1  J*ay  veu  des  pères 
ient  quelque  vertu  ;  ô  combien  ils 
cooè^lez  d'avoir  des  enfans  ver- 
etc. 

cette  gloire  qui  mérite  d*estre  ce- 
jamais  :  Gloria  Patrie  et  Filio,  et 
fjaiicro,elc.  Mais  ou  Ire  cela,  le  Pere 
son  Fils,  et  le  Fils  voyant  par  soy- 
son  Pere ,  quelle  exubérance  de 
3  Pere  et  le  Fils  voyent  qu'ils  sont 
[uement  dignes  d*un  amour  infiny, 
it  qu*ils  ont  la  volonté  proportion- 
)bjet,  ils  s'ayment  l'un  l'autre  au- 
ils  le  méritent,  ils  s'avmentsouve- 
ml,  infiniment  et  divinement ,  et 
ur  supresme  qui  les  lie  ainsi  l'un  à 
procédant  du  regard  qu'ils  ont  Tun 
) ,  est  une  troisiesmc  personne  di- 
;ale  à  eux ,  consubslantielie  à  eux, 
éternelle  et  indepen.ante  comme 
li  est  le  Saincl-Ësprit ,  l'amour  et 
lu  Pere  et  du  Fils,  cl  le  terme  sans 
e  leur  mutuelle  complaisance  et  des 
ODS  elernelles. 

Ions  donc  Gloria  Patri,  et  Filio,  et 
%  iavcto^  etc.  Je  sçay  bien  que  vous 
dez  pas  ce  mystère,  ny  moy  aussi; 
me  sufiit  que  nous  le  croyions  d'au- 
îux,  et  ce  que  j'en  ay  dit  n*est  pour 
n  que  pour  vous  le  représenter  da- 
),  et  vous  ayder  à  le  croire  plus 
ement.  Il  y  a  certains  exemples 
is  pourroient  ayder  à  en  concevoir 
î  diose,  mais  il  y  a  tant  a  redire  que, 
lUS  amuser  a  autre  chose,  nous  nous 
eroDÂde  sçavoir  que  c'est  la  foy  ca- 

n. 


tholique  :  Utufium  Deum  in  trinitate^  et 
trinitatemin  unitateveneremur^Qiio  nous 
vénérions  et  adorions  un  Dieu  en  trinité,et 
une  trinité  en  unité.  Nous  chanterons  tou»- 
jours  :  Gloria  Patri^  d'autant  plus  encore 
que  Calvin  et  Beze,  et  leurs  hérésies,  veu- 
lent que  toutes  les  trois  personnes  ayenk 
leur  divinité  de  soy.  et  non  par  communi- 
cation, qui  est  un  blasphème  estrange; 
car  ainsi  il  n*y  auroit  ny  Fils  ny  Sainct* 
Esprit.  Super  bia  eorum  qui  teoderuntat' 
cendilsemperj  La  superbede  ceux  qui  voua 
haïssent  monte  tousjours;  au  contraire  les 
catholiques  persistent  à  dire  :  Deum  de 
DeOy  lumen  de  lumine^  Dieu  de  Dieu ,  lu- 
mière de  lumière,  et  :  Gloria  Patri,  et  Fi- 
Ho,  etSpiritui  iancto,  Gloria,  en  singu- 
lier, en  parlant  des  trois,  pource  que  ces 
trois  personnes  ont  la  mesme  gloire  ;  Patri 
et  Filio  y  pource  que  combien  qu'en  ces 
deux  personnes  soit  un  seul  et  mesme 
Dieu,  et  que  le  Pere  regarde  son  Fils  comme 
un  autre  luy-mesme,il  y  aneantmoins  cette 
distinction  que  le  Pere  a  la  divinité  par 
luy-mesme,  et  le  Fils  par  la  communication 
du  Pere ,  et  sans  cela ,  ny  l'un  ne  seroit 
Pere ,  ny  l'autre  ne  seroit  Fils ,  ains  ces 
deux  noms  seroientdes  noms  feints  et  sans 
fondement,  et  tout  de  mesme,  Spiritui 
sancto,  qui  signifie  un  respir  d'amour  re* 
ciproque  et  mutuel ,  pour  signifier  que  le 
Pere  et  le  Fils  se  regardant  et  s  aymant 
mutuellement,  produisent  cette  troisiesmo 
personne  par  ce  regard  et  cet  amour  réci- 
proque. 

L'autre  blasphème,  c*est  qu'ils  ne  veu- 
lent recevoir  le  nom  de  trinité,  et  leur  rai- 
son est,  d'autant  que  trinité  ne  veut  dire 
que  les  personnes,  la  personne  ne  veut  dire 
qne  rc>idence  et  propriété,  résidence,  pro- 
priété n'est  pas  Dieu.  Outre  plus ,  disent- 
ils,  ce  n*est  pas  bien  parler  latin.  0  mal- 
heurs de  nostre  aage!  ô  vanité!  ô  arro* 
gance  de  l'esprit  humain ,  qui  entreprend 
de  dissiper  des  veritez  si  relevées  par  de  si 
fo  bies  raisons  !  Ce  mol  de  personnes ,  6 
calvinistes!  signifie  bien  plus  que  vous  no 
dites,  et  les  docteurs  sçavent  que  personne 
est  le  suppost  d'une  nature  intelligente, 
que  c'en  est  le  propriétaire  et  le  possesseur: 
tellement  qu'une  personne  divine,  c'est  C6« 
luy  qui  ()Osse(ie,  et  a  en  propre  la  nature 
divine.  Et  quant  à  cette  belle  objection  que 
ce  mut  n'est  pas  latin,  ignorez-vous  encore 
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que  quand  H  a  pieu  à  Dieu,  en  Pezcès  de 
son  amour,  nous  descouvrir  de  nouvelles 
tentez,  ii  a  fallu  chercher  de  nouveaux 
mots  pour  les  exprimer  ;  ignorez-vous  que 
les  mots  sont  faits  pour  les  choses ,  et  non 
tes  choses  pour  les  mots,  et  qu'il  se  faut 
bien  garder  d'assujettir  les  choses  aux  pa- 
rolles,  et  beaucoup  plus  de  renoncer  aux 
choses  les  plus  sainctes  et  les  plus  divines, 
pour  ne  pas  rencontrer  dans  le  langage 
usité  parmy  lea  Romains  des  dictions  qui 
les  signiBent?  Suivant  cette  maxime  de 
vostre  eschole,  il  faudroit  encore  rejetter  le 
mystère  fondamental  de  nostre  salut.  Tin- 
carnation  du  Verbe  étemel,  pource  que  ce 
mot  d'incarflation  ne  se  trouve  point  dans 
Je  pur  latin.  0  mal-heureux  et  infortunez 
docteurs^  qui  aiment  mieux  estre  latins 
que  chrestiens?  c'est  une  des  ruses  du 
diable,  qui  sons  couleur  de  quelque  ^lus 
grande  pureté  de  latin,  tend  à  nous  enlever 
la  créance  des  premiers  et  plus  importlNis 
mystères  de  nostre  saincle  religion.  Les 
Arriens  firent  semblable  traict  an  rapport 
d'Epiphane^  en  leurs  hérésies,  dont  les  uns 
no  demandotent  qu'un  Iota ,  les  aulrca , 
comme  Tevcsque  Âncyritin  y  demandoient 
r;::'on  rayast  tous  les  mots  qui  n'estoient 
de  TEscriture  ;  c'est  chose  digtie  d'estre 
déplorée  de  voir  leurs  blasphèmes  :  f^ana 
loquuti  9unt  uwa$qnùque  ad  proximum 
«iium,  linguis  mû  doloêe  a^ebani ,  ju- 
dica  illoê  Deuê. 

S.  Jean  Damasce,  en  son  livre  troisiesme 
de  la  théologie,  raconte  une  histoire  pour 
authoriser  Tinvocâtion  de  la  9aincte-Tri- 
nité  :  il  dit  qu'à  Gonstantinople,  sous  Pro- 
ctus,  archovesquO)  advinrent  plusieurs  si- 
gnes de  la  Juste  colère  de  Dieu ,  et  comme 
le  peuple  estoit  en  prière  y  un  enfant  fut 
ravy ,  et  dans  son  ravissement  les  anges  luy 
ehseignereiit  ce  cantique  :  Sanelus  Deus, 
Sanc(us  foriiê,  Sanetuê  immorialis,  fnt- 
sererenoMê,  Dieusainct,  sainctfbrt,sainct 
immortel,  ayez  pitié  de  nous.  Cet  enfant 
revenu  à  soy,  et  ayant  raconté  ce  qu'il 
venoit  d'apprendre,  tout  le  peuple  se  prit 
à  chanter  ce  mestne  cantique ,  et  par  co 
moyen  apaisa  l'ire  de  Dieu ,  et  destourna 
les  mal-heurs  dont  il  estoit  menacé.  Ne 
laissons  pas  donc  de  chanter  :  Pater  de 
cœlis  Deus ,  miêerere  nobis  ;  ne  laissons 
pus  de  dire  que  les  trois  personnes  sont  ado- 
rables et  slrf^^MiorableB  pour  la  gloire  es- 


sentielle et  inteHeuf^,  et  potif  A  l^dré  él 
terieure  et  attribuée. 

On  appelle  la  gloire  appro^ttiée)  nelle  (^ 
vient  à  Dieu ,  non  de  ses  ouvrages  intt 
rieurs ,  mais  extérieurs ,  ainsi  que  DiM 
dit  :  (Mi  enarrant  gloriam  Oei ,  éle 
Les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu  ;  i 
comme  dit  S.  Paul  :  Faites  tout  pmt  I 
gloire  de  Dieu ,  Omnia  in  gloridm  Ûi 
facite  (4).  C'est  lorsque  nous  procufM 
que  Oien  soit  glorifié  :  Ut  videant  apèt 
vestra  bond  eé  ghrifieênt  Patretn  ta 
trumé 

Quant  à  la  gloire  essentielle,  II  fjfj 
personne  qui  la  puisse  altérer,  pour  t^  qa 
Dieu  dit  :  Ego  ium  qui  éum  ,  gloriiÊ 
meam  alieri  non  dabOy  Je  suis  celuy  qi 
suis,  je  ne  donneray  point  ma  gloire  à  a 
autre  :  et  c'est  principalement  de  cett 
gloire  que  nous  entendons  :  Gloria  Pu 
tri ,  etc.,  non  la  luy  désirant  comme  chOB 
absente,  mais  nous  resjouissant  en  iceOi 

Mais  quant  à  l'extérieure,  elle  peut  estr 
augmentée  par  nos  bonnes  actions  :  Ok 
rificate  et  portate  Deum  in  eorpore  M 
tro  (%),  dit  S.  Paul,  Glorifiez  et  portez  Dte 
en  vostre  corps ,  et  en  ceste  façon  lorsqu 
nous  disons  :  Gloria  Patri ,  etc.,  nous  di 
sons  tout  autant  comme  :  Fiat  voluntas 
iicut  in  eœlo  et  in  terra,  Vostre  vokitat 
soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  A/fert 
Domino  gloriam  et  konorem^  afferî 
Domino  gloriam  nomini  ejus,  adortU 
Dominum  in  atrio  sancto  ejns ,  RëlKfe 
gloire  et  honneur  à  Dieu,  rendez  gloire  î 
son  nom,  adorez-lo  en  sort  salnct  temple 
S.  Paul  se  plnint  des  philosophes  gentils 
lesquels  ayant  coftnuDieti,  ne  Tout  pi 
glorifié  comme  tel ,  ne  lui  ont  pas  teM 
grâces,  mais  se  sont  evanollîs  en  leur*  p« 
sées;  et  leur  entendement,  destitué  de  t 
vraye  connoissance,  a  esté  remply  de  tt 
nebres ,  tnr  Se  disant  estre  sages ,  ils  son 
devenus  fols ,  et  ont  rhangé  là  ^of ^o  dl 
Dieu  incorruptible  en  la  rcssemblaftce  di 
l'homme  corruptible  :  Quia  eitm  Dt^ 
eognoviêêenty  non  tanquam  Deum  glà 
rificat>eruntf  aut  grattas  egerunt^  iBi 
evanuerunt  in  cogiîationibus  suie  ^  é 
obscuratum  est  ifisipiens  cor  eorum;  ai 
eentes  emm  se  esse  sapientes,  ÈtultifM 
sunt  et  tnutaverunt  gloriam  inwrrujfK 
bilis  Dei  in  similitudinemimaginiêtlbt 

(î)LCor.s.M.(3)i5.,Ti. 
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ru^^itaU  hominU  (1).  Hélas  1  il  y  en  a 
plusieurs  permy  Icscbresticns  qui  rossem- 
bkDl  à  ces  philosophes  qui  sont  froids, 
lasches,  et  n*affcctionnent  point  Thonnour 
deo  à  Dieu  et  à  ses  serviteurs.  Or  celuy 
qui  est  ainsi  disposé  ne  peut  dire  comme  il 
fant  :  Ùloria  Patri,  et  Filio,  et  Spirilui 
etaœio^  etc. 

Cett8  gloire  est  extérieure ,  et  se  peut 
entendre  de  deux  sortes ,  car  pour  tous  les 
bîens  noua  devons  rendre  gloire  au  Père , 
an  Fila  et  au  Sainct-Esprit,  mais  particu** 
lierement  pour  la  mort  de  Nostre-Seigneur, 
et  le  bénéfice  de  la  rédemption,  pource 
fue  :  Sic  Deut  dilexit  mundum ,  ut  Fi- 
èum  fUMm  unigenitum  daret^  Dieu  a  tant 
aymé  le  monde  qu'il  luy  a  donné  son  Fils 
inique.  Sic  Dem,  Dieu,  voilà  le  Père;  Di- 
{efftl,  A  tant  aymé,  voilà  le  Sainct-Esprit: 
Vt  FUium  suum  unigenitum ,  Qu'il  a 
donné  son  Fils  unique,  voilà  le  Fils.  Donc  : 
Glùria  Patri  qui  dédit,  et  Filio  qui  diitue 
Ht,  et  Spiritui  saneto  per  quem  datue 
utt  Gloire  soit  au  Père  qui  a  donné,  et  au 
VUS  qui  a  esté  donné,  et  au  Sainct-Bsprit 
par  qui  il  a  este  donné. 

Nous  devons  glorifier  toutes  les  trois  per- 
HDneSy  et  nous  les  devons  glorifier  par  la 
personne  du  Verbe  incarné,  cl  particulie- 
rament  par  sa  passion  ,  laquelle  il  appelle 
N  gloire  en  S.  Jean  7  :  Nondum  enim  erat 
Sphitus  datus^  quia  iwndum  erat  Jésus 
^orificaiusj  Le  Sainct-Esprit  n  avoit  pas 
«loore  esté  donné,  parce  que  Josus-Christ 
i  «toit  pas  encore  glorifié  ;  car  ainsi  Tin- 

(UaoM.1. 


terprctent  S.  Jean  Cbrysostome  et  Buthy- 
mius,  et  formellement  S.  Hierosme  en  IV 
piblre  M  Hediliam^  là  où  il  monstre 
pourquoy  il  rappelle  sa  glorification ,  et 
enfin  il  condud  :  Gloria  Salvatorie  est 
patibulum  triumpàantis.  Le  gibet  de  la 
croix  est  la  gloire  du  Sauveur,  où  il  s^est 
rendu  triomphateur.  Qui  gloriatur,  in 
Domino  glorietur  (4),  Que  celui  qui  se 
veut  glorifier  se  glorifie  au  Seigneur.  II 
explique  aux  Galates  :  Ahiit  mihi  glo- 
rtart,  nisi  in  cruce  Domini  Jesu  Chri- 
sti  (%,  Jà  n'advienne  que  je  me  glorifie, 
sinon  en  la  croix  de  Jesus-Christ. 

Maintenant  permettez-moy  que  j'use  fa- 
milièrement de  vostre  auditoire.  Nous  de- 
vons glorifier  Dieu  par  la  passion  de  son 
Fils  ;  or  cette  passion  n'est  plus  présente 
pour  rendre  gloire  à  Dieu  par  icelle ,  il  faut 
donc  recourir  à  sa  mémoire. 

Nous  trouvons  deux  sortes  do  mémoires 
de  la  passion  de  Jesus-Christ  en  l'Eglise, 
l'une  vivante,  l'autre  morte.  La  mémoire 
vivante  de  la  passion  de  Jesus-Christ  est 
l'Eucharistie  ;  Glorificate .  et  portate 
Deum  in  corpore  vestro^  Glorifiez,  et 
portez  Dieu  en  vostre  corps.  Mandueate- 
runt  et  adoraverunt ,  ils  ont  mangé  et 
adoré,  etc.  La  mémoire  morte  est  le  sacré 
signe  de  la  croix  :  ce  sont  encore  les  pré- 
cieuses reliques  des  saincts  qui  ont  souf- 
fert en  leurs  corps,  comme  dit  l'apostre 
S.  Paul ,  ce  qui  reste  des  soufi'rances  de 
Jesus-Christ,  etc. 

(S)  oaliL  n  :  1. 0«r.  i.  «•  (i)  Gtlal.  ?i. 


1"  SERMON 

POUR  LA  VÉRITÉ  DU  SÀ1NCT-SACREMENT  DE  L'AUTEL. 

Caro  mea  «eré  et^  dbut»  Joar.  vi. 
Mt  chair  eit  vraynwB^  TiandOi 


La  Terité  est  si  belle  et  si  excellente  en 
«Be-oiesme,  qu'estant  clairement  et  naïf- 
VeMnt  Bise  à  In  veuë  de  noatre  entende- 


ment ,  il  n*est  pas  possible  qu'il  no  l'em- 
brasse avec  un  amour  et  plaisir  extresme. 
C'est  son  objet ,  disent  les  peripatetici#ns; 
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c'est  sa  viande,  disent  les  platoniciens  ; 
c'est  sa  perfection ,  disent-ils  tous  ensem- 
ble avec  nos  sacrez  théologiens.  Toula  la 
terre  invoque  et  souhaite  la  vérité,  le  ciel 
la  bénit;  toutes  choses  sont  ébranlées  par 
sa  force,  disoit  le  sage  Zorobabel,  qui  pour 
cet  apophthegme  fut  réputé  le  plus  judi- 
cieux de  tous  les  Persans  et  Medois.  Que 
ni  cela  se  peut  dire  de  toute  sorte  de  vé- 
rités, combien  plus ,  je  vous  supplie ,  mes 
chers  frères,  de  la  vérité  qui  est  la  pre- 
mière et  la  plus  excellente  de  toutes  ;  je 
dy  de  la  vérité  chrestienne,  au  prix  de  la- 
quelle toutes  les  autres  veritez  ne  sont 
presque  pas  tant  veritez  que  vanitez  : 
vérité  plus  belle  que  ne  fut  oncques  cette 
fameuse  Hélène,  pour  la  beauté  de  la- 
quelle moururent  tant  de  Grecs  et  de 
Troyens ,  dit  S.  Augustin ,  puisque  pour 
l'amour  d*icellc  sont  morts  infiniment  plus 
de  gens  d'honneur  et  de  martyrs  tres- 
saincts?  Elle  est  plus  désirable  que  Tor 
et  la  topaze,  plus  douce  que  le  sucre  et 
le  miel  ;  elle  rcjouyt  l'esprit ,  et  esclaire 
les  yeux,  comme  chante  David.  C'est  pour 
cette  raison  que  désirant,  en  ces  sermons 
suivans,  preuver  la  vérité  du  tres-sainct 
sacrement  de  l'autel ,  j'ay  creu  que  je  ne 
pouvois  mieux  commencer,  mes  tres-chers 
frères,  que  vous  faisant  voir  clairement  et 
distinctement  la  véritable  doctrine  de  l'E- 
glise, doctrine  si  claire  et  si  soucTve,  que 
vos  enlendemens  au  premier  regard  de  sa 
beauté  la  recevront,  je  m'asseure,  avec  un 
amour  et  plaisir  incroyable,  et  la  recon- 
noistronl  assez  à  son  propre  maintien  et  à 
sa  grâce  pour  estre  fille  de  Dieu,  sortie  de 
sa  bouche,  et  conclue  au  sein  de  son  in- 
finie sagesse  :  mais  aussi  si  auprès  d'icelle 
je  vous  fuis  voir  la  face  du  mensonge  con- 
traire, je  ne  doute  nullement  que  la  laideur 
incroyable  de  celuy-cy  ne  vous  fasse  beau- 
coup plus  admirer  et  chérir  la  beauté  de 
celle-là.  C'est  en  somme  ce  que  je  pré- 
tends faire  en  ce  premier  sermon,  proposer 
la  vérité  fort  clairement,  et  pour  la  mieux 
faire  paroistre ,  poser  auprès  d'elle  les 
mensonges  qui  luy  sont  opposez.  Tenez 
vos  yeux  ouverts,  ô  chrestiens,  voyez  cette 
belle  vérité  autant  désirable  que  nulle  au- 
tre qui  soit  en  l'Evangile,  mais  si  grande 
et  relevée,  que  ny  vous  ny  nioy  n'en  sçau- 
rions  soutenir  i'esclat,  si  celuy  qui  l'a 
révélée  ne  noua  est  propice.  Implorons 


donc  premièrement  son  assistance  par 
l'entremise  de  sa  tres-saincte  Mère,  qoft 
nous  saluerons  à  l'accoustumée ,  disant 
Ave. 

Un  corps  ne  peut  estre  mangé,  s'il  n'est 
en  quelque  façon  présent  à  celuy  qui  le 
mange,  et  ne  peut  estre  mangé,  sinon  en 
la  façon  de  laquelle  il  est  présent  à  celnj 
qui  le  mange.  Nul ,  comme  je  pense,  ne 
peut  nier  cette  vérité ,  puisque  la  man« 
ducation  est  une  application  et  union  de 
la  viande  à  celuy  qui  la  mange  extresme- 
ment  intime  et  tre^-estroite,  jusques  à  faire 
qu'enfm  la  viande  se  convertit  en  celuy  qd 
la  mange,  ou  la  convertit  en  soy.  Il  faut 
bien  donc  qu'elle  luy  soit  présente,  et  ne 
se  peut  entendre  qu'une  viande  soit  man- 
gée qu'autant  qu'elle  entre  et  s'unit  a  oeloy 
qui  la  mange.  Or  je  treuve  que  parlant  g^ 
neralement,un  corps  ne  peut  estre  présent, 
ny  estre  appliqué  ou  conjoint  à  un  autre, 
ny  par  conséquent  estre  mangé  qu'en  trois 
sortes  :  réellement  et  non  spirituellement; 
spirituellement  et  non  réellement;  réelle- 
ment et  spirituellement  tout  ensemble.  La 
première  sorte  est  réelle,  mais  grossière, 
naturelle  et  chargée.  La  seconde  est  spiri^ 
tuelle,  métaphorique  et  peu  véritable.  La 
troisiesme  est  autant  réelle  que  la  pre- 
mière, autant  spirituelle  que  la  seconde, 
elle  est  plus  admirable  que  la  première  et 
la  seconde.  Considérons  cecy  plus  partico- 
lierement,  et  voyons  quelle  des  trois  façons 
est  plus  convenable  à  la  présence  et  mandi^ 
cation  du  corps  de  Nostre-Seigneur  au  tret- 
sainct  sacrement. 

Je  dy  donc  premièrement  qu  un  corps 
peut  estre  présent  à  un  autre,  et  par  con- 
séquent estre  mangé  réellement  et  non 
spirituellement  ;  mais  naturellement  et 
charnellement.  Cecy  est  sans  difficulté: 
ainsi  mon  corps  est  présent  à  cette  chaire, 
et  les  vostrcs  à  vos  sièges,  Mes  frères,  c'est 
réellement,  car  c'est  la  propre  essence  et 
substance  de  nos  corps  qui  y  est  ;  maisc'est 
charnellement,  car  cest  avec  toutes  les 
qualitez  naturelles  de  nostre  chair,  la  pe- 
santeur, espaisseur,  mortalité,  obscurité, 
et  semblables  marques  de  nostre  misère  et 
propre  nature;  c'cbt  la  façon  ordinaire  et 
naturelle  de  la  présence  de  nos  corps,  et 
de  tous  les  corps  de  ce  bas  monde,  selon 
laquelle  aussi  peuvent-ils  estre  mangez. 
Ainsi  le  fut  le  corps  de  Jezabel  par  las 
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dueiis  ;  car  Ils  mangèrent  réellement  et 
de  fotty  et  charnellement  aussi  ;  car  ils  le 
dcffchirerent  comme  estant  corruptible;  ils 
le  traisoerent  ce  etlà  comme  estant  pesant; 
fla  ie  mordirent  comme  estant  espais,  et  aGn 
Be  plus  ne  moins  qu'une  chair  de  chcvul  ou 
de  bœuf.  Ainsi  furent  mangez  par  les  lions 
réellement  et  charnellement  les  gens  que 
le  roy  d'Assyrie  a  voit  amenez  pour  peupler 
h  Sanaarie,  et  les  enfans  qui  injuriei'ent 
Heii^ée  par  les  ours.  Ainsi  les  antropo- 
phageades  Indes  s'entre-mangent  les  uns 
les  autres  réellement  et  de  fait,  et  quant 
et  quant  charnellement,  comme  s*ils  man- 
geoient  la  chair  des  moutons  et  des  veaux. 
Et  de  mesme  les  deux  femmes  samaritai- 
nes, pressées  de  famine  par  le  siège,  man- 
gèrent réellement  et  charnellement  Tun  de 
kmn  enfans,  le  deschirant  à  belles  dents, 
et  remplissant  leur  eslumach  et  leur  ven- 
tre de  la  chair  qui  en  esloit  sortie.  C*est 
bien  assez  pour  ce  poinct  :  je  crois  que 
tous  m*avez  entendu,  puis  que  je  ne 
vous  parle  que  d'une  façon  de  présence  et 
de  manducation  ordinaire,  naturelle  et 
diamelle. 

llaintenant,  mes  frères,  il  faut  que  je 
TOUS  dise  que  les  Capharnaïtes  (1)  ayant  , 
ouï  que  nostre  Rédempteur  avoit  si  sou- 
Tent  inculqué  et  répliqué  en  un  sermon 
qu'il  leur  faisoit,  qu'il  falloit  manger  sa  ' 
diair  et  boire  son  sang,  que  sa  chair  estoit 
trayement  viande,  que  lo  pain  qu'il  don- 
neroit  estoit  sa  chair  pour  la  vie  du  monde, 
ils  crurent  qu'il  voulust  donner  sa  chair  en 
cetie  première  sorte ,  c'est-à-dire ,  rcelle- 
Bent;  car  ses  paroles  estoient  si  prei- 
gnantes,  qu'ils  n'en  pouvoient  douter, 
mais  charnel lenement;  car  ils  pensoient 
qu'il  la  voulust  donner  morte  par  pièces 
et  morceaux,  grossière,  obscure,  espaisse, 
eorruptible,  pesante,  palpable,  visible,  et 
que  par  conséquent  il  falloit  qu'ils  la  des- 
cfairassent  et  maschassent  comme  les  an- 
Iropophages  ou  mange-gens,  cannibales  et 
nar^jas,  qui  s'entre-mangent  les  uns  les 
autres,  comme  l'on  mange  la  chair  des 
Boutons  et  brebis.  Et  partant  tout  cston- 
aez  dfî  cette  promesse,  ils  disoient  entre 
eux  :  Comme  peut  celuy-cy  nous  donner 
N  cb.iir  à  manger?  et  voyant  qu'il  persis- 
toit  à  les  en  asseurer  me^me  avec  son  plus 

(I)  Cypr-  ém  Coim  ,  ti  I.  Aof.  traet-  17,  !■  Joam.,  ti 


grand  serment,  ils  adjousterent  :  Ce  propos 
est  bien  dur;  et  qui  le  peut  ouyr?  Ils 
appellent  les  parolles  de  Nostre-Seigneur 
dures,  c'cst-a-diro  aspres,  rudes,  estran- 
ges,  crues,  parce  qu'entendant  que  Noa- 
tre-Soigncur  leur  vouut  faire  manger  sa 
chair  et  boire  son  sang  charnellement , 
et  selon  l'estre  naturel  et  ordinaire  de  la 
chair  et  du  sang,  à  la  vérité  cela  leur  sem- 
bloit  fort  crud ,  barbare  et  extravagant. 
Et  à  qui  est-ce  que  les  cheveux  ne  dros- 
seroient  d'horreur,  et  que  la  chair  ne  fris- 
sonneroit,  s'il  lui  failoit  manger  un  corps 
humain,  et  boire  le  sang  d'un  hommof 
Mais  d'autant  plus,  cela  pouvoit  sembler 
fort  cruel  aux  auditeurs  de  Nostre-Sei- 
gneur, que  luy  et  eux  aussi  estoient  Juifs 
de  nation  et  de  religion. 

Or  entre  les  Juifs,  la  chair  humaine  es- 
toit tellement  hors  d'usage,  que  mesmo  en 
touchant  un  corps  mort ,  on  estoit  conta- 
miné et  souillé  devant  le  monde;  et  quant 
au  sang ,  il  estoit  tellement  prohibé ,  que 
mesme  il  n'estoit  pas  loisible,  selon  la  loy, 
de  man!;er  de  celuy  des  bestes.  Quelle 
merveille  donc ,  si  ces  pauvres  gens  oyant 
que  Nostre-Seigneur  vouloit  donner  sa 
chair  et  son  san^  pour  viande  etbreuvas;e, 
s'en  estonnerent  si  fort,  estimant  qu'il  la 
voulust  donner  toute  morte,  et  en  sa 
propre  forme  et  condition  naturelle  et 
charnelle?  Intelligence  trop  grossière  à  la 
vérité,  et  qui  procedoit  d'une  grande 
lourdise. 

De  cette  mesme  sorte  de  manducation 
grossière  et  charnelle  furent  accusez  lès 
anciens  chrestiens  par  les  payons  a  théis- 
tes,  et  je  vous  supplie ,  mes  chers  frères , 
de  remarquer  cecy .  La  primitive  Eglise,  es- 
parse  sur  toute  la  face  de  la  terre ,  taisoit 
une  profession  si  ouverte  parmy  ses  en- 
fans, de  manger  réellement  le  corps  du  Fils 
de  Dieu ,  et  de  boire  son  sang ,  que  les  pa- 
roles avec  lesquelles  elle  lo  declaroit  estant 
venues  aux  oreilles  des  payons ,  et  autres 
ennemis  du  Sauveur ,  ils  en  prenoient  oc- 
casion de  calomnier  les  chrestiens,  et  les 
accusoient  de  l'antropophagie,  c'est  à  dire, 
de  manger  les  petits  enfans ,  les  esgorgcr 
ot  deschirer  à  belles  dents,  et  disoient 
qu'en  leur  sacrement  et  mystère  ils  fai- 
soient  leur  festin  de  chair  humaine  à  la  cy- 
ciopique  :  /Hcimtir»  Tertullieo  eo  soq  cpo- 
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logetique,  seeïeratiêiimi  de  eaermnmiû 
irtfanfieidii,  etpabulo  inde.  On  nous  ap- 
pelle tres-criminels ,  dit-it,  du  sacrement 
de  rhomicide  des  cnfans  et  du  repas  qui 
s'en  fait  Et  de  fait  Pline  second,  en  l'epis- 
tre  qu'il  escrit  à  Trajan ,  et  qui  est  citée 
par  Tertullien,  monstre  bien  que  les  chres- 
tiens  aboient  esté  accusez  de  ce  crime  ; 
car  il  les  en  descharge,  s'il  est  bien  consi- 
déré. Cette  calomnie  dura  jusqu'au  temps 
de  Minutius  Félix ,  qui  recite  les  parolles 
«l'un  certain  Cecilius ,  lequel  en  accusoil 
encore  les  chrestiens  :  accusation  fort  es- 
trange  à  la  yerité,  mais  de  laquelle  la  faus- 
seté est  aucunement  excusable  en  ces  an- 
ciens ennemis  de  l'Eglise  ;  car  nos  anciens 
pères  confessoient  ouvertement  qu'ils  man< 
geoient  le  corps  de  Nostre-Seigneur,  et  les 
sacrées  fisoritures  le  déclarent  si  ouverte- 
ment ,  que  les  payens ,  ou  entre-escoutant 
les  chrestiens  perler ,  ou  entre -voyant  les 
Escritures ,  ne  pi  "^voient  ignorer  que  l'E- 
glise n'eust  celte  cit^yanoe;  mais  d'ailleurs 
d'atteindre  à  la  oonnoissance  de  cette  man- 
ducation  réelle ,  eela  Mtoit  hors  de  leur 
pouvoir  ;  car  c*est  la  seule  fcy  qui  l'ensei- 
gnoit  :  et  outre  cela  nos  chrestiens  se  te- 
ndent si  serrez  et  couverts  en  la  célébra- 
tion do  ce  mystère,  que  mesme  ils  ne 
perraetloient  pas  aux  catéchumènes  de  le 
voir ,  si  que  les  payens  oyant  dire  absolu- 
ment que  les  chrestiens  mangeoicnt  la 
chuir  du  Fils  de  Dieu ,  et  ne  sçachant  ny 
pouvant  deviner  que  ce  fust  autrement  , 
qu'avec  une  façon  charnelle,  ilsaccusoient  < 
le$  chrestiens  d'un  crime  d'antropopbagie. 
Mais  qui  peut  trouver  cette  accusation 
en  ce  temps  auquel  l'impudence  a  bien  osé 
passer  si  avant  que  de  reprendre  cette 
Diesmo  calomnie  pour  en  ^îesbonorer  les 
catholiques.  Et  qui  ont  esté  oea  iiBDfMjdens? 
me  direz-vous,  ô  pentplel  des  personnes 
baptisées,  nourries  etiastruites  en  l'Eglise 
de  Dieu ,  qiii  ont  mille  fois  cm  et  veu  la 
célébration  de  la  sainote  Eucharistie ,  ei 
cent  fois  peutr-estre  y  ont  participé ,  0t 
après  tout  cela  s'esta»  t  séparez  de  la  saincte 
compagnie  des  fidelies  pour  foire  des  sec^ 
tes  à  part ,  ne  laissent  pas  de  nous  faire 
des  argumens  sur  cette  calomnie  aussi  as- 
seurement  comme  s'ils  «stoient  tout-a-fait 
ignorans  éb  aostre  cveance.  Combien  de 
âis  «MIS  cbjecloa^s  que  ai  noun  laai»- 
geons  réellement  le  corps  de  Nostre-Sei- 


gneur, donc  il  fhut  que  nous  le  deschiriona 
maschions  et  rongions ,  et  de  là  ils  passea 
à  des  argumens  si  insolens  et  extravagans 
qu'il  n'est  pas  possible  de  plus.  Mais  y  a 
t^il  jamais  eu  en  l'heresie  effronterie  plui 
arrogante  que  celle-là  ! 

Or  enfin  tout  cela  n'est  que  calomnie 
vous  le  savez  bien ,  mes  tres-chers  frères 
Non ,  jamais  cela  ne  f\it  dit  ny  pensé  pai 
Noslr^Seigneur ,  que  l'on  mangeroit  & 
chair  charnellement,  grossièrement,  ^ 
comme  l'on  mange  les  chairs  mortes  e 
pcrisaables.  Et  tes  Caphamaïtes  qui  l'en' 
tendirent  comme  cela  estoient  des  pauvret 
gens ,  et  qui  n'avoient  pas  bien  considcH 
les  parolles  de  Nostre-Seigneur,  lesquellei 
ne  peuvent  nullement  estre  tirées  à  ccsens: 
car  oyez  Nostre-Seigneur,  il  dit  :  Ma  chah 
est  vraymenl  viande ,  mais  qui  mange  toi 
chair,  il  a  la  vie  éternelle  ;  que  s'il  n'avd! 
dît  que  cela,  l'interprétation  des  Caphar 
naïtes  cust  eu  quelque  apparence ,  puis- 
qu'il ne  parloit  que  de  la  chair  simplement 
Mais  quoy!  n'exprime-t-il  pas  assez  soi 
intention ,  quand  il  dit  en  ce  mesme  di^ 
cours  :  Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  des- 
cendu du  ciel?  Voyez-vous  pas  qu'il  m 
parle  pas  d'une  viande  morte,  mais  vî 
vante  ?  or  elle  ne  seroit  pas  vivante  si  elli 
estoil  déchirée ,  rompue  et  mise  en  mor 
ceaux.  Qui  me  mange ,  dit-il ,  vivra  pou; 
Tamour  de  moy .  Il  ne  veut  donc  pas  donne: 
sa  chair  morte,  ny  seul,  mais  se  veut  don 
ner  tout  entièrement.  Or  il  ne  se  donneroi 
pas  soy-mesme  tout  entioromenl,  s'il  n< 
donnoit  que  sa  chair  seule  et  morte.  Mal 
surtout ,  Nostre-Seigneur  avoit  rejette  dl 
sertement  celte  intelligence  grossière  e 
toute  charnelle  par  ces  pc^rolies  :  5[pir£W; 
est  qui  vMficat,  caro  nonprodcst  guU 
guam;  verha  quœ  loqtiulus  sum  vobi 
spirituset  vita  «wit,  C'est  l'esprit  qui  vi 
vifîe ,  la  chair  ne  profile  de  rien  j  les  p0 
rolles  que  je  vous  ay  dites  sont  esprit  e 
vie.  Parolles  sainctes,  parolles  divines 
parolles  infiniment  excellentes  et  propre 
à  déraciner  celle  lourde  el  grossière  iutd 
ligence  de  la  manduralion  cbarnclle  dij 
corps  de  Nostre-Seigneur,  ri  ce  pi\r  deu: 
beaux  moyens  que  nos  anciens  peœs  ei 
ont  doctement  lirez  et  déduits.  El  coouq 
dit  S.  Chrysostome  :  Donc  la  «'hair  ne  prc 
fite  de  rien,  ne  parle-t'il  pas  de  sa  cbfi 
mesme  ?  Jà  n'advienne  ;  mais  il  parle  de 
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penooDes  qiii  aatendwt  chsrneUemtnt. 
Sh  ces  pensées,  dit  S.  Cypricn ,  la  cliair 
el  ie  sang  ne  profitont  de  rien  ,  ny  le  sens 
diarnelae  peut  pénétrer  rintalligenccd'une 


si  grande  profondité,  ai  la  foy  n'y  survient . 
NecearnaU$  êensus  ad  intellectum  tanlœ 
profunditatiê  pénétrât,  nisi  fides  ae- 
itêdat^  etc. 


^aff|«s;s 


AUTRE  SERMON 
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JbTcw  djsAJs  dimîiniche,  mes  tres-chers 
«dileurs ,  que  toutes  les  difficultez  que 
BfK  9dvei99ires  mettent  en  la  créance  de 
Il  realité  du  corps  et  ^ng  de  Nostrc-Sci- 
gpeur  au  tres-sainct  sacrement  se  i^euveiit 
nduîre  à  ces  deux  doutes  que  firent  les 
i|^  et  les  disciples  à  Jesus-Christ  Noslre- 
Seigneur,  quand  il  leur  enseignoit  la  vérité 
ie  cet  article  en  S.  Jean,  6;  i*un  rstoit  : 
Hmmiodo  potest  hic  nobi$  carnem  suam 
iarê  ad  manéucandum?  Gomment  se 
peut-il  faire  qu'il  nous  donne  sa  chair  à 
manger?  l'autre  estoit  :  Durus  est  hic 
Mmo ,  et  quis  potest  eum  audire?  Cette 
lardle  est  bien  rude ,  qui  est^^e  qui  la 
peut  entendre? car  toutes  les  oppo>itions 
qu'on  nous  faict  tendent  là ,  ou  que  cette 
iwlité  n'a  pu  estre  instituée  ou  faicte ,  ou 
qu'il  n'a  pas  esté  convenable.  £t  semble 
que  tous  les  lieux  qu'ils  sont  allez  rocher- 
ckant  en  TEscriture  ne  leur  servent  que 
(Tone  confirmation  pour  ces  deux  doutes. 
(k  je  coDunençay  k  prouver  que  Dieu  le 
pMvoit  tant  p^r  la  commune  règle  de  sa 
late-piûssaBcc ,  que  par  des  preuves  par- 
lioilieres  touchant  la  pluralité  des  lieux 
1^  znesme  corps.  Puis  je  commonçay  à 
Kms  monstrer  que  la  façon  en  laquelle 
Mo8(re-6eigneur  estoit  en  ce  sacrement, 
■''^fttoit  aucunement  dure  ny  horrible,  ains 
Énciiave  et  gracieuse. 

Maintenant  en  la  poursuite  de  ce  mesme 
diKonrs,  je  montreray,  4 .  qu*il  n'y  a  nulle 
{■possibilité  en  cesainctsacremont,  qu'un 
corps  soit  en  un  lieu  sans  y  occuper  place, 
«t  garder  cette  extension  extérieure  que 
iQua  voyons  estre  nuturollemcDt  es  autres 
corps.  2.  Qua  latranssubstaaiiatioa  n'est 


aucunement  impossible ,  ains  )ïres-verita« 
ble  en  ce  sacrement.  3.  Je  deduiray  de 
tout  ce  que  j'ay  dit  Tadoration  de  ce  saint 
sacrement.  0  Seigneur,  je  loiieray  de  tout 
mon  cœur  vosLre  toute-puissance,  pourveu 
que  vous  ouvriez  mes  lèvres  à  vos  louan- 
ges ;  j'adororay  vostrc  Majesté  au  saioct 
saciemeot  ;  pourveu  que  vous  teniez  tous- 
joiirs  vos  parplles  en  moncqour;  car  vos 
parolics  m'instruiront  que  voyus  y  estes 
homme  de  D;pu  réellement  et  veritable- 
nHîBL ,  et  que  cette  vostre  présence  n'est 
non  plus  impossible  à  vostre  volonté,  quoy 
qu'incompréhensible  à  nos  foibles  entcn- 
demcns,  que  le  reste  de  vos  œuvres  admi- 
rables. Aiin  que  cette  prière  soit  receuë  de 
sa  divine  bonté  ,  joi<;nons-y  l'intercession 
de  Nostre-Dame  :  Jve  Maria. 

Nous  demeurasmcs  donc  bien  assourc? 
qu'un  corps  peut  estre  en  plusieurs  lieux 
par  Tobeyssunce  qu'il  faict  au  commande- 
ment de  son  Dieu  tout-puisï-ant ,  auquel  il 
n'y  a  rien  d'impossible.  Je  dy  maintenant 
qu'un  corps  peut  estre  on  un  lieu  sans  y 
occuper  aucune  place ,  sans  y  estre  vou  , 
sans  y  estre  touché  ni  apcrceu.  Vous  avez 
peut-estro  besoin  d'entendre  pour  la  plu- 
[.  )rt  le  fond  de  cette  difllculté.  Escoutez 
un  peu  attentivement,  et  je  me  declareray 
bien  ouvertement. 

Quand  une  chose  est  en  un  lieu  ,  nous 
avons  accoustumé  do  concevoir  en  icelle 
deux  choses,  deux  qualitez  et  deux  appar- 
tenances. 

L'une  c'est  la  présence,  que  la  chose  es- 
tant  en  un  lieu  y  soit  présente ,  et  cette 
qualité  n'est  autre  qu'cstre  en  un  lieu ,  de 
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façon  qu'cslre  présent  en  un  lieu  n'est  au- 
tre ,  sinon  y  estre  ;  estre  absent ,  c'est  ny 
estre  pas. 

L'autre  qualité  que  nous  concevons  es- 
tre en  la  chose  qui  est  en  quelque  lieu , 
c'est  qu'elle  y  occupe  une  place ,  c'est-à- 
dire,  qu'elle  y  soit  tellement  que  là  où  elle 
est,  nulle  autre  chose  y  puisse  estre  avec 
elle.  Elle  remplit  tellement  le  lieu  où  elle 
est ,  qu'autre  chose  n'y  puisse,  avoir  lieu. 

Ces  deux  conditions  ,  à  nostre  grossière 
façon  do  penser,  nous  semblent  estre  telle- 
ment lices  l'une  avec  Tautre  qu'elles  ne 
peuvent  estre  aucunement  séparées.  Et 
nous  est  bien  advis  que  quand  une  chose 
est  en  un  lieu,  elle  y  occupe  place  ,  et  par- 
tant qu'autre  chose  n'y  peut  estre  avec 
elle. 

Or  neantmoins  la  chose  n'est  pas  ainsi  ; 
car  il  y  a  grande  différence  entre  estre 
présent  et  occuper,  de  façon  que  fun  peut 
bien  estre  présent  et  occuper,  de  façon 
que  l'un  peut  bien  estre  sans  l'autre  :  je 
veux  dire  qu'une  chose  peut  estre  tres- 
ps^faictement  présente  en  un  lieu  sans  y 
occuper  lieu,  ains  les  choses ,  d'autant  que 
plus  parfuictement  elles  sont  présentes  à 
quelque  lieu ,  moins  elles  y  occupent  de 
place,  de  quoy  les  exemples  vous  feront 
foy» 

La  Majesté  de  Dieu  est  tellement  par- 
tout, que  S.Paul  a  dit  :  Non  longe  esl  ab 
unoquoque  nostrûm  :  in  ipso  enim  vivi- 
mus^movemuretsumus  (4).  Ce  qu'il  disoit 
aux  Alhenicns  au  propos  du  Dieu  inconnu. 

Et  comme  je  vous  disois  dernièrement  de 
David  :  ^t  ascendero  in  cœlum ,  tu  illic 
es;  si  descendero  in  infernum^  ades.  Or 
quoy  qu'il  soit  présent  à  toutes  choses ,  si 
est-ce  qu'il  n'occupe  aucun  lieu  ou  place  : 
ainsi  les  anges  n'occupent  aucune  place  en 
eux  ,  de  f;  con  que  des  légions  entières  de 
diables  se  sont  trouvées  en  un  corps.  La 
présence  donc  peut  estre  sans  l'occupation 
de  lieu,  et  l'est  ordinairement  es  esprits. 

Mais  es  choses  corporelles  ordinaire- 
ment la  présence  d'une  chose  n'est  pas 
sans  occupation  de  place. 

Et  voici  maintenant  la  difficulté  ouverte 
entre  nous  et  nos  adversaires;  car  nous 
disons  que  comme  la  présence  est  ordinai- 
rement séparée  de  l'occupation  de  lieu  es 
choses  spirituelles,  aussi  le  peut-elle  estre 

(1)  iflt.  ftTtt 


es  choses  corpoVelles  par  la  toate-poto- 
sance  de  Dieu  ;  ils  le  nient  /  et  nous  le 
prouvons ,  et  nostre  première  preuve  se 
prend  de  ce  que  nous  disions  dimandie, 
comme  réciproquement  ce  que  nous  preu- 
vions  dimanche  se  peut  prouver  par  ce  que 
nous  dirons  maintemmt,  estant  la  oatuie 
des  veritezde  s'entre-aider  l'une  l'autre* 

4 .  Nous  disions  dimanche ,  et  le  pree- 
vasmes  suffisamment,  qu'un  seul  corps 
peut  estre  en  deux  lieux ,  donc  deux  corps 
peuvent  estre  en  un  lieu ,  n'y  ayant  noo 
plus  de  difficulté  que  deux  corps  n'ayent 
qu'un  lieu ,  que  de  dire  que  deux  lieux 
n'ayent  qu'un  mesme  corps  :  faciliuê  €iî 
camelum  per  foramen  acûs  transira^ 
guàm  divitem  inirare  in  regnum  emlth 
rum,  His  auditis  dixcipuli  mirabaninr 
valde ,  dicentes  :  Quis  ergo  pottrit  «a(- 
vus  esse?  El  eos  respiciens  Jestu ,  dixit 
eis  :  Hoc  apud  homines  impossibile  et^t^ 
apud  Deum  omnia  possibiia  sunt  (1). 
Comment  se  pourroit-il  faire  qu'un  cha- 
meau entrast  par  le  trou  d'une  aiguille, 
sinon  qu'il  n'y  occupast  point  de  place? 
un  si  grand  animal  estre  compris  en  un  si 
petit  lieu,  n'est-ce  pas  un  bel  exemple  à 
nostre  propos?  Je  sçay  bien  qu'il  y  en  a 
eu  qui  l'ont  entendu  d'une  corde  de  chan* 
vre  ,  qu'on  appelle  cable  :  mais  tous  les 
pères  l'entendent  de  cet  animal.  Yoyex- 
vous,  il  dit  que  tout  cela  est  impossible  aux 
hommes  :  mais  ny  cela ,  ny  autre  chose 
n'est  impossible  à  Dieu.  Et  s'il  n'est  im- 
possible de  mettre  un  si  grand  corps  en  un 
si  petit  lieu,  pourquoy  sera-t'il  impossible 
qu'il  mette  un  corps  humain  glorifié  en 
l'hostie  et  en  la  moindre  {)artie  d'iceile  ? 

En  S.  Jean  20 ,  Nostre-Seigneur  le  jour 
de  sa  résurrection  vint  les  portes  fermées 
au  milieu  des  disciples ,  et  fut  là  au  milieu 
d'eux  ,  et  leur  dit  :  Fax  vobis.  QEcolam- 
puUo  dit  qu'il  entra  par  les  fenestres  ;  Cal* 
vin,  qu'il  ouvrit  et  resserra,  ou  qu'il 
anéantit  les  portes ,  et  tout  à  coup  les  re> 
créa.  Pierre  Martyr  dit  qu'il  entra  par 
quelque  ouverture,  ou  qu'il  rendit  rares 
les  portes,  ou  qu'il  Gt  céder.  Je  proteste, 
mes  frères ,  que  ces  gloses  et  interpréta- 
tions ne  sont  point  en  l'Escriture.  Ah! 
mon  Dieu,  que  ce  que  l'esprit  humain  bail 
est  bien  hay,  qu'est-ce  qu'il  ne  va  recher- 
cher pour  s'excuser  ?  Voyez  en  S.  Luc  Si» 

(1)  s.  Matth.  ta  •  s.  Man,  s,  s.  Lm,  xvai. 
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868  disciples  s'esmerveillereot  de 
cette  soudaine  apparition  ,  et  voyant  les 
portes  bien  fermées ,  ils  pensoient  voir  un 
esprit ,  comme  nos  adversaires ,  lesquels 
quand  on  leur  dit  que  Nostre-Seigneur 
■'occupe  point  de  lieu ,  ils  pensent  que  ce 
ne  aoit  pas  son  corps.  Non ,  non ,  c'est  son 
corps ,  ce  n'est  pas  une  contenance  spiri- 
tuelle y  c*e8t  son  vray  corps,  mais  spiritua- 
lité. 

Si  les  bons  anciens  eussent  pensé  que 
eeseacbappatoires  eussent  esté  solides,  ils 
s*en  fussent  servis  contre  les  Marcioniles , 
qni  objcctoient  ce  passage  de  S.  Jean,  pour 
pieuver  que  le  corps  de  Nostre-Seigneur 
tttoit  fantastique ,  comme  le  tesnioigne 
S.  Cyrille  sur  ce  lieu  ,  mais  jamais  aucune 
attaque  ne  leur  fit  reculer  d'un  pas ,  ils 
voulurent  maintenir  en  tout  et  partout  le 
sens  na'if  et  simple  defEscriture. 

Mais  quoy,  ô  mon  Dieu,  ô  mon  Sauveur, 
6  mon  maistrel  permetlez-moy  que  je 
parle  de  la  première  entrée  que  vous  fistes 
ea ce  monde,  en  laquelle  non  vous ,  mais 
les  anges  pour  vous ,  vous  voyant  parmy 
les  hommes  petit  enfant,  pauvret ,  nud  et 
pleurant,  chantèrent  :  Gloria  in  altissi- 
mit  Deo  ,  et  in  terra  pax  ho  minibus 
hmœ  voluntatii.  En  cette  entrée ,  Sei- 
gneur, comment  comparustes-vous  au  mi- 
lieu des  hommes?  sans  doute  que  vous  y 
entrastes ,  la  porte  virgi/iale  de  Noslre- 
Dame  vostre  saincte  Alere ,  estant  tres- 
Kcn  fermée  ;  car  elle  fut  Vierge  en  l'en- 
fontement  et  après ,  jamais  il  n*y  eut  au- 
cune corruption  ny  ensa  tres-saincte  ame, 
ny  en  son  corps.  Voyez-vous,  mes  frères , 
Nostre-Seigneur  avec  son  vray  corps  sort 
hors  du  ventre  de  sa  mère  sans  aucune 
fraction  ny  ruption  de  sa  virginité;  ne fal- 
bit-il  pas  donc  que  ce  fust  sans  occuper 
place,  et  qu*il  passast  par  ce  corps  virginal 
pir  pénétration  de  dimension?  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  dise  ce  que  nos  adversaires 
lespondent  en  cet  endroict.  C'est  chose 
borsde  respect,  à  quelque  prix  que  ce 
loity  ils  veulent  ce  qu'ils  ont  dit  une  fois 
loit  vray  ;  ilsayment  mieux  blesser  la  virgi- 
nité de  la  Mère  de  Dieu,  que  confesser  leur 
fuite.  Certes  Jovinien  a  esté  tenu  pour  hé- 
rétique entr'autres,  pour  avoir  dit  que 
Kostre-Dame  avoitperdu  sa  virginité  en  en- 
luitant  son  ûls,  Isaye  au  7*  chapitre  dit  et 
pcoteste  que  la  Mère  de  Dieu  seroit  Vier^ , 


non  seulement  concevant,  mais  enfantant  1 
£cce  Firgo  cancipiet  et  pariet  ;  et  en 
nostre  symbole  :  Natuê  ex  Maria  Fir^ 
gine. 

Quoy  1  Nostre-Seigneur  ne  sort-il  pas  du 
sepulchrefermé?sansdoule,S.  Mathieu  28, 
S.  Marc  4  6  :  L'ange  leva  la  pierre  après 
que  Nostre-Seigneur  fut  ressuscité;  donc 
il  sortit  à  travers  la  pierre  sans  y  occuper 
aucune  place. 

Voudriez- vous  bien,  messieurs,  que  je 
me  servisse  du  tesmoignage  de  S.  Augus- 
tin au  22*  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  chapi- 
trées; là  il  est  dit  que  Petronleeut  un 
anneau  d'un  certain  Juif,  où  il  y  avoit  une 
pierre  pour  la  guérir  de  certaine  maladie 
qu'elle  avoit;  l'anneau  estoil  très-bien  lié 
et  attaché  à  un  lien  bien  fort  et  ferme,  elle 
s'en  va  au  sepulchre  de  S.  Estienne,  afin 
que  la  guerison  ne  fust  attribuée  à  l'an- 
neau du  Juif;  incontinent  l'anneau  tombe 
aux  pieds  de  cette  femme  sans  estre  rompu, 
ny  le  lien  desnoUé  ou  rompu  :  ainsi,  dit 
S.  Augustin,  on  doit  croire  Nostre-Sei- 
gneur estre  sorty  du  ventre  virginal  sans 
aucune  rupture.  Vous  voyez  donc  comme 
un  corps  peut  estre  en  un  lieu  sans  y  oc- 
cuper place. 

Nos  adversaires  ne  sçavent  que  dire,  ils 
voyent  nos  raisons  bien  establies  sur  l'Es* 
crilure,  dans  laquelle  ils  sont  allez  recher- 
chant sll  y  avoit  rien  qui  pust  servir  à 
leur  négation,  et  voyant  qu'il  n'y  avoit 
rien,  ils  se  sont  jettez  sur  la  philosophie, 
et  ont  voulu  monstrer  que  cela  estoit  im- 
possible. Si  je  voulois  rapporter  les  rai- 
sons qu'allèguent  Pierre  Martyr  et  Calvin, 
je  n'aurois  jamais  fait,  quoy  qu'il  me  se 
roit  tres-aisé  de  leur  respondre  en  philo- 
sophie, et  à  la  scholastique  :  mais  je  n'ay 
que  faire  de  me  mettre  sur  la  philosophie, 
quand  j'ay  la  parolle  do  Dieu  pour  moy. 
Nostre-Seigneur  respond  assez  à  tous  ces 
argumens,  quand  il  dit  en  S.  Mathieu  49  : 
JIoc  apud  hominei  impombile  est^  apud 
Veum  omnia  possibilia  sunt.  Vous  n'en- 
tendez pas  10  il  ne  faut  pas  laisser  de 
croire  pour  cela.  Mais  puisque  vous  voulez 
laisser  l'Escrilure  pour  la  philosophie,  jo 
vous  prie,  dites-moy  comme  vous  pouvez 
voir  ?  car  ou  c'est  par  émission,  ou  par  im- 
mission :  si  c'est  le  premier,  comme  vostre 
oeil  peut-il  contenir  tant  de  choses,  estant 
si  petit  ?commepeutpil  avoir  tant  do  rayons 
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qu'il  en  faut  pour  couvrir  toute  une  monta- 
gne qu'il  voit  tout  ù  coup,  et  orcupor  Tes- 
pace  de  cinquante  liciies  de  loin?  le  fil  le 
plus  délié  du  monde,  en  si  grand  espace, 
feroit  un  très-gros  peloton  :  si  c-est  le  se- 
cond, comme  peut  recevoir  vostre  œil,  qui 
est  si  petit,  une  représentation  de  si  gran- 
des choses  et  si  diverses? 

Qu'ils  me  disent  tomme  la  lumière  cor- 
porelle pénètre  ainsi  en  un  instant  les 
cieux,  Tair  et  Teau;  car  encore  qu'elle 
n'aye  pas  de  substance,  si  est-ce  qu'elle 
est  corporelle. 

Voilà,  mes  frères,  la  vérité  du  fait.  Nos- 
tre-Seigneur  est  en  l'Eucharistie  sans  y 
occuper  place.  Il  y  est  les  parties  bien  pro- 
portionnées ensemble,  mais  sans  aucune 
proportion  de  place,  parce  qu'elles  n'en  oc- 
cupent point. 

On  me  dira  :  Comme  se  peut-il  faire  qu'il 
y  soit  invisible  et  impalpable?  Cela  est  aisé; 
car  quand  on  voulut  jetler  Nostre-Seigneur 
du  sommet  de  la  montagne,  il  passa  à  tra- 
vers des  Juifs  sans  Ji'estre  ny  veu  ny  apcr- 
ceu  ;  quand,  après  la  résurrection,  il  laissa 
ses  disciples  en  Emmatis,  il  disparut  de- 
vant eux,  et  ne  le  virent  plus,  encore  qu'au- 
paravant ils  le  vissent  et  que  leurs  yeux 
fussent  ouverts. 

Il  y  a  donc  plus  de  difficulté  de  tous  ces 
costez-là  :  un  corps  peut  estre  en  deux 
lieux ,  ainsi  qu'il  appert  par  rnistoire  de 
la  Conversion  de  S.  Paul.  Un  corps  peut 
estre  en  un  lieu ,  sans  y.  occuper  place, 
ainsi  qu'il  appert  par  l'entrée  de  Nostre- 
Seigneur  les  portes  fermées,  et  par  sa  na- 
tivité. Un  corps  peut  estre  en  un  lieu,  sans 
qu'on  le  puisse  voir  et  connoistre  qu'il  y 
soit,  comme  il  appert  par  les  exemples  que 
je  viens  d'apporter. 

Mais  il  y  a  encore  une  difficulté  ;  car  nos 
adversaires  ne  voulant  pas  abandonner 
leur  Çuomodo ,  demandent  :  Comme  se 
peut-il  faire  qu'une  chose  qui  estoit  nague- 
respain,  soit  maintenant  la  chair  de  Nos- 
tre-Seigneur? Il  se  peut  faire  par  un  chan- 
gement total  de  substance  en  substance, 
que  l'on  appelle  fort  proprement  du  mot 
de  transsubstantiation.  Ceux  qui  ontsuivy 
le  parti  de  Luther,  pour  combattre  l'Eglise, 
ont  opinion  qu'en  ce  sacrement  il  n'y  ayt 
point  de  changement  au  pain,  ains  que  le 
pain  y  demeure,  et  neantmoins  confessent 
que  le  vray  corps  de  Noetre45eigiieur y  est. 


Ceux  qui  suivent  Calvin  nient  le  d 
ment  nn  p»in,  et  quant  et  quant  la  réalité 
du  corp<.  Or  l'Eglise  confessant  la  reidité, 
dit  le  corps  de  Nostre-Seigneur  y  estiv 
réellement  sans  aucune  substance  du  p»D, 
laquelle  a  esté  changée  en  la  chair,  etc. 
Pierre  Martyr,  au  livre  contre  Gaidjneras, 
dispqte  fort  et  ferme  contre  cette  tvaps 
substantiation ,  comme  contre  «âe  ehow 
impossible  :  mais  je  ne  sçay  en  quoy  ils 
treuvent  cette  impossibilité  ;  ce»  n'a-ion 
pas  veu  la  substance  de  foau  changée  m 
\a  substance  du  vinèsnopcetdeCam  m 
Galilée?  elle  fut  faite  vin,  en  8.  Iean(|p 
et  la  femme  de  Loth  en  une  statvë  de  sel. 
Gènes,  29.  Mais  voyez  comme  le  diable 
anesme  reconnoist  la  transsubstantiatloB 
estre  possible  :  Si  filiuê  Dei  es,  die  ui  (#• 
pides  isti  panes  fiant.  Mais  quelle  di£S* 
culte ,  qui  convertit  peiram  in  êta^ffm 
aquarum,  et  mpem  in  fontes  aqua- 
rum  (4).  La  verge  d'Aaron  n'est-clle  jpas 
véritablement  convertie  en  couleuvre?  car 
i'Ëscriture  dit  que  ce  que  les  autres  firesÉ 
fut  par  sorcellerie,  mais  que  ce  que  fit  Aa- 
ron  fut  véritable.  Nostre  Sauveur  n'a-t4l 
pas  converty  le  rien  en  tout?  Oenee,  4, 
Ne  convertira-t'il  pas  nostre  pourriture  en 
un  beau  corps,  en  la  résurrection?  4  Cor» 
4  5.  Ne  cx)nvertit-il  pas  la  poudre  en  chair? 
Gènes.  3 .  Il  n'y  a  donc  plus  de  doute  qu'elle 
se  piii.ssc  faire.  Or  je  preuve  maintenant 
qu'elle  s'est  faite  en  l'institution  du  très- 
sainct  sacrement. 

Nostre-Seigneur  prit  du  pain,  et  dît: 
Cecy  est  mon  corps;  donc  ce  n'est  plus 
pain,  si  c'est  le  corps  de  Nostre-Seigneur; 
car  si  ce  qu'il  prit  en  ses  benistes  mains 
n'estoit  pas  changé,  il  ne  falloit  pas  dire 
que  ce  fust  autre  chose  que  ce  qui  estoit 
auparavant  :  auparavant  c'estoit  pain , 
maintenant  c'est  son  corps;  donc  il  est 
changé  de  pain  en  corps.  Il  ne  faut  pas  dire 
que  îron  corps  y  soit,  et  le  pain  aussi  ;  car 
qui  vcndroit  un  sac,  moitié  fipmcnt  et  moi- 
tié avoine,  et  diroit  :  Acheptez  cecy,  car 
c'est  froment;  sans  doute  qu'il  tromperoit 
le  monde,  et  seroit  réputé  pour  avoir  dit  un 
mensonge.  Ainsi  qui  diroit  d'un  tonneau 
plein  d'eau  et  d'huile  :  Cecy  est  huile ,  on 
le  tiendroit  pour  menteur  ;  il  ne  faut  pas 
donc  dire  que  Nostre-Seigneur  disant  ! 
Cecy  est  mon  corps,  le  pain  y  soit  encore. 

(I)  FmI.  uu  ;  Exod.  TU. 


POUR  LA  VÉRITÉ  DU  i.  SACRRIIENT  DE  L'AUTEL. 


Quand  donc  il  dit:  ffoc  est  corpus  mrtim, 
fl  monstre  clairement  que  lo  pain  avoit 
esté  cJiaDgé. 

Secondement  en  S.  Jean  ft,  quand  Nos- 
tre-Seigneur  dit  iFanîs  quem  ego  dabo, 
caro  mea  est  pro  mundi  vita  ;  si  co  qu'il 
duoit  n'oust  deu  estre  fait  par  change- 
ment, il  oust  esté  faux;  car  le  pain,  s'il 
demeure  pain,  ne  peut  estre  chair.  Il  f«iut 
donc  qu'il  entendist  un  pain  chanî^ô.  <a  toi 
qn*il  disent  au  mesmc  lieu  :  /ipu  sum 
ponts  vivus.  guide  calo  descend  i. 

Hais  voudriez-vous  bien,  nr.ssieurs, 
çn'en  ce  sacrement  on  rei)cut  le  ventre  et 
fesprit  tout  ensemble?  non,  Mu  n'c^toit 

a  convenable.  Jesçay  bien  qu'il  y  a  de  la 
culte  en  cecy,  mais  il  y  on  auroil  en- 
eore  davantage  autrement.  Et  quant  à 
rXfiCriturc,  tout  ce  qu'ils  nuu.s  sçiivent  ob- 
jecter, c'est  premièrement  (jue  ce  nom  do 
transsubstantiation  n'est  point  en  l'Escri- 
tore,  a  quoy  je  responds  que  ny  le  mot  de 
Unité,  ny  OmousioSf  ny  Theotecos,  il 
loftt  que  la  chose  est  on  TEscriture,  en- 
core que  le  mot  n'y  soit  pas.  Secondement 
ils  disent  que  ce  sacrement  est  appelé 
pain  :  maïs  je  responds  que  ce  n'est  pas 
parce  qu'il  y  aye  du  pain,  mais  parce 
qv'il  y  a  jupparence  de  pain  extérieure,  ou 
Ûen  parce  qu*i1  a  esté  fait  du  pain ,  ou 
parce  qu'il  a  les  effccts  et  proprietez  du 
pain,  ou  parce  que,  selon  la  couslume  des 
Hébreux,  toute  sorte  dir  viande  a  esté  ap- 
pellée  pain,  comme  on  void  de  la  manne 
qal  a  esté  appellée  pain.  Exud.  1C.  Donc 
KoBtre-Scigneur  n'a  pas  dit:  Caro  mea 
tsrè  est  paniSf  mais  verè  est  cibus,  qui 
est  le  mei>me  qne  quand  il  dit  :  Ego  sum 
ponis  vivus;  et  que  l'Eâcriture  a  accous- 
tome  d'appeler  les  choses  du  nom  de  celle- 
B  desquelles  elles  ont  esté  faites,  ainsi 
qu'il  est  aisé  de  voir,£xod.  7,  où  la  verge 
d'Âaron  estant  convertie  en  serpent,  ne 
laisse  d'estre  appellée  verge  :  à  la  Genèse  3, 
où  l'homme  fait  et  iiréde  poudre,  ne  laisse 
d'estre  appelle  poudre.  Tierccnient,  ils  di- 
sent que  cette  opinion  de  tnmssubslantia- 
tion  est  nouvelle  :  mais  ils  ont  très-grand 
tort; car  à  la  vérité  elle  a  de  tout  temps 
esté  en  l'Eglise.  Il  seroil  aisé  de  recueillir 
Ce  qu'en  ont  dit  les  anciens.  Oyez  en  quel- 
ques-uns. S.  Cyprien,  qui  vivoit  il  y  a  plus 
de  treize  cents  ans.  In  sermons  de  Cœna 
Skmsihi  :  Paniê  iste  quem  Dominas  diaci- 
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pulis  porrigsbat,nonefltgiê^seénatHr4t 
i  mutatus^  omnipotentia  verbi  faetus  est 
caro.  S.  Cy  lilk*  Uierosolymitain,  <>a/A«c.4* 
Aquam  aliquando  mutavit  in  vinum^  et 
non  erit  dignns  cui  credamus  quod  vi' 
num  in  sanguinem  transmuiarit,  Nysse- 
nus,  In  oratione  magna,  c.  37  :  Reete 
Dei  verbo  sancii/icatum  panem  in  JJsi 
verbi  corpus  eredimus  immutari.  8.  Ah« 
gustin,  ut  citât  Beda.  c.  40,  4 ,  a(i  Cor,  : 
Nonomnis  panis,  sed  aecipiens  Christi 
benedictionem^  fit  corpus  Christi. 

Enfin  il  y  u  cinq  cents  ans  passée  qu'en 
un  concile  gênerai  célébré  sous  le  pape 
Nicolas  11,  qui  estoit  de  ce  pays  de  Savoye, 
et  d'une  tres-noble  maison,  Berengarius 
fut  controint  d'abjurercette  erreur. 

Voulons-nous  abandonner  toute  l'anti- 
quilé  si  bien  fondée  en  l'Escriture,  pour 
éviter  un  peu  de  difficulté  et  llatter  tes 
conséquences  de  nostre  entendement  pro- 
pre? 

Concluons  donc  qu'après  la  consecrotion 
le  vray  corps  de  Nostre-Seigneur  y  est,  et 
n'y  a  iK)iiit  d'autre  substance  quelle  qu'elle 
soit  ;  il  y  est,  dis-je,  réellement  et  tres-veri- 
tablement. 

D'où  s'ensuit  la  troisiesme  proposition 
que  j 'a vois  avancée,  que  ce  sacrement,  en 
tant  qu'il  contient  Nostre-Seigneur,  est 
adorable,  et  que  l'on  le  doit  adorer. 

Car  à  la  vérité,  puisque  c'est  iesus- 
Christ ,  et  que  Jesus-Christ  est  Dieu ,  qui 
ne  l'adorera?  je  vous  prie  ,  aussi  bien  là 
qu'au  ciel ,  puis  [u'il  est  escrit  en  S.  Ma- 
thieu 4  :  Uominum  Deum  adorabis  «  et 
illi  soli  servies  ;  car  Nostre-Seigiieur ,  oii 
qu'il  soit,  il  y  veut  estre  adoré.  Ainsi  fut-il 
adoré  en  croix  par  lo  larron,  et  marchant 
panny  llicrusalem  par  les  troupes  qui 
crioient  Hosavna ,  en  la  cresche  par  les 
roys.  Il  est  voilé  en  rEucharislie  »  mais 
cela  ne  doit  pas  emposcher  iju'il  n'y  soit 
adoré  ;  car  ainsi  fut-il  adoré  îles  roys,  voilé 
des  langes  et  emmaillolté.  Oi  atin  que  tout 
d'un  coup  je  preuve  que  Nostre-Seigneur 
est  réellement  selon  sa  chair  en  ce  tres- 
sainct  sacrement ,  et  tout  ensemble  a  u'il 
l'y  faut  adorer,  l'un  ne  pouvant  estre  sans 
l'autre,  ny  (ju'il  y  soit  adoré  s'il  n'y  est 
pas,  ny  qu'il  y  soit  sans  y  estre  adoré  par 
l'Eglise ,  qui  est  jalouse  de  rendre  à  son 
Es|)oux  tout  honneur. 

Je  vous  prie  de  regarder  combien  cette 
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affaire  est  convenable,  puisqne  cette  ado- 
ration ayant  esté  preveuë  par  David,  il  en 
tressaillit  de  consolation  et  chante  :  Man- 
ducaverunt  et  adoraverunt  omnes  pin- 
gnes  ierrœ,  Manducaverunt^  ait  jéugus- 
tinusy  corpus  humilitatù  Domini  sui  dû 
vîtes  terrœ;  nec  sicut  pauperes  saturati 
suntusque  ad  imitalionem ,  sed  tamen 
adoraverunt.  j4mobius,  Basil,  Théo- 
dor.  sic  explicatur  locus  Psalmus.  98  .- 
Jdorate  scabeilutn  pedum  ejus,  quoniam 
sanclum  est.  ab  Augusdno  (^), 

Mais  S.  Paul  4  aux  Corinlh.  44 ,  qu'est- 
ce  qu'il  dit?  Qui  manducat  et  bibit  in- 
digne ,  judicium  sibi  manducat  et  bibit ^ 
non  dijudieans  corpus  Domini. 

Ponenda  est  ergo  differentia  quam 
par  est  adhibere^  et  venerari  corpus  Do- 
mini.  etc. 

Et  afin  qu'il  ne  semble  pas  que  ce  soit 
une  nouveau  lé,  ains  qu'on  connoisse  que 
l'adoration  de  l'eucharistie  a  tousjours  esté 
en  l'Eglise ,  et  par  conséquent  qu'on  a 
tousjours  creu  fermement  qu'en  icelle  est 
le  vray  corps  de  Nostre  -  Seigneur ,  oyez 
un  peu  le  tesmoignage  de  quelques  grands 
pères. 

Et  premièrement,  je  produirai  S.  Chry- 
sostome  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  douze 
cents  ans,  et  lequel  pour  son  excellence  a 
esté  loiié  et  appelle  Bouche  d'or,  Homil.  6, 
ad  populum  Jntiochenum  :  Considéra, 
quœso ,  mensa  regalis  est ,  angeli  minis- 
iront  es ,  ipse  rex  adest,  et  tu  stas ,  exis- 
tans  igitur  adora ,  et  communica ,  cum 
vêla  videris  retrahi,  tuncsuperne  cœlum 
aperiri  cogita,  et  angelos  descendere. 
Idem  y  lib,  6,  de  Sacerdotio.  U  raconte 
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une  vision  d'un  vieillard  qu'il  appelle  ad- 
mirable y  lequel  pendant  la  messe  «voit 
veu  une  troupe  d'anges  respicndissans  en- 
tourer l'autel,  inclinez  comme  soldats  de- 
vant leur  roy.  Notez  cette  comperatscn, 
notez  le  mot  d'autel.  Puis  là  mesme  il  r»- 
conte  d'un  autrequi  avoitappris par  vision, 
que  ceux  qui  prenoient  ce  sainct  sacre- 
ment deuëment,  à  la  6n  de  leur  vie,  avoient 
des  anges  autour  de  leur  corps  qui  les  ao- 
compagnoient  jusques  au  ciel  C'est  une 
chose  belle  que  de  voir  ce  qu'il dit,/foaiiL 
3  et  i,  contra  Anomœos, 

S.  Ambroise  en  son  oraison  préparatoire 
invoque  ce  sainct  sacrement ,  et  l'appelle 
pain  sainct,  vivant,  pur,  beau,  très-doux, 
et  luy  demande  grâce  de  pouvoir  aller  i 
son  royaume. 

S.  Grégoire  Nazianzene ,  Oratione  Ai 
laudem  sororis  sues  Gregoria ,  raconta 
que  sa  sœur  estant  malade  d'une  maladie 
prodigieuse,  vint  de  nuict  à  l'autel  se  proa- 
lernant,  et  priant  celuy  qui  est  adoré  sur 
iceluy  :  Omnibusque  nominibus  appH' 
lans,  aique  omnium  rerum  quas  fecerat 
commone  faciens,  quidfecerit  audite:  m- 
put  cum  clamore  et  lacrymis  admovens^ 
se  non  nisi  reddita  sanitate  discessuram 
minitans,  etc.  Ainsi  elle  fut  guérie. 

EtOrigene  plusancien  encore, ZfomtT 5, 
in  diversa ,  dit  qu'en  ce  sacrement  nous 
recevons  en  nous  comme  en  nostre  maison 
le  corps  de  Nostre-Seigneur  :  dis  donc,  dit- 
il  :  Domine^  nonsumdignus,  sic. 

Cyprian,  Sermone  de  latcis  :  MuHer 
quœdam  cum  arcdm  haberet  in  qua  sanC' 
tum  Domini  corpus  posuerat ,  et  indi' 
gnis  manibus  tentasset  aperire,  igneindê 
surgente  deterrita  est^  etc. 


AUTRE  SERMON 

POUR  LE  SAINCT  SACREMENT  DE  L'AUTEL. 

PanU  qu9m  frangimut^  nonne  pwtieipatio  citrporU  Domini  têt?  I.  Coa.  x. 
Le  pain  que  nous  rompons ,  n'e8tH:«  pas  U  parlicipalion  du  corps  de  Jesus-Christ? 


Iba  adversaires  de  l'Eglise  catholique 
respondenl  à  cette  interrogation  que  non, 
parce  que  iesus-Cbrist  leur  a  dit  :  Caro 


non  prodest  quicquam ,  La  chair  ne  pro- 
fite de  rien.  Les  catholiques  re^pondent 
qu'ouy,  parce,  disent-ils,  que  :  Aceepimmê 


POUR  LE  S.  SACREMENT  DE  L'AUTEL. 
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f  Domino  quoniam  Dominus  Jésus  in 
fva  nocte  traiebatury  accepit  panem,  et 
§raiias  a  gens,  f  régit  et  dixit  :  Acàpite 
eimrtndueate,  hoc  est  corpu^meum, Nous 
ivons  appris  du  Seigneur,  que  le  Seigneur 
lesus,  la  nuict  en  laquelle  il  fut  livré,  prit 
do  pain,  et  rendant  grâces,  il  le  rompit,  et 
dit  !  Prenez  et  mangez ,  cecy  est  mon 
eorpe.  C'est  en  cet  article,  auditeurs ,  où 
Je  vous  désire  attentifs  si  jamais  vous  le 
fcstes  pour  entendre  nos  rai:^ons,  vous 
conjurant  de  laisser  toute  passion  pour 
bien  juger  en  une  cause  si  importante,  et 
je  guis  asaeuré  que,  le  tout  meurementcon- 
aderé.  vous  ferez  jugement  en  faveur  des 
enboliques ,  tant  leurs  raisons  devancent 
en  fermeté,  en  saincletô,  en  solidité  et  en 
bonté,  celles  des  adversaires.  Je  priemain- 
tenant,  si  jamais  j*ai  prié  humblement  et 
d'afléctioD ,  que  celuy  qui  fait  la  bouche 
deft  enfans  diserte,  daigne  par  sa  bonté  me 
donner  Tentendement  de  bien  sonder  ses 
témoignages  :  Da  mihi  intellectum ,  et 
serutabor  legem  luam ,  et  eusiodiam  il- 
Im  in  toto  corde  meo;  et  à  vous,  mes 
trei- chers  auditeurs,  qu'il  incline  vos 
coRira  es  tesmoignages  de  sa  parolle  ;  car 
«cette  difficulté  je  voy  les  ennemis  qui 
m'attendent  avec  une  troupe  de  doutes  et 
questions  humaines  :  Me  expeclaverunt 
peeeatores ,  ut  peiderent  me  y  testimonia 
fvi  intellexi.  Pendant  que  i*un  me  veut 
tirer  par  la  voye  des  figures,  Tautre  de  Tu- 
biquité,rautre  des  effects,  faites,  Seigneur, 
que  j*aye  pour  mon  guide  votre  seule  pa- 
rolle, et  qu'elle  me  soit  un  phare  en  cette 
navigation  :  Lucerna  pedibus  mets  ver- 
kvm  ttitim,  et  lumen  semilis  nuis.  A  cette 
in  qu'ainsi  soit,  invoquons  Tayde  du 
Saincl-Esprit,  disant  :  jéve  Maria. 

De  peur  que  par  un  préjugé  et  suppo- 
alion  fausse  vos  entendemens  ne  soient 
lUeints  de  quelque  passion  contre  nous  ; 
diers  auditeurs,  pendant  qu'on  vous  pour- 
roit  avoir  fait  accroire  que  le  différend  qui 
est  entre  nous  et  nos  adversaires  ne  gist 
en  autre,  sinon  en  ce  qu'ils  ne  veulent  rien 
croire  que  ce  qui  est  des  Ecritures,  et  que 
nous  voulions  fonder  noslre  doctrine  ail- 
leurs que  sur  icelle  ;  je  vous  si^pplie  de 
croire,  qu'en  ce  particulier  différend  (ny 
CB  pas  un  autre  aussi ,  non  plus  qu'eux) 
BOUS  ne  leur  voulons  céder  en  l'honneur 
que  Doua  avons  juré  aux  sainctes  Escritu- 


res  :  mais  que  tout  au  contraire,  nous  pro- 
testons ne  le  vouloir  demesler  que  par  la 
seule  pure  et  expresse  parolle  de  Dieu, 
ainsi  que  nous  Gsmes  dimanche. 

Si  donc  on  vous  a  dit  que  l'Eglise  n'al- 
leguoit  que  Tauthorité  des  hommes,  si  on 
vous  a  dit  qu'elle  laissoit  en  arrière  rEscrl- 
ture,  je  vous  prie  de  vous  en  desabuser , 
et  croire  que  l'Escriture  a  tousjours  esté 
en  nos  mains ,  et  que  ce  riche  thresor  n'a 
esté  gardé  que  par  l'Eglise,  et  que  nos  ad- 
versaires ne  l'ont  eu  que  de  nous,  noua  ne 
voulons  ici  que  l'Escriture. 

Nous  sommes  donc  desjà  d'accord  en  ce 
poinct,  qui  est  que  ce  différend  ne  se  dé- 
cide que  par  rEscriture,mais  c'est  en  l'in- 
terprétation que  gist  nostre  controverse  et 
dispute;  car  nous  apportons  de  beaux  et 
bons  passages  de  l'Escriture,  et  eux  en  ap- 
portent de  ceux  qu'ils  peuvent  penser  estre 
tels.  Tout  est  de  l'Escriture;  mais  quoy? 
ils  veulent  interpréter  les  nostres ,  et  les 
leurs  contre  nous ,  et  nous  quasi  comme 
estant  sur  la  deffensive  sans  interpréter  les 
nostres,  car  ils  sont  clairs,  voulons  seule- 
ment rejetter  leurs  interprétations  afin 
qu'elles  ne  nous  offensent. 

Entrons ,  je  vous  prie,  en  matière  ;  et 
vous  verrez  clairement  la  vérité  de  ce  que 
jedy. 

Quand  Berengarius  comparut ,  l'Eglise 
tenoit  qu'au  sainct-sacrement  de  l'Eucha- 
ristie estoit  réellement ,  substantiellement 
et  véritablement  le  corps  et  le  sang  de 
Jesus-Christ  ;  depuis  elle  le  soustint  paisi- 
blement jusqu'au  temps  de  Jean  Uus,  Wi- 
clef,  puis  vinrent  QEcolampadus,  Carolo- 
stadus ,  Zuingle  et  Calvin ,  lesquels  dirent 
qu'elle  se  trompoit ,  et  parloit  sans  fonde- 
ment ;  mais,  au  contraire,  voicy  ses  def- 
fenses. 

Premièrement ,  le  sixiesme  chapitre  de 
S.  Jean,  sur  lequel  je  discourus  dimanche. 
Secondement  elle  apporte  les  parolles  de 
l'institution,  S.  Matthieu  26,  S.  Marc  14, 
S.  Luc  22,  premier  aux  Corinth.  ch.  4  4 , 
en  tous  lesquels  lieux  Nostre-Seigneur  par- 
lant de  la  viande  qu'il  donnoit,  instituant  la 
manducationdelacene,  ils  rapportent  qu'il 
dit  que  c'estoit  son  corps  par  des  parolles 
si  expresses,  qu'elles  no  le  sauraient  estre 
davantage,  dont  l'Eglise  tire  cette  claire 
raison  :  Dieu  l'a  dit ,  Dieu  ne  peut  mentir, 
donc  il  y  est. 


2M 


SERMON 


les  péchez  oonstitnent  Tame,  nrms  nouden 
retirions  au  plustost  si  nous  y  sommes, 
nous  nous  gardions  de  jamais  y  retourner, 
et  nous  nous  approchions  toujours  de  plus 
près  de  No*tre-Seigneur.  Mais  ces  grâces 
sont  les  effects  propres  et  particuliers  du 
Sainct- Esprit.  Il  nous  faut  donc  deman- 
der sa  divine  assistance,  et  pour  plus  ay- 
sèment  Tobtenir,  employons-y  la  faveur  de 
sa  tres-glorieuse  Espouse,  la  saluant.  Ave 
Maria. 

Je  trouve  admirable  et  profonde  la  des- 
cription que  le  sainct  personnage  et  lan- 
goureux prophète  Job  fait  des  pécheurs 
quand  il  les  qualifie  en  cette  façon  :  ^t 
diaerunt  Deo  :  Recède  a  mobis ,  scien- 
iiam  viar^m  iuarum  nolumus  (4)  ;  Ceux 
qui  ont  dit  à  Dieu  :  Retirez-vous  de 
nous,  nous  ne  voulons  point  sçavoir  vos 
chemins.  0  excellente  façon  de  parler  l 
6  description  pleine  d'une  admirable  doc- 
trine !  pour  dire  les  pécheurs,  il  dit  ceux 
qui  ont  dit  à  Dieu  :  Retirez-vous  de  nous. 

C*est  vrayement  la  propriété  des  pé- 
cheurs que  de  s*esloigner  de  Dieu  tant 
qu*il  est  possible,  mais  ceux  qui  s*esloî- 
gnont  de  luy  périront  :  Qui  elongant  se 
d  te  peribunt  (2) ,  comme  la  brebiette 
qui  s'esgare  parmy  les  haliers,  es  mon- 
tagnes et  forests ,  court  grand  hasard. 
Dieu  s'en  plaint  par  un  do  ses  prophètes  : 
Qfiid  invenerunt  in  me  paires  vestri  tnt- 
quitatis,  quia  elongarerunt  à  me  y  et  am- 
hulaverunt  pont  ranitatem  suam^  et  vani 
facti  sunt  (3)  ;  Quelle  iniquité  ont  treuvc^e 
vos  pères  en  moy,  qu'ils  m*ont  abandonné, 
et  ont  cheminé  après  choses  vaines,  et  sont 
devenus  vains.  Et  le  prophète  qui  avoit 
dit  :  OomivtiSy  illuminatio  mea  et  salus 
fnea  (4) ,  Le  Seigneur  est  ma  lumière  et 
mon  salut  ;  parlant  du  mesme  salut  : 
Longé,  dit-il,  d  peceatoribus  salus  (5), 
Le  salut  est  loingdes  pécheurs.  Mitto  ego 
ad  te  filios  Israël ^  ad  gentes  apostalas 
quœ  reeesserunt  à  me  (6);  Je  t  en  voye,  dit 
Dieu  au  prophète  Ezechiel,  aux  enfans  dls- 
raël,  et  aux  gens  qui  se  sont  retirez  de  moy, 
comme  apostats.  Longé  est  Dominus  ab 
impiis  (7),  Le  Seigneur  est  loin  des  impies. 
Obstupescite,  cœli ,  super  hoe,  et  portœ 
ejus  derolamini  véhément er,  dieit  Do- 
minus :  duo  mala  fecit  populus  meus  y 

(1)  iub.  zxi.  —  (t;  P»«l.  Lxxii.  —  (ÈJ  Hier.  II.  —(4)  Pul. 
ixfi^l)  u»,  axvui^tiEiMh.  kTiu.—  (7)  Pror.  kv. 


deréliquerunt  me  fontem  aqum  vl0«,  «1 
fbderunt  sibi  cistemas  disiipaia$^  q^sm 
continere  non  valent  aquas;  0  deux, 
estonnez-vous  de  cette  chose,  et  que  vos 
portes  soient  grandement  désolées,  dit  le 
Seigneur;  car  mon  peuple  a  fait  deux 
maux ,  ils  m'ont  quitté  moy,  qui  suis  la 
fontaine  d'eau  vive ,  et  se  sont  fouys  dei 
cistemes  rompues ,  qui  ne  peuvent  con- 
tenir les  eaux.  Ce  sont  les  deux  maux  da 
péché,  que  disent  les  théologiens  :  Aver- 
sio  d  Deo  y  et  eonversio  ad  ereaturamf 
Se  séparer,  se  retirer,  s'esgarer,  s'esloi'- 
gner  et  fourvoyer  de  Dieu,  et  se  joindre, 
s'accointer,  s'allier  et  unir  à  la  créature. 
Ne  voyez-vous  pas  le  prodigue  comme  il 
s'en  va,  in  regionem  longinquam  (4),  En 
une  région  lointaine?  C'est  en  cet  esld^ 
gnement  que  consiste  le  grand  mal  du  pe* 
ché,  c'est-à-dire  qu'il  nous  sépare  de  Dieu, 
de  manière  qu'en  l'eschole  l'on  est  d'accord 
que  Ite,  Allez,  est  le  mot  principal  de 
la  sentence  de  Nostre-Seigneur,  et  S.  Ltie 
parlant  des  pécheurs  obstinez,  il  dit  qu'il 
leur  sera  dit  :  Discedite  d  me,  omnes  op^ 
rarii  iniquitatis  (2);  Retirez- vous  de  moy, 
ouvriers  d'iniquité;  et  tesmoigne que  :  Ibi 
erit  fletus  etstridor  dentium,  dans  le  lies 
où  ils  iront,  il  y  aura  pleurs  et  grinoemens 
de  dents. 

Mais  voicy  le  nœud  de  la  difficulté; 
comme  se  peut-il  faire  que  nous  soyons 
esloignez  de  Dieu ,  veu  qu'il  est  partout, 
et  ne  sçaurions  trouver  un  recoin ,  pour 
cache  qu'il  soit,  que  sa  Majesté  ne  s'y 
retrouve?  S.  Paul  parlant  aux  Athéniens, 
disoit  :  ^on  longé  ab^st  ab  unoquoqm 
nostrum ,  m  ipso  enim  vivimus^  movf' 
mur  et  sumus  ;  Il  n'est  point  loing  d'un 
chacun  de  nous;  car  en  luy  nous  vivons, 
nous  nous  mouvons  et  subsistons. 

L'ame  se  peut  retirer  et  esloigner  da 
Dieu  en  deux  façons ,  premièrement  par 
afTection  et  désir,  Non  loeo  sed  affectUt 
dit  S.  Chrysostomo.  Anima  enim  non  pa^ 
sibusy  sed  passionibus  ambulat,  lespiedl 
dont  l'ame  se  sert  pour  cheminer  sont  ses 
passions.  Les  pécheurs  voudroient  que  ja- 
mais Dieu  ne  les  visl,  qu'il  ne  pcnsasi 
point  à  eux ,  qu'il  ne  fust  point  parmy 
eux.  Dixit  insipiens  in  corde  $uo  t  Ntm 
est  Deus  (3);  Le  fol  a  dit  en  son  cœur  ;  U 
n'y  a  point  de  Dieu.  Et  si  cela  n'est,  il 

(1)  s.  Lac,  zui.  —  (1)  ib  —  (S)  PmL  sta. 
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\  à  eux,  et  en  cette  façon  ils  disent 
Meeeàe  à  nobis ,  viam  manda- 
worum  nolumus^  retirez-vous  de 
U8  Dévouions  point  marcher  dans 
le  vos  commandemens  ;  là  où  vous 
erez  la  façon ,  Timmobilité  est 
k  Dieu  ,  et  la  mobilité  aux  pe- 
)t  ils  la  veulent  renverser:  Recède 
etc. 

jement  l'ame  8*esloigne  de  Dieu, 
ss  grâces  et  les  moyens  qu'il  nous 
pournostre  salut,  comme  Ton  dit 

I  fuit  les  modecins,  non  pas  pour 
hait  la  personne  des  médecins, 
remèdes,  Scientiam  tiarum  tua- 
umuê. 

sont  loing  de  Dieu  les  pécheurs, 
it-ils  esloignez  de  S3s  misoricor- 
Mles  douleurs ,  quels  regrets  ;  car 
lit  le  grand  S.  Augustin  est  tres- 
^eeisti  nos.  Domine  y  ad  te,  et 
m  est  cor  nostrum ,  donec  re- 
in te,  Seigneur,  vous  nous  avez 
1^  vous,  et  noslre  cœur  sera  tous- 
inquietude  jusqu'à  ce  qu'il  se  re- 
rous.  0  quelle  division  de  Thomme 
d  de  son  Dieu  et  au  regard  de  soy- 
Mais  il  y  a  cette  seule  consolation 
;tte  grande  désolation,  c'est  qu'en- 
le  pécheur  soit  loing  de  Dieu ,  il 
renir  à  luy  et  estro  bien  receu  : 
ptat  impius  viam  suam,  et  vir 
cogitationes  suaSy  et  reverlalur 
ifium,  et  miserebitur  ejus,  et  ad 
oêtrum  quoniam  mut  lus  est  ad 
idum.  Que  Timpie  quitte  sa  voye, 
ne  inique  ses  pensées,  et  qu'il  re- 

II  Seigneur,  et  il  aura  pitié  de  luy; 
t  abondant  en  miséricorde  pour 
îr.  Ainsi  le  chetif  prodigue,  et 
lé  Absalon,  comme  sont-ils  receus 

pères,  et  sans  cela ,  que  devien- 
3Uâ?  car  tous  ont  péché,  Omnes 
erunt{^).  Tout  homme  est  men- 
Jt-à-dire,  pécheur.  Omnis  hâmo 
.  Si  diœerimus  quoniam  pecca' 
z.  (2),  Si  nous  disons  que  nous 
sans  péché,  nous  nous  séduisons 
snies.  Heverlere  ad  Dominum,  et 
ab  injustitia  tua  :  qnam  magna 
irdia  Domini,  et  propiliatio  il- 
vertentibus  ad  se ,  Retournez  au 
',  et  quittez  voslre  injustice;  car 

IL; 


sa  miséricorde  est  grande  à  ceux  qui  so 
convertissent  à  luy.  Pourquoy  s*appelle-t- 
il  Sauveur,  sinon  pour  sauver ?£'r(fnfap- 
propinquantes  peccatores  et  publieani 
ad  Jesum,ut  audirent  t7/um.  Les  pé- 
cheurs et  les  publicains  s'approchaient  de 
luy  pour  ouyr  sa  parole. 

Il  est  raconté  de  David  ,  au  chapitre  2S 
du  1*r  desRoys,  qu'estant  dans  la  caverne 
de  Odolla,  les  nécessiteux  et  affligez  s'en 
vinrent  à  luy,  et  il  se  rendit  leur  roy;  c'es- 
toit  pour  figurer  que  ce  second  et  véritable 
David  devoit  laisser  approcher  de  luy  les 
pauvres  et  nécessiteux,  les  affligez  et  les 
misérables,  ceux  qui  gémissent  sous  le  pe- 
sant fardeau  des  infirmilez  corporelles ,  et 
beaucoup  plus  ceux  qui  sont  accablez  sous 
l'espou  van  table  fardeau  du  péché. 

Les  pharisiens  murmurent  parce  qu'il 
reçoit  les  pécheurs,  Quia  hic  peccatores 
recipit  :  mais  voyons  un  peu  par  le  progrez 
comme  il  les  reçoit ,  et  nous  verrons  de 
grandes  choses.  Le  pécheur  se  peut  bien 
esloigner  de  Dieu  et  de  soy-mesme,  c'est 
chose  certaine.  Spiritus  vadens  et  non  re- 
diens,  l'Esprit  s'en  va  et  ne  revient  point. 
Perditio  iua  ex  te,  Israël,  Ta  perdition 
vient  de  toy,  Israël,  mais  de  moy  seul  vient 
ton  secours,  Tantum  ex  me  auœilium 
tunm.  Et  S.  Paul  :  Non  sumus  sufficien- 
tes  cogitare  aliquid  ex  nobis  tanquam  ex 
nobis,  sed  sufficientia  nosira  ex  Deo  est, 
I^ous  ne  sommes  pas  suffisans  de  nous, 
comme  do  nous-mesmes  ,  d'avoir  quelque 
bonne  pensée,  mais  nostre  suflisance  est 
de  Dieu.  Nous  pouvons  bien  gaster ,  mais 
non  pas  refaire.  Nostre-Seigneur  prévient 
le  pécheur  et  le  va  rechercher,  l'appelle  et 
l'invite  é  revenir,  autrement  il  n'y  pcnse- 
roit  jamais.  Fortitudinem  meam  ad  te 
custodiam  quia  Deus  susceptor  meus 
est,  Je  reconnois  que  ma  force  vient  de 
vous,  mon  Dieu,  parce  que  vous  estes  mon 
secours.  Deus  meus ,  misericordia  ejus 
prœveniet  me ,  La  miséricorde  de  mon 
Dieu  me  préviendra.  Operatur  in  nobis 
velle  et  perficere,  C'est  Dieu  qui  produit 
en  nous  les  bons  désirs  et  les  bonnes  vo- 
lontez,  et  c'est  luy  qui  les  perfectionne  et 
conduit  à  l'exécution.  Trahe  me  post  te^ 
curremus,  Tirez-moy  après  vous,  et  nous 
courrons.  Qui  va  par  vent  en  un  pays,  ne 
revient  que  par  vent  contraire.  Jamais  Ab* 
salon  no  fust  revenu  à  son  père  David,  d 
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la  femme  Thecuîte  ne  Teust  obtenu  :  jamais 
le  pécheur  ne  rcviendroit,  si  la  miséricorde 
ne  le  prenoit.  0  bonté  infinie  1  Noslre-Soi- 


prenoit 

gneur  va  recherchant  la  brebis  égarée,  au- 
trement elle  ne  reviendroit  jamais;  celte 
miséricorde  va  cherchant  la  dragme  per- 
due :  ah!  donc,  ?i  ceux-cy  murmurent, 
loiions-le ,  nous  autres  :  Quia  peccaiores 
recipit,  quia  quœrit.  Parce  quil  reçoit 
les  pécheurs  et  les  cherche.  Stahat  Jésus 
in  die  magno  solemnitalis,  et  ciamabaty 
dicens  :  Si  quit  silit,  veniat  ad  me,  et  bi- 
hat{h),  Jésus  estant  dans  le  temple  au  jour 
de  la  grande  solemnitô,  crioit,  disant  :  Si 
quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moy  et 
boive  :  renite  ad  me ,  omnes^  etc.  (2), 
Tenez  à  moy,  vous  tous,  etc.  Fenit  Filius 
hominis  quœrere,  et  salvum  facere  quod 
perierat,  Le  Fils  de  Tliomme  est  venu 
chercher  et  sauver  ce  qui  estoit  \n  ry.  Quo- 
ties  volui  vos  congregare,  sicut  gallina 
congregat  pullos  suvs  (3)?  Combjpn  de 
fois  vous  ai-je  voulu  assembler,  comme  la 
poule  fait  ses  poussins?  Quoy  les  prédica- 
teurs sont  advertis  de  faire  ce  que  dit 
S.  Paul  de  luy-mesmo  :  Omnibus  omnia 
factus  sum,  Je  me  suis  faict  tout  à  tous  : 
ô  aifficile  condition  des  prediciiteurs  ! 

Mais ,  ô  misérables  que  nous  sommes  1 
bien  souvent  nous  sommes  appelez,  et  nous 
faisons  la  gourde  oreille.  Focavi ,  et  re- 
nuistis ,  J*ay  appelle ,  et  vous  n^avez  pas 
escouté,  dit  Dieu  ;  nous  sommes  attirez,  et 
nous  nous  opiniaslrons  contre  luy.  Il  s'en 
plaint ,  disant  :  Tout  le  jour ,  j  ay  tendu 
mes  mains  à  un  peuple  mescroyant  et  re- 
belle ,  Tota  die  expandi  manus  meas  ad 
populum  non  credentem,  et  contradicen- 
tem  mihi,  ^ 

0  saincte  ,  6  fortunée  ,  et  heureuse  la 
troupe  de  ces  pécheurs  et  publicains,  les- 
quels aujourdiuiy  s'approchent  de  Nostre- 
Seigneur;  ils  ne  font  pas  comme  les  con- 
viez à  ce  grand  festin  qui  s'excusent,  ceux- 
cv  viennent,  et  sont  les  bien-venus.  0  mon 
Sauveur,  comment  sont  venus  à  vous  ces 
pécheurs ,  puisque  vous  estes  juste  ?  cac 
David  dit  si  absolument  du  juste  que  le  mal 
ne  l'approchera  point.  Non  accedet  ad  te 
malum,  declinate  à  me,  maligni,  Retirez- 
vous  de  moy,  meschans.  Nemopotest  ve- 
ntre ad  me,  niai  Paler  meus  Iraxerit 
etim,  Personne  ne  peut  venir  à  moy,  si  mon 

il) i«UI.  VII.  —(S)  6-  HAUb.  U.  -  (S)  S.  Uo,  X. 


Père  ne  l'attire.  Et  eum  qm  «eftH  êâ 
nonejiciam  foras^  Et  ceiuy  qui  vient  à 
moy  ne  sera  point  rejette.  Puisqu'ainiiMI 
donc ,  ô  Siuiveur ,  ô  Roftempteur,  6  bat 
Dieu!  je  peux  bien  direà  ce  peuple  de  votUe 
part:  Accedite  adDominum,  et  iUnmiim^ 
mini,  et  fades vestrœ  non  eonfundanturf 
quia  hie  peccatores  reeipit ,  Âpprocbfl»» 
vous  de  Dieu,  et  vous  serez  illaminei,  et 
vos  faces  ne  seront  point  confondue;  car 
il  reçoit  les  pécheurs. 

Mais  voyez  la  manière  de  e'approeher 
de  Dieu ,  c'est  qu'il  faut  abandonner  II 
péché.  Recède  à  malo ,  Retire!- vous  dl 
mal.  Egredimini  à  Babylons ,  fugitè  à 
Chaldeis,  non  est  pax  impiis,  dicit  Do*- 
minus  (4),  Sortez  de  Babylone  ,  fuyez  les 
Chaldeens,  la  paix  n'est  pas  avec  les  iifr 
pies,  dit  le  Seigneur  :  vous  avet  esté  en  pê- 
che de  cœur,  de  bouche  et  d'oeuvres,  Il  faut 
aussi  employer  trois  choses  contraires , 
savoir  :  contrition  ,  confession  et  salisW 
tien. 

Nosfre-Seigneur  est  comme  le  soleil  qol 
va  par  tout  :  A  summo  cœlo  egressio  tjiii 
Sa  course  est  du  haut  du  ciel.  Il  va  dardaril 
ses  rayons  sur  les  justes  et  injustes,  et  de! 
plus  fangeux  bourbiers  il  lire  les  vapeâfl 
en  haut,  lesquelles  arrivées  à  certaine  ditf^ 
tance,  sont  converties  en  une  douce  plu 
laquelle  descendant  donne  vie ,   et 
germer  les  fruicts  :  il  tire  des  plus  graii 
pécheurs  les  exhalaisons  sainctes,  qdi  sont 
les  considérations  de  leurs  fautes  jtisquel 
à  un  certain  degré  de  crainte  et  d*appre- 
hension ,  jusqucs  à  la  moyenne  région  et 
l'air,  considérant  qu'rts  sont  entre  le  para- 
dis et  l'enfer ,  entre  la  damnation  et  sal- 
vation  :  Fiabit  spirilus  ejus  ,  et  /lUeld 
aquœ(^)y  Son  esprit  souillera  ,  et  les  eaol 
couleront.  Ce  sont  les  eaux  de  conlritM 
qui  font  germer  cette  terre,  et  produire  lei 
fruicts  du  salut.  Il  faut  donc  nous  laissée 
tirer,  il  faut  ressentir  nostre  misérable  es- 
tât :  ffic  locus  est  partes  ubi  se  viafinM 
inambas.  Sortons,  sortons  de  cette Egyptêj. 
approchons-nous  de  Nostre-Seigneur,  faî-' 
sons  provisions  de  bonnes  œuvres,  quelëë. 
pieds  de  nos  affections  soient  nuds  :  reve^ 
tons-nous  d'innocence,  ne  nous  contenlooi 
pas  de  crier  miséricorde ,  sortons  de  l't 
gypte,  Egredimini  de  Babylone ,  fugiW 
à  Chaldeis;  qnid  est  Israël,  quod  in  tetti 

1    iMÏa ,  LXVIII.  —  (2)  PmI.  GXIit. 
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èÊmieorum  itw9têra$H  in  têrtû  aliéna? 
Fmikms-nous  eslre  ensevelit^  en  Egvpto  ? 
WgreéerBy  fgredere  in  fortitudine  tua , 
lion.  N'attendons  plus,  hora  estjam  nos 
fêtmHno  êurgere ,  L'heure  est  venue  de 


nous  leVër  du  Bômmeil ,  puisqtie  nous  sça- 
vonB  qu'il  reçoit  les  pécheurs,  les  artges  at- 
tendent nostre  pénitence,  les  saincts  prient 
pour  icelle,  etc. 


SERMON 

POUR  LE  XII-  DIMANCHE  D  APRÈS  LA  PENtEGOSTB. 

Bêûti  ocuii  qui  vidini  fum  9Qi  ^idêtit*  Lat.  x. 
Bleii-litfurèdk  §atit  IM  ^feui  qui  rojent  ce  que  t6Uk  TO|tt. 


te  délectable  séjour  que  Dieu  prépara 
|RMr  nos  pt^miehs  parons ,  et  puis  pour 
■M9  aUti*ed ,  fli  le  péché  ne  Adtis  en  eust 
AH9et,  il  y  àvoit  un  fleuve  pour  arrouscr 
aile  benisle  contrée,  lequel  soMànl  de  là, 
Hdeparloit  en  quatre  diverses  coiifses. 
iyitti  il  ftie  settibie,  messieurs,  que  TGvan- 
gile  d*aujourd'huy  soit  un  vruy  fleilve , 
Irruusant  eh  c«tte  johrnée  toutd  l'Eglise , 
fffljr  paradift  terrestre,  de  célestes  pensées, 
de  oonsidefalions  devostes,  et  divines  con- 
Mlations,  duquel  fleuve  nous  pouvons  bien 
£re  '.  Fluminis  impètus  Icttificat  eiviid- 
Ml  i/ei.  L'impétuosité  du  fleuve  rcsjouyt 
boité  de  Dieu.  Les  quatre  bras  par  lesquels 
U  se  sépare  sont  quatre  principaux  doCu- 
nens  qu*il  contient.  Le  premier ,  de  blcfi 
croire  :  Beati  oculi,  etc.  Bien-heureux  les 
jwa  qui  voyent  ce  que  vous  voyez.  Le 
Moad,  de  bien  espérer  et  désirer  :  Vo- 
mhie^ifuid  /itfdffido?  Seigneur,  que  feray- 
je?  etc.  Le  troisiesme  ,  de  bien  aymcr  et 
gM^der  les  commandemens  :  In  legs  qnid 
9ciHplufn  eit  ?  DiUges  Dominum  Veum 
twmn,  Qu'esirll  escrit  en  la  loy?  Tu  ay- 
■eraa  le  Seigneur  ton  Dieu.  Et  fltialcment 
deTiieage  des  sdcremehi^  :  Samùrilanus 
mUêriewrdia  motus  alligavit  vulnera 
4ns  infundens  oleum  et  vinum ,  Un  Sa- 
■iritaiti  esroeu  de  compusr^ion  resserra 
■esplayes,  et  y  mit  de  Thuile  et  du  vin. 
Cest  de  ces  quatre  fleuves  que  je  voudrois 
faifti  vous faife  boire  maintenant;  mais ny 
Jise  Ib  puis  faire,  hy  il  ne  vousproGleroit 


de  tlën,  si  Nostre-SeigneUf  n*y  apporte  sd 
bénédiction  ,  pour  laquelle  impetrèr,  em- 
ployons la  faveur  dô  la  glorieuse  Vierge, 
disant  :  Jvé  Maria,  etc. 

C'est  une  chose  bien  certaine,  et  (]ut 
iiOus  dcvrolt  grandement  consolof,  que 
Jcsus-Christ  Nost^c-Seigneur  et  Maistfô, 
en  toute  rlgllcd^  de  justice ,  et  avec  un 
juste  prix,  a  payé  ct  satisfait  d  t)icu  son 
Père  tout  ce  que  nous  avions  méh'té  do 
pdihd  pour  nos  pedhez ,  et  non  seuldmeht 
pour  tous  les  nostrcs ,  mais  pour  tous  cent 
de  tout  le  tnonde.  CVst  ce  que  le  gMhd 
docteur  de  nostrd  gdrltilismo,  aux  Romains 
8 ,  proteste ,  disiitit ,  qu'où  le  péché  a 
abon  ié ,  la  grâce  a  surabondé,  Uoi  nbun- 
davit  delictum  ,  superabundâtit  et  gra- 
tin ;  il  y  avoit,  Vc(it-il  dire ,  des  pechex  en 
abondance ,  mais  dos  glaces  il  y  en  a  eli 
en  surabondance ,  prenant  la  grâce  pou^ 
Cette  salisfiiciion. 

Le  gentil-homme,  saisi (lo  l'amour d*une 
dàmoiselle,  voyant  qu'elle  desifc  dxlres- 
mement  une  biiguo  riire ,  ou  seule  en  toute 
la  province ,  surplis d*affection ,  ne  deman- 
dera pas  de  quel  prix  est  f  etle  buguo,  mais 
de  prirtie  abofd  en  présentera  prodigue- 
ront plus  qu'elle  no  vaut,  ne  regardant 
aucunement  au  pHx,  pourveu  qu'il  ayc  ce 
dont  il  pense  contenter  sa  chore  dame  : 
ainsi  nostre  Siiuvcur  voyant  (](ie  la  divine 
Majesté  do  son  Pero  avoit  cxtrcsmenient  à 
cœur  cette  bague  ou  dragme ,  la  nature 
humaino ,  sans  s'informer  ny  du  pf tk ,  Hy 
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d'autre  chose ,  de  premier  abord  pour  nous 
rachepter,  il  présente ,  d'une  tres-pure  et 
trcd-liberale  affection  ,  un  prix  que  nous 
ny  les  anges  ne  valons  pas ,  une  satisfac- 
tion beaucoup  plus  grande  que  tous  les  pé- 
chez du  monde  n'avoient  pu  mériter  ;  d'où  S. 
Paul  a  dit  :  Ewptiesiispretio  magno{^) , 
Vous  avez  esté  racheptés  avec  un  grand 
prix  ;  le  prix  certes  est  grand ,  au  respect 
de  la  valeur  de  la  chose.  Ou  bien  disonsque 
Nostre-Seigneur  a  fait  comme  le  bon  mary, 
lequel  voyant  sa  chère  moitié  atteinte  de 
peste ,  sçachant  quelque  expert  médecin 
qui  en  sçayt  guérir  avec  des  tablettes ,  il 
va  y  et  poussé  d'une  exlrcsme  affection  de 
voir  sa  compagne  guérie,  il  offre  cent  escus 
de  ces  tablettes,  sans  s'amuser  à  considérer 
que  tes  ingrediens  d'icelles  ne  valent  pas 
trois  sols  :  ainsi  Nostre-Seigneur  voyant  la 
nature  humaine  empestée  du  péché ,  pour 
la  délivrer  il  donne  Tinestimable  thresor 
de  ses  bontez ,  sans  regarder  que  toute  la 
nature  humaine  ne  vaut  pas  la  moindre 
pièce  d'iceluy.  Mais  en  cette  similitude  se 
rencontre  une  grande  dissimilitude,  c'est 
qu'encore  que  la  tablette  ne  vaille  pas  les 
cent  escus ,  Tespouse  neantmoins  vaut  cent 
mille  fois  et  infmiment  plus,  au  lieu  que  la 
nature  humaine,  laquelle  doit  estre  guérie, 
ne  vaut  rien  au  prix  du  sang  de  Nostre- 
Seigneur.  Disons  donc  plustost  que  Nostre- 
Seigneur  a  fait  comme  le  cavalier ,  lequel 
ayant  un  cheval  fait  à  son  gré ,  et  qu'il 
ayme  fort ,  l'appelant  son  favory ,  ce  cheval 
estant  picqué  ou  foulé,  ou  bien  ayant  quel- 
que aposthesme  ,  ce  cavalier  pour  le  gué- 
rir, sans  regarder  à  la  valeur  du  cheval , 
employé  en  drogues  plus  que  le  cheval  ne 
valut  jamais.  N'avez-vous  jamais  ouï  dire  : 
Je  voudrois  avoir  rachepté  ce  cheval  de 
trois  fois  autant  qu'il  valoit?  n*avez-vous 
jamais  veu  des  dames  tuer  des  moutons 
pour  nourrir-un  petit  chien  coUard  et  cai* 
gnard  qui  ne  valoit  pas  l'un  des  pieds  du 
pauvre  mouton?  qui  fait  cela?  l'affection  , 
non  la  valeur  et  juste  estimation. 
*  Ainsi  on  peut  dire  que  Nostre-Seigneur 
avoit  un  cheval ,  qui  estoit  l'homme,  lequel 
a  esté  comparé  aux  chevaux  qui  n'ont  point 
d'entendement,  Comparatui  estjumeniis 
insipientibw ;  et  ailleurs:  Ut  jumentum 
facius  8um  apud  fe,  et  ego  êempertecum: 
ce  cheval  estoit  perdu  par  son  péché;  que 


fait  Nostre  Sauveur ,  sans  regarder  à  I 
valeur  de  ce  cheval ,  il  donne  un  prix  qi 
vaut  inBniment  plus,  et  pour  nourrir  c 
meschant  chien,  il  tue  l'agneau,  qui  ei 
luy-mesme.  Ou  bien  disons  que  Nofltn 
Seigneur  ressemble  au  père ,  qui  voyai 
son  fils  saisy  pour  quelque  crime ,  tu 
regarder  à  autre  chose ,  donne  au  priée 
pour  délivrer  ce  fils  plus  que  toutes  k 
amendes  à  toute  rigueur  ne  pouvoientmcN 
ter.  Ou  bien  plustost  disons  que  le  cavaNc 
voyant  son  cheval  saisy  par  les  mains  d 
la  justice,  c'est  son  bon  cheval,  c'est  ta 
sauve-l'amy ,  il  va ,  il  consigne  tout  incoi 
tinent  trois  et  quatre  fois  autant  que  I 
cheval  vaut,  afin  qu*il  n'amaigrisse.  Grand 
consignation  fut  celle  par  laquelle  Noatn 
Seigneur  consigna  ës-mains  de  la  justie 
paternelle  tout  son  précieux  sang ,  duqve 
la  moindre  goutte  valoit  mieux  que  IM 
les  mondes  que  nous  pourrions  imaginer  ■ 
sçauroient  valoir.  Ce  n'est  pas  donc  ont 
veille  si  Nostre-Seigneur  ayant  fait  ua  il 
payement,  il  a  rompu  le  décret  par  leqfl 
nous  estions  livrez  ës-mains  du  diaÛi 
Delem ,  dit  le  grand  vase  d'élection ,  pm 
adversus  nos  erat  chirographum  ê$ 
creti. 

Mais,  s'il  vous  plaist ,  escoutez  un  peal 
raison  theologique  de  cecy.  La  satisfactîoi 
est  d'autant  plus  grande  et  plus  valabto 
que  la  personne  qui  la  fait  est  grande,  « 
gnalée ,  et  de  plus  de  mérite.  Exemple  :  i 
j'ai  receu  une  injure  d'un  prince ,  et  j 
m*envoye  un  laquay  pour  se  réconcilier t 
moy ,  et  me  fait  satisfaction  ,  ce  n'est  pi 
un  grand  honneur;  mais  s'il  m'envoya  M 
fils  propre,  lequel  me  fait  satisfaction  ,c 
me  prie  de  ne  me  plus  tenir  pour  offensé 
c'est  un  grand  honneur ,  cette  satisfactio 
est  plus  grande  que  l'injure  ne  pouvoitfll 
tre.  Aristote  en  ses  Ethique^  dit  qoi  i 
quelque  grand  personnage  frappe ,  il  nel 
faut  pas  frapper  :  si  on  le  frappe ,  il  Cm 
estre  non-seulement  refrappé,  mais  eneoi 
griefvement  chastié;  pourquoy?  d'autai 
qu'injurier  un  grand  est  un  péché  plusgri 
qu'injurier  un  petit,  et  la  moindre  attî 
faction  que  fait  un  grand  vaut  mieux  qi 
toutes  les  injures  qu*il  peut  faire  :  ail 
quand  on  auroit  receu  un  soufflet  d'i 
grand ,  s'il  monstre  d'en  estre  fasché,  c*( 
assez.  Et  de  vray  qu'est-ce  faire  saiiaCi 
tioQ  d'honneur  sinon  faire  et  rendre  1m 
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)r  est-il  que  Thonneur  est  plus 
proportion  de  celuy  qui  le  rend  ; 
dindre  honneur  que  fait  un  prince 
s  sans  comparaison  que  tous  les 
s  que  sçauroit  rendre  un  homme 
3  condition ,  d'autant  que  Honor 
morant$.  L'honneur  est  dans  celuy 
nd. 

s  donc,  si  l'honneur  est  d'autant 
nd  que  celuy  qui  le  fait  est  grand, 
isfaction  est  d'autant  plus  grande 
y  qui  la  fait  est  grand  ,  quelle  de- 
e  la  satisfaction ,  quel  honneur  de 
li  est  infiniment  gnind  ?  Thonneur 
t  la  satisfaction  faite  par  un  per- 
infiny  ne  peut  estre  sinon  infinie, 
maintenant  où  nous  en  sommes. 
Seigneur  estoit  une  personne  infi- 
salisfait  pour  nous ,  sa  satisfaction 
»sté  infinie.  Et  ne  me  dites  pas  que 
e  Dieu  a  satisfait  selon  la  nalure 
)  ;  car  je  vous  l'accorde ,  pour  par- 
acholastique ,  si  vous  dites  ui  quo; 
dites  ut  quod ,  je  vous  le  nie , 
ue  les  actions  appartiennent  aux 
3,  Quia  actioneê,  dit  le  philoso- 
int  êuppositorum.  Ce  n*est  pas  la 
qui  a  enduré ,  c'a  esté  la  personne 
ilure  ;  ce  n'est  pas  l'ame  qui  dis- 
i'est  la  personne  par  Famé.  Je  sçay 
e  l'offense  a  voit  quelque  infinité  à 
le  la  personne  offensée  qui  estoit 
mais  c'est  une  infinité  qui  n'est  pas 
rineipio  intrinseco  ,  d'un  principe 
,  comme  celle  qui  se  prend  de  l'a- 
donc  que  David  pouvoitbien  dire  : 
pud  Dominum  misericordia ,  et 
[  apud  eum  redempdo ,  Vers  Nos- 
;neur  il  y  a  une  grande  miséricorde, 
satisfaction  ample  et  excellente. 
ien  infini ,  avoit  esté  offensé ,  Jesus- 
bien  infiny,  a  satisfait,  l'hommes'es- 
»vé  par  superbe  contre  Dieu  mesme, 
Seigneur  s'est  humilié  sous  toute 
e.  Non  rapinam  arbiiratus  est , 
^qualem  Deo^sed  semetipsumexû 
Iformam  servi  aecipiens  ;  et  puis  : 
'avit  semedpsum  facius  obediens 
%d morletn ,  mortem  autem crucis. 
r  guod  et  Deus  exaltavit  illum  , 
tiUi  nomen ,  quod  est  super  omne 
y  ut  in  nomine  Jesu  omne  genu 
fsr.  Entendez  bien  ceci ,  estant  csgal 
^We  >  il  s'abaissa  et  anéantit  jusques 


à  la  mort,  qui  n'est  rien  que  privation ,  et 
partant  Dieu  son  Père  luy  donne  un  nom 
qui  est  au-dessus  de  tout  nom ,  à  sçavoir 
le  nom  do  Jésus  ,  qui  signifie  Sauveur  , 
comme  s'il  disoit  :  Il  est  justement  Sau- 
veur, puisqu'estant  infiny ,  avec  son  in- 
finie satisfaction  ,  il  a  payé  en  toute  ri- 
gueur. 

Jamais  vous  ne  vous  trouvasles  plus  cs- 
tonnez  que  si  vous  lisez  deux  passages  qui 
sont  en  Job ,  l'un  est  au  chapitre  6 ,  où  il 
dit  :    Uiinam  appenderentur  peccata 
mea,  quibuê  iram  merui^  et  ealamitas , 
quam  patior  in  étalera ,  quasi  arena 
maris  hœc  gravior  appareretj    A  la 
mienne  volonté  que  mes  péchez,  pour  les- 
quels j'ay  mérité  la  peine  que  je  souffre , 
fussent  mis  à  la  balance ,  elle  les  surpas- 
seroit  comme  le  sablon  de  la  mer  ;  quelle 
hardiesse  !  L'autre  pnssage  est  au  9*  cha- 
pitre ,  où  Job  dit  :  Fere  scio  quod  non 
jusli/icetur  homo  compositus  Deo ,  Je 
sçay  véritablement  que  si  l'homme  est  mis 
en  comparaison  avec  Dieu  il  ne  sera  pas 
justifié.  Accordez  l'un  avec  Tautro  ;  mais 
au  dernier  chapitre  c'est  bien  chose  plus 
admirable  de  voir  que  Nostre-Seigneur  dit 
que  Job  a  parlé  droiclement  et  justement 
devant  luy,  et  commande  à  ses  amis  qu'ils 
le  prennent  pour  intercesseur.  Je  ne  sçau- 
rois  que  vous  dire ,  sinon  que  ces  parolles 
sont  dites  en  la  personne  de  Nostre-Sei- 
gneur (ainsi  qu'estime  S.  Grégoire  au  sep- 
tiesme  de  ses  Morales),  lequel,  à  raison  de 
son  intinie  dignité,  pouvoit  bien  dire  que 
la  moindre  de  ses  peines  estoit  sans  com- 
paraison plus  considérable  que  tous  les 
péchez  des  hommes  qu'il  appelle  siens. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  Hieremio  que  Nos- 
tre-Seigneur sera  appelé  Dominus  justus 
noster  (4),  Nostre  juste  Seigneur;  il  l'est 
bien  justement ,  puisqu'il  a  payé  si  chère- 
ment nostre  rançon;   voicy  la  belle  et 
preignante  raison  pour  laquelle  Noslro- 
Seigneurdit  :  Beali  oculi  qui  vident  quœ 
vosvidetis.  Bien-heureux  senties  yeux 
qui  voyent  ce  que  vous  voyez ,  comme  s'il 
disoit .  Quel  bon-heur  est-ce  a  vous  de  voir 
le  thresor  duquel  on  doit  tirer  la  rançon 
de  tout  le  monde? 

Huguenots,  que  dites-vous  de  nous  au- 
tres? vous  semble-t'il  pas  que  nous  recon- 
noissons  comme  il  faut  la  grâce  de  Nostre- 
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Seîg;neur,  sa  rédemption  et  médiation?  A 
vostre  advis  cslte  fuçon  de  discourir  de  la 
rédemption  re^^sent-elle  pas  do  la  vrayo 
Espouso  de  Jésus-Christ?  Nous  parlons 
bien  plus  magnifiquement  de  ce  mystère 
que  vous,  et  vous  fuites  les  bons  valets. 
C*est  ainsi  que  piirlcnl  los  deux  luminaires 
de  la  théologie ,  S.  Thomas ,  docteur  ange- 
lique  ,  et  mon  fervent  et  scrapbique  père 
S.  Bonaventuro ,  desquels  le  dernier  dit 
que  la  rédemption  de  Nostre-Soigneur  a 
esté  mesme  surabondante,  çt  plus  que  ^uf- 
fisante. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  Nostre- 
Seigneur  a  dit  :  Beati  oculi^  etc.,  est  prise 
encore  de  ce  mcsmo  docteur  seraphiquo , 
pource  que  la  gloire  principale  des  yeux 
corporels  sera  de  voir  Jesus-Chriàt ,  et 
celle  de  louyo ,  de  Ton  tendre  :  en  l'autre 
mond0  sera  parfaicte  pour  lors  cette  gloire 
qui  n*a  esté  icy  que  commcnoéo ,  dont  Job 
a  dit  ;  Credç  guod  Jiedemptor  meu$  vi- 
ti7,  et  in  came  mea  videbo  Deum  Salva- 
torem  meum^qttem  oculi  meiconspccluri 
sunt^  Je  croy  que  mon  Rédempteur  est  vi- 
vant ,  et  qu'en  ma  chair  je  verray  Dieu 
mon  Sauveur,  et  que  mes  yeux  le  regar- 
deront. Mais  surtout  c'est  de  la  foy  que  se 
doit  entendre  :  lieati  oc\itit  Bien-heureux 
]PS  yeux ,  comme  s'il  vouloit  dire  :  Bien- 
hcurpux  estes- vous  ;  car  vous  avez  parmy 
vous  le  désiré  et  tant  attendu  Rédempteur  : 
bien-heureux  de  ce  que  vous  avez  lubject 
de  vostre  béatitude  que  vous  commencez 
do  regarder  ;  mais  vous  n*aurez  pas  c^lle 
béatitude ,  si  vous  ne  croyez  ce  que  vous 
voypz  •  qui  voit  et  ne  croit,  n'est  bien-beu- 
reqx  que  comme  les  Juifs  ;  qui  croit  et  ne 
voit  est  bien-heureux ,  comme  il  fut  dit  à 
S.  Thomas  :  Bead  qui  non  viderunt  et 
crediderunt  y  Qui  voit  et  cnût  est  bien- 
heureux, encore  cop[ime  S.  Thomas  qui 
vid  premièrement,  et  puis  crçut;  mais  qui 
croit  et  voit.  Beali  oculi ^  etc. 

Dooo  le  fondement  de  touto  béatitude, 
c'est  la  satisfaction  de  Nostre-Seigneur 
surabondante,  la  veuë  du  corps  de  Nostre- 
Scigneur  sera  la  béatitude  de  nos  yeux 
corporels.  Mais  ny  l'un  ny  l'autre  ne  nous 
proOleront  de  rien,  si  nous  no  l'appliquons 
à  noiis-mesmes  par  la  foy,  espérance,  cha- 
rité, et  pur  les  suer omens.  Donc  pour  venir 
ÇLU  (winct  :  Beati  oculi  qui  vident  quœ 
voê  videtis ,  Bien-heuroux  apnt  les  yvux 


qui  voyeni  ce  que  vous  voyex  ;  il  y  a  q^ 
endroicts  par  lesquels  Dieu  peut  vor 
nous,  l'entendement,  la  mémoire,  1 
lonto  ,  et  les  sens  extérieurs.  Di^u 
dans  Tontendement  par  la  foy,  etvei 
première  application  du  sang  de  Dieu 
âmes.  S.  Jean  dit  bien  que  NoetrerSeil 
dédit  eis  potestatem  filios  Dri  fier 
donné  ^\lx  bommes  la  puissance  d 
faits  enfans  de  Dieu,  mais  qu'adjou^ 
lis  qui  credunt  in  nomine  ejm,  A 
qui  croycnten  luy  ,  et  ailleurs  :  Sic 
dilexit  mundum,  ut  Filium  iuum  u 
nitum  daret,  ut  omnis  qui  crédit  in 
non  pereai ,  sed  habeat  vitam  cpter 
Dieu  a  tani  aym<^  le  monde,  qu'il 
donné  son  Fils  unique ,  afin  que  lou9 
quicroironten  luy  ne  périment poin(| 
ayent  la  vie  éternelle, 

H  no  faut  donc  pas  dire  ;  Ah  1  I*^' 
Seigneur  est  mort,  il  suffit  vraymçnt, 
cette  mort  n'cflectuc  ny  opero  rien, 
ne  se  l'applique.  Comparaison  du 
pour  le  ladre,  etc.  U.y  faut  nostre  cpc 
tion  de  laquelle  le  premier  fondeme 
la  foy,  suivant  le  dire  de  Tapostre  : , 
dentem  ad  Deum  oportet  cred$r$ , 
e$t ,  Il  faut  quo  ccluy  qui  s  approc 
Dieu  croye  en  luy.  Donc  quoy  que  le 
immaculé  de  Jesus-Clirist  soil  prest, 
ne  serions  jamais  si  heureux  si  noi 
croyions,  c'est  le  commencement  de  i 
bonheur  :  Didte  invitât is  quia  jN 
eunt  omnia^  Dites  aux  invitez  que  I 
choses  sont  préparées;  mais  pour  ce 
plus  ny  moins,  si  l'on  n'y  va,  etc.  Vo 
direz  si  cette  parolle  s'entend  do  U 
comment  vient  à  propos  ce  qui  s'oi 
Vico  ^nim  vobië  quod  multi  proplu 
reges  voiuerunt  vider e  quœ  vos  vi 
Je  vous  dy  que  plusieurs  roys  ot  pro( 
ont  désiré  de  voir  ce  que  vous  voyeî 
il  n'y  a  point  eu  de  prophètes  qui  n' 
creu.  Je  vous  ay  desjà  dit  que  cette 
tudo  s'entend  principalement  de  la  I 
vorisée  de  la  présence,  et  confirmé 
expérience ,  et  je  vous  dy  davanti»^ 
s  entend  d'une  foy  distincte  et  bien 
quée,  et  partant  il  ne  dit  pas,  omneg^ 
mais,  muUiy  plusieurs,  d'autant  que 
qucs  prophètes  ont  eu  si  particulière 
lation  des  mystères  evangoUquca 
semblent  ])ln5tosl  evangelis(e&  qaa 
phcles. 
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^•vid,  Hierenie,  baye,  Moyscet  Abra- 
■I,  lequel  a  dcsirô  de  voir  ce  jour,  il  Ta 
Q  et  s'en  est  resjouy,  ExuUnvit  ut  vi- 
rti  âiem  meum,  vidit  et  gatisus  est , 
i  BUtreâ  ont  veu  en  général,  entre  le.s- 
élâ  el  les  apostres  il  y  a  autant  de  diiïi*- 
lice  qu'entre  ceui  qui  voyent  de  bien 
D  el  confusément,  et  ceux  qui  voyent  de 
M  el  distJDctcment. 

0  que  c^est  une  scande  bénédiction  ((uo 

bien  croire I  Éeati  oculi,  «/c,  Bien- 

uraux  sont  le9  yeux  qui  voyent  ce  que 

08  voyez ,  dit  Noâlre-Seigneur.  Je  vous 

diray  tout  autant,  messieurs,  combien 

Kei-yous  qu'il  y  a  de  peuples  qui  vou- 

oienl  voir  ce  que  vous  voyez ,  combien 

catholiques  es  Allemagne  et  en  Angle- 

rre,  qui  voudroient  avoir  les  commoditcz 

leur  salut,  et  voir  et  ouyr  c«  que  vous 

\bi  les  ouresmes. 

Combien  es  Indes  y  a-t*il  de  peuples,  les- 

lels  ayant  seulement  senty  queUino  pe- 

B  odeur  de  PEvangilepar  le  bon  exemple 

B  chrestiens  qui  trafiquent  avec  eux  ,  se 

ai  convertis  ;  ils  n'ont  piis  encore  eu  ce 

ta  d*avoir  cette  bonne  nouvelle  que  Je- 

^hrisl  est  nay  et  mort  pour  nostre  sa- 

,  et  ressuscité  pour  nostre  glorification  , 

l'ont  pointde  prélat  qui  aye  soin  d'eux, 

Vont  personne  qui  les  conduise  à  bien 

PB,  ny  é  bien  faire ,  monstrantleur  af- 

en  en  ce  qu'ils  se  convertissent  àmil- 

avcc  grande  pénitence. 

i  pourroit  jamais  lire  sans  larmes  ce 

escrit  du  bon  capitaine  Antlioine  de 

qui  convertit  si-lost  les  roys  des 

ariens,  des  Siciniens,  etSupaniens? 

ne  se  trouvera  le  cœur  saisi,  consi- 

la  première  conversion  si  soudaine 

indequo  firent  trois  pères  de  l'ordre 

ominitjue  en  Congé? 

e  dira  avoir  e-^lé  bien-heureux  les 

de  tant  de  prestres  el  religieux 

allez  presclier  es  Indes,  puisqu'ils 

vc  la  terre  des  ca^urs  humains  si 

'.  Iraiclable  qu'à  une  seule  rosée 

olle  de  Diou  elle  içerme  etbour- 

Iles  sortes  de  fleurs  chrestiennes: 

doit  faire  pleurer  do  consolation, 

de  voir  Dieu  receu  en  ces  con- 

plcurer  de  détresse  d»^  l'autre 

lous  voir  recevoir  si  abondam- 

aces  sans  rendre  aucun  fruict  ; 

\  ses  gens  ne  s'cslevent  contre 


nous  au  jour  du  jugement.  Beali  oculi  gui 
vident,  etc.^  Multi  regeêvoluerunt,  efc, 
Bien- heureux  sont  les  yeux  qui  voyent  ce 
que  vous  voyez,  plusieurs  roys  ont  désiré 
de  le  voir,  et  ne  l'ont  |)oint  veu ,  etc. 

Je  diray  encore  que  c'est  un  grand  sub- 
jet  de  confusion  d'avoir  veu  les  Indiens  si 
tost  catholiques,  qu'ils  croyent  tous  sans 
douter  à  la  simple  parole  des  prestres,  et 
nous  qui  sommes  nourris  et  nuys  en  TE- 
$;lise,  voulons  tout  controller  :  si  nous  vou- 
lons que  pour  nostre  foy  il  nous  soit  dit  : 
jBeati  oculi ,  il  faut  croire  tout  Jesus- 
Christ,  tout  son  Evangile. 

Nous  sommes  d'accord ,  direz- vous,  aussi 
suis-je;  car  en  l'Evangile  tout  y  est  radica- 
lement :  quant  aux  traditions  ecclésiasti- 
ques, n'ya-t-il  pas  en  l'Evangile  :  Qui  vos 
audit  me  audit  f  Qui  vous  oscoutc  m'es- 
coute.  Si  guis  Eccleaiam  non  audierit. 
Si  quelcju'un  n'escoule  l'Eglise,  tenez-le 
pour  estrc  payen,  etc.  Ut  scias  guomodo 
oportrat  te  in  domo  Dei  conversari.  guœ 
est  Ecclesia  Dei  vioi,  columna  et  firma- 
mentnm  veritatis^  Afin  que  tu  saches,  dit 
S.  Paul  à  son  Timothéc ,  comme  tu  dois 
converser  en  la  maison  de  Dieu,  qui  est 
son  E.Jise,  laquelle  est  la  colomne  et  le  fir- 
mament de  vérité.  Et  Nostre-Seiî'neur  ne 
dit-il  pas  à  S.  Pierre  (ju'il  a  prié  pour  luy 
afin  que  sa  foy  ne  vienne  jamais  à  man- 
quer? Rogaviprotc,  Petre,  etc.  Jamais 
je  ne  ces-eray  do  vous  prier,  messieurs, 
pour  l'affection  que  j'ay  au  service  de  vos 
âmes,  que  vous  taschiez  à  vom;  aC(iuerir 
une  grande  simplicité  en  la  fuy;  croyant 
el  voulant  inviolablement  croire  co  que 
l'Eglise  croit,  ce  sera  voslre  consolation  en 
la  mort. 

Or  cependant  que  Nostre-Soîgneur  dit 
ces  parolles,  tout  à  propos  arriva  un  doc- 
teur de  la  loy,  qui,  pour  le  tenter,  de- 
manda :  Maislro,  qu'est-ce  qu'il  faut  faire 
pouravoir  la  vie  éternelle?  Je  dy  tout  à 
propos,  non  pour  rint.(*ntion  de  celtuy-cy 
qui  eslnit  mauvaise,  mais  i)Our  les  parolles 
qu'il  dit  : /domine,  guid  facie ndot  clc,^ 
lesquelles  do  soy  estoienl  très-bonnes,  et 
à  propos,  car  Nostre-Seigneur  ayant  loué 
la  foy  des  a|>oslres,  cclluy-cy  l'interroge 
de  ce'  qu'il  faut  faire  :  Domine,  guid  fa- 
ci>ri(/o?  Laissons  à  part  rintenlion,  ces 
parolles  sont  pleines  d'espérance.  Si  Cain, 
quand  il  eust  poché,  eust  dit  :  Dominé  ^ 
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gnid  faeiendo  ?  Seigneur,  que  feraî-je?  au 
lieu  de  se  dire  :  Major  est  iniquitas  mea, 
guàm  ut  veniam  merear^  mon  iniquilé  est 
si  grande  qu'elle  ne  me  peut  estre  par- 
donnée  ;  il  oust  mieux  fait. 

C'est  le  deuxiesme  grade  de  la  justifica- 
tion, de  bien  espérer  après  avoir  la  foy, 
notez  que  je  dy,  bien  eï^perer,  pource  qu'il 
y  en  a  qui  pensent  que  sans  rien  faire  on 
les  portera  en  ]>aradis;  non,  non,  il  ne  faut 
pas  penser  sans  rien  faire,  mais  en  faisant  : 
Domine^  quid  faciendol  Et  de  vray  qui 
croit  bien  ce  que  nous  avops  discouru  au 
commencement,  comme  n 'espérera- t'il  de 
Dieu  toute  sorte  de  biens?  Qui  connoist 
bien  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous,  et  qui 
croit  aux  peines  queNostre-Seigneur  a  en- 
durées pour  nous,  il  ne  peut  qu'il  n'aye 
une  bonne  espérance  :  ainsi  la  Mngdelcine 
ayantconneu  que  Jésus  estoit  assis  à  table 
chez  le  pharisien,  elle  prit  uneboè'te  d*on- 
guent,  et  se  vint  jettera  ses  pieds  :  Ut  co- 
gnovit  quod  Jésus  accuhuissei,  attulit 
alahastrum,  Pourquoy  s'appelle-t'il  Jésus, 
si  non  afm  que  nous  espérions  en  luy,  et 
que  in  nomine  ejus  levemùs  manus  nos- 
irast  Cette  espérance  est  mère  du  désir, 
troisiesme  grade  de  la  justification  ;  car  ce 
qu'on  espère,  on  le  désire  :  ainsi  fait  cct- 
tuy-cy  ;  car  espérant  que  Nostre-Seigncur 
luy  donneroit  la  vie  éternelle,  et  la  dési- 
rant; il  dit  :  Domine,  quid  faeiendo^  Sei- 
gneur, que  feray-je?  etc.,  ou  au  moins  il 
dit  une  parolle,  laquelle  do  soy  monstre 
l'un  et  l'autre.  Et  de  vray,  de  quoy  de- 
vrions-nous avoir  plus  de  désir  que  la  vie 
éternelle?  S'il  se  treuvoit  un  médecin  si 
heureux  que  de  trouver  quelque  herbe  qui 
pcust  asseurer  cinquante  ans  de  vie,  mon 
Dieu  1  comme  chacun  y  courroit,  on  n'y 
espargneroit  rien  ;  que  si  cinquante  ans  de 
vie  seroient  tant  recherchez  et  desirez,  ô 
combien  devrions-nous  désirer  la  vie  éter- 
nelle! vie  sans  mort,  vie  vravmentvie! 
Combien  de  fois  irions-nous  trouver  ce  mé- 
decin, luy  demandant  :  Domine,  quid  fa- 
eiendo vilam  quinquagenariam  possi- 
debol  Que  ferai-je  pour  posséder  une 
longue  vie?  0  que  n'allons-nous  souvent  à 
Noslrc-Seigneur,  disant  :  Domine^  peU 
lem  pro  pelle,  et  omnia  quœhabet  homo 
daôit  pro  ammaxua^  Seigneur,  peau  pour 
peau,  c'est-à-dire  vie  pour  vie;  car  nous 
donneroDs  tout  ce  que  nous  avons  pour 


sauver  nostre  ame.  Nous  ne  sommes  doue 
pas  hommes  de  n'aymer  pas  la  vie  éter- 
nelle, que  veut  dire,  que  nous  n'y  pensons 
point.  Nous  devrions  toujours  avoir  diei 
aternoSy  Les  jours  éternels  dans  nostre 
pensée.  Et  il  n'y  a  rien  qu'en  contemplatîoQ 
d'iceux  nous  ne  deussions  faire.  David  dit- 
il  pas  :  A  cause  des  parolles  de  vostre  boa- 
che ,  j'iii  marché  par  des  voies  dures  el 
difDciles  :  Propter  verba  labiorum  tuth 
rum  ego  custodivi  vias  duras?  et  qui  sont 
ces  pnrolles  des  lèvres  de  Nostre-Seigneur, 
sinon  les  parolles  de  la  vie  eternelleT 
S.  Pierre  avoit  raison  de  dire  :  Domine^ 
ad  qiiem  ibimus?  verba  vilœ  œtemœ  ha- 
bes.  Seigneur,  à  qui  irons-nous?  vous  aves 
les  parolles  de  la  vie  éternelle. 

Cette  vie  éternelle,  de  laquelle  Nostre- 
Seigneuren  ta  Genèse  vouloit  esmouv(Hr 
Caïn,  quand  il  tuy  dit  :  Nanne  si  bene  ege- 
ris^  recipies  ?  Si  tu  fais  bien,  n'en  rece- 
vras-tu pas  la  recompense?  C'est  cette  vie 
éternelle  pour  le  désir  de  laquelle  le  boa 
homme  Jacob  s'appelle  pèlerin  en  la  Ge* 
nesc  (1)  :  Les  jours  (respondit-il  au  roy 
Pharaon)  du  pèlerinage  de  ma  vie,  tant 
bons  que  mauvais,  sont  de  cent  trente  ans, 
qui  n'approchent  encore  pas  de  ceux  de 
mes  prédécesseurs ,  esquels  ils  ont  vesca 
sur  la  terre,  dont  David  dit  :  Memor  fui 
dierum  antiquorum  et  annos  œtemoê 
in  mente  habuiy  Je  me  suis  ressouvenu 
des  jours  anciens,  etj'ay  eu  en  mon  ame 
des  années  éternelles.  La  vie  éternelle,  qui 
la  considère  bien,  est  suffisante  poiu*  es- 
mouvoir  les  cœurs  les  plus  endurcis. 

Au  commencement,  eu  la  ferveur  de 
l'ordre  de  S.  Dominique ,  il  y  avoit  un 
prédicateur  nommé  Reginaldus,  qui  près* 
choit  à  Boulogne,  avec  un  fruict  indicible  ; 
en  cette  ville  il  y  avoit  un  homme  docte  et 
riche,  qui  de  peur  d'eslre  converty  par 
iceluy  ne  le  vouloit  pas  aller  ouyr,  comma 
plusieurs  font;  il  arriva  neantmoins que 
l'ayant  ouï  une  fois  le  jour  do  S.  Estienne 
sur  CCS  parolles  :  ^f  deo  cœlos  apertos.  Je 
voy  les  cieux  ouverts,  il  se  convertit,  et  se 
Gt  religieux. 

Pour  cette  vie  étemelle  David  inclinoit 
sa  volonté  et  son  cœur  à  garder  les  com- 
mandemcns  de  Dieu  ;  S.  Augustin  a  esté 
incliné  à  se  retirer  avec  ses  religieux 
avant  qu'il  fust  evesquo;  S.  Jean-Baptiste 

(1)  Geo.  iT. 
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retirer  es  déserts.  Cest  avec  cette  vie 
Belle  que  je  voudrois  incliner  vos  cou- 
Sy  pour  l'affection  que  j*ay,  et  le 
ioe  que  je  dois  à  vos  âmes,  de  vous 
^r  à  une  devoste  et  vertueuse  confra- 
ité,  dressée  par  plusieurs  ecclcsiasli- 
ï  et  personnes  d'honneur,  pour  vostre 
cation  et  reformation  de  vos  conscien- 
:  c'est  une  confraternité  où  il  n'y  a  rien 
dire  ;  car  tous  les  articles  d'icelle  sont 
•eaincts,  veus  et  reveus  par  monsei- 
ir  nostre  reverendissime  pasteur;  il 
a  rien  qui  soit  mal  aisé  à  faire,  elle 
I  le  mieux  à  propos  du  monde,  au 
[18  où  nous  sommes,  où  tant  de  mi- 
ft  demandent  bien  un  peu  plus  de  fre- 
itation  de  piété.  Qui  si  d'aventure 
Iqu'un  de  ces  sçavans  refroidis  au  vent 
a  bise  venoit  en  vostre  ville,  et  en 
muroit,  ou  le  vouloit  calomnier,  gar- 
ie  luy  prester  consentement,  messieurs 
inessy;  car  nul  n'en  peut  mcsdire, 
onne  n'en  peut  murmurer  qu'il  ne 
le,  pource  que  quand  bien  ce  seroit 
«tion  nouvelle,  si  est-ce  qu'après  que 
jre  prélat  Ta  aulhorisée,  vous  la  devez 


honorer,  et  non  pas  la  mespriser  pour  cela. 
Cotte  invention  n'est  pas  nouvelle,  mais 
ancienne,  ce  n'est  pas  une  fantaisie  de 
quelques  cerveaux  bigearres,  c'est  une 
dévotion  de  tout  un  christianisme.  Respon- 
dez,  âmes  dévotes  et  courageuses,  à  ceux 
qui  s'en  gausseront  :  Patres  nostri  aii- 
nunliaverunt  nobiSy  Nos  pères  nous  l'ont 
enseignée,  non  seulement  parce  que  mon- 
seigneur le  reverendissime,  et  ceux  qui 
l'ont  dressée  sont  pères,  qui  ayment  au- 
tant vos  âmes  que  vous  le  pouvez  souhaj- 
ter  ;  mais  poulie  que  l'institution  est  an* 
cienne,  et  il  yen  a  de  toutes  semblables  à 
à  Paris,  Lyon,  Tholose,  Avignon,  par  toute 
la  France  et  Tltalie  :  et  comment?  ce  que 
Paris,  avec  son  œil  cler- voyant  de  Sor- 
bonne  a  receu  avec  tant  de  contentement, 
une  petite  cervelle  le  voudra  controller? 
Mais  pour  couper  chemin  à  toutes  sortes 
de  murmures,  ce  que  son  altesse  et  nos 
princes  honorent,  tant  à  Thurin  et  par 
tout,  le  voudrionft-nous  censurer?  et  8*il 
faut  conclure  en  termes  plus  forts,  que  le 
sainct  siège  apostolique  a  confirmé  de  son 
authorité,  etc. 


SERMON 

POUR  LE  XVIII-  DIMANCHE  D'APRÈS  LA  PENTECOSTE. 

DE  LA  PARALYSIE  SPIRITUELLE. 

Dixit  Jetui  paralylieo  :  Con/Uhy  /l/t,  remiltuntur  tibi  peceata  fiia.  Mattb.  ix. 
Jésus  dit  au  paralytique  :  Mon  fils,  aye  confiance,  (es  péchez  te  sont  pardonnez. 


risque  par  Tabsence  juste ,  comme  je 
jr,  de  celuy  qui  vous  devoit  présenter 
ollation  spirituelle  de  lu  part  du  maislro 
céans ,  qui  est  Jesus-Christ,  j'ay  encore 
cette  charge  de  vous  entretenir  de  quel- 
«discours  spirituels;  j'ay  choisi  celuy 
i  TEvangile  me  met  en  main  de  prime 
9,  qui  est  de  la  paralysie  spiriluelle,  et 
a  guerison  d*iceile;  car  encore  que  TE- 
igile  semble  advancer  son  histoire  d'une 
aiysie  corporelle ,  neantmoins  Nostre- 
pieur  parle  et  guérit  principalement  la 


spirituelle,  disant  au  paralytique  :  Con- 
fide,  fili  ;  Mon  fils,  aye  confiance  ;  et  semble 
que  sa  première  visée  estoit  sur  la  para- 
lysie spirituelle ,  mais  qu'à  l'occasion  des 
murmures  que  faisoient  les  Juifs ,  il  aye 
jette  les  yeux  sur  la  corporelle.  Or  ce  dis- 
cours de  Hi  paralysie  spirituelle  est  bien 
l'un  des  phiâ  nécessaires  que  vous  puissiez 
entendre.  Plaise  à  Dieu  que  je  le  puisse 
aussi  bien  faire  comme  il  est  utile  et  profi- 
table, quoy  que  peut-estre  il  ne  soit  pas  des 
plus  agréables  qu'on  puisse  faire;  car  il  y 
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a  cr  cet  aage  une  infinité  de  fuiraly tiques 
spiritiiel!«,  lesquels  ne  pensent  pas  Testre, 
cl  ne  cherchent  p'  inl  la  giiorision  d'une  si 
estrnngc  maladie ,  auxquels  je  puis  bien 
dire  ce  qui  est  porté  par  un  prophète  :  Oita 
arida^  audite  verbum  Domini;  Os  sec^  et 
arides ,  entendez  la  parollo  du  Seigneur, 
escoulez  un  peu  ce  que  c'est  que  vostr© 
mal.  La  paralysie  corporelle  est  une  mala- 
die causée  d'une  humeur  peccanlc  qui  sai- 
sit les  nerfs  et  muscles ,  empeschant  la 
communication  des  esprits  vitaux  et  ani- 
maux ,  et  par  conséquent  [#lvant  les  par- 
ties occupées  de  mouvement  et  sentiment, 
et  cette  humeur  est  onlinairement  froide. 
Or  la  paralysie  spirituelle,  parlant  avec 
proportion,  est  une  maladie  causée  par  la 
saisie  et  occupation  que  le  péché  fait  des 
nerfs  spirituels ,  c'est-à-dire,  des  désirs 
de  nostre  ame,  empeschant  la  communica- 
tion et  influence  des  inspirations  divines 
en  nos  consciences ,  et  par  conséquent  le 
mouvement  naturel  de  nostre  ame ,  et  le 
sentiment  des  choses  célestes.  J'ay  dit  le 
mouvement  naturel,  parce  quocx>mme  la 
paralysiecorporelIon'empe?che  pas  le  mou- 
vement extérieur  du  corps,  mais  seulement 
rintericur  qui  luy  est  propre;  ainsi  la  spi- 
rituelle n'empeschc  pas  le  mouvement  de 
Aoslre  ame  ù  la  créature ,  mais  il  ne  luy 
est  pas  naturel;  car  son  mouvement  est  à 
Dieu.  Et  de  fait  nos  théologiens  disent  que 
le  péché  est  contre  nature ,  et  contre  rai- 
son :  Ihunt  de  virtute  in  viriuUm,  do- 
nec  videatur  Deus  deomm  in  Sion ,  etc. 
Le  poché  qui  cause  cette  paralysie  est  une 
certaine  froideuret  nonchalance  spirituelle. 
En  somme  nous  appelions,  pour  le  dire  en 
un  mot,  estre  paralytiques  ceux  lesquels 
demeurent  en  leurs  péchez;  c^ir  ils  no  sau- 
roiont  garder  en  eux  ce  catharre,  qu'ils  ne 
deviennent  comme  perclus ,  im))ulons  et 
comme  transis  de  ce  froid  et  engourdis  de 
tous  leurs  meinbres  spirituels ,  dont  il  est 
dit  aux  proverbes  :  Propter  frigus piger 
arare  noluit,  A  cause  du  froid  le  pares- 
seux n*a  pas  voulu  travailler  ;  conunc  s'il 
YOuloil4ire  :  Le  paresseux  estant engourdy 
du  froid  du  péché ,  faute  d'esiro  rcvestu 
des  vertus,  et  eschauflé  du  fou  de  charité, 
il  n'a  point  voulu  travailler.  C'est  le  propre 
effect  de  cotte  paralysie ,  d'empeschcr  de 
travailler  »  pour  la  saison  à  venir ,  ceux 
qu'elto  as^Âtis;  c*asida  U  d*où  tous  nos 


maux  arrivent ,  si  que  nous  pmiTons  btan 
dire  avec  le  prophète  :  Jb  aqtnlon$  omH 
malum  panditur.  Tout  mal  vient  du  cosUl 
d'aquilon  ;  car  ne  nous  pouvant  mouvoir, 
nous  ne  pouvons  chercher  le  bien,  ny  fnyr 
le  mal.  Vrayement  nous  sommes  tous  pe* 
cheurs,  nous  pouvons  dire  que  :  jéqumin* 
trmverunt  mque  ad  animam  meam ,  Les 
eaux  amores  du  péché  sont  entrées  jusquas 
dans  mon  ame.  Mais  quelques-uns  se  re- 
muent taschant  à  se  dépêtrer  de  ces  eaux, 
et  se  retirer  du  péché ,  desquels  on  peo( 
dire  :  Beneâicile  omnia  quœ  moTMiftirin 
aquii  Domino^  Bénissez  le  Seigneur,  vois 
tous  qui  vous  mouvez  dans  les  eaux  :  naît 
ceux  qui  ne  se  remuent  point  ne  peuvent 
pas  tenir  ce  langage  De  plus  cette  maladie 
a  une  très-mauvaise  c4)ndition,  c'e>C  qu'elle 
est  presque  incurable  aussi  bien  que  la 
paralysie  corporelle ,  non  pas  que  le  sou- 
verain médecin  ne  le  sçache,  et  ne  le  puissa 
faire;  mais  parce  que  c«ux  qui  en  sont 
atteints  ne  sentant  pas  leur  mal,  pour  la 
plupart,  ils  n'ont  point  de  recours  au  mé- 
decin, si  quelqu'un  ne  les  y  porte,  comme 
vous  voyez  aujourd'huy;  car,  comme  éW 
Salomon  en  ses  proverbes,  le  paresseux 
s'estime  plus  sage  que  sept  hommes  qui 
proforent  des  sentences ,  Sapienlior  ifM 
videlur  piger  seplem  viris  loquentibuê 
ienlentias  (1).  Ils  ont  les  yeux  ouverts 
pour  voir  des  vanités  mondaines  ;  ils  ont 
la  langue  bien  dcsployée  ,  mais  c  est  pour 
se  repaistre  d'un  grand  parler  sans  vou- 
loir rien  faire  ;  ils  ne  veulent  recevoir  cor- 
rection de  personne,  ains  censurent  tout 
le  monde. 

Idainlenant  pour  nous  garder  de  cette 
maladie  et  purger  cette  humeur,  si  elle  es- 
toit  par  advonture  en  nous,  il  faut  voir  ces 
causes  particulières ,  «t  combien  qu'elles 
soient  en  grand  nombre,  si  est-ce  que  cel- 
les qui  sont  les  plus  convenables  au  Neu 
et  à  Taage  où  nous  sommes,  sont  ces  dma 
icy  :  Une  Oatteuse  et  trompeuse  exeiM 
qu  on  se  forge  en  ses  péchés,  et  une  grande 
lascheté  décourage;  car  les  uns  se  IodI 
accroire  de  n'estre  point  malades,  eneoi^ 
qu'ils  se  sentent  bien  détraquez  ;  les  m^ 
très  ayment  mieux  demeurer  malades  qve 
de  gouster  l'amer tume  de  la  médecine. 

Que  pensez-vous  que  fait  l'artisaD  qm 
surxend  sa  marchandise ,  et  lequel  à 
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propos  jure  afin  de  survendre ,  et  dit  que 
c>M  un  gafn  honnesto  qu'il  (Ai  en  homme 
de  bien?  il  cherche  des  excuses  pour  ex- 
cuser ses  péchez,  Jd  excnsandas  excusa- 
tiwtes  in  peccatis.  Et  c'est  pour  hiy  que 
David  a  adjousté  :  Qui  jurât  proximo 
9UO,  ete.y  Qui  jure  à  son  pruchnin,  etc.  Et 
Dieu  :  Non  furtum  faciès ,  Tu  ne  feras 
point  de  larcin;  neantmoins  sous  prétexte 
d'une  juste  vacation,  il  pense  estre  homme 
de  bien.  Et  le  chicanneur  qui  sur  un  pied 
de  mouche  entretient  un  pi  ocez.  qui  ruine 
l'âme,  le  corps,  et  la  maison  de  deux  misé- 
rables parties,  il  se  flatte  et  s'excuse  sur 
«ne  petite  et  chetive  loy  tduto  deschirée, 
et  par  des  tergiversations  fait  perdre  le 
droict  à  son  prochain;  et  nenntmoins  c'est 
bien  à  luy  auquel  Nostre-Scigncur  a  fait 
dire  :  Si  ufiquejustitiam  loquimini.recte 
fi^ieale,  filii  hominum  (4)  ;  Si  certaine- 
ment vous  parlez  en  vérité  et  justice,  jugez 
droictement,  enfans  deshfmimes.  Fœ  vo- 
ilé qui  dieitU  bonum  m^tlum ,  et  malum 
hnumM  convertitis  in  absynthiumjudi' 
ttum\  Mal-hcur  à  vous,  qui  dites  que  le 
bien  est  mal,  et  que  le  mal  est  bien,  et  qui 
convertissez  la  justice  en  ahsynthc  ;  car  ce 
qui  est  estably  pour  le  soulagement,  il  le 
rend  la  ruine  du  pays  :  c^  ju(;c  qui  la  fuit 
sllongue,  s'excuse  sur  dix  mille  raisons  de 
coustume,  de  style,  de  théorie,  de  practi- 
que,  et  decaulelie.  C'est  à  luy  auquel  s'a- 
dresse la  loy  :  Properandum ,  Dejudi' 
dis,  etc.  Beali  qui  faciuni  justitiam  in 
omnitemporej  Bien-heureux  sont  ceux  qui 
rendent  la  justice  en  tout  temps.  L'usu- 
rier va  -  t-il  pas  se  trompant  luy-mesme, 
>vec  dix  mille  excuses  pour  faire  mentir 
rEscrilure,  qui  dit  :  Que  telles  sortes  do 
iSens  n'iront  point  In  labemaculum  Do- 
%M ,  Au  tabernacle  du  Seigneur.   Les 
trrestres  se  flattent-ils  pas  avec  des  dis- 
penses, quoy  que  ce  qui  est  dit  en  l'Evan- 
gile ,  que  personne  ne  peqt  servir  à  deux 
naistres ,  AVmo  poiest  duobus  dominis 
iertire,  soitescrit  on  grosses  lelties?  Les 
dames  se  flattent-elles  pas,  lesquelles n'ay- 
Dant  point  leurs  maris,  se  plaisent  destre 
eoiirtisées,s'excusant  qu'elles  ne  font  point 
d  actes  contraires  à  leur  honneur*?  seplai- 
lent-el'.es  point  de  passionner  cetluy-cy, 
etceluy-là,  disant  que,  nonobstant  cela, 
tAlig^  ne  voudroient  pour  rien  violer  la  loy 
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de  leur  mariage?  C'est  pour  cela  que  Net- 

tre-Seigncur  dit  :  Non  coneupiseeê.  Tu  no 
convoiteras  |xjint.  C'est  pour  cela  que  Da- 
vid a  laissé  par  escrit  :  Jixitus  aquarwn 
deduxerunt  ocuH  mei,  quia  noncutto- 
dierunt  legem  tuam  ;  Les  eaux  ont  coulé 
de  mes  yeux  en  abondance ,  parce  qu'ils 
nont  pas  gardé  vostre  loy.  Et  toutes  ces 
sortes  de  gens  sont  paralytiques,  ne  sen- 
tant point  leur  mal,  ils  ne  s'en  confessent 
jamais  :  Bibuntsicui  aquam  iniquiialtmy 
Ils  boivent  l'iniquité  comme  l'eau,  ils  sont 
comme  Esaii,  qui  se  soiicioit  fort  peu  d'a- 
voir perdu  son  droit  d'aisnesse,  Paroipen" 
dans  quod  primogeniluram  perdidisseit 
se  flattant  ils  sont  semblables  au  Pharisien. 
Mais  mon  intention  est  de  vous  deicuu- 
vrir  principalement  l'autre  cause  de  cette 
paralysie,  sçavoir  la  couardise  et  lascheté 
de  courage,  c'est  le  vice  auquel  vous  voyez 
tant  de  gens  qui  no  se  veulent  mouvoir  au 
bien ,  ny  retirer  du  mal,  pource  ({ue  cela 
leur  semble  mal -ai  se  :  Dicit  piger  :  Lôo 
est  foras ,  in  medio  pîatearum  oeeiden* 
dus  8um  (\)  ;  Ils  disent  ces  (Kiroles  du  pa* 
resseux  :  Le  lion  est  dans  la  rue,  si  je  sorsil 
me  dévorera  au  milieu  de  la  place.  Ce  sont 
ceux  qui  ayant  esté  i)Cschours,  sontdu  tout 
lascrhcs  à  bien  faire ,  s'il  faut  se  confesser. 
0  que  cela  est  fascheux ,  ô  que  c'est  une 
chose  diflicile  l  et  ne  considèrent  pas  (prit 
n'est  pas  des  péchez  comme  des  fruicts 
qutmeurissentsur  l'arbre,  et  puis  tombent 
d'eux-mesmes  ;  mais  qu'au  contraire,  plus 
les  péchez  demeurent  en  l'amo ,  tant  plus 
mal  aisé  est-il  de  les  arracher.  Kscoutez 
l'Ecclesiaste  :  Fi7i,  peccasli?  non  adjicittê 
ilerum^  sed  depristiim  depreeare  Uomi- 
fium(2).  Mon  fils,  si  tu  as  péché,  n'y  re- 
tourne pas  derechef,  mais  prie  le  Seigneur 
qu'il  te  panlonnc.  Qui  ne  pleureroit  lisant 
le  chapitre  5  du  livre  8  des  Confessions  de 
S.  Augustin,  où  il  se  lamente  d'avoir  pro- 
crasliné  sa  conversion  ?  0  Seigneur,  com- 
ment vous  respondois-je  ?  Modo  ^   ecc€ 
modo,  sinepaululum^  sed  modo,  etmtdo 
non  habebant  modum,  et  ëine  pauiulum 
ibatin  longum;  Tout  maintenait,  tout 
maintenant,  attendez  encore  un  peu  ,  ce 
sera  pour  tantost,  mais  ce  tout  maintenant 
ne  venoit  point ,  et  cet  attendez  encore  un 
peu  tiroit  en  grande  longueur /fempusesi 
nos  de  somno  surgere,  Or  il  est  tempade 

(I)  Pfof.  lui.  —(I)  Ecdtt.  u^i. 
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0008  lever  du  sommeil.  Ne  dieas  amieo 
tuo  Chrislo  stanti  ad  ostium  et  pulsanli: 
Fade  et  cras  rêver tere^  cùm  statim  pos- 
ais; Ne  dites  donc  pas  à  votre  amy  Jesus- 
Christ,  qui  attend  et  qui  heurte  à  la  porte 
de  vostre  cœur  :  Allez  et  revenez  demain, 
puisque  vous  luy  pouvez  ouvrir  soudaine- 
ment. 0  si  tu  savois  combien  Nostrc-Sei- 
gneur  t'attend  en  grande  affection  I  Tobie 
envoyant  en  Rages  Tange  àGabcl,  luy  dit  : 
Sois  quoniam  numerat  pater  meus  dies, 
et  si  tardavero  nna  die  plus,  contrista- 
hitur  anima  ejus  ;  Tu  sçays  que  mon  père 
compte  tous  les  jours  ;  si  je  retarde  davan- 
tage, j'allligeray  son  ame. 

Cest  faire  comme  Tenfant  prodigue  : 
Ire  in  regionem  longinquam,  C'est  aller 
en  une  religion  lointaine.  Il  faut  beaucoup 
de  peine  pour  en  revenir,  quand  une  fois 
on  est  allé  jusque-là.  Hél  quelle  difficulté 
y  a-t'il  tant  à  se  convertir,  aussi-tost qu'on 
se  void  en  péché  ?  Induere  fortitudine 
liia,  Sion  (4)  ;  Sion,  reprenez  vostre  force. 
Quœrite  Dominum ,  dum  inveniri  po- 
test  (2)  ;  Cherchez  le  Seigneur  pendant 
qu'on  le  peut  trouver.  Ne  faites  pas  comme 
l'Espouse  es  Cantiques ,  qui  treuva  des  ex- 
cuses quand  son  ami  vint,  disant  qu'elle 
estoitau  lict  :  elle  le  voulut  par  après  cher- 
cher, et  elle  ne  le  retrouva  plus.  Ne  faites 
plus  de  vostre  ame  comme  Jonas  faisoit  de 
Ninive ,  qui  ne  pensoit  pas  devoir  venir 
que  mal-ai^ement  à  pénitence  ,  et  cepen- 
dant incontinent  que  cette  ville  entendit, 
Adhuc  quadraginta  dies ,  et  Ninive  sub- 
vertetur.  Encore  quarante  jours,  et  Ninive 
sera  renversée;  elle  se  convertit. 

Quediray-je ,  si  on  parle  de  fréquenter 
les  sacremens  ?  ils  confessent  que  cela  est 
bon  ,  mais  ils  n'en  sçauroient  prendre  la 
peine,  disent-ils,  il  fautcecy,  il  faut  cela. 
Hé ,  mon  frère  !  je  te  diray  ce  qu'il  faut 
faire,  il  faut  purger  les  affections  du  cœur, 
oster  ce  qui  deplaist  àDieu ,  qui  est  le 
péché  mortel ,  puis  se  préparer  avec  bonnes 
intentions,  et  avoir  ferme  propos  de  s'a- 
mender. Cela  te  semble-t'il  chose  si  diffi- 
cile, qu'il  ne  la  faille  faire  pour  un  si  grand 
bien  ?  C'est  chose  tout  arreslée  que  :  Nisi 
manducaveritis  carnem  Filii  hominis , 
non  habebilis  vitam  in  vobis  ;  Si  vous  ne 
mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  vous 
n'aurez  point  la  vie  en  vous  :  mais  j^ay 
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ménage,  direz-vous,  je  ne  açaurois  boaM- 
ment  me  tenir  sans  crier,  sans  me  dis- 
traire ,  je  suis  homme  de  conversation ,  ot 
ne  puis  que  je  ne  me  trouve  en  des  lieox 
où  il  me  faut  faire  le  bon  compagnon.  Mon 
bon  frère,  prends  peine  à  ne  point  offenser 
Dieu,  et  du  reste,  vis  joyeusement.  Ouy. 
mais  il  y  a  de  la  peine  à  se  confesser,  à  se 
préparer  :  certainement  la  peine  est  lé- 
gère ;  mais  si  tu  ne  veux  prendre  peine 
aucune,  je  te  diray  :  ^t  quis  non  vult  op0' 
rariy  non  manducet;  Que  si  quelqu'un  ne 
veut  pas  travailler,  qu'il  ne  mange  point, 
ny  le  pain  du  corps,  ny  le  pain  de  Tame , 
comme  indigne  de  vivre,  mais  asscure-toy 
que  l'ame  efféminée  et  qui  est  lasche  aura 
faim,  Anima  effeminata esuriei(\);  et 
David  dit:  Et  aruit  cor  meum,  quia 
oblitussum  comederepanum  meum.  Que 
son  cœur  s'est  seiche  et  affoibty ,  parce  qu'il 
a  oublié  de  manger  son  pain.  Tellement 
que  de  ces  paralytiques  spirituels  on  peut 
bien  dire  :  Trepidaverunt  timoré  ubi 
non  erat  timor^  Qu'ils  ont  eu  de  la  crainte 
où  il  n'y  en  a  voit  point  de  subjet.  Et  avec 
cette  reprehension  :  Dereiiquerunt  m$ 
fontem  aquœ  vivœ ,  et  foderunt  sibi  cif- 
temas  dissipatas ,  quœ  continere  non 
valent  aquas;  Qu'ils  ont  quitté  la  fontaine 
d'eau  vive ,  et  se  sont  fouy  des  cisternes 
rompues,  qui  ne  peuvent  contenir  leseaux. 
Voyez-vous  les  maux  que  fait  cette  para- 
lysie, qui  nous  garde  de  cheminer  à  Dieu? 
vous  avez  veu  ce  que  c'est. 

Maintenant  mettons  tous  la  main  à  la 
conscience,  et  demandons  à  nous-mesmes 
si  nous  n'en  sommes  point  détenus;  si 
nous  ne  voulons  pas  nous  amender,  si  nous 
cheminons  froidement  en  la  voye  spiri- 
tuelle, il  y  a  danger  pour  nous  :  que  si 
quelqu'un  se  doute  d'y  tomber,  comme 
nous  avons  tous  occasion  de  la  craindre, 
je  vous  veux  donner  un  remède  ,  duquel 
pourront  encore  user  ceux  qui  sont  desjà 
tombez  paralytiques  pour  se  guérir.  Ne 
sçauez-vous  pas  que  le  froid  est  guery  et 
chassé  par  le  chaud  ?  Or  toute  sorte  de 
chaleur  ne  guérit  pas  ce  mal.  Le  feu  de 
genièvre  est  sain  au  catharre,  non  pas  ce- 
luy  de  chesne.  Le  feu  excité  par  la  médi- 
tation de  la  mort  et  passion  gueiit,  maie 
guérit  ceux  qui  sont  d'une  nature  souple  i 
c'est  une  médecine  ienitive.  Lef«udeatrî- 
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bolaiionsgoerit,  mais  il  n'est  pas  propre 
A  iMt  le  inonde.  Le  feo  de  l'Eucharistie  y 
sert  pour  consolider  et  conforter,  mais  il 
IJBut  desjâ  avoir  évacué  les  mauvaises  hu- 
meurs. Quel  feu  donc  nous  guérira  de  cette 
paralysie?  le  feu  d*enfer,  mes  bons  frères, 
ta  considération  duquel  je  vous  ordonne , 
et  à  mon  ame  propre  pour  nous  guérir,  si 
nous  noQS  en  sçavons  servir.  Il  faut  fles- 
eendre  en  enfer  vivans  ;  dit  un  prophète. 
Et  le  bon  roy  Execbias,  converty  et  guery, 
nous  apprend  comme  il  le  faut  appliquer  : 
Ego  dixi  in  medio  dierum  meorum  : 
Vadam  ad  portai  inferiy  J'ai  dit  au  mi- 
lieu de  mes  jours  :  J'iray  aux  portes  d'en- 
fer. Il  y  a  en  ces  parolles  trois  conditions  : 
B(fo  dixi^  J'ay  dit,  car  quand  Jésus  le  dira 


comme  juge ,  il  ne  sera  plus  médecine ,  In 
dimidio  dierum  meortim  ,  AM  milieu  de 
ma  vio,  en  mon  printemps,  Meorum;  car 
le  jour  du  Seigneur  viendra  aux  portes  , 
Feniet  dies  Domini  ad  portas,  pour  voir 
ce  qui  s'y  fait.  Et  voyant  les  grandes  peines 
qu'on  y  endure ,  qui  ne  s'efforcera  de  les 
éviter,  qui  ne  s'évertuera  de  n'estre  point 
du  nombre?  Odonc,  considérez  ce  que 
vous  faites ,  et  vous  acheminez  au  bien  : 
Contendite  intrare  per  angustam  por- 
tam,  Taschez  d'entrer  par  la  porte  estroi te. 
Ne  vous  imaginez  pas  tant  de  peines,  car 
Nostre-Seigneur  dit  :  Ego  coyito  eogi- 
tationes  paeis ,  et  non  afflictioniê  ;  J'ay 
des  pensées  de  paix,  et  non  d'affliction. 
Atnen* 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  L'INVENTION  DE  LA  SAINCTE-CROIX  (1). 

MêU  wdkt  iiori&rij  niii  in  erue$  Domini  noêtri  Jetut  Christi^  per  ÇMem  mihi  mundui  «md/tous 

ett^  et  ego  tnundo.  Ad  G  al.  vi. 

AaTaddeiuis  qae  Je  me  gloriUe,  sinon  en  la  croix  de  Jesu»-Chritt,  par  leqael  le  monde  m'est 

cniciflé,  ei  Je  suis  crucifié  au  monde. 


Si  le  prophète  Jonas  se  consola  tant  au 
lierre  que  Nostre-Seigneur  luy  avoit  pré- 
paré, que  rSscriture  dit  :  Et  lœtalu$  est 
Jonas  super  hedera ,  lœtitia  magna , 
Que  Jonas  fut  grandement  joyeux  de  ce 
lierre  ;  quelle  doit  estre  l'allégresse  des 
ehrestiens  en  la  saincte  croix  de  Noslre- 
Seigneur,  sous  laquelle  ils  sont  bien  plus 
à  l'ombre  que  Jonas  n'estoit  sous  le  lierre? 
ils  sont  bien  mieux  deffendus  et  contre- 
gvrdez  par  ce  bois  sacré  que  Jonas  ne  fut 
par  le  lierre.  Jbsit  mihi ,  Donc  jà  n'ad- 
vienne que  nous  nous  glorifiions  sinon  en 
Il  croix.  Or  disons  donc  :  Que  Jonas  se 
resjouisse  au  lierre;  qu*Âbraham  fasse 
lÎMtin  aux  anges  sous  l'arbre  (2);  qu'Is- 
maVl  soit  exaucé  sous  l'arbre  au  désert  (3); 
qu'Hélie  soit  nourry  sous  le  genièvre  en  la 
iclitude  (i).  Quant  à  nous ,  nous  ne  vou- 
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■■r  rorlfliiil  Merlt  de  la  malo  d«  l'aïUiaw. 

SfU.  —  (t)  Ik  su.—  (»)  Ui.  a«f .  JUS. 


Ions  donc  point  d'autre  ombre  que  celle  de 
la  croix ,  ny  d'autre  festin  que  celuy  qui 
nous  y  est  préparé  ;  nous  y  voulons  adres- 
ser nos  pleurs  et  nos  cris,  nous  ne  voulons 
d'autre  nourriture  que  les  fruicts  de  la 
croix  :  Jbsit  mihi  gloriari^  etc.  Jà  n*ad- 
vienne  donc  que  nous  glorifiions  en  au- 
cune autre  chose.  Et  de  vray  qu'est-ce  se 
glorifier  en  une  chose?  C'est  se  priser,  es- 
timer, tenir  heureux  et  grand  en  icelle  : 
In  iis ,  dit  doctement  le  docteur  ange- 
lique  S.  Thomas,  unusquisque  gloria- 
tur  in  quitus  se  magnum  existimat , 
chacun  se  gloriffe  en  ce  en  quoy  il  s'estime 
grand. 

Or  les  biens  esquels  nous  nous  estimons 
grands  sont  de  trois  sortes  ;  à  sçavoir  :  do 
l'ame,  du  corps  et  de  la  fortune.  Qui  se  glo- 
rifie en  son  sçavoir;  qui  en  sa  santé, force 
et  beauté;  qui  en  sa  qualité,  degré  et  ri- 
chesse. Mais  quoy  :  p^anitas  vaniUUum 
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SERMON 


glise  par  le  sang  quMl  a  respandu  sur  la 
croix ,  Fechiiam  quam  acquiêivit  san- 
guine suo. 

Quelle  gloire  donc  pour  nous,  mes  cbers 
auditeurs,  que  par  la  croix  nous  avons  esté 
transferez  du  royaume  d'enfer  en  celuy  du 
ciel  ;  que  Nostre-Seigneur,  le  meilleur  roy 
du  monde,  nous  a  esté  donné  :  mais  quelle 
gloire  que  nous-mesmes  soyons  faicts  roy  s 
et  héritiers  du  royaume  céleste  ;  luy  est  le 
Christ ,  mais  nous  sommes  les  chrestiens , 
qui  devons  cstre  héritiers  de  Dieu ,  et  co- 
héritiers de  Jesus^lhrist,  Haeredes  quidem 
Dei,  cohtgredes  aulem  Christi,  0  chres- 
tiens, si  je  vous  avois  jamaisdeffendu  de  vous 
glorifier,  je  m*en  desdis  ;  soyez  désormais 
glorieux  d'estre  ap(.^lés  à  cet  héritage. 
Vous  sentez -vous  point  adoucir  le  cœur 
quand  on  vous  dit  que  vous  estes  roys?  S*il 
TOUS  plaist,  dites  donc  :  0  toutes  les  ri- 
chesses du  monde  ne  sont  rien  comparables 
à  cette  royauté;  car  elles  périssent,  et  on 
n'en  peut  jouyr  longuement  ;  mais  celles  là 
sont  purement  nostres.  Jà  n'advienne  donc 
que  je  me  glorifie,  sinon  en  la  croix  de  Jc- 
sus-Christ.  Cette  grande  gloire  de  la  croix 
Ta  rendue  honorable  à  un  chacun  ;  et  par- 
tant Dieu  la  fit  chercher  par  Sle  Hélène, 
mère  du  grand  Constantin ,  qui  alla  exprès 
en  Hierusalem  pour  la  trouver,  et  l'ayant 
trouvée,  elle  fut  incontinent  mise  en  grand 
honneur  parmy  toute  l'Eglise  ;  et  de  fait , 
qui  n'honoreroit  une  si  grande  et  précieuse 
relique,  une  si  signalée  marque  de  la  cha- 
rité du  Fils  de  Dieu  envers  nous? 

Je  vous  proposerois  volontiers  une  belle 
doctrine  de  S.  Bonaventuro,  touchant  cette 
vénération  de  la  croix  :  mais  je  veux  finir. 
Mais  il  faut  sçavoir  que  nous  n'adorons  pas 
la  croix  pour  l'amour  d*$lle,  mais  pour  l'a- 
mour de  luy  à  qui  elle  appartient.  Cette 
estime  qu'on  fait  ds  la  croix  plaist  infini- 
ment au  crucifix  ;  et  jamais  nous  ne  Tho- 
norons  qu'en  Tintention  d'honorer  le  cru- 
cifix, et  je  vous  conseille  pour  vostre  con- 
solation, que  quand  vous  verrez  la  croix , 
TOUS  regardiez  tousjours  le  crucifix  en 
icelle.  Ainsi  cet  arbre  vous  sera  bien  plus 
vénérable,  quand  vous  y  considérerez  son 
excellent  fruict  pendu  ;  ainsi  ces  espines 
vous  seront  plus  précieuses,  quand  vous  y 
verrez  celte  belle  rose;  ainsi  ce  bel  aubes- 
pin,  quand  vous  y  verrez  ce  céleste  rossi- 
gnol qui  y  habile.  Au  reste  laissez  dire  les 


adversnireo  :  Multi  aniblilanl  quan  tœp$ 
dicebam  vohis  inimicoê  erucis  Chriêti^ 

Plusieurs  cheminent  parmy  nous,  lesquels, 
comme  j*ay  dit  souvent,  sont  ennemis  de  la 
croix  de  Jesus-Christ.  Tout  ce  qui  me  met 
en  mémoire  de  Nostre-Seigneur  je  l'ho- 
nore, tout  signe  de  croix  se  doit  tenir  en 
révérence. 

Disons  donc  que  ce  sainct  bois  de  la 
croix  est  singulièrement  vénérable;  car  8*11 
est  escrit  es  psalmcs  :  Adarabo  in  loeo 
ubi  steierunt  pedes  ejus ,  J'adoreray  le 
lieu  où  ses  pieds  se  sont  arrestez,  comment 
n'honorerons-nous  pas  la  croix  où  tout  son 
corps  s'est  reposé,  Ubi  stelit  totum  cor- 
pus? Et  partant  il  s'en  suit  :  Surge,  Dfh  ' 
mine,  in  requiem^  etc.,  Levez-vous,  Sei- 
gneur, pour  entrer  en  vostre  repos.  Et  si 
on  faisoit,  dit  S.  Ilierosmc,  tant  d'honneur 
au  tabernacle  où  reposoit  l'arche,  combien  • 
plus  au  bois  de  la  croix,  sur  lequel  a  esté 
estendu  le  corps  de  Dieu  incarné,  qui  a  esté 
arrousé,  teint  et  pénétré  de  son  sang  pré- 
cieux ?  Saincte  donc  est  la  coustume  des 
chrestiens  d'honorer  la  croix,  et  S.  Chry- 
sostomc  en  une  homélie  dit  ces  parolles: 
Tantaveneratione  Ugnumillud  habelur^ 
qmd  Christus  sit  DeuSy  ut  qui  partem 
ex  illo  habere  possunt ,  aura  includant 
et  cervicibus  imponant;  Ce  bois  sacré  est 
si  en  grande  vénération  àfiâuse  que  Jesus- 
Christ  lequel  y  a  reposé  est  Dieu,  que  ceux 
qui  en  peuvent  avoir  quelque  petite  par- 
celle Tenchassent  dans  for  et  la  posentsur 
leur  teste  par  honneur. 

Je  reviens  à  Ste  Ilelene,  l'honneur  dei  , 
princesses,  qui  a  cherché  et  trouvé  ce  sainct 
bois  avec  tant  de  soins ,  de  travaux  et  de  * 
peine.  Elle  vint  au  mont  Calvaire,  où  les 
Gentils  avoient  mis  la  statue  do  VenuSt 
Regardez  la  contrariété  ;  au  lieu  de  la 
chresche,  ils  y  avoient  mis  Adonis  ;  et  au 
sepulchre,  Jupiter  :  mais  Hélène  renversa 
tout  cela ,  et  remit  en  honneur  ces  saincts 
lieux.  Regardons  si  en  nostre  Mont  de  Cal- 
vaire, c'est-à-dire  en  nostre  entendement, 
nous  y  avons  laissé  la  foy  fervente  de  la 
croix  qui  nous  y  fut  mise  au  baptesme,  oa 
si  nous  n'avons  point  eslcvé  une  idole  de 
Venus  en  nostre  imagination  ;  si  en  nostre 
mémoire  où  ta  saincte  espérance  fut  misa, 
nous  n'y  avons  point  remis  Adonis  ;  et  si 
en  nostre  volonté  où  Dieu  avoit  mis  lachfti 
rite,  nous  n'y  avons  point  mis  la  vanité  d 
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rtanoor  des  choses  de  la  terre.  Et  à  rîmi- 
tatkm  de  cotte  saiacte  princesse ,  estons , 
estons  08$  Bgures  maudites,  du  monde,  ces 
impressions  vaines,  et  y  relovons  la  croix, 
djsiant  avec  le  grand  aposlre  :  Absit  mihi 
floriari^  etc.  Jà  n*adviennc  que  jamais  je 
ne  gloriûe ,  sinon  en  la  croix  de  Jesus- 
Christ;  car  c*est  là  notre  secours.  Quand 
Constantin  alla  à  la  guerre,  il  ouyl  une 
voix  qui  lui  disoit  :  Tu  vaincras  en  ce  signe, 
1%  hoc  êigno  vinees.  Ainsi  Dieu  veut  que 
BOUS  ?ainquioas  par  ce  signe  :  Filii  tui 


armis  triumphare  JutiiiH ,  Vous  nous 
avez  ordonné ,  ô  mon  Dieu ,  que  si  noua 
voulons  triompher  de  nos  ennemis,  qiie 
nous  nous  servions  des  armes  de  vostre  Fils 
bien-aymé.  Le  jour  nous  invite,  le  lieu  nous 
y  appelle,  la  saison  nous  y  porte,  nos  afflic- 
tions ne  sont  pas  encore  Hnies  ;  clone  :  Ab' 
$U  mihi  gloriari,  etc.  Donc  jà  n'advienne 
que  nous  nous  glorifiions,  sinon  en  la  croix 
de  Nostre- Seigneur  Jesus-Christ ,  en  la- 
quelle est  nostre  vie,  nostre  salut  et  nostre 
résurrection. 
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SERMON 

POUR  LA.  FESTE  DE  SAINT  JEAN  PORTE-LATINE. 


Iiflb  Simpore ,  acuitit  cÀ  Jesum  mater  fiUorum  Ztbedœieum  filiis  tuis,  adoram  et  pelene  tUiquid 
ek  eo,  ifui  dixit  ei  :  Quid  vUP  AU  itli  :  Die  ul  tedeant  ht  duo  fiUi  met,  unus  ad  dexteram  tuam, 
tf  WMif  md  sinistram  in  rcgno  tuo.  MATTn.  xx. 

bM  lemps-li,  la  mère  des  enranis  de  Zebedee  ten  vint  treu ver  Jésus  avec  ses  deux  Ûls,et8e 
pcoMernant  et  l'adorant ,  lui  demanda  quelque  chose.  Jésus  luy  dit  :  Que  demandei-rous' 

Ordonnex,  lay  dit-elle,  que  mes  deux  Dis,  qui  sont  icy,  soient  assis  Vuj^  k  vostre  dextre,  et  l'autre 

iTeUe  fleoestre,  en  vostre  royaume. 


La  saîncte  Eglise  célèbre  aujourd*huy 
rone  des  festes  du  bien-aymé  disciple  de 
Nostre-Seigneur  le  glorieux  S.  Jean  ,  en  la- 
quelle je  remarque  que  TEvangilo  semble 
raconter  Tune  dd  ses  plus  grandes  tares  et 
imperfections  qui  est  son  ambition ,  au  lieu 
de  raconter  ses  perfections,  grâces,  vertus 
et  excellences;  en  quoy  j'admire  la  simpli- 
dlé  des  evangclistcs  qui  Font  escrit:  ce 
qui  nous  fait  voir  que  Tesprit  de  Dieu  est 
bien  contraire  à  celuy  du  monde,  comme 
je  vous  feray  voir  maintenant. 

Lorsque  les  personnes  du  monde  veulent 
Uerceux  qu'elles  ayment,  elles  racontent 
iOQsjours  leurs  grâces,  vertus ,  perfections 
et  excellences ,  leur  donnant  tous  les  titres 
d  qualitez  qui  les  peuvent  rendre  plus 
honorables ,  et  tascbent  de  cacher  et  cou- 
irîr  leurs  péchez  et  imperfections ,  met- 
tant en  oubli  tout  co  qui  les  pourroit  rendre 
abjects  et  mesprisables  :  mais  nostre  mero 
la  saincte  Eglise  fait  tout  au  contraire  ;  car 
qu'elle  avme  uniquement  ses  enfans, 
lorsqu'elle  les  veut  louer  et 

U. 


exalter ,  elle  raconte  exactementles  pecbez 
qu'ils  ont  commis  avant  leur  conversion , 
afin  de  rendre  plus  d'honneur  et  de  gloire 
à  la  majesté  de  celuy  qui  les  a  sanctifiez , 
en  faisant  reluire  sur  eux  son  infinie  misé- 
ricorde par  laquelle  il  les  a  relevez  de  leurs 
misères  et  de  leurs  péchez ,  les  comblant 
par  après  do  ses  grâces,  et  leur  donnant 
son  sainct  amour ,  4)ar  le  moyen  duquel  ils 
sont  arrivés  à  le  saincteté. 

Certes  nostre  bonne  mère  l'Eglise  en  ra- 
contant ou  escrivant  les  péchez  des  saincts, 
n'a  eu  autre  intention  sinon  de  nous  mons- 
trer  qu'elle  ne  veut  pas  que  nous  nous  es- 
tonnions ,  ou  mettions  en  peine  de  ce  que 
nous  avons  esté,  ny  des  péchez  que  nous 
avons  commis  autrefois,  ny  de  nos  misères 
présentes,  pourveu  que  nous  ayons  une 
ferme  et  inviolable  resolution  d'estre  tout 
à  Dieu  et  d'embrasser  généreusement  la 
perfection ,  et  tous  les  moyens  qui  nous 
peuvent  faire  avancer  en  l'amour  sacré , 
faisant  en  sorte  que  cette  resolution  soit 
efficace  et  produise  ses  œuvres.  Certes  nos 
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fflin^fei  et  foibliMM ,  pour  i^rtndM  qo^elles 
•oient ,  Da  nom  doivent^  pas  deeourager , 
miis  noue  doivent  plutoet  faire  humilier  et 
Jetler  entre  les  bras  de  la  divine  miséricor- 
de ,  laquelle  sera  d'autant  plus  glorifiée  en 
n;"s ,  que  plus  nos  misères  seront  grandes, 
si  nous  venons  à  nous  en  relever  ;  ce  que 
nous  devons  espérer  de  faire ,  moyennant 
ÏB  grâce  de  Nostre-Seigneur. 

Le  grand  S.  Chrysostome,  parlant  de 
S.  Paul ,  le  loUe  le  plus  pertinemment  qu'il 
se  peut ,  et  en  parle  avec  tant  d'honneur  et 
d*estime,  que  c'est  chose  admirable  de  voir 
comme  il  raconlo  les  vertus ,  perfections , 
excellences ,  prérogatives  et  grâces ,  des- 
quelles Dieu  avoil  orné  et  enrichy  Tamc  de 
ce  sainct  aposlre  ;   mais  après  cela  ce 
mesme  docteur,  pour  faire  voir  que  tous 
f'jes  dons  et  toutes  ces  grâces  ne  venoient 
pas  de  luy ,  t^ins  de  la  bonté  infinie  de 
Dieu  ,  il  parle  par  après  de  ses  défauts,  et 
raconte  fort  exactement  ses  péchez  et  im- 
perfections. Voyez,  dit-il,  ce  cruel  persé- 
cuteur de  l'Eglise,  comme  Dieu  en  a  fait 
un  vaisseau  d'élection,  et  comme   il  a 
changé  ce  grand  pécheur,  en  ayant  fait 
d'un  loup  un  agneau  ;  voyez  de  combien  de 
grâces  il  a  remply  cet  opiniastre  et  ambi- 
tieux ,  le  rendant  si  soumis  qu'il  dit  cette 
parolle  :  Seigneur ,  que  vous  plaist-il  que 
je  fasse  ?  et  si  humble  qu'il  dit  de  soy  : 
£go  sum  minimuê  jépostolorutn  (4 } ,  Qui 
est  le  moindre  des  apostres  et  le  plus  grand 
des  peehcurs ,  et  si  charitable  qu'il  s'est 
^it  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous,  Om* 
pir  omnibus  factus  ium  ut  omnes  facê^ 
r^S   ialvo*  (2).  Qui  est  malade  (dit ce 
giand  apostre  ) ,  avec  lequel  je  ne  sois  ma- 
lade ?  qui  est  triste ,  avec  lequel  je  ne  sois 
triste?  qui  est  joyeux ,  avec  lequel  je  ne 
me  resjouysso  ?  qui  est  scandalizé ,  avec 
lequel  je  ne  sois  scandalizé  ?  Certes  les  an- 
ciens pères  qui  escri  voient  la  vie  des  saincts 
estoienl  grandement  exacts  à  raconter 
leurs  défauts  et  péchez,  afin  d'exalter  et 
magnifier  d'autant  plus  la  bonté  de  Nostre- 
F^tigneur  qui  s'est  voulu  glorifier  en  eux , 
faisant  voir  TcfiBcace  de  sa  grâce ,  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  se  sont  convertis. 

Or  quant  à  nostre  glorieux  et  tout  ay- 
mablo  S.  Jean ,  il  avoit  certes  fort  peu  de 
tares  et  d'imperfections ,  estant  extresme- 
ment  innocent ,  pur  et  chaste ,  et  il  estoil 
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«leore  ibrt  Jeune ,  lorsqti'iki  tuim 
cupez ,  son  frère  8.  Jacques  ai  luj 
ambition  de  vouloir  astre  asah^ 
dextre,  et  l'autre  à  la  senestrad 
Seigneur.  Il  est  à  croire  qu'ils  eon 
ensemble  comme  ils  feroient  pour 
à  cette  dignité  ;  car  ils  ne  la  voal 
demander  ouvertement,  d'autan 
n*est  pas  la  coustume  des  ambitie 
mander  ouvertement  eux-mesmi 
neur  qu'ils  recherchent ,  de  pat 
estimez  tels.  Ils  treuverent  donc 
dicni  qui  fut  de  s'adresser  à  le 
mère,  pour  faire  faire  par  icellc 
mande  à  Nostre-Seigneur ,  s'aseei 
pour  raficction  qu'il  leur  portoit 
accorderoit  cette  faveur  :  il  est  ' 
Nostre-Seigneur  les  ai  moi  t  grau 
spécialement  S.  Jean,  lequel  pour  s 
pureté  et  douceur  estoit  extresme: 
mable.  Donc  pour  obtenir  plus  fi 
ce  qu'ils  desiroient,  ils  s'adref 
leur  bonne  mère ,  laquelle  toute  < 
du  bien  et  de  l'honneur  de  ses  enf] 
alla  trouver  Nostre-Seigneur  i 
maistre  :  Adorans  elpetens  aliqu 
Se  prosternant  à  ses  pieds  avec  de 
humiliations  pour  gagner  ses  bon 
ces,  afin  qu'il  luy  octroyast  ce  q 
vouloit  demander;  mais  ce  divin 
la  voyant  :  Quid  vis  ?  Que  demand 
luy  dit-il.  Une  chose  ay«je  à  vous 
der ,  Seigneur ,  luy  respondit-elle. 

Voyez  un  peu ,  je  vous  prie , 
cette  bonne  femme  faisoit  de  tou 
tours  ;  ô  Dieu  1  elle  n'alloil  pas  sim 
c'estoit  l'amour-propre  qui  luy  faii 
tout  cela  :  elle  n'avoit  garde  de 
ouvertement  :  Seigneur,  je  veux  i 
chose,  octroyezrmoy  cette  graci 
certes!  l'amour-propre  est  plus  i 
discret  que  cela  ;  il  fait  faire  def 
bules  et  harangues  bien  compos 
une  humilité  feinte  et  fausse ,  afin 
pense  que  nous  sommes  bien  sage 
dens. 

0  que  c'est  une  chose  dangereui 
nous  porte  de  dommage  que  l'am 
pre ,  d'autant  qu'il  nous  empesch 
simplement  et  rondement  en  toi 
actions,  nous  faisant  recherchai 
propre  intorest  et  satisfaction  ai 
choses.  Certes  il  se  trouve  fort  peu 
sonnas»  voira  masma  entra  les  pli 
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il  regardent  purement  Dieu ,  sans 
ireher  eux-mesmes ,  et  qui  mar- 
Bimplicité  de  cœur ,  quoy  que  Nos- 
eor  aye  tant  recommandé  cette 
êtotesimpliees  êicuteolumbœ{^)^ 
inples  comme  des  colombes,  di- 
tes apostres.  Or  il  n*y  a  point  de 
e  Dieu  ayme  tant,  ny  qui  aye 
pouvoir  pour  l'attirer  dans  une 
la  Bimplicité. 

K)ur  entendre  ce  que  c'est  que 
h ,  il  faut  gçavoir  qu'il  y  a  trois 
li  ont  une  telle  ressemblance  l'une 
,  qu'il  semble  qu'il  n'y  aye  point 
înce,  à  sçavoir,  la  vérité,  la  pu- 
1  simplicité.  La  vérité  nous  fait 

tels  à  l'extérieur  que  nous  som- 
înterieur ,  comme  au  contraire  le 
a  est  de  dire  ou  faire  quelque 
ntraire  à  nostre  sentiment  inte- 
!  pureté  a  un  grand  rapport  avec 
,  d'autant  qu'elle  ne  peut  souffrir 

cœurs  aucun  péché,  pour  petit 
,  ny  aucune  intention  soUillée  ou 

qui  no  tendent  pas  à  glorifler 
js  la  simplicité  surpasse  ces  deux 
m  ce  qu'elle  n'a  qu'Hun  seul  regarc) 
oict  à  Dieu.  Ce  que  l'Espoux  des 
s  nous  fait  entendre  par  ces  paro- 
Inerasd  cor  meum^  Sorormea 

vulnerasii  cor  meum  in  une 
n  tuonim^  et  in  uno  crine  colli 
Ma  sœur  et  mon  espouse ,  dit  ce 
ant  à  sp  bien-ayméc ,  tu  as  blessé 
r  par  l'un  de  tes  yeux  et  par  l'un 
loveux.  Il  est  vray,  veut-il  dire, 
'as  autresfois  regardé  avec  deux 
cslant  ton  interest  propre  avec 
re;  mais   maintenant  que  plus 

en  l'amour  tu  as  fcrn^é  l'œil 
avec  lequel  tu  regardois  les  re- 
*s  éternelles  pour  ne  plus  regar- 
noy,  par  cette  unité  de  regards  et 
es  tu  as  navré  mon  cœur, 
ir  reprendre  l'histoire  de  TEvan- 
stre-^eigneur  qui  aynie  uniquc- 

simplicilé ,  et  qui  n'agrepit  pas 
étours  :  Quid  vis?  Qu'est-ce  que 
landcz?  dit-il  à  cette  femme.  Die 
%t  hi  duofilii  mei^  unus  ad  dex- 
am  etuntis  ad  sinistram  in  regno 
neur,  dit-elle,  je  vousdcmaiulecïue 
les  enfans  soit  assis  ù  vostro  dex- 

Ife.  X.  —  (t)  Gant  iT. 


tre,  et  rauire  à  vottra  tenestre  «i  toitif 
royaume  :  à  quoy  ses  enfans  qui  étiolent 
avec  elle  ad|outerent  (ainsi  «que  rapporta 
un  autre  evangeliste)  :  Seipeur,  nous  de- 
sirons que  tout  ce  que  nous  vous  deman- 
derons vous  nous  l'aecordiez.  Voyez ,  Je 
TOUS  prie,  que  nostre  misère  est  grande, 
nous  désirons  que  Dieu  fasse  nostre  vo- 
lonté, et  nous  ne  voulons. paa  fWre  la 
sienne  j  sinon  lorsqu'elle  se  trauve  conforma 
A  la  nostre.  Certes  si  nous  nous  aiaminona 
bien ,  nous  trouverons  que  la  plupart  de 
nos  demandes  sont  grandement  impures  al 
imparféletes  et  ne  tendent  qu*A  nostre  pro- 
pre satisfaction.  Par  exemple,  si  nous  som- 
mes à  i'oraison ,  nous  voulons  tout  ausei- 
tost  que  Nostre-Seigneur  nous  parle,  qu'il 
nous  vienne  visiter  et  consoler  ;  nous  luy 
disons  qu'il  fasse  eecy ,  et  qu'il  nous  donne 
cela,  et  s'il  ne  le  fait  pas,  quoy  que  pour 
nostre  plus  grand  bien ,  nous  nous  en  in- 
quiétons et  troublons. 

Mais  cela  provient  de  ee  que  nostre  ama 
a  deux  enfans,  l'un  desquels  est  le  propre 
Jugement,  et  l'autre  la  propre  volonté,  les- 
quels veulent  tous  deux  estre  assis,  le  ju- 
gement à  la  dextre  et  la  volonté  A  la  senes* 
tre  ;  car  nostre  Jugement  veut  tousjount 
gagner  et  tenir  le  dessus,  ne  se  voulant 
point  sousmettre  aux  autres,  et  nostre  pro- 
pre volonté  ne  veut  point  obeyr.  Il  est 
vray  qu'il  se  trouve  plusieurs  personnes 
quiobeyssent  extérieurement,  maisextre»- 
mement  peu  qui  soumettent  leur  juge- 
ment; il  s'en  treuve  beaucoup  qui  s'hu- 
milient en  apparence ,  se  mortifient ,  por- 
tent la  haire ,  font  de  grandes  pénitences 
et  austerltez,  et  qui  prient  et  font  oraison  ; 
mais  d'en  trouver  qui  soumettent  entière- 
ment leur  propre  jugement  et  renoncent 
parfaictement  A  leur  propre  volonté  ^  ce!n 
est  fort  rare, 

0  si  le  sftincte  volonté  de  Die^i  regnolt 
ep  nous ,  que  nous  seripns  heureux ,  nous 
ne  commettrions  Jemais  aucun  péché ,  et 
n'aurions  ^rde  dp  vivre  selon  nos  humeurs 
et  inclinations  desordonnées,  parce  qu'elle 
est  la  re^o  do  toute  bonté  et  sainçteté.  En- 
fin c'est  cette  propre  volonté ,  comme  dit 
S.  Bernard,  qui  brusiera  éternellement 
dans  les  enfers ,  et  jl  est  vray  que  c'est 
celle  qui  ruine  et  gaste  tout  ou  elle  se 
trouve.  Si  elle  est  au  cie|^  on  l'en  m9i  de- 
hors ;  car  les  anges  n'en  furent  chassez  que 
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parce  qu'ils  avoienl  une  propre  volonté  et 
Youloient  estre  semblables  à  Dieu,  et  pour 
cela  ils  fursn t.  précipitez  aux  enfers.  Si 
elle  est  au  monde,  elle  fait  perdre  la  grâce 
à  rhomme,  etPassujettità  lamort,  comme 
elle  a  fait  nos  premiers  parens  au  paradis 
terrestre.  Bref  elle  n*apporte  que  du  mal- 
heur; et  partant  lorsque  nous  treuvons 
quelque  chose  en  nous  qui  n*est  pas  con- 
forme à  la  volonté  de  Dieu,  nous  nous  de- 
vons prosterner  devant  luy,  et  luy  dire  que 
nous  détestons  et  desavouons  nostre  vo- 
lonté propre,  et  tout  ce  qui  est  en  nous  qui 
luy  peut  despiaire  et  qui  est  contraire  à 
son  sainct  amour,  luy  promettant  de  ne 
jamais  rien  vouloir  que  ce  qui  sera  con- 
forme à  son  bon  plaisir. 

Reupondens  autem  Jésus  dixit  :  Nés- 
citis  quid  pelatiSy  Vous  ne  sçavez  ce  que 
vous  demandez,  dit  Nostre -Seigneur  à 
cette  femme  et  à  ses  deux  enfans.  0  Dieu, 
il  est  vray  qu'ils  ne  sçavoient  ce  qu'ils  de- 
mandoient,  puisqu'au  ciel  il  n'y  a  point  de 
senestre,  d'autant  que  la  senestre  est  le 
lieu  que  l'Escriture  saincte  destine  pour 
les  damnez  qui  seront  à  jamais  privez  de  la 
présence  de  Dieu,  et  que  la  dextre  estpour 
les  bien-heureux  qui  jouyront  éternelle- 
ment de  la  claire  vision  de  l'essence  divine, 
qui  les  comblera  de  toutes  sortes  de  conten- 
tement et  de  félicité.  Àh'  nous  ne  savons 
ce  que  nous  demandons ,  lorsque  nous  di- 
sons à  Noslre-Seigneur  qu'il  fasse  nostre 
volonté,  et  qu'il  nous  donne  ce  que  nous 
desirons  :  ô  non  certes,  mes  chères  âmes; 
car  tout  nostre  bonheur  consiste  et  des- 
pend d'estre  entièrement  abandonnez  à  sa 
divine  providence,  ne  recherchant  que  son 
bon  plaisir  par  une  parfaicte  sousmission 
à  sa  trèà-saincte  volonté ,  nous  resjouys- 
sant  de  la  voir  accomplir  en  nous  et  en 
toutes  créatures,  quoy  que  ce  soit  parmy 
les  aiïliclions ,  souffrances  et  humiliations. 
Nous  avons  quclquesfois  affection  à  la 
pracliquo  des  vertus  qui  sont  selon  nostre 
volonté;  par  exemple,  une  personne  qui 
sera  malade ,  si  on  luy  représente  que  les 
peines  et  souffrances  prises  avec  patience 
et  soumission  au  bon  plaisir  de  Dieu,  sont 
uniquement  agréables  à  sa  divine  majesté; 
i^  est  vray,  rcspondra-t'elle  ;  mais  je  vou- 
drois  bien  aller  au  chœur  pour  prier  Dieu, 
et  avoir  des  forces  pour  pouvoir  faire  des 
pénitences  et  mortifications,  et  practiquer 


les  actions  de  vertu  que  font  les  f 
Voyez-vous  pas  comme  elle  voudra 
vir  Dieu  en  l'action ,  et  cependant  : 
qu'elle  le  serve  en  pâtissant  et  soi 
pour  son  sainct  amour. 

Or  ce  divin  Sauveur  dit  à  ses  ap 
sur  le  subject  de  la  demande  de  cet 
saincts  :  Ne  pensez  pas  que  pour  av< 
prééminences  etdignitez  en  mon  roy 
vous  ayez  pour  cela  plus  de  gloire  < 
mour,  vous  autres  quej'ay  choisis 
que  vous  fussiez  assis  surdes  trosne 
juger  le  monde  au  jour  du  jugemen 
moy  ;  vous  n'en  serez  pas  plus  esle^ 
n'aurez  pas  plus  de  gloire  pour  cela 
seulement  si  vous  beuvez  mon  calii 
participez  à  mes  souffrances  :  ma  me 
jamais  esté  eslevée  dans  les  dignitea 
terre  ,  et  neantmoins  elle  ne  laissai 
d'avoir  infiniment  plusde  gloire  et  d'] 
au  ciel  que  vous,  ny  qu'aucune  autre 
ture,  parce  qu'il  n'y  en  a  eu  et  n'y  ei 
jamais  qui  participe  tant  à  mes  sou 
ces  qu'elle.  Et  comme  il  y  a  deux  sor 
martyres,  l'un  affectif,  et  l'autre  eil 
de  mesme  le  calice  de  Nostre-Seigni 
peut  boire  en  deux  manières.  Et  qi 
S.  Jean,  il  fut  martyr  affectif;  car  D 
permit  pas  qu'il  souffrist  effectivemc 
martyre,  ains  seulement  de  volonté  e 
fection,  faisant  que  l'huile  bouillante 
avoit  préparée  pour  le  mettre  et  d 
laquelle  on  le  mil,  ne  luy  fist  aucur 
ains  luy  fust  aussi  douce  que  si  c'eus 
un  bain  très  -  agréable.  Mais  S.  Ja 
fut  martyr,  non  seulement  affectif, 
encore  effectif ,  parce  que  Dieu  luy 
grâce  de  mourir  pour  son  amour  el 
la  gloire  de  son  nom,  quoy  que  S.  Je 
laissast  pas  d'avoir  la  recompense  et  1 
ronnedu  martyre  effectif. 

Noslre-Seigneur  donc  dit  à  ces 
saincts  :  Potestis  bibere  calieem 
ego  bibiiurus  sum?  Pouvez- vous 
le  calice  qui  m'est  préparé,  et  que  j( 
ray?  Quia  descendi  de  cœlo^  non  \ 
ciavivolunfatem  meam^  sed  volun 
ejus  qui  misit  me,  ut  opus  ejus 
ciam  ;  Car  je  suis  descendu  du  ciel 
point  pour  faire  ma  volonté ,  mais 
accomplir  celle  de  celuy  qui  m'a  er 
afin  de  parachever  son  œuvre.  Posst 
Nous  le  pouvons,  respondirent-ils. 
savez-vous  bien  ce  que  c'est  que  hoir 
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ealioeT  dit  Nostre-Seigneur  ;  ne  pensez  pas 
que  ce  soit  d'avoir  des  dignilez,  honneurs, 
preemiDences  et  consola  lions.  0  non  cer- 
tes 1  ce  n'est  point  cela;  mais  boire  mon 
calice  c'est  participer  à  ma  passion,  à  mes 
peines,  à  mes  souffrances  ;  à  mes  doux  et 
à  mes  espines  ;  c'est  boire  du  fiel  et  du  vi- 
naigre, et  enfin  mourir  sur  une  croix  avec 
mpy.  0  que  c^est  une  grande  faveur  !  et 
que  nous  devons  estimer  à  grand  bon-heur 
de  porter  la  croix ,  et  estre  crucifiez  avec 
Dostre  doux  Sauveur. 

Des  martyrs  beuvoient  ce  calice  sacré 
en  peu  de  temps  ;  car  quelques-uns  le  beu- 
Toient  tout  d'un  coup,  d'autres  le  beu- 
Toient  en  une  heure,  les  autres  en  deux  ou 
trois  jours,  et  d'autres  en  un  mois  :  mais 
BOUS  autres  pouvons  estre  martyrs  et  boire 
œ  calice,  non  en  deux  ou  trois  jours,  ains 
dorant  tout  le  cours  de  nostre  vie  mortelle, 
BOUS  mortifiant  continuellement,  comme 
Imt  et  doivent  faire  tous  les  religieux  et 
lelîgieuses,  que  Dieu  a  spécialement  ap- 
peliez en  la  religion  pour  porter  sa  croix 
et  estre  crucifiez  avec  luy.    Hél  n'est-ce 
pesun  grand  martyre  de  ne  faire  jamais 
n  propre  volonté,  de  sousmettre  continuel- 
lement son  jugement ,  cscorcher  son  cœur 
et  le  vuider  de  toutes  sortes  d'affections 
impures,  et  de  tout  ce  qui  n*est  point  Dieu, 
pour  ne  plus  vivre  selon  les  inclinations 
et  humeurs,  mais  selon  la  raison  et  selon 
h  volonté  divine?  Certes  c'est  là  un  mar- 
tyre d'autant  plus  excellent ,  qu'il  est  fort 
long,  et  qu'il  doit  durer  toute  nostre  vie  : 
mais  si    nous  persévérons  avec  fidélité, 
nous  obtiendrons  à  la  fin  d'icclle  une  gran- 
de couronne,  après  nouscstre  crucifiez  avec 
Kostre-Seigneur  en  retranchant  fidellement 
tout  ce  qui  est  en  nous  qui  luy  peust  des- 
plaire; et  pour  nous  y  exciter  et  encoura- 
ger, il  veut  que  nous  voyions  qu'il  est  mort 
d'amour  pour  nous. 

Lorsqu'il  meurt  quelque  prince  ou  grand 
seigneur  d'une  mort  inopinée.  Ton  a  ac- 
eoustumé  d'ouvrir  promptement  son  corps 
pour  sçavoir  de  quelle  maladie  il  est  mort; 
Nbstre-Seigneur  estant  mort ,  mais  d'une 
mort  d'amour  sur  l'arbre  de  la  croix ,  il 
voulut  que  son  costé  fust  ouvert  pour  nous 
taire  voir  qu'il  estoit  véritablement  mort, . 
et  que  sa  mort  ne  provenoit  point  d'autre 
maladie  que  du  grand  amour  qu'il  avoit 
pour  nous,  afin  que  par  cette  connoissance  , 


nous  fussions  excitez  à  l'aîmer;  et  pour 
nous  monslrer  que  c'ostoit  l'amour  qui  luy 
ostoit  la  vie,  et  non  les  tourmens,  voulant 
expirer,  il  dit,  mais  d'une  voix  si  haute, 
si  esclatante  et  si  ferme  :  Pater,  in  manus 
tuas  commendo  spiritum  meum;  Mon 
Père ,  je  recommande  mon  esprit  entre 
vos  mains,  qu'il  ne  sembloit  pas  qu'il 
deust  si-tost  mourir  :  de  sorte  que  pour 
sçavoir  s'il  estoit  véritablement  mort,  l'un 
des  soldats  luy  donna  un  coup  de  lance,  et 
luy  ouvrit  le  costé  à  l'endroict  de  son  cœur, 
et  son  costé  estant  ouvert  l'on  vid  qu'il  es- 
toit veriUiblement  mort,  mais  de  la  mala- 
die de  son  cœur,  c'est-à-dire  de  l'amour  de 
son  cœur. 

Il  y  a  plusieurs  raisons  pour  lesquelles 
Nostre-Scigneur  voulut  et  permit  que  son 
costé  fust  ouvert  après  sa  mort ,  mais  je 
n'en  diray  que  deux.  La  première  est  que 
nous  vissions  les  pensées  de  son  cœur,  qui 
ne  sont  que  des  pensées  d'amour  et  de  di- 
lection  pour  tous  les  hommes.  Ego  cogito 
cogitationes pacis  et  non  afflictionis;  Mes 
pensées,  dit-il  par  son  prophète,  sont  des 
pensées  de  paix,  et  non  d'yffliction.  Il  vou- 
lut donc  que  son  costé  fust  ouvert,  afin  que 
nous  connussions  le  grand  désir  qu'il  a  de 
nous  donner  les  grâces  cl  bénédictions  do 
son  divin  cœur,  et  son  cœur  nicsme,  conuno 
il  fit  à  Sle  Catherine  de  Simne,  luy  faisant 
c^4le  grâce  incomparable  de  changcT  de 
cœur  avec  elle  ;  do  sorte  que  code  saincle, 
laquelle  auparavant  d'avoir  receu  celte  fa- 
veur luy  disoit  :  Seigneur,  je  vous  recom- 
mande mon  cœur,  luy  di^oil  depuis  :  Sei- 
gneur, je  vous  recommande  vostrc  cœur. 
0  quel  bon-heur  powr  celte  saincle  d'avoir 
ainsi  changé  son  cœur  avec  celuy  de  son 
divin  Sauveur  1  Certes  elle  pouvoit  bien 
dire  comme  le  grand  apostre  :  f^iw  ego 
jam  non  ego ,  vivit  vero  in  me  Christus  ; 
Je  vis,  mais  non  pas  moy,  ains  c'est  mon 
Jésus  qui  vil  en  moy,  puisque  le  cœur  de 
Nostre-Seigneur  estoit  le  sien.  0  certes 
les  âmes  de\  estes  ne  doivent  point  avoir 
d'autre  cœur  que  celui  de  Dieu ,  point 
d'autre  esprit  que  le  sien,  point  d'autre 
volonté  que  la  sienne,  point  d'autres  af- 
fections que  les  siennes ,  ny  d'autres 
désirs  que  les  siens  ;  en  somme  elles 
doivent  estre  toutes  à  luy  sans  reserve 
quelconque. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  Nostre- 
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Seigneur  voulut  qu'on  luy  ouvrist  le  costé 
nous  est  signifiée  par  ces  paroles  du  Can- 
tique des  cantiques,  qu*il  dit  à  Tame  de- 
Voste  :  F^^l,  ûolumba  mea^in  forami- 
Hiihui  pettcBj  in  cdverna  maeeriœ  (4); 
Vehez,  âia  toute  belle,  venez  ma  bien- 
liymée,  vous  rétif ef  comme  une  chaste 
colombe  dans  les  troua  de  la  mazure  et 
dans  les  pertuis  de  ta  pierfe  :  paroles  par 
lesquelles  il  nous  convie  d^alter  à  luy  avec 
toute  <iônflàri(*e ,  peut  nous  cacher  et  re- 
poser dans  6oh  divin  costé ,  c'est-à-dire 
dans  son  fcOeur  qui  ^st  Ouvert  pour  nous 
re^îevoir  aveô  un  amour  et  une  bénignité 
tïoh  pareltlO,  afin  do  nous  servir  de  re- 
fuge et  do  retraite  asscurée  on  toutes  nos 
tribulations ,  pourveu  quo  nous  nous  don- 
nions tout  à  luy,  et  que  nous  nous  aban- 
donnions entièrement  à  sa  saincte  provi- 
dence. 

Vous  me  demanderez  peul-estre  pour- 
quoy  les  cœurs  des  hommes  sont  si  cachez 
qu'on  ne  les  peut  voir  :  je  vous  diray  que 
pour  deux  raisons  il  est  expédient  qu'il  soit 
ainsi  :  La  première  est,  à  cause  des  mes- 
chans  et  grands  pécheurs,  d'autant  que  si 
leur  cœur  estoit  ouvert  on  y  verroit  des 
choses  si  sales  et  si  abominables ,  qu'on 
en  auroit  horreur,  ainsi  que  nous  lisons 
de  Sle  Catherine  de  Sienne,  laquelle  avait 
rcceu  ce  don  de  Dieu  de  voir  les  consciences 
et  connoistre  les  péchés  les  plus  secrelsdes 
personnes,  dequoy  elle  avoit  lanl  d'horreur 
qu'il  fnlloitqu'ellesedostournast  pour  s'em- 

Ï>escher  de  les  voir.  Le  bienheureux  S.  Phi- 
ippc  de Kery  avoit  aussi  receu  cette  mesme 
grâce  de  Dieu  ;  ce  qui  faisoil  que  lorsqu'il 
alloit  par  les  rues, et  qu*il  rencontroil  des 
personnes  on  péché  mortel,  il  se  bouchoit 
le  nez  ne  pouvant  supporter  la  grande 
puanteur  qui  sortoit  de  leur  conscience. 
La  seconde  raison  pour  laquelle  il  n'est 

Sas  à  propos  qu'on  voyo  les  cœurs  des 
ommes  est,  crainte  que  les  bons  ne  lono- 
bent  en  vanité  et  complaisance  d'eux- 
mesmes,  et  que  cela  ne  donne  de  l'envie 
et  de  la  Jalousie  aux  autres.  Mais  pour 
Nostre- Seigneur  il  n'y  avoit  rien  à  crain- 


vanitc,  luv  qui  estoit  «utheur  d«  la  ijkilif. 
Il  voulut  donc  quo  son  cœur  fust  ouvert 
a6n  quo  nous  vissions  en  iceluy  l'amoar 
qu'il  nous  porte ,  et  que  par  cette  connois- 
sance  nous  fussions  exdtei  à  l'aî&ier  tt  à 
boire  son  calice. 

Po(€ttit  bibere  ealioêm^  quwm  ëgo  N- 
bituruê  ium?  Pouvez-vous boire  lecnlitt 
que  je  boiray  ?  dit  Nostre-Selgneur  I  ûH 
deux  apostres.  Poêêumuê^  Nous  le  poe- 
Tons,  rospondirent-ils,  poussez  d'tiD  mb* 
timent  do  ferveur  dans  lequel  ils  estolefil. 
Lors(]ue  nous  avons  de  la  ferveur  el  de 
bons  sentimens  en  l'oraison,  il  nous  sel» 
ble  que  nous  ferons  des  merveilles  ;  mib 
aux  plus  petites  occasions  nous  choponsek 
donnons  du  nez  en  terre,  et  si  l'on  flM 
louche  tant  soit  peu,  nous  nous  reli- 
rons aussi-tost,  et  ne  pouvons  souffifr 
qu'on  nous  dise  une  pet  lie  pah>le  qui  sa 
soit  point  H  nostre  gré ,  que  soudain  noM 
nous  en  offensons ,  et  faisons  comme  tel 
soldats  d'Ephrem,  lesquels  pensoient  faln 
de  grands  exploits  de  guerre,  et  avoieak 
tant  de  courage  en  imagination ,  quHl 
croyoient  massacrer  tous  leurs  <  nnemis  : 
mais  comme  remarque  rfiscriture  saiode» 
quand  ce  vint  à  donner  lu  bataille,  ilsftl* 
rent  si  lasches  qu'ils  perdirent  courage,  SI 
tournèrent  le  dos  par  une  fuite  honteuse, 
FUii  Ephrem  intendentcs  et  mHientU 
arcum^  eonversi  suni  in  die  beUi  (4),  L6 
mesme  nous  arrive  souvent  ;  car  nous  fai- 
sons do  beaux  exploits  et  de  belk^  resola^ 
tiens  en  pensées,  nous  imaginant  que  nool 
ferons  des  merveilles  pour  Dieu,  tandis 
que  la  ferveur  nous  dure  :  mais  quand  ce 
vient  aux  occasions,  nous  tournons  le  doB| 
et  manquons  de  courage  et  de  fidélité,  si 
ressemblons  à  S.  Pierre  qui  faisoit  tant  le 
courageux ,  entendant  parler  Nostre  Sel- 
gneur  de  sa  passion  ,  et  qui  luy  disoit  : 
Domine^  tecum  paralm  sum,  et  in  eat- 
eerem,  et  in  morlem  ire;  Seigneur,  je 
suis  prest  do  vous  suivre  en  la  prison  et 
de  mourir  avec  vous  pluslost  que  de  vodl 
abandonner,  et  qui  après  cela  no  laissa 


ire  que  l'on  vist  son  cœur,  parce  qu'il  nV    P»»  neanlmoins ,  à  la  seule  voix  d  une  se^ 

avoit  rien  en  luy  qui  pu.- 1  donner  de  Thor-  7^"^®'  ^^  *^  ^^^^^^  P"/  ^''^'^  ^^^^'  ^  ^^^^ 
reur,  puisqu'il  estoit  la  pureté  et  la  saine-  '^rsque  nous  sentons  des  désirs  de  faire  de 
teté  mesme  :  il  ne  pouvoit  ainsi  tomber  en    grandies  choses  pour  Dieu ,  nous  devoni 

alors  plus  que  jamais  nous  approfondili 
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Ditité  et  défiance  de  nous-mesmes, 
mfiant  en  Dieu ,  et  nous  jettant 
es  bras,  reconnaissant  que  sans 
s  n'avons  nul  pouvoir  d*eiïectuer 
blutions  et  bons  désirs,  ny  de  faire 
luelconque  qui  lui  soit  agréable. 
l'en  luy  et  avec  sa  grâce  toutes 
nous  seront  possibles,  disant  avec 

:  Omnia  poisum  in  eo  qui  me 
ai  (4  )  ;  Je  puis  toutes  choses  en  ce- 
rne reconforte. 

'-là  seroit  estimé  despourveu  d*es- 
e  jugement,  qui  voulant  faire  quel- 
ind  bastimcnteteditice,  ne  consi- 
[MS  auparavant  s'il  a  de  quoy  pour 
t  satisfaire  à  cela  :  de  meime,  nous 
Ions  achepter  le  ciel ,  et  eilever  ce 
difice  de  la  perfection  chrcstienne, 
fnsd'esprit  et  de  jugement,  lorsque 
I  oonsiderons  pas  si  nous  avons  de 
ysr  ce  qu'il  faut  pour  venir  à  chef 
«  entreprise,  et  faute  de  cette  coq- 
on  nous  demeurons  oourls  en  che* 
r  il  monnoye  qu^il  faut  avoir  pour 

nostre  bastiment  spirituel,  et 
r  cette  perle  précieuse  de  la  per* 

n*est  autre  que  nous-mesmes,  et 
[propre  volonté,  qu*il  faut  quitter 
fient  et  nous  défaire  de  nos  mau« 
iclinations,  humeurs  et  ad  versions, 
;rtains  que  nous  no  Tacquerron^  ja- 
r  autre  voye  que  par  le  renonce* 
itier de  nous-mesmes  II  faut  donc 
oudre  à  l'imitation  de  ce  marchand 
st  parlé  dans  rEvangile,de  vendre 
r  avoir  celte  précieuse  période  l'a- 
keré ,  que  Dieu  nous  veut  donner, 
nous  rendons  fidelles  à  travailler 
xfuerir. 

heureuses  sont  les  âmes  qui  pour 
ir  boi  ven  t  courageusement  le  calice 
Vances  avec  Noslre-Seigneur,  qui 
fient,  portent  leur  croix,  et  qui 
l  et  reçoi  ven  t  amou  reusemon  t  d  e  sa 
ain  toutes  sortes  d'evenemens  avec 
on  à  son  bon  plaisir.  Mais ,  mon 
j*il  s'en  trouve  peu  qui  fassent  ces 
omme  il  faut.  L'on  rencontre  as- 


sez  souvent  des  âmes  qui  désirent  de  souf- 
frir et  porter  la  croix.  Et  je  sçay  qu'il  y  en 
a  plusieurs  qui  demandent  à  Dieu  des  af- 
flictions; mais  c'est  avec  cette  condition 
qu'il  les  visite  et  console  souvent  en  leurs 
peines  et  souffrances,  et  qu*il  leur  tesmoi- 
gne  qu'il  a  agréable,  et  se  plaist  de  les  voir 
souffrir  pour  son  amour,  et  qu*il  les  re- 
compensera d'une  gloire  immortelle.  Il  y 
en  a  aussi  plusieurs  qui  désirent  comme 
ces  deux  disciples,  de  sçavoir  le  degré  do 
gloire  qu'ils  auront  au  ciel  :  certes  ce  désir 
est  impertinent;  car  nous  ne  devons  jamais 
en  façon  quelconque  nous  enquérir  de  cela; 
bins  nous  occuper  toujours  à  servir  sa  di- 
vine Majesté,  le  plus  fidellement  que  nous 
pourrons,  observant  ses  divins  comman- 
demens,  ses  conseils  et  s^  volontez  le  plus 
exactement,  et  avec  le  plus  de  perfection , 
de  pureté  et  d'amour  qu'il  noua  sera  pos- 
sible, laissant  le  soin  du  reste  à  son  infinie 
bonté ,  qui  ne  manquera  pas,  si  nous  fai- 
sons nostre  devoir ,  de  nous  recompenser 
d'une  gloire  immortelle  et  incompréhen- 
sible, en  se  donnant  soy-mesme  à  nous , 
tant  il  fait  d'estat  de  ce  que  nous  faisons 
pour  luy  :  en  somme,  c'est  un  bon  maistro, 
il  nous  faut  seulement  tascher  de  luy  estre 
serviteurs  et  servantes  bien  fidelles ,  et  il 
ne  manquera  pas  de  nous  estre  fidelle  ro» 
munerateur.  0  si  nous  sçavions  quel  bon- 
heur c'est  de  servir  fidellement  co  divin 
Sauveur  de  nos  âmes,  et  boire  avec  luy  son 
calice,  ô  que  nous  embrasserions  de  bon 
cœur  les  peines  et  souffrances,  à  l'exempto 
de  la  grande  Ste  Catherine  de  SienAe  q^^î 
préféra  la  couronne  d'espines  à  celle  d'or  ! 
Ainsi  devons-nous  faire,  mes  chères  sœurs, 
car  enfin  le  chemin  de  la  croix  et  des  afilic- 
tiens  est  un  chemin  asseuré ,  ot  qui  nous 
conduict  droict  à  Dieu  et  à  la  perfection  do 
son  amour.  Donc  si  nous  sommes  fidelles  à 
boire  courageusement  dans  son  calice, 
nous  crucifiant  avec  lui  en  cette  vie ,  sa 
divine  l)onté  ne  manquera  pas  de  u?us 
glorifier  éternellement  en  l'autre ,  où  nous 
conduise  le  Père,  le  Fils  et  la  Sainct-Bs- 
prit.  Amea* 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  S.  PIERRE  (1). 

Tu  es  Pêêrui ,  «I  tupêr  kanc  pêtram  ttdi/Uàbo  BoeUsiam  mêam.  Uâtoê,  xvi. 
Tu.  es  Pierre,  et  dessas  cette  pierre  J'edifleray  mon  Eglita. 


II  pourroitsembler  estrange  à  qiielqu^un, 
mes  chers  auditeurs ,  que  vous  ayant  ap- 
porté du  pain  la  semaine  passée  en  cette 
chaire,  vous  disant  :  Hic  est  panis  qui  de 
cœIo  detcendit  (2),  C'est  icy  le  p  in  qui  est 
descendu  du  ciel,  maintenant  je  ne  vous  y 
apporte  qu'une  pierre,  disant  :  Tu  es  Pe- 
trus,  et  super  hanc  petram  œdificabo 
Ecclesiam  meam^  Tu  es  Pierre,  et  sur 
cette  pierre  j'edifieray  mon  Eglise  :  et 
neantmoitis  quand  je  vous  invitay  à  cette 
exhortation,  je  vous  promis  une  semblable 
réfection  spirituelle  que  celle  que  je  vous 
presentay  alors.  Non,  je  ne  m*abuse  point; 
car  je  vous  apporte  cette  pierre,  sur  la  pa- 
rolle  toute  puissante  de  Nostre-Seigneur, 
laquelle  nous  asseure  que  cette  piere  nous 
doit  tous  repaislre  :  Pelre,  amas  me?  Tu 
scis,  Dcmine,  quia  amo  te  ;  pasce  oves 
meas  (3);  Pierre,  m'aymes-lu?  Voussça- 
vez.  Seigneur,  que  je  vous  ayme;  pais 
mes  brebis. 

Adressons-nous  à  nostre  tres-glorieuse 
Dame  la  Ste  Vierge,  et  la  prions  qu'elle 
dise  à  son  divin  Fils ,  non  pour  le  tenter, 
mais  pour  le  glorifier  :  Die  ut  petra  hœc 
panis  fiaty  Dites  que  cette  pierre  se  con- 
Tertisse  en  pain  ;  et  soyez  asseurez  que  la 
semaine  passée  Nostre-Seigneur  vous  a  re- 
peu  de  son  céleste  froment,  Cibavit  vos  ex 
adipe  frumenti  (4);  maintenant  il  vous  ras- 
sasiera du  miel  par  la  pierre ,  De  petra 
fnelîe  saturavit  vos^  et  pour  cela  implo- 
rons l'assistance  de  celte  Sto  Vierge ,  en 
disant  :  Ave  Maria,  etc. 

Amen^  amen,  dico  tibi,  cum  esses  ju- 
nior, dngebas  te^  et  ambulabas  ubi  vole- 
bas;  cum  autemsenueris,  extendes  ma- 

(S)  sermon  prit  tar  Toriflnal  escrit  de  la  main  de  Taa- 
tk«ar.  —  (t)  S.  Jeao,  vi.  —  (Z)  Ib  xzi.  -  («)  pmiI. 


nus  tuasy  et  alius  te  einget  et  duet 
non  vis;  En  vérité,  en  venté,  je  te  d 
quand  tu  estois  jeune,  tu  te  ceignoitf 
lois  où  tu  voulois  ;  mais  quand  tu 
viel,  tu  estendras  tes  mains,  et  un  au 
ceindra  et  te  mènera  où  tu  ne  voudra 
dit  Nostre-Seignour  à  S  Pierre.  0 
tempus  habent^  tempus  nascendi,  ei 
pus  moriendi;  Toutes  choses  ont 
temps  ;  il  y  a  temps  de  mourir,  il  y  a  1 
de  naistre,  dit  TEscriture  saincte  :  di 
prends  occasion  d'admirer  que  TEglii 
tholique,  nostre  mère ,  aye  commanc 
non  sans  raison,  que  dans  l'octave  d'i 
grande  resjouissance,commeest  celle 
nativité  de  S  Jean ,  on  celebrast  h 
rieuse  mémoire  du  martyre  de  S.  Pi 
grand  gouverneur  de  l'Eglise  milit 
car  si  (comme  dit  l'Escriture)  3Iusi 
luctu importuna  narratio  est ,  Lai 
que  est  un  entretien  ennuyeux  en  un  ( 
s'il  y  a  temps  de  mourir  et  temps  de 
tre,  pourquoy  donc  as-t'on  mesié  ei 
mesme  octave  la  mort  de  S.  Pierre  a'' 
naissance  de  S.  Jean?  Certes  ,  mes 
auditeurs,  il  sera  bien  aisé  de  resp( 
à  ce  doute  ,  et  satisfaire  à  cette  adi 
tion.  Mais  peut-estre,  medirez-vous 
l'Eglise  ne  tient  pas  que  ceux  qui  me 
martyrs  soient  morts,  mais  vivans ,  < 
time  que  passant  à  une  meilleure  vi£ 
a  grande  occasion  de  se  resjouir  en 
mort,  et  pource  que  leur  nativité  e 
accompagnée  de  peclié,  elle  les  amen< 
misères,  et  leur  mort  les  mené  à  la  g 
on  célèbre  leur  nativité  le  jour  qu'ils 
rent.  Mais  si  la  nativité  des  saincts  < 
misérable  et  leur  mort  glorieuse,  pour 
à  une  cho-e  glorieuse,  comme  est  la  i 
doyie-t'on  le  nom  misérable  de  la  nati 


POUR  LE  JOUR  DE  S.  PIERRE. 
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Je  treuve  qu'il  y  a  tant  de  similitude  en- 
tre la  nativite.de  S.  Jean  et  la  mort  de 
S.  Pierre,  que  toutes  deux  se  doivent  ap- 
peller  mort,  ou  toutes  deux  nativité  ;  car 
il  n'y  a  nulle  apparence  que  deux  choses 
si  semblables  doivent  avoir  diversité  de 
Qom. 

Quand  je  regarde  la  ressemblance  et 
belle  convenance  qu'il  y  a  entre  la  créa- 
tion du  monde,  et  la  création  et  reforma- 
tîon  d*iceluy,  j'admire  extrosmement  ce 
grand  Créateur,  lequel  a  si  bien  sceu  par 
on  si  beau  moyen,  et  divin  artifice  en  la 
création  et  reformation,  monstrer  Tu  ni  té 
du  Créateur  et  reformateur.  Mais  aujour- 
dliuy  je  ne  veux  pas  m'arrester  sur  ces 
dioses,  ains  seulement  sur  ce  qui  fait  à 
mon  propos  pour  la  soiemnité  de  ce  jour. 
Quand  je  considère  que  TEgliso  nostro 
mère  nous  propose  en  la  joyeuse  octave  de 
k  nativité  de  S.  Jean  la  solennité  de  la 
mortdouloureuse^do  S.  Pierre  î'sçachant 
q[D*elle  est  conduite  du  Sainct-E:^prit,  je 
croy  qu'elle  le  fait  pour  quelque  similitude 
et  rapport  qu'il  y  a  entre  la  mort  de  l'un 
etia  nativité  de  l'autre ,  pensée  en  laquelle 
je  sois  d'autant  plus  confirmé,  que  je  vois 
que  la  mesme  Eglise  appelle  aussi  bien 
naissance  la  mort  de  S.  Pierre  que  la  nati- 
vité de  S.Jean  ;  voyant  que  non-seulement 
a  la  mort,  mais  encore  en  leur  vie  mesme, 
j'y  treuve  certaine  alliance  et  grande  res- 
semblance, quoy  qu'en  certains  points  il  y 
ayede  la  dissimilitude,  comme  il  y  en  a 
tousjours  entre  les  choses  du  viel  et  nou- 
teau  Testament. 

Certes,  quand  j'ai  leu  à  la  Genèse,  que 
Dieu  fit  deux  grands  luminaires  au  ciel, 
Fan  pour  présider  et  esclairer  le  jour,  et 
rentre  pour  présider  à  la  nuict  :  inconti- 
nent j'ay  pensé  que  c'estoient  ces  deux 
grands  saincls,  S.  Jean  et  S.  Pierre  ;  car  ne 
tous  semble-t'il  pas  que  S.  Jean  soit  le 
^nd  luminaire  de  la  ioy  mosayque,  la- 
quelle n'estoit  qu'une  ombre,  ou  comme 
ttie  nuict  au  regard  de  la  clarté  de  la  Ioy 
de  grâce,  puisqu'il  estoit  plus  que  pro- 
phète, encore  qu'il  ne  fust  pas  lumière; 
toatesfois  il  portoit  tesmoignage  de  la  lu- 
mière, par  quelque  participation  de  la  lu- 
mière, laquelle  luisoit  es  ténèbres.  Et  lux 
i«  tenehris  lucet.  Et  vous  semble-t'il  pas 
que  S.  Pierre  soit  Evangelii  luminare 
majuif  Le  grand  luminaire  de  l'Evangile, 


puisque  c'est  luy  qui  prœeit  diei  Evan^ 
gelii,  Qui  préside  aux  jours  de  la  Ioy  evan- 
gelique?  lesquels  deux  luminaires  ont  esté 
mis  au  ciel  ecclésiastique  par  ciîluy  qui  fa 
fait  et  formé ,  qui  est  Jesus-Christ  Nostre- 
Seigneur. 

Nous  lisons  qu'il  y  avoit  autour  du  Pro 
pitiatoire  deux  chérubins  lesquels  s'entre- 
regardoient.  Le  propitiatoire,  mes  chers 
auditeurs,  c'est  Nostro-Seigncur  lequel  le 
Père  éternel  nous  a  donné  pour  rstrc  la 
propitiation  de  nos  péchez,  Ipse  propitia- 
Ho  est  pro  peccatis  nostris,  et  tpsum 
proposuit  Deuspropitiationem.  Ces  deux 
chérubins  sont,  comme  j'estime,  S.  Jean 
et  S.  Pierre,  lesquels  s'entre-regardoient, 
l'un  comme  prophète,  et  Tautre  comme 
apostre.  Hé!  ne  pensez- vous  pas  qu'ils 
s'entre-regardoient  quand  l'un  disoit  : 
Ecce  agnus  Dei^  Voicy  l'agneau  de  Dieu, 
et  que  l'autre  disoit  :  Tu  es  Christus  Fû 
lius  Dei  viviy  Tu  es  le  Christ  Fils  du  Dieu 
vivant?  Il  est  vray  que  la  confession  de 
S  Jean  ressent  encore  quelque  chose  de  la 
nuict  de  l'ancienne  Ioy  quand  il  appelle 
Nostre- Seigneur  agneau,  car  il  parle  de  la 
figure  :  mais  celle  de  S.  Pierre  ne  ressent 
rien  que  le  jour  :  Quia  Joannes  prœerat 
nocti,  et  Petrus  diei;  Parce  que  S.  Jean 
estoit  le  luminaire  de  la  nuict.  et  S.  Pierre 
celuydu  jour.  Ce  que  je  ne  dy  pas  pour 
vous  faire  entendre  que  S.  Jean  ne  sceut 
bien  la  vérité,  mais  afin  que  voussçachiez 
que  comme  S.  Pierre  qui  estoit  le  lumi- 
naire qui  presidoit  au  jour,  parle  ouverte- 
ment; aussi  S.  Jean,  pour  s'accommoder 
au  temps  auquel  il  presidoit,  qui  estoit  le 
temps  des  ombres  et  des  figures,  parle  plus 
ouvertement. 

Au  commencement  du  monde  on  treuve 
que  l'Esprit  de  Dieu  estoit  porté  sur  les 
eaux,  SpiritHS  Dei  ferebatur  super 
aquas  (4).  La  naïf  vêlé  du  texte  en  sa 
source  veut  dire,  fecundabal.vegetabaf, 
qu'il  fecondoit  les  eaux.  Ainsi  me  semblo- 
t'il  qu'en  la  rcformalion  du  monde  Nostrc- 
Seigneur  fecondoit  les  eaux,  lorsqu'il  che- 
minoit  sur  le  bord  de  la  merde  Galilée, 
Ambulabat  juxta  mare  Galilcœ  (2),  et 
avec  la  parolle  qu'il  dit  à  S.  Pierre  el  a 
S.  André  :  YeiixUe  post  me.  Venez  après 
moy,  il  fit  esclore  parmy  les  coquillea 
maritimes  S.  Pierre  et  S.  André  :  en  quoy 

(1)  G«n.  I.  — (t)  8.  MaUh.  it. 
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S«  Jean  a  encore  quelque  similitude  avec 
S.  Pierre,  puisque  ce  fut  au  bord  de  l'eau 
où  S.  Jean  eut  la  première  fois  Thonneiir 
de  voir  celuy  qu'il  annonçoit,  comme 
S.  Pierre  auprès  de  l'eau  reconnust  son  di- 
vin Muistre  et  le  suivit.  Mais  puisque  nous 
sommes  sur  le  mystère  de  la  vocation  de 
S.  Pierre,  je  vous  veux  descouvrir  à  ce 
propos  une  considération  plus  profonde. 

Pharaon  avait  commandé  aux  sages 
femmes  des  Hébreux  qu'elles  tuassent  tous 
lesenfans  masles  d'Isrël  (4);  la  mère  de 
Moyse  l'ayant  enfanté,  et  gardé  trois  mois, 
enfm  ne  le  pouvant  plus  cacher,  elle  le  mit 
en  un  panier  de  joncs  qu'elle  accommoda 
le  mieux  qu'elle  pust,  puis  l'exposa  parmy 
certaines  herbes  aquatiques  au  bord  de 
l'eau  ;  et  la  fille  do  Pharaon  y  venant  pour 
se  baigner,  l'apercevant,  le  fit  prendre,  et 
voyant  que  ce  petit  enfant  estoit  fort  beau, 
par  bon-heur  elle  le  fit  nourrir  par  sa  mère 
propre;  et  parce  qu'elle  l'avoit  retiré  des 
eaux,  elle  l'appela  Moyse,  c'est-à-dire  re- 
tiré.- Vous  apercevez-vous  point  du  mys- 
tère que  contient  cette  histoire?  Moyse  es- 
toit  chef  de  la  synagogue,  et  fut  à  cet  effect 
sauvé  et  retiré  des  eaux  par  la  providence 
de  Dieu.  Et  voicy  que  Nostre-Seigneur, 
Tunique  sapience  du  Père  éternel,  relire  le 
grand  chef  de  l'Eglise  militante,  S.  Pierre, 
des  eaux  de  la  mer  auprès  de  Gcsaréc,  le- 
quel on  pourroit  bien  appeller  Moyse , 
puisqu'il  a  esté  retiré  des  eaux  comme 
Moyse  :  et  de  vray  Simon,  l'un  des  noms 
de  S.  Pierre,  veut  quasi  signifier  cela  ;  caf 
Simon  veut  dire,  obediens,  obeyssant,  et 
Moyse  signifie  extractus ,  c'est-à-dire  re- 
tiré simplement,  d'autant  qu'il  n'avoit  pas 
encore  l'usage  de  raison  quand  on  le  re- 
tira. S.  Pierre  est  appelle  ol3cyssant,pource 
qu*ayant  esté  retiré  dans  Tusage  de  rai- 
son, il  fut  retiré  par  obeyssance  :  Feniie 
pott  me,  et  continuo  sequuti  êunt  eum^ 
Venez  après  moy,  leur  dit  Nostre-Sei- 
gneur; et  tout  soudain  ils  le  suivirent. 
S.  Pierre  donc  fut  semblable  à  Moyse  et  à 
S. Jean. 

Mais  considérons  maintenant  la  ressem- 
blance de  ces  deux  nativitez  de  S.  Jean  et 
de  S.  Pierre,  à  condition,  toutesfois  que 
nous  ne  ferons  que  toucher  ce  qui  sera  de 
S«  Jean ,  pour  nous  arrester  davantage  en 
ce  qui  est  de  S.  Pierre,  puisque  c'est  en  ce 
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jour  que  nous  célébrons  sa  feste.  Je  treure 
premièrement  que  la  nativité  de  S.  Jean  a 
estépredicte  par  l'ange,  ef  mu/tt  tnncrftoi- 
tate  gaudebunt  (4),  Plusieurs,  dit-il  à  Za- 
charie,  se  resjouyront  en  sa  nativité.  Celle 
de  S.  Pierre  a  esté  pareillement  predicte  * 
mais  il  y  a  cette  grande  différence ,  que 
l'ange  predict  celle  de  S.  Jean,  et  celle  de 
S.  Pierre  fut  predicte  par  Nostre-Seigneur. 
S.  Jean  nasquit  pour  finir  la  loy  mosavque; 
S.  Pierre  mourut  pour  commencer  l'Église 
catholique,  non  que  S.  Pierre  fust  le  com- 
mencement fondamental  de  l'Eglise,  ny 
S.  Jean  la  fin  de  la  synagogue ,  car  c'est 
Nostre-Seigneur  lequel  mit  fin  à  la  loy  da 
Moyse,  disant  sur  la  croix  :  ConsummO' 
tum  est  (2),  Tout  est  consommé  ;  et  ressus-  i 
citant  il  commença  l'Eglise  nouvelle;  car  ] 
comme  il  se  renouvella  luv-mesme ,  aussi  '. 
renouvella-l'il  son  Eglise  ;  il  se  renouvella, 
dis-je,  ressuscitant  revestu  d'immortalité, 
luy  qui  s'estoit  auparavant  revestu  de 
nostre  mortalité,  Et  habitu  inventui  W 
Aomo,  etc.  (3). 

Le  rabbin  Saadias  dit  que  l'aigle  vole- 
tant parmy  le  feii,  et  puis  se  rejettaot 
dans  la  mer,  renouvelle  ses  ailes  et  sa  jeu- 
nesse :  ainsi  Nostre-Seigneur  se  bruslant 
au  feu  de  sa  très-grande  charité,  et  puis 
se  jettanl  dans  les  eaux  de  la  mer  rouge  de 
sa  passion,  renouvella  sa  jeunesse,  et  com- 
parut sortant  d'icclle  en  ressuscitant  glo- 
rieux renouvelle  comme  l'aigle,  suivantce 
qui  est  es  psalmes  :  Henovabiturutaquilo 
juventus  tua  (4). 

Ln  nativité  de  S.  Jean  fut  predicte  à  Za- 
charie,  comme  il  ofl'roit  de  l'encens  au  Sei- 
gneur, ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Luc,  Cum 
Zachariasponeret  incensum  Domino  {^). 
Mais  quel  encens  pensez- vous  que  S.  Pierre 
ofîroit  au  Seigneur,  quand  il  luy  respondit: 
Domine,  tu  sois  quia  amo  te  (6);  Seigneur, 
vous  sçavez  que  je  vous  aime  ;  odeur  qui 
seule  est  agréable  à  sa  divine  Majesté, 
S.  Jean  fut  sanctifié  par  Nostre-Seigneur 
au  ventre  de  sa  more  en  la  présence  de  la 
Stc  Vierge;  et  do  mesme  S.  Pierre  fut 
sanctifié  au  ventre  de  l'Eglise  militante  par 
ce  mesme  Seigneur,  en  la  présence  de  la 
tres-Sle  Vierge  dans  le  cénacle. 

Mais  sçachez  que  les  saincts  sont  sanc- 
tifiez en  cinq  diverses  manières  :  La  pre- 

<i)  s.  Lu,  i.--{t)  s.  iMa,  lis.      (i)  Millff.  u.  «» 
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BMie  par  necedsîtédeoonsequence;  c'est  J 
linsi  que  fut  sanctifié  Nostre<^igneur,  le-  j 
lael  estant  Fils  naturel  de  Dieu  ne  pou- 
loît  qu*il  ne  fust  sainct,  et  parce  qu'il  cs- 
l9it  sainct  par  nature,  il  siappelle  sainct 
par  excellence,  Sanctus  vocabilur  Filiui 
Dei  (4),  estant  Tun  des  trois  Sanctus, 
Smnciuê^  Sanctuê  (2),  que  les  séraphins 
|ue  vil  Isaye  répètent  sans  cesse  dans  le 
iel  ea  l'honneur  de  la  tres-saincte  Trinité. 
La  seconde  est  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
Minets ,  sinon  contingemment ,  et  sans  au- 
cane  nécessité  que  par  la  volonté  de  Dieu  ; 
Baantmoins  ils  le  sont  tousjours ,  et  de 
cttte  seconde  sorte  nous  n'avons  que  la 
Vierge  sacrée  de  laquelle  David  dit: 
Mentdixisti^  Domine,  terram  tuam, 
wotrtiêii  capiivitatem  Jacob  (3);  Sei- 
gneur ,  vous  avez  bcny  vostre  terre ,  et 
nu  destourné  de  dessus  elle  la  captivité 
éiiacob. 

La  troîsiesme  sorte  de  sanctification  est 
de  ceux  qui  ne  sont  pas  tousjours  saincts , 
mis  seulement  sont  sanctifiez  au  ventre 
ds  leur  mère  :  tels  furent  S.  Jean ,  Hiere- 
■ie,  et  selon  l'opinion  de  quelques-uns 
S.  Joseph,  auxquels  on  attribue  ces  paro- 
les: Antequam  progredereris  ex  utero  » 
itmelificavi  te,  Avant  que  tu  sortisses  du 
ventre  de  ta  mère ,  je  t'ay  sanctifié 

La  quatrieamc  sorte  est  de  ceux  qui  sont 
ainclifiez  d'une  sanctification  commune  à 
lous  les  justes  avant  que  de  mourir ,  des- 
quels il  estdit  :  Justorum  animœinmanu 
DH  tunt  (4) ,  Les  âmes  des  justes  sont  en 
la  main  de  Dieu. 

Mais  les  derniers  sont  sanctifiez  non-seu- 
knent  d'une  sanctification  commune  , 
qu'on  appelle  justification ,  ainsd'unesanc- 
likation  singulière ,  de  laquelle  ils  ne  peu- 
lent  plus  deschoir  :  ainsi  furent  sanctifiez 
bapostres  au  jour  de  la  Pentecoslo,  de 
qeoy  nous  avons  ce  tesmoignago  en  S.  Paul 
|8Slid  il  dit  qu'il  est  asscuré  qu'aucune 
tese ,  non  pasmesme  la  mort,  ne  leix)urra 
leiMrer  de  la  charité  de  Jesus-Christ,  Scia 
fina  neque  mors  nos  separabit  à  chari- 
kleChristi(^), 

Or  pour  vous  monstrer  le  rapport  qu'il  y 
«  entre  S.  Jean  et  S.  Pierre ,  je  trouve  que 
kSte  Vierge  fut  présente  à  leur  sanctifica- 
tion :  quant  à  colle  de  S.  Jean ,  il  est  dit 
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qu'à  son  arrivée  chez  Ste  Elisabeth  il  tres- 
saillit do  joie  (4 } ,  Et  exultavit  infans  in 
gaudio.  Le  mesme  peutrondire  de  la  sanc- 
tification de  S.  Pierre ,  qui  se  fit  dans  le 
senacle  où  la  Ste  Vierge  cstoit  aussi  pro- 
sente ù  la  descente  du  Sainct-Esprit  ;  tel- 
lement que  l'on  peut  dire  de  luy  comme  de 
S.  Jean  :  JSxultavit  infans ,  puisque  S. 
Pierre  auparavant  comme  enfant  n'avoit 
quasi  jamais  parlé ,  et  tout  aussi  tost  : 
Aperienê  os  suum  Petrus ,  Ouvrant  sa 
bouche ,  il  commença  à  prescher  et  conver^ 
tir  les  âmes  à  milliers.  S.  Jean  fut  le  der- 
nier prédicateur  de  la  loy  mosayque ,  S. 
Pierre  fut  le  premier  do  l'Evangile.  0  deux 
luminaires  ardens  de  prédication ,  favori- 
sez de  vos  sainctes  intercessions  mon  en- 
fance ,  afin  qu'il  plaise  à  Dieu  se  servir  de 
moy  en  ce  ministère  pour  enseigner  la 
science  du  salut  à  son  peuple  pour  la  re- 
mission do  leurs  péchez,  Jd  dandatn 
scientiam  salutis  plebi  ejus ,  inremissio- 
nem  peccaiorum  eortim,  et  que  je  puisse 
tellement  avoir  les  lèvres  ouvertes  de  la 
part  de  Nostre-Seigncur ,  que  ma  boucho 
annonce  sa  loiiango  :  Et  os  meum  cttttiun- 
tiet  laudem  ejus^  et  que  j'enseigne  la 
vraye  doctrine ,  et  que  j'accomplisse  moy- 
mesmo  ce  que  j'enseigne ,  crainte  qu'ayant 
enseigné  les  autres  j(î  ne  sois  reprouvé  ; 
Eecte  docere ,  et  quœ  doceo  opère  corn- 
plere,  ne  cùm  aliis  prœdicaverim  ipse 
reprobus  effldar. 

Vous  avez  veu  jusques  îcy ,  mes  chères 
âmes ,  quelle  convenance  il  y  a  entre  la  na- 
tivité de  S.  Jean  et  la  mort  de  S.  Pierre. 
Maintenant  vous  voudriez  peut-estre  sça- 
voir ,  guis  major  est  in  regno  cœlorum'f 
Lequel  est  le  plus  grand  dans  le  royaume 
des  cieux  ?  C'est  une  chose  à  quoy  je  ne 
puis  bonnement  respondre,  seulement  je 
vous  diray  que  vous  imitiez  la  saincletô  de 
l'un  et  de  l'autre ,  et  puis  vous  le  sçaurez 
quand  vous  serez  dans  le  ciel.  Les  philoso- 
phes ayant  recherché,  il  y  a  plus  do  deux 
mille  ans,  les  c^tuses  du  flux  et  leflux  do 
la  mer ,  ne  l'ont  jamais  sceu  comprendre  : 
mais  je  ne  vous  donne  pas  ce  terme  pour 
sçavoir  la  solution  de  cette  question ,  estu» 
diez  seulement  par  imitation  la  saincteté 
de  ces  deux  grands  saincts;  et  la  plupart 
de  ceux  qui  sont  icy  le  sçauront  dans  peu 
de  temps. 
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Au  reste,  l'Eglise  appelle  nativité  la 
mort  de  S.  Pierre ,  pource  que  dans  la  mort 
il  a  trouvé  la  vio  ;  mais  la  mort  de  S.  Jean 
ne  se  pourroil  pas  appeller  nativité ,  d*au- 
tant  qu'il  luy  fallut  aller  aux  limbes ,  le 
ciel  n'estant  pas  encore  ouvert  pour  lors  : 
or  depuis  l'ascension  de  Nostre^igneur , 
ceux  qui  ont  mesprisé  cette  mortalité  se 
éont  fuit  par  la  mort  une  nativité.  Mais  je 
ferois  tort  au  passage  de  la  Sainctc-Escri- 
lure  que  j'ay  cité  au  commencement  de  ce 
sermon,  si  je  m'arrestois  davantage  à  pour- 
suivre les  ressemblances  qui  sont  entre  la 
naiivité  de  S.  Jean  et  la  mort  de  S.  Pierre, 
puisque  j'ay  tant  d'occasion  de  faire  une 
comparaison  plus  haute ,  c'est  à  sçavoir  en- 
tre la  mort  de  S.  Pierre  et  celle  de  nosire 
divin  Sauveur;  et  que  personne  ne  vienne 
dire  que  toutes  comparaisons  sont  odieu- 
ses, et  qu'il  n'y  a  point  de  rapport  entre 
le  maistre  et  le  serviteur ,  puisque  Nostre- 
Seigneur  ne  fait  point  do  difficulté  de  se 
mettre  en  comparaison  avec  les  bergers , 
les  moutons,  avec  les  vignes,  avec  les 
pierres.  Ftquo  S.  Paul  dit:  Quosprœsci- 
vit,  et  prœdestinavit  conformes  fier itma- 
ginis  Filii  sui  (\  )  ;  Que  ceux  que  Dieu  a 
prévu  devoir  estre  saincts,  il  les  a  prédes- 
tinez pour  estre  conformes  à  l'image  de 
son  Fils.  Il  s'appelle  nostre  frère ,  il  nous 
appelle  ses  amis  et  ses  cohéritiers  ,  et  da- 
vantage il  nous  communique  un  nom  ,  du- 
quel la  chose  est  proprement  incommuni- 
cable :  Ego  dixi  :  VU  estis ,  et  filii  Ex- 
celsi  omnes;  J'ay  dit  que  vous  êtes  tous 
des  dieux ,  et  les  enfans  du  Très-Haut. 
Mais  remarquez  cecy  ;  car  Dieu  mesme 
nous  appelle  dieux,  le  diable  nous  appelle 
dieux  ,  quoy  que  non  pas  absolument ,  di- 
sant :  Eritis  sicut  dii ,  scientes  bonum  et 
malum  ;  Vous  serez  comme  des  dieux  , 
scachantle  bien  et  le  mal.  Dieu  nous  at- 
tribue ces  noms  pour  nous  humilier,  et 
nous  monslrer  sa  charité;  le  diable  nous 
les  attribué'  pour  nous  faire  tomber  dans 
la  superbe ,  et  par  ce  moyen  nous  séparer 
de  la  charité  ;  enfin  ces  noms  donnez  aux 
hommes  monstrent  plustost  la  gloire  de 
Dieu  que  celle  des  hommes ,  il  a  tant  de 
bonté  que  de  nous  vouloir  rendre  sembla- 
bles à  luy  ,  autant  que  nostre  bassesse  le 
|)eut  porter.  11  ne  faut  donc  pas  (mes  chères 
auditeurs)  avec  nostre  petit  entendement 
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controller  et  adndiqner  ,  quand  bobs 
voyons  que  l'Eg-ise  donne  à  certain»  grands 
siiincls ,  notamment  à  nosire  gloriense 
Maistresse ,  des  tiltres  excellens  ;  car  il  y 
a  plusieurs  noms  qu'elle  n'a  pas  seulement 
en  apparence  et  similitude,  mais  en  vérité, 
comme  Mère  de  grâce ,  Mère  de  Dieu ,  et 
par  conséquent  Reyne  des  anges ,  et  Impé- 
ratrice du  ciel  et  de  la  terre,  Advocate  des 
pécheurs ,  Mère  de  miséricorde  ;  car  celle 
qui  est  vrayment  Mère  de  Diea  a  tous  ces 
tiltres  avec  plus  de  raison ,  ce  semble, 
qu*un  roy  ne  porte  le  nom  de  son  royaume. 
Les  autres  noms  de  cette  Ste  Vierge  s'en- 
tendent par  proportion  et  participation, 
comme  quand  nous  l'appelions  nostre  re- 
fuge ,  nostre  espérance ,  parce  qu'elle  l'est 
en  cfiect ,  bien  que  ce  ne  soit  que  par  par- 
ticipation et  par  le  moyen  de  son  crédit. 

Nostre-Seigneur  ayant  dit  à  S.  I*ierre 
que  quand  il  seroit  vieil  il  Cstendroit  ses 
mains ,  et  seroit  lié  et  mené  là  où  il  ne  voo- 
droit  pas,  il  luy  dit  :  Sequere  me ^  Sm- 
moy.  S.  Augustin  demande  pourquoy  Nos- 
tre-Seigneur dit  à  S.  Pierre  :  Sequere  me, 
Suis-moy  ;  il  respond  que  c'est  comme  s'il 
luy  eust  voulu  dire  :  Quant  à  toy ,  Pierre, 
tu  me  suivras  non-seulement  à  la  mort, 
mais  encore  quant  à  la  façon  de  la  mort: 
en  quoy  Euthimius  s'accorde ,  quoy  que 
Theophildcte  entende  par  ces  paroles,  que 
Nostre-Seigneur  luy  vouloit  dire  :  SÎJt  vi* 
carius  meuê,  Tu  seras  mon  vicaire.  L'une 
et  l'autre  exposition  est  bonne;  car  Nostre- 
Seigneur  luy  dit:  Squere  me ,  Suys-moy, 
ensuite  decequ'il  luy  avoit  dit  auparavant; 
or  il  luy  avoit  dit  deux  choses ,  première- 
ment :  Pasce  oves  meas ,  Pais  mes  brebis; 
secondement  :  Cum  aulem  senuerit  eo> 
tendes  manus  tuas,  etc.  (4))  Et  quand  ta 
seras  vieil  tu  estendras  tes  mains  ;  et  par- 
tant il  dit  après  par  deux  fois  :  Sequere  mf, 
Suis-moy,  la  première  après  qu'il  luy  eut 
prcdict  sa  mort.  Cum  hœc  dixisset,dijcU 
et:  Sequereme,  comme  s'ileustvoulu  dire: 
•Tu  seras  crucifié,  pour  lemonst^er  que  tu 
ne  repaislras  pas  seulement  mes  brebis  de 
ma  parollo ,  mais  encore  de  mon  exemple; 
sois  donc  pasteur  de  mes  brebis ,  mon  vi* 
caire  et  mon  lieutenant.  L'autre  fois  ij  luy 
dit  :  Sequere  me,  Suis-moy;  quand  il  se 
fust  informé  que  devicndroit  S.  Jean  .  S. 
Jean  demeurera  comme   il  me   plaira  * 

(l)  s.  Jeta,  I. 
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fout  à  toy,  luy  dit  Nostre-Seîgneur,  il 
not  que  tu  me  suives,  non  seulement  au 
mariai  et  gouvernement  de  mon  Eglise , 
mais  encore  en  mourant  sur  une  croix 
somme  moy. 

Le  lieu  où  S.  Pierre  a  esté  crucifié,  c*est 
Rome  sans  doute;  car  ainsi  le  rapporte 
toute  Fantiquilé,  de  quoy  nos  adversaires 
•ont  bien  marris,  et  veulent  non  seulement 
nier  qu'il  soit  mort  à  Rome ,  mais  encore 
qu*il  y  aye  résidé,  avec  des  raisons  les  plus 
impertinentes  et  frivolies  qui  se  puissent 
imaginer;  et  neantmoins  Papias,  au  récit 
d'Eusebe,  disciple  des  apostres,  nous  Tas- 
leure,  apportant  pour  tesmoignage  que 
S.  Pierre  date  sa  première  epistre  de  Ba- 
bylone ,  c'est-à-dire  de  Rome  ;  interpreta- 
tiou  laquelle  est  suivie  du  grand  S.  Hio- 
losme,  au  traicté  qu'il  a  fait  des  hommes 
iUustres.  Mais  quelque  esprit  versé  et  mal 
affectionné  aux  choses  de  la  foy  me  dira  : 
Donc  Rome  s'appelle  Babylonc ,  Salutat 
«Oâ^  inquit,  Ecclesia  in  Babylone  coUec- 
le  (4)  :  ouy  vrayement;  car  Tidolastrie  re- 
liant en  ce  temps-là  à  Rome,  qui  estoitbai- 
|Bée  du  sang  des  martyrs  par  la  tyrannie 
de  Néron,  cette  ville  devoit  cstre  appelée 
Neronnienneou  Babylone,  et  non  pas  Chres- 
lienne  :   et   pour  cela    remarquez    que 
^  Pierre  ne  dit  pas  ;  L'Eglise  de  Babylonc 
vous  salue,  mais  :  L'Eglise  assemblée  en 
Babylone,  Salutat  vos  Ecclesia  %n  Baby- 
lone collecta.  L'Eglise  romaine  estoit  in 
Babylone,  sed  non  de  Babylone,  comme 
AhU'Christi  fnttlti  ex  nobis  prodierunty 
iti  non  erant  ex  nobis  (2)  :  ainsi  se  doit 
entendre  cet  autre  passage  :  Babylon  se- 
itbat  supra  septem  montes. 

S.  Pierre  donc  estant  à  Home,  et  dispu- 
tant contre  Simon ,  magicien ,  après  avoir 
gouverné  l'Eglise  environ  vingt-cinq  ans, 
Néron  le  voulut  faire  mourir  :  mais  estant 
prié  par  les  chresliens  qu'il  se  conservast, 
comme  tres-necessaire  à  TEglise,  laquelle 
ift  peut  perdre  son  chef  sans  recevoir  quel- 
que grand  désarroi ,  il  s'en  alloit  hors  de 
iome;  et  comme  il  fut  hors  de  la  porte 
Kostre-Seigneur  luy  apparut;  lors  ce  grand 
tainct,  avec  son  ordinaire  simplicité ,  luy 
demanda  où  il  alloit  :  Domine^  quô  vadis^ 
tuquel  Nostre-Soigneur  respondit  :  Je  m'en 
^ii  à  Rome  pour  y  eslre  crucifié  derechef, 
Fado  Bomamiterum  cruci/igi.  S.  Pierre 

(t)P»fr»,  f^  (1)  &  Jeao.  u. 


par  ces  parolIesconnutqueNostre-Seigneur 
vouloit  estre  crucifié  en  sa  personne,  puis- 
qu'il a  dit  que  ce  que  l'on  feroit  à  l'un  des 
plus  petits  de  ceux  qui  sont  à  luy,  il  le  tien- 
droit  comme  faict  à  luy-mesme,  Quod  uni 
ex  minimis  meis  fecistis^  mihi  fecistis{\). 
Et  rentrant  soudain  dans  la  ville,  il  fut  in- 
continent saisi  et  condamné  à  estre  cruci- 
fié :  mais  par  humilité  il  demanda  d'estre 
crucifié  la  teste  en  bas,  et  les  pieds  en  haut, 
ne  voulant  pas  par  respect  estre  du  tout 
semblable  à  son  divin  Maistre.  Ainsi  le 
grand  S.  Pierre  estant  vieil  glorifia  Dieu 
estendant  ses  mains,  comme  il  lui  avoit  esté 
predict. 

Or  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  est  rapporté 
par  des  autheurs  irréprochables,  à  l'opi- 
nion desquels  il  n'y  a  homme  de  bon  juge- 
ment qui  ose  s'opposer.  C'est  S.  Ambroise 
en  son  oraison  contre  Âuxence ,  S.  Atha- 
nase  en  son  apologie  sur  sa  fuite,  S.  Hie- 
rosme  sur  S.  Pierre,  outre  les  mémoires  qui 
sont  encore  à  présent  à  Rome.  Ainsi  donc 
le  glorieux  S.  Pierre  alla  après  Nostre-Sei- 
gneur,  et  le  suivit  non  seulement  en  ce  qu'il 
fut  son  lieutenant  en  ce  monde,  mais  encore 
en  ce  qu'il  mourut  en  croix  comme  luy. 

Quand  Dieu  créa  cet  univers,  voulant 
faire  l'homme ,  il  dit  :  Faciamus  hominem 
ad  imaginem  et  simililudinem  nostram, 
ut  prœsit  piscibus  maris,  volatilibus  cœli 
et  bestiis  terrœ(i);  Faisons  l'homme  à  nos- 
tre  image  et  semblance,  afin  qu'il  préside 
et  aye  domination  sur  les  poissons  de  la 
mer,  sur  les  oyseaux  du  ciel  et  sur  les  bestes 
delà  terre.  Ainsi mesemble-t'il qu'il ayo fait 
en  sa  reformalion;  car  voulant  que  S.  Pierre 
fust  le  président  et  gouverneur  universel 
de  son  Eglise,  et  qu'il  commandast  tant  à 
ceux  qui  se  retirent  en  la  religion  pour 
voler  en  l'air  do  la  perfection,  il  le  voulut 
rendre  semblable  à  luy,  et  me  semble  qu'il 
dit:  Faciamus  eumadimaginem  nostram^ 
Faisons-lo  à  nosire  image,  c'est-à-dire  sem- 
blable à  Jésus  crucifié  ;  c'est  pourquoy  il 
luy  dit  :  Sequere  me,  Suis-nioy. 

Narcisse,  disent  les  prophanes,  estoit  un 
enfant  si  dédaigneux,  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais donner  son  amour  à  personne  ;  mais 
enfin ,  se  regardant  dans  une  cliiire  fon- 
taine ,  il  fut  exlresmsment  espris  de  sa 
beauté.  Quant  nous  nous  regardons  dans 
une  fontaine,  nous  scmbions  y  estre  repre- 
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•entez  anlipodalement  la  teste  en  bas  ot  les 
pieds  on  haut.  Ne  pensez-vous  pas  que  Nos- 
tre-Seigneur  rej^ardaët  S.  Pierre  en  son 
martyre ,  puisque  ses  yeux  regardent  les 
pauvres,  Oculi  ejus  in  pauperem  renyi- 
eiunl?  Il  le  voyoit  comme  dans  les  eaux 
d'amertume  et  do  tribulation,  crucifié  les 
pieds  en  haut  en  sorte  qu'il  estoil  conîme 
son  vrayportraict.  Et  si  Narcisse  qui  n'aima 
jamnisaucuncpersonne,  fut  si  espris  voyant 
aa  propre  ressemblance,  combien  plus  Nos- 
Ire^ftigneur  qui  ne  fit  jamais  qu'aymer? 
Aussi  son  chcrdiscipledisoitdeluy  qu'ayant 
tousjourrî  aymé  les  siens ,  il  les  ayma  jus- 
qucsà  la  fin,  Cinn  dilexûsetmoSy  in  finem 
dilexit  eos(h).  Et  en  un  autre  lieu  il  est 
dit  qu'il  nous  a  aymés  d'une  charilé  perpe- 
luelie,  In  chariiate  perpétua  dilexi  te(l). 
Combien  plus ,  dis-je ,  pensez- vous  que  ce 
divin  8auveur  fut  espris  de  l'amour  de 
8.  Pierre  qui  esloit  comme  son  image 
plongée  dans  les  eaux  do  la  tribulation  du 
martyre  ?iVonnf  oportuit  Chriêtum  pati, 
$lHà inirare in  gloriamêuam{Tj\  Ne fal- 
loit-ii  pas,  dit-il  aux  disciples  d'Emaiis,  que 
le  Christ  souf^'ist  pour  entrer  en  sa  gloire? 
do  mesme  je  diray  :  Nonne  oportuit  Pe- 
trumpati^  et  ita  intrare  in  gloriam  Do- 
miYttfut  ?N'estoit-il  pas  nécessaire  que  S. 
Pierre  pustisl  pour  entrer  en  la  gloire  de 
son  ScigneurV  ouy  sans  doute  ;  car  Nostre- 
Seigneur  luy  avoit  dit  :  Sequereme,  Viens 
à  la  gloire,  mais  comme  moy. 

Regardra  en  la  passion ,  vous  trouverez 
que  Nostre-Seigneur  no  pouvant  porter  sa 
croix,  tant  il  esîoit  accablé  de  tournions,  on 
fit  venir  un  certain  homme  pour  luy  aider 
lequel  alloit  suivant  portant  sa  croix  sur  ses 
espaules  :  resvangolisle  ne  nomme  i)as  la 
plupart  des  personnes  qui  se  treuverent  on 
la  pnssien ,  mais  cettuy-ci ,  il  le  nomme . 
non  sans  mystère,  et  l'appelle  Simon.  SU 
mon  porte  la  croix  après  Nostre-Seigneur, 
la  croix  est  le  sceptre  royal  de  Nostre-Sei- 
gneur :  Et  principatus  ejus  super  hume^ 
rum  ejus  (4),  comme  6.  Hierosmo  l'intcr- 
prffte;  ce  sii^ne  esloit  comme  un  présage 
pour  S.  Pierre,  qu'il  porteroit  un  jour  la 
croix  etle  pcf»plre  de  Nostre-Seigneur,  Non 
soiùm  paliendo  sed  etiam  regendo,  Non 
seulement  en  souffrant,  mais  encore  en 
gouvernant.  Simon  Cyreneen  porte  la  croix, 

(1)  s.  it»n,  XIII.  —  (S)  J«rem.  xxxt.  —  (9)  S.  Lue,  xxit. 


pour  montrer  que  noitre  Bimoii  aurai  m 
main  la  croix  do  Nostro-Soignonr,  oomme 
un  sceptre  pour  commander  en  l*E^litemi* 
litanie,  et  |)Our  endurer  D'icy  je  vous  puis 
conduire  à  rintelligence  d'uno  autre  difll« 
culte,  que  je  vous  veux  esclaircir:  c'est  que 
Nostre-Seigneur  voulant  donner  lo  gou- 
vernement de  la  bergerie  à  6.  Pierre, 
il  l'appelle  tousjours  Simon  Joannis, 
non  pas  Pierre,  encore  que  luy-mesme 
luy  eusl  changé  de  nom.  D'où  vient  cela? 
un  excellent  docteur  de  nostre  temps 
croit  que  c'esloit  afin  que  S.  Pierre  fuit 
adverty  de  ne  point  s'enorgueillir,  et  qu'il 
se  souvinst  do  ce  qu'il  estéit  devant  que 
Nostre-Seigneur  l'appeiasl  Pierre  ;  mais  il 
y  a,  c<imme  j'estime,  un  plus  profond  mys- 
tère. Quand  Nostre-Seigneur  voulut  mons- 
irer  à  S.  Pierre  qu'il  le  vouloit  faire  chef  de 
l'Eglise,  il  luy  dit:  Tu  es  Petrus,  et  mh 
per  hanc  petram  œdificabo  Beehsiem 
meam  (4  )  ;  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  Pierre 
j'edifieray  mon  Eglise  En  quoy,  comme  A 
luy  communiquoit  la  charge  de  son  trou* 
peau,  auç!;i  luy  donnoit-il  l'un  de  ses  nomi, 
qui  signifie  puissance;  carie  nom  de  Piena 
est  un  des  noms  que  i'Escrilure  attribu0i 
Nostre-Seigneur  :  Pelra  autem  erat  Chris» 
tus  lapis  quem  reprobaverunt  œdi/iea»: 
tes  hic  factus  est  in  caput  anguli  (2).  Dose 
luy  promettant  qu'il  le  feroit  son  lieutenant 
au  gouvernement  de  son  Eglise,  il  luy  donne 
encore  un  do  ses  noms  qui  signifie  puis- 
sance  :  mais  d'autant  qu'il  no  le  vouloit 
pas  seulement  faire  son  lieutenant,  oins  en- 
core luy  prédire  qu'il  endureroit  la  mort 
de  la  croix ,  il  luy  donno  encore  un  nom 
de  passion  ,  de  croix  et  de  martyre  ;  nom 
lequel  estoit  propre  à  Nostre-Seigneur.  Et 
quel  nom  de  matyro ,  de  passion  et  de 
souffrance  avoit  Nostre-Seigneur?  le  non 
que  nous  devrions  tous  avoir  au  cœur  pour 
nous  encourager  à  l'observation  des  com» 
mandemcns  divins.  C'est  le  nom  d'obeys 
sant.  Ecoulez  ce  que  dit  l'apostre  :  Faet^ 
obediens  usque  ad  mortemy  mortem  ov- 
tem  cnicis  (3);  Il  a  esté  faict  obeyssant  jus 
ques  à  la  mort  de  la  croix.  I^  nom  de  Simon 
en  hébreu  veut  dire  obeyssant;  donc  Nos 
tre-Seignour  qui  luy  communiqua  le  nom 
de  puissi.nco  ,  quand  il  luy  promit  la 
puissance  ,  luy  communique  maintenant 


(1)  s.  Matlh.  XTi.  —  (S)  L  Cor.  x;  BpIsL  i.  & 
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MB  nom  de  passion  o(  de  soufiflranoes , 
flDCiid  il  luj  prédit  sa  mort  :  si  bien  que 
1*00  peutdireque:  Petrut  foetus  est  Simon 
HffMtf  ad  morUfnj  Pierre  a  esté  fait  obeys- 
sant  jiisques  à  la  mort.  S.  Pierre  une  fois 
Bl  le  courageux,  disant  à  Nostre-Seigneur  : 
Stiam  si  opporlustit  me  mori  tecum^non 
tênegabo  (4)  ;  Encore  qu*il  me  faille  mou- 
rir avec  vous,  je  ne  vous  renieroy  point; 
pois,  é  la  voix  d*une  chambrière,  il  le  renia 
trois  fois,  et  ayant  reconnu  sonpeehé,  tout 
looontinent  il  se  retira  pour  le  pleurer 
inereroent,  et  non  seulement  alors,  mais 
9  le  pleura  toute  sa  vie  (ainsi  que  dit  S.  Clé- 
ment), de  sorte  qu*il  pou  voit  bien  dire  : 
Seigneur  ,  vous  m'arroserez  de  Thyssopo 
de  la  contrition,  et  je  seray  nettoyé  de  mon 
pecbé  :  vous  me  laverez  dans  l'eau  de  mes 
linnes,   et  je  seray  plus  blanc  que  la 
aeigjB.  Mais  neantmoins  les  conturiateurs 
de  Magdebourg  ne  laissent  pas  de  repro- 
cher ce  péché  à  S.  Pierre,  et  rappeler  hor- 
rible et  exécrable  :de  vray  c'estoit  un 
pscbé  que  la  crainte  de  la  mort  luyGt  corn- 
Mire  ;  mais  ils  feroiant  mieux  de  se  gar- 
dir  de  pécher  que  d'exagérer  ainsi  la  faute 
i$  S.  Pierre.  Or  il  me  semble  que  ce  grand 
ninct  estant  sur  la  croix ,  disoit  à  telles 
IBas  ces  parollesque  S.  Paul  disoit  aux  Gn- 
idniDe  cœtsro  nemo mihi  moleslus iit, 
ifo  #ntfii  stigmala  Domini  mei  in  corpo- 
ff  mêo  porto  &),  Que  porsonne  ne  m'im- 
portune plus  ;  car  je  porte  en  mon  corps 
lis  stigmates  de  mon  Seigneur,  comme  s'il 
iQuIoit  dire  :  Que  personne  ne  me  vienne 
fJos  reprocher  mon  péché  ;  car  outre  que 
jim'en  suis  lavé  dans  mes  larmes,  main- 
tenant je  fais  preuve  de  ma  fidélité,  repa- 
net  per  ma  mort  la  faute  que  j'avois  com- 
IHse  per  le  crainte  de  ma  mort. 

Mais  avant  que  de  finir  je  veux  satisfaire 
ih  euriosité  de  ceux  qui  pourroient  dé- 
coder pourquoy  S.  Pierre  voulut  mourir 
Il  leste  en  bas.  La  première  cituse  fut  par 
knnilité  ;  la  seconde  pour  ce  que  Nostre» 
llipeur  evoit  les  pieds  contre  la  terre-, 
poar  monsirer  qu'il  estoit  venu  du  ciel  en 
terre.  S.  Pierre  a  les  pieds  contre  le  ciel , 
poer  monstrer  qu'il  alloit  do  la  terre  au 
tkk.  Déplus,  Nostre-Seigneur ,  quand  il 
nourut  a  voit  tousjours  la  faco  et  les  yeux 
lournez  contre  la  terre,  pour  monstrer 
qnHl  n'aiuroit  pas  moins  de  soins  de  son 

CQ  s.  aallk.  xx%\,  —  (t)  Gai,  ti. 


Éfflise  après  sa  mort  qn*avant  le  elle ,  et 
qu'il  voulait  tousjours  en  estre  le  pasteur. 
S.  Pierre  renversa  la  teste  contre  la  terre, 
et  les  yeux  contre  le  ciel ,  pour  monstrer 
qu^en  mourant  il  quittoit  sa  charge  à  son 
successeur.  Ainsi  Nostre-Seigneur  osf  tous- 
jours  chefderÉglise,mnis  non  pas  S.Pierre. 
Nostre-Seigneur  a  son  vicaire,  et  S.  Pierre 
a  son  successeur.  S.  Pierre  on  outre  ren- 
versa la  teste  contre  terre,  pour  monstrer 
que  s'en  allant  au  ciel ,  il  laissoit  neant- 
moins sa  succession  en  terre ,  de  laquelle 
Nostre-Seigneur  luy  dit  :  7V  eii  Petrus ,  et 
super  hanc  petram  œdificabo  Fcclesiam 
meam  ;  Tu  es  Pierre,  et  dessus  cette  pierre 
jebnstiray  mon  Eglise.  Imaginez-vous  que 
B.  Pierre  est  le  premier  fondement  après 
Jesus-Christ  ;  puis  ses  successeurs  se  sont 
fondez  successivement  sur  luy ,  comme 
pierres  angulaires  qui  tiennent  ensemble 
le  bastiment  de  l'Eglise.  C'est  la  pierre  de 
touche  avec  laquelle  Ton  connoist  tousjours 
le  faux  or  de  l'heresio;  c'est  la  pierre 
quarrée  du  temple  de  Salomon.  Il  est  dit 
que  ce  roy  Gt  chercher  des  pierres  pour 
fonder  son  temple,  et  qu'on  les  fitesquar- 
rer.  Nostre-Seigneur  ayant  choisi  nostre 
sninctaposlre  pour  estre  après  luy  la  pre- 
mière pierre  du  fondement  de  son  Eglise, 
il  la  fit  esquarrer  en  croix  :  et  de  mesme 
que  dessus  une  pierre  fut  escrite  la  loy 
mosayque ,  aussi  sur  cette  pierre  vivante 
fut  escrite  la  loy  evangelique.  Si  vous  estes 
en  doute  comme  il  faut  entendre  cette  loy 
evangelique ,  allez  à  cette  pierre  pour  ap- 
prendre comme  il  faut  croire  :  sur  quoy 
je  ne  m'arresteray  pas  beaucoup  pour  le 
prouver  amplement  ;  ne  m'estant  proposé 
pour  subject  de  cette  exhortation  que  la 
mort  do  S.  Pierre ,  me  contentant  de  vous 
apporter  pour  présent  une  seule  raison , 
mais,  qui  est  fondamentale. 

L'Eglise  est  une  monarchie ,  et  partant 
il  luy  faut  un  chef  visible,  qui  la  gouverne 
comme  le  souverain  lieutenant  de  Nostre* 
Seigneur;  car  autrement  quand  Nostre- 
Seigneur  dit  :  Die-  Eeclesiœ ,  Dites -le  à 
l'Eglise ,  à  qui  parlerions-nous ,  ou  com- 
ment conserverions-nous  l'unité  de  la  foy  ? 
Et  quand  une  personne  se  voudroit  emnn< 
ciper,  qui  la  pourroit  réduire  au  bercail? 
Comment  pourroit-on  empescher  qu'il  nV 
oust  de  la  division  dans  l'Eglise  ?  autre- 
mont  lorsque  (comme  dit  S.  Uierosme)  : 
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Totui  ifrhiêêeJrianum  esse  miratuê  est^ 

^  *  Tout  le  inonde  s'eslonna  de  se  voir  dans 
fneresie  des  Ariens,  comment  se  fust-il 
Gonverty?  tout  royaume  divisé  sera  dé- 
solé ,  Omne  regnum  in  se  divisum  deso- 
labitur  (4).  C'est  donc  chose  certaine  que 
r£glise  doit  avoir  un  lieutenant  gênerai  : 
or  voyons  maintenant  quel  il  peut  estre. 
Non  autn>  certes  que  S.  Pierre  et  ses  suc- 
cesseurs ;  et  laissant  à  part  le  consente- 
ment universel  de  tous  les  siècles ,  notam- 
ment des  huit  premiers ,  ainsi  qu'il  se  voit 
clairement  dans  la  visible  monarchie  de 
Scander,  voicy  une  raison  bien  puissante  : 
pour  ce  que  jamais  il  n'y  a  eu  evesque 
qui  aye  pensé  d'estre  souverain  et  com- 
mun pasteur  de  toute  l'Eglise,  que  les  suc- 
cesseurs de  S.  Pierre ,  et  jamais  on  n'a  mis 
en  doute ,  ny  proposé  qu'aucun  autre  le 
fust.  Sur  tout  maintenant  il  n'y  a  evesque 
en  tout  le  christianisme  qui  s'attribue'  cette 
qualité,  et  duquel  on  propose  qu'il  soit 
pasteur  gênerai ,  sinon  le  pape.  Les  héré- 
tiques ne  veulent  point  de  chef ,  et  partant 
ils  ont  esté  divisez  en  tant  de  sectes.  Les 
catholiques  reconnoissent  le  pape  pour  le 
pere  commun  ,  et  le  chef  unique  visible  do 
toute  l'Eglise.  Les  schismatiques  n'en  re- 
connoissent point.  Que  dirons-nous  donc? 
il  n'y  en  a  point  qui  aye  jamais  prétendu 
de  l'cstre,  que  les  successeurs  de  S.  Pierre  ; 
il  n'y  en  a  point  qui  le  prétendent ,  il  n'y 
en  a  point  de  qui  on  aye  jamais  eu  celte 
pensée ,  que  du  Pape  :  c'est  une  des  veri- 
lez  que  l'Eglise  a  lousjours  creuë,  et  d'au- 
tre part  il  faut  qu'il  y  en  aye  un ,  donc  c'est 
luy  sans  doute.  C'est  luy  duquel  parle 
S.  Hierosme  en  l'Epistre  à  S.  Damase ,  où 
il  dit  :  A'on  navi  Fitalem,  Meleiium  res- 
puo,  ignoro  Paulinum.  Quicumque  le- 
cum  non  coUigit,  spargit;  hoc  est,  qui 
Chrisli  non  est,  Anli  Christi  est, 

Ma's  l'on  me  demandera  pourquoy 
S.  Pierre  met  le  siège  de  la  lieutenance  de 
Nostre-Seigneur  à  Rome ,  puisque  Nostre- 
Seigneur  estoit  mort  en  Hierusalem  ;  la 
raison  en  est  bien  aisée  à  donner  :  c'est  que 
Dieu  avoit  dessein  de  prendre  les  Gentils 
pour  son  peuple,  abandonnant  l'ingrate 
nation  des  Juifs ,  non  en  la  destituant  des 
secours  nécessaires  pour  son  salut ,  mais 
luy  estant  les  privilèges  qu'il  luy  avoit  con- 
-  cédez,  desquels  elle  s'estoit  rendue  indi- 


gne.  Ne  sçavez-vous  pas  ce  que  lee 
tre  S.  Paul  et  S.  Barnabe  disent  es 
parlant  aux  Juifs  :  Fobis  frimum 
!  tehat  loqui  verbum  Dei ,  sed  quia 
1  litis  illud ,  ecce  convertimur  ad  gen 
I  II  falloit  premièrement  vous  presc 
parole  de  Dieu,  mais  parce  que  vou 
jetiez,  voicy  que  nous  Talions  aa 
aux  Gentils  :  et  ne  sçavez-vous  pas 
disoitOsée  en  son  second  chapitre? 
cam  non  populo  meo  :  Populus  n 
tu  ;  et  ipse  dicet  :  Deus  meus  es  tu 
ray  au  peuple  qui  ne  m'appartenoi 
Tu  es  mon  peuple  ;  il  me  respondra 
estes  mon  Dieu.  C'est  de  quoy  parle 
en  son  neuviesme  chapitre  de  l'epis 
Romains.  Comme  donc  Nostre-S< 
mourut  en  Hierusalem,  aBnque  la  1 
tist  de  Sien ,  et  la  parolle  du  Seigi 
Hierusalem ,  Ut  de  Sion  eœiret  l 
verbum  Domini  de  Hierusalem  (% 
ce  qu'elle  estoit  le  chef  de  la  Judée 
voulut-il  transférer  le  siège  de  son 
à  Rome ,  chef  de  la  gentilité ,  afin  d 
Populo  non  suo  :  Populus  métis  e 
ceux  qui  n'estoient  pas  son  peuple 
estes  mon  peuple.  À  Rome  donc  es 
S.  Pierre,  vraye  pierre  non  pas  fon< 
taie  première ,  mais  deuxiesme  ;  a 
tre-Seigneur  est  cette  grande,  pi 
angulaire  pierre  fondamentale  ,  nor 
ment  de  l'Eglise  militante ,  mais  em 
la  triomphante.  S.  Pierre  est  pierre 
I  moniale  fondée  sur  la  première,  et 
ment  pour  l'Eglise  militante,  pierre 
rocher  asseuré  au  milieu  de  la  me 
monde  ,  et  lequel  plus  il  est  battu , 
change-l'il  de  place. 

C'est  assez  parlé  sur  la  mort  de  S. 
que  vous  laisseray-je  pour  practiq 
première  chose  à  quoy  je  vous  exh 
de  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  nous  i 
une  telle  pierre ,  sur  laquelle  ne 
puyant ,  nous  ne  tomberons  jamai: 
seconde  praclique  pour  la  reforma 
nostre  entendement,  je  desi  rerois  q 
fussions  simples  et  fermes  en  la  fo} 
saincle  Eglise  nous  enseigne  ,  croy; 
moment  tout  ce  qtii  est  escrit  e 
pierre  ;  car  je  vous  ay  dit  que  la  lo; 
gelique  y  estoit  escril^.  Croyons  do 
plement ,  et  sou^mello^s  nostre  ei 
ment  à  la  foy  que  Nostre-Seigneui 

(1)  Aci.  ini.  —  (S)  Mlch.  nr. 
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éée  80r  cette  pierre  ;  car  les  portes  d'enfer 
M  prévaudront  pas  contre  elle ,  Portœ  in- 
feri  non  prœvalebunt  adversus  eam. 
Christus  rogavit  pro  Petro  ut  non  défi- 
eereifides  f/K«(4),  Nostre-Seigneur  a  prié 
pour  S.  Pierre,  afin  que  sa  foy  ne  defaillist 
point  :  c'est  le  chef  de  l'Eglise  qui  est  la 
colomne  et  le  firmament  de  vérité,  comme 
dit  S.  Paul  à  son  Timothée  :  Beatus  vir 
fut  ailidet  parvulos  suo$  ad  petram  (2), 
Bienheureux  sera  celuy  qui  brisera  ses  pe- 
tits contre  la  pierre,  dit  le  psalmiste  : 
quand  il  survient  quelquefois  des  fantaisies 
à  choses  de  la  foy,  certaines  petites  suffi- 
fluices,  imaginationset  pensées  d*infidelilé, 
que  ferez-vous?  si  vous  les  laissez  entrer 
dans  vostre  esprit ,  elles  vous  troubleront 
L  M  osleront  la  paix ,  rompez  et  venez  fra- 
r  oner  ces  pensées  et  imaginations  contre 
ente  pierre  de  PEglise ,  et  dites  à  vostre 
Mtendement  :  Ah  I  mon  entendement,  Dieu 
M  vous  a  pas  commandé  de  vous  repaistre 
fDus-mesme.  C'est  à  cette  pierre  et  à  ses 
■leoesseurs  à  qui  cela  appartient ,  donc  : 
imhu  vir  çui  ailidet  parvulos  suos  ad 
filram.  Bien-heureux  sera  celuy  qui  bri- 
Kn  ses  petits  contre  cette  pierre. 

L»  autheurs  qui  ont  iraicté  de  la  nature 
des  animaux  disent  que  l'aigle  a  le  bec  si 

»iif ,  et  qui  4uy  croist  tellement ,  que  sou- 
vent il  l'empesche  do  prendre  sa  nourri- 
;  lare  »  et  asseurent  quMl  ne  meure  jamais , 
àoon  pour  avoir  le  bec  trop  long  et  trop 
crochu.  Ainsi  me  semble- t*il  que  font  plu- 

_  Mrs,  lesquels  n'ayant  que  trop  de  viva- 

;  dlé  en  l'entendement  et  pas  assez  déjuge- 
ant, veulent  neanlmoins  toutsçavolr,  tout 
cootroller  et  sur  toutes  les  matières  thco- 
hpqoes  ;  car  la  seule  théologie,  dit  S.  Hie- 
nane ,  est  celle  dont  un  chascun  se  veut 
Mder  :  ils  ont  la  pointe  de  Tesprit  trop 
itt^,  et  partant  ils  ne  peuvent  prendre 

'  Il  viande  de  la  foy  en  la  manière  qu*il  faut. 

']  Ihift  quel  remède  à  cela?  il  faut  qu*ils  fas- 
Kitoe  que  dit  S.  Augustin,  que  fait  Taigle, 

I  hqnel  rompt  et  casse  la  pointe  de  son  bec 
M  le  frappant  contre  la  pierre  ;  après  quoy 
eHaat  délivré  de  cet  empeschement ,  il 
coaunence  à  mieux  manger  :  ainsi  vou- 
dnrift-je  que  ceux  qui  pensent  sçavoir  quel- 
que chose ,  et  lesquels ,  appuyez  sur  celte 
iaiagination ,  laissent  croistre  la  pointe  et 

fl)  s.  ■ani^  zni  s.  Lm^  un.»  (i)  1.  TloMt.  ui,  PmL 
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vivacité  de  leur  esprit,  par  un  certain  rai* 
sonnement  humain,  si  longue,  que  par  une 
certaine  présomption  d'eux-mosmes,  ils  ne 
veulent  plus  recevoir  la  saincte  doctrine 
de  TEglise ,  qu'ils  viennent  briser  leur  rai- 
sonnement contre  cette  pierre  :  Beatus  vir 
qui  ailidet  parvulos  9U08  ad  petram.  Et 
notez  que  le  psalmiste  ne  dit  pas  simple- 
ment, Parou/ot,  Petits,  mais  Parvulos 
suos  ,  Ses  petits.  Pourquoi  ?  parce  que  les 
pensées  d'infidélité  sont  nostres,  et  les 
pensées  de  fidélité  sont  de  Dieu  :  Non  su- 
mus  sufftcientes  eogitare  aliquid  ex  no- 
bis  tanquam  ex  nobis ,  sed  omnis  suffi- 
cientia  nostra  ex  Deo  est  (\)  ;  Nous  ne 
sommes  pas  suffisans  de  concevoir  une 
bonne  pensée  de  nous-mesmes ,  comme  de 
noijs-mesmes,  mais  toute  nostre  suffisance 
vient  de  Dieu.  Ne  regardons  jamais  les  co- 
gitations de  la  foy  qui  ne  sont  pas  de  Dieu, 
ny  fondées  sur  la  pierre  de  l'Eglise  ciitho- 
lique;  mais  brisons-les,  et  rompons  leurs 
pointes  contre  cette  pierre,  c'est-à-dire 
avec  l'authorité  apostolique  de  l'Eglise. 

Mais  outre  ces  pensées  qui  sont  les  pe- 
tits de  l'entendement  dont  pnrie  le  psal- 
miste, il  y  a  d'autres  petits  de  la  volonté  , 
qui  sont  nos  péchez,  desquels  encore  je  dy  : 
Beatus  vir  qui  ailidet  paroulos  suos  ad 
petram ,  Bien-heureux  qui  brisera  ses  pe- 
tits contre  la  pierre;  car  Dieu  a  donné  à 
cette  pierre  la  force  et  le  pouvoir  de  re- 
mettre et  ester  les  péchez  ;  et  quand  on 
vient  aux  pieds  du  prestre  pour  les  confes- 
ser, qu'est-ce  autre  chose ,  sinon  apporter 
les  petits  de  sa  volonté  à  la  pierre?  Et  no- 
tez encore  (mes  chers  auditeurs)  qu'il  dit: 
Parvulos  suos.  Ses  petits,  pour  nous 
monstrer  qu'il  ne  faut  pas  attendre  que 
nos  péchez  soient  inveterez,  il  est  très- 
difficile  de  les  bien  déclarer,  et  encore  plus 
de  s'en  amender.  Quoniam  tacui  (dit 
David),  inveteraverunt  ossa  mea.  Con- 
fessons-nous donc  souvent  puisque  nous 
péchons  souvent,  brisons  nos  péchez  dès 
leur  commencement  contre  cette  pierre. 

Je  sçay  que  vous  desirez  tous  extresme- 
ment  la  paix  ;  c'est  pourquoy  je  vous  diray 
avec  le  prophète  royal  :  Si  vous  la  voulez 
obtenir,  adressez-vous  à  Dieu  par  prières 
et  oraisons,  Rogate  quœ  ad  pacem  sunt 
Jfierusalem;  aymez-lede  toutvostre  cœur, 
servez-le  fidellement,  évitez  soigneusement 
(1)11.  Cor.  III. 
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lou  t  ce  qui  le  peut  offenser,  et  par  ce  moyen 
vous  d>tieqdre9:  la  paix  ;  car  il  dit  :  Pax 
mulia  diligen$ihu$  legem  Dei ,  ^t  non  est 
illii  seandalum ,  Ceux  qui  ayment  la  loy 
de  Dieu  jouyssent  d'une  grande  paix,  et  ja-!* 
inajs  aucune  chose  ne  leur  peut  nuire.  Or 
puisqu'il  n'y  a  personne  si  sainct  qui  ne 
contrevienne  quelquefois  à  la  loy  de  Dieu, 
au  moins  lesmoignons  que  nous  aymona 
celle  loy  en  demandant  pardon  à  Dieu,  et 
venant  briser  nos  péchez  par  la  confession 
ol  pénitence  aux  pieds  du  prestre ,  comme 
à  une  pierre  fondée  sur  la  pierre  de  la  foy  : 
Beaiui  vir  qui  allidet  parvtUos  iuoi  ai 
pelram. 

Enfin  je  desirerois  que  nous  fussions  tous 
crucifiez  à  l'exemple  deS.  Pierre  :  (a  guerre, 
lu  pauvreté  et  les  autres  misères  nous  cru- 
cifient, il  est  vray,  mais  elles  nous  cruci- 
fient comme  le  mauvais  larron,  et  non 
cx)mme  S.  Pierre ,  c'est  à  dire  qu'au  lieu  de 
profiter  de  ces  maux ,  nous  ça  empirons. 
IlaJ  S.  Pierre  est  crucifié  de  la  croix  de 
Jesus-Christ,  Il  ne  suffit  pas  de  prendre  sa 
croix ,  mais  il  faut  encore  suivre  Nostre- 
Seigneur  ;  car  après  qu'il  a  dit  :  Tollai 
crucemitMmt  iladjouste,  Et  sequatur 
me  :  alors  la  croix  nous  seroit  douce,  alors 
nous  trouverions  1^  vie  en  la  (port ,  et  les 
consolations  es  adversitez. 

Quand  Helie,  fuyant  Ja  persécution  de 
Jcsabcl ,  eut  fait  une  journée  de  chemin, 
se  trouvant  sous  un  genévrier,  il  dit  qu'il 
demanda  à  Dieu  de  mourir,  luy  disant  : 
Seigneur^  retirez  mon  ame ,  il  me  suffit, 
Petivit  animœ  suœ  ut  moreretur^  et  ait  : 
Sufficit  mihiy  Domine^  toile  animam 
meam.  Ainsi  j'estime  que  S.  Pierre  se  treu? 
vunt  sous  la  croix,  ô  qu*il  fust  content  lors- 
qu'il vid  le  commandement  que  Nostre- 
Scigneur  luy  avoil  fuit  de  le  suivre,  ac- 
comply  :  lors  il  vid  ses  désirs  satisfaits  : 
aussi  si-tost  que  Nostre-Seigneur  le  ren- 
contrant, luy  eust  dit  qu'il  seroit  derechef 


crucifié  à  Rome,  il  retourna  tQvt  îum 
nent  dedans  cettq  ville ,  4  C||U9e  du  m 
désir  qu'il  9voit  d'estre  À  l'Ofpbro  ^ 
sainct  arbre  de  1^  croix  ;  il  ne  dit  riw 
son  divin  Maistre ,  et  ne  s'arresta  point 
s'entretenir  davantage  iavec  luy,  9iii#  s* 
retourna  au  mesme  instant.  Mais  ne  pe 
sez-vouspas  qu'il  dit  alors  comme  l'Espou 
du  Cantique  :  Supumbra  illius  qu^m  à 
sideraveram^  sedi,  et  fructus  e^us  dula 
Je  me  suis  assis  à  l'ombre  de  celle  qu9  j'i 
désirée ,  6  que  son  fruict  est  dou^  1  et  qi 
est  ce  fruict?  c'est  la  vie  etçmelle  :  dO 
assouvy  de  tous  ses  désirs ,  je  crois  qo 
répéta  encore ,  comme  Helie  :  Il  me  siuD 
Seigneur,  tirez  mon  ame;  SufficH  mH 
Domine ,  toile  animam  meam.  On  trem 
que  S.  André  son  frère  vescut  d^ux  J9|i 
sur  la  croix ,  enseignant  le  peuple ,  ippu 
trant  bien  que  cet  arbre  estoit  l'pfbre  < 
vie ,  et  que  sur  cet  arbre  1^  mort  avo|t  0| 
vaincue';  de  manière  que  je  pense  ai 
Pexemple  d'Helie,  S.  Pierre  demaqiSi 
Nostre-Seigneur  qu'il  retirast  son  qiii 
Petivit  animw  sum  ut  moreret^f,  ÂÛ 
puissions-nous  tous  mourir  (  mes  ch^rs  | 
di leurs  )  crucifiez  en  la  croix  de  Nosti 
Seigneur,  afin  de  suivre  en  la  vie  pterçêl 
celuy  que  nous  suivrons  en  la  mort  :  Çk 
dabit  nobis  pennas  velut  co{fip((pf  Q 
nous  donnera  des  aisles  pour  le  soif 
comme  une  colombe?  0  glorieux  apostr 
impetrez-nousla  grâce  d'appuyer  tousjpi] 
nostre  foy  sur  l'Eglise,  laquelle  esjfi 
fondée  sur  vous  après  Nostre-Seignen 
comme  sur  une  pierre  ferme,  est  la  yj9i\ 
colomne  et  le  firmament  de  vérité.  Je  90 
mets  tousjours  à  vos  pieds  ce  que  jaiPI 
je  diray  en  la  chaire,  et  hors  d'icelle;  g 
vous  estes  cette  pierre  sur  laquelle  a  es 
fondée  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  auqà 
soit  honneur  et  gloire  par  tous  les  sied 
des  siècles*  Amen. 


POUR  LA  TUrrÀTioii. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  VISITATION  DE  NOSTRE-DAME. 

Mmirgeiiê  Maria  aliii  i»  monlana  cum  fesHfuUUm$.  in  chiiaUm  Jmda.  ldc  i, 
Maxjifi  se  lennl  f'eq  alU  hffstiTtmant  par  les  nootegnet  an  rro  fille  de  J44e« 


$lTç  trjss-aymdble  et  non  jpmpis  assez 
^  Dame  et  Maistresse  la  glorieuse 
p  I  n*ci)t  pas  plutost  donné  consente- 
um  parolies  do  rarchango  S.  Ga- 
que  le  mystère  de  Tincarnation  fut 
nply  en  plie  ;  et  ayant  appris  par  io 
ic  archange  que  sa  cousine  Elisabeth 
conpeu  un  fils  en  sa  vieillesse,  elle  la 
it  plier  visiter,  à  dessein  de  la  servir  et 
ger  en  sa  grossesse  :  et  sçachant  quo 
\li  le  vouloir  divin  qu'elle  fist  cette 
,  elle  se  leva  promptement,  dit  l'E- 
»li8te  S.  Luc,  et  sortit  do  Nazareth, 
Itoil  une  petite  ville  de  Galilée,  où  elle 
uroit,  pour  s*en  aller  en  la  maison 
icharie;  et  chemina  hastivement  par 
lontagnes  de  Juda,  et  entreprit  ce 
ge,  quoy  que  long  et  difficile,  d'autant 
comme  disent  plusieurs  autheurs),  la 
en  laquelle  dcmeuroit  Elisabeth  estoit 
;née  de  Nazareth  d'environ  vingt- 
ieuës  ;  d'autres  disent  un  peu  moins  : 
c*estoit  tousjours  un  chemin  assez 
Bt  difficile,  parce  quo  c'estoit  par  des 
agnes,  pour  cette  tendre  et  délicate 
;e,  laquelle  se  sentit  poussée  par  une 
te  inspiration  de  faire  cette  visite.  0 
s  il  se  faut  bien  garder  de  penser 
le  y  allast  poussée  de  quelque  curio- 
ie  voir  s*il  estoit  bien  vray  ce  que 
e  luy  a  voit  dit  de  la  grossesse  de  sa 
ne  ;  car  elle  n'en  douloit  nullement, 
etloit  toute  asscurée  quo  la  chose  es- 
elle  qu'il  luy  avoit  déclaré.  Ce  que  je 
'autant  qu'il  y  en  a  eu  quelques-uns 
téméraires,  qu'ils  ont  voulu  souste- 
)u*ii  s'estoit  trouvé  en  son  dessein 
ijue  sorte  de  curiosité,  parce  que  c*es- 
me  merveille  inouyc,  que  Ste  Elisa- 
laquelle  n'avoit  jamais  eu  d'enfans, 
it  ateriie,  eust  conceu  en  sa  vieillesse  ; 


ou  bien,  disent-ils,  H  se  peut  faire  que  • 
Nostre-Dame  eut  Quelque  doute  de  ce  que 
l'ange  luy  avoit  dit.  Certes,  cela  ne  peut 
estre,  S.  Luc  les  condamne,  et  réfute  ab- 
solument leur  opinion,  quand  il  dit  que  • 
Ste  Elisabeth  voyant  entrer  la  Vierge ,  ' 
s'escria  :  Vous  estes  bienheureuse  parce 
que  vous  avez  crcu,  Beata  quœcredidisti. 

Ce  ne  fut  donc  point  la  curiosité,  ny 
aucun  doute  de  la  grossesse  de  Ste  Elisa- 
beth,' qui  luy  fit  entreprendre  ce  voyage, 
mais  bien  plusieurs  belles,  utiles  et  tres- 
agreables  considérations,  lesquelles  je  dé- 
clarerpy  briefvement  en  cette  exhorta- 
tion. 

Premièrement,  elle  fut  poussée  à  entre- 
prendre ce  voyage  par  un  motif  de  cha- 
rité, afin  d'aller  servir,  secourir  et  soulager 
Ste  Elisabeth  sa  cousine  en  sa  grossesse, 
et  pour  voir  cette  grande  merveille,  et  se 
resjouy r  avec  elle  de  la  grâce  auo  Dieu  luy 
avoit  faite  de  luy  donner  un  fils  en  sa  sté- 
rilité, et  la  faire  concevoir  en  sa  vieil- 
lesse; d'autant  qu'elle  sçavoit  bien  que 
c'estoit  pour  lors  uno  chose  blasmable 
d'estre  inféconde. 

Secondement  elle  la  visita,  afin  de  luy 
révéler  ce  très-haut  et  incomparable  mys- 
tère de  rincarnation  qui  s'estoit  fait  en  ello 
par  l'opération  du  SainctrEsprit,  parce 
qu'elle  sçavoit  bien  que  se  cousine  Elisa- 
beth estoit  une  personne  juste,  fort  bonne, 
craignant  Dieu,  et  qui  desiroit  grandement 
la  venue  du  Messie  promis  en  la  loy  pour 
rachepter  le  monde,  et  que  ce  luy  seroit 
une  grande  consolation  de  sçavoir  que  les 
promesses  de  Dieu  estoient  accomplies,  et 
que  le  temps  désiré  par  les  patriarches,  et 
predict  par  les  prophètes,  estoit  venu. 

Troisiesmement,  elle  y  alla  pour  redon- 
ner, par  rentremiae  de  aon  Fils,  la  parolle 
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à  Zacharîe,  qui  l'avoit  perdue  par  son  in- 
crédulité, n'ayant  pas  voulu  croire  ce  que 
l'ange  luy  avoit  dit,  lorsqu'il  luy  annonça 
que  sa  femme  concevroit  un  fils  qui  se 
Dommeroil  Jean. 

En  quatriesme  lieu,  elle  sçavoit  que 
cette  visite  apporteroit  un  comble  de  béné- 
dictions à  cette  maison  de  Zacharie,  les- 
quelles redonderoient  jusqucs  à  Fenfant 
qui  estoit  dans  le  ventre  de  Ste  Elisabeth, 
lequel  par  sa  venue  seroit  sanctifié.  Or  ces 
raisons,  et  plusieurs  autres  que  je  pourrois 
rapporter,  monstrent  assez  que  Nostre- 
Dume  glorieuse  Maistresse  n'entreprit  ce 
voyage  que  par  un  secret  mouvement  de 
Dieu,  qui  vouloit  par  cette  visite  donner 
commencement  au  salut  des  âmes,  en  la 
sanctification  du  petit  S.  Jean. 

0  certes  il  est  indubitable  que  ce  fut 
particulièrement  une  tres-ardente  charité 
accompagnée  d'une  très-profonde  humi- 
lité, qui  luy  fit  passer  avec  cette  vitesse  et 
promptitude  les  montagnes  de  Judée.  Ce 
furent  donc  ces  deux  vertus  qui  la  poussè- 
rent à  faire  ce  voyage  et  luy  firent  quitter 
88  petite  ville  de  Nazareth  ;  car  la  charité 
n'est  point  tardive,  ains  elle  bondit  dans 
les  cœurs  où  elle  règne  et  habite,  elle  veut 
tousjours  faire  des  bonnes  œuvres  :  Nescit 
tarda  molimina  sancti  Spiritus  gra- 
tta (4),  dit  S.  Ambroise  :  c'est  pourquoy  la 
tres-Ste  Vierge,  qui  en  estoit  toute  rem- 
plie, ayant  l'amour  mesme  dans  ses  en- 
trailles, estoit  en  de  continuels  actes  de 
charité;  non-seulement  envers  Dieu  avec 
lequel  elle  estoit  unie  et  conjointe  par  le 
lien  sacré  d'une  tres-intime  et  tres-par- 
faicte  dilection;  ains  encore  envers  le  pro- 
chain qu'elle  aymoit  en  un  degré  de  très- 
grande  perfection ,  ce  qui  luy  faisoit  ar- 
demment désirer  le  salut  de  tout  le  monde 
et  la  sanctification  des  âmes.  Et  sçachant 
qu*elle  pouvoit  coopérer  à  la  sanctification 
de  S.  Jean  qui  estoit  encore  dans  le  ventre 
de  Ste  Elisabeth,  elle  y  alla  en  grande  di- 
ligence; outre  que  la  charité  l'y  faisoitien- 
core  aller,  pour  se  resjouyr  avec  sa  cou- 
sine de  ce  que  Nostre-Seigneur  avoit beny 
son  ventre  d'une  telle  bénédiction,  que 
nonobstant  qu*elle  fust  stérile  et  inféconde, 
elle  avoit.  neantmoins  conceu  celuy  qui 
de  voit  cstre  le  précurseur  du  Verbe  in- 
carné. Elle  alloit  donc  s'en  resjouyr  avec 

(l)S.AJBb.,UV,U.fW8.I.Mk 


elle,  luy  congratuler,  et  se  proroquer  ran» 
et  l'autre  à  glorifier  Dieu  de  ses  miflericor- 
des,  et  le  remercier  de  tant  de  grâces  et  d» 
bénédictions  qu'il  avoit  versées  sur  elle, 
qui  estoit  vierge,  luy  faisant  concevuir  le 
Fils  de  Dieu  par  l'opération  du  Sainci-Es. 
prit,  et  sur  Ste  Elisabeth  qui  estoit  stérile, 
la  faisant  concevoir  miraculeusement,  et 
par  grâce  spéciale,  celui  qui  devoit  estre 
son  précurseur. 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  s*il  enst 
esté  raisonnable  que  celuy  qui  estoit  choîsy 
pour  préparer  les  voyes  du  Seigneur  ftiit 
demeuré  entaché  du  péché  originel  ;  c'est 
pourquoy  Nostre-Dame  alla  promptemeot 
en  la  maison  de  Ste  Elisabeth,  afin  qaH 
fust  sanctifié,  et  que  ce  divin  enfant  qu'elle 
portoit  dans  ses  tres-pures  entrailles,  et 
auquel  seul  appartenoit  la  sanctifictftioD 
des  âmes,  pust  faire  en  cette  visite  celle 
du  glorieux  S.  Jean,  la  purifiant  et  retirant 
du  péché  originel.  Ce  qui  fut  fait  avec  mie 
telle  plénitude  de  grâce,  qu'il  y  a  plusienn 
docteurs  qui  soustiennent  qu'il  ne  pécha 
jamais,  non  pas  mesme  venielleinent,bîflD 
que  quelques-uns  tiennent  ropinion  con- 
traire. Ce  fut  donc,  comme  vous  voyez,  la 
charité  qui  fut  cause  que  la  Ste  Yiap 
coopéra  à  cette  sanctification  :  mais  ce 
n'est  pas  merveille  que  ce  cœur  sacré  A 
nostre  glorieuse  Maistresse  fust  si  remply 
d'amour  et  de  zèle  pour  le  salut  des  hom- 
mes, puisqu'elle  portoit  dans  son  sacré 
ventre  la  charité  mesme,  c'est-à-dire  le 
Sauveur  et  Rédempteur  du  monde. 

Ne  vous  semble-t'il  pas,  mes  chères 
âmes,  que  c'est  à  elle  à  qui  l'on  doit  appli- 
quer ces  parolles  du  Cantique  des  Canti- 
ques où  le  divin  Espoux  descrivant  les 
beautezde  son  Espouse  en  détail  et  par  le 
menu,  dit  que  son  chefressembleaurnoot 
Carmel,  Caput  tuum  ui  Carmehu  (l)î 
Le  mont  Carmel  est  un  mont  tres-agreable 
et  lequel  est  tout  couvert  et  diapré  de  fleurs 
tres-odoriferantes ,  et  les  arbres  qui  se 
trouvent  sur  ce  mont  ne  portent  que  des 
parfums:  mais  que  signifie  co  mont,  ces 
fleurs  et  ces  parfums?  sinon  la  charité,  la- 
quelle estant  comme  une  très-belle  et  odo- 
riférante plante,  produit  toutes  les  fleurs 
des  autres  vertus  dans  l'ame  qui  la  pos- 
sède ;  car  elle  ne  demeure  jamais  seule.  Et 
bien  qu'on  approprie  ces  paroiies  du  ceati* 
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que  à  l'Eglise,  qui  est  !a  véritable  Espouse  j 
de  Nostre-Seigneur,  en  laquelle,  comme  | 
en  on  mont  Carmel,  abondent  toutes  sortes  î 
de  fleurs  tres-odoriferantes,  c'est-à-dire 
tontes  sortes  de  vertus,  de  saincteté  et  de 
perfection  ;  si  est-ce  neantmoins  que  cela 
se  peut  encore  fort  bien  entendre  de  la 
treê^te  vierge,  qui  est  cette  unique  et  par- 
ùûcte  espouse  du  Sainct-Esprit,  laquelle 
ayant  la  charité  à  un  si  eminent  degré, 
ressembloit  au  mont  Carmel  par  les  actes 
frequens  qu'elle  en  produisoit;  de  ma- 
nière que  cette  saincle  charité  plantée  au 
nulieu  de  son  cœur  comme  un  bel  arbre, 
eihaloit  continuellement  des  odeurs,  et 
jeltoit  des  parfums  d'une  suavité  incompa- 
rable. 

Mais  les  rabbins  et  quelques  autres  doc- 
teurs semblent  nous  faire  encore  mieux  en- 
tendre que  le  divin  Espoux  parlant  du  chef 
de  son  Espouse,  entend  parler  de  la  cha- 
rité, qui  est  la  première  et  la  plus  excel- 
lante de  toutes  les  vertus  ;  parce ,  disent- 
3i,  qu'il  le  compare  à  Tescarlate,  laquelle 
tire  son  prix  de  sa  teinture,  Et  comœ  ca- 
pUU  tui,  ncut  purpura  régis  vincta  ca- 
9aiihu$  (4);  ou  bien,  aux  grains  de  la  gre- 
lade  qui  sont  rouges.  0  certes  il  est  vray 
qne  tout  cela  nous  représente  merveillou- 
wment  bien  la  charité  de  la  Ste  Vierge , 
laquelle  non  seulement  avoit  la  charité, 
Biais  il  est  vray  qu'elle  i'avoit  reçeuë  en 
telle  plénitude,  qu'on  pourroit  dire  en  quel- 
que façon  qu'elle  estoit  la  charité  mesmc  ; 
d'autant  qu'elle  avoit  conçeu  dans  son  ven- 
tre le  divin  Sauveur  de  nos  âmes,  qui  es- 
tant tout  amour  I'avoit  toute  remplie  d'u- 
Dour;  tellement  qu'on  luy  peut  appliquer 
ttieuz  qu'à  nul  autre  ces  parolles  du  Can- 
tique des  Cantiques,  lorsque  l'Espoux  sacré 
contemplant  sa  bien-aymée  qui  estoit  en 
ion  doux  repos,  il  fut  saisi  d'une  si  grande 
complaisance,  qu'il  se  prit  à  conjurer  les 
filles  de  Hierusalem  de  ne  la  point  esveiller, 
leur  disant  -  Filles  de  Hierusalem,  je  vous 
conjure  par  les  chevreuils  de  ne  pas  es- 
Ttiller  ma  bien-aymée,  qui  est  en  l'amour, 
c'est  à  dire  qui  prend  son  repos  dans  l'exer- 
dœ  de  l'amour  et  de  la  charité,  qu'elle  ne 
le  veuille  ou  désire  ;  Adjuro  vos  ,  fiUœ 
Hierusalem^  per  capreas  cervosque  cam- 
porum^  ne  suscitetis^  neque  evigilare 
fûeiaiiê  diiectam,  donec  ipsa  velit  (2)  :  ou 
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plustost,  selon  une  autre  version  :  Filles  do 
Hierusalem,  je  vous  conjure  do  ne  pas  es- 
veiller la  dilection  et  l'amour  mesme , 
qu'elle  ne  le  veuille,  et  c<3tte  dilection  et 
amour  est  ma  bien-aymée ,  c'est-à-dire  la 
sacrée  Vierge ,  qui  avoit  l'amour  en  un  si 
souverain  degré  de  perfection,  qu'on  peut 
dire  qu'elle  seule  a  plus  aymé  Dieu  que 
toutes  les  autres  créatures  ensemble;  c'est 
pourquoy  il  l'a  regardée  avec  une  complai- 
sance toute  particulière. 

Or  qui  est-ce  qui  a  jamais  donné  plus  de 
complaisance  à  Dieu  entre  les  pures  créa* 
tures ,  que  celle  qui  estoit  accomplie  en 
toutes  sortes  de  vertus  ?  qui  avoit  une  si 
ardente  charité,  accompagnée  d'une  si  pro- 
fonde humilité?  car  quelle  plus  profonde 
humilité  peut-on  jamais  voir  que  celle 
qu'elle  Gt  paroistre  lorsque  Ste  Elisabeth 
la  loua,  disant  que  son  bon-heur  prove- 
noit  de  ce  que  Dieu  avoit  regardé  l'humi- 
lité de  sa  servante,  et  que  pour  cela  toutes 
les  nations  la  loiieroient  et  appelleroient 
bien-heureuse.  Quia  respexit  humilita- 
tem  aneillœ  suœ,  eece  enim  ex  hoc  hea- 
iam  me  dicent  omnes  generaliones  (4). 
Mais  pour  ester  de  nos  esprits  tout  subjet 
d'embrouillement ,  expliquons  plus  parti- 
culièrement comment  ces  parolles  se  doi- 
vent entendre. 

II  y  a  plusieurs  docteurs  qui  tiennent  que 
quand  Nostre-Dame  dit  que  Dieu  avoit  re- 
gardé l'humilité  de  sa  servante,  elle  n'en- 
tendoit  pas  parler  de  la  vertu  d'humilité 
qui  estoit  en  elle,  parce,  disent-ils,  qu'en- 
core qu'elle  eust  une  très-profonde  humi- 
lité, si  ne  s'cstimoit-elle  pas  humble;  et 
semble  que  cette  parolle  eust  été  contraire 
à  l'humilité  mesme.  Si  bien  que  quand  elle 
dit  que  Dieu  avoit  regardé  l'humilité  de  sa 
servante,  elle  entendoit  parler  de  la  vilité, 
bassesse  et  abjection  qu'elle  voyoit  en  eLe, 
en  ce  qui  estoit  de  sa  nature ,  et  du  néant 
d'où  elle  estoit  sortie  :  et  que  c'est  en  ce 
sens  que  se  doivent  entendre  ces  parolles; 
parce  que  le  vray  humble,  disent  ces  doc- 
teurs, ne  croit  point  avoir  Thumilité,  ny  ne 
voit  jamais  en  soy  cette  vertu.  Toutosfois 
il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent  l'opinion 
contrairc,laquclle  semble  estre  la  plus  pro- 
bable, et  ceux-là  disent  que  Nostre-Dame, 
par  les  parolles  qu'elle  respondil  à  Ste  Eli- 
sabeth, entendoit  parler  de  la  vertu  d'bi»* 
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milité  qni  estoît  en  elle,  et  (jn'elle  connois- 
floit  bien  que  c'estoit  cette  vertu  qui  a  voit 
attiré  Nostre-Seigneur  daue  ses  tres-chastes 
enf  railles.  Il  est  donc  croyable  qu*ellesça- 
voit  bien  que  rhumililé  estoit  en  elle  ;  de 
aorte  que  sans  crainte  do  la  perdre ,  elle 
parla  ainsi ,  parce  qu'elle  sçavoit  bien  que 
rhumilité  qui  estoit  en  elle  ne  provenoit 
pas  d'elle,  ains  luy  estoit  donnée  de  Dieu , 
et  que  c'estoit  un  effet  de  sa  grâce. 

Mais  ne  voyons-nous  pas  le  grand  apos- 
ire  S.  Paul  dire  et  confesser  qu'il  a  la  cha- 
rité, avec  des  paroles  si  asseurées ,  qu'il 
aembloit  qu'il  parlast  avec  plus  de  pré- 
somption que  d'humilité ,  quand  il  disoit 
avec  tant  d'assurance  :  Qui  est-ce  qui  me 
séparera  de  la  charité  de  Jesus-Christ? 
Cuis  ergo  nos  separabit  à  charitatê 
Chriêli?  Sera-ce  la  tribulation  ou  l'an- 
goisse? la  faim,  la  nudité  ou  le  péril ,  la 
persécution  ou  lo  glaive?  Je  suis  certain 
qu  aucune  chose,  non  pasmesmela  mort, 
ne  me  pourra  séparer  de  la  charité  de  Dieu 
qui  est  en  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ. 
Voyez,  je  vous  prie,  avec  quelle  assurance 
parloit  ce  grand  apostre,  quand  il  protes- 
toit  que  rien  ne  le  pouvoit  séparer  de  la 
charité  de  son  Dieu.  Il  falloit  donc  qu'il 
creust  qu'il  avoit  la  charité.  0  certes,  il  n'y 
a  point  de  doute,  bien  qu'il  faille  entendre, 
quand  il  disoit  ces  paroUes,  qu'il  s'appuyoit 
sur  la  grâce,  et  non  sur  ses  propres  mé- 
rites. 

Ainsi  la  glorieuse  Vierge  ne  manqua 
point  d'humilité ,  ny  ne  fit  aucune  faute 
contre  cette  vertu,  quand  elle  dit  que  Dieu 
avoit  regardé  l'humilité  de  sa  servante  ; 
non  plus  que  S.  Paul  quand  il  dit  qu'au- 
cune chose,  non  pas  mesme  la  mort,  ne  le 
pourroit  séparer  de  la  charité  de  Jesus- 
Christ,  parce  que  cette  Ste  Vierge  sçavoit 
hien  qu'entre  toutes  les  vertus ,  l'humilité 
Mi  celle  qui  a  le  plus  de  pouvoir  d'attirer 
Dieu  en  nous  :  ce  que  le  divin  Espouz 
•Mible  vouloir  signiGer  au  Cantique  des 
(Gîantiques;  car  après  avoir  considéré  toutes 
les  beautei  particulières  de  son  Espouse , 
il  ne  fut  point  tant  espris  de  son  amour  que 
lorsqu'il  vint  à  jetter  ses  yeux  sur  sa  chaus- 
sure et  sur  sa  démarche  »  ainsi  qu'il  tes- 
moigne  par  ces  paroUes  :  Quàm  pulekri 
êunt  greêtuê  tui  in  culceamentU ,  filia 
fhncipiê  (4)1  0  fille  du  prince  1  que  ta 
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chaussure  et  tes  démarches  sont  pkùnesde 
beauté. 

Ne  lisons-nous  pas  de  Judith  lorsqu'elle 
alla  trouver  Holopherne,  prince  de  Tannée 
des  Assyriens,  que  nonobstant  qu'elle  fùst 
extresmement  bien  parée,  et  que  son  vi- 
sage fust  doué  de  la  plus  rare  beauté  qui 
se  peut  voir,  ayant  les  yeux  estinceliana , 
avec  une  douceur  charmante ,  ses  levrei 
pourprines ,  et  ses  cheveux  crespcz  flottant 
sur  ses  espaules;  toutesfois  Holopherne  ne 
fut  point  touché ,  ny  par  les  beaux  habits, 
ny  par  les  yeux  ,  ny  par  les  lèvres ,  ny  par 
les  cheveux  de  Judith ,  ny  d'aucune  autra 
chose  qui  Tust  en  elle;  mais  seulement 
quand  il  jetta  ses  yeux  sur  ses  sandales,  oa 
sa  chaussure  qui,  comme  nous  pouvonf 
penser,  estoi  t  recamée  d'or  d'une  fort  bonne 
grâce,  il  demeura  tout  espris  d'amour  pour 
elle  (4}. 

Ainsi  pouvons -nous  dire  que  le  Peiê 
éternel  considérant  la  variété  des  vertus 
qui  estoient  en  Nostre-Dame ,  il  la  trouva 
sans  doute  extresmement  belle  :  mais  lor^ 
qu'il  jetta  les  yeux  sur  ses  sandales  ou  sou- 
liers ,  il  en  receut  tant  de  complaisance  et 
en  fut  tellement  espris ,  qu'il  se  laissa  ea- 
gner,  et  luy  envoya  son  Fils ,  lequel  s'm- 
carna  en  ses  tres-chastes  entrailles,  liais 
qu'est-ce,  je  vous  prie ,  mes  chères  âmes , 
que  ces  sandales  et  cette  chaussure  de  la 
sacrée  Vierge  nous  représentent,  sinon  l'hih 
milité?  car  nous  voyons  que  les  sandales 
ou  souliers  sont  les  plus  vils  accouslr;«mens 
desquels  l'on  se  serve  pour  lorncment  du 
corps  humain ,  parce  qu'ils  sont  tousjoun 
contre  terre,  foulant  la  fange  et  la  boue; 
aussi  est-ce  le  propre  des  amcs  qui  ont  la 
véritable  humilité  d'cstro  tousjours  basses 
et  petites  à  leurs  yeux,  et  se  tenir  sous  Ic^ 
pieds  de  tout  le  monde;  car  cotte  vcrhi 
qui  est  la  base  de  la  vie  spirituelle  a  ccK: 
de  propre  qu'elle  veut  tousjours  cstre  co:> 
tro  terre  dans  sa  bassesse  et  dans  soti  ab- 
jection :  et  c'est  celte  bassesse  que  Dieu 
regarde  avec  tant  dQ  complaisance  en  In 
Ste  Vierge ,  et  de  ce  regard  procède  tôt. 
son  bonheur,  ainsi  qu'elle  dit  en  son  sa  ci.' 
Cantique  :  Quia  respexit  humililaUm 
ancillœ  iuœ,  ecce  enim  ex  hoc  heatam 
tne  dicent  omnes  generationes  (2} ,  ad- 
votiant  qu'à  cause  dû  ce  divin  regard  elle 

I  sera  publiée  bien-heureuse  par  toutes  les 

:  (i;  Jidith.  s.  —  (IV  s.  lm,  k 


POUR  LA  VUktATIOIf. 


m 


m,  de  génération  en  génération, 
ïfotaraîve  l'opinion  de  ceux  qui 
|M  qiiMd  la  Ste  Vierge  dit  que  Dieu 
igHrdé  l'humilité  de  sa  senrante,  elle 
nelailen  sur  eUe-nesmet  à  cause  de 
an  el  de  restre  qu'elle  avoit  du 
4^éU  elle  avoit  eeté  tirée  comme 
laa  «obee  creaturee ,  ou  bien  celle 
IK  qui  diiaat  que  la  tres-saincte 
JiQMideimnIfia  viOi  qui  estoit  toute 
\  «I  toaii  pure  et  parfaicte,  elle  la 
hOMie;  6i  voyant  en  eoy  l'humilité^ 
■Idire  véritablement  en  ce  sens  que 
poit  regardé  son  humilité.  Ilestcer* 
il  tant  en  une  manière  comme  eir 
\  allé  parla  toujours  avec  tant  d*hu- 
qi'âile  fiusoit  bien  voir  qu'elle  to- 
rt aoD  bon-àeur  de  ce  que  Dieu  avmt 

•  yejuxeur  sa  petitesse  ;  c'est  pour- 
■  hiy  peut  tres-biee  apfNroprier  ces 

•  que  dit  rfispouse  do  Civique  : 

Mi  oéorem  êumm  (4)»  Tandis  que 
liloitdans  sa  couche»  mon  narda 
m  odeur.  Le  nard  est  un  petit  ar- 
M  ^  ne  s'esleve  jamais  en  haut 

I  lëa  eedres  du  Liban,  ains  il  demeure 
m  en  sa  bassesse,  jettent  son  par- 
as tant  dé  suavité ,  qui!  reijouf t 
tt  qui  l'odorent.  Certes  nous  ^ou- 
■B  dire  que  k  Ste  Vierge  a  esté 
«■  nard  tres-precieux  ;  car  elle  ne 
MM  eslevée  pour  toutes  les  gniides 
et  likTeurB  qui  luy  ont  esté  faites* 
ir  tontes  les  loiianges  qui  luy  ont 
muées ,  ains  elle  est  toufljours  de- 
I  en  sa  bassesae  et  petitesse  ;  et  par 
millité ,  comme  le  nard ,  elle  a  jette 
bm  de  si  suave  odeur,  qu'il  a  monté 
mû  tmne  de  la  divine  Majesté,  qui 
leoMUt  esté  esprise  qu'elle  est  des- 
du  ciel  pour  i^enir  iey-bas  en  (erre 
wr  dans  son  ventre  sacré. 
I  vtiyez  donc ,  mes  obères  soBurs, 
a  l'humilité  est  agréable  à  Dieu^ 
)  oestre  glorieuse  Ifaistresse  fut 
pour  estre  Mère  de  son  Fils,  parée 
•stoit  humble  :  et  de  cccy  Mostre- 
w  mesme  en  rendit  tesmoignage, 
t  eette  bonne  femme  qui  voyoit  sas 

•  qu'il  faisoit,  s'escria  à  haute  voix  : 
•Mil er  ^t  fe  portavit ,  et  uberm 

xiili  (2) ,  Bien-heureux  est  le  ven- 
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tré  qui  f a  l^otié,  et  tea  teanu^ei  qde  tU  M 
suGcées: ri  fee^X^it  :  Quin iitiàhèùHfm 
auiiuni  térhim  ÛH ,  et  «dâtodAml  <i< 
luà;  maisplustost,  blen-heufëtiï  soht  (Seuf 
qui  eâtendent  la  patoDé  de  bled  MIA  gUS 
dent,  adi  est  autant  otunine  s'il  etisi  toalu 
dire  :  li  est  vfty  que  Au  Mère  est  bieâ*' 
heureuse,  pahSe  qu'elle  m*a  poM  daiui  Mil 
ventrej  mais  elle  Test  bien  dàvàntagd, 
pour  liiumilité  avec?  laquelle  ètte  a  entoi- 
du  les  perolles  de  mott  Perecélèète,  et  lés 
agardéeâ.  Ce  qu'il  reconfirma  efiôorefofs- 
qu'on  hiy  dit  que  sa  Mère  et  seà  JDpMs  11it< 
tendoient,  ressoudant  que  Cèui-ft  ëstoienl 
sa  Mère  et  ses  frères,  qui  entendoient  là 
parotte  de  Dieu  et  la  mettcifcmt  eft  «ÉMl. 
Biaierm^a ,  et  prattêi  mal,  AI  êMi  im 
verhum  DH  iiuiiunt  etfûel^f^t  :  ^ttteiài^ 
que  feeerit  voluntatem  Painè  «Mi  dtUC  ié 
eœliê eêt ,  ipêe  meuê  frater ,  f orof,  ila^ 
ter  est  (h).  Or  bien  que  NôaUld-Mgiieur 
dit  cela,  ce  n^estoit  pas  qu'il  Xld  vôulùSt  tiêi^ 
connoistre  la  Ste  Viefge  bout'  SA  Met«. 
ains  It  nous  vouloit  iéiie  enleftdte  due  6é 
n^estoit  pas  seulèmeht  pouirce  qtMfe  ni- 
voit  porté  en  eon  ventre  qu'etto  eeioitM^ 
heureuBA,  mais  beaucoup  plda  ft  càtttè  de 
rhulnilite  avac  laquelle  die  feiisMt  ta  t6* 
lonté  de  Dieu  en  toutes  èhoâéS« 

Je  m'aperçois  que  l'heure  se  passe,  c  W 
pourquoy  il  faut  employer  ce  peu  de  temps 
qui  me  reste  à  dire  encore  quelque  mot 
d'instruetion  «ur  l'Evangile  çle  ce  |our; 
car  il  est  extresmement  beau  et  utile  à 
entendre* 

S.  Luc  dit  donc  que  la  Ste  Vierge  nostre 
glorieuse  Maistresse  se  leva  hastivement 
et  s'en  alla  en  grande  diligencsi  sur  les 
montagnes  de  Judée  ^  Exsurgem  Maria 
aèiit  in  mQWtoMa  eum  feetinatianè  in  ci- 
fdtatem  Juda ,  pour  nous  monstrer  la 
promptitude  avec  Uquelle  l'on  doit  corres- 
pondre auxinspirations  divines,  parce  que 
e'«st  k»  propre  du  Sainct^Eaprit,  lorsqu'il 
touche  un  cœur,  d'en  chasser  (oute  paresse 
et  tepidilé  ;  d'autant  qu'il  ayme  la  diligence 
et  promptitude,  il  est  ennemy  des  remises 
et  dilayemens,  en  ce  qui  est  de  Texecution 
des  volontez  divines.  C'est  pourquoy  la 
Ste  Vierge  se  leva  promptement ,  et  alla 
hastivement  par  les  montagnes  de  Judée 
car  Tenfant  duquel  elle  estoit  grosse  no 
rincommodoit  loint  à  cause  quii  n'esu)it 
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à  Zacharîe,  qiii  l'avoit  perdue  par  son  in- 
crédulité, n'ayant  pas  voulu  croire  ce  que 
range  luy  avoit  dit,  lorsqu'il  luy  annonça 
quo  sa  fennine  concevroit  un  fils  qui  se 
nommeroit  Jean. 

En  quatriesnne  lieu,  elle  sçavoit  que 
cette  visite  apporteroit  un  comble  de  béné- 
dictions à  cette  maison  de  Zacharie,  les- 
quelles redonderoient  jusques  à  Tenfant 
qui  estoit  dans  le  ventre  de  Ste  Elisabeth, 
lequel  par  sa  venue  seroit  sanctifié.  Or  ces 
raisons,  et  plusieurs  autres  que  je  |X)urrois 
rapporter,  monstrent  assez  que  Nostre- 
Dame  glorieuse  Maistresse  n'entreprit  ce 
voyage  que  par  un  secret  mouvement  de 
Dieu,  qui  vouloit  par  cette  visite  donner 
commencement  au  salut  des  âmes,  en  la 
sanctification  du  petit  S.  Jean. 

0  certes  il  est  indubitable  que  ce  fut 
particulièrement  une  tres-ardente  charité 
accompagnée  d'une  très-profonde  humi- 
lité, qui  luy  fit  passer  avec  cette  vitesse  et 
promptitude  les  montagnes  de  Judée.  Ce 
furent  donc  ces  deux  vertus  qui  la  poussè- 
rent à  faire  ce  voyage  et  luy  firent  quitter 
sa  petite  ville  de  Nazareth  ;  car  la  charité 
n*est  point  tardive,  ains  elle  bondit  dans 
les  cœurs  où  elle  règne  et  habite,  elle  veut 
tousjours  faire  des  bonnes  œuvres  :  Nescit 
tarda  molimina  sancH  Spiritus  gra- 
tta (0)  dit  S.  Ambroise  :  c'est  pourquoy  la 
tres-Sle  Vierge,  qui  en  estoit  toute  rem- 
plie, ayant  l'amour  mesme  dans  ses  en- 
trailles, estoit  en  de  continuels  actes  de 
charité;  non-seulement  envers  Dieu  avec 
lequel  elle  estoit  unie  et  conjointe  par  le 
lien  sacré  d'une  tres-intime  et  tres-par- 
faicte  dilection  ;  ains  encore  envers  le  pro- 
chain qu'elle  aymoit  en  un  degré  de  très- 
grande  perfection ,  ce  qui  luy  faisoit  ar- 
demment désirer  le  salut  de  tout  le  monde 
et  la  sanctification  des  âmes.  Et  sçachant 
qu'elle  pouvoit  coopérer  à  la  sanctification 
de  S.  Jean  qui  estoit  encore  dans  le  ventre 
de  Ste  Elisabeth,  elle  y  alla  en  grande  di- 
ligence; outre  que  la  charité  l'y  faisoit  ^en- 
core aller,  pour  se  resjouyr  avec  sa  cou- 
sine de  ce  que  Nostre-Seigneur  avoit  beny 
son  ventre  d'une  telle  bénédiction,  que 
nonobstant  qu'elle  fust  stérile  et  inféconde, 
elle  avoit.  neantmoins  conccu  celuy  qui 
de  voit  estre  le  précurseur  du  Verbe  in- 
carné. Elle  alloit  donc  s'en  resjouyr  avec 
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elle,  luy  congratuler,  et  se  proroquer  l'ai» 
et  l'autre  à  glorifier  Dieu  de  ses  miséricor- 
des, et  le  remercier  de  tant  de  grâces  et  ds 
bénédictions  qu'il  avoit  versées  sur  elle, 
qui  estoit  vierge,  luy  faisant  conce^ur  le 
Fils  de  Dieu  par  l'opération  du  SainctrEs- 
prit,  et  sur  Ste  Elisabeth  qui  estoit  stérile, 
la  faisant  concevoir  miraculeusement,  et 
par  grâce  spéciale,  celui  qui  devoit  estrs 
son  précurseur. 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  s'il  eiiit 
esté  raisonnable  que  celuy  qui  estoit  choîsy 
pour  préparer  les  voyes  du  Seigneur  fust 
demeuré  entaché  du  péché  originel  ;  c'est 
pourquoy  Nostre-Dame  alla  promptemeot 
en  la  maison  de  Ste  Elisabeth,  afin  quH 
fust  sanctifié,  et  que  ce  divin  enfant  qu*eUe 
portoitdans  ses  tres-pures  entrailles,  et 
auquel  seul  appartenoit  la  sanctificdUon 
des  âmes,  pust  faire  en  cette  visite  oeUe 
du  glorieux  S.  Jean,  la  purifiant  et  retirant 
du  péché  originel.  Ce  qui  fut  fait  avec  une 
telle  plénitude  de  grâce,  qu'il  y  a  plusieurs 
docteurs  qui  soustiennent  qu'il  ne  pecfaa 
jamais,  non  pas  mesme  veniellement,  bien 
que  quelques-uns  tiennent  Topinion  oon- 
traire.  Ce  fut  donc,  comme  vous  voyez,  la 
charité  qui  fut  cause  que  la  Ste  Vierge 
coopéra  à  cette  sanctification  :  mais  ce 
n'est  pas  merveille  que  ce  cœur  sacré  A 
nostre  glorieuse  Maistresse  fust  si  remply 
d'amour  et  de  zèle  pour  le  salut  des  hom- 
mes, puisqu'elle  portoit  dans  son  sacré 
ventre  la  charité  mesme,  c'est-à-dire  le 
Sauveur  et  Rédempteur  du  monde. 

Ne  vous  semble-t'il  pas,  mes  chères 
âmes,  que  c'est  à  elle  à  qui  l'on  doit  appli- 
quer ces  paroUes  du  Cantique  des  Canti- 
ques où  le  divin  Espoux  descrivant  les 
beautezde  son  Espouse  en  détail  et  parle 
menu,  dit  que  son  chef  ressemble  au  mont 
Carmel,  Caput  tuum  ut  Carmelui  (1)T 
Le  mont  Carmel  est  un  mont  tres-agreable 
et  lequel  est  tout  couvert  et  diapré  de  fleurs 
tres-odoriferantes,  et  les  arbres  qui  se 
trouvent  sur  ce  mont  ne  portent  que  des 
parfums  :  mais  que  signifie  ce  mont,  ces 
fleurs  et  ces  parfums?  sinon  la  charité,  la- 
quelle estant  comme  une  très-belle  et  odo- 
riférante plante,  produit  toutes  les  fleurs 
des  autres  vertus  dans  l'ame  qui  la  pos- 
sède ;  car  elle  ne  demeure  jamais  seule.  Et 
bien  qu'on  approprie  ces  paroUes  du  oaiilî* 
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qiiaèl*Egnse,  qaî  est  !a  véritable  Espouse 
de  Nostre-Seigneur,  en  laquelle,  comme 
tn  on  mont  Carmel,  abondent  toutes  sortes 
de  fleurs  tres-odoriferantes ,  c'est-à-dire  ' 
toutes  sortes  de  vertus,  de  saincteté  et  de  ! 
perfection  ;  si  est-ce  neantmoins  que  cela 
se  peut  encore  fort  bien  entendre  de  la 
tres^le  vierge,  qui  est  cette  unique  et  par- 
fiiicte  espouse  du  Sainct-Esprit,  laquelle 
ayant  la  charité  à  un  si  eminent  degré, 
ressembloit  au  mont  Carmel  par  les  actes 
frequens  qu'elle  en  produisoit;  de  ma- 
nière que  cette  saincte  charité  plantée  au 
milieu  de  son  cœur  comme  un  bel  arbre, 
exhaloit  continuellement  des  odeurs,  et 
Jeltoît  des  parfums  d'une  suavité  incompa- 
rable. 

Mats  les  rabbins  et  quelques  autres  doc- 
teore  semblent  nous  faire  encore  mieux  en- 
tendre que  le  divin  Espoux  parlant  du  chef 
de  son  Espouse,  entend  parler  de  la  cha- 
rité, qui  est  la  première  et  la  plus  excel- 
lente de  toutes  les  vertus  ;  parce ,  disent- 
ils,  qu*il  le  compare  à  Tescarlate,  laquelle 
tire  son  prix  de  sa  teinture,  Et  comœ  ca- 
pUiê  tui,  sicut  purpura  régis  vincta  ca- 
nalibuê  (4);  ou  bien,  aux  grains  de  la  gre- 
nade qui  sont  rouges.  0  certes  il  est  vray 
que  tout  cela  nous  représente  merveilleu- 
sement bien  la  charité  de  la  Ste  Vierge , 
laquelle  non  seulement  avoit  la  charité, 
mais  il  est  vray  qu'elle  Tavoit  reçeuë  en 
telle  plénitude,  qu'on  pourroit  dire  en  quel- 
que façon  qu'elle  estoit  la  charité  mesme; 
d'autant  qu'elle  avoit  conçeu  dans  son  ven- 
tre le  divin  Sauveur  de  nos  âmes,  qui  es- 
tant tout  amour  l'a  voit  toute  remplie  d*a- 
mour  ;  tellement  qu'on  luy  peut  appliquer 
mieux  qu'à  nul  autre  ces  parolles  du  Can- 
tique des  Cantiques,  lorsque  l'Espoux  sacré 
contemplant  sa  bien-aymée  qui  estoit  on 
son  doux  repos,  il  fut  saisi  d'une  si  grande 
complaisance,  qu'il  se  prit  à  conjurer  les 
filles  de  Hierusalem  de  ne  la  point  esveiller, 
leur  disant  :  Filles  de  Hierusalem,  je  vous 
conjure  par  les  chevreuils  de  ne  pas  es- 
veiller ma  bien-aymée,  qui  est  en  l'amour, 
c'est  à  dire  qui  prend  son  repos  dans  l'exer- 
dce  de  l'amour  et  de  la  charité,  qu'elle  ne 
le  veiiille  ou  désire  ;  Adjuro  vos  ,  film 
Eûrusalemj  per  capreas  cervosque  cam- 
porum^  ne  suscitetis^  neque  evigilare 
faeiaiiidUeetam,  donecipsa  velit{^)  :  ou 
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plustost,  selon  une  autre  version  :  Filles  do 
Hierusalem,  je  vous  conjure  do  ne  pas  es- 
veiller la  dilection  et  l'amour  mesme, 
qu'elle  ne  le  veuille ,  et  cette  dilection  et 
amour  est  ma  bien-aymée ,  c'est-à-dire  la 
sacrée  Vierge ,  qui  avoit  l'amour  en  un  si 
souverain  degré  de  perfection,  qu'on  peut 
dire  qu'elle  seule  a  plus  aymé  Dieu  que 
toutes  les  autres  créatures  ensemble;  c'est 
pourquoy  il  Ta  regardée  avec  une  complai- 
sance toute  particulière. 

Or  qui  est-ce  qui  a  jamais  donné  plus  de 
complaisance  à  Dieu  entre  les  pures  créa- 
tures ,  que  celle  qui  estoit  accomplie  en 
toutes  sortes  de  vertus  ?  qui  avoit  une  si 
ardente  charité,  accompagnée  d'une  si  pro- 
fonde humilité?  car  quelle  plus  profonde 
humilité  peut-on  jamais  voir  que  celle 
qu'elle  fit  paroistre  lorsque  Ste  Elisabeth 
la  loua,  disant  que  son  bon-heur  prove- 
noit  de  ce  que  Dieu  avoit  regardé  l'humi- 
lité de  sa  servante,  et  que  pour  cela  toutes 
les  nations  la  loiieroient  et  appclleroient 
bien-heureuse,  Çuia  respexit  humilitOn 
tem  anciltœ  suœ,  eece  enim  ex  hoc  bea- 
tam  me  dicent  omnes  generationes  (1). 
Mais  pour  ester  de  nos  esprits  tout  subjet 
d'embroiiillement ,  expliquons  plus  parti- 
culièrement comment  ces  parolles  se  doi- 
vent entendre. 

Il  y  a  plusieurs  docteurs  qui  tiennent  que 
quand  Nostre-Damc  dit  que  Dieu  avoit  re- 
gardé l'humilité  de  sa  servante,  elle  n'en- 
tendoit  pas  parler  de  la  vertu  d'humilité 
qui  estoit  en  elle,  parce,  disent-ils,  qu'en- 
core qu'elle  eust  une  très-profonde  humi- 
lité, si  ne  s'cstimoit-elle  pas  bumble;  et 
semble  que  cette  parolle  eust  été  contraire 
à  l'humilité  mesme.  Si  bien  que  quand  elle 
dit  que  Dieu  avoit  regardé  l'humilité  de  sa 
servante,  elle  entendoit  parler  de  la  vilité, 
bassesse  et  abjection  qu'elle  voyoit  en  el.e, 
en  ce  qui  estoit  de  sa  nature ,  et  du  néant 
d'où  elle  estoit  sortie  :  et  que  c'est  en  ce 
sens  que  se  doivent  entendre  ces  parolles; 
parce  que  le  vray  humble,  disent  ces  doc- 
teurs, ne  croit  point  avoir  l'humilité,  ny  ne 
voit  jamais  en  soy  celle  vertu.  Toutesfois 
il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent  l'opinion 
contraire,laqucIle  semble  eslre  la  plus  pro- 
bable, et  ceux-là  disent  que  Nostrc-Dame, 
par  les  parolles  qu'elle  rcspondit  à  Sle  Eli- 
sabeth, entendoit  parler  de  la  vertu  d'bU'- 
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milité  (fui  estoit  en  elle,  et  (]n*elle  connois- 
8oit  bien  que  c*e8toit  cette  vertu  qui  avoit 
attiré  Nostre-Seigneur  dan8  ses  tres-chastes 
entrailles.  Il  est  donc  croyable  qu'elle  sça- 
voit  bien  que  Thumililé  estoit  en  elle  ;  de 
aorte  que  sans  crainte  de  la  perdre ,  elle 
parla  ainsi ,  parce  qu'elle  sçavoit  bien  que 
l'humilité  qui  estoit  en  elle  ne  provenoit 
pas  d'elle ,  ains  luy  estoit  donnée  de  Dieu , 
et  oue  c'estoit  un  effet  de  sa  grâce. 

Mais  ne  voyons-nous  pas  le  grand  apos- 
Ire  S.  Paul  dire  et  confesser  qu'il  a  la  cha- 
rité, avec  des  paroles  si  asseurées ,  qu'il 
aembloit  qu'il  parlast  avec  plils  de  pré- 
somption que  d'humilité ,  quand  il  disoit 
avec  tant  d'assurance  :  Qui  est-ce  qui  me 
séparera  do  la  charité  de  Jesus-Christ  ? 
Cuis  ergo  nos  separabit  à  charitat$ 
Chriêti?  Sera-ce  la  tribulation  ou  l'an- 
goisse ?  la  faim,  la  nudité  ou  le  péril,  la 
persécution  ou  le  glaive  t  Je  suis  certain 
qu'aucune  chose,  non  pasmesmela  mort, 
ne  me  pourra  séparer  de  la  charité  de  Dieu 
qui  est  en  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ. 
Voyez,  je  vous  prie,  avec  quelle  assurance 
perloit  ce  grand  apostre,  quand  il  protes- 
toit  que  rien  ne  le  pouvoit  séparer  de  la 
charité  de  son  Dieu.  Il  falloit  donc  qu'il 
oreust  qu'il  avoitla  charité.  0  certes,  il  n'y 
a  point  de  doute,  bien  qu'il  faille  entendre, 
quand  il  disoit  ces  parolles,  qu'il  s'appuyoit 
sur  la  grâce,  et  non  sur  ses  propres  me- 
ritesi 

Ainsi  la  glorieuse  Vierge  ne  manqua 
point  d'humilité ,  ny  no  fit  aucune  faute 
contre  cette  vertu,  quand  elle  dit  que  Dieu 
avoit  regardé  l'humilité  de  sa  servante  ; 
non  plus  que  S.  Paul  quand  il  dit  qu'au- 
cune chose,  non  pas  mesme  la  mort,  ne  le 
pourroit  séparer  de  la  charité  de  Jesus- 
Christ,  parce  que  cette  Ste  Vierge  sçavoit 
bien  qu'entre  toutes  les  vertus ,  l'humilité 
Mi  celle  qui  a  le  plus  de  pouvoir  d'attirer 
Oieu  en  nous  :  ce  que  le  divin  Espoux 
aemble  vouloir  signiâer  au  Cantique  des 
Cantiques;  car  après  avoir  considéré  toutes 
les  beautés  particulières  de  son  Espouse , 
il  ne  fut  point  tant  espris  de  son  amour  que 
Jorsqu'il  vint  à  jetter  ses  yeux  sur  sa  chaus- 
sure et  sur  sa  démarche  i  ainsi  qu'il  tes- 
moigne  par  ces  parolles  :  Qudm  jnUehri 
êunt  gresiui  tui  in  culceamentiê ,  fUia 
jpnffictpû  (4)  1  0  fille  du  prince  1  que  ta  | 
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chaussure  et  tes  démarches  sont  plsinesde 
beauté. 

Ne  lisons-nous  pas  de  Judith  lorsqu^eDo 
alla  trouver  Holopnerne,  prince  de  l'année 
des  Assyriens,  que  nonobstant  qu'elle  fàst 
exlresmement  bien  parée ,  et  que  son  vi- 
sage fust  doué  de  la  plus  rare  beauté  qui 
se  peut  voir,  ayant  les  yeux  estincellansi 
avec  une  douceur  charmante ,  ses  lèvres 
pourprines ,  et  ses  cheveux  crespez  flottant 
sur  ses  espaules;  toutesfoisHolophemene 
fut  point  touché ,  ny  par  les  beaux  habits, 
ny  par  les  yeux ,  ny  par  les  lèvres ,  ny  par 
les  cheveux  de  Judith,  ny  d*aucuno  autre 
chose  qui  Tust  en  elle;  mais  seulement 
quand  il  jelta  ses  yeux  sur  ses  sandales,  ou 
sa  chaussure  qui,  comme  nous  pouvonf 
penser,  estoit  recamée  d'or  d'une  fort  bonne 
grâce,  il  demeura  tout  espris  d'amour  pour 
elle  (4). 

Ainsi  pouvons -nous  dire  que  le  Peié 
éternel  considérant  la  variété  des  vertus 
qui  estoient  en  Nostre-Dame ,  il  la  treun 
sans  doute  extresmement  belle  :  omis  lors- 
qu'il jetta  les  yeux  sur  ses  sandales  ou  sou- 
liers ,  il  en  receut  tant  de  complaisance  et 
en  fut  tellement  espris ,  qu'il  se  laissa  ga- 
gner, et  luy  envoya  son  Fils ,  lequel  s'in- 
carna en  ses  tres-chastes  entrailles.  Hais 
qu'est-ce,  je  vous  prie ,  mes  chères  âmes , 
que  ces  sandales  et  cette  chaussure  de  la 
sacrée  Vierge  nous  représentent,  sinon  ITiu- 
milité?  car  nous  voyons  que  les  sandales 
ou  souliers  sont  les  plus  vils  accoustrc^mens 
desquels  l'on  se  serve  pour  Torncment  du 
corps  humain ,  parce  qu'ils  sont  tousjours 
contre  terre,  foulant  la  fange  et  la  boue'  ; 
aussi  est-ce  le  propre  des  âmes  qui  ont  la 
véritable  humilité  d'estro  tousjours  basses 
et  petites  à  leurs  yeux,  et  se  tenir  sous  \ei> 
pieds  de  tout  le  monde  ;  car  cotte  vertu 
qui  est  la  base  de  la  vie  spirituelle  a  ccii; 
de  propre  qu'elle  veut  tousjours  estre  cor.- 
tre  terre  dans  sa  bassesse  et  dans  son  ab- 
jection :  et  c'est  cette  bassesse  que  Dieu 
regarde  avec  tant  da  complaisance  en  f:i 
Ste  Vierge ,  et  de  ce  regard  procède  toi: 
son  bonheur,  ainsi  qu'elle  dit  en  son  sac:  j 
Cantique  :  Quia  respexit  humititaiem 
andllœ  iuœ ,  ecce  enim  ex  hoc  beatam 
me  dieent  otnnes  generationee  (2} ,  ad- 
voUant  qu'à  cause  dô  ce  divin  regard  elle 
sera  publiée  bien-heureuse  par  toutes  ks 

(1)  laditb.  s.  —  (1U  S-  Lm,  l 
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cnaUires ,  de  génération  en  génération. 
Or  soit  qu'on  suive  l'opinion  de  ceux  qui 
disaot  que  quand  la  Ste  Vierge  dit  que  Dieu 
atoît  regardé  l'humilité  de  sa  servante,  elle 
ftisoit  réflexion  sur  elle-mesme,  à  cause  de 
sa  nalure  et  de  Testro  qu'elle  avoit  du 
neani  d'où  elle  avoit  estié  tirée  comme 
tooCea  les  autres  créatures ,  ou  bien  celle 
de  ceux  qui  disent  que  la  tres-saincte 
Yiar^  coiûiderant  sa  vie ,  qui  cstoit  toute 
Mincie  et  toute  pure  et  parfaicte,  elle  la 
treuva  bonne;  et  voyant  en  soy  l'humilité, 
elle  peut  dire  véritablement  en  ce  sens  que 
Dieu  avoit  regardé  son  humilité.  II  est  cer- 
tew  que  tant  en  une  manière  comme  en 
r«atre,  elle  parla  tousjours  avec  tant  d*hu- 
aililé  qu'elle  faisoit  bien  voir  qu'elle  to- 
niit  tout  son  bon-heur  de  ce  que  Dieu  avoit 
jette  les  yeux  sur  sa  petitesse  ;  c  est  pour- 
quoi on  luy  peut  très- bien  approprier  ces 
peroUes  que  dit  l'Ëspousc  du  Cantique  : 
ihêm  estet  rex  in  aecubUu  êuo^  nardu$ 
mm  dédit  odorem  tuum  (4),  Tandis  que 
It  roy  estoit  ijans  sa  couche ,  mon  nard  a 
jellé  son  odeur.  Le  nard  est  un  petit  ar- 
briaseeu  qui  ne  s^esleve  jamais  en  haut 
eonune  les  cadres  du  Liban,  ains  il  demeure 
tDDSjours  en  sa  bassesse,  jottant  son  par- 
te avec  tant  de  suavité ,  qu'il  resjouyt 
tons  ceux  qui  l'odorent.  Certes  nous  pou- 
Toas  bien  dire  que  la  Ste  Vierge  a  esté 
oonune  un  nard  tre^precieux  ;  car  ello  ne 
•*<st  jamais  eslevée  pour  toutes  les  grandes 
grioes  et  faveurs  qui  luy  ont  esté  faites, 
ly  pour  toutes  les  loiianges  qui  luy  ont 
vlé  données ,  ains  elle  est  tousjours  de- 
tteorée  en  sa  bassesse  et  politesse  ;  et  par 
OBtte  humilité ,  comme  le  nard ,  elle  a  jette 
M  parfum  de  si  suave  odour,  qu'il  a  monté 
jlBfuesau  trosne  de  la  divine  Majesté,  qui 
flia  tellement  esté  esprise  qu'elle  est  des- 
Mwluë  du  ciel  pour  venir  icy-bas  en  terre 
i^licarner  dans  son  ventre  sacré. 

Yons  voyez  donc ,  mes  chères  soeurs, 
nmbicn  rhumilité  est  agréable  à  Dieu, 
piisque  nostre  glorieuse  Maistresse  fut 
cboisie  pour  estre  Merc  de  sou  Fils,  parce 
qu'elle  estoit  humble  :  et  de  cccy  Nostre- 
Seigneur  mesme  en  rendit  tesmoignage, 
lorsque  cette  bonne  fommo  qui  voyoit  ses 
niracles  qu'il  faisoit,  s'escria  à  liante  voix  : 
Mmtus  tenter  qui  te  portavit ,  et  nbera 
qitœ  iuxiêli  (2) ,  Bien-heureux  est  le  ven- 

(I)  CmI.  11.  -  (S)  s.  Luc,  11. 


tre  qui  t*a  porté,  et  les  mamelles  que  tu  ns 
succées  :  il  respondit  :  Quin  imo  beaU  gui 
audiunt  verhum  Dei ,  et  cttstodiunt  il* 
lud;  maisplustost,  bien-heureux  sont  ceux 
qui  entendent  la  paroUe  de  Dieu  et  la  gar- 
dent, qui  est  autant  comme  s'il  eust  voulu 
dire  :  Il  est  vray  que  ma  Mère  est  bien- 
heureuse, parce  qu'elle  m*a  porté  dans  soh 
ventre;  mais  elle  Test  bien  davantage, 
pour  rhumilité  avec  laquelle  elle  a  enten- 
du les  paroUes  de  mon  Père  céleste,  et  les 
a  gardées.  Ce  qu'il  reconfirma  encore  lors- 
qu'on luy  dit  que  sa  Mère  et  ses  frères  l'at- 
tendoient,  respondant  que  ceux-là  estoient 
sa  Mère  et  ses  frères ,  qui  entendoient  la 
parolle  de  Dieu  et  la  mettoient  en  etîect, 
Mater  mea,  et  fratres  met,  hisunt  qui 
verbum  Dei  audiunt  et  faciunt  :  quieum- 
que  fecerit  voluntatem  Patris  mei  qui  in 
cœlis  est ,  ipse  meus  frater ,  soror ,  Mia- 
ter  est  (i).  Or  bien  que  Nostre-Seigneur 
dit  cela,  ce  n'estoit  pas  qu'il  ne  voulust  re- 
connoistre  la  Ste  Vierge  pour  sa  More, 
ains  il  nous  vouloit  faire  entendre  que  ce 
n'estoit  pas  seulement  pource  qu'elle  Ta- 
voit  porté  en  son  ventre  qu'elle  estoit  bien- 
heureuse, mais  beaucoup  plus  à  cause  de 
l'humilité  avec  laquelle  elle  faisoit  la  vo* 
lonté  de  Dieu  en  toutes  choses. 

Je  m^aperçois  que  l'heure  se  passe,  c'est 
pourquoy  il  faut  employer  ce  peu  de  temps 
qui  me  reste  à  dire  encore  quelque  mot 
d'instruction  sur  r£vangile  de  ce  jour; 
car  il  est  extresmemcnt  beau  et  utile  à 
entendre. 

S.  Luc  dit  donc  que  la  Ste  Vierge  nostre 
glorieuse  Maistresse  se  leva  hastivenient 
et  s'en  alla  en  grande  diligence  sur  les 
montagnes  de  Judée ,  Exsurgens  Maria 
abiit  in  montana  cum  festin  atione  in  ci- 
vitatem  Juda ,  pour  nous  monstrer  la 
promptitude  avec  laquelle  Ton  doit  corres- 
pondre aux  inspira  lions  divines,  parce  qu(ï 
c'est  le  propre  du  Sainct-Esprit,  lorsqu'il 
touche  un  cœur,  d'en  chasser  iouto  parcsî^o 
ettepidité;  d'autant  qu'il  aymc  la  diligence 
et  promptitude,  il  est  ennemy  des  remises 
et  dilayemens,  en  ce  qui  est  de  l'exécution 
des  volontez  divines.  C'est  pourquoy  la 
Ste  Vierge  se  leva  proinptemcnt ,  et  alla 
haslivomcnt  par  les  montagnes  de  Judée 
car  Tonfant  duquel  elle  estoit  grosse  ne 
rincon.niocloit  i  oini  à  cause  qu  ii  ncbioit 
(  1)  s.  MatUi.  xu  i  S.  Haro,  iiu. 
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point  semblable  aux  autres  enfans,  ce  qui 
faifloit  qu'elle  n*en  recevoltpas  rincommo- 
dite  que  les  femmes  ont  accoustumé  de 
ressentir  dans  leurs  grossesses,  lesquelles 
ne  peuvent  facilement  marcher  à  cause  de 
la  pesanteur  de  Tenfant  qui  est  dans  leur 
ventre  ;  ce  qui  provient  de  ce  que  leurs  en- 
fans  sont  pécheurs  :  mais  celuy  de  Nostre- 
Dame  n*estoit  point  pécheur,  ains  le  Sau- 
veur des  pécheurs,  et  celuy  qui  venoit  pour 
oster  les  péchez  du  monde;  c'est  pourquoy 
elle  n*en  estoit  aucunement  chargée ,  ains 
plus  légère  et  plus  habile  à  marcher.  Et  ce 
qui  faisolt  encore  qu'elle  marchoit  ainsi 
hastivement,  estoit  sa  pureté  virginale  qui 
Pincitoit  à  cela  pour  estre  plutost  retirée  ; 
car  c*est  le  propre  des  Vierges  de  demeu- 
rer cachées  et  retirées,  et  ne  paroistre  que 
le  moins  qu'elles  peuvent  parmy  le  tumulte 
du  monde. 

Estant  donc  arrivée ,  elle  entra  en  la 
maison  de  Zacharie ,  et  salua  sa  cousine 
Elisabeth,  Et  intravit  in  domum  Zacha- 
riœ,  etsalulavit  Elisabeth;  mais  quant 
à  Zacharie,  TEvangeliste  n*en  dit  rien  d'au- 
tant que  sa  pureté  ne  luy  permettoit  pas 
de  parler  aux  hommes;  ce  qui  apprend  aux 
vierges  qu'elles  ne  sçauroient  avoir  trop  de 
soins  de  conserver  leur  pureté. 

Il  y  auroit  certes  mille  beaux  documons 
à  tirer  sur  les  parolles  de  cet  Evangile  ; 
mais  je  mo  contenteray  d*en  dire  seule- 
ment quelque  chose  en  passant ,  afin  d'en 
parachever  Thistoire.  0  combien  de  grâces 
et  de  faveurs ,  mes  chères  sœurs ,  furent 
versées  sur  la  maison  de  Zacharie,  lorsque 
la  sacrée  Vierge  y  entra  (4).  Si  Abraham 
receut  tant  de  grâces  pour  avoir  receu  trois 
anges  en  sa  maison  (2)  ;  et  si  Jacob  apporta 
tant  de  bénédictions  à  Laban  ,  qui  estoit 
payen  et  idolaslre  ;  si  Loth  fut  délivré  de 
l'embrasement  de  Sodome  pour  avoir  logé 
deux  anges,  et  si  le  prophète  Helie  remplit 
d'huyie  tous  les  vaisseaux  de  la  pauvre 
veufve  ;  si  Helisée  ressuscita  l'enfant  de  la 
Sulamite  ;  et  enfin  si  Obededon  receut 
tant  de  faveurs  du  ciel  pour  avoir  logé  en 
sa  maison  l'arche  d'alliance  :  quelles  et 
combien  grandes  pensez- vous  que  furent 
les  f^races  et  bénédictions  dont  la  maison 
de  Zacharie  fut  remplie  pour  avoir  receu 
l'ange  du  grand  conseil ,  ce  vray  Jacob  et 
divin  prophète,  la  vrayo  arche  d'alliance, 

;i}  MB.  STin. .  (^  ib.  un. 


Nostre-Seigneur  enclos  dans  le  ventre  de 
Nostre-Dame. 

Certes ,  toute  cette  maison  fàt  remplie 
d'allégresse  :  S.Jean  tressaillitde  joie  dans 
le  ventre  de  sa  mère  ;  Zacharie  recouvrant 
la  parolle ,  et  Ste  Elisabeth  fut  remplie  du 
Sainct-Esprit  et  reçut  le  don  de  prophétie; 
et  voyant  entrer  cette  saincte  dame  en  sa 
maison,  elle  s'escria  :  Et  unde  hoc  mtJbi, 
ut  veniat  mater  Dominimei  ad  me(4X 
D'où  me  vient  cecy,  que  la  mère  de  mon 
Dieu  me  vienne  visiter?  Mais  remarqua 
qu'elle  l'appelle  Mere ,  avant  qu'elle  aye 
enfanté.  Ce  qui  est  contre  la  coustume  or> 
dinaire  ;  car  on  n'appelle  point  mères  les 
femme»  avant  qu'elles  ayent  enfanté,  pam 
que  souvent  elles  enfantent  mal-heureuse- 
ment. Or  Ste  Elisabeth  sçavoit  bien  queli 
sainte  Vierge  enfanteroit  heureusement, 
et  partant  elle  ne  faisoit  point  de  difficulté 
de  l'appeler  mere,  d'autant  qu'elle  est  tree- 
asseurée  qu'elle  le  sera,  Qt  non  pas  mere 
d'un  homme  seulement,  mais  de  Dieu ,  et 
par  conséquent  reyne  et  princesse  des 
hommes  et  des  anges.  Et  c'^t  pourquoy 
elle  s'estonna  qu'une  telle  et  si  grande  prin- 
cesse la  fust  venue  visiter.  Vous  estes  bien- 
heureureuse,  madame  ,  luy  dit-elle,  pam 
que  vous  avez  creu  à  tout  ce  qui  vous  a 
esté  dit  :  Beata  quœ  credidistiy  quoniam 
perficientur  ea  quœ  dicta  sunt  tibi  d  D(h 
mino.  Et  de  plus,  vous  estes  beniste  par 
dessus  toutes  les  femmes ,  Benedicta  fv 
inlermulieres.  En  quoy  nous  voyons  com- 
bien parfaictemcnt  Ste  Elisabeth  avoit  re- 
ceu le  don  de  prophétie  ;  car  elle  parle  des 
choses  passées,  présentes  et  futures.  Mais 
remarquez  ces  paroles  :  Vous  estes  bien- 
heureuse d'avoir  creu  à  tout  ce  que  l'ange 
vous  a  dit;  d'autant  que  cela  fait  voir  que 
vous  avez  plus  de  foy  qu'Abraham,  parcs 
que  vous  avez  creu  que  la  Vierge  et  la  sté- 
rile concevroient,  bien  que  ce  soit  une  chose 
qui  surpasse  le  cours  de  la  nature.  Voyn 
donc  comme  elle  sceut  par  esprit  de  pro* 
phetie  les  choses  passées.  Et  pour  ce  qui 
devoit  advenir ,  ne  voit-elle  pas  par  oa 
mesme  esprit  que  les  choses  qui  avoient 
esté  dites  à  Nostre-Dame  par  le  Seigneur 
seroient  accomplies  en  elle,  et  qu'elle  se- 
roit  beniste  entre  toutes  les  femmes?  Ne 
parle-t-elle  pas  aussi  des  choses  présentes, 
l'appelant  Mere  de  Dieu?  adjoustant  que 

(I)  8.  LM,  I. 
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qu'elle  porloit  avoit  tressaiily  de 
)n  arrivée ,  Exultamt  in  gaudio 
R  utero  meo. 

\ ,  ce  n'est  pas  merveille  si  S.  Jean 
t  de  joie  à  la  venue  de  son  Sau- 
lisque  Nostrc-Seigneur  dit  en  par- 
Juifs  :  Abraham  vostre  père  s'est 
,  voyant  en  esprit  propke tique  mon 
enir,  que  vous  voyez  maintenant; 
m  pater  vesler  exultavit  ut  vi- 
«m  meum  (4).  Et  si  tous  les  pro- 
iesiroient  tant  le  Messie  promis 
f ,  et  se  resjoiiissoient ,  sçachant 
;  ce  qu'ils  predisoient  s'accompli- 
venuë  :  combien  plus  devons-nous 
[ue  S.  Jean  fut  remply  d'allégresse, 
:e  vray  Messie  promis  par  les  pro- 
i  tant  désiré  des  patriarches ,  au 
du  ventre  de  sa  saincte  Mère ,  c^ui 
venu  visiter ,  pour  commencer 
l'œuvre  de  nostre  rédemption, 
ont  du  bourbier  du  péché  ori- 

nbien ,  mes  chères  sœurs ,  devez- 
9  comblées  de  joye  lorsque  vous  es- 
ïe&  par  ce  divin  Sauveur ,  au  très- 
icrement  de  l'autel ,  et  par  les  gra- 
rieuresque  vous  recevez  journelle- 
I  sa  divine  Majesté  ,  par  tantd'in- 
18  et  parolles  amoureuses  qu'il  dit 
sse  à  vostre  cœur  autour  duquel  il 
lours  frappant,  afin  de  vous  exciter 
)ons  mouvemens  à  travailler  sans 
»ur  son  sainct  amour  1  0  que  d'ac- 
grâces  devez- vous  rendre  à  ce  Sei- 
)Our  tant  de  faveurs  I  ah  !  que  vous 
Lecuter  promptement  et  fidellement 
les  volontez  ! 

îs-saincte  Vierge  entendant  ce  que 
ne  Elisabeth  disoit  à  sa  louange , 
a,  et  rendit  de  tout  la  gloire  à  Dieu, 
essant  que  tout  son  bon-heur, 
j'ay  dit ,  procedoit  de  ce  qu'il  avoit 
l'humilité  de  sa  servante  ,  elle  en- 
(beau  et  admirable  cantique  du  it/a- 
:qui  surpasse  tous  ceux  qui  avoient 
Iresfois  chantez  en  l'ancienne  loy 
femmes  dont  TEscriture  fait  men- 
que  ce  cantique  est  admirable  et 
X  bien  plus  excellent  que  celuy  de 


Judith (4 ),  et  plus  beau, sans  comparai- 
son ,  que  celuy  que  chanta  la  sœur  de 
Moyse,  après  que  les  enfans  d*Israè'l  eurent 
passé  la  Mer-Rouge,  et  que  Pharaon  et 
les  Egyptiens  furent  ensevelys  dans  les 
eaux  (2) ,  ny  que  celuy  qui  fut  chanté  par 
Debora  et  Barac ,  après  que  Dieu  leur  eut 
donné  la  victoire  de  leurs  ennemis  (3)  :  en 
somme  ce  divin  cantique  est  plus  beau  que 
tous  les  cantiques  qui  ont  estié  chantez  par 
Zacharie ,  par  Simeon ,  et  par  tous  les  au- 
tres dont  l'Escrilure  fait  mention  (4)  1 

0  mes  chères  sœurs ,  filles  de  la  Visita- 
tion de  Nostre-Dame  et  de  Ste  Elisabeth, 
qui  avez  cette  Vierge  pour  Mère ,  que  vous 
devez  avoir  un  grand  soin  de  l'imiter ,  par- 
ticulièrement en  son  humilité  et  charité , 
qui  sont  les  deux  vertus  qui  luy  firent  prin- 
cipalement faire  cette  saincte  visite.  Vous 
devez  donc  reluire  tout  particulièrement  en 
icelle ,  vous  portant  avec  une  grande  dili- 
gence et  allégresse  à  visiter  vos  sœurs 
malades ,  faisant  tout  ce  qu'il  vous  sera 
possible  pour  vous  soulager  et  servir  cor- 
dialement les  unes  les  autres  en  vos  inflr- 
mitez ,  soit  spirituelles  ou  corporelles  ;  et 
enfin  partout  où  il  s'agit  d'exercer  l'humi- 
lité et  la  charité ,  vous  vous  y  devez  porter 
avec  un  soin  et  une  diligence  toute  singu- 
lière ;  car  ce  n'est  pas  assez  pour  estre  filles 
de  Nostre-Dame  de  se  contenter  d 'estre 
dans  les  maisons  de  la  Visitation  ,  et  porter 
le  voile  de  religieuse.  Ce  seroit  faire  tort  à 
une  telle  mère ,  ce  seroit  dégénérer  de  cette 
qualité ,  de  se  contenter  de  cela  :  mais  il  la 
faut  imiter  en  sa  saincteté  et  en  ses  vertus. 
Soyez  donc  bien  soigneuses  de  former  vos- 
tre vie  sur  la  sienne  ,  soyez  douces ,  hum- 
bles ,  charitables  et  débonnaires ,  et  ma- 
gnifiez continuellement  le  Seigneur  avec 
elle ,  et  croyez,  mes  chères  âmes  ,  que  si 
vous  le  faites  fidellement  et  humblement 
pendant  le  cours  de  cette  vie  mortelle, 
qu'après  icelle  vous  chanterez  au  ciel  avec 
la  mesme  Vierge  :  Magnificat  anima  mea 
Dominum,  Et  bénissant  par  ce  sacré  can- 
tique la  divine  Majesté ,  vous  serez  benis- 
tes  d'elle  en  l'éternité  de  la  gloire ,  où  nous 
conduise  le  Père ,  le  Fils ,  et  le  Sainct-Ea- 
prit.  Amen. 

(1)  lodiib,  XT.— (1)  Bxod«.>(8)  lofet,  v.-^^)  %  LM|  % 
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AUTRE  SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  VISITATION  DE  NOSTRE-DAMË. 

UmmiDmU,  Brait,  if. 
Dira  ett«B. 


Dieu  qui  est  un ,  ayme  Tunité  et  Tunion, 
et  lottt  ce  qui  n*est  point  uny  ne  luy  est 
point  agréable  :  Dieu  ayme  souverainement 
tout  ce  qui  est  uny  et  conjoint  ;  mais  il  est 
ennemy  de  la  des-unifm ,  parce  que  tout 
ce  qui  est  des>uny  est  imparfaict  ;  car  la 
des-unioD  n'est  causée  que  de  rimperfeo 
tkm ,  et  partant  il  est  certain  que  tout  oe 
qui  est  des^uny  a  quelque  défaut  en  eoy . 

Or  Dieu  nous  roulant  monstrer  comlnaQ 
il  ayme  Tunioa ,  il  en  a  fait  en  rincarnatioa 
trois  admirables  ^ea  la  sacrée  Vierge  Nos- 
tre-Dame  »  sans  y  comprendre  runion  na- 
turelle de  rame  avec  le  corps ,  de  laquelle 
je  ne  yeux  pas  parler  maintenant ,  qui  est 
une  union  si  excellente ,  que  tous  les  phik^ 
sophes  ne  peuvent  cesser  de  Tadmirer ,  et 
demeurent  tous  ravis  de  voir  conmie  Dieu 
a  uny  et  conjoint  Tame  avec  le  corps  ;  mais 
d'une  conjonction  et  union  si  parfaicte,  que 
le  corps  sans  laisser  d*«stre  corps ,  et  l'es- 
prit sans  laisser  d'estre  esprit ,  sont  néant- 
moins  si  estroitement  unis  par  ensemble , 
qu'ils  ne  font  en  l'bomme  qu'une  seule  per- 
sonne ,  et  assurent  que  cette  union  natu- 
relle est  une  chosesi  excellente  etsi  grande, 
qu'elle  ne  sçauroit  estre  assez  admirée  : 
ausBi  eet^elle  une  couvre  de  Dieu  tout-puis- 
Stfit ,  et  amateur  de  l'union.  Mais  comme 
ce  n'est  pas  de  cette  union  naturelle  du 
corps  et  de  l'ame  de  Nostre-Dame  dont  je 
veux  parier  maintenant ,  d'autant  qu'elle 
est  cooQmuae  à  tous  les  hommes ,  je  m'ar- 
resteray  seulement  sur  trois  autres  unions 
merveilleuses  que  Dieu  a  faites  en  elle  au 
jour  de  rincarnation. 

La  première  desquelles  a  esté  d'unir  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine  dans 
ses  sacrez  nancs ,  et  cette  union  est  si  ad- 
mirable et  si  relevée ,  qu'elle  surpasse  infi- 


niment tout  ce  que  les  entendémens  «B| 
liques  et  humains  peuvent  comprendre  ; 
jamais  la  pensée  d  une  telle  et  si  admifi) 
union  n'eust  osé  entrer  dans  l'esprit  d'i 
cun  ange  y  chérubin ,  ny  séraphin  ;  d*l 
tant  que  ces  deux  natures  divine  el  1 
maine  sont  infiniment  ecdoignées  Tene 
l'autre ,  y  ayant  une  sf  grande  distanoè 
icelles,  qu'aucune  créature  n'euat  janl 
pensé  que  Dieu  eust  voulu  faire  cette  wê 
ny  même  qu'elle  eusl  esté  possîMe; 
nature  divine  estant  d'une  infinie  perf 
Uon  y  iounensité  et  grandeur  ;  etia  nAti 
humaine  estant  finie ,  trea-împarfaiote  î 
une  chose  tres4>asse ,  vile  «t  ebjeelé  t 
sorte  que  c'estoit  unir  les  deux  extresnÉ 
ensemble ,  la  nature  divine  estaM  It  «Ml 
raine  perfection ,  et  la  nat«rte  humaitte 
tant  la  sou? eraine  misère ,  qui  sont  di 
choses  plus  contraires  et  esloignées  Vi 
de  l'autre  qu'on  ne  sçauroii  dire  ny  p 
ser.  Et  neantmoins  Diee  par  sa  sagesêi 
bonté  infinie  a  fait  dans  le  ventre  de  N 
tre-Dame ,  en  l'Incarnation ,  une  si  estn 
union  de  ces  deux  natures ,  qu'elles  b' 
fait  qu'une  seule  perfioane ,  de  façon  < 
l'homme  a  esté  fait  Dieu ,  et  Dieu  sans  II 
ser  d*e8tre  Dieu ,  a  esté  fait  hommOé 

La  seconde  union  que  Dieu  a  fait 
Nostre-Dame  a  esté  d'unir  la  matefi 
avec  la  virginité  :  union  qui  est  cet 
tout-à-fait  admirable,  et  hors  du  cours 
la  nature  ;  car  c'est  unir  deux  choses  ] 
turellement  impossibles,  et  lesquelles 
se  peuvent  nullement  trouver  ensemb 
et  jamais  cela  ne  s*c3toit  veu^  ny  n'ai 
mesmQ  jamais  esté  pensé  qu'une  more  I 
vierge ,  et  qu'une  vierge ,  sans  lais 
d'estre  vierge  ,  fust  mère.  Ur  celte  un 
estant  miraculeuse  et  surnaturelle^  iiie 
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l  èstfe  faite  que  par  la  main  toute- 
ite  de  Dieu ,  qu!  a  donné  ce  privilège 
re-Dame  de  pouvoir  estre  vierge  et 
»ut  ensemble,  et  comme  cette  union 
laite  en  elle  seule ,  aussi  sera-t^elle 
;ui  demeurera  éternellement  vierge 
i ,  mais  mère  de  Dieu  et  homme  tout 
)]e. 

olstesme  union  que  Dieu  a  faite  en 
glorieuse  Malstresse  a  esté  celle 
:i*es-haute  charité  et  d'une  tres- 
le  humilité.  L'union  de  ces  deux 
est  certes  aussi  très -admirable, 
u'elles  sont  si  esloignées  Tune  de 

qu'il  semble  qu'elles  ne  se  pour- 
amais  rencontrer  dans  une  mesme 
autant  que  la  charité  esleve  l'amc 
l,  et  plus  elle  croist  cl  se  va  perfec- 
t,  plus  aussi  elle  lava  rehaussant 
rant  par  dessus  tout  ce  qui  n'est 
Heu.  L*humilité  fait  tout  le  con- 
car  elle  rabaisse  Tame  au  dessous 
lesme  et  de  toutes  les  créatures  : 
rtn  ayant  cela  de  propre,  que  plus 
S;rande,  plus  elle  rabaisse  Tamedanâ 
\  elle  est. 

t  donc,  Je  vous  prie,  les  extresmitez 
eux  vertus,  et  je  m'assure  que  vous 
Comment  est-il  possible  d'unir  et 
ire  par  ensemble  l'humilité  avec  la 
f  puisque  la  nature  de  l'une  est  de 
en  haut ,  et  celle  de  l'autre  est  do 
Te  en  bas.  C'est  une  chose  qui  na- 
ictit  est  impossible  ;  aussi  nul  autre 
itre-Seigneur  ne  pouvoit  faire  l'u- 
ces  deux  vertus  :  mais  luy  qui  n'est 
sul  Dieu ,  parce  qu'il  veut  et  aymo 
a  monstre  la  grandeur  incompara- 
on  pouvoir,  en  unissant  des  choses 
;aée8  l'une  de  l'autre ,  ainsi  que 
yons  en  la  tres-saincle  Vierge,  en 

il  a  tellement  uny  la  chanté  avec 
(é,  qu'il  n'y  peut  avoir  en  elle  do 
sans  humilité,  ny  d'humilité  sans 
;  la  charité  demeurant  humble,  et 
té  charitable;  la  charité  rehaus- 
se par  dessus  toutes  les  créatures, 
ailitê  la  rabaissant  au-dessous  de 
Bans  laisser  neantmoins  d'estre  tel- 
jnies  et  jointes  ensemble,  que  l'une 
ieux  vertus  ne  peut  subsister  sans 

»t  sur  cette  dernière  union  de  la 
avec  l'humilité  que  je  m'arresteray 


specialemetit,  et  laquelle  me  donnera  en- 
trée dans  le  subjet  de  cette  fëste;  car 
qn*est'ce  que  la  Visitation  que  Nostre- 
Dame  flt  à  Ste  Elisabeth,  sinon  une  union 
et  assemblage  de  Thumilité  avec  la  charité, 
ou  plustost  un  sommaire  des  effects  de  ces 
deux  vertus,  practiquées  en  souverain  de- 
gré par  la  sacrée  Vierge  envers  Ste  Bllsa- 
betb?  et  bien  que  Thumilité  et  la  charitrî 
n'ayent  qu'un  seulobject,  qui  est  Dieu,  à 
l'union  duquel  elles  tendent,  neantmoins, 
pour  estre  parfaictes,  il  faut  qu'elles  pas- 
sent de  Dieu  au  prochain. 

0  que  la  tres-saincte  Vierge  practiqua 
l'humilité  et  la  charité  à  un  souverain  de- 
gré de  perfection  au  temps  de  l'Incarna- 
tion, après  que  l'ange  luy  eut  annoncé  ce 
mystère  ineffable ,  lui  respondant  :  Ecee 
aneilla  Domini,  fiât  mihi  secundum  ter- 
bum  tuum  ;Vo\CY  la  servante  du  Seigneur, 
qu'il  me  soit  fait  selon  vostre  parolle  ;  car 
lorsque  l'ange  la  déclara  Mero  de  Dieu  et- 
reyne  des  anges  et  des  hommes,  et  qu'il 
luy  fit  entendre  comme  elle  estoit  eslevéo 
par-dessus  toutes  les  créatures  angeliques 
et  humaines,  elle  s'abaissa  à  l'instant  au 
dessous  de  toutes,  disant  :  Voicy  la  ser- 
vante du  Seigneur.  0  combien  cet  acte 
d'humilité  fut  grand  I  certes  la  Ste  Vierge 
eut  alors  une  si  claire  connoissance  de  In 
misère  et  du  néant  de  la  nature  humaine 
et  de  la  distance  infinie  qu'il  y  a  entre 
Dieu  et  l'homme,  que  se  voyant  relevée 
par  dessus  toutes  les  créatures,  elle  s'a- 
baissa au  dessous  de  toutes,  par  la  consi- 
dération de  son  néant  et  de  la  grandeur 
infinie  de  Dieu,  duquel  elle  estoit  choisie 
pour  estre  sa  More.  Et  il  est  vray  qu'elle 
ne  s'humilia  jamais  si  profondement  que 
quand  elle  dit  ces  paroles  :  Èece  aneilla 
Domini,  Voici  la  servante  du  Seigneur. 
Mais  après  avoir  fait  cet  acte  d'une  si  par- 
faicte  humilité  et  anéantissement,  et  s'es- 
tro  abaissée  le  plus  bas  qu'elle  pouvoit, 
elle  produisit  consécutivement,  en  pronon- 
çant ces  parolles  :  Fiat  mihi  êeeundum 
vertmm  tuum ,  un  acte  de  charité  la  plus 
parfaicte  qu'on  sçauroit  dire,  ny  penser, 
donnant  son  consentement,  et  acquiesçant 
à  ce  que  l'ange  luy  avoit  dit  que  Dieu  de- 
mandoit  d'elle.  Or  vous  voyez  bien  main- 
tenant comme  Dieu  unit  en  la  Ste  Vierge, 
à  l'instant  de  l'Incarnation,  la  charité  avtv 
l'humilité  ;  et  comme  après  s*estre  abaissée 


SOÔ 

jusouesati  profond  abysme  du  néant,  en  di- 
sant :  Ecee  ancilla  Domini^  Voicy  la  ser- 
vante du  Seigneur  ;  en  mesme  temps  elle 
s'est  relevée  par  la  charité  au  dessus  des 
chérubins  et  séraphins,  disant  à  Fange  : 
Qu'il  me  soit  fait  selon  ta  parolle;  car  au 
mesme  instant  le  Fils  de  Dieu  prit  chair  hu- 
maine dans  son  ventre  virginal,  et  par  ce 
moyen  elle  fut  faite  sa  Mère. 

Voilà  donc  comme  Thumilité  fut  jointe 
avec  la  charité  en  cette  très  saincte  Vierge, 
et  comme  son  humilité  la  fit  eslever,  parce 
que  Dieu  regarde  les  choses  basses  pour 
les  relever;  si  bien  que  voyant  cette  Ste 
Vierge  humiliée  au  dessous  de  toutes  les 
créatures,  il  la  regarda  et  l'exalta  au  des- 
sus de  toutes.  Ce  qu'elle  nous  fait  entendre 
par  les  paroles  de  son  sacré  cantique  :  Quia 
respeait  humilitatem  anciUœ  iuœ,  eece 
enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes 
generationes  ;  disant  à  Ste  Elisabeth  :  Que 
^utes  les  nations  l'appelleroient  bienheu- 
reuse, à  cause  que  Dieu  a  voit  regardé  son 
abjection  et  sa  bassesse.  Gomme  luy  vou- 
lant dire  :  Vous  m'appeliez  bienheureuse, 
il  est  vray  que  je  le  suis  :  mais  tout  mon 
bonheur  procède  de  ce  que  Dieu  a  regardé 
ma  petitesse  et  mon  néant.  Or  la  Ste  Vierge 
s'estant  ainsi  humiliée  devant  Dieu,  elle  ne 
se  contenta  pas  de  cela,  d*autant  qu'elle 
sçavoil  bien  que  l'humilité  et  la  charité  ne 
sont  jamais  en  leur  perfection,  si  elles  ne 
passent  de  Dieu  au  prochain  ;  car  de  l'a- 
mour de  Dieu  procède  celuy  du  prochain, 
et  à  mesure  que  nostrc  amour  «era  grand 
envers  Dieu,  il  le  sera  aussi  à  l'endroicl  de 
nostre  prochain.  Ce  que  le  glorieux  S.  Jean 
nous  fait  entendre  par  ces  parolles  :  Qui 
enim  non  diligit  fralrem  suum,  quem  vi- 
det,  Deum  quem  non  videt,  quomodo  po- 
teêt  diligere?  Esi-i\  possible,  dit-il,  que  tu 
aymes  Dieu  que  tu  ne  vois  point,  si  tu 
n'aymes  pas  ton  prochain  que  tu  vois? 
Donc  si  nous  voulons  monstrer  que  nous 
aymons  Dieu ,  et  si  npus  voulons  qu'on 
croye  que  nous  l'aymons,  il  nous  faut  aussi 
aymer  nostre  prochain,  le  servir,  l'ayderet 
soulager  en  tr utos  ses  nécessitez,  selon  nos- 
Ire  pouvoir. 

C'est  pourquoy  la  Ste  Vierge  sçachant 
bien  cette  vérité,  elle  se  leva  et  s'achemina 
promptement,  dit  Tevangelistc,  cum  festi- 
natione^  vers  les  montagnes  de  Juda  ou  en 
la  ville  d'Ephrem,  ou,  comme  quelquea-uns 


disent,  de  Hierusalem,  ponr  aorwiri 
sine  Elisabeth  en  sa  grossesse;  eo  qn 
fitparoistre  une  grande  humilité  et  ni 
rite  non  pareille,  d'autant  qu'alors 
se  vid  Mère  de  Dieu,  elle  s'humilia  ji 
là,  que  de  se  mettre  tout  aussitoat  t 
min  pour  aller  secourir  et  asaistei 
bonne  femme.  Peut-cstre  qu'elle  n< 
pas  à  la  mesme  heure,  ny  au  roesn 
qu'elle  receut  cette  grâce  inoompa 
car  vous  pouvez  penser,  si  elle  de 
recueillie  et  ravie  d'admiration  en  si 
maison ,  considérant  ce  grand  et  f 
mystère  de  l'Incarnation  qui  avo 
opéré  en  elle.  0  Dieu  !  quelle  dow 
suavité  avoit-elle  en  son  cœur,  en  U 
deration  de  cette  merveille  ?0  quels 
devis  et  amoureux  colloques  se  faisoi 
tre  le  Fils  et  la  Mère  !  Elle  ne  sort 
pas  de  sa  petite  maison ,  pour  visi 
Elisabeth ,  au  mesme  temps  de  FIo 
tion,  comme  il  est  à  présuppose) 
quelques  jours  après. 

Mais  quelle  plus  profonde  hum 
peut-il  voir  que  celle  qu'elle  practiq 
rendant  servante  de  celle  qui  luy  ei 
tout  et  par  tout  inférieure  ;  car  bi* 
Ste  Elisabeth  fust  de  noble  extracti 
tant  de  la  lignée  de  David,  et  marii 
grand-prestre  de  la  lignée  de  Levi  ; 
fois  cela  n'estoit  rien  en  comparaisc 
grandeur  incomparable  de  la  Vierge 
qu'elle  est  reyne  du  ciel  et  de  la  ter 
anges  et  des  hommes ,  et  que  tous 
très  d'honneur  et  de  loiianges  que  n< 
donnons,  et  pouvons  donner,  ne  se 
pour  ayder  nos  petits  entendeipens, 
représenter  quelque  chose  de  ses 
deurs  ;  car  elle  est  souverainemei 
grande  que  tout  ce  qu'on  s'en  peut 
ner.  De  sorte  que  si  nous  luy  vouloi 
ner  un  nom  digne  de  son  incom{ 
grandeur,  il  nous  la  faut  nommer 
Z)et,  Mère  de  Dieu  ;  cette  dignité  e 
grande,  que  tous  les  tiltres,  loiiai 
éloges  que  nous  sçaurions  donner  i 
Vierge  sont  compris  en  icelle.  Que 
milité  plus  profonde  se  peut-il  do 
que  celle  qu'elle  practique  ?  puisai 
qu'elle  sçayt  qu'elle  est  choisie  et  d 
Mère  du  Verbe  éternel ,  elle  se  dit 
vante;  et  passant  plus  outre,  elle 
sa  maison,  et  s'e»  va  pour  servir  sa 
cousine. 
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raiid«  et  f>rofonde  (ut  l'humilité 
je,  et  quV lie  la  fit  encore  bien 
en  saluant  Ste  Elisabeth  1  car 
;te  remarque  que  cette  sacrée 
nme  la  plus  humble ,  la  salîia  la 

Et  iniravii  in  domum  Zacha- 
Mavit Elisabeth,  Mon  Dieu, 
s  âmes ,  que  de  bénédictions  et 
entrèrent  en  cette  maison  avec 
te  remarque  plus  facilement  par 
»  de  Ste  Elisabeth,    laquelle 

Ste  Vierge ,  par  un  esprit  de 
,  8*escria  à  haute  voix  :  Vous 
»te  entre  toutes  les  femmes ,  et 
le  fruict  de  vostre  ventre  ;  Et 
it  voce  magna  y  et  dixit  :  Bene- 
mter  mulieres ,  et  benedictus 
film  tui ,  et  unde  hoc  mihi  ut 
iter  Domini  meiad  me?  Hé  ! 
9nt  ce  bon- heur ,  que  la  Mère  do 

me  vienne  visiter?  Puis  pour- 
oicy,  dit^lle,  qu'à  l'instant  que 
vostre  salutation  est  parvenue 
lies ,  Tenfant  qui  est  dans  mon 
ressailly  de  joye  :  Beata  quœ 
,  guoniam  per/icientur  in  te 

sunt  tibi  à  Domino;  Vous  es- 
ïureuse  d'avoir  creu  ;  car  toutes 
qui  vous  ont  eslé  dites  par  le 
eront  accomplies  en  vous. 

Dieul  qui  pourroit  comprendre 
}  suavitez  qui  s'escoulent  dans 
3  Ste  Elisabclh  en  cette  saincte 
et  comme  elle  meditoit  cet  inef- 
ere  de  Tincarnation  ?  Que  d'ac- 
races  elle  rendoit  à  Dieu  pour 
1  bénéfice ,  et  pour  toutes  les  fa- 
Ue  recevoit  de  luy  !  0  que  de 
moureuses  disoit  S  Jean  dans 
le  sa  mère ,  à  son  cher  et  divin 
u'il  reconnoissoit  et  adoroit  dans 
)8  entrailles  de  Nostre-Dame! 
ices ,  de  bénédictions  et  de  lu- 
divin  Sauveur  respandit  alors 
cur  de  son  précurseur!  Mais 
ne  souvient  de  vous  avoir  parlé 
de  ce  subjet,  je  ne  ferai  mainte- 
toucher  trois  petits  poincts  en 
X)ur  vous  faire  mieux  entendre 
mystère. 

Jerest,  que  S.  Jean  en  cette 
itation  reçeut  l'usage  de  raison, 
Dion  commune  de  tous  les  pères  ; 

qu'il  fut  aanctihé;  et  le  troi- 


siesme ,  qu'il  fàt  remply  de  seienoe  et  de 
oonnoissance  de  Dieu  et  de  ses  divins  mys- 
tères :  ensuite  de  quoy  il  Tayma ,  l'adora, 
et  tressaillit  de  joye  à  son  arrivée.  Il  ne 
faut  donc  point  douter  qne  le  petit  S.  Jean, 
quoy  qu'il  fust  encore  dans  les  entrailles 
de  sa  mère ,  parloit  à  Nostre-Seigneur,  le 
connoissolt ,  l'aymoit  et  avoit  l'usage  du 
sentiment ,  du  jugement  et  de  la  raison. 
Quant  à  nous' autres ,  nous  sommes  bien 
dans  le  ventre  de  nos  mères  yivans ,  mais 
pourtant  nous  n'avons  pas  l'usage  du  sen- 
timent, du  discours ,  ny  de  la  raison ,  ains 
nous  y  sommes  comme  des  masses  de 
chair,  sans  avoir  ru:^ge  de  nos  sens.  Or 
il  falloit  bien  que  S.  Jean  connust  Nostre- 
Seigneur  dans  les  entrailles  de  Nostre- 
Dame,  puisqu'à  son  arrivée  il  tressaillit  de 
joye  dans  celles  de  sa  mère.  Il  falfoit  bien 
aussi  qu'il  Taimast;  car  l'on  n'a  pas  ac- 
coustumé  de  tressaillir  de  joye  pour  la  ve* 
nuë*  de  ceux  qu'on  ne  connoist,  n'y  qu*on 
n'ayme  point.  Ste  Elisabeth  fait  foy  de 
cette  vérité  par  les  parolles  qu'elle  dit  à 
la  Ste  Vierge  :  Eece  enim  ut  faeta  est  vox 
salutationis  tuw  in  auribus  meis,  exul- 
iavit  infans  in  gaudio  ,  in  uiero  meo  ; 
Voicy  qu'à  l'instant  que  vostre  voix  est 
parvenue'  à  mes  oreilles ,  l'enfant  qui  est 
dans  mon  ventre  a  tressailly  de  joye. 

Mais  que  faitNostre-Dame  parmy  toutes 
les  louanges  et  bénédictions  que  luy  donne 
Ste  Elisabeth  ?  0  certes  !  elle  ne  fait  point 
comme  les  femmes  dft  monde,  lesquelles 
si  on  les  exalte,  au  lieu  de  s'humilier,  elles 
s'exaltent  encore  davantage.  L'homme  est 
tellement  subjet  à  l'orgueil  et  à  la  pré- 
somption ,  que  pour  cela  un  ancien  philo- 
sophe l'a  comparé  au  cheval ,  disant  qu'il 
n'y  a  rien  de  si  orgueilleux  que  l'homme  et 
le  cheval.  Voyez,  dit  il,  un  homme  sur  un 
cheval ,  on  ne  sçait  lequel  est  le  plus  fier, 
ou  le  cheval ,  ou  le  cavalier  ;  il  semble 
qu'ils  se  défient  l'un  l'autre  à  qui  fera  pa- 
roistre  plus  d'orgueil  et  de  présomption. 
Mais  quand  cette  présomption  et  cet  or- 
gueil vient  à  entrer  dans  l'esprit  des  fem- 
mes, il  y  fait  de  grands  ravages ,  et  les 
porte  à. de  grands  maux.  Nous  avons  des 
exemples  de  cecy  ;  car  quelles  impertinen- 
ces et  extravagances  est-ce  que  ne  fit  pas 
pour  s'eslever,  cette  folle  et  impudente 
reyne  d'EgypteCleopetre?  Ne  remarquons- 
nous  pas  ausai  oetie  vanité  eo  nostre  pM- 
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yre  mère  ^ve ,  laquelle  pppr  nvoir  tente 
ment  ouï  dire  qu'elle  estoit  créée  h  l'i 
mage  de  Dieu ,  ne  preeuma-t'eile  pag  tant 
d'eUe-ipeame  que  de  ee  youloir  (aire  eem- 
blableà  juy  î  escoutant  et  faisant  pour  œ 
subjet  Umi  pe  qqe  iuy  dit  Tennemy*  Mais 
la  fificrép  Vierge  estant  venue  eu  monde 
pour  regagner  par  son  liumilité  ce  que 
D08(re  merp  Pve  ayoit  perdu  par  pon  or- 
gueil et  yamlé  ;  pour  le  contre-carrer  par 
aonhumilitéf  lorsque  Tange  rappelle  Uere 
de  Dieu,  elle  se  dit  sa  servante  :  Eces  on- 
cillafhmini,  s'oubliantjusquesdaasra- 
]>ysmâ  de  son  néant.  Pe  mesme ,  quand 
Ste  Sli^abeth  rappelle  bie^-heureuse  et 
benigie  entre  les  femmes ,  elle  dit  que 
cette  bénédiction  procède  de  ce  que  Dieu  a 
regardé  sa  bassesse ,  sa  petitesse  et  son 
abjection  ,  Quia  reip^i^  humilitatem 

0  que  c*est  un  bon  signe  en  une  amo 
qui  practique  la  vie  spirituelle,  que  Thu- 
milité  de  cœur  ;  et  que  c'est  une  bonne 
marque  que  Ton  reçoit  efficacement  les 
grâces  de  Dieii,  quand  ces  grâces  ^baissent 
et  humilient  Tame,  et  qu'on  void  que  plus 
les  grqpes  sont  grandes,  plus  elles  humi- 
lient profondement  ceux  qui  les  reçoivent 
devant  Dieu  et  devant  les  créatures,  et 
que  comme  la  Sto  Vierge  Ton  tient  tout  son 
bon-heur  de  ce  que  les  yeux  de  sa  divine 
bonté  ont  regardé  nostre  vileté  et  bassesse. 
Ç*a  dqncesté  les  effets  qu'a  opérés  la  grâce 
de  Dieu  dans  le  coeur  de  la  Sie  Vierge , 
qu'unp  profonde  humilité  et  une  ardente 
charité ,  tant  envers  Dieu  qu'à  l'endroict 
du  prochain ,  charité  qui  la  fît  aller  en 
grande  diligence  en  la  maison  do  Zacharie; 
et  quoy  qu'elle  fust  enceinte*  elle  ne  rece- 
voit  aucun  empeschemcqt  par  le  chemin 
de  Tenf^pt  qu'elle  portoit  :  et  comme  elle 
l'avoit  conceu  par  rpbombration  du  Sainct- 
ilsprit,  elle  le  portoit  aussi  sans  incommo? 
diié,  et  l'enfanta  sans  douleur;  Nostre- 
Seigneur  luy  réservant  les  douleurs  de 
l'enfantement  pour  le  jour  de  son  crucifie- 
ment, où  elle  devoit  assister. 

Voilà  donc  cette  Vierge  incomparable 
qui  en^re  eu  la  maison  de  Zacbarie ,  et 
avec  elle  un  comble  de  bénédictions  pour 
cette  famille  ;  d'autant  que  le  petits.  Jean- 
Baptiste  fut  sanctifié  dans  le  ventre  de  sa 
mère,  et  Ste  Elisabeth  fut  remplie  du 
SHii|GttBiivn(-  MaiSi  QMdiw-Youe,  puisr 


que  Ste  Elisabeth  ealailimli,  p%ialMk 
pas  dMijà  receu  le  Suioet-Xâprilt  Cmi- 
meqt  est-ce  dono  que  le  doii  eatsMln  p^ 
que  dit  l'evangeliste ,  qv'à  la  vMiiife  de  la 
Vierge  elle  en  fut  remplia  Y  Mê  r^phtm  mî 
4$  SpifiU  Samtù  KH9àMh.  Ctlav^tf 
dire  •  qu*en  cette  sainete  visitalioQ  alto  n- 
ceut  derechef  une  idepitude  »  om  lAoa- 
dance  et  un  surcroist  de  gnasa ,  dont  lu 
effeote  adoûrable^  que  le   Sainci-Eiprit 
operA  en  elle  nous  en  donnent  dea  preuwi 
manifestes;  car  bien  qu'il  arrive  eemiat 
que  Dieu  donne  sa  grane  aux  justea  en  ap- 
sure  pleine ,  cela  neaatmoina  n'ampesihB 
pas,  comme  ditNosire^ignear,  qu'oai^ 
adjouste  encore  en  telle  sorte,  que  oetto 
meeure  vient  à  estre  foulée,  entassée  elB 
comblée,  qu'elle  regorge  de  toutes  parla; 
MfnBwram  bonam^  wmferiam  et  eogfffa- 
tam.  et  iuperfiuentem  dahunt  in  simm 
veitrum  (4).  Ainsi  bien  que  Ste  ElisahiÉ 
eust  désjà  receu    le  Sainct-Bsprit  mm 
toutes  ses  grâces  ;  si  est-ce  neanlmoiv 
qu'en  cette  sainete  Visitation  elle  en  reoit 
une  mesure  si  comblée  et  si  entasiis, 
qu'elle  s'espanchoit  de  tous  costex. 

Or  nous  devons  donc  sçavoir  que  |l 
grâce  du  Sainpt-Esprit  ne  nous  est  jaiuii 
donnée  si  pleinement  en  cette  vie,  qu'il  at 
puisse  tousjours  avoir  de  raccroisseBMlt  ^ 
et  auga|entation  en  icelle  ;-  et  il  se  ho*  ' 
droit  bien  garder  en  cela  de  dire  :  G'ei^ 
assez ,  j'ai  suffisamment  des  grâces  di 
Sainct-Ësprit  et  des  vertus  ;  Jf«iiiiii«  ^ 
conferta  est,  ta  mesure  est  pleine ,  cW 
assez  de  mortification ,  je  m'y  suis  i^ 
sez  exercé  ;  ce  seroit  certes  un  gnui 
abue  •  et  cduy  qui  diroit  cela  moastit- 
roit  bien  par  ses  parolles  son  indigeMli 
sa  mendicité ,  et  mesme  sa  presomptîoi, 
ot  le  malheur  qui  le  talonneroit  de  ptitt 
parca  qu'à  telles  sortes  de  personnes  qé 
estiment  avoir  des  grâces  suffiaammeali 
Dieu  leur  oste  ce  qu'ils  ont ,  afin  de  il 
donner  (dit  Nostre-Seigneur)  à  celuy  qri 
a  ;  et  à  celuy  qui  n'a  rien,  c'cst-à-dir8,qiii 
n*a  pas  ce  qu'on  luy  a  donné ,  mais  qui  h 
perdu  par  sa  faute ,  on  luy  estera  masal 
ce  qu'il  n'a  pas  ;  Omni  haèenti  dafttt«r4 
abundabit;  ei  autem  fui  non  haèet ,  il 
quod  videtwr  habere^  auferetur  ak  eo  (S). 
Ce  qui  se  doit  entendre  ainsi  :  L'on  deMb 
nera  à  celuy  qui  a  beaucoup  receu,  oV 

(1)  8.  Ut,  VI.  ^  (■)  8.  Itallh.  uv. 
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[ni  H  beaucoup  travaillé,  et  lequel 
llM  ne  se  repose  pas,  pensant  avoir 
It,  aîns  qui  avec  une  saincte  et 
a  humilité,  reconnoissant  son  indi- 
sontinuë  son  travail  (4)  ;  à  celuy-là 
il  a  beaucoup ,  on  lui  donnera  da- 
I,  et  il  surabondera.  Mais  celuy  qui 
quelque  grâce ,  et  lequel  pensant 
r  suffisamment  ne  la  fait  point  pro- 
ins  la  laisse  oisive  et  infructueuse , 
ottera  ce  qu'il  a  et  mesme  ce  qu'il 
:  cela  veut  dire  qu'on  luy  estera  les 
qu'il  a ,  parce  qu'il  ne  les  fait  pas 
,  et  que  celles  qui  luy  cstoient  pre- 
le  luy  seront  pas  données,  d'autant 
m  est  rendu  indigne  par  sa  negli- 
Ge  qui  neantmoins  ne  se  doit  pas 
*e  de  la  grâce  suffisante,  que  Dieu 
se  jamais  à  personne,  ains  de  Fef- 

laquelle  par  un  juste  jugement  il 
ne  pas  aux  âmes  paresseuses  et  in- 
à  cause  qu'elles  en  abusent, 
nondains  ont  une  si  grande  ambi- 
icqucrir  des  richesses  et  dos  hon- 
qu*ils  ne  disent  jamais  :  C'est  assez; 
y  ils  sont  grandement  aveugles, 
it  que  pour  peu  qu'ils  en  ayent ,  ils 
t>ient  avoir  suffisamment,  veu  que 
d'honneur,  de  dignitez  et  de  riches- 
it  la  perte  de  l'ame  ;  et  c'est  en  ces 
temporelles  qu'on  peut  dire  verita- 
t  :  J'en  ay  suffisamment,  il  me  suffit. 
1  ce  qui  est  des  biens  spirituels  ,  il 

jamais  penser ,  tandis  que  nous 
en  cet  exil ,  que  nous  en  ayons  suf- 
cnt ,  ains  il  se  faut  disposer  pour 
r  tousjours  de  nouvelles  grâces, 
our  continuer  à  parler  de  la  feste 
us  célébrons  aujourd*huy,  elle  va 
îtte  Vierge  incomparable ,  pour  vi- 
:e  Elisabeth  ;  mais  cette  visite  ne 
it  inutile ,  ni  semblable  à  celles  qui 
par  les  dames  do  ce  temps  par  ce- 
B  seulement,  et  qui  pour  l'ordinaire 
iployées  à  parler  des  uns  et  des  au* 
!  qui  fait  qu'on  en  sort  souvent  avec 
isdences  intéressées, 
la  Ste  Vierge  n'alla  visiter  sa  cou- 
isabeth  que  par  un  motif  de  charité 
milité;  et  cette  visite  ne  fut  point 
éc  à  dire  des  choses  inutiles,  ains  à 
t  magnifier  Dieu, 
mbien  saincte,  pieuse  et  devoste  fut 
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cette  visite,  puisqw)  pqr  Mto  tonla  oatte 
maison  fht  remplie  du  Siaiinct-Bspril,  ce 
qui  se  void  clairement  par  les  effects  qa*il 
opéra  en  Ste  Elisabeth,  qui  furent  spedale- 
ment  trois ,  et  par  iceiu  vous  pourrez  ceii- 
noistre  si  vous  avez  l'oceu  le  Sainc^Esprit. 

Le  premier  effeci  fut  l'humilité,  car  cette 
saincte  voypnt  pntrer  No^tre-Deme  dans 
sa  mai9pn ,  elle  s'escria,  toute  transportée 
d'estonnement  d'une  si  grande  laveur  : 
Unde  hoc  mihi  ut  veniat  Mater  Domîmi 
mei  udme?  D*où  mè  vient  ce  bonbeur  que 
la  mère  de  mon  Dieu  me  vienne  visite^? 
4pnc  le  premier  eflî^  que  le  Sainoli-Esprit 
opère  en  nous  est  lliumilité  qui  nous  porte 
à  nous  anéantir  en  \^  veijë  de  )a  grandeur 
infinie  de  Dieu ,  et  de  noskr^  aztresme  vl- 
leté,  bassesse  et  démérite. 

Le  second  efiect  fut  d'affermir  8t6  Elisa- 
beth en  la  foy ,  ce  que  nous  voyons  par  les 
parolles  qu'elle  dit  i  la  Ste  Vierge  :  0  que 
vous  estes  heureuse  1  parce  que  vous  avae 
creu ,  vous  estez  beniste  entre  toutes  les 
femmes,  et  beny  est  le  fruict  de  votre  veor 
tre  ;  Beaia  es  q^4ip  eredidiiti,  benedktm 
tu  inter  muliereê,  et  hn^ictui  fruelm 
ventriê  fui;  car  il  est  vray  qu'un  des  ef- 
fects que  le  Sainct-Esprit  opère  en  nous 
est  de  nous  faire  demeurer  fermas  en  la 
foy,  et  d'y  confirmer  par  après  les  autres , 
puis  de  retourner  è  Pieu ,  reconnoissant 
qu'il  est  Iq  source  de  toutes  les  grâces  et 
bénédictions  que  npps  recevons. 

Il  est  vray  (dit  Ste  Elisabeth  à  la  Vierge) 
que  vous  estes  beniste  eptre  toutes  lesfenh> 
mes,  mais  il  est  vray  aussi  que  cette  béné- 
diction vous  vient  du  fruict  de  vostre  venr 
tre ,  dans  lequel  vous  portez  le  Dieu  des 
bénédictions.  Nous  voyons  d'ordinaire 
qu'on  ne  bénit  pas  le  fruict  4  cause  de  l'ar- 
bre, mais  qu'on  bepit  T^rbre  à  cause  deia 
bonté  de  son  fruic(  :  pt  bien  qu'on  doive 
à  la  sacrée  Vierge  un  culte  et  un  honneur 
plus  grand  qu'à  tous  les  autres  saincts  ; 
neantmoins  il  ne  doit  pas  estre  esgal  à  cer 
luy  qu'on  doit  à  Dieu.  Ce  que  je  dy  pour 
réfuter  l'heresie  de  quelques-uns  qui  ont 
voulu  dire  qu'on  luy  devoit  reqdr^  fai 
mesme  honneur,  ce  qui  est  faux$  car  tpus 
les  theobgieos  enseignent  qu'il  f^ut  ado^ 
rer  Dieu  seul ,  souverainement  par-dessus 
toutes  choses;  et  ppisque  nous  devons 
rendre  un  honneur  tout  prticujier  ^  la 
tros-Ste  yierga ,  çpfume  ^ere  de  ffoetm 
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Sauveur,  et  cooperatrice  de  nostre  salut , 
et  cela  s'est  tousjours  observé  par  les 
yrays  chrestiens  ;  et  quiconque  n*ayme  et 
n'honore  pas  la  Vierge  d'un  amour  et  d'un 
honneur  tout  spécial  et  particulier  n*est 
point  vraychrestien.  Donc  quand  le  Saioct- 
Esprit  vient  en  nous,  il  nous  porte  premiè- 
rement à  aymer  et  loiier  Dieu  seul  par 
dessus  toutes  choses  comme  nostre  souve- 
rain Créateur,  et  puis  sa  tres-saincte 
Mère. 

Le  troisiesme  effect  que  le  Sainct-Esprit 
opère  en  ceux  qui  le  reçoivent  est  la  con- 
version intérieure.  Eeee  enim  ut  facta  e$t 
tox  salutationiê  iuœ  in  auribus  mets  : 
eœultavit  ingaudio  infans  in  utero  meo; 
Yoicy,  ditSle  Elisabeth  à  Noslre-Dame  , 
qu'aussi tost  que  la  voix  de  vostre  saluta- 
tion est  parvenue  à  mes  oreilles ,  Tenfant 
qui  est  dans  mon  ventre  a  tressailly  de 
joie.  Or  ce  tressaillement  ne  nous  repré- 
sente autre  chose  que  la  conversion  inté- 
rieure du  cœur,  et  le  changement  de  vie  ; 
et  comme  vous  voyez  que  S.  Jean  fut  sanc- 
tifié en  ce  tressaillement,  par  lequel  sor- 
tant de  soy-mesme  il  s'eslunça  en  Dieu  , 
pour  ne  vivre  plus  qu'en  luy  et  pour  luy  ; 
ainsi  celuy  qui  reçoit  le  Sainct-Esprit  sort 
de  luy-mcsme ,  et  fait  une  heureuse  trans- 
fusion de  son  ame  en  Dieu  ;  c'est-à-dire 
qu'il  ne  vit  plus  selon  la  nature  et  le  sens, 
ains  selon  la  grâce.  Donc  si  vous  desirez 
sçavoir  si  vous  avez  receu  le  Sainct-Esprit, 
regardez  quelles  sont  vos  œuvres;  car 
c*est  par  là  que  vous  le  connoistrez. 

Mais  remarquez  que  Sle  Elisabeth  re- 
ceul  le  Sainct-Esprit  par  l'entremise  et  le 
moyen  de  la  Ste  Vierge ,  pour  nous  mons- 
trer  que  nous  nous  devons  servir  d'elle 
pour  médiatrice  envers  son  divin  Fils,  pour 
obtenir  le  Sainct-Esprit  ;  car  bien  que  nous 
puissions  aller  à  Dieu  directement ,  et  luy 
demander  ses  grâces ,  sans  nous  servir  de 
l'entremise  de  la  sacrée  Vierge ,  ou  des 
saincts;  neantmoins  il  n'a  pas  voulu  que 
cela  fust  ainsi ,  pource  qu'il  vouloit  faire 
encore  une  union  des  hommes  avec  les 
bien-heureux  ;  et  d'autant  que ,  comme  je 
vousay  dit  au  commencement,  il  ayme  les 
choses  qui  sont  unies  ;  il  a  tellement  uny 
l'Eglise  militante  avec  la  triomphante , 
qu'on  peut  dire  qu'elles  ne  sont  qu'une, 
n'ayant  qu'un  mosme  Dieu  qui  les  régit , 
ooadaît  »  gouverne  et  nourrit ,  bien  qu'en 


différente  manière.  Nostre-SeigMar 
pour  fairo  cette  union  de  l'Eglise  militai^ 
avec  la  triomphante,  a  voulu  que  noosnooi 
servissions  de  l'invocation  des  saincts,  fai- 
sant par  leur  entremise  de  tres-gnuMlfli 
grâces  aux  hommes ,  ce  qu'il  fait  enoora 
par  l'entremise  des  anges  qu'il  a  depulea 
à  nostre  conduite. 

Mais  pourquoy,  me  direz-vous.  Dieu  il 
sert-il  de  l'entremise  des  anges  pour  noua 
garder  ou  conserver  ses  grâces?  Ne  II 
pourroit-il  pas  bien  faire  par  luy-meiBa. 
sans  se  servir  d'eux?  il  n'y  a  point  dedouli 
qu'il  le  pourroit  :  mais  pour  faire  cette 
union,  dont  je  vous  parle  maintenant ,  ila 
voulu  unir  les  anges  avec  les  honunes ,  et 
les  as:^ujettir  les  uns  aux  autres ,  et  c*eit 
le  subjet  pour  lequel  il  a  ordonné  par  sa 
divine  providence  que  les  hommes  fuaseal 
servis  par  les  anges,  et  que  la  conversion 
des  hommes  fust  une  augmentation  de  joyi 
aux  anges,  à  cause  de  cette  union. 

Vous  demanderez  peut-estre  commaal 
estrce  que  les  hommes  peuvent  causer  de 
la  ioye  aux  anges?  n'ont-ils  pas,  en  la 
claire  vision  de  Dieu,  une  parfaicte  beali* 
tude  ?  Ouy  certes,  mes  chères  âmes,  il  n*^ 
a  nul  doute  de  cela  ;  aussi  n'est-ce  pas  de 
la  gloire  essentielle  qu'on  entend  parler; 
ains  seulement  de  l'accidentelle ,  ce  qui 
l'Escrilure  saincte  nous  apprend  ,  disant  » 
qu'il  y  a  plus  de  joye  au  ciel  pour  un  pa* 
cheur  converty,  que  pour  nonante-iràaf 
justes  (4);  par  lesquelles  paroUes   vooi 
voyez  que  les  anges  se  rejouyssent  sur  Ift 
conversion  des  pécheurs  ;  ce  qui  se  doit 
aussi  entendre  des  saincts  qui  sont  aa 
ciel.  Et  bien  que  rEscrilure  ne  parie  qoi 
des  anges,  c'est  à  cause  que  cela  estoit  d^, 
vant  la  passion  de  Nostre-Seigneur,  qa% 
n'y  avoit  encore  point  d'hommes  dans  le 
paradis ,  mais  depuis  que  les  saincts  sool 
au  ciel,  il  est  certain  qu'ils  sont  tellemeal 
unis  avec  les  anges ,  qu'ils  participent  4 
leur  joye  sur  la  conversion  des  pecheun^ 

Or  la  saincte  Eglise  nous  voulant  apprea* 
dre  ,  comme  une  bonne  mère ,  à.nous  ser> 
vir  de  l'entremise  de  la  Ste  Vierge ,  elle  a 
joint  la  salutation  angftiique  avec  l'oraiaoa 
dominicale;  pour  la  dire  consécutivement 
après,  et  pour  nous  monstrer  que  non 
seulement  nous  pouvons  demander  à  Dieu, 
par  son  intercession,  nos  nécessitez,  al 

(1)  8.  Luc,  XT. 
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non  feulement  les  biens  spirituels,  comme 
sont  les  Tertos ,  mais  aussi  les  biens  tem- 
poeels,  entant  qu'ils  sont  n€^essaires  à 
renCrelîen  de  nostre  vie.  Il  est  vray  aussi 
qo*A  une  telle  et  si  grande  dame ,  il  ne  luy 
ûiat  pas  demander  des  bagatelles  et  des 
choses  de  néant;  car  comme  ce  seroit  une 
incÎTilité  de  se  servir  de  Tentremise  de 
quelque  grand  prince ,  pour  obtenir  d*un 
roy  ou  d'un  empereur  quelque  chose  de  vil 
prix;  aussi  seroit-ce  une  incivilité  très- 
grande  en  la  vie  spirituelle ,  de  se  servir 
d»  l'entremise  de  la  Ste  Vierge  pour  obte- 
nir des  dioses  basses ,  caduques  et  transi- 
toires qui  ne  nous  sont  point  utiles  pour 
iQstre  salut. 

Sur  quoy  il  fout  que  je  dise  ce  mot,  puis- 
qi*!!  vient  à  mon  propos,  qui  est  que  nous 
la  devons  jamais  parler  des  saincts ,  mais 
ipedalement  de  la  sacrée  Vierge ,  qu'avec 
a  tres-g;rand  honneur  et  respect.  Certes, 
fnnd  nous  parlons  d'eux,  nos  cœurs  par 
nverence  devroient  estre  prosternez  par 
I  y  parce  qu'il  y  a  une  plus  grande  dis- 
entre ces  esprits  bien-heureux  et 
,  qu'on  ne  sçauroit  s'imaginer,  et 
Motmoins  il  y  a  un  si  grand  rapport,  que 
Intainsi  que  la  terre  a  besoin  des  influen- 
çai du  ciel  pour  foire  ses  productions  ;  de 
t  avons  nous  besoin  de  Tassistance  des 
[■iactg  pour  produire  les  œuvres  de  salut. 
En  somme,  pour  conclure  ce  discours,  je 
djrque  c'est  une  chose  tres-aymable  et  pro- 
^kMe  à  nos  âmes,  que  d'estre  visitées  par 
|«tte  Ste  Vierge,  d'autant  que  sa  visite  nous 
appxte  tousjours  beaucoup  de  biens ,  de 
I  heurs  et  de  grâces,  ainsi  qu'elle  fit  à  Ste 
'liabeth.  0  Dieu,  direz-yous,  je  voudrois 
lÉi  qu'elle  me  fist  l'honneur  de  me  visiter 
«roraison,  car  sa  visite  remplit  tousjours 
ta  âmes  de  suavité  et  de  consolation.  Il 
ivray,  mes  chères  filles,  mais  prenez 
pde  qu'elle  nous  visite  souvent  par  des 
tapiratioDS  et  lumières  intérieures  qu'elle 
donne  pour  nostre  advancement  en 
h  perfection ,  et  nous  ne  voulons  pas  re- 
visites* 


Mais,  me  direz- vous,  si  elle  visite  Ste  Bli 
sabeth  parce  qu'elle  est  sa  cousine ,  que 
forons-nous  pour  avoir  le  bonheur  de  sa  pa- 
renté afin  qu'elle  nous  visite?  0  Dieu  !  que 
vous  forez ,  il  y  a  mille  moyens  pour  obte- 
nir cette  grâce ,  voulez-vous  estre  parents 
de  la  Ste  Vierge  ;  communiez ,  et  en  rece- 
vant le  sainct  sacrement,  vous  recevrez  la 
chair  de  sa  chair,  et  le  sang  de  son  sang  ; 
car  le  précieux  corps  du  Sauveur  qui  est  au 
tres-sainct  sacrement  de  l'autel,  a  esté  foit 
et  formé  dans  ses  chastes  entrailles .  de 
son  plus  pur  sang,  par  l'opération  du  Saines 
Esprit  ;  et  ne  luy  pouvant  estre  parente 
comme  fustSte  Elisabeth,  soyez-le  en  com- 
muniantdevostement,  et  en  imitant  ses  ver- 
tus et  sa  tres-saincte  vie  ;  et  par  ce  moyen 
vous  luy  serez  parente  d'une  foçon  bien  plus 
excellente  que  n'est  la  parenté  du  sang  et 
de  la  chair ,  puisque  Nostre-Selgneur  dit 
que  quiconque  foit  la  volonté  de  son  Père , 
celuy-là  est  sa  mère,  son  frère  et  sa 
sœur. 

Mais  si  vous  voulez  participer  aux  visites 
de  cette  Ste  Vierge ,  il  ne  luy  fout  point 
demander  des  consolations,  ains  se  résou- 
dre d'embrasser  généreusement  les  mes* 
pris  et  les  souffrances  ;  car  elle  ne  visita 
Ste  Elisabeth  qu*après  qu'elle  eust  souffert 
beaucoup  de  mespris  et  d'abjection,  à  cause 
de  sa  stérilité.  Or  il  est  impossible  de  prac- 
tiquer  la  dévotion  sans  difficulté ,  et  où  il 
y  a  plus  de  peine,  il  y  a  souventesfois  plus 
de  vertu.  Enfin  pour  recevoir  la  grâce  de 
cette  saincte  Visitation ,  il  fout  foire  une 
transformation  intérieure*  et  mourir  à  soy- 
mesme ,  afin  de  ne  vivre  plus  qu'à  Dieu , 
et  pour  Dieu  ;  bref,  il  se  faut  beaucoup  hu- 
mili  tr,  à  l'exemple  de  Ste  Elisabeth.  Fai- 
tes-îo  donc  fidellement,  mes  chères  âmes, 
pendant  cette  courte  et  chetive  vie ,  afin 
qu'après  icelle  vous  puissiez  chanter  éter- 
nellement dans  le  ciel  avec  cette  saincte 
Vierge  :  Magnificat  anima  mea  Domi" 
num,  Mon  ame  magnifie  le  Seigneur.  Ainsi 
soit-iL 
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CimgregaH  uniremi  mnjnret  natu  hraeK  tenerunt  ad  Samuetem  inRamatha,  dixeruntqmd' 
Conttilur  nobi*  regem  ut  judictl  no* ,  sieut  et  univenœ  hnbent  naliones.  Reg.  viii. 

ToQS  les  ancifn«  du  peuple  d'Israël  s'esiani  nssenibipi,  ils  vinreni  à  Samuel  en  Ramalha ,  et  iB 
dirent  :  fislabiissex  sur  nousi  un  roy  pour  nous  juger,  comme  ont  toutes  les  autres  hationt!  '  '^ 


L'çsprit  humain  est  tousjours  troublé  et 
ioquie^ ,  il  est  en  de  continuelles  a;;ita- 
tîoDS  en  la  recherche  d'un  vray  bien  qui 
le  puisse  pleinement  satisfaire  et  contenter, 
^ais  parce  qu'il  ne  s'attache  qu'à  des  biens 
faux ,  mondains  et  apparens ,  il  est  tous- 
jours  dans  rinquielude  ,  de  laquelle  pen- 
sant s'affranchir  par  TeslecLion  d'un  vray 
bien ,  il  vient  par  ce  moyen  â  se  troubler 
^ayaptago  ;  ca  r  pour  Tord  ina  ire  iiso  trompe 
en  son  choix ,  laissant  les  choses  hautes  et 
excellentes  pour  prendre  les  basses  et  mau- 
vaises, proférant  les  biens  terrestres  et  pé- 
rissables aux  biens  éternels  et  perdurables 
tant  il  estsubjet  à  estre  séduit  par  les  sens, 
qui  luy  fopt  prendre  le  faux  pour  le  vray  : 
et  de  là  naissent  les  continuelles  inquié- 
tudes que  nous  expérimentons  en  cette  vie 
mortelle ,  et  qui  nous  sont  comme  natu- 
relles. 

Nous  avons  des  preuves  tres-claires  et 
manifestes  de  cette  vérité  aux  Israélites, 
peuple  choisi  et  eslcu  de  Dieu  ;  car  quel 
peuple ,  je  vous  prie,  a  esté  plus  favorisé, 
aviné  et  caressé  do  Dieu  que  luy  *?  Certes 
Dieu  le  traittolt  avec  tant  de  bonté  que 
c/çst  une  cliose  admirable  de  voir,  comme 
après  qu'il  l'eust  retiré  do  la  captivité  d'E- 
gypte ,  il  je  conduisoit  |)ur  lo  desort  avec 
auuiql  de  î^oin  qu'une  nourrice  fait  ses  pe- 
tits ehfans,  qu'elle  mono  esgnyor  par  les 
campagnes.  Mais  noanlmoins  ce  |MMiplo 
ingrat  et  nie?connoi?sanl  nVsUmt  point 
content  de  toutes  cct>  favi'urs,  s'amusoità 
la  recherche  d'un  autre  bien  où  il  pust, 
selon  qu'il  s'imaginoit,  trouver  plus  do  sa- 
tisfaction et  de  contontoment  ;  et  quoy  (juo 
Dieu  fusl ,  par  nianiorc  (!«>  dire ,  (Icscori'iu 
du  ciel  pour  les  Israélites,  et  h^ur  oust 


donné  des  preuves  plus  que  tres-sulBsaiitoi 
de  l'amour  qu'il  leur  portoit;  si  ne  lakiie- 
rent-ils  pas  pour  cela  d'estre  tousjoursil 
inquiétude,  et  dans  le  murmure  et  le  àiÈ^ 
grin  en  la  recherche  d'un  autre  bien." 

Considérez,  je  vous  prie,  la  misère d» 
l'esprit  humain  !  les  Israélites  estoientdtfl 
le  désert  conduits  avec  autant  de  soin  pV 
Moyse  et  Âaron ,  Dieu  leur  fournissant  'é 
abondamment    toutes    leurs   necessitUT/ 
qu'ils  ne  manciuoient  d'aucune  chose  ;  i(  j 
nonobstant  toutes  ces  grâces  ctfavear8,îl»  ^ 
ne  faiaoient  que  murmurer  et  se  plainiw 
do  ce  qu'ils  n'avoient  point  do  roy.  IM- 
autres  peuples ,  disoient-ils ,  sont  boubIf 
jurisuiction  des  i-oyset  des  princes,  ilsoflft  - 
des  sceptres  et  des  couronnes  im^ieriakii; 
mais  quant  à  nous,  nous  sommes  ^ana  fof 
et  sans  loy.  * 

0  peuple  murmurateur  et  ingrat!  Dîea 
n*estoit-il  pas  leur  roy,  leur  sceptre  etlèÉt  ' 
couronne  impériale!  Le  Dieu  vivant,  Rdt 
souverain  du  ciel  et  de  la  terre,  quoy  quW':  * 
visible ,  leur  faisoit  la  grâce  do  les  re|;ir'èrj 
gouverner  :  mais  ils  ne  seconlentereiltiMl'" 
de    cette  faveur  ;   ains  continuant  Mf- 
murmuro,  ils  demanderont  un  autre  ffxf^' 
quoy  qu'ils  eussent  bien  veu  la  tyranutt-'l 
que  les  roys  de  la  terre  exerçoieht  titt^] 
leurs  subjets,  ayant  expérimenté  la  cniailll^i 
d'un  Pharaon,  roy  d'Egypte,  bien'eol^* 
traire  à  la  douceur  de  leur  Roy  invisible Cl^ 
immortel ,  Soi;j;nour  et  souverain  Monar- 
que du  ciel  et  do  la  terre  :  et  neantmoim 
ils  dosiroiont  de  quitter  sa  conduite  pour 
on  clierchor  une  meilleure,   quoy  qu'en 
vnin  ,  parce  que  c'osluit  rechercher  Tim- 
pos-il)lo. 

Or  ce  nVstoit  pas  qu'ils  fussent  despoai»- 
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is  de  roy  ny  de  princes  qqi  leur  don- 
isen't  desloix  et  qui  ousiient  soin  de  leur 
duîte ,  non  certes  ;  ils  avoient  le  grand 
stre  Âaron  et  ce  sainct  prophète  Moyso; 
les  roys,  les  princes,  les  juges  et  con- 
iteiirs  de  ce  temps-là,  estoicnt  les  plus 
icts  personnages  d'entre  le  peuple,  les- 
Is  Dieu  choisissoit  pour  le  conduire  et 
verncr,  et  leurcommuniquoit  tollomcnt  | 
esprit,  qu'ils  ne  commandoient  ny  or- 
inoient  rien  que  ce  qu'ils  sçavoient  es-  ; 
dé  sa  divine  volonté ,  laquelle  ils  ap-  I 
iioient  par  le  moyen  dos  souverains 
«très  do  la  loy ,  auxquels  ils  s'ad res- 
ent, se  tenant  pour  cet  effect  parmy  le 
iple  comme  des  capitaines  et  gou ver- 
ors,  dépendant  de  l'autorité  souveraino 
IVes-Haut  qu'ils  rcconnoissoient  pour 
irBoy  et  unique  Législateur. 
Dieu  donc  voyant  que  ce  peuple  ne  ces- 
it  point  do  murmurer,  il  en  fut  enfin  tel- 
nént  indigné,  qu'il  leur  fit  dire  par  son 
ophete  Samuel ,  qu'il  leur  donneroit  un 
f.  Vous  ne  rous  contentez  donc  pas , 
l>il,  de  ma  conduite,  pleine  de  douceur, 
imeiice  et  debonnaireté  I  vous  vous  plai- 
ife  que  vous  estes  sans  roy,  et  vous  es- 
nez  les  autres  peuples  bien-heureux, 
Aobstant  qu'ils  ayeht  des  roys,  et  cruels 
;  tyrans  :  ah!  je  vous  en  donneray  un , 
ivtws  luyobeyrez;  car  c'est  bien  la  rai- 
a,  que  puisque  vous  voulez  un  autre  roy 
le  moy,  que  vous  gardiez  et  observiez 
s  loys  et  ses  ordonnances. 
le  tne  suis  bien  voulu  servir  de  cette 
Aoire ,  pour  donner  entrée  au  discours 
ÎB  j'ay  dessein  de  vous  faire  sur  le  subjet 
)  la  feste  de  la  grande  Ste  Magdelene 
le  nous  célébrons  aiijourd'huy,  et  pour 
lelfect  voyons  quellts  estoicnt  les  loix  et 
ihstilutîons  que  ce  roy  devoit  donner  aux 
raélftes  :  Hoc  eriljus  régis  gui  impera- 
rat  est  vohis  :  filios  vestros  toîlet ,  et 
met  in  currihus  suin ,  faeietque  sibi 
firittff  et  precursores  gnadrigarum  sua- 
M,  etcomtituetftihi  iribunos^et  cerJu- 
liiMsf,  etaratores  agrorum  morum,  et 
ïêuoreê  segrlum,  et  fabros  armorum 
t  eutruutn  suorum.  Vous  aurez  un  roy 
lîlDieu  par  Samu^^l  à  ce  peuple  murniu- 
Iteor,  ingrat  et  mesconnoissant],  pour 
008  commandi^r,  qui  prendra  vos  fils  et 
»  BMitra  à  ses  rharriols ,  et  en  fera  des 
ivalîers  qui  courront  devant  son  carrosse  ; 


il  constituera  le»  un$  capilainos  et  pente* 
niers,  et  les  autres  il  les  prendra  pour 
labourer  ses  terres,  moissonner  ses  bleds, 
forger  ses  armes ,  et  faire  ses  charriots  *. 
en  somme,  il  vous  les  oslora,  et  s'en  ser- 
vira à  quoy  il  voudra ,  et  leur  vie  sera  en 
continuelle  servi  ti*  le  et  esclavage.  Filioê 
guoque  vestras  faciet  sibi  unguenturioê^ 
et  focarias,  etpanificas^  Il  prendra  aussi 
vos  filles,  les  unes  il  les  fera  ses  parfu- 
meuses ,  les  autres  ses  cuisinières,  et  le9 
autres  ses  boulangcres  ;  et  vous  n'aurez 
point  le  pouvoir  de  luy  dire  :  Jecjodje  cette 
mienne  fille  à  faire  cecy,  ou  cela  ;  car  i\ 
les  prendra  et  s'en  servira  en  tout  po  qp'ii 
luy  plaira. 

Bien  que  cette  prophétie,  dite  par  Sa- 
muel aux  Israélites,  f ust  pour  leur  tesmpj- 
gner  l'indignation  de  Dieu  contre  eux ,  si 
estciit-elle  neantmpins  encore  donnée  pour 
une  figure  de  ce  que  Nostre-Seigneur  de- 
voit faire  en  la  loy  de  grâce  parmy  le  peu- 
ple chrcstien ,  ses  vrays  enfans  et  subjets 
légitimes,  auxqhels,  comme  leur  souverain 
roy,  il  devoit  donner  des  loix ,  lesquelles 
ne  sont  autres  que  les  saincts  commande- 
mens.  Et  ce  que  faisoit  le  roy  à  l'endroict 
des  enfans  des  Israëlites,  nous  représente 
merveilleusement  bien  les  diverses  voca- 
tions par  lesquelles  Nostre-Seigneur  ap- 
pelle tous  les  jours  ses  créatures  à  son  ser- 
vice, non  point  en  usant  de  tyrannie, 
comnio  ce  roy  d'Israë'l  ;  aîns  avec  des  at- 
traicts  pleins  de  suavité,  comme  nous 
voyons  qu'il  fait  tous  les  jours  à  l'endroict 
des  chrestiens. 

Mais  pour  ne  parler  maintenant  que  des 
femmes ,  nous  dirons  que  la  divine  Provi- 
dence en  appelle  plusieurs  à  son  service , 
destinant  les  unes  pour  estre  ses  parfu- 
meuses ,  les  autres  ses  cuisinières ,  et  les 
autres  bcs  pannetieres  et  boulangères.  Ce 
qu'il  n'a  pas  fait  seulement  depuis  qu'il  a 
donné  commencement  à  l'Eglise,  après  son 
ascension  triomphante  au  ciel,  mais  encore 
durant  le  cours  de  sa  tres-saincte  vie.  Ce 
qui  se  void  particulièrement  en  Tadmira- 
ble  Ste  Magdelene  ;  car  elle  fut  comme  ta 
reyne  et  maistresse  de  toutes  les  parfu- 
meuses de  Nostre-Seigneur,  qui  la  choisjt  ■ 
et  apiH^lla  à  luy  pour  exercer  cet  office.    '    I 

Or  considérons  ,  je  vous  prie ,  en  cette 
saincto  et  en  Ste  Marthe  sa  sœur,  comnie 
Nostre-Seigneur  fpduit  toutes  les  vocations 
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des  femmes  à  deux  principales,  à  tçavoir 
de  parfumeuses  et  de  cuisinières  ;  ce  qui 
se  rapporte  à  la  vie  active  et  contemplative. 
Quant  à  la  grande  Ste  Magdelene,  elle  fut 
tousjours  la  parfumeuse  de  Nostre-Sei- 
gneur  ;  office  qu'elle  exerça  toute  sa  vie , 
portant  tousjours  avec  soy  des  parfums 
pour  oindre  et  enbaumer  son  divin  Mais- 
tre(4)  ;  car  au  jour  de  sa  conversion,  elle 
portoit  de  Tonguent  précieux ,  duquel  elle 
l'enbauma  chez  le  pharisien  (2)  ;  et  quand 
elle  l'alla  trouver  au  souper  qu'on  luy  fît 
enBethanie,  un  peu  avant  sa  passion,  après 
la  résurrection  du  Lazare ,  elle  avait  sa 
boèfte  de  parfum  (3);  et  allant  au  monu- 
ment, elle  estoit  encore  chargée  d*onguens 
précieux  :  bref ,  partout  elle  a  tousjours 
fait  Tofficede  parfumeuse,  Nostre-Seigneur 
l'ayant  choisie  pour  cela.  Et  Ste  Marthe  ; 
sa  sœur,  fut  la  cuisinière  de  ce  roy  souve- 
rain; car  quand  elle  le  traittoit,  elle  luy 
apprestoitelle-mesmo  son  manger  :  et  vous 
entendrez  dMcy  à  huict  jours  le  glorieux 
S.  Luc,  qui  voulant  hautement  loiier  celte 
saincte ,  dit  qu'elle  apprestoit  à  manger  à 
Nostre-Seigneur,  et  le  traittoit  en  sa  mai- 
son, ayant  un  soin  très-grand  que  rien  ne 
luy  manquast  (4)  ;  si  bien  que  Nostre-Sei- 
gneurvoyantqu'clles'empressoitbeaucoup 
pour  cela  ,  il  l'en  reprit  une  fois ,  comme 
nous  verrons  cy-apres. 

Mais  Tune  des  choses  qui  fait  le  plus  à  la 
loUange  de  la  grande  Ste  Magdelcne ,  est 
qu*elle  vint  à  Nostre-Seigneur,  et  le  suivit 
avec  une  charité  cldilection  incomparable; 
car  nous  ne  treuvons  point  en  TEscriture 
suincte,  qu'elle  l'allast  trouver  avec  un 
amoiu*  qui  fust  tant  soit  peu  intéressé ,  ny 
pour  l'intérieur,  ni  pour  l'extérieur;  ce 
qu*on  ne  lit  point  do  toutes  les  autres  qui 
ont  suivy  nostre  Seigneur,  ains  que  re- 
marquent les  Evangelistes.  Les  femmes  qui 
le  suivoient  au  Calvaire ,  c'estuit  par  pitié 
et  compassion  naturelle,  qui  faisoit  qu'elles 
pleuroientsur  luy  ;  Plangebanty  et  lamen- 
tabaniur  eum  (5),  de  quoy  Nostre  Seigneur 
les  reprit,  leur  disant  ;  Filiœ  Hierusalem^ 
noliie  flere  super  me,  sed  super  vos  ipsas 
fiete,  et  super  filios  vestros.  Filles  de  Hie- 
rusalem ,  ne  pleurez  point  sur  moy,  ains 
sur  vous  et  sur  vos  enfans.  D^autres  le  sui- 
Yoientquandil  prcéchoit,  mais  c'estoil  pour 
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quelque  bien  qu'elles  en  attendoieii 
pauvre  Samaritaine  n'estoit  point  ^ 
chercher  Nostrc-Seigneur  :  mais  i 
doucement  attirée  par  les  offres  et  pr 
ses  de  la  vie  éternelle  qu'il  luy  fit,  c 
convertit  à  luy  :  il  est  vray  ncanfe 
qu'elle  monstre  bien  après  sa  codyi 
qu*elle  avoit  de  Tamour  pour  ce  divin 
veur,  qui  l'estoit  venu  chercher  oomn 
brebis  esgarée  ;  car  elle  travailla  bea' 
pour  sa  gloire,  preschant  hautement  c 
diment  qu'il  estoit  le  Messie ,  Nwa 
ipseest  Chrislus^  quia  diûcit  mihio 
quœcumque  feci  (4),  et  fut  en  qi 
manière  cause  de  la  conversion  de  11 
de  Samarie. 

La  femme  adultère  vint ,  et  fut  ai 
à  Nostre-Seigneur  toute  honteuse , 
de  crainte ,  la  teste  baissée,  et  il  la  ] 
amoureusement,  et  luy  pardonna  se 
ché  (2);  la  Cananée  vint  à  luy  pres! 
l'afiUction  de  sa  fille  ;  la  femme  hemoi 
pour  recevoir  la  santé ,  qu'elle  n'av 
recouvrer  par  aucun  remède.  Bref, 
ces  femmes  sont  venues  à  Nostre-Sei 
avec  un  amour  intéressé,  pour  reoei 
luy  quelque  bénéfice. 

Mais  la  grande  Ste  Magdelene  n' 
point  de  la  sorte,  et  nous  ne  trouve 
nui  lieu  de  TEvangile  aucun  traict  d'f 
propre,  ny  de  recherche  d'elle-m 
ains  elle  vint  trouver  Nostre-Seigneu 
une  tres-pure  et  droicte  intention , 
tant  pour  l'aymer,  que  pour  le  mie 
mer  :  car  au  temps  qu'elle  vint  à  lu 
le  pharisien  ,  elle  Taymoit  desjà ,  eti 
que  son  cœur  brûloit  d'amour  pour 
qui  l'attiroitet  embrasoit  d'une  saie 
lection  :  Itemittuntur  ei  peccata  t 
quia  dilexit  multum,  Plusieurs 
luy  sont  pardonnez  ,  parce  qu'elle  8 
coup  aymô,  dit  Nostre-Seigneur.  El 
donc  à  luy  pour  l'aymer  encore  davi 
et  avec  une  saincte  imprudence,  ou  ( 
dit  S.  Augustin)  avec  une  pieuse 
dence ,  Pia  impudentia ,  elle  entr 
la  maison  de  ce  pharisien ,  où  elle 
que  son  divin  Maistre  estoit ,  et  se 
à  ses  pieds  elle  pleura  ses  péchez  av 
de  contrition  qu'ils  luy  furent  tous  | 
nez  ;  et  là  elle  regarda,  et  fut  regai 
Sauveur,  et  par  ce  regard  elle  fut  tel 
navrée  de  son  amour,  qu'elle  fit  à 

(1)  8.  MtM.  nr. -(10  Ik*  ▼M* 
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me  entière  conversion  et  transfor- 
dd  vie  ;  et  passant  plus  outre,  elle 
>,  par  la  véhémence  et  force  de  Ta- 
me  heureuse  transfusion  de  son  es- 
te son  cceiir  dans  celuy  de  son  Dieu, 
oommuniqua  à  elle  d*une  façon  si 
que  d'une  grande  pécheresse  qu'elle 
il  en  6t  une  grande  saincte  ;  je  dy 
iode  pécheresse;  car  en  loiiant  cette 
,  il  ne  faut  pas  estre  flatteur  ny  dire 

n'estoit   pas  grande   pécheresse 
a  croit,  on  auroit  tort  d'user  de  ces 
,  puisque  nous  ne  les  trouvons  en 
lieu  de  l'Escriture  saincte  :  ouy, 
l'elle  estoit  pécheresse,  lesEvange- 
I  disent  ainsi,  et  TEgliso  ne  permet 
fu'on  la  nomme  vierge.  Mais  pour 
ne  faut  pas  penser  qu'elle  fust  pu- 
;  car  elle  avoit  trop  de  courage  et  de 
iité  pour  estre  ainsi  abandonnée, 
ntmoins  il  est  vray  qu'elle  avoit  tel- 
plongé  toutes  ses  aflections,  ses  de-  ' 
ses  pensées  dans  la  vanité  et  sensua- 
'elle  avoit  commis  de  grands  péchez, 
rant  treuvé  le  Sauveur  de  nos  âmes,  j 
une  si  admirable  conversion,  qu'elle 
un  vaisseau  pur  et  net,  capable  de  ' 
ir  et  contenir  en  soy  la  liqueur  tres- 
ise  et  odorilerante  de  la  grâce ,  do  ; 
e.  par  après  elle  parfuma  son  Sau-  ; 
et  celle  qui  par  ses  péchez  estoit  un  , 
tres-puant  devint  par  cette  conver- 
I  très-beau  lys,  et  une  fleur  de  tres- 
)deur;  et  d'autant  plus  qu'elle  estoit 
sa  conversion  pourrie  et  puante  par 
lé ,  elle  fut  par  après  purifiée  et  re- 
lée  par  la  grâce.  Et  tout  ainsi  que 
'oyons  que  les  fleurs  qui  sont  dans 
iins  prennent  leur  accroissement  et 
»até  d'une  matière  puante  et  pour- 

que  plus  la  terre  est  remplie  de  fu- 
it de  pourriture,  plus  elles  croissent 
lennent  belles. 

nesme  Ste  Magdelene  après  sa  con- 
1  fut  de  tant  plus  belle  par  sa  pro- 
hnmilité,  et  la  grande  contrition  et 
ent  amour  avec  lequel  elle  fit  peni- 

qu'auparavant  elle  estoit  pourrie  et 
«  par  ses  péchez.  Tellement  que 
M  perfections  dont  elle  fut  doiiéc 
sa  conversion  ,  nous  la  pouvons  très- 
lent  nommer  reyne  de  tous  les  chrc:<. 
itenfons  de  l'Eglise,  lesquels  sont 
t  en  trois  bandes ,  dont  la  première 


est  des  justes  ;  la  seconde ,  des  pécheurs 
penitens;  et  la  troisiesme ,  des  pécheurs 
obstinez  et  impenitens ,  et  qui  ne  se  vou- 
lant point  amender,  meurent  dans  leur 
iniquité  :  mais  ce  n'est  point  de  ceux-là 
dont  je  veux  parler  ;  car  telles  sortes  de 
personnes  ne  doivent  plus  avoir  de  préten- 
tion pour  le  ciel ,  l'enfer  lei/r  est  préparé 
et  sera  leur  héritage  éternellement. 

0  certes ,  ce  n'est  pas  aussi  de  cette  der- 
nière sorte  de  pécheurs  que  Ste  Magdelene 
est  la  reyne,  ains  de  ceux  qui  veulent  à 
son  exemple  sortir  de  leur  iniquité  ;  car 
elle  qui  a  esté  pécheresse ,  ains  que  l'Es- 
criture saincte  remarque,  Mulier  erat  in 
cMtai0peccairtœ,  est  sortiede  son  péché, 
et  en  a  demandé  pardon  à  Dieu ,  avec  une 
vraye  contrition  et  ferme  resolution  de  le 
quitter ,  provoquant  tous  les  pécheurs  à 
imiter  son  exemple.  Et  quant  à  sa  péni- 
tence ,  6  Dieu  !  combien  a-t'elle  pleuré  ses 
péchez?  que  n'a-t'elle  pas  fait  pour  les  ef- 
facer pendant  la  vie,  et  après  la  mort  du 
Sauveur  ?  elle  a  jette  des  larmes  en  telle 
abondance ,  qu'elles  ont  surpassé  celles  de 
David  qui  disoit  :  Lavabo  perêingtHas  noe- 
tes  lectum  meum ,  lacrymis  meis  stratum 
meum  rigaho ,  Je  pleureray  nuict  et  jour 
mon  iniquité,  en  telle  abondance,  que 
mon  lit  nagera  dans  le  torrent  dos  larmes 
que  je  respandray  .  ce  qu*il  disoit  avec 
une  emphase  pathétique ,  pour  monstrer 
la  grandeur  de  sa  contrilion  et  pénitence. 

La  pénitence  des  Ninivites  fut  si  grande 
et  si  générale ,  que  c'est  chose  admirable 
de  voir  ce  qu'ils  firent.  Les  hommes  de 
Ninive ,  dit  l'Escriture ,  se  revestirent  do 
ses  sacs  ,  depuis  le  plus  grand  jusques  au 
plus  petit;  et  la  prédication  de  Jonas  es- 
tant parvenue  jusques  au  roy ,  il  descendît 
de  son  trosne  ,  et  se  reveslant  d'un  ci  lice 
il  s'assit  sur  la  cendre.  Bref  ils  quittèrent 
tous  leurs  habits  de  soye  pour  se  revestir 
de  la  haire ,  et  ceux  qui  poudroient  leurs 
cheveux  de  poudre  d'or  les  couvriront  de 
cendre.  Ils  jeusnercnt  tous ,  jusques  aux 
petits  enfans  :  et  ce  qui  est  davantage , 
pour  plus  grande  austérité ,  ils  firent  en- 
core jeusncr  leurs  clievaux  ,  leurs  bœufs 
et  antres  animaux ,  en  pénitence  des  fautes 
de  leurs  maistrcs. 

Mais  quoy  que  cette  pénitence  fust  si 
grande  et  si  générale,  je  trouve  neant- 
moins  que  celle  de  Ste  Magdelene  Test  en- 
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Gore  plus  ;  car  comme  elle  avoit  offensé  i 
Dieu  de  toutes  ses  puissances  el  facullez 
intérieures ,  et  de  tous  ses  sens  corporels; 
aussi  les  empioya-t'ello  tous  à  faire  péni- 
tence, et  la  fit  do  tout  son  cœur,  de  toute  ' 
son  ame,  et  de  tout  son  corps ,  sans  reserve 
quelconque  ,  s*employant  généralement  et 
totalement  es  actes  de  pénitence  :  c  est 
pourquoy  on  la  peut  bien  nommer  reyne 
de  tous  les  pécheurs  penitens ,  puisqu'elle 
les.  a  tous  surpassez  en  pénitence. 

En  second  lieu ,  elle  est  aussi  reyne  des 
justes;  et  bien  qu'on  ne  la  nomme  pas 
vierge,  si  ebtrce  qu'à  cause  do  Tezcellenle 
et  eminente  pureté  qu  elle  eut  après  sa 
conversion  »  elle  peut  estre  appelée  archi- 
viergo ,  d'autant  quelle  fut  tellement  pu- 
riGée  dans  la  fournaise  de  l'amour  sacré , 
qu'elle  fust  restablie  dans  une  excellente 
chasteté  ,  et  fut  douce  d'un  amour  si  par» 
faict,  qu'après  la  Ste  Vierge,  elle  estoit 
celle  qui  aymoit  plus  Nostre-Seigneur  :  si 
que  l'on  peut  dire  qu'elle  l'aymoit  autant , 
ou  plus  en  quelque  manière ,  que  les  séra- 
phins; car  quoy  qu'il  soit  vray  que  ces 
purs  esprits  ont  un  amour  tres-parfaict , 
neantmoins  ils  l'ont  sans  peine  et  le  con- 
servent sans  crainte  do  lu  perdre.  Mais 
celte  saincto  l'a  acquis  avec  l)eaucoup  do 
travail  el  de  soin,  et  Ta  conservé  uvoc 
crainte  et  sollicitude(l)  ;  et  en  recompense 
de  sa  ûdelité ,  Dieu  luy  donna  un  amour  si 
fort  et  si  ardent,  accompai;né  d'une  si 
grande  pureté ,  que  tout  ainsi  que  le  ce- 
leste  espoux  luy  navroit  continuellonietit 
lo  cœur  par  ses  divins  attraits,  au^.si  luy 
navroit-ello  le  sien  par  des  désirs,  sou>pirs 
et  eslans  amoureux,  disant  souvent  ces 
paroles  de  TEspouso  du  Cantique  des  Can- 
tiques: 0»culetur  me  oêculo  oris  iui(i)j 
Qu'il  me  baise ,  le  bicn-aynu?  de  mon  amc, 
d'un  baiser  de  sa  divine  bouche ,  afin  que 
iç  sois  parfuiclcment  unie  uvoc  luy.  Voyez 
donc  si  lres-raisonnuhlem(!nt  elle  ne  doit 
pas  estre  appellée  reyne  des  justes  ;  car 
qu'est-ce  qui  la  pou  voit  rendre  plus  juste 
que  cette  saincte  dilection  ,  et  cette  pro- 
fonde humilité ,  avec  celte  parfuicte  con- 
trition qui  la  faisoit  tousjours  demeurer 
aux  pieds  du  Sauveur  qui  l'aymoit  de  l'a- 
mour tendre  et  délicat  dont  il  ayme  les 
justes,  ce  qui  esloil  cause  qu'il  ne  pou- 
voit  souffrir  qu'on  la  blamast ,  ou  reprist 


de  quelque  chose ,  sans  pi*cndl%96 

Rc)içarder-la  à  la  maison  de  Sîmo) 

riaien ,  lequel  la  mes-estimant ,  s 

niuniiurer  contre  elle,  biftsmant 

Seigneur  de  ce  qu'il  la  souffiroit 

luy ,  de  quoy  il  le  reprit  et  luy 

qu'elle  le  surpassoit  en  mérite  et 

Voyez-la  encore  aux  pieds  de  Not 

gneur ,  pendant  que  sa  s(fcur  Stc 

s'empressoit ,  ponrappresterce  qu 

pour  le  traitter,  et  considérez  c 

voulant  blasmer  ce  qu'elle  ne  fa 

comme  elle ,  ce  cher  Maistre  ne  le 

souffrir  la  reprit  de  son  empresser 

disant  :  Martha ,  Marihd ,  soll 

et  turbaris  erga  pîurima ,  potf 

est  neceisarium;  Maria  opHm 

tem  elegity  quw  non  auferetui 

Marthe ,  Marthe ,  tu  t'empresses  e 

blés  de  plusieurs  choses ,  une  seul 

cessaire  ;  Marie  a  choisi  la  meillc 

qui  ne  luy  sera  point  ostée  ;  et 

garde-toy  bien  de  la  blasmer,  e 

que  si  tu  lo  fais ,  tu  encourras  to 

le  blasmo  ;  car  tu  t'empresses  tro 

encore  comme  Nostre- Seigneur 

tendrement ,  après  qu'il  eustesté 

comme  elle  plouroit  au  monumor 

apparut  en  forme  d'un  jardinier 

lo.^eunt  iKjuniuoy  elle  picuroît, 

quidploraê  (4)?  no  pouvant  pin 

do  se  voir  davantage  cherché  ] 

sienne  amante  toute  pure ,  laque 

droit  Ton  peut  nommer  roynd  de 

chresticns  en  la  façon  que  nôi 

monstrée. 

0  que  vous  serez  heureuses,  ra< 
amos ,  si  vous  l'imitez  ;  car  hic 
puisse  servir  d'exemple  à  tous  1 
tion^,  il  eiît  vray  neantmoins  qu'e 
Irc  plus  particiilioremont  aux  n 
ce  qu'il  faut  qu'elles  fassent,  etpo 
fin  olles  doivent  ontror  en  la  rel 
que  ce  ne  doit  pas  estre  sculenr 
aymer  Dieu ,  parce  que  tous  les  c 
le  doivent  aymer,  et  sont  iiMij^oî 
toutes  leurs  actions  par  le  mot 
mour;  car  il  faut  de  nécessité  ay 
pour  estre  sauvé.  Mais  d'autant  qi 
souvent  que  l'on  n'aymo  pas  Diei 
monde  avec  pureté,  et  que  les  tra< 
v  rencontre  refroidissent  beauror 
I  rite  ;   l'on  entre  en  la  religion,  ni 

i    (1)8- 
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poiir  aymerDieu,  mais  pour  le  mieux 
airmer  ;  non  seulement  pour  cstre  sauvez, 
mais  pour  estre  mieux  sauvez  ;  non  seule- 
ment pour  plaire  à  Dieu ,  mais  pour  luy 
mieux  plaire.  L'on  nV  entre  point  aussi 
pour  avoir  des  extases  ou  des  révélations  ; 
car  ces  choses  ne  sont  point  nécessaires  à 
DOfitre  salut,  ny  requises  pour  entretenir 
et  perfectionner  nostre  amour.  Il  y  a  beau- 
eoap  de  saincts  dans  le  ciel  en  de  tres- 
haats  degrez  de  gloire  qui  n'ont  jamais  eu 
de  visions  ny  de  révélations  ;  comme  au 
eoqtraire  ,  il  y  en  a  plusieurs  aux  enfers 
qui  en  ont  eu  :  ce  n'est  donc  point  cela, 
mes  tresrchercs  fîUes ,  qu'il  faut  recher- 
dwr  en  la  religion  ;  ains  il  faut  venir ,  à 
Feièmplede  la  grande  SteMagdeleno,  pour 
y  vivre  tousjours  dans  une  profonde  humi- 
iitéi  et  pour  nous  tenir  toujours  petites  et 
Ijîttès  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur ,  qui 
doit  estre  nostre  unique  refuge. 

Certes  cette  saincte  fut  admirable  en 
ttUe  practique  d'humilité  ;  car  dès  Tiii- 
i|iBt  de  sa  conversion  jusques  à  sa  mort, 
de  ne  quitta  point  les  pieds  de  son  bon  et 
dirin  Maistre,  et  il  ne  me  souvient  pas  d'a- 
voir veu  en  aucun  lieu  de  l'Evangile  qu'elle 
mi  jamais  sortie  de  ses  sacrez  pieds.  Kn 
â  conversion,  elle  s'alla  jellor  à  ses  pieds, 
Ib  hva  de  ses  larmes,  et  les  essuya  de  ses 
ekeveux.  Quand  elle  alla  treuver  Noslrc- 
Seigneur  au  festin  qui  luy  fut  fait  en  Bo 
Aanie  après  la  résurrection  du  Lazare, 
{ortant  sa  boëte  de  parfums  et  d'onguons 
iredeux,  elle  se  jetta  encore  à  ses  pieds. 
Oest  vray  qu'une  fois  elle  prit  la  confiance 
d'espandre  son  nard  ,  et  rompre  sa  bootc 
mr  son  divin  chef,  afin  qu'il  se  rcspandil 
nr  son  sacré  corps  :  mais  elle  s'estoit  pri> 
aîerement  jettée  à  ses  pieds  ,  et  puis  eile 

t retourna  prumptement.  Sur  le  monl  de 
Ivaire,  lorsque  ce  divin  Sauveur  fut  at- 
licbé  à  la  croix,  elle  fut  toù>jours  sous  bcs 
lieds  ;  et  quand  on  l'en  descendit,  elle  ^a- 
pa  promptement  ses  sacrez  pieds.  En  la 
reiurrection ,  elle  se  jelUi  encore  à  ses 
pieds  pour  les  baiser  comme  ullo  a  voit  ac- 
OMistumé.  En  somme  elle  ne  le  quitta  ja- 
aiis,  ains  elle  y  a  tousjours  tenu  son  cœur 
et  toutes  ses  pensées ,  vivant  en  une  1res- 

tMide  humilité  et  bassesse. 
Dieu*  quelle  plus  grande  erreur  et 
tromperie  pourroit-il  arriver  à  une  ame, 
si  après  quelques  années  de  religion,  pen- 


sant estro  desjà  pàrfnicte ,  elle  vcnoît  à 
se  retirer  des  pieds  do  Nostre -Soigneur, 
croyant  n'avoir  plus  besoin  de  practîqucr 
les  exercices  d'humilité. 

Un  jour  un  grand  serviteur  de  Dieu  de- 
manda à  un  bon  religieux  quel  il  desiroic 
estre  toute  sa  vie?  Il  repondit  qu'il  desi- 
roit  se  tenir  tousjours  humble  comme  liii 
petit  novice  soumis  et  subjet  à  de  conti- 
nuelles censures ,  repiehensions  et  morti- 
fications ,  et  en  un  mot  qu'il  ne  vonloit  Ja- 
mais quitter  les  pieds  de  Noslre-Seigncur  : 
ô  qu'il  esloit  heureux  de  vouloir  vivre  ainsi  ! 
lié  !  que  vous  serez  heureuses,  mes  chercâ' 
filles,  si  toute  vostre  vie  voiis  ne  quittez 
point  ces  sacrez  pieds ,  vivant  dans  une 
continuelle  humilité  et  soumission ,  imi- 
tantet suivant  vostre  reyne  StoMagdelenë, 
et  encore  plus  la  Reyne  dû  ciel  et  de  ht 
terre ,  la  sacrée  Vierge  nostre  tres-chèrc 
Maîstiesse ,  à  Iaquell(î  cette  saincte  fut  si 
devoste  qu'elle  la  suivit  tousjours  après  sa 
conversion  :  elle  l'accompagna  à  la  mort 
de  son  Fils ,  et  quand  on  le  mit  au  sepul- 
chre ,  et  à  son  retour  ,  en  somme  elle  no 
sortit  point  d'avec  elle  jusques  à  ce  qu'elle 
s'en  alla  à  la  saincte  Baume  près  de  Mar- 
seille, pour  parîichever  sa  pénitence,  où 
elle  mena  une  vie  plus  divine  qu'humaine, 
ostiml  eslevce  au  ciel  sept  fois  le  jour  par 
les  anges ,  sans  que  pour  cela  son  cœur 
sortist  des  pieds  de  son  doux  Maistre.  Et 
c'e^t  en  quoy  vous  la  devez  imiter,  venant 
on  la  religion,  non  pour  y  avoir  des  conso- 
la lions,  ains  pour  vous  y  humilier,  et  pour 
c:-lreles  pannetioros  et  cuisinières  de  Nos- 
trc-Seigneur,  et  non  ses  parfumeuses,  si- 
non quand  il  luy  plaira ,  et  non  quand  il 
vuus  plaira.  0  que  vous  serez  heureuses, 
si  vous  pracliciuez  bien  cela ,  et  si  vous 
faictes  un  entier  sacrlGce  de  vous-mesmes 
à  la  divine  ^lajesté,  no  vous  reservant  l'u- 
^ai;e  d'aucune  chos^e  pour  petite  qu'elle 
soit,  et  c'est  ce  que  Dieu  demande  devous. 

Nous  voyons  d'ordinaire  que  les  hom- 
mes ayant  rcceu  quelque  offense,  ils  veu- 
lent qu'on  leur  satisfasse,  selon  le  tort  qui 
leur  a  esté  fait  :  et  en  l'ancienne  loy,  celuy 
qui  donnoit  un  soufflet  à  son  prochain  es- 
toit  obligé  d'en  subir  un  autre  ;  et  celuy 
qui  arruchoit  un  œil ,  ou  une  dent  à  son 
frorc,  on  luy  en  pouvoit  faire  le  mesme, 
Ocultim  pr'o  ocii/o,  dtntcm  pro  dénie 
re^tiluet. 
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Or  bien  que  cette  loy  soit  maintenant 
abolie  entre  les  hommes,  elle  se  practique 
neantmoins  tousjours  entre  Nostre- Sei- 
gneur et  ceux  qui  se  consacrent  à  son  ser- 
vice, et  leur  fait  les  mesmes  demandes,  à 
açavoir,  qu'on  luy  rende  autant  qu*on  peut 
à  l'esgal  des  fautes  commises,  c'est-à-dire, 
qu'il  veut  que  nous  fassions  pour  le  moins 
aqtant  pour  luy  que  nous  avons  fait  pour 
le  monde.  Ce  n*est  point  trop  exiger  de 
nous  que  cela  ;  car  si  nous  avons  tunlfait 
pour  le  monde,  nous  laissant  emporter  à 
ses  vains  attraicts ,  que  ne  devons-nous 
faire  pour  les  attraicts  de  la  grâce  qui  sont 
si  doux  et  si  suaves?  Certes,  ce  n'ost  point 
nous  faire  tort  que  de  nous  demander  cela  ; 
et  comme  Ton  a  employé  son  cœur,  son 
ame,  ses  affections,  ses  yeux,  ses  parolles, 
ses  cheveux  et  ses  parfums  pour  le  monde, 
il  les  faut  aussi  employer  et  sacrifier  au 
service  de  la  dilection  sacrée,  sans  reserve 
quelconque. 

Il  s'en  trouve  vrayement  plusieurs  qui 
donnent  bien  leurs  cheveux  ;  mais  ils  ne 
donnent  pas  leurs  yeux.  D'autres  donne- 
ront aussi  leurs  yeux ,  mais  pour  leurs  pa- 
rolles nullement.  D'autres  donnent  bien 
ces  trois  choses,  mais  ils  ne  donnent  pas 
leur  parfum.  Or  il  ne  faut  rien  reserver,  et 
puisque  vous  avez  tout  donné  au  monde,  il 
faut  aussi  tout  donner  à  Dieu ,  et  c'est  ce 
qu'il  requiert  de  vous. 

Mais  qu'est-ce  que  les  cheveux?  c'est  la 
chose  la  plus  vile  et  abjecte  qui  soit  au 
corps  humain,  c'est  un  excrément  de  la  na- 
ture, et  neantmoins  l'esprit  humain  est  si 
remply  de  vanité  qu'il  constitue  sa  gloire  en 
cela:  maintenant  Nostre-Seigneur  vous  les 
demande  et  veut  que  vous  les  luy  donniez. 
Lescheveux  nous  représentent  les  pensées, 
c est-à-dire,  qu'il  veut  que  vous  n'en  ayez 
plus  que  pour  luy,  et  que  vous  retranchiez 
toutes  celles  qui  sont  inutiles  et  mauvai- 
ses, ne  laissant  plus  courir  vostre  imagi- 
nation après  les  choses  vaines  et  frivoles 
du  monde  :  il  faut  donc  oublier  tout  cela 
pour  s'appliquer  totalement  à  Dieu,  lequel 
doit  estre  l'unique  object  de  vos  pensées, 
les  ramassant  toutes  autour  de  luy,  à  l'imi- 
tation de  l'Espouse  sacrée  du  Cantique, 
qui  avoit  si  bien  reserré  sa  perruque  qu'il 
sembloit  qu'elle  n'eust  qu'un  seul  cheveu 
duquel  elle  blessoit  le  cœur  de  son  Espoux, 
ainsi  qu'il  letesmoigne  luy-mesmepar  ses 


parolles  :  Fulnerasti  cor  mêum  «  iùnr 
mea,  spoma ,  in  uno  crine  eolH  tof,  Tu 
m*as  blessé  le  cœur,  ma  sœur,  mon  espomey 
par  l'un  des  cheveux  de  ton  col. 

Mais  ce  n*est  pas  tout,  il  faut  encore  sa- 
crifier ses  yeux  pour  ne  plus  rien  voir  oy 
regarder  que  Nostre-Seigneur  crucifié,  ne 
vous  en  servant  plus  que  pour  son  amour, 
ne  pleurant  jamais  sinon  quand  la  grâce 
vous  y  excitera ,  et  non  pour  des  bagatel- 
les, contradictions  et  tendretez. 

L'on  connoist  d'ordinaire  par  les  yenx 
et  par  les  parolles  quelle  est  l'ame  et 
l'esprit  de  l'homme ,  les  yeux  étant  dans 
l'homme  ce  que  la  monstre  est  à  Thorlo- 
ge,  et  c'est  par  les  yeux ,  comme  parles 
cheveux ,  que  le  divin  Espoux  dit  au  Can- 
tique des  Cantiques  que  son  Espouse  luv  a 
navré  le  cœur,  f^uînerasti  cor  meum,  tfh 
ror  mea,  sponsa ,  vulnerasti  cor  meum 
in  uno  oculorum  tuorum.  Ncantmoias 
les  parolles  qui  sortent  de  la  bouche  ex|in* 
ment  bien  mieux  les  mouvemens  et  senti- 
mens  du  cœur,  que  ne  font  pas  les  yeux; 
et  nous  pouvons  beaucoup  plus  offenser 
Dieu  et  le  prochain  par  nos  paroles  que  par 
nos  regards  :  il  les  faut  donc  sacrifiera 
Dieu  et  ne  parler  sinon  quand  l'obeysance 
ou  la  charité  le  requerront  ;  ne  nous  ser* 
vant  plus  aussi  de  nos  yeux  pour  la  suite 
des  inclinations  humaines ,   ne  pleurant 
point  de  ces  larmes  tendres  et  natureliea. 
La  grande  Ste  Mario  Magdclene  après  sa 
conversion  ne  pleura  qu'une  fois  des  lar-^ 
mes  naturelles ,  pour  la  grande  affliction 
qu'elle  ressentoit  de  la  mort  de  son  frère 
le  Lazare  :  mais  ses  larmes  estoient  telle* 
ment  meslées  de  pieté ,  que  Nostre-Sei- 
gneur  mesme  les  approuva,  en  fut  touché, 
et  pleura ,  compatissant  à  la  douleur  de 
cette  sienne  amante.  Il  laissa ,  ainsi  qne 
remarque  S.  Jean,  sortir  des  larmes  de  ses 
yeux,  à'tlacrymatus  eut  Jésus,  pourmoo^ 
trer  l'amour  qu'il  portoit  à  cotte  saincte, 
laquelle  hors  cette  fois  ne  pleura  plus  que 
des  larmes  de  con  tri  tion ,  d'amour  ou  de  bon- 
heur ,  pour  l'absence  de  son  bon  Maistre. 

Apres  sa  mort,  elle  s'en  va  pleurer  aa 
monument.  Pourquoy  pleurez-vous,  luy 
disent  les  anges  !  MuHer^  quid  ploroi? 
HelasI  dit-elle,  ils  ont  emporté  mon  Mais- 
tre, et  je  ne  sçay  où  ils  l'ont  mis,  TulerwU 
JDominum  meum,  et  nesdo  ubi  posnê^ 
runl  eum.  C'est  pour  iiuoy  je  pleure,  et 
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y  point  de  pleurer,  jusqu'à  ce  que 
je  raye  treuvé.  Ouy,  mais  vous  y  avez 
treuvé  des  anges?  Cela  ne  me  console 
point,  dit-elle;  car  ce  n'est  pas  les  anges 
que  je  cherche,  ains  mon  Maistre.  Voyez, 
je  vous  prie,  comme  elle  nous  apprend  à 
ne  chercher  que  Dieu,  et  à  ne  pleurer  sinon 
pour  son  absence  causée  par  nos  péchez, 
ou  bien  de  quoy  il  est  tant  oflensé,  et  si 
peu  connu  et  glorifié  du  prochain  :  voilà 
les  subjets  pour  lesquels  il  faut  jetter  les 
hrmes,  et  non  pour  des  choses  vaines  et 
inutiles. 

Mais  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  encore 
offrir  à  Nostre-Seigneur  le  parfum.  Mais 
quel  est  ce  parfum  ?  c'est  Testime  de  nous- 
mêmes,  parfum  qui  est  si  commun  entre 
les  hommes  qu'il  n'y  a  personne  qui  s'en 
puisse  dire  exempt,  parce  que  l'une  des 
grandes  misères  de  l'esprit  humain  est 
que  chacun  s'en  fait  accroire.  L'on  se  sou- 
vient encore  des  extractions  et  de  ce  que 
l'on  a  esté  au  monde  ,  et  pour  cela  l'on  se 
air-eslimo  par  dessus  les  autres  ;  vanité 
certes  insupportable  Enfin  cette  estime  de 
nv-mesme  est  le  parfum  qu'il  faut  encore 
offrir  à  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Il  faut  donc,  mes  chères  filles,  faire  un 
acrifice  entier  et  parfaict  de  vos  amc-s,  de 
m  cœurs,  de  vos  yeux,  de  vos  cheveux, 
de  vos  paroUes  et  de  vos  parfums  à  Nostre- 
Sôgneur.  0  que  vous  serez  heureuses  si 
1008  faites  ce  sacrifice  entièrement  et  par- 
feictement,  ne  vous  servant  plus  de  toutes 
ces  choses  que  pour  le  service  de  la  dilec- 
tion  de  vostre  divin  Espoux.  Quant  à  ce 
qui  est  de  l'estime  de  soy-mesme,  ô  ne 
niDi  souvenez-vous  plus  de  ce  que  vous 
avez  esté?  Escoute,  ma  fille,  preste-moy 
roreille,  oublie  la  maison  de  ton  père,  ta 
fitrieetton  extraction,  et  le  roy  convoi- 
tera ta  beauté,  dit  le  psalmistc;^i«(/i/f/ta. 
If  tiie,  et  inclina  aurein  tuam,  et  obli- 
tUeere  populum  tuum  et  domum  pa- 
ins fut,  et  cancupiscet  Rex  decorem 
fiiiim(4). 

Faites  donc  une  ferme  resolution  de 
mourir  à  toutes  choses  et  à  vous-mesmes 
pour  ne  plus  vivre  qu'à  Dieu ,  renoncez  à 
vouMnesmes,  portez  vostre  croix,  et  me 
faivez,  dit  Nostre-Seigneur.  La  religion  est 
on  mont  de  Calvaire  où  il  se  faut  tousjours 
crucitter  avec  Nostre-Seigneur,  faisant 
(i)rMLuiv. 


mourir  la  nature ,  pour  faire  vivre  et  re- 
gner  la  grâce.  Hn  somme  il  se  faut  des- 
poiiiller  du  vieil  Adam ,  pour  se  revestir 
du  nouveau,  et  cela  ne  se  fait  \yas  sans 
souffrir;  on  ne  vous  le  celé  point,  la  perfec- 
tion ne  s'acquiert  pas  sans  difficulté:  il  faut 
donc  avoir  bon  courage  en  une  si  haute 
entreprise;  car  il  faut  de  nécessité  faire 
une  parfaite  abnégation  et  renonciation 
de  toutes  choses  pour  parvenir  à  la  per- 
fection, et  ne  faut  plus  penser  au  monde, 
ny  aux  maisons  desquelles  vous  estes  sor- 
ties, ny  à  vos  parens;  je  n'entends  pas 
toutesfois  que  vous  oublyiez  de  prier  Dieu 
pour  eux,  mais  hors  cela  il  n'y  faut  plus 
penser. 

Ressouvenez-vous  de  ces  parolles  du 
grand  apostre  :  J'ay  tellement  mesprisé  le 
monde,  dit-il,  que  je  le  tiens  comme  un 
pendu  ;  Mihi  aulem  absit  gloriariy  nisi 
in  cruce  Domini  nostri  JeêU-Christi  ^ 
per  quem  mihi  mundus  crucifiœuê  m/, 
et  ego  mundo  (1).  Je  suis  crucifié  au 
monde,  et  le  monde  m'est  crucifié,  je  n'ay 
point  de  vie  pour  moy  ny  pour  le  monde; 
car  si  bien  je  vis,  je  ne  vis  pas  moy,  mais 
c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Consi- 
dérez, je  vous  prie,  les  parolles  de  ce  sainct 
apostre  :  Christo  crucifixus  sum.  Je  suis 
crucifié  avec  Jesus-Christ  ;  c'est  pourquoy 
je  peux  dire  maintenant  que  je  vis,  non 
point  moy,  ains  que  c'est  Jesus-Christ  qui 
vil  en  moy,  rivo  autem  jam  non  egOj 
vivit  vero  in  me  Christus  (2).  0  que  vous 
serez  heureuses,  mes  chères  filles,  si  vous 
mourez  de  la  monde  S.  Paul,  pour  vivre 
de  sa  vie,  mourant  à  vous-mesmes,  afin 
que  Jesus-Christ  vive  en  nous. 

Mais  pour  conclure  ce  discours  je  vous 
demande  quel  nom  vous  voulez  que  je  vous 
donne?  Marie,  me  direz-vous.  Marie  si- 
gnifie estoille  de  mer,  ou  mer  amero,  dame 
exaltée,  ou  illustrée.  Puissiez-vous  donc, 
mes  chères  filles,  selon  la  signification  de 
ce  beau  nom,  estre  toutes  des  Maries,  c'est- 
à-dire,  des  lumières  par  vos  bons  exem- 
ples, et  par  vos  prières  aydez  les  autres  à 
parvenir  au  port  de  salut.  Soyez  aussi  des 
mers,  pour  recevoir  les  amples  bénédic- 
tions que  Dieu  communique  aux  âmes  qui 
se  dédient  totalement  à  son  service;  mais 
soyez  aussi  mers  amcres  avalant  et  dévo- 
rant toutes  les  dillicuttez  que  vous  rcn- 

(l}GaI.VB.*(t}lk.  u. 


Z\4 


SÈRMOM 


conlrerex  en  l'exercice  de  la  vie  spiri- 
tuelle. Soyez  donc  daines  exaltées  par  une 
excellente  mortification  de  toutes  vos  pas- 
sions et  appétits,  et  de  vos  sens  et  incli- 
nations, leur  commandant  d'un  pouvoir 
absolu;  soyez  encore  illustrées  par  la  lu- 
mière céleste,  et  illustratrices  par  une 
▼raye  humilité  et  mortification. 

En  somme  je  vous  souhaite,  mes  chères 
filles,  les  bénédictions  de  Ste  Marie  Mag- 
delene,  non  point  ses  extases  et  ravissc- 
mens,  ny  d'astre  eslevées  tous  les  jours  au 
ciel  par  les  anges,  comme  elle  estoitàla 
saincte  Baume,  ny  de  jetter  une  grande 
abondance  de  larmes,  ny  celle  du  don  très- 
excellent  de  la  contemplation,  non,  mes 
chères  filles.  Mais  ce  que  je  vous  souhaite, 
c'est  que  vous  demeuriez  tout  le  temps  de 
vostre  vie  à  son  exemple  petites  et  hum- 
bles aux  pieds  de  Nostre-Seigneur,  et  que 
vous  ayez  un  grand  courage  pour  dévorer 
toutes  les  difficultez  qui  vous  pourroient 
empescher  de  jouyrde  sa  divine  présence  ; 
ou  qui  vous  pourroient  tant  soit  peu  sépa- 
rer de  luy  :  cherchez-le  donc  tousjours  et 
ne  cessez  jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez  treuvé, 
cherchez-le  pondant  celte  vie  mortelle, 
non  point  glorifié,  mais  mort  et  crucilié, 
préparez  vos  espaules  pour  porter  amou- 
reusement sur  icelles  lu  croix  et  le  cruci- 
fié; cela  sera  pesant,  il  est  vray,  mais  bon 
courage,  l'amour  vous  fortifiera. 

Considérez  la  grande  Ste  Magdelene , 
qui  vous  provoque  par  son  exemple  ;  elle 
le  cherche  dans  le  monument,  et  voyant 
ce  divin  Sauveur  en  la  forme  d'un  jardi- 
nier :  Hé!  monsieur,  luy  dit-elle,  si  vous 
l'avez  oslé,  diles-moy  où  vous  l'avez  mis, 
*et  je  Temporteray  ;  Domine,  si  lususfu- 
listi  eum,  dicito  mihi  ubiposuisli  eam, 
et  ego  eum  tollam.  Mais  qui  luy  cust  dit  : 
Celuy  que  vous  cherchez  est  {uirmy  des 
soldats  et  vous  n'estes  qu'une  femme , 
comment  ferez- vous  pour  l'emporter?  0 
Dieu,  euit-eile  dit,  ne  craignez  point;  car 


je  l'iray  prendre  eh  quelque  lieu  qii*il  soit, 
et  l'emporteray .  Mais  celiiy  que  ^bus  cher- 
chez est  mort,  comment  le  t)ourrez-vons 
porter  ;  car  un  corps  mort  est  grandement 
pesant?  0  certes,  eust-elle  res^iondu,  l'a- 
mour me  donne  assez  de  force  ik>ur  Taller 
prendre  et  pour  l'emporter.  Ehfiti  ce  jardi- 
nier qui  estoit  celuy-là  inesmè  qu'dlè 
cherchoit  ne  pouvant  voir  plus  long-tempS 
le  cœur  de  sa  fidelle  amante  navré  dé  sÀ 
amour,  l'appela  par  son  nom  de  Marie,  et 
elle  tout  illuminée  le  recognoissant,  lûj 
respondit  :  Raboni,  Mon  Maistre,  de- 
meurant après  tout  pacifiée  et  remplie  de 
joye. 

Allez  donc  à  la  bonne  heure,  mes  cheirés 
filles,  avec  Ste  Magdelene  chercher  le  Sau- 
veur crucifié,  ne  craignez  point  de  rem- 
porter, et  de  vous  en  saisir  partout  ob 
vous  le  treuverez  ;  ne  vous  estonnez  point 
de  sa  pesanteur  ;  car  si  bien  il  vous  semHé 
que  vos  espaules  soient  trop  foiblés  potir 
emporter  un  mort  crucifié ,  aggr^ndisëëi 
vostre  courage  et  ne  laissez  de  prester  vofe 
espaules  ;  car  la  glorieuse  Ste  Magdelettè 
viendra  à  vostre  secours ,  et  joignant  M 
espaules  aux  vostres,  et  son  amour  avée 
le  vostre,  vous  triompherez  et  demeurerei 
victorieuses  de  toutes  les  difliculteï;  et 
serez  bien-heureuses  si  le  divin  Sauveilf 
de  nos  âmes,  qui  sera  tesmoin  de  vos  la^ 
beurs  et  travaux  pris  pour  son  amoàr; 
vous  appelle  enfin  du  nom  de  Mdrie,  qui 
veut  dire  ame  forte,  vaillante,  couragëuflé 
et  persévérante ,  et  vous,  comme  Ste  Mag- 
delene, luy  respondrez  :  Raboni,  Moh 
Maistre  :  Maistre  que  nous  devons  suivre; 
et  auquel  nous  nous  devons  conformer,  et 
avec  lequel  nous  nous  devons  crucifier 
pendant  celte  vie,  pour  estre  glorifiez  aveft 
luy  en  l'éternité  do  la  vie  bien-hevreuse^ 
pour  avec  la  grande  Ste  Magdelene  ohaih 
ter  le  cantique  do  l'amour  éternel  par  todi 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-ii« 
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SERMON 

PRONONCÉ  À  SÂlNCT-JÈAN-EN-GREyE  DB  PARIS. 

LE  JOUR  DE  L'ASSOMPTION  DE  L'ANNÉE  1602  (!)- 

rf  itU  que  iue$ndû  de  det$rio  ieUeiii  affluent,  innixa  tuper  dilectum  tùkm?  CAKf.  Viir. 
I  eât  celte-cy  qui  monte  du  dedeit  abondante  en  délices,  appoyée  sur  son  blen-djmé? 


lie  de  ràlliance  avoifc  longuement 
s  lès  tentes  et  les  pavillons,  quand 
grand  roy  Salomon  la  fit  mettre 
riche  et  magnifique  temple  quMl 
t  préparé.  Et  lors  lu  rcsjouyssance 
rande  en  Hierusalem ,  que  le  sang 
*îflees  ruisseloit  par  les  rues,  Tair 
nxyert  des  nuages  do  tant  d'encen- 
,  et  les  maisons  et  places  publiques 
ioîent  des  cantiques  et  pseaumes  \ 
i  chantoit  partout  en  musique,  et 
sstrumens  harmonieux.  ' 

tiïon  Dieu,  si  la  réception  de  cette 
e  arche  fut  si  solemnolle ,  quelle 
nous  penser  avoir  eslé  celle  de  ta 
5  arche  ;  je  dy  do  la  tres-glorieuse 
llïere  du  Fils  do  Dieu ,  au  jour  de 
»iùption?  0  joye  incompréhensible  I 
)Ieinède  merveilles,  et  qui  fait  que 
5  devostes,  les  vrayes  filles  de  Sion, 
Qt  par  admiration  :  Quœ  est  Uia 
rendit ,  qui  est  cclle-cy  qui  monte 
rt?  et  pour  vray,  ces  poincts  sont 
iles;  la  mère  de  la  vie  est  morte,  la 
st  ressuâcitée  et  montée  au  lieu  de 
et  ceux-cy  sont  pleins  de  con^ola- 
ï'est  qu'elle  est  montée  pour  Thon- 
5  son  Fils,  et  pour  exciter  en  nous 
tnde  dévotion.  C'est  presque  le  snb- 
lequcl  j'ay  à  parler  devant  vous,  ô 
mais  que  je  ne  puis  bien  traitter  si 
tiens  l'assistance  du  Sainct-Esprit. 
iria. 
lieu  mit  au  ciel  deux  luminaires  au 

•rmon .  prU  tar  l'orisinal  eserlt  de  U  nwlD  de 
fut  pruAoucé  par  lay  «a  l'ecliM  de  SalncU 
;re«e,  à  Paris.  Tan  1602. 

tolBinaYttrct  deBMira  an  m  amula  après  l'aa- 
•  laaFUi» 


commencement,  l'un  desquels  fat  dppëllé 
par  excellence  le  grand  luminaire,  et  i  au- 
tre fut  nommé  le  moindre  ;  le  grand  pàHr 
esclairer  et  présider  au  joiir,  et  le  rhoitidre 
pour  esclairer  et  présider  à  la  nuict  ;  car 
encore  que  nostre  Créateur  vouliist  qu'il  y 
eust  vicissitude  de  Jour  et  de  nuict ,  et  qUe 
les  tenebfes  succédassent  à  la  luinit^rë  ;  s! 
est-ce  qu'estant  lumière  Iny-mèsme,  il  ne 
voulut  pas  que  les  ténèbres  et  la  îiulct  de- 
meurassent du  tout  privées  de  là  lumière. 
Donc  ayant  créé  le  grand  Itlmihàîre  |)0u^ 
le  jour,  il  en  créa  un  moindre  pour  la 
nuict ,  afin  que  l'obscurité  des  ténèbres 
fust  encore  mesléo  et  tempérée  par  le 
moyen  de  sa  clarté. 

Ce  mesme  Dieu  îivec  sa  saincte  provi- 
dence, voulant  créer  le  monde  spirituel 
de  son  Eglise,  y  a  mis  comme  en  un  divin 
firmament  doux  grands  luminaires  ;  mais 
l'un  plus  grand,  l'autre  moindre  :  le  plus 
crand  c'est  Jesus-Christ  nostre  Sauveur  et 
Maistre ,  abysme  de  lumière ,  source  do 
splendeur,  vray  soleil  de  justice  ;  le  moin- 
dre, c'est  la  très- saincte  More  de  ce  grand 
Fils,  Mero  toute  glorieuse,  toute  resplen- 
dissante, et  vrayment  plus  belle  que  la 
lune.  Or  ce  grand  luminaire ,  le  Fils  de 
Dieu,  venant  icy-bas  en  terre,  prenant 
nostre  nature  humaine,  comme  le  soleil 
sur  nostre  hcmisphoro,  fît  la  lumière  et  le 
jour  ;  jour  bien-heureux  et  tant  désiré,  qui 
dura  trente-trois  ans  environ,  pendant  les- 
quels il  esclaira  la  terre  de  l'Eglise  par  les 
'  rayons  de  ses  miracles,  exemples,  prédi- 
cations, et  de  sa  saincte  parolle  ;  mais  enfin 
quand  l'heure  fat  venue  en  laquelle  ce  pre- 
i  deux  soleil  devoit  se  ooudier,  et  porter  ses 
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rayons  à  l'autre  hémisphère  de  I*Eglise, 
qui  est  le  ciel  et  la  troupe  angelique,  que 
pou  voit-on  attendre  sinon  les  obscurités 
d'une nuict  ténébreuse?  La  nuict aussi  ar- 
riva tout  aussi-tost ,  et  succéda  au  jour  ; 
cah  tant  d'afflictions  et  persécutions  qui 
survinrent  aux  apostresqu*estoit-ce qu'une 
nuict?  Mais  cette  nuict  eut  encore  son  lu- 
minaire qui  Tesclaira ,  afin  que  ces  ténè- 
bres fussent  plus  tolerables  ;  car  la  bien- 
heureuse Vierge  demeura  en  terre  parmy 
les  disciples  et  fîdelles.  De  quoy  nous  ne 
pouvons  aucunement  douter,  puisque  S. 
Luc,  au  2«  chapitre  des  Actes,  et  au  pre- 
mier, tesmoif^ne  que  Nostre-Dame  esloit 
avec  les  disciples  au  jour  de  la  Pontecoste, 
et  qu'elle  perseveroit  avec  eux  en  oraison 
et  communion  :  dont  quelques  errans  sont 
convaincusde  faute  en  ce  qu'ils  ont  estimé 
qu'elle  mourut  avec  son  Fils,  à  cause  des 
parollesde  Simeon,  qui  avoit  predict  que 
le  glaive  transperceroit  son  ame  ;  mais  je 
declareray  bien-tost  ce  passage  ;  et  mons- 
treray  par  le  vray  sens  que  Nostre-Dame 
ne  mourut  pas  avec  son  Fils  pour  trois  rai- 
sons Cependant  voyez  les  raisons  pour  les- 
quelles son  Fils  la  laissa  après  luy  dans  ce 
monde  :  4^  Ce  luminaire  estoit  requis  pour 
la  consolation  des  Gdellcs  qui  estoient  en 
la  nuict  des  afflictions.  2<>  Sa  demeure  icy- 
bas  luy  donna  loisir  de  faire  un  grand 
amas  de  bonnes  œuvres,  afin  qu  on  pust 
dire  d'elle  :  Plusieurs  filles  ontass  mblé 
des  richesses,  mais  tu  les  a  toutes  surpas- 
sées. 3*  Quelques  hérétiques  dirent  tout 
aussi-tost  que  Noslre-Seijçneur  fut  mort 
et  monté  au  ciel ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  un 
corps  naturel  et  humain,  mais  fantastique. 
La  Vierge  sa  Mère  demeurant  après  luy 
servoit  d'un  assuré  tesmoignage  pour  la 
vérité  do  sa  nature  humaine,  commençant 
par  là  à  vérifier  ce  que  nous  chantons 
d'elle  :  Cunetas  hœreses  interemisli.  Tu 
as  ruiné.  Vierge,  et  détruit  toutes  les  hé- 
résies. Elle  vescut  donc  après  la  mort  de 
sa  vie,  c'est-à-dire  de  son  Fils,  et  après 
son  ascension,  et  vescut  assez  longuement, 
bien  que  le  nombre  des  années  ne  soit  pas 
bien  asscuré,  mais  le  moins  ne  peut  estre 
que  de  quinze  ans,  qui  auroit  fait  arriver 
son  aagc  à  soixante- trois  ans;  c'est  le 
moins,  dis-je,  d'autant  que  les  nutres, 
avec  beaucoup  de  probabilité,  la  font  pas- 
ser jusques  à  septante-deux  :  miais  cela 


importe  bien  peu.  II  nous  suffit  de  flçsvoir 
que  cette  saincte  arche  de  la  Douveïle  aî 
liance  demeura  ainsi  en  ce  désert  da 
monde  sous  les  tentes  et  pavillons  après 
l'ascension  de  son  Fils.  Que  %\  cela  est 
certain  comme  il  l'est,  il  est  aussi  très- 
ce^^iin  qu'enfin  cette  saincte  Dame  mou- 
rut (4),  non  que  l'Ëscriture  le  tesmoigne; 
car  je  ne  trouve  aucune  parolle  en  I'Escth 
ture  où  il  soit  dit  que  la  Vierge  soit  morte, 
la  seule  tradition  ecclésiastique  est  celle-IÉ 
qui  nous  en  assure,  et  la  saincte  E^îseU- 
quelle  le  confirme  en  l'oraison  secretle 
qu'elle  dit  au  saint  office  de  la  messe  de 
cette  feste.  Il  est  vray  que  l'Ëscriture  nous 
enseigne  en  termes  généraux  que  tous  lei 
hommes  meurent,  et  n'y  en  a  pas  un  qoî 
soit  exempt  du  trespas  :  mais  elle  ne  dit 
pas  que  tous  les  hommes  sont  morts,  ny 
que  tous  ceux  qui  ont  vescu  soient  defljà 
trespassoz  :  au  contraire  elle  en  exempte 
quelques-uns ,  comme  Helie ,  qui  sans 
mourir  fut  transporté  sur  le  charriotde 
feu,  et  Enoch  qui  fut  ravy  par  Nostre-Sei- 
gneur,  avant  qu'il  aye  senti  la  mort;  ft 
encore  S.  Jean  l'evangeliste ,  comme  je 
pense  estre  le  plus  probable  selon  la  pa- 
role de  Dieu,  ainsy  que  je  vous  ay  monstre 
cy  devant,  le  jour  de  sa  feste  en  may.  Ces 
trois  saincts  ne  sont  pas  morts,  et  néant- 
moins  ils  ne  sont  pas  exempts  de  la  loy 
du  trespas,  parce  qu'ils  ne  sont  morts,  ib 
mourront  au  dernier  temps,  sous  la  persé- 
cution de  l'ante-christ ,  comme  il  appert 
au  chapitre   onziesme  de  l'Apocalypae. 
Pourquoy  ne  pourroit-on  pas  dire  de 
mesmc  de  la  Mère  de  Dieu,  à  sçavoir 
qu'elle  n'est  pas  morte    encore ,    mais 
qu'elle  mourra  cy-après?  Certes  si  quel- 
qu'un vouloit  maintenir  cette  opinion,  on 
ne  sçauroit  le  convaincre  par  l'Ëscriture, 
et  selon  vos  principes,  ô  adversaires  de 
l'Eglise  catholique,  il  seroit  bien  fondé  : 
mais  la  vcrité  est  telle  qu'elle  est  morte  el 
trespassée  aussi  bien  que  son  Fils  et  Sau- 
veur; car  encore  que  cela  ne  se  puisse 
prouver  par  l'Ëscriture ,  si  est-ce  que  li 
tradition  et  TEglisc,  qui  sont  d'infaillibles 
tesmoins,  nous  en  asseurent. 

Asscurez  donc  qu'elle  est  morte,  médi- 
tons, je  vous  supplie,  de  quelle  sorte  de 
mort  elle  mourut.  Quelle  mort  fut  tant  har- 
die que  d'oser  attaquer  la  Mère  de  la  vie,  el 
(I)  «it 
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erile  de  taqiiella  le  Fils  avoit  vainca  et  la 
mort  et  sa  force  qui  est  le  péché.  Soyez  at» 
lentifs,  mes  très-chers  auditeurs,  car  ce 
poinct  est  digne  de  considéra  lion. 

J'aoray  bien-tost  respondu  à  la  de- 
mande, mais  il  ne  me  sera  pas  si  aisé  de 
la  bien  prouver  et  déclarer  (4).  Ma  res- 
ponse  est  en  un  mot  que  Nostre-Dame 
Mère  de  Dieu  est  morte  de  la  mort  de  son 
fils;  la  raison  fondamentale  est  parce  que 
Nostre-Dame  n'avoit  qu'une  mesme  vie 
avec  son  Fils,  elle  ne  pouvoit  donc  avoir 
qu'une  mesme  mort  ;  elle  ne  vivoit  que  de 
la  vie  de  son  Fils,  comme  pouvoit^elle  mou- 
rird'autre  mort  que  de  la  sienne?C'estoient 
à  la  veritédeux  personnes,  Nostre-Seigneur 
et  Nostre-Dame,  mais  en  un  cœur,  en  une 
ame,  en  un  esprit,  en  une  vie  ;  car  si  le  lien 
de  diarité  lioit  et  unissoit  tellement  les 
direatiens  de  la  primitive  Eglise,  queS  Luc 

ure  qu'ils  n'avoient  qu'un  cœur  et  une 
y  aux  actesdeuxiesmes,  combien  avons- 
nous  plus  de  raison  de  dire  et  de  croire 
que  ie  Fils  et  la  Mère,  Nostre-Seigneur  et 
Nostre-Dame,  n'estoient  qu'une  ame  et 
qn'uDB  vie. 

Oyez  le  grand  apostre  S.  Paul,  il  sentoit 
Grtte  union  et  liaison  de  charité  entre  son 
Maistre  et  luy,  qu'il  fait  profession  de  n'a- 
voir point  d'autre  vie  que  celle  du  Sauveur: 
Fito  ego,  etc. ,  Je  vis,  mais  non  jà  moy, 
ains  Jesus-Christ  vit  en  moy.  G  peuple  ! 
cette  union,  ce  meslange  et  liaison  de  cœur 
«toit  grande,  qui  faisoltdire  telles  parolles 
à  S.  Paul  ;  mais  non  pas  comparables  avec 
celle  qui  estoit  entre  le  cœur  du  Fils  Jésus 
ctœluy  de  la  mère  Marie  ;  car  l'amour  que 
Nostre-Dame  portoit  à  son  Fils  surpassoit 
celuy  que  S.  Paul  portoit  à  son  Maistre, 
d'autant  que  les  noms  de  mère  et  de  fils 
lont  plus  excellons  en  matière  d'affection, 
fie  les  noms  de  maistre  et  de  serviteur  : 
^eet  pourquoy  si  S.  Paul  ne  vivoit  que  de 
h  vie  de  Nostre-Seigneur,  Nostre-Dame 
ausi  ne  vivoit  que  de  la  mesme  vie,  mais 
plus  parfaictement ,  mais  plus  excellem- 
aenty  mais  plus  entièrement  que  si  elle  \ 
vivoit  de  sa  vie  ;  aussi  est-elle  morte  de  sa  i 
sort. 

Et  certes  le  bon  vieillard  Simeon  avoit 
loog*temps  auparavant  predict  cette  sorte 
de  mort  à  Nostre-Dame  quand  tenant  son 
eofant  eo  ses  bras  il  luy  dit  :  Tuam  ipiiui 


») 
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animam  perirantMi  glaiim^  Ton  ams 

sera  transpercée  par  le  glaive,  le  glaive 
transpercera  ton  ame;  car  considérons  ces 
parolles,  il  ne  dit  pas  :  Le  glaive  trans- 
percera ton  corps;  mais  il  dit  :  Ton  ame, 
quelle  ame?  la  tienne  mesme,  dit  le  pro- 
phète. L'ame  donc  de  Nostre-Dame  devoit 
estre  transpercée ,  mais  par  quelle  cspée? 
par  quel  Cousteau  ?  et  le  prophète  ne  le  dit 
pas;  neantmoins  puisqu'il  s'agit  de  l'ame, 
et  non  pas  du  corps,  de  l'esprit,  et  non  pas 
de  la  chair,  il  ne  faut  pas  l'entendre  d'un 
glaive  matériel  et  corporel,  ainsd'un  glaive 
spirituel  et  qui  puisse  atteindre  l'ame  et 
l'esprit. 

Or  je  trouve  trois  glaives  qui  peuvent 
porter  leurs  coups  en  l'ame.  Premièrement 
le  glaive  de  la  parolle  de  Dieu ,  lequel , 
comme  parle  l'apostre,  est  plus  pénétrant 
qu'aucune  espée  à  deux  taillans.  Seconde- 
ment le  glaive  de  douleur  duquel  l'Eglise 
entend  les  parolles  de  Simeon  :  Tiiam , 
dit-elle,  iptiiu  animam  doloris  gladius 
pertraniivit  ;  cujus  animam  mcBrentew^ 
eontristantem  et  dolentem,  pertransivii 
gladius.  Troisiesmement  le  glaive  d'a- 
mour, duquel  Nostre-Seigneur  parle  : 
^on  veni  mUtere  pMem  sed  gladium^ 
Je  ne  suis  pas  venu  mettre  la  paix ,  mais 
le  glaive,  qui  le  mesme  que  quand  il  dit  : 
Ignem  veni  mittere^  Je  suis  venu  mettre 
le  feu.  Et  au  Cantique  des  Cantiques, 
TEspoux  estime  que  l'amour  soit  une  espée 
par  laquelle  il  a  esté  blessé,  disant  :  Tu  as 
blessé  mon  cœur,  ma  sœur,  mon  espouse. 
De  ces  trois  glaives  fut  transpercée  l'ame 
de  Nostre-Dame  en  la  mort  de  son  Fils,  et 
prïncipalemenldu  dernier  qui  comprend  les 
deux  autres. 

Quand  on  donne  quelque  grand  et  puis- 
sant coup  sur  une  chose,  tout  ce  qui  la  tou* 
che  de  plus  près  en  est  participant  et  en 
reçoit  le  contre-coup  :  le  corps  de  Nostre- 
Dame  n'estoit  pas  joinct  et  no  toucboit  pas 
à  celuy  de  son  Fils  en  la  passion  ;  mais 
quant  à  son  ame,  elle  estoit  inséparable- 
ment unie  à  l'ame,  au  cœur,  au  corps  de 
son  Fils ,  si  que  les  coups  que  le  beny 
corps  du  Sauveur  receut  en  la  croix  ne 
firent  aucune  blessure  au  corps  de  Nostre- 
Dame,  mais  ils  firent  des  grands  contre- 
coups en  son  ame,  dont  il  fut  vérifié  ce 
que  Simeon  avoit  predict. 

L'amour  a  aocoustumé  de  faire  recevoir 
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'  les  contre-coups  des  afflictions  de  ceux  que 
l'on  chérit  :  Quis  inftrmàlur,  et  èg'o  non 
infirmer?  Qui  est  malade,  que  je  ne  le 
sois?  qui  reçoit  un  coup  de  douleur,  que  je 
n'en  i^^ive  le  centre -coup?  dit  le  sa  i  net 
nposlre;  et  neantmoins  Tiime  de  S.  Paul 
ne  touchoit  pas  de  si  près  au  reste  des  fi- 
dellcs,  comme  Tame  de  Nostre-Dame  tou- 
choit et  attouchoît  de  fort  pr(^s ,  et  de  si 
presque  rien  plus,  à  Nostre-Seif^cur,  à 
fcon  ame  et  à  son  corps,  duquel  elle  estoit 
la  source,  la  racine,  la  more.  Ce  n*estdonc 
pas  merveille  si  je  dy  que  les  douleurs  du 
Fils  furent  h*s  espées  qui  transperceront 
l'amede  In  Mère.  Disons  un  peu  plus  clai- 
rement :  Une  fleschc  dardée  rudement  con- 
tre une  personne,  ayant  outro-percé  son 
corps,  perceiii  encore  celuy  qui  se  treuvera 
tout  touchant  et  joinct  à  hiy.  L*amode  Nos- 
tre-Dame estoit  joincle  en  parfaite  union  à 
la  personne  de  son  Fils,  elle  estoit  collée 
sur  elle  :  Jnvna  Jonaihœ  conglutinata 
eêt  ad  animam  David ,  dit  l'Escriturc. 
Jfeg.  48.  L'ame  de  Jonalbas  fut  liée  ou 
collée  â  c«lle  de  David  ,  tant  leur  amitié 
estoit  estroite;  et  partant  les  espines,  les 
doux ,  la  lance  qui  percèrent  la  teste,  les 
mains,  les  pieds,  le  coslé  de  Noslre-Sci- 
gneur  passèrent  encore  et  outre-percerent 
i'ame  de  la  Mcre. 

Or,  je  puis  bien  dire  avec  vérité,  ô  Ste 
Vierge,  que  vostre  ame  fut  transpercée  de 
]*amour,  de  la  douleur  et  des  parolles  de 
voslre  Fils;  car  quant  à  son  amour,  à 
comme  il  vous  blessa,  lorsque  vous  voyez 
mourir  un  Fils  qui  vous  aymoit  tant ,  et 
que  vous  adoriez  tant?  Quant  à  sa  douleur, 
comme  elle  vous  toucha  vivement,  tou- 
chant si  mortellement  tout  vostre  plaisir, 
vostre  joie ,  vostre  consolation  ?  et  quant  à 
ces  parolles  si  douces  et  si  aigres  tout  en- 
semble, hclas!  ce  vous  furent  autant  de 
vents  et  d'orages  pour  enflammer  vostre 
amour  et  vos  douleurs,  et  pour  agiter  le 
navire  de  vostre  cœur  presque  brisé  en  la 
tempeste  d'une  mtT  tant  amere  !  l'amour 
fui  l'archer;  car  sans  iuy  la  douleur  n'eust 
pas  eu  assez  de  mouvement  pour  atteindre 
vostre  ame;  la  douleur  fut  Tare  qui  lançoit 
les  parolles  intérieures  et  extoriourcs , 
comme  autant  do  dards  qui  n'avoient  d'au« 
tre  but  que  vostre  cœur,  lielas  1  comme 
fut-il  possible  que  des  sagclles  tant  amou* 
reuses  fussent  si  douloureuses  :S  ainsi  les 


esguillons  emmiellez  dos  abeillefl  font  ex- 
tresme  douleur  à  ceux  qui  en  sont  picquez^ 
et  semble  que  la  douceur  du  miet  avive  la 
douleur  de  la  poincté.  C'est  la  vérité,  A 
peuple!  plus  les  parolles  de  Vfostrc-Sb|. 
gneiir  furent  douces^  plus  furent-elles  cui- 
santes à  la  Vierge  sa  Mère,  et  le  senoîénl 
à  nous  si  nous  aymiohs'son  Fils.'  Quelle 
plus  douce  parolle  que  celle  qiiîll  dit  à  p 
Mère  et  à  S.  Jean,  parolles  (esmoîns*9&- 
seurez  de  la  constance  de  son  apiour,  'î)e 
son  soin,  de  son  affection  à  celte  sàîncte 
Dame;  et  neanlmoins  ce  furent  des  pi* 
rolles  qui  sans  doute  Iuy  furent  extra)* 
moment  douloureuses.  Rîen  ne  nous  fiît 
tant  ressentir  la  douleur  d^un  amy  que'Ies 
nsseurances  de  son  amour  :  mais  re^enofis 
â  nous,  je  vous  prie.  Ce  fut  donc  alors' que 
l'ame  de  Nostre-Dame  fut  transpercée  do 
glaive.  '■    •■■ 

Et  quoy!  me  direz-vous,  mourust-eïïe 
alors  (4)?  J'ay  desjà  dit  que  quelqui^uœ 
qui  l'ont  ainsi  voulu  dire  ont  fort  èrrë,  él 
que  rEscriture  tesmoigne  qu'elle  estoit 'en- 
core vivante  au  jour  de  la  Penteçoste,  jjt 
qu'elle  persévéra  avec  les  apostres  m 
exercices  de  l'oraison  et  communioij|il 
de  plus  que  là  tradition  est  qu'elle  a 
vescu  plusieiirs  années  depuis.  Mhis  ôy^, 
jo  vous  prie ,  n'arrive-t'il  pas  souvônl 
qu'une  biche  est  blessée  par  le  veneur,  et 
que  neantmoins  elle  s'eschapï>e  avec  â(m 
coup  et  sa  playe,  et  \f\  mourir  bien  foin 
du  lieu  où  elle  a  été  blessée,  et  plusieui? 
jours  après?  Ainsi  certes  Nostre-Dame  fnl 
blessée  et  atteinte  du  dard  de  doul(e*in*'eh 
la  passion  de  son  Fils  sur  le  montde  Céf- 
vaire,  et  ne  niourut  toutesfois  pas  àPheure. 
mais  porta  longuement  sa  playe  de'  (a- 
quelle  enfin  elle  mourut.  0  playe  amou- 
reuse! 6  blessure  de  charité,  qiié  vous 
fustes  chérie  et  bien  aymée  du  cœur  qù6 
vous  blessastes.  '   '  " 

Aristote  raconte  que  les  chèvres  sîuh 
vages  de  Candie  (Pline  en  dit  de  mesme  dès 
cerfs)  ont  une  malice  et  ruse,  ou  plulostiVn 
instinct  admirable  ;  car  estant  transpercée» 
d'une  flescho  elles  recourent  au  dictniric 
parle  moyen  duquel  la  flescho  est  cxpulélîc 
et  rotiriM»  du  corps.  Mais  qui  est  le  cfireiS^ 
tien  qui  n'aye  o«ité  quelqiiesfois  blessé  du 
dard  de  la  passion  du  Sauveur?  Qui  esilt 
cœur  qui  ne  soit  atteint  considérant  son 

(i)  Qaoy  qoe  non  p«i  •■  mine  luttai  qM  ••■  Flli.  ~ 
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Ssaveor  Mette  ,  tourmenté  ,  garotté , 
ekHié,  Gooronné  d'espines,  crucifié  ?  Mais  jo 
pe  BQay  ai  je  le  dois  dire  que  la  plupart  des 
elirestiens  ressemblent  aux  hommes  do 
Quidie,  desquels  parle  Tapostre;  il  dit  : 
Çr§tmue$  mendaces,  ventri  pigri^  mdlœ 
he$iiœ.  Les  Candiots  sont  menteurs ,  von- 
Iras  coiiards,  mauvaises  bestes  :  au  moins 
puiflrje  bien  dire  que  plusieurs  ressemblent 
ipx  chèvres  sauvages  de  Candie,  car  ayant 
0Bté  blessez  et  atteints  en  leur  amo  de  la 
pBasion  du  Sauveur,  ils  recourent  inconli- 
neift  au  dictame  des  consolations  mon- 
daines ,  par  lequel  les  dards  de  Tamour 
divin  sont  rejettez  et  repoussez  de  leur  mé- 
moire :  au  contraire  la  Ste  Viergo  se  sen- 
tant blessée,  chérit  et  garda  soigneusement 
lea  traicts  dont  estoit  outre-percée ,  et  no 
voulut  jamais  les  repousser.  Go  fut  sn 
gloire ,  ce  fut  son  triomphe  ;  et  partant 
•Ue  désira  d*en  mourir,  et  en  mourut  en- 
fin ,  si  qu'elle  mourut  do  la  mort  do  son 
Fils,  bien  qu'elle  n*en  mourust  pas  sur 
l'heure. 

Or  si  ne  faut-il  pas  s'arresler  icy,  ce 
inbjet  est  agréable  à  mon  advis ,  Nostre- 
Oune  mourut  de  la  mort,  do  son  Fils,  mais 
un  Fils  du  quelle  mort  mourut-il  (I)? 
Toicy  des  nouvelles  flamnicr.,  ôchresticns . 
Nostre^igneur  souffrit  inlinimont  en  son 
•me  et  en  son  corps,  ses  douleurs  ne  trou- 
veront point  do  comparaison  on  co  monde. 
Yoyez  les  afflictions  de  son  cœur,  voyez  les 
passions  de  son  corps  :  considérez,  je  vous 
supplie ,  et  voyez  qu'il  n'y  a  point  de  dou- 
Iflùns  esgales  aux  siennes  :  mais  neant- 
moins  toutes  ces  douleurs ,  toutes  ces  af- 
fictions ,  tous  ces  coups  de  main  ,  de  ro- 
NBU ,  d'espines ,  de  foiiet ,  de  marteaux , 
de  lance,  ne  pouvoicnt  le  faire  mourir.  Lu 
pNt  n'a  voit  pas  assez  de  force  pour  se 
rendre  victorieuse  sur  une  tcllo  vie ,  elle 
'  l'y  avoit  poinct  d'accez  :  comme  mourut- 
il  donc? 

0  chrestiens ,  l'amour  est  aussi  fort  que 
h  mort,  Fortis  ui  mors^  dUectio  L'amour 
Mroit  que  la  mort  entrnst  en  No:%tre- 
Sdgncur,  afin  que  par  sa  mort  il  pust  se 
nspandre  en  tous  les  hommes.  La  mortde- 
droit d'y  entrer,  mais  elle  no  pouvoitd'olle- 
netme,  elle  attendit  rheuro,  houro  bion- 
benreuse  pour  nous,  à  laquelle  raniour  luy 
h  l'entrée ,  et  luy  livra  Nostre-Scigneur 


pieds  et  mains  cloiiez.  Si  que  ce  que  la 
mort  n'eust  peu  faire ,  l'amour  aus^ilfort 
qu'elle  l'entreprit  et  le  fît.  Il  est  mort  d'a- 
mour ce  Sauveur  de  mon  amo,  la  mort  n'y 
pouvoit  rien  que  par  le  moyen  de  l'amour *. 
Oblatus  est,  quia  ipse  voluit.  Il  a  esté  p(- 
fert,  parce  qu'il  Ta  voulu. 
>  Ce  fut  par  esloction  qu'il  mounit,  et  non 
par  la  force  du  mal  :  Ego  pono  animqm 
meam ,  nemo  iollit  eam  à  me ,  sed  ego 
pono  eam.  Tou^  autre  homme  fust'mSrt 
de  tant  de  douleurs  ;  mais  Nostre-Seigneur 
qui  tenoit  en  ses  mains  les  clefs  de  la  mort 
et  de  la  vie ,  pouvoit  tousjours  ompeschér 
les  efforts  de  la  mort  et  les  effécts  des  dou- 
leurs :  mais  non,  il  ne  voulut  pas  ;  l'amour 
qu*il  nous  portoit  comme  une  Dalila  fuy 
osla  toute  sa  force ,  et  il  se  laissa  volontai- 
rement mourir  ;  et  partant  il  n'est  pas  dit 
que  son  esprit  sortit  de  luy,  mais  qu'il  le 
rendit,  Emisit  spirifum.  Et  S.  Athanase 
note  qu'il  baissa  la  teste  avant  que  de 
mourir,  Inclinato  capite ,  emisit  spirt' 
tum,  pour  appeller  la  mort,  laquelle  au- 
trement n'eust  osé  s'approcher.  C'est  cela 
qui  le  fait  crier  à  pleine  voix  en  mourant', 
pour  monstror  qu'il  avoit  assez  de  forbé 
pour  ne  mourir  pas  s'il  luy  eustpleu.  C'e^jl 
la  resolution  qu'il  donne  luy-mesme  :  Mcù- 
jorem  charitatem  nemo  hahet,  quamut 
animam  suam  ponat  quis  pro  amiéii 
suis^  Personne  n'a  plus  grande  charité  que 
de  donner  sa  vie  pour  ses  amis. 

Il  est  donc  mort  d'amour,  et  c'est  ce  qui 
fait  que  son  sacrifice  de  la  croix  fut  un  ho- 
locauste, parce  qu'il  y  fut  consumé  par  ce 
feu  invisible  ,  mais  d'autant  plus  ardent , 
de  sa  divine  charité  qui  le  rend  sacrifica- 
teur en  ce  sacrifice ,  et  non  les  Juifs  ou 
Gentils  qui  le  crucifièrent ,  d'autant  qulï^ 
n'eussent  sceu  luy  donner  la  mort  par. 
leurs  actions,  si  son  amour  par  le  plus  ex- 
cellent acte  de  charité  qui  fut  oncques  , 
n'en  eust  permis  et  commandé  le  derhîef 
eiïect ,  puisque  tous  les  tourmens  qu'ils 
luy  (iront  fussent  demeurez  sans  effort  s*îf 
n'eust  voulu  leur  |)ermpttre  la  prise  sur  sa 
vie  ,  et  leur  donner  force  sur  luy  r  JVoH 
haberes  potestatem  adversum  me  ,  hi$i 
lihi  datum  esset  desuper;  Vous  n'auriez 
aucune  puissance  contre  moy,  si  elle  n6 
vous  estoit  donnée  d'en  haut. 

Or  puisqu'il  est  certain  que  le  Fils  est 
mort  d'amour,  et  que  la  mère  est  morte  àê 
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la  mort  du  Fils ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
la  Mère  ne  soit  morte  d*amour  (4).  Mais 
comment  cela  ?  vous  avez  veu  qu'elle  fut 
blessée  d'une  playe  d'amour  sur  le  mont 
de  Calvaire  voyant  mourir  son  Fils  ;  dès- 
lors  cet  amour  luy  donna  tant  d'assauts , 
elle  ressentit  tant  d'eslancemens ,  cette 
playe  receut  tant  d'inflammations ,  qu'en- 
fin il  fut  impossible  qu'elle  n'en  mourust , 
elle  ne  faisoit  que  languir  ;  sa  vie  n'estoit 
plus  qu'en  défaillance  et  ravissemens ,  et 
se  fondoit  en  elle-mesme  par  tant  de  cha- 
leur, si  qu'elle  pouvoit  bien  dire  ordinaire- 
ment :  Stipate  me  floribus ,  fulcite  me 
malii^  quia  amore  langueo;  Âppuyez- 
moy  de  fleurs,  environnez-moy  de  pommes, 
car  je  languis  d'amour.  Âmnon  espris  de 
l'amour  infasme  de  Thamar,  en  devint  si 
malade  qu'on  le  voyoit  mourir  et  dessei- 
cher.  0  que  l'amour  divin  est  bien  plus 
actif  et  puissant  1  son  object,  son  principe 
est  bien  plus  grand,  c'est  pourquoy  ce  n'est 
pas  chose,  estrange ,  si  je  dy  que  Nostre- 
Dame  en  mourut ,  elle  porta  tousjours  en 
son  cœur  les  playes  de  son  Fils,  pour  quel- 
que temps  elle  les  souffrit  sans  mourir, 
mais  enfin  elle  en  mourut  sans  souffrir. 
O  amor  vulneris  !  6  vulnus  amoris  ! 
0  passion  d'amour  1  ô  amour  de  la  pas- 
sion 1 

Hélas  1  son  trésor  estoit  au  ciel,  c'est-à- 
dire  son  Fils,  son  cœur  n'estoit  donc  plus 
en  elle;  là  estoit  le  corps  qu'elle  aymoit 
tant,  estant  os  de  ses  os,  chair  de  sa  chair, 
là  voloit  ce  sainct  aigle  :  (Jlncumque  fue- 
rit  corpus, ibi  et  congregabuntur  aquilœ. 
Bref,  son  cœur,  son  ame ,  sa  vie  estoit  au 
ciel,  comme  cust-elle  peu  demeurer  en 
terre?  Donc  enfin  après  tant  de  vols  spiri- 
tuels ,  après  tant  de  suspensions  et  d'ex- 
tases ,  ce  sainct  chasteau  de  pudicité ,  ce 
fort  d'humilité  ayant  soutenu  miraculeuse- 
ment mille  et  mille  assauts  d'amour,  fut 
emporté  et  pris  par  un  dernier  et  gênerai 
assaut  :  et  l'amour  qui  en  fut  le  vainqueur, 
emmenant  cette  belle  ame  comme  sa  pri- 
sonnière, laissa  dans  le  corps  sacré  la  pasle 
et  froide  mort.  0  mort,  que  fais-tu  dans 
ce  corps,  estimes-tu  de  le  pouvoir  garder? 
ne  te  souvient-il  point  que  le  Fils  de  cette 
Dame,  dont  tu  possèdes  le  corps,  t'a  vaincu, 
t'a  battu ,  t'a, rendu  son  esclave?  Àh  I  jà 
n'advienne  qu'il  te  laisse  en  la  gloire  de 


cette  tienne  Tictoire  ,  tu  lortifw  tantoU 
autant  honteusement  comme  tu  y  es  su- 
perbement, et  Tamour  qui  t'a  logé  en  cette 
saincte  place  par  un  certain  excès,  reve- 
nant à  soy-mesme  dans  bien  pen,  t'en 
estera  la  possession. 

Le  phénix  meurt  par  le  feu  ,  et  cette 
saincte  Dame  mourut  d'amour.  Le  phénix 
assemble  des  busches  de  bois  aromatique, 
et  les  posant  sur  la  cime  d'un  mont ,  fint 
sur  ce  buscher  un  si  grand  mouvement  de 
ses  ailes,  que  le  feu  s'en  allume  aux  rayons 
du  soleil.  Cette  Vierge  assemblant  en  son 
cœur  la  croix  ,  la  couronne  ,  la  lance  de 
Nostre-Seigneur,  les  posa  au  plus  haut  de 
ses  pensées,  et  faisant  sur  ce  buscher  on 
grand  mouvement  de  continuelle  médita- 
tion, le  feu  en  sortit  aux  rayons  de  lumière 
de  son  Fils.  Le  phénix  meurt  en  ce  feu-là; 
la  Vierge  mourut  en  celuy-cy,  et  ne  faut 
pas  douter  qu'elle  n'eust  en  son  cœur  gravé 
les  armes  de  la  passion.  Àhl  si  tantda 
Vierges,  comme  Ste  Catherine  de  Sienne, 
Ste  Claire  de  Montefalco«  ont  bien  eu  cette 
grâce ,  pourquoy  Noslre-Dame  ,  laquelle 
ayma  son  Fils  ,  et  sa  mort ,  et  sa  croix ,  in- 
comparablement plus  que  ne  firent  oncques 
tous  les  saincts  et  les  sainctes  ?  Aussi  n'es- 
toit-elle  plus  qu'amour,  et  en  nostre  lan- 
gage l'anagramme  de  Marie  n'est  autre 
chose  qu'aymer,  aymer  c'est  Marie,  Marie 
c'est  aymer.  Allez,  allez  heureux,  6  beau 
phénix  ardent  et  mourant  d'amour,  dormes 
en  paix  sur  le  lict  de  charité  I 

Amsi  donc  mourut  la  Merc  de  la  vie  (4). 
Mais  comme  le  plienix  ressuscite  bien-tost 
après  la  mort,  et  reprend  une  nouvelle  et 
plus  heureuse  vie  ;  ainsi  cette  bien-heu- 
reuse Vierge  ne  demeura  gueres  (ce  ne  fut 
au  plus  que  trois  jours)  sans  ressusciter, 
son  corps  ne  fut  point  subjet  à  la  corrup- 
tion après  la  mort ,  son  corps  qui  n'en  re- 
ceut jamais  pendant  sa  saincte  vie.  La 
corruption  n'avoit  point  de  prise  sur  une 
telle  intégrité.  Cette  arche  estoit  de  bois 
incorruptible  de  Sethim  ,  comme  Tautre 
ancienne.    Âh!  cela  se  croit  des  corps 
d'Helie  et  Enoch,  lesquels,  comme  il  est 
dit  en  l'Apocalypse,  mourront,  mais  pour 
trois  jours  seulement  et  sans  corruption  : 
combien  plus  de  la  Vierge,  de  laquelle  In 
chair  immaculée  a  une  si  estroite  alliance 
avec  celle  du  Sauveur,  qu'on  ne  sçauroit 

<i)  >tiB  «lie  renuMiU  biMlM  api^i. 
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■■giner  aneune  imperfection  en  l'une  que 
$  déshonneur  n'en  rejaillisse  sur  l'autre. 
^1  es  poudre  et  tu  retourneras  en  poudre  ; 
eia  fut  dit  au  premier  Adam  et  à  la  pre- 
BÎere  Eve,  le  second  et  la  seconde  n*y  ont 
loinl  eu  de  part:  etc*estune  règle  certes 
liao  générale ,  mais,  non  point  sans  ex- 
eption,  comme  j'ay  monstre  d*Helie  et 
"Enoch.  La  ville  de  Jéricho  fut  g;enerale- 
Mml  pillée  et  saccagée,  mais  la  maison  de 
laab  fut  privilégiée  et  exempte  du  sac, 
qu'elle  avoit  logé  une  nuict  les  es- 
du  grand-duc  Josué.  Le  monde  et  tous 
ei  habilans  sont  subjels  au  sac  et  pillage, 
i  au  feu  gênerai  ;  mais  ne  vous  semble-t'il 
ISS  qu'il  y  aye  raison  d'excepter  Nostre- 
lame  en  son  corps  I  corps  qui  receut  et 
Bgea  non  les  espies,  mais  le  vray  Josué, 
e  vray  Jésus  ;  et  non  pour  une  nuict,  mais 
lîen  pour  plusieurs  :  Deattu  venter,  beata 
liira.  Les  vers  butineront  nos  corps,  maiç 
la  ont  révéré  celuy  qui  a  produit  le  corps 
te  leur  créateur. 

Le  pontife  Abiathar  s'estoit  rangé  à  la  se- 
lîtion  d*Adonias,  et  estant  descouvert  et 
iorpris  :  Tu  devois  mourir,  dit  Salomon  ; 
nais  parce  que  tu  as  porté  Tarche  de  Tal- 
lîance  devant  mon  père,  tu  ne  mourras  pas. 
ÛBrtes  selon  les  loix  générales,  la  Vierge 
Mdevoit  pas  ressusciter  avant  le  jour  de 
la  générale  résurrection,  ny  mesme  estro 
exempte  de  la  corruption  :  mais  l'honneur 
qa'elle  a  eu  de  porter  devant  le  Père  éter- 
nel, non  Tarche  de  l'alliance,  mais  le  Fils 
Qoique,  le  Sauveur,  le  Rédempteur,  la 
rend  exempte  de  toutes  ces  règles.  N*esl- 
il  pas  vray  que,  nonobstant  ces  règles, 
pkttieurs  ressusciteront  au  jour  de  la  re- 
nrrection,  MuUa  corpora  sanctorum  qui 
éormierant  resurrexeruni?  Et  pourquoy 
son  la  Vierge?  à  laquelle  dit  le  grand  An- 
Nlne,  nous  ne  devons  refuser  aucun  privi- 
lège, ny  honneur  qui  soit  accordé  à  aucune 
mature  simple. 

Mais  enfin  si  Ton  me  presse  pour  sça- 
i\ir quelle  certitude  nous  avons  de  la  rc- 
ainrection  de  la  Vierge,  je  respondray  que 
Mmsen  avons  tout  autant  que  de  son  très- 
pas.  L'Bscrilure,  laquelle  ne  contredit  ny 
ii  l'une  de  ces  deux  veritez,  ny  à  l'autre, 
a'eoeatablit  aussi  ny  l'une  ny  l'autre  par 
parolles  bien  expresses;  mais  la  saincte 
tiadition  qui  nous  enseigne  qu'elle  est  de- 
Bidéo,  nous  apprend  avecesgale  assurance 

IL 


qu'elle  est  ressuscitée;  et  si  quelqu'un  re- 
fuse crédit  à  la  tradition  pour  la  cesurreo» 
tion,  il  ne  sçaurolt  convaincre  celuy  qui  en 
fera  de  mesme  pour  la  mort  et  trespas. 
Mais  nous  qui  sommes  chrestiens,  croyons, 
assurons,  et  preschons  qu'elle  est  morte, 
et  bien-tost  ressuscitée,  parce  que  la  tra- 
dition le  porte,  parce  que  l'Eglise  le  tes- 
moigne  :  et  si  quelqu'un  veut  contredire, 
nous  avons  à  luy  respondre,  comme  fit  en 
cas  pareil  l'apostre  :  Si  quis  videtur  eon- 
tentiostu  esse^  nos  talent  consuetudinem 
non  habemus ,  neque  Ecclesia  Dei  ;  Que 
s'il  y  a  quelqu*un  qui  semble  estre  conten- 
tieux, nous  n'avons  point  telle  coustume, 
ny  aussi  les  Eglises  de  Dieu. 

Or  ce  n'est  pas  assez  de  croire  qu'elle 
est  ressuscitée  (4)  ;  car  il  faut  encore  esta- 
blir  en  nostre  ame  qu'elle  n'est  pas  res- 
suscitée pour  mourir  l'autre  fois  comme  fit 
Lazare,  mais  pour  suivre  son  Fils  au  ciel, 
commefirentceux  qui  ressusciterentau  jour 
que  Nostre-Seigneur  ressuscita  (ATa^A.^. 
Le  Fils  qui  receut  son  corps  et  sa  chair  do 
sa  Mère  venant  en  ce  monde,  ne  permit 
pas  que  sa  mère  demeurast  icy-bas ,  ny 
selon  le  corps,  ny  selon  ''ime,  mais  bien 
tost  après  qu  elle  eust  paye  le  tribut  gê- 
nerai de  la  mort,  il  la  tira  après  soy  au 
royaume  de  son  sainct  paradis.  C'ei^t  ce 
que  tesinoigne  TEglise ,  appellant  celte 
feste  Assomption  ,  fondée  sur  la  mesme 
tradition ,  par  laquelle  elle  est  asseuréede 
la  mort  et  résurrection. 

El  certes  les  cigognes  ont  cette  naturelle 
pieté  envers  les  pères  et  mères  desja  ca- 
duques et  vieux,  que  lorsque  l'aspreté  de 
la  saison  et  du  temps  les  contraint  à  faire 
passage  et  retraite  en  lieu  plus  chaud,  elles 
les  saisissent,  s'en  chargent,  et  les  portent 
sur  leurs  ailes,  pour  en  quelque  façon 
contre-eschanger  le  bien-fait,  qu'elles  ont 
receu  en  leur  éducation.  Nostre-Seigneur 
avoit  reçu  son  corps  de  celui  de  sa  mcre, 
et  avoit  esté  porté  longuement  en  son  sa- 
cré ventre,  entre  ses  chastes  bras,  et 
mesme  lorsque  par  l'aspreté  de  la  persécu- 
tion il  fallut  faire  passage  et  retraite  en 
Egypte.  0  Seigneur,  dit  la  cour  céleste 
après  la  mort  do  la  Vierge  :  Exurge  in 
prœcepto  quod  mandaslif  Vous  avez 
commandé  l'assistance  des  enfans  à  Tcq* 
droict  de  leurs  pères  vieux,  et  l 'avez  gra* 

(1)  Kl  Boou  tm  cM. 
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Tée  si  avant  en  la  nature,  que  les  cigognes 
mesmes  en  practiquent  la  loy  ;  levez- vous 
en  ce  commandement,  que  vous  avez  fait, 
et  ne  permettez  pas  que  ce  corps  qui  vous 
a  engendré  sans  c-orruplion  en  reçoive 
innintonant  par  la  mort;  mais  ressuscitez- 
le,  et  le  saisissez  sur  les  aisles  de  voslre 
puissance  et  bonté,  pour  le  transporter  du 
désert  en  ce  bas  monde  on  ce  lieu  de  féli- 
cité immortelle.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
le  Sauveur  n*ayc  voulu  observer  ce  com- 
mandement qu'il  a  fait  ù  tous  les  enfans, 
au  plus  haut  poinct  de  perfection  que  Ton 
peutima;;iner.  Mais  qui  est  Tenrant  qui  ne 
ressiiscilast  sa  bonne  mcre  s*il  pouvoit, 
et  ne  la  misl  en  paradis  après  qu'elle  seroit 
decedée?  Cette  Mère  de  Dieu  mourut  d'a- 
mour, et  Tamour  de  son  Fils  la  ressuj^cita, 
et  en  cette  considération  laquelle  comme 
vous  voyez,  est  toute  raisonnable,  nous 
disons  aujourd'huy  :  Quœ  est  ista  quœ 
ascendit  de  déserta  deliciis  alfluens,  in- 
nia:a  super  dilecium  suum;  Qui  est  celle- 
cy  qui  monte  du  désert  si  abondante  en 
délires,  estiint  appuyée  sur  son  bien-aymé? 
C'est  le  subjet  de  noslre  feste,  c'est  l'occa- 
sion de  celte  grande  allégresse  que  tous  les 
saincts  célèbrent  de  Tligliàe  militante  et 
triomphante. 

(1)  Quand  le  patriarche  Joseph  receut 
son  pero  Jacob  au  royaume  d'Egypte  en  la 
cour  de  Pharaon,  outre  le  favorable  accueil 
que  le  roy  mesme  luy  fit,  ne  doutez  pas 
que  les  principaux  courtisans  ne  luy  allas- 
sent au-devant:  et  ne  fissent  toutes  sortes 
de  démonstrations  d'une  grande  resjowys- 
sance,  et  comme  douterons-nous  qu'à  l'As- 
somption de  la  tres-?aincte  Mère  du  Sau- 
veur, tous  les  anges  n'ayant  fait  feste  et 
célébré  sa  venue  par  toutes  sortes  de  canti- 
ques de  joye?  auxquels  joignant  nos  vœux 
et  alTeclions,  nous  devons  faire  une  solem- 
nelle  feste  avec  des  voix  et  chants  de  triom- 
phe, disant  :  qui  est  c<îlle-cy  qui  monte  du 
désert  abondante  en  délices? 

Aussi  fut-ce  la  plus  belle  et  magnifique 
entrée  qui  fut  jamais  vue  au  ciel  après  celle 
de  son  Fils;  car  quelle  ame  y  fut  jamais 
receuo  si  pleine  de  perfections,  si  riche- 
nient  parée  en  vertus  et  privilèges?  Elle 
monte  du  désert  du  monde  inférieur,  mais 
neanlmoins  tant  parfumée  de  dons  spiri- 
tuels, que  le  ciel,  hors  la  peraonne  do  son 

(1)  VieijM  d«.B«rll«s  «t  àê  (rtcca. 


Fils ,  n*a  rien  de  oomparable.  Bll»  mMli, 
sieut  virguHa  fumi  tx  arommHèmê  mfr» 
rhœetthuriê.  Qui  est  eolle  (f«tpil  dit  att 
Cinlique  des  cantiques)  qui  monte  du  d«* 
sert  comme  une  colonne  de  fumée,  parfn- 
mée  de  myrrhe  et  d^encens,  el  de  toutes 
les  poudres  d'un  parfumeur?  La  reyne  de 
Saba  vint,  comme  vous  sçavex,  vjaiter  k 
roy  Salomon  pour  considérer  sa  aageftie  et 
le  beJ  ordre  de  sa  cour,  et  à  son  arrivéo 
elle  luy  donna  une  grande  quantité  d*or,da 
parfums  et  de  pierres  précieuses  :  iViM 
sunt  allata  ultra  iam  muUa  aromate 
quam  ea  quœ  dédit  regina  Stiba  rs§i 
Salomoni^  Mais  la  Vierge  montant  aa 
ciel  en  la  cour  de  son  Fils,  y  porta  taat 
d'or  de  charité,  tant  de  parfums  de  deve» 
tion  et  vertus,  tant  de  pierres  precieusM 
de  patience  et  souffrance,  qu'elle  avoît 
supportées  pour  son  nom,  que  toutcelars» 
duit  en  mérites ,  on  peut  bien  dire  que  ja^ 
mais  on  n'en  porta  tant  au  ciel,  jamais  oa 
n'en  présenta  tant  à  son  Fi Is comme  ûtoetll 
saincte  Dame. 

Voulez-vous  voir  clair  en  cette  doctrioat 
Sçnchez  qu'en  matière  de  bonnes  csuvreSi 
il  n'y  a  personne  qui  commence  si-tost  à 
en  faire,  ny  qui  continue  si  diligemment, 
comme  fist  Noslre-Dame  ;  car  quant  à  nous 
autres,  nous  commençons  bien  tard  à  aa 
faire ,  et  si  nous  en  faisons  bien  souvent 
nous  les  perdons  par  le  péché,  et  ne  con- 
tinuons pas,  si  que  l'amas  ne  s'en  treuvs 
pas  fort  grand ,  car  bien  qu'à  l'odventuri 
nous  assemblons  quelques  deniers  de  mé- 
rite, ce  n'est  que  quelquefois,  et  bien  sou- 
vent nous  jouons  et  dissipons  nostre  ar* 
gcot  en  un  coup  de  péché  :  et  si  bien  par 
la  pénitence  nous  sommes  restubiis,  ù 
voyez-vous  qu'il  y  a  bien  du  mauvais  ma* 
nage  en  nos  affaires;  car  nous  perdons 
beaucoup  de  temps,  et  si  nos  forces  demeu- 
rent afibibiies  après  le  péché,  et  mesme 
après  la  pénitence,  si  que  nostre  amas  M 
peut  cstro  grand.  Mais  parlons  des  plus 
parfaicts.  S.  Jean-Baptiste  mesme,  vostre 
grand  patron,  ô  peuple,  n'a  pas  esté  exempt 
de  péché  véniel.  Or  le  péché  véniel  alentit 
nos  œuvres,  retarde  nos  progrez,  empea» 
che  nostre  advanc^ment.  Mais  noslre 
saincte  Dame  ayant  esté  comblée  de  gruoaa 
en  sa  conception  dès  qu'elle  eut  l'usage  de 
sa  raison ,  n'a  jamais  cessé  de  profiter  el 
croistre  de  plus  en  plus  en  toutes  aorteeé» 


POUR  L^ASSOfePTION. 
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et  grâces,  si  que  l'amas  dMcelles  en 
omparable  :  Muïfœ  filiœ  congre- 
tnt  div{ti(i$9  sed  tu  supergressa 
verêaSj  Plusieurs  âmes  ont  assrm- 
.  richesses,  mais  vous  les  avez  toutes 
sées. 

l'elle  fut  abondante  en  délices,  puis- 
avoit  esté  si  abondante  en  bonnes 
i  et  travaux  en  ce  monde ,  aussi  fut- 
ablie  au  plus  haut  lieu  de  la  gloire 
ncls(l).  Pharaon  défera  tant  à  Jo- 
ue son  père  estant  arrivé  en  Egypte, 
il  :  Ton  pore  et  les  frères  sont  venus 
ff  le  pays  d'Ei^yple  est  à  ton  com- 
nent ,  fais  habiter  Ion  père  et  tes 
à  la  meilleure  terre  (2).  Mais  en 
lincte  journée  en  laquelle  Nostro- 
irriva  au  royaume  de  son  Fils,  pen- 
imo  lo  Pore  éternel  luy  aura  dit  : 
nà  gloire  est  tienne,  ô  mon  bien- 
ils,  ta  mère  est  venue  vers  loy;  fais- 
er  au  plus  haut  grade,  en  la  meil- 
(t   plus   emm inente  place   de    ce 
e.  Il  ne  faut  pas  douter  de  cela, 
ns,  Nostre-Scigneur  vi'nant  en  ce 
chercha  la  plus  basse  place  qui  y 
n'en  trouva  point  de  plus  basse  par 
S  quo  la  Vierp;e  ;  maintenant  il  la 
)  en  la  plus  haute  du  ciel  par  gloire; 
donna  place  selon  son  désir ,  il  la 
ne  maintenant  selon  son  amour, 
it  sur  les  chérubins  et  séraphins, 
voyons  le  reste  de  la  sentence  que 


sommateur  :  SoU  Deo  honor  et  glùtia,  A 

Dieu  seul  honneur  et  gloire ,  tout  revient 
à  ce  poinct.  Si  elle  est  saincte,  qui  a  sancti- 
fié, sinon  son  Fils?  si  elle  est  sauvée,  qui 
en  est  le  Sauveur,  sinon  son  Fils?  Innixa 
super  dilêctum  suum.  Tout  son  bon-heur 
est  fondé  sur  la  misericerde  de  son  Fils. 
Voulez- vous  que  Nostre-Dame  soit  un  lys 
de  pureté  et  innocence?  ouy  elle  Test  â  la 
vérité ,  maïs  ce  lys  a  sa  blancheur  du  sang 
de  Tagneau  auquel  elle  a  esté  blanchie, 
comme  les  estolles  do  ceux  qui  dealbave^ 
runt  eas  in  sanguine  agni,  Çai  les  ont  la- 
vées au  sang  de  Tagneau.  Si  vous  l'appelez 
rose  pour  son  extresme  charité,  s  :'n  vermei; 
ne  sera  quo  le  sang  de  son  Fils.  Si  vous  dî- 
tes qu'elle  est  une  colonne  de^umée  soiiefve 
et  gracieuse,  dites  tout  aussi-tost  que  le  feu 
do  cette  fumée  c'est  la  charité  de  son  Fils,  * 
le  bols  c'est  la  croix  d'iceluy.  Bref  en  tout 
et  partout  ello  qpt  appuyée  sur  son  bien 
aymé.  C'est  ainsi,  ô  chrestiens,  qu'il  faut 
eslre  jaloux  de  l'honneur  de  Jesus-Christ, 
non  pas  comme  les  adversaires  de  l'Eglise 
qui  pensent  bien  honorer  le  Fils,  refusant 
l'honneur  deu  à  la  Mère  :  où  au  contraire 
l'honneur  |)orté  â  la  Mère  estant  rapporté 
au  Fils,  rend  ma.Lrniflque  et  illustre  la  gloire 
de  sa  miséricorde. 

Et  pour  tesmoigner  la  pureté  de  l'inten- 
tion de  rii;j;lise  en  l'honneur  qu'elle  rend  à 
la  Ste  Vierge,  je  vous  représente  deux  ho- 


.^j ^„^  ;  fPsies  contraires,  qui  ont  esté  contre  le 

ons  choisie  pour  subjet,  elle  dit  '  juste  honneur  de  Nostre-Dame ,  Tune  par 

e  cetto  saincte  Dame  montant  du  i  ^'cxcez  qui  nommoit  Nosire-Dame  déesse 

bondanto  on  délires ,  est  appuyée  ■  ^"  ^'®['  ^^  ^"ï  offroit  sacrifice,  et  celle-cy 

bien-aymé  (3).  Cest  la  conclusion  "  ^"t  n^aintenueî  par  les  Colliridiens;  l'autre 


bien 

s  les  loliani^es  que  l'Eglise  donne 
lent  aux  sainct-i,  et  surtout  à  la 
car  nous  les  rapportons  tousjours 
eur  de  son  Fils,  par  la  force  et 
quel  elle  monte  et  a  receu  la  ple- 
.*s  délices.  Avez- vous  pas  remarqué 
reyno  de  Saba ,  portant  tant  do 
rerieuses  en  llierusalem,  les  offrit 
Solomon?  Ah  !  tous  les  saints  en 
mesme ,  et  parliculierem^înt  la 
toutes  ses  perfections ,  toutes  ses 
oulcs  ses  félicite/  sont  rapportées, 
es  et  dédiées  à  la  gloire  de  &on  Fils 
at  la  source ,  l'auleur  et  lo  con- 

'al-elle  établie  aa  plus  haut  liea  da  paradia. 

um. 

t  rtvUat  a  la  f loin  da  Fila. 


par  le  défaut  qui  rejottoit  l'honneur  que 
les  catholiques  font  à  la  Vierge,  et  celle-cy 
fut  des  Anti  iicomarites.  Les  fols  tiennent 
tousjours  les  exlresmitez.  et  sont  contraires 
ensemble.  L'Eglise  qui  va  tou-jours  parle 
chemin  royal,  et  se  tient  dans  le  milieu  de 
la  vertu ,  ne  combattrt  pas  moins  les  uns 
que  les  autres ,  mais  détermina  contre  les 
uns  que  la  Vierge  n'estoit  que  créature,  et 
que  psirlant ,  on  ne  devoit  luy  faire  au- 
cun sacrifice;  elle  establil  contre  U»s  autres, 
que  neanlmoins  cette  saincte  D.îmc ,  pour 
avoir  esté  Mero  du  Fils  de  Dieu ,  devoit 
estre  reconnue  d'un  honneur  siM»cial,  infi* 
niment  moindre  que  celuy  de  son  Fils,  mais 
inliniment  plus  grand  que  celuy  do  tout 
ks  autres  saincts.  aux  uns  elle  remoBstr* 
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que  la  Vierge  est  créature',  mais  si  saincte, 
mais  si  parfaicte  ,  mais  si  parfaictement 
alliée,  jointe  et  unie  à  son  Fils,  mais  tant 
aymée  et  chérie  de  Dieu ,  qu*on  ne  peut 
bien  aymer  le  Fils ,  que  pour  Tamour  de 
luy  on  n*ayme  extresmement  la  Mère,  et 
que  pour  Thonneur  du  Fils  on  n'honore 
excellemment  la  Mère.  Mais  aux  autres  elle 
dit  :  Le  sacrifice  est  le  supresme  honneur 
de  lalrie,  qui  ne  doit  estre  porté  qu'au 
Créateur;  et  ne  voyez- vous  pas  que  la  Vierge 
n'est  pas  la  créatrice,  mais  une  pure  créa- 
ture, quoy  que  très  excellente? 'Et  pour 
moy  j'ay  accoustumé  de  dire  qu'en  certaine 
façon ,  la  Vierge  est  plus  créature  de  Dieu 
et  de  son  Fils  que  le  reste  du  monde,  pour 
autant  que  Dieu  a  créé  en  elle  beaucoup 
plus  de  perfections  qu'en  tout  le  reste  des 
créatures,  et  qu'elle  est  plus  rachetée  que 
le  reste  des  hommes ,  parce  qu'elle  a  esté 
rachetée  non  seulement  du  péché,  mais 
du  pouvoir  et  de  l'incffhation  mesme  du 
péché,  et  que  racheter  la  liberté  d'une  per- 
sonne qui  de  voit  estre  esclave  avant  qu'elle 
le  soit,  est  une  grâce  plus  grande  que  de 
la  racheter  après  qu'elle  est  captive.  Tant 
s'en  faut  que  nous  voulions  mettre  en  com- 
paraison absolue  le  Fils  avec  la  Mère, 
comme  nos  adversaires  croyent  ou  font 
semblant  de  croire  pour  le  persuader  au 
peuple. 

Bref ,  nous  la  nommons  belle ,  et  belle 
plus  que  tout  le  reste  des  créatures ,  mais 
belle  comme  la  lune  qui  reçoit  sa  clarté  de 
celle  du  soleil  ;  car  elle  reçoit  sa  gloire 
de  celle  de  son  Fils.  L'espine  appelée  Âs- 
piilatus,  dit  Pline,  n'est  pas  de  soy  odorifé- 
rante: mais  si  Tare  en  ciel  vient  fondre 
sur  elle ,  il  luy  laisse  une  odeur  de  suavité 
incomparable  La  Vierge  fust  Tespine  de 
ce  buisson  ardent,  mais  non  bruslé,  que 
vit  le  grand  Moy  se,  Jiubum  quein  viderai 
Afoysesj  conservatam  agnovimui  tuam 
ianetam  virginitatem,  dit  l'Eglise,  et  cer- 
tes de  soy  elle  n'estoit  pas  digne  d'aucun 
honneur,  elle  estoit  sans  odeur;  mais  puis- 
que ce  grand  arc  du  ciel,  ce  grand  signe  de 
la  reconciliation  de  Dieu  avec  les  hommes, 
vint  petit  à  petit  fondre  sur  cette  saincte 
espine ,  premièrement  par  grâce  dès  sa 
conception ,  puis  par  filiation  se  rendant 
entièrement  son  Fils  «  et  reposant  en  son 
précieux  ventre ,  la  suavité  en  a  esté  si 
grande ,  que  nulle  autre  plante  n'eo  a 


jamais  tanteue;8iiaTitéqnieBttaBt«gretl)l 
à  Dieu ,  que  les  prières  qui  en  iont  par6 
mées  ne  sont  jamais  doutées ,  ny  Im 
tiles;  mais  tousjours  l'honneur  en  reviei 
à  son  Fils ,  duquel  elle  a  receu  son  odev 
Son  Fils  est  nostre  advocat ,  elle  no;?ti 
advocate ,  mais  bien  diversement  ;  je  Ta 
dit  cent  fois.  Le  Sauveur  est  advocat  d 
justice  ;  car  il  plaide  pour  nous ,  alléguai 
le  droict  et  raison  de  nostre  cause  :  il  pn 
duit  nos  pièces  justificatives ,  qui  ne  m 
autres  que  sa  rédemption,  que  son  saai 
que  sa  croix  :  il  confesse  à  son  Père  qa 
nous  sommes  débiteurs;  mais  il  fait  vd 
qu'il  a  payé  pour  nous.  Mais  la  Vierge  c 
les  saincts  sont  advocats  de  grâce,  ils  sq 
plient  pour  nous  qu'on  nous  pardonne,  c 
le  tout  par  la  passion  du  Sauveur  ;  ils  n*oi 
pas  pourmonstrer  de  quoy  nous  justifia 
mais  s'en  confient  au  Sauveur.  Bref,  ils  a 
joignent  pas  leurs  prières  à  l'intercessioi 
du  Sauveur;  car  elles  ne  sont  pas  6 
mesme  qualité ,  mais  aux  nostres.  Si  II 
su&Christ  prie  au  ciel,  il  prie  en  sa  verta 
mais  la  Vierge  ne  prie  que  comme  nous  a 
la  vertu  de  son  Fils,  mais  avec  plus  de  en 
dit  et  de  faveur.  Voyez-vous  pas  que  toi 
cela  revient  à  l'honneur  de  son  Fils,  et  a 
magnifie  sa  gloire. 

(0  C'est  pourquoy  toute  l'antiquité poo 
honorer  Nostre-Seigneur  a  tant  honorés 
Mère.  Regardez  le  christianisme,  detroi 
églises  les  deux  sont  sous  TinvocatioD  d 
la  Vierge,  ou  ont  des  marques  signalées  d 
la  dévotion  du  peuple  en  son  endroict.  Fi 
deruni  eam  filiœ  Sion ,  Les  filles  de  Sîoi 
les  âmes  des  fidelles,  les  peuples  l'ont  coi 
sidérée,  et  l'ont  loUée  pour  tres-heureuK 
Et  reginœ  laudaverunt  eam  y  non-seuil 
ment  le  peuple ,  mais  les  âmes  les  plusn 
levées,  les  prélats,  les  docteurs,  les  prii 
ces  et  monarques  l'ont  louée  et  magnifiée 
et  comme  les  oiseaux  commencent  à  p 
zoUiller,  chacun  en  son  ramage  à  la  poind 
du  jour,  ainsi  tous  se  sont  évertuez  à  ceh 
brer  6es  honneurs ,  comme  elle-mesmel^ 
voit  preveu,  disant  que  tous  la  bcniroien 
Beatam  me  dicent  omnes  generatiam 
à  la  suite  desquels  tous  les  fidelles doives 
et  vous  le  devez  plus  particulièrement, 
Parisiens,  Tinvoquer  et  luy  obeyr,  qui  so 
les  deux  premiers  honneurs  que  nous  h 
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MMimm rendre,  et  qu'elle  nous  a  inyitez 
I  nj  rendre. 

ie  ireave  que  Nostre-Drme  ne  p^rla  que 
leox  fois  aux  h(  mmes  pour  ce  qui  en  est 
vdté  en  l'Evanpile,  Tune  qu:  nd  elle  saltia 
SUeabeth,  lorsc'estsans  doiiie  qu'elle  pria 
xrar  elle,  ear  le  salut  des  fidelles  se  fait 
«rprieres  ;  la  seconde  fut  quand  elle  parla 
m  serviteurs  des  noces  en  Oina  de  Ga* 
iUe,  el  lors  elle  ne  dit  sinon  :  Faites  tout 
m  que  mon  Fils  vous  dira.  En  ces  deux 
Ides  est  compris  rcxercice  de  la  charité 
it  Tolonté  de  la  Vierge  à  Tendroict  des 
MMnmes,  c'est  de  prier  pour  eux.  Et  par- 
mi nous  la  devons  invoquer  avec  grande 
soofiance,  en  tous  dangers ,  en  tous  ora- 
gBS.  0  Parisiens,  regardez  cetieestoile 
le  ner ,  invoquez-la ,  à  sa  faveur  vostre 
HTire  arrivera  au  port  sans  bris  et  sans 

laafrage. 

Vais  si  vous  voulez  qu'elle  prie  pour 
rooSy  oyez  sa  seconde  parolle;  obeyssez 
I  ses  oommandemens  :  or  ses  commande- 
nens  sont  en  un  mot,  que  vous  faisiez  la 
vokmfé  de  son  Fils ,-  Omnia  quœcumque 
Uac€riivobis,facite.  0  chrestiens,  vou- 
lons-nous que  la  Vierge  nous  exauce?  ex- 
aocons-la  ;  voulez  -  vous  qu'elle  vous  cs- 
eoute?  escoutez-la  ;  elle  vous  demande  de 
tout  son  cœur  el  pour  tout  contre-eschange 
de  ses  affections ,  que  vous  soyez  obeys- 
ms  serviteurs  de  son  Fils.  Un  jourBetsa- 
bée  vint  à  David  avec  beaucoup  d*humilité 
0t  de  révérence ,  pour  luy  faire  une  re- 
qoeste  et  supplication  ;  mais  enfin  elle  ne 
demandoit  pour  tout,  sinon  que  son  Fils 
Silomon  fust  roy  après  son  père,  et  succes- 
mr  de  la  couronne.  Cette  Vierge,  ô  peu- 
ple, vous  demande  sur  tout  pour  la  plus 
aneurée  démonstration  de  vostre  dévotion 
«0  son  endroict ,  que  vous  ayez  son  Fils 
four  roy  de  vostre  cœur  et  de  vostre  ame, 
fii'il  règne  en  vous ,  et  que  ses  commande- 
aens  soient  mis  en  execuXion  :  faites-le,  ô 

Cple,  pour  vostre  devoir,  pour  vostre  sa- 
el  pour  l'amour  de  Nostre-Dame,  la- 
qaelle,  comme  vous  avez  veu ,  après  Tas- 
mmoù  de  son  Fils,  demeura  encore  pour 


quelques  années  en  terre,  et  mourut  néant- 
moins  après  quelque  temps  et  de  la  mort 
de  son  ¥\h ,  c'est-à-dire  d'amour  :  mais 
elle  ne  demeura  gneres  morte ,  mais  fut 
ressuscitée,  et  monta  du  désert  de  ce  mon 
de  là  haut  en  paradis,  où  elle  est  au  su 
presme  degré  de  toutes  les  créature^;  et 
tout  cela  pour  la  plus  grande  gloire  dg  son 
Fils ,  pour  laquelle  elle  prie  pour  nous,  et 
nous  demande  que  nous  luy  soyons  fidelles 
serviteurs. 

0  tres-sacrée  et  très- heureuse  Dame, 
qui  estes  au  plus  haut  du  piiradis  de  féli- 
cité, helasl  ayez  pitié  de  nousqui  sommes 
au  désert  de  misère  ;  vous  estes  en  l'abon- 
dance des  délices,  et  nous  sommes  en  l'a- 
bysme  des  désolations  ;  impetrez-nous  la 
force  de  bien  porter  toutes  afflictions,  et 
que  nous  soyons  toujours  appuyez  sur  vos- 
tre bien-aymé,  seul  appuy  de  nos  espéran- 
ces, seule  recompense  de  nos  travaux, 
seule  médecine  de  nos  maux.  Hé!  Vierge 
glorieuse,  priez  pour  l'Eglise  de  vostre  Fils, 
assistez  de  vos  faveurs  tous  les  supérieurs, 
le  S.  Père,  les  prélats  et  evesques,  et  par- 
ticulièrement celuy  de  vostre  ville  de  Pa- 
ris, soyez  propice  au  roy.  Vostre  grand 
père  David  fit  du  bien  au  fils*  de  Jonathas 
pour  la  mémoire  des  services  et  offices  re- 
ceus  de  Jonathas  ^  et  ce  roy  est  petit-fils 
d*un  de  vos  plus  fidelles  et  dévots  servi- 
teurs, le  bien-heureux  S.  Louys  :  nous  vous 
prions  de  luy  donner  vostre  protection  au 
nom  de  ce  sainct  roy.  La  reyne  qui  a  Thon- 
neur  de  porter  vostre  nom  soit  tousjours 
à  l'abry  de  vos  sainctes  faveurs.  0  lys  ce- 
lestes  ,  arrousez  les  lys  de  vostre  France 
de  vos  sainctes  bénédictions,  afin  qu'ils 
soient  blancs  et  purs  en  unité  de  la  vraye. 
foy  et  religion  :  vous  estes  une  mer,  pres- 
tez  les  ondes  de  vos  grâces  à  ce  jeune  dau- 
phin ;  '  vous  estes  estoile  de  mer ,  hé  ! 
soyez  favorable  au  navire  de  Paris ,  afin 
qu'il  puisse  surgir  au  sainct  havre  de 
gloire ,  pour  y  loiier  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Sainct-Esprit  es  siècles  des  siècles.  Àins^  % 
soit  4L 
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AUTRE   SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  L'ASSOMPTFON  DE  NOSTRE-DAME. 

inêrûvti  Jêsui  in  quoédam  cûiteUmm,  «I  mulîer  qumdam  Marth4  nôminê  éxe$pH  ilfoiM  il» 

«nam.  Luc  k. 

Jésus  entrant  en  une  bourgade  :  une  certaine  femme  nommée  Marthe  le  récent  dans  ta  n 


La  saînrte  Eglise  célèbre  anjourdliuy  la 
feste  du  glorieux  trépas  de  Nostre-Damc, 
et  de  son  assomption  triomphante  au  ciel. 
Plusieurs  ont  nommé  cette  feste  de  divers 
noms  ;  les  uns  rappellent  Tassomption  de 
Nostre-Dame,  les  autres  sa  réception  au 
ciel,  et  les  autres  son  couronnement.  II  y  a 
quantité  de  très-belles  et  utiles  considéra- 
tions â  faire  sur  ce  subjet;  mais  je  me  res- 
treins à  n'en  dire  que  deux  :  La  première 
est,  sça  voir  comment  cette  glorieuse  Vierge 
receut  Nostre-Scigneur  dans  ses  chastes 
entrailles  loréqu'il  descendit  du  ciel  en 
terre  ;  et  Taulre,  comment  Nostre-Seigneur 
la  receut  lorsqu'elle  quitta  la  lerre  pour  al- 
ler au  ciel.  Ces  deux  considération^  feront 
les  deux  parties  de  ce  discours. 

L'Evangile  que  nous  lisons  aujourd*huy 
à  la  saincte  messe  nous  fournil  assez  de 
matières  pour  ce  subjet;  car  il  traitle 
comme  Nostre-Seigucur  passant  par  un  vil- 
lage nommé  Bclhanie,  il  entra  en  unem.ii- 
£on  qui  appartcnoit  à  une  femme  appellée 
l^Iarthe,  laquelle  avoit  une  sœur  nommée 
Itfarie  :  or  Mar  he  s'empressoit  beaucoup 
pour  trailtor  Nostre-Seigneur,  pendant  que 
Blarie  se  tenoit  a  se^  pieds  pour  escouter 
sa  parollc;  de  quoy  Marthe  qui  desiroit 
que  tous  fussent  aussi  soigneux  de  bien 
servir  Nostre-Seigneur  qu'elle,  luy  dit, 
comme  en  se  plaignant,  qu*il  commandast 
à  sa  sœur  de  luy  ayder  :  Domine^  non  est 
tibi  curw ,  quod  soror  mea  reliquit  me 
iolam  minislrare,  die  ergo  Uii  ut  me  ad- 
juvel;  pensant  qu'il  n'cstoitpas  nécessaire 
que  personne  demeurast  auprès  de  luy 
pour  luy  tenir  compagnie  ,  d'autant  qu'il 
sesçuvoit  bien  entretenir  tout  seul^  mais 
Nostre-Seigneur  la  reprit,  luy  disant  qu'elle 


8*empressoît  et  troubloît  de  plusîet 
ses ,  et  qu'une  seule  esloit  necessai 
Marie  avoit  choisi  la  meilleure  pa 
ne  luy  seroit  point  ostée  :  Martha 
tha^  sollicita  es ,  et  iurbaris  ergc 
ma  ;  porro  unum  est  necessariun 
ria  optimam  partetn  eligit ,  qu 
auferelur  ab  ea. 

0  que  ces  deux  sœurs  nous  re] 
tenl  bien  Nostre-Dame;  à  sçavoir 
en  la  réception  qu'elle  Ot  de  son  F 
tre-Seigneur  en  sa  maison  et  dans  a 
tes  entrailles,  lorsqu'il  vint  au  mo 
par  le  soin  incomparable  qu'elle  ei 
jours  de  le  bien  servir  tandis  qu'il 
cette  vie  mortelle,  en  récompense  c 
il  la  reçoit  aujourd'huy  dans  le  ci 
une  gloire  non  pareille  :  et  Marie  er 
nantdans  un  continuel  silence  poui 
ter  les  parolles  de  Nostre  -  Seigm 
s'occuper  seulement  à  l'aymer. 
cette  glorieuse  Vierge  fil  admirai 
bien  l'exercice  de  Tune  et  de  l'auln 
deux  sœurs,  pendant  tout  le  cour 
saincte  vie.  Mais  quant  à  l'exercice  < 
the,  quel  soin  n'eul-clle  pas  de  bier 
Nostre-Seigneur,  et  luy  fournir  de 
qui  luy  esloil  nécessaire  pendant  q 
petit  enfant?  Quelle  diligence  ne 
pas  pour  éviter  le  courroux  d'Hen 
pour  le  sauver  de  tant  de  périls  do 
menacé?  Voyons  un  peu,  je  vouspri 
ment  elle  practiqua  aussi  nierve 
ment  bien  roxercicc  de  Marie. 

Le  sainct  Evangile  fait  une  part 
mention  du  silence  de  Marie  :  AI( 
dens  secus  pcdes  Domini  audieb 
buin  illius  ;  Marie  ,  dit-il ,  se  lonc 
dire  mol  aux  pieds  de  Noslre-Seignc 
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nVroitqnun  seul  soin,  qni  estoitde  se 
Miren  sa  présence  et  e^couter  ses  divines 
jnrolles.  Il  f>embloit  de  mesme  que  neutre 
ligne  Mnistresse  n'eusl  qtt*un  seul  soin  ; 
rryez-IA  dans  la  ville  de  Belhlecm,  où  Ton 
U  tout  ce  que  Ton  pusl  pour  luy  treuver 
in  logis,  et  ne  s'en  ireuvant  point ,  elle 
l'en  dit  mot,  ny  n*en  fait  aucune  plainte, 
lîns  entre  dans  l'estable,  où  elle  produit  et 
Mifante  son  Fiisbicn-nymé,  puis  le  couche 
ians  la  cresche  :  quelques  jours  âpre:)  les 
poys  le  vinrent  adorer,  où  Ton  peut  penser 
quelles  hman.j;es  ils  donnèrent  cl  au  Fils  et 
i  la  Mère;  neantmoins elle  ne  dit  pas  un 
laul  mot  :  elle  le  porte  en  Egypte  et  le  rap- 
porté sans  qu*elle  parle,  ny  pour  exprimer 
Il  douleur  qu'elle  a  de  Ty  porter,  ny  pour 
tesmoigner  la  joie  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
Ten  rapporter.  Mais  ce  qui  est  plus  admi- 
rable, voyez-la  sur  le  mont  de  Calvaire, 
aile  ne  jette  point  d'eslans ,  ny  ne  dit  pas 
on  seul  mot;  ains  elle  est  au  pied  de  son 
iÎTÎn  FiU,  encoutant  ses  parolles,  c'est  cela 
Itul  qu'elle  désire,  se  tenant  en  une  par- 
Ucte  indifférence  de  tout  le  reste  :  arrivo 
iMit  ce  qu*ii  voudra,  qu'il  me  console  ou 
qu*il  m'alllige  (dit  celte  Sle  Vierge),  pour- 
vu que  je  sois  tousjours  auprès  do  luy,  et 
que  je  le  possède,  je  suis  cunlenle,  puisque 
je  ne  veux  ny  ne  cherche  que  luy  seul. 

Bemurquez,  je  vous  prie ,  que  Nostre- 
Seigneur  reprit  Marthe  de  ce  qu'elle  se 
troubloit  et  s'empressoit,  et  non  pas  de  co 
<|Q'elle  a  voit  du  soin.  Certes,  Noslre-Damo 
iToit  un  grand  soin  pour  le  service  de  nos- 
bre  divin  Maislro  ;  mais  un  soin  sans  trou- 
ble et  sans  empressement.  Lessaincts  qui 
lont  au  ciel  ont  du  soin  pour  glorifier  et 
iotier  Dieu ,  mais  sans  trouble;  car  il  n'y 
ti  peut  avoir  en  ce  lieu  ;  les  anges  ont 
iMn  de  Dostre  salut ,  et  Dieu  mosmo  a  soin 
dises  créatures,  mais  avec  paix  et  tran- 
quillité. Mais  à  nous  autres,  nous  sommes 
û  misérables,  que  rarement  avons-nous 
du  soin  sans  empressement  etsans  Iroubie. 
Vous  \ errez  un  homme  qui  a  une  grande 
aflection  de  prescher,  deliendez-lui  lu  pre- 
dicalioo,  le  voilà  trouble;  un  autre  qui  vou- 
dra prendre  soin  de  consoler  et  visiler  les 
malades,  il  ne  le  fera  pas  sans  s'empresser, 
Dymedine  sans  se  troubler,  s'il  c^tempes- 
:béde  le  faire  ;  un  aulre  qui  aura  grande 
Ubciion  à  l'oraison  mcnlaio ,  bien  qu'il 
iemble  que  cela  ne  regarde  que  Dieu,  il  ne 


laissera  pas  neantmoins  de  s'empresser,  ot 
d'estre  troublé,  si  on  Ton  retire  pour  l'oc- 
cuper à  quelqu'autre  chose. 

Or  dites-moy  maintenant,  si  Marthe 
n'eusteu  d'autre  soin  que  de  plaire  à  Nas- 
tre-Seigneur,  se  fust-elle  Umt  empre.'aisée? 
0  non  certes ,  car  un  seul  mets  bien  ap- 
presté  suffîsoit  pour  sa  nourri lure ,  veu 
mesme  qu'il  prenoit  plus  de  plaisir  qu'on 
Tescoulast,  comme  faisoit  Marie  :  maia 
Marthe  avec  le  dessein  et  le  soin  de  pour- 
voir à  ce  qu'il  falloilà  noslre  divin  Maistre, 
avuit  encore  un  peu  de  propre  estime  qui 
la  poussoit  à  désirer  qu'on  visl  la  courtoi- 
sie et  l'aiïabiiité  avec  ln(]uelle  elle  recuvoit 
ceux  qui  luy  faisoient  l'honneur  de  la  visi* 
ter,  s'e^panchant  toute  au  service  du  trait» 
tement  ezUTieur  de  Nostre-Seigneur ,  et 
la  bonne  flile  pensoit  par  ce  moyen  eslre 
une  grande) servante  de  Dieu  ,  et  s'es- 
timoit  estre  quelque  chose  de  plus  que  les 
autres;  et  parce()u'elle  aymoit  grandement 
sa  sœur,  elle  desiroit  qu'elle  s'em[>r&ssiist 
comme  elle  pour  servir  son  tres-cber  Mais- 
tre, estimant  que  par  co  moyen  elle  meri- 
teroit  davantage;  lequel  neantmoins  pre- 
noit bien  plus  de  plaisir  en  l'exercice  de 
Marie,  dans  le  cœur  de  laquelle  il  disttiloit 
des  grâces  incomparablement  plus  grandes 
que  nous  ne  sçaurions  dire  ny  penser,  par 
le  moyen  de  ses  divines  parolles;  et  cery 
correspond  à  la  response  qu'il  fit  à  cette 
femme,  laquelle  voyant  les  merveilles  ({u'il 
operoil,  toute  trans()ortéeU'admi ration,  se 
prit  à  dire  :  Beatus  venter  qui  le  porta- 
vil,  et  ubera  quœsuxisti  (4);  Bienheureux 
est  le  ventre  qui  t'a  porté,  et  les  manunel- 
les  que  tu  as  succées  :  il  est  vray,  luy  dit 
ce  divin  Sauveur,  ô  femme,  ce  que  tu  dis , 
que  bienheureux  est  le  ventre  qui  m'a 
porté,  et  les  mammelles  que  j'ay  succées  : 
mais  moy  je  te  dy  ;  Que  bienheureux  sont 
ceux  qui  escoutent  la  parolle  de  Dieu,  qui 
la  garilent,  Quin  immo  beati  quiaudiunl 
verOum  Dei  et  custodiunt  illud. 

Or  ces  personnes  qui  s'atleclionnent  et 
s'empressent  ainsi  que  fui-soitSle  Marthe  à 
fiiire  quelque  chose  pour  No&tre -Seigneur, 
pensent  estre  bien  devostes,  et  croyent  quo 
cet  em))ressem(;nt  soit  un  ctcio  de  vertu  , 
eu  qui  n'est  poursuit  pas,  comme  Nostro- 
Sei,;nuur  le  luit  cnleiidro ,  disant  :  Purro 
uiuim  est  neccisariuin ,  Une  seule  ciiuij 
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est  nécessaire,  qui  est  d'avoir  Dieu  et  le 
posséder.  Si  donc  je  ne  cherche  que  luy, 
que  me  doit-il  importer  que  Ton  me  fasse 
faire  cecy  ou  cela?  si  je  ne  veux  que  sa  vo- 
lonté, que  m'imporlera-t'il  que  Ton  m'en- 
voye  en  Espagne  ou  en  Irlande?  El  si  je  ne 
cherche  que  sa  croix,  pourquoy  me  fas- 
chera  -  t*il  que  Ton  m*envoye  aux  Indes 
parmy  les  iirfidelles,  puisque  je  suis  assuré 
que  je  Ireuveray  Dieu  partout? 

Enfin  nostre  glorieuse  Maistresse  fit  ex- 
cellemment bien,  non  seulement  Toffice  de 
Marie,  mais  encore  Todice  de  Marthe,  re- 
cevant avec  une  extresme  afleclion  et  dé- 
votion, dans  ses  entrailles  mesmes,  Nostre- 
Seigncur,  et  le  servant  avec  tant  de  soin 
tout  le  temps  de  sa  vie,  qu'il  n'y  en  a  ja- 
mais eu  de  pareil. 

Reste  maintenant  à  voir,  pour  la  seconde 
partie  de  ce  discours,  comme  son  Fils  Nos- 
tre-Seigneur  en  contre-eschange  la  receut 
au  ciel,  avec  une  affection  non  pareille,  luy 
donnant  un  degré  de  gloire  incomparable, 
en  sorte  que  cette  réception  se  fit  avec  une 
magnificence  d'autant  plus  grande  au-des- 
sus de  tous  les  sa i nets ,  que  ses  mérites 
nnrpassoient  les  leurs.  Mais  avant  que  de 
dire  comme  elle  fut  rcceuë*  au  ciel,  il  nous 
faut  dire  comment  elle  mourut  et  de  quelle 
mort. 

L'histoire  de  son  glorieux  trespas  dit  que 
Nostrc-Dame  et  tres-digne  Maistresse,  es- 
tant parvenue  à  Taage  de  soixante-trois 
ans,  selon  la  plus  commune  opinion  des 
docteurs,  elle  mourut,  ou  pluslost  s'endor- 
mit du  sommeil  de  la  mort.  Il  s'en  trou- 
vera peut-estre  plusieurs  qui  s'estonneront 
et  diront  :  Comment  est-ce  que  Nostre- 
Scigneur  qui  aymoit  si  tendrement  et  si 
fortement  sa  saincte  Mcre,  ne  luy  donna  le 
privilège  de  ne  point  mourir,  puisque  la 
mort  est  la  peine  du  péché,  et  qu'elle  n'en 
avoit  jamais  commis  aucun?  Pourquoy  est- 
ce  donc  qu'il  la  laissa  mourir  ?  0  mortels, 
que  vos  pensées  sont  contraires  à  celles  de 
Dieu,  et  que  vos  jugemens  sont  esloignez 
des  siens  !  Ua  !  ne  sçavez-vous  pas  que  la 
mort  n'est  plus  ignominieuse ,  ains  qu'elle 
a  Cî-té  précieuse,  des  que  Nostre-Seigneur 
se  laissa  attaquer  par  elle  sur  l'arbre  de  la 
croix?  Certes,  ce  n'eust  point  esté  un  avan- 
tage ny  un  privilège  pour  la  tres-saincte 
Vierge  de  ne  point  mourir  :  aussi  avoit-elle 
tousjours  désiré  la  mort,  dès  qu'elle  la  vid 


entre  les  bras,  et  dans  le  cœur  mesme  ût 
son  sacré  Fils  sur  la  croix,  lequel  a  rendu 
la  mort  si  suave  et  si  désirable,  que  les 
anges  s*estimeroient  heureux  de  pouvoir 
mourir;  et  les  saincts  ont  estimé  à  grand 
bonheur  de  la  pouvoir  souffrir,  et  y  ont 
ressenti  beaucoup  de  consolation  ;  parce 
que  depuis  que  nostre  divin  Sauveur  qui 
est  nostre  vie,  s'est  laissé  en  proye  à  la 
mort,  il  a  vivifié  la  mort,  en  sorte  que  pour 
ceux  qui  meurent  en  la  grâce ,  elle  est  le 
commencement  d*une  vie  qui  n'aura  point 
de  fin. 

Et  si  l'on  a  accoustumé  de  dire  que  telle 
qu  a  esté  la  vie,  telle  est  la  mort.  I)e  quelle 
mort  donc  pensez-vous  que  mourut  la  tres- 
saincte  Vierge,  sinon  de  la  mort  d*amourt 
c'est  une  chose  assurée  qu'elle  mourut  d'a- 
mour; car  de  quelle  mort  eusl  peu  mourir 
celle  qui  estappellée  en  l'Escrilure  saincte: 
Mater  putchrœ  dilectionis ,  La  Mère  de 
belle  dileclion,  sinon  de  la  mort  d*amourT 
Et  la  cause  pour  laquelle  Ton  ne  remarque 
point  de  ravissemens  ny  d'extases  en  sa 
vie,  c'est  parce  que  ces  ravissemens  ont 
tousjours  continué  ;  elle  a  aymé  Dieu  d*un 
amour  tousjours  fort,  tousjours  ardent, 
mais  tranquille ,  et  accompagné  d'une  si 
grande  paix,  que  combien  qu'il  allast  tous- 
jours  croissant,  cet  accroissement  neantr 
moins  ne  se  faisoit  pas  par  secours  ny  es- 
lans  ;  ains  comme  un  fleuve  qui  retourne 
doucement  au  lieu  de  son  origine ,  elle  al- 
loit  tousjours  s'escoulant  presque  imper- 
ceptiblement du  costé  de  cette  union  tant 
désirée  de  son  ame  avec  Dieu. 

L'heure  donc  estant  venue*  que  la  tres- 
saincte  Vierge  devoit  quitter  cette  vie ,  l'a- 
mour fit  la  séparation  de  son  ame  d'avec 
son  corps,  et  cette  tres-saincte  ame  estant 
séparée  de  son  corps ,  s'envola  droict  aa 
ciel  à  cause  de  son  incomparable  pureté; 
car  qu'est-ce,  je  vous  prie  ,  qui  Ten  euat 
peu  empescher ,  veu  qu'elle  n'avoit  jamais 
contracté  aucune  souillure  de  peclié?  Totê 
pulchra  es ,  arnica  mea ,  et  macula  non 
est  in  te  (4  )  ;  Ma  bien-aymée ,  vous  estes 
toute  pure  et  sans  macule ,  dit  l'Espoux 
sacré  du  Cantique  parlant  de  la  très* 
saincte  Vierge.  Certes  ce  qui  nous  empes- 
che,  nous  autres,  d'aller  droict  au  ciel, 
quand  nous  mourons  comme  fit  Nostre- 
Dame ,  c'est  que  nous  ne  sommes  pas 
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eore  tont-è-faît  purifiez  de  nos  imperfec- 
Cions,  et  de  la  souillure  des  péchez  que 
nous  avons  commis  :  et  de  là  vient  qu'il  est 
nécessaire  que  nous  nous  allions  purger  et 
satisfaire  à  la  divine  justice  dans  le  pur- 
gatoire ,  avant  que  de  pouvoir  entrer  au 
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Les  grands  du  siècle  font  quelquesfois 
des  assemblées  qui  sont  non  seulement  inu- 
tiles, mais  encore  pour  Tordinaire  domma- 
^nbles  et  nuisibles  :  et  pour  les  rendre 
plos  magnifiques  et  agréables  à  voir ,  il 
lear  viendra  en  fantaisie ,  quMl  ne  (aut  pas 
que  le  lieu  où  ils  les  veulent  faire  soit  clair, 
aîns sombre  et  obscur,  et  cela  parce  qu*iis 
désirent  représenter  quelque  ballet  qui  pa- 
reistra  davantage  en  Tobscurité,  et  à  cause 
que  les  chandelles  et  les  flambeaux  appor- 
tent trop  de  clarté ,  ils  font  mettre  des  lam- 
pes nourries  d*huile  parfumées ,  lesquelles, 
jettent  de  continuelles  exhalaisons ,  dou- 
tent beaucoup  de  suavité  et  de  satisfaction 
i  la  compagnie  :  mais  ces  lampes  nourries 
d*huile  parfumée  venant  à  s'éteindre ,  jet- 
tent alors  une  bien  plus  excellente  odeur , 
et  remplissent  la  chambre  d*une  bien  plus 
{rende  suavité  qu*elies  ne  faisoient  aupa- 
ivrant. 

Nous  trehvons  en  beaucoup  de  lieux  de 
la  saincte  Escriture  que  les  lampes  repré- 
sentent les  saincts  qui  ont  esté  des  lampes 
vrayement  parfumées,  et tousjours arden- 
tes du  feu  de  Tamour  de  Dieu,  et  lesquels, 
par  leurs  bons  exemples ,  ont  jette  de  con- 
tinuelles exhalaisons  d'une  très -grande 
navité  devant  les  '  hommes  f  et  spéciale- 
Beat  devant  la  divine  Majesté  ;  mais  cette 
edear  a  esté  incomparablement  plus  suave 
à  l'heure  de  leur  mort,  ce  qui  a  fait  dire 
u  prophète  :  Pretiosa  in  conspectu  Do- 
^i  mors  sanetorum  ejus ,  que  la  mort 
des  Justes  est  précieuse  devant  Dieu , 
comme  au  contraire  celle  des  meschans  est 
tres-masivaise  et  luy  est  en  horreur ,  Mors 
4  Ptccatarum  pessima ,  d'autant  qu'elle  les 
porte  à  la  damnation  éternelle. 

Or  si  les  saincts  pendant  leurs  vies  ont 
ttté  des  lampes  ardentes  et  odoriférantes , 
combien  plus  la  tres-saincte  Vierge?  la 
perfection  de  laquelle  a  surpassé  infiniment 
lOQles  celles  des  saincts;  voire  mesme 
<IQand  elles  seroient  toutes  assemblées  en 
<me ,  elles  ne  seroient  nullement  compara- 
bleiàla  sienne.  Si  donccette  sainc'^e  Vierge 


fut  toute  sa  vie  une  lampe  nourrie  d*huile 
parfumée  de  toutes  sortes  de  vertus ,  quels 
parfums  pensez-vous  qu'elle  jetta  à  l'heure 
de  son  glorieux  trépas?  parfums  si  excel- 
lons que  les  jeunes  filles  l'ont  aymée ,  et 
sont  allez  après  elle  à  l'odeur  de  ses  suavi- 
tez,  ainsi  qu'il  est  dit  au  Cantique  des 
Cantiques  :  In  odorem  ungtientçrum  tuo- 
rum  cum'mtM,  adolescentulœ  dilexe-, 
runttenimisl^), 

L'ame  sacrée  de  nostre  glorieuse  Mais- 
tresse  estant  donc  séparée  de  son  corps , 
elle  s*envoIa  droict  au  ciel ,  et  alla  respan- 
dre  ses  parfums  tre&odoriferans  devant  la 
divine  Majesté ,  laquelle  la  receut ,  et  la 
colloque  sur  un  trosne  à  la  dextre  de  son 
Fils  ;  mais  avec  quel  triomphe  et  magnifi- 
cence pensez-vous  qu'elle  fut  receuè*  de  son 
Fils  bien-aymé ,  en  contre-eschange  de  Ta- 
mour  avec  lequel  elle  l'avoit  receu  lorsqu'il 
vint  en  la  terre?  0  certes  !  nous  devons 
bien  croire ,  que  luy  quia  tant  recommandé 
l'amour  et  le  respect  envers  les  parens  ,  ne 
fut  pas  meconnoissant  envers  sa  saincte 
Mère;  ains  qu'il  la  recompensa  d'un 
degré  de  gloire  d'autant  plus  grand  par- 
dessus tous  les  esprits  bienheureux ,  que 
ses  mérites  surpassoient  incomparable- 
ment les  mérites  de  tous  les  saincts  en- 
semble. 

Le  glorieux  apostre  S.  Paul  fait  un  argu- 
ment en  son  premier  chapitre  de  l'epistre 
aux  Hébreux,  parlantde  la  gloire  de  Noslre- 
Seigneur,  qui  est  fort  à  propos  pour  nous 
faire  entendre  le  haut  degré  de  gloire  de  sa 
tres-saincte  Mère  :  Tanio  tnelior  angelis 
effectus,  quanto  differentius  prœ  illis 
nomen  A^edf7am(;Nostre-Seigneur,  dit- 
il  ,  a  esté  d'autant  plus  eslevé  par  dessus 
tous  chérubins  et  autres  esprits  angeliques, 
que  son  nom  est  relevé  pardessus  tous  les 
autres  noms  ;  car  il  est  dit  des  anges,  qu'ils 
sont  ses  serviteurs  et  messagers ,  Qui  fa- 
dt  angelos  suos  Spiritus  ,  et  ministros 
suos  ;  mais  à  qui  d'entre  eux  a-t'il  jamais 
esté  dit:  Vous  estes  mon  Fils ,  je  vous  ay 
engendré  aujourd'huy?  Cui  enim  dixit 
angelorum:  Filius  meus  es  tu ,  ego  hodie 
genui  te?  De  mesme  nous  pouvons  dire  de 
la  tres-saincte  Vierge ,  qui  est  le  parangon  i 
de  tout  ce  qu*il  y  a  de  grand ,  de  beau  et  -j 
d'excellent  au  ciel  et  en  la  terre  ;  car  à  la- 
quelle des  créatures  peuton  dire  :  Voua 


930 


SERMON 


estes  la  More  du  Tout-Puissant,  sinon  à 
elle  seule?  Il  nVa  donc  nul  doute  qu'elle 
fut  eslcvée  au-dessus  do  tout  ce  qui  n*est 
point  Dieu. 

Or  après  que  cette  tres-saincte  ame  eut 
quitté  son  tres-pur  et  cbiiste  corps,  il  fut 
porlé  au  scpulchre  et  rendu  à  la  terre , 
ainsi  que  celuy  de  son  divin  Fils  ;  car  il 
estoit  bien  raisonnable  que  la  Mère  n*eust 
pas  plus  de  privilège  que  son  Fils  :  mais 
tout  ainsi  qu'il  ressusK^ita  au  troisiesroe 
jour,  elle  ressu>cila  de  mesme  trois  après 
sa  mort,  difTerem  ment  neantmoins;  d'au- 
tant que  Nostre-Scigneur  ressuscita  par  sa 
propre  puissance  et  authorité ,  et  Nostre- 
Dame  ressuscita  par  la  toute-puissance  de 
son  sacré  Fils,  qui  commanda  à  Tanic  bc- 
niste  de  sa  saincte  Mère  de  s*aller  réunir  à 
son  corps;  n'estant  pas  raisonnable  que 
ce  corps  tres-sainct  fust  aucunement  enta- 
ché de  corruption  ,  puisque  celuy  de  Nos- 
tre-SiMgnèur  en  avoit  esté  tiré  et  y  avoit 
reposé  Tespace  de  neuf  mois.  Et  si  Tarche 
d'ullicince  dans  laquelle  estoient  les  tables 
de  la  loy  ne  pouvoit  estre  atteinte  d'aucune 
corruption  ,  parce  qu'elle  estoit  faite  d'un 
bois  incorruptible  ;  combien  estoit-il  plus 
raisonnable  que  cette  arche  vivante  ,  dans 
laquelle  avoit  reposé  le  maistre  et  l'autheur 
de  la  loy ,  dont  l'autre  n'cstoit  que  la  fi- 
gure ,  fust  exemple  de  toute  sorte  de  cor- 
ruption ? 

Le  prophète  royal  David  en  ses  psalmes 
nous  déclare  merveilleusement  bien  la  rcs- 
surrcction  de  la  tres-saincte  Vierge  par  ces 
parolles  :  Surge ,  Domine  ,  in  requiem 
tuam,  iu  et arca sancUficalionis  tuœ(\); 
Levez-vous,  Seigneur,  dit-il,  triomphant 
et  glorieux  pour  entrer  en  vostre  repos , 
vous  et  l'arche  de  vostre  sanctification.  Or 
ces  premières  paroles  :  Surge ^  Domine, 
font  mention  de  la  resurrcctiou  de  Nostrc- 
Seigneur  qui  en  tant  que  Dieu  ressuscita 
de  luy-mesme  par  sa  propre  vertu  ;  mais 
celles  qui  le  suivent  :  Tu  el  arca  sancltfi' 
calionis  tuœ ,  Vous  et  l'arche  de  vostre 
sanctification ,  sa  doivent  entendre  de  la 
résurrection  de  la  tres-saincte  Mère,  qui  est 
cette  divine  arche  dans  laquelle  il  a  reposé 
neuf  mois.  Il  ost  vray  que  c'est  une  loy  gé- 
nérale, que  nos  corps ,  après  nostie  mort, 
doivent  estre  réduits  en  poussière  ;  c'est  un 
tribut  que  noua  devons  tous»  et  qu'il  faut 
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qu^  nous  payf  om  à  cause  du  pacU 
av-*ns  tous  commis  en  Adam,  et  po 
il  luy  fut  dit ,  et  n  toute  sa  posleri 
vis  es ,  et  <n  pulveremreverêeri 
es  terre  et  tu  retourneras  en  ten 
estre  la  viande  des  vers  qui  mangi 
corps  après  nostre  moht,  à  raison 
nous  pouvons  bien  dire,  avec  J 
pourriture  *  Vous  estes  mon  père 
vers:  Vous  estes  ma  mcre  et  ma  su 
Iredini  dixi  :  Pater  meus  es  ,  ma 
et  soror  mea  vermibus.  Muit 
saincte  Vierge  n'ayant  jamais  coni 
cun  péché,  ny  originel  ny  actuel , 
très  à  propos  qu'elle  fust  exempii 
loy ,  et  de  payer  ce  tribut  comm 
les  enfans  d'Adam. 

Il  est  dit  au  premier  livre  des  I 
lorsque  le  petit  David  voulut  ci 
contre  Goliath  ,  ce  grand  géant 
ennemy  du  peuple  de  Dieu,  il  \ 
soigneusement  parmy  les  soldai 
qu'entreprendre  la  bataille,  qu'e 
l'on  donneroit  à  celuy  qui  le  v 
Quid  dabilur  viro  qui  percussi 
listœum  hune  (i)?  et  on  luy  i 
que  le  roy  avoit  promis  de  gn 
chesscs  à  celuy  qui  seroit  si  heu 
de  surmonter  ce  géant,  Ditabit 
vitiis  magnis  virum  qui  pu 
eum  ;  mais  cela  n  estoit  pas 
pour  contenter  le  cœur  de  Davic 
tant  généreux  ,  ne  pensoit  rie 
qu'aux  richesses  ;  c'est  ()Ourquo; 
chesses  l'on  adjouste  l'honneur  ;  i 
suam  dabit  e\,  et  domum  palrii 
ciet  absque  tributo  in  hrael  ;  E 
luy  dit-on ,  non  seulement  i'ei 
mais  il  luy  donnera  encore  sa  fil 
riage,  et  le  rendra  son  gendre;  nr 
cela  il  a  promis  d'exempter  sa  u 

tribut. 

Nostro-Seigneur  voulant  ven 
monde,  il  s'informa,  c^nune  ût  t 
père  David  ,  qu'est-ce  que  l'on  « 
à  celuy  qui  vaincroit  ce  puissant 
c'est-à-dire  le  diable,  que  luy-m 
pelle  :  Principem  hujiM  mundi, 
du  monde,  à  cause  du  grand  pou 
avoit  acquis  sur  les  hommes  par 
avant  son  incarnation  :  et  on  li 
mesme  response  qui  fut  faite  à 
Le  roy  a  dit  qu'il  enhchiroit  < 

fl)  «m.  ub  «•(H)  l0yti  ««■> 


POUR  ^ASSOMPTION. 

•onnonteroit  ce  cruel  Goliath  :  et  qu'ainsi 
ne  soit,  escoutez  les  promesses  que  le  Père 
éternel  luy  fuit  par  son  propiiele  :  Dabo 
Ubi  gentet  hœreditatem  tuam,  et  po$- 
tesêionem  tuam  terminas  terrœ  (4)  ;  Je 
le  conslitueray  roy,  dit-il,  et  luy  donneray 
plein  pouvoir  sur  tout  ce  qui  est  au  ciel  et 
en  la  terre.  Mais  Nostre-Seigneur  n'eust 
pas  esté  content  de  cela,  si  Ion  n'eusl  en- 
opre  adjoiisté  que  le  roy  avoil  promis  qu*il 
luy  donneroit  sa  fille  en  mariage  :  or  la 
fille  du  roy,  c'est-à-dire  la  fillo  de  Dieu , 
n'est  autre  que  la  gloire.  Cerlo-^,  il  est 
vray  que  Noslre-Seigneur  fut  tous;our8 
parùiictement  glorieux ,  et  pos>eda  tous- 
jours  la  gloire,  quant  a  la  partie  supresme 
de  son  ame,  d'autant  qu'elle  fut  tousjours 
oonjoÎDCte  et  unie  inséparablement  à  sa 
diviniLé  dès  Tinstant  de  son  incarnation  : 
mais  la  gloire  qu'on  luy  promettoit  estoit 
hgiorifîcation  et  résurrection  de  son  corps, 
lieantaiûinsil  semble  que  ce  divin  Sauveur 
n'eust  pas  encore  esté  content  de  cela ,  si 
l'ea  n'eust  adjousté  que  sa -maison,  c'est- 
à^ire  le  corps  de  sa  tres-saincte  Mère, 
dans  lequel  il  devoit  demeurer  neuf  moiâ, 
Uroit  exemple  de  tribut  ;  par  où  nous 
voyons  qu*il  mérita  très-bien  la  rtsur- 
netion  de  la  tres-saincte  et  virginale 
chair  de  Noslre-Dame,  avant  qu*elle  eust 
reeau  aucune  corruption  dedans  le  sepul- 
chre.  Elle  fut  donc  exempte  de  payer  ce 
tribut  commun  à  tous  les  hommes,  par  les 
neritesde  son  Fils,  et  ressuscita  glorieusi^ 
et  triomphante,  montant  au  ciel  en  corps  et 
eaame,  où  elle  fut  colloquée  à  la  dcxtre  de 
ion  Fils  bien-aymc,  le  troisicsme  jour  après 
lOD  trespas. 

Que  nous  reste-t'il  maintenant  à  dire, 
sloon  de  considérer  si  nous  ne  pourrons 
point  en  quelque  façon  imiter  l'assomplion 
glorieuse  de  Nostre^Dame  et  très-chcre 
Ibtâtrcsse.  Or  quant  au  corps  il  est  certain 
qtê  nous  ne  le  pouvons  pas  faire,  jusques 
00  jour  du  jugement  dernier  que  les  coqis 
di» bienheureux  ressusciteront  pour  jouyr 
de  la  gloire ,  et  ceux  des  réprouvez  pour 
tttre  cternellenient  damnez  :  mais  quant 
iriroe  de  la  saincte  Vierge,  qui  à  l'instant 
de  ion  trespas  s'alla  unir  et  conjoindre  in- 
(eparablemcnt  à  la  divine  Majesté,  consi- 
dérons comment  nous  pourrons  faire  pour 
rittter  en  cela.  11  est  dit  dans  l'£vangiie 

0) 


331 


que  Marthe,  en  la  maison  de  laquelle  entra 
Nostre-Seigneur,  s'empressoit  et  se  trou- 
bloit  do  plusieurs  choses,  allant  deçà  et 
delà  par  la  maison,  pour  le  bien  Iraittcr, 
tandis  que  sa  sœur  Marie  estoit  assise  à 
ses  pieds  gù  elle  cscoutoit  su  parolle,  Ma- 
ria sedenê  secna  pedes  Vomini ,  audie- 
bat  verbum  iUius  ;  et  pendant  que  Marthe 
s'employoit  pour  nourrir  le  corps  de  Nos- 
tre-Seigneur,  Mnrie  quittoit  tout  autre 
soin  pour  nourrir  et  subslanter  son  ame, 
ce  qu'elle  fuisoit  en  escoutant  ies  parolles 
sacrées  de  son  divin  Maistre;  de  quoy 
Marthe  touchée  d'un  petit  traict  d*envie, 
comme  il  y  en  a  extresmcment  peu  qui 
ne  soient  atteints  de  ce  vice  pour  spirituels 
qu'ils  soient,  se  plaignit  à  Nostre-Seigneur; 
et  d'autant  plus  que  l'on  est  spirituel,  Ton- 
vie  est  plus  fine,  et  comme  imperceptible, 
faisant  ses  actes  si  dextrement  que  l'on  a 
assez  de  peine  de  les  remarquer  :  or  ces 
traicts  d'envie  sont  des  productions d^  nos- 
Ire  amour-propre,  lesquels  comme  dos  pe- 
tits renardeaux,  vont  gastant  et  ruinant  la 
vigne  de  nostre  ame.  Par  exemple,  quand 
on  loue  quelqu'un ,  et  que  nous  reservons 
un  peu  de  la  loiiange  que  nous  sçavons  luy 
cslre  due,  qui  est-ce  qui  fuit  cela  ,  sinon 
l'envie  que  nous  avons  de  ses  vertus? 
Mais  Ste  Marthe  jeté  son  petit  traict  d'en- 
vie par  forme  de  joyeuseté,  qui  est  la  plus 
fine:  Maistre,  dit-elle,  permettez-vous  que 
ma  sœur  ne  m'nyde  point,  et  qu'elle  me 
laisse  tout  le  soin  de  la  maison?  comman- 
dcz-Iuy  qu'elle  vienne  m'nyder,  Dicergo 
itli  ut  me  adjuvel.  Or  Nostre-Seigneur  qui 
est  incomparablement  bon ,  encore  qu'il 
connust  son  imperfection,  si  no  la  reprit- 
il  pas  pourtant  sévèrement,  ains  tout  dou- 
cement en  l'appcUant  par  son  nom,  comme 
la  caressant  amoureusement  ;  car  cet  Evan- 
gile est  tout  d'amour;  et  l'evangeliste  re- 
marque qu'il  luy  dit:  Marthe,  Marthe,  tu 
t'empresses  do  beaucoup  de  choses;  et 
neantmoins  une  seule  est  nécessaire,  Ma- 
rie a  choisi  la  meilleure  part  qui  ne  luy. 
sera  point  ostéo;  Mariha,  Mariha^  sol- 
licita eSj  et  turbaris  erga  plurima; 
porrô  unum  est  necessarium ,  Maria 
optimam  partem  elegit^  quœ  non  aufe- 
retur  ab  ea* 

Certes  nous  sommes  si  misérable?,  que 
rarement  pouvons-nous  faire  quelque  chose ^ 
sans  empreieement ,  ny  «voir  aucua  sein 
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qui  ne  soit  accompagné  de  trouble  quant 
à  noBtre  homme  eiterieur  ;  car  il  y  a  deux 
parties  en  nous  qui  ne  font  qu'une  seule 
personne,  à  sçavoir  le  ccfrps  et  l'esprit, 
que  Ton  peut  appeller  l'homme  extérieur, 
et  rhomme  intérieur.  L'homme  intérieur, 
qui  est  l'esprit,  eslceluy  qui  tend  tousjours 
à  l'union  avec  Dieu,  et  qui  fait  les  discours 
nécessaires  pour  parvenir  à  cette  union. 
L'homme  extérieur,  qui  est  le  corps,  est 
celuy  qui  regarde,  qui  parle,  qui  touche, 
qui  gouste  et  qui  escoute  :  or  c'est  celuy- 
là  qui  s'empresse,  lorsque  par  l'instinct  de 
l'homme  intérieur,  il  s'exerce  à  la  pracli- 
que  des  vertus,  spécialement  à  celle  de  la 
charité,  afm  d'observer  le  commandement 
de  Tamourdu  prochain  en  s'occupent  à  le 
servir,  comme  Thomme  intérieur  observe 
le  commandement  de  l'amour  de  Dieu ,  en 
s'employant  à  l'oraison,  et  autres  exercices 
de  dcvolion  :  et  par  ainsi  le  corps  et  l'esprit 
s'exercent  en  l'observance  des  deux  princi- 
paux commandemens,  sur  lesquels,  comme 
deux  colonnes,  est  fondée  toute  la  loy  et  les 
prophètes. 

Les  anciens  philosophes  ont  dit  qu'il  faut . 
tousjours  regarder  à  la  fin  de  Tœuvre  plu- 
tost  qu'à  son  exercice  .  mais  nous  faisons 
(out  au  contraire  ;  car  nous  nous  empres- 
sons à  l'exercice  de  l'œuvre  que  nous  avons 
entreprise,  plutost  que  de  considérer  quelle 
en  doit  eslre  ia  fm.  Mais  pour  dire  cecy 
plus  clairement ,  la  fin  de  nostre  vie  c'est 
la  mort  :  nous  devrions  donc  penser  soi- 
gneusement quelle  doit  estre  nostre  mort, 
et  ce  qui  en  doit  réussir,  et  nous  doit  arri- 
ver après  icelle,  afin  de  faire  correspondre 
noslro  vie  à  la  mort  que  nous  desirons 
faire,  estant  chose  très-assurée  que  telle 
qu'est  nostre  vie,  telle  est  d'ordinaire  neu- 
tre mort;  et  telle  qu'est  nostre  mort,  telle 
a  esté  nostre  vie. 

Or  voyons  maintenant  comment  cet 
homme  extérieur  ne  sçauroit  rien  faire 
sans  un  extresme  soin  et  sans  s'empres- 
ser, non  pas  mesme  de  s'exercer  en  la 
practique  des  vertus.  Les  anciens  qui  en 
ont  voulu  faire  la  recherche,  en  ont  re- 
marqué un  grand  nombre,  et  à  la  fin  ils 
s'y  sont  encore  trouvez  courts  ;  mais  en- 
trons un  peu  dans  cette  OBConomie  des 
vertus,  pour  voir  si  nous  en  pourrons 
trouver  quelqu'une  qu'on  puisse  practi- 
quer  sans  un  grand  soin.  Quel  aoin  ne 


fàut-i)  pas  avoir  pour  se  tenir  en  mie  «m» 
tinuelle  modestie,  afin  de  ne  point  eachap- 
per  en  quelque  action  qui  ressente  la  légè- 
reté? Quel  soin  ne  faut-il  pas  auasl  avoir 
pour  p'ractiquer  la  patience,  et  pour  ne  sa 
point  laisser  surprendre  à  la  colère  et  n'en 
point  produire  d'actes  ensuite  t  Mais  povr 
pracliquer  la  vaillance  spirituelle,  et  ne 
se  laisser  jamais  décourager  à  la  pon^ 
suite  du  bien,  quelque  difficulté  qu'on  y , 
rencontre,  cela  ne  se  peut  faire  qu'avee 
un  très-grand  soin  et  attention  sur  aoy- 
mesme  :  et  enfin  la  constance,  la  persé- 
vérance, l'affabilité,  la  prudence  et  la 
tempérance  ne  se  peuvent  aussi  practt- 
quer  qu'avec  un  grand  soin ,  principale- 
ment pour  la  tempérance  en  ses  parolles: 
quelle  bride  ne  faut^il  pas  mettre  à  sa  lan- 
gue, afin  de  l'empescherde  courir  comme 
un  cheval  eschappé  par  les  rues,  et  d'en» 
trer  dans  la  maison  du  prochain ,  voin 
mesme  dans  sa  vie,  ou  pour  la  censurer  et 
conlroller,  ou  bien  pour  luy  oster  touajouif 
un  peu  de  la  louange  que  nous  sçavons  I117 
estre  due? 

Mais  quel  remède,  me  direz-vous,  pow 
ne  point  avoir  tant  de  soins ,  puisqu'il  fout 
que  je  m'exerce  en  la  praclique  des  verlust 
0  certes  !  ce  soin ,  pourveu  qu'il  soit  saos 
anxiété  et  empressement,  est  tres-loUable. 
Un  remède  neanlmoins  pour  nous  délivrer 
de  tant  de  soins  et  de  sollicitudes,  est  de 
practiquer  l'exercice  de  Marie,  puisque 
Nostre -Seigneur  dit  qu'elle  a  choisi  la  meil- 
leure part,  et  qu'une  seule  chose  est  né- 
cessaire. Porta  unum  est  necessarium , 
Maria  optimam  partem  elegit.  Or  cette 
seule  chose  et  necessiiire  que  Marie  a  choi- 
sie ,  n*est  autre  que  l'exercico  du  sainct 
amour,  lequel  contenant  en  soy  la  perfeo* 
tion  de  toutes  les  autres  vertus ,  il  en  |Ht>- 
duit  les  actes  en  temps  et  lieu ,  selon  lei 
occurrences  qui  se  présentent.  C'est  pour- 
quoy  je  conclus,  etdyen  un  mot:  Ayez  la 
saincie  charité ,  et  vous  aurez  toutes  lef 
vertus  ;  car  elle  les  comprend  toutes  :  et 
qu'ainsi  ne  soit ,  escoutez  le  grand  apos* 
tre  (4)  :  La  charité ,  dit^il,  est  douce ,  pa- 
tiente, bénigne,  condescendante,  humble, 
atfable ,  et  supporte  tout  ;  bref,  elle  con- 
tient en  soy  la  perfection  de  toutes  les  an- 
tres vertus  ;  beaucoup  plus  excellemment 
qu'elles  ne  font  pas  ellea-mesmes ,  et  noua 
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ntt  BOD-teolementaveo  Dleo,  mais  encore 
avec  le  orochaio. 

Aymer  Dieo  sur  toutes  choses ,  c*est  le 
premier  commandement;  aymer  le  pro- 
chain comme  soy-mesme ,  c'est  Timage  de 
ee  premier  commandement.  0  que  la  tres- 
saincteVierge,  nostre  glorieuse  Maistresse, 
practiqua  merveilleusement  bien  Ton  et 
rautre  de  ces  amours ,  en  la  réception 
qu'elle  fit  de  son  divin  Fils  quand  il  vint 
sa  monde  1  car  elle  Tayma  et  le  receut  pre- 
mièrement en  qualité  de  son  Dieu ,  et  se- 
condement elle  Tayma  et  le  receut  encore 
en  qualité  de  sop  prochain ,  estant  une 
cbose  Impossible  d'avoir  l'un  de  ces  amours 
tans  aToir  l'autre.  Donc  si  vous  aymez  par- 
Wetement  Dieu ,  vous  aymerez  aussi  par- 
foictement  le  prochain,  parce  qu'à  mesure 
que  l'un  de  ces  amours  croist,  l'autre  croist 
de  mesme ,  et  si  l'un  diminue ,  l'autre  ne 
penlpas  croistre  :  si  vous  avez  l'amour  de 
Diea,  ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  prac- 
tiquer  les  vertus,  d'autant  qu'il  ne  se  pre- 
lentera  point  d'occasion  de  vous  y  exer- 
cer, que  sans  soin  vous  ne  le  fassiez  ;  jedy 
quelque  vertu  que  ce  soit,  de  patience,  de 
douceur,  de  modestie ,  et  ainsi  des  autres. 
L'on  trouve  des  conils  en  quantité ,  et  des 
mouches  à  milliers  ;  mais  des  aigles  on  en 
trouve  fort  peu  ;  Telephante,  à  ce  que  l'on 
dit,  ne  fait  jamais  qu  un  elephanton ,  et  la 
lionne  qu'un  lion  :  ainsi  l'exercice  de 
Marthe  a  quantité  d'actes  ;  mais  celuy  de 
Marie,  qui  est  l'amour,  n'en  a  qu'un  seul 
qoi  est ,  comme  nous  avons  dit ,  d'union 
ifec  Dieu ,  lequel  neanlmoins  comprend 
tous  les  autres  à  cause  de  son  excellence. 

Enfin ,  pour  conclure  ce  discours ,  je  dy 
que  li  Nostre- Dame  eut  un  si  grand  soin 
de  bien  recevoir  Nostre-Seigneur,  lorsqu'il 
tint  en  ce  monde,  avec  quelle  magnificence 
pensez-vous  qu'il  la  receust  aujourd'huy 
dans  Je  ciel  I  0  certes ,  il  semble  que  son 


assomption  fut  en  quelque  façon  plus  glo- 
rieuse que  l'ascension  de  Nostra-Seigneur, 
d'autant  qu'à  l'ascension  il  n'y  eut  que  des 
anges  qui  vinrent  au  devant  de  ce  divin 
Sauveur  :  mais  à  l'assomption  de  sa  Ires- 
saiocle  Mère  il  y  vint  luy-mesme ,  qui  est 
le  roy  des  anges.  C'est  pourquoy  les  trou- 
pes angeliques  s'escrioient  comme  toutes 
estonnées  :  Quœ  est  isla  guœ  (ucendit  de 
deserto  deîieiis  affluens ,  innixa  super 
dilectum  suum?  Qui  est  celle -cy  qui 
monte  du  désert  si  abondante  en  délices , 
et  qui  est  appuyée  sur  son  bien-aymé? 
ParoUes  par  lesquelles  nous  pouvons  en- 
tendre, que  si  bien  Nostre-Dame,  à  l'heure 
de  son  glorieux  trespas ,  monta  droict  au 
ciel ,  comme  estant  toute  pure  ;  elle  estoit 
neantmoins  appuyée  sur  les  mérites  de  son 
sacré  Fils ,  Nostre-Seigneur,  en  vertu  des- 
quels elle  entra  ainsi  en  la  gloire.  Etcomme 
il  ne  se  vid  jamais  tant  de  parfum  dans  la 
ville  de  Hierusalem  que  la  reyne  de  Saba 
y  en  porta  avec  soy  lorsqu'elle  alla  visiter 
le  grand  Salomon,  lequel  en  contre  es- 
change  lui  fit  de  tres-riches  presons,  con- 
formes à  sa  grandeur  et  magnificence 
royale  :  de  mesme ,  je  dy  qu'on  ne  vid  ja- 
mais tant  de  mérites  et  tant  d'amour  por- 
tez au  ciel ,  par  aucune  pure  créature , 
comme  la  tres^saincte  Vierge  y  en  porta 
à  sa  glorieuse  assomption  ;  en  contre-cs- 
change  de  quoy  ce  grand  roy  éternel.  Dieu 
tout-puissant,  luy  donna  un  degré degloire 
digne  de  sa  grandeur  et  des  incomparables 
mérites  de  cette  saincte  Vierge  ,  comme 
aussi  le  pouvoir  et  le  privilège  de  distribuer 
à  ses  devosts  des  grâces  dignes  de  sa  libe- 
ralilé  et  magnificence  royale,  la  colloquant 
par  dessus  tous  les  anges ,  chérubins  et 
séraphins ,  pour  régner  avec  luy  dans 
l'éternité  bien-heureuse,  où  nous  conduise 
le  Père ,  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  Ainsi 
soit-il. 
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SERMON 


POUR  LE  JOUR  DE  S.  AUGUSTIN. 

DiruffUii  vimêutû  wuû^  Uhi  êoeri/Uabo  hotiUm  UmdU,  Psal.  cxv. 
0  Stlgaenr,  Yout  avet  ronpo  ol  brisé  mes  liens,  Jt  vous  ottHuj  un  sacrifice  dt  1olaB|ê. 


Apres  que  S.  Augustin  a  raco*«té,  au 
livre  huictiesmc  dç  ses  ConfessiuiiS ,  ce 
grand  combat  et  cette  grande  contention 
qu*il  avoit  sur  le  poinct  de  sa  conversion  , 
es  doux  parties  de  son  ame ,  inférieure  et 
supérieure,  combat  le  plus  grand  et  le  plus 
<]ifficile  à  surmonter  qui  se  puisse  dire , 
sppercevant  enBn  les  yeux  de  la  divine 
miséricorde  qui  le  rejiçardoient,  ils'escrie  : 
0  mon  Dieu,  je  confesse  que  je  suis  vo-tre 
serviteur,  et  le  Gis  de  vostro  servante , 
vous  avez  rompu  les  liens  dont  j'estois  lié; 
Domine ,  ego  servus  tuus  et  filius  an- 
cillœ  iuœ,  dirupisli  vincufa  mea.  Je  vous 
offriray  un  sacrifice  de  ioUange,  Sacrifi- 
cabo  tibi  hosliam  taudis.  Maintenant 
donc  que  mon  cœur  et  ma  langue  vous 
louent ,  et  que  tous  mes  os  diseni  *  Sei- 
gneur, qui  est  semblable  à  vous**  Do- 
mine, guis  similis  tibi?  Qu'ils  vous  fas- 
sent cette  demande ,  et  vous  leur  respon- 
drez  et  direz  à  mon  ame  :  Je  suis  ton  sa- 
lut, Salus  tua  ego  sum.  Qui  suis-je  moy, 
et  quel  mal  n'ay-je  point  fait  et  commis  , 
quoi  peclié  y  a-l'il  au  monde  auquel  je 
n'aye  offensé  Dieu  par  œuvres,  ou  si  ce  n'a 
esté  par  mes  œuvres,  c'a  esté  par  mes  pa- 
rolles ,  ou  si  je  me  suis  gSrdé  de  l'offenser 
par  mes  parolles  ,  quel  mal  y  a-l'il  que  je 
n  îjye  fiiilpar  ma  volonté?  Tu  autem,  Do- 
mine ,  bonus  et  misericorSy  et  dextera 
tua  respiciens  prolunditatem  mortis 
meœ;  Mais  vous,  Seiji^ncur,  vous  estes  bon 
et  plein  de  miséricorde,  et  de  vostre  dextre 
vous  avez  regardé  la  profondeur  de  ma 
mort,  et  m'avez  délié  des  liens  de  mes  pé- 
chez ;  c'est  pourquoy  je  vous  offriray  un 
sacrifice  de  loiiange. 

Quel  meilleur  subject  pourrois-je  pren- 
dre ,'  pour  rentrctien  que  j'ay  a  vous  faire 
aigourd'buy,  mes  obères  sœurs ,  que  ces 


parolles  du  psalmiste ,  Dirupitti  tineiA 
mea ,  tibi  saerificabo  hostiam  lauiU 

Mais  pour  rendre  mon  discours  pluslani 
lier,  je  le  diviseray  en  deux  poincts.  A 
premier  nous  verrons  quels  sont  les  liei 
desquels  S.  Augustin  estoit  lié  ;  et  au  i 
cond ,  quel  sacrifice  de  louange  il  a  otto 
à  Nostre  Seigneur. 

Quant  au  premier  poinct, c'est  une  cha 
admirable  de  voir  comme  ce  grand  saine 
au  livre  de  ses  Confessions  ,  parle  de  li|] 
mesme ,  et  comme  il  raconte  d'un  sty 
tout  divin  les  liens  desquels  il  estoit  mis 
rablement  lié,  sur  lesquels  toutesfois  je  i 
m'arresteray  pas  beaucoup  ;  ains  ne  fera 
que  les  marquer  en  passant,  d'autant  qi: 
vous  les  pourrez  lire  avec  beaucoup  pli 
de  plaisir  que  de  les  entendre  dire  :  c'ei 
pourquoy  je  me  conienteray  de  vous  raj 
porter  seulement  ce  qui  sert  à  mon  propoi 
J'estois  ,  dit  le  grand  S.  Augustin,  liéi 
enchaisné  des  cliaisncs  et  des  liens  d'uc 
maudite  volupté  ,  avec  une  volonté  enfe 
rée  qui  faisoit  que,  de  mon  plein  gré,  je  n 
vautrois  dans  mes  vicieuses  habitudes. 

Les  théologiens  parlant  des  liens  do| 
les  hommes  sont  liez,  disent  qu'il  y  en  ad 
trois  sortes  :  Premièrement  le  diable  a  d< 
liens  et  deschaisnes,  avec  lesquels  il  tiej 
les  hommes  liez  et  enchaisnez,  et  les  rcîi 
ses  subjets  et  ses  esclaves.  Or  ces  liens  i 
sont  autres  que  le  péché  qui  nous  rend  noi 
seulement  esclaves  de  nos  passions,  aii 
encore  du  diable  ;  et  nul  ne  nous  peut  d( 
lier  de  ses  liens,  que  la  main  toute  pu ii 
santé  de  Dieu;  et  ces  liens,  comme  dit 
mesme  S.  Augustin,  nous  sont  merveillei 
sèment  bien  représentez  par  les  liens  c 
S.  Pierre  ,  lorsqu'il  fut  lié  dans  la  prise 
avec  des  chaisnes  et  menottes  de  fer  ;  a 
bien  qu'il  fust  lié  et  emprisonné  par  lajii 
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»,  ses  lieu  neantmoins  Délaissent  pas 
I  nous  représenter  le  péché ,  qui  comme 
enottes  etcliaisnes  de  fer  tient  le  pécheur 
estroitement  lié ,  qu'autre  que  Dieu  ne 
peut  délier. 

Les  seconds  liens  sont  les  liens  de  la 
13 ir,  qui  ne  sont  autres  que  la  sensualité 
volupté ,  liens  certes  qui  sont  grande- 
ent  dangereux  et  difficiles  à  rompre. 
Les  troisiesmes  liens  sont  ceux  du 
tonde  qui  lie  les  âmes  des  liens  d'une  mal- 
eureuse  convoitise ,  d*où  vient  un  désir 
ereglé  d'acquérir  des  richesses,  des  bon- 
eurs  et  dignitez,  d*où  procède  encore  Tor- 
^11,  l'ambition  et  la  vanité. 

Mais  Dieu  a  aussi  des  cbaisnes  et  des 
tens desquels  il  lie  et  encliaisne  lésâmes, 
Ipntles  uns  sont  de  fer  et  les  autres  d*or  ; 
ît  comme  dit  le  grand  S.  Auj^uslin  ,  ces 
ions  et  chaisnes  de  fer.  ne  sont  autres  que 
licrainte  du  jugement,  de  la  mort  et  des 
peines  éternelles  dont  il  menace  les  pe- 
cbeurs  en  pluiÈ^ieurs  lieux  de  TËvangile  : 
menaces  par  lesquelUfs  Tapostre  S.  Paul 
B^nuvanloit  les  princes  et  les  roys,  les  pc- 
lils  et  les  grands ,  on  leur  annonçant  qu'il 

ta  un  juge  souverain  qui  est  Dieu ,  qui 
it  venir  juger  les  vivans  et  les  morts ,  et 
luquel  tous  les  hommes  doivent  rendre 
compte  de  toutes  leurs  actions,  et  de  tous 
lea  péchez  qu'ils  auront  faits  ;  et  par  telles 
et  semblables  parollcs  que  disoit  ce  grand 
ipostre,  plusieurs  redoutant  les  terribles 
jngemens  de  Dieu,  et  les  peines  éternelles 
doDt  il  punit  les  meschans,  faisoient  péni- 
tence ,  et  se  laissant  lier  des  liens  d'une 
forte  crainte,  et  d'une  vive  appréhension 
ities  divins  jugemens,  ils  se  convertis- 
loient. 

Outre  ces  liens  de  fer ,  Nostre-Seigneur 
•encore  des  liens  d*or,  qui  sont  des  liens 
Anour  et  de  liilection,  desquels  il  lie  plu- 
Âeurs  âmes ,  et  les  rend  ses  esclaves ,  mais 
d'an  esclavage  si  suave  et  amoureux,  qu'il 
nut  mille  fois  mieux  que  la  misérable  li- 
lierlc,  que  les  enfans  du  monde  estiment 
tant.  Or  les  âmes  qui  sont  liées  de  ces  liens, 
sont  celles  q^i  sans  aucune  crainte  ny  con- 
sidcralion  du  jugement,  ny  des  pein<^ 
(Tenfer  viennent  à  Noslre-Seigneur,  atti- 
rées par  les  doux  et  aimables  ultraicls  de 
a  dilection ,  so  dédier  et  consacrer  cntiè- 
ment  a  son  divin  service. 

El  pour  revenir  à  S.  Augustin,  il  estoit 


lié  de  troii  liens ,  à  êfê^ftltr,  de  la^npté, 
de  la  vanité  et  de  l'avarice,  ainsi  qu'il  ra- 
conte lui-mesme  dans  ses  Gonfessioniî; 
mais  certes  de  telle  manière  qu'il  fait  pieu* 
rer  ceux  qui  les  lisent  avec  attention, 
voyant  qu'il  estoit  tellement  embarrassé 
et  si  fort  pressé  dans  ces  liens  du  vice,  qu'il 
ne  s'en  pouvcit  deprendre.  Considérez  le 
engagé  dans  ce  misérable  lien  de  la  vo- 
lupté, il  y  estoit  tellement  plongé,  qu*it  luy 
sembloit  impossible  de  vivre  sans  commet- 
tre ce  détestable  péché;  il  vouloits'en  reti- 
rer, et  ne  le  vouloitpas.  Cest  pourquov  sa 
bonne  mère  et  ses  amis  luy  conseilloiont 
de  se  marier  ;  mais  la  providence  de  Dieu, 
qui  le  destinoit  àautre  chose,  dissipa  tous 
ces  conseils.  Vostre  conseil ,  ô  Seigneur, 
dit  ce  grand  sainct,  demeure  ferme  et  sta- 
ble éternellement,  ConsUium  Domini  in 
œtemum  manet,  conseil  éternel  par  lequel 
vous  vous  mocquez  des  nostres  et  de  tous 
nos  desseins,  disposant  etordonnant  tontes 
dioses  selon  vostre  bon  plaisir.  Je  confesse, 
ô  mon  Dieu  ,  qu'il  falloit  vostre  sages>e, 
vostre  bonté  et  vostre  main  toute  puissante 
pour  me  faire  changer  de  vie,  et  me  délier 
des  liens  de  mes  péchez,  et  m'arracher  d^ 
griffes  de  mon  ennemy  entre  lesquelles  je 
m'estois  volontairement  jette. 

Le  second  lien  duquel  ce  grand  sainct 
estoit  lié,  c'estoit  la  vanité  ;  il  Confesse  lui- 
mesme  qu'il  avoit  ce  défaut.  0  pauvre  Au- 
gustin, vous  estiez  maistre  de  la  rhétorique, 
et  parmy  ces  belles  phrases ,  ces  proses 
et  ces  déclamations ,  vostre  esprit  estoit 
vain  et  enflé  de  superbe;  car  les  scien- 
ces humaines  enflent,  dit  l'aposlrc,  Scien- 
tia  inflat.  Il  estoit  un  grand  docteur  et  ora- 
teur, il  faisoit  des  oraisons  de  rhétorique 
belles  à  merveille,  et  par  sa  grande  science 
il  se  foiioit  tellement  craindre  et  redouter, 
qu'on  ne  Tosoit  aborder,  ny  entrer  en  diâ- 
pute  avec  luy,  crainte  d'en  sortir  avec  con- 
fusion  ;  ce  qui  l'enfloit  toujours  davantage, 
voyant  l'estime  qu'on  faisoit  de  son  bà 
esprit,  qui  estoit  grandement  subtil. 

J'ay  accoustumé  de  dire  qu'il  y  a  la 
mesme  différence  entre  les  beaux  et  les 
bons  esprits ,  qu'il  y  a  entre  le  paon  et 
l'aigle.  Le  paon,  comme  chacun  sç.îiyt,  est 
un  tres-bol  oysoou,  il  a  un  plumiij^  extres» 
meinent  beau  et  agréable  à  voir,  pour  la 
variété  do  ses  couleurs;  mais  cela  le  rend 
grandement  superbe  ut  orgueilleux  ;  voyox 
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coxnme  il  fait  la  roi)8,e6teBdant  ses  plumes 
pour  se  mirer  dedans  et  les  faire  voir  : 
mais  quelles  sont  ses  oeuvres ,  et  à  quoy 
6*amuse-ril?  certes  à  rien  autre  qu*à  pren- 
dre des  mouches  et  des  araignées  pour  se 
nourrir  :  c'est  pourquoy  le  laboureur  n'en 
tient  point  en  sa  maison  ;  car  outre  que  cet 
animal  luy  est  rnulilo,  il  luy  apporte  encore 
du  dommage ,  parce  qu'il  monte  sur  les 
toicts  et  les  découvre ,  pour  chercher  des 
araignées  afin  de  se  nourrir.  Mais  l'aigle , 
qui  n'a  point  celte  beauté  en  son  plumage, 
fait  des  œuvres  bien  plus  solides  et  plus 
nobles  :  car  on  ne  le  void  presque  jamais 
sur  la  terre ,  ains  il  se  guindé  tousjours 
en  haut  vers  le  ciel  :  c'est  pourquoy  les 
naturalistes  disent  qu'il  est  le  roy  des  oy- 
seaux,  non  par  sa  beauté,  ains  pour  sa  gé- 
nérosité. 

Il  en  est  de  mesmedes  beaux  et  des  bons 
esprits,  que  du  paon  et  de  l'aigle  :  les  beaux 
eiprits  estant  remplis  de  vanité  ne  s'amu- 
sent qu'à  des  vaines  imaginations,  et  pour 
peu  qu'ils  fassent ,  ils  deviennent  vains  et 
enflez  de  superbe  et  d'estime  d'eux-mes- 
mes,  pensant  toujours  qu'ils  font  beaucoup, 
et  qu'ils  sont  fort  capables  :  au  contraire 
les  bons  esprits  font  des  œuvres  généreu- 
ses et  solides  et  ne  s'en  enflent  point ,  ains 
en  deviennent  toujours  plus  humbles  et 
rabaissez.  Or  c>st  ainsi  que  fit  S.Augustin 
après  sa  conversion ,  lequel  changea  la 
beauté  de  son  esprit  en  bonté  ,  ou  plutost 
joignit  la  beauté  avec  la  bonté  ;  car  c'a  esté 
un  phénix  entre  les  docteurs,  et  Ton  par- 
tage la  gloire  des  beaux  et  des  bons  es- 
prits, entre  S.  Augustin  et  S.  Thomas  d'A- 
quin  ,  pour  ce  qui  est  de  la  saincte  théo- 
logie ,  et  profonde  science  des  choses  de 
Dieu. 

Le  troisîesme  lien  duquel  S.  Augustin  es- 
toit  lié,  c'estoit  l'avarice;  car  il enseignoit 
pour  le  gain  temporel,  et  il  confesse  luy- 
mesme  qu'il  esloit  avaricieux  et  attaché  au 
gain  :  6  que  c'estoit  un  puissant  et  dange- 
reux lien  que  celuy-làl  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  d'ambition  et  de  grandes  préten- 
tion^ et  espérances  de  s'enrichir  et  advan- 
cer  dans  le  monde  par  ce  moyen. 

0  certes  I  il  falloit  bien  une  main  toute- 
puissante  pour  délier  S.  Augustin  de  tant 
et  de  si  forts  liens.  Hé  Dieu  1  qui  pourroit 
concevoir  les  combats  etconvulsionsqu'en- 
duroit  sa  pauvre  ame,  lorsqu'il  vouloit  re- 


prendre sa  liberté,  et  sedelUredeaférf  et 
menottes  desquels  il  estoit  enferré  ;  trais- 
nant  tousjours  mon  Wen^' dlUlL  JSgrola' 
bam  et  exeruciabar ,  J'etoia  combattu  et 
tourmenté  intérieurement  jusques  à  en  ei- 
tre malade;  parolles  qui  font  bien  voir  la 
peine  et  le  combat  de  son  ame.  Mais  lors- 
que Dieu,  par  son  infinie  miséricorde,  ent 
touché  et  rompu  ses  liens  et  qu*il  se  sentit 
en  liberté ,  il  commença  comme  tout  ravy, 
et  transporté  hors  de  luy-mesme,  à  chan- 
ter le  cantique  de  la  divine  miséricorde; et 
s'escriant  saisy  d'un  sainct  estonoement, 
il  dit  ces  parolles  :  Dirupistivineula 
tibi  saerifieabo  hosiiam  laudis  «  0 
neur ,  puisque  par  vostre  bonté  vous  m'a- 
vez délié  des  liens  de  mes  péchez,  passioaa, 
mauvaises  coustumes  et  habitudes,  je  vooi 
sacrifierav  un  sacrifice  de  louange. 

0  Dieu  1  que  grands  et  admirables  tout 
les  eiïects  de  vostre  puissance  et  miséri- 
corde. Plusieurs ,  comme  S.  Augustin,  ei- 
tanl  déliez ,  par  le  secours  de  vostre  gracii 
des  liens  du  péché ,  viennent  par  aprèa 
consacrer  le  reste  de  leur  vie  en  la  religîoB, 
afin  de  servir  vostre  divine  Majesté ,  ea 
saincteté  et  justice.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
y  viennent  chasteâ*et  libres  de  toutes  vth 
luptez  :  6  qu'ils  sont  heureux  de  nes'estra 
point  engagez  dans  les  liens  de  ce  pecbél 
Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  sont  point  ava- 
ricieux, lesquels  quittent  volontairement 
tout  ce  qu'ils  possèdent,  afin  d'embrasser 
la  pauvreté  :  l'on  quitte  bien  la  terre  et 
autres  telles  bagatelles;  mais  ce  n'est  pai 
assez  pour  estre  parfaict,  il  faut  pam 
outre.  Plusieurs  à  la  vérité  quittent  biet 
les  choses  extérieures,  mais  il  y  en  a  fort 
peu  qui  quittent  leurs  vaines  pretentioas: 
l'on  a  encore  tant  de  belles  espérances  de 
cecy  et  de  cela,  l'on  ne  se  vuide  point  en- 
tièrement de  son  propre  interest.  Mail 
quant  à  ce  qui  est  des  liens  de  la  vanilé, 
ô  certes  il  est  très-difficile  de  s'en  défaire, 
et  je  ne  sçay  s'il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ea 
soit  lié  ;  car  ce  mal  est  si  commun  et  uni- 
versel entre  les  hommes,  qu'il  ne  s'en 
trouve  quasi  point  qui  ne  soient  enlaoei 
dans  ses  filets;  et  S.Augustin,  après  sa 
conversion,  parlant  de  ce  défaut,  dit  ces 
parolles  :  Je  ne  sçay  s'il  s'en  trouve  quel- 

1  qu'un  qui  soit  exempt  de  vanité,  de  com- 
plaisance de  soy-mesme  et  de  sa  propre 
estime,  si  cela  est  je  n'en  sçay  rien  ;  qpugt 
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fe  DO  suis  pas  du  nombre,  car  je  suis 
I  pécheur, 
eu  !  combien  ce  glorieux  sa i net  après 
version  esloit  conlrit  et  humilié  ec 
le  reconnoissance  des  grâces  qu'il 
^eceuèfs  de  cette  souveraine  bonté  ; 
ael  ressentiment  de  dilection  disoit- 
paroiies  du  psalmiste  :  Quid  relri- 
DominOy  pro  omnibus  qnœ  retri- 
ihi?  Que  rendray-je  au  Seigneur, 
ant  de  biens  qu'il  m'a  faits?  Puis  ; 
ivant  d'un  esprit  tout  plein  de  gra- 
st  d'une  amoureuse  reconnoissance. 
disoit  :  Tibi  saerificabo  hostiam 
,  Je  vous  offriray,  ô  mon  Dieu,  un 
e  deloUange.  11  y  auroit certes  mille 
interprétations  à  faire  sur  ces  paroi- 
lis^e  me  contenterav  maintenant  de 
le  le  sacrifice  de  louange  que  S.  Au- 
oflroità  Dieuestrjit  spécialement  de 
T  et  glorifier  pour  ses  bien-faits  et 
rordes,  qui  est  un  acte  que  tout 
î  est  obligé  de  faire ,  et  duquel  per- 
nese  peut  exempter;  non  plus  que 
sçauroit  nier  qu'il  y  a  un  Dieu,  crea- 
souveram  monarque  et  gouverneur 
ide.  Les  philosophes  payons  ont  esté 
nts  de  confesser  cette  vérité,  bien 
16  fussent  pas  esclairez  do  la  lumière 
>y.  Un  Ciceron  et  plusieurs  autres,  ; 
seule  lumière  naturelle  ,  ont  libre- 
onfes^^é  qu'il  y  avoit  une  divinité,  et 
re  qu'elle  ne  pouvoilcret^r  l'homme, 
jy  gouverner  ce  grand  univers.  C'est 
loy  la  doctrine  chrestienne  nous  en- 
que  nous  devons  en  tout  temps 
)ieu  ,  soit  en  beuvant ,  mangeant, 
t  ou  dormant,  de  jour  et  de  nuict, 
it  qu'en  tout  temps  nous  sentons  les 
de  sa  miséricorde 
S.  Augustin  ne  dit  pas  seulement  à 
u'il  le  louera ,  ains  qu'il  luy  sacri- 
3  sacrifice  de  loUango,  Tibi  sacri- 
hostiam  taudis  :  pour  monstrer 
'entend  pas  de  loiier  sa  divine  Ma- 
)mnie  le  commun  du  peuple,  ains 
veut  loiier  d'une  manière  beaucoup 
ceilente,  comme  font  ceux  lesquels 
•eceu  des  grâces  particulières  se  re- 
lu monde,  afin  de  se  dédier  et  con- 
entienment  au  service  de  sa  divine 
ïy  pour  luy  offrir  un  sacrifice  de 
)  plus  parfaict,  en  s'occupant  sans 
de  jour  et  de  nuict ,  à  le  loiier  par 


p^lmodie ,  par  des  hymnes  et  cantiques , 
qu'ils  accom|)agnent  d'une  douce  et  amou- 
reuse attx^ntion  ;  sacrifice  qui  recrée  ex- 
tresmement  le  bien-aymé  de  nos  âmes, 
ainsi  qu'il  signifie  lorsqu'au  Cantique  des 
Cim tiques ,  parlant  de  son  espouse ,  c'est- 
à-dire  de  l'amc  devoste ,  i!  dit  :  Ma  bien- 
aymée,  qui  est  parmy  vous,  que  vous  con- 
nois^ez,  et  laquelle  s'est  donnée  tout  à 
moy,  ne  prend  plaisir  qu'à  me  loiier,  et 
me  repaistre  du  fruict  de  son  jardin  ;  et 
non  contente  de  m'en  donner  le  fruict , 
elle  me  donne  encore  l'arbre  (4);  el  des- 
crivant  sa  beauté  ,  il  dit  :  Enfin  cette  Su- 
lamitc  ma  bien-aymée  est  telle  qu'elle 
blesse  mon  cœur  par  l'un  de  ses  yeux  et 
pur  l'un  de  ses  cheveux ,  Fulnerasti  cor 
meum ,  soror  mea  ,  sponsa ,  vutnerasti 
cormeum  in  uno  oculorum  tuorum,  et 
in  uno  crine  eolli  lui  (2)  ;  estant  sembla- 
bles à  (les  chœurs  et  à  des  armées  bien  ran- 
gées, Terribilis  ut  eastrorum  actes  ordim 
naia.  Mais  qui  est  cette  Sulamite ,  sinon 
Tamo  devoste,  qui  est  comparée  à  des 
chœurs  et  à  des  armées  bien  ordonnées , 
qui  ne  sont  autres  que  les  diverses  affec- 
tions u*amour,  d'humilité,  de  componc- 
tion et  sousmission,  avec  lesquelies  elle 
accompagne  les  louanges  qu'elle  donne 
san^  («sseàson  bien-aymé? 

Cette  saincte  Sulamite  donc  est  compa- 
rée à  des  chœurs  et  à  des  armées  bien  or- 
données ,  piirce  qu'elle  est  terrible  à  ses 
ennemis,  d'autant  que  par  cette  belle  va- 
riété de  ses  sainctes  affections,  elle  va 
comme  une  2'rmée  céleste,  donnant  la  fuite 
au  diable,  qui  ne  tasche  rien  que  d'om- 
peschor  ce  sainct  exercice  ;  car  s'il  pouvoit 
loiier  Dieu,  il  ne  seroit  pas  diable  :  el  en 
ce  grand  divorce  et  rébellion  qui  se  Ht  au 
ciel,  lorsque  cet  esprit  malheureux  se  dé- 
partit de  l'obeyssance  qu'il  devoit  à  son 
Créateur,  disant  :  Simiiis  ero  Attissimo, 
Qu'il  luy  seroit  semblable  ,  il  faut  remar- 
quer qu'il  ne  devint  diable  qu'à  cause  qu'il 
ne  voulut  pas  lo'iier  Dieu  ;  ce  que  voyant  le 
grand  S.  Michel,  il  s'e.-cria  :  Quis  ut  Deusf 
Quis  ut  Deus?  Qui  est  comme  Dieu?  Qui 
est  comme  Dieu  ?  Ce  qu'il  répéta  plusieurs 
fois,  estant  suivy  de  tous  les  autres  esprits 
bi  n-heureux ,  qui  respondirent  de  chœur 
en  chœur  ce  sainct  motet  :  Quis  ut  Deusf 
et  donnèrent  par  ce  moyen  la  fuite  à  €ê 
/•^Câal  it.  —  (t)  ctDt.  n* 
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malheureux  Lucifer  et  à  ses  compilées, 
qui  furent  tous  précipitez  dans  Tenfcr  pour 
n'avoir  pîïs  voulu  enlonncr  ce  divin  motot, 
par  lequel  les  uutroâ  anges  furent  toile- 
mont  confirmez  en  grâce ,  que  jamais  ils 
n'en  f)Ounx)nt  déchoir.  Donc  il  est  tros- 
certain  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
que  celuy  des  louan(;esde  Dieu  ))our  don- 
ner la  fuite  au  diable,  parce  que  ce  misé- 
rable ne  peut  8up|M)rter  do  le  voir  adoré 
et  loué  piir  les  hommes. 

Certes,  nous  pouvons  dire  que  Tame  de 
S.  Augustin  a  esté  semblable  à  cette  sa i acte 
S'ilamite ,  parce  que  dès  l'instant  do  sa 
conversion  jusques  à  la  On  de  sa  vie ,  il 
n'a  jamais  cessé ,  d^  jour  et  do  nuict,  en 
benvant,  en  mangeîint,  en  parlant  et  en 
escrivant,  de  lolier  Dieu,  chantant  tous- 
jours  le  sacré  Cantique  de  la  miséricorde 
et  grâce  divine;  grâce  à  laquelle  il  estoit 
si  devost,  qu'il  ne  se  pouvoit  rassasier, 
non  seulement  de  la  loiier,  mais  encore 
dVn  parler  et  d'escriro  à  sa  louange,  ré- 
futant d*une  éloquence  admiruble  les  hé- 
rétiques Polasgiens ,  qui  enseignoient  que 
l'Iiomme  se  pouvoit  sauver  sans  la  grâce  ; 
opinion  fausse  et  pernicieuse,  laquelle  ce 
grand  sa i net  a  dissipée  par  ses  escrits  et 
ses  disputes ,  faisant  reconnoistre  à  ces 
malheureux  leur  erreur  ;  et  au  livre  et 
trailté  qu'il  a  fait  de  la  grâce ,  il  en  parle 
avec  tant  d'efficace,  et  d'un  stvle  si  haut  et 
si  éloquent ,  qu'il  surpasse  tous  les  autres 
docteurs  ;  si  que  Ton  void  clairement  com- 
bien il  aymoit,  honoroit  et  e^timoit  cette 
divine  grâce  de  laquelle  dépend  tout  nos- 
tre  bien  et  salut  éternel. 

0  que  la  Sulamite  du  sacré  Espoux  est 
encore  tres-à  propos  entendue  de  l'Eglise  1 
car  qu'est-ce  que  1  Eglise,  sinon  des  chœurs 
et  des  armées?  et  quelles  sont  ces  armées? 
sinon  leschrestiens  qui  chantent  continuel- 
lement les  louanges  de  Dieu  ,  mais  parti- 
culièrement les  ecclésiastiques  et  religieux, 
lesquels  non  seulement  louent  Dieu  par 
psalmes,  hymnes  et  cantiques;  ains  tas- 
chent  encore  tant  qu'il  leur  est  possible, 
par  leurs  sermons  et  autres  fonctions  pro- 
pres à  leur  estât ,  d'attirer  les  autres  à  la 
connoissance  de  Dieu ,  afm  de  les  exciter  à 
le  lolier.  Et  que  la  prudence  htmiaino  ne 
dise  pas  que  cela  e>i  bon  pour  los  ecclé- 
siastiques, prédicateurs  et  docteurs,  les- 
quels par  leurs  labeurs  continuels  servent 


au  public,  mais  que  eeui  qui  simtren* 

fermez  dans  les  cloistres  ne  servent  à  rien, 
et  qu'ils  sont  inutiles  à  rE$i[lise;  car  ce 
sont  les  discours  ordinaires  des  mondains, 
qui  treuvenl  tou-^jours  à  cen-^urer  ceux  qui 
ont  choisi  la  vie  contemplative.  O  Dieu! 
qu'ils  sont  trompez  !  Hé!  ne  sçavent*iU  pas 
que  c'est  dans  les  cloistres  et  (  s  lieux  re- 
tirez ,  où  Noslre-Seigneur  prend  ses  déli- 
ces !  et  si  bien  le  chant  des  religieux  n*e8t 
pas  si  escla tant  que  celuy  des  autres,  il 
est  neantmoins  beaucoup  plus  mélodieux, 
et  ressemble  à  celuy  de  ces  petits  oysesux 
qui  sont  renfermez  dans  des  cages  pour 
recréer  leur  maistre  par  leurs  gazoii!II^ 
mens. 

Nous  voyons  d'ordinaire  que  les  rofset 
les  princes  tiennent  en  leurs  palais  de  deux 
sortes  d'oyseaux ,  dont  les  uns  estant  res- 
fermez  dans  des  cages,  sont  seulement 
destinez  à  les  recréer  par  leurs  chants,  et 
les  autres  qui  ne  chantent  pas  sont  doslinn 
pour  aller  à  la  chasse  afm  de  leur  rappor- 
ter quelque  proye.  Or  ces  oyseaux-cy  re- 
présentent les  evesquos  et  pasteurs  de  l'E- 
glise, qui  veillent  sur  leur  troupeau,  et 
qui  sont  en  continuelle  action  pour  gagner 
des  âmes  à  Dieu.  Mais  les  vravs  reli<;feux, 
à  guise  do  petits  oyseatix  renfermez  dans 
des  cages ,  ne  font  autre  chose  que  chan- 
ter les  Joiianges  de  Dieu  ;  mais  d'un  airii 
doux  et  mélodieux ,  (pie  Nostre-Seignevr 
y  prend  un  très-grand  plaisir. 

L'on  rapf)orle  qu'un  jour  im  grand  sei- 
gneur acheta  un  petit  oyseau  une  somme 
d'argent  fort  notable,  ce  qui  donna  subjet 
I  à  plusieurs  de  murmurer,  disant  que  cet 
oyseau  seroit  inutile  et  ne  servi  roi  t  à  au- 
cune chose.  0  pauvres  gens,  certes  voue 
vous  trompez,  cet  oyseau  ne  sera  pas  inu- 
tile à  son  maistre  puisqu'il  servira  à  le  re- 
créer et  resjouyr  par  la  mélodie  do  sos 
chant,  et  pour  cela  cet  oyseau  est  trefr 
content  de  perdre  la  liberté,  et  demeurer 
dans  cette  prison  toute  sa  vie  afm  de  don* 
ner  du  contentement  à  son  maistre,  et  de 
plus,  c'est  le  bon  plaisir  du  seigneur,  ne 
peut-il  pas  faire  de  son  bien  ce  qu'il  luy 
plaist  ?  cessez  donc  vos  murmures,  et  qu'il 
vous  suffise  qu'il  le  veut  ainsi. 

L'on  en  peut  dire  autant  des  rcligtoui 
et  religieuses,  qui  se  sont  volontairement 
renfermez  dans  leurs  monastères  ,  comma 
des  petits  oy seaux ,  qui  par  la  nielodia  de 
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lant re^Jottysscnlleur  maistre,  quit- 
mr  liberté,  qui  «omble  eslre  la  vie 
ne ,  pour  vivre  dans  leurs  cloislrcs 
^  dans  une  prison  perpétuelle ,  se 
t  de  toutes  sortes  de  contcntemens , 
le  par  leur  chant ,  prières ,  souspirs 
tinuelles  méditations ,  ils  puissent 
fT  non  seulement  ceux  avec  lesquels 
t,  mais  encore  ceux  qui  travaillent 
Eglise,  lesquels  sont  merveilleuse- 
ortifiez  pour  faire  leurs  fonctions,  et 
erer  aux  travaux  qui  accompagnent 
charges,  par  les  prières  et  bonnes 
}  qu*ils  leur  appliquent  pour  ce  sub- 

&  grand  S.  Augustin  a  esté  sembla- 
«s  deux  sortes  d*oyseaux  ;  car  il  no 
as  contenté  de  louer  Dieu  en  la  ma- 
ue  font  les  religieux,  ains  il  a  encore 
de  luy  gagner  plusieurs  âmes,  pres- 
aux  uns,  et  enseignant  aux  autres 
iniere  dévie  tres-parfaicte  ;  ce  qu'il 
ntevesque,  dressant  une  assemblée 
tires  auxquels  il  donna  une  belle  re- 
leur prescrivit  une  manière  de  vie 
irfaicte,  entant  sur  une  mesmc  tige 
;ion  et  Testât  ecclésiastique  ;  en  telle 
ue  ses  prcstros  esloient  religieux, 
religieux  esloient  prostrés.  Et  non 
l  de  C4'la ,  il  assembla  encore  un  grand 
9  de  filles  auxquelles  il  donna  aussi 
lie  règle. 

>  voyez  donc  comme  ce  glorieux 
disoit  très-justement  après  sa  con- 
I,  ces  parolles  du  psalmiste  :  Diru- 
incu!a  mea^  tibi  sacrificabo  hos* 
ludis  ;  Vous  avez  rompu  mes  liens, 
Dieu  ,  je  vous  offriray  un  sacrifice 
mge,  et  a ppelleray* toutes  les  crea- 
i  vous  louer  en  reconnoissance  des 
s  miséricordes  que  vous  m'avez 
.  Remarquez,  je  vous  prie,  combien 
r  de  ce  grand  sainct  estoit  plein  de 
de  envers  Dieu.  Certes,  il  est  vray 
n  des  plus  grands  péchez  que  les 
s  commettent,  c'est  la  mesconnois- 
les  grâces  rect  uns.  Or  ce  défaut  pr  o- 
sscz  souvent  d'ignorance ,  laquelle 
?  riiommo  ne  voit  pas  le  devoir  qu'il 
tle  souveraine  bonté,  de  laquelle  il 
tant  de  grâces  et  de  biens.  El  quand 
igratitude  est  dans  rentendenient , 
t  Ires-mauvaise  et  dangereuse  ;  car 
oodinaire  elle  passe  en  la  volonté,  et 


la  vicie  en  telle  sorte  que  Ton  s*oublic  tout* 
à-fait  de  la  reconnoissance  qu'on  doit  à 
Dieu,  ce  qui  est  un  tres-grgnd  mal,utrun 
des  plus  grands  empechemcns  à  la  grâce 
que  Ton  puisse  avoir. 

0  Dieu!  que  c*est  un  vice  tx^doutable 
que  cette  ingratitude!  S.  Augustin  n'en 
I  estoit  nullement  atteint  :  au  contraire ,  il 
se  sentoit  tellement  redevable  et  obligé  à 
ce  divin  Siiuveur  de  nos  âmes  qui  Tavoit 
deslié  des  liens  de  ses  péchez,  qu*il  se  per 
doit  et  consommoit  en  Tamour  qu*il  porloit 
à  son  souverain  bienfaicteur  et  libérateur; 
et  souvent  en  ses  méditations,  celte  recon- 
noissance embrasoit  si  fort  son  cœur,  qu'il 
se  fondoit  d'amour  pour  ceîuy  qui  luy  avoit 
failde  si  grandes  miséricordes;  que  comme 
il  partage  la  gloire,  en  ce  qui  est  de  la 
théologie  schohistique,  avec  S.  Thomas  ; 
aussi  parlage-t-il  la  gloire  en  ce  qui  est  do 
la  théologie  mystique  de  Tamour  divin  avec 
S.Bernard. 

Pay  souvent  dit  qu'il  y  a  deux  amours , 
dont  le  premier  est  Pamour  aiïectif,  el  le 
second  l'amour  effectif  :  el  faute  de  con- 
noislre  el  discerner  la  différence  de  ces 
deux  amoursjl en  arrive  souvenlde  grands 
abus  et  tromperies  aux  âmes  desvotes. 
Quant  au  premier  qui  est  l'amour  affectif, 
il  est  pour  l'ordinaire  désiré  de  tous;  parce 
que  cet  amour  fait  qu'à  l'oraison  l'on  sent 
son  cœur  plein  de  consolations  et  de  sua- 
vitez,  que  le  Sainct-Esprit  donne  quelques- 
fois  à  nos  âmes  pour  les  attirer,  comme  on 
fait  des  grains  sucrez  à  des  petits  enfans. 
0  cet  amour  est  bon,  quand  il  nous  porte 
à  la  praclique  des  vertus ,  et  S.  Augustin 
l'a  expérimenté ,  ainsi  qu'il  confesse  luy- 
mesme  avec  une  grande  sincérité  :  Vous 
m'avez,  6  mon  Dieu,  dit-il ,  délié  de  mes 
péchez;  mais  en  mesme  temps  vous  m'avez 
relié  avec  des  liens  d*amour  et  de  dileclion. 
lié!  où  eslois-je?  et  où  esioit  ma  liberté, 
avant  que  vous  l'eussiez  lice  de  ces  doux 
liens  qui  me  tiennent  à  présent  en  celte 
douce  servitude?  Hélas  1  je  pensois  estre 
libre  possédant  une  fausse  liberté,  et  j'es- 
tois  misérable  et  captif  ;  el  neanlmoins  j'es- 
lois  si  aveugle  t|ue  j'aimois  ma  servitude. 

Entre  toutes  les  chos-.  s  que  l'homme  ché- 
rit le  plus,  c'est  sa  liberté,  c'est  la  vie  d6 
son  cœur,  el  lu  plus  riche  pièce  qu'il  pos- 
sède; et  comme  c'est  le  plus  riche  don  que 
nous  puissions  donner  que  nosire  libertéf 
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aussi  est-ce  la  dernière  chose  que  nous 
quittons,  et  qui  nous  fait  le  plus  de  peine 
à  renoncer.  El  cette  liberté  que  Dieu  a  don- 
née à  l'homme  est  une  pièce  si  excellente 
que  le  diable  n'y  ose  toucher;  il  peut  bien 
perses  artifices  exciter  quelque  trouble  en 
nos  âmes,  rodant  à  l'entour  en  se  servant 
des  sens  extérieurs  ;  mais  il  ne  sçauroit 
forcer  nostre  liberté  :  et  Dieu  mesme  qui 
nous  l'a  donnée  ne  la  veut  point  avoir  par 
force  ;  ains  il  veut  que  nous  la  luy  don- 
nions, par  amour,  franchement,  et  de  bon 
gré.  11  n'a  jamais  forcé  personne  pour  le 
servir,  et  ne  le  fera  jamais  :  il  va  bien  à  la 
vérité  piquant  nos  consciences,  excitant 
nos  cœurs  par  ses  divines  inspirations, 
nous  sollicitant  à  nous  convertir  et  donner 
tout  à  luy;  mais  de  nous  ester  nostre  liberté 
il  ne  le  fera  jamais  quoy  qu'il  le  pust  faire, 
pui:^qu'il  est  tout-puissant  et  que  nous  dé- 
pendons de  luy  comme  de  nostre  souverain 
Créateur  et  Maistre. 

0  Dieu  !  qui  eust  peu  voir  ce  parfaict 
abandonnement ,  et  cet  entier  délaisse- 
ment, que  ce  grand  saincl  fît  de  soy  et  de 
sa  propre  liberté  entre  les  mains  de  la  di- 
vine bonté,  en  sa  conversion.  Certes  je  suis 
presque  ravy  quand  je  lis  en  ses  Confes- 
sions ce  qu'il  en  dit;  car  Ton  void  qu*il 
s'estoit  tellement  oublié  de  soy- mesme, 
pour  se  donner  à  Dieu,qu*il  ne  sçavoit  plus 
ce  qu'il  estoit  :  et  quand  on  lit  ses  escrits, 
l*on  ne  sçayt  lequel  on  doit  le  plus  admirer, 
ou  la  sincérité  avec  laquelle  il  parle  de  ses 
défauts,  ou  le  style  admirable  qu'il  a  pour 
faire  entendre  ce  qu*il  ressentoit  en  soy- 
mesme,  après  que  Dieu  eut  touché  son 
cœur  :  car  il  esloit  tellement  enflammé  d'a- 
mour qu'il  avoit  perdu  le  goust  de  toutes 
choses ,  et  treuvoit  en  toutes  celuy  de  l'a- 
mour de  son  Sauveur.  Je  beuvois  et  man- 
geois,  dit-il,  sans  sçavoir  que  je  mangeols 
parce  qu'en  tout  ce  que  je  faisois,  je  treu- 
vois  le  goust  et  la  saveur  de  l'amour  de 
mon  Dieu  :  et  tous  ces  sentimens  proce- 
doient  de  l'amour  affectif  que  le  Sainct- 
Esprit  communiquoit  à  ce  grand  sainct. 

Mais  l'amour  effectif  est  beaucoup  plus 
excellent  à  cause  des  bonnes  œuvres  qu'il 
produit,  ainsi  que  nous  voyons  au  grand 
S.  Paul ,  lequel  passa  de  l'amour  affectif  à 
l'effectif,  qui  luy  fit  souffrir  pour  son  divin 
Maistre  tant  de  travaux  et  de  peines ,  et 
endurer  tant  d'injures  et  de  calonuiies. 


Voyez  comme  il  travaille  nuict  et  jour  pour 
le  salut  des  âmes;  car  cet  amour  n'est 
point  oysif,  il  ne  se  lasse  point  de  partir, 
il  rend  les  choses  les  plus  difficiles  faciles, 
et  fait  qu*on  se  rend  infatigable  au  travail 

Or  pour  mieux  voir  la  différence  de  ces 
deux  amours ,  considérez  Ste  Magdelene, 
elle  e>toi  t  touchée  de  l'amour  affectif,  quand 
voyant  son  bon  maistre  après  qu'il  futres- 
suscité,  elle  se  jelta  à  ses  pieds,  et  luy  vou- 
lant baiser  elle  s'escria  :  Rabboni.  Mais 
Nostre-Seigncur  la  repoussant,  luy  dit: 
Ne  me  touchez  pas,  NoH  me  iangere,  ains 
allez-vous-en  à  mes  frères  leur  annoncer 
ma  résurrection  :  à  quoy  cette  saincte 
obeyssant  promplement,  elle  passa  de  l'a- 
mour affectif  à  l'effectif.  Ainsi  S.  Augustiù 
ayant  izousté  les  douceurs  de  Tamour  af- 
fectif, il  passa  aux  travaux  de  Teffectif.  Je 
vous  ay  de^jà  dit  comme  il  assembla  des 
hommes  et  des  filles  pour  servir  Dieu,  aux- 
quels il  prescrivit  une  manière  de  vie  très- 
parfaicte.  Mais ,  outre  cela  ,  combien  pen- 
sez-vous qu'il  souflrit  pour  rembarrer  les 
hérésies  des  Manichéens,  Donatistes,  Pela- 
giens,  et  autres?  0  Dicul  ce  ne  fut  pas 
sans  un  grand  travail,  et  sans  souffrir  beau- 
coup de  persécutions,  d'injures,  de  calom- 
nies et  de  peines  :  en  quoy  nous  voyons 
que  s'il  a  eu  l'amour  affectif  à  l'oraison  il 
ne  s'y  est  pas  arresté  ;  ains  a  passé  à  l'a- 
mour effectif  dans  l'action  :  tout  au  con- 
traire de  ceux  qui  se  contentent  de  gouster 
les  douceurs  de  Toraison,  et  qui  aprèscela 
sont  fort  lasches  à  s'employer  au  service 
de  Dieu,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  ne  recher- 
chent que  leur  propre  satisfaction. 

Ce  glorieux  sainct  parlant  de  cet  amoar 
effectif,  disoit  une  parolle  que  nous  de- 
vrions tous  graver  dans  le  fond  de  nos 
cœurs :0  Dieu!  disoit-il,  si  on  n'aymoit 
que  vous,  et  que  l'un  vous  aymast  en  tou- 
tes choses,  et  que  l'on  aymast  toutes  choses 
en  vous,  que  l'on  seroit  heureux!  Mais  ô 
glorieuxsainct,  vous  voulez  que  l'on  n'ayme 
que  Dieu  ;  ne  faut-il  pas  aussi  aymer  ses 
amis?  ouy,  mais  en  Dieu;  ne  faut-il  pas 
aussi  aymer  ses  ennemis?  ouy,  mais  pour 
Dieu  ;  celuy-là  est  bien-heureux,  disoit-il, 
.  qui  vous  ayme,  ô  Seigneur,  et  son  amy  en 
vous,  et  son  ennemy  pour  vous;  Beatus 
qui  amat  ie^  et  amicum  in  te,  et  fntmt- 
cwm  proptcr  te.  Il  s'en  trouve  plusieurs 
qui  aymcnt  leurs  amis,  mais  ils  ne  les  a|>* 
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18  en  Dieu  ;  car  ils  commettent  de  | 
I  injustices  pour  les  favoriser,  et 
lent  souvent  aux  dospens  de  Thon- 
gloire  de  Dieu.  Certes,  ce  n*est  pas 
ihose  d*aymer  ses  amis,  cela  estna- 
t  les  payens  en  font  bien  autant  : 
aymer  ses  ennemis,  c*est  un  amour 
i*un  vray  chrestien  ;  et  si  Ton  n'a 
)ur,  Ton  n'arrivera  jamais  à  la  per- 
,  ny  mesme  au  salut  éternel. 
ux  finir  avec  ces  pa relies  de  S.  Au-  | 
qui  dit  que,  pour  aller  à  Dieu  et 
à  la  perfection,  il  faut  faire  deux 
ï  premier  est  de  mourir  et  renoncer 
lies  choses  du  monde  qui  sont  hors 
m;  le  second  est  de  renoncer  à  soy- 
,  qui  est  le  plus  difficile.  On  en 
plusieurs,  lesquels  venant  en  la  re- 
renoncent à  toutes  les  commodilez, 
tamis  :  mais  Ton  en  trouve  fort  peu 
oncent  absolument  à  eux-mesmes 
B  parfaicte  et  entière  abne^^ation. 
irs disent  bien  qu'ils  ayment  les  tra- 
*i  mesme  qu'ils  les  désirent  ;  mais  il 
peu  qui  les  souffrent  avec  la  perfeo- 
|uise.  Or  ce  grand  sainct  estant  par- 
ient mort  et  aneanty  à  soy-mesme, 
ibrasé  d'amour  pour  Dieu,  et  espris 
linct  désir  de  le  voir,  il  se  plaint  à 
ces  termes  :  0  Seigneur,  luy  dit-il 
que  je  meure,  afin  que  je  ne  meure 
itet=-moy  vivre,  faites-moy  mourir; 
'imjwrte  pourveu  que  vous  ne  me 
:  point  vostre  face.  Noli  abacon-^ 
m^  ficiem  tuam,  ne  moriar,  mo- 
'ecmvideam.  El  sçachanl  qu'il  est 
ibie  qu'un  homme,  pendant  qu'il  est 
e  vie  mortelle,  puisse  voir  Dieu,  il 
nande  de  mourir,  afin  de  ne  pas 
;  comme  s'il  disoit:  L'amour  que 
,'avez  donné  pour  vous,  ô  mon  Dieu, 
;rand,  que  vivre  sans  vous  ce  m'est 


une  mort;  c'est  pourquoy  faites  que  Je 
meure,  afin  que  je  ne  meure  pas  ;  car  irons 
voir,  c'est  ma  vie. 

Or,  de  ce  grand  amour  que  ce  sainct 
portoità  Dieu,  procedoit  celuy  qu'il  avoit 
pour  le  prochain ,  ce  que  nous  voyons  par 
la  charité  qu'il  exerçoit  envers  les  pauvres, 
qui  fut  si  grande  qu'il  donna  tout  ce  qu'il 
avoit,  et  ne  se  ros^erva  aucune  chose;  de 
sorte  qu'estant  proche  de  sa  mort,  comme 
ceux  qui  estoiont  auprès  de  luy  le  sollici- 
toient  de  faire  son  testament  :  Hé!  je  vous 
prie,  leur  dit-il,  ne  me  pressez  pas  de  cela  : 
mais  comme  on  l'en  importunoit  fort,  il 
ne  se  trouva  rien  de  quoy  le  faire.  0  Dieu, 
disoit  ce  grand  sainct,  est-il  possible  que 
l'on  sçache  que  vous  estes  Dieu ,  et  que 
l'on  ne  vous  ayme  pas?  et  si  l'on  vous 
ayme,  que  Ton  n'ayme  pas  le  prochain? 
Cert(>s,  c'est  une  chose  pitoyable,  que  nous 
sçachions  que  Dieu  soit  Dieu,  et  que  nous 
ne  l'aymions  pas  :  comment  est-il  possible 
que  l'homme  raisonnable  sçachè  qu'il  y  a 
un  Dieu,  qu'il  le  croye  et  qu'il  ne  l'ayme 
pas  de  tout  son  cœur?  C'est  de  quoyNostre- 
Seigneur  se  plaint,  disant  :  Si  quii  diligit 
me,  sermonem  meum  servabit  ;  Si  quel- 
qu'un m'ayme,  il  gardera  ma  parolle  ;  si 
quelqu'un  m'âyme,  dit-il,  pour  nous  mons- 
trerque  le  nombre  de  ceux  qui  l'ayment 
comme  il  faut  est  bien  petit. 

Aymons  donc  Dieu  de  tout  nostre  cœur, 
mes  chères  sœurs ,  mais  aymons  aussi 
nosivjd  orochain;  car  ces  deux  amours  ne 
vont  point  l'un  sans  l'autre.  En  somme, 
pour  conclure  ce  discours,  je  vous  exhorte 
de  vous  rendre  bien  fidelles  à  imiter  ce 
grand  sainct,  et  je  prie  celuy  qui  l'a  beny 
qu'il  vous  bénisse,  que  celuy  qui  Ta  sanc- 
tifié vous  sanctifie,  et  que  celuy  qui  l'a  glo- 
rifié vous  glorifie  là-haut  au  ciel,  par  tous 
les  siècles  des  siècles,  jimen. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  U  NATIVITÉ  DE  NOSTRE-DAME. 

Qui  vult  vinirê  foit  «m,  ahneget  ttruetiptum.  Matth.  xti. 
Celui  qui  teai  ttnUr  «prêt  mol,  qu'il  nqoihm  à  •oyHOBeMMi. 


C'est  une  chose  qui  a  tant  et  tant  de  fois 
esté  dile  et  redite  par  les  anciens  pères,  et 
qui  est  si  souvent  répétée  dans  l'Escriture 
8aincte,queia  perfection  chrestienne  n*est 
autre  chose  qu'une  parfaicte  abnégation 
du  monde,  de  la  chair  etdesoy-mcsme, 
qu'il  semble  qu'elle  n'aye  plus  besoin  d'es- 
Ire  redite.  Cassian,  ce  grand  père  de  la 
vie  spirituelle,  parlant  de  la  perfection 
chrestienne,  dit  que  la  base  et  le  fondement 
d'icelle  n'est  autre  chose  qu'une  parfaicte 
abnégation  de  toutes  les  volontcz  humai- 
nes, et  S.  Augustin  parlant  de  ceux  qui  se 
consacrent  à  Dieu  en  la  religion  pour  ten- 
dre à  la  perfeclion,  dit  que  c'est  une  ar- 
mée et  une  assemblée  de  personnes  qui 
vont  à  la  guerre  et  au  combat  contre  le 
monde,  la  chair  et  soy-mesme,  de  laquelle 
boslre  divin  Sauveur  est  le  chef,  le  défen- 
seur et  le  capitaine.  Or  bien  que  le  Père 
éternel  l'aye  déclaré  et  constitué  le  chef  et 
gouverneurd*icelIe,et  qu'il  en  soitl'unique 
et  souverain  roy  ;  si  est-ce  que  dans  le 
cœur  de  Nostre-Seigneur  il  y  a  tant  de 
douceur  et  de  clémence,  qu'il  a  voulu  que 
d'autres  ayent  aussi  participé  à  cet  hon- 
neur et  â  cette  qualité;  mais  particuliere- 
Bient  la  sacrée  Vierge  (la  nalivité  de  la- 
quelle nous  célébrons  aujourd'huy),  l'ayant 
constituée  et  establie  reyne  et  conduc- 
trice de  tout  le  genre  humain,  spécialement 
du  sexe  féminin. 

Lorsque  Dieu  créa  Adam,  il  le  fit  père, 
chef  et  conducteur  de  tout  le  genre  hu- 
main, des  hommes  et  des  femmes  esgale- 
ment  :  et  neantmoins  il  créa  Eve,  que 
nous  appelons  nostre  mère,  afin  de  parti- 
ciper en  quelque  façon  à  ces  qualitez. 
Quand  Dieu  voulut  retirer  les  Israélites  de 
l'Egypte,  pour  les  mener  en  la  terre  de 


promission,  il  les  mit  sons  la  puissanoA  da 
Moyse ,  lequel  fut  déclaré  capitaine  tk 
conducteur  de  ce  peuple  ;  et  lorsque  par 
inspiration  divine  il  commanda  à  toute  toa 
armée  de  passer  à  travers,  et  par  le  milin 
de  la  Mer-Rou^e,  {)Our  oschapper  à  la  furie 
et  tyrannie  de  Pharaon  qui  les  poursuivait 
avec  son  armée,  la  mor  se  sépara,  et  lai^ 
sant  le  chemin  sec  et  libro  aux  Uraëlile% 
elle  en<:;loutit  et  submergea  tous  les,Egyp« 
tiens.  Ce  que  voyant  Moyse,  \^t  un  res- 
sentiment intérieur  des  miséricordes  etdM 
merveilles  de  Dieu,  il  entonna   ce  bew 
cantique  avec  des  fiffres,  hautbois,  tam" 
bours  et  flageolets  :  Cantemus  Domina 
gloriosé  enim  magnificatusest;  equumti 
ascensorem  dejecii  in  mare  (4  )  ;  Cbantoi» 
au  Seigneur,  célébrons  sa  gloire  et  magoi' 
fîcence  ;  car  il  a  jetlé  dans  la  mer  le  dia» 
val  et  cavalier,  et  nous  a  délivrez  de  dûs 
ennemis  :  et  ^E^c^iture  remarque,  qu'eo 
mesme  temps  Marie ,  sœur  de  Moyse, 
chanta  le  mesme  Cantique  avec  celles  dl 
son  sexe,  comme  conductrice  et  capital 
nesse  d'iceluy,  avec  des  fiiïres,  des  flageo* 
lets  etautres  instruments  de  musique;  car 
encore  que  Moyse  fust  gouverneur  et  ooQ- 
ducteur  do  toute  l'armée  csgalement,  des 
femmes  comme  des  hommes  ;  neantmoins 
Marie  sa  sœur  participoit  à  sa  gloire,  d'au- 
tant qu'elle  esloit  comme  la  maislresse  et 
conductrice  de  celle  de  son  sexe.  Ce  qui  ne 
se  faisoit  pas  seulement  pour  la  bienséance 
et  civilité,  mais  encore  par  une  spéciale 
providence    de   Dieu  qui    le    permettoit 
ainsi ,  pour  raonstrer ,   par   diverses  fi- 
gures et  exemples,  les  prérogatives ,  les 
faveurs  et  les  grâces  qu'il   de  voit  faire 
à  la  sacrée  Vierge  Nostre-Dame,  qui  da* 
(1)  Eiod.  xr. 
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■tn  ia  reyne  et  conductrice  du 
liumain,  mais  spécialement  du  sexe 
I. 

ivine  providence  ayant  permis  que 
yez  demandé,  mes  chères  filles, 
rëcoués  à  la  saincle  profession  en 
•ande  festî ,  et  que  voslre  entreprise 
ntrer  daas  le  combat  dont  nous 
tarie ,  et  d*arqucrir  la  perfection  par 
jncement  parfaict  du  monde ,  de  la 
t  de  vous-mesmes,  sous  Testondart 
action  de  cette  saincte  Vierge  ;  con* 
w ,  je  vous  prie,  comme  elle  a  vail- 
nl  triomphé  du  monde,  de  la  chair 
B-mesme  en  sa  saincto  nativité  ;  car 
;lorieuse  Dame  nous  est  proposée 
un  miroir  et  abrégé  de  la  perfection 
enne  que  nous  devons  imiter.  Et 
ue  Dieu  Tnye  fuit  passer  pur  tous 
its  et  degrez  qui  se  trcuvcnl  purmy 
unies,  pour  leur  s?rvir  à  tous 
pies  ;  si  esl-eile  neantmoins  le  par- 
'  modèle  et  exemplaire  de  la  vie  re- 


k 
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msidere  premièrement  qu*elle  a  esté 
a  à  un  père  et  à  une  mère ,  pour 
er  aux  enfans  l'honneur,  la  sujétion 
eis-^ance  qu'ils  doivent  rendre  à 
arens ,  et  avec  quel  eî»prit  et  respect 
olvent  tenir  en  leur  maison.  Secon- 
l  elle  fut  menée  au  temple  pour  cstre 
et  présentée  à  Dieu,  n'ayant  encore 
is  ans,  pour  monstrer  aux  pores  et 
avec  quel  soin  ils  doivent  eslever 
nfuns,  et  avec  quelle  aiïection  ils 
/ent  instruire  en  la  crainte  de  Dieu, 
orter  à  son  divin  service.  Elle  fut 
,  au  temf)9  de  sa  présentation  , 
3le  des  filles  qui  entrent  en  la  reli- 
►ur  se  cx)n8acrer  à  la  divine  Mnjosté; 
e  fut  mariée,  pour  estre  le  miroir  de 
li  vivent  on  cette  condition.  Enfin 

veufve ,  pour  servir  d'exemple  à 
|a1  sont  en  la  viduité  ,  Dieu  l'ayant 
tser  par  tous  ses  eslats  <ifin  que  tou- 
tes do  personnes  puissent  puiser 
,  comme  en  une  mer  de  grâces, 
!  qu'elles  auroient  besoin  pour  se 
rmer  et  dresser  en  leur  vocation  , 
I  volonté  de  Dieu.  Mais  il  est  vray 
loins  qu'elle  a  esté  parlirulierement 

j'ay  dit  le  miroir  de  ia  vie  reli- 
,  avant  pracliqué  tres-oxceliemment 
arfalete  abnégation  du  monde  »  de 


la  chair  et  de  Boy-mesme ,  qui  se  doitprac* 
tiquer  en  la  religion. 

Quant  à  ce  qui  est  de  l'abnégation  du 
monde,  citte  sacrée  Vierge,  en  sa  nativité, 
en  a  fait  le  plus  parfaict  et  le  plus  entier 
renoncement  qu'il  se  puisse  faire.  Qu'est* 
ce  que  le  monde?  le  monde  se  doit  entendre 
de  ceux  qui  ont  une  aiïection  desre^^lée 
aux  biens,  à  la  vie ,  aux  honneurs,  di}<;nitez, 
prééminences,  propre  estime  et  semblables 
bagatelles,  après  lesquelles  tous  les  mon- 
dains courent  et  s'en  rendent  idolâtres  ? 
Certes  ,  je  ne  s^ay  comment  cela  estarrivéi 
que  le  monde,  ou  pluslost  la  mondanité, 
est  tellement  entrée  dans  le  cœur  de  ThonH 
me ,  pur  aflection,que  l'homme  est  devenu 
monde ,  et  le  monde  est  devenu  homme.  Ce 
que  les  anciens  philosophes  semblent  avoir 
voulu  dire  lorsqu'ils  ont  appelé  l'homme  un 
micronome,  c'est-à-dire  un  petit  monde. 
Et  S.  Augustin,  parlant  du  monde,  dit: 
Qu'est-ce  que  le  monde?  le  monde  n'est 
autre  chose  que  l'homme  ;  et  Thomme  , 
qu'est-ce  autre  chose  que  le  monde?  Comme 
s'il  vouloit  dire  que  l'homme  a  tellement 
mis  et  attaché  tous  ses  désirs,  ses  aflectlons 
et  ses  pensées  aux  honneurs .  aux  piaisirsi 
aux  richesses ,  dignitez  et  propre  estime^ 
que  pour  cela  il  a  perdu  le  nom  d'homme  » 
et*a  reçu  celuy  de  monde  ;  et  le  monde  a 
tellement  tiré  à  soy  les  aOettions  et  ap()e^ 
tits  de  l'homme ,  qu'il  ne  s*est  plu-^apiiclé 
monde ,  mais  homme.  C'est  de  ce  monde , 
ou  plustost  de  ces  hommes  mondains,  que 
le  glorieux  S.  Jean  parle ,  quand  il  dit  que 
le  monde  n'a  point  connu  Dieu ,  £t  mun^ 
dus  eum  non  cognovit  ;  et  pour  ce ,  il  ne 
l'a  point  receu  ,  ny  n'a  pomt  voulu  enten- 
dre ses  loys ,  ny  les  garder ,  d'autant 
qu'elles  sont  entièrement  contraires  aux 
siennes.  Et  Nostre-Sei  ineur  mesme  par- 
lant du  monde  ,  dit .  A^on  pro  mundo  ra^ 
gOn  Je  ne  prie  point  mon  Père  pour  le 
monde  ,  c'est-à-dire  d'une  prière  eflieace  ; 
c^r  le  monde  ne  me  connoist  pus  ,  et  je  ne 
leconnois  piis  aussi. 

0  que  c'est  une  chose  diffieile  que  de  se 
rcndro  bien  quitte  du  munde  ;  car  |K>ur 
Tordinaire  nus  affections  sont  tellement 
plongées  et  engagées  en  iceluy  ,  et  nosire 
cœur  y  est  tellement  attaché ,  qu'il  faut 
avuir  un  grand  suin  pour  l'eu  retirer  entiè- 
rement. C'A^rtes  plusieurs  se  treuveroot 
bien  trompez ,  qui  pensent  que  j^ur  avoir 
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cpiitté  le  inonde ,  ils  ont  dcsjà  beaucoup 
fuit,  et  Iravaillc  on  Texercice  du  renonce- 
ment, et  abnégation  d*iceluy  »l  de  toutes 
ses  convoitises.  Mais  après  cela  ,  pour  peu 
que  Ton  se  considère  de  près ,  l'on  se  trouve 
encore  apprentif  en  ce  renoncement,  et 
que  tout  ce  que  Ton  a  fait  n*est  rien  au 
prix  de  ce  que  l*on  doit  faire.  Tous  les 
chefs  et  fondateurs  des  ordres  religieux , 
dans  lesquels  Tesprit  de  Dieu  regnoit ,  et 
qui  estoient  guidez  par  son  inspiration  en 
ce  qu'ils  faisoient  ou  enlreprenoient ,  ont 
commencé  par  ce  renoncement.  Le  grand 
S.  François  entrant  un  jour  dans  une 
église ,  et  entendant  dire  ces  parolles  de 
rÉvangile  :  Fade  ,  vende  quœ  habes ,  et 
da  paupenbu8,et  veni,  sequereme  (4  )  ;  Va, 
vends  tout  ce  que  tu  as,  et  le  donne  aux 
pauvres ,  puis  viens  et  me  suis.  11  obeyt  à 
l'instant ,  et  commença  sa  règle  par  cette 
abnégation  et  renoncement  du  monde. 
S.  Antoine  entendant  le  mesme  Evangile, 
quitta  semblablement  tout  ce  qu'il  possé- 
doit.  Et  le  glorieux  S.  Nicolas  de  Tolentin, 
la  feste  duquel  se  trouve  dans  Toctave  de 
la  festo  que  nous  célébrons  aujourd'huy  , 
cntrr.nt  en  une  église,  où  un  religieux  de 
S.  Augustin  traittoit  en  une  prédication 
ces  parolles  de  Nostre-Seigneur  :  Cœium 
tt  terra  transibunt  (4) ,  Le  ciel  et  la  terre 
passeront,  et  exhortant  vivement  le  peuple 
à  ne  (.«oint  s'arrester  au  monde  ,  ny  à  ses 
pompes  et  vanitez ,  leur  disoit  :  Mes  très- 
cners  frères,  je  vous  prie,  ne  vous  arres- 
tez  point  au  monde  de  cœur  ny  d'alTpction, 
Cœlum  et  terra  tranêibunt  ;  car  i^  ciel  et 
là  terre  passeront,  et  tout  ce  que  le  monde 
vous  présente  n'a  qu'un  peu  d'apparence , 
et  ressemble  à  des  Qeursqui  passent  en  un 
moment,  et  sont  aussi to^t  flestries  que  fleu- 
ries :  si  vous  voulez  demeurer  au  monde , 
6eivez-vous  des  choses  du  monde,  usez-en 
i*r  en  pieuezce  qui  vous  est  requis  pour 
vostre  usage  ;  mais  ne  vous  y  affectionnez 
fims ,  ny  ne  vous  y  attachez  pas,  en  sorte  que 
vous  veniez  à  oublier  les  biens  célestes  et 
fi(ernels  pour  lesquels  vous  avez  esté  créez, 
i>ar  toutes c«s  choses  passeront;  ce  que  le 
grand  S.  Nicolas  entendant,  il  quitta  tout, 
et  se  fil  religieux  de  Tordre  do  S.  Augustin, 
où  il  vescut  et  mourut  sainctoment. 

11  est  vray  que  quitter  le  monde  et  son 
tracas  pour  se  mettre  en  quclquo  bonne 

(I)  s.  lUtih.  SIS.  — (1)  Ib.  jLUf. 


religion ,  c*est  beaucoup  ;  mais  eerlas  e» . 
n*est  pas  assez  d*cn  tirer  le  corps ,  «  Toii 
n'en  retire  aussi  le  cœur  et  ses  affections. 
Plusieurs  entrent  dans  des  monastères  qui 
ont  encore  leur  affection  )>armi  les  hon- 
neurs.  dignitez,  prééminences  et  plaisirs 
du  monde,  et  ce  qu'ils  ne  peuvent  plus 
posséder  en  effect ,  par  un  extresme  mal- 
hpur ,  ils  le  possèdent  de  cœur  et  d'affec- 
tion. Il  me  souvient  d'avoir  leu  qu'un  cef^ 
tain  grand  seigneur ,  du  temps  de  S.  Bi- 
syle ,  quitta  le  monde  et  son  e^tat  de  séna- 
teur ,  pour  se  faire  religieux  :  mais  ce  qu'il 
no  possedoit  plus  en  efft'Ct,  il  le  possedoit 
tousjours  de  cœur  et  d'affection ,  et  alioit 
promenant  ses  pensées  et  désirs  parmy  les 
délices,  plaisirs  et  honneurs  du  monde; 
ce  que  le  grand  S.  Basile  sçachant ,  il  luy 
escrivit  une  lettre  où  il  luy  parle  en  ces 
termes  :  0  mon  cher  frère  ,  qu'avez-vous 
fait?  vous  avez  quitté  le  monde  ,  et  vostre 
cstatde sénateur,  pour  vous  faire  religieux. 
Mais,  hélas!  qu'avez-vous  fait?  car  voos 
n'estes  maintenant  ny  religieux  ,  ny  séna- 
teur ;  vous  n'estes  plus  sénateur ,  d'autant 
que  vous  avez  quitté  cet  estât  pour  vous 
faire  religieux ,  et  partant  il  n'est  plus  à 
vous ,  ny  vous  n'estes  pas  religieux ,  parce 
que  vostre  rœur  et  vos  aiïections  vont  en* 
core  courant  après  les  choses  du  monde. 
Ha  !  qu'il  se  faut  bien  garder  de  cela  :ô 
certes ,  il  ne  suffit  pas ,  pour  estre  reli- 
gieux ,  d'en  porter  l'habit,  si  l'on  ne  retire 
encore  toutes  ses  aflcciions  du  monde, 
par  une  parfaicte  abnégation  de  toutes  ses 
vanitez. 

0  Dieu  1  que  la  sacrée  Vierge  a  fait  ad- 
mirablement bien  ce  renoncement  en  sa 
saincte  nativité.  Approchez-vous  de  son 
sacré  berceau,  considérez  ce  qu'elle  fait} 
et  vous  trouverez  qu'elle  practique  toutes 
les  vertus  d'une  façon  tres-eminente  :  in* 
terro.j;ez  les  anges ,  les  chérubins  et  séra- 
phins qui  l'environnent ,  et  leur  deniandei 
s'ils  esgalent  cette  petite  fille ,  et  ils  vous 
respondront  qu'elle  les  surpasse  infiniment 
en  vertus ,  grac?s  et  mérites  ;  voyez-les  à 
l'entour  de  son  sacré  berceau,  et  oyea 
comme    tous  esmorveillcz  de  sa  grande 
beauté  et  de  ses  rares  perfections ,  iisdh 
sent  ces  parolles  du  Ciin tique  des  Canti- 
ques :  Quœ  r»(  ista  quœ  ascendit  de  de- 
serto  sicul  virgutta  juini  ex  aromalitmi 
myrrhœ^  et  thurisj  et  universi  puivris 
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fifinemfmiîi^yt  Qu!  est  celle-cy  qui  monte 
do  désert  comme  une  verge  de  fumée,  qui 
sort  de  la  myrrhe,  de  Tencens  et  de  toutes 
sortes  de  poudres,  de  parfums  tres-odori- 
ferants?  et  la  considérant  de  plus  près, 
tous  ravis  d'admiration  et  dVstoiinemcnt  : 
Quœ  ent  iêta  quœ  progreditur,  quasi  au- 
rora  eonsurgens,  pulchra  ut  luna,  eleeta 
«1  #o/,  terribilis  ut  castrorum  aeies  or- 
iinata{i)*^  Qui  est  cello-cy,  disent-ils, 
qui  chemine  comme  Taurore  à  son  lever, 
belle  comme  la  lune,  choisie  comme  le  so- 
leil ,  terrible  comme  un  baliiillon  de  sol- 
dats bien  rangez?  Cette  fille  n'est  pas  en- 
eore  glorifiée ,  mais  la  gloire  lu  y  est  pro- 
nise ,  elle  l'attend  ,  non  en  espérance 
comme  les  autres ,  mais  en  asseurance  : 
et  ainsi  ces  esprits  célestes ,  tout  surpris 
d*admiration ,  vont  poursuivant  à  raconter 
188  louanges.  Ei  cependant  cette  saincte 
Vierge  est  dans  son  berceau  practiquant 
toutes  les  vertus ,  mais  d'une  façon  tres- 
idmirable,  celle  du  renoncement  du 
monde.  Considerez-la,  je  vous  prie,  parmy 
ces  applaudissemens ,  loiianges  et  exalta- 
tions angeiiques.  Et  voyez  combien , 
nonobstant  tout  cela  ,  elle  se  tient  humble 
et  rabaissée ,  ne  voulant  paroislre  qu'un 
petit  enfant  comme  les  autres,  quoy  qu'elle 
eust  l'usiige  parfaict  de  la  raison  dès  l'in- 
itant  mesnie  de  sa  conception. 

01  quant  à  nous  autres  chetives  et  mi- 
sérables créatures ,  nous  sommes  conceus 
dans  le  ventre  de  nos  mères,  et  naissons 
an  monde  en  la  plus  grande  misère  qu'on 
lepuisse  imaginer;  car  non-seuk>ment  en 
Bostre  naissance,   mais  encore  pendant 
Bostre  enfances ,  nous  sommes  comme  des 
bestes  privées  de  raison,  de  discours  et  de 
jugement  :  mais  il  n'en  a  pa^  esté  ainsi  de 
Mstre  glorieuse  Mai^lresse.  Aristotc  par- 
lant des  abeilles    dit  qu'elles    nuis.-ent 
comme  de  petits  vers,  après  quoy  les  aisles 
commençant  à  leur  croistre,  on  les  appelle 
nymphes,  puis  enfin  par  l'accroissement 
Ittrfaict  de  leurs  aisles ,  elles  deviennent 
abeilles,  et  alors  elles  vont  volant  sur  les 
flearspour  en  tirer  le  miel;  mais  leur  roy 
ne  naist  pas  de  la  sorte,  ains  il  naist  en  sa 
perfection  avec  la  couronne  sur  la  teste 
]N)ur  marque  de  sa  royauté  :  de  mesme 
BOUS  autres  misérables  pécheurs  naissons 
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tous  comme  des  petits  vers,  c'est-à-dire, 
impuissans,  foibles  et  privez  de  raison. 
Mais  la  Sle  Vierge  comme  nostre  reyne  est 
née  comblée  et  couronnée  de  toutes  sortes 
de  grâces  ,  et  arec  l'usage  parfaict  de  la 
raison  :  c'est  pourquoy  dès  sa  saincte  na- 
tivité elle  practique  toutes  les  vertus  en  un 
très-haut  degré  de  perfection. 

Je  trouve  trois  sortes  d*enfans  qui  ont 
eu  Tusage  de  la  raison  avant  leur  nais- 
sance, mais  difi'eremment.  Le  premier  est 
S.  Jean-Baptiste  qui  fut  sanctifié  dans  le 
ventre  de  sa  mère,  où  il  connut Nostre- 
Scigneur,  tressaillit  de  joye  à  sa  venue, 
l'adora  et  l'ayma  ;  et  cet  usage  de  raison 
ne  luy  fut  point  esté,  car  Dieu  fait  ses  dons 
absolument,  et  sans  aucune  revoaition  , 
et  quand  il  donne  sa  grâce  à  une  ame  il  la 
luy  donne  pour  tousjours,  et  ne  la  luy  este 
jamais  si  elle  ne  la  veut  perdre  elle-mesme; 
ainsi  en  est-il  de  ses  autres  dons  ,  qui  ne 
nous  sont  jamais  estez  si  ce  n'est  par  nos 
démérites.  S.  Jean  eut  donc  tousjours  l'u- 
sage de  raison  depuis  qu'il  fut  sanctifié.  Le 
deuxiesme  enfant  fut  Nostre-Sauveur  et 
souverain  Maistre;  ô  certes  1  il  estvray 
qu'il  eut  l'usage  de  la  raison  dès  l'instant 
de  sa  conception ,  d'une  manière  très-ex- 
cellente, d'autant  que  sa  tres-saincte  ame 
jouyssoit  de  la  claire  vision  de  la  divinité , 
avec  laquelle  elle  fut  unie  des  le  moment 
de  sa  création.  Le  Iroisiesme  enfant  fut  la 
sacrée  Vierge,  qui  tient  le  milieu  des  deux  : 
elle  n'eut  pas  l'usage  de  la  raison  comme 
Nostre-Seigneur  qui  l'eut  d'une  manière 
souverainement  parfaicte ,  à  cause  de  l'u- 
nion de  son  ame  avec  la  divinité;  neant- 
rnoins  elle  l'eut  en  une  façon  beaucoup 
plus  excellente  que  S.  Jean ,  parce  qu'elle 
estoit  choisie  pour  une  dignité  plus  grande 
que  n'estoit  celle  de  ce  glorieux  sainct, 
qui  aevoit  naistre  seulement  (>ourestre 
précurseur  du  Fils  de  Dieu,  mais  la  siicrée 
Vierge  devoit  estre  sa  Mère,  qui  est  une 
dignité  si  excellente,  qu'elle  surpasse  infi- 
niment tout  ce  qui  pourroit  s'en  dire  ou 
penser  :  et  il  n'y  a  jamais  eu  ange,  chéru- 
bin, ny  séraphin,  à  qui  le  Fils  de  Dieu  aye 
dit  :  Vous  estes  ma  mère ,  cela  n'estant 
deu  qu'à  cette  seule  Vierge  qui  l'a  porté 
neuf  mois  dans  son  ventre  sacré.  Et  cepen- 
dant qui  ne  s'estonnera  de  la  voir  dans  ce 
berceau ,  si  comblée  de  grâces,  ayant  Tu- 
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sage  parfaict  de  la  raison ,  estant  capable 
de  connoissancc  et  d*anf)our,  discourant  et 
adhérant  à  Dieu  ;  et  en  cette  adhésion , 
vouloir  eslre  tenue'  et  traitlée  comme  un 
petit  enfant,  se«rendant  en  toutes  choses 
semblable  aux  autres,  avec  un  tel  déguise- 
ment que  toutes  les  grâces  qui  residoicnt 
en  elle  n*estoient  point  connues? 

Certes  les  enfans  sont  agréables  en  leur 
Innocence,  car  ils  n'elTeciionnent  rien,  ils 
ne  sont  attachez  à  rien ,  ils  ne  sçavent  ce 
que  c'est  de  ces  points  d'honneur  et  de  ré- 
putation ,  ny  des  mespris  ;  ils  font  autant 
d*estiit  du  verre  que  du  cryslal ,  du  cuivre 
que  de  l'or,  d'un  faux  rubis  que  d'un  fin  ; 
ils  quittent  volontiers  des  choses  précieu- 
ses pour  une  pomme  :  tout  cela  est  ayma- 
ble  aux  cnfans ,  mais  il  n'est  pas  admira- 
ble ,  d'autanl  qu'ils  n'ont  pas  encore  l'u- 
sago  de  la  raison  pour  pouvoir  faire  autre- 
ment. Mais  la  Ste  Vierge ,  qui  paroissant 
Î)elit  enfant,  avoit  neantmoins  Pusa^^e  de 
a  raison  et  du  discours  aussi  parfaicte- 
mcnt  que  quand  elle  mourut;  et  nonob- 
sUml  cela,  ne  pas  laisser  de  fa  ire  tout  ce  que 
les  enfans  font.  0  Dieu  1  c'est  une  chose 
qui  est  non  seulement  aymable,  ains  en- 
core tres-admirable,  et  qui  nous  fait  bien 
voir  comme  elle  avoit  de&jà  parfaictement 
renoncé  à  tout  ce  qui  e.<toit  de  la  gloire, 
du  faste  et  appareil  du  monde. 

Le  second  renoncement  (|u'il  nous  faut 
apprendre  de  cette  Ste  Vierge  est  celui  de 
la  chair  :  or  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce 
renoncement  ne  soit  plus  difficile  que  le 
premier,  aussi  est-il  d'un  degré  plus  haut. 
Plusieurs  quittent  le  monde  et  en  retirent 
leurs  affections ,  lesquels  ont  bien  de  la 
peine  de  se  défaire  de  la  chair  :  et  pour  ce 
le  grand  apostre  nous  adverlit  de  nous 
donner  garde  de  cet  ennemy,  qui  ne  nous 
quitte  jamais  qu'à  la  mort.  Gardez,  dit-il, 
qu'il  ne  vous  séduise.  Qui  est  cet  ennemy 
duquel  l'apostre  |)arle?  sinon  la  chair  que 
nous  portons  tousjours  avec  nous  ;  soit  que 
nous  beuvions  ,  que  nous  mangions ,  ou 
doi  mionà,  tou^jou^s  elle  nous  accompagne 
et  tasche  de  nous  tromper;  il  est  certain 
qu'elle  est  la  plus  déloyale  et  perfide  enne- 
mie que  nous  nous  puii^sions  imaginer,  et 
le  continuel  renoncement  qu'il  en  faut  faire 
ebt  bien  diÛicile.  C'cbt  (Kurqut.y  il  faut , 
mes  chères  .^œurs ,  avoir  bon  courage , 
pour  entreprendre  ce  coml)at;   et  pour 


nous  y  animer,  il  faut  jetter  las  yeux  avr 
nostre  souverain  Maistre ,  et  sur  nostte 
glorieuse  Maistresse  la  sacrée  Vierge. 

Mais  quant  à  Nostre-Seigneur,  6  ooic- 
bien  a-t'il  fait  excellemment  cette abneg^i- 
tion  de  la  chair!  certes  toute  sa  très* 
saincte  vie  n'a  esté  qu'une  continue^emo^ 
tification  ;  et  quoy  que  sa  chair  tres-sacrée 
n'eust  aucune  rébellion  ,  et  fust  entière- 
ment soumise  à  l'esprit,  si  est-ce  qu'il  n'a 
pas  laissé  de  la  morliiier  pour  nous  donner 
exemple  ,  et  nous  enseigner  comme  nous 
devons  traitter  la  nostre  qui  répugne  last 
à  Tesprit,  nous  donnant  pour  leçon  ,  que 
nous  ne  transformions  point  nostre  esprit 
en  la  chair,  pour  puis  après  mener  une  vie 
brutale  et  non  humaine,  maisplustostque 
nous  transformions  nostre  chair  en  esprit, 
pour  mener  une  vie  toute  spirituelle  et  di- 
vine. C'est  à  quoy  l'on  arrive  par  le  moyen 
de  l'abnégation  et  mortification.  Donc  si 
Nostre  Seigneur  a  traittési  rudement  sa 
chair  trcs-saincte,  qui  n'avoil aucune  mau- 
vaise inclination,  que  ne  devons-nous  faire 
nous  autres,  qui  en  avons  une  si  traistrcsse 
et  si  maligne?  Refuserons* nous  delà  moi^ 
tirier{iour  l'assujettir  a  l'esprit,  voyant œ 
qu'a  fait  nostre  souverain  Seigneur  et 
Mai.^tre?  serons-nous  des  soldats  lasches et 
sans  courage  ? 

0  combien  la  sacrée  Vierge  a-t'elle  fait 
parfaictement  ce  renoncement  de  la  chair 
dès  sa  saincle  nali\  ilé  dans  son  berceau  et 
pendant  son  enfance  1  II  est  vray  que  les 
enfans  en  leur  bas  aagc  font  mille  actes  de 
renoncement;  car  on  leur  en  fait  faire  à 
toutes  rencontres ,  et  le  grand  soin  que  l'on 
a  d'eux  fait  que  Ton  ne  suit  quasi  jamais 
leurs  affections  et  inclinations  :  voyez ,  je 
vous  prie,  ces  pauvres  petits  enfans,  ils 
veulent  estendre  leurs  petits  bras ,  et  l'on 
les  leur  replie  ;  ils  veulent  manier  leurs p^ 
lits  pieds,  etlon  leur  lie  avec  des  bande- 
lettes; ils  veulent  voir  le  jour,  et  on  les 
couvre  afin  qu'ils  no  le  voient  pas  ;  ils  veu- 
lent veiller ,  et  l'on  veut  qu'ils  dorment  ;  en 
somme  on  les  contrarie  en  toutes  choses. 
£t  neantmoins  les  enfans  ne  sont  point 
loiiablesdc  souffrir  ces  mortifications,  d'au- 
tant qu'ils  ne  peuvent  faire  autrement, 
n  ayant  pas  l'usage  de  la  raison  pour  se 
pouvoir  gouverner  eux-mesmes:  mdf^  \k 
sacrée  Vierge  ,  qui  l'avoit  d'une  manière 
tres-parfaicte  y  a  merveilleasèmeiit  bien 
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ué  le  renoncement  de  la  chair  en 
Il  toutes  ces  contradictions  et  mor- 
»n3  volontairement, 
ofit  en  quoy ,  mes  chères  filles,  vous 
i  imiter ,  et  c*eâtc^  qui  se  practique 
ïiigion ,  en  laquelle  on  vient  pour 
r  sa  chair  et  tous  ses  sens ,  ainsi 
i  vous  enseigne  quand  vous  y  entrez; 
île  qu*on  vous  met  sur  la  teste  vous 
que  vous  estes  mortes  au  monde  et 
initez ,  et  que  vous  devez  désormais 
la  veuë  bas^e,  et  regarder  la  terre , 
lelle  vous  estes  sorties,  pourmar- 
isjours  en  espritd^humililé.  Et  quoy 
}  religieuses  prétendent  au  ciel , 
au  lieu  où  est  Tunique  objet  de  leur 
,  si  est-ce  qu'on  ne  leur  ordonne 
B  lever  les  yeux  pour  le  regarder , 
ly  bien  la  terre,  en  laquelle  elles 
ent  point  s'arrester ,  faisant  en  cela 
les  nochers  et  pilotes,  lesquels, 
en  conduire  leur  navire  ,  ne  regar- 
lint  le  lieu  où  ils  veulent  aborder , 
y  tournent  le  dos;  et,  conduisant 
îurs  barques ,  ils  arrivent  enfin  à 
>rt.  I>e  mesme  vous  arrivera-t'il, 
lercs  filles ,  en  regardant  la  terre 
>us  humilier  et  confondre  ;  car  ainsi 
vous  arriverez  enfin  au  ciel ,  qui  est 
assuré  où  vous  aspirez;  mais  pour 
mir  il  faut  encore  sçavoir  que  vous 
3z  jK)int  avoir  d'oreilles ,  que  pour 
re  CCS  paroles  du  psalmiste;  que 
it  à  vos  âmes  :  Audi ,  filia ,  et  vide, 
ina  auretn  tuam  (4) ,  Escoute  ,  ma 
ois,  et  me  preste  l'oreille .  Oblitis- 
*mum  patris  tui ,  Oublie  ton  peuple 
aison  de  ton  pcre.  Et  qu'est-ce  que 
I  le  silence  qui  se  garde  en  la  reli- 
iinon  que  vous  ne  devez  plus  avoir 
;ue  que  pour  chanter  avec  Moyse  et 
ce  beau  cantique  de  la  divine  mise- 
(qui  vousa  retirées  commodes  Israë- 
î  la  lyrannie  de  Pharaon,  c'est-ànlire 
le  y  qui  vous  tenoit  en  esclavage  et 
ide,  n'ayant  pas  permis  que  vous 
iïÀ  englouties  dans  les  ondes  de  ia 
)uge  de  vos  iniquilez. 
Qt  au  troisiesme  renoncement  qu'il 
ire,  et  qui  est  le  plus  important,  à 
r  de  renoncer  à  soy-mesme ,  il  est 
>up  plus  difficile  que  les  deux  autres, 
ïls  l'on  peut  plus  aisément  venir  à 


bout  :  mais  où  il  s*aglt  de  se  quitter  et  re- 
noncer 8oy-mesme ,  c'est-à-dire ,  son  pro* 
preesprit,son  propre  jugementet sa  propre 
volonté ,  ouy  mesme  ôs  choses  qui  sont 
bonnes ,  et  qui  nous  semblent  estre  meil- 
leures que  celles  qu'on  nous  ordonne  ^  et 
s'assujettir  en  toutes  choses  à  la  conduite 
d'autruy ,  certes ,  c'est  où  il  y  a  bien  de  la 
difficulté  ;  et  neantmoins  c'est  ce  à  quoy 
l'on  doit  viser  en  la  religion ,  d'autant 
qu'en  cela  consiste  la  perfection  chres- 
tienne ,  de  tellement  mourir  à  soy-mesme, 
que  l'on  puisse  dire  avec  le  sainct  apostre  : 
Fivo  ego  yjam  non  ego ,  vivit  verà  in  me 
Chriitus ,  Je  vis ,  non  pas  moy ,  mais  c'est 
Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Or  les  exerci- 
ces de  ce  renoncement  doivent  estre  con- 
tinuels ,  car  tant  que  nous  vivrons  nous 
trouverons  tousjours  de  quoy  renoncer  à 
nous-mesmes ,  et  cet  exercice  sera  d'au- 
tant plus  excellent  que  nous  le  ferons  avec 
plus  de  ferveur.  Faites-le  donc  courageuse- 
ment ,  mes  chères  filles,  et  ne  vous  trom- 
pez pas;  c^rsi  vous  vivez  en  la  religion  avec 
vostre  esprit  propre,  vous  y  aurez  sou- 
vent du  trouble  et  des  convulsions  inté- 
rieures ,  d'autant  que  vous  y  trouverez  un 
esprit  totalement  contraire  au  vostro ,  et 
qu'il  ira  tousjours  3ontre*pointant  jusques 
à  ce  que  vous  en  soyez  entièrement  ren« 
dues  quilles;  et  partant  il  fautavoir  bon 
courage  pour  entreprendre  tout  de  bon  la 
practique  de  ce  renoncement,  et  quoy  que 
vous  souffriez  beaucoup ,  ne  vous  en  eston- 
nez  pas  ;  car  il  ne  se  peut  faire  autrement. 

S.  Paul  explique  merveilleusement  bien 
la  perfection  et  les  etfots  de  ce  renonce- 
ment ,  quand  il  dit  :  F'igo  ego ,  jam  non 
ego^  vivil  verà  in  me  Chrisluê  (4),  Je 
vis ,  non  pas  moy ,  mais  c'est  Jesus-('.hrist 
qui  vit  en  moy ,  comme  s'il  disoit  :  Bien 
que  je  sois  homme  de  chair,  je  ne  vis  point 
|)Ourtant  selon  la  chair,  ains  selon  l'esprit  ; 
et  non  pas  selon  mon  esprit  propre ,  mais 
selon  l'esprit  de  Jesus-Christ  qui  vit  cl  re* 
gne  en  moy.  Or  ne  pensez  pas  que  le  grand 
aposlre  fust  arrivé  à  cette  parfaicte  abné- 
gation et  renoncement  de  soy-mesme,  sans 
avoir  souffert  beaucoup  de  peine  et  de  con* 
vulsion  en  son  propre  esprit ,  ainsi  qu'il 
lesmoigne  en  l'epistreaux  Romains,  quand 
il  dit  qu'il  sentoit  une  loy  en  sa  chair  con* 
traire  à  celle  de  l'esprit ,  Seniio  iegem  in 

(i)ediai 
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membris  mei$  repugnanlem  Ugi  mentit 
meœ,  0  certes  !  Il  est  vray  que  cette  abné- 
gation consiste  à  quitter  son  ame  et  son 
esprit  propre,  pour  Passn  jet  lira  celuy  d*au- 
truy.  Les  anges  ne  furent  chassez  du  para- 
dis ,  et  ne  tresbucherent  en  enfer ,  sinon 
pour  ne  s*estre  pas  voulu  assujettir  à  Dieu  ; 
et  quoy  qu'ils  n'eussent  point  d*ames ,  ils 
avoient  neantmoins  un  esprit ,  et  n*y  ayant 
pas  voulu  renoncer,  pour  le  rendre  subjet 
etsousmis  à  leur  Créateur,  ils  se  perdirent 
misérablement.  Il  est  donc  tout  certain  que 
tout  notre  bonheur  consisteen  la  subjrction, 
et  que  nostre  mal-heur  vient  du  contraire. 

Les  personnes  devostes  qui  sont  dans  le 
siècle  font  bien  en  quelque  manière  les  deux 
premiers  renoncemens  dont  nous  avons 
parlé;  mais  pour  celuy  du  jugement  et  du 
propre  esprit,  il  se  fait  seulement  en  la 
religion  ;  car  bien  que  les  séculiers  renon- 
cent au  monde  et  à  la  chair ,  neantmoins 
ils  se  réservent  tousjours  leur  liberté ,  spé- 
cialement aux  choix  des  exercices  spiri- 
tuels :  mais  en  la  religion  Ton  renonce  à 
toutes  choses  sans  reserve  quelconque, 
quittant  entièrement  sa  liberté  pour  suivre 
le  train  de  la  communauté. 

0  que  la  tres-sainte  Vierge  fit  excellem- 
ment bien  ce  dernier  renoncement  en  sa 
nativité!  ne  se  servant  point  de  sa  liberté, 
quoy  qu'elle  eusl  l'usage  de  raison.  Regar- 
dez tout  le  cours  de  sa  vie,  et  vous  ne  vei"- 
rez  autre  chose  qu'une  continuelle  subjec- 
tion  :  elle  va  au  temple ,  mais  ce  sont  ses 
parens  qui  l'y  mènent,  l'ayant  ainsi  promis 
à  Dieu  :  quelques  années  après  on  la  marie, 
elle  s'y  sousmet  nonobstant  qu'elle  eust  fait 
vœu  de  virginité  :  voyez  sa  sortie  de  Naza- 
reth pour  aller  en  Bethléem,  sa  fuyte  en 
Egypte  et  son  retour  en  Nazareth  :  en 
somme  vous  verrez  en  toutes  ses  allées  et 
venues  cette  Sle  Vierge  en  une  subjection 
et  souplesse  admirable,  qui  arrive  enfin 
jusques-là  ,  que  de  voir  mourir  son  Fils  et 
son  Dieu  sur  le  bois  de  la  croix ,  se  sous- 
mettant  à  ce  qui  estoit  du  divin  vouloir , 
adhérant  parfaictementà  la  volonté  du  Père 
éternel ,  non  par  force ,  mais  de  son  plein 
gré,  approuvant  et  consentant  à  la  mort  de 
ce  divin  Fils,  baisantcent  fois  par  un  hum- 
ble acquiescement  la  croix  sur  laquelle  il 
mouroit,  l'embrassant  et  adorant,  demeu- 
rant ferme  et  debout  au  pied  de  cette  croix , 
en  laquelle  elle  voyoit  mourir  devant  ses 


yeux  son  Fils  bi'en-aymé.  0  Dira  I  qnelb 
âbnegntion  fît  alors  cette  Ste  Vierf^e  :  ileit 
vray  que  le  cœur  tendrement  amoureux  de 
cotte  dolente  Mère  fut  transpercé  de  tre^ 
grandes  douleurs.  Helas!  qui  pourroitex* 
primer  les  peines  et  convulsions  qui  se  pas- 
sèrent alors  dans  son  cœur  gacré?  Mail 
neantmoins  sçachant  que  c*estoit  la  volonté 
du  Père  éternel  que  son  Fils  mounistainsi, 
et  qu'elle  le  vist  mourir ,  cela  fut  suCBsaot 
pour  la  faire  tenir  ferme  au  pieddelacroa, 
comme  approuvant  et  agréant  sa  mort. 

S  Augustin,  parlant  de  la  verge  d*ilaroO; 
dit  qu'elle  ressembloit  à  l'amandier,  etsoi 
fruict  à  l'amande,  dont  il  tire  une  compt- 
raison  qu'il  applique  à  Nostre- Seigneur, 
qui  vient  fort  à  mon  propos ,  pour  vooi 
monslrer  comme  nostre  divin  Maistre  et 
Sauveur  a  fait  excellemment  cette  obnega- 
tion  de  soy-mesme  sur  la  croix.  Il  dit  donc 
que  l'amande  a  en  elle  trois  choses  remar- 
quables :  La  première  est  qu'elle  a  unees- 
corce  couverte  de  bourre ,  de  laquelle  on 
ne  tient  compte  ;  la  seconde,  c'est  le  noyau 
ou  le  bois  qui  environne  l'amande;  et  la 
troisiesme ,  c'est  l'amande.  Or  pour  tirer 
l'amande  et  le  noyau  de  cette  escorce ,  oo 
la  presse  et  on  la  brise ,  ce  qui  nous  re- 
présente très-bien  la  sacrée  humanité  de 
Nostre  Seigneur,  laquelle  a  esté  tellement 
brisée ,  pressée  et  meurtrie  de  coups  en  sa 
saincte  passion  ,  et  encore  tellement  mes- 
prisée,  qu'il  a  dit  qu'il  n'estoit  |>as  ub 
homme,  ains  un  ver  qu'on  foule  aux  pieds, 
Jigo  mm  vermisj  et  non  homô  L'amande 
qui  est  dans  le  noyau,  de  laquelle  on  tire 
(le  l'huile  propre  pour  esclairer,  nous  re- 
présente la  Divinité;  et  le  noyau  qui  est  de 
bois  nous  représente  la  croix  sur  laquelle 
Nostrc-Seigneur  a  esté  attaché,  et  où  son 
humanité  représentée  par  l'escorce  de  l'a- 
mande a  esté  tellement  brisée  et  pressée 
par  les  tourments  qu'il  a  soufferts ,  que  la 
Divinité  a  jette  abondamment  l'huyle  de  st 
miséricorde,  qui  a  donné  tant  de  clarté, 
et  respandu  tant  de  lumière  aur  toute  la 
terre ,  que  le  monde  a  esté  délivré  des  te* 
nebres  de  son  ignorance. 

Ual  c'est  sur  cette  croix  que  nostre  cher 
Sauveur  et  souverain  Maistre  a  fait  très- 
excellemment  le  parfaict  renoncement  de 
luy-mei^me,  en  mourant  sur  .icelle  avec  tant 
de  souffrances,  d'abjections  et  de  mespriSi 
qu'il  est  impossible  de  se  les  r^wesenlar. 
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I  é'fst  à  cette  croix  que  tous  les  saincts 
»  «mt  attachez ,  et  qu'ils  ont  prise  pour 
tbjet  plus  ordinaire  de  leurs  me»  li  ta  tiens. 
?rl^Ie8vraysreliî2;ieux  doivent  tousjours 
wr  la  croix  et  le  crucifix  devant  lours 
»nz,  pour  apprendre  de  luy  à  se  bien 
litter  et  renoncer  eux-mesmes  :  et  bien 
m  la  bonté  de  Nostre-Seigneur  soit  si 
ande  que  de  faire  quelquesfois  gouster 
douceur  de  sa  Divinité  aux  âmes  qui  le 
rvent,  par  les  grâces  et  faveurs  qu'il  leur 
nununique,  si  est-ce  neantmoins  que 
1M  ne  devons  jamais  oublier  les  amertu- 
!S,  mespris  et  douleurs  qu'il  a  soufferts 
urnous  en  son  humanité.  J*ay  plusieurs 
ai  dit ,  et  ne  me  lasseray  jamais  de  le 
re,  que  la  religion  est  un  mont  de  Cal- 
ire,  où  il  se  faut  continuellement  cruci- 
r  avec  No5tre-S«Mgneur  en  cette  vie, 
or  r^pner  éternellement  avec  luy  en 
tulre. 

EnOn  pour  conclure  ce  discours,  je  vous 
ray  encore  ce  mot  du  glorieux  S.  Nicolas 
ïTolentin ,  lequel  après  avoir  parfaicle- 
Mt  renoncé  au  monde ,  à  la  chair  et  à 


soymesme,  et  s'estre  crucifié  avec  Nostre* 
Soigneur,  par  une  entière  mortification  de 
tous  ses  sons,  tout  transformé  en  ses  dou- 
leurs, sentant  approcher  l'heure  do  sa 
mort ,  il  se  fit  apporter  le  bois  sacré  de  la 
croix ,  et  le  voyant,  il  s'escria  comme  un 
autres.  André,  en  l'apostrophant  :  Obona 
crux  diù  desiderata  !  0  bonne  croix  tant 
désirée  !  je  vous  salue  ,  ô  croix  unique  et 
précieuse,  sur  laquelle  estant  appuyé, 
comme  sur  un  baston  très-assuré ,  je  pas- 
seray  sans  crainte  et  à  pied  sec  la  mer  ora- 
geuse de  ce  monde,  et  parviendray  au 
port  de  l'elernelle  félicité  1 

0  certes ,  il  est  vray,  mes  chères  filles , 
qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  pour 
assurer  nostre  salut  que  de  nous  crucifier 
avec  Nostre-Seigneur,  en  renonçant  au 
monde,  à  la  chair  et  à  nous-mesmes,  sui- 
vant l'exemple  que  nostre  glorieuse  Mais- 
tresse  nous  a  donné  en  sa  saincte  nativité. 
Faitçs-le  donc  fidellement,  et  Dieu  vous 
comblera  de  grâces  en  ce  monde ,  et  vous 
couronnera  de  sa  gloire  en  l'autre.  Ainsi 
soit-il. 


1"  SERMON 

POUR  LA  FESTE  DE  TOUS  LES  SAINCTS! 

Mw  non  viditf  née  amrit  audtotl,  née  in  tor  hominit  ateenderunt  qnœ  prœparai^ii  Deui  iit  qni 

diligunt  illum.  I.  Cor.  ii. 

CKU  n'a  Yen,  ny  oreille  entendu,  et  il  n'est  jamais  entré  en  la  pensée  ny  ao  cœur  de  Thomme 
quelles  et  combien  grandes  sont  les  choses  que  Dieu  a  préparées  à  ceux  qui  l'aymenl. 


Ce  sont  les  parolles  de  S.  Paul ,  mes 
ères  sœurs ,  desquelles  il  se  servoit  es- 
ivant  aux  Corinthiens ,  pour  les  exciter  à 
deprendre  des  choses  basses  et  transi- 
ra» de  cq  monde ,  et  se  desengager  des 
'ections  de  cette  mortalité,  en  relevant 
ira  cœurs  et  leurs  pensées  aux  biens 
M-oels  et  perdurables.  Et  moy  ayant  a 
lia  parler  en  cetle  solemnité  do  la  gloire 
s  ttaincts ,  j'ay  pensé  que  je  me  devois 
rvir  des  parolles  de  ce  grand  apostra ,  et 
»  vous  adresser ,  pour  par  icelles  vous 
oourager  à  relever  vos  cœurs  et  vos  pen- 


sées à  la  considération  de  la  gloire  et  féli- 
cité éternelle  que  Dieu  a  préparée  à  ceux 
qui  l'aiment  et  le  craignent  en  cette  vie, 
et  vous  exciter  par  ce  discours  à  mespriscr 
et  retirer  vos  affections  de  toutes  les  choses 
créées  ;  puisque ,  comme  dit  TEscriture 
saincte,  le  ciel  et  la  terre  passeront,  6'cb- 
lum  et  terra  transibunt,  c'est-à-dire,  que 
tout  ce  qui  est  icy-bas  prendra  fin. 

Or  pour  vous  dire  et  faire  comprendre 
quelque  chose  de  celte  gloire.  Je  me  servi- 
ray  d'une  histoire  qui* est  rapportée  au  pre* 
mier  chapitre  du  livre  d'JSoUier,  d*un  toAiia 
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qne  le  ruy  Awuenis  fit  à  tons  les  plus  I  cy  :  aussi  n'y  a-t'il  rien  *  quey  il 

grand:*  de  son  royaume,  qui  fut  le  plus  j  eslre  comi«ré,  d'autant  qu'en  ce  festin  de 

(admirable ,  mB^niliquc  et  soleinnel  (|ui  so  |  ru^ncau  sans  macule  se  relreuve  tout  • 

pui^so  jamais  voir  ny  entendre,  d'à utiint  |  quisesllreuvécnceluy  d'Assuerugeiiiiai 

qu'en  iceliiy  toutes  les  conditions  requises,  !  façon  boaucx>up  plus  excellante ,  eten  îe»» 

et  qui  se  peuvent  souhaiter  en  un  festin  i  luy  sont  joinctes  cnsemblement  toutes  lu 

four  le  rendre  remarquable,  s'y  retreu-  ,  conditions  requises,  pourfendre  un  bat* 


verent;car,  en  premier  lieu,  celuy  qui 
faisoit  le  banquet  esloit  roy  de  cent  vingt- 
sept  province*;,  et  iceluy  s'y  treuva ,  qui 
est  une  des  principales  pièces  du  fesij) .  à 
sçavoir  que  celuy  qui  le  fait  s'y  Meuvn, 
principalement  quand  c'est  une  persoune 
de  qualité  royale.  Et  quanta  ce  qui  estoit 
dos  viandes,  elles  estoient  les  plus  excel - 
lentes  qu'on  eui$t  pu  souhaiter,  et  le  vin 
phis  exquis  qu'on  eust  pu  rencontrer.  CeuK 
qui  servoient  en  ce  banquet  estoient  des 
personnes  de  grande  qualité  constituées 
par  le  roy,  lesquelles  s'acquittoient  fort 
soigneusement  de  leur  office.  Le  lieu  où  se 
faisoit  le  festin  estoit  le  plus  beau  et  plus 
magnifique  qui  se  puisse  jamais  voir ,  tes 
pillicrs  estoient  de  marbre,  les  corriiihea 
d'emeraudes,  les  tiipisseries  estoient  de 
soyc  toutes  rehaussées  d'or  et  d'argent, 
les  planchers  estoient  tout  azurez^  il  y 
avoit  des  couches  toutes  battuî^s  en  or  fin, 
et  avec  cela  les  musiques  les  plus  belles  et 
exciuises ,  et  les  instrumens  les  plus  ac- 
cx)rds  et  harmonieux  qui  se  puissent  en- 
tendre n'y  manquoient  point  :  il  y  avoit 
aussi  des  parterres  artificiels,  diaprez  d'une 
variété  innombrable  de  fleurs  les  plus  bel- 
les qu'on  oust  pu  souhaiter.  Les  invitez 
estoient  les  pi  us  grands  princes  et  seigneurs 
de  cette  contrée ,  et  le  banquet  dura  cent 
quatre-vingts  jours,  avec  toutes  ses  magni- 
ficences. En  somme,  TEscriture  le  rapporte 
comme  la  chose  la  plus  excellente  et  admi- 
n.ble  qui  se  puisse  jamais  dire  ny  voir. 

Ayant  donc  jette  les  yeux  de  ma  consi- 
dération sur  cette  feste,  je  n'ay  |K)int  trouvé 
d'histoire  ou  de  discours  plus  propre  pour 
vous  représenter  la  gloire  et  félicité  des 
saincts,  qiie  ce  festin  du  roy  Assucrus, 
puisque  celte  félicité  éternelle  n'est  autre 
chose  qu'un  festin  ou  banquet,  auquel  nous 
sommes  tous  invitez,  et  ceux  qui  y  sont 
receus  sont  rassasiez  de  toutes  sortes  de 
délices.  Mais  certes,  quand  je  viens  à  com- 
parer ce  banquet  éternel  de  la  gloire  des 
saincts  avec  celuy  d'Assuerus,  je  trouve 
queCelay-là  n'est  rien  &a  prixdecettuy* 


quet  infiniment  plussolemnel ,  magnifiqn 
et  admirable  qu'on  sçauroit  imaginer. 

Premièrement ,  celuy  qui  fait  le  feilia 
est  Dieu,  qui  surpasse  infiniment  en  grai* 
deur  et  dignité  tout  ce  qui  est  et  peit 
estre  :  et  sa  personne  royale  et  diviaei 
non  seulement  s'y  trouve  et  assiste  M 
festin  ;  mais ,  qui  plus  est ,  il  est  luy^ 
mesme  la  viande  et  le  mets  qui  repaist  il 
rassasie  les  conviez  par  celte  admirable  al 
ineffable  communication  qu'il  leur  fait  de 
soy-niesme.  Les  assistans  ou  personnetqoi 
servent  à  ce  divin  festin  sont  les  anges,  a^ 
changes  et  autres  esprits  célestes  que  Diei 
a  nommez  et  destinez  à  cela.  De  vous  par- 
ler de  la  bonté  du  lieu  où  se  fait  le  festin, é 
certes  cela  est  tout-à-fait  impossible  ;  ausri 
mon  dessein  n'est  do  le  faire  maintenaaCi 
ainsde  vous  dire  briefvement  sur  chaq^i^ 
circonstance  quelque  chose  des  excellentes 
conditions  de  cet  admirable  festin  de  II 
félicité  éternelle. 

Donc  pour  commencer  parla  principale 
circonstance,  qui  est  que  Dieu  qui  fait  le 
festin,  se  treuve  en  iceluy,  et  qu'il  estliiy- 
mcsme  lu  viande  qui  rassasie  ceux  qui  y 
sont  conviez;  escoulcz  ce  qui  est  dit  eu 
l'Apocalypse  :  Fincenli  dabo  edere  d$ 
ligno  vitœ  quod  in  paradiso  Dei  mfî. 
Je  donneray  ù  celuy  qui  vaincra  à  manger 
de  l'arbre  de  vie  qui  est  au  paradis  de 
mon  Dieu  :  Beati  qui  ad  cœnam  nuf 
tiarum  agni  vocati  sunt ,  Bien-hcurcuX 
sont  ceux  qui  sont  appelez  au  banquet 
des  noces  do  l'agneau  ;  car  ils  n'auront 
jamais  ny  faim  ny  soif ,  d'autant  qu'il  les 
conduira  aux  fontaines  des  eaux  de  vitf 
Et  deduret  eos  ad  fontes  vitœ  aquarum. 
Mais  quelles  sont  ces  eaux  do  vie ,  sinot 
Dieu  mesme,  lequel  se  fera  la  viande  de 
ses  esleus,  en  se  communiquant  à  eux  paf 
la  claire  vision  cl  connoissance  de  sa  Di* 
vinilé? 

0  quel  fesfin  plus  excellent  et  remply 
dcéclicesse  pourroit-il  jamais  treuver  ny 
désirer  que  celuy  que  Dieu  fuit  dnns  le  dd 
à  ses  saincts,  puisqu'il  est  Itty-meaiBe  Iftil 


POUR  LA  TMMAmCT. 
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f  CefltoitBana  doute  après  la  jouys*  I  vision  de  Dieu,  il  ne  se  peut  rien  roir,  ny 
ie  ce  divin  ft^stin  que  le  Faiiict  pro-  '  de  plus  excellent,  ny  rien  ne  peut  ealre 


David  souspiruit,  quand  press<^  du 
e  voir  Dieu  il  s'CbCnoil  :  Qnemad- 
%  énideral  eertus  ad  fontes  aqna^ 
ita  degiderat  anima  rnea  ad  le^ 
mando  teniarriy  et  apparebo  ante 
^  Dei  (\)t  Quand  sera-ce,  ô  mon 
{ue  mou  anie  plus  alleréo  du  de:»ir 
B  voir,  que  n*cst  le  cerf  |)Oursuivy 
isseursde  rencontrer  quelque  claire 
e  pour  apaiser  sa  soif  par  la  frais- 
le  ses  eaux,  paroistra  devant  vostre 
il  pour  confirmation  de  ces  parolles  : 
y  rassasi é,di tri I,  quand  vostre  gloire 
iroistra,  Saliabor  c^m  apparuerit 
ma  (2). 

.  une  chose  hors  de  tout  doute  et 
rerse,  que  la  gloire  essentielle  des 
sureux  rx)nsistc  en  la  claire  vision 
oissancede  Dieu,  I/œc  est  vita  œ^ 
it  eognoêcant  te  Deum  verum  (3); 
au  contraire  la  peine  des  damnez , 
ippelle  du  dam,  consiste  en  la  pri- 
de  cette  claire  vision  Mais  outre 
loirc  essentielle,  il  y  en  a  une  autre 
ppelle  accidentelle,  qui  est  celle  que 
n-heureux  reçoivent  par  accident, 
les  damnez  outre  la  peine  du  dam 
encore  une  autre  qu'on  appelle  du 
ce  sera  de  c^tte  gloire  essentielle 
Jentelle  dont  nous  parlerons  main- 

lierement,  quant  à  la  gloire*  essen- 
jui  consiste  ô  voir  Dieu  tel  qu'il  est, 
lent,  sans  ombre  ny  fli^ure,  on  y  voit 
)se3  si  grandes  et  excellentes,  que 
lesme,  avec  rinfmité  do  sa  loute- 
ice.  n'en  peut  produire  ny  créer  de 
•andes,  puisqu'on  y  voit  premiere- 
a  Divinité,  qui  est  la  source  infinie 
es  sortes  de  grandeurs  :  seconde- 
Ton  y  voit  encore  Tunion  du  Verbe 
avec  la  nature 4Himaino;  troisies- 
t  Ton  y  voit  In  maternité  de  la  Ste 
nostre  tres-lionorée  Mère  et  Mais- 
cn  quatriesme  lieu,  l'on  y  voit  la 
des  bien-fi(Mjr(Mix  ,  de  laquelle  il 
ouverain  object.  Or  tout  cecy  de- 
rincipalemcnt  de  la  gloire  essen- 

it  à  la  première  chose,  qui  fait  la 
essentielle  des  saincts,  qui  est  la 
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de  plus  grand  ,  d'auUinl  que  (oomme  di- 
sent les  théologiens)  Dieu  est  un  estre  qui 
est  par  dessus  tout  oslre  un  acte  Ires-pur 
cl  Ires^imple;  et  Dieu  mesmo  avec  Tinfi* 
nité  de  sa  toute-puissance  ne  peut  rien  pro 
duire  ny  créer  de  plus  haut ,  ny  de  plus 
grand  que  luy;  car  s'il  pouvoit  créer  quel- 
qu'autre  chose  plus  grande  ou  plus  haute 
que  luy,  il  no  seroit  pas  Dieu,  puisque  Dieu 
est  un  estre  qui  est  au-dessus  de  tout  oslre, 
increé,  indépendant,  et  que  rien  no  peut  es» 
galer.  Tous  les  théologiens  sont  d'accord 
en  cecy,  et  il  n'y  a  point  sujet  d'en  dispu* 
ter,  d'autant  que  cela  est  une  vérité  tres- 
claire  et  manifeste. 

La  deuxiesme  chose  que  voyent  les  bien- 
heureux  dans  le  ciel,  est  ce  mystère  ineflfa- 
ble  de  l'union  hypostalique  de  la  nature 
divine  avec  la  nature  humaine,  qui  est 
une  œuvre  si  sublime  et  relevée,  qu'elle 
surpasse  infmiment  tout  ce  que  les  esprits, 
tant  angeliquos  qu'humains,  peuvent  con- 
cevoir. 

La  troisîesme  est  la  maternité  de  Nostre- 
Dame  joincte  à  sa  virginité,  qui  est  encore 
uncchose plus  grande  qu'on  ne  scauroitdire 
ny  penser;  d'autant  que  la  virginité  joincte 
à  la  maternité  est  l'œuvre  la  plus  excellente 
après  l'incarnation  que  Dieu  avec  sa  toute- 
puissance  puisse  faire  :  mais  comment,  je 
vous  prie,  mes  chères  âmes,  pourroit-il  es- 
lever  une  créature  plus  haut,  que  de  la  faire 
Mère  de  Dieu,  qui  est  la  plus  grande  d.gnité 
qui  puisse  estre? 

La  quatriesme  chose  que  voyent  les  bien- 
heureux ,  et  dont  je  veux  parler,  est  la  lu- 
mière de  gloire  qui  est  aus^^i  une  des  plus 
grandes  choses  qui  se  puissent  créer,  puis* 
(pi'elle  a  pour  objet  Dieu  roesmequi  est  une 
clarté  de  lumière  increée,  parla()uelle  Ton 
voit  toutes  les  autres  lumières  qui  sortent 
toutes  de  ceile-cy  comme  de  leur  source  et 
origine,  sans  qu'elle  en  puisse  estre  tant 
soit  peu  intéressée  ou  diminuée  :  In  /u- 
mine  tuo  videbimus  lumen,  En  vostre  lu* 
micro,  nous  verrons  la  lumière,  dit  le  sainct 
prophète. 

Or  de  ces  quatre  choses  si  grandes,  si  ad- 
mirables et  si  excellentes,  jouysscnt  les 
bien- heureux  dans  le  ciel  ;  car  ils  voyent 
face  À  face  clairement,  sans  ombre  ny  fi- 
gure, Dieu  trioi  ti  uo,  non  ptr anigmi» of 
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figure,  mais  lel  qull  est^avecune  si  grande 
clarté,  que  dans  son  essence  ils  voycnt  la 
lumière  en  la  lumière,  et  la  lumière  de 
toutes  les  autres  lumières;  et  en  icelle  ils 
"voyent  la  grandeur  et  excellence  de  l'in- 
carnation du  Verbe  éternel  et  de  la  ma- 
ternité de  la  Vierge,  et  encore  quelle  et 
combien  grande  est  la  gloire  que  Dieu 
donne  à  ses  esleus,  et  en  cette  claire  vi- 
sion de  Dieu  ils  descouvrent  et  viennent  à 
une  parfaicte  intelligence  des  plus  pro- 
fonds mystères  de  la  foy,  desquels  ils  ont 
la  connoissance  avec  une  telle  clarté,  joye 
et  allégresse,  qu'ils  n'en  peuvent  souhaiter 
ny  désirer  une  plus  grande.  De  sorte  qu'on 
peut  véritablement  dire,  qu'on  cette  vision 
ils  reçoivent  une  mesure  de  délices  si  pleine 
et  si  comblée,  qu'elle  s'espanche  de  toutes 
parts,  et  que  l'extresme  joye  et  liesse  qu'ils 
reçoivent  en  la  |)ossession  de  cette  gloire 
essenliolle,  par  la  connoissance  de  toutes 
ces  choses,  les  rassasient  tres-parfaicte- 
ment. 

lié  I  combien  pensez- vous ,  mes  chères 
sœurs,  que  les  bien-houreux  reçoivent  de 
suavité  par  la  claire  vision  du  mystère  inef- 
fable de  la  tres-saincte  Trinité,  vovant  l'e- 
ternité  du  Père,  du  Fils  et  du  Sai net-Esprit, 
voyant  comme  le  Fils  est  engendré  du  Père, 
et  que  le  Père  ne  procède  de  personne,  et 
comme  le  Sainct-Esprit ,  par  un  souspir 
amoureux,  procède  du  Père  et  du  Fils. 
Quelle  joye  de  voir  que  le  Fils  n'est  point 
moindre  que  le  Père?  lequel,  pour  estre 
Père,  n'est  point  plus  grand  que  le  Fils,  et 
que  le  Sainct-Esprit  est  en  tout  esgal  au 
Père  et  au  Fils.  Quelle  suavité  de  voir  que 
le  Fils  est  éternel,  et  aussi  ancien  que  le 
Père,  et  que  le  Sainct-Esprit  est  aussi  an- 
cien que  le  Père  et  le  Fils,  et  que  les  trois 
personnes  n'ayant  qu'une  mesme  essence, 
ne  fontqu*un  seul  Dieu. 

Je  lisois  hier  en  la  vie  de  S.  Ignace,  fon- 
dateur des  Jésuites,  que  Dieu  luy  fît  la 
grâce  de  luy  monstrer,  dans  une  vision , 
le  mvstere  de  l'ineffable  et  tres-adorable 
Trinité,  de  laquelle  vision  il  receust  tant 
de  clarté  et  de  lumière  en  son  entende- 
ment, qu'il  en  faisoit  après  les  discours 
les  plus  profonds  et  relevez  qui  se  puissent 
dire  ou  entendre,  et  demeura  lon,;-tcmps  à 
escrire  ce  qu'il  en  avoit appris,  remplissant 
plusieurs  cahiers  de  choses  les  plus  hautes 
ei  Bublimes  qui  se  puissent  voir  en  la  theo- 1 


logie  ;  ce  qui  monstre  que  Dieu  en  œtti 
vision  luy  fit  connoistre  de  ce  divin  my» 
tere  ce  qui  s'en  peut  concevoir  en  cctU 
vie  :  et  après  cette  vision ,  ce  sacré  mys- 
tère demeura  si  fortement  gravé  et  im- 
primé dans  son  cœur  et  son  esprit,  qui 
eut  tousjours  depuis  une  singulière  dévo- 
tion en  iceluy,  se  fondant  de  joye  toutM 
les  fois  qu'il  en  avoit  le  souvenir.  Or  sio 
sainct  a  receu  tant  de  joye  et  de  consolatioi 
par  cette  vision,  quelle  pensez-vous  quedoi 
estre  celle  que  reçoivent  les  bien-heurem 
en  la  claire  veuë  et  connoissance  qu*ilsoBi 
de  cet  ineffable  mystère  de  la  très^idorabll 
Trinité. 

Mais  combien  grande  est  la  joye  qn*ili 
reçoivent  encore  de  voir  ce  nœud  in* 
dissoluble  ,  avec  lequel  l'humanité  a  esU 
joincte  et  unie  avec  la  divinité  en  cetli 
œuvre  incomparable  de  l'incarnation ,  pu 
laquelle  Dieu  s'est  fait  homme,  et  rhomoM 
a  esté  fait  Dieu,  voyant  clairement  coniM 
ce  divin  mystère  s'est  accomply,  et  comiM 
le  Verbe  éternel  a  pris  chair  humaina 
au  ventre  de  la  tres-saincte  Vierge ,  sau 
faire  aucune  bresche  ny  lésion  à  sa  vii^ 
nité ,  la  laissant  toute  pure  et  toute  nette, 
sans  offenser  en  aucune  manière  sot 
intégrité  virginale.  Quelle  joye  et  quelto 
liesse  sera  cellr-cy?  quels  torrens  de  vo- 
luptez,  quels  plaisirs  et  contentemens  au- 
ront éternellement  les  esprits  bien-heureos 
par  la  veuë*  de  toutes  ces  choses. 

Et  quelle  félicité  est  encore  celle  qu'ill 
onlde  voir  le  fruict  et  l'utilité  des  sacre- 
mens?  voyant  clairement  comme  la  graoi 
se  communique  par  iceux  selon  la  dispoiii- 
tion  et  corres})ondance  qu'on  y  apporte,  6t 
comme  les  uns  la  reçoivent,  et  les  autres  It 
rejettent  :  comme  Dieu  donne  la  grâce  treS' 
suffisante  et  surabondante  aux  uns,  et  Is 
grâce  efficace  aux  autres,  et  comme  il  lare> 
fuse  à  quelques-uns,  sans  toutesfois  leur  faî- 
re  aucun  tort,  ne  fai:»i)nt  rien  en  cela  qui  DS 
soit  très-juste, comme  dit  le  grand  S.  Augu»* 
ti  n. Se  pou  rroit-il  jamais  pen>er,  mes  chères 
âmes,  avec  quelle  suavité  les  bien-heureax 
connoissent  et  voyent  loUstes  ci's  choses. 

Or  non  seulement  ils  voyent  Dieu  ,  qui 
est  ce  en  (;uoy  consiste  la  félicité ,  mais 
aussi  ils  l'eaUndcnt  parler,  et  parlent  avec 
luy,  et  font  des  colloques  et  des  dialogiM 
admirables  avec  sa  divine  majesté;  etc'esl 
ooc4;re  ici  l'un  des  principaux  poincts  de 
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ititude.  Mais,  6  Dieu  >  quel  langage 
a'ils  tiennent,  et  de  quelles  parolles 
mt-ils?  Certes,  leur  parler  et  leur 
n*est  autre  qu'un  lungage  d*amour 
re  bien  aymé  avec  ses  tres-chers 
et  des  enfans  avec  leur  très-cher 
3St-à-dire  que  le  langage  des  bien- 
;  est  un  langage  tout  lilial  et  plein 
*;  car  comme  ce  lieu  est  la  ae« 
les  enfans  de  Dieu,  et  que  nul  n*en- 
\  le  ciolsMl  n*ayme  Dieu,  s'il  n'a  la 

et  s'il  n'est  enfant  de  dilection  : 
ur  langage  est  tout  filial  et  amou- 
ais  quelles  parolles  d'amour  est-ce 
m  dira  à  l'anie  bien-heureuse  ?  6 
il  luy  dira  ces  gracieuses  parolles  : 
s  tousjours  avec  moy.  et  je  seiay 
Bavec  toy:  lu  seras  ilesormais  toute 
et  je  serai  tout  à  toy,  et  l'ame  bion- 
e,  par  un  amour  réciproque,  luy 
ra  ces  amoureuses  parolles  pronon- 
!C  tant  de  suavité  par  TEspouse  au 
edes  cantiques  '.Dilectus  meus  mi- 
jo  i7/i(1),  Mon  bicn-aymé  est  tout 
et  je  suis  toute  à  luy ,  il  est  à  cette 
>ut  mien  ,  et  je  seray  désormais  et 
toute  sienne. 

>pouse,  estantencoreencettevallée 
res,  disoit  ces  parollesd'amour  avec 
suavité  :  ô  Dieu  !  quelle  joye  et 
ubilalion  sera  celle  que  recevront 
heureux  en  cette  félicité  éternelle, 
iialogue  et  cet  entrelien  amoureux 
iront  avec  Nostre-Soigneuf ,  lequel 
Icra  de  ce  qu'il  a  fait  et  souffert 
c.  leur  disant  :  En  un  *f^\  temps  jo 
i  telles  et  telles  choses  pour  vous , 
'tenant  du  mystère  de  rincarnalion 
il  ce  qu'il  a  opéré  pour  nostre  re- 
Df  leur  disant  :  J'uy  fait  pour  vous 

et  attirer  à  moy,  telles  et  telles 
je  vous  ai  attendus  tant  de  temps, 
>res  vous  quand  vous  résistiez  à  ma 
9mme  vous  forçant  par  une  douce 
de  la  recevoir  ;  je  vous  donnois  en 
fmps  ce  mouvement  et  cette  ins[)i- 
je  me  servis  d'un  tel  moyen  pour 
irer  à  moy.  En  somme  il  leur  des- 
ses  secrets  jugcmens,  et  les  voyes 
blés  qu'il  a  tenues,  et  desquelles  il 
vy  pour  les  retirer  du  péché,  et  les 
à  la  grâce  :  bref  l'entendement  des 
ireux  deuieurera  tout  remply  de 
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clarté  et  de  connoissance,  tant  de  la  gran- 
deur de  l'estre  immense  de  Dieu ,  que  de 
ce  qu'il  a  fait  et  souffert  pour  eux ,  et  dos 
faveurs  qu'il  leur  a  communiquées,  etenfm 
de  tout  ce  qui  concerne  la  divinité  et  hu- 
manité do  Nostre-Seigneu"*.  et  la  maternité 
et  virginité  de  Nostre-Dame  et  glorieuse 
Maistresse,  qui  est  la  troisîesme  chose  ia 
plus  sublime  que  les  bieo^heureux  voyent 
dans  le  ciel,  ainsi  que  nous  avons  dit. 

Et  si  S.  Bernardy  oomme  tresnlevost  et 
plein  d'amour  qu'il  estoiteaverarbiunanité 
de  Nostre-Seigneur ,  et  eoTers  sa  très* 
saificte  Mère,  receut  tant  /Je  suavité  el  <le 
plaisir  en  la  considerauou  du  mystère  de 
sa  saincte  naissance ,  Wrsqa'eetant  une 
nuict  de  Noè'l  dans  une  e^^ise,  en  la  ville 
de  Chastillon  sur  Seine,  meo.tanl  celte  sa- 
crée nativité,  que  son  entendement  et  tttii- 
tes  les  facultez  de  son  ame  furent  tellemttnt 
englouties  en  la  considération  de  ce  divin 
mystère,  avec  tant  de  consolation  et  admi- 
ration, et  fut  si  absorbé  en  îceluy,  [wr  la 
connoissance  que  Dieu  luy  en  donna  alors, 
:  qu'il  demeura  plusieurs  jours  sans  se  pou- 
voir retirer  de  cette  veuë,  quelque  violence 
qu'il  se  pust  faire.  En  quel  abysme  de  de* 
lices  pensez-vous  donc ,  mes  chères  fillos, 
que  s'abysmera  l'entendement  des  bien- 
heureux, en  la  claire  veuë,  non  seulement 
de  la  nativité  de  Nostre-Seigneur ,  mais 
de  tous  les  divins  mystères  de  nostre  ré- 
demption? Leur  volonté  sera  alors  dans 
une  union  tres-intime  et  inséparable  avec 
celle  de  Dieu ,  Siins  que  jamais  elle  puisse 
faire  aucune  resistaixe  à  icellc ,  ains  ac 
complira  tousjours Ires-paifaictemcntsans 
aucune  répugna nc^e ,  tout  ce  qui  sera  de 
son  divin  vouloir.  Leur  mémoire  sera  aussi 
toute  pleine  de  Dieu,  et  du  ressouvenir 
des  grâces  et  des  biens  qu'il  leur  a  faits  ea 
celte  vie  mortelle,  et  du  peu  de  ser* 
vice  qu'ils  luy  ont  rendu,  au  prix  des 
grandes  récompenses  qu'ils  [>ossederont. 

Euiin  toutes  les  puissances  et  fucul lez  des 
esprits  bien-heureux  seront  tellement  ras- 
sasiez ,  qu'ils  ne  pourcont  rien  souhaiLoi 
davanUige  que  ce  qu'ils  ix^Sscderont  :  yin^ 
centi  dabo  manna  abscondilum  Je  leur 
donneray,  dit  Dieu  en  l'Apuciilypse ,  une 
manne  cachée  qui  les  rassasiera  ei  assou- 
vira entièrement  :  et  outre  cela  ,  je  don- 
neray à  chacun  une  pierre  oiancue,  en 
laquelle  il  y  aura  cscrit  un  nom  uouveaui 
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que  |>er9onne  n'entendra  que  gpIuy  qui  le 
recevra;  Et  dabo  illictihulumeandidum, 
et  in  caleulonovum  ifomen  tcriplumjquod 
nemo  scit  nisi  qui  arcipit  (4).  Mais  quelle 
est  celte  pierre  blanche  qui  aéra  donnée  à 
ïaiï'.e  bien-lieureuse ,  sinon  Jesus-Christ , 
"vrayo  pierre  angulaire,  lequel  se  donnera 
à  chaque  esprit  bien-heureux  par  cette  in- 
compréhensible et  ineffable  communication 
qu'il  leur  fera  de  soy-mesmo,  en  la  vie 
étemelle  1  car  la  blancheur  do  celte  pierre 
ne  signifie  autre  chose  que  la  candeur  et 
pureté  de  Nœtrc-Seigneur ,  vray  agneau 
Bans  tache  ni  macule.  Mais  quel  sera  ce  nom 
qui  sera  graTé  en  cette  pierre  ?  ccTle»  i  I  n*y 
a  point  dedootp  que  nous  ne  soyons  comme 
des  caractère  gravez  en  rhumanité  de 
Nostre-Scigneur  ainsi  qu'il  dit  par  isaye  : 
Ji'cce  in  manibus  meiit  deêcripêi  U.  il  nous 
a  escritsen  ses  mains;  d'autant  que  les 
doux  qui  les  ont  percées  nous  ont  escrits 
et  gravez  en  icelles ,  et  de  mcsmc  la  lance 
nous  a  escrits  en  son  coour  sacré ,  en  luy 
ouvrant  le  costé. 

Hier  au  soir ,  en  considérant  la  gloire 
des  sainctSf  il  me  vint  en  pensée  que  cette 
parolle  qui  est  escrite  en  celle  pierre  blan- 
che que  per.<onne  n'entend  que  ceiuy  qui 
la  reçoit,  n'estoil  autre  qu'une  parolle 
filiale  et  amoureuse,  telle  que  celle  que 
nous  avons  dit  que  Dieu  dira  à  l'amo  bien- 
heureuse :  Je  »u\^  tout  à  toy,  et  lu  eâ  toute 
à  moy  ,  lu  ne  te  sépareras  jamais  do  moy, 
et  je  ne  m'esloigneray  jamais  de  toy.  0 
Dieu,  me«  chères  sœurs,  c'e^^t  icv  le  com- 
ble  de  la  félicité  des  bien-heureux,  de  sça«> 
voirquc  cette  gloiredelaquelleilsjouys!»ent 
sera  éternelle  ,  et  ne  prendra  jamais  fm  ; 
c^r  qu'est-ce  qui  cause  le  plus  de  juye  dans 
les  proî»perilez  qu'on  possède  en  cette  vie, 
sinon  rc8f)erance  qu'on  a  qu'elles  seront 
de  longue  durée?  comme  au  contraire  rien 
n'abat  tant  le  ccurage,  ny  ne  diminue  tant 

*  la  joye,  que  la  crainte  qu'on  a  que  telles 
prosperilez  ne  dureront  \i»s  long-temps , 
et  ne  viennent  test  à  passer.  Mais  les  bien- 
heureux posséderont  la  félicité  avec  une 
plénitude  de  joye  libre  de  toute  crainte  et 
appréhension  de  |)erdre  ce  bien  incom- 
parable duquel  ils  seront  jouyssans ,  parce 
qu'ils  seront  asseurez  que  leur  gloire  sera 
éternelle,  et  no  leur  pourra  jamais  cslre 

ostée. 
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Vous  aurez  leu,  je  m'assure,  en  ia  vie 
de  sainte  Thérèse,  la  dévotion  qa*e)le  avait 
à  ouïr  chanter  le  Credo  de  la  saincte  mesat, 
selon  que  la  saincte  Eglise  le  chante;  mais 
elle  estoit  piirliculiercment  attirée  à  cm 
parollos  :  Cujus  regni  non  erii  finiê^So^ 
royaume  sera  éternel,  et  en  la  considerr 
lion  de  cette  éternité,  elle  se  fondoit  tout! 
en  larmes  de  joye  et  de  consolation.  Ce^ 
tes,  je  ne  ly  jamais  cela  en  la  vie  de  oetli 
grande  tiamcte  que  je  n'en  sols,  nonol^ 
slant  toute  ma  misère  et  la  dureté  de  mot 
cœur,  grandement  touché.  Or  si  la  peméi 
qu'on  a  en  cette  vie ,  que  le  rogne  de  Dm 
est  éternel,  cause  au  cœur  humain  taal 
de  joye  el  liesse  spirituelle ,  quel  penser 
vous  que  doit  eslre  le  contentement  dai 
saincls,  en  l'assurance  qu'ils  ont  delà 
per|)ctuilé  de  leur  gloire?  0  certes!  cela 
ne  peut  eslre  compris  de  nos  petits  M» 
prils. 

Mais  outre  cette  gloire  essentielle  d« 
bien-heureux  dont  nous  avons  parlé,  ill 
en  ont  encore  une  autre  qu'on  appelle  a^ 
cidentellc,  qui  est  celle  qui  leur  arriva 
par  accident,  comme  nous  avons  dit  ai 
commencement  de  ce  discours,  et  laquelll 
leur  arrive  de  plusieurs  choses,  mais  ipe- 
cialenienl  de  la  claire  veuë  et  connoissanci 
qu'ils  ont  de  la  gloire  de  tous  les  habitaaa 
du  ciel;  car  vous  sçavez  que  tous  ne  la 
possèdent  pas  esgalcment,  ains  en  d(^ 
dilTerent,  les  uns  p!us,  les  autres  moim; 
el  bien  que  cela  soil ainsi,  tous  nenntmoiaa 
sont  très- conlcns  de  la  gloire  qu'ils  poMa* 
dent-;  et  ceux  qui  ont  moins  se  rcjouysMOl 
de  ceux  qui  en  ont  davantage,  d'autant 
que  la  charité  est  là  en  sa  perfection,  d| 
ayant  point  dans  le  ciel  d'envie  nydeja* 
lousie  :  el  c'est  véritablement  en  ce  liai 
qu'on  peut  dire,  avec  le  grand  apostra^ 
que  la  charité  n'est  point  envieuse  ny  ja- 
louse, puisque  chacun  de  ces  bien-heurain 
citadins  est  aussi  aise  de  la  gloire  des  aa^ 
Ires  que  de  la  sienne  propre,  Charitâê 
non  œmulatur^  non  est  ambitiosa^noà 
quœrit  quœ  sua  funt.  Et  par  cette  douea 
conimunicalion  et  participation  qu'ils  ont 
do  lu  folicilc  les  uns  des  autres,  touada* 
meurent  Ires-contens  el  satisfaits  de  oeila 
quils  possèdent.  Vous  entendiez  mieut 
cecy  parquel()uc  similitude. 

Voyez  un  bon  |)ere  qui  habille  doux  di 
ses  cnfans  do  drap  d'or,  et  comme  ila 
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mt  pM  tout  deux  de  mesme  taille  et 
l^ndeur,  il  en  faut  plus  à  l'autre  qu*è 
l'aotre  ;  de  sorle  qu'il  en  faudra  six  ou  sept 
laines  pour  la  robe  de  Pun,  et  trois  ou 
quatre  suffiront  pour  la  robe  de  l'autre  : 
à  TOI»  les  regardez  ils  sont  tons  deux 
veslus  de  drap  d'or,  et  par  conséquent  ils 
doivent  estree-^galeiDont  contiens,  et  quoy 
qae  le  premier,  lequel  a  sept  aulnes  de 
drap  d'or  en  sa  robe,  en  aye  plus  que  ce- 
luy  qui  n*en  a  que  trois  ou  quatre,  si  est-ce 
que  celuy  qui  en  a  moins  ne  luy  en  porte 
aucune  envie  parce  qu'il  en  a  autart  qu'il 
Iny  en  faut  pour  son  vestcment.  Ainsi  en 
ert-il  de  la  gloire  des  bien-heureux  ;  car 
tons  aont  parfaictement  contens  de  c«lle 
qolls  posscMicnt,  sans  envier  celle  des  au- 
tres, chacun  estant  pleinement  satisfait 
selon  sa  capacité. 

Et  comme  nous  voyons  encore  qu'en 
CMte  vie  tous  n'entendent  pas  esgalemont 
le  son  et  l'accord  d'une  bonne  musique, 
et  que  celuy  qui  a  Touïe  dure  ne  peut  pas 
nbien  remarquer  sa  mélodie  et  sa  per- 
fection, quoy  qu'il  entende  et  sçache  bien 
la  musique,  comme  fuit  celuy  qui  a  l'ouïe 
plus  subtile,  et  quoy  que  le  premier  soit 
content  de  la  suavité  qu'il  reçoit  à  ouyr 
CHte  nfiisiqoe,  si  est-ce  neantmoins  que 
celte  suavité  n*est  pas  si  grande  que  celte 
que  reçoit  celuy  qui  a  plus  de  subtilité  en 
Toreille,  quoy  que  tous  deux  soient  con- 
tens de  cette  musique.  De  mesmc  voyons- 
Ions  que  le  soleil  n'est  pas  esgalement 
regardé  d*un  chacun,  et  ne»ntmoins  tous 
le  contentent  de  sa  clarté,  pour  en  rece- 
voir autant  qu'ils  en  peuvent  supporter; 
or  celuy  qui  a  les  yeux  troubles  ou  foi- 
Mesne-peut  pas  recevoir  les  rayons  du 
Mleil  avec  la  mesme  clarté  que  fait  celui 
qai  a  la  veuë  plus  forte,  cliiire  et  nette  ; 
M  loutesfois  les  uns  et  les  autres  sont  sa- 
tisfaits et  contens  de  la  lumière  du  soleil, 
bien  que  le  contentement  des  uns  soit  plus 
Cteellenl  que  celuy  des  autres.  Ainsi  en 
eol-il  do  la  gloire  que  reçoivent  les  bien- 
heureux dans  le  ciel. 

Mais  de  parler  de  la  beauté  du  lieu  où  se 
fait  ce  divin  festin  de  la  félicité  étemelle, 
qui  est  encore  une  gloire  accidentelle,  et 
de  la  dignité  des  conviez,  et  de  ceux  qui 
y  servent;  ce  sont  des  choses  qui  seroient 
trop  longues  à  raconter,  et  encore  (ont  ce 
qui  s'fo  pourroit  dire  ne  seroit  rien  au 
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saincte  mère  Thérèse  parlant  de  la  beanté 
du  ciel,  s'essaye  de  treu ver  quelques  simi* 
lihides  propres  pour  nous  en  faire  conoe* 
voir  qiiel(|ue  cho  e,  et  afln  de  se  faire  en* 
tendre,  elle  com|>are  le  ciel  à  une  grande 
salle,  laquelle  seroit  toute  pleine  et  envi  « 
ronnée  de  beaux  tableaux  et  miroirs, 
parmy  lesquels  il  y  en  auroit  un  si  grand 
et  si  resplendissant  que  quand  on  viendroil 
à  s'y  regarder,  outre  que  l'on  verroit  lo 
miroir  dans  lequel  on  se  regarderoît,  on  s'y 
verroit  parfaictement  soy-mesme,  et  aveo 
cela  l'on  verroit  encore  en  icelot,  avec  un 
singulier  plaisir,  tous  les  tableaux  et  tous 
les  antres  miroirs  de  cette  salle  ;  mais  cê 
qui  est  davantage,  l'on  y  verroit  aussi  tool 
ce  qu'ils  repreaontent  chacun  en  leur  par* 
ticulier. 

Or  cette  salle  ou  ce  palais  où  sont  cet 
tableaux  et  miroirs,  c'est  le  ciel  empyrée  : 
mais  quel  est  ce  miroir  si  grand  et  si  res- 
plendissant, dans  lequel  on  void  tout  ce 
que  je  vous  ay  dit?  sinon  l'essence  de 
Dieu,  dans  laquelle  non-seulement  on  la 
void  et  connoit  tel  qu'il  est,  mais  l'on  8*y 
void  et  connoist  aus^i  soy-noesme,  avec 
toutes  les  grâces  qu'on  a  receuës,  et  dans 
cette  divine  essence  Ton  y  void  encore  la 
gloire  de  tous  les  autres  saincts,  tous  leurs 
mérites  et  tout  ce  qu'ils  ont  fait  et  souf- 
fert, et  toutes  les  grâces  et  faveurs  qu'ils 
ont  receuës  de  la  divine  Majesté  pendant 
qu'ils  ont  esté  en  cotte  vie  ;  et  de  plus  l'on 
y  void  encore  toutes  les  choses  créées , 
comme  Dieu  a  fait  le  ciel  et  l'a  orné  du  so- 
leil et  de  la  lune,  et  Ta  enrichi  d'estoiles, 
et  de  tout  ce  qui  se  retreuve  en  iceluy,  et 
comme  il  a  fait  la  terre  diaprée  d'une  si 
grande  varielé  de  fleurs;  en  somme,  comme 
il  a  créé  toutes  choses  du  néant,  et  la  ma- 
nière avec  laquelle  il  a  procédé,  qui  sera 
encore  un  subjet  do  cette  gloire  acciden- 
telle,  qui  procède,  comme  vous  voyez,  de 
Tessentiello,  c'est-Mire  de  la  claire  vision 
de  Dieu. 

En  cette  félicité  étemelle,  les  bien-heu* 
reux  auront  encore  |H)ur  gloire  acciden* 
telle  la  claire  vision  dos  chérubins,  se» 
ruphins,  throsm  s ,  dominations,  vertus^ 
puissances,  principautez,  archanges  et  an* 
gcs  qui  sont  les  neuf  clioours  de  ces  esprits 
célestes  divisez  en  trois  hiérarchies,  parmi 
lesquels  les  saincts  seront  places  chacun 
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selon  leurs  mérites.  Mais  outre  ce  que 
nous  avons  dit,  ils  counoistront  encore 
avec  un  plaisir  admirable  Tesperance  des 
pnirinrches  ,  i'obeyssance  des  prophel(*s, 
la  charité  des  apostres,  la  ferveur  et  con- 
stance des  martyrs,  l'humililé  et  fidelilé 
des  confesseurs,  et  la  purelé  dos  vierges  : 
ÎU  verront  les  pénitences,  jeusiies,  veilles 
et  mortifications  qu*ils  ont  pracliquées  en 
cette  vie.  Bref  toute  la  perfection,  saine  été 
et  gloire  des  saincts ,  sera  à  tous  en  gêne- 
rai, à  chacun  en  particulier,  un  subjetde 
gloire  accidentelle. 

Et,  outre  cela,  nos  œrps  seront  après 
la  résurrection  glorieux ,  je  dv  les  nostres. 
mais  avec  celte  prchuppositiuii  aue  je  tais 
tousjours,  à  sçavoir,  si  liieu  nous  fait  la 
miséricorde  d  estre  du  nombre  des  esleus  : 
cxir  ils  auront,  ainsi  que  nos  âmes,  les 
quatre  doU  de  gloire,  à  sçavoir  :  h  subti- 
lité, Tagilité,  rimpassibililé  et  la  clarté. 
Et  comme  maintenant  nos  âmes  sont  en- 
châssées (s*il  faut  ainsi  parler)  dans  nos 
corps  qui  les  tiennent  comme  prisonniè- 
res, les  contraignant  d'aller  où  ils  vont, 
ayant  une  si  estroite  union  ensemble,  qu*on 
p(>ut  dire  qu*elles  participent  en  quoique 
chose  à  leur  misère.  Ainsi  en  cette  reunion 
du  corps  avec  Pâme  glorieuse,  ces  quatre 
dois  de  gloire  luy  seront  communiquez,  |>ar 
lesquels  Tame  la  gouvernera,  et  le  mènera 
où  elle  voudra,  sans  que  jamais  il  luy  fasse 
aucune  résistance  ;  car  il  aura  une  telle 
subtibilité  qu*il  pénétrera  partout,  sans 
qu'il  puisse  estre  empeschéd*aucun  autre 
obstacle  :  et  quant  ù  son  agilité ,  il  sera 
tel,  qu'il  n'y  a  traictrl^arbale-ste  qui  aille 
si  viste,  et  comme  ii  sera  plus  subtil  que 
le  rayon  du  soleil,  aiistii  seni-t'il  plus  agile 
qu(!  liiy^  et  mesme  que  les  mouveinensde 
l'esprit;  il  ira  plus  viste  que  le  vent,  ny 
qu'aucune  chose  qui  se  puisse  imaginer. 
11  aura  l'impassibilité,  en  sorte  qu'il  ne 
pourra  jamais  estre  offensé,  ny  altéré  d'au- 
cune maladie  ny  incommodité.  Mais  outre 
cela  il  sera  si  lumineux  que  sa  clarté  sur- 
passera celledu  soleil. El  [wur  cx^mble  desa 
félicité,  il  sera  semblable  à  Dieu  :  et  coin- 
Dient  semblable  à  Dieu? c'est-à-dire,  par 
participation  de  gloire  ;  c'est  ce  que  nous 
faitentc>ndre  la  sainte* E^crilure.qu<lnd  elle 
8p|)eile  Nostre-Seigneur  :  J)eus  deorum,\e 
Dit'U  des  dieux ,  c  eat-a-dire,  le  Dieu  de 
tous  les  petits  dieux  qui  sont  des  saincts. 


Je  pensois  dire  encore  un  mot  sor  ki 
circonstances  qui  se  trouvèrent  au  banquet 
de  ce  grand  roy  Assuerus,  que  j*ay  prit 
pour  subjot  de  ce  discours.  Mais  {e  vois 
que  l'heure  passe .  c'est  pourquoy  je  finis. 
Que  me  reste-t'il  plus  à  vous  dire ,  met 
chères  sœurs?  sinon  devons  exciter  dere- 
chef par  les  parolles  de  S.  Paul ,  à  relorer 
vos  cœurs  et  vos  pensées  à  la  considéra- 
tion de  ces  biens  étemels  qui  sont  si  ex- 
cellens ,  que  c'est  à  très-juste  raison  que 
ce  saincl  aposlre  dit  que  l'œil  n'a  jamais 
veu ,  l'oreille  entendu ,  ny  le  cœur  de 
l'homme  pensé  ce  que  Dieu  a  préparé  i 
ceux  qui  l'aymenl  et  le  servent ,  Oeuitt 
non  vidit,  nec  auris  audiviU  nec  in  eof 
hominis  aseenderufit ,  quœ  prœpartnit 
Veus  iii  qui  diligunt  illum. 

Contentez  donc  bien  vos  entendemens 
à  les  considérer,  afin*que  pinr  les  beauta 
et  excellences  que  vous  y  découvrirez,  vous 
veniez  à  les  ayiner  et  désirer,  retirant  vos 
pensées  de  toutes  les  choses  créées  et  tran- 
si loires  de  celte  vie,  pour  vous  appliquer 
soigneusement  à  faire  ce  qu'il  faut  poureo 
acquérir  la  possession. 

Appliquez-vous  aussi  à  méditer  ces  di- 
vins mystères,  et  tout  ce  que  Nostre-Sei- 
gneur a  0|)eré  pour  nostre  rédemption,  afis 
que  par  la  connoissance  que  vous  en  aura 
voslre  volonté  vienne  à  l'aymer  ;  car  il  le 
faut  aymer  ici-bas  en  terre,  pour  l'aymer 
eleinellement  là-haut  au  ciel,  parce  qu'il 
n'y  a  peint  de  ciel  pour  celui  qui  n'a  point 
d'amour  et  de  charité.  Contentez  donc  vob- 
tre  volonté,  aymant  Dieu  autant  qu'on  le 
peut  aymer  en  cette  vie  mortelle.  Mail 
comment  le  fuut-il  aymer,  me  direz-vousY 
il  n'y  a  point  de  façon,  ny  de  mesure  poor 
cela  ;  la  façon  et  la  mesure  d  aymer  DieOi 
c'est  de  l'aymer  sans  mesure  plus  que  tout 
et  au-dessus  de  toutes  choses,  Causa  dtlt- 
gendi  Deum,  Deusest,  modus  sine  mode» 
Contentez  aussi  vostre  mémoire,  luy  re* 
tranchant  tous  les  souvenirs  terrestres, 
afin  de  la  remplir  de  choses  célestes,  mais 
spcciulemenl  des  divins  mystères  de  la  vie, 
mort  et  passion  de  Nostre-Seigneur.  Mais 
.  remplissez-la  encore  du  souvenir  de  vos 
fautes  et  inficielitez,  pour  vous  en  humilier 
et  amender,  et  des  bencGcesque  vousavei 
;  rcreiis  de  Dieu,  pour  l'en  remercier:  et  si 
;  vous  avez  receii  des  grâces  particulières, 
i  ressouvenez-vous-en  aussi,  pour  les  bisr 
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rer  el  conserver,  vous  disposant  pour 
mentation  et  accroissement  d*icolles. 
travaillez  avec  fidélité ,  mes  chères 
B,  pendant  cette  vie,  et  persévérez 
I6S  à  la  fia,  à  ce  que  vous  puissiez  es- 


trc  congregécs  et  unies  nvec  les  bien-hcu* 
reux  esprits  en  cette  félicité,  pour  y  aymer 
Dieu  et  jouyr  de  luy  éternellement.  Cest 
ce  que  je  vous  soubaite  et  désire  de  tout 
mon  cœur.  Amen, 


II"  SERMON 
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premîeiiB  feste  qui  aye  jamais  esté 
rée  en  la  terre  a  esté  une  feste  de 
laisance.  Il  est  dit  dans  la  Genèse , 
!>ieu  voulant  donner  commencement 
grand  univers,  il  créa  premièrement 
1  et  la  terre ,  puis  ayant  créé  la  lu- 
3  il  vid  qu*elle  estoit  bonne,  Et  vidit 
I  lueem  quod  èsset  bona;  et  conside- 
la  terre  comme  la  pépinière  des 
es ,  des  arbres ,  des  herbes  et  des 
ly  il  vid  semblablement  qu'elle  estoit 
e  ;  puis  regardant  la  mer,  qui  conte- 
ledans  soy  tant  de  poissons,  il  vid  que 
estoit  bon  :  bref  considérant  les  ani- 
i  et  chaque  chose  en  détail ,  il  vid 
les  e^ftoient  bonnes.  Mais  après  qu'il 
sreé  l'homme  et  formé  la  femme  d'une 
tg  cosles  qu'il  luy  tira  dans  un  doux 
leil,  regardant  alors  tout  son  ouvrage 
ict  et  accomply ,  poussé  de  complai- 
»,  il  vid,  ou  pour  parler  conforme- 
à  mon  subjet ,  il  dit  non  seulement 
estoit  bon  ,  comme  il  avoit  fait ,  con- 
ont  chaque  chose  en  particulier,  mais 
estoit  grandement  bon  ,  P^iditque 
r  cuncla  quœ  fecerat,  et  erant  valde 

la  saincle  Eglise  qui  est  non  seule- 
espouse  de  Jésus  Christ,  mais  encx)re 
mitatrice,  se  voulant  en  toutes  choses 
irmer  à  luy,  fait  les  fcsles  particu- 
)  des  saincts  avec  un  plaisir  admira- 
car  lorsqu'elle  considère  Tamour  des 
très,  la  constance  des  martyrs,  la  fer- 
des  coofeaseuni  et  la  pureté  des  vier- 


ges, et  qu'el/e  void  toutes  ces  choses  en 
particulier,  elle  dit,  à  l'imitation  de  Nos- 
tre-Se.gneur,  que  cela  est  bon.  Mais  quand 
elle  vient  à  faire  de  tous  ensemble  une 
feste  et  qu'elle  vient  à  considérer  les  cou- 
ronnes, les  palmes,  les  victoires  et  triom- 
phes de  tous  les  saincts  en  gênerai,  elle  a 
uno  complaisance  non  pareille,  etdit  alors, 
non  seulement  que  cela  est  bon  ,  mais  que 
cela  est  grandement  bon;  et  c'est  ce  qu'elle 
fait  en  la  feste  que  nous  célébrons  au- 
jourd'hui. Il  y  a  plusieurs  raisons  de  son 
institution  ,  mais  je  me  contenteray  d'en 
dire  une  qui  est  fondamentale,  à  sçavoir, 
qu'elle  a  esté  instituée  pour  solemniser  la 
feste  de  plusieurs  saincts  et  sainctes  qui 
sont  au  ciel,  les  noms  et  la  vie  desquels 
pour  cette  Cause  i'Kglise  ne  fait  point  de 
feste  parliculiore  ;  car  ne  pensez  pas  que 
ce  soit  les  miracles  ny  les  vertus  apparentes 
qui  ont  rendu  saincts  tous  ceux  qui  sont 
au  ciel.  0  non  certes  1  il  y  a  un  nombre 
infini  de  saincts  qui  ont  tousjours  esté  ca- 
chez en  cette  vie ,  qui  n'ont  point  fait  de 
miracles ,  et  de  la  saincteté  desquels  on 
ne  fait  aucune  mention ,  qui  sont  neant- 
moins  exaltez  au  ciel  par  dessus  ceux  qui 
en  ont  fait  beaucoup ,  et  qui  sont  honorez 
dans  TEglise.  Ce  fut  un  coup  de  la  divine 
Providence  de  relever  et  faire  connoislre 
au  monde  la  saincteté  d'un  S.  Paul ,  pre- 
mier hermit^,  qui  vivoit  dans  le  désert  si 
inconnu  et  si  peu  estimé  des  hommes. 
Mais,  ô  Dieu,  combien  pensez-vous  qu'il 
y  a  eu  d'autres  qui  ont  vescu  dans  les  de* 
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serts,  dans  les  boutiques,  dans  les  maisons 
devostes  et  dans  les  monastères ,  et  qui 
ont  esl^  inconnus  aux  yeux  du  momie  pen- 
dant leur  vio,  et  qui  sont  maintenant  exal- 
tez dans  la  gloire  par-dessus  ceux  qui  ont 
esté  connus  et  honorez  en  la  terre?  C'est 
pourquoy  la  saincto  Ê:j;lise  considérant  la 
festo  qui  se  fait  au  ciel  do  tous  les  saincls 
en  gênerai,  pour  s'y  conformer,  a  institué 
celle  que  nous  célébrons  aujourd'huy. 

Les  astrologues  admirent  la  grande  cor- 
respondance et  le  merveilleux  rapport  que 
la  tierre  a  avec  le  ciel,  et  ce  rapport  est  tel 
que  Ton  peut  diro  que  le  ciel  est  lo  mary 
de  la  terre,  et  qu'elle  ne  peut  rien  produire 
que  par  s^es  influencrs.  Or  je  ne  veux  \  as 
m'estendre  è  parler  en  ce  lieu  des  in- 
fluences que  les  philosop':es  disent  que  lo 
ciel  respand  sur  la  terre,  qui  font  qu'elle 
vient  à  produire  des  fruicls  ,  des  arbres , 
des  plantes  et  des  fleurs ,  ny  des  recom- 
penses que  la  terre  rend  au  ciel ,  luy  expo- 
sant tout  ce  qu'elle  a  produit  par  le  moyen 
des  influences  qu'elle  a  receuës  de  luy,  et 
comme  elle  luy  envoyé  des  vapeurs  qui 
montent  au  ciel  comme  une  fumée  d'en- 
cens ,  et  le  ciel  les  ayant  receuë's  les  luy 
renvoyé  pour  la  féconder  par  la  pluye  et 
la  rosée.  Bref,  c'est  une  choe  admirable 
de  voir  le  grand  rapport  et  la  parfaictu 
correspondance  qu'il  y  a  entre  le  ciel  et  la 
terre.  Mais  ,  ô  Dieu  !  que  c'est  chose  bien 
plus  admirable  de  voir  le  grand  rapport 
qu'il  y  a  entre  la  Hicrusalcm  céleste  (  t  la 
terrestre,  entre  TEglise  triomphante  et  la 
militante  ,  d'autant  que  l'Eglise  militante 
faitça-bas  en  terre,  autant  qu'il  luy  est 
possible,  tout  ce  qu'elle  croit  se  faire  là- 
naut  en  la  triomphante ,  et  comme  une 
boime  mère ,  elle  tire  tout  ce  qu'elle  peut 
de  la  Hierusalem  céleste  pour  en  nourrir 
ses  enfans ,  taschant  de  les  conformer  en 
tout  ce  qu'elle  peut  aux  habitans  du  ciel. 
Cesl  pourquoy,  considérant  les  festcs  qui 
s'y  font,  pour  honorer  le  martyre  et  triom- 
phe do  chaque  sainct  en  particulier,  elle 
en  fait  de  mesme  ça-bas  en  terre.  Voyez  , 
je  vous  prie ,  comme  elle  chante  la  ferveur 
et  constance  d'un  S.  Laurent  en  célébrant 
sa  feste,  comme  elle  admire  un  S.  Barthé- 
lémy au  Jour  de  son  martyre  ;  et  ainsi  des 
autres  saine ts.  Mais  outre  les  fostes  parti- 
Culiet-es que TEglise fait  de  chaque  sainct, 
Toyant  qu*il  se  fuit  au  ciel  une  resjouys- 


sance  générale  de  tous  ces  bienhûoreux  es- 
prits, pours'y  conformer,  elle  fait  le  mesme 
aujourd  huy;  ce  qu'elle  nous  fait  entendre 
par  CCS  parolles  qu'elle  chante  au  commen- 
Ciinentde  la  saincte  messe:  Gaudeamuê 
omnes  in  Domivo  ,  diem  fentum  ceit' 
hrntttessub  honore  sanclorum  omnium^ 
etc.  ;  Rosjouyssons-nous  tous  en  Noslro- 
Seigneur,  dil-elle,  pour  la  feste  de  tous  les 
sa i nets;  chantons  cl  célébrons  leurs  triom- 
phes et  victoires,  et  au  1res  semblables  pa- 
roUes  de  resjouyssances  et  d'exaltation, 
par  lesquelles  elle  nous  invite  à  faire  celte 
solemnité. 

Donc  pour  suivre  le  dessein  de  la  saincte 
Eglise ,  je  diray  quelque  chose  de  ce  qu'il 
faut  faire  pour  bien  célébrer  cette  feste, 
le  plus  briefvemenl  et  familièrement  qu'il 
me  sera  i>os5iblc  ,  et  diviseray  mon  dis- 
cours en  trois  poincts.  ^ 

Dieu  de  toute  éternité  a  oesiréde  nooâ 
donner  sa  grâce  et  nous  faire  ressentir  les 
eiïocls  de  sa  miséricorde,  et  ceux  de  sa  jus- 
tice par  laquelle  il  nous  veut  donner  la 
gloire  pour  recompense  de  nosbonnesœih 
vres  ;    sa   bonté  nous  ayant  mis  en  ce 
monde,  où  nous  pouvons  mériter  ou  dcma- 
riter.  Or  neantmoins ,    bien    qu'il  nous 
doime  la  gloire  par  sa  justice,  pour  recom- 
pense de  nos  bonnes  œuvres  et  des  travaus 
que  nous  avons  endurez  pour  son  amour, 
il  nous  la  donne  aussi  par  sa  misericordei 
d'autant  qu'elle  surpasse  infiniment  le 
loyer  que  méritent  nos  bonnes  œuvres. 
Mais  afin  d'obtenir   les  grâces  rcquiaes 
pour  parvenir  à  celte  gloire  ,  il  veut  que 
nous  nous  servions   de   l'invocation  des 
saincls  el  qu'ils  soienl  nos  média  leurs,  alio 
que  nous  puissions  recevoir,  par  leurs  en- 
tremises el  par  leurs  interce.-sions,  ce  que 
nous  ne  méritons  pas  d'obtenir  sans  icelles. 
Or  est-il  que  ces  âmes  bienheureuses,  les 
anges,  les  chérubins  el  séraphins  nousay* 
niant  parfaictemenl ,    non  seulement  ils 
nous  désirent ,  ains  aussi  ils  nous  procu 
curent  les  grâces  de  Dieu,  poussez  par  le 
motif  «e  l'amour  el  charité  qu'ils  ont  pour 
luy  ;  d'autant  que  Tamour  du  procham 
procède  et  naistde  l'amour  de  Dieu,  comme 
de  sa  source  :  el  de  là  vient  le  désir  lit» 
ardent  qu'ils  ont  que  sa  divine  miséricorde 
nous  donne  sa  grâce  en  ce  monde  et  la 
gloire  en  l'autre.  Mais  les  saincts  ont  en* 
core  un  autre  motif  qui  leur  (dit  souhaite^ 
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inder  à  Dieu  qu'il  nous  donne  sa 
c'est  qu'ils  voyent  le  grand  désir 
le  nous  la  dopartir,  ce  qui  fait  qu'ils  ! 
lesirent  et  procurent  avec  un  amour  , 
t  p!us  grand  qu'ils  le  voyent  grand 
.  Et  c'est  là  leur  principal  et  plus 
il  motif,  car  voyant  que  nous  avons 
es  pour  la  gloire  éternelle  ,  et  que 
ur  jouyr  de  cette  gloire  que  sa  di- 
iténous  a  rachetez,  et  qu'il  nede- 

I  tant  que  nous  jouyssions  du  fruict 
t5  rédemption,  ils  conforment  leurs 

celuy  de  sa  divine  Majesté  en  pro- 
nostre  salut  autant  qu'il  leur  est 
par  leurs  prières  et  intercessions, 
intmoins  afin  que  les  saincts prient 
'^dent  pour  nous  ,  il  nous  les  faut 
r  et  demander  leur  secours  ;  et 
cette  sorte  que  nous  devons  cele- 
rs  festcs,  nous  servant  du  pouvoir 

II  auprès  de  Dieu,  pour  oDtenir  de 
•îcorde  les  grâces  et  faveurs  dont 
ons  besoin  :  et  sa  divine  Majesté  a 
ible  qu'on  se  serve  de  l'invocation 
cts  ,  que  voulant  départir  quelque 
ux  hommes ,  il  les  inspire  souvent 
îrvir  de  leur  entremise ,  et  luy- 
les  provoque  à  prier  pour  nous. 
)urquoy  l'Eglise  demande  à  Dieu 
cite  ses  saincts  à  prier  pour  nous, 
vous  donc  avec  toute  confiance  les 
t  nous  adresser  à  eux  spécialement 
de  leurs  f estes  ,  et  ne  faut  point 
|u'ils  ne  nous  escoulent  et  fassent 
rs  ce  de  quoy  nous  les  supplions. 

d'autant  que  l'invocation  des 
;e  rapporte  à  la  prière ,  il  ne  sera 
de  proposd'en  dire  quehjuechose. 
)nc  sçavoirqu'il  y  a  trois  |>ersonnes 
rvienncnt  à  la  prière  :  la  première 
que  l'on  prie  ;  la  seconde  est  celle 
ande  ;  et  la  Iroisiesme  est  celle 
.  Quant  à  la  première  personne , 
iellc  que  l'on  prie,  ce  ne  peut  ja- 
re  que  Dieu  ;  car  c'est  luy  seul  qui 
soy  tous  les  thri'sors  de  la  grâce  et 
lire ,  et  pour  cela  lorsque  nous 
s  saincts,  nous  ne  leur  disons  pas 
us  accordent  ou  qu'ils  départent 
ce  ou  telle  vertu,  mais  bien  qu'ils 
ipelrent,  parce  qu'il  n'appartient 
BU  seul  de  donner  des  grâces, 
I  luy  plaist,  et  à  qui  il  luy  plaist. 
peut  prier  Dieu  en  deux  façons,  à 


sçavoir  Immédiatement  et  mediaiement  ; 
prier  immédiatement ,  c'est  s'adresêer  di« 
rectement  à  luv  sans  Tentremise  d'aucune 

m 

créature ,  comme  fit  la  Cananée ,  et  plu- 
sieurs autres  que  nous  lisons  en  la  saiiicte 
Escriture,  lesquels  prièrent  directemeiic 
Nostre-Seigneur,  et  recourent  de  grandes 
grâces  de  sa  divine  bonté,  à  cause  de  la 
confiance  et  de  l'humilité  avec  laquelle  Ha 
accompagnèrent  leurs  prières,  ainsi  que 
fît  le  sainct  patriarche  Abraham  :  Loquar 
ad  Dominum  meum,  eiim  tim  puMi  et 
cinis  (4);  Je  parleray  à  mon  Seigneur, 
dit-il,  encore  que  je  ne  sois  que  |K>udreet 
cendre  et  une  chose  de  néant;  neantmoins 
je  m'adrcsseniy  à  luy  parce  qu'il  est  mon 
Créateur  et  que  je  suis  sa  créature.  L49 
publicaln  et  la  Samaritaine  priant  immé- 
diatement Nostre-Seigneur,  receurent  la 
remission  de  leurs  péchez  :  ce  qui  fui  en- 
core octroyé  à  plusieurs  autres.  Dieu  fiou* 
vaut  par  luy-mesme  donner  ce  qu'il  luy 
plaist,  sans  qu'il  aye  besoin  pour  cela  de 
l'ayde  et  secours  d'aucune  créature. 

Prier  Dieu  mediatement.  c'est  prier  par 
le  moyen  de  la  glorieuse  Vierge,  des  an- 
ges et  des  saincts,  et  c'e?t  de  cette  priera 
que  se  servit  le  centurion,  lequel  envoya 
ses  amis  prier  No^tre-^igneur  qu'il  vinst 
guérir  son  ser\'iteur  ;  et  ta  Cananée  qui, 
après  avoir  prie  immédiatement  Nostre- 
Seigneur,  se  voyant  rejcltéc  de  luy,  pria 
mediatcment  par  le  moyen  des  ap.)sire8, 
s'adressant  à  eux  afin  qu'ils  fussent  sea 
advocats.  Or  cette  façon  de  prier  est  ires- 
bonne  et  bien  méritoire,  parce  qu'elle  osi 
humble,  et  procède  de  la  connoissance  uue 
nous  avons  de  nostre  indignité  et  bas* 
sesse,  qu'il  fait  que  n'osant  approclier  de 
Dieu  pour  luy  demander  nos  nece8^itcx, 
nous  nous  adressons  aux  saincts,  assures^ 
que  nous  sommes  que  nos  prières,  qui 
d'elles-mesmes  sont  extresmcment  foiblea 
et  impuissantes,  estant  mesiées  avec  cel* 
les  de  ces  bien-heureux  esprits ,  auront 
par  ce  moyen  beaucoup  plus  de  force  et 
d'efficace. 

La  prière  immédiate  est  une  prière  toute 
filiale,  pleine  d'amour  et  de  confiance  en 
laquelle  nous  nous  adressons  à  Dieu, 
comme  à  nostre  Père,  suivant  ce  que  luy. 
mcsme  nous  enseigne  au  commencement 
de  i'oraison  dominicale,  où  il  veui  qut 
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nous  Tappellions  nostre  Père.  0  Dieu,  que 
cette  parolle  est  pleine  d*amour,  et  qu'elle 
remplit  le  cœur  de  douceur  et  de  con- 
fiuncc  :  ce  que  nous  voyons  par  les  de- 
mandes que  nous  luy  faisons  ensuite,  car 
après  ravoir  appelle  nosire  Pcîre,  nous  luy 
demandons  son  royaume ,  et  que  sa  vo- 
lonté toit  faite  ça-bas  en  terre  par  les  hom- 
mes, comme  elle  est  faite  dans  le  ciel  par 
les  bien-heureux.  0  que  ces  demandes  sont 
grandes  I 

La  seconde  personne  qui  intervient  en 
la  prière  est  celle  qui  demande  :  mais  re- 
marquez que  je  ne  parle  pas  de  celle  qui 
prie,  ains  de  celle  qui  demande  ;  car  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  prier  et  deman- 
der. Le  maislre  demande  bien  quelque 
chose  à  son  serviteur,  mais  il  ne  le  prie  pas 
de  la  luy  donner  ;  ains  au  contraire,  en  luy 
demandant  ce  qu'il  désire,  il  luy  com- 
mande de  le  luy  donner  :  de  mesme  un  au- 
tre, en  demandant  quelque  chose  qui  hiy 
est  deuë,  n*use  point  de  prières,  parce  qu'il 
demande  ceqni  luy  appartient  par  justice. 
Cest  une  question  qui  est  débattue  entre 
les  théologiens  schblastiques,  à  sçavoir  si 
Noslre-Soigneur,  autant  qu'homme,  prie 
pour  nous  ;  car  S.  Jean  dit  qu'il  est  nosire 
advocat  et  médiateur ,  Advocalum  habe- 
mua  apud  Patrem  Jesum  ChriHum  jus- 
ium  :  sç4ivoir,  s'il  faut  que  les  advocats  et 
médiateurs  prient.  Il  y  a  diverses  opinions 
sur  ce  subjet;  mais  il  me  semble  que  l'on 
se  peut  arrester  à  ces  parollcs  que  Nostre- 
Seigneur  dit  à  ses  aposlres,  qui  sont  rap- 
portées dans  le  46»  chapitre  de  l'évangile 
du  mesme  S.  Jean  :  £t  non  dico  vobis , 
quia  ego  rogabo  Patrem  de  vobis ,  El  je 
ne  vous  dy  pas  que  je  prieray  mon  Père 
pour  vous;  car  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  prier  et  demander,  comme  nous  ve- 
nons de  dire.  Certes  il  n'y  a  point  de  doute 
que  NostreSeigneur  Jesus-Ciirist  demande 
pour  nous  le  royaume  des  cieux,  qu'il  nous 
a  acquis  au  prix  de  son  sang  et  de  sa  vie; 
c'est  pourquoy  il  le  demande  comme  chose 
qui  luy  appartient  par  justice;  et  ainsi 
de  toutes  les  autres  demandes  qu'il  fait  f 
à  son  Pore  éternel  pour  nous.  Or  bien 
neantmoins  que  l'on  objecte  que  Nos- 
tre-Seigneur ,  en  tant  qu'homme ,  de- 
mande par  forme  de  supplication  et  de 
prière,  se  rendant  nostre  médiateur,  il 
est  vray  pourtant  que  tout  ce  qu'il  de- 


mande luy  appartient  pardroict  de  justice. 

La  troisiesme  personne  qui  intervient  efl 
la  prière,  c'est  la  créature  raisonnable. 
Mais  pour  laisser  à  part  tout  ce  qui  se  pour- 
roit  (lire  sur  ce  subjet,  nous  no  p;)rierons 
maintenant  que  de  nous  autres  chrestiens 
qui  vi\ons  en  cette  vallée  de  misères,  qui 
connoissant  la  difTiculté  que  nous  avons  de 
nous  sauver,  à  cause  do  Tinfirmité  de  nos- 
tre nature ,  nous  prions  et  envoyons  nos 
requestes  et  nos  soupirs  au  ciel,  iuiploraot 
le  secours  de  Dieu ,  luy  demandant  sa 
grâce  ;  et  aHn  de  l'obtenir  plus  facilement, 
nous  nous  servons  do  rinvociition  dei 
saincts,  les  priant  qu'ils  intercèdent  pour 
nous  qui  sommes  encore  |ieIerinsete>traD* 
gers  sur  celle  terre,  et  qu'il  nous  aydeâ 
parvenir  à  celte  félicité  elernellede  laquelle 
ils  sont  jouyssans.  Mais,  helas!  misérables 
et  chelives  créatures  que  nous  sommes, 
nos  prières  sont  si  froides,  si  lasches  et  si 
foibles,  qu'elles  ne  méritent  pas  d'eâlre 
exaucées  de  Dieu.  0  qu'il  y  a  une  grande 
différence  et  disproportion  entre  les  priè- 
res de  ces  bien-heureux  esprits  et  les  nos- 
très  !  car  ils  prient  et  chantent  continuelle- 
ment les  loUan«>;es  de  Dieu .  mais  avec  une 
si  profonde  humilité  ,  et  avec  tant  de  fer 
veur,  d'amour  et  de  fermeté,  qu'elles  sont 
d'un  prix  et  d'une  valeur  inestimable  : 
c'est  pourquoy  les  nostres  chelives  estant 
meslées  parmy  celles  de  ces  bien- heureux, 
viennent  à  prendre  une  force  et  vertu  ad- 
mirable, ressemblant  à  une  goutte  d'eau, 
laquelle  estant  jeltée  dans  un  tonneau  de 
vin ,  en  prend  la  force  et  la  vertu ,  laissant 
d'estre  re  qu'(>IIe  esU)it  auparavant ,  pour 
se  convertir  en  vin  :  ainsi  quand  nos  prie* 
res  sont  présentées  à  Dieu  en  l'union  de 
celles  des  sa i nets ,  par  ce  sacré  meslange 
elles  viennent  à  prendre  une  grande  force 
et  vigueur,  et  parce  moyen  elles  sont  ren- 
dues plus  précieuses  devant  Dieu,  et  méri- 
toires pour  nous  et  pour  nostre  prochain. 

Pour  mon  second  poinct,  je  dy  que  c'est 
une  chose  très-certaine  que  les  saincts 
prient  pour  nous,  d'autant  plus  ardem- 
ment et  fortement,  que  plus  ils  voyentdans 
l'essence  divine  que  Dieu  désire  nostre  sa- 
lut et  béatitude.  Nous  en  devons  faire  de 
mesme  à  l'end roict  de  nostre  prochain, 
nous  employant  à  son  service,  et  l'aydant 
autant  que  nous  pourrons  à  se  sauver,  avec 
une  chanté  non  point  envieuse  ny  intcres- 
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is  qui  regarde  purement  Dieu ,  et 
tint  d'autre  objecl  que  sa  gloire. 
)us  pouvions  un  peu  comprendre 
st  la  charité  dos  saincl^,  et  de 
rveiir  et  humilité  ils  accompagnent 
ieres,  nous  aurions  sans  doute 
ibjet  de  nous  confondre ,  si  nous 
à  faire  comparaison  du  peu  d*hu- 
li  se  treuve  en  nos  prières  çà-bas 
,  avec  celles  dont  ils  prient  là-haut 
2e  qui  procède  de  la  veuë  et  claire 
ance  qu'ils  ont  sans  ombre  ny 
la  grandeur  immense  de  Dieu  et 
stance  infmie  qu*il  y  a  entre  la 
et  le  créateur  :  et  d'autant  plus 
t  de  degrez  de  gloire,  et  qu'ils 
5  eslevez ,  d'autant  plus  connois- 
îctle  distance  infinie ,  et  par  con- 
teur humilité  est  plus  profonde. 
une  personne  en  cette  vie,  par  un 
exercice  des  considérations  et 
}ns  de  la  grandeur  de  Dieu  et  de 
sse  de  la  créature ,  vient  à  con- 
ine  si  grande  disproportion  et  es- 
intde  l'une  à  l'autre  que  cette  con- 
e  la  fait  abaisser  et  humilier,  en 
elle  se  voudroit  cacher  etabysmer 
ians  son  noant,  ne  trouvant  point 
;e  luy  semble,  assez  bas  pour  son 
:  quelle  doit  oslre  donc ,  je  vous 
imilité  de  ces  âmes  bienheureuses 
nt  clairement  la  grandeur  et  ma- 
lie  de  Dieu?  Certes,  l'humilité  que 
lincle  Vierge  a  eue  en  cette  vie  a 
i-grande ,  d'autant  qu'elle  avoit 
connoissancc  de  Dieu  qu'aucune 
nature.  Il  est  vray  que  celle  avec 
elle  prononça  ces  sacrées  pa relies, 
de  rinc<nrnation  :  Fcce  ancilla 
fut  si  grande,  qu'elle  estonna  les 
e  voir  qu'il  y  oust  une  créature  si 
en  la  terre  :  mais  l'humilité  que 
rieuse  Vierge  a  maintenant  dans 
.t  incomparablement  plus  grande, 
.'elle  a  mille  fois  plu>  de  connois- 
la  grandeur  infinie  de  Dieu  et  de 
eraines  perfections,  qu'elle  n'avoit 
!  monde  ;  cette  connoissance  estant 
ort  et  le  plus  excellent  motif  pour 
nilier,  et  nous  faire  abaisser  jus- 
is  nostre  néant,  que  nous  puissions 

)  donc  point  de  doute  que  lesprie- 
saincts  estant  faites  avec  une  si 


profonde  humilité,  ne  soient  tres-meritoires 
et  tres-agreables  à  Dieu,  et  ne  nous  puis- 
sent par  conséquent  obtenir  beaucoup  de 
grâces  :  or  il  faut  ncantmoins ,  si  nous  en 
voulons  ressentir  les  effects,  que  nous  sça- 
chions  nous  en  prévaloir  ;  car  si  de  nostre 
costé  nous  ne  coopérons,  il  est  certain  que 
nous  nous  rendons  indignes  de  leurs  suf- 
frages. Mais  considérez ,  je  vous  prie ,  se- 
roit-il  à  propos  de  demander  aux  saincts 
qu'ils  prient  pour  nous  et  nous  obtiennent 
quelque  grâce,  si  de  nostre  costé  nous  ne 
nous  voulons  disposer  à  la  recevoir?  Nous 
les  prions  qu'ils  nous  obtiennent  les  vertus, 
et  nous  n'en  voulons  pas  embrasser  la  prac- 
tique ,  ny  n'en  voulons  faire  aucun  acte  : 
et  neantmoins  nous  voulons  qu*ils  intercè- 
dent pour  nous ,  quoy  que  bien  souvent 
nous  fassions  les  actes  contraires  aux  ver- 
tus que  nous  leur  demandons. 

0  certes  !  ne  nous  abusons  pas,  car  Dieu 
veut  que  nous  coopérions  à  ses  dons ,  et 
quand  nous  luy  demandons  quelque  vertu 
par  l'entremise  des  saincts,  il  ne  nous  la 
donnera  jamais ,  si  nous  ne  nous  mettons 
en  l'exercice  d'icelle.  Dieu  nous  a  créez 
sans  nous ,  c'est-à-dire ,  lorsque  nous  n'es 
tiens  point,  il  nous  tira  du  néant  et  nous 
donna  l'estre  ;  mais  il  ne  nous  veut  pas  sau- 
ver sans  nous,  comme  dit  S.  Augustin  : 
Qui  fecit  te  sine  te,  non  salvabit  te  sine 
te  ;  et  bien  qu'il  nous  laisse  nostre  liberté 
sans  la  vouloir  forcer,  il  veut  neantmoins 
nostre  consentement  et  coopération  à  sa 
grâce ,  afin  de  nous  appliquer  le  fruict  de 
nostre  rédemption ,  sans  laquelle  nous  ne 
sçaurions  aller  au  ciel,  n^y  ayant  point 
d'autre  porte  pour  y  entrer.  C'est  poui  quoy 
l'Eglise  termine  toutes  ses  prières  :  Per 
Dominum  nostrum  Jesum-Christum  ^ 
Par  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ ,  pour 
nous  monstrer  que  les  prières,  ny  des  an- 
ges ,  ni  des  saincts ,  ny  des  hommes ,  ne 
peuvent  estre  exaucées  du  Père  éternel,  si 
ce  n'est  au  nom  de  son  Fils  ;  d'autant  que 
nulle  créature,  suivant  son  divin  décret, 
n'eust  jamais  peu  parvenir  à  la  gloire ,  non 
pas  mèsme  la  sacrée  Vierge ,  que  par  la 
mort  et  passion  de  Nostre-Seigneur,  qui 
nous  l'a  méritée.  Les  saincts  donc  prient 
que  le  mérite  de  sa  passion  nous  soit  ap- 
pliqué ,  et  à  mesure  que  nous  correspon- 
!  dons  aux  grâces  de  Dieu ,  il  nous  en  donne 
tousjours  de  nouvelles  ;  ce  qu'estant  connu 
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des  saincts,  ils  prient  avccbeauronp  de  fer- 
veur sa  honio  infinie  (luVIIe  les  respnndo 
abondamment  sur  nous ,  à  cjuoy  ils  sont 
grandement  incitez  par  le  plaisir  qu'ils 
voyenl  que  Dieu  prend  de  se  communiquer 
à  ses  créatures.  Donc  si  neus  voulons  nous 
rendre  dignes  des  suffraîies  des  saincts ,  il 
nous  faut  practiquer  fidellementles  vertus 
que  nous  demandons  à  Dieu  par  leur  ia- 
tcrr^^ssion. 

Pour  mon  Iroisiesme  poinrt,  jedy  qu'il 
nous  faut,  à  Texemple  des  saincts,  enibras- 
ser  la  praclique  des  maximescvangeliques 
que  l'Église  nous  propose  en  ce  jour  :  ^i- 
dens  Jésus  lurbc^^  ascendit  in  montem, 
et  cutn  sedisset,  accesaerunt  ad  eum  dis- 
cipuli  ejui,  et  aperiens  os  suum  docebai 
eos,  Jésus,  dit  le  texte  sacré,  voyant  une 
grande  multitude  de  peuple  qui  lesuivoit 
pour  entendre  sa  doctrine,  il  se  retira  sur 
une  montagne,  ets*esUint  assis,  ouvrant 
sa  sainete  Louche ,  il  dit  ces  divines  pa- 
rolles  qui  contiennent  toute  la  jwrfeclion 
chresticnne  :  Beati pauperes  spirilu,  quo- 
nia  m  ipsorum  estrfgnumcœlorum^Bïvn- 
beureux  sont  les  pauvres  desprit,  car  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux  :  Beati  mites^ 
quoiiiain  ipsi  possidebunt  terrain,  Bien- 
beureux  sont  les  débonnaires ,  car  ils  pos- 
séderont la  terre  :  Beati  qui  Ingent,  qua- 
niam  ipsi  consolahuntur ,  Bienheureux 
sont  ceux  qui  pleurent,  car  Wi  seront  con- 
solez :  Beati  qui  persecutionem  patiun- 
tur  propterjustitiam.  Bienheureux  enfin 
ceux  qui  seront  persécutez  pour  la  justice, 
car  le  royaumcdes  cieux  est  à  eux.  0  Dieu  l 
que  celle  doctrine  est  contraire  à  l'esprit 
et  au«  maximes  du  monde. 

L'Escrilure  sainete  rapi)orte  que  Nabo- 
cbodonosor  vid  en  songe  une  grande  sta- 
luo  qui  avoit  la  teste  d'or,  les  bras  d'ar- 
gent, le  ventre  d'airain,  les  jambes  de  fer 
et  les  pieds  de  terre  :  mais  comme  il  con- 
sidcroit  la  beauté  de  cette  statue ,  il  vid 
venir  une  petite  pierre  de  dessus  une  mon- 
tagne, qui  bcurlant  les  pieds  de  celte  sta- 
luè  la  renversa  par  terre  et  la  réduisit  en 
cendres  qui  furent  emportées  par  le  vent; 
et  ainsi  il  disparut.  0  mes  cbercs  sœurs, 
c'est  à  vous  a  qui  je  paile,  ciir  vous  n'estes 
pas  encore  UjuI  à  fuit  hors  du  monde,  vous 
estes  beulement  comme  estaient  les  Naza- 
réens, esloignées  et  sotjuestrées  du  monde 
el  de  ses  van/loz.  Qu'est-ce,  je  vous  prie, 


cette  statue  nous  représente,  finon  b 
monde?  ou  plustost  l'orgueil  et  la  vanité  da 
monde,  qui  a  la  teste  d*or  elles  pieds da 
terre  ;  et  cette  montagne  de  laquelle  est 
descendue*  cette  petite  pierre  ne  nousrc* 
présente- tVlle  pas  très  à  propos  noslre  son* 
verain  Seigneur  et  Maistre ,  de  la  boucha 
duquel  est  sortie  celle  petite  pierre  dei 
huict  béatitude»,  qui  a  renversé  cette  sta^ 
tuè*  de  la  vanj'tè  du  monde,  faisant  que  iaot 
et  tant  de  personnes  ont  quitté  les  riches- 
ses, honneurs  et  dignitezdo  la  terre,  pour 
se  rendre  pauvres,  vils  et  abjects?  0  Dieul 
il  est  vray  que  celte  doctrine  evangoliquo 
ayant  esté  respanduë  par  tout  l'univers,  9 
e^té  embrassée  de  plusieurs,  qui  ont  me^- 
prisé  le  monde  avec  toutes  ses  vanilez. 

Bien-heureux  sont  les  pauvres  dVsprii» 
dit  Nostre- Seigneur  ;  et  le  monde  dit: 
Bienheureux  sont  ceux  qui  sont  riches  ei 
qui  ont  toutes  sortes  de  commoditez  £B 
cette  vie  ;  comme  au  contraire  :  Mal-bei)« 

reux  sont  les  pauvres. Mais  Nostre-Seignour 
voyant  la  folie  el  la  vanité  du  monde,  «k 
les  choses  en  quoy  il  constitue  sa  béati- 
tude, il  jette  une  petite  pierre  au  pied  d0 
cette  statue,  et  dit  en  premier  lieu  :  Bieo- 
heureux  sont  les  pauvres  d'esprit;  car  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux  :  comme  an 
contraire  :  Malheur  aux  riches,  c'est-ià-diro 
à  ceux  qui  ont  leurs  afTections  attachées 
aux  richesses  ;  car  outre  qu'ils  n'auroirf 
pas  le  royaume  des  cieux,  ils  seront  éter- 
nellement mal-heureux ,  et  n'auront  pouf 
rewmpense  que  l'enfer  el  lu  compagnie 
des  démons.  Bien-heurtux  sout  les  débon- 
naires, dilNostrc-Seigrieur;  car  ils  pos- 
séderont la  terre.  Or  d'autant  que  cette 
debonnaireté  veut  que  l'on  réprime  lef 
mouvemens  de  cholcre,  que  l'on  soitdouZi 
cordial  et  plein  do  mansuétude  envei^ig 
prochain,  que  l'on  pardonne  à  son  ennemy, 
que  l'cii  bupi/orle  les  mespns,  la  ^anité  do 
mon  Je  qui  a  un  esprit  tout  contraire  à  ccb^ 
dit  :  liiin-heureux  celuy  (jui  se  venge  do 
son  ennemy,  oui  se  fait  craindre  et  redou- 
ter, et  au(|uel  en  n'oseroit  dire  un  mot  do 
mespris;  et  estime  mal- heureux  coluy  qui 
csldoux  et  palientparmy  les  injures  et  ad- 
versité/. Noslre-Seigneur  jette  encore  celte 
petite  pierre  contre  cette  statue,  et  dit: 
Bien-heureux  sont  les  débonnaires,  car 
ils  posséderont  la  terre  :  et  par  ces  paroi- 
les  il  deslruit  cette  fierté  et  arrogance  ea 


POUR  LA 

les  mondnîns  fondent  leur  beati- 
n-henreux,  dit  Nostre-Seipinciir, 
)lourent;  air  ils  seront  consolez: 
ide  tout  au  conlruire  dit  :  Bien- 
!eijx  qui  prennent  leurs  plaisirs 
ent  de  loules  sortes  de  contente- 
i6n  bien-l)eureux,  ditNostre-Sei- 
nt  ceux  qui  ont  fuim  et  soif  de 
)t  qui  c^ont  persécutez  pour  la  jug- 
e  monde  ne  dit-il  pa6  au  rebours? 
pas  constituant  son  bonheur  en 
ui  est  C(mtraire  aux  préceptes  de 
'igneur?  lequel  considérant  celte 
m  point  en  songe,  comme  Nabu- 
>r,mais  en  vérité  et  effect,  voyant 
'avoit  que  des  pieds  de  terre; 
re .  que  tout  ce  que  le  mondo 
estime  n*est  fondé  que  sur  des 
rissables  et  transitoires,  il  jette 
'nverser  celte  petite  pierre  des 
ttitudes ,  qui  contiennent ,  ainsi 
i  avons  dit ,  toute  lu  perfection 
le. 

monde  voyant  sa  gloire  renver- 
'on  la  quittoit  pour  embraser  la 
le  mespris,  les  larmes  et  la  per- 
la prudence  humaine  s*y  est 
t  a  treuvé  mille  interpretiitions 
à  ces  bcaliludcs.  0  Dieu,  dit-elle, 
y  que  les  pauvres  d'esprit  sont 
eux  !  mais  n'est-ce  pas  estre  pau- 
itque  d'avoir  l'usage  des  riches- 
>o>seder  des  biens  et  dignitez, 
u'on  n'y  attache  pas  son  affec- 
r  estre  pauvre  d'esprit,  il  suffît 
igieux  et  d'avoir  quille  le  monde: 
que  c'est  desja  en  quelque  façon 
vre.  Mais,  helas!  ce  n'est  pas 
l'entend  Nostre-Seigneur  :  il  est 
ile ,  dit  S.  Augustin,  de  posséder 
de  biens  et  d'honneurs ,  sans  y 
1  affoction.  Ua!  certes,  il  ne  suf- 
s*estre  fait  religieux,  et  d'avoir 
îj)0ur  se  rendn»  pauvre,  si  après 
i  ne  vouloir  manquer  d'aucune 
ire  le  vœu  de  pauvreté,  et  n'en 
essenlir  aucune  incommodité; 
•er,  nonobstant  ce  vœu,  d'avoir 
aises  etcomuiodiilez  qu'aupara- 
!  qu'une  Italie  pjuivrolé  e.-l  ini- 
.  des.grcable  à  Dieu.  0  ccrlrs! 
is  de  telle  pauvre  lé  (jiinNostrc- 
fcut  parler,  et  ce  n'est  pas  ainsi 
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que  luy  et  ses  saincts  Tont  pracliquée  !  il 
ostmort  toulnud  sur  la  croix,  et  ses  sainrls 
l'ont  imité  quittant  lout,  ets'exposantou- 
rageusemenl  à  souffrir  toutes  inoonunodi- 
tez  que  la  pauvreté  iwrte  avec  soy.  Mais 
qui  eust  demandé  à  ces  saincts  religieux 
qui  vivoient  anciennement  dans  les  dé- 
serts :  0  grands  saincts!  qui  vous  a  réduits 
en  cette  grjifide  pauvreté  et  nudité? et  qui 
est-ce  qui  vous  a  ainsi  depoiiillezde  toutes 
choses?  C'est,  eus?ient-ils  dit,  cette  admi- 
rable pauvreté  à  laquelle  est  promis  lo 
royaume  des  cieux,  c'est  elle  qui  nous  fait 
tout  quitter  et  paslir  de  ia  sorte.  Or,  ce 
que  la  prudence  humaine  treuve  é  ledire 
sur  la  pauvreté ,  elle  en  fait  de  mesme  de 
toutes  les  autres  béatitudes.  Mais  il  ne  fuut 
pas  tant  d'interprétations,  il  faut  aller  sim* 
plcment  et  se  tenir  au  pied  do  la  lettre. 

Donc  si  nous  voulons  imiter  lessainrt:) 
et  faire  profession  de  garder  la  pauvreté  ; 
embrassons  de  bon  cœur  les  peines  et  in- 
commoditez  qui  la  suivent  ;  soyons  doux 
et  débonnaires  envers  noslro  procliain; 
pleurons  si  nous  voulons  estre  consolez ,  je 
veux  dire  des  larmes  spirituelles;  car  ces 
parolles  :  Beati  qui  luyent,  Bien-heureux 
ceux  qui  pleurent ,  s'entendent  spéciale- 
ment de  ceux  qui  pleurent  leurs  pochez  et 
ceux  d'autruy  à  cause  que  Dieu  en  est  of- 
fensé, ou  qui  pleurent  son  absence,  comme 
faisoit  David,  qui  detrempoitson  pain  dan-t 
ses  larmes  nuict  et  jour,  quand  on  luy  de- 
mandoit  où  cstoit  son  Dieu,  Fuerunt  mihi 
lachrymœ  meœ  panes  die  ac  nocte,  dum 
dicitur  mihi  quotidie  :  Uhi  êët  Veuê 
iuus?  Il  est  vray  ()u'on  ne  peut  pas  tous- 
!  jours  avoir  ces  larmes,  aussi  ne  sont -elles 
pas  nécessaires  pour  nostre  salut  ;  mais  on 
peut  tousjours  avoir  le  désir  d'icelles,  et 
demeurer  devant  Dieu  avec  un  cœur  con- 
trit et  humilié.  En  somme,  pour  conclure 
ce  discours,  soyons  altérez  et  affamez  do 
justice,  et  endurons  de  bon  cœur  les  mes- 
pris et  persécutions  pour  la  justice,  tas- 
chant,  autant  qu'il  nous  sera  possible,  de 
suivre  et  d'imiter  l'exemple  des  saincts, 
afin  que  nous  puissions ,  après  cette  vie, 
estre  admis  en  leur  com|)iignie  dans  le 
ciel,  pour  glorifier  éternellement  avec  eux 
lo  Père  ,  le  Fils  et  le  Sainct-Ësprit.  Ainsi 
soit-il. 
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IIP   SEUMON 

POUR  LA  FESTE  DE  TOUS  LES  SAINCTS. 

Credo  e<nnmunionem  Sanetorum, 
Je  croy  la  commoDion  det  Saiocli. 


La  feste  qne  nous  ceiebrons  aujourd'huy 
est  pleine  d'un  si  grand  nombre  de  ma- 
tières propres  pour  monstrer  sa  grandeur 
et  solemnité,  que  les  prédicateurs  s*cs- 
gaycnt  parmi  la  variété  et  allluence  des 
suhjets  dont  ils  peuvent  traitter  en  ce  jour. 
Los  uns  prennent  plaisir  à  parler  de  la 
gloire  et  félicité  des  saincls  ;  les  autres , 
autant  utilement  que  loUablement,  par- 
lent fie  leurs  vertus  ;  d'autres  parlent  de  cet 
admirable  sermon  des  huict  béatitudes  que 
Nostre-Seigneur  prononça  sur  la  montagne, 
se  voyant  suivy  d'une  grande  multitude  de 
peuple. 

Mais  pour  moy  je  désire  aujourd'huy , 
au  discours  que  j'ay  dessein  de  vous  faire, 
me  conformer  et  suivre ,  autant  qu'il  me 
sera  possible,  Fintcntion  de  la  saincte 
Eglise ,  en  vous  entretenant  familièrement 
de  l'un  des  articles  de  nostre  foy ,  à  sça- 
voir  de  la  communion  des  saincts ,  qui  se 
peut  entendre  et  expliquer  en  diverses  fa- 
çons ,  à  sçavoir  par  Pamour  de  complai- 
sance, et  par  l'amour  de  bienveillance, 
qu'on  entend  beaucoup  mieux  quand  on 
parle  de  ce  qui  regarde  Dieu,  que  non 
pas  quand  on  parle  de  ce  qui  regarde  les 
créatures  ;  ce  que  je  feray  voir  dans  les 
deux  premiers  poincts  de  cette  exhortation, 
et  pour  le  troisiesme,  nous  parlerons  d'une 
autre  sorte  d'amour  qu'on  appelle  lamour 
d'imitation. 

Par  Tamour  de  complaisance  nous  nous 
plaisons  au  bien  que  possède  celuy  que 
nous  aymons  ;  et  par  l'amour  de  bienveil- 
lance, nous  luy  en  desirons  plus  qu'il 
n'en  possède.  Or  il  n'y  a  nul  doute  qu'on 
ne  puisse  aymer  Dieu  de  l'amour  de  com- 
plaisance ;  mais  pour  l'amour  de  bienveil- 
lance ,  il  semble  qu'il  soit  impossible , 
d'autant  quanous  ne  pouvons  désirer  au- 


cun bien  à  Dieu  qu'il  ne  possède  mtm^ 
rainement.  Par  l'amour  de  complaisance, 
nous  nous  rejouyssons  de  ce  que  Dieu  est 
étemel ,  immense ,  incompréhensible ,  et 
en  un  mot  de  ce  qu'il  est  Dieu,  disantavee 
le  prophète  :  Detu  meus  eê  tu ,  guoniam 
bonorum  meorum  non  eges ,  Vous  este» 
mon  Dieu ,  parce  que  vous  vous  suffisez  i 
vous-mesme ,  et  n'avez  pas  besoin  de  vol 
créatures ,  ny  de  leurs  biens. 

Mais  quant  à  l'amour  de  bienveillanre, 
comment  le  pourrions-nous  exercer  à  TeB- 
droict  de  Dieu?  puisqu'eslant  infiny,  et 
l'inOnité  mesme ,  on  ne  luy  sçauroit  sou- 
haiter plus  de  gloire,  de  sainctelé  et  de 
perfection  qu'il  en  possède,  puisqu'il  est 
immense  en  grandeur ,  et  que  sa  gloire  sur- 
passe infmiment  celle  des  chérubins  et 
séraphins,  des  throsnes  et  de  tous  H 
esprits  célestes,  et  qu'en  somme  toute  il 
perfection  des  saincts  mise  ensemble ,  et 
mesme  celle  de  la  glorieuse  Vierge ,  quoy 
que  très-grande,  n'est  rien  en  comparaison 
de  celle  de  Dieu  qui  est  la  cause,  rorigioe 
et  la  source  de  toute  la  gloire  et  perfection 
des  bien-heureux  ;  d'autant  que  c'est  de 
luy  de  qui  elle  procède,  et  qui  la  leur 
communique,  en  telle  sorte  neantmoins 
qu'ils  peuvent  tousjours  recevoir  quelque 
accroissement  à  la  gloire  qu'ils  possèdent, 
sinon  essentielle,  du  moins  accidentelle; 
mais  la  gloire  et  perfection  de  Dieu  ne 
procédant  que  de  luy-mesme ,  il  n'y  peut 
avoir  en  icelle  d'accroissement  ny  "de  di- 
minution. Comment  ferons-nous  donc  pour 
exercer  envers  luy  l'amour  de  bienveil- 
lance? 0  certes  !  nous  ne  le  pouvons  que 
par  imagination  de  choses  impossibles, 
comme  en  disant ,  que  si  nous  pouvions 
souhaiter  plus  de  gloire  et  de  perfectioa 
qu'il  n'en  a ,  nous  luy  desirions  et  prooii- 
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BQ  prix  mesme  de  nostre  vie ,  do 
estre ,  et  de  tout  ce  qui  est  au 
,  s'il  estoit  en  nostre  pouvoir, 
ons  maintenant  comme  la  commu- 
î8  saincfs  se  peut  entendre  et  expli- 
ar  l'amour  de  complnisanc^  et  par 
r  de  bienveillance.  Premièrement 
nous  disons  :  Je  croy  la  commu- 
as «aincts,  c'est-à-dire ,  que  par  cet 
de  complaisance  tous  les  biens  que 
icts  ont  dans  le  ciel  nous  sont  corn- 
et que  nous  y  participons ,  et  que 
cls  participent  aussi  aux  petits  biens 
us  autres  mortels  avons  icv-bas  ; 
)ensez  pas  que,  quoy  que  les  saincts 
lu  ciel ,  et  que  nous  soyons  en  terre, 
ipesche  la  communion  et  participa- 
B  nousavonsaveceux  ;ônon  certes  I 
n*a  pas  le  pouvoir  de  faire  cette 
on.  Nous  n*avons  tous  qu'un  mesme 
i  est  Jesus-Clirist ,  et  nostre  union 
ondée  en  luy,  la  mort  n'aura  jamais 
louvoir  de  la  rompre  :  Cuis  nos  se- 
î  à  ehariiate  Chnsti?  Qui  esl<e 
ts  séparera  de  la  charité  de  Jesus- 
disOit  S.  Paul.  Je  suis  cert^iin  que 
inges ,  ny  les  vertus ,  ny  le  ciel ,  ny 
,  ny  Ken  fer ,  ny  chose  quelconque, 
pourra  jamais  séparer  de  la  charité 
i,  qui  est  en  Jesus-Christ.  Or  cette 
n'est  autre  que  la  communion  des 
,  avec  lesquels  nous  sommes  main- 
mis d'esprit;  et  quand  nous  mour- 
Dieu  nous  fait  la  grâce  d'estrcsau- 
us  serons  plus  unis  avec  eux  que 
lurions  jamais  esté  avec  les  [dus 
nis  que  nous  ayons  eus  çvbas  en 
;t  les  biens  auxquels  nous  partici- 
r  celte  communion  sont  inoxplica- 
l  à  cause  deleurgrandeur  que  pour 
;ude  innombrable  d'an|j;esetd'ames 
jreuses  qu'il  y  a  dans  la  gloire. 

dit  en  plusieurs  endroicts  de  TEs- 
»aincte  qu'il  y  a  des  anges  dans  le 
:elle  quantité  que  le  nombre  en  est 
vMe  :  Millia  millium  ministra- 
y  et  decies  millies  cenlena  millia 
wnt  ei ,  Mille  milliers  le  servoient , 
lilie  millions  assistoient  devant  sa 


la  troisjesme  partie  des  estoiles  du  ciel . 
c'est-à-dire  des  anges;  neantmoins  bien 
qu'il  n'y  en  demeurast  que  les  deux  tiers  , 
le  nombre  en  e.-'t  si  grand  qu'il  nous  est 
impossible  de  le  concevoir. 

Mais  outre  ces  esprits  angeliques  ;  il  y 
a  encore  des  âmes  bien-heureuses  en  si 
grand  nombre  que  personne  ne  les  sçau* 
roi t  compter  :  f^idi  turbam  magnam  qfiam 
dinumerare  nemo  poterat,  ex  omnilms 
gentibus ,  et  tribubus ,  et  populiê,  et  lin- 
guis ,  stantes  ante  thronum ,  et  in  eons- 
pectu  agni,}e  vis ,  dit  S.  Jean  en  son  Apo- 
calypse,  une   si  grande   troupe  d*ames 
bi(*n-heureuses,  de  toutes  les  nations  qui 
sont  sous  le  ciel ,  qui  estoient  devant  le 
throsne  de  Dieu  et  en  la  présence  de  l'a- 
gneau ,  qu'il  estoit  impossible  de  les  nom- 
brer.  Combien  pensez-vous  qu'il  y  a  eu  de 
saincts  depuis  la  création  du  monde  jus- 
ques  à  maintenant?  certes  cela  ne  se  peut 
imaginer.  S.  Hierosme  pariant  de  la  grande 
multitude  des  bien-heureux ,  disoit  de  son 
temps  que  si  l'Eglise  eust  voulu  faire  com- 
mémoration de  tous  les  martyrs ,  elle  en 
eust  bien  compté  sept  mille  chaque  jour 
de  ceux  que  l'on  sçavoit  assurément  avoir 
esté  martyrisez  ,  outre  ceux  qu'on  ne  sça- 
voit pas.  Si  donc  dès  ce  temps-là  il  y  avoit 
tant  de  martyrs,  combien  pensez-vous  qu'il 
y  en  a  eu  depuis?  sans  parler  des  docteurs, 
des  confesseurs  et  des  vierges ,  dont  le 
nombre  indicible  nous  est  inconnu.  C'esC 
puurquoy  aujourd'huy  nous  faisons  la  fesle 
en  gênerai,  non-seulement  des  saincts,  que 
nous  connoissons ,  mais  encore  de  ceux  que 
nous  ne  cx)nnoissons  pas,  et  des  séraphins, 
chérubins,  et  de  tous  losanges,  lesquels 
se  resjouyssent  en  cette  feste,  loiiant  et 
bénissant  Dieu  de  la  grâce  qu'il  a  faite  aux 
saincts;  et  l'Eglise  participant  à  cette  joye, 
nous  invite  à  nous  resjouyr  en  ce  jour ,  et 
à  loiler  Dieu  en  ses  saincts. 

Mais  pour  nous  bien  et  sainctement  res- 
jouyr en  cette  fesle,  et  la  célébrer  selon 
l'intention  de  la  saincte  Eglise,  il  faut 
exercer  l'amour  de  complaisance  et  de 
bienveillance  à  l'endroict  des  saincts  qui 


sont  au  ciel ,  puisque  nous  le  pouvons  fa- 
it Daniel ,  parlant  des  anges:  et  cîlement  faire,  en  considérant  celte  Hieru- 
ril  en  Icmbasl  une  grande  partie  salem  céleste,  où  ce.s  âmes  bion-heureuses 
nfer  (juand  Luciferse  révolta  contre  sont  jouyssanles  d'une  si  grande  gloire  el 
lu  rup(>url  de  rEscrilure  saincte  félicité,  voyant  qu'elles  sont  hors  des  pé- 
[uecet  esprit  superbe  tira  après  soy  •  rils  et  dangers  de  ce  monde,  oq  nous 
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aufres  mortels  sommes  continuellement 
exposez  au  buzard  de  nous  perdre  ;  consi- 
dérant cela,  dis-je,  nous  devons  faire  des 
acteii  do  complaisance,  nous  rcsjouyssant 
et  estant  aussi  aises  de  leur  gloire  et  féli- 
cité, comme  si  nous  en  jouyssions  nous- 
mesmes.  Or  c*e>t  c^lfe  complaisance  qui 
fait  la  communion  dos  samcts;  car  à  me- 
sure que  nous  nous  complaisons  aux  biens 
qu'ii'à  ont ,  nous  nous  en  rendons  partici- 
pons, la  contplaisance  ayant  cet  effoct  do 
tirer  à  soi  le  bien  de  la  chose  aymé's  pour 
se  le  rendre  propre,  n'estant  pas  possible 
d'aymerdecct  amour  saiis  avoir  la  parti- 
cipation et  communion  des  biens  de  ceux 
qu'on  ayme.  Les  bien-heureux  iiyment  Dieu 
dans  le  ciel  de  cet  amour  de  complaisance, 
qui  est  la  cause  principale  de  leur  béati- 
tude ;  car  voyant  clairement  les  grandeurs 
et  perfections  de  Dieu,  avec  tous  ses  attri- 
buts divins,  ils  Tayment  souverainement, 
et  se  complaisent  de  voir  en  luy  tant  do 
perfections,  et  |>arcette  complaisance  ils  les 
attirent  à  eux,  et  en  sont  faits  participant. 

La  plupart  des  docteurs  tiennent  que  la 
gloire  et  félicité  des  bien-heureux  consiste 
siK'cialententcn  Tenlendement,  par  lequel 
ils  voient  et  connoissent  Dieu  :  mais  il  y  en 
a  plusieurs  qui  estiment  que  c'est  en  la 
volonté,  par  laquelle  ils  Taymcnt  de  cet 
amour  de  complaisance  ;  d'autant  que  par 
celte  complaisance  ils  jouyssent  des  biens 
qui  sont  en  Dieu,  comme  s'ils  leurestoient 
propres.  Et  sont  faits  jwssesseurs  de  D:eu, 
linint  à  eux  ses  souveraines  perfections,  et 
tont  possédez  de  Dieu  par  l'application 
qu'ils  ont  à  luy  ;  de  sorte  qu'ils  peuvent 
bien  dire  que  Dieu  est  à  eux,  et  qu'ils 
sont  à  Dieu  :  Dileclus  meus  tnihi,  et  ego 
iltiy  Mon  bien-aymé  est  tout  à  moy,  et  je 
suis  tout  à  luy.  Hél  mon  Dieu,  qui  a  plus 
de  joye  de  vos  perfections,  ou  vo';s  qui  en 
jouybsez,  ou  moy  qui  m'en  resjouys.  Vous 
les  possédez,  et  elles  sont  vostres,  parce 
qu'elles  sont  unies  à  vostre  essence;  et 
moi  je  les  possède,  et  elles  sont  miennes, 
parce  qu'elles  sont  unies  à  mon  esprit  par 
complaisance.  De  mesme  je  dy  que  par  l'a- 
mour de  complaisance  que  nous  practi- 
quons  envers  les  saincts,  nous  entrons  en 
communion,  c'est-à-dire,  en  la  participa- 
lion  de  leurs  biens. 

Or  pour  mon  second  poinct ,  je  dy  que 
Tamour  de  bienveillaoce  se  doit  aussi  pniG- 


tiqiier  envers  les  saincts»  lesquels  bien 
qu'ils  soient  parfaictementeontens,  rassa- 
siez et  assouvis  de  la  félicité  qu*iU  poMe- 
dent ,  sims  que  nous  puissions  accrotstra 
leur  glnire  essentielle,  qui  consiste  à  voir 
Dieu  face  à  face  et  à  l'aymer  souveraiM- 
ment  :  si  est-ce  que  nous  leur  pouvns 
causer  un  accroissement  de  gloire  acci- 
dentelle, et  partant  practiquer  Tamoiir 
de  bienveillance  en  leur  souhaitant  ks 
biens  qu'ils  n'ont  pas  encore,  à  sçavoîr 
la  résurrection  et  reunion  de  leurs  corps 
avec  leurs  âmes  ;  d'autant  que  c'est  m 
cela  que  consiste  une  partie  de  leur  gloirv, 
non  pas  essentielle,  qui  appartient  à  Tame; 
car  elle  n'augmentera  point  \ïar  la  reîU^ 
rection  de  la  chair,  mais  ouy  bien  la  gloire 
accidentelle  appartenant  au  corps,  laquelle 
ne  sera  point  pleine  ny  entière,  que  cette 
reunion  ne  soit  faite,  parce  que  les  saincH 
sont  des  hommes  comme  nous.  Or  pov 
faire  un  homme  parfaict,  il  faut  qu'il  aj8 
une  amc  et  un  corps;  d'où  vient  qu'on  dit 
que  l'homme  est  un  composé  d'ame  et  de 
corps,  bien  que  ce  soit  principolemeit 
Tame  qui  fait  Tliomme,  mais  que  la  mort 
qui  est  entrée  au  munde  par  le  pecbé  sé- 
pare l'ame  d'avec  le  corps,  pour  un  temps 
seulement;  d'autant  que  nous  espérons  et 
croyons  en  la  résurrection  de  la  chair,  par 
laquelle  nos  corps  seront  reunis  à  nos  amM, 
et  par  cette  reunion  ils  participeront  à  ktt 
gloire  et  félicité,  ou  à  leur  peine  et  damna- 
tion éternelle. 

L*Eglise  donc  en  ce  jour  exerce  nonseo- 
lement  l'amour  do  complaisance  à  l'en* 
droict  des  saincts,  se  resjouyssant  de  la 
gloire  que  desjà  ils  possèdent,  ensuite  de 
quoy  elle  convie  ses  enfans  à  s*y  coA- 
plaire,  et  à  glorifier  Dieu  qui  les  a  fait 
saincts;  mais  encore  elle  fait  des  actesde 
bienveillance,  lorsqu'elle  leur  souhaite  la 
résurrection  de  la  chair,   comme  nous 
voyons  en  plusieurs  psalmes  et  cantiques 
de  la  saincte  Escritnre,  où  elle  demande 
à  Dieu  cette  résurrection  :  ce  que  nous  fai- 
sons aussi  tous  les  jours  en  Toraison  domi- 
nicale; car  que  veulent  dire  ces  pnrollea  : 
^dveuiat  rignum  /ui/m,  vostre  royaume 
nous  advienne  1  sinon  que  nous  represea* 
tons  à  Dieu  le  grand  désir  que  nous  avons 
de  la  reunion  des  âmes  avec  leurs  corps, 
qui  est  comme  si  nous  disions  :  0  Seigneur, 
vostre  royaume  est  deijà  venu|  et  préparé 
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M  saincts,  non  seulement  pour  ceux 
fit  au  ciel ,  mais  encore  pour  ceux 
f  Sont  pas,  d*aulant  que  Dieu  désire 
rer  tout  le  monde,  Fuit  omnes  ho- 
êahos  fieri;  et  pour  cela  il  a  mis 
yaume  à  nostro  choix  et  disposition, 
\  nous  de  nous  servir  de  la  liberté 
DUS  a  donnée  pour  le  choisir  ou  non  ; 
s  le  voièlons  choisir,  il  nous  donne 
mment  des  grâces  pour  y  parvenir. 
I  royaume  nous  advienne,  ô  Sei- 
,  disons-nous  :  il  est  desjà  advenu 
lincts,  c'est-à-dire,  à  ces  âmes  glo- 
3  qui  sont  au  ciel  ;  et  quant  à  nous 
mortels,  qui  sommes  çà-bas  en 
il  nous  est  aussi  desj:)  advenu; 
B  juites  le  possèdent  par  désir  et 
nce,  puisque  vous  lavez  mis  en 
hoix  et  disposition.  Miiis  vostre 
ne  nous  advienne,  c'est-à-dire  que 
esurreclion  de  la  chair  se  fasse,  et 
îs  .corps  réduits  en  cendres  soient 
)rmez  par  la  résurrection  en  la  clarté 
ps  de  Jesus-Christ,  Qui  reformabU 
r  humilUalis  nosirœ  configura- 
orpori  claritalis  suœ,  comme  dit 
il;  car  bien  que  le  royaume  de  Dieu 
[venu  aux  âmes  des  saincts  qui  sont 
1  par  la  possession  de  la  gloire  es- 
le,  et  à  ceux  qui  sont  en  terre  par 
ance  ;  neantmoins  il  leur  reste  en- 
tour  raccouiplissement  de  leur  gloire 
itclle,  la  reunion  de  leurs  corps  avec 
imes,  qui  se  fera  à  la  résurrection 
le,  laquelle  nous  luy  demandons, 
^s  laquelle  ceux  qui  sont  au  ciel  et 
utres  mortels  souspirons. 

>  outre  ces  actes  de  bienveillance 
us  exerçons  à  l'endroictdes  saincts, 
n  a  encore  d'autres  quidependent 
iatement   de    noslre  coopération , 
Kjuels  nous  pouvons  correspondre 
îsirs  qu'ils  ont  que  nous  fa>sions 
i  en  terre  ce  qu'ils  font  là-haut  au 
par  cette  corre.-pundance  leur  pro- 
ine  gloire  accidentelle,  qu'ils  n'au- 
pointsans  cela.  Premièrement,  les 
louent  et  gloriûent  perpétuellement 
ans  paubO  ny  intermission,  ilschan- 
cantique  de  Tumour  divin  sans  se 
ny  se  reprendre,  ils  benis.-cnl  Dieu 
ncjoye  et  complaisance  pleine  u'une 
Kirable  suavito,  sVxcitant  et  provo- 
les uns  les  autres  à  désirer  de  le 


loiier  toujours  plus  parfaictement.inais 
d'un  désir  parfaictement  doux  et  tran- 
quille qui  les  rassasie  pleinement.  Ils 
loiient  Dieu  en  luy-mesme  de  ce  qu*il  est 
Dieu,  et  de  tous  les  biens  qu*il  a  en  soy, 
et  de  soy,  de  la  veuë  desquels  ils  ont  une 
parfaicte  connoissance  et  complaisance; 
après  quoy  p's  le  louent  encore  de  ce  qu*iL 
les  a  faicts  saincts ,  et  reconnoissanl  que 
leur  saincteté  procède  de  luy,  et  qu'il  en 
est  le  principe,  l'origine  et  la  cause  fon- 
damentale, ils  luy  en  rendent  tout  Thoo- 
neur,  disant  avec  le  prophète  :  Non  no- 
bis.  Domine,  non  nobis^  ited  nomini  tua 
da  gloriam,  non  point  à  nous.  Seigneur, 
mais  à  vous  seul,  soit  donnée  toute  lu  gloire 
et  louange.  Puis  ils  le  louent  encore  les  uns 
pour  les  autres,  de  ce  qu'il  leur  a  fait  sen- 
tir les  efiects  de  son  inûnie  miséricorde. 

Or  les  saincts  nous  aymanl  tres-parfaio 
tement,  ils  désirent  que  nous  fassions  çà- 
bas  en  terre  ce  qu'ils  font  incessamment 
là-haut  au  ciel,  et  que  nous  donnions  per- 
pétuellement gloire  et  loUange  à  Dieu , 
comme  ils  font,  c'est-à-dire  autant  que 
nous  le  pouvons  ;  car  il  ne  faut  pas  en- 
tendre que  nous  le  fassions  aussi  parfaio- 
tement  qu'eux,  qui  le  loiient  sans  discon- 
linuation  ;  ils  sçavent  bien  que  nous  ne  le 
pouvons  pas,  à  cause  de  l'infirmité  de 
nostre  nature  ;  et  quoy  que  les  loiianges 
que  nous  donnons  a  Dieu  doivent  estre 
continuelles  et  invariables;  neantmoins 
nous  ne  le  pouvons  loiier  en  sorte  que  ce 
ne  soit  toujours  avec  quelque  pause  et  in- 
terruption, ny  ayant  homme  mortel  pour 
sainct  qu'il  soit  qui  puisse  dire  qu'il  a  sa 
volonté  tellement  collée  et  unie  à  celle  de 
Dieu ,  qu'il  n'en  puisse  estre  séparé,  dis- 
traie t  d'un  seul  moment  par  aucun  acci- 
dent qui  luy  puisse  arriver  en  cette  vie^ 
ny  qui  puisse  tenir  son  cœur  si  attentif  à 
UiUer  Dieu ,  qu'il  ne  fasse  quelque  inier- 
ruptioii  en  ce  sainct  exercice.  11  y  a  un 
grand  nouJDre  de  passages  dans  l'Escri- 
ture  saincte  qui  semblent  exiger  ce  sainct 
exercice  de  nous  :  loiiez  Dieu  perpétuelle- 
ment ,  et  que  Dieu  soit  lotie  de  jour  et  de 
nuict,  dit  le  sainct  prophète.  Ce  n'est  pas 
à  dire  que  nous  soyons  obligez  de  passer 
toutes  les  nuicts  entières,  ny  tous  les  jours 
en  prières  pour  loiier  Dieu  sans  interrup- 
tion ;  mais  a'ia  veut  dire  que  le  devons 
tousjours  loiier  de  cœur  et  d'afiecUoa^ 
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ayant  continuellement,  autant  qu'il  se 
peut ,  nostre  intention  dressée  à  luy,  fai- 
811  nt  toutes  choses  pour  iuy  rendre  gloire 
et  honneur. 

Les  sa i nets  désirent  donc  que  nous  fas- 
sions ce  sainct  exercice  en  la  terre  comme 
ils  le  font  au  ciel,  mais  selon  nostre  con- 
dition et  la  portée  de  nos  esprits ,  et  que 
joignant  nos  désirs  avec  les  leurs,  nous 
soutiai tiens  que  toutes  les  créatures  loiicnt 
et  glorifient  perpétuellement  Dieu  :  et  par 
ce  désir  nous  leur  causons  une  gloire  ac- 
cidentelle. Or  après  que  nous  avons  cor- 
res[)Ondu  au  désir  qu'ont  les  bien-houreux, 
que  nous  glorifions  Dieu,  pource  qu'il  l'est 
en  luy-me^me,  nous  le  devorts  aussi  loUer 
en  ses  saincts ,  et  le  remercier  des  grâces 
qu'il  leur  a  faictes,  qui  est  encore  un  autre 
acte  de  bienveillance  que  nous  devons 
exercer  en  leur  endroict ,  et  que  l'Eglise 
mesme  praclique  lorsqu'elle  célèbre  leurs 
festes ,  disant  :  Laudate  Dominum  in 
tanctis  ejus,  Loiiez  Dieu  en  scssaincts;  car 
qui  voudroil  célébrer  la  feste  des  saincts  à 
leur  honneur  seulement,  et  non  à  celuy  de 
Dieu,  il  ne  feroit  rien  d'agréable  ny  à  Dieu 
ny  aux  saincts  mesmes,  puisqu'ils  ne  peu- 
vent et  ne  veulent  recevoir  aucune  gloire 
sinon  de  voir  que  Dieu  soit  loUé  en  eux. 

Un  autre  acte  de  bienveillance  que  nous 
devons  aussi  exercer  envers  les  saincts,  et 
qu'ils  demandent  de  nous ,  est  que  nous 
C(irres()ondions  aux  désirs  qu'ils  ont  que 
nous  soyons  saincts  comme  eux  en  nous 
pei  ft'Clionnant  de  plus  en  plus ,  désirant , 
en  tant  qu'il  nous  est  possible,  que  tous  les 
hommes  servent,  lournt  et  bénissent  Dieu , 
puisque  tous  sont  obligez  de  le  faire,  que 
tous  fassent  des  actes  de  pénitence,  et,  en 
un  mot,  que  tous  soient  un  jour  bien-heu- 
reux, puisque  tous  le  peuvent  estre;  et,  en 
procurant  ces  choses ,  nous  causons  une 
gloire  accidentelle  aux  saincts,  qu'ils  n'au- 
roient  pas  sans  cela. 

Or  voilà  comme  se  fait  la  communion  des 
saincts  par  l'amour  de  complaisance  et  de 
bienveillance  que  nous  exerçons  en  leur 
endroict. 

Pour  mon  troisicsme  poinct,  je  dis  qu'il 
y  a  encore  un  autre  amour  dont  nous  de- 
vons specialtmint  aymer  les  saincts,  qui 
s'appelle  Tan.our  d'imitiition  ,  pour  lequel 
il  est  neces^aire  d'avoir  de  la  sympathie 
avec  ceux  que  Ton  ayme.  Or  celte  sympa- 


thie n*est  autre  chose  qu'une  certaine  pv- 
ticipation  que  nous  avons  aux  paaskMii, 
humeurs  et  inclinations  de  ceux  que  nom 
aymons  de  cet  amour  d'imitation ,  qui  fait 
que  nous  attirons  en  nous  les  vertus  ou  lei 
vices  que  nous  voyons  en  eux  ;  car  la  pa^ 
sion  de  l'amour  est  la  première  et  la  plui 
forte  qui  soit  en  l'ame,  d'où  vient  que  Ta* 
mour  nous  rend  tellement  f^ropre  ce  qoe 
nous  aymons  ,  que  nous  disons  commune- 
ment  que  les  biens  de  la  chose  aymée  sont 
plus  à  celuy  qui  ayme  qu'à  celuy  qui  les 
possède.  De  cette  sympathie  procèdent  les 
grandes  difiicultez  que  plusieurs  ()ersonnes 
du  monde  ont  à  se  résoudre  de  s'amender 
de  quelques  vices  auxquels  elles  sont  sub- 
jettes .  ditrs  à  une  personne  qu'elle  s'a- 
mende de  la  cholere,  ou  qu'elle  quitte  ui 
poinct  d'honneur,  duquel  elle  est  si  jalouse, 
qu'elle  s'esleve  si-tost  qu'on  la  touclie  es 
sa  reputsition,  en  sorte  qu'il  semble  qu'elle 
ne  soit  au  monde  que  pour  se  faire  louer 
et  estimer:  dites-luy  ce  qu'il  faut  faire  coih 
tre  ce  vice.  C'est  mon  naturel,  respondri- 
t'elle,  d'aymer  l'honneur,  je  tiens  cela  de 
race,  c'est  la  sympathie  que  j  ay  avec  nu»  - 
père  ;  car  c'est  ainsi  que  le  monde  parle. 

On  rapporte  qu'anciennement  lesGreci 
aymoient  tellement  leur  empereur,  qu'ils 
taschoient  de  l'imiter  en  tout  ce  qu'ili 
pouvoient,  et  quand  leurs  enfansnaissoienti 
ils  avoient  un  si  grand  désir  qu'ils  ressem- 
blassent à  sa  personne ,  qu'ils  s'efforçoient 
autant  qu'il  leur  estoit  possible  de  leur 
former  la  face  selon  la  rosseniblance  de 
celle  de  leur  empereur.  Vous  voyez  donc 
comme  il  est  vray  que  l'amour  nous  rend 
semblables  à  ceux  que  nous  aymons  etnoui 
les  fait  imiter. 

Or  je  dy  donc  que  pour  bien  célébrer  le 
feste  des  saincts,  et  participera  leurs  bienSi 
il  nous  faut  avoir  de  la  sympathie  avin;  eux, 
et  les  aymer,  non  seuieniontde  l'amourde 
complaisance  et  de  bienveillance ,  comme 
nous  avons  dit ,  mais  encore  de  larnoor 
d'imitation,  nous  rendantseinblablesàeux, 
imitant  leur  saincte  vie,  aymant  ce  qu'ili 
ont  aymé,  faisant  ce  qu'ils  ont  fait,  ei  lak- 
chant  d'aller  au  ciel  par  le  mesme  chemil 
qu'ils  y  sont  arrivez. 

C'est  ce  que  l'Eglise  nous  représente  au- 
jourd'huy,  quand  en  l'Evangile  de  la  saincte 
messe  elle  nous  propose  le  sermon  que 
Nostrc-Seigneur  ût  sur  la  montagne  où  il 
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8  Toyant  suivi  d'une  grande 
eupte.  Et  s*e>lant  assis ,  dit  le 
,  il  ouvrit  sa  bouche,  et  leur  en- 
luicl  béatitudes,  Fiden*  Jésus 
rendit  in  mnntem,  et  cum  se- 
sierunt  ad  eum  discipuli  ejuSj 
r  0$  suum  docebat  eos,  dicens  : 
jeres  spiritu,  quouiam  ipso- 
jnumcœlorum.  Bien-heureux, 
t  les  pauvres  d'es|)rit,  car  le 
î8  cieux  est  à  eux  :  Beati  mites, 
ux  les  débonnaires  :  Beati  qui 
n-heureux  ceux  qui  pleurent  : 
ersecutionempatiuntur  prop- 
'.m ,  quoniam  ipsorum  est  re* 
}rum  ,  Bienheureux  ceux  qui 
!utez  pour  la  justice ,  car  le 
îs  cieux  est  à  eux  ;  et  ainsi  des 

st  pas  sans  subjet  que  Tevange- 
^ue  que  Nostre-Seigneur  ouvrit 
acrée,  pour  nous  monstrer  que 
onté  nous  vouloit  dire  quelque 
rand ,  et  nous  en:^eigner  une 
i  n*avoit  point  encore  esté  ouyc 
î  en  la  terre,  et  laquelle  il  adre»- 
ciples,  pour  nous  faire  voir  que 
cialement  à  eux,  et  à  ceux  qui 
eurs  exemples,  qu*il  enseignoit 
des ,  mais  particulièrement  la 
Beati  pauperes  spiritu^  Bien- 
3  pauvres  d'esprit;  et  la  der- 
ti  qui  persecutionem  paliun- 
rjustiliam.  Bien-heureux  sont 
nt  persécutez  pour  la  justice  ; 
iMls  doivent  pracliquer  la  pau- 
rit  dans  une  grande  perfection, 
our  la  justice  plusieur^'  perse  - 
nme  personnes  entièrement  de- 
service.  Puis  ce  divin  Sauveur 
3  reste  du  peuple,  il  dit  :  Beati 
,  ^t  esuriunt  et  sitiunt  justi- 
ti  mundo  corde  ;  Beati  mites, 
IX  sont  ceux  qui  pleurent ,  qui 
soif  de  justice,  qui  sont  purs  et 
rs;  Beati  mitesy  Bien-heureux 
tonna  ires. 

es  béatitudes  les  hommes  ont 
iterpretations;  et  quelques-uns 
ue  quand  Nostre-Seigneur  dit  : 
jx  sont  les  pauvres  d'e^prit ,  il 
arler  de  ceux  qui  sont  simples 
,  et  qui  u*ont  guère  de  jugo- 
)rte8 1  ce  n*est  pas  ainsi  qu'il 


veut  que  nous  entendions  ces  parolles; 
mais  quand  il  dit  :  Beati pauper et  tpiritu^ 
Bien-heureux  sont  les  pauvres  d*esprit,  il 
entendoit  parler  de  la  pauvreté  qu'il  a  luy- 
mesme  practiquée,  et  de  celle  de  ceux  qui 
après  avoir  tout  quitté  pour  Tamour  de  luy 
à  son  imitation  supportent  volontiers  les 
incommoditez  etmesaises  qu'elle  tire  aprô 
soy ,  de  laquelle  ceux-là  sont  bien  esloi , 
gnez,  qui  veulent  avoir  Thonneur  d'estrc 
pauvres,  pourveu  que  nen  ne  leur  man- 
que. La  pauvreté  volontaire  est  honorable 
(le  soy,  et  il  s'est  trouvé  des  philosophes 
payons,  comme  Epictete,  Diogenes  et  au- 
tres, qui  se  sont  glorifiez  d'estre  pauvres. 
Il  est  vray  qu'il  s'en  treuve  plusieurs  qui 
veulent  bien  embrasser  la  pauvreté,  pour- 
veu qu'ils  ayent  tout  ce  qui  leur  est  néces- 
saire :  mais  ce  n'est  pas  de  tels  pauvres  de 
(jui  Nostre-Seigneur  parle,  ny  à  qui  il  pro- 
met le  rovaume  des  cieux. 

Les  apostres,  et  c^ux  qui  les  ont  suiv's 
(le  plus  près,  ont  pracliqué  la  pauvreté  so- 
lon  rintention  de  Nostre-Seigneur  ;  rar  ils 
quittèrent  tout  pour  le  suivre,  et  supptir- 
terent  volontiers  beaucoup  d'inrouHno«litez 
qui  sont  ordinaires  à  ceux  qui  aont  pau- 
vres :  et  lorsqu'aprcs  la  veneiiè'  du  Sainct- 
Esprit  ils  allèrent  presciier  par  le  mon<le, 
ce  n'estoit  point  pour  gagner  de  l'argoiit, 
ny  pour  avoir  des  rentes  ;  ains  ils  vivoient 
d'aumosnes  et  du  travail  de  leurs  mains. 
S.  Paulin,  evesque  de  Noie,  practiqua  c  ttc 
pauvreté  avec  tant  de  perfcclion,  qu'apr^^s 
avoir  donné  tout  ce  qu'il  avoit  aux  p.iuvrcs, 
il  se  donna  encore  luy-mesme  pour  rach=*p- 
ter  un  ciiptif.  Mais  quelle  plus  extresmo 
pauvreté  se  peut-il  voir  que  celle  <iue  lo 
gran<i  apostreS.  Paul  a  practiquée?  lequel 
ayant  tout  quitté  pour  l'amour  de  son 
Maistre,  voulut  servir  les  chro^tiens  sans 
prétention  de  recompense;  c^r  après  avoir 
presché  l'Evangile,  sué  et  travaillé  nuic/ 
et  jour,  pour  leur  enseigner  la  voie  de  sa- 
lut, il  ne  vouloit  puiiit  vivre  de  leur  au- 
mosne:  ains  il  vivoit  i;u  travail  de  si^^ 
mains ,  ainsi  qu'il  tesmoigne  luy-mesme, 
Quoniam  ad  ea  quœ  mihi  opus  eravt ,  ei 
iis  qui  mecum  sunt  mimsiraveruni  ma- 
nus  istœ;  et  pour  vous  mon-trer,  mes  chers 
enfans,  diroit-il  aux  chrestiens,  cen»me 
j'ayme  mon  Maistre  Jésus -Christ ,  pour 
l'amour  duquel  je  vuus  sers,  et  que  lu  peine 
que  je  prends  à  vous  enseigner,  n'e:it  pure- 
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ment  que  pourluy,  je  ne  veux  pas  qu'après 
avoir  beaucoup  travaillé,  ot  nrcstre  em- 
ployé pour  le  salut  de  vos  âmes  ,  vous  me 
nourrissiez  de  vos  aumosnes ,  comme  vous 
faictes  les  autres  apostres;  ains  je  veux 
gagner  ma  vie  par  mon  travail.  Mais  ce 
qui  est  bien  davantage,  pour  imiter  de 
plus  près  Nostre-Scigneur,  il  vouloit encore 
estro  employa  luy-mesme  pour  eux  ,  leur 
disant  :  Et  non  seulement  je  me  veux  em- 
ployer moi-mesme  pour  vostre  salut;  mais, 
qni  plus  est,  je  me  veux  laisser  employer 
pour  cet  effect,  Ego  autem  libenlissime 
impendam^  et  super  impendar  ipse  pro 
animabus  vestris  :  et  pour  cela,  mes  chers 
enfans ,  je  suis  disposé  d*estre  battu ,  fla- 
gellé ,  garotté ,  et  emprisonné  par  les  au- 
tres, et  à  leur  gré ,  afin  de  donner  mon 
corps,  ma  vie  et  tout  ce  que  j'ay  pour 
vous,  sans  reserver  aucune  chose. 

Or  voilà  la  parfaicte  pauvreté,  et  celle  de 
laquelle  Nostre-Soi^neur  a  dit  :  Beatipau- 
peres  spiritu  ,  Bien-heureux  les  pauvres 
d*esprit.  Certes,  il  y  a  plusieurs  saincts 
qui  ont  practiqué  fort  exactement  cette 
pauvreté,  et  s'en  sont  rendus  si  amateurs, 
qu*ils  ont  supporté  avec  plaisir  et  conten- 
tement les  mesaises  qui  raccompagnent , 


c^r  que  pensez-vous  qui  a  fait  souffrir  t' 
prêté  des  déserts  a  ces  anciens  pères  avec 
lantdesuavité?sinonramourqu*ilsavoieiit 
à  celte  pauvreté  ;  S.  François  raymoil  ai 
tendrement  et  esloit  si  passionné  de  cetto 
pauvreté,  qu'il  Tappeloit  sa  dame,  et  D*a- 
voit  point  de  plus  grand  plaisir  que  de 
sentir  ses  incommoditez. 

Or  comme  les  saincts  sont  tous  entrez.^ 
ciel  par  la  pauvreté  d'esprit,  par  les  lar* 
mes ,  par  la  miséricorde ,  par  la  faim  et  la 
soif  de  la  justice,  et  par  les  autres  beatitn» 
des,  l'Eglise  nous  les  propose  au  jour  ds 
leur  feste ,  nous  invitant  de  les  suivre  6l 
marcher  après  leurs  vestiges.  C'est  ce  qna 
nous  devons  faire ,  si  nous  les  voulons  aj^ 
mer,  non  seulement  de  Tamour  de  com- 
plaisance et  de  l'amour  de  bienveillance | 
mais  encore  de  Tamour  d'imitatioa  :  et 
c'est  à  quoy  je  vous  convie ,  mes  cherei 
filles;  travaillez  donc  avec  fidélité  pcndaoi 
cette  vie,  et  persévérez  jusqucsà  la  find'jh 
celle ,  â  ce  que  vous  puissiez  après  vostn 
mort  estrc  unies  et  congregées  avec  œi 
bien-heureux  esprits  en  la  félicité  cte^ 
nelle  pour  y  aymcr  Dieu,  le  loiier  et  jouyr 
de  luy  es  siècles  des  siècles,  ^mcn. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  PRESENTATION  DE  NOSTRE-DAME. 

Loquente  Jetu  ad  turbas,  extoltem  roeem  qutBdam  muliêr  d$  turba  âixit  ilU  :  Beatut  wnterfidê 
poriavit^  ei  ubera  quœ  tuxUti,  Al  ilie  dixit  :  Quin  imo  beali  qui  audiunt  verbum  Dei  etemUh 
diunt  illud.  Luc.  xi. 

Lorsque  Jésus  parloit  au  peuple,  une  rerame  csleva  la  voix  et  lui  dit  :  Heureuse  celle  qui  t'a  conoe^ 
heureuse  celle  qui  t'a  nourry  de  son  lein.  Mais  Jésus  lui  répondit  :  Bien  plut  heureux  teronti 
qui  escoutenl  la  parole  de  Dieu  cl  qui  y  preslent  allenlion. 


L'Evangile  que  nous  propose  la  saincte 
Eglise  en  lu  feste  que  nous  célébrons  au- 
jourd'huy  de  la  présentation  de  Nostre- 
Dame  au  temple,  est  composé  de  deux  par- 
ties, lesquelles  tendent  toutes  deux  à  la 
louange  de  cette  saincte  Vierge.  La  pre- 
mière est  que  Noslre-Scigneur  prcschant 
au  veuple,  il  y  eut  une  femme,  laquelle  es- 


levant  sa  voix ,  se  prit  à  luy  dire  :  0  qa» 
bien-heureux  est  le  ventre  qui  vous  a  porté 
et  les  mumelles  que  vous  avez  succéeslà 
quoy  Nostre- Seigneur  respondit  :  Mais 
plutost  bien-heureux  sont  ceux  qui  escou- 
tent  la  parollede  Dieu  et  qui  la  gardent  : 
et  celle  responso  fait  la  deuxicsmo  partia 
de  l'Evangile,  qui  est  celle  qui  fait  le  plus 
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Kangedela  tres-sainclcYiergo,  car 
^s  pnrollos  quo  dit  cotic  femme  es- 
nspirécs  par  1^ Sa i net-Esprit ,  elles 
t  neantmoins  prononcées  par  une 
reaturo  :  mais  comme  si  Nostre- 
tir  eust  voulu  ench^^ir  et  non  pas 
er  la  loiiangc  que  Ion  donnoit  à  sa 
incte  Mère,  poursuivant  le  cantique 
Bur  qui  estoit  entonné  à  sa  faveur: 
'ray,  ô  femme  (vouloit-il  dire)  que 
>re  est  bicn-heu^eu^o  d*estro  ma 
mais  elle  est  encore  plus  heureuse 
escouté  la  parolle  de  mon  Père ,  et 
gardée.  Cest  sans  dout^  un  honneur 
md  de  m*avoir  porté  en  son  ventre, 
n'avoir  nourry  du  l;nct  descoulant 
mamelles ,  moy  qui  suis  et  seray 
leinent  la  pasturc  des  anges  et  des 
s,  fà-haut  en  la  gloire  céleste  :  mais 
a  pas  esté  le  principal  fondement 
bonheur,  ains d'avoir  obey  parfaic- 
à  la  volonté  de  mon  Père  éternel. 
)y  Nostre-Seigneûr  nous  fait  voir 
'elîcité  n*e>t  pas  unie  à  la  dignité, ny 
selon  la  dignité,  mais  selon  l'union 
is  avons  de  nostre  volonté  avec  celle 
1,  de  façon  que  si  l'on  pouvoit  se- 
1  dignité  de  Mcrc  de  Dieu,  d'avec  la 
3  union  à  sa  tres-saincto  volonté 
t  la  sacrée  Vierge,  elle  auroitsans 
fu  le  mesme  degré  de  gloire  et  la 
félicité  qu'elle  a  maintenant  dans 

!  dy  que  cette  saincte  Vierge  a  eu 
-grand  privilège  au  dessus  de  toutes 
^s  créatures,  qui  est  qu'elle  a  tous- 
ité  parfaictemcnt  obeyssante  à  la 
de  Dieu  ,  c'est  à  dire  4  ^^a  parolle, 
dès  le  premier  instant  de  sa  con- 
,  sans  jamais  varier  ny  disconti- 
lon  pas  mesme  d'un  seul  moment , 
solution  qu'elle  a  voit  prise  de  ser- 
'aiclement  sa  divine  Majesté  ;  grâce 
jamais  esté  donnée  ù  aucune  au- 
ature ,  non  pas  mesme  aux  anges, 
je  nous  voyons  par  la  (  hule  de  Lu- 
t  de  ses  adherens.  Et  quant  aux 
S,  qui  peut  ignorer  qu'ils  no  soient 
ans  et  variables  en  leurs  bonnes 
ons?  nous  en  voyons  tous  les  joui*s 
eoce  en  nous-mnsmes  ;  car  qui  est 
|uî  soit  toujours  d'une  mesme  hu- 
i  celle  heure  nous  voulons  une  chose, 
tèi  nous  ne  la  voudrons  plus ,  ains 


en  désirerons  une  autre  \  maintenant  noua 
sommes  joyeux ,  et  peu  de  temps  après 
nous  serons  tristes. 

£n  somme  nous  changeons  à  tous  mo- 
mens  :  ce  qui  ne  fut  pas  ainsi  de  Nostre- 
Dame,  car  elle  alla  lousjours  adhérant 
plus  parfaictement  à  Dieu,  si  bien  qu'elle 
meritoit  tousjours  de  nouvelks  grâces;  et 
plus  elle  en  reccvoit ,  et  plus  son  ame  se 
rendoil  capable  d'en  recevoir  d'autres  :  ce 
qui  faisoil  qu'elle  alloit  toi\sjours  affermis- 
sant de  plus  en  plus  sa  première  resolu- 
tion; de  sorte  que  si  l'on  eust  peu  treuver 
du  changement  en  la  tres-saincle  Vierge , 
ce  n'estoit  quo  pour  monter  toufijour.*»  d'un 
degré  de  perfection  à  un  autre  degré  plus 
relevé  par  la  practique  de  toutes  les  ver- 
tus :  pour  cela  elle  se  voulut  retirer  au 
temple,  non  qu'elle  eust  besoin  pour  elle- 
mesme  de  faire  celte  retraite ,  ains  pour 
nous  enseigner  que  nous  autres  qui  som- 
mes si  variables  et  si  subjets  au  change- 
ment, nous  nous  devons  servir  de  tous  les 
moyens  possibles  pour  bien  affermir  et 
conserver  nos  bonnes  resolutions  ;  car  pour 
elle  il  suffisoit  qu'elle  se  fusl  donnée  à 
Dieu  dès  le  premier  moment  de  sa  vie , 
pour  persévérer  en  son  bon  propos ,  sans 
qu'elle  sortist  de  la  maison  de  ses  père  et 
mère  pour  cela ,  n'ayant  nul  sub-el  de 
craindre  quo  les  objets  extérieurs  ia*  us- 
sent  divertir  :  mais  c^mme  une  bonne  mère 
elle  nous  vouloit  enseigner  que  nous  ne 
devons  rien  négliger  pour  bien  affermir 
nostre  vocation  ,  ainsi  que  S.  Pierre  nous 
exhorte  (4). 

Cette  Ste  Vierge  donc  n'estant  encore 
aagée  que  de  trois  ans,  fut  apportée  une 
partie  du  chemin  de  Nazareth  en  Hierusa- 
iem  pour  estre  offerte  à  Dieu  en  son  tem- 
ple ,  et  l'autre  partie  elle  y  vint  avec  ses 
petits  pieds.  0  Dieu  !  que  j'eusse  bien  dé- 
siré de  me  pouvoir  représenter  la  consola- 
tion et  suavité  de  ce  voyage.  Ceux  qui  al- 
loicnt  au  temple  de  Hierusalem  pour  y  pré- 
senter des  offrandes  à  la  divine  Majesté 
chantoient  le  long  du  chemin  le  psalme  : 
Beali  immaeutati  in  via,  qui  ambulant 
in  lege  Domini ,  Bien-heureux  sont  ceux 
qui  marchent  sans  macule ,  et  sims  tache 
do  péché  en  la  voie  des  commandemens  de 
Dieu.  0  combien  gracieusement  ei  avec 
quelle  mélodie  est-ce  que  l'entonna  nostre 

(I)  Ba  ta  dMilAmt  U  s.  Pltm ,  ch.  l 
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^orieoae  Reyne  et  Maistresse?  de  quoy 
les  anf^  furent  tellement  ravis  et  eston- 
nez,  que  troupes  à  troupes  ils  vonoient 
pour  escouter  cette  divine  hannouie,  et 
les  deux  ouverts  ils  s'espanchoient  sur  les 
balustres  de  la  Hierusalem  céleste ,  pour 
considérer  cette  Ste  Vierge,  laquelle  estant 
parvenue  au  temple,  o!  mes  chères  âmes, 
combien  allègrement  pensez-vous  qu'elle 
monta  les  quinze  degrés  de  Tau  tel;  car  elle 
venoit  avec  un  amour  non  pareil,  se  don- 
ner, dédier  et  consacrer  à  Dieu  sans  re- 
serve; et  semble  que  si  elle  eust  osé,  elle 
eust  dite  ses  bonnes  dames,  qui  eslevoient 
les  filles  que  Ton  dedioit  à  Dieu  dans  le 
temple  :  Me  voicy  entre  vos  mains  comme 
une  boule  de  cire,  faites  de  moy  tout  ce 
qu*il  vous  plaira ,  je  ne  feray  nulle  resia* 
tance  à  vostre  volonté.  Aussi  e^toit^elle  si 
soumise  qu'elle  se  laiâfoit  tourner  à  toute 
main,  sans  jamais  tesmoigner  aucuhe  in- 
clination à  chose  quelconque ,  se  rendant 
si  condescendante  qu'elle  ravissait  tous 
ceux  qui  la  voyoient,  commençantdes  lors 
à  imiter  son  divin  Fils,  lequel  devoit  estre 
si  soumis  à  la  volonté  d'un  chacun  que  non- 
obsismt  qu'il  fu>ten  son  pouvoir  de  résis- 
ter à  tous ,  il  ne  le  voulut  pourtant  jamais 
faire,  et  si  bien  au  commencement  de  sa 
passion  il  monstra  sa  loute-puissance.  lors- 
que ei:mme  un  lyon  delà  tribu  de  JuJn  il 
se  prit  à  rugir  cette  parole  :  Ego  i»m, 
C  est  nioy  ;  quand  les  Juifs  lo  cherchant 
|)Our  le  faire  mourir ,  il  leur  demanda  : 
Quem  qiianriiù?  Qui  cherchez- vous?  Ils 
hiy  diront  :  JesuH  de  Nazareth,  Cest  moy, 
Jour  (lit-il,  et  par  cette  paroile  il  lesren- 
versii  Unis  par  terre.  Mais  soudain  les  ayant 
fiut  relever,  il  cai'ha  sa  toute-puissance 
sous  lo  manU*au  d*une  saincle  mansuétude 
et  dobonnaireté ,  si  bien  que  dès  lors  ils 
le  prirent  et  le  conduisirent  à  la  mort,  sans 
que  jamais  ils  vissent  en  luy  aucune  resis- 
t;mre,  leur  permettant  non  seulement  de  le 
timdre  et  despouiller  comme  un  doux  agne- 
let, mais  encore  de  luy  osier  jusqu*à  sa  pro- 
pre vie,  pour  accomplir  la  volonté  de  son 
Père  éternel.  Donc  la  Ste  Vierge  prévoyant 
cela,  se  soumit  en  toute  chose,  sans  re- 
serve quelconque ,  à  tout  ce  qu*on  vouloit 
d'elle,  se  donnant  et  abandonnant  totale- 
ment à  la  mercy  de  la  divine  volonté,  mais 
avec  tant  de  perfection,  que  jamais  nulle 
créature  ne  se  donna  oy  s'abandonna  si 


absolument  et  si  parfaictameBt  i)i 
Majesté,  comme  elle  6t  non  seolaJB 
sa  saincte  conception ,  mais  enoon 
présentation ,  qui  eSt  pour  voua  • 
mes  chères  sœurs,  une  trea-grande 
nité,  puisqu'on  icelle  vous  vous  vei 
rechef  ofiVir  et  consacrer  à  Dieu  pt 
nouvellement  et  confirmation  de  tob 

Or  la  coustume  de  faire  ce  rené 
ment  s'est  (ousjours  practiquée,  al 
commencement  de  PEglise  les  i 
chrestiens  la  practiquoient  au  joo 
versaire  de  leur  baptesme ,  qui  e 
jour  qu'ils  s'estoient  dédiez  à  Diea  : 
remarquoient  point  le  jour  de  ton 
sance,  d'autant  que  nous  ne  naiaai 
enfans  de  grâce,  ains  enfans  d'Adan 
â-dire  pécheurs  :  c*est  pourquoy  ib 
marquaient  point  ce  jour,  ains  mu 
oeluy  auquel  ils  avoient  esté  faits 
de  Dieu ,  pour  le  solemniser.  Cërtc 
très  à  propos  que  les  religieux  et  reil 
les  imitent,  et  fassent  tous  les  ans  ai 
particulière,  au  jour  de  leur  dedîcM 
leur  entrée  en  hi  religion  :  mais  d 
qu*ils  ne  doivent  rien  avoir  de  parti 
vous  avez  très  à  propos  (mes  chères 
choisi  le  jour  de  la  présentation  de  ] 
Dame,  pour  faire  ce  renouvellement 
ensemble ,  et  vous  offrir  derechef  i 
vme  Majesté ,  sous  la  protection  d 
Ste  Vierge,  a6n  de  l'accompagner  • 
offrande  :  en  quoy  se  vérifie  ce  qui 
predict  par  le  sainct  prophète  Davi 
plusieurs  vierges  seroient,  à  son  imi 
amenées  après  elle  au  temple  de  Die 
luy  estre  offertes  et  consacrées  pe 
vantes  perpétuelles,  JdducehHn 
vrgivex  poit  eam  et  proximœeju 
rentur  tibi,  in  lœtiiia^  et  exaiiaiii 
dueettiurin  templum  Hegi$  :  or  il 
encore  qu*elles  seront  amenées ,  e 
dront  avec  joye  et  exultation.  C'ci 
un  jour  de  joie  et  de  consolation  pi 
âmes,  ({ue  le  jour  de  vostre  renouvel 
et  commémoration  de  vostre  dedici 
divine  bonté. 

Mais  ce -que  dit  le  sainct  prophe 
plusieurs  vierges  seront  amenéei 
Nostre-Dame,  il  ne  veut  pas  pour 
exclure  les  veuves ,  lesquelles  ne  i 
pas  estre  rcjettées  de  cette  bien-lM 
troupe ,  pour  n*avoir  plus  leur  vii 
puisqu'eiie  se  peut  reparer  parnni 
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I0nsez-vous  que  ces  grandes  saine* 
ont  esté  miu  iôos,  et  qui  après  se 
liées  si  p€^^faicteme^t  au  sorvice  de 
e  bonté  en  leur  veuvap;e ,  comme 
le ,  Ste  Melanie,  Ste  Françoise  et 
ulres ,  ne  soient  pas  admises  au 
des  sainctes  vierges  dont  parle  le 
??  0  rer tes  elles  ont  gagné  par  hu- 
ne lrcs-glorieusevirjîini((' ,  l'hunii- 
ntnon  seulement  consorvat rire  de 
lîté,  mais  encore  sa  ropîiralrice. 
tte  fesle  que  vous  fr.iles  tous  les 
a  commémoration  de  vos  vœux  se 
iculierement  jyour  renouvel  1er  vos 
.  raffermir  vos  bonnes  résolutions. 
linsi  qiTun  homme  qui  joue  oxcel- 
t  du  luth  a  arronstumé  d'en  pinr^T 
•s  cordes,  de  temps  en  temps,  afin 
si  elles  n*ont  pas  besoin  d'e<lre 
,  ou  laschres  pour  les  rendre  bien 
ites  selon  le  ton  qu'il  lenr  veut 
demesme  il  c^t  comme  ncct'ssaire 
r  le  moins,  tous  les  i'ns  une  fois, 
schions  et  considérions  toutes  les 
is  de  noslro  amo ,  alin  de  voir  si 
it  bien  accordantes,  pour  entonner 
jue  de  l'amour  «le  Dieu  et  de  nos- 
)re  perfection  ;  et  pour  cela  vous 
t  des  retraites  et  des  confessions 
«  ,  par  lesquelles  vous  avez  re- 
s  cordes  discordantes,  je  veux  dire 
lions  qui  ne  sont  pas  encore  bien 
»,  et  les  resolutions  qui  n'ont  pas 
îliement  practiquées.  Ensuite  de 
près  avoir  fait  de  fortes  et  invio- 
esolutions  d'estre  plus  fidelles  à 
r ,  et  pour  reparer  tous  c^s  man- 
j,  vous  venez  derechef  offrir  sous 
;tion  de  nostre  glorieuse  Maîtresse 
rs  avec  toutes  leurs  affections  sur 
u  temple  de  la  divine  bonté,  pour 
Qslées  et  consommées  sans  aucune 
par  le  feu  sacrée  de  son  ardente 

me  direz- vous,  qu'est-ce  qu'il  faut 
ar  nous  bien  renouvel  1er  et  affer- 
bonnes  resolutions?  ciir  nostre  mi- 
si  grande,  que  nous  faisons  tous- 
lelque  perte  spirituelle,  et  ne  ve- 
e  trop  souvent  à  déchoir  de  nos 
)pos.  Certes  il  est  vray  que  nous 
as  facilement,  et  ne  persévérons 
I  le  bien  :  mais  neantmoins  il  ne 
(joe  nous  nous  en  estonnions,  d'au- 


tant que  tout  ce  qu!  est  en  ce  monde  fait 
le  semblable  ,  ouy  mesine  il  semble  que  le 
soleil  le  fasse ,  avant  besoin  de  faire  sa 
course  tous  les  ans  une  fois  ,  afm  de  répa- 
rer le  déchet  qu'il  semble  avoir  fait  le  long 
de  l'année  aux  lieux  qui  n'ont  pas  un  bon 
climat.  Il  semble  aussi  que  la  terre  dechée 
l'hyver ,  et  quand  ce  vient  au  printemps 
qu  elle  veuille  regagner  les  pertes  qu'elle 
a  faites  pendant  le- gelées  et  grandes  froi- 
dures. Ainsi  devez-vous  faire  ,  mes  chères 
filles,  faisant  votre  course  sur  toutes  les 
affections  de  vostre  amc ,  comme  le  soleil 
a  fait  sur  la  terre ,  pour  reparer  les  pertes 
que  vous  avez  faites  le  long  de  l'année  par 
les  tepiditezet  froideurs  intérieures  en  vos 
exercices,  et  par  l'immortificaiion  de  vos 
passions;  et  venant  au  printemps  do  vos 
renouvel lemehs ,  vous  devez  prendre  un 
nouveau  courage  ,  pour  reparer  le  déchet 
que  vous  avez  fait  au  temps  de  ces  froi- 
deurs intérieures  d'immortification  et  de 
négligences  à  vous  employer  fiJellement 
au  service  de  Dieu. 

Or  pour  bien  faire  ce  renouvellement, 
il  f<iut  que  nous  considérions  trois  ()oincts 
en  la  présentation  de  nostre  glorieuse 
Maistresse.  Le  premier  est  qu'elle  se  vint 
présenter  à  Deu  dans  son  temple  dès  ses 
plus  tendres  années,  se  séparant  pour  cet 
effect  de  ses  parons.  Le  second  est,  que 
faisant  ce  voyage ,  elle  est  portée  imo 
partie  du  chemin  entre  les  bras  de  ses 
père  et  mère,  et  l'autre  partie  elle  mar- 
choit  de  ses  petits  pieds.  Le  troisiesme  est, 
qu'elle  se  donna  et  offrit  tout  à  Dieu  sans 
aucune  reserve. 

Quant  au  premier  poinct,  qui  est  qu'elle 
se  vient  dédier  à  Dieu  en  son  enfance, 
comment  le  pourrons-nous  faire?  direz- 
vous,  veu  que  nous  ne  sommes  plus  en  cet 
aage,  et  n'y  sçaurions  jamais  retourner  ; 
c<)r  le  temps  perdu  ne  se  peut  recouvrer. 
0  certes  1  vous  vous  trompez,  car  si  la  vir- 
ginité ()eut  estre  reparée  par  l'humilité,  et 
si  la  chaste  veuve  peut  estre  rendue  vierge 
glorieuse  et  triomphante,  pourveu  qu'elle 
soit  humble,  pourquoy  voulez-vous  que 
nous  ne  puissions  regagner  le  temps  perdu 
par  la  ferveuret  diligence  à  bien  employer 
le  présent?  il  est  neantmoins  tres-veri table 
que  le  bon-heur  de  ceux  qui  sont  totale- 
ment dédiez  et  consacrez  à  la  divine  Ma- 
jesté dès  leur  enfance,  esl  tres-grand,  •! 
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semble  que  Dieu  le  désire  et  s'y  complaise 
grandement,  se  plaignant  du  contraire, 
lorsqu'il  dit  par  son  prophète,  que  les  hom- 
mes se  sont  tellement  pervertis ,  que  dès 
leur  adolescence  ils  ont  quitté  la  voye  de 
salut,  et  ont  pris  le  chemin  de  perdition. 
Les  enfans  ne  sont  ny  bons  ny  mauvais, 
d'autant  qu*ils  ne  sont  pas  capables  de 
choisir  ny  le  bien  ny  le  mal,  et  pendant 
leur  enfance  ils  suivent  le  droict  chemin  de 
rinnocence,  mais  estant  parvenus  en  Taage 
déraison,  ils  prennent  leur  route  à  main 
gauche;  et  c'est  de  quoy  Dieu  se  plaint 
par  Hieremie  :  Dereliquerunt  mefontem 
aquœ  vivœ.  Ils  m'ont  quitté,  dil-il,  moy 
qui  suis  la  source  de  bened  ction  et  la  fon- 
taine d'eau  vive,  pour  suivre  la  voye  de 
malédiction. 

Et  pour  monstrer  que  I&  divine  bonté 
désire  le  temps  de  nostre  jeunesse,  comme 
estant  le  plus  propre  pour  nous  employer 
à  son  service ,  il  dit  par  le  mesme  pro- 
phète :  Bonum  est  viro  cum  portaverit 
jugum  ab  adolescentiasua^  Qu'il  est  bon 
à  l'homme  de  porter  le  joug  de  la  loy  dès 
sa  jeunesse.  Mais  neantmoins  pensez-vous 
que  la  jeunesse  dont  parle  le  prophète  soit 
tousjours  prise  et  entendue  de  Paage;  et 
quand  la  divine  Espouse  au  Cantique  des 
Ciinliques  dit  à  son  céleste  Espoux  :  Oleum 
effusumnomen  tuum,ideo dilexencnt  te, 
Voslre  nom,  ô  mon  bien-aymé,  est  comme 
une  huyle  respandue  qui  jette  un  parfum 
si  excellent  que  les  jeunes  filles  vous  ont 
aymé  et  sont  allées  après  vous,  estant  at- 
tirées à  l'odeur  de  vos  divines  suavilez, 
qu'elle  entende  parler  de  celles  qui  sont 
jeunes  d'années?  0  non  sans  doute  I  ains 
de  celles  qui  sont  jeunes  de  ferveur  et  de 
courage,  et  qui  viennent  nouvellement 
consacrer  au  service  du  sainct  amour  non 
seulement  tous  les  momens  de  leur  vie, 
mais  aussi  toutes  leurs  actions  et  affec- 
tions, sans  reserve  quelconque» 

Mais,  me  direz-vous,  quel  est  le  temps 
le  plus  propre  pour  nous  dédier  et  donner 
tout  à  Dieu,  après  que  nous  avons  passé 
nosire  adolescence?  0  mes  chères  filles, 
c'est  le  temps  présent  tout  maintenant, 
c'est  le  vray  temps  1  car  celuy  qui  est  passé 
n'est  plus  nostre,  le  temps  futur  n'est  pas 
encore  en  nostre  pouvoir;  c'est  donc  le 
temps  et  le  moment  présent  qui  est  le  meil- 
leor,  et  qu'il  faut  fideUement  emi^oyer.  | 


Mais,  me  direz-vous,  que  faut-il  que 
faisions  pour  recouvrer  le  temps  pi 
Il  le  faut  recouvrer  par  la  ferveur  e 
gence  à  courir  en  nostre  voye  le  temj 
nous  reste,  faisant  comme  les  cerfs 
quels  bien  qu'ils  courent  tousjours f( 
gerement,  redoublent  neantmoins  1 
quand  ils  sont  pressez  du  veneur,  de 
qu'ils  vont  alors  avec  une  si  grande  vi 
qu'il  semble  quasi  qu'ils  volent  pluto 
de  courir  :  de  mesme  devons-nous  ts 
de  faire,  mais  spécialement  au  tenp 
nostre  renouvellement;  car  alors  m 
devons  pas  seulement  courir,  mais 
en  la  voye  do  ia  perfection,  et  |)0ur  < 
nous  faut  demander  avec  le  sainci 
phete  David  des  aisles  de  colombes , 
dahil  mihi  pennas  sicut  coiumba 
labo  et  requiescam  ;  aHn  qu'à  tirc-d 
nous  volions  sans  nous  arrester,  jusc 
ce  quv""  nous  allions  reposer  dans  les 
du  mur  de  la  saincte  cité  de  Hierus 
je  veux  dire  que  nous  soyons  entien 
unis  à  Nostre-Seigncur  crucifié  sur  le 
de  Calvaire  par  une  parfaicte  et  e 
mortification  de  toutes  nos  inclinatic 

Le  second  poincl,  que  nous  devon; 
sidérer  en  la  présentation  de  Nosire  1 
est  que  venant  pour  se  dédier  à  Diet 
le  temple,  elle  fut  portée  par  ses  pi 
mère  une  partie  du  chemin,  et  l'autr 
tie  elle  vint  de  ses  petite  pieds,  i 
neantmoins  tousjours  aydée  de  ses  ps 
car  quand  le  bien  heureux  S.  Joac) 
saincte  Anne  trouvoient  quelque  p 
ils  la  metloient  à  terre  pour  la  faire 
cher  :  mais  alors  cette  glorieuse  infai 
ciel  esle voit  ses  petits  doigts  pour  pr 
leur  main,  crainte  de  faire  quelque 
vais  pas;  et  soudain  qu'ils  recont 
quelque  chemin  rabotteux,  ils  la  prei 
entre  leurs  bras.  Certes  si  bien  ils  h 
soient  marcher,  ils  ne  le  faisoient  pai 
se  soulager;  car  ce  leur  estoit  une  < 
lalion  Ires-grande  de  la  porter  ;  maii 
toit  pour  la  complaisance  qu'ils  prei 
à  luy  voir  former  ses  petits  pas. 

Nostre-Seigneur  en  nostre  pèlerin 
le  long  de  cette  misérable  vie  nous  C( 
en  ces  deux  manières,  ou  il  nous  mei 
la  main  en  nous  faisant  marcher  ave 
ou  il  nous  porte  entre  les  bras  de  sa  ; 
dence.  11  nous  tient  par  la  main,  qu 
nous  fait  marcher  en  l'esercioe  di»  t 
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ainsi  ^inctement  le  voyage  do  cette  vie 
mortelle  !  et  qui  ne  partent  jamais  des 
bras  de  la  divine  Majesté ,  sinon  pour 
marcher  et  faire  de  leur  costé  ce  qui  est 
en  leur  pouvoir,  en  s*exerçant  fidellement 
en  la  practique  des  vertus ,  tenant  tous- 
jours  neantmoins  la  main  de  Nostre-Sei- 
gneur?  car  il  no  faut  pas  que  nous  pen- 
sions estre  suffisans  de  faire  aucun  bien 
de  nous-mesmes.  L*Espous(^  au  Cantique 
nous  apprend  cette  vérité,  lorsqu'elle  dit 
à  son  bicn-aymé  :  Trafie  me  post  te,  in 
odorem  unguentorum  tuorum  curre- 
mui^  Tirez-moy,  et  nous  courrons  après 
vous  à  l'odeur  de  vos  onguens  ;  tirez-moy, 
luy  dit-elle,  pour  monstrer  qu'elle  ne  peut 
rien  d'elle-mesnie,  si  elle  n'est  tirée,  aydée 
et  prévenue'  de  sa  grâce.  Mais  pour  mons- 
trer qu'elle  correspond  à  ses  attraicls  vo- 
lontairement, de  son  plein  gré  et  sans  vio- 
lence, elle  adjouste  après  :  Nous  courrons, 
comme  voulant  dire  :  Pourveu,  mon  cher 
bicn-aymé,  que  vous  nous  tendiez  la  main 
pour  nous  tirer,  nous  ne  cesserons  point 
de  courir  jusqucs  à  ce  que  vous  nous  ayez 
pris  entre  vos  bras  et  unis  à  votre  divine 
bonté. 

Pa.ssonsmaintenantautroisiesmepoinct, 
qui  est  que  nostre  glorieuse  Maistresse  se 
donna  et  abandonna  toute  a  la  divine  Ma- 
jesté, sans  aucune  reserve  :  or  c'ei^t  en 
cela ,  mes  chères  filles,  qu'il  faut  spécia- 
lement que  nous  Timitions.  Certes,  Nos- 
tre-Seigncur  ne  veut  pas  que  nous  fassions 
ce  qu'il  ne  veut  pas  faire  luy-mesme,  qui 
est  (le  ne  se  donner  à  nous  qu'en  partie  ; 
car  sa  bonté  est  si  grande  qu'il  se  veut  tout 
donner  à  nous  :  de  mesnie  veut-il,  et  il  est 
bien  raisonnable  que  nous  nous  donnions 


it  que  s'il  ne  nous  tenoit,  il  ne  se- 
s  en  nostre  pouvoir  de  marcher  ny 
1  pas  on  cette  voye  de  bénédiction; 
iroid-on  pas  ordinairement  que  ceux 
abandonné  sa  main  paternelle  ne 
s  un  seul  pas  qu'ils  ne  choppent  et 
loent  du  nez  en  terre?  Sa  divine 
10US  veut  conduire  et  nous  tenir  la 
n  nostre  voye;  mais  elle  veut  aussi 
08  fassions  nos  petits  pas;  c'est-à- 
ue  nous  fassions  de  nostre  costé  ce 
J9  pouvons  avec  l'ayde  de  sa  grâce  : 
liocte  Eglise,  esgalemcnt  tendre  et 
ise  du  bien  de  ses  enfans,  nous  on- 
de dire  tous  les  jours  une  oraison, 
demandp  à  Dieu  qu'il  luy  plaise 
xompagner  le  long  de  nostre  pele- 
en  cette  vie  morl'jlle,  et  nous  aider 
grâces  prévenantes  et  concomitan- 
r  sans  l'une  et  sans  l'autre  nous  ne 
5  rien. 

Nostre-Seigneur  nous  ayant  menez 
nain,  faisant  avec  nous  des  œuvres 
Iles  il  veut  nostre  coopération,  il 
Tte  par  après  entre  ses  bras,  et  fait 
vrcs  en  nous  auxquelles  il  semble 
\\\e  nous  ne  faisons  rien,  comme 
tre  autres  les  sacremens  ;  car  dites- 
3  vous  prie,  qu'est-ce  que  nous  fai- 
ur  recevoir  le  tres-sainct  sacremerjt 
el  dans  lequel  est  compris  toute  la 
à  et  suavité  du  ciel  et  de  la  tcrro? 
qu'il  faille  que  le  prestre  prononce 
jles  de  la  consécration,  qu'est-ce 
a?  pour  faire  venir  ce  souverain 
ir  à  la  voye  d'un  prestre,  pour  mes- 
t  indigne  qu'il  puisse  estre,  se  ren- 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin 
ostre  bonheur?  n'est-ce  pas  nous 
între  ses  bras  que  de  nous  permet-  i  tout  à  luy  ;  mais  qu'est-ce ,  je  vous  prie , 


e  recevoir  de  la  sorte?  lit  vous  ver- 
;ost  comme  il  vous  conduira  en  cos 
çons  ;  car  quand  vous  viendrez  dire  : 
iivelle  et  reconlirme  de  tout  mon 
s  vœux  que  j'ai  faits  à  mon  Dieu,  il 
oduira  alors  par  la  main,  d'autant 
us  prononcerez  ces  paroi  les,  et  fe- 
jlque  chose  de  vostre  part;  mais 
i  après  quand  vous  communierez. 
Seigneur  vous  prendra  entre  ses 
aisant  de  luy-mesmo  cette  œuvre 
«rfaicte  en  vous,  sans  presque 
•opération  de  vostre  part. 
'heureuses  sont  les  âmes  qui  font 


q,ue  de  nous  donner  tout  à  Dieu?  C'est  ne 
reserver  aucune  chose  qui  ne  soit  pour 
luy,  non  pas  mesme  une  seule  de  nos  af- 
fections ou  de  nos  désirs,  et  c'est  ce  qu'il 
demande  de  nous.  Kscoutez-le,  de  grâce, 
ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes  :  jFt/i, 
prœbe  niihi  cor  luum ,  Mon  enfant , 
donne-moi  ton  cœur,  dit-îl  à  chascun  de 
nous  en  particulier.  Mais,  me  direz-vous, 
comment  se  peut-il  faire  que  je  donne  à 
Dieu  mon  cœur,  qui  est  si  plein  de  péchez 
et  d'imperfections?  Comment  luy  pourra- 
t'il  estre  agréable,  puisqu'il  est  tout  rem* 
pli  de  desobeyssance  à  ses  sainctes  voIod- 
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tez?  Hél  ne  vous  troublez  point  pour  cela, 
ny  ne  refusez  point  de  luy  donner  tel  qu'il 
est  ;  car  il  ne  dit  pas  que  vous  lui  donniez 
un  cœur  pur  comme  celuy  des  anges,  ou 
de  Noslre-Dame,  mais  donne-moi  Ion  cœur 
tel  qu'il  est ,  dit  ce  divin  Sauveur  :  ne  re- 
fusez donc  point  de  luy  donner,  nonobstant 
qu'il  soit  si  remply  de  misères  et  d'imper- 
fections ;  car  ne  sçiivez-vous  pas  que  tout 
ce  qui  est  remis  entre  les  mains  de  sa  di- 
vine bonté  est  converty  en  bien?  Vostre 
cœur  est-il  de  terrt>,  de  boue  et  de  fange  ; 
ne  craignez  point  de  luy  donner  tel  qu*il 
est  :  quand  il  créa  Adam,  il  prit  un  peu 
de  terre  et  en  Gt  un  homme  vivant,  For^ 
mavit  igitur  Dominus  Deus  hominem 
de  limo  ierrœ  (1).  Avez-vous  donc  un 
cœur  tout  remply  d'imperfections?  don- 
ncz-luy  tel  qu'il  est,  car  sa  divine  bonté 
ne  demande  de  nous  et  ne  veut  sinon 
ce  que  nous  sommes ,  et  ce  que  nous 
avons ,  et  quand  nous  luy  aurons  donné 
nostre  cœur  il  le  sçaura  bien  perfec- 
tionner. 

En  l'ancienne  loy  Dieu  «voit  ordonné 
qu'un  chascun  visitast  son  temple;  mais 
il  défendit  que  personne  n'y  entrast  les 
mains  vuides,  ny  les  pauvres,  ny  les  ri- 
ches, Non  apparebis  in  conspectu  meo 
vacuus  (2)  ;  luutesfois  il  né  vouloit  pas 
que  tous  lissent  une  esgale  offrande  ;  car 
il  vouloit  que  les  riches  comme  opulens  fis- 
senliles  offrandes  selon  leurs  richesses,  et 
que  les  pauvres  o: rissent  selon  leur  pau- 
vreté ;  de  sorte  qu'il  n'eust  pas  esté  con- 
tent si  les  riches  eussent  fait  des  offrandes 
convenables  aux  pauvres,  parce  que  cela 
eust  ressenty  l'avarice;  non  plus  qu'il  ne 
se  fusl  pas  contenté  que  les  pauvres  eus- 
sent fait  l'offrande  des  riches,  d'autant 
que  cela  eust  esté  présomption.  Que  les 
séculiers  viennent  offrir  à  sa  divine  Ma- 
jesté l'affection  et  la  volonté  qu'ils  ont  de 
suivre  et  garder  ses  divins  commande- 
mens,  Dieu  se  contentera  de  cela,  et  s'ils 
les  observent  fideliement,  ils  obtiendront 
la  vie  éternelle  :  mais  que  les  âmes  riches 
en  de  samctes  prétentions  de  faire  de  gran- 
des choses  pour  Dieu,  comme  doivent  estre 
les  religieux  et  religieuses,  ne  luy  viennent 
pas  apporter  l'offrande  des  pauvres,  c'est- 
à-dire  des  séculiers;  car  il  ne  s'en  conten- 
tera pas.  Dieu  vous  a  enrichies  (mes  chères 

(1)  C«n.  II.  —  (S)  Dent  s? l 


sœurs)  de  ses  grâces,  en  vous  appelant  «n 

la  saincte  religion  ;  c'est  pourquoy  il  veut 
que  vous  luy  donniez  beaucoup,  c'est-à- 
dire,  qu'il  veut  que  vous  lui  offriez  sans  ré- 
serve tout  ce  que  vous  estes  et  tout  ce  q)ie 
vous  avez. 

Nostre-Dame  fait  aujourd'b'iy  une  of- 
frande telle  que  Dieu  desiroit  d'elle  ;  car 
oulre  la  dignité  de  sa  personne,  qui  sur- 
passe celle  de  toutes  les  créatures,  estant 
la  plus  excellente  de  toutes  après  son  divin 
Fils,  elle  offre  tout  ce  qu'elle  est  et  tout  ce 
qu'elle' a,  et  c'est  ce  que  Dieu  demande. 
0  qu'heureuses  sont  les  aines  religieuses, 
lesquelles  par  le  moyen  de  leurs  vœux  ont 
tout  dédié  à  Dieu,  luy  offrant  leur  corps, 
leur  cœur  et  leurs  moyens,  renonçant  aux 
richesses  par  le  vœu  de  pauvreté,  aux  plai- 
sirs de  la  chair  par  celuy  de  la  chasteté,  et 
à  leur  propre  volonté  par  celuy  d'obeys- 
sance.  0  mondains  !  jouyssez  si  bon  vous 
semble  de  vos  richesses,  pourveu  que  vous 
n'en  abusiez  pi)s,  et  que  vous  ne  fassies 
tort  à  personne,  cela  vous  est  licite,  prenex 
les  plaisirs  permis  par  la  saincte  Eglise; 
faites  vos  volontezen  tant  et  tant  d'occur- 
rences, pourveu  qu'elle:',  ne  soient  point 
contraires  à  celles  de  Dieu,  il  voui^  per- 
met tout  cela.  Mais  quand  à  vous  autres 
(mes  chères  filles),  gardez  bien  de  rien  ré- 
server; car  Dieu  ne  le  veut  pas,  et  comme 
il  se  donne  tout  à  vous  en  son  divin  sacre- 
ment, de  mesme  il  veut  que  vous  vous  don- 
niez toutes  à  luy,  et  prenez  garde  qu'il  ne 
peut  estre  trompé  :    c'est  pourquoy  si 
vous  dites  que  vous  vous  donnez  toutes 
à  sa  divine  Majesté,  faitcà-Ie  absolument, 
si  vous  ne  voulez  estre  chasliées  c(imroe 
Ananie  et  Saphire  qui  mentirent  au  Saiocl* 
Esprit. 

Mais,  helas!  il  n'est  pas  de  nous  autres 
comme  de  Nostre-Dame,  laquelle  s'estant 
une  fois  donnée  à  Dieu,  n'a  voit  plus  après 
besoin  de  reconfirmer  son  ofl^rande;  car  ja- 
mais elle  ne  discontinua ,  non  pas  mesme 
d'un  seul  niument,d'cstre  toute  à  Dieu, et 
d'estie  parfaictement  collée,  appliquée, 
unie  et  conjoincte  avec  sa  divine  bonté. 
Mais  nous  autres,  au  contraire,  il  est  be- 
soin qu'à  ioute  heure,  tous  les  jours,  tous 
les  mois  et  toutes  les  années  nous  confir- 
mions et  rcnouvellions  les  vœux  et  pro- 
messes que  nous  avons  faictes  à  Dieu  d'es- 
tre  toutes  à  luy,  à  cause  de  la  coniiaueiie 
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m^inde  et  yarieté  de  nos  affections  et  | 
meurs.  C*esl  pourquoy  la  saincle  Eglise, 
nme  une  sa2;e  more,  nous  va  présentant 

temps  en  temps  le  lon^;  de  Tannée  des 
tes  signalées  pour  nous  encourager*à  re- 
iveller  nos  bons  propos;  car,  je  vous 
e,  qui  est  celuy  qui  au  jour  solemnel  de 
sques  ne  se  renouvelle  par  des  sainctes 
actions  et  resolutions  de  nnieux  faire , 
franl  Nostre-Seigneifr  renouvelle  en  sa 
•rieuse  résurrection?  Qui  est  le  chres- 
n  qui  ne  renouvelle  son  cœur  au  jour 

la  Pentecoste,  quand  il  considère  que 
Hi  envoyé  du  ciel  un  nouvel  esprit  sur 
a  qui  Tayment  ;  et  ainsi  au  jour  de  la 
ussaincts,  où  la  saincte  Eglise  nous  re- 
ssente la  gloire  et  félicité  des  esprits 
^Dheureux  ,  après  laquelle  nous  sou- 
xms,  et  pour  laquelle  nous  espérons? 
lis  enfin  qui  est-ce  qui  pourroit  avoir  si 
Il  de  courage,  qui  ne  s'efforce  de  se  re- 
aveller  au  jour  de  Noël,  où  l'on  voit  cet 
Tant  tant  aymable,  nostre  divin  Sauveur, 
i  vient  naistre  icy-bas  pour  nous  rache- 
'?  Mais  outre  toutes  ces  festes  ça  tou- 
irs  esté  la  coustunne  de  ceux  qui  ont 
lé  plus  spécialement  dédiez  à  Dieu  , 
mme  sont  les  religieux  et  religieuses, 

prendre  tous  les  ans  un  jour  parti- 
lier  pour  reconfirmer  et  renouveler  leurs 
mx,  afin  d'obeyr  au  grand  «postrc  qui 
us  conseille  de  bien  affermir  nostre  vo- 
tien.  Or  comment  le  pourrions- nous 
eux  faire  qu'en  f  isant  des  reconfir- 
itions  du  dessein  et  du  choix  que  nous 
ons  fait  destre  tout  à  Dieu?  Vous  allez 
ne ,  mes  cbcres  âmes ,  mettre  aujour- 
luy  un  clou  à  vostre  vocation  par  le 
nouvellement  que  vous  allez  faire  de 
»  VŒUX  en  la  présence  de  la  divine 
ijesté,  qui  demande  cela  de  vous  en 
compense  du  don  sacré  qu'elle  vous 
"a  de  soy-mesme  en  mesme  temps  à  la 
is-saincte  communion. 
En  somme,  pour  conclure  ce  discours, 
dy  derechef  (|ue  le  plus  grand  bon-heur 

Nostre- Dame  et  glorieuse  Maistresse 
dvient  de  ce  qu'elle  s'est  toujours  ren- 


due parfaictement  obeyssante  à  Dieu,  non 
seulement  pour  ce  qui  est  de  ses  com« 
mandemens  et  de  ses  volontez  signifiées, 
mais  encore  pour  ce  qui  est  de  ses  inspi- 
rations :  or  c'est  en  quoy  vous  la  devez 
imiter  le  plus  près  qu'il  vous  sera  possible, 
si  vous  voulez  plaire  à  Dieu  et  luy  estre 
agréables  ;  car  si  Nostre-Dame  ne  luy  eust 
pas  esté  agréable  sans  cette  absolue  obeys- 
sance ,  comme  Nostre-Seigneur  le  monstra 
par  la  loiiange  gu'il  lui  donna ,  après 
celle  que  cette  femme,  dont  il  est  fait  men- 
tion en  l'Evangile,  luy  avoit  donnée; 
beaucoup  moins  vous  autres  luy  pourrez- 
vous  estre  agréables  sans  cette  parfaicte 
obeyssance.  C*est  donc  à  quoy  je  vous  ex- 
horte ,  mes  chères  sœurs ,  si  vous  voulez 
particFper  aux  grâces  de  Nostre-Dame  ;  et 
bien  que  nulle  autre  qu*elle  ne  puisse  avoir 
cet  honneur  d'estre  Mère  de  Nostre-Sei- 
gneur en  effect,  vous  devez  neantmoins 
tiischer  d'en  mériter  le  nom,  par  une  par- 
faicte obeyssance  à  ses  sainctes  volontez  ; 
car  vous  sçavezquece  divin  Sauveur  pres- 
chant  un  jour  dans  le  temple  les  parolles 
de  la  vie  éternelle,  Nostre-Dame  et  S.  Jo- 
seph ne  pouvant  s'approcher  de  luy  à  cause 
de  la  foule  du  peuple ,  il  y  eut  quelqu'un 
qui  lui  dit  que  sa  Mère  et  ses  frères  le  de- 
mandoient  (d'autant  qu'il  y  avoit  encore 
quelques-uns  de  ses  purens  qu'il  appeloit 
ses  frères) ,  à  quoy  Nostre-Seigneur  res- 
pondit  :  Mater  mea  et  fratres  met  ii  sunt 
qui  verbum  Dei  audiun/  et  faciunt;  quù 
cumjue  fecerit  voiuntat(  m  Pat  ris  met  qui 
in  cœlis  est  ipse  meus  fraler  et  soror  et 
mater  est{\)  ;  Ma  mère  ci.  mes  frères  sont 
ceux  qui  font  la  volonté  de  mon  Père  qui  est 
au  ciel.  Or  c'est  la  grâce  que  je  vous  sou 
haite,  mes  chères  filles,  que  d'accomplir 
parfaictement  cette  saincte  volonté  en  tou- 
tes choses  sans  reserve  :  faites- le  donc  fi- 
dellement,etsa  bonté  infînie  vous  comblera 
de  grâces  en  ce  monde,  et  vous  couronnera 
de  sa  gloire  éternellement  en  l'autre.  Ainsi 
soit-il. 

(1)  s.  MatUi  lit;  S.  Loo ,  fin. 
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rOUR  LE  JOUR  DE  LA  PRESENTATION  DE  NOSTRE-DAME. 

Impice  f  et  fœ  ueundum  exemplar  quoi  tibi  in  monte  momtratuM  egt.  Exod.  xxv» 
B^D^rde  ,  ot  f«is  selon  Texenaplaire  que  je  l'ay  monstre  sur  la  monUgn*. 


lia  divine  Maje$^té  ayant  commandé  à 
lyuyge,  en  l'ancienne  loy,  qu'il  fist  l'arche 
seion  le  modelle  qu'il  luy  avoit  monstre , 
il  ordonna  après  qu'on  dressasi  le  Uiher- 
nncle  pour  la  mettre,  el  que  le  tout  fust 
fait  selon  les  particularitez  qu'il  luy  avoit 
marquées;  ce  qui  Tutaccompty  d'une  fa- 
çon si  admirable  ,  qu'il  ny  avoit  rien  en 
ce  tabernacle  qui  ne  fust  plein  do  très- 
grands  mystères  :  Facien  et  labrum  <p- 
neumciimbasisua  ad  lavavdum,  pones- 
que  illud  inter  tabemaculum  testimonii 
et  altare.  Or  en  toutes  ces  choses,  il  or- 
donna spécialement  à  Moyse  de  faire  un 
bassin  ou  cuve  d'airain  avec  son  pied  pour 
se  laver,  et  la  mettras,  luy  dit  Dieu,  entre 
le  tabernacle  et  l'autel. 

Les  anciens  pères ,  après  avoir  consi- 
déré toutes  les  particularité/,  de  ce  taber- 
nacle, s'arrestent  par  admiration  sur  la 
plus  vile  et  abjecte  partie  de  toutes ,  qui 
estoit  cette  cuve,  que  Dieu  avoit  ordonné 
qu'on  mist  entre  les  deux  tabernacles, 
c'est-à-dire,  entre  le  tabernacle  extérieur, 
auquel  demeuroit  le  peuple  qui  venoit 
pour  offrir  des  sacrifices,  et  le  tabernacle 
intérieur,  où  demeuroient  les  prestres  de 
loy;  eu  entre  les  deux  autels,  c'est-à-dire, 
entre  l'autel  sur  lequel  on  sacrifioit  les  vic- 
times et  holocaustes,  et  l'autel  sur  lequel 
on  brusioit  les  parfums.  Celte  divine  Ma- 
jesté avoit,  dis-je,  ordonné  à  Moyse  qu'on 
fist  une  cuve  d'airain  et  qu'elle  fust  rem- 
plie d'eau,  que  les  prestres  s'y  lavassent 
les  pieds  et  les  mains  avant  que  d'aller  of- 
frir les  sacrifices,  et  que  pour  l'embellis- 
sement de  cette  cuve  on  l'environnast  de 
miroirs ,  tels  qu'estoient  ceux  des  dûmes 
hebrieuses  (4)- 

Or  nos  anciens  pères  oui  fait  un  si 

(i)  Bwd,  uxf  m. 


grand  nombre  d'interprétations  s 
cuve  et  sur  ces  miroirs,  que  si  jo 
dire  un  mot  de  chacune,  il  m'v  I 
employer  l'heure  entière.  Mais  poi 
ter  ce  sujet  plus  utilement,  je  in'ari 
seulement  à  trois  de  leurs  concept 
sçavoir  que  signifioit  celto  cuve 
d'eau,  et  ce  que  nous  devons  ent^n 
icelle  ,  la  seconde ,  pourquoy  ell 
posée  entre  les  deux  tabernacles 
troisiesme,  qu'est-ce  que  nous  re 
tent  ces  miroirs  desquels  elle  eslo 
ronnée. 

Premièrement  une  partie  des 
pères  disent  que  cette,  cuve  repn 
le  baptesme,  et  certes  ils  ont  bien 
et  que  pour  cela  elle  esloit  posée  < 
tabernacle  intérieur  et  extérieur,  po 
monstrer  que  personne  ne  sauroit 
au  tabernacle  intérieur  qui  n'est  au 
le  ciel ,  qu'il  n'aye  premièrement  pj 
l'extérieur  qui  est  l'Eglise  ,  dans  1 
est  cette  cuve  des  eaux  où  il  fai 
trempé  et  lavé ,  d'autant  (jue  ce 
baptismales  purifient  et  justifient, 
façiint  tous  les  péchez  desquels  ceu 
baptise  sont  souillez  :  et  il  est  te 
nécessaire  d'eslre  lavé  de  cette  « 
par  effect ,  ou  du  moins  par  un 
dent  désir  d'icelle,  pour  olfnr  et  s 
à  Noslre-Seigneur  des  victimes  < 
causles  qui  luy  soient  agréables,  q 
cela  toutes  les  offrandes  et  oblation 
luy  pourroit  présenter  ne  seroient 
ofl'raniles,  mais  des  exécrations. 

Les  autres  di.-ent  que  cette  cuv< 
sente  la  pénitence,  et  ceux-ci  en 
chent  encore  de  plus  près,  ce  me 
car  qu'est-ce  autre  chose  la  penite 
non  des  eaux  dans  lesquelles  il  e: 
dient  et  nécessaire  que  nous  lavi 
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pîcds  et  nos  mains,  je  veux  dire  nos  œu- 
vrcs  et  affertions,  souillées  de  tant  de  pé- 
chés et  d'imperfections  ? 

Or  bien  qu'il  soit  vray  que  la  seule  porte 
pour  entrer  au  ciel  soit  la  rédemption  , 
»ans  laquelle  nous  n*y  eussions  jamais  eu 
î'entrôc;  neanlmoins  afin  que  cette  re- 
iemption  nous  soit  appliquée ,  il  est  né- 
x*ssaire  que  nous  nous  lavions  dans  les 
»aux  de  la  pénitence  :  et  ne  se  faut  point 
romper;  car  il  faut  que  tous  ceux  qui  vou- 
ent esire  sauvez,  lavent  leurs  pieds  et 
eurs  mains  dans  ces  eaux  sacrées  :  Nisi 
Hmilentiam  hahueritis,  omnessimulpe- 
"ibitis  j  Si  vous  ne  faites  pcnilence,  d;t 
^oslre-Seigncur,  vous  périrez  tous;  c'est 
me  règle  si  générale  que  celle-cy,  que  pas 
in  n'en  peut  estre  exempt ,  sinon  la  tres- 
>le  Vierge,  laquelle  n'ayant  point  péché, 
i*apointeu  aussi  besoin  de  pénitence,  bien 
{u^'elle  ne  soit  pas  entrée  au  ciel  par  une 
lulre  porte  que  par  celle  de  la  rédemption, 
X)nime  toutes  les  autres  créatures.  Mais 
ifin  que  le  fruict  de  cette  rédemption  nous 
ioit  appliqué ,  il  est  nécessaire  quo  nous 
lassions  pénitence;  et  bien  qu'il  soit  vray 
^u'autreestla  pénitence  qu'il  faut  faire  pour 
les  pochez  mortels,  que  pour  les  véniels,  tou- 
te&fois  elle  est  absolument  nécessaire,  t4inl 
pour  les  uns  que  pour  les  autres,  et  qui  ne 
la  fera  en  ce  monde,  il  la  fera  infaillible- 
ment en  Tautrc.  Voilà  pourquoy  les  an- 
ciens pères  disent  que  cette  cuve  estoit 
posée  entre  les  deux  tabernacles,  et  l'exté- 
rieur et  l'intérieur,  pour  signifier  que  les 
eaux  de  la  pénitence  sont  entre  les  deux 
tabernacles,  l'extérieur  de  rE;;lise  mili- 
tante, et  rintericur  de  la  triomphante,  et 
que  pour  passer  de  la  militante ,  en  la- 
quelle nous  autres  sommes  maintenant, 
en  la  triomphante ,  il  faut  se  laver  dans 
tes  eaux  de  la  pcnilence. 

D'autres  ont  dit  que  cette  cuve  pleine 
d'eau  representoit  la  doctrine  evangelique, 
6t  certes  ils  ont  bien  raison  (  car  la  doc- 
Irine  evangelique  n'est  autre  chose  que  des 
eaux,  desquelles  quiconque  boira,  n'aura 
plus  soif  ;  et  comme  dit  Noslre-Seigneur  à 
a  Samaritaine,  il  sera  fait  en  luy  une  fon- 
aine  d^eau  vive  saillant  jusques  à  la  vie 
îlernelle;  Fiat  in  eofonsaquœ  salienlis  in 
't/am  œternam.  Or  c'est  dans  les  eaux  sa- 
xées  de  cette  doctrine  evangelique ,  qu'il 
mi  laver  toutes  nos  œuvres  et  affections 
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despravées ,  pour  les  purifier ,  former  et 
dresser  selon  qu'elle  nous  ordonne  ;  car 
sans  cela  nous  ne  pourrions  jamais  iaire 
aucun  sacrifice,  ny  oblation  qui  puisse  es- 
tre  agréable  à  Dieu,  et  moins  encore  pour- 
rons-nous estre  sauvez ,  qu'en  croyant  et 
nous  formant  sur  cette  doctrine  chres- 
tienne»  dans  laquelle  nous  devons  vivre, 
espérer  et  opérer  nostre  salut.  Donc  que 
personne  ne  se  trompe  en  cecy,  croyant 
que  sans  se  laver  dans  les  eaux  de  cette 
doctrine  evangelique  il  puisse  estre  sauvé, 
se  faisant  des  lois  selon  son  caprice  et  fan- 
taisie ,  ou  se  contentant  de  la  loy  natu- 
relle, prétendant  avec  icelle  d'arriver  au 
tabernacle  intérieur  de  la  gloire ,  pour  y 
sacrifier  à  Dieu  des  sacrifices  de  louange  ; 
car  cela  ne  se  peut. 

Vous  voyez  donc   comme  cette  cuve 
d'eau  ,  qui  estoit  mise  au  milieu  des  deux 
tabernacles,  nous  représente  très-bien  que 
le  baplesme,  la  pénitence  et  la  doctrine 
evangelique  sont  au  milieu  de  l'Eglise  mi- 
litimte  et  delà  triomphante.  Mais {)Our ap- 
pliquer cela  à  nous,  je  dis  que  nous  avons 
aussi  deux  tabernacles ,  l'un  extérieur  qui 
est  le  corps ,  et  l'autre  intérieur  qui  est 
l'ame ,  par  laquelle  nous  vivons  :  et  c'est  ce 
qu'a  voulu  dire  le  grand  apostre  S.  Paul, 
que  ces  corps  que  nous  portons  sont  des 
tabernacles  qui  sont  faits  et  formez  d'ar- 
gile ,  dans  lesquels  Dieua  formé  de  grands 
thçesors;  mais  quels  sont  ces  thresors,  si- 
non nos  âmes ,  qui  comme  nos  tabernacles 
intérieurs  sont  mises  et  cachées  dans  nos 
corps?  Et  tout  ainsi  que  l'ame  anime  et 
donne  la  vie  au  corps ,  aussi  la  doctrine 
evangelique  nourrit  et  vivifie  l'ame,  et  luy 
donne  lumière  et  force  pour  la  conduire 
et  faire  arriver  à  cet  autre  tabernacle  plus 
intérieur  de  l'Eglise  triomphante,  oij  ha- 
bite le  Très-Haut.  Certes  un  jour  viendra 
que  nous  ressusciterons,  et  que  ces  corps 
mortels  que  nous  portons  maintenant,  sub- 
jets à  corruption  ,  seront  S[)irituels  et  im- 
mortels ,  ainsi  que  nous  assure  le  grand 
apostre,  et  seront  reformez  ,  ou  plutost  se- 
ront faits  conformes  au  corps  glorifié  do 
nostre  cher  Sauveur  et  Maistre ,  Qui  rc- 
formabit  corpus  humilHads    nostrœ , 
configuratum  corpori  claritatis  suœ: 
et  lors  nous  verrons  avec  un  contentement 
indicible  ces  corps  tout  glorieux  ,  par  la 
reunion  qu'ils  auront  avec  leurs  âmes  aveo 


lesquelles  ils  n'auront  plus  aucun  divorce 
nj  rébellion,  ains  leur  seront  absolument 
sousmis ,  et  les  âmes  les  posséderont  en 
telle  sorte ,  qu'elles  régneront  souveraine- 
ment en  eux. 

En  troisiesme  lieu ,  je  dy  que  les  miroirs 
desquels  cette  cuve  esloit  environnée  nous 
représentent  les  exemples  des  saincts,  les- 
quels ont  practiqué  cette  doctrine  chres- 
tienne  si  parfaitement,  que  nous  pouvons 
dire  que  les  histoires  de  leur  vie  et  de 
leurs  exemples  sont  comme  autant  de 
beaux  miroirs  qui  ornent  et  enrichissent 
cette  cuve  de  la  doctrine  evangelique.  Et 
tout  ainsi  que  cette  saincte  doctrine  les  a 
ornez  et  enrichis ,  et  que  s*estant  plongez 
dans  ces  eaux  sacrées  elle  les  a  purifiez  et 
rendus  capables  d'offrir  à  la  divine  bonté 
des  sacrifices  d*un  prix  et  valeur  inestima- 
bles ,  ils  ont  aussi  de  leur  costé  fait  à  cette 
doctrine  ce  que  faisoient  les  miroirs  des 
dames  hebrieuses  à  cette  cuve,  Tornant 
et  Tembellissant  par  la  practiqué  des  pré- 
ceptes et  conseils  qu*ils  ont  puisez  en 
icelle ,  nous  laissant  des  exemples  admi- 
rables de  leurs  vertus  à  imiter ,  qui  sont 
comme  autant  de  beaux  miroirs  dans 
lesquels  nous  nous  devons  continuellement 
mirer  et  regarder ,  afin  de  former  et  dres-  | 
ser  sur  iceux  toutes  nos  œuvres ,  actions  : 
et  affections.  1 

Mais  entre  tous  ces  miroirs  des  exemples 
dessaincts,  nous  devons  particulièrement 
considérer  la  Ires-saincte  Vierge ,  nostre 
tres-glorieuse  et  chère  Maîtresse ,  la  pre-  i 
sentation  au  temple  de  laquelle  nous  célé- 
brons aujourd'huy  ;  car  quel  plus  beau  et 
précieux  miroir  vous  sçaurois-je  présen- 
ter que  celuy-cy?  N'est-ce  pas  elle  qui  est 
le  plus  excellent  miroir  qui  soit  en  toute  la 
doctrine  evangelique?  N'est-ce  pas  elle  qui 
entre  toutes  les  pures  créatures  est  la  plus 
ornée  et  enrichie  de  (ouïes  sortes  de  grâ- 
ces et  de  vertus  ?  Muitœ  fUisu  congrega- 
verunt  divitias ,  lu  mpergressa  es  uni- 
versas.  Certes ,  il  est  vray  qu'il  n*y  a  point 
de  saincts  ny  de  sainctes  qui  luy  puissent 
estre  parangonnez  ;  car  cette  glorieuse 
Vierge  surpasse  en  dignité  et  excellence 
<(on  seulement  les  plus  grands  saincts, 
mais  aussi  les  plus  hauts  chérubins  et  sé- 
raphins ;  ayant  eu  cet  advantage  par-des- 
sus tous  les  saincts,  qui  est  qu'elle  s'est 
donnée  et  totalement  dédiée  au  service  de 


Dieu ,  dès  Tinstant  mesme  de  sa  o 
tion  ;  et  il  n'y  a  nul  doute  que  cette  i 
Vierge  n'aye  esté  toute  pure  e(  n' 
l'usage  de  raison  dès  l'instant  qi 
ame  fut  mise  dans  son  petit  corps , 
qu'il  fut  formé  dans  les  entrailles 
Anne.  Et  comme  cette  glorieuse 
devoit  naistre  de  père  et  de  mère  aii 
les  autres  enfans ,  aussi  sembloit-i 
comme  eux  ,  elle  devoit  estre  entac 
péché  originel  ;  mais  la  divine  prov 
en  ordonna  tout  autrement,  luy  t 
sa  main  tres-saincte  qui  la  retini 
qu'elle  ne  tombast  pas  dans  ce  mis 
précipice  du  péché. 

Quelques  théologiens  disent  à  ce 
que  Nostre-Seigneur  jetlant  un  ra 
sa  lumière  et  de  sa  grac«  dans  l'a 
S.  Jean-Baptiste ,  lorsqu'il  estoit 
dans  les  entrailles  de  Ste  Elisabeth 
sanctifia  et  luy  donna  l'usage  de  la  i 
avec  le  don  de  la  foy  par  lequel  il  < 
son  Dieu  qui  estoit  aussi  dans  le  vei 
la  Ste  Vierge,  l'adora  et  se  consacn 
service.  Or  si  Nostre-Seigneur  fit  ur 
grâce  à  celuy  qui  devoit  estre  son  p 
seur,  qui  pourra  douter  qu'il  n*ay 
non  seulement  la  mesme  grâce,  ain 
n'aye  usé  d'un  privilège  beaucou{ 
grand  envers  celle  qu'il  a  voit  choisi 
estre  sa  Mère?  Ne  la  sanctifiant  pas 
ment  dès  le  ventre  de  Sle  Anne  ,  c 
S.  Jean  dans  celuy  de  Ste  Elisjibeth 
la  rendant  de  plus  toute  saincte  et 
pure,  dès  l'instant  mesme  de  sa  a 
tion. 

Or  celte  Ste  Vierge  ne  fut  pas  i 
née,  qu'elle  commença  d'employé 
son  estre  au  service  de  l'amour  sac 
si-tost  qu'elle  commença  à  déployer 
lite  langue ,  ce  fut  pour  s'en  servira 
ter  les  loiiani;es  de  Dieu ,  lequel  h 
spira  ,  dès  l'aage  de  trois  ans ,  de  se  i 
de  la  maison  de  ses  perc  et  mère , 
s'en  aller  au  temple  pour  le  servir  pli 
faiclement.  Certes,  cetlo  glorieuse^ 
se  comporUî  en  ce  bas  aage  avec  U 
saj;esse  et  de  discrétion,  qu'elle  di 
de  l'estonnement  à  ses  père  et  mère 
quels  jugèrent  bien-tost ,  tant  par  s< 
cours  que  par  ses  actions  ,  que  ceti 
n'esloil  pus  comme  les  aulres  enfans, 
qu'elle  avoit  l'usage  de  raison  ;  et  pj 
qu'il  falloit  anticiper  le  temps  pour  li 
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dvira  an  temple ,  afin  qu'elle  y  servist  r  seulement  de  ce  qui  concerne  cette  festo 


Dieu  avec  les  autres  filles  qui  y  estoient 
retirées  pour  co  suhjet.  Ils  prirent  donc 
celte  petite  Vierge  ,  aagéc  seulement  de 
trois  ans,  puis  ia  menèrent  et  en  partie  la 
portèrent  au  temple  de  Hierusalem. 

O  combien  grands  esloient  les  soupirs 
et  eslans  d*amour  et  dilection  qu'ailoient 
Jettant  et  eslançant  en  Dieu  les  père  et 
mère  de  cette  Ste  Vierge  ;  mais  spéciale- 
ment la  Vierge  mesme ,  comme  celle  qui 
alloit  pour  se  sacrifier  derechef  à  son  divin 
Espoux  qui  fappeloit ,  et  luy  avoit  inspiré 
eette  retraite ,  pour  la  recevoir ,  non•^eu- 
lement  |X)ur  son  Esspouse,  mais  encore  pour 
la  préparer  à  estre  sa  Mère.  0  qu'elle  alloit 
doucement  chantant  ce^cantique  sacré: 
Beati  immaculati  in  via^  qui  ambulant 
im  lege  Domini,  qui  est  si  admirable  à 
cause  des  louanges  et  bénédictions  que  Ton 
donne  en  iceluy  à  la  divine  Majesté,  et  du- 
quel le  prophète  royal  disoit  :  Je  me  sers  de 
ce  cantique  comme  d*UDe  douce  récréation, 
pour  le  chanter  et  entonner  aux  trois  di- 
Ters  temps  qiie  je  vais  au  temple ,  afin  d*y 
adorer  mon  Dieu  ,  selon  qu'il  est  ordonné 
par  la  loy  ;  ce  que  faisoient  aussi  les  dames 
hebrieuses ,  lesquelles  chantoient  ce  can- 
tique avec  grande  dévotion ,  quand  elles  y 
alloient.  Mais  qui  pourroit  dire  ou  expli- 
quer avec  quel  ressentiment  d'amour  et  de 
dilection  cette  sacrée  Vierge  le  disoit ,  veu  , 
que  ce  cantique  ne  traitte  d'autre  chose 
que  d'accomplir  la  loy  et  volonté  de  Dieu  , 
pour  à  laquelle  obeyr  elle  s'acheminoit  au 
temple. 

Or  bien  que  plusieurs  dames  hebrieuses 
>e  fussent  desjà  dédiées  au  service  de  Dieu 
dans  ce  temple ,  pas  une  neantmoins  n'a- 
git jamais  approché  de  la  perfection  de 
cette  Ste  Vierge  ;  car  elle  s'offrit  et  dédia 
avec  tant  de  ferveur ,  d'amour  et  d'humi- 
lité, que  les  anges  et  plus  hauts  séraphins 
tjui  se  promenoient  sur  les  balustrës  et  ga- 
leries du  ciel  pour  la  regarder  en  demeurè- 
rent tous  ravis ,  s'estonnant  de  voir  qu'en 
la  terre  il  se  pust  treuver  une  créature  si 
pure  etdotiée  d'une  si  parfaicte  charité,  et 
qu'une  ame  revestuë  d'un  corps  humain 
pust  faire  une  offrande  et  oblation  si  par* 
Jaicle  et  agréable  à  Dieu. 

Je  ne  veux  pas  maintenant  m'estendre 
à  parler  des  bénédictions  qu'elle  receut  en 
fi  ooooeption  ny  en  sa  naissance  ;  ains 


en  laquelle  elle  se  vint  ofirir  et  dédier  à 
Dieu  dans  le  temple  dès  l'eaj^e  de  trois  ans, 
quittant  sa  patrie  et  la  maison  de  son  père 
en  cette  tendre  jeunesse,  pour  se  dédier  et 
consacrer  plus  entièrement  au  service  de 
sa  divine  Majesté.  Mais  notez,  je  vous  prie, 
que  je  ne  parle  que  de  ce  qui  concerne 
cette  feste  ;  car  je  sçay  bien  qu'elle  luy 
estoit  toute  dédiée  dès  Tinstant  de  sa  con- 
I  ception ,  et  qu'elle  fut  comme  une  belle 
fleur  qui  jetta  et  exhala  son  odeur  de  grand 
matin. 

Il  y  a  deux  sortes  de  flaurs ,  à  sçavoîr, 
les  roses  et  les  œillets,  qui  jettent  la  sua- 
vité de  leur  odeur  différemment  ;  car  les 
roses  sont  plus  odoriférantes  le  matin  ,  et 
avant  que  le  soleil  soit  à  son  midy,  leur 
odeur  est  plus  suave  et  meilleure;  les  œil- 
lets tout  au  contraire  sont  plus  odoriferans 
sur  le  soir,  et  leur  senteur  alors  est  plus 
agréable.  Certes  cette  glorieuse  Vierge  a 
esté  comme  une  belle  rose  parmy  lesespi- 
nes ,  laquelle  bien  qu'elle  aye  tousjours 
jette  une  odeur  de  très-grande  suavité  tout 
le  temps  de  sa  vie ,  si  est-ce  qu'au  matin 
de  sa  tres-saincte  enfance ,  elle  en  a  jetlé 
une  merveilleusement  suave  devant  la  di- 
vine Majesté. 

0  qu'heureuses  sont  les  âmes  qui ,  à  l'i- 
mitation de  cette  sacrée  Vierge,  se  dédient 
au  service  de  Nostre-Seigneur  dès  leur  en- 
fance !  et  qu'elles  sont  heureuses  des'estre 
retirées  du  monde,  avant  que  le  monde  les 
aye  connues  ;  elles  sont  comme  de  belles 
fleurs  nouvellement epanoliies,  qui  n'ayant 
point  encore  esté  maniées  ny  flétries  par 
l'ardeur  de  la  concupiscence ,  respandent 
devant  Dieu  une  odeur  de  grande  suavité 
par  leurs  vertus  et  bonnes  mœurs. 

Mais  pour  encourager  les  âmes  qui  n'ont 
pas  eu  cette  grâce,  j*ay  accoustumé  de  dire 
qu'il  y  a  de  deux  sortes  d'enfance  :  la  pre- 
mière est  celle  par  laquelle  l'on  correspond 
promptoment  et  fervemmentanx  secreltes 
inspirations  de  Dieu,  lorsqu'au  premier 
mouvement  et  attraict  de  la  grâce  l'on 
quitte  généreusement  toutes  choses  pour 
suivre  l'inspiration .  Certes  si  cefr  âmes  sont 
fidelles  à  marcher  dans  la  voye  que  Noslro- 
Seigneur  leur  monstre  ,  elles  ne  laisseront 
pas  d'avoir  part  à  la  feste  que  nous  célé- 
brons aujourd'huy, en  laquelle  cette  saincte 
Vierge,  en  sa  plus  tendre  jeunesse,  et  à  la 
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première  semonce  de  Ilnspiration  ,  s'est 
présentée  au  temple. 

Or  cette  fesle ,  mes  chere;^  sœurs ,  est 
pour  vous  autres  une  grande  solomnité  , 
puisqu*en  icelle  vous  venez  offrir  à  Dieu , 
avec  cette  glorieuse  Vierge,  ou  plutost  vous 
venez  renouveller  Toffrande  que  vous  luy 
avez  desjà  faite  de  vous-mesmcs.  Mais,  me 
direz-vous,  enseignez-nous  avec  quelle 
perfection  celte  glorieuse  Vierge  fit  son 
oblation;  car  estant  ses  filles ,  nous  desi- 
rons de  la  suivre  et  imiter  le  plus  près  qu*il 
nous  sera  possible. 

Or  nous  n'avons  point  d'antre  évangile 
en  ce  jour  que  celuyqui  se  lit  toutes  les 
autres  festesde  Nostre-Dame,  où  il  est  dit 
que  Nostre-Seigneur  preschant  au  peuple 
qui  le  suivoit,  et  le  voulant  illuminer  et  es- 
clairer  pour  le  convier  à  se  convertir  et 
suivre  sa  divine  doctrine,  il  faisoit plu- 
sieurs grands  miracles,  do  quoy  les  phari- 
siens pleins  d*onvie  commencèrent  à  mur- 
murer et  à  lecalomnier,  disantque ce  n'es- 
toit  en  son  nom  ,  ny  par  sa  puissance  qu'il 
operoit  ces  choses,  ains  en  lu  puissance  du 
prince  des  ténèbres  Beizebut,  et  au  plus 
fort  de  ces  calomnies ,  murmures  et  blas- 
phesmes ,  il  s'esleva  une  lemme  ,  que  les 
pères  anciens  estiment  estre  Ste  Marcelle, 
laquelle  tout  eslonnée  des  merveilles  que 
ce  divin  Sauveur  operoit,  s'escria  :  Bealus 
venter  qui  te  portavit,  et  ubera  quœ 
suxisti;  Bien-heureux  est  le  ventre  qui  t'a 
porté,  et  les  mamelles  qui  t'ont  allaicté.  A 
quoy  Nostre-Seigneur  repartit:  Quinimô 
beati  qui  audiunt  verbum  Dei  et  custo- 
diunt  illud  ;  mais  plutost  bien-houreux 
sont  ceux  qui  escoutent  la  parollede  Dieu 
et  la  gardent. 

Or  bien  qu'il  me  ressouvienne  de  vous 
avoir  parlé  autrefois  sur  ci>t  évangile ,  si 
est-ce  que  c'est  un  subjet  où  il  y  a  tant  à 
prendre,  et  qui  est  si  fécond  que  je  ne  me 
puis  lasser  d'en  parler,  ny  de  puiser  dans 
la  profondité  de  ce  texte  ce  qui  est  propre 
à  nostre  instruction.  Bien-heureux  ,  dit 
cette  femme,  est  le  ventre  qui  t'a  porté,  et 
les  mamelles  qui  t'ont  allaicté  ;  Beatus 
venter  qui  te  portavit  y  et  ubera  quœ 
suœisti.  Et  Nostre-Seigneur,  luy  rcspwn- 
dant ,  vouloit  dire  :  Il  est  vray,  ô  femme , 
ce  que  tu  dis  ,  que  le  ventre  qui  m'a  porté 
efct  bien-heureux ,  et  les  mamelles  que  j'ay 
succées  sont  aussi  bien-heureuses,  car  quel 


plus  grand  bon-hetir,  )e  tmik  fsrie^ 
chères  âmes,  ponvoit  avoir  une  femme, <|le 
d'avoir  porté  dans  son  ventre  ooluy  qui  ttt 
esgol  au  Père  éternel ,  et  que  lescieiix  ne 
peuvent  comprendre  ?  et  que  ia  Ste  Viei)^ 
a  receu  d'honneur,  d'avoir  donné  son  plus 
pur  sang  pour  former  cette  sacrée  huma- 
nité de  nostre  cher  Sauveur  et  Maistre  1  Et 
partant  il  est  bien  vray,  6  femme ,  ce  que 
tu  dis,  que  le  ventre  qui  Ta  porté  est  biea- 
heureux  ,  et  non-seulement  le  ventre  qui 
l'a  |>orté ,  ains  encore  les  mamelles  qu'il  a 
succées,  d'autant  qu'elles  ont  nourry  celoy 
qui  nourrit  et  sustente  toutes  les  créatures. 
Et  si  ce  grand  aumosnier  Abraham  fute^ 
timé  bien-heureux ,  parce  que  logeant  les 
pèlerins,  il  eust  un  jour  la  grâce  d'avoir  ce 
Roy  et  Seigneur  des  pèlerins  en  sa  maisoa, 
de  manger  avec  luy  et  luy  laver  les  pieds; 
combien  plus  devons-nous  estimer  heureux 
le  ventre  de  la  Vierge,  qui  a  logé  chez  soy, 
non  pas  un  jour  seulement ,  comme  Abri* 
ham,  mais  neuf  mois  entiers,  ce  divin  Roy, 
pèlerin  sur  la  terre?  Et  comment  ne  nom- 
merions-nous bien-heureuses  ses  mamelles 
qui  l'ont  nourry,  non  de  pain  ,  ains  de  soi 
laict  et  de  sa  propre  substance. 

Et  si  Ion  rendoit  anciennement  tant 
d'honneur  à  l'arche ,  dans  laquelle  estoit 
gardée  la  manne,  la  verge  d'Aaron  et  lei 
tables  de  la  loy,  combien  plus  devons  nous 
honorer  cette  arche  vivante  nostre  glo- 
rieuse Dame  et  Maistresse?  Mais  qu'est-ce 
que  nous  représente  la  manne ,  sinon  la 
divinité  du  Fils  de  Dieu,  desa^nduë  du  ciel 
pour  s'unir  à  nostre  humilité!  N'est-il  pas 
aussi  cette  verge  de  merveille  ,  et  cette 
pierre  vive  sur  laquelle  ont  esté  escrits  les 
commandemens  de  la  lôyde  grâce,  et  n'oo^ 
ils  pas  esté  gravez  sur  son  sacré  corps 
avec  le  burin  des  fuiiots,  des  doux ,  des 
espines  et  de  la  lance?  Donc  il  est  vray 
que  le  ventre  sacré  de  Nostre-Dame  est  in- 
compara ble  m  etit  plus  digne  d'honneur  que 
celle  ancienne  arche  qui  n'en  portoitque 
la  figure,  lié  donc  qu'elle  est  heureuse  d'a- 
voir esté  choisie  pour  estre  mère  de  Dieu, 
d'autant  qu'aucune  autre  créature  ne  sera 
jamais  honorée  de  ce  titre,  lequel  n'estdeu 
qu'à  cette  seule  Vierge  :  et  tout  ainsi  que 
Nostre-Seigneur  en  tant  que  Dieu  n'a  qu'un 
père  sans  niere,  aussi  en  Umt  qu'homme  il 
n'a  qu'une  mère  sans  père,  et  comme  il  n'a 
qu'un  père  au  ciel,  aussi  nedevoitHlavoîr 
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mère  en  terre.  Et  cela  a  esté  ainsi 
é  de  tonte  éternité. 
)ns  maintenant  à  une  explication 
rtîcnlierede  la  response  que  No<tre- 
ir  fit  à  cette  femme.  Tu  dis  (luy 
lit  ce  divin  Sauveur)  que  ma  mère 
n-heureuse  de  m*avoir  porté  dans 
tre ,  et  de  ce  que  j*ay  succé  ses  ma- 
i  mais  quoy ,  je  te  dy  qu'elle  est 
up  plus  heureuse ,  parce  qu'elle  a 
i  la  parolle  de  Dieu ,  et  Ta  gardée, 
que  tous  les chrcsliens  peuvent  par- 
à  cette  béatitude ,  voyons  comment 
îte  Vierge  a  entendu  la  parolle  de 
et  Ta  «lardée  aûn  de  Timitcr.  Mais 
isser  toute  autre  parolle ,  et  ne  për- 
ntenant  que  de  celle  de  la  vocation , 
,  combien  a-t-elle  esté  fidelle  en 
Noslre-Seigncur  luy  dit  à  foreille, 
ost  à  l'intorieur  du  cœur  ,  ces  pa- 
ju  psahniàte  :  jeudi ,  /S/ta,  inclina 
:  tuam ,  et  obliciscere  populum 
et  domum  patris  tui  et  concupiscet 
icorem  tuum;  Escoute  ,  ma  fille  , 
moy  l'oreille  ,  oublie  ton  peuple  et 
son  de  ton  père,  et  le  roy  convoitera 
ité.  Mais  remarquez  ces  paroUes  : 
e  ,  ma  fille,  Audi^  fUia^  comme  s'il 
;  dire ,  pour  bien  ouyr ,  il  faut  bien 
3r  ;  Inclina  aurem  tuam  ,  il  faut 
'abaisser  et  s'humilier  pour  bien  en- 
ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dieu  ; 
ta  patrie ,  et  retire-toy  de  la  maison 
perc,et  le  roy  convoitera  ta  beauté  ; 
)  s'il  disoit  :  Ne  te  contente  pas  d'es- 
ia  parolle  de  finspiration  ,  et  de  t'a- 
r  pour  la  mieux  ouyr ,  mais  retire 
ton  cœur  et  les  affections  de  ta  pa- 
de  les  parens,  et  je  convoi  teray  ta 

lincto  et  divine  semence  que  Dieu 
uvent  au  cœur  de  tant  de  créatures  I 
endant  il  est  vrai  que  plusieurs  en- 
it  la  parolle  sacrée  de  la  vocation  , 
3rtir  de  leur  patrie,  ny  aller  où  Dieu 
pelle.  L'on  fuit  tant  d  examens  et  de 
erations,  pour  sçuvoir  si  l'inspiration 
aye  ,  si  elle  vient  de  Dieu  ,  et  si  on 
ulera  ou  non,  et  cependant  on  retarde 
urs  d'aller  où  Dieu  nous  appelle.  Ce 
n»  dy  pas  pour  empescher  les  con- 
tions qui  se  doivent  légitimement 
x)ur  mieux  discorner  quelle  est  lin- 
ioD.  Mois  après  cela ,  sortez  et  allez 


en  la  terre  que  Dieu  vous  monstre,  n'es- 
cou  tez  point  tant  de  discours,  neprestez 
point  l'oreille  à  tant  de  raisons  que  le  monde 
dira  :  n'usez  point  de  tant  de  délais  ny  de 
remises  ;  car  vous  vous  mettez  en  de  grands 
périls  ;  ne  vous  endormez  point,  ains  soyez 
promptes  à  obeyr  et  à  suivre  l'attraict. 

0  Dieu  !  combien  fut  diligente  la  glo- 
rieuse Vierge  ,  et  qu'elle  se  leva  prompte- 
ment  pour  obeyr  à  la  divine  parolle  de  sa 
vocation  :  elle  n'eut  pas  besoin  de  faire 
beaucoup  d'examen,  car  elle  avoit  la  grâce 
du  discernement.  Elle  s'en  alla  donc  sans 
aucun  retardement ,  pour  petit  qu'il  fust , 
où  Dieu  la  conduisoit,  et  le  Roy  du  ciel  con- 
voita sa  beaulé ,  et  la  choisit,  non  seule- 
ment pour  son  Espouse ,  mais  aussi  pour  sa 
Mère.  Donc  bien-heureux  sont  ceux  qui 
escoutent  la  parolle  de  Dieu  et  la  gardent. 
Certes  plusieurs  sont  appeliez  et  entendent 
l'inspiration,  mais  en  différentes  manières. 

Pour  mieux  entendre  cela ,  considérez 
rÊglise  comme  la  cour  de  quelque  grand 
prince,  lequel  seroiten  son  palais  environné 
de  plusieurs  seigneurs  et  cavaliers  ;  ils  sont 
généralement  tous  appollez  en  la  cour,  et 
ont  tous  la  grâce  du  prince ,  mais  dilTerem 
ment  neantmoins  ;  car  il  regarde  les  uns  , 
il  jette  des  œillades  plus  particulières  aux 
autres,  il  rit  contre  l'un,  il  parle  avec  l'au- 
tre ;  il  donne  des  dignités  aux  uns  ,  il  ca- 
resse et  favorise  les  autres  ;  et  tous  esti- 
ment et  font  un  grand  estât  de  ces  fri  veurs. 
Mais  entre  ceux-là  il  s'en  trouve  tousjours 
quelques-uns  que  le  prince  favorise  beau- 
coup plus  quo  les  autres,  et  auxquels  il  tes- 
moigne  un  amour  bien  plus  grand  ;  et  ce 
sont  ceux  qu'i.  fait  entrer  dans  son  cabi- 
net, afin  des*cnlretcnir  familièrement  avec 
eux,  pour  leur  descouvrir  et  communiquer 
ses  secrets. 

Certes  nous  pouvons  bien  dire  que  tous 
les  chrestiens  sont  autant  do  cavaliers  et 
seigneurs  qui  sont  en  la  cour  de  ce  souve- 
rain Prince Nostre-Seignour, cour  qui  n'est 
autre  que  l'Eglise,  elNostre  cher  Sauveur, 
comme  leur  Roy,  les  regarde  et  favorise 
tous  quoy  quo  différemment  ;  car  enfin  il 
départ  ses  grâces  à  qui  il  luy  plaist ,  et 
comme  il  luy  plaist  :  mais  outre  les  grâces 
et  faveurs  qu'il  départ  à  tous  les  enfans  do 
son  Eg'ise  en  gênerai,  il  y  en  a  toiisjours 
quelquc.-uns  auxquels  il  départ  des  faveurs 
plus  partieulieres ,  qui  sont  les  religieux 
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qu'il  retire  en  son  cabinet ,  qui  n*e8t  autre 
que  la  religion ,  afin  de  s'entretenir  plus 
familièrement  avec  eux  ;  et  leur  révéler, 
descouvriretcommuniquer  ses  secrets,  leur 
parlant  cœur  à  cœur.  Mais  entre  tous  ceux 
qui  ont  eu  cette  grâce,  la  tres-Ste  Vierge  a 
esté  singulièrement  privilégiée  au-dessus 
de  tous  les  autres,  Dieu  luy  ayant  descou- 
vert de  plus  hauts  secrets  et  profonds  mys- 
tères qu*à  nulle  autre  créature.  Voyez  donc 
combien  elle  a  esté  heureuse  d*avoir  es- 
couté  et  gardé  cette  divine  parolle,  et 
qu'heureuses  serez- vous  (mes  chères  âmes) 
si  vous  l  imitez ,  vous  rendant  promptes  a 
suivre  les  inspirations  par  lesquelles  Dieu 
vous  manifeste  ses  saincles  volontez.  TEs- 
crilure  dit  que  toutes  choses  sont  et  sub- 
sistent |)ar  la  parolle  de  Dieu:  et  c*est  cette 
divine  parolle  qu'il  veut  que  nous  gravions 
dans  nos  amos,  promettant  pour  cela  aux 
enfiins  de  son  Eglise,  je  veux  dire  aux  vrays 
chresliens,  de  leur  oster  leur  cœur  de  pierre 
et  de  leur  en  donner  un  de  chair,  capable 
de  recevoir  en  soy  Timpression  de  cette 
divine  parolle  qu'il  y  gravera  luy-mesme , 
non  avec  autre  burin  que  celuy  de  la  cha- 
rité, jiuferam  cor  lapideum  de  came 
vestra ,  et  dabo  vobis  cor  carneum. 

Or  puisque  tous  les  chrestiens  doivent 
escouter  et  garder  la  parolle  de  Dieu,  cor- 
res|)ondre  à  ses  inspirations  et  faire  sa  vo- 
lonté ,  d'où  vient  qu'il  y  en  a  si  peu  qui 
Fentendcnt  et  la  gardent  comme  il  faut,  et 
moins  encore  (}ui  suivent  les  inspirations 
que  sa  bonté  leur  donne  pour  parvenir  à  la 
perfection  ? 

Je  sçay  bien  qu'il  est  nécessaire  que  plu- 
sieurs vivent  dans  le  monde ,  lesquels  doi- 
vent user  des  richesses,  honneurs  et  di- 
gnitez  que  la  loy  de  Dieu  leur  permet  de 
posséder,  mais  non  d'en  abuser,  et  pour- 
veu  qu'ils  ajustent  tousjours  leurs  affec- 
tion^, en  la  possession  de  toutes  ces  choses, 
aux  commandemens  de  Dieu,  bien  qu'ils  ne 
practiqnent  pas  les  conseils,  ils  ne  laisse- 
ront pas  d'estre  bien-lieureux  et  parvien- 
dront à  la  jouyssance  de  la  félicité  eleç- 
nelle. 

L'on  treuve  plusieurs  personnes  qui  se 
veulent  bien  donner  à  Dieu ,  mais  elles  se 
veulent  neantmoins  tousjours  reserver 
quelque  chose.  Je  me  veux  donner  à  Dieu, 
disent-elles ,  mais  non  pas  si  absolument 
que  le  moude  n'y  a)  e  encore  qi^lque  part. 


I  Je  me  contenteray  de  rendre  à  Dien  ee  qui 
■  est  deu  à  Dieu ,  et  ra«ierveray  ce  qui  ot 
deu  au  monde ,  sans  toutesfoi^  rien  faire 
en  cela  qui  offense  sa  divine  Majesté ,  ny 
qui  soit  contraire  à  sa  saincte  loy  :  bieQ 
que  ceux-cy  entendent  l'inspira  tien ,  ils 
n'y  correspondent  pas  de  toute  TestenduS 
de  leur  cœur ,  et  quoy  qu'ils  se  sauvent, 
ils  ne  parviendrontjamaisàun  haut  degré 
de  perfection. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  veulent  bien  soi- 
vre  l'inspiration  et  volonté  de  Dieu,  et  voh 
lent  estre  tout  à  luy,  mais  non  pas  totale- 
ment. Remarquez  ce  mot,  je  vous  prie  ;  cv 
il  y  a  bien  de  la  différence  d*estrc  tculi 
Dieu,  et  totalement  à  Dieu  ;  au  moins  veu- 
lent-ils se  reserver  le  choix  des  exercim 
spirituels,  afin,  disent-ils,  de  mieux  servir 
Dieu.  0  que  ceux-cy  se  mettent  en  grand 
danger  d'estre  séduits  et  trompez,  8egal^ 
vemant  ainsi  à  leur  fantaisie ,  ne  se  vou- 
lant pas  sousmettre ,  et  se  formant  nm 
manière  de  vivre  selon  leur  caprice.  Ha! 
ne  voyez- vous  point  que  vous  n'estes  pM 
totalement  à  Dieu  en  faisant  cela?  mail 
c'est  pour  Dieu ,  dira-t-on ,  que  je  le  fait. 
Certes ,  la  glorieuse  Vierge ,  nostre  très- 
aymable  Maistresse ,  ne  fit  pas  ainsi ,  aini 
elle  se  donna  totalement  à  Dieu  au  jour  de 
la  présentation  ,  sans  aucune  reserve,  et 
n'usa  jamais  de  sa  volonté,  ny  de  son  choiX| 
en  quoy  que  ce  fust. 

0  Dieu  1  quand  Ton  considère  le  cours 
de  la  vie  de  cette  saincte  Dame  ,  l'on  a  de 
cœur  tout  rem  pi  y  de  douceur  et  de  suavité; 
et  quand  l'on  regarde  les  grands  et  rares 
exemples  de  vertu  qu'elle  nous  a  laissez,  d 
Dieu  !  il  est  vray  que  si  l'on  veut  avoir  de 
sa  douceur,  et  mesme  la  porter  au  cœur  da 
prochain,  il  la  faut  prendre  en  la  considé- 
ration de  la  vie  de  cette  Ste  Viera:»» ,  la- 
quelle ,  mes  tres-cheres  âmes ,  doit  tous- 
jours  estre  devant  vos  yeux  pour  vous  f(H^ 
mer  sur  icelle ,  ajustant  tousjours  toutes 
vos  actions  et  affections  sur  ie  parfuict  mo- 
delle  des  siennes  ;  car  vous  estes  ses  filles, 
et  pour  cela  vous  la  devez  suivre  et  imiter, 
et  vous  servir  d'elle  comme  d'un  miroir 
dans  lequel  vous  vous  devez  tousjours  mi- 
rer et  regarder.  Et  bien  que  la  douceur 
que  vous  recevrez  par  le  regard  et  la  con- 
sidération de  ses  vertus,  tombe  dans  un 
vaisseau  d'argile,  elle  ne  laissera  pas 
neantmoins  d'estre  grandement  suave  ;  car 
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mis  dans  un  vaisseau  de  terre 
•I  suave  que  dans  une  fiole  de  crisUil. 
le  cette  glorieuse  Vierî^e  nous  a  laissé 
rveiilcux  exemples  de  son  obcys- 
à  la  volonté  de  Dieu,  en  tout  lo  cours 
«rie ,  en  son  maria$;e  à  S.  Joseph ,  et 
uite  en  Egypic*  Où  allez-vous,  6  glo- 
Vierge,  avec  ce  petit  poupon?  je 
aïs  tn  Egypte ,  dira-t*ellc.  Mais  qui 
lait  aller?  la  volonté  de  Dieu.  Mais 
3  pour  Jong-temps?  ttint  que  Dieu 
I.  Et  quand  reviendrez-vous'^  quand 
mmandera.  Mais  quand  vous  revien- 
e  s»ercz-vous  pas  plus  joyeuse  qu'en 
it?  ô  non  certes.  Et  pourquoy?  parc<3 
t  feray  aussi  bif^n  la  volonté  do  mon 
n  y  allant,  et  y  demeurant,  qu'en 
int.  Mais  en  revenant  vous  irez  en 
patrie?  0  Dieu  1  cust-elle  respondu, 
'  point  d'autre  patrie  que  d'acconi- 
v^olonté  de  mon  Dieu  en  toutes  choses: 
rable  exemple  d'oboyssance  !  Puis- 
suis  sur  le  subjot  de  l'obeyssance,  je 
iray  deux  conditions  de  œtle  vertu, 
nt  fondamentales,  lesquelles  je  de- 
^briefvemenl.  La  première  est,  que 
)beyr  parfaictement,  il  faut  aymer 
[ui  commande.  La  seconde  est,  qu'il 
ymer  la  chose  commandée  ;  et  tous 
inquemens  que  nous  fiusons  à  l'o- 
mce  procèdent  pour  l'ordinaire  du 
de  ces  deux  conditions. 
ûeurs  ayment  Dieu  qui  commande; 
Is  n*ayment  pas  la  chose  comman- 
d*autres  ayment  la  chose  comman- 
[u'ils  n'ayment  pas  Dieu  qui  com- 
».  Voilà  un  prédicateur  qui  annonce 
Dlle  de  Dieu,  tout  le  monde  y  court; 
jrquoy  cela?  C'est  parce  qu'il  dit 
i  fait  des  merveilles.  En  voilà  un 
qui  presche  la  mesme  parolle ,  per- 
n'y  va  :  ce  prédicateur ,  dit-on ,  n'a 
x>nne  grâce ,  son  discours  ne  m'est 
agréable.  D'où  vient  cela?  Est-ce 
l'f.  pas  assez  d'éloquence  pour  chas- 
r  vos  oreilles  par  son  bien-dire?  Hé! 
veugiement?  N'est-ce  pas  tousjours 
»me  parolle  et  volonté  de  Dieu  qu  il 
iDnonce?Si  vousaym?z  cette  divine 
3,  et  Dieu  qui  vous  l'envoyé,  et  qui 
ande  que  l'on  fasse  sa  volonté,  pour- 
DO  la  recevez- vous  pas  esgalenient 
uy-cy  comme  de  cet  autnî?  Si  un  roy 
nique  prince  vous  envoyoit  des  let- 
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des  lettres  par  un  de  ses  pages ,  regarde* 
riez-vous,  pour  avoir  ces  lettres  tres-agrea- 
blés,  de  quelle  couleur  ce  page  seroit  vestuT 
ô  non  certes,  ains  vous  les  prendriez,  et 
les  mettriez  sur  votre  teste  en  signe  de  ré- 
vérence ,  sans  avoir  esgard  à  la  livrée  de 
celuy  qui  vous  les  a  apportées.  Et  pour 
quoy  donc  n'escoutez-vous  pas  et  n«^  rece* 
vez-vous  pas  cette  sacrée  parolle  des  une 
comme  dos  autres,  puisque  c'est  tousjours 
de  la  part  de  Dieu  qu'elle  vous  est  an- 
noncée ? 

Plusieurs  ayment  la  chose  commandée, 
et  n'ayment  pas  Dieu  qui  commande  .  L'on 
commi^dera  à  une  personne  d'aller  faire 
l'oraison,  ou  tel  autre  exercice  qu'elle  gous- 
tera  ;  ô  Dieu!  elle  ira  volontiers,  et  pour- 
quoi? parce  qu'elle  l'ayme  à  cause  de  quel 
que  suavité  et  consolation  qu'elle  y  reçoit  : 
qui  fait  cela,  sinon  l'amour-propre?  vous 
en  aurez  l'expérience ,  car  tirez-la  de  là ,  et 
l'employez  en  (juelque  autre  chose  qu'elle 
n'aymera  pas,  vous  verrez  qu'elle  ne  la 
fera  pa^,  sans  tesmoigner  son  mesconten- 
tement.  Qui  ne  voit  donc  qu'elle  n'ayme 
pas  Dieu  qui  commande,  ains  seulement  la 
chose  commandée?  car  si  elle  aymoit  Dieu 
qui  commande ,  elle  seroit  aussi  contente 
de  faire  une  chose  qu'une  autre ,  puisqu'on 
tout  elle  rencontreroit  également  sa  divino 
volonté. 

Un  autre  aimera  Dieu  qui  commande,  et 
n'aymera  pas  la  chose  commandée.  Je  sçay 
bien ,  dira-t'il ,  que  ce  qui  m'est  commandé 
est  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  c'est  une  chose 
à  laquelle  j'ay  tant  de  répugnance  et  de 
difficulté,  que  je  ne  la  saurois  agréer  :  de 
plus,  quand  je  tascherois  de  l'aymer,  celuy 
qui  l'ordonne  de  la  part  de  Dieu  est  do  si 
mauvaise  grâce,  et  a  une  façon  si  froide . 
que  cela  fait  qu'on  ne  trouve  nulle  suavité 
en  la  chose  commandée. 

Certes  voicy  la  cause  de  tous  nos  maux; 
quand  nos  supérieurs  et  ceux  qui  nous 
commandent  sont  à  nostre  gré,  et  selon  nos 
humeurs  et  inclinations,  nous  ne  trouvons 
point  de  difficulté  à  ce  qu'ils  nous  ordon- 
nent :  mais  s'ils  ne  sont  pas  tels,  les  moin- 
dres choses  ordonnées  par  eux  nous  sont 
rudes  et  répugnantes  à  nostre  inclination. 
Or  qui  ne  voit  que  nous  ne  regardons  pas 
que  c'est  Dieu  qui  nous  envoyé  le  commun» 
dément?  mais  pour  l'agréer  nous  prenons 
garde  si  celuy  qui  nous  l'apporta  est  vesta 
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de  verd  ou  de  gris,  c*e8i-à-dire  que  nous 
regardons  quelle  est  se  mine  ou  sa  conte- 
nance. 0  Dieu  I  il  ne  faut  pas  faire  cela  ; 
mais  il  faut  recevoir  Tobeyssance  de  qui 
que  ce  soit  qu*elie  vienne  sens  exception 
quelconque,  comme  la  volonté  do  Dieu,  ay- 
mant  non  seulement  Dieu  qui  commande , 
mais  encore  la  chose  commandée,  prenant 
ce  commandement  et  le  mettant  sur  nostre 
teste,  c*estrà-dire  dans  ie  fond  do  nostne 
volonlé  pour  Pagreer  et  rexécuteravec  fi- 
délité. 

Or  si  vous  faites  ain^i,  mes  chères  filles, 
vous  imiterez  la  Ste  Vicr^ ,  et  vous  vous 
donnerez  à  son  exemple  totalement  à  Dieu, 
et  faisant  vos  renouvellemeos  vous  repren- 
drez nouvelles  foi  ces  et  vigueur  pour  (e 
service  de  sa  divine  Majeslé  :  faites- les 
donc  fidcliemcnt;  car  tantque  nous  vivrons 
nous  aurons  besoin  de  nous  renouvellcr. 

Tous  les  saincls  c:«toient  fort  soigneux 
de  faire  ce  renouvellement,  et  il  se  practi- 
quoit  mesmo  en  l'ancienne  loy,  d'autant 
que  nostre  nature  est  de  soy  si  infirme,  que 
facilement  elle  se  refroidit,  et  vieïit  à  des- 
cheoir  de  ses  bonnes  résolutions.  La  terre 
mesme  se  lasse ,  et  ne  veut  pas  tousjours 
faire  ses  [irodnctions,  et  semble  que  l'hiver 
elle  se  repose  :  mais  quand  le  printemps 
est  venu  elle  se  renouvelle ,  et  nous  nous 


reajDuysions  de  voir  qa*iyaM  repirtoiA  tl» 
gueur  elle  fK)us  fait  amplement  part  de  aai 

îruicta. 

Ainsi ,  mes  chères  Ûlles ,  pour  reparer 
vos  manquemens  et  reprendre  nouvefes 
forces ,  vous  venez  aujounl*huy  faire  vos 
renouvellemens ,  comme  Nostre-Dame  et 
chère  Maistrosse  vous  enseigne  en  sa  saîDCto 
présentation  ;  car  bien  qu'elle  n'eust  point 
besoin  de  s?  renouveller  ,  d'autant  que 
n'ayant  point  péché  elle  ne  pouvoît  des- 
cheoir  de  la  résolution  qu'elle  avoit  faicte 
d'estre  toute  à  Dieu  ;  neanlmoins  la  divine 
providence  a  permis ,  pouf  nostre  instruc- 
tion, qu'elle  reconhrmast  eti  ce  jour  le  » 
crifice  et  TofllVandc  qu'elle  lui  avoit  ûk^ 
faite  d*elle«mesme  en  satres-salnctecoB- 
ceplion.  Faites-les  donc  ti  fon  imitatiott, 
avec  une  grande  ferveur  d'esprit,  une  pnK 
fonde  humilité  et  une  ardente  charité.  JeW 
lez  des  soupirs  eteslans  amoureux  à  nostti 
cher  Sauveur;  accompagne^  celte  glorieosB 
Vierge  en  sa  Sûincte  présentation,  et  melM 
vos  cœurs,  vostro  ame  et  tout  vosire  estre 
entre  ses  mains,  et  elle  vous  prcsenteitl 
la  tres-saincte  Trinité ,  et  vous  obtiendit 
mille  bénédictions  en  cette  vie ,  qui  voQI 
fcfont  parvenir  ù  la  doirc  elemelle  el 
Tautre,  où  nous  conduisent  le  Pere^le  Wl 
et  le  Sainct-Eî>prit.  Amen, 


SERMON 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE  DE  L'ADVENT. 


ait  illi  :  Tu  tê  ^i  veiUuru»  et ,  an  rnHum  txpeciamut  f  MâTTS  xi. 

Eb  ce  ifB»pft-là,  comme  S.  Jeao  «ost  «nïen  la  prison  les  œvires  MervcMeuMv  et 
il  envoya  deux  de  ses  ùmi^loê  4uy  demander  s'il  estoiioeiuy  qoi  dtftii  veair,  ou  ■'ilt< 
aUendre  un  mi  ire. 


L'Evangile  que  nous  lisons  en  la  messe 
de  ce  jour  est  divisé  en  trois  parties.  En  la 
promicTo  il  est  dit  que  S.  Jean  csLunt  en 
p^i^on  |>our  la  justice,  il  envoya  deux  de 
sosdisci|)lcà  à  Noslre-Scîgncur,  poursça- 
voirde  luy  s'il  esloil  le  Mcshc  promis  en 
la  ioy,  ou  s'ils  en  dévoient  attendre  un  au- 
tre ;  la  seconde  est  la  respouse  que  leur 


fit  Nostre-Seignour;  e4  la  troisiesme,  di 
ce  que  Kostrc -Seigneur  dit  aux  Juifs  à li 
loiiungc  de  S.  Jean,  après  que  aas  disdplai 
s'en  furent  retournez. 

C'est  une  chose  admirable  que  nos  an- 
ciens pères  qui  ont  esté  si  clair-voyaas,  ci 
qui  ont  eu  de  si  grandes  lumières  fMNV 
expliquer  et  développer  les  pius^graiideiel 


POUR  LE  II.  DfVAlICinB  DE  L'ADYENT. 


Mr 


MdiflieulteE  de  la  baIacio  Escriture, 
Dt  neanimoins  tousjours  treuvcz  e^ 
sur  le  premier  poinct  de  cet  Evan- 
lur  BC^ToIr  oomnicnt  se  doit  enten- 
6  S.  Jean  qui  connoissoit  Nostre- 
ir  envoya  deux  de  ses  disciples  pour 
de  luy  6*il  estoit  ce  grand  prophète 
Messie  promis,  ou  s*iU  en  dévoient 
e  un  autre;  car,  disent -ils,  si 
i  sçavoit  bien  qu*il  estoit  le  vray 
S  pourquoy  luy  envoyoit-il  deman- 
r  que  S.  Jean  sceut  bien  que  eeluy 
envoyoit  faire  cette  demande  estoit 
Messie,  cela  est  indubitable,  il  le 
)u'il  estoit  encore  dans  le  ventre  de 
),  et  il  n*y  a  eu  aucun  sainct  qui 
de  plus  grandes  lumières  et  intcl- 
da  mystère  de  l'incarnation,  que 
ieux  sainct.  Certes  on  peut  dire 
ut  comme  Tescholicr  de  Noslre- 
laquellc  lui  aytyïni  ce  divin  mystère 
îHe  alla  visiter  Sio  Elisabeth  ;  visite 
elle  il  fut  sanctifié  par  le  divin  Sau- 
nes amc»,  lequel  il  connut,  oi  tres- 
d*aise  dans  les  enlruilles  de  sa  mcre 
ibeth,  il  Tedora  et  se  consacra  dès- 
ieremenl  à  son  service. 
;t  luy  qui  fut  son  précurseur,  et  qui 
Bi  sa  venelle'  au  monde  :  c'e^f^t  lui  qui 
iza  et  qui  vil  descendre  du  ciel  le 
Esprit  en  forme  de  colombe  sur  luy, 
intendit  la  voix  du  Pore  éternel  di- 
fietsî  FiUrismeusdUeciHS,  in  qno 
me  evmphcui;  Celuy-cy  est  mon 
i-aymé,  auquel  j*ay  pris  tout  mon 
isir.  C'est  iny  qui  le  monstra  au 
isant  :  Evte  Agnus  Dei ,  ecce  qni 
eecata  mundi  ;  Voici  Tagneau  de 
oicy  celuy  qui  oste  les  péchez  du 
Vous  voyez  donc  bien  maintenant 
il  connoissoit  Nostre-Seigneur,  et 
l  pour  le  vray  Messie, 
pourquoy  donc,  disent  nos  anciens 
»  glorieux  saincl  estant  en  prison, 
ndant  parler  des  grands  prodiges 
acles  que  faisoit  Noslre-Seigneur, 
-t*il  ses  disciples  pour  sçîwoir  de 
il  est,  et  si  c'est  luy  qui  doit  venir, 
i  en  doivent  allcndrc  un  autre? 
tous  sont  admirables  à  demesler 
ifficuilé ,  et  si  je  voiilois  rapporter 
"silé  de  leurs  opinions  sur  ce  subjet, 
faudroit  employer  beaucoup  do 
c^esl  pourquoy  je  m'arrcsteray  seu- 


temeni  à  oa  <pi>ndlfteAtte  grmA  S.  IB- 
laire  et  S.  Jean  Chrysostome,  qrf  ont,  ee 
me  semble,  le  mieux  rencontré  en  ee 
subjet. 

L'on  ne  fait  pas  tonsjcrarades  demandes, 
disent  cesaaincls  pères,  ny  par  ignorance, 
ny  j)our  sçavoir  les  choses  qu'on  demande  : 
mais  Ton  en  fuit  pour  pinceurs  antres 
causes  et  raisons  ;  car  autrement  la  divine 
Majesté  ne  feroit  Jamais  aunsne  demande 
aux  hommes,  d'autant  qu'elle  sçayt  tout, 
et  ne  peut  ignorer  chose  quelconque,  elle 
pénètre  le  plus  Intime  du  eoBur;  et  n*y  a 
rien  de  si  secret  et  caché  qui  ne  soit  tres- 
clair  et  manifeste  à  sa  divine  sapîence, 
ainsi  que  va  disant  le  sainct  prophète  Da- 
vid, ce  divin  poète,  en  ses  psalmes  :  Intel" 
iexistieogHûH&ntsmeasdeltmge,  êBmU 
tam  mBam ,  et  funieulum  meum  investi- 
gtuH^  et  ùmnes  Tins  mea»  pravidinti; 
Seigneur ,  dii-il ,  vous  avez  connu  de  loin 
mes  pensées,  vous  avec  considéré  mon  sen- 
tier, et  avez  fait  recherche  du  lieu  de  ma 
retraite,  vous  avez  preveu  toutes  mes 
voyes,  et  si  j'ay  esté  comme  un  cerf  qui  ay 
couru  parles  forests  les  plus  remplies  de 
ronC/Os  et  d'espines  pour  me  cacher,  vous 
estes  ce  divin  chasseur ,  qui  de  loin  avez 
remarqué  mes  pas  et  mes  vestiges,  et  m*a- 
vex  aperceu  au  lieu  où  je  m'estois  retiré , 
d'autant  que  vous  avez  des  yeux  qui  voyent 
tout  et  qui  pénètrent  tout  :  Çuo  ibo  a  spi- 
rilH  tno?  et  quo  a  fade  tun  fStgiam?  H 
mcendetû  m  eœlum ,  f«  i7/te  es ,  si  dei- 
tendero  in  infernutn,  ûdes;  OCé  iray-je 
donc  pour  me  cacher  de  vous?  si  Je  monte 
au  ciel ,  vous  y  estes ,  et  si  je  descends  en 
enfer,  je  vous  y  trouveray  plus  présent  qoe 
moy-mesme.  Si  sumpsero  pennns  meae 
diiuculo  et  habitueero  inextremismariê, 
ei  enim  ilhie  manus  tua  dedHeet  me;  Et 
si  comme  la  belle  aurore  je  m'en  vay  cou- 
rant sur  les  eaux,  me  transportant  jus- 
qu'aux extresmilez  de  la  mer,  pour  y  faire 
ma  demeure,  vous  m'y  conduirez  et  y  serez 
plulost  que  moy .  Que  feroy-je  donc,  6  Sei- 
gneur ,  pour  me  cacher  de  vous?  je  ne 
sçaurois  échapper  de  devant  vostre  face  ; 
car  vous  estes  présent  partout. 

Mais  cnrx)rc  que  Dieu  soit  présent  par- 
tout ,  qu'il  vnyc  et  sradie  toutes  choses ,  il 
n'a  pas  laissé  neantmuins  de  faire  ptusietirs 
fois  des  demandes  aux  hommes;  non  qu^l 
ignorast  ce  qu'il  leur  demabdoU  :  m^sa 
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divine  providence  l'a  fait  spécialement  pour 
trois  causes,  dont  la  première  est,  a6n  de 
leur  faire  confesser  leurs  péchez.  Lors 
qu*Adam  eut  transgressé  le  commande- 
ment que  Dieu  luy  avoit  fait ,  il  Tappela  , 
luy  disant  :  Adam ,  ubi  e«?  Adam ,  où  es- 
tu?  et  demanda  à  noslre  mère  Eve  ce 
qu>llo  avoit  fuit  :  or  ce  n*estoit  pas  fu*il 
ne  sceust  bien  où  estoit  Adam  et  ce  qu*Eve 
avoit  fait.  Mais  la  cause  pour  laquelle  il 
leur  fît  ces  demandes  fut  afin  qu*Adam 
confessast  sa  faule ,  et  luy  en  demandast 
pardon  :  mais  le  misérable ,  au  lieu  de  la 
confesser,  il  s*excusa  sur  sa  femme,  et  pour 
cela  il  fut  chastié  de  Dieu ,  luy  et  toute  sa 
postérité.  Certes  une  partie  des  pères  tien- 
nent que  s*il  eust  confessé  sa  faute  quand 
Dieu  l'appella ,  et  qu'il  eust  frappé  sa  poi- 
trine ,  et  dit  un  peccavi^  sa  divine  bonté 
luy  eust  pardonné,  et  ne  Teust  pas  frappé 
du  fléau  dont  il  Ta  voit  menacé  ,  et  duquel 
il  la  puny  luy  et  toute  sa  postérité  :  mais 
d*autant  qu*il  ne  le  fil  pas ,  nous  sommes 
tous  demeurez  entachez  du  péché  ,  et  par 
conséquent  subjets  à  la  peine  qu*il  tire 
après  soy, 

La  seconde  cause  pour  laquelle  la  divine 
Majesté  fait  des  demandes  aux  hommes, 
est  pour  les  esclaircirdo  leurs  doutes,  ou 
les  instruire  des  mystères  de  la  foy,  ainsi 
qu*il  fit  à  Tendroict  des  deux  disciples  qui 
s'en  alioient  en  Emails  :  Nostre-Seigneur 
s  apparoissant  à  eux  en  forme  de  pèlerin, 
leur  demanda  de  quoy  ils  parloient ,  les 
interrogeantet  esclaircissant  sur  les  doutes 
qu'ils  avoient  de  sa  résurrection  ,  Inter- 
pretabatur  iUis^  in  omnibus  scripturis , 
quœdeipio  erani.  Il  est  certain  qu'il  ne 
demanda  point  à  ces  deux  disciples  quels 
estoient  leurs  discours  pour  ignorer  et  ne 
sçavoir  pas  ce  de  quoy  ils  parloient  :  mais 
il  leur  fit  cette  demande  pour  prendre 
subjetde  les  instruire  et  esclaircir  de  leurs 
dinicultez,  et  les  retirer  de  leur  igno- 
rance, leur  expliquant  les  Escrilures  qui 
parloient  de  luy,  spécialement  de  sa  résur- 
rection. 

La  troisiesme  cause  pour  laquelle  Dieu 
fait  des  demandes  aux  hommes  est  pour 
provoquer  leur  amour  envers  sa  divine 
bonté  ;  en  voicy  un>  exemple  :  La  Magde- 
lene ,  après  la  mort  et  passion  de  Nostrc- 
Suuveur,  s'en  alla  oindre  et  embaumer 
MQ  sacré  corps  ;  mais  voyant  le  monument 


ouvert,  et  qu*il  n'y  estoit  plot,  elle  fHem 

amèrement;  elle  y  vit  deux  anges  qui  hiy 
demandèrent  pourquoy. elle  pleuroit:  H»- 
lier  quid  p/ora<?  Femme,  pourquoy  plea- 
rez-vous?Hé  !  dit-elle,  c'est  qu'ils  ontoné 
mon  Maistre,  et  je  ne  sçay  où  ils  font  mis, 
Quia  tulerunt  Dominum  meum  et  «eicto 
ubiposuerunt  eum.  Puis  passant  un  pea 
plus  avant,  elle  aperceust  Nostro-Seigneor 
en  la  forme  d'un  jardinier  qui  luy  demanda 
encore  :  Femme,  pourquoy  pleurez-vousî 
et  qui  cherchez-vous?  Et  elle  toute  trans- 
portée de  Tamour  qu'elle  luy  portoit, 
croyant  qu'il  fust  véritablement  un  jardi- 
nier, luy  dit  :  Seigneur,  si  vous  lavezosté, 
>ditcs-moy  où  vous  l'avez  mis  et  je  Tempcx^ 
teray  ;  Domine,  9i  tu  sustulisii  «iim,i^ 
rt7o  mihi  ubi  posuistiy  et  ego  eum  tolUm. 
Hal  Seigneur,  pourquoy  demandez-vov 
cela  à  vostre  chère  amante^  ne  sçavez-vov 
pas  bien  la  cause  de  ses  larmes ,  et  ea 
qu'elle  cherche?  Certes,  ce  divin  Sauveor 
le  sçavoit  très-bien,  et  ce  n'esloit  pas  pov 
l'apprendre  qu'il  luy  faisoit  cette  demanda, 
d'autant  que  toutes  choses  luy  sont  tre^ 
claires  et  manifestes.  Mais  il  se  plaist  da 
faire  queiquesfois  telles  et  semblables  da* 
mandes  à  ses  créatures,  pour  leur  faire  pnh 
duire  des  oraisons  jaculatoires  et  des  actei 
d'amour  envers  sa  divine  bonté. 

Vous  voyezdonc  bien  maintenant  comme 
l'on  ne  fait  pas  tousjours  des  demandes  par 
ignorance ,  mais  bien  pour  plusieurs  au- 
tres causes  et  raisons,  ainsi  que  nous  avou 
dit.  C'est  pourquoy  le  glorieux  S.  Jean 
n'envoya  pas  ses  disciples  à  Nostre^ 
gneur  luy  demander  s'il  esloit  le  vray 
Messie  ou  non,  car  quant  à  luy  il  o'ea 
douloit  nullement;  mais  il  les  y  envoya 
pour  trois  raisons  que  je  declareray  brief* 
vement. , 

La  première  raison  pour  laquelle  ce  grand 
sainct  envoya  ses  deux  disciples  à  Nostre- 
Seigneur  luy  demander  s'il  estoit  le  Messie, 
fut  pour  le  leur  faire  connoistre,  et  par 
leur  moyen  à  tout  le  monde  ;  car  après 
leur  avoir  souvent  presché  sa  venue,  ses 
merveilles,  ses  grandeurs,  il  les  envoya 
enfin  voir  celuy  qu'il  leur  avoit  si  souvent 
presché  et  annoncé.  Certes  ce  doit  estrele 
principal  but  de  tous  les  docteurs  et  pré- 
dicateurs, de  faire  connoistre  Dieu.  Les 
supérieurs,  et  ceux  qui  ont  charge  def 
âmes  et  qui  les  gouvernent,  ne  doiveni  if 
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ëk0rcherny  procurer,  sinon  que  Dieu  soit 
eonna«  aymé,  servy  et  adoré  de  ceux  qu'ils 
enseignent,  et  qui  sont  sous  leur  conduite, 
rte*e8toit  à  quoy  visoitlc  glorieux  S.  Jean. 
El  le  signe  qu*il  leur  donna  pour  trcuver 
Dieu  et  le  connoistre  ne  fut  autre  que  Dieu 
oiesme.  Les  anges  à  la  naissance  do  nostre 
Sauveur  allèrent  trouver  les  pasteurs  pour 
leur  annoncer  sa  venue,  chantant  avec  une 
mielodie  grandement  agréable  ces  sacrées 
parolles  que  I*£glise  repeto  si  souvent  : 
Gloria  in  excehis  DeOy  et  in  terra  pax 
hominibusbonœvoluntaiis;  Gloire  soit  à 
Dieu  es  lieux  très-hauts ,  et  paix  en  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté  :  parolles 
par  lesquelles  ils  leur  fuisoient  entendre  la 
venue  et  naissance  de  nostro  divin  Sau- 
veur et  Maistre.  Mais  lorsqu'ils  voulurent 
eonfirmer  la  merveille  qu'ils  leur  annon- 
çaient :  Allez,  leur  dirent-ils,  le  voir  en 
Bethléem,  et  alors  vous  croirez  ce  que 
BOUS  vous  annonçons  ;  car  il  n'y  a  point 
de  meilleurs  moyens ,  ny  de  signes  plus 
Msurez  pour  treuver  Dieu,  que  Dieu 
mesme.  Voilà  donc  ()Ourquoy  le  glorieux 
8.  Jean  après  avoir  longtemps  presché  la 
venue  de  Nostre-Seigneur  à  ses  disciples , 
fl  les  luy  envoya  afm  que  non  seulement 
ib  le  connussent,  mais  encore  qu'ils  le  Gs- 
sent  par  après  connoistre  aux  autres. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  il  en- 
voya à  Nostre-Seigneur  ces  deux  disciples 
hiy  demander  s'il  estoit  le  Messie ,  fut 
parce  qu*il  ne  les  vouloit  pas  attirer  à  soy, 
ains  à  luy,  et  parlant  il  les  luy  envoya , 
pour  estre  instruits  de  sa  propre  bouche, 
comme  leur  voulant  dire  :  Quoy  que  je 
TOUS  presche  et  enseigne  les  veritez  con- 
tenues en  la  loy,  ce  n'est  point  pour  vous 
attirer  à  moy,  mais  bien  à  Jesus-CIirist 
doquci  je  ne  suis  que  la  voix  ;  c'est  pour- 
qnoy  je  vous  envoyé  à  luy  afin  que  vous 
loy  demandiez  s'il  est  le  Messie  promis , 
OQ  si  nous  en  devons  attendre  un  autre  ; 
qui  est  autant  comme  s'il  leur  euet  dit  : 
iene  me  contente  pas  de  vous  dire  et  as- 
BMirer  que  c'est  luy  que  nous  attendons; 
Bttis  je  vous  envoie  encore  à  luy,  afm  que 
^s  soyez  instruits  par  luy-mesme  de  ce 
qu'il  est. 

Certes  les  docteurs,  les  prédicateurs,  les 
Hperieurs  et  ceux  qui  ont  charge  d'ames, 
le  feront  jamais  rien  qui  vaille,  s'ils  n'en- 
VDfent  leurs  discipleSi  et  ceux  qu'ils  en- 


seignent ,  à  l'eschole  de  Mbstre-Seigneur , 
et  s'ils  veulent  qu'ils  advancent  en  la  per- 
fection, il  faut  qu'ils  les  envoyent  à  cette 
mer  de  scionre,  et  qu'ils  les  sollicitent  et 
portent  à  rechercher  ce  divin  Sauveur,  pour 
estre  instruits  et  enseignez  de  luy,  ainsi  que 
faisoit  le  grand  apostre  S.  Paul,  lequel  es- 
crivant  aux  Corinthiens,  leur  disoit  :  Mes 
peti  tsenfans  que  j'ai  gagnez  à  JesuirChrist, 
avec  tant  de  peines,  de  fatigues  et  de  tribu- 
lations, et  pour  lesquels  j'ay  souffert  tant 
de  travaux  et  do  douleurs,  je  ne  vous  en- 
seigne point  pour  vous  attirer  à  moy,  mais 
bien  ymur  vous  attirer  à  la  cx)nnoissancede 
mon  Maistre  Jésus -Christ,  Non  enim  nos- 
metipsos  prœdicamvs.  sed  Jesum  Chrii' 
tum  Dominum  no$trum  :  c'est  pourquoy 
ma  prédication  n'a  point  esté  en  parolles 
attrayantes  de  science  humaine,  ains  en  la 
force  et  vertu  du  Sai net-Esprit,  Etsermo 
meus^  et  prœdicatio  mea^  nonin  persua* 
êibilibus  humanœ  sapientiœ  verbis,  sed 
in  ostensione  spiritus  et  virlutis. 

Les  prédicateurs  et  ceux  qui  gouvernent 
les  âmes,  qui  par  leurs  belles  parolles  Uis- 
chent  d'attirer  à  eux  les  disciples  qu'ils  en- 
seignent et  les  âmes  qu'ils  gouvernent,  res- 
semblent à  ces  philosophes  payons  et  aux 
hérétiques,  lesquels  se  donnent  bien  de  la 
peine  de  faire  de  beaux  discours  subtils>et 
bien  arrangez,  non  pour  conduire  les  unies 
à  Jesus-Christ,  mais  pour  les  attirer  à  eux- 
mesmes  par  leurs  belles  parolles  séduisant 
par  ce  moyen  plusieurs  âmes  foibles  :  tout 
au  contraire  des  vrais  serviteurs  de  Dieu 
qui  ne  taschent  sinon  de  porter  ceux  qu'ils 
conduisent  et  enseignent ,  tant  par  leurs 
parolles  que  par  leurs  exemples,  à  l'amour 
et  connoissance  de  sa  divine  Majesté,  ainsi 
que  nous  voyons  que  faict  aujourd'huy 
sainct  Jean. 

La  troisiesme  raison  pour  laquelle  ce 
grand  sainct  envoya  ses  disciples  deman- 
der à  Nostre-Seigneur  s'il  estoit  le  Messie, 
fut  afin  de  les  destacher  do  luy,  parce  qu'il 
craignoit  qu'ils  no  vinssent  à  un  si  grand 
abus,  que  de  faire  plusd'estatde  luy,  que 
de  Nostre-Seigneur.  Et  vous  voyez  que  S. 
Mathieu  escrit  qu'ils  le  vinrent  une  fois 
trouver,  et  luy  diren^:  Pourquoy  est-ce 
que  nous  et  les  Pharisiens  jeusnons  si 
souvent ,  et  que  les  disciples  ne  jeusnent 
point?  Quare  nos  et  Pharisœi  jejuna- 
tniM  fréquenter^  discipuli  autem  fut  non 
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lejunani  ?  Ce  qui  monstre  bien  qu'ils  se 
scandalizoient  de  la  douceur  de  Noslrc- 
Seigncur  :  si  bien  que  S.  Jonn  aporre- 
vant  c^Ia,  et  voyant  que  Tamourque  ces 
disciples  luy  portoient,  et  restimc  qu'ils 
avoient  de  luy,  pourroit  aller  insensible- 
ment au  mesprisde  Jesus-Chrisl,  il  les  luy 
envoyé  pour  estre  instruits  do  sa  propre 
bouche,  et  apprendre  à  le  connoistre  par 
luy-mcsme. 

Cenefutdoncpasque  S.  Jeandoutasten 
aucune  façon  que  Nostre-Seigineiir  fust  le 
Messie^  qu'il  luy  envoya  ses  disciples  luy 
faire  celte  demande  ;  mais  pour  leur  pro- 
pre bien  et  utilité,  afin  que  par  la  connois- 
aance  qu'ils  auraient  de  luy,  voyant  les 
merveilles  qu'il  operoit,  ils  vinssent  à  Fay- 
mer,  et  à  en  concevoir  de  l'estime:  en  quoy 
i^  8*8ccommodoit  à  leur  foiblesse,  et  les 
traittoit  comme  des  petits  enfans;  car  pour 
luy  i)  croyoit  assurément ,  ainsi  que  nous 
avons  dit,  qu'il  esloil4e  fils  de  Dieu,  le  vray 
Messie  et  l'Agneau  qui  osle  les  péchez  du 
monde. 

Certes,  il  faut  que  ceux  qui  gouvernent 
les  âmes  se  dissent  tout  à  tous  pour  les  ga- 
gner tous,  quits  soient  doux  aux  uns,  sé- 
vères aux  autres,  enfans  avec  les  enfans, 
forts  avec  les  forts,  foibles  avec  les  foibles  ; 
en  somme  ils  ont  besoin  d*une  grande  dis- 
crétion pour  s'accommoder  avec  tous.  0 
Dieu  que  le  grand  apostre  S.  Paul  a  esté 
admirable  en  cette  practiquet  L'amour 
qu'il  portoit  au  prochain ,  et  le  zèle  qu'il 
avoit  pour  le  salut  des  amcs  estoit  si 
grand  ,  qu'il  se  faisoie  enfant  avec  les 
enfans,  et  pour  cela  il  appelloit  les  chrcs- 
tiens  ses  petils  enfans.  Et  le  grand  S.  Chry- 
soslome  expliquant  les  epistres  de  ce  glo- 
rieux apostre,  s'arrestant  sur  ces  paroi  les 
qu'il  escnvit  aux  Corfathiens,  qu'il  s'es- 
toit  fait  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous, 
Omni^uê  mnnia  foetus  sum  ui  omnes 
faeef^m  séhof;  c'est  qu'il  leur  vouloit 
dire  :  Je  me  suis  fait  parmy  vous  comme 
ua  petit  enfant ,  j'ay  marché  le  petit  pas , 
je  n'ay  pas  marché  le  pas  d'un  grand  apos- 
tre, parce  qu'estant  encore  petits,  c'est-à- 
dire  nouveaux  nez  dans  le  christianisme, 
vous  ne  m'eussiez  pu  suivre  :  je  me  suis 
donc  accomnKKJé  à  vtsire  foiblesse,  et  me 
comportant  parmy  vous  comme  une  mcre 
nourries,  je  vous  ay  donné  dû  laict,  et  vous 
ay  MMurâ  de  viande  propre  et  conforme 


à  votre  petitesse.  Chose  admirable ,  dit 
S.  Cfirysostomc ,  lorsque  ce  grand  apostre 
estoit  avec  les  Corinthiens  et  qu'il  les  en-  ' 
scignoit,  il  se  comportoit  avec  eiAc  comme 
une  mère  nourrice  fait  avec  ses  enfans,  les 
nourrissant  de  viande  tendre  et  douce,  pn^ 
prc  aux  petits  enfans  :  mais  quand  il  es- 
cri  voit  aui  Ilcbreux ,  qui  avoient  plus  dt 
connoisstnnce  do  Dieu ,  c*estoit  avec  une 
doctrine  si  profonde,  et  un  style  si  admi- 
rable, qu'il  ne  se  peut  rien  voir  de  sem- 
blable. Donc  si  vous  voulez  voir  S.  Paul 
parmy  les  Corinthiens,  regardez  (dit  S. 
Chrysostome]  une  mcre  qui  a  cinq  ou  sii 
petits  enfans  qui  l'onvironnenl,  et  voyez, 
je  vous  prie ,  l'industrie  de  celte  femme, 
comme  elle  sçayt  donner  à  chacun  ce  qui 
luy  est  propre,  et  le  traitler  selon  sa  portée; 
à  ccluy  qui  n'a  que  deux  ou  trois  ans,  clia 
luy  donne  du  laict ,  et  luy  parle  en  bé- 
gayant ,  parce  qu'estant  p('lit  il  ue  peul 
pas  encore  Lien  prononcer;  aux  autres, 
qui  ont  quatre  ou  cinq  ans,  elle  commence 
à  leur  apprendre  à  mieux  parler,  et  leur 
donne  à  manger  des  viandes  plus  solides; 
et  les  autres  qui  sont  un  peu  plus  grands, 
elle  commence  à  les  dresser  a  la  civilité  et 
modestie  :  orc'est  ainsi,  ditS.  Chrysostome, 
que  se  comportoit  Tapostre  S.  Paul  avec  lei 
Corinthiens. 

Il  est  donc  nécessaire  que  ceux  qui  gou- 
vernent les  amcs  ayent  une  grande  indus- 
trie pour  les  sçnvoir  gouverner  toutes  selon  - 
leur  capacité ,  et  la  portée  de  leur  esprit;  . 
et  pour  cela  ils  doivent  avoir  une  grande  ^ 
discrétion ,  pour  leur  sçavoir  donner  la  i 
pasture  de  la  parolle  de  Dieu  en  tempi 
convenable,  afin  qu'elle  leur  soit  utile  et 
profitable. 

La  seconde  partie  de  l'Evangile  est  la 
response  que  Nostre-Seigneur  fit  à  cei 
deux  disciples  :  Euntes ,  renuntiaU 
Joanni  quœ  audistis  et  -vidUtis ,  cœd 
rident,  claudi  ambulant ,  leprosi  muii- 
dantur,  surdi  audiunt,  mortui  resuf' 
gunt  ^  pauperes  evangelizantur.  Lei 
sainct5  pères  considérant  ces  parolles  de 
Nostre-Sei.j;neur,  s'e^mcrveillent  de  celte 
response  :  Allez,  leur  dit-il,  et  annonces 
à  Jean  ce  que  vous  avez  veu  et  entendu, 
les  aveugles  voyent,  les  sourds  entendent, 
les  boiteux  marchent  droict ,  les  lépreux 
sont  nelLoycz,  les  morts  sont  ressusciter 
et  les  pauvres  sont  evangialisex.  11  y  a 
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doatoort  ^i  disent  que  Noslre- 
igneiir  ne  fit  pas  beaucoup  de  miracles 
ta  présence  des  disciples  do  S.  Jean  y 
lit  que  ses  opostres  leur  dirent  les  mcr- 
iUe»  qu'il  operoit.  Il  est  vray  que  les 
Pftlres  evoîent  une  grande  suavité  à  ra<- 
iter  les  œuvres  admirables  que  faisoit 
ir  bon  Maistre,  niais  neantmdns  il  est 
ly  aussi  que  Nostre-Scigneur  ne  laissa 
s  de  faire  beaucoup  de  miracles  en  la 
Menée  de  ces  doux  disciples,  c'oàt  pour^ 
oy  il  leur  dit  :  Dites  à  Jean  coque  vous 
sa  veu  et  entendu. 

Quelques-uns  des  anciens  pcrcs ,  spc- 
ilement  S.  Hilaire  et  S.  ChrysoKlome, 
irrestent  sur  cette  response  que  fit  Nos- 
>-Seigneur  à  ces  deux  disciples,  lors* 
i*ils  luy  demanderont  qui  il  cstoit.  Vous 
I  demandez,  leurdlt-il,  si  je  suis  ce  grand 
opbete,  le  Messie  promis,  coluy  qui  tonne 
ma  les  cieux ,  et  qui  doit  vonir  briser  la 
Ile  à  Pennemy  ;  et  je  vous  responds  : 
les  à  Jean  ce  que  vous  avez  veu  et  cn- 
sdu.  O  admirable  humilité  de  Nostrc- 
dgneur,  qui  venant  en  ce  mondo  pour 
afondre  nostro  orgueil  et  deslruire  nos- 
9 superbe,  ne  respond  autre  chose  qunnd 
iluy  demande  qui  il  est,  sinon  :  Dites  ce 
le  vous  avez  veu  et  entendu ,  pour  nous 
iprendre  que  ce  sont  nos  œuvres ,  et  non 
lintnos  parones,qui  rendent  tasmoignage 
>  ce  que  nous  sommes. 
Certes  nous  sommes  en  un  siècle  où  le 
onde  est  si  rcmply  d*orgueil,  que  si  l'on 
nuinde  à  un  gentil-homme  qui  il  est?  il 
midra  tellement  cette  demande  au  poinct 
lionncur  que  pour  en  avoir  raison  il  sMra 
lisfrublemont  faire  couper  la  gorge  .^ur  le 
ré;  mais  s'il  veut  monstrer  sa  noblesse, 
doit  respondre  comme  Noslre  Seigneur 
a  disciples  de  S.  Jean  :  Dites  ce  que  vous 
raveu  et  entendu  ;  dites  que  vous  avez 
eu  un  homme  humble  ,  doux  ,  cordial , 
rotccleur  des  veuves,  père  des  orphelins, 
iiaritable  et  débonnaire  envers  ses  subjets. 
i  vous  avez  veu  et  entendu  cela,  dites  as- 
irement  que  vous  avez  veu  un  genlil- 
muno.Si  vous  demandez  aussi  à  un  eves- 
jequi  il  est?  Si  vous  avez  veu  un  homme 
3Î  vit  sainclemcnt,  et  ({ui  s'acquilto  bien 
!  sa  charge,  dites  alors  que  véritablement 
lUS  avez  veu  un  evesque.  Brel ,  si  vous 
mandez  encx)re  à  une  religieuse  qui  elle 
bf  ai  elle  est  exacte  et  ponctuelle  en  Tob- 


senranee  de  ses  règles,  dites  semblablemeni 
que  vous  avez  veu  une  vraye  religieuse  ; 
car  enfm  co  sont  nos  bonnes  œuvres  qui 
nous  font  estre  ce  que  nous  sou)mes,  et 
c'est  par  icelles  que  nous  devons  cstre  re* 
connus  et  estimes. 

Ne  vous  contentez  donc  pas  seulement, 
lorsqu'on  vous  interroge,  et  qu'on  vous  do- 
mando  qui  vous  estes?  de  dire  souloment  : 
Je  suis  chrestien  ;  mais  vivez  en  sorte  qu'on 
puisse  dire  de  vous  qu'on  a  veu  un  hommc- 
qui  ayme  Dieu  de  tout  son  cœur,  qui  garde 
ses  cemmandemens ,  qui  fréquente  les  sa« 
cremens,  otqui  fait  des  œuvres  digiiAd'un 
vray  chrestien.  Il  est  vray  que  ce  nom  csl 
le  plus  beau  tiltre  que  nous  nous  puissions 
donner  ;  et  j'ay  tousjours  eu  une  (Mirticu- 
licre  dévotion  à  Stc  filandine  qui  fut  mar- 
tyrisée à  Lyon,  laquelle,  parmy  les  grands 
tourmens qu'on  iuy  faisoit  souffrir,  alloit 
doucement  disant  :  jo  suis  chreslienne,  se 
servant  de  ce  nom  comme  d'un  baume  sa- 
cré pour  guérir  toutes  seii  plnyes. 

Cœei  videni,  dite:*  à  Jean  que  les  aveu* 
gles  voycnt,  dit  Nostre-Scigneur.  0  Dieu  1 
(]uel  plus  grand  aveuglement  y  a-t'il  que 
le  nostre  1  qui  estant  si  pleins  d'abjection  et 
de  misères ,  voulons  nttantmoins  paroistro 
et  estre  estimez  pur  dessus  les  autres  :  mais 
qu'est-ce  qui  nous  aveugle  de  la  sorte  sinon 
nostre  amour-propre?  ceux  qui  ont  peint 
l'amour  Iuy  ont  bandé  les  yeux,  disant 
qu'il  esloit  aveugle.  Or  l'on  peut  bien  dire, 
avec  plus  de  vérité,  que  l'aniour-prcprc 
est  aveugle,  parce  qu'il  n'a  point  d'yeux 
pour  voir  ira  propre  misère,  son  abjection 
et  le  néant  d'où  il  est  sorty  :  et  c'est  une 
Iros-grnnde  grâce  que  Dieu  nous  fait  quand 
il  nous  donne  sa  lumière  |)Our  reconnoistro 
noslre  abjection,  c'est  un  signe  de  la  con* 
version  intérieure  du  cœur  que  de  connois- 
tre  ses  propres  misères  et  défauts,  et  celuy 
qui  se  connoist  bien  soy-mcsme  no  désire 
point  d'estro  estimé,  n/  ne  se  fascho  point 
qu'on  le  tienne  pour  imparfaict  ny  qu'on 
le  trait  te  comme  tel. 

Ctaudi  ambulant,  les  boiteux,  dit  Nos* 
tre-Seigneur ,  vont  droict.  Or,  pour  tirer 
quelque  instruction  de^s  parolles,  il  faut 
sçavoirque  nousavonsdeuxpartiesen  nous, 
qui  sont  comme  les  deux  jambes  de  nostre 
amc,  à  sçavoir  la  partie  concupiscible ,  et 
la  partie  irascible,  desquelles  procèdent 
toutes  nos  paseione  :  et  quand  oea  dtui 
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parties  ne  sont  pas  bien  réglées,  mortifiées 
et  sou<;mises  à  la  rai^n,  elles  font  i'Iiomme 
boiteux.  La  partie  conçu piscible  est  celle 
qui  convoite  des  biens,  des  honneurs,  dos 
di^nitez  et  prééminence ,  des  voluplez  et 
plaisirs,  et  qui  fait  que  Thomme  devient 
cupide  et  avaricieux;  et  cette  partie  n*es- 
umt  pas  bien  réglée,  il  boite  de  ce  costé-là. 
Il  s*en  treuve  d'autres  qui  ne  sont  pascon- 
voiteux,  mais  ils  ont  la  partie  irascible  si 
forte  que  lorsqu'elle  n*est  pas  bien  sousmise 
à  la  raison,  ils  se  mettent  en  cholerc ,  se 
troublent  et  s*inquietent  quasi  à  tous  pro- 
pos, et  se  ressentent  si  vivement  des  moin- 
dres contradictions  qui  leur  sont  faites , 
qu'ils  sont  tousjours  à  rechercher  des  in- 
ventions pour  se  venger  d*une  petite  parolle 
qui  leuraura  esté  dite,  oud'unpetittortqui 
leur  aura  esté  fait.  Or  de  quelque  costé  que 
cette  partie  se  tourne,  elle  est  si  forte,  que 
quand  elle  se  tourne  du  coslé  du  mal,  on 
a  bien  de  la  peine  de  la  redresser. 

Certes  il  se  treuve  plusieurs  personnes 
dans  le  monde,  qui  ayant  ces  deux  parties 
desreglées,  Ton  peut  véritablement  dire 
qu'elles  boitent  des  deux  costez  :  mais 
Nostre-Seigneur  est  venu  pour  les  faire  mar- 
cher droict  devant  sa  face,  il  est  venu  pour 
faire  marcher  droictement  les  hommes  en 
l'observance  de  ses  divins commandemens; 
c'est  pourquoy  il  ordonne  aux  disciples  de 
S.  Jean  de  luy  dire  que  les  boiteux  mar- 
chent droict. 

Leprosi  mundantur^  les  lépreux  sont 
guéris,  ajouste  ce  divin  Sauveur.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  lépreux  spirituels 
pariny  le  monde ,  et  ce  mal  n'est  autre 
qu'une  certaine  langueur,  négligence  et 
fepidité  intérieure  que  l'on  a  au  service  de 
Dieu,  qui  est  cause  que  l'on  fait  toutes  ses 
actions  sans  force  ny  vigueur  :  Ton  ne  com- 
met pas  de  grands  péchez,  mais  l'on  com- 
inel  tant  d'imperfections  et  de  petits  man- 
quemens,  que  le  cœur  en  demeure  tout 
alangoury  et  affoibli.  Mais  la  plus  grande 
misère  et  le  plus  grand  mal  de  ceux  qui 
sont  atteints  de  cette  lèpre  spirituelle  e>t 
qu'on  no  les  oseroit  toucher  qu'on  ne  les 
picque  jusquesau  c^ur,  etcela  parce  qu'ils 
sont  si  hautains  et  remplis  d'estime  d'eux- 
mesmes  qu'ils  ne  sçauroient  souffrir  qu'on 
les  reprenne  ou  advertisse  de  leurs  défauts 
que  soudain  ils  ne  s'e^levent  et  fassent 
paruisti'e  du  meecontentemcnt. 


Surdiaudîuni^  les  smirdsenteiideiitydU 
nostre  divin  Sauveur.  Il  y  a  une  certaine 
surdité  spirituelle  qui  est  bien  dangereuse, 
qui  n'est  autre  qu'une  vaine  complaisance 
que  Ton  a  de  soy-mesme  et  de  ses  actioos, 
qui  fait  que  l'on  croit  estre  desja  parfaict, 
de  sorte  qu'il  semble  qu'on  n'aye  plus  be- 
soin d'instruction  ,  l'on  ne  se  soucie  ploi 
!  d'entendre  prescher  la  parolle  de  Dieu,  de 
.  lire  les  livres  dévots,  d'estre  repris  et  re- 
dressé de  ses  défauts,  et  ainsi  Ton  se  met 
en  grand  péril  :  et  cette  surdité  est  bien 
dangereuse  ;  car  comme  c'est  un  tres-bon 
signe  en  une  personne  quand  elle  escoale 
volontiers  la  parolle  de  Dieu,  et  les  eneei- 
gnemens  qu'on  luy  donne  pour  son  ad- 
vancement  en  la  vertu  ;  aussi  est-ce  un 
mauvais  signe  quand  elle  se  degouste  de 
ces  choses  et  pense  n'en  avoir  plusbesoia. 

M  or  lui  resurgunt,  les  morts  sont  res- 
suscitez. C'est  la  parolle  de  Dieu  qui  res- 
suscite les  morts,  c'est  en  escoutant  les 
prédications  que  l'on  reçoit  de  bons  moo- 
vemens,  qui  font  que  l'ame  ressuscite  da 
péché  de  la  grâce.  C'est  aussi  parle  moyen 
de  la  lecture  des  bons  livres  que  le  corar 
est  vivifié,  et  prend  tousjours  nouvelles 
forces  et  vigueur  pour  servir  Dieu. 

Pauperes  evangelizanlur ,  les  pauvres 
sont  evangelisez.  11  y  en  a  quelques-uns 
qui  disent  (yje  les  jmuvres  evangelizent  : 
or  soit  qu'il  se  doive  entendre  en  ce  sens 
ou  non,  j'aime  mieux  me  tenir  au  texte  de 
l'Evangile,  et  dire,  avec  Nostre-Seigneur, 
que  les  pauvres  sont  evangelisez.  Certes 
les  disciples  de  S.  Jean  ne  trouvèrent  pas 
Nostre-Seigneur  parmy  les  princes  et  les 
grands  du  monde, maisavec  les  pauvres.les- 
quels  l'escoutoient  et  le  suivoient  partouloù 
il  alloit  ;  car  ce  cher  sauveur  de  nos  aines 
estoit  spécialement  venu  pour  les  pauvres, 
et  prenoii  un  singulier  plaisir  d'estre  avec 
eux.  0  Dieu  I  avec  quelle  douceur  lescfr 
seignoit-il ,  comment  s'accommodoil-il  à 
leur  ignorance  1  il  se  faisoil  tout  à  tous, 
pour  les  sauver  tous  II  repose  son  esprit 
sur  les  pauvres  et  sur  les  humbles:  caria 
pauvreté  engendre  l'humilité  :  il  fuit  les 
cœurs  hautains  et  orgueilleux,  el  se  com- 
munique aux  simples,  et  par  cette  com- 
munication il  leur  donne  son  esprit,  piir 
lequel  ils  opèrent  de  grandes  chost»s,  e^ 
par  ce  moyen  il  confond  les  choses  haultiî^ 
et  relevées  do  ce  monde  par  les  basses  c?  ^ 
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ainsi  que  dit  le  grand  apostre  : 
dta  sunt  mundi  elegit  Deus  ut 
atsapienles,  ei  infirma  mundi 
uêtttconfundat  fortia.Cesi  pour- 
18  pourrions  dire  aussi  avec  vérité, 
•eulementies  pauvres  sont  evange- 
id  aussi  qu'ils  evangelizent,  Dieu 
it  d'eux  pour  porter  la  verilé  de  sa 
ar  tout  le  monde ,  et  quoy  qu'il 
rmY  quenostredivinMaistrecstoit 
ir  enseigner  aux  grands  et  petits, 
es  et  aux  ignorans  la  doctrine  du 
îantmoins  on  Ta  toujours  treuvé 
s  plus  pauvres  et  simples  du  peu- 
]ui  nous  fait  voir  que  l'esprit  de 
bien  différent  de  celuy  du  monde, 
lit  estât  que  de  ce  qui  paroist  et 
Fesclat. 

iciens  philosophes  ne  vouloient 
en  leurs  escholes  que  ceux  qui 
un  bel  esprit  et  un  grand  juge- 
s'iis  ne  les  rencontroienl  pas  tels, 
nt  librement:  Ce  n'est  pas  là  On 
propre  à  mon  pinceau.  Et  nous 
ncore  maintenant parmylemondc 
ceux  qui  ont  Tesprit  grossier  sont 
s  des  hommes  qui  ne  prennent 
rà  estre  et  converser  parmy  ceux 
l'esprit  beau  et  subtil ,  et  quoy 
icnt  hautains ,  fins  et  superbes , 
B,  Tespritdu  monde  supporte  cela , 
prit  de  Dieu  fait  tout  le  contraire  ; 
îlle  les  superbes,  et  converse  avec 
simples  et  humbles,  et  parce  que 
epractique  pas  volontiers,  Nostre- 

le  met  au  nombre  des  miracles, 
ue  les  pauvres  sont  evangelisez  : 
is  evangelisantur, 
1  dit  .  Bien-heureux  seront  ceux 
î  scandalizerdnt  point  en  moy ,  El 
U  quinon  fuerit  scandalizatusin 
quoy,  que  dites-vous.  Seigneur? 
t  se  pourroit-il  faire  que  vous 
)perer  tant  et  de  si  grands  mira- 
is voyant  exercer  des  œuvres  de 
5  charité  et  miséricorde ,  l'on  pust 
alizcr  de  vous  ?  Je  seray  ,  dit-il , 
•0  des  hommes  et  le  rebut  du 
Opprobrium  hominum  el  abjec- 
's.  Je  seray  scandale  aux  Juifs  et 
c  Gentils ,  Judœis  scandalum  , 
9  êluUitiam.  Mais  bien-heureux 
;ux  qui  ne  se  scandalizeront  point 

car  moy  qui  suis  icy  parmy  vous, 


faisant  de  si  grands  prodiges  et  miracles , 
je  dois  cstre  crucifié  et  mourir  attaché  sur 
une  croix ,  de  quoy  plusieurs  se  sandalize- 
ront.  0  que  bien-heureux,  mes  chères 
âmes ,  seront  ceux  qui  ne  se  scandalize- 
ront  point  des  opprobres  et  ignominies 
de  Nostre-Seigneur ,  et  qui  pendant  cette 
vie  se  crucifieront  avec  luy  méditant  sa 
passion ,  portant  en  eux  sa  mortification, 
ne  se  scandalizant  point  de  voir  qu'il  a 
esté  fait  le  rejet ,  le  rebut  et  la  risée  du 
monde  ! 

Certes  il  est  vray  que  si  nous  voulons 
estre  sauvez  il  nous  fautatlarher  à  la  croix 
de  Nostre  Sauveur ,  la  méditer  et  porter 
en  nous  sa  mortification ,  il  n'y  a  point 
d'autre  chemin  pour  aller  au  ciel  :  Nostre- 
Seigneur  y  a  passé  le  premier  ;  tant  d'ex- 
tases ,  d'eslevations  d'esprit  et  de  ravis- 
semens  que  vous  voudrez,  eslevez-vous si 
vous  pouvez  jusqu'au  troisiesme  ciel  avec 
S.  Paul  ;  mais  si  avec  cela  vous  ne  demeu- 
rez en  la  croix  de  Nostre-Seigneur ,  et  ne 
vous  exercez  en  la  mortification  de  vous- 
mesme ,  je  vous  dy  que  tout  cela  n*est  rien 
que  vanité ,  et  que  vous  demeurerez  vui- 
des  de  tout  bien,  sans  vertu,  subjets  et 
disposez  à  vous  scandatizer  avec  les  Juifs, 
de  la  passion  de  nostre  divin  Sauveur.  En 
somme  il  n'y  a  point  d'autre  porte  pour 
entrer  au  ciel  que  l'humiliation  et  la  mor- 
tification. 

Or  pour  continuer  nostre  Evangile ,  les 
disciples  de  S.  Jean  s'en  retournèrent  vers 
luy;  mais  quels  pensez -vous  qu'estoient 
les  cœurs  de  ces  bons  disciples?  6  que 
grande  estoit  la  suavité  et  la  consolation 
qu'ils  avoient  reçeuè'  en  la  compagnie  de 
Nostre-Seigneur,  et  qu'il  leur  tardoitd'es- 
tre  auprès  de  S.  Jean  ,  pour  luy  dire  ce 
qu'ils  avoient  veu  et  entendu  de  ce  divin 
Sauveur ,  et  qu'ils  s'alloient  doucement  en- 
tretenant des  grands  miracles  et  des  mer- 
veilles qu'il  avoit  faits  en  leur  présence ,  et 
des  choses  qui  leur  avoient  esté  dites  par 
les  apostres  :  Ilis  autem  abeuntibus,  cœ^ 
pit  Jésus  dicere  ad  turbas  de  Johanne  : 
Çuid  exislisin  desertum  videre  arundi- 
nem  vento  agitatam  :  Et  comme  ils  furent 
partis ,  Nostre-Seigneur  se  tournant  vers 
le  peuple  qui  lesuivoit,  leur  dit:  Qu'ôtes- 
vous  allez  voir  au  désert?  pcut-estre  que 
vous  y  avez  veu  un  roseau  sur  un  rocher 
au  milieu  d'une  mer  agitée,  exposé  À  êoê 
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orages  et  trmpcsics.  0  non  certes ,  S.  Jean 
n'cstoit  point  un  roseau  d*inconstance  ;  car 
il  est  toujours  demeuré  forme  et  inébran- 
lable nu  milieu  des  vagues  et  lempcsles 
des  tribulations. 

Mais  pourquoy ,  dira  quelqu'un,  No:?tre- 
Seigneur  ne  loua-ril  pas  S.  Jean  en  la  pré- 
sence de  ses  disciples?  Les  anciens  pères 
disonl  que  ce  fut  pour  deux  raisons  :  la 
première ,  parce  que  ces  bons  disciples  ay- 
moi  nt  tellement  leur  Maistre,  et  i  estime 
qu'ils  en  avoient  csloit  si  grande,  qu'ils 
l'avoient,  ce  semble,  préféré  à  Nostre- 
Seigneur,  lorsqu'ils  luy  dirent:  Pourquoy 
nous  et  les  pharisions  jeusnons-nous ,  et 
tes  disciples  no  jcusnent  point;  s'eslonnant 
do  quoy  Nostre-Seigneur  qui  esloit  tenu 
parmi  le  peuple  pour  un  grand  prophète , 
ne  faisoit  point  jeusner  ses  apostrescommo 
S.  Jean  faisoit  ses  disciples  :  il  n'esloit 
donc  pas  convenable  qu'il  le  loiiast  en  leur 
presonre  ;  car  il  y  avoit  danger  qu'ils  no 
vinssent  à  le  surestimer  à  Nostre-Seigneur. 
Voilà  ()ourquoy  celte  divine  sapiencene 
dit  rien  de  luy  en  leur  présence. 

L'autre  raison  par  laquelle  Nostre-Sei- 
gneur ne  loiia  point  S.  Jean  en  la  pKsence 
de  ses  disciples,  fut  parco  qu'il  n'estoit 
point  flatteur ,  et  s'il  eust  loUé  S.  Jean  en 
leur  présence ,  on  eust  pu  juger  que  c'es- 
toit  par  flatterie  ce  qu'il  en  faisoit,  cela 
luy  pouvant  estre  rapporté  par  ses  deux 
di>ciples  ,  ce  qui  ostoit  grandement  esloi- 
gnô  de  l'esprit  de  nostro  divin  Sauveur  qui 
est  la  vérité  mesmo ,  et  lequel  sçachant 
que  l'esprit  humain  y  pourroit  trouver  a 
redire,  il  ne  loua  point  S.  Jean  en  la  pré- 
sence de  ses  disciples.  Mais  quand  ils  fu- 
rent partis ,  ils  dit  aux  Juifs  :  Quid  exi$ii$ 
in  desertum  vider e?  Qu'estes-vous  allei 
voir  au  désert?  Considérez  cet  homme  que 
vous  avez  veu ,  ou  plutost  cet  ange  rovestu 
d'un  corps  humain  :  vous  n'avez  point 
trouvé  un  roseau  d'inconstance,  qui  tourne 
à  tous  vents ,  mais  un  rocher  en  fermeté  ; 
vous  avez  veu  un  homme  qui  a  une  esgalité 
admirable  parmy  la  variété  de  divers  acci* 
dens  qui  luy  arrivent ,  et  qui  est  tel  en 
l'adversité  qu'en  la  prospérité;  tel  dans 
la  prison  et  dans  les  (>ers6culions  qu  /  dans 
le  désert  ;  tel  dans  le  me>prià  que  parmy 
lesapplaudisscmens  ;  aussi  joyeux  en  Thy- 
ver  (le  l'adversité  qu'au  printemps  de  la 
pro§pehté|  il  fait  lea  meamea  fonclioan 


dans  la  prison  qu'il  faisoit  dans  le  deiavt 
Mais  quant  à  nous ,  certes  nous  sommeaii 
variables ,  qu'il  semble  que  nous  allons  sa» 
Ion  le  temps  et  la  saison  :  et  il  se  trouve dea 
personnes  si  inesgales ,  que  lorsque  I9 
temps  est  beau,  il  n'y  a  rien  do  si  joyeux, 
et  quand  il  est  pluvieux,  rien  de  si  triste.Tel 
est  fervent ,  prompt  et  joyeux  en  la  pros* 
perité,qui  en  l'adversité  sera  foible,  abattu 
et  deconforlé  qu'il  faudra  employer  le  ciel 
et  la  terre  pour  le  remettre.  Vous  en  ver^ 
rez  d'autres  qui  désirent  la  prospérité | 
I)arce  qu'en  ce  temps  ils  font  des  mer* 
veilles ,  ce  leur  semble ,  D'autres  aymenfr 
mieux  l'adversité  d'auUtnt,  disent-ils . 
qu'elle  les  fait  mieux  retourner  à  Dieu. 
ÈnOn  nous  sommes  si  variables  et  si  bizar- 
res ,  que  nous  no  savons  pour  l'ordinaire 
ce  que  nous  voulons.  Il  n*y  a  point  d*es- 
galitô  parmy  nous ,  et  toulesfois  c'est 
une  vertu  des  plus  nécessaires  qui  soit  en 
la  vie  spirituelle,  Noussommesdes  roseaux 
d'inconstance ,  qui  nous  laissons  souvent 
emporter  à  suivre  nos  mauvaises  humeurs 
et  inclinations. 

Finissons  ce  discours  en  disant  du  glo- 
rieux S.  Ambroise ,  duquel  nous  célébrons 
demain  la  feste,  coque  nostrc divin  Sau- 
veur dit  de  S.  Jean  Baptiste  :  Vous  n'avez 
point  veu  un  roseau  d'inconstance  dans  le 
désert  :  ains  un  homme  qui  a  une  esgalité 
adutirable.  Il  est  rap]X)rté  en  sa  vie  qu'es« 
tant  encore  ])etit  enfant  dans  le  berceau , 
un  essaim  d'ubeilles  se  vint  poser  et  faire 
du  miel  sur  ses  lèvres,  comme  un  présage 
do  sa  future  douceur  et  mansuétude  :  et 
le  grand  S.  Augustin  raconte ,  en  ses  Cod* 
fessions ,  que  non  seulement  les  doctca 
prédications  de  ce  sainct ,  mais  encore  sa 
grande  debonnaireté  ayda  beaucoup  à  sa 
conversion.  Or  si  nous  demandons  à  ce 
glorieux  sainct  qui  il  est ,  nous  aurons  sans 
doute  la  mesme  response  que  Nostre-Sei- 
gneur ht  aux  disciples  de  S.  Jean  :  Dites 
ce  que  vous  avez  veu  et  entendu ,  dites  que 
vous  avez  veu  un  homme  doux,  bonin,  cha- 
ritablo  et  un  vigilant  pasteur ,  zélé  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  en  somme  dites  que  vous 
avez  veu  un  homme  accomply  en  toute» 
sortes  de  vertus  ,  qui  s'acquittoit  soigneu- 
sement de  tous  les  devoirs  de  sacharge,et 
qui  avoit  les  deux  parties  de  l'ame  si  bien 
réglées,  qu'il  n'avoit  point  de  haine  que 
pour  le  peciié ,  contre  lequel  il  animoitaoft 
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lele ,  ny  d*amour  que  pour  la  diloction  de 
Qoslre  divin  Sauveur.  Mais  toulesfois  com- 
bîen  que  grandemonl  doux  et  clément ,  si 
estoit-il  grandement  sevcre  à  punir,  et  re- 
prendre ce  qui  estoit  digne  de  reprehcn- 
sioD  y  sans  se  laisser  flecrchir  par  aucunes 
eoosiderations  humaines. 

Quel  zele  ne  fit-il  paroislre  en  la  façon 
ffD*iI  traitia  l*empereur  Thcodosc ,  iuy  re* 
lUâant  l*entréc  de  l*£gli$e ,  et  Iuy  pariant 
avec  une  fermeté  admiruble ,  sans  jamais 
désister  jusques  à  ce  qu*ii  eust  reconnu  sa 
faute?  0  qu'il  fit  bion  paroistre  qu'il  n*a- 
Toit  esgard  ny  à  roy  ny  à  empereur,  pour 
<A)eyr  à  Dieu  et  demeurer  ferme  à  cxei  cor 
eequi  estoit  du  devoir  de  sa  charge.  £i  la 


renommée  de  ce  grand  saiuct  s*cstcndant 
par  tout,  à  cause  de  ses  rares  vertus  et  de 
son  grand  sçavoir ,  il  venoit  des  gens  fort 
doctes  et  expérimentez  de  bien  loin ,  pour 
entendre  sa  doctrine.  Vous  voyez  donc 
bien  maintenant  comme  il  est  vray  que 
rbomme  se  connoist  par  ses  œuvres.  Don? 
si  nous  voulons  sçavoir  qui  nous  sommes, 
il  nous  faut  regarder  quelles  sont  nos  œu- 
vres, reformant  ce  qui  n'est  pas  bien ,  et 
perfectionnant  ce  qui  est  bon,  aQn  qu'imi- 
tant ces  deux  glorieux  sainctsen  leurs  ver- 
tus, nous  puissions,  aprôs  cette  vie,  jouyr 
avec  eux  de  la  gloire  éternelle  là*haut  au 
ciel.  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Sainct* 
Esprit,  jimet^ 


SERMON 

POUR  LE  TROISIESME  DIMANCHE  DE  L'ADVENT. 

JKiMiHil  Jmdmi  ak  ni^rosoIgmU  taeerdoUt  et  Ifvifat  ad  Joannêm  ui  inlêrroçarent  «um,  lu  qui$  #«/ 
Bi  eonfêtnu  têt ,  et  non  negavii,  et  eonftstut  ai  quw  non  tum  êgo  Vkritlut.  Joan.  i. 

Im  JbUIi  envoyèrent  de  nieruselem  des  prestres  et  lévites  à  9.  Jean  pour  l'Interroger  et  sçavoir 
de  Ivy  qui  il  estoit,  et  il  confeisa,  et  ne  nia  point  qu'il  n'estoit  pas  le  Christ. 


Certes  il  faut  confesser  que  la  première 
et  plus  forte  tentation  qui  soit  |)army  le 
iDonde,  c'est  l'orgueil  etrambilion  ;  elle  se 
treuve  en  tout  lieu,  parmy  toutes  sortes 
d'arts,  de  condition  et  de  profession  :  c'a 
^Tambition  qui  a  fait  trosbucherdu 
(ki  Lucifer,  et  qui  l'a  précipite  dans  Ten- 
fer.  Or  ce  misérable  esprit  sçachant  par 
expérience  que  l'ambition  estoit  une  très- 
puissante  amorce  ))0ur  nous  faire  trans- 
gresser les  commandemens  de  Dieu  et  nous 
feire  descheoir  de  sa  grâce,  il  s'en  servit 
pour  tenter  nos  premiers  parens,  leur  pro- 
posant de  manger  du  fruict  deiïendu,  avec 
tant  d*artiQce,  qu'il  les  assura  que  s'ils  en 
mangeoient  ils  scroient  semblables  à  Dieu, 
Eritis  sicut  dii.  Il  ne  leur  dit  pas  qu'ils 
seroient  esgaux  à  Dieu  ;  car  qui  est-ce  qui 
peutesgaler  Dieu?  Cela  est  une  ciiose  du 
tout  impossible,  et  si  le  misérable  les  eust 
tentez  de  la  sorte,  ils  eussent  facilement 
coBiiea  ea  tromperie,  et  eussent  bien-toet 


veu  que  c*estoit  leur  proposer  une  chose 
impossible,  parce  qu'estant  encore  en  la 
justice  originelle,  ils  avoiont  de  grandes 
lumières  et  connoissances  ;  c'ost  pourquoy 
il  leur  dit  seulement  :  Vous  serez  sembla- 
bles à  Dieu  ;  mais  comment  semblables  à 
Dieu?  c'est  que  mangeant  do  ce  fruict, 
vous  aurez  comme  Dieu  la  connoissr.nce  du 
bien  et  du  mH\,Scientes  bonum  et  milum. 
Et  celte  ambition  donna  si  avant  au  cœur 
de  nos  premiers  parens,  que  présumant  de 
participer  à  lu  science  et  sapience  de  Dieu^ 
ils  se  laissèrent  séduire  par  ce  tentateur, 
et  deschurenit  de  la  justice  originelle,  per- 
dant la  grâce  en  laquelle  ils  avoient  esté 
créez.  Les  théologiens  disputant  du  subjel 
de  la  chute  de  Lucifer  et  de  ses  complices, 
disent  que  ce  fut  une  certaine  complai- 
sance qu'ils  eurent  d'eux-m^smes ,  qui 
leur  causa  un  tel  orgueil  en  la  connois* 
sance  do  la  beauté  et  excellence  de  leur 
nature,  qu'ils  voulurent  avec  une  presomp* 


lion  insapportable  ft*esga1er  à  Dieu  en 
qnelque  manière,  estre  comme  luy  et  met- 
tre leurs  sièges  à  i*esgal  de  ceiuy  de  sa  di- 
vine Majesté. 

Les  autres  disent  que  la  cause  de  leur 
chute  fut  Tenvie;  car  ces  superbes  esprits 
voyant  comme  Dieu  vouloit  créer  l*homme 
et  se  communiquer  à  luy»  s*incamer  et 
unir  sa  nature  divine  avec  la  nature  hu- 
maine, par  une  union  hypostatique,  en 
sorte  que  ces  deux  natures  ne  feroient 
qu'une  seule  personne;  voyant  donc 
comme  Dieu  vouloit  enrichir  la  nature  hu- 
maine et  la  relever  par  dessus  la  leur,  ils 
furent  tellement  touchez  d'envie  et  de 
présomption,  qu'ils  commencèrent  à  dire  : 
Pourquoy  est-ce  que  Dieu  voulant  sortir 
de  soy-mesme,  pour  se  communiquer,  ne 
choisit  plutost  la  nature  angelique  pour 
faire  cette  communication?  n*c3t-elIo  pas 
plus  noble  et  excellente  que  la  nature  hu- 
maine? et  de  là  ils  vinrent  à  estre  si  rem- 
plis d'ambition  et  d'orgueil,  qu'ils  se 
révoltèrent  contre  Dieu  et  se  perdirent 
misérablement. 

Mais  à  quel  propos  dis-jececy?  sinon 
pour  exalter  l'humilité  de  S.  Jean-Bap- 
tiste, qui  est  une  des  personnes  qui  inter- 
vint au  mystère  de  l'incarnation,  humi- 
lité certes  la  plus  excellente  et  la  plus 
parfaicte,  ce  me  semble,  qui  aye  jamais 
esté,  après  celle  de  Nostrc-Seigneur  et  de 
la  sacrée  Vierge.  Voicy  donc  qu'il  s'esleva 
contre  luy  une  tentation  d'orgueil  et  d'am- 
bition, la  plus  forte  et  la  plus  rude  qu*on  se 
puisse  jamais  imaginer;  mais  remarquez, 
je  vous  prie,  qu'elle  ne  luy  fut  point  pré- 
sentée par  Tennemy,  ny  ne  vint  point  im- 
médiatement de  cet  esprit  rusé.  Certes 
quand  Tennemy  est  découvert,  et  qu'on 
voit  que  la  tentation  vient  d'une  personne 
ennemie,  l'on  doute  que  la  chose  qu'il 
nous  dit,  et  à  laquelle  il  nous  sollicite, 
soit  suspecte,  et  partant  l'on  ne  s'y  veut 
pas  fier  :  et  il  est  vray  que  si  Adam  et 
Eve  eussent  conneu  leur  tentateur,  ils  ne 
se  fussent  pas  laissez  séduire  comme  ils 
firent. 

Or  cet  esprit  malin  sçachant  que  s'il  no 
8C  couvroit ,  et  ne  prenoit  quelque  mar- 
que ou  figure  d'amy,  lorsqu'il  nous  vient 
tenter,  il  ne  foroit  jamais  son  coup,  il  le 
fait  tousjours,  et  de-là  vient  qu*ii  en  séduit 
tant  par  ses  ruses  et  artifices;  et  bien  que 


quand  il  vint  tenter  nos  premiers  ] 
il  prit  la  figure  d*un  serpent,  neanti 
leur  parla  sous  l'apparence  d*am 
proposant  qu'ils  seroient  sembla 
Dieu;  et  ainsi  il  les  tenta  d'ambitio 
quant  à  Lucifer  et  ses  anges,  ils  o 
p<)int  d'autre  tentateur  qu*eux-ir 
car  il  n'y  avoit  point  encore  de  ( 
Et  voilà  comme  nous  pouvons  d 
l'ambition  s'est  treuvée  et  a  cot 
dans  le  ciel,  et  que  du  ciel  elle  est 
due  dans  le  paradis  terrestre,  elle 
nuëau  monde,  et  en  a  fait, un  enl 
restre.  L'ambition  a  fait  que  l'ai 
devenu  diable,  et  d'amy  de  Dieu  q 
toit  il  est  devenu  son  ennemy  :  et  1* 
par  son  orgueil  et  ambition  a  p 
justice  originelle  en  laquelle  il  este 
et  s'est  fait  un  enfer  çà-bas  en  tei 
les  maux  que  ces  vices  traisnent  ap 
ne  sont  autre  chose  qu'un  enfer,  et 
peines  temporelles  nous  conduise 
éternelles. 

Voicy  donc  l'une  des  plus  fortes, 
les  et  dangereuses  tentations  qui  se 
voir,  laquelle  s'adresse  à  S.  Jean,  i 
ses  ennemis,  comme  j'ay  desjà  dit, 
des  gens  revestus  de  quelque  masqi 
pocrisie,  mais  par  ses  amis,  envoy< 
de  Hierusalem  par  les  princes  eld 
de  la  loy.  Hierusalem  esloit  la  ville 
dans  laquelle  estoit  le  souverain  | 
le  prince  des  prostrés,  le  sénat  et 
gistrature;  les  scribes  estoient  1> 
teurs  de  la  loy,  et  les  pharisiens  < 
comme  les  religieux  de  ce  temps-lî 
les  princes  des  prostrés  et  les  docte 
gouvernoient  la  republique  envoy 
S.  Jean  des  ambassadeurs,  non  poi 
chose  que  pour  sçavoir  de  luy  s'il  < 
Christ,  Fils  de  Dieu,  et  le  Messii 
atlendoient,  afin  de  luy  rendre  l'b 
qui  luy  estoit  deu. 

Voyez  un  peu,  je  vous  prie,  la 
de  l'esprit  humain  :  ces  docteurs 
doient  le  Messie,  et  sans  doute  ils  vc 
ou  pouvoient  voir  que  toutes  les  pro 
estoient  accomplies;  car  ils  lisoien 
tcrpresloient  l'Escrilure  saincte.  I 
venu,  et  alloit  parmy  eux,  enseig 
divine  doctrine,  faisant  des  miracli 
firmant  tout  ce  qu'il  disoit  par  des 
merveilleuses  ;  et  neantmoins,  au  H 
reconnoistro,  ils  en  vontchercher  ui 


POUR  LE  m*  DWANGHE  DE  rADYEIfT. 


197 


nf9*adre8tereiitdoDcaugloneiixS.Jean,  1 
et  Iny  dirent  :  Tu,  guis  es?  et  confessus 
M^  et  non  negavit,  et  confessus  est  quia 
non  sumego  Christu»,  Qui  cstes-vous? 
elil  confessa,  dit  Te vangelisle,  et  ne  nia 
point  qu'il  n'estoit  pas  le  Christ.  Qui  es- 
•»-vou8  donc?  esles-vous  Helie?  non,  je 
ne  le  suis  pas.  Estes-vousprophe/e?non, 
leur  dit-il,  je  ne  le  suis  pas.  Et  interroga- 
terunt  eum,  gvid  ergo?  Ilelias  es  tu?  et 
retpondit  :  Non  sum,  Propheia  es  lu?  et 
reipondit  :  Non. 

Les  saincts  pères  disent  que  quand  tes 
Juif»  8*adresserent  à  S.  Jean  pour  luy  de- 
Bander  qui  esles-vous?  ils  n'allèrent  pas 
feulement  à  luy  pour  sçavoir  qui  il  esloit , 
nais  encore  pour  sçavoir  s'il  estoil  le  Mes- 
sie qu'ils   attendoient  ;     car  autrement 


fussent  en  la  justice  originelle  ,  et  que  la 
partie  inférieure  fust  alors  parfaictement 
sousmise  à  l'esprit;  neantmoins  à  cette 
seule  proposition  que  leur  fit  ce  mal-heu- 
reux, ils  furent  tellement  touchez  d'ambi- 
tion ,  qu'ils  vinrent  à  s'oublier  du  com- 
mandement de  Dieu,  et  de  la  deffcnse  qu'il 
leur  avoit  faite.  0  que  l'ambition  et  l'or- 
gueil a  de  fortes  mais  dangereuses  amor- 
ces, pour  séduire  l'homme  et  le  faire  ou- 
blier de  la  loy  et  des  commandemens  de 
Dieu.  C'est  pourquoy  quiconque  veut  en- 
trer au  combat,  et  entreprendre  la  guerre 
contre  le  vice ,  il  faut  nécessairement  qu'il 
soit  bien  revestu  et  armé  d'humilité. 

Certes  le  glorieux  S.  Jean  estoit  mer- 
veilleusement bien  armé  de  cette  vertu  ; 
car  il  n'estoit  point  au  ciel,ainsen  la  terre: 


8.  Jean  ne  leur  edst  pas  repondu  qu'il  '.  il  n'esloit  point  ange,  ains  homme  :  il  n'es 


l'estoit  pas  le  Christ,  s'il  n  eust  creu  qu'ils 
venoient  à  luy  afin  de  le  rcconnoistre  pour 
tel  :  et  comme  il  estoit  vray  qu'il  ne  l'es- 
toit pas,  il  le  confessa  franchement. 

Mais  considérez  l'admirable  et  tres-par- 
iucte  humilité  de  ce  glorieux  sainct  à  re- 
jeUer  et  refuser  les  honneurs ,  dignitez  , 
{(reeminences  et  ti lires,  qui  non  seulement 
ne  luy  appartenoient  pas ,  mais ,  qui  plus 
est,  il  refuse  encore  ceux  qu'il  pouvoit  re- 
cevoir et  qui  luy  appartenoient.  En  quoy 
nous  voyons  qu'il  estoit  arrivé  et  parvenu 
à  un  tel  degré  d'humilité ,  qu'il  triomphoit 
de  l'orgueil  et  de  l'ambition  ,  ne  voulant 
recevoir  ni  accepter  aucun  honneur  ny  di- 
gnité. 

Lucifer  estant  dans  le  ciel,  a  recherché , 
Bon'd'estre  Dieu,  car  il  estoit  trop  bon 
philosophe  pour  commettre  une  telle  ab- 
surdité, et  son  ambition  n'arriva  point  jus- 
({ues-là ,  parce  qu'il  sçavoit  bien  que  Dieu 
estant  le  souverain  principe  et  Créateur  de 
toutes  choses ,  il  auroit  tousjours  quelque 
puissance  et  authorité  sur  luy  :  il  ne  pre- 
teodoitdonc  pas  d'cstre  Diou  ,  ains  seule- 
iDent  d'estre  semblable  à  Dieu.  Mais  ce 
misérable  ne  luy  fut  pas  semblable  comme 
il  présumait;  au  contraire,  par  son  ambi- 
tion ,  il  descheut  de  ce  qu'il  estoit ,  et  fut 
diâssé  et  banny  du  ciel  pour  jamais. 

Nos  premiers  parcns  au  paradis  terres- 
tre, entendant  dire  ù  cet  esprit  malin,  que 
s'ils  venoient  à  manger  du  fruict  deffendu 
de  l'arbre  de  science  du  bien  et  du  mal , 
ils  seroient  semblables  à  Dieu ,  quoy  qu'ils 


toit  point  en  la  justice  originelle  comme 
Adam,  et  on  ne  luy  propose  pas  seulement 
qu'il  sera  semblable  à  Dieu ,  mais  on  vient 
pour  luy  faire  confesser  qu'il  est  le  Christ 
et  le  reconnoistre  pour  tel.  Mais  luy,  par 
une  très -profonde  humilité  ,  refusa  et  re- 
jetta  promptement  cet  honneur  bien  loin 
de  luy,  confessant ,  ainsi  que  dit  Tevange- 
liste,  qu'il  n'esloit  pas  le  Christ. 

0  Dieu  !  combien  grande  fut  cette  ten- 
tation ,  et  combien  grande  rhumilitc  avec 
laquelle  il  la  repoussa  ;  car  elle  ne  iHy  fut 
point  présentée  par  ses  ennemis  ,  comme 
j'ay  desjà  dit ,  ains  par  ses  amis  et  gens 
d'aulhorité,  qui  avoient  la  loy  et  les  sainc- 
tes  Escritures  entre  les  mains,  qui  estoient 
envoyez  en  ambassade  vers  luy  par  les 
princes  des  prostrés  et  les  docteurs  de  la 
loy. 

Remarquez,  je  vous  prie,  comme  ils  luy 
parlent  :  Nous  sommes  icy  envoyez  de  la 
part  des  pontifes  et  de  toute  la  république, 
pour  vous  dire  que  toutes  les  prophéties 
sont  accomplies,  et  que  le  tenipsest  arrivé 
auquel  nous  doit  venir  le  Messie  promis 
par  les  Escritures.  Il  est  vray  que  nous 
voyons  parmy  nous  beaucoup  de  person- 
nes qui  vivent  bien  et  sont  fort  vertueuses, 
mais  il  faut  confesser  que  nos  yeux  n'en 
ont  point  encore  veu  qui  soit  semblable  à 
vous ,  ny  de  qui  nos  cœurs  goustent  les 
œuvres  ,  comme  nous  faisons  les  vostres  : 
en  somme  nous  croyons  que  vous  estes  le 
Messie  que  nous  attendons  ;  si  cela  est , 
nous  voua  supplions  de  ne  nous  le  point 
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caler;  car  nous  sommes  venus  icy  pour 
vous  rendre  Thonneur  que  vous  méritez. 
Or  il  n'y  u  point  de  doute  que  si  S.  Jean 
eust  dit  ({u'il  csloil  le  Messie,  ils  i>us'ent 
reconnu  pour  tel  ;  mais  ce  glorieux  sainct 
csloit  trop  grand  amateur  de  la  vérité  et 
de  riiumiiilé ,  pour  se  laisser  emporter  à 
une  (elle  ambition,  que  d'accepter  un  hon- 
neur qui  ne  luy  estoitpasdeu. 

Les  scribes  et  pharisiens  disent  qu'ils 
attendent  le  Messie  promis,  le  désiré  des 
nations ,  et  celuy  (|ue  Jacob  nomme  le  dé- 
sir des  collines  éternelles,  Vesiderium 
coîlium  œfemorum(i).  Quelques-uns  des 
anciens  pères  expliquant  ces  parolles,  di- 
sent que  par  icelles  nous  devons  entendre 
le  désir  que  les  anges  avoient  de  Tincarna- 
tion.  Les  autresdisent  que  par  ces  parolles 
nous  devons  entendre  le  désir  que  Dieu 
avoit  eu ,  de  toute  éternité,  d'unir  la  na- 
ture divine  avec  la  nature  humaine;  désir 
qu'il  communiqua  aux  anges  et  aux  hom- 
mes, quoy  qu'en  diflerentes  manières  :  et 
nous  voyons  en  TEscrilure  saincte  ,  com- 
bien les  patriarches  et  les  prophètes  desi- 
roient  celte  union  ,  pur  les  soupirs  (res- 
ardens  qu'ils  eslançoient  sans  cesie  vers  lo 
ciel ,  par  lesquels  ils  demandoicnt  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu 

Salomon  au  Cantique  des  Cantiques  nous 
fait  entendre  ce  désir  de  l'incarnation  par 
ces  parolles  de  i'Ëspouse  à  son  bien-aymé  : 
Qu  il  me  baise  ,  luy  dit-elle ,  d'un  baiser 
de  sa  bouche ,  Oscuieiur  me  osculo  otis 
4ui;  baiser  qui  ne  signifie  sinon  l'union 
hypostatiquo  delà  nature  divine  avec  la 
nature  humaine  Or  il  est  certain  que  tous 
les  hommes  desiroient  grandement  cette 
union  ;  mais  comme  imperceptiblement  ; 
car  de  tous  temps  on  les  a  veus  enclins  à 
rechercher  une  divinité;  et  ne  pouvant 
faire  un  Dieu  humanisé,  parce  que  cela 
n'appartenoit  qu'a  Dieu  seul ,  ils  cher- 
choient  des  invention^  pour  faire  défausses 
deïtez,  et  pour  cela  ils  dressoient  des  idoles 
et  simulachrcs,  lesquels  ils  adoroicnt  et  te- 
noient  parmy  eux  comme  des  Dieux.  Et 
bien  que  tout  cela  ne  fust  que  des  erreurs, 
Deanimoins  cela  fait  voir  le  désir  que  Dieu 
avoit,  ce  semble,  infusdans  le  cœur  des 
humains,  de  l'incarnation  de  son  Fils,  aBn 
de  les  disposer  à  la  croyance  de  ce  divin 
mystère  par  lequel  il  vouloir  unir  sa  nature 
CD 


divine  avec  noatra  naCure  h^nnafM  ;  tmioB 
qu'il  avoit  spécialement  promise  au  peuple 
>  juif ,  lequel  voyant  que  touleà  les  proplie- 
;  ties  estoient  accomplies ,  et  que  le  temps 
estoit  venu  auquel  ils  dévoient  voir  celuy 
qui  estoit  lo  désiré  de  toutes  les  nations, 
ils  dirent  à  S.  Jean ,  par  les  prestres  et  lé- 
vites envoyez  pour  ce  subjet  vers  luy  :  Qui 
estes-vous?  n'estes-vous  point  le  Christ 
que  nous  attendons?  et  il  confessa  et  ne  le 
nia  point,  disant  :  Je  ne  le  suis  pas. 

0  mes  chères  âmes ,  que  l'esprit  de  ee 
sainct  estoit esloigné  de  ceux  de  ce  siècle! 
il  n'usa  point  do  belles  parolles  pour  res* 
pondre  à  ces  ambassadeurs,  ains  il  se  con- 
tenta de  dire  seulement  qu'il  n'estoit  pis 
le  Christ.  Mais  nous  autres  au  contraire 
sommes  si  soigneux  de  bien  recevoir  les 
honneursqui  nous  sont  faits,  nostreamoid^ 
propre  tirant  tousjours  à  soy  tout  ce  qui 
fait  à  son  avantage,  et  toute  la  gloire,  non 
seulement  qui  luy  appartient  en  quelque 
façon,  ains  encore  celle  qui  ne  luy  appar- 
tient i>as.  Tout  au  contraire  de  ce  que  Gt 
le  glorieux  S.  Jean,  qui  no  se  contenta  pas 
de  rejelter  la  gloire  qui  ne  luy  appartenoit 
pas,  ains  il  rejetta  encore  celle  que  tret- 
justement  il  pou  voit  recevoir. 

Mais  puisque  vous  n'estes  pas  le  Christ, 
dirent  les  Juifs  à  S.  Jean,  n'estes-vous  pas 
llelic?  Non,  dil-il,  je  ne  le  suis  pas.  Certes 
il  pouvoit  bien  veriUiblement  dire  qu'il 
estoit  Helie  ;  car  bien  qu'il  ne  le  fust  pas 
en  personne,  il  estoit  neanlmoins  venu  en 
l'esprit  et  en  la  vertu  d'ilolic  ,  ains  que 
l'ange  l'avoit  prédit  à  Zacharie,  Jpseprœ- 
cedel  ante  illum  in  spiritu  ei  wtut9 
Jietiœ  :  et  cela  se  pou\*oit  dire  de  luy, 
comme  nous  disons  encore  aujourd'huy 
parmy  le  monde  :  Celuy-là  a  l'esprit  d'un 
tel ,  il  fait  ses  actions  par  un  tel  esprit. 
Comment  est-ce  donc  que  S.  Jean  estant 
venu  en  l'esprit  d 'Helie,  peut  dire  avec  ve* 
rite  qu'il  n'est  pas  llelie? 

Pour  comprendre  cecy,  il  faut  sçavoîr 
qu'il  estoit  escrit  en  Malachie,  qu'avant  1$ 
venue  du  Messie,  Dieu  envoyeroit  un  grand 
prophète  et  un  excellent  homme,  qui  se 
nommeroit  Helie,  t'cce  ego  miltam  vohii 
Heliam  prophelum,  qui  viendroit  pour 
enseigner  le  peuple  ,  et  le  disposer  jioar 
Cadvenemenl  de  Nosire  -  Seigneur.  Or 
S.  Jean  vil  bien  que  s'il  disoit  qu'il  estdi 
lielie ,  on  croirait  qu'il  eeroit  le  Messie, 
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ioarq«oy  H  dit  qu'il  ne  i'estoit  pas , 
e  qu'on  ne  lui  rendisi  Thonneiir  qui 
it  deu  qu*é  Nostre-Seigneur.  0  quo 
ililé  de  ce  sainct  fut  grande  !  il  ne  rc- 
pas  seulement  l'honneur  qui  ne  luy 
pas  deu  ^  ce  qui  appartient  au  prc- 
legré  d'humilité,  do  ne  point  recher- 
restre  tenu  et  estimé  pour  œ  qu'on 
ms;  mais  ce  glorieux  sainct  passant 
»  plus  outre  en  la  practique  de  cette 
,  il  refuse  mesme  Thonneur  qui  luy 
a  y  et  voyant  une  façon  de  parler,  en 
le,  sans  faire  tort  à  la  vérité,  il  pou- 
issimuler  et  nier  ce  qu'il  estoit,  il  le 
nptement  sans  disputer,  ny  se  ser- 
beaucoup  de  discours ,  ainsi  que  je 
naintenant. 

Juifs  donc  entendant  cette  seconde 
DTï,  le  rechargeront  d'une  troisiesme 
de,  et  luy  dirent  :  Si  vous  n'estes 
Christ  ny  Heiie,  vous  estes  pour  le 
quelque  grand  prophète;  car  vos 
s  en  font  foy  et  nous  en  donnent  des 
»  certaines.  Mais  co  grand  sainct 
rant  ferme  en  son  humilité,  leur 
I  ne  suis  pas  prophète. 
iment  est-ce ,  dira-t-on ,  que  S.  Jean 
t  faire  cetto  troisiesme  négation 
erité  ,  luy  qui  estoit  non  seulement 
île  ,  mais  plus  que  prophète ,  Nos- 
ignenr  l'ayant  dit  de  sa  propre  bou- 
IX  Juifs,  lorsqu'il  leur  demanda  co 
estoient  allez  voir  au  désert,  Sed 
xiêlis  videre?  Prophetam,  etiam 
^oàis ,  ei  plus  quam  prophetam, 
ent  donc  ose-t'il  dire  qu'il  n'est  pas 
île ,  veu  qu'il  sçavoit  bien  que  son 
iacharie,  poussé  du  Sainct- Ë^^prit, 
prédit  de  luy  en  son  cantique  :  £t 
fr,  propheta  Attissimi  tocaberis? 
tous  les  anciens  |>eres  admirant  les 
egations  de  ce  glorieux  sainct,  s'es- 
it  grandement  de  cette  dernière ,  et 
que  ce  fut  en  icello  qu'il  alla  aux 
nitez  de  l'humilité, 
j,  pour  mieux  entendre  cela,  il  faut 
r  qu'il  esloit  encore  promis  en  la  loy 
pie  juif,  qu'il  leur  seroit  envoyé  un 
proptiele.  Je  leur  susciteray ,  dit 
Moyse ,  un  prophète  comme  toy  du 
de  leurs  frères,  Prophetam  sntti- 
(#,  de  medio  fratrum  suorum,  simi- 
ii.  Orjesçiiis  bien  qu'i^  y  avoit  di- 
OfMions  là -dessus,  àsçavoirqui 


seroit  ce  grand  prophète  :  mais  la  plus 
commune  estoit  que  ee  grand  prophète 
n'estoit  autre  que  le  Fils  de  Dieu.  S.  Jean 
voyant  donc  que  les  Juifs  ne  luy  deman- 
doient  pas  seulement  s'il  estoit  un  simple 
prophète,  il  jugea  bien  par  leur  demande 
que  s*il  confessoit  d'estre  prophète,  ils  le 
prendroient  pour  le  Messie  ;  c'est  pourquoy 
il  leurdttqu'il  n'estoitpas  prophète,  voyant 
que  sans  contrevenir  à  la  vérité  il  poûvoit 
parler  ainsi. 

Voilà  comme  S.  Jean  surmonta  cette 
tentation  d'orgueil  et  d'ambition,  etcomme 
l'humilité  luy  donna  des  inventions  adrai- 
râbles,  pour  ne  point  admettre  ny  recevoir 
l'honneur  qu'on  luy  vouloit  rendre,  et 
comme  il  dissimula  humblement  et  nia 
d'estre  ce  qu'il  estoit;  car  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  ne  fust  Helie  et  prophète ,  et 
mesme  plus  que  prophète.  Mais  voyant  que 
s'il  confessoit  d'estre  prophète  on  luy  ren- 
droit  l'honneur  qui  ne  devoit  estre  déféré 
qu'à  Dieu  seul,  il  dit  franchement  qu'il  ne 
I'estoit  pas  :  et  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'on  peut  quelquefois  parler  avec  cette 
prudente  feintise  et  dissimulation ,  q<iand 
la  gloire  de  Dieu  le  requiert.  Tous  les  théo- 
logiens sont  d'accord  sur  ce  subjet  :  mais 
plusieurs  n'ayant  pas  bien  compris  cela, 
s'en  sont  fort  mal  servis,  et  n'ont  point 
pensé  mentir,  en  disant  beaucoup  de  choses 
fort  esioignécsde  la  vérité,  se  couvrant  de 
quelque  bon  prétexte  :  et  mesme  il  y  en  a 
eu  qui  sont  arrivez  jusques-là,  que  de  croire 
qu'ils  pouvoient  dire  des  mensonges,  quand 
il  s'agissoit  de  la  gloire  de  Dieu.  Mais  quel 
aveuglement,  comme  si  Dieu  pouvoit  estre 
glorifié  par  le  péché  :  ô  non,  certes,  c'est 
une  ignorance  insupportable  que  de  croire 
cela.  Voyez  que  le  glorieux  S.  Jean  n'en  a 
pas  fait  ainsi  ;  car  il  pouvoit  avec  vérité 
faire  la  rasponse  qu'il  lit ,  comme  je  vous 
ay  fait  voir. 

Or  ces  ambassadeurs,  tous  estonnez  de 
ces  responses,  luy  dirent  :  Si  vous  n'estes 
ny  le  Christ,  ny  ildie,  ny  prophète,  pour- 
quoy esi-co  donc  que  vous  baptisez,  Çuiu 
ergo  baptizas^  si  tu  non  es  Christus,  na- 
que  Jlelias  j  neque  propheta?  Pourquoy 
est-ce  que  vous  avez  des  disciples,  et  quo 
vous  faites  des  œuvres  si  mervcilleusi*sf 
0  certes  vous  avez  beau  vous  cacher,  \Qê 
oeuvres  nous  font  bien  voir  que  vous  estes 
qaelque  ^nd  personnage  :  c'eitpourquoy 
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nous  TOUS  prions  de  nous  dire  qui  vous 
estes,  afin  que  nous  le  disions  à  ceux  qui 
nous  ont  envoyez  vers  vous,  Ut  respon- 
4um  demus  his  qui  miseruni  nos.  Ces 
ambassadeurs  perdent  quasi  patience  par 
riiuDiiiité  de  S.  Jean ,  mais  il  confessa  et 
ne  nia  pas ,  dit  l*evangcliste,  qu'il  n*es- 
toit  ny  le  Christ,  ny  Helie,  ny  prophète. 
Or  ces  paroi  les ,  quoique  sucx^inctes,  sont 
inerveillcusement  bien  expliquées  par  uno 
phrase  hébraïque  :  cette  langue  est  admi- 
rable; elle  est  toute  divine;  etc*est  de  cette 
langue  que  Nostrc-Seigneur  parloit  quand 
il  estoit  en  ce  monde,  et  selon  Topinion  de 
quelques  docteurs,  c'est  celle  que  les  bien- 
heureux parleront  là -haut  au  ciel.  Les 
phrases  hébraïques  ont  toujours  une  mer- 
veilleuse grâce  en  tout  ce  qu'elles  expli- 
quent. Il  confessa  donc  et  ne  le  nia  pas  : 
ces  deux  mots  n'ont  qu'une  mesme  signi- 
fication ;  car  confesser  uno  chose,  c'est  ne 
la  pas  nier,  et  ne  la  pas  nier,  c'est  la  con- 
fesser. 

Mais  puisqu'il  vient  à  mon  propos ,  je 
dirav  un  mot  de  la  confession.  Il  arrive 
souvent  que  plusieurs  confessent  leurs  pé- 
chez et  les  nient.  Que  veut  dire  cela?  sinon 
que  plusieurs  se  vont  confesser  de  leurs 
défauts  ;  mais  en  telle  sorte,  qu'en  s'accu- 
sant  ils  s'excusent,  disant  des  paroiles  pour 
faire  voirqu'ilsonteu  raison  de  commettre 
les  fautes  desquelles  ils  s'accusent  :  et  non 
seulement  ils  s'excusent  en  s'accusant, 
nsais  encore  ils  accusent  les  autres.  Je  me 
suis  mis  en  cholere  (dira  quelqu'un)  et  j'ay 
fait  telle  chose  ensuite,  mais  j'en  avois 
biensubjet,  l'on  m'avoit  fait  ou  dit  telle 
chose  ;  c'esloit  pour  une  telle  occasion.  Or 
ne  voyez-vous  pas  qu'en  confessant  ainsi 
voslre  faute,  vous  la  niez?  dites  donc  sim- 
plement :  Je  m'accuse  que  par  malice,  par 
mon  impatience  ou  mauvais  naturel,  ou  en 
suite  de  mes  passions  et  inclinations  mal 
mortifiées ,  j'ay  fait  telles  et  telles  fautes. 
Un  autre  dira  :  j'ay  mesdit  d'autruy  ;  mais 
c'a  esté  en  des  choses  qui  estoicnt  toutes 
claires  et  manifestes,  je  ne  suis  pas  seul 
qui  ay  fait  cette  médisance  ;  et  ainsi  nous 
nions  d'estre  coupables  des  fautes  dont 
nous  nous  accusons.  0  certes  il  ne  faut  pas 
faire  cela,  ains  il  se  faut  accuser  claire- 
ment et  nettement,  sans  mettre  nos  fautes 
sur  les  autres,  advoiiantque  nous  sommes 
Tray«ment  coupables ,  sans  nous  mettra  i 


en  peine  de  ce  que  Ton  pensera  on  dira. 
Je  suis  un  misérable  pécheur,  devons-nmiB 
dire,  et  je  ne  veux  pas  estre  terni  ponr  au* 
tre  que  je  suis,  suivant  l'exemple  du  glo- 
rieuxS.  Jean,  lequel  a  confessé  et  n'a  point 
nié  qu'il  n'estoit  pas  si  grand  qu'on  Tesli- 
moit  :  sans  se  soucier  de  ce  que  l'on  diroit 
ou  penseroitde  luy,  ilestallédroictement 
devant  Dieu,  et  n'a  point  fait  comme  ceux 
qui  vont  et  ne  vont  pas.  Vous  trouverez 
des  personnes  auxquelles  on  dira  :  Il  faut 
faire  cela,  il  faut  aller  là  ;  mais  avant  que 
défaire  ou  aller  au  lieu  qui  leur  est  ma^ 
que,  elles  feront  mille  retours  et  regards, 
et  la  moindre  petite  difficulté  leur  fait  pe^ 
dre  courage  et  les  arreste  en  chemin. 
Certes  on  peut  dire  que  telles  personnes 
vont  et  ne  vont  pas,  qu'elles  veulent  et  ne 
veulent  pas. 

Ces  ambassadeurs  veulent  doncsçavoir 
qui  est  S.  Jean,  afin  de  le  dire  à  ceux  qui 
les  ont  envoyez  ;  mais  il  demeure  tous- 
jours  dans  le  sentiment  de  sa  petitesse  et 
de  son  néant,  et  se  voyant  enfin  pressé  de 
respondre,  il  ne  leur  dit  autre  chose  sinon: 
Je  suis  la  voix  de  celui  qui  cric  au  désert: 
Aplanissez  le  chemin  du  Seigneur  :  Fox 
clamaniis  in  deserto  :  Parafe  viam  Oth 
mini.  Mais  voyez,  je  vous  prie,  la  parfaicte 
humilité  de  ce  glorieux  sainct ,  comme  il 
va  toujours  s'approfondissant  dans  son 
néant,  descendant  tousjours  un  degré  plus 
bas  en  humilité.  0  noble  vertu  d'humilité, 
tant  nécessaire  à  l'homme  en  cette  vie  mor- 
telle !  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'on  dit 
qu'elle  est  la  base  et  le  fondement  de  toutes 
les  vertus,  car  sans  elle  il  n'y  a  pas  de 
vraye  vertu,  et  bien  qu'elle  ne  soit  pas  la 
première  (la  charité  et  l'amour  de  Dieu  la 
surpassent  en  dignité  et  excellence) ,  a 
est-ce  neantmoins  que  la  charité  a  une 
telle  convenance  et  sympathie  avec  l'iiu- 
milité,  qu'elles  ne  vont  jamais  l'une  sans 
l'autre.  Et  parce  qu'il  vient  à  mon  subjet, 
je  vous  diray  à  ce  propos  un  beau  traict 
que  j'ay  lu  avec  plaisir  dans  la  vie  des 
Pères  du  désert,  nouvellement  imprimée. 

L'auteur  qui  les  a  recueillis  aussi  curieu- 
sement que  soigneusement,  rapporte  que 
^)lusieurs  de  ces  saincts  Pères  s'estant  un 
jour  rassemblez  pour  faire  une  conférence 
spirituelle  sur  les  vertus,  1  un  d'eux  ioiioit 
l'obeyssance;  un  autre  Ioiioit  la  charité, 
un  autre  la  patience;  mais  l'un  de  ces  Perea 
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df  ce  que  tous  disoieni  à  la  lotiange 
us:  El moy,  dit-il,  il  me  semble 
milité  est  la  première  de  toutes,  et 
ecessaire,  el  fit  celte  com()araison, 
t  fort  bien  à  mon  propos  :  L*humi- 
•il,  et  la  charité  vont  ensemble, 
>•  Jean-Bapliste  et  Noslre-Seigneur, 
.  que  riiumilité  précède  la  charité, 
).  Jean  a  précédé  Nostre-Seigneur: 
6  qui  prépare  les  chemins ,  c'est 
K  qui  crie  :  Aplanissez  le  chemin 
leur.  Et  to'it  ainsi  que  S.  Jean- 
est  venu  devant  Nostre-Seigoeur, 
eparer  le  peuple  à  le  recevoir  , 
it-il  que  rhumililé  vienne  préparer 
rs ,  pour  par  après  y  recevoir  la 
car  elle  ne  pourra  jamais  demeurer 
cœur,  que  Thumilité  no  luy  ait 
emcnt  préparé  le  logis. 

thoine  fut  un  jour  ravy  en  extase , 
le  il  fut  revenu  à  sov  ,  ses  bons  re- 
uy  demandèrent  ce  qu'il  avoit  veu. 
;  chers  enfans,  j'ay  veu,  leur  dit-il, 
c  tout  rempli  de  filets  propres  à 
1  seulement  chopper ,  mais  encore 
lourdement  les  hommes  dans  de 
I  précipices.  De  quoy  tous  eston- 
luy  dirent  :  Et  si  tout  le  monde  est 
le  filets,  qui  est-ce  qui  en  pourra 
pr!  Il  leur  respondit  :  Ceux-là  seu- 
[ui  seront  humbles.  En  quoy  nous 
'X)moien  l'humilité  est  requise  pour 
s  tentations,  et  eschapper  de  tom- 
\  les  filets  du  diable. 
n  avoit  celle  vertu  à  un  degré  de 
ide  perfection.  Vous  me  demandez, 
X  Juifs,  pourquoy  je  baptize?  Je 
respondil-il ,  avec  de  1  eau  ,  Bgo 
in  aqua.  Mais  il  y  en  a  un  permy 
quel  vous  ne  connoissez  pas ,  qui 
ir  après  moy,  et  qui  est  fait  devant 
quel  je  ne  suis  pas  digne  de  des- 
souliers ,  qui  vous  baptisera  au 
Isprit,  Ipxe  vos  baptizabit  in  Spi- 
ncto  (4).  Toutes-fois  puisque  vous 
^voir  qui  je  suis ,  je  vous  dy  que 
s  rien  qu'une  voix,  comme  s'il  eust 
ire  :  0  pauvres  gens  1  vous  estes 
mpéz,  vous  pensez  que  je  sois  le 
parce  que  je  ne  suis  pas  vestu 
es  autres  hommes,  mon  vestement 
tissu  que  de  poil  de  chameau  ,  et 
ne  mange  point  de  viande  oy  de 


pain ,  et  ne  me  nourris  que  de  miel  stni» 

vage  et  de  sauterelles,  que  je  ne  bois  point 
de  vin,  et  n'ay  point  de  maison  ,  ains  que 
j'habite  dans  ce  désert  avec  les  l>este8, 
et  suis  sur  le  rivage  du  fleuve  Jourdain, 
baptizant  et  preschani  la  penile-ice  ;  et 
pour  cela  vous  croyez  que  je  suis  (a  Ales- 
sie,  ou  quelque  grand  personnage  :  or  je 
vousdy  que  je  ne  suis  rien  de  tout  ce  que 
vous  pensez,  et  que  je  ne  suis  seulement 
que  la  voix  de  celuy  qui  crie  au  désert  ' 
Aplanissez  le  chemin  du  Seigneur,  Ego  vox 
clamantis  indeterto  :  DirigiteviamDo 
mini. 

Mais  comment  S.  Jean  se  pouvoil-il  hu- 
milier et  abaisser  davantage,  que  de  dire 
qu'il  n*estoit  qu'une  voix;  car  la  voix  n'est 
rien  qu'une  fumée,  qu'une  exhalaison  et 
qu'un  son  qui  se  dissipe  en  l'air,  en  fai- 
sant quelque  peu  de  bruit.  Vous  croyez, 
vouloit-il  dire  aux  Juifs ,  que  je  sois  le 
Messie,  et  moi  je  vous  dy  en  un  mot  que 
je  ne  le  suis  pas ,  et  que  je  suis  moins 
qu'homme ,  car  je  ne  suis  qu'une  simple 
voix  sans  substance,  qui  se  dissipe  et  se 
perd  en  un  moment  ;  si  vous  allez  dans  ce 
désert  parmy  ces  rochers,  vous  y  trouverez 
des  eschos,  et  si  vous  parlez  ils  vous  res* 
pondront,  d'autant  que  vostre  voix  outrant 
dans  des  concavilez  de  la  terre ,  et  frap- 
pant ces  corps  propres  à  retentir ,  il  s'y 
forme  une  espèce  de  parolle  semblable  à  la 
vostre,  qui  n*est  autre  chose  qu'un  son  et 
réflexion  de  voix.  Or  dites-moy,  je  vous 
prie ,  qui  est-ce  d'entre  vous  qui  estime 
que  l'escho  soit  un  homme,  à  cause  qu'il 
luy  respond  ?  l'on  sçayt  bien  que  l'escho 
n*est  rien  qu'un  son  ou  retentissement  de 
vo'x  '  or  c'est  ce  que  je  suis  et  rien  davau' 
ta^e,  disoit  ce  sainct. 

Vous  voyiez  donc  comme  le  glorieux 
S.  Jean  se  comparant  à  la  voix,  s'est  hu 
milié  jusqu'au  centre  du  néant.  Mais  à  me- 
sure qu'il  s'abaisse,  Dieu  l'exalte ,  et  dit 
tout  haut  de  luy  qu'il  est  prophète  et  plus 
que  prophète;  car  il  l'appelle  ange,  di- 
sant :  Voici  que  j'envoie  mon  ange  (lovant 
ta  face,  pour  préparer  ta  voye,  £cce  ego 
mitto  angelum  metimavle  faeiem  tuam^ 
qui  prœparabit  viam  iuam  ante  te. 

Certes  c'est  de  tout  temps  que  la  divine 
sapience  a  regardé  de  bon  œil  les  humbles, 
qu'elle  a  humilié  et  abaissé  ceux  qui  s'eial* 
tent ,  et  exalté  ceux  qui  s'humilient ,  ainsi 
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qu6  lo  cbaate  nostre  glorieuse  Haistreiee 
Kotrlro-Dame  en  son  sacré  cantique  :  De- 
posuit  potenteê  de  sede,  et  exallavit  hu^ 
miles.  Ceux  qui  8*exaltent  seront  humiliez, 
ceux  qui  veulent  mettre  leur  siège  sur  les 
nues  seront  abaissez ,  et  les  pauvres  qui 
s'abaissent  et  s*humilient  seront  exaltez; 
car  Dieu,  qui  ayme  les  humbles ,  se  com^ 
muniquera  à  eux,  et  leur  donnera  son  es- 
prit, par  lequel  ils  opéreront  de  grandes 
choses. 

En  somme  S.  Jean  est  proposé  par  nostre 
divin  Sauveur  à  toutes  sortes  de  personnes 


pour  estre  imité  et  leur  servir  â*eteiii|ih, 
et  il  ne  doit  pas  estre  seulement  considéré 
des  prélats  et  des  prédicateurs ,  mais  eti* 
core  des  religieux  et  religieuses ,  qui  doi- 
vent  spécialement  imiter  son  humilité  et 
mortification,  et  qui  à  son  exemple  doivent 
estre  des  voix  les  uns  parmy  les  autres, 
criant  que  l'on  prépare  les  voyes,  et  qu'on 
aplanisse  les  chemins  du  Sauveur,  à  ce  que 
rayant  receu  en  cette  vie,  nous  jouyssioas 
après  icelle  éternellement  de  luy  en  4*aih 
tre ,  où  nous  conduise  le  Père ,  le  Fiis  6l 
I  le  Sainct-Esprit.  Amen. 


sa 


SERMON 

POUR  LE  QUÀTRIESME  DIMANCHE  DE  L'ADVENT. 

Firflim  e$î  terhum  Domini  iûper  Joannem^  Zmhariœ  /l/ium,  in  deterto,  et  venit  in  ommm  r$lft 
nem  Jordanii,  prœdican*  baptitmUm  pœnitentim  in  retnittionem  peeeatorum. 

Lt  ptrolle  de  Diea  est  lombée  sur  Jean,  flis  de  Zacharie,  au  désert ,  et  il  vint  par  toutes  les  oontiiM 
d*alentoar  le  Joutdain,  presehant  le  bapl6ime  et  la  pénitence,  en  la  remission  des  pechei. 


Le  glorieux  S.  Jean,  ainsi  que  je  vous 
mnnslray  dimanche,  ayant  donné  des  preu- 
ves tros-suffisantcs  de  la  grondeur  de  son 
humilité,  lorsqu'estant  enquis  s'il  cstoit  le 
(ihrist,  ou  quelqtie  grand  prophète  ,  il  res- 
pondit  franchement  qu'il  ne  l'estoit  pas , 
ainsi  que  dit  Fevangeliste  :  et  se  voyant 
pressé  par  ceux  qui  estoient  venus  à  luy 
de  dire  qui  il  estolt,  il  leuf  re$f)ondit  :  Je 
suis  la  voix  de  celuy  qui  crie  au  désert  : 
Aplanissez  le  chemin  du  Seigneur,  F'ox 
eiamantis  in  deserto:  Parafe  viam  Do- 
mini; comme  leur  voulant  dire  :  Je  ne 
suis  pas  celuy  qui  crie  :  Faites  pénitence, 
ains  seulement  la  voix  de  celuy  qui  vous  le 
dit  par  moy.  0  certes!  il  est  vray  que  ce 
n'esloit  pas  S.  Jean  qui  crioit,  mais  Nostre- 
Seigneur  qui  parloit  par  sa  bouche. 

Le  grand  apostre  S.  Paul,  oscrivant  aux 
Tbessalonissiens,  leur  disoit  :  Quand  vous 
avez  receu  de  nous  la  parolle  do  la  predi* 
cation,  vous  l'avez  receuë,  non  pointcomme 
parolle  d'homme  ,  mais  comme  parolle  de 
Dieu,  laquelle  aussi  a  opéré  en  vous.  Or  il 
•ai  oertain  que  si  nous  voulons  tirer  profit 


des  choses  qui  nous  sont  dites  et  des  6ft- 
seignemens  qui  nous  sont  donnez,  nous  lei 
devons  recevoir,  comme  nous  estant  diU  ' 
de  la  part  de  Dieu,  qui  nous  fait  connois- 
tresa  volonté  par  le  moyen  des  prédica- 
teurs ou  antres ,  qui  sont  ordonnez  pour 
annoncer  sa  parolle ,  ainsi  que  je  dinf 
maintenant. 

S.  Jean  estoit  sur  le  bord  du  fleuve  Jo«*» 
dain  preschant  la  pénitence.  Ce  fleuve  êl« 
toit  à  l'entrée  d'un  désert  où  il  s*estoit  re* 
tiré,  et  le  monde  accouroit  à  luy  de  toutel 
part?,  pour  escouter  ses  parollcs  et  eslri 
baptisé,  et  il  disoit  à  tous  :  Faites  peni- 
tence,  car  le  royaume  des  deux  est  prochei 
préparez  les  voyes  du  Seigneur,  aplanisses 
et  redressez  les  chemins ,  PœnitentioM 
agite,  appropinquavit  enim  regnum  cth 
lorum,  parate  viam  Domini ,  rectos  fdr 
cite  semitas  ejus  (4).  Hais  d'autant,  disoit 
ce  glorieux  sainct,  que  je  crie  et  prescha 
en  ce  désert  qu'on  fasse  pénitence ,  vooi 
voulez  sçavoir  qui  je  suis;  je  vous  dy  aoa 
je  ne  suis  que  la  voix  de  celuy  qui  crWi 
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M  dfooit  :  Ce  n*est  pas  moy  qui 
crie  :  faites  pénitence,  mais  c'est  Dieu  qui 
b  vous  dit  par  moy,  el  je  no  suis  que  la 
toîx  el  trompette  par  laquelle  il  vous  fait 
sçavoîr  et  entendre  ce  que  vous  devez  faire 
pour  vous  disposer  à  son  advenement  :  c'est 
ponrquoy  vous  devez  escoutcr  mes  parol- 
les;  non  comme  miennes,  mais  comme  pa- 
rotlesdeDiou. 

Or  ce  qui  est  dit  dans  Tevangile  do  ce 
jour,  que  la  pnrolle  de  Dieu  est  tombée  sur 
Jean ,  filb  deZacharic,  au  désert ,  se  peut 
entendre  diversement ,  d*nulant  que  la  pa- 
rolle  de  Dieu  tombe  spocialement  sur  les 
CQBQrs  en  deux  manières  :  La  première , 
est  quand  Nostrc-Seignour  parle  au  cœur 
de  quelqu'un  pour  l'instruire  ,  et  luy  en- 
seigner ce  qui  est  de  sa  volonté  et  de  son 
bon  plaisir,  luy  fais:\nt  connoistre  ce  qu'il 
doit  faire  pour  sa  conduite  particulière  ; 
la  seconde  est  (juand  elle  tombe  sur  le 
cœur,  non  pour  «oy  soulomcnt,  mais  aussi 
pODrla  porter  et  communiquer  aux  autres, 
afin  de  leur  faire  f^.avoir  ce  qui  est  de  la 
volonté  de  Dieu ,  soit  par  la  prédication  ou 
autrement  :    et  c'est  en   cotte  manière 
qu'elle  tomba  sur  S.  Jeun  ,  qui  fut  choisi 
etesleu  de  Dieu,  pour  estrc  son  avant-cou- 
lenr,  et  pour  annoncer  sa  venue  au  peuple 
Ibis  notez  ce  mot  que  je  diray  en  passant, 
que  nul  ne  peut  estre  receu  ny  eslevé  en 
quelque  dignité  et  prclature,  si  la  parolle 
de  Dieu  ne  tombe  sur  luy,  c*est-à-dire 
qu'il  no  soit  premièrement  choisi  et  esleu 
de  Dieu.  Et  le  choix  et  les  élections  que 
Diea  fait  de  ses  créatures  sont  presque 
iDQSjours  communes  et  ordinaires ,  et  Ton 
l^en  doit  point  désirer  ny  rechercher  de 
particulière  ny  d'extraordinaire  ;  car  les 
locations  particulières  et  extraordinaires 
Mt  dangereuses  et  suspectes,  quand  elles 
ae  sont  pas  approuvées  ni  authorisées  par 
ta  pasteurs  et  maistres  do  la  vie  spiri- 
tvlb. 

Or  S.  Jean  fut  esleu  et  choisi  de  Nostre- 
Sngnear,  pour  annoncer  sa  venue  au 
anode ,  et  luy-mesme  approuva  sa  voca- 
tion et  manière  de  procéder.  Il  l'envoya 
devant  luy,  et  le  suivit,  et  prescha  ce  qu'il 
aroit  presché.  Il  est  donc  certain  que  ce 
glorieux  sainct  devoit  annoncer  la  piirolle 
^Dieu,  prescber  la  pénitence,  et  faire  les 
autres  foncfions  de  sa  charge  :  maiscommo 
ii'esiôît  obligé  de  crier  que  l'on  preparast 


la  voye  tu  Meneur,  qû»  foa  tidanisl  les 

sentiers  et  les  chemins ,  le  peuple  auquel 
il  preschoit  estoit  aussi  obligé  non  seule- 
mont  de  l'escouter,  mais  encore  de  faire  ce 
qu'il  leur  disoît,  et  de  recevoir  lebaptesme 
qu'il  leur  presentoit  ;  car  si  les  prédica- 
teurs sont  obligez  de  prescber  et  annoncer 
la  parolle  de  Dieu ,  l'on  est  aussi  obligé  de 
l'escouter,  et  bien  recevoir  ce  qu'ils  disent 
de  sa  part  et  le  mettre  fidellement  en  prac- 
tique ,  et  pour  le  bien  faire ,  il  faut  bien 
mascher  et  savourer  ce  que  Ton  a  ouT,  afin 
d'en  faire  une  bonne  digestion  :  car  dites- 
moy,  je  vous  prie,  qu'eust-il  servi  au  peu- 
ple dlsraël  que  Dieu  leur  eust  fait  pleuvoir 
la  manne  au  désert  pour  leur  nourriture , 
s'ils  ne  l'eussent  voulu  recueillir  et  ramas- 
ser? Et  que  leur  eust-il  profité  de  la  re- 
cueillir, s'ils  ne  l'eussent  voulu  manger 
pour  s'en  nourrir  et  sustenter?    Certes 
quand  Dieu  6t  tomber  la  manne  du  cie! 
pour  nourrir  ce  peuple,  il  l'obligea  de  se 
lever  du  matin,  pour  l'aller  recueillir  avant 
que  le  soleil  fust  levé ,  et  non  seulement 
de  la  recueillir,  mais  encore  de  la  manger, 
afin  de  s'en  nourrir  et  sustenter.  De  mesme 
pouvons-nous  dire    que  ceux  à  qui  on 
presche  la  parolle  de  Dieu  sont  obligez 
non  seulement  de  Tescouter,  mais  encore 
de  la  practiquer,  afin  d'en  nourrir  et  sus- 
tenter  leurs  âmes. 

Il  y  a  deux  causes  principales  pour  les- 
quelles l'on  ne  profite  pas  de  cette  divine 
parolle.  La  première  est ,  que  si  bien  on 
i'escoute  ,  Ton  n'est  pas  neantmoins  bien 
déterminé  de  la  mettre  en  practique ,  Ton 
diffère  tousjours  l'exécution  jusqu*au  len- 
demain. 0  que  nous  sommes  misérables  I 
ne  voyons-nous  pas  que  ces  remises  que 
nous  faisons  de  l'exécution  des  volontés 
divines  sont  la  cause  de  nostre  perte  et  de 
nostre  mort  spirituelle ,  et  que  tout  nostre 
bien  ne  consiste  qu'au  temps  présent ,  la 
vie  de  Thomme  ne  consiste  qu'au  jour  et 
mesme  qu'au  moment  auquel  il  vit;  car 
qui  se  peut  promettre  qu'il  vivra  jusqu'au 
lendemain  ?  0  certes  personne  ne  le  peut , 
noslrc  vie  ne  consisUint  qu'en  ce  seul  mo- 
m^"^  que  nous  possédons  ,  en  telle  sorte 
que  nous  no  nous  en  pouvons  pas  promet* 
tre  ny  asseurer  une  autre. 

Or  cette  venté  estant  supposée,  com- 
ment osons-nous  difierer  de  nous  mettra 
en  l'exécution  et  en  la  practique  de  ce  qui 
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nous  est  annoncé  par  lea  prédicateurs,  qui 
peut  servir  à  nostre  amendement  et  con- 
version, puisque  du  moment  présent ,  du- 
quel seul  nous  jouyssons  et  entendons  ce 
qui  est  propre  pour  nostre  salut ,  dépend 
peut-eslre  noslro  bonheur  éternel.  Je  dy 
donc  que  la  première  cause  pour  laquelle 
nous  i.e  proGtcns  pas  des  choses  qui  nous 
sont  dites  et  enseignées  ,  c'e>-t  que  nous 
usons  de  remises  ,  et  ne  nous  mettons  pas 
promplemenl  en  la  practique  d'icellos. 

La  seconde  cause  qui  nous  ompescho  de 
tirer  profit  de  la  parolle  de  Dieu  ,  est  une 
fertaine  avarice  spirituelle,  qui  fait  que 
Ton  recherche  et  s'empresse  pour  sçavoir 
beaucoup  de  choses  :  et  vous  treuverez 
des  personnes  qui  no  se  lasseront  jamais 
de  recueillir  de  nouveaux  documens ,  et 
qui  sont  tousjours  à  demander  des  ensei- 
g«  emens;  mais,  après  cela,  elles  n'en  met- 
tent pas  un  seul  en  practique  :  or  je  dy 
que  cela  est  une  avarice  ^pirilueIle,  qui  est 
uii  vice  assez  grand  en  la  vie  devoste,  d'au- 
U:nt  que  cela  ne  fait  que  dissiper  et  trou- 
bliîr  l'esprit.  Vous  en  treuverez  d'autres 
qui  sont  tousjours  après  à  rechercher  et 
amasser  des  livres  nouveaux  ,  et  faire  de 
grandes  bibliothèques.  Hé  !  pauvres  gens, 
que  voulez-vous  luire  de  cela?  Pensez-voiTs 
que  vostre  perfection  et  vostre  salut  con- 
siste à  faire  grand  amas  de  livres  et  de 
documens  spirituels?  ne  sçavez-vous pas 
que  Nostre-Seigneur  voulant  esloigner  1  a- 
varice  et  les  sollicitudes  du  cœur  de  ses 
disciples ,  leur  commanda  de  vivre  au  jour 
la  journée  ,  et  de  n'avoir  point  soucy  du 
lendemain,  J^olitesoUicid  esse  in  crasii- 
num;  crastinus  enim  dies  sollicituê  erit 
sibi  ipsi;  sufficit  diei  malilia  sua. 

Entre  toutes  les  ordonnances  que  Dieu 
fit  aux  enfans  d'Israël,  il  leur  commanda 
8|)ecialement  do  ne  recueillir  chacun 
qu'une  mesure  de  manne ,  c'est  à  sçavoir 
ce  qui  esloit  suffisant  pour  leur  nourriture 
d'un  jour,  et  leur  défendit  expressément 
qu'aucun  n'en  gardast  pour  le  lendemain  ; 
bt  s*il  arrivoit  que  quelqu'un  en  gardast 
par  provision  ,  il  s'y  engendroit  des  vers , 
et  ello  se  tournoiten corruption.  La  mesme 
ordonnance  se  doit  faire  aux  avares  s()iri- 
tuels.  Vivez  au  jour  la  journée,  leur  doit- 
on  dire  ,  profitez  des  enseignemens  qui 
vous  seront  donnez  chaque  jour,  et  vous 
en  nourrissez  bieot  les  mettant  en  practi- 


que ,  puis  laissez  faire  à  la  divine  provi* 

dence  ;  car  après  elle  vous  pourvoira  sekm 
vostre  besoin  :  usez  bien  seulement  de  œ 
qui  vous  est  donné  chaque  jour,  puis  soyez 
libre  de  tout  autre  soin.  No  sçavez-vous 
pas  que  dans  les  viandes  qui  sont  gardées 
il  s  y  engendre  des  vers?  certes  je  crois 
que  les  vers  qui  rongeront  les  consciences 
des  damnez  ne  seront  pas  les  moindres 
peines  qu'ils  souffriront ,  ains  qu*elles  se- 
ront les  plus  grandes.  Mais  quels  seront 
ces  vers,  sinon  les  vifs  etpuissans  remords 
qui  picqueront  et  rongeront  éternellement 
leurs  âmes  ,  par  le  ressouvenir  et  la  vue 
de  tant  d'instructions,  de  moyens  et  d'oc- 
casions qu'ils  auront  eus  de  servir  Dieu 
sans  en  avoir  proGlé?  0  quels  remords  de 
conscience  aura-t-on  à  Pheure  de  la  mort, 
voyant  le  nombre  infiny  de  documens, 
ad  vis  et  enseignemens  qui  nous  auront  esté 
donnez  pour  nostre  perfection  ,  lesquels 
nous  aurons  négligez  et  rendus  inutiles I 
Ce  seront  certes  les  plus  grandes  douleurs 
que  Ton    ressentira  alors  que  celles-là. 
Vous  voyez  donc  bien  maintenant  commo 
l'avarice  spirituelle  est  un  grand  défaut, 
qui  nous  empesche  de  profiler  de  la  parolle 
de  Dieu. 

Revenons  à  nostre  évangile  ,  je  l'expli- 
qurray  le  plus  familièrement  qu'il  me  sera 
possible  :  mais  pour  ce  faire,  il  en  faut  dire 
briefvement  l'histoire. 

Du  temps  que  Tybere  César  estoit  em- 
pereur de  Rome,  qu'Herode  estoit  roy  de 
Judée,  que  Ponce-Pilale  presidoit  en  Rie* 
rusalem ,  et  qu'Anne  et  Caïphe ,  princes 
des  prostrés ,  estoient  assis  dans  la  chaire 
deMoyse,  Dieu  envoya  son  prophète,  à 
sçavoir  le  glorieux  S.  Jean,  qui  fut  sa  voix, 
qui  crioit  au  désert  :  Aplanissez  le  chemin 
du  Seigneur,  faites  pénitence  ;  car  le  sàlut 
est  proche.  Et  pour  l'explication  de  ces  pa- 
relies  ,  je  me  scrviray  de  celles  que  dit 
Isayo  aux  Israélites  dans  le  quarantiesme 
chapitre  de  ses  prophéties,  qui  senties 
plus  douces  et  agréables  qui  se  puissent 
entendre;  c'est  une  chose  merveilleuse- 
ment suave  que  de  lire  les  escrits  de  ce 
sainct  prophète,  ses  parolles  sont  fluides, 
emmiellées  et  accompaj»nées  d'une  science 
incomparable,  c'est  un  fleuve  d'eloquencOy 
où  l'on  découvre  des  choses  admirables. 

Lorsque  le  peuple  d'Israël  fat  mené  m 
servitude  oar  1a4  Gentils,  et  envû^Â  fiaiNii 
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rmy  les  Perses  et  les  M edes,  le  bon  Cy-  | 
s,  après  une  longue  capliviié,  se  reso- 
lde les  retirer  de  relie  servitude,  el  les 
mener  en  la  terre  de  proini>sion  ;  alors 
prophète  Isaye,  avec  une  divine  poësie, 
tonna  ces  belles  pnroles:  Cunsofamini, 
nsolaminiy  pnpule  meus ,  dicit  Deus 
fter,  loquimini  ad  cor  Hiemmlem  et 
\fDOcate  eum,  quoniam  compléta  est 
Mia  ejuêy  dimissa  est  iniquitas  il- 
1$  (I).  0  peuple  d'Israël,  consolez-vous, 
lis  consolez-vous,  dit  le  Seigneur  nostre 
en.  et  voslro  consolation  ne  sera  point 
ine  ny  inutile,  parlez  au  cœur  de  Hic- 
salem,  et  l'appeliez;  car  sa  malice  est 
compile ,  et  parce  que  son  iniquité  est 
anië  à  son  comble,  elle  luy  sera  par- 
«née  :  et  pour  cela  (disoit  ce  grand  pro- 
lete  au  peuple  d'Israël)  aplanissez  vos 
tjes,  et  redressez  vos  chemins,  a6n  que 
jrras  vous  retirant  de  captivité,  et  vous 
imenant  en  la  terre  de  promission,  ne 
«uve  point  de  tortuosité. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d'interpreta- 
oos  sur  ces  parolles,  et  quelques  doc- 
Hirs  demandent    pourquoy   est-ce  que 
lieu  dit  qu*il  pardonnera  au  peuple  d'Is- 
Bël  leurs  iniquitez,  parce  qu'ils  sont  vo- 
us au  comble  de  leur  malice,  Quoniam 
ompieta  est  malUia  ejus^  dimissa  est 
niquitas  illius.  Les  anciens  percs,  au 
apport  de  S.  Grégoire,  disent  que  ces  pa- 
olles  se  peuvent  entendre  en  deux  ma- 
tières. La  première  est,  comme  si  Dieu 
lisoit  :  Lorsqu'ils  sont  au  plus  fort  de 
ears  travaux  et  afflictions ,  et  qu'ils  res- 
leotent  plus  vivement  le  faix  de  leurs  ini- 
]ailez  en  cet  esclavage  et  servitude  oii  ils 
Mml  reduiis,  après  les  avoir  punis  de  leurs 
OKchancetez  par  cette  tribulalion  et  ce 
feau,  je  les  ay  regardez,  et  en  ay  eu  com- 
passion au  plus  fort  de  leur  malice,  c'est- 
Nire,  au  plus  mauvais  de  leurs  jours,  et 
De  suis  contenté  de  ce  qu'ils  ont  souffert 
pour  leurs  péchez,  et  pour  cela  maintenant 
leurs  iniquitez  leur  seront  pardonnées  et 
je  les  retirerai  de  leur  captivité  el  servi- 
Code.  Jacob  se  plaignant  de  la  brief  voté  de 
n  vie,  disoit  ces  parolles  :  Mes  jours  sont 
soarts,  mais  ils  sont  mauvais ,  Dies  père- 
prinationismeœ  parvi  el  m///i  (2),  comme 
roulant  dire  :  Ces  jours  de  la  peregrina- 
ion  de  ma  vie  sont  courts,  ils  ne  font  que 


passer,  et  ressemblent  à  une  ombre  qui 
disparoist  on  un  instant  ;  mais  neantmoins 
ils  sont  mauvais,  d'autant  qu'ils  sont 
chaussez  et  suivis  de  tant  de  misères  et  de 
travaux  qu'ap(>orte  avec  soy  cette  vie 
présente ,  qu'encore  qu'ils  soient  courtSi 
ils  ne  laissent  pas  d'estre  mauvais  et  pleins 
de  malice.  Ce  qu'il  disoit,  à  cause  des 
grandes  peines  et  tribulations  qu'il  souf- 
froiU(l). 

La  seconde  manière  en  laquelle  nous 
pouvons  entendre  ces  parolles  d'Isayo; 
Dites  au  peuple  d'Israël  (à  cause  que  leur 
malice  est  venue  à  son  comble,  leurs  ini« 
quitez  leur  seront  pardonnées)  est  comme 
s'il  vouloit  dire  :  Lorsqu'ils  sont  venus  au 
comble,  au  midy  et  au  plus  haut  point  de 
leurs  meschancetez  et  ingratitudes,  lors- 
qu'il semble  qu'ils  n'ayent  plus  aucune 
souvenance  ny  mémoire  de  Dieu  et  de  ses 
bienfaits,  leurs  iniquitez  leur  seront  par- 
données,  c'esl-à-dire,  au  temps  auquel  ils 
meritoient  d'estre  précipitez  dans  l'enfer 
et  perdus  pour  jamais.  Dieu  leuri)ardon^ 
nera  et  ne  se  souviendra  plus  de  leurs  mes- 
chancetez. 

Certes ,  quand  la  divine  Providence  a 
voulu  faire  voir  aux  hommes  combieu 
grands  estoient  les  effects  de  sa  .miséri- 
corde, ça  rstoit  lorsque,  pour  leurs  péchez, 
ils  ne  dévoient  plus  attendre  sinon  de  res- 
sentir la  fureur  de  son  courroux  et  la  ter- 
reur de  sa  justice  ;  en  ce  tempà-là,  dis-je, 
auquel  il  n'y  a  voit  aucune  disposition  de 
la  part  des  hommes,  et  que  Dieu  estant 
exlrcsmement  ofTcnsé  pnr  eux,  il  n'avoit 
aucun  motif  qui  le  pust  esmouvoir  à  leur 
faire  miséricorde  :  c'est  en  ce  temps-là 
qu*il  a  fait  voir  des  eflects  admirables  de 
sa  bonté  envers  eux  :  bien  que  ce  soit  de 
grands effec s  de  sa  miséricorde,  dénoua 
départir  continuellement  ses  grâces,  nous 
pardonnant  les  fautes  que  nous  commet- 
tons journellement  et  à  toute  heure  contre 
sa  divine  Majesté,  laquelle,  non  contente 
de  cela,  récompense  encore  les  services 
que  nous  luy  rendons,  par  de  si  grandes 
faveurs  que  ccluy  qui  correspond  à  une 
grâce  te  dispose  pour  en  recevoir  une  se- 
conde, el  qui  correspond  à  celte  seconde 
se  dispose  pour  en  renvoi r  une  troi- 
sie.'^me,  et  de  cette  troisiesme  une  qua- 
triesme,  et  ainsi  consécutivement;  car 
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selon  le  dire  des  théologiens  scholasli-  1 
ques,  qui  est  tres-veritable,  Dieu  ne  man- 
que jamais  de  son  coslë,  et  si  Tame  est 
fidelle  à  correspondre  à  ses  grâces,  il  luy 
en  donnera  tousjours  de  nouvelles;  et 
ainsi  s*advancant  tousjours  par  une  fidelle 
correspondance,  elle  se  rendra  digne  de 
participer  à  de  grands  biens  et  de  rece- 
voir de  signalées  faveurs  :  et  pour  cela 
Dieu,  en  tant  et  tant  d*cndroicls  de  la 
saincte  Ecriture ,  nous  recommande  la  fi- 
délité à  correspondre  aux  bons  mouve- 
mens,  lumières  et  inspirations  qu*il  nous 
donne.  En  quoy  certes  reluit  merveilleu- 
sement la  grandeur  de  sa  miséricorde  en- 
vers nous. 

Mais  quand,  outre  ce  que  j*ay  dit,  sa 
providence  a  voulu  donner  aux  hommes 
des  -efTects  et  des  traicts  plus  grands  do 
sa  bonté,  ça  esté  une  chose  admirable, 
qu'il  n*a  pas  voulu  qu'aucun  motif  Taye 
induit  à  ce  faire;  ains  sans  y  esire  poussé 
d'aucune  cause  que  de  sa  seule  bon  lé,  il 
8*e8t  communiqué  à  eux  d'une  façon  du 
tout  merveilleuse. 

Lorsqu'il  vint  en  ce  monde ,  c*estoit, 
comme  nous  venons  de  dire,  au  temps  qi.e 
les  hommes  estoient  arrivez  au  comble  de 
leur  malice ,  lorsqu'ils  vivoient  sans  roy, 
et  que  les  loix  estoient  entre  les  mains 
d*Anne  et  de  Caïphe,  hommes  meschans 
au  possible,  lorsqu'Hcrode  regnoit,  que 
Ponce-Pilate  presidoit  en  la  Judée.  Ce  fut 
en  ce  temps-là,  dis-je,  que  Dieu  vint  au 
monde  pour  nous  racheter,  et  nous  déli- 
vrer de  la  tyrannie  du  péché  et  de  la  ser- 
vitude de  nostre  ennemy,  sans  estre  es- 
meu  à  ce  faire,  que  de  son  immense  bonté 
qui  le  porta  à  se  communiquer  aux  hom- 
mes en  cette  sorte.  Certes  le  cœur  de  nos- 
tre divin  Sauveur  et  Maistre  estoit  tout 
remply  de  miséricorde  et  de  douceur  pour 
Je  genre  humain,  et  il  en  donna  à  ce  coup 
des  preuves  et  teamoignages  admirables, 
comme  il  a  fait  en  divers  autres  occa- 
sions, où  sa  miséricorde  a  fait  paroistre  et 
esclater  sa  grandeur,  ains  qu'il  se  voit 
en  plusieurs  endroiots  de  la  saincte  Escri- 

iure. 

Quand  est-ce  qu'il  pardonna  à  S.  Paul, 
sinon  lorsqu'il  estoit  au  comble  de  sa  ma- 
lice? car  chacun  sçait  qu*au  temps  de  sa 
conversion  il  estoit  en  jsa  plus  grande 
6l  Curie  contre  Dieu,  et  ne  pouvant 


assouvir  sa  rage  contre  luy,  il  tourmii 
son  courroux  contre  l'Eglise,  mais  avec 
une  telle  furçur  qu'il  faisoit  tout  son  pos- 
sible pour  l'exterminer,  Spirans  mina' 
rutn,  et  cœdU  in  diseipulos  Domini;  et 
ncantmoins  ce  fut  alors  que  NostrenSei- 
gneurcontre-pointa  sa  malice  et  son  in- 
gratitude par  sa  miséricorde,  qu'il  le  tou- 
cha, le  convertit  et  luy  pardonna  touUB 
ses  iniquitez,  au  temps  mesme  qu'il  avoit 
plus  desmerité.  0  Dieu!  comîbiea  fut 
grande  cette  divine  miséricorde,  à  l'en- 
droict  de  ce  sainct  apostre  I  Certes  nom 
voyons  tous  les  jours  de  semblables  eflecti 
(le  la  bonté  de  Dieu  envers  les  pecheura; 
C(ir  lorsqu'ils  sont  plus  obstinez  et  endu^ 
cis  en  leurs  péchez,  et  qu'ils  sont  venus  i 
un  tel  poinct  qu'ils  vivent  comme  s'il  n'y 
avoit  point  de  Dieu,  de  paradis  uj 
d'cT.fcr,  c'est  alors  qu'il  leur  fait  voir  et 
découvre  les  entrailles  de  sa  pieté  et  douoo 
miséricorde,  dardant  un  rayon  de  sa  di* 
vine  lumière  dans  leur  ame,  qui  leur  fait 
voir  le  misérable  estât  où  ils  sont,  afin 
qu'ils  s'en  retirent. 

Or  je  ne  lis  jamais  la  conversion  de  Da* 
vid  sans  m'cstonner  de-  voir  que  ce  pro* 
phete,  après  avoir  commis  de  si  grandi 
péchez ,  soit  demeuré  près  d'un  an  es 
iceux  sans  se  rccognoistre ,  dormant  d'ua 
sommeil  léthargique,  sans  se  reveiller,  ny 
s'apercevoir  du  misérable  estât  où  il  es- 
toit. 0  Dieu  !  son  poché  eust  esté  en  quel* 
que  façon  plus  excusable,  s'il  l'cust  com- 
mis quand  il  estoit  berger  et  gardoit  lei 
brebis  ;  mais  que  David  aye  péché,  après 
avoir  reccu  tant  et  de  si  grandes  grâces  de 
sa  divine  Majesté,  avoir  receu  tantdoclar- 
tez,  de  lumières  et  de  faveurs,  luy  qui 
avoit  fait  tant  et  tant  de  merveilles  et  pro- 
diges, et  qui  avoit  tousjours  esté  nourrf 
et  eslevé  dans  le  sein  de  la  douce  clémence 
et  miséricorde  de  Dieu,  soit  venu  jusques- 
là  que  de  commettre  de  si  grands  forfaitSt 
et  soit  demeuré  après  si  long-temps  sans 
'  les  reconnoistre  :  ô  certes  c'est  une  chose 
digne  de  grand  estonnement  !  il  avoit  com- 
mis un  adultère,  mais  c'estoit  encore  peu 
(ô  misore  extresmc  de  l'esprit  humain,  qui 
-  ne  veut  point  qu'on  voye  ses  fautes!).  Da- 
'  vid  après  cela  pensant  couvrir  cette  pre- 
mière faute ,  il  s  esseya  de  faire  enyvrer 
Urie  ;  mais  n'ayant  pas  reiisai  en  soa  des» 
!  sein,  il  se  résolut  pour  venir  à  chef  de 


POUR  LE  ly  DIMAIVCHB  DE  L*ADV£iMT. 


407 


toe,  d'en  commettre  une  troisiesme, 
ande  que  les  deux  autres,  qui  es- 
te faire  tuer  à  la  guerre,  et  pour 
iscrivil  à  son  lieutenant  et  gênerai 
9,  et  luy  commanda  d*exposcr  Urie 
Htre  à  la  teste  des  ennemys,  puis 
andonner,  afin  qu'il  fust  tué,  ce 
t  fait  ainsi  que  David  Tavoit  or- 
de  manière  qu'il  commit  plusieurs 
Jes  entassant  les  uns  sur  les  autres, 
les  uns  pour  couvrir  les  autres,  et 
*&  ainsi  croupissant  dans  ses  pçchez 
m  an,  sans  s'apercevoir  du  misera- 
it où  il  estoit,  ny  se  ressouvenir  de 

k  donc  le  pauvre  David,  par  cet  ou- 
)ieQ,  sans  aucune  disposition  à  la 
mais  la  divine  bonté  le  voyant  dans 
uglement,  pour  le  retirer  de  son  pe- 
Y  envoya  le  prophète  Nathan,  lequel 
liant  faire  reconnoistro  sa  faute,  se 
d*une  parabole,  luy  disant  qu'un 
!  riche  qui  avoit  un  grand  nombre 
>is  et  de  bœufs  avoit  pris  à  un  pau- 
mme  une  seule  brebis ,  qu'il  avoit 
ie;  qu'il  nourrissoitdans  sa  maison, 
aymoît  uniquement,  et  la  luy  avoit 
l^oyez,  je  vous  prie,  comme  le  pro- 
uy  parloit  sagement  de  sa  faute  en 
personne  pour  la  luy  faire  recon- 

ct  confesser  :  mais  comme  David 
lans  un  si  grand  aveuglement,  qu'il 
)it  point  son  péché,  ne  s'a  percevant 
5  le  prophète  Nathan  parloit  de  luy, 
lonça  la  sentence  de  mort  contre 
fui  avoit  desrobé  celte  brebis ,  lo 
inant  de  plus  à  en  rendre  qualre 
4int. 

iderez,  je  vous  prie,  comme  le  pau- 
vid  estoit  endurcy  dans  son  péché, 
I  avoit  aucun  ressentiment  ;  mais 
s  fautes  des  autres ,  il  les  connois- 
t  bien,  et  sçavoit  bien  leur  imposer 
jtiment  proportionne  à  leur  dcsme- 
■  le  prophète  Nathan  voyant  qu'il  ne 
oissoit  point  ses  fautes,  luy  dit  fran- 
it  que  c'estoit  luy  qui  avoit  desrobé 
rebis,  ce  qu'entendant  ce  pauvre 

touché  de  contrition  :  Ah  !  dit-il , 
ché  contre  le  Seigneur,  Peccavi 
o.  Lors  Nathan  luy  dit  ;  Parce 
9B  avez  confessé  vostre  péché,  Dieu 
irdonne,  et  vous  ne  mourrez  jwint, 
•0  Ifalhan  ad  David;  Dominuê 


quoquetranitulU  pêeealum  tuum,  non 
morieris. 

Or  ^uel  plus  grand  effect  voudriez-vous 
voir  de  la  miséricorde  de  Dieu  que  celuy- 
là  ?  car  au  temps  auquel  il  semble  quo 
David  estoit  au  comble  de  sa  malice,  Dieu 
luy  pardonna  son  iniquité  :  mais  quel 
changement  ftt-il  après  qu'il  eust  reconnu 
sa  faute?  il  ne  faisoit  plus  que  gémir  et 
pleurer  son  aveuglement ,  Ton  n'entendoit 
plus  sortir  de  sa  bouche  que  cette  parolle  : 
Peecaviy  et  criant  miséricorde  à  Dieu,  :I  al- 
loit  tousjours  disant  ce  p<almede  la  (ionî- 
tence  :  Miserere  mei,  Deus. 

11  y  a  plusieurs  autres  exemples  dans 
l'Escriture  saincte  semblables  à  cettuyH^, 
par  lesquels  Dieu  nous  a  manifesté  la  gran- 
deur de  sa  miséricorde,  et  où  nous  vwcms 
la  vérité  de  ces  paroi  les  d*Isaye  :  Quoniam 
compUta  est  malitia  ejus,  dimissa  est 
iniqttitas  illius,  Parce  que  leur  malice  est 
venue  à  son  comble ,  elle  leur  sera  par- 
donnée.  Et  quant  à  ce  qu'il  dit  :  Pré- 
parez les  voyes,  et  aplanissez  les  chemins 
d!i  Seigneur,  Parafe  viam  Domini ,  reC' 
tas  fadtein  soHtudine  semitas  Dei  nos- 
tri  ;  i\  vouloit  dire  que  le  grand  roy  tlyrus 
dovoit  bientost  ramener  les  Israëliles  de 
la  Ciiptivité  de  Bubylone,  en  la  terre  ite 
promission.  Mais  bien  que  ces  parollcs 
ayent  esté  dites  pour  ce  subject ,  '^i  eot- 
ce  neantmoins  que  le  principal  but  du 
prophète  estoit  de  parler  de  radvenemont 
de  Nostrc-Seigncur.  S.  Jean  donc  pros- 
chant  la  pénitence,  et  annonçant  au  pou- 
pie  que  le  Sauveur  estoit  proche  ,  Il  se  sert 
des  parolles  du  Prophète  Isaye  ;  Je  suis  la 
voix  (dit-il)  de  ccluyqui  crioaudesort  ; 
Préparez  le  ciiemindu  Seigneur,  l^^o^r  cia- 
mantisindeserto  :  Parafe  mam  Domini, 

Or  puisque  nostre  divin  Sauveur  est  pro- 
che, que  faut-il  faire  (mes  chères  sœurs) 
pour  nous  préparer  à  son  advenementf 
S.  Jean  nous  l'enseigne  en  ses  prédica- 
tions, quand  il  dit  qu'on  fasse  pénitence. 
Certes,  il  est  vray  qne  la  meilleure  dispo- 
sition qu'on  puisse  avoir  pour  Tadvenc- 
ment  de  Nostre-Seigneur,  c'est  do  faire 
pénitence  :  il  faut  tous  passer  par-là  sans 
exception  ;  car  comme  nous  sommes  tous 
pécheurs,  aussi  avons-nous  tous  besoin  de 
pénitence.  Mais  cela  est  trop  gênerai ,  il 
nous  faut  toucher  quelques  particularités 
dMcelie  :  8.  lean  noos  en  marque  qnelqnee 
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unes  en  l*evangile  de  ce  jour  :  JRecioê  fa- 
cile semitas  ejus,  omnis  vallis  implebi- 
iur,  et  omnis  i>wnê  et  coUis  humilioùituVy 
Apliiiiissez  le  chemin  du  Seigneur,  ait-il, 
remplissez  les  vallées,  abaissez  les  monts 
et  collines,  redressez  les  chemins  raboteux 
et  tortus. 

Cerlos,  il  n'y  a  nul  doute  que  quand  Ton 
treuve  plusieurs  chemins  raboteux  et  qui 
s'entortillent  les  uns  dans  les  autres,  cela 
fatigue  et  lasse  grandement  le  pèlerin.  Il 
en  va  tout  de  mesme  en  Texercice  do  nos- 
tre  chemin  spirituel,  il  y  a  tant  de  monts 
et  de  vallées,  tant  de  tortuositez,  et  tout 
cela  rd  peut  estre  redressé  que  par  la  pé- 
nitence, c'est  elle  qui  remplit  les  vallées, 
qui  rabaisse  les  monts,  et  qui  redresse  et 
esgule  les  chemins  tortus,  ainsi  que  Je  di- 
ray  nr^aintenant. 

Faites  pénitence ,  dit  S.  Jean ,  c'est-à- 
dire  :  abaissez  ces  monts  d'orgueil,  rem- 
plissez Cv  s  vallées  de  tiédeur  et  de  pusilla- 
nimité, parce  que  le  salut  est  proche.  Or 
ces  vallées  que  ce  glorieux  sainct  veut 
qu'on  remplisse  ne  sont  autres  que  la 
crainte;  laquelle  quand  elle  est  trop 
grande  nous  porte  au  découragement.  Le 
refait!  des  grandes  fautes  commises  ap- 
porl-e  quand  et  soy  une  certaine  horreur, 
un  estt-nnement  et  une  crainte  qui  abat  le 
codur,  et  cela  sont  des  vallées  qu'il  faut 
n*iT«piir  de  confiance  et  d'espérance  pour 
l'adveîiamentdeNostre-Seigneur.  Un  grand 
sainci  parlant  un  jour  à  une  saincle  péni- 
tente, qui  avoit  commis  de  grands  péchez, 
luy  disoitces  parolles  :  Craignez,  mais  es- 
pérez, craignez,  de  peur  que  vous  ne  deve- 
niez superbe  et  orgueilleuse  ;  mais  espérez, 
de  peur  que  vous  ne  tombiez  dans  le  deses- 
poir et  descouragcment  ;  car  la  crainte  et 
l'espérance  ne  doivent  point  aller  l'ime 
sans  l'autre,  d'autant  que  si  la  crainte 
n'est  accompagnée  d'espérance,  elle  n'est 
pas  crainte,  ains  desespoir,  et  Tesperance 
sans  la  crainte  est  présomption  :  Omnis 
vallis  implebilur.  Il  faut  donc  par  la  con- 
fiance meslée  avec  la  crainte  remplir  ces 
\allées  de  descouragemens  qui  viennent  de 
la  connoissance  des  péchez  que  nous  avons 
commis. 

Omnis  mons  et  coUis  humiliahiiur^ 
Abaissez,  dit  le  glorieux  S.  Jean,  les  mon- 
tagnes et  les  collines.  Quelles  sont  ces  mon- 
ta^oeSi  siuoo  la  présomption ,  l'orgueil  et 


Testime  qu'on  a  de  soy,  qui  est  on 
grand  empeschement  pour  l'advenemeiil 
de  Nostre-Seigneur,  lequel  a  de  coustume 
d'humilier  et  rabaisser  les  superbes  ;  car  U 
va  pénétrant  au  fond  du  cœur,  pour  des- 
couvrir l'orgueil  qui  y  est  caché.  Prenei 
donc  garde  que  vous  ne  soyez  semblables 
à  ce  misérable  pharisien  duquel  il  est  parlé 
en  l'Evangile,  qui  estoit  une  montagde 
d'orgueil,  présumant  d'estre  quelque  chose 
plus  que  les  autres,  se  vantant  et  gloritiaot 
de  quelques  vertus  apparentesqui  estoient 
en  luy,  en  suite  de  quoy  il  disoit  par  une 
vaine  présomption  :  Seigneur,  je  vous 
rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  pal 
comme  le  reste  des  hommes,  je  paye  les 
dixmes,  je  jeusne  tant  de  fois  la  semaine, 
et  choses  semblables  qu'il  alleguoit  pour 
se  priser.  Mais  Dieu  voyant  l'orgueil  de  ce 
pharisien ,  il  le  rejeta  ou  au  contraire  lo 
pauvre  publicain,  qui  devant  le  monde  es- 
toit  une  montagne  très-haute  et  raboteuse, 
fut  abaissé  et  aplani  devant  Dieu  lorsqu'il 
vint  au  temple,  où  n'osant  lever  les  yeux 
pour  regarder  le  ciel ,  à  cause  des  grands 
péchez  qu'il  avoit  commis,  il  se  tenoit  à 
la  porte ,  frappant  sa  poictrine  avec  ua 
cœur  contrit  et  humilié,  et  par  cette  hu- 
milité il  fut  di|;ne  de  Ireuver  grâce  devant 
sa  divine  bonté,  et  s'en  retourna  justifié ea 
sa  maison,  Dei>cendit  hic  jusli/icatus  t'A 
domum  suam  ab  iilo. 

J'aurois  encore  plusieurs  choses  tres- 
utilcs  à  dire  sur  ce  subjet  pour  noslre  in- 
struction ,  mais  il  faut  finir.  Aplanisses 
(dit  le  glorieux  S.  Jean)  les  chemins;  re- 
dressez ceux  qui  sont  torlus .  afin  de  les 
rendre  esgaux,  qui  est  autant  comme  s'il 
disoit:  Redressez  tant  d'intentions  sinistres 
et  obliques,  pour  n'avoir  plus  que  celle  de 
plaire  à  Dieu ,  en  faisant  pénitence  ,  qui 
doit  eslre  le  but  au.|ucl  nous  devons  lou^ 
viser.  Comme  le  marinier,  quand  il  con-' 
duit  sa  barque ,  a  tousjours  l'œil  sur  l'es* 
guille  marine,  pour  voir  s'il  va  droict  où  il 
prétend  :  de  mesme  devons-nous  lousjour* 
avoir  l'œil  ouvert  pour  embrasser  les  actes 
de  pénitence,  afin  de  parvenir  au  ciel  qui 
est  le  lieu  où  nous  aspirons. 

Il  se  treuvo  pinsieurs  personnes  dans  le 
monde,  lesquelles  ne  veulent  point  regar» 
der  la  pénitence,  jusquesà  l'extresmiUîde 
leur  vie  Dieu  est  si  bon  et  si  misencor« 
dieux ,  disent-elles ,  il  nous  pardonnera  A 
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li  Ad  de  nos  jours,  donnons-nous  seulement 
dn  bon  temps,  et  à  Theure  de  la  mort  nous 
dirons  un  t>on  peccavi.  Mais  qu'esl-ce  que 
cela,  sinon  une  grande  présomption  ?  pre- 
nant occasion  de  la  bonté  de  Dieu  de  crou- 
pir dans  leurs  péchez.  Hé!  ne  sçavent-ils 
pis  qu'encore  que  Dieu  soit  infmiment 
ùericordieux ,  il  est  aussi  infiniment 
)vle,  et  que  quand  sa  miséricorde  est  ir- 
litéeelle  provoque  sa  justice. 

Bedressez  les  chemins ,  c'estrà-dire  es- 
pSeï  vos  hiimeurs  par  la  roortificiition  de 
1QB  passions,  inclinations  et  aversions.  Or 
cette  esgalité  d*humeur  est  une  vertu  des 
|faB  nécessaires  aux  personnes  qui  practi- 
qnnt  la  dévotion ,  qui  soit  en  la  vie  spiri- 
taelie,  et  pour  laquelle  on  a  tousjours  à 
travailler.  0  que  c'est  une  chose  merveil- 
leasement  suave  que  de  considérer  la  vie 
denostrc  divin  Sauveur  et  Moistre  1  car 
ToB  Y  voit  reluire  cette  parfaicte  esgalilé, 
pvmy  rinesgalité  des  divers  accidens  qui 
hiy  arrivèrent  pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie  mortelle  :  certes  personne  n'a  jamais 
en  cette  esgalité  en  telle  perfection  que 
lif,  et  la  sacrée  Vierge  nostre  glorieuse 
Ihistresse.  Tous  les  saincts  ont  bien  tra- 
viillé  pour  Tacquisition  de  cette  vertu  : 
mab  quoy  qu'ils  ayent  fait,  leur  esgalité 
n'a  point  esté  si  parfaicte  qu'il  ne  s'y  soit 
Ireuvé  quelque  inesgalité,  non  pas  mesme 
en  S.  Jean-Buptiste  ;  car  il  avoit ,  selon  l'o- 


pinion de  quelques  docteurs ,  commis  des 
péchez  véniels ,  comme  j'ay  dit  uuiresfois. 

0  qae  c'est  une  chose  désirable,  mes 
chères  sœurs,  que  cette  esgnlite  d'esprit  et 
d'humeur,  et  que  nous  devons  travailler 
fidellement  pour  l'acquérir  ;  car  nous  som- 
mes plus  variables  et  inconstans  qu'il  ne 
se  peut  dire.  L'on  trouvera  des  personnes 
qui  maintenant  estant  de  bonne  humeur 
seront  d'une  conversation  agréable  et 
joyeuse  :  mais  tournez  la  main  ,  vous  les 
treuverez  chagrins  et  inquiétez.  Vous  en 
trouverez  d'autres  à  qui  il  faut  parler  à 
cette  heure  d'une  façon,  d'icy  à  peu  d'une 
autre  :  tel  aura  à  cette  heure  le  cœur  en 
douceur,  lequel  après,  pour  peu  que  vous 
attendiez,  sera  dans  l'impatience. 

En  somme  qu'est-ce  que  l'on  void  parmy 
les  hommes ,  sinon  de  continuelles  bigear- 
reries  et  inesgali lez  d'esprit,  qui  sont  les 
chemins  tortus  et  raboteux  que  nous  de- 
vons redresser  pour  l'advenemcnt  de  Nos- 
tre-Seigneur?  Mais  pour  le  bien  faire,  il 
nous  faut  aller  à  l'eschole  du  glorieux 
S.  Jean-Baptiste,  et  le  prier  de  nous  rece- 
voir au  nombre  de  ses  disciples,  et  s'il 
nous  reçoit,  il  nous  remettra  entre  les 
mains  de  nostre  divin  Sauveur,  lequel  par 
après  nous  remettra  entie  celles  du  Père 
éternel ,  qui  nous  donnera  sa  grâce  en  ce 
monde  et  sa  gloire  en  Tautre ,  où  nous  le 
loiierons  éternellement.  Ainsi  soil-il. 


SERMON 

POUR  LA  VEILLE  DE  NOËL. 

Hodie  êtietii  quia  Ihminut  vente t ,  et  mane  videbitis  gluriam  ejut,  Exod.  xv. 
▼•Of  tçaurei  aujourd'huy  que  le  Seigneur  viendra,  et  demain  au  malin  vous  verrez  sa  gloire. 


La  tres-saincte  Eglise ,  comme  tres-soi- 
gneose  du  salut  de  ses  enfans,  a  accx.)us- 
Uifflé  de  nous  préparer  dès  la  veille  des 
giiDdessolemnitt  z,  ïS\x\  que  par  ce  moyen 
BOUS  venions  à  estre  mieux  disposez  pour 
Rconnoibtre  les  grands  bcnelices  que  nous 
irons  reçeusde  Dieu  en  iceiles.  En  la  pri- 
mitive Eglise ,  les  chrestiens  qui  vouloient 
raidra  en  quelque  manière  satisfaction  à 


Nostre-Seigneur,  du  sang  qu'il  avoit  frais- 
chement  respandu  pour  nostre  salut  en 
mourant  sur  U  croix,  avoient  un  très-grand 
soin  de  bien  employer  le  tomps  dessolem- 
nilez,  et  pour  ce  subjet  il  n'y  avoit  poing 
de  feslequi  n'eust  sa  vigile,  des  laquelle 
ils  commençoient  à  se  préparer  pour  la 
solemniser,  et  non  seulement  cela  s'est  ob« 
serve  dans4a  primitive  Eglise,  mais 
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qui  ne  Fa  choisie  pour  estre  sa  mère,  sinon 
parce  qu'elle  estoit  Vierge,  etcommentlny, 
qui  est  la  pureté  mesme,  eusl-il  pu  dimi- 
nuer sa  pnrelé  vir^innle?  ; 

Noslre-Seigneurest  engendré  et  produit  . 
de  toute  éternité  au  sein  de  son  Père  céleste 
virginalemonl ,  et  bien  qu'il  prenne  la 
mesme  divinité  de  son  Père  éternel,  il  ne 
la  divise  pas  neantmoins,  ains  demeure 
tousjours  un  mesme  Dieu  avec  luy.  Ainsi 
la  tres-saincte  Vierge  a  produit  son  Fils 
Nostre-Seigneur  virginalement  en  terre, 
comme  il  est  produit  de  son  Père  éternel- 
lement au  ciel,  avec  celte  différence  néant- 
moins  qu'elle  le  produit  de  son  sein  et  non 
pas  dans  son  sein  ;  car  des  lors  qu'il  en  fut 
sorti .  il  n'y  rentra  plus  :  mais  le  Père  ce- 
leste  le  produit  de  son  sein  et  en  son  sein; 
car  i  I  y  est  tousjours  et  y  sera  éternellement, 
d'autant  qu'il  n'est  qu'une  mesme  chose 
avec  luy  par  unité  d'essence.  Cecy  ne  doit 
pas  eslre  espluché  ny  considéré  curieuse- 
ment :  Generationem  ejus  guis  enarrabit. 
Car  qui  est-ce  qui  racontera  sa  ge  eration? 
dit  Isaye  :  et  ne  faut  pas  alambiquer  nostre 
entendement  après  la  recherche  de  cette 
divine  production  qui  est  trop  haute  pour 
luy,  quoy  qu'on  s'en  puisse  servir  pour 
fondement  des  méditations  que  l'on  fait  sur 
le  mystère  de  la  tres-saincte  nativité  de 
Nostre-Seigneur. 

C'est  donc  à  très  juste  raison  que  la  tres- 
saincte  Vierge  porte  en  son  nom  la  signifi- 
cation d'estoile  ;  car  tout  ainsi  que  les  es- 
toiles  produisent  leur  lumière  virginale- 
ment sans  en  recevoir  aucun  détriment , 
ains  en  paroissent  plus  belles  à  nos  yeux  : 
de  mesme  Nostre-Dame  a  produit  cette  lu- 
mière éternelle,  son  Fils  Ires-benit,  sans 
en  recevoir  aucun  détriment  de  sa  pureté 
virginale,  avec  cette  différence  neantmoins 
qu'elle  la  produit  sans  effort,  secousse,  ny 
violence  quelconque;  ce  que  ne  font  pas 
les  estoiles ,  car  il  semble  qu'elles  produi- 
sent leur  lumière  par  secousse,  et  avec 
quelque  violence  et  effort. 

Je  remarque  en  second  lieu  que  la  manne 
avoit  trois  sortes  dcgouslsou  de  substan- 
ces ,  qui  luy  estoient  propres  et  particu- 
liers, ou  Ire  les(|ucls  elle  avoit  encore,  se- 
lon l'opinion  de  quelques  docteurs,  autant 
de  divers  gousts  qu'on  eust  pu  désirer,  de 
sorte  que  si  les  entans  d'Israô'l  desiroient  de 
ouiBger  du  pain,  la  manne  en  avoit  le 


goust  ;  de  mesme ,  s'ils  desiroient  de  man- 
ger des  perdrix ,  ou  quoy  que  ce  fust ,  la 
manne  en  avoit  aussi  le  goust.  Or  quant  à 
cette  diversité  de  gousts,  la  plupart  des 
pères  sont  en  doute  si  tous  les  Iraëlites, 
tant  les  mauvais  que  bons ,  participoient  à 
cette  faveur,  ou  si  Dieu  faisoit  seulement 
cette  grâce  aui  bons.  Que  cela  fust,  ou  non, 
il  est  ceftain  neantmoins  que  la  manne 
avoit  tousjours  trois  sortes  de  gousts  q^ 
luy  estoient  propres,  à  sçavoirceluy  da 
p::in ,  de  i'huyle  et  du  miel  :  ce  qui  nom 
représente  trt«  à  propos  les  trois  substan- 
ces qui  sont  en  ce  tres-benit  enfant,  qoe 
nous  verrons  demain  couché  dans  une 
cresche  ;  car  tout  ainsi  que  ces  trois  sub- 
stances qui  estoient  en  la  manne  ne  fai- 
soient  qu'une  seule  viande  ,  de  mesme  en 
la  personne  de  Nostre-Seigneur,  bien  qu'il 
y  aye  trois  substances ,  à  sçavoir  la  sub> 
stance  divine,  la  substance  de  Tamc  et 
celle  du  corps,  toutesfois  elles  ne  font 
qu'une  seule  personne ,  qui  est  Dieu  et 
homme  tout  ensemble. 

Or  quant  à  la  substance  du  miel  qui  ee^ 
toit  en  la  manne,  il  nous  représente  tresi 
propos  la  divinité  de  Nostre-Seigneur, 
d'autant  que  le  miel  est  une  liqueur  cé- 
leste; et  si  bien  les  abeilles  le  cueillent  des- 
sus les  fleurs,  elles  ne  tirent  pas  pourtant 
le  suc  des  fleurs,  ains  cueillent  et  ramas- 
sent seulement  avec  leur  petite  bouchelte 
le  miel  qui  descend  du  ciel  avec  la  rosée: 
de  mesme  la  nature  divine  de  Nostre-Sei- 
gneur vint  et  descendit  du  ciel  à  l'instant 
de  l'incarnation  sur  cette  beniste  fleur  de 
la  tres-saincte  Vierge  Nostre-Dame,  où  In 
nature  humame  l'ayant  recueilly,  l'a  con- 
servé dans  la  ruche  des  entrailles  de  cette 
tres-pure  Vierge  l'espace  de  neuf  mois, 
après  lesquels  estant  né  il  a  esté  transporté 
dans  la  cresche,  où  nous  le  verrons  de* 
main. 

Mais  outre  la  substance  du  miel  qui  es* 
toit  en  la  manne,  elle  avoit  encore  celle  de 
l'huyle,  ce  qui  nous  représente  très-bien, 
la  substance  de  la  tres-saincte  ame  de  Nos- 
tre-Seigneur ;  car  qu'est-ce  autre  chose,  sa 
beniste  ame ,  qu'une  huyie  et  un  baume, 
lequel  estant  respandu  jette  une  si  suave 
odeur,  qu'elle  console  infiniment  l'odorat 
de  tous  ceux  qui  s'en  approchent ,  par  la 
considération  de  son  excellence.  O  quelle 
odeur  d'incomparable  suavité  respandi(« 
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elle  an  présence  de  la  divinité  du  Père  eter- 1 
sel  à  laquelle  elle  se  voyoit  unie  sans  Ta- 
TOÎr  mérité,  ny  pu  mériter  d'elle-mesme? 
0  quel  acte  de  parfaictc  charité  et  de  pro- 
fonde humilité  ne  produit-elle  pas  à  l'in- 
stant de  Tinciimation,  lorsqu'elle  se  vit  si 
estroitement  unie  avec  le  Verbe  éternel  ? 
Et  pour  nous  autres  (mes  chères  âmes) , 
quels  parfums  et  quelles  divines  odeurs 
it*3-t*elle  pas  resparidu  pour  nous  inciter  à 
la  suite  et  à  l'imitation  de  ces  perfections? 
Enfin  la  sub^tance  du  pain  qui  estoit  en 
Il  manne  nous  représente  merveilleuse- 
ment bien  la  tres-saincte  humanité  de  Nos- 
Ire^eigneur,  c'est-à-dire,  son  corps  tres- 
ninct  et  sacré,  lequel  ayant  esté  moulu 
Bor  l'arbre  de  la  croix,  a  esté  fait  un  pain 
tres-prccieux,  qui  nous  nourrit  pour  la  vie 
éternelle  :  Qui  manducal  hune  panem , 
met  in  œternum  (4),  0  pain  savoureux  i 
quiconque  vous  mange  dignement  il  ne 
mourra  point,  ains  vivra  éternellement.  0 
que  ce  pain  a  un  goust  infîniment  délec- 
table au-dessus  de  toute  autre  viande, 
pour  les  âmes  qui  le  mangent  dignement  ! 
Quelle  delection.  je  vous  prie,  de  se  nour- 
lirde  ce  pain  divin  descendu  du  ciel ,  de  ce 
pain  des  anges  !  Mais  ce  qui  le  rend  plus 
délectable  est  l'amour  avec  lequel  il  nous 
est  donné  par  celuy-mesme  qui  est  le  don 
et  le  donateur  tout  ensemble.  Voyez-donc 
quelle  obligation  nous  avons  à  Nostre-Sei- 
peur,  et  quelle  estime  nous  devons  faire 
de  ce  divin  et  sacré  pain,  qui  nourrit  nos 
âmes  pour  la  vie  éternelle.  Or  afin  que  je  ne 
mWeste  pas  tant  sur  ces  considérations, 
qui  ne  sont  que  pour  l'exercice  de  l'enten- 
dement, passons  outre,  et  disons  quelque 
chose  propre  à  enflammor  nostre  volonté , 
sur  le  mystère  que  nous  allons  célébrer. 
U  faut  donc  remarquer  en  passant  qu'il 
D'y  eut  que  de  simples  bergers ,  de  tout  le 
peuple  qui  estoit  alors  en  grand  nombre 
en  Bethléem,  qui  vinrent  visiterNostre-Sei- 
gneur,  et  après  eux  les  roys  mages  qui  vin- 
leot  aussi  de  fort  loin  reconnoistre  et  ren- 
dre hommage  à  ce  divin  roy  nouveau  né , 
couché  dans  une  crcsche.  Les  anges  allant 
annoncer  la  neuvelle  de  cette  heureuse 
Baissance  aux  bergers,  leur  donneront  des 
euseignes  admirables  :  £t  hoc  vobis  si- 
§num  invenietis  ivfanlem,  pannis  invo- 
kUum  et  posilum  in  prœaepio  (2),  Allez , 
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dîrent-ils,  vous  trouverez  Tenfant  emmail- 
loté dans  des  langes  et  couché  dans  une 
cresrhe.  0  Dieu?  quelles  enseignes  sont 
celles-cy,  pour  faire  reconnoistre  Nostre- 
Seigneur,  et  quelle  simplicité  des  bergers 
d'adjouster  foy  à  ce  qui  leur  estoit  dit?  A 
la  vérité,  les  anges  eussent  eu  quelque  rai- 
son de  se  faire  croire  s'ils  eussent  dit  :  Al- 
lez, vous  trouverez  l'enfant  tout  resplen- 
dissant de  lumière,  assis  sur  un  throsne 
d'hy  voire,  environné  de  courtisans  céleste; 
qui  luy  tiennent  compagnie  ;  mais  ils  di«- 
senl  :  Vostre  Sauveur  est  né  en  Bethléem,- 
aux  enseignes  que  vous  le  trouverez  em- 
mail'oté  dans  des  langes,  couché  dans 
une  cresche,  entre  deux  animaux. 

Mais  pourquoy  pensez-vous  que  les  an- 
ges s'adressèrent  plutost  aux  bergers  qu'à 
nuls  autres  de  ceux  qui  estoient  en  Beth- 
léem? sinon  pour  nous  monstrer,  selon  le 
sentiment  de  quelques-uns  des  pères,  que 
Nostre-Seigneur  estant  venu  en  ce  monde, 
comme  pasteur  et  roy  des  pasteurs,  il  vou- 
loit  spécialement  favoriser  ses  semblables; 
d'autant  que  ces  bergers  représentent  tous 
les  pasteurs  de  l'Eglise ,  comme  sont  les 
evesques,  les  curez,  les  supérieurs  et  au- 
tres qui  ont  charge  d'ames,  parce,  disent , 
ces  saincts  pères,  que  Noslre-Scigneur  a 
accoustumé  de  révéler  plus  particulière- 
ment ses  mystères  à  ceux-là  qu'aux  autres, 
à  cause  qu'ils  sont  commis  de  sa  part,  pour 
les  faire  puis  après  entendre  à  leur  trou- 
peau, j'entends  aux  âmes  qui  leur  sont 
commises.  L*autre  partie  des  pères  disent 
que  ces  bergers  représentent  les  religieux, 
et  tous  ceux  qui  font  profession  de  préten- 
dre à  la  perfection,  et  qu'un  chacun  de  nous 
est  berger  et  pasteur,  et  peut-on  dire  que 
nous  avons  tous  nostre  troupeau  et  nos 
brebis  à  conduire  et  gouverner,  qui  sont 
nos  passions,  inclinations,  affections,  et 
les  puissances  et  facultez  de  nostre  ame. 

Mais  remarquez,  je  vous  prie,  qu'il  n'y 
eut  que  les  bergers  qui  veilloicnt  sur  leurs 
troupeaux,  qui  eurent  rhonncnr  et  la  grâce 
d'ouyr  cette  tant  gracieuse  nouvelle  de  la 
naissance  de  Nostre-Seigneur,  |)Our  nous 
monstrer,  que  si  nous  ne  voilions  sur  le 
troupeau  que  Dieu  nou-^  a  donnô  en  charge, 
qui  n'est  autre,  comme  j'ay  dit ,  que  nos 
p;issions,  inclinations  et  les  facultez  de 
nostre  ame,  pour  les  faire  paistre  dans 
quelque  sainct  pasturage,  et  les  tenir  ran- 
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pées  ea  leor  devoir,  nous  ne  mériterons 
jamais  d'ouyr  cette  nouvelle  tant  aymable 
rie  la  naissance  de  nostre  divin  Sauveur  et 
Maislre,  et  ne  serons  non  plus  capables  de 
l'aller  visiter  dans  la  cresohe ,  où  sa  tres- 
aainctoMero  le  posera  demain. 

0  que  c'est  un  mystère  suave  et  de 
grande  consolation  que  celuy  de  la  tres- 
saincte  nativité  de  nostre  divin  Sauveur  ! 
Et  bien  qu'un  chacun  y  puisse  trouver 
beaucoup  de  suavité  et  de  consolation  ,  si 
est-il  vray  neantmoins  qu'elle  sera  incom- 
parablement plus  grande  pour  ceui  qui 
se  seront  bien  préparez,  et  qui  auront ,  à 
l'imitation  des  bergers,  bien  veillé  sur  leur 
troupeau.  Et  pour  nous  apprendre  à  le  bien 
iU)nduiro  et  gouverner,  Nostre-Seigneur, 
fomme  bon  pasteur  et  berger  tres-aymable 
de  nos  âmes,  qui  sont  ses  brebis,  vient 
nous  enseigner  luy-mesmo  ce  que  nous 
devons  faire  pour  cela.  0  que  nous  serons 
heureux  si  nous  Timitons  fidellement,  et 
si  nous  suivons  les  exemples  qu*il  nous 
donne  en  sa  saincte  nai^ance. 

Or  qu'est-ce  qu'il  fait,  co  très-doux  en- 
fant? Rcgardez-Ic  couché  dans  uno  cres- 
chc,  vous  le  treuvercz ,  disent  les  anvcs , 
emmailloté  et  bandé,  Invenieiiiinfantem 
pannis  involuium(h).  Uelas  1  il  n*avoit 
point  besoin  d'eslre  ainsi  bandé  et  em- 
mailloté; car  l'on  a  accoustumé  d'emmail- 
loter et  bander  les  enfans  pour  deux  cau- 
ses. La  première  est ,  parce  qu'estant  en- 
core tendres ,  s'ils  n'esloiènt  bandez  et 
serrez,  il  y  auroit  danger  qu'ils  no  prissent 
quelque  mauvais  détour,  qui  les  pourroit 
rendre  contre-faits,  lia  deuxiesmo  cause 
est,  crainte  qu'ils  ne  viennent  à  se  gaster 
îes  yeux  ou  le  visage,  ayant  la  liberté  d'y 
porter  les  mains,  pour  sp  frotter  quand  ils 
voudroient,  n'ayant  pas  la  raison  pour  s'en 
abstenir,  ainsi  qu'il  seroit  requis.  Mais 
pourNostre-Seigneur,  qu'y  avoit-il  à  crain- 
dre, veu  qu'il  avoit  l'usage  parfaict  de  la 
raison  dès  l'instant  de  sa  conception.  Ce 
n'a  donc  esté  que  pour  nous  donner  des 
exemples  d'une  parfaicte  humilité,  qu'il 
s'est  ainsi  sousmis  à  eslro  trait  té  comme 
es  autres  enfans,  ne  voulant  paroistre  au- 
tre chose  qu'un  pauvre  petit  poupon,  sub* 
jet  à  la  nécessité  et  aux  lois  do  l'enfance , 
ainsi  que  le  reste  des  hommes  ,  et  pour 
cela  il  pleure  et  gémit.  Mais  vrayment  ce 
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n'est  pés  pai"  tendreté  mir  Wf^ètmè  qM 
jette  ces  larmes ,  ny  par  amertume  A 
cœur,  ains  tout  simplement  pour  se  em 
former  aux  autres  enfans.  Et  c'est  la  rai 
son  pour  laquelle  il  a  voulu  estre  bandé 
emmailloté  et  subjet  à  sa  tros-saineti 
Mère ,  se  laissant  manier  et  conduire  toa 
ainsi  qu'elle  vouloit,  sans  jamais  tesmol' 
gner  aucune  respugnance. 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  j'ay  dit ,  qw 
nous  devons  régir  et  gouverner  nostn 
troupeau  spirituel ,  qui  n'est  autre  chose 
que  nos  passions ,  nos  affections  et  les  h- 
cultez de  nostre ame,  il  faut  entendre  qa*3 
y  a  en  nous  deux  parties  ,  desquelles  elles 
procèdent  toutes,  à  sçavoir,  la  concupisd- 
ble  et  l'irascible ,  et  toutes  les  autres  puis* 
sances ,  facultez  et  passions  semblent  estra 
subjottes  a  ces  deux  parties ,  et  ne  se  re- 
muer quo  par  leur  commandement.  La 
partie  conçu piscible  est  celle  qui  nousfUt 
aymer  et  désirer  ce  qui  nous  semble  bon 
et  profitable,  qui  nous  fait  resjouyr  enta 
prospérité  ,  et  attrister  en  l'adversité,  en 
la  mortification ,  et  en  tout  ce  qui  répugne  i 
la  propre  volonté.  La  partie  irascible  eil 
celle  qui  produit  le  chagrin  ,  les  respu* 
gnancos,  les  esmotions  de  cholere,  le  dés- 
espoir et  semblables  mouvemcns  qui  rési- 
dent à  la  partie  inférieure  de  nostre  ame 
lesquelles  Nostre-Seigneur  veut  que  noo! 
apprenions  à  ranger  sous  la  dominatioi 
delà  raison  :  et  tout  ainsi  que  nous  voyoni 
qu'il  se  laisse  cmmaillotler,  serrer  et  baft 
dcr  par  sa  boniste  et  tres-saincte  Mère ,  I 
veut  de  mesme  que  nous  laissions  bande 
et  serrer  toutes  nos  humeurs  ,  passions 
affections ,  inclinations,  et  enfin  toutes  no 
puissances,  tant  intérieures  qu'extérieure! 
dans  les  maillots  do  la  saincte  obeyssanee 
pour  n'en  vouloir  jamais  plus  user  à  nostr 
gré,  crainte  d'en  mes-user ,  sinon  autan 
que  l'obeyssance  vous  le  permettra. 

Voyez  (  de  grâce  )  ce  très- doux  enfant 
comme  il  se  laisse  gouverner  et  conduîr 
par  sa.  saincte  Mère  ;  il  semble  véritable 
ment  qu  il  ne  puisse  en  façon  quelconqu 
faire  autrement.  Mais  pourquoy  fait-il  cela 
mes  chères  omes?  sinon  pour  nous  mona 
trer  co  que  nous  devons  faire,  et  princi 
palemeni  les  religieuses  ;  qui  ont  fait  vos 
d'obeyssance.  Helas  !  Nostre-Sei«];nour  n 
pouvoitpas  mes-user  de  sa  volonté,  nyd 
sa  liberté ,  luy  qui  estoit  la  sapieooe 
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lalle  :  oeantmoins  il  a  voulu  cacber  sous 
b  maillot  sa  science ,  et  toutes  le^  perfec- 
tiODS  qu'il  avoit  entant  que  Dieu ,  esgal  à 
Km  Père ,  comme  l'usage  de  la  raison ,  le 

Civoir  de  parler,  de  faire  des  miracles , 
f,  tout  ce  qu'il  faisoit,  ayant  atteint 
r&age  de  trente  ans;  ains  il  tient  tout  cela 
dos  et  caché  sous  le  voile  de  la  saincte 
obeyssance  qu'il  portoit  à  son  Père  eter- 
m1,  qui  Tobligcoit  de  se  conformer  en 
toutes  choses  à  ses  frères ,  excepté  le  pe- 
dié ,  ainsi  dit  S.  Paul. 

Or  sus ,  que  nous  reste-t'il  plus  à  dire  ? 
ibon  que  le  mystère  de  la  tres-saincte  in- 
eimatioQ  et  nativité  de  Nostre-Seigneur 
otun  mystère  de  la  Visitation  (4)  ;  car  ne 
fOyoDS-nois  pas  que  la  tres-saincte  Vierge 
qant  conceu  ce  divin  enfant,  fut  visiter  sa 
ansine  Ste  Elizabeth,  et  qu'à  sa  naissance 
In  bergers  et  les  roys  le  viennent  visiter. 
Le  mesme  devons-nous  faire  ,  mes  chères 
illes,etc'està  quoy  je  vous  exhorte  de  vi- 
siter souvent  ce  divin  poupon ,  couché 
dus  la  cresche ,  le  long  de  cette  octave  :  et 
là  nous  apprendrons  de  ce  souverain  pas- 
teor  de  nos  âmes ,  à  conduire ,  gouverner 
et  ranger  nostre  troupeau  spirituel  selon 
m  tres-saincte  volonté,  afin  qu'il  soit  agréa- 
ble à  sa  bonté.  Mais  comme  les  bergers  ne 
Tallërent  pas  voir  sans  doute  sans  luy  por- 
ter quelque  petit  agnelet,  il  no  faut  pas 
iQSsi  que  nous  y  allions  les  mains  vuides  : 
Non  appartins  in  conspectu  tneo  va- 
mu  (2) ,  Vous  ne  paroistrez  point  en  ma 
présence  les  mains  vuides,  dit  Dieu  en 
l'Exode  ;  il  nous  luy  faut  donc  porter  quel- 
que présent. 

Mais  qu'est-ce ,  je  vous  prie ,  que  nous 
pourrions  porter  à  ce  divin  berger  de  nos 
imes,  qui  lui  soit  plus  agréable  ,  que  ce 
petit  agnelet  de  nostre  amour ,  qui  est  la 
première  et  principale  partie  de  nostre 
troupeau  spirituel?  0 qu'il  nous  sçaurabon 
gréde  ce  présent,  mes  chères  umes,  et  que 
i  très  -  saincte  Vierge  le  recevra  avec 
grande  consolation  ,  pour  le  dcsir  qu'elle  a 
de  nostre  bien  :  et  ne  faut  point  douter  que 
Ml  divin  poupon  ne  nous  regarde  de  ses 
yeux  bénins  et  gracieux,  pour  recompense 
de  Dostre  présent,  et  pour  nous  tesmoi* 
per  le  plaisir  qu'il  en  recevra. 

0  que  nous  serons  heureux  si  nous  visi- 
loos  soigneusement  ce  divin  Sauveur  de 


nos  âmes  !  nous  en  reoavrons  aana  doute 
une  consolation  non  pareille.  Et  tout  ainsi 
que  la  manne  contenoit  le  goust  de  toutes 
les  viandes  qu'on  eust  pu  désirer  :  de 
mesme  ce  divin  enfant  contient  en  soy 
tres-parfaictement  toute  sorte  de  consola- 
tion ;  de  manière  que  chacun  y  peut  ren- 
contrer tout  ce  qu'il  désire  pour  sa  satis- 
faction I  pourveu  neantmoins  qu'on  y  ap- 
porte la  disposition  requise ,  et  qu'on  aye 
un  vray  désir  d'imiter  les  exemples  qu*il 
nous  donne  en  sa  tres-«aincte  nativité ,  et 
cela  estant  soyons  assurez  que  nous  serons 
consolez  de  ce  divin  poupon ,  et  qu'il  nous 
départira  beaucoup  de  grâces  et  de  béné- 
dictions, comme  il  fit  aux  bergers,  lesquels 
s'en  retournent  pleins  de  joye ,  chantant 
les  louanges  de  Dieu ,  et  annonçant  à  tous 
ceux  qu'ils  rencontraient  les  merveilles 
qu'ils  avoient  veuës ,  Et  reverti  iunt  pm- 
toret  glorificantety  et  laudantet  Deum 
in  otnnibiM  qum  audierant  et  viderant. 

Mais  je  remarque  sur  ce  subjet  que  Nos- 
tre-Dame  et  S.  Joseph  recourent  des  con- 
solations incomparablement  plus  grandes 
que  les  bergers ,  parce  qu'ils  demeurèrent 
tousjours  avec  ce  tres-sainct  enfant ,  n'a- 
bandonnant point  sa  présence,  afin  de  le 
servir  selon  leur  pouvoir.  Et  bien  que  ceux 
qui  s'en  allèrent  et  ceux  qui  demeurèrent 
fussent  tous  consolez ,  ce  ne  fut  pas  toutes- 
fois  esgalement ,  ains  un  chacun  selon  s'a 
capacité. 

Il  est  rapporté  au  premier  livre  dés 
Roys  (4) ,  qu'Anne ,  mère  de  Samuel ,  de- 
meura long-temps  sans  avoir  lignée ,  ce 
qui  luy  causoit  une  si  grande  bigearrerie 
que  quand  elle  voyoit  des  femmes  qui  se 
joiioient  avec  leurs  petits  enfans ,  elle  se 
lamentoit  et  attristoit  de  quoy  elle  n'en 
avoit  point  :  et  quand  elle  en  voyoit  quel- 
ques-unes qui  se  plaignoient  de  leurs  en- 
fans  ,  elle  se  resjouyssoit  de  quoy  Dieu  no 
luy  en  donnoit  point.  Mais  dès  qu'elle  eut 
le  petit  Samuel ,  dès  lors  on  no  la  vit  plus 
jamais  inesgale.  Nous  avions  de  mesme 
quelque  excuse  sans  doute  de  nous  Iamon« 
ter  et  attrister ,  et  d'estre  changoans  en 
nos  humeurs,  tandis  que  nous  n'avions 
point  cet  enfant  tant  nymable  qui  vient 
naistre  parmy  nous  :  mais  désormais  il  ne 
nous  sera  plus  loysible  de  nous  attrister  , 
puisque  c'est  en  luy  que  consiste  tout  le 
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subjet  de  noslre  joye  et  de  nostre  bonheur. 
Lee  naturalistes  rapportent  que  lesabeil- 
les  n'ont  aucun  arrest  tandis  qu'elles  n'ont 
point  de  roy ,  elles  ne  cessent  do  volti<;er 
par  l'air ,  de  se  dissiper  et  esgarer,  et  n'ont 
presque  nul  repos  en  leurs  ruches  :  mais 
dès  aussi-tost  que  leur  roy  est  né  ,  elles  ^ 
tiennent  toutes  ramassées  et  rangées  a  j- 
tour  de  luy  dans  leurs  ruches ,  et  n'en  sor- 
tent que  pour  la  cueillette  et  avec  congé  de 
leur  roy,  et  co  semble  par  son  commande- 
ment. De  mesme  nos  sens ,  nos  passions  et 
puissances  intérieures,  et  les  facultez  de 
nostre  ame,  comme  des  abeilles  spirituel- 
les ,  jusques  à  tant  qu'elles  ayent  un  roy , 
c'est-à-dire ,  jusques  à  ce  qu'elles  ayent 
choisi  Nostre-Seigneur  nouveau  né  pour 
leur  roy,  elles  n'auront  aucun  repos;  nos 
sens  ne  cesseront  de  s'esgarer  et  d'attirer 
nos  fucultez  intérieures  après  eux  pour  se 
dissiper,  tantost  sur  un  objet,  puis  tantost 
sur  un  autre  ;  et  ainsi  ce  ne  sera  qu'une 
continuelle  perte  de  temps,  travail  d'esprit 
,  et  inquiétude,  qui  nous  fera  perdre  la  paix 
et  tranquillité  tant  nécessaire  à  nos  âmes  : 
mais  dès  que  nous  aurons  choisi  Nostre- 
Seigneur  pour  noslre  roy ,  elles  viendront 
en  guise  de  chastes  a vettes,  ou  abeilles 
mystiques,  se  ranger  tout  auprès  de  luy, 
pour  n'en  sortir  jamais,  sinon  pour  la 
cueillette  des  exercices  de  charité,  qu'il 
leur  commande  de  practiquer  à  Tendroict 
du  prochain ,  après  (|uoy ,  elles  seront  soi- 
gneuses de  se  retirer  et  ramasser  dans  leurs 


ruches  auprès  de  ce  roy  tant  aymàbleypow 

mesnager  et  conserver  le  miel  des  saînclei 
et  suaves  conceptions ,  qu'elles  tireront  do 
la  présence  sacrée  de  ce  souverain  du  ciei 
et  de  la  terre ,  lequel  par  les  amoureux  re- 
gards qu'il  jettera  sur  nos  âmes  causera  ea 
elles  des  ardeurs  et  «ifTections  non  pareilles 
de  le  servir  et  aymer  tousjours  plus  paf^ 
faictement 

C'est  la  grâce  que  je  vous  désire ,  mai 
chères  filles ,  que  de  vous  tenir  bien  pro< 
ches  de  ce  sacré  Sauveur ,  lequel  vient 
naistre  icy-bas  pour  nous  ramasser  tooi 
autour  de  luy,  afin  de  nous  tenir  tousjouft 
sous  l'estendart  de  la  tres-sainctc  protec- 
tion, ainsi  que  nous  voyons  que  le  pastnv 
fait  son  troupeau ,  pour  le  régir ,  consener 
et  gouverner,  et  comme  le  roy  des  abeilles, 
lequel  ne  sort  jamais  de  sa  ruche  qu'il  ne 
soit  environné  de   son  petit  peuple.  Si 
bonté  nous  veuille  faire  la  grâce  que  nooi 
entendions  sa  voix  et  le  suivions  fidelle- 
ment,  afin  que  le  reconnoissunt  pour  nos- 
tre souverain  Pasteur  en  cette  vie,  noos 
no  nous  égarions  pas,  et  n'cscoutions  la 
voix  de  nostre  adversaire  qui  rode  autour 
de  nous  en  intention  de  nous  perdre  et  dé- 
vorer comme  un  loup  infernal ,  et  que  noitf 
puissions  avoir  la  lidelité  de  nous  tenir 
tousjours  soumis,  obeyssans  et  siibjectsà 
ses  i^ainctes  volontez ,  afm  (}ue  par  ce 
moyen  nous  commencions  à  faire  icy-bas 
en  terre  ce  que,  moyennant  sa  j^r.icc, 
nous  ferons  éternellement  au  ciel.  Amen. 


AUTRE   SERMON 

POUR  LA  VEILLE  DE   NOËL. 

Verbum  earo  faetum  ui^  et  hahUatit  in  %oh\t.  JotH.  L 
Le  Verbe  s'est  fsit  chsir,  et  a  habité  avec  nous. 


Nous  célébrons  aujourd'huy  la  veille  de 
cette  grande  festede  Noël,  en  laquelle  nous 
attendons  la  venue  et  naissance  de  nostre 
divin  Sauveur  et  jMaistre.  Or  mon  dessein 
estant  de  vous  pîirler  de  l'inc^irnalion,  et 
de  vous  expliquer  ce  mystère,  ce  discours 
sera  en  forme  d'un  catéchisme  familier, 
que  je  diviseray  en  trois  poiucts.  Au  pre- 


mier, nous  dirons  qui  a  fait  l'incarnation; 
au  second,  qu'est-ce  que  l'incarnation,*  et 
au  troisiesme ,  pourquoy  Tincarnation  a 
estéfaicte,  puisque,  selon  S.  Th(imas,  tous 
les  chrosticns  sont  obligez  de  bit  n  -ç^ivoir 
ce  qu'ils  doivent  croire,  et  de  bien  enten- 
dre les  mystères  de  la  foy,  non  cumiue  ies 
théologiens  scholustiques,  ains  eu  ia  ma- 
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Bîere  qa*ils  doivent  estre  entendus  par  les 
mys  chreâticns  et  les  amcs  devostes.  Et 
quoy  qu'on  les  entende  souvont  prcscher, 
n  est  vray  ncantmoins  qu'il  va  peu  de 
personnes  qui  les  entendent  bien  ,  ce  qui 
est  cause  que  lorsqu'on  vienl  à  les  consi- 
dérer et  méditer,  Ton  fait  souvent  déser- 
teurs; car  comment  peut-on  mediler  ce 
qn'on  n'en  tond  piis?  C'est  pourquoy  il  est 
tres-imiMrtantdebien  expliquer  (.(t:^  divins 
L  Bysteros  aux  âmes  devostes,  afin  qu\  lies 
kà  sçaclient  et  entendent  bien.  Et  pour 
Rodre  mon  discours  plus  intelligible,  je  ne 
tnitteray  pas  doctement  de  ce  divin  mys- 
kre  de  l'incarnation  ,  (tins  tout  simple- 
Beat,  a6n  que  Ton  me  puisse  fucileuient 
attendre. 

Premièrement  nous  devons  sçavoir  que 
C^est  le  Père  éternel  qui  a  donne  son  Fils 
amende;  car  l'Escrilure  saincte  dit  que 
kPere  a  tant  aymé  le  monde  qu'il  hiy  h 
donné  son  Fils  unique,  Sic  Deui  dilexit 
WMHiâum  ut  Filium  êuwn  unigenilum 
liref  (I).  Neantmoins  ce  n'est  pu^  lo  Pore 
Kul  qui  a  fait  l'incarnation,  ains  le  Pore, 
leFils  et  le  Sainct-Esprit  :  et  bien  que  tou- 
tes les  trois  personnes  de  la  Ires-saincte 
THnité  soient  intervenues  en  rincarnation, 
3  n'y  a  toutesfois  que  le  Fils  seul  qui  se 
sût  incarné. 

Les  anciens  pères  rapportent  plusieurs 
similitudes  propres  pour  nous  faire  enten- 
dre ce  divin  mystère ,  mais  particulière- 
ment S.  Bonaventure,  lesquelles  je  rendray 
les  plus  familières  que  je  pourray.  Voilà 
ne  personne  qu'on  habille ,  et  il  y  en  a 
deox  autres  qui  luy  vestenl  sa  robbe  ;  mais 
elle  ne  laisse  pas  pour  cela  de  s'ayder  : 
TOiià  donc  trois  personnes  qui  intervien- 
nent à  rhabiller,  et  neantmoins  il  n'y  en  a 
<Iii'uDe  seule  qui  soit  habillée.  Ainsi  enest- 
9  de  rincarnalion  ;  le  Père  fait  rincarna- 
tion,  le  Sainct-Esprit  la  fait,  et  le  Fils  aussi 
qai  s'incarne  luy-mesme  :  mais  le  Père  ny 
le  Sainct-Esprit  ne  s'incarnent  point,  ains 
c^est  seulement  la  personne  du  Fils  qui 
demeure  vestuë  de  la  robbe  de  nostre  hu- 
nanité. 

Il  y  a  plusieurs  autres  similitudes  sem- 
Wsbles  à  celles-cy,  propres  pour  faire  en- 
lendrece  sucré  mystère.  Voila  un  prince 
Jlo'on  revest  de  sa  pourpre  ou  robe  royale, 
iif  a  deux  autres  princes  qui  rhabillent, 
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et  lui  qui  est  la  troîsiesme  reçoit  la  robbe . 
mais  encore  que  les  deux  autres  princes 
l'habillent,  ils  ne  laissent  pas  pourtant  de 
faire  quelque  chose  ;  c^r  il  remue'  les  bras 
et  les  mains,  pour  ayder  à  s'habiller  :  et 
de  ces  trois  princes  qui  aydent  à  vestir 
cette  robbe  ,  il  n'en  demeure  qu'un  d'ha- 
billé. Or  c'est  ainsi  que  nous  devons  enten- 
dre que  les  trois  personnes  divines  se  sont 
aydécs  au  mystère  de  Tincarnation  ;  car 
comme  disent  les  théologiens  :  Opéra  Tri- 
nitaliê  ad  extra  sunt  indivisa ,  Tout  ce 
que  fait  et  opère  la  saincte  Trinité  hors  de 
soy  se  doit  également  attribuer  aux  trois 
personnes  divines,  si  bien  que  tout  ce  ()ue 
fait  le  Père,  leFils  et  le  Sainct  Esprit  le 
font  aussi;  car  encore  qu'ils  soient  trois 
personnes  distinctes,  ils  ne  sont  toutesfois 
qu'un  seul  Dieu ,  n'ayant  qu'une  mesme 
essence ,  mesme  sapience ,  puissance  et 
bonté. 

Et  combien  qu'on  attribue'  la  puissance 
au  Père ,  la  sagesî^e  au  Fils  et  la  bonté  au 
Sainct-Esprit  ;  neantmoins  le  Père  n'est  pas 
luy  seul  tout-puissant,  ains  lo  Fils  et  le 
Sainct-Esprit  sont  aussi  tout  puissans  :  de 
mesme  le  Fils  n'est  pas  luy  seul  tout  sage  : 
mais  le  Père  et  leSainctpÈsprit  sont  aussi 
sages  que  luy  :  et  le  Sainct-Esprit  n'est  pas 
luv  seul  la  bonté  ;  car  le  Père  et  le  Fils  ont 
la  mesme  bonté  que  luy.  Tellement  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  personnes,  et  ce 
Dieu  est  tout-puissant ,  tout  sage  et  tout 
bon.  Et  bien  qu'au  symbole  des  apostres 
l'on  nomme  la  première  personne  de  la 
tres-saincte  Trinité,  qui  est  le  Père,  Créa- 
torem  cœli  et  terrœ.  Créateur  du  ciel  et  de 
la  terre;  ce  n'est  pas  à  dire  que  le  Fils  et 
le  Sainct-Esprit  ne  soient  aussi  bien  créa- 
teurs que  le  Père,  n'ayant  tous  trois  qu'une 
mesme  puissance,  avec  laquelle  ils  ont  fait 
et  créé  toutes  choses.  Donc  ce  n'est  point 
le  Père  luy  seul,  ny  le  Sainct-Esprit  luy 
seul,  qui  ont  fait  l'œuvre  de  l'incarnation; 
mais  c'est  le  Père ,  le  Fils  et  le  Sainct-Es- 
prit, et  toutesfois  c'est  le  Fils  seul  qui  s'est 
incarné. 

Pour  le  second  point,  qu'est-ce  que  l'in- 
carnation? Ce  n'est  autre  chose  que  Fu- 
nion  hypostatique,  c'est-à-dire  personnelle, 
delà  nature  humaine  avec  la  divine,  union 
si  estroite,  qu'encore  qu'il  y  ayo  deux  na- 
tures en  ce  petit  enfant,  elles  no  font  tou- 
tesfois qu'une  seule  personne.  La  manne 
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MloHuw  <isH«  da  l'JMamitioa  da  NMtre- 

Soi^eiir,  il  e*t  vrsy  qu'elle  estcil  aii-r-i 
i]nBri);iire(l(!l'euct)arJâlip  aaisiqucdist'n 
In  MÎticUperËâ  muiti  entre  4%  tnysliTu 
do  l>ucl)(irieLie  eiccliiy  de  J  inoïna  lun, 
ily8celU<liffi'ronce,qiiioBt,^i^onvoyui 
au  myitere  (la  lïnrurnalion  Dieu  nrsrné 
en  lifl  propre  pjTSonno,  et  en  "oucliari-lie 
nous  le  voygns  en  onclorme  pl«8  couverte 
et  ubiciire,  e(  ncuntmuinb  c'est  le  mrsme 
Dieu  liomme,  qui  eâluit  dans  Ise  rhaates 
entraillcâ  (le  la  sacrée  Vierge.  Tellement 
4]iJe  la  maone  qui  a  esté  la  D^iro  île  l'eu- 
chnriitie  lesefabionauâsi  du  my^ilcre  de 
riiK^nrnution  puis.quelMïsiincls|wn«ont 
dit  que  le  Huciament  do  rcitcliarJElia  est 
une  extenâit)!!  'lu  mv^tere  do  l'inciirnutlon. 

Lu  manne  cstoît  une  certaine  viande ,  de 
laquelle  Dieu  nounii^oll  le>  enf<in»d'ig- 
ni(!l ,  qui  loniboj  le  matin  en  formn  de 
peliU  jîrdins  de  dragées,  et  qui  Catûil fiiilo 
en  l'airpaflemiu'  teredesan^os,cumme 
distinl  quelqiiOSdociOLrs  nr  que  cela  soit 
ainsi, oiiliieti  qufl  cummo d'autres  disi'Ut, 
Dit'u  la  fit  par  soy-iuesme  sans  »o  servir 
pour  cela  do  l'Hiile  d'aucune  créature,  cela 
se  |H>ul  bien  up|>lîqucr  au  mystère  de  l'in- 
carnulion  ;  car  en  iceluy  Dieu  »e  servit  de 
l'aiigu  Gabriel  puui'  l'unnoncor  t'i  NontrB' 
Donie;  et,  d'iiulre  part,  ce  ne  Turent  pas 
ha  anyes  qui  firent  te  mystère  do  l'incar- 
nation,  mais  la  lre«-Siiiiicte  Trinité  sans 
i'ayde  d'aucune  creiiture. 

La  menne,  ainsi  qu'un  tient,  svoit  trois 
■ulisianoeH  pei'tictle«,  la  première  estoii  la 
Bul)^lunre  du  miel,  la  seconde  lu  uliitance 
de  riiuyie,  et  lu  troisiostiH)  In  substance  du 
ptiin  :  de  iiicsnio  ces  trois  substances  se 
relreuvpnt  en  celte  irraye  mannu  céleste 
de  iiedre  divin  Sauveur;  la  substance  du 
miel,  quant  à  sa  divinité  liihiibsiiincede 
l'huylc ,  quant  à  sa  tre^-sii  ncieumo  et 
celle  du  puin,  quant  ù  son  «acre ourps.  Le 
miel  ne  vient  point  do  la  terre ,  ains  du 
ciel ,  d'autant  ijue  c'est  une  liqueur  qui 
(ombo  sur  les  fleurs parmy  la  rosée;  et 
quand  il  tombe  dedans  quelques  belles 
fleurs,  il  »'y  conserve  merveilleusement 
bien,  et  les  abeilles  l'y  viennent  recueillir 
avec  une  industrie  et  subtibté  non  pareille 
pour  s'en  nourrir.  Lu  divinité  est  un  miel 
qui  eA  tombé  du  ciel  sur  lu  teire  duns 
cette  belle  flour  do  i'iiumiinjlé  sacrée  de 
]fntn-&ti^ur ,   avec  laquelle  elle  a 


e«té  joinete  et  mie  ImwgtaltqBeiiiBiA. 

La  seconde  substance  de  la  inanne  qd 
'  nous  représente  la  trcs-saincte  ame  da 
I^oslrtSi'ij^ni^tir  est  celte  de  Iliuyle  :  et 
l'huyle  no  vient  point  de  la  terré  uy  dn 
ciel,  elle  ne  cruist  pas  sur  la  terre  comma 
les  auircsplan(«s  ny  ne  tombe  pont 
ciel  comme  le  miel,  aîns  elle  vient  dei 
olives  qui  croissen  sur  des  arbres  éleva 
delà  terre  L'tMtylesurnsgeel|ircnJ 
jnurslcdessusdcsâutres  iqncurs, n'afiqt 
rieij  de  gra-^sicr  et  terrestre,  c 
represenl«  fort  â  propos  la  seconde  salh' 
stiince  de  Nos tre -Seigneur,  â  sQavoir 
tres-saiwlpîimR;  car  l'ame  ne  vient  poiil: 
de  flterru  d'uuluiit quenaspereseti 
no  contribuen  ri«i  pour  sa  création 
corps  sont  bien  faits  cl  rormez  de  iar 
sulislance  ;  mais  l'ame  qui  est  infuse  bIÉ 
est  point  fuite;  car  elle  estimosubslan 
spirituelle,  et  Dieu  seul  en  est  le  creaU 
Il  est  vrjiy  que  lu  sacrécorpsdc  no 
Sauveur  fut  faiiet  formédu  pluspur  a 
de  la  sacrée  Vierge  ;  maiï  sa  tres-saii 
amc  fut  créée  par  la  saîncte  TriniU 
i'in-itant  qu'elle  eut  formé  son  corps; 
il  ne  fut  pas  du  corps  deNostre-SeigD 
comme  deceluy  des  autres  hommes, 
demeure  quarante  jours  du  environ  i  , 
lornicr  dans  le  ventre  do  leurs  mères ,  m 
t»nt  lA  comme  unemassedecbajr,  s 
eslre  animer  mais  sitcst  que  la  ti 
salncte  Vierge  eut  donné  son  consenlemt 
et  qu'elle  eut  dit  à  l'ange  :  Fiat  miki  M 
eiindum  terbum  luum  ((),  Qu'il  nie 
fuit  selon  ta  paroHe  leS^iincl-Espriifoi 
le  corps  de  Noslre-Seiyneur,  cl  en  mei 
temps  sa  très- sainctq  ame  anima  son 
crc  corps. 

La  Iroisicsmo  subsL-ince  de  Ui  manne  H; 
toit  cellodup;iin:orcullosubiUincti  v 
de  lu  terre,  cela  esttoutcUiiretnianift 
d'autant  que  le  bled  dutiucl  on  fuji  le; 
est  produit  de  la  terre;  cequinou:  '__ 
sente  très-bien  la  troisiesmosubâtaneti 
Nostrc-Seigneur ,  qui  esl  une  aubàt 
partielle  ,  et  laquelle  sansdoulc  est  v 
de  la  terre,  puisque  sii  cliair  Iros-saincH 
fut  formée  ilu  plus  pur  sang  de  Ki«ut> 
Dumi'.    j 

Or  comme  ces  trois  substances  du  mitl| 
de  t'Iiuyle  et  du  pain,  qui  esloieiU  en  li 
m;iTinc,  nu  faisoieutqu'uae  seule  vûtoda; 
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ave  trois  substances ,  il  n'y  a 
:]uxne  seule  personne,  d'autant 
Uance  de  Tame  et  celle  du  corps 
*une  nature  humaine ,  et  cette 
lûihe  unie  avec  la  nature  divine 
)iiil  deux  personnes,  ains  une 
!  est  bleu  et  homme  tout  en- 

able  Invention  de  la  providence 
j)0ur  se  communiquer  et  faire 
à  ses  créatures  î  Cette  divine 
yrant  c|ile  sa  divinité  n*estoit  i>as 
s  homrties ,  voulut  s'incarhcr  et 
avec  la  nature  liumaihe,  afin 
e  manteau  de  rhumànllô,  la  di- 
estre  reconnu^?.  Or  je  sçny  bien 
l  temps  l'on  a  î^ceu  par  la  lumière 
ju'il  y  «voit  un  Dieu  ,  et  la  plu- 
Inciens  philosophes  Pont  ainsi 
fflais  la  connoissance  qu'ils  en 
oit  si  petite  et  obscure  qu'elle  ne 
;c  semble  pas ,  d'eslre  nppellée 
ce.  et  de  plus,  s'ils  oht  connu 
,  ils  ne  Pont  pas  reconnue?  riy 
mme  dit  le  grand  apdstre ,  Quia 
I  cognovhseni y  non  sicut  Deam 
efunt  aut  gratias  egerunt , 
tesfois  estoil  bien  le  plus  im- 

Noslre-Seîgneur  ne  se  fust  in- 
lu'il  eusl  demeuré  toiJsjoiirs  crf- 
(e  sein  de  son  Père  éternel ,  il 
nt  eslé  recoftnu  des  hommes 
eslé  depuis.  Mais  en  sort  incar- 
fait  voir  ce  qui  n'eust  Jamais  pu 
cslre  comfjris  par  l'e.-prlt  hn- 
l^voir  que  Dieu  fust  homme,  et 
•ne  fust  Dieu;  rimmortel,  mor- 
Hsible,  passible  ;  subjot  au  chuifd, 
à  la  faim  et  ti  la  soif,  f'infîfty, 
ejrnef ,  temporel  ;  en  somme 
livinisé  et  Dieu  humanisé;  et 
sans  laisser  d'estrc  Dieu  fust 
ît  l'homme  sans  laisser  d'eslre 
si  Dieu.  Tellement  que  Ton  peut 
s  mages,  qui  baisèrent  les  pieds 
enfant  nouveau  né,  baiS(Tcnt  les 
Oieu,  mais  de  Dieu  on  tant 
;  car  Dieu  en  tant  ([ue  t)W\i  n'a 
)rps  :  fl  s'il  n'a  point  de  corps, 
jsl-cc  que  les  mages  luy  ont  baisé 
et  neantmoins  il  est  vray  qu'ils 
lés  pieds  do  Dieu  à  cause  de  celt6 


h^imalne,  qui  he  foht  qù*dhe  seule  }^t* 
sonhe^  et  qui  »oni  lellertient  unies  pnhen 
semble,  que  Ton  peut  dire  sans  biasphesMé 
que  le  san^  de  Jesus-Christ  est  le  sang  de 
Dieu,  et  que  Dieu  a  esté  flagellé  et  foiietlé, 
et  que  les  mains  de  Dieu  ont  esté  esten*^ 
dues  et  clouées  en  la  croix.  Or  ncantmoiHS 
ce  n'est  pas  à  dire  que  Dieu  ave  souffert 
tout  cela ,  ny  qu'il  aye  respandu  du  sang 
et  eslendu  ses  bras  en  la  croi*  ;  C4ir  il  e*t 
impassible  et  ne  peut  souffrir  :  mais  Toti 
parle  ainsi,  et  avec  Vérité,  ù  cause  de 
l'eslroite  union  de  la  riature  humaine  avéé 
la  divine. 

Les  philosophes,  parlant  de  l'homme, 
disent  qu'il  est  un  animal  raisonnable, 
d'autant  qu'il  est  conlposé  d'ame  et  de 
corps  ;  en  tant  qu'il  a  un  cdrps  il  est  un 
Animal ,  et  en  tant  qu'il  a  une  ame  intel- 
lectuelle il  est  raisonnable.  Vous  verrez 
une  persofine  qui  plaint  la  jambe  ou  le  • 
bras,  si  vous  regardez  seulement  l'amc  de 
cette  personne,  votis  direz  incontinent: 
Comment  est-ce  que  cette  créature,  qui  est 
toute  spirituelle,  peut  dire  qu'elle  a  mal  à 
\A  jambe  ou  au  brats?  cdr  l'ame  qui  est  la 
principale  partie  qui  fait  l'homme ,  n'a  ny 
bras  ny  jaihbcs,  estant  une  stibstimce  spi- 
rituelle ;  Comme  au  contraire,  si  vous  voyez 
hromme  qui  parle,  qui  discourt  et  com- 
prend ,  le  regardant  eh  tant  que  corporel, 
et  non  spirituel ,  vous  vous  estonnerez,  veu 
qu'il  n'appartient  qu'à  une  chose  spirituelle 
de  pouvoir  paMer,  discourir  et  comprendre. 
Donc  si  cet  honime  qui  ptaifit  la  jambe  ou 
le  bras  n'avuit  un  corps ,  il  ne  se  pla  in- 
droit piis  do  ce  mal,  et  s'il  n'estoit  composé 
que  du  corps  seul  ment ,  il  ne  discoure- 
foi  t  ny  ne  comprendroit  pas.  Or  bien  que 
le  corps  et  l'ame  soient  d6Ux  substances,  et 
qu'il  y  aye  bien  de  la  différence  entre  la 
substance  de  l'un  et  la  substance  de  l'autre; 
[ou tesfois  à  cause  qu'elles  ne  fottt  qb'ime 
seule  personne  par  l'étroite  union  qu'elle^ 
ont  ensemble,  l'on  dit,  et  avec  veritc , 
que  cet  homme  a  mal  à  la  jambe  ou  au  bras, 
et  qu'il  parle,  qu'il  discourt  et  comprend , 
mèshmt  teffemeftl  ces  deux  substances  de 
l'ame  et  du  corps  ensemble,  qu'on  parle 
dos  deux  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'une  ; 
de  mesme  à  cause  dé  cette  si  estroite  union 
qui  a  esté  faite  de  la  nature  divine  avec  tû 
aaturô  bamax^»  énf  TlÀcarJltf tlotf ,  l'on 
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parle  des  deux ,  comme  si  elles  n*estoieDt 
qu'une ,  et  de  là  vient  que  Ton  dit  que 
Dieu  a  esté  crucifié  et  a  souffert  la  mort  en 
la  croix. 

Vous  entendrez  mieux  ce  mystère  par 
quelque  autre  similitude ,  non  toutesfois 
que  l'union  de  ces  deux  natures  se  puisse 
entendre,  comme  Ton  entend  ce  qui  se  passe 
au-dessous  des  sens  ;  mais  vous  le  com- 
prendrez suffisamment,   pour    le  croire 
comme  il  faut.  Prenez  une  lame  de  for,  et 
la  jettez  dedans  une  fournaise  ardente, 
puis  quelque  temps  après  retirez-la ,  et 
vous  verrez  que  cette  lame  qui  naguère 
estoit  seulement  de  fer,  est  tellement  en- 
flammée ,  que  vous  ne  sçauriez  dire  si  à 
présent  c'est  fer  ou  feu ,  d'autant  qu'elle 
paroist  plutost  feu  que  fer ,  tant  ces  deux 
natures  de  feu  et  de  fer  se  sont  unies  en- 
semble ,  si  bien  que  vous  pouvez  dire  que 
ce  feu  est  un  feu  enferré ,  et  ce  fer  un  fer 
embrasé  ;  et  quoy  que  ces  deux  natures 
soient  si  unies  par  ensemble ,  neantmoins 
c'est  sans  préjudice  Tune  de  l'autre;  car  le 
fer,  pour  estrc  un  y  au  feu ,  ne  laisse  pas 
d'estre  fer,  et  le  feu ,  pour  estro  dans  le 
fer,  ne  laisse  pas  d'estre  feu.  Que  si  vous 
voulez  voir  cela  plus  clairement,  mettez  de 
l'eau  sur  le  fer  chaud,  et  vous  verrez  qu'il 
retournera   en  sa  première    forme.    De 
mesme  peut-on  dire  que  la  divinité  est 
comme  une  fournaise  ardente ,  dans  la- 
quelle a  estéjelté  le  fer  de  l'humanité, 
qui  s'est  tellement  unie  au  feu  de  la  divi- 
nité, que  ces  deux   natures  n*ont  fait 
qu'une  seule  personne,  sans  que  pour  cela 
la  nature  humaine  ,  ny  la  nature  divine  , 
ayent  luissé  d'estrc  chacune  ce  qu'elles 
estaient  auparavant  ;  et  tout  ainsi  que  le 
fer  que  l'on  relire  de  fournaise  no  s'ap- 
pelle plus  fer  seulement,  ains  fer  embrasé, 
et  le  feu  un  feu  enferré  :  aussi  disons-nous 
qu'en  rincarnation  Dieu  a  esté  humanisé , 
et  l'homme  a  esté  divinisé.  Mais  neant- 
moins il  y  a  cette  différence  en  cette  simi- 
litude, que  jettant  de  Teau  sur  le  fer  em- 
brasé, le  feu  le  quitte  ,  et  le  fait  demeurer 
en  sa  première  forme  :  mais  en  l'union  de 
la  divinité  avec  l'humanité,  il  n'en  est  pas 
ainsi  ;  car  depuis  que  la  nature  divine  a 
esté  joincte  avec  l'humaine  ,  elle  ne  s'en 
est  jamais  séparée  pour  aucune  eau  de  tri- 
bulation  que  l'on  aye  jettée  dessus,  Quod 
semel  assumpiit^  nunquam  dimUiL 


Quand  Dieu  voulut  retirer  lesbralfllH 

de  la  puissance  des  Madianites,  il  choîsil 
Gcdcon  pour  cela ,  et  luy  ordonna  tout  m 
qu'il  vouloit  qu'il  fist  pour  la  delivranos 
de  c«  peuple  :  lorsGedeon  se  voyant  dam 
de  Dieu  pour  capitaine  de  l'armée  des  W 
raëlites,  et  voulant  sçavoir  s'il  le  favorise- 
roit,  il  luy  demanda  un  signe  :  DixilqiÊÊ 
Gedeon  ad  Deum ,  $i  $alvum  fades  pif 
manum  nieam  populum  Isrady  sieut  l^ 
cutus  es,  ponam  hoc  velltu  lanœ  in  antk 
si  ros  in  solo  vellere  fuerit ,  et  in  omtd 
terra  sicritas ,  sciam  quod  per  mamm 
meam^  sicut  locutus  f f ,  liberabis  IsraM; 
Seigneur,  dit-il ,  je  prendray  une  toison, 
c'est-à-dire ,  une  tonsure  de  brebis,  et 
l'estendray  dessus  la  terre ,  et  si  le  matia 
je  la  trouve  toute  trempée,  et  que  la  roflé» 
vienne  à  tomber  dessus,  en  sorte  que  k 
terre  n'en  soit  point  mouillée,  je  UeDdiaf 
cela  pour  un  signe  certain  que  vous  aÉ 
serez  favorable ,  et  que  nous  aurons  k. 
victoire  sur  nos  ennemis.  Il  mit  donc  OM 
toison  dessus  la  terre,  et  Dieu  fit  tomlMT 
une  rosée  du  ciel  en  si  grande  abondance' 
que  la  toison  en  fut  trempée  de  toulai^ 
parts,  et  la  terre  qui  estoit  dessous  de- 
meura si  seiche ,  qu'il  sembloit  qu'eO» 
eust  esté  long-temps  battue  du  soleil  :  or 
Gedeon  trouvant  la  toison  si  trempée  de 
la  rosée,  que  l'eau  surnageoit  paiMJessus, 
il  la  fit  tordre,  et  en  épuisa  l'eau  jusquei 
à  ce  qu'elle  fust  toute  seiche,  puis  entrqKÎt 
la  bataille  de  laquelle  il  eut  une  tres-heo- 
reuse  issue*. 

Que  nous  représente  cette  toison,  sinoa 
l'humanité  do  Nostre-Seigneur,  sur  la- 
quelle est  tombée  cette  rosée  céleste  de 
la  divinité ,  en  si  grande  abondance  qai 
l'humanité  a  esté  comme  divinisée?  Uf 
a  neantmoins  cette  diflerence  entre  oeils 
similitude  et  l'incarnation ,  que  Gedeoa 
trouvant  la  toison  si  trempée  de  la  roA 
que  l'eau  surnageoit  par-dessus,  en  florii 
que  la  toison  souslenoit  l'eau,  à  ce  qu'cOi 
ne  vinst  à  mouiller  la  terre,  il  la  fit  tordrt^ 
et  en  sépara  l'eau.  Mais  en  l'incarnatifli 
ces  deux  natures  s'estant  une  fois  uoi^B 
ensemble,  elles  ne  se  sont  jamais  sept* 
rées  :  tellement  que  la  rosée  de  la  diviallA 
n'a  jamais  quitté  la  toison  de  l'humamléf 
ny  en  la  vie  ny  en  la  mort,  elle  a  toujoui^ 
esté  unie  à  l'ame  et  au  corps  de  Nostre-Sei' 
gneur  ;  et  mesme  après  sa  mort  la  divinité 
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ors  esté  avec  sa  tres-saincte  ame 
ibes ,  et  avec  son  sacré  cgrps  dans 
Ichre.  Il  y  a  encore  celte  différence, 
oison  soustenoit  l'eau  ;  mais  en  Tin- 
on ,  ce  n*est  point  Thumanité  qui 
at  la  divinité,  ains  c'est  la  divinité 
stientrbumanité. 

M)è'tes  fabuleux  ne  vouloient  jamais 
ir  de  Tesponge  pour  aucune  simili- 
I  comparaison  ,  disant  que  c'esloit  ! 
civilité  d^en  parler  :  mais  depuis 
a  passion  de  Nostre-Seigneur,  les 
luy  présentèrent,  lorsqu'il  dit  qu'il 
»f,  et  que  cette  esponge  eut  touché 
rées  lèvres,  elle  fut  sanctifiée,  de 
Q'on  n'a  plus  fait  de  difficulté  de 
mer  dans  le  discours  des  choses 
$  ;  c'est  pourquoy  je  m'en  serviray 
lant,  pour  vous  faire  entendre  le 
3  de  rincarnation.  Imaginez-vous 
le  grande  esponge  qui  auroit  esté 
ement  créée  dans  la  mer,  si  vous 
rdez,  vous  verrez  qu'en  toutes  ses 
il  y  a  de  l'eau ,  et  qu'elle  en  est 
împlie,  la  mer  est  dessus  et  des- 
.  en  un  mot  elle  en  est  environnée 
)S  parts;  ncanlmoins  cette  esponge 
1  point  sa  nature ,  ny  la  mer  la 
Mais  remarquez,  je  vous  prie, 
re  que  la  mer  soit  dans  toutes  les 
de  l'esponge,  l'esponge  n'est  pas 
ute  l'estendue  de  la  mer,  d'autant 
mer  est  un  profond  et  un  vaste 
^ui  ne  peut  estre  compris  par  l'es- 
Dr  celte  similitude  nous  représente 
1  l'union  de  la  nature  humaine  avec 
re  divine.  L'esponge  nous  reprc- 
lumanilé  sacrée  dtî  nostre  Sauveur, 
T  sa  divinité,  laquelle  a  tellement 
lumanité,  qu'il  n'y  a  pas  une  petite 
u  corps  ny  en  l'ame  de  Nostre-Sei- 
ui  n'en  aye  esté  remplie,  sans  que 
la  la  nature  humaine  aye  laissé 
»  qu'elle  estoit,  c'est-à-dire,  finie 
ïCy  ne  pouvant  esgaler  la  divinité, 
une  mer  infinie  qui  comprend  et 
toutes  choses,  et  ne  peut  estre 
e  ny  remplie  d'aucune.  Vous  voyez 
)ar  ces  similitudes,  comme  lin- 
m  n'est  autre  chose  qu'une  union 
me  et  partaictc  de  la  nature  hu- 
ivec  la  nature  divine,  par  laquelle 
sa  esté  fait  Dieu,  et  Dieu  a  esté  fait 


Quant  au  troisiesme  poinct ,  pourquoy 
est-ce  que  l'incarnation  a  esté  faite?  C'est 
pour  nous  enseigner  à  vivre,  non  plus  bru- 
talement» comme  les  homméis  avoient  fait 
depuis  la  chute  d'Adam,  mais  selon  la  rai- 
son :  et  pour  cela  Nostre-Seigneur  vient 
s'incarner,  afin  de  nous  enseigner  par  ses 
parolles  et  par  ses  exemples  l'abstinence  et 
sobriété  des  biens,  commoditez,  plaisirs  et 
honneurs  de  ce  siècle,  foulant  aux  pieds 
tout  ce  que  le  monde  estime ,  embrassant 
et  choisissant  le  contraire.  Avant  l'incarna- 
tion, les  hommes  vi  voient  comme  des  bestes 
sans  raison,  courant  après  lesdignitez  et 
voluptez  de  cette  vie,  ainsi  que  les  bestes 
font  après  ce  qu'elles  appetent. 

Or  Nostre-Seigneur  nous  voulant  sauver 
vient  nous  apprendre  par  ses  œuvres  à 
mespriser  toutes  ces  choses,  nous  don- 
nant des  exemples  d'une  admirable  so- 
briété, non  seulement  extérieure,  mais 
beaucoup  plus  intérieure  et  spirituelle, 
qui  consiste  en  une  soustraction  et  pri- 
vation volontaire  de  toutes  les  choses  dé- 
lectables aux  sens  qu'il  pou  voit  recevoir 
en  cette  vie,  s'estant  chargé  volontaire- 
ment, et  de  son  plein  gré,  de  toutes  les 
peines,  tribulations,  pauvretez  et  mespris 
qui  se  peuvent  endurer  en  ce  monde.  Il 
avoit  une  ame  parfaictement  glorieuse, 
qui  jouyssoit  de  la  claire  vision  de  la  Di- 
vinité dès  l'instant  de  son  incarnation,  et 
neantmoins  il  ne  voulut  pas  estre  exempt 
de  souffrir,  non  seulement  en  son  corps, 
ains  encore  en  son  esprit;  car  dès  le  mo- 
ment de  son  incarnation  ,  il  vit  et  lut  dans 
le  livre  de  la  prédestination  éternelle  tout 
ce  qu'il  devoit  souffrir,  et  qui  lui  devoit 
arriver  durant  le  cours  de  sa  saincte  vie, 
et  ce  livre  estoit  intitulé  :  La  Saincte  Vo- 
lonté de  Dieu ,  ains  qu'il  dit  par  son  pro- 
phète :  In  capite  libri  scriptum  est  de 
me,  ut  facerem  voluntatem  tuam,  Deus 
meiM^  volui^eic.  (4).  Et  pendant  qu'il  fut 
en  ce  monde,  il  ne  fît  autre  chose  que 
de  lire  dans  ce  livre  sacré,  afin  d'ajuster 
toutes  ses  volontez  à  celles  de  son  Pero 
éternel ,  practiquant  exactement  tout  ce 
qu'il  treuva  escritcnicelny,  ainsi  que  luy- 
mesme  tesmoigne  :  Quia  descendi  de 
cœlo,  non  ut  faciam  voluntatem  meam, 
sed  voluntatem  ejus ,  qui  misit  me ,  Pa- 
tris  (2);  Je  suis  descendu  du  ciei  eo 

(i)  raala.  usix.  —  (t)8.  Jtu ,  vl 
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terre,  dit-il,  non  pour  faire  ma  volonté, 
mais  pour  faire  celle  de  celuy  qui  m*a 
envoyé. 

0  que  nous  serions  heureux  si,  à  l'exem- 
ple do  Noslre-Scigneur,  nous  lisions  fidel- 
icment  dans  ce  livre  !  er.  que  tout  nostre 
soin  fust  do  faire  la  voionlé  de  Dieu  ,  par 
un  parfaict  renoncement  de  la  nostre,  tas- 
chant  tousjours  de  rajuster  à  la  sienne.  Ce 
sercit  sans  doute  le  vray  moyen  d'obtenir 
de  sa  bonté  tout  ce  que  nous  voudrions; 
car  celuy  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  obtient 
tout  ce  qu'il  luy  demande  :  Folunlatem 
Umentium  sefaciet.  Dieu  fera  la  volonté 
de  ceux  qui  le  craignent,  dit  le  prophète  : 
ainsi  que  nous  voyons  qu'il  fit  tout  ce  que 
voulut  Gedeon,  quand  il  luy  demanda  un 
signe. 

Nostre-Sefgneur  vit  donc  ii  l'instant  de 
son  incarnation  tous  les  foUet^î,  les  escour- 
gées,  les  doux ,  les  espines,  cl  toutes  les 
injures  et  bhisphemes  que  l'on  devoit  vo- 
mir contre  luy,  en  somme  il  vit  tout  ce 
qu'il  devoit  souffrir  en  la  croix  ,  et  alors 
il  accrpla  et  embrassa  tous  ces  tourmens 
avec  une  dileclion  non  pareille,  les  met- 
tant sur  son  cœur,  avec  tant  d'amour, 
qu'il  commença  dès  lors  à  souffrir  tout 
ce  qu'il  devoit  par  après  endurer  durant 
le  cours  de  sa  vie,  et  au  temps  de  sa 
passion ,  commcnç4int  dès  sa  naissance  à 
se  priver  par  une  entière  soustraction  de 
toutes  les  consolations  qu'il  pouvoit  rece- 
voir en  cette  vie ,  ne  se  reservant  que 
celles  dont  il  ne  se  pouvoit  priver,  fai- 
sant que  la  partie  inférieure  de  son  ame 
fust  subjetle  et  souffrist  les  tristesses, 
peines  craintes,  appréhensions,  frayeurs 
et  respugnances,  non  par  force,  ny  pour 
ne  |>ouvoir  faire  autrement,  mais  volon- 
tiers et  de  son  plein  gré  ;  et  le  tout  pour 
nous  monsirer  l'amour  qu'il  nous  portoit, 
quoy  que  cela  ne  fu>t  pas  absolument 
nécessaire;  car  un  seul  soupir  amoureux 
sortant  de  son  sacré  cœur,  estoit  plus  que 
tres-suffisant  pour  nous  rachepter,  d'au- 
tant qu'il  procedoit  d'une  per.-.onne  infi- 
nie ;  et  ii  est  certain  que  No^tre-Seigneur 
mérita  plus  par  la  plus  petite  de  ses  ac- 
tions, que  ne  firent  ny  ne  feront  jamais 
tous  les  sa i nets,  et  Dieu  fut  plus  honoré 
par  un  seul  acte  d'amour  et  d'adoration, 
que  la  Ires-beniste  ame  de  nostre  Sauveur 
fil  à  l'instant  de  sa  création,  qu'il  ne  fut 
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ny  ne  sera  jamais  par  tontes  les  en 
humaines  et  angeliques.  Et  neantm 
divin  Sauveur,  pour  nous  rachei 
voulu  souffrir  tant  de  peines  et  ( 
vaux,  payant  en  toute  rigueur  de 
nos  fautes  et  iniquitez ,  nous  ens( 
par  son  exemple  à  embrasser  an 
sèment  les  souffrances ,  et  nous 
de  tout  ce  que  le  monde  estimi 
de  vivre  désormais  selon'  la  rais 
non  scion  nos  appétits  et  affectioi 
ordonnées. 

J'ay  tousjours  accoutumé  de  dl 
âmes  qui  se  veulent  consacrer  à  1 
la  saincte  reliî:;ion,  qu'elles  y  doivei 
pour  porter  la  croix ,  et  se  crucifie 
Noslre-Seigneur,  en  somme  qu'elle 
vent  venir  pour  pastir,  et  pour  y  v 
une  profonde  humilité  et  entière  r 
tion  d'y  recevoir  les  peines  ,  tribul 
seicheresses  et  desgousts  qtii  leur 
ront  :  et  si  quelquesfois  Dieu  leur 
des  consolations ,  elles  ne  s'v  doiv 
attacher,  ains  passer  outre  en  s'hur 
Mais  n'est  ce  pas  une  grande  mi: 
voir  Nostre-Seigncur  tant  souffrir, 
priver  de  toutes  les  consolations  qu 
voit  recevoir  parmy  ses  souffrances 
nous  en  soyons  si  avides  et  si  amî 
qu'il  semble  que  nous  ne  cherchior 
chose  en  tout  ce  que  nous  faisons? 
derez  ,  je  vous  prie,  ce  petit enfa 
veau-né  dedans  la  cresche  de  Bet 
escoutez  ce  qu'il  vous  dit,  regardez 
pie  qu'il  vous  donne  ,  il  a  choisi  les 
les  plus  aspres ,  pénibles,  viles  et  s 
au  temps  de  sa  nativité ,  qu'on  se 
imag  ner.  0  qui  pourroit  demeurer 


de  cette  sai  note  crescho  tout  le  long 
octave  I  il  se  fondroit  certes  d 
voydnt  ce  divin  enfant  couché  ei 
pauvre  lieu  pleurer  et  trembler  de 
ODieu  !  avec  quelle  révérence  est- 
la  sacrée  Vierge  consideroit  le  cœt 
Ires-sainrt  enfant,  tout  palpitant  c 
dans  sa  saincte  |K)ilrine,  comme  ell 
meslant  ses  sainctes  larmes  avec  ce 
couloicnt  si  doucement  des  yeux  di 
cebenist  poupon,  comment  estolt-e 
rée  à  la  suave  odeur  de  ces  adn 
vertus  ? 

0  que  c'est  une  chose  aymable  e 
voir  et  considérer  que  le  mystère  tr 
et  très-profond  de  rincamation  de 


] 
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I^TMr  1  Mai»  BMftimoiM  il  est  vray  qve 
toit  ce  que  nous  en  pouvons  entendre  et 
ooBfirendre  par  nos  {oiMesdisi^ours  n'est 
rieo  au  prix  des  grandeurs  et  excellences 
qi*ii  contient,  et  pouvons  bien  dire  ce  que 
diieii  Socrate ,  lidant  un  Uvre  dlleraclile  : 
jtUvre,  diflo»t-il  ^  est  si  liaut,  sr  docte  et 
n profond,  (|uo  je  n*y  entends  que  fort  peu 
di<iM-^e»t  toutosfeis  le  peu  cpie  j'y  entends 
Mt  exlresmemenk  beou  et  relevé  :  niais  je 
CMis  que  ce  que  je  nVatcnd^  pas  lest  en- 
eefe  Wauconp  pUis.  0  certes  !  nous  pou-' 
TO»  bien  à  plus  JiUStc  raison  nous  scrviir 
de  ces  parolles,  considérant  l'incarnation  ^ 
Aéirn  :  Ge  mystère  est  si  haui  et  si  pro- 
ioid^  qnn  nons  a*;  eKtoa€k)n6  ^e  furt  peu» 


de  chose#  toutesfoîs  le  peu  que  nous  y  en- 
tendons est  cxtrcsmementbeau  et  relevé  ; 
mais  nous  eroyon*;  que  tout  œ  q^io  nons 
n.*enten.4ons  pas  Test  infiniment  plus. 

Enikv,  mes  chères  filles,  si  nous  sommes 
bien  fidelles  à  imiter  les  vertus  qui  reluy- 
sent  en  ee  divin  mystère,  notis  Tonlendrons 
parfaictement  un  jour  dans  le  ciel,  où  nous 
célébrerons  cette  î;Fan<le  festede  Noël  avec 
un  contentement  indicible ,  et  là  nous  ver- 
rons clairement  tout  c^  qui  s*est  pa-sé  en 
c^tlo  trcs-Siiincle  nativité  ,  et  bénirons  à 
jamais celuy  qui  estant  si  haut,  s*est  tan^ 
abaissé  pour  nous  exalter.  Pieu  nous  e(f 
fasse  la  grâce.  Ainsi  soit-11. 


SÊftMÔN 

tfruffireif  «mrïr^cf  HvMi'tfRvnivr.  Û.  Jean  thiuss.  h  m  de  IvFoy  Oit  c.  xit. 
L'braiipon  est  une  eslevaiioD  dtr  noslVb  Urne'  i  Dieu'. 


S.Kjimard,  duqiiel  la  mémoire  est  douce 
ktenx  qui  ont  à  parler  de  l'oraison  ,  escri- 
vwlrà'un  evesquc,  lui  mandoitquo  deux 
fJMeB'Iui  estoient  nécessaires^,  dont  la 
]irdniereestbitde'bien  dire,  s'entend  d'en- 
seigner la  pnrolle  de  Dieu,  etladeuxiesme* 
de  bien  foire- et  donner  bon'  exemple  ;  et 
OMy,  addressant  cecy  à'  tous  les  clires- 
Uens,  j'adjousteray  qu'il  est  encore  ncces- 
wi»  de  bien-  faire  Toraison ,  et  diray  con- 
tn  l'opinion  de  certains  hérétiques  de 
MMre  temps,  qu'ils  tiennent  que  ''oraison 
esfrinut^le,  qu'elle  est  tellement  utile  et 
Becesauire ,  que*  sans  iccile  nous  ne  sau- 
rions parvenir  â  aucun  bien.  Go  que  je  no' 
dy  pas  pour  suivre  ]*ad vis  de  quelques-uns, 
qoi  ont  voulu  dire  que  l'oraison  seule  estoit 
suffisante  pour  no^tre  justihcalion  :   mais 
soivnnt  la  doclrme  des  SS.  Pères ,  je  dy 
que  par  le  moyen  de  i*orjisun ,  nous  som- 
mes enseignez  à-  bien  faire  nos  actions ,  et 
mieux  disposez  pour  recevoir  la  grâce.  J'ay 
donc  approuvé  lé  désir  qui  m'est  venu  de 
|0tir  dtf'Poratoon ,  quoy  que-  car  ne- soit 


pas  mon  dcssèîh"  d^expfiquer  le  itom  rfer 
chacune,  parcequ'on  en  sçait  plus  par  ex- 
périence qu'il' no  s'en  peut  dire  ;  aussi  irti; 
porte- 1- il  peu  d'en*  sravoir  les  noms,  et?  je* 
voOrirois  que  jnmais  on  ne  l'es  dtmandast , 
ny  quelle  oraison  l'on  a,  car  il  est  vray, 
c^nime  dit  S.  Antoine,  que  Toraison  ert  la- 
quelle on  s'apporçoit  qu'on  prie;  (;st  iiiipar- 
faile,  aussi  œlle  qu'ort  ftiii'snrt'srefle&clîif 
sur  soy-mesme,  pour  voir  ce  qtic  Pon  fait, 
monstre  que  Ta  me  est  fort  occupée  en  Dîeuv 
et  par  conséquent  est  fort  bonne. 

Nous  trailterorts-  dbnd  aujoûrtMmy,  et 
dimanche  prochain ,  de'  Ya  cause*  finale*  dtt' 
l'oraison ,  et  de  hv  cause  efficiente ,  de  son* 
objet ,  et  des  conditions  rcqui  es  poor  IfiP- 
bienfbire,  et  enfin  des  diverses  sortes- dV 
raisons.  ^fais  avanl  que  d'ent^'or  plus  aN'unt 
en  discours ,  il  faut  que  je  dise  tWis  0* 
quatre  chost»s,  qu'il  est  bon  de  scavoif 
potir  mieux  entendre*  ce  que  je  diray  cl*^ 
apnwî,  qui  est  qu'à'  rioslro  entendement? 
apparU0nn0iii*<|Uatitr attes ,  à'dCavoii^ll^ 
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nmple  pensée,  Testude,  la  méditation ,  et 
la  contemplation. 

Or  la  simple  pensée  est  lorsque  nous  al- 
lons courant  sur  une  grande  diversité  de 
choses  ,  sans  aucune  fin  ,  comme  font  les 
mouches  qui  se  vont  posant  sur  les  fleurs, 
sans  prétendre  d*en  sucer  le  suc ,  ains  elles 
s'y  posent  seulement  parce  qu'elles  s'y 
rencx)ntrent  :  ainsi  nostre  entendement 
passant  d'une  pensée  à  l'autre ,  bien  que 
ses  pensées  soient  de  Dieu ,  si  elles  n*ont 
une  bonne  fin,  tant  s'en  faut  qu'elles  soient 
i>onnes ,  qu'au  contraire  elles  sont  nuisi- 
bles et  apportent  un  grand  empeschement 
à  l'oraison. 

Le  douxiesme  acte  de  nostre  entende- 
ment est  l'estude ,  et  cecy  se  fait  lorsque 
nous  considérons  quelque  chose  pour  la 
sçavoir  et  bien  entendre ,  ou  pour  en  pou- 
voir parler,  sans  avoir  autre  fin  que  de 
remplir  nostre  mémoire;  en  quoy  nous 
ressemblons  aux  hanetons  qui  se  vont  po- 
sant sur  les  roses,  non  pour  autre  fin  que 
pour  se  saouler  et  remplir  le  ventre.  Or  de 
ces  deux  actes  de  nostre  entendement , 
nous  n*en  dirons  pas  davantage ,  parce 
qu'ils  sont  plus  nuisibles  que  profitables 
pour  l'oraison. 

Veno^  au  troisiesme  acte ,  qui  est  la 
méditation.  Pour  sçavoir  ce  que  c'est  que 
méditation,  il  faut  entendre  les  paroles  du 
roy  Ezcchias,  lorsque  la  sentence  de  mort 
luy  fut  prononcée  par  le  prophète  Isaye , 
laquelle  après  fut  révoquée  par  sa  péni- 
tence. Jecrieray,  dit-il,  comme  le  poussin 
de  l'arondelle,  et  mediteray  comme  la  co- 
lombe au  plus  fort  de  ma  douleur  :  Sicut 
pullus  hirundinis,  sic  clamabo^  médita- 
bor  ut  columba.  Il  vouloit  dire  ,  qu'alors 
que  le  petit  de  l'arondelle  est  tout  seul ,  et 
que  sa  mère  est  allée  quérir  l'herbe  cheli- 
doine  pour  luy  faire  recouvrer  la  vue,  il  ne 
cesse  de  crier,  d'autant  qu'il  ne  sent  plus 
sa  mère  proche  de  luy,  et  qu'il  no  void 
goutte.  Ainsi  moy  estant  privé  de  lumière , 
ayant  perdu  ma  mère,  qui  est  la  grâce ,  et 
ne  voyant  venir  personne  à  mon  secours  , 
je  crieray  et  mediteray  comme  la  colombe. 

Pour  comprendre  cec)[,  il  faut  sçavoir 
que  tous  les  oiseaux  ont  âccoustumé,  lors- 
qu'ils chantent  ou  gazoiiillent,  d'ouvrir 
tous  le  bec,  horsmis  la  colombe,  laquelle 
fait  son  petit  chant  ou  gémissement  rete- 
nant sa  respiration  au  dedans  d'elle,  et 


par  le  groulement  et  retomr  qu'elle  fait  éè 
son  haleine  dans  son  gosier  sans  la  laiswr 
sortir,  en  réussit  son  chant.  Ainsi  la  mé- 
ditation se  fait  lorsque  nous  arrestons  nos- 
tre entendement  sur  la  considération  d'un 
mystère  duquel  nous  prétendons  tirer  da 
bonnes  affections;  car  si  nous  n*avioDS 
cette  intention,  ce  ne  scroit  plus  médita- 
tion, ains  estude,  parce  que  la  méditation 
se  fait  pour  esmouvoir  les  affections ,  6( 
particulièrement  celles  de  l'amour  da 
Dieu  :  aussi  la  méditation  est-elle  appelles 
mère  de  l'amour  de  Dieu,  et  la  contempla* 
tion  fille  de  l'amour  de  Dieu. 

Outre  ce  que  j'ay  dit,  il  faut  encore  sça- 
voir, qu'entre  la  méditation  et  la  contem* 
plation,  il  y  a  une  pétition,  laquelle  se  fait 
après  que  nous  avons  médité  la  bonté  da 
Nostre-Seigneur,  son  amour  infiny,  et  sa 
toute-puissance;  car  alors  nous  entroM 
en  confiance  de  luy  demander,  et  le  prier 
de  nous  donner  les  choses  nécessaires  pour 
nostre  salut.  Il  y  a  trois  sortes  de  de- 
mandes, lesquelles  se  font  différemment: 
la  première  se  fait  par  devoir,  la  seconda 
parauthorité,  et  la  troisiesme  par  grâce. 

La  demande  qui  se  fait  par  devoir  ne  sa 
peut  pas  appeler  prière,  aussi  void-on  qœ 
si  quelques  personnes  qui  ont  de  l'autho- 
rité  sur  nous,  comme  sont  les  pères,  sei- 
gneurs ,  ou  maistres ,  usent  du  mot  de 
prières,  nous  leur  disons  incontinent  .VoQl 
pouvez  commander,  et  vos  prières  me  se^ 
vent  de  commandement.  Mais  la  prière  qui . 
se  fait  par  grâce  ,  c'est  lorsque  nous  de- 
mandons une  chose  qui  ne  nous  est  pas 
due,  et  que  nous  la  demandons  à  un  qcd 
e^t  sureminent  par  dessus  nous ,  comme 
est  Dieu. 

Le  quatriesme  acte  de  nostre  entende- 
ment est  la  contemplation,  laquelle  n'est' 
autre  chose  que  se  complaire  au  bien  de 
celuy  que  nous  avons  connu  en  la  médita- 
tion, et  que  nous  avons  aymé  par  le  moyei 
de  cette  connaissance,  et  en  cette  com- 
plaisance sera  nostre  félicité  là  haut  att 
ciel  :  parlons  maintenant  de  la  cause  finalt 
de  l'oraison. 

Premièrement  nous  devons  sçavoir  que 
toutes  les  créatures  raisonnables  sont 
créées  pour  Poraison,  et  lorsque  Dieu  créa 
l'ange  et  l'homme,  il  les  créa  afin  qu'ils  le 
louassent  éternellement  là  haut  au  ciel,  et 
ce  sera  la  dernière  chose  que  nous  feronSi 
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ridorniere  se  peut  appeler  celle  qui  sera 
atonielle.  Nous  voyons  d'ordinaire  que  i 
quand  oo  veut  faire  quelque  chose,  on  re- 
gjude  tousjours  à  la  fin,  premier  qu*à  l'œu- 
vre. Par  exemple,  si  nous  faisons  bastir 
iBe  Eglise,  et  qu'on  nous  demande  pour- 
quoi nous  la  faisons  bastir?  nous  respon- 
èoBS,  que  c*est  pour  nous  y  retirer  quand 
desera  faite,  afin  d'y  chanter  les  loiianges 
de  Dieu,  et  neantmoins  ce  sera  la  dernière 
àose  que  nous  y  ferons. 

Une  autre  similitude  vous  fera  mieux  en- 
Indre  cecy.  Si  vous  entrez  dans  le  palais 
fun  prince,  vous  y  verrez  une  volUere  bien 
oiorée,  remplie  de  divers  petits  oiseaux 
qd  sont  enfermés  dedans;  si  vous  voulez 
:  ipToir  la  fin  pour  laquelle  on  les  a  mis  là, 
e*«8lpour  donner  du  plaisir  à  ce  prince  et 
b  recréer  par  leur  chant.  Et  si  après  vous 
riei  regarder  en  un  autre  lieu,  vous  y  ver- 
mdes  esperviers  et  desfaulcons  qui  sont 
;  Aiperonnez,  et  ceux-là  sont  pour  prendre 
:  Il  perdrix,  et  autres  oyseaut  de  proyo 
pmr  nourrir  délicatement  le  prince.  Mais 
Dieu  qui  n'est  point  carnassier,  ne  tient 
point  de  ces  oyseaux  de  proye,  ains  seule- 
■ent  de  petits  oysclets,  qui  sont  enfermez 
duisdes  volières  pour  luy  donner  du  piai- 
nr  :  et  par  ces  petits  oyseaux  sont  speciii- 
kment  entendus  les  religieux  et  religicu- 
M8,  qui  se  sont  volontsri rement  renfermez 
dus  des  monastères  pour  chanter  les 
loiianges  de  sa  divine  majesté;  aussi  leur 
principal  exercice  doit  estre  Toraison,  et 
d'obéir  à  cette  parole  de  Nostre-Seigncur, 
qô  nous  recommande  en  FEvangile  de 
prier  sans  cesse ,  Oportet  semper  orare, 
iC  non  deficere.  Les  premiers  chrestiens 
dODt  parle  S.  Luc  aux  Actes  des  apostres, 
.«toient  si  assidus  à  l'oraison ,  que  pour 
cela  plusieurs  des  anciens  pères  les  sur- 
lommoient  les  supplians;  d'autres  les  ap- 
peiioient  médecins,  d'autant  que  par  le 
aoyen  de  l'oraison  ils  trouvoient  remède  à 
lOQB  leurs  maux,  et  les  appeloicnt  encore 
iMyoes,  parce  qu'ils  estoicnt  fort  unis  en- 
Kmble,  et  que  ce  nom  de  moyne  signifie 
Voiquc. 

Or  les  anciens  philosophes  parlant  de 
rbomme,  ont  dit  qu'il  estoit  un  arbre  ren- 
lené,  qui  a  ses  racines  en  haut  et  ses  bran- 
ches en  bas  ;  et  comme  nous  voyons  que  si 
Tirbrene  tire  continuellement  les  influen- 
M  dn  dd  par  le  moyen  de  ses  racines 


pour  se  nourrir,  il  ne  peut  subsister  lon- 
guement en  vie  :  de  mesme  en  est-il  de 
l'homme,  lequel  ne  peut  semblablement 
subsister  longuement  en  la  vie  de  la  grâce, 
s'il  ne  fait  une  spéciale  et  particulière  at- 
tention aux  choses  célestes,  par  le  moyen 
de  l'oraison,  puisqu'elle  est  après  les  sa- 
cremens  un  des  plus  efficaces  et  puissans 
moyens  qu'il  y  ayt  pour  conserver  la  grâce, 
mais  encore  pour  l'acquérir  :  aussi  l'orai- 
son, comme  disent  la  plupart  des  pères, 
n'est  autre  qu'une  eslevation,  et  attention 
d'esprit  aux  choses  célestes  et  divines,  ou 
bien  une  demande  selon  l'opinion  de  plu- 
sieurs ;  ce  qui  ne  se  contrarie  point,  d'au- 
tant qu'en  eslevant  nostre  esprit  à  Dieu, 
nous  luy  pouvons  demander  ce  que  nous 
croyons  nous  estre  nécessaire  pour  nostre 
salut  (4).  Or  la  principale  demande  que 
nous  devons  faire  à  Dieu,  c'est  l'union  de 
nostre  volonté  à  la  sienne,  et  en  cela  con- 
siste nostre  perfection.  Certes  la  cause  fi- 
nale de  l'oraison  doit  estre  de  ne  vouloir 
que  Dieu,  et  d'estre  tout  à  luy;  aussi  est- 
ce  la  perfection  de  la  vie  chreslienne ,  dit 
le  bien-heureux  père  Gilles ,  compagnon 
de  S.  François,  à  un  certain  personqpge 
qui  luy  demandoit  qu'est-ce  qu'il  pourroit 
faire  pour  estre  bien-tost  parfaict  :  Donne, 
dit-il,  l'une  à  l'un,  c'est-à-dire,  tu  n  as 
qu'une  ame,  et  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  donne 
luy  toute  ton  ame,  et  il  se  donnera  tout  h 
toy. 

La  cause  finale  de  l'oraison  ne  doit  donc 
pas  e>tre,  comme  vous  voyez,  de  vouloir 
les  suavitez  et  consolations  que  Noslre- 
Scigneur  y  donne  quelquesfois ,  puisque 
Tunion  ne  consiste  pas  en  cela ,  ains  à 
avoir  nostre  volonté  unie  et  conforme  à  la 
sienne. 

Et  pour  parler  de  la  cause  efficiente  de 
Toraison,  il  faut  premièrement  sçavoir  ce 
que  c'est,  et  qui  doit  prier.  La  question 
seroit  bien-tost  résolue,  si  nous  disions  que 
tous  les  hommes  peuvent  prier,  et  que  tous 
doivent  le  faire  :  mais  afin  de  mieux  satis- 
faire les  esprits,  nous  traiterons  cette  ma- 
tière plus  au  long. 

Pour  mieux  entendre  cecy,  il  faut  que 
nous  sçachions  que  Dieu  ne  peut  prier, 
puisque  la  prière  est  une  demande  qui  se 
fait  par  grâce  :  Or  Dieu  ne  peut  rien  de- 
mander par  grâce,  ains  tout  d*authorité. 

<|)  s.  JMB  DtMM ,  Itf.  ni  dl  la  Foy,  A.  SUT. 
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Cesl  donc  vue  ebose  trea-asseurée,  que 

Dieu  ne  pcul  el  ne  doil  prier,  purce  que 
la  prière  e\i;;e  de  nous  une  rcconnois- 
sance  que  nous  avons  be:?oin  de  quelque 
choî^e,  car  l*on  n*»  pa»  accousiunbé  de  de- 
mander ce  que  PoB  posd<^e  desj»  *.  Dieu  ne 
peut  avoûr  aueua  besom,.  d'autani  qu*ii 
possède  toute»  cboees,  ei  que  tcMt  k>y  ap- 
partient. 

il  y  a  plusieurs  des  aacLena  pères,  et 
mesme  S.  Grégoire  Nazianzcne,  qiui  scmr 
bieai  dire,  que  Nostrc-Sei^neur  ae  peut 
noB  plus  prier,  eu  ta«t  qu'hoiiMie,  parce 
qu'il  est  un  mesme  Dieu  avec  son  Père, 
et  peut-estre  fondeiit-ilstlours  opinions  sur 
les  parulles  qu'il-  dit  à  ses  a  poutres  avant 
sa  passion  :  Je  ne  vousdy  poiniquo  je  prie- 
ray  mon  Père  pour  vous ,  ii'i  non.  dico  «o- 
biê  quia  ego- rogaboPaérem  éevobis  :  et 
puisqu'il  a  dit  qu*ii  ne  priera-  pas  son  Père,, 
pouniuoy  noua  autrea  le  dipona-nous ,.  di- 
sent-ils? Mais  Kaubre  partie' dea  Pères  aa- 
seurent  ,  que  Nostrc^Seigneur  prie,  se 
fomJantsur  ce  que  son  bi8n«-aymè disciple 
S.  Jean  dit  de  luy ,  que  nous  avens  un  ad- 
vocat  auprès  du.  Perc  éternel ,  Advocalun^ 
haèemus  apud  PeUvem,  Jeamn  Chrii- 
"^juitlumu 

Mais  les  unsetles*. autres  ne- se- contra- 
rient pas ,  bien  que  k'uo  opinion  soiJj  di- 
verse; car  il  est  certain  que  Nustro-âoi- 
gneur  Je:»us-Chriët  ne  doit  point  prier, 
ains  peut  deniaudor  à  son  Pt  re  elcrnel 
tout  ce  qu'il.  vQui|)ar  justice,  comme  font 
les  ad  vocale  ioRsqu'ilr^dcmundenl  que!>]uo 
chose  ;  car  ils  n'ont  pas  accouslumé  ae  la 
demander  pur  grâce ,  ains  selon  la  justice 
desdroicls,  desquels  iJsirailunt  :  de  mesme 
fait  Noslre-Seigncur ,  etpour  oola  il  montre 
ses  playes  à  son  Perc ,  quand  il  luy  veut 
faire  quelque  demande.  G*6St  pourtant  une 
chose  Iros-asseuroe,  qpe  combien  que 
Nostre-Scigneur  demande  à  son  Père  éter- 
nel ce  qu'il  veut  par  justice ,  il  ne  laisse 
pas  neantmoins,  comme  homme,  de  s'a*- 
bai&scr  grandement  en  sa  présence ,  en 
luy  parlant  aveo  une  oxtrosmp  révérence 
et  avec  des  actes  d'une  [trofonde  humilité, 
quo  jamais  aucune  autre  oreaturo  n'a  fbit 
ny  fera ,  si.que  sa.  demande  se  peut  appel- 
1er  pliera. 

Miils  outre  ceque  j!ay  dit  ,.qne  Nostne- 
Seigneur  prie ,  nous  trouverons  aussi  on 
quelquea. endroits,  de  L'&criuu»,«  quale 


Salnct-Esprit  prie,  et  qu'il  fait  Qrmmm;  i 

S.  Paul  en  TEpistreaux  Romains  dit,  qa* 
fait  des  demandes  pour  nous  avec  des  m 
pirs  qui  ne  se  p  uvent  exprimer  :  Sm 
ip$e  Spirituê  poaMaî  pro  nobéi  gemiÊi 
buê  imênarrabilibus.  Ce  qui  toutesCai 
no  se  doit  piis  enleadre  que  la  Sancl 
Esprit  prie,  ou  aye  prié  ;  car  il  ne  le  pei 
faire,  aiyant  la  mesmi*  divinité  qae  le  Pet 
et  le  Fils,  et  Leur  (*stant  en  tout  esal  ;  ma» 
cela  veut  dire,  qu'il  a  tnspfré  aux  hewaw 
de  fa^ire  telle-on  telle  prière,  et  que  e'« 
par  son  inspiratioe  que  nous  prions.      ' 

Or  quant  aux  pures  créatures ,  il  m 
certain  que  les  an!i;e^  prient ,  et  cela  noo 
est  montré  en  plusieurs  endroiets  de  VBb 
cri  turc  ^aincte  :  mais  des  hommes  qui  ses 
au  ciel ,  nous  n'en  avons  pas  tant  de  k$ 
moij^nagps.  d'autant  que  devant  que  Nos 
tFe-Seij;neur  fusC  mort,  ressuscité  etmonl 
au  ciel,  il  n'y  en  avoit  point  enrore  doiisl 
paradis ,  ains  ilaesloient  au  sein  d  Abn 
ham  dans  les  limbes.  C'est  pourtant  m 
chose  trcs-asseurée ,  que  les  saincte,  j 
veux  dire  les  hommes  qui  sont  duns  le  pi 
radis ,  et  les  anges  a^ec  lesq^u^îs  iis  soiil 
prient;  car  i4s  ont  tous  esté  créez  poa 
tôlier  Dieu,  ainsi  que  nous  a^ons  dit. 

Yoyons-maintenant  si<  teu^  le^  homme 
doivent  prier  et  faire  oraison.  Cette  difl 
culte  sera  bien-tost  résolue*  ;  car  je  dy  « 
un  mot,  que  tous  le  doivent  faire ,  et  qti 
pas  un  no  s'en  peut  excuser,  non-  pfl 
mesme  les  luTeliques.  L'exemple  du  cei 
tcnier  Corneille,  nipporli*  pnr  S.  Luc  au 
Actes  des  apostrcs  ,  nous  donne  un  sufl 
sant  tesmoii;nngo  (Je  cela  ;  car  estant  ei 
oorc  dans  le  pa^anisn^e  ,  il  fit  une  oraiso 
si  eflieace,  (lu'elle  mérita  d'estro  présenté 
devant  le  throsne  de  la  divine  majesté,  qi 
luy  fit  lu  grâce  de  luy  envoyer  le  gran 
saint  P.errc,  afin  de  l'instruire  en-lH'fb] 
et  depuis  il  fut  un  grjnd  suinct  entre  1< 
chresliens.  Il  (»sl  vray  neantmoins  (jue  If 
grands  pccheursont  beaucoupdo  diàicufl 
à  prier  et  faire  oraison.  Certes ,  on  pei 
dim  qu'ils  ressemblent  à  ces  petit»  o] 
si'iiux  ,  lesquels  d.  s  (ju'ils  ont  un  [leU'C 
plumage  S4*  guindent  en  l'air  |iour  voN 
nuiis  n'ayant  pas  assez  de  force  pour  coi 
tinuer  leur  vol,  iis  tombent  soudai n^à-leir 
et  se  viennent  |K)Sor  sur  la  glu  qu'on  lei 
a  ptvparée  pour  les  prendre ,  de  soiHte'qi 
catia-hunaur  VÉiqueute*  Jeurseiva  0M  fa 
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tes  ailes ,  qo'aprës  ils  ne  peuvent  plus  vo- 
kr.  De  mesmo  en  arrive-l'il  au  pécheur, 
lequel ,  quoy  qu'il  oyt  quelque  dosir  do 
s'enlever  à  Dieu  par  le  moyen  du  la  priero 
tl  de  rcraiiiûn  ,  i|  se  lai^e  neanlmoins 
tellemeot  emporter  à  ses  mauvaiseâ  habi- 
tudes, que  n'ayant  pas  assez  de  résolution 
DQurse  retirer  du  vice,  il  vient  incontinent 
r  I  te  poser  sur  celte  humeur  visqueuse  du 
fecbé,  par  laquelle  il  se  laisse  tellement 
ttrrer,  qu'il  ne  peut  après  se  guinder  au 
âel  par  romisoi ,  qu'avec  une  grande  dif- 
kullé.  Mais  neantmoins  en  tant  qu'il  est 
9psble  de  la  grâce ,  il  peut  et  doit  prier, 
Itlaire  oraison  ,  et  n'y  a  que  le  diable  seul 
fû  ne  la  puisse  faire,  d'autant  qu'il  n'y  a 
que  luy  seul  qui  soit  incapable  d'amour. 
Il  noua  reste  maintenant  à  déclarer 
^lles  sont  les  conditions  qu'il  faut  avoir 
:  par  bien  faire  l'oraison.  Les  anciens  pères 
;  qai  traitent  de  cette  matière ,  en  rappor- 
,  M  plusieurs ,  quelques-uns  en  comptent 
ÎMques  à  quinze  et  d'autres  huici  ;  mais 
\  IVisque  le  nombre  de  trois  est  si  révéré 
[  fu  tout,  je  m  y  arresteray. 

La  première  condition  qu'il  faut  avoir 
inr  bien  faire  Toraison  est,  qu'il  fautes* 
Ire  petit  en  humilité  ;  la  seconde  qu'il  faut 
91re  grand  en  espérance  ;  et  la  troisiesme 
qu'il  faut  eatre  appuyé  sur  Jesus-Christ 
crucifié. 

L'humilité  n'est  autre  chose  qu'une  men- 
dicité spirituelle  ,  de  laquelle  p^irlanl  Nas- 
IffttScigneur  à  ses  aposlres,  il  dit  :  Ifeali 
fmpereê  spirilu  ,  quoniam  ipsorum 
Uirêgnum  cœlorum  (1);  Bien-heureux 
aatles  niendians  d'esprit,  car  ù  eux  ap- 
pvtient  le  royaume  des  cieux.  Je  sçay 
bieoquela  pluspartdes  pores  qui  inter- 
prètent ces  parolles,  disent  :  Bien-heureux 
lost  les  pauvres  d'esprit  ;  mais  ces  deux 
ilterpretations  ne  sont  pas  contraires ,  car 
to  les  pauvres  sont  mendians ,-  s'ils  ne 
ani  glorieux ,  et  tous  les  niendians  sont 
IIQVres,  s'ils  ne  sont  avaritieux. 

U  faut  donc,  pour  bien  faire  l'oraison  , 
fia  nous  reconnuissions  que  nous  sommes 
lauvres  et  que  nous  nous  humiliions  gran- 
teient  :  et  comme  nous  voyons  qu'un  ti- 
reur d'arkutleste,  quand  il  veut  deiMA-.lHT 
U  grand  Iraict,  plus  il  veut  tirer  haut,  et 
Fin  U  tire  la  corde  de  son  arc  en  bas  : 
aiM  bttUU  que  nous  iassioos;  ai  nous 


voulons  que  nostre  priero  aille  jusques  au 
ciel,  il  faut  que  nous  nous  approfondissions 
grandement  par  la  connoissiincc  do  noslro 
néant.  David  nousadvertit  de  le  faire  par 
ces  parolles  :  Quand  tu  voudras  faire  orai- 
son, dit-il ,  approfondis-toy  tellement  dans 
l'abysme  de  ton  néant,  que  tu  puisses  par 
après  sans  difTicullé  décocher  ton  oraison 
comme  une  sagetle  jusques  dans  les 
cieux  (4).  Et  comme  nous  voyons  que  les 
grands  princes ,  lorsqu'ils  veulent  faire 
monter  une  fontaine  au  plus  haut  de  leur 
chastcau ,  vont  prendre  la  source  de  Teau 
on  quelque  lieu  forteslevé,  puis  la  condui- 
sent'par  des  tuyaux ,  la  faistinl  descendre 
aussi  bas  qu'ils  la  veulent  pur  après  faire 
monter  ;  car  autrement  l'eau  ne  montcroit 
jamais  :  et  si  vous  leur  demandez  comment 
ils  l'ont  fait  monter,  ils  vous  diront  que  g'a 
esté  en  |a  faisant  descendre.  Tout  de 
mesme  en  est-il  de  l'oraison  ;  car  si  on  de- 
mande comment  elle  peut  monter  au  ciel? 
on  doiti  respondre ,  qu'elle  y  monte  par  la 

descente  de  l'humililé* 
L'espouseauCanliquedes  Cantiques  fait 

esmervciller  les  anges,  et  leur  fait  dire  par 
estonnement(2);  Quœent  ùlaquœaacefh 
dit  per  desertum ,  sicutvirgulta  fumi^ 
ex  aromatibus  myrrhœ ,  et  thuris ,  et 
univeni  putveriê  pigmentarii  innixa 
super  dileclum  êMum  {;à)'i  Qui  estcellc- 
cy  qui  vient  du  désert  et  qui  monte  comme 
une  petite  verge  do  fumée  odoriférante, 
composée  de  myrrhe,  d'encens,  et  de  toute 
sorte  de  bonnes  odeurs  du  parfumeur,  et 
qui  est  appuyée  sur  son  bien-aymé?  Pa- 
rolles qui  se  peuvent  très-bien  appliquer 
à  l'aine  humble,  et  qui  s'exerce  en  sa  vertu 
d'humilité  ;  car  bien  qu'elle  soit  grande- 
ment fructueuse  en  bonnes  œuvres,  toutes- 
fois  le  bas  sentimentqu'elle  a  d'elle-mesmo 
fait  qu'elle  ne  void  nul  bien  on  soy,  ains 
croit  tousjours  de  ne  rien  faire,  et  luy  sem- 
ble qu'elle  est  connue  un  désert  stérile , 
(jui  n'a  point  d'arbres  fruitiers,  parce 
qu'elle  ne  void  en  elle  aucune  vertu  :  ci 
d'autant  que  piir  cotte  humilité  l'ame  s*es- 
leve  à  Dieu,  cela  fait  dire  aux  anges  :  Qui 
est  celle  qui  monte  du  désert  ? 

Passons  maintenant  à  l'espérance ,  qui 
est  hi  seconde  condition  qu'il  faut  avoir 
pour  bien  faire  l'oraison.  L'espouse  venant 
du  désert  monte  comme  un  rejettoo  ou 
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verge  de  fumée  odoriférante,  composée  de 
la  myrrhe.  Cecy  nous  représente  l'espé- 
rance; car  bien  que  la  myrrhe  jette  une 
odeur  fort  suave ,  elle  est  pourtant  tres- 
amere  à  gouster.  Ainsy,  quoy  que  Fespe- 
rance  soit  suave ,  parce  qu'elle  nous  pro- 
met de  jouyr  un  jour  du  bien  que  nous  de- 
sirons, elle  est  aussi  amere,  d'autant  que 
nous  ne  sommes  pas  encore  en  la  posses- 
sion de  ce  que  nous  aymons.  L'encens  est 
bien  plus  proprement  le  symbole  de  l'espé- 
rance ;  car  comme  l'encens  ne  peut ,  s'il 
n'est  mis  sur  le  feu  ,  jetter  sa  fumée  en 
haut  :  ainsi  faut-il  que  l'espérance ,  pour 
monter  au  ciel,  soit  mise  sur  le  feu  de  la 
charité  et  bonté  de  Dieu  ,  et  qu'elle  soit 
encore  appuyée  sur  les  mérites  de  Jesus- 
Christ,  qui  est  la  troisiesme  condition  né- 
cessaire pour  bien  faire  l'oraison  ;  car  au- 
trement ce  ne  seroit  pas  espérance ,  ains 
présomption.  Et  quoy  que  l'espérance 
monte  jusques  à  la  porte  du  ciel ,  elle  n'y 
peut  neantmoins  entrer,  d'autant  qu'elle 
est  une  vertu  toute  de  la  terre. 

Mais  comme  l'Espouse  montant  du  dé- 
sert appuyée  sur  son  bien-aymé,  aussi 
avons-nous  dit  que  la  troisiesme  condition 
nécessaire  pour  bien  faire  l'oraison  est, 
qu'il  nous  faut  estre  appuyez  sur  Noslre- 
Seigneur  Jesus-Christ  crucifié,  puisque 
c'est  par  sa  mort  que  nous  avons  accez  au 
Perc  éternel ,  que  nous  avons  esté  recon- 
ciliez avec  luy ,  et  que  nous  obtenons  ce 
que  nous  demandons  à  sa  divine  majesté. 

L'Espoux  voulant  loiier  sonEspousc,  luy 
dit,  qu'elle  est  comme  un  beau  lys  entre 
les  espines;  Sicut  lilium  inter  spinas , 
sic  arnica  mea  inter  filias.  Et  elle  par 
contr'eschange  de  loUange  le  compare  à  un 
pommier  :  Sicut  malus  inter  ligna  sylva- 
rum ,  sic  dilectus  meus  inter  filios  {\  )  ; 
Mon  bien-aymé,  dit  elle,  est  entre  les  en- 
fans  des  hommes  comme  un  pommier  entre 
les  haliers  et  les  arbres  des  forests,  il  est 
tout  chargé  'de  feiiilles,  de  fleurs  et  do 
fruicts.  Je  me  reposeray  à  son  ombre ,  et 
recevray  les  fruicts  qui  tomberont  sur 
mon  giron ,  je  les  mangeray ,  et  les  ayant 
maschez ,  je  les  gousteray  en  mon  gosier  , 
où  je  les  trouveray  tres-<loux  et  tres-sua- 
ves;  Subumhra  illius  quam  desidera- 
veram  sedi ,  et  fructus  ejun  dulcis  gut- 
iuri  meo.  Mais  quel  est  ce  pommier  dont 

aiCaakn. 


parle  l'Espouse,  sinon  la  croix  du  S 
et  en  quel  verger  le  trouverons-nov 
sans  doute  sur  le  mont  de  Calvaire 
Espouse  l'appelle,  quand  elle  dit,  q 
bien-aymé  vienne  en  son  jardin , 
dilectus  meus  in  hortum  suum 
c'est  en  ce  lieu  où  cet  arbre  divii 
planté ,  et  où  nous  le  devons  cb 
pour  nous  nourrir  de  ses  fruicts , 
tenir  sous  son  ombre.  Mais  quel 
les  feiiilles  de  cet  arbre?  c'est  l'es 
que  nous  avons  de  nostre  salut, 
moyen  de  la  mort  du  Sauveur  :  a 
sont  les  prières  qu'il  faisoit  pour 
son  Père  éternel  :  et  ses  fruicts  i 
mérites  de  sa  mortel  passion.  Der 
donc  à  l'ombre  et  au  pied  de  cet  ar 
veux  d#e  de  cette  croix  :  rassasie 
de  ses  fruicts ,  et  n'en  partons  pc 
nous  ne  soyons  tous  détrempez  < 
qui  en  découle. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  euti 
un  excezou  vision  en  méditant  la 
passion  de  Nostre-Seigneur ,  où  il 
advis  qu'elle  estoit  dedans  un  ba 
estoit  de  son  précieux  sang  ;  et  quî 
fi^  revenue*  à  elle  ,  il  luy  sembloit 
robbe  en  estoit  toute  teinte.  Or  : 
tant  cecy  à  mon  subjet,  jedisque 
devons  point  aller  à  l'oraison ,  qu 
soit  pour  nous  arrouser  de  ce  precieu 
au  moins  s'en  faut-il  arrouser  le  mi 
première  prière  que  nous  faisons. 

S.  Paul  en  Tcpistre  aux  Romains 
vant  à  ses  enfans  spirituels,  leui 
gnoit,  qu'ils  se  revestissent  de  ; 
Seigneur  Jesus-Christ,  c'est-à-dire 
sang ,  Induimini  DominumJesum 
tum  (2).  Mais  qu'est-ce  qu'eslrerev 
ce  sang?  Pour  vous  faire  mieux  ei 
cecy ,  il  faut  que  je  me  serve  d'une  « 
raison.  Vous  verrez  un  homme  i 
d'un  habit  d'cscarlate  :  Thabit  est 
laine ,  mais  ce  qui  luy  donne  sa  y 
c'est  qu'il  est  teint  du  sang  d'un  ] 
appelé  Escarlate.  Or  maintenant 
quant  cela  à  nous ,  je  dy  qu'enco 
nous  soyons  revestus  de  laine ,  « 
dire  ,  que  nous  fassions  de  bonn 
vres ,  en  tant  qu'elles  sont  de  nous 
n'ont  aucun  prix  ny  valeur,  si  e 
sont  teintes  dedans  fe  sang  de  ] 
Seigneur  Jesus-Christ,    le  meril 

(1)  Cast.  T.  —  (1)  Bom.  xiu. 
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quel  les  rmor  agreaDies  an  Père  éternel. 

Noua  lisons  en  la  Grenese ,  que  lorsque 

Jaoob  (4)  voulut  avoir  la  bénédiction  de 

aoD  perelsaaCySa  mereluy  fîtappreslerun 

dierreau  à  la  sauce  de  la  venuison ,  selon 

qalsaac  Taimoit,  etluy  fit  mettre  dans  ses 

nains  des  gants  de  poil ,  à  cause  qu*Esaii,  à 

ipn  appartenoit  la  bénédiction,  estoit  tout 

tbIu  ;  mais  outre  cela ,  elle  iuy  fit  encore 

neUre  la  robbe  parfumée  destinée  pour 

Taisné  de  la  maison  ,  puis  le  mena  ainsi  à 

no  mary ,  qui  estoit  aveugle ,  et  Jacob  de- 

Mndala  bénédiction  à  son  père  Isaac,qui 

Iny  touchant  les  mains ,  s*escria  :  Ah  1  que 

Je  suis  en  peine,  la  voix  que  j'entends  est 

bvoix  de  mon  Gis  Jacob ,  mais  les  mains 

que  je  touche  sont  les  mains  d^Esaii  ;  Fox 

fmdem ,  voxJacobi  estjSed  manus^  ma- 

maunt  iS'^au.Neantmoins  ayant  senti  la 

nave  odeur  qui  provenoit  de  sa  robbe 
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parfumée ,  il  en  récent  tant  de  complai- 
sance ,  qu*il  dit  ces  paroles  :  La  bonne 
odeur  que  je  sens  donne  tant  de  suavité  à 
mon  odorat,  qu'elle  me  contraint  de  don- 
ner la  bénédiction  à  mon  fils.  Ainsi  nous 
autres,  ayant  appresté  cet  agneau  sans 
macule  nostre  divin  Sauveur ,  et  l'ayant 
présenté  au  Père  éternel  comme  un  mets 
tres-delicieux  pour  rassasier  son  goust, 
en  Iuy  demandant  sa  bénédiction ,  il  nous 
dira  semblablement,  s'il  nous  trouve  rc- 
vestus  de  sa  robbe,  c'est-à-dire  de  son 
sang  :  La  voix  que  j'entends  est  la  voix  de 
Jacob ,  mais  les  mains  qui  signifient  nos 
œuvres  sont  les  mains  d'Esaii  ;  toulesfuis  , 
à  cause  de  la  suavité  que  j'ay  à  sentir  la 
bonne  odeur  qui  provient  de  la  robbe  par- 
fumée do  mon  fils ,  je  vous  donne  ma  béné- 
diction, bénédiction  qui  nous  comblera  de 
grac«  en  ce  monde ,  et  nous  fera  par>'enir 
à  la  gloire  étemelle  en  l'autre.  Amen, 


AUTRE  SERMON 


DE  L'ORAISON. 

Orat0  Hnê  intêrmittiowê,  i.  Thuiâl.  e.  ▼• 
Priei  Mn«  cesse. 


Ndas  avons  monstre  en  l'exhortation 
précédente  comme  la  fin  de  l'oraison  doit 
«Ire  l'union  de  nostre  ame  avec  Dieu ,  et 
comme  tous  les  hommes  qui  sont  en  la 
foye  de  salut  peuvent  et  doivent  prier  : 
nais  il  nous  est  demeuré  une  difficulté , 
qui  est ,  de  savoir  si  les  prières  des  pe- 
cbeurs  sont  exaucées;  car  nous  voyons 
que  l'aveugle  né ,  duquel  parle  S.  Jean  en 
Unevangile  queNostre-Seigneur  illumina, 
4itàceux  qui  Tinterrogeoient ,  que  Dieu 
l*exauce  point  les  pécheurs,  Scimus ^ 
pna  peccatores  Dens  non  audit  :  mais 
laissons-le  dire ,  car  il  parle  encore  comme 
tveugle. 

Il  nous  faut  premièrement  en  tendre  qu'il 
y  a  trois  sortes  de  pécheurs ,  à  scavoir ,  les 
pécheurs  impenilens,  les  pécheurs  peni- 
teos ,  et  les  pécheurs  justifiez.  Or  c'est  une 


chose  tres-asseuréequeles  pécheurs  impe- 
nitens  ne  sont  point  exaucez,  d'autant 
qu'ils  veulent  croupir  et  persévérer  en  leur 
péché,  et  leurs  oraisons  sont  en  abomina- 
tion devant  Dieu ,  ainsi  qu'il  le  fait  enten- 
dre par  le  prophète  Isaye ,  respondant  à 
ceux  qui  Iuy  disoient:  Nous  avons  jeusné 
et  ainigé  nos  âmes ,  et  vous  ne  nous  avez 
point  regardez;  Jejunavimus ,  et  non  a«- 
pexisti;  humiliacimus  animas  nostrat^ 
et  neicisti  :  vos  jeusnes ,  vos  prières ,  vo6 
affiictions ,  et  vos  f estes  me  sont  en  abomi- 
nation, d'autant  qu'avezvos  mains  pleines 
de  sang,  c'est-à-dire  l'ame  pleine  do  pé- 
chez, Calendas  vestras  et  solemnitates 
vestras  odivit  anima  mea^  et  eum  mul- 
tip  licaveritis  orationem^  non  exaudiam  : 
manusvestrœplenœ  sanguine  sunt.  C'est 
donc  une  chose  certaine ,  que  les  prières 


du  peohtiir  impénitent  ne  pentent  être 
•saucëeê ,  et  nul  ne  peut  dire  Jésus ,  sinon 
en  la  vertu  du  Sainct- Esprit,  ny  appeler 
Dieu  Père,  qu*il  ne  soil  adopté  pour  son 
Fils  Or  le  pécheur  qui  veut  persévérer  en 
son  ppché  ne  peut  appeler  Dieu  Pero ,  ny 
prononcer  le  nom  souverain  de  No5tre*Sei- 
gneur ,  puisqu'il  n*a  pas  le  Sainct-Esprit 
en  luy ,  car  il  n'habite  pointau  cœur  souillé 
dépêché;  nul  ne  peut  aus^i  avoir  accez 
vers  le  Père  Eternel ,  ny  estre  exaucé  de 
luy  que  par  la  vertu  ,  et  au  nom  de  son 
Fils ,  ainsi  qu'il  dit  luy-mcsme  en  TEvan- 
gile  :  Nemo  venit  ad  Patrem ,  ni$i  pèr 
me.  Il  est  donc  certain  que  los.pricres  du 
pécheur  impénitent  ne  sont  point  agréa- 
bles à  Dieu  et  ne  peuvent  estre  exaucées, 
puisqu'il  veut  persévérer  en  son  péché. 

Venons  au  pécheur  pénitent.  Certes  on 
luy  fait  tort  de  l'appeler  pecbcdr,oar  il  ne 
l'est  plus,  pui:jiqu'il  detettle  son  péché ,  et 
bien  que  le  Saincl- Esprit  ne  soit  pas  en- 
core en  son  cœur  par  résidence ,  il  y  est 
neantmoins  par  assistance.  Hé!  qui  est-ce 
à  votre  advis  qui  luy  donne  ce  repentir 
d'avoir  offensé  Dieu,  sinon  le  sainct-Es- 
pril?  puisque  nous  ne  scaurions  avoir  une 
bonne  pensée  pour  nostre  salut,  s'il  ne 
nous  la  donne  :  mais  ce  pauvre  homme 
n'a-l-il  rien  faildc  soncosté?8i  a  certes. 
Considérez  David ,  quand  Dieu  luy  eusi 
faitreconnoistrc  son  iniquité  ,  ô  qu'il  pou- 
voit  bien  dire  :  Vous  m'avez  regardé,  Sei- 
gneur, lorsque  j'eslois  dans  lu  fondrière 
de  mon  péché;  vous  m'avez  ouvert  le  cœur, 
H  je  ne  Tay  paà  refermé  ;  vous  m'avez 
tiré,  et  je  me  so)s  laissé  aller;  voiKîm*a- 
vez poussé,  et  Je  n'ay  pas  reculé;  Vous 
m'Bvn  fait  voir  la  grandeur  de  mon  crime, 
et  je  l'ay  détesté.  Je  pourrois  prouver  pto*. 
plusieurs  exemples  de  l'escriture ,  que  les 
prières  des  pécheurs  penitens  sont  agréa- 
bles à  Dieu ,  et  quil  les  exauce;  m^s  je 
me  contenteray  maintenant  de  vous  rap- 
porter celle  do  pubficain,  lequel  monta 
au  temple  pécheur,  et  en  sortit  jfisrrfié, 
par  le  mérite  de  l'humble  prière  qtî*i\  fit  : 
ce  qui  nous  fait  voir  que  les  prières  des 
pécheurs  penilen»  sont  exaucées  de  Dieu. 

Partons  nfiaintenane  de  la  matière  de  l'o- 
faisonetdeson  objecl.  H  faut  premièrement 
sçrfvoir  q<»e  la  matiero  de  l'oraison  est,  de 
demander  à  Dieu  les  biens  qni  nous  sont 
âe6e8»»res'^ereea  lirions  sont  de  deùzsor- 
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temporels. 

L'EspouM  au  Cantique  de^  C&nthtiM 
voulant  loUer  son  blen-aymé,  luy  dit  qtl 
a  des  lèvres  blanches  comme  un  lys  d 
distille  la  myrrhe  !  Labia  ejus  lilià  A 
Hllanlia  myrtham  pritndm  (<);  ei  s 
Espoux  luy  dit  en  conir'cschange  ((ne  a 
lèvres  sont  comme  des  rais  de  miel  disti 
lant,  et  qu'elle  a  le  miel  et  le  lairt  dessO) 
sa  langue  :  Fatus  distWdng  labia  liU 
sponêa,  mel  et  lût  mh  lingua  tua  (2). , 
Èçay  bien  que  l'on  interprète  ce*  paroi 
en  ce  sens;  sçavoir  est,  que  les  pfedlCl 
teurs  preschant  au  peuple  la  pdrollô  i 
Dieu,  ont  le  miel  dessus  la  langue,  et  pA 
lant  à  Dieu  par  les  prières  qu'ils  luy  fol 
pour  le  peuple,  ils  ont  le  laict  dessous  i 
langue  :  et  encore  en  celte  façon  que  l< 
prédicateurs  parlant  de  l'humanité  de  Ndl 
tre-Seigneur  unie  à  la  divinité  ila  onij 
miel  dessous  la  langue. 

Plusieurs  se  trompent  grandement,  e 
ce  qu'ils  pensent  que  le  miel  soit  fait  seï 
Icment  du  suc  des  Qeurs  ;  le  miel  est  ud 
liqueur  qui  descend  du  ciel  parmy  la  rc 
sée,  laquelle  tombani  dessus  les  Qeurs 
prend  le  goust  d'icelles,  comme  font  ton 
I  les  vaisseaux  dans  lesquels  on  met  que 
que  liqueur,  qui  en  prennent  tousjoui 
quelque  goust*  C'est  donc  très  à  propc 
que  le  miel,  comme  une  liqueur  céleste 
représente  les  perfections  divines,  ou  la  d 
vinité  doNostre-Seigneur,  qui  est  descen 
due  du  ciel,  et  le  laict,  qui  vient  de) 
terre,  représente  sa  tres-saincte  huftiî 
ftité.  Ou  bien  ort  peut  encore  dire,qfi 
les  (i^ediea teurs  ont  le  laict  dessous  I 
langue,  lorsqu'ils  preschent  les  vertu»  d 
douceur,  de  Mansuétude,  et  de  ttiiserirord 
de  Nosire-Seigneor,  en  tant  qu'homme. 

Or,  api^fiquantcesparoffesde  l'E^poiix 
nostre  oraison ,  suivant  ce  que  nous  ëim 
dit,  qu'il  y  a  deux  soi  ten  de  b'ieHs  qc 
nous  pouvons  denrander  à  Dieu,  je  dira 
que  les  biens  spirituels  sont  sii^nlfiez  pi 
lemiet,  et  les  biens  tempoielspar  to  laie 
Mais  il  faut  encore  sç^ivoir,  ({u'enire  k 
biens  spii  ituels  il  y  en  a  de  dernt  aortes 
ciont  les  uns  sont  nécessaires  pour  nostf 
Scdot,  et  les  nôtres  ne  le  sont  pas.  (juai 
à  ceux  qui  sont  necessijfires  |x>ur  no:Hi 
sulut ,  nous  les  devons  demamier  à  fin 
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iift,9t  «ans  oûoditioB,  d^âulaiit  I  âavoîrdetWiMlatiQiMeAfdniMn^aiiis 
\  les  veut  donner,  liais  lee  autres    à  avoir  nostre  Tolonté  miie  A  celle  de  IMen, 


loy  que  spirituels,  qui  ne  sont 
saires  pour  nobtre  salut,  noas  ne 
a  jamais  demander  que  sous  les 
iondi lions  que  les  biens  tempo- 
roir  est,  si  c'est  la  volonté  de 
ii  c  est  pour  sa  plus  grande  gloire, 
es  conditions ,  nostre  oraison  est 
e. 

biens  spirituels  nécessaires  pour 
ut,  signifiez  par  le  miel,  que  TBs- 
essous  la  langue,  sont  la  foy,  Tes- 
et  la  charité,  el  les  autres  vertus 
mpagnent  celles-là.  Les  autres 
rituels,  qui  ne  sont  point  neces- 
nostre  salut,  f»ont  les  lumières, 
, consolations,  et  semblables  biens 
donne  quelquesfois  à  ceux  qui  le 
esquels  nous  ne  lui  devons  jamais 
r  que  sous  les  conditions  que  j'ay 
rce  qu'ils  ne  sont  aucunement  ne- 
pour  noslre  salut, 
trouve  quelquesrois  qui  pensent 
avoient  le  don  de  sapicnce ,  ils  se- 
en  plus  capables  d'uymer  Dieu; 
certes  ils  se  trompent,  et  cela 
,  comme  vous  pourrez  voir  parce 
^a  à  un  religieux  de  S.  Frunçois , 
alla  un  jour  Ireuver  S.  Bonavon- 
lui  dit  :  0  que  vous  estes  heu- 
)n  père,  d'estre  si  sçavant,  d'au- 
vous  pouvez  beaucoup  plus  aymer 
e  nous  autres  qui  sommes  igno- 
quoy  S.  Bonaventure  respundit, 
nence  n'estoit  point  requise  pour 
ieu,  et  qu  une  simple  femme  le 
lulant  ou  plus  aymer  que  luy  et 
»lus  grands  docti'ursdu  monde,  et 
>cience  nestoit  |)oint  nécessaire 
ir  Tumour.  Mais  qui  ne  void  en- 
romperie  de  ceux  qui  sont  tous- 
-es  leurs  pores  spirituels ,  pour  se 
de  quoy  ils  n'ont  point  de  conso- 
îD  leurs  oraisons.  Ho!  ne  voyez- 
que  si  vous  en  aviez ,  vous  ne 
escliappcr  à  la  vaine  gloire ,  et  ne 
empesclier  que  vostre  amour- pro- 
)*y  complust,  en  sorte  que  vous 
useriez  plus  aux  dons  qu'au  doua- 
it donc  une  grande  miséricorde 
1  vous  a  lai  le,  de  ne  vous  en  point 
et  ne  faut  pas  pv*rdre  courage  pour 
isque  la  perfection  ne  coAdiste  pas 


et  c'est  ce  que  nous  1q(  devons  demander 
sans  condition. 

Tobie  estant  deKJè  vieil ,  et  voulant  don- 
ner ordre  é  ses  affaires ,  commanda  à  son 
fils  de  s'en  aller  en  Rages ,  pour  retirer 
quelque  argent  qui  luy  esloil  deu  ;  el  pour 
ce  faire  plus  facilement,  il  luy  bailla  une 
cedule ,  par  laquelle  on  ne  luy  pou  voit  re 
fuser  son  argent.  Ainsi  faut-il  que  nous 
fassions,  quand  nous  voulons  demander  au 
Père  éternel  son  paradis ,  Taugmentation 
de  noslre  foy,  et  son  amour.  Toutes  les- 
quelles choses  il  nous  veut  donner,  pour- 
veu  que  nous  portions  une  cedule  de  la 
part  de  son  Fils ,  c*est4-dire ,  que  nous 
luy  demandions  au  nom  et  par  les  mérites 
de  Noslre-Seigneur,  lequel  nous  a  bien 
monstre  Tordre  que  nous  devons  tenir  en 
nos  demandes,  nous  ordonnant  de  dire  le 
Pater,  où  elles  sont  toutes  comprises  en  ces 
psiroltes  :  Sanctificeturnomen  tuutn  :  ad" 
teniatregnumtuum:fiatvoluntastua{k); 
Que  vostre  nom  soit  sanctiflé ,  que  vostre 
royaume  nous  advienne ,  et  que  vostre  vo- 
lonté soit  faite 

Mais  remarquez  qu'il  nous  ordonne  de 
demander,  premièrement  que  son  nom  soit 
sanctifié,  c'est-à-dire,  qu'il  soit  reconnu 
et  adoré  par  tous  les  hommes.  Après  quoy, 
nous  demandons  ce  qui  nous  est  le  plus 
m^cessaire ,  à  sçavoir,  que  son  royaume 
nous  advienne,  el  qu'après  celte  vie  nous 
puissions  estre  des  habitansdu  ciel,  el  que 
sa  volonté  soit  faite.  Et  après  ces  trois  de 
mandes,  nous  adjouslons  :  Panem  no#- 
trum  quotidianum  da  nobis  hodie.  Don- 
nez-nous aujourd'huy  nostre  pain  quoti- 
dien. Il  dit  :  donnez-nous  noslre  pain, 
parce  que  dessous  ce  nom  da  pain  sont 
compris  tous  les  biens  temporels  :  or  pour 
cela,  nous  devons  estre  crandement  sobres 
à  lesdemander,eldevrionsbeaucoup  crain- 
dre en  les  demandant,  d'autant  que  nous 
ne  sçavons  pas  si  Nostre-Scigtieurne  nous 
les  donnera  point  en  son  ire  el  en  son  cour* 
roux.  C'est  pourquoy  ceux  qui  prient  avec 
perfection  demandent  fort  peu  de  ces  biens, 
ains  demeurent  devant  Dieu  avec  con-^ 
fiance ,  comme  lesenfans  devant  leur  pore 
ou  bien  comme  des  serviteurs  fidèles  qui 
servent  bien  leur  maislre,  car  ils  ne  vont 

(1)  s.  lUUk.  fi. 
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pas  demandant  tous  les  jours  leur  nour- 
riture, mais  leurs  services  demandent  assez 
poureux.Voilà  pour  ce  qui  est  de  la  matière 
de  l'oraison. 

Les  anciens  pères  qui  ont  traité  de  To- 
raison  disent  quMiy  en  a  de  trois  sortes  :  à 
sçavoir  Toraison  vitale ,  Toraison  mentale, 
et  loraison  vocale.  Parlons  premièrement 
de  la  vitale,  puis  nous  dirons  quelque 
chose  de  la  vocale  et  mentale. 

Toutes  les  actions  de  ceux  qui  vivent  en 
la  crainte  de  Dieu  sont  de  continuelles 
prières ,  et  tout  ce  qu'ils  font  se  peut  ap- 
peller  oraison  vitale.  Mais  pour  mieux  en- 
tendre cecy,  je  me  veux  servir  d'une  simi- 
litude :  lesEvangelistes  disent  que  le  grand 
S.  Jean-Bupliste  estant  dans  le  désert,  il 
ne  mangeoit  que  des  locustes  et  sauterel- 
les, ou  des  cigales ,  et  qu'il  ne  mangeoit 
point  de  raisins,  ny  ne  buvoit  point  de 
cervoise ,  ni  chose  aucune  qui  pust  eni- 
vrer. Or  mon  dessein  n'est  pas  de  m'ar- 
resler  sur  tout  cela ,  ains  seulement  sur  ce 
qu'il  est  dit  qu'il  ne  mangeoit  que  des  lo- 
custes ou  cigales.  L'on  ne  sçait  si  les  ci- 
gales sont  célestes  ou  terrestres,  d'autant 
qu'elles  vont  continuellement  s'eslançant 
du  costé  du  ciel ,  ne  touchant  la  terre  que 
fort  peu,  et  ne  se  nourrissant  que  de  la  ro- 
sée qui  tombe  du  ciel,  et  vont  tousjours 
chantant,  et  leur  chant  n'est  autre  chose 
qu'un  retentissement  ou  petit  gazouille- 
ment qui  se  fait  dans  leurs  intestins.  C'est 
donc  tres-à-propos  qu'il  est  dit,  que  le 
bien-heureux  S.  Jean  se  nourrissoit  de  ci- 
gales, puisqu'il  estoit  luy-mesme  une  ci- 
gale mystique ,  son  oraison  estant  si  con- 
tinuelle, qu'on  ne  sçavoit  s'il  estoit  céleste 
ou  terrestre  :  car  si  bien  aucunes  fois  il  tou- 
choit  la  terre  pour  prendre  ses  nécessitez, 
soudain  il  se  relançoit  du  costé  du  ciel,  où 
il  avoit  logé  son  cœur  et  toutes  ses  affec- 
tions ,  se  nourrissant  plus  de  viandes  ce- 
lestes  que  terrestres.  Il  chantoit  aussi 
presque  continuellement  les  louanges  de 
Dieu  ;  ce  qu'il  témoigne  luy-mesme ,  di- 
sant, qu'il  n'esloit  qu'une  voix  :  bref,  sa 
vie  et  toutes  ses  actions  esloient  une  con- 
tinuelle prière.  De  mesme  peut-on  dire, 
que  ceux  qui  ont  tousjours  leur  intention 
dressée  à  Dieu ,  qui  donnent  l'aumosne , 
qui  visitent  les  prisonniers  ou  les  mala- 
des, et  qui  s'exercent  en  telles  et  sembla- 
bles bonnes  œuvres,  fout  oraison,  et 


ces  bonnes  actions  demanâent  à  IHeaif^ 
compense ,  et  se  peuvent  appeller  orant 

vitale. 

Or  pour  parler  maintenant  de  roralm 
vocale,  jedy  que  ce  n'est  pas  faire  oraîm 
que  de  dire  seulement  quelques  prient 
entre  ses  lèvres,  si  l'attention  du  cœur  n'y 
est  jointe,  car  pour  parler  à  Dieu,  il  firi; 
premièrement  avoir  conceu  en  son  inli» 
tion  ce  qu'on  luy  veut  dire.  Il  y  a 
sortes  de  parolles,  la  vocale,  et  Tinterii 
or  c'est  la  vocale  qui  fait  entendre  ce 
l'intérieure  a  premièrement  conceu. 
puisque  la  prière  n*est  autre  chose 
parler  à  Dieu ,  il  est  certain  que  de  le: 
sans  estre  attentif  à  luy ,  et  à  ce  qu'on 
dit,  est  une  chose  qui  luy  est  for  tdesagni^ 
ble  :  et  quand  nous  le  faisons ,  nous 
mettons  une  grande  incivilité,  et 
blons  en  cela  aux  perroquets ,  qui 
sans  sçavoir  ce  qu'ils  disent 

Un  sainct  personnage  raconte  qu'une I 
l'on  avoit  appris  à  l'un  de  ces  oyseauxài 
VAve  Maria  y  lequel  après  s*estant 
chappé,  et  pris  le  vol,  il  y  eustun  espei 
qui  vint  fondre  sur  luy,  et  le  perroquet! 
prenant  à  dire  Vj4ve  Maria^  l'espervieri 
laissa  aller.  Or  ce  n  est  pas  à  dire  que 
exauce  le  perroquet ,  non  ,  car  il  est  iaeif' 
pable  de  prier ,  c'est  un  oyseau  immondo^ 
aussi  n'estoit-il  pas  bon  pour  les  sacrificei) 
mais  il  permit  peut-estre  que  cela  arrivail 
de  la  sorte ,  pour  monstrer  combien  cettj 
oraison  luy  estoit  agréable.  Quoy  qu'il  et 
soit,  c'est  neantmoins  chose  certaine, qii 
les  prières  de  ceux  qui ,  comme  des  per 
roquets,  prient  sans  attention  ou  intefl^ 
tion ,  sont  en  abomination  devant  DieoJ 
qui  regarde  plus  au  cœur  et  à  l'intentkH 
deceluy  qui  prie,  que  non  pas  aux  pfr 
relies  qu'il  dit. 

Mais  avant  que  passer  outre,  il  estboi 
que  nous  sçachions  que  les  oraisons  vocaisi 
sont  de  trois  sortes ,  dont  les  unes  sori 
commandées  ,  les  autres  recommandée!  i 
et  les  autres  de  bonne  volonté.  Celles  qd 
sont  commandées,  ci  qu'il  ne  faut  jamal 
obmettre ,  sont  le  Paier  et  le  Credo ,  qoi 
nous  devons  dire  tous  les  jours ,  ce  qiK 
Nostre-Seigneur  mesme  nous  failentendire, 
quand  il  nous  fait  dire  en  l'oraison  doml' 
nicale  :  Donnez- nous  aujourd'hui  nostn 
pain  quotidien  ;  car  cela  nous  monstre  qu'i 
le  faut  demander  tous  les  jours  «  c'est-è 
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Ab,  qu'il  faut  prier  tous  les  jours  :  et  si 
1008  ne  dites  que  vous  n'avez  pas  prié  au- 
jourd*huy ,  je  vous  diray  que  vous  n'estes 
pBSchr^lien.  et  vous  n*avez  pas  fait  vos- 
Cre  devoir.  Les  prières  qui  sont  encore 
commandées  Mnt  les  offices  à  nous  autres 
qui  sonnmes  d*eglise ,  et  si  nous  eu  laissons 
i  dire  quelque  notable  partie ,  nous  pe- 
dions.  Celles  qui  sont  seulement  recom- 
mandées sont  les  Pater  dvL  Rosaire,  et  sem- 
blables prières  qui  sont  ordonnées  pour 
pigner  les  indulgences ,  et  lai^^sant  à  les 
dire,  nous  ne  péchons  pas  :  mais  nostre 
bonne  mère  l'Eglise ,  pour  monstrcr  qu'elle 
dosire  que  nous  les  disions ,  donne  des 
indulgences  i  ceux  qui  les  recitent. 

Les  prières  qui  sont  de  bonne  volonté 
loat  toutes  celles  qu'on  fait  outre  celles 
que  nous  venons  de  dire ,  et  quoy  qu'elles 
loient  bonnes ,  celles  qui  sont  recomman- 
dées sont  beaucoup  meilleures,  parce  que 
h  saincte  vertu  de  la  soubmission  y  in- 
tervient ;  car  c'est  comme  si  nous  disions  : 
Kbstre  bonne,  mcro  l'Ëglise  recommande 
ces  prières ,  et  bien  qu'elle  ne  les  com- 
naiide  pas ,  je  suis  ncantmoins  bien  aise 
de  les  dire  pour  luy  plaire ,  et  cela  est 
tres-bon. 

Hais  les  prières  qui  sont  de  commande- 
ment sont  d'un  prix  tout  autre ,  a  cause  de 
robeyssance  qui  y  est  attachée ,  et  c'est 
aans  doute  qu'il  y  a  aussi  plus  de  charité. 
Or  entre  ces  prières  les  unes  sont  commu- 
nes; et  les  autres  particulières  :  les  com» 
amnes  sont  les  messes ,  offices  et  prières 
qui  se  font  en  temps  de  calamité.  0  que 
aoosdevrions  venir  avec  une  grande  ré- 
vérence à  ces  prières  communes,  et  tout 
intrement  préparez  que  pour  les  prières 
prticulieres ,  parce  qu'es  prières  parlicu- 
•«res  nous  no  traitons  avec  Dieu  que  de 
nos  affaires,  et  si  nous  prions  pour  l'Église, 
lOQS  le  faisons  par  charité  :  mais  en  ces 
prières  communes ,  nous  parlons  à  Dieu  iu 
nom  de  toute  TEglise ,  et  prions  pour  tous 
ea gênerai.  S.  Augustin  raconte ,  qu'estant 
encore  Manichéen ,  il  entra  un  jour  dans 
lue  église,  où  S.  Ambroise  faisoit  chanter 
rofficealternativement  do  chœur  en  chœur, 
comme  l'on  fait  maintenant,  de  quoy  il  fut 
tellement  ravy  et  hors  de  soy,  de  voir  le 
bd  ordre  et  révérence  qu'on  y  gardoit, 
qu'il  pensoit  eatro  en  paradis ,  et  plusieurs 
ttiocts  asseurent ,  que  souventes  fois  ils 


ont  veu  venir  les  anges  en  grande  troupe  » 
pour  assister  en  ces  divins  offices.  Avec 
quelle  attention  et  révérence  y  devrions- 
nous  assister,  puisque  les  anges  y  sont 
presens ,  et  répètent  là  haut  en  l'Eglise 
triomphante  ce  que  nous  disons  çà  bas  en 
la  militante?  Mais  peut^estre  dirons-nous , 
que  si  nous  avions  veu  une  fois  les  anges 
assister  à  nos  offices ,  nous  y  assisterions 
après  avec  plus  d'attention  et  révérence. 
0  certes,  pardonnez-moy,  il  n'en  seroit 
rien ,  quand  mesme  nous  aurions  esté  ra- 
vys  avec  S.  Paul  jusques  au  troisiesme  ciel, 
voire  si  nous  avions  demeuré  trente  ans  en 
paradis ,  si  la  foy  ne  nous  le  fait  faire ,  cela 
y  serviroit  fort  peu.  Et  pour  preuve  de  cette 
vérité,  je  vous  diray  une  chose  que  j'ay 
souvent  considérée ,  qui  est  que  S.  Jacques 
et  S.  Pierre ,  après  avoir  demeuré  trois  ans 
I  avec  Nostre-Scigneur ,  ayant  vu  la  gloire 
de  sa  transfiguration  sur  lu  montagne  de 
Thabor,  ne  laissèrent  pas  pourlaut  de  le 
quitter  et  abandonner  en  sa  mort  et  pas- 
sion. Certes  il  est  vray  que  nous  ne  devons 
jamais  assister ,  ny  venir  aux  offices  com- 
muns, principalement  nous  autres  qui  les 
disons  au  chœur,  que  nous  ne  fassions  des 
actes  de  contrition  ;  en  demandant  l'assis- 
tance du  Sainct-Esprit  avant  que  de  les 
commencer,  nous  estimant  bien-heureux 
de  faire  çà  bas  en  terre  ce  que  nous  ferons 
éternellement  au  ciel. 

Il  faut  maintenant  déclarer  la  division 
qu'il  y  a  en  l'oraison  mentale  et  vocale,  et 
monstrer  comme  nous  allons  à  Dieu  en 
deux  façons  pour  le  prier,  suivant  ce  que 
nous  enseigne  et  ordonne  nostre  saincte 
mère  l'Eglise;  car  elle  nous  fait  quelquefois 
prier  Dieu  immédiatement ,  et  d'autres  fois 
mediatement  :  comme  quand  nous  disons 
les  antiennes  de  Nostre-Dame ,  le  Salvê 
Regina^  et  les  autres  antiennes  qui  s'a- 
dressent aux  saincts.  Or  quand  nous  prions 
Dieu  immédiatement,  nous  exerçons  la 
saincte  confiance  qui  est  fondée  sur  la  foy, 
resporance  et  la  charité  :  mais  quand  nous 
prions  Dieu  mediatement ,  et  par  l'entre- 
mise de  quelque  autre ,  nous  practiquons 
la  saincte  humilité ,  qui  provient  de  la  con- 
noissance  de  nous-mesmos. 

Quand  nous  allons  immédiatement  À 
Dieu  ,  nous  protestons  de  sa  bonté  et  mi- 
séricorde, en  laquelle  nous  mettons  touta 
confiance  :  mais  quand  nous  prions  ne- 
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plation.  Ainsi  Toyond-nous  souvent  qu*à 
force  de  considérer  combien  Dieu  est  bon , 
mystère  après  mystère,  nous  venons  à 
faire  comme  les  cordons  des  bateaux ,  les- 
quels, quand  on  rame  fortement,  s*es- 
chauffent  tellement,  que  si  on  ne  les 
mouilloit,  le  feu  s*y  prendroit.  De  mesme 
nos  âmes  viennent  quelquesfois  tellement 
à  s'eschaufier  et  embraser  par  la  médita- 
tion ,  en  Tamour  de  celuy  qu'elles  recon- 
soissent  estre  tant  aymable,  que  pour 
recevoir  quelque  raffraischissement  en 
Tardeur  des  affections  que  la  méditation 
allume  en  leur  volonté  et  dans  leur  cœur, 
elles  viennent  après  à  le  regarder  en  la 
contemplation ,  ^t  à  se  complaire  de  voir 
en  celuy  qu'elles  ont  considéré  tant  de 
beauté  et  de  bonté. 

L*£spoux ,  au  mesme  lieu  du  Cantique, 
dit  ces  paroles ,  qui  nous  représentent 
merveilleusement  bien  la  différence  qu*il 
y  a  entre  la  meditaUon  et  la  contempla- 
tion :  J'ay  cueilly  ma  myrrhe  avec  mes 
parfums,  j*ay  mangé  mon  miel  avec  mon 
bornai ,  et  j*ay  beu  mon  vin  avec  mon 
laict  ;  mangez  ,  mes  amis,  beuvez  et  eny- 
vrez-vous,  mes  Ires-chers  :  Messui  myr'- 
rham  meam  cum  aromatibus  meis ,  co- 
medi  favum  cum  melle  meo^  hihivinum 
cum  lacté  meo;  comedite,  amici,  et  &/- 
bite  et  inebriaminij  charissimi  (1).  Ces 
paroles  nous  représentent  tres-bien  les 
mystères  que  nous  allons  célébrer  ces 
jours  suivans  de  la  passion,  résurrection 
et  ascension  do  Noslre-Seigneur,  lorsqu'il 
dit  :  J'ay  cueilly  ma  myrrhe  avec  mes 
parfums,  Alesatii  myrrham  cum  aro- 
matibus  meis  ;  ce  fut  en  sa  mort  et  pas- 
sion ,  lorsqu'il  offrit  ce  sacrifice  sanglant 
de  luy- mesme  à  son  Père  éternel  en  odeur 
de  suuvilé.  Et  quand  il  dit  :  J'ay  mangé 
mon  miel  avec  mon  bornai ,  Comedi  fa- 
vum cum  melle  meo,  ce  fut  lorsqu'il  reii- 
nit  sa  tres-saincle  a  me  avec  son  corps  en 
sa  glorieuse  résurrection.  Et  quand  il  dit  : 
J'ay  beu  mon  vin  avec  mon  laict,  ^f^t  vt- 
num  cum  lacté  meo ,  par  le  vin  il  nous 
représente  la  joye  de  sa  triomphante  as- 
cension, et  par  le  laict,  la  douceur  de  sa 
tres-saincte  conversation  pendant  les  qua- 
rante jours  qu'il  demeura  sur  la  terre 
après  sa  résurrection ,  visitant  ses  apos- 
tres,  leur  faisant  toucher  ses  playes,  et 

(1)  CêML  f . 


mangeant  avec  eux.  Mais  quand  : 
Mangez ,  mes  amis,  Comediie,  un 
veut  dire,  méditez  et  considérez  ce 
teres.  Vous  sçavez  que  pour  rei 
viande  capable  d'estre  avalée,  il 
premièrement  mascher  et  amenuist 
les  dents,  et  la  jetter  tantost  d'un  c 
la  bouche,  et  tantost  de  l'autre  :  ain 
II  que  nous  fassions  des  mystères  d 
pour  les  comprendre  ;  car  il  faut  qi 
les  maschions  et  rouillons  plusiec 
dans  nostre  entendement  par  la  i 
tion ,  afin  d'eschauffer  nostre  vole 
l'amour  de  Dieu ,  avant  que  de  pas 
contemplation.  C'est  pourquoy  ap 
paroles  :  Mangez ,  mes  amis ,  Cot 
amici,  il  dit  ensuite  :  Beuvez  et  ei 
vous,  mes  tres-chers.  Et  bibite, 
briamini ,  charissimi  Or  vous  n' 
pas  qu'on  n'a  pas  accoustumé  de  n 
le  vin ,  ains  Ton  ne  fait  que  l'aval 
peine ny  difficulté;  c*^  qui  nous  rep 
la  contemplation ,  laquelle  se  fait  n< 
peine,  comme  la  méditation,  ains  av 
sir,  facilité  et  suavité. 

Voicy  donc  ce  que  le  divin  Espoi 
dire  à  son  Espouse,  c'est-à-dire  à  Vi 
vole  :  Vous  avez  assez  médité  et  co 
que  je  suis  bon,  regardez-nioy  main 
et  vous  délectez  à  voir  que  je  le  su 
tablement.  L'on  rapporte  en  la  vi 
François,  qu'il  passa  une  fois  toi 
nuit  à  dire  ces  paroles  :  Vous  ost< 
tout;  ce  qu'il  disoit  en  confem]: 
comme  voulant  dire  :  Je  vous  ay  co 
pièce  à  pièce,  mon  Dieu,  et  j'ay  trei 
vous  estiez  tres-aymable,  mainiena 
je  vous  regarde  avec  complaisance 
que  vous  estes  mon  tout.  S.  Bruno 
tentoitde  dire  à  Nostre-Seigneur  :  C 
Et  S.  Augustin  disoit  :  0  beauté  ai 
et  nouvelle,  vous  estes  ancienne,  pa 
vous  estes  éternelle  ;  mais  vous  est 
velle,  parce  que  vous  apportez  lo 
une  nouvelle  suavité  à  mon  cœur:  e 
ces  paroles  esloient  des  paroles  de  ( 
plation. 

Venons  à  la  troisiesme  partie  de  T 
mentale,  qui  se  fait  par  des  cslan 
d'esprit  en  Dieu.  Certes,  pour  celle-» 
sonne  ne  s'en  peut  excuser,  d'autani 
se  peut  faire  allant  et  venant,  et  vac 
ses  occupations.  Vous  direz  peut-es 
vous  n'avez  pas  le  temps  de  faire  g 
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trois  heures  d'oraison ,  qui  vous  en  parle? 
recommaDdez-vous  à  Dieu  le  matin,  offrcz- 
by  tout  vostre  estrc,  protestez  que  vous  ne 
foulez  point  Toffcnser,  et  puis  vous  en  allez 
oA  TOSlre  devoir  vous  ap{)elle  :  mais  resol- 
va-vous  pourtant  de  faire  le  long  de  la 
jMmiée  plusieurs  eslevations  d'esprit  vers 
m  divine  bonté,  voire  mesme  parmy  les 
ampagnies  ;  car  qui  vous  empeschera  de 
flrier  A  Dieu  au  fond  de  vostre  cœur,  puis- 
qB*iI  n'importe  pas  de  luy  parler  mentale- 
Kntou  vocalcment?  Dites-luy  donc  des 
pudes  courtes,  mais  ferventes.  Celle  que 
inii  S.  François  est  excellente,  bien  que 
•soit  une  parole  de  contemplation.  Il  est 
my  que  de  dire  à  Dieu  :  Vous  estes  mon 
iMt,  et  vouloir  quelque  autre  chose  que 
ky  cela  9  ne  seroit  pas  bien  ;  car  il  faut 
fMt  les  paroles  soient  conformes  au  sen- 
ÉMot  du  cœur  :  mais  de  dire  à  Dieu  : 
Jtvousayine  de  tout  mon  cœur,  encore 
fMoous  n'ayons  pas  un  grand  sentiment 
ffUBOur  en  la  partie  inférieure,  nous  ne 
énom  pas  liiisser  neantmoins  de  le  dire, 
|Msque  nous  voulons  et  avons  un  grand 
Mrde  i'aymeren  la  partie  supérieure  de 
Mitreame. 

Or  un  bon  moyen  pour  nous  accoustu- 
■er  à  faire  ces  eslancemens,  est  de  pren- 
dre le  Paler  de  suite ,  en  prenant  une 
pétition  à  chaque  fois.  Par  exemple ,  si 
loos  avez  pris  au  commencement  de  vos- 
be  journée  ces  paroles  :  Pater  noster  qui 
m  m  eceliSy  vous  direz  la  première  fois  : 
Mon  Père  qui  estes  au  ciel ,  si  vous  estes 
■on  Père ,  quand  seray-jc  parfaictement 
nMre  ûlle?  et  dans  un  quart -d*heurc 
-  ^près,  vous  direz  :  0  mon  Dicul  que  vos- 
.  ire  nom  soit  sanctifié  par  toutes  les  crea- 
tares  :  que  quelque  temps  après.  Que 
^  VNtre  volonté  soit  faicto  en  la  terre 
comme  au  ciel ,  faites  moy  la  grâce,  ô 
IM»  Dieu  l  que  je  Taccomplisse  tousjours 
■  toutes  choses  :  et  ainsi  vous  irez  con- 
tiiuiant  do  quart-d'houre  à  autre  vostre 
rnson,  poursuivant  le  Paler,  ou  répétant 
B  vous  voulez  les  mesmes  paroles.  Ces  SS. 
Feres  qui  vivoient  au  désert ,  ces  anciens 
M  parfaicts  religieux,  estoient  si  soigneux 
et  faire  ces  oraisons  et  eslancemens  d'es- 
prit en  Di^u,  que  S.  Hierosme  raconte  que, 
quand  on  ailoit  au  désert  pour  les  visiter, 
Ton  enteodoit  l'un  qui  disoit  :  Vous  estes, 


6  mon  Dieu  !  tout  ce  que  je  désire  ;  Tautre 
disoit  :  Quand  seray-je  tout  vostre,  ô  mon 
Dieu!  et  Tantre  disoit  :  Dens^  in  adjuio- 
rium meum intende (^) ,  à  Dieu,  soyez  à 
mon  ayde.  Enfm  Ton  entcndoit  une  sainte 
harmonie  de  la  diversité  de  leurs  voix  fort 
agréable. 

Mais,  me  direz- vous,  si  Ton  dit  ces  pa- 
roles vocalement ,  pourquoy  Tappellez- 
vous  oraison  mentale?  parce  qu'elle  se 
fait  aussi  mentalement,  et  qu*elle  part 
premièrement  du  cœur.  Et  c'est  ce  que 
nous  veut  faire  entendre  TEspoux  sacré 
au  Cantique  des  Cantiques,  lorsqu'il  dit, 
que  sa  bien-aymée  luy  a  ravy  le  cœur  par 
un  de  ses  yeux,  et  par  un  des  cheveux 
qui  pend  dessus  son  col ,  Fulnerasti  eor 
meum ,  soror  mea  sponsa ,  vulnerasH 
cor  meum  in  uno  oculorum,  et  in  uno 
crine  eolli  lui.  L'on  pourroit  tirer  de  ces 
paroles  plusieurs  très-belles  et  agréables 
interprétations  :  mais  d'autant  qu*il  faut 
finir,  je  n*en  diray  qu*uno.  Vous  verrez  un 
mary  et  une  femme  qui  ont  des  afluires  en 
leur  mesnage  qui  les  font  séparer;  quand 
il  arrive  par  hazard  qu*ils  se  rencontrent, 
ils  se  regardent  un  peu  en  passant  ;  mais 
ce  n*est  que  d'un  œil,  parce  que  ne  se 
voyant  que  de  costé ,  ils  no  le  peuvent 
bonnement  Xaire  des  deux.  Ainsi  cet  Es<^ 
poux  veux  dire  :  Quoy  que  ma  bien-aymée 
soit  fort  occupée,  si  ne  laisse-t*elle  pas 
pourtant  de  me  regarder  d'un  œil ,  me 
protestant  par  ce  regard  qu'elle  est  toute 
mienne  ;  elle  m'a  ravy  le  cœur  par  un  des 
chevaux  qui  pend  dessus  son  col ,  c'est-à- 
dire,  par  une  pensée  qui  provient  du  costé 
de  son  cœur.  Concluons  ce  discours.  Nous 
ne  parlerons  pas  maintenant  de  la  dernière 
partie  de  l'oraison  mentale,  qui  est  la  sim- 
ple présence  de  Dieu. 

0  que  nous  serons  heureux  si  nous  par- 
venons un  jour  au  ciel  ;  car  nous  y  mé- 
diterons éternellement,  et  regardant  et 
considérant  les  œuvres  de  Dieu,  nous  les 
trouverons  toutes  tres-bonnos,  et  par  cette 
bonté  que  nous  y  découvrirons,  nous  nous 
eslancerons  continuellement  en  luy  par 
une  saincte  complaisance,  pour  Paymer, 
l'adorer,  le  loiier  et  le  bénir  éternelle- 
ment. Dieu  nous  fasse  la  grâce  d'y  par- 
venir. Amen. 

(t)Gttt.ir. 


SERMON 

POUR  LA  PROFESSION  DE  QUELQUES  RELIGIEUSES  DE  LA  YISITi 

SimUê  ut  mgkum  cœlorum  komini  mefoeiatori,  fuorenti  honat  mttrgaHtai  ;  invênim  m 
ëbiil ,  «1  vêndidit  omma  qua  habuit ,  «<  emii  eam,  S.  Mattb.  xiii. 


Ce«l  certes  trcs-ô-propoB  que  Noslre- 
Sei^nnir  dit ,  que  ie  royaume  des  cieut 
est  semblable  à  un  marrbund  ,  lequel  cher- 
chant des  pertes ,  on  trouve  enfin  une  d*un 
si  grand  prix  et  si  excellente  au-dessus  de 
toutes  les  autres,  qu'il  va  et  vend  tout  ce 
qu*il  a  pour  l'acheter.  Similitude  par  la- 
quelle Nostre- Seigneur  nous  reut  faire 
entendre ,  que  les  négociateurs  du  ciel  qui 
cherchent  cette  perle  de  la  félicité  eter- 
nrlle,  sont  semblables  à  ce  marchand ,  et 
si  vous  y  prenez  giirde,  vous  verrez  qu*ils 
font  un  mesme  négoce,  je  veux  dire,  qu'ils 
Décrient  de  mcsme  façon. 

Voyez  ce  marchand  do  l'Evangile,  il 
cherche  des  perles ,  mais  en  ayant  trouvé 
une ,  il  s'y  arroste ,  et  à  cause  de  son  prix 
et  de  son  excellence,  il  vend  tout  ce  qu'il 
a  pour  se  la  rendre  sienne  :  de  mcsme  tous 
les  hommes  cl'.orchont  la  félicité,  mais  pas 
un  neantmoins  ne  la  trouve  ,  que  cehiy  qui 
rencontre  celte  fïcrle  orientale  du  pur 
amour  de  Dieu,  et  qui  Payant  trouvée, 
Vend  tout  ce  qiril  a  pour  la  po^sedo^.  Il  est 
vray  que  Thommo  est  créé  pour  joUir  de 
la  félicité  :  et  lu  félicité  a  tant  de  rapport 
etdeconvenanceavoc  le  cœur  de  l'homme, 
qu'il  ne  peut  trouver  de  repos  qu'on  la  pos- 
sédant. Mais  le  malheur  est ,  que  les  hom- 
mes constituent  la  félicité  chacun  en  ce 
qu'il  ayme,  les  uns  aux  voluptez,  les  au- 
tres aux  richesses,  et  les  autres  aux  hon- 
neurs et  dignitoz  :  u.ais  holas  qu'ils  sont 
tr(»mpez-  car  toutes  ces  choses  ne  sont 
point  capnbles  d'assouvrir  ny  contentef  e 
cœur.  Ce  que  S.  Bernard  exprime  mor- 
voilletisemenl  bien  par  ces  paroles  :  Ton 
ame,ô  homme,  dit-il,  est  de  grande es- 
tenduè',  et  nulle  chose  ne  la  peut  remplir 
Dy  satisfaire  que  Dieu  seul ,  iVof»  eapit 
mmnitiiwuigQêuip  anima eapaxiUiui 


est  qnœ  nimimih  ad  f/iïtit  A 
ereala  (4).  L'on  en  void  l'expei 
Aloxandre-îe-Grand,  lequel  après 
sujelti  presque  toute  la  terre  sou 
pire,  nefuslpas  neani moins  con 
un  certain  philosophe  luy  ayan 
croire  qu'il  y  avoil  encore  d'autre 
quoceluy-cy,  il  se  mita  pleurel 
il  croyoit  ne  les  pouvoir  tuus  tt 
Considérez  de  grâce ,.  si  celuy  c 
sedé  le  plus  éminemment  les  bit 
richesses  de  la  terre  que  nul  ai 
pas  esté  content,  qui  est-ce  qui 
estrc? 

Certes ,  non  seulement  les  cho? 
très  ne  sont  pas  capables  de  sali 
contenler  nos  cœurs,  mais  non  pi 
les  célestes;  et  cecy  ntiis  le  voj 
bien  en  la  chore  amante  de  N( 
gneur  la  grande  Ste  Ma^rdolnine 
tout  esprisedo  Tumour  qu'elle  lu 
après  qu'il  fust  mort  et  mis  de 
pulclire ,  retourna  promptemen 
chercher  devant  nul  autre;  mais  i 
pas  trouvé,  ainsdesanj^es,  cllei 
Contenter,  bien  qu'ils  fussent  li 
et  habillez  à  l'ani^eliiiUe.  Leshon 
beaux  et  magnifiquement ornezq 
sent  eslre,  ne  ^ont  rien  aux  pri: 
ges,  leur  lustre  n'a  point  d'esc 
sonlpas  dignes  de  comparôîslrfe  éi 
sence  :  aussi  voit-on  tin  lEscrituf 
que  jamais  ils  n'ont  apparu  jgihi 
qu'ils  ne  soient  tonibez  dessus  ' 
n'estant  pas  capables  de  supporte 
deur  et  l'esclal  de  !a  beauté  angi 
La  tres-Sle-Vicr.k' :  mesme ,  qui 
eminenccs  si  grandes  au-de^us 
les  pures  créatures,  et  laquelle 
particuilcremeht  griltiiiée   à^A 

(1)  StnMQ  ^  la  DédiMM ,  «i-iprli.  —  (I 
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i  anges,  chérubins  et  séraphins, 
a  neantmoins  â  la  witi  de  l'ans;e 
ici  lorsqu'il  la  vint  Ircuvor,  |>our 
1er  du  trcs-haul  et  sacré  myalere 
irnation  (I). 

grande  Ste  Map:delaine  tout  es* 
Tamour  de  son  divin  Maistrc,  ne 
point  ny  â  la  beauté  do  leur  vi- 
y  à  ia  blanciieur  de  leurs  veste- 
et  moins  encore  à  leur  niainlien 
5  roral:  ains  elle  va  et  tourne  au- 
ux,  rej^irdant  de  touscoslez;  les 
ly  demandent  :  Femme,  pourquoy 
vous?  Mulier  ^  quid  piora*?  Ws 
ris  mon  Mai>tre ,  dit-elle,  el  je  ne 
ilsTontmis,  Tulerunl Dominnm 
etneseio  ubi  posuerunt  eum  (2). 
?3luy  demandent:  Puurquoy  plou- 
i?  comme  luv  voulant  dire  :  N'a- 
s  pas  bien  subjol  de  von-i  rosjoiiir, 
lyer  vos  larmes  en  nous  voynnt? 
lu  splendeur  et  boaulé  de  nostre 
?sclat  de  nos  veslemens ,  et  nostre 
•ence  plus  ;;rande  que  C(?ll(*  de  Sa- 
n'(*st-elie  pas  c.îpnhle  d'essuyer 
aes^  0  noji  certes,  son  cœur  ne 
contenter  à  moins  que  de  Dieu! 
line  uvme  mi(Mix  son  Maislre  cru- 
le  les  an^i'S  crlorifii^z. 

i0us(^  au  C.intique  des  Canliquos 
'Son  bien-:iymé  l'avîml appelée ,  et 
•appé  à  sa  porte,  pa-sa  outre,  et 
anl  ouverte  ,  elle  ni»  le  trouva  plus, 
lecd  met  puisant is ,  aptri  mihi 
lea ,  arnica  men ,  cotumba  mea , 
itala  mva,  pessulutn  ostii  tnei 

dilt'Cto  met);  Ule  dvcHnaccrat ^ 
'ùnsicrat,  {)uœ«ici ,  et  non  inv^ni 
vocavi  ,et  non  regpondit  mihi  (3). 
evrray  ,  avoit-olle  dit  auparavant, 
tout  à  l'onlour  de  lacilé,  cl  cher- 
par  les  rues  et  par  les  places  pu- 

celuy  que  mon  ame  ayuio  et  ehe- 
I  avoit  demandé  aux  caries  de  la 
s  n'avoient  point  veu  celuy  que  son 
Tioit  :  et  les  ayant  rencontrez  pour 
ide  fois,  ils  la  midtraittercnt,  do 
le  se  plaint,  disant ,  (}ue  les  gardes 
;é  l'ont  battue*,  l'ont  blessée ,  et  luy 

son  mantrau,  Inteuerunt  inecus- 
li  circumeunt  civitatem  .  perçus- 
me ,  et  vutneraverunt  me ,  tule- 
ittium  meum  miM  custodes  mu- 

M,  L  —  (t)  s.  Jmh,  SX.  —  (S)  Cwt.  T. 


roritm,  Ptiis  enfin  s'nddreseant  amc  filles 
deSion  :  Je  vouit  ".injure  (leur  dit-elle), 
fdles  de  HierusaiMn ,  si  vous  renconli-ez 
mon  bicn-aymé  ,  vous  (uy  ann'»ncii»z  que 
je  lanjîuis  d'amour  pour  luy  ,  Aiijuro  vos^ 
fifiœ  /lirrusalem,  «  inceneritis  ditec* 
(uni  metim,  ut  Mntietis  iUi  quia  amore 
latigueo. 

Tous  ceux  qui  practiqweht  J'amoUr  sacré 
sçavent  bien  quescs  bk'ssures  sorti  <li ver- 
ses, el  qu'il  bl  *sse  le  cceur  en  plusieurs 
façons;  mais  spécialement  lorsqu'il  sevoid 
arreslé  ou  em|K»sché  de  |K»ssederce  qu'il 
ayme.  L'Amante  sacrée  dit  que  le^  gardes 
l'ont  blessée,  H  cause  qu'ils  l'ont  arrestée; 
car  rien  ne  blesse  tant  un  cœur  qiii  aymé 
Diou ,  que  de  se  voir  relemi  el  empcsché 
ae  lediercher. 

Le  royaume  des  cieux  (dit  Nostre-Sel- 
gneur)  est  semblable  â  un  marchand  qui 
cherche  des  perles ,  et  lequel  en  ayant 
tieuvé  une  de  j^rand  prix ,  vend  toiit  ce 
qu'il  a  pour  l'acbepter.  Le  pur  amour  d<j 
Dieu  est  cette  perle  précieuse ,  que  les  né- 
gociateurs du  ciel  cherchent  :  mais  s'ils  la 
veulent  aciiepler,  il  faut  qu'ils  vendent  tout 
ce  qti'ils  possèdent.  C'est  le  subjel  iMïur 
lequel  les  anciens  chrestietis  ne  seconten- 
luieîit  pas  d*ol)server  les  commandemens 
de  Dieu  ;  ains  potir  acquérir  cette  perle 
inestimable,  ils  embraâs(«ent  encer-  la 
practifiue  des  conseils ,  quittant  et  aban- 
donnant sans  reserve  tout  ce  qu'rU  possé- 
daient :  si  que  l'on  peut  véritablement 
dire,  qu'ils  n'acoient  tous  qu'un  cœur  et 
(pi'une  ame  ;  car  les  mots  de  tien  et  de 
mien  n'estoient  jamais  entendus  parmy 
eux  (1). 

Mais  escoulez,  je  vous  prie,  ce  que  dit 
le  prince  des  apstres  à  N<^stre-Seij;neur  : 
V'jicy  que  nous  avons  tout  quitté  et  aban- 
donné [Kjur  vous  suivre,  quelle  recom- 
[len-^e  en  aurons-nous?  h'ccenos  refiquî- 
mus  omnia  ;  quid  rrgo  erit  nabis {î)'f  Sur 
quoy  le  grand  S.  Bernard  luy  parle  eu  ces 
ternies  :  0  iMiuvre  S.  Pierre ,  quelle  raison 
|K'nscz-vous  avoir  d'exagérer  ainsi  l'abau- 
donnenient  que  vous  avez  fait  de  touteâ 
choses,  pui-que  vous  n'estes  qu  un  pauvre 
pécheur,  et  n*avez  quitté  qu'une  pt»lite  et 
chetive  banjue ,  et  des  rets  ;  à  quoy  il  res- 
pond  luy-mesme  :  C'est  bien  tout  quitter 
el  abanuonner ,  que  do  ne  se  plus  réserver 
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de  prétentions  pour  le  monde  ;  mais  c'est 
encore  beaucoup  plus  de  se  quitter  et 
abandonner  soy-mesme. 

Tous  les  religieux  et  religieuses  ont  esté 
de  tous  temps  fort  loiiez  et  estimez,  à  cause 
de  ce  parfaict  abandonnement  qu'ils  font 
de  toutes  choses.  Et  le  grand  S.  Augustin 
rcprochoit  aux  Manichéens,  dequoy  parmy 
leur  religion  ils  n'avoient  rien  qui  appro- 
chast  tant  soit  peu  la  pureté  des  vierges 
qui  s'estoient  renfermées  dans  les  monas- 
tères ,  faisant  vœu  d*une  perpétuelle  chas- 
teté :  mais  sur  tout  il  exalte  grandement  le 
renoncement  qu^elles  avoi.ent  fait  de  toutes 
choses,  disant,  qu'elles  avoient  tellement 
quitté  et  abandonné  tout  ce  qifelles  possé- 
doient,  que  n'ayant  rien  en  particulier,  ja- 
mais ces  mots  pernicieux  de  mien  et  de 
tien  ne  s'entendoient  parmy  elles. 

Certes  les  religieuses  ont  tousjours  esté 
en  si  grande  estime  parmy  les  anciens, 
que  le  bien-heureux  S.  Ignace  martyr,  es- 
crivant  à  un  de  ses  amis,  luy  recommandoit 
expressément  d'honorer  les  vierges  qui 
estoicnt  congregées  dans  les  monastères, 
comme  l'autel  sacré  de  Dieu,  et  les  veufves 
comme  la  sacristie,  et  il  les  recommandoit 
tant  les  unes  que  les  autres  à  cause  du  grand 
renoncement  qu'elles  avoient  fait  de  tous 
les  biens  de  la  terre,  non-seucment  de  ceux 
qu  elles  possedoient ,  mais  encore  des  pré- 
tentions qu'elles  pouvoient  avoir  d'en  ac- 
quérir, comme  aussi  du  renoncement  par- 
fait qu'elles  avoient  fait  d'elles-mêmes. 

Or  c'est  à  ce  renoncement  parfait  de 
vousmcsmes,  et  de  toutes  les  choses  de  la 
terre,  que  vous  estes  maintenant  appelées, 
mes  chères  sœurs;  c'est  une  prétention 
bien  haute  que  de  conquérir  le  pur  amour 
de  Dieu ,  qui  est  la  perle  précieuse  que  vous 
cherchez,  laquelle  ne  se  peut  achepter  que 
par  le  renoncement  de  toutes  choses  :  si 
TOUS  la  voulez  posséder,  il  est  en  voslre 
pouvoir  de  l'acquérir,  mais  il  vous  faudra 
quitter  et  abandonner  toutes  les  choses  de 
la  terre ,  et  ce  qui  est  encore  plus  difficile  à 
faire,  c'est  qu'il  faudra  vous  quitter  vous- 
mesmes;  car  le  véritable  amour  de  Dieu 
ne  peut  souffrir  aucun  compagnon ,  il  ne 
veut  point  de  rival,  il  veut  estre  seul  dans 
nos  cœurs ,  et  y  régner  souverainement  ;  et 
quand  il  cesse  d'y  régner,  il  cesse  quant  et  ; 
quant  d'estre. 
Or  il  faut  que  nous  ssachions  que  nous 


avons  deux  nous-mesmes  qn*il  faut  renoncer 
totalement  et  sans  réserve,  pour  faire  place 
à  ce  divin  amour ,  dont  le  premier  êsl  ce 
nous-mesme  extérieur,  qui  n'est  autre  que 
noslre  corps  ;  outre  lequel  nous  avons  en- 
core un  autre  nous-mesme  spirituel,  qui  est 
nostre  propre  jugement,  et  nostre  profM'e  vo- 
lonté, et  c'est  spécialement  au  renoncement 
de  ce  nous-mesme  spirituel  que  consiste 
nostre  perfection.  Il  faut  bien  vraiment  re- 
noncer et  mortifier  le  corps  :  mais  ce  n'est 
pas  assez,  il  faut  aussi  mortifier  l'esprit,  car 
sans  cela  le  renoncement  du  corps  et  des 
choses  extérieures  seroit  fort  peu  de  chose. 
L'Espouse  au  Cantique  des  Cantiques  dit, 
que  si  quelqu'un  donne  toute  sa  substance 
pour  Dieu,  et  pour  acquérir  son  pur  amour, 
il  ne  l'estimera  rien ,  croyant  de  n'avoir 
rien  ou  fort  peu  donné,  pour  achepter  une 
perle  si  précieuse  :  Si  dederit  homo  oi»- 
nem  substantiam  domus  suœ  pro  dtiee- 
tione^  quasi  nihil  despiciet  eam. 

Tous  les  religieux  cherchent  ou  doivent 
chercher  cette  perle  inestimable  du  saint 
amour  ;  mais  pour  l'achepter,  il  faut  qu'ils 
quittent  et  abandonnent  toutes  choses  ;  car 
autrement  ils  ne  pourront  parvenir  au  but 
de  leur  prétention ,  qui  doit  estre  de  se 
transformer  tout  en  Dieu.  Prétention  certes 
digne  d'un  corps  généreux,  et  laquelle 
nous  devrions  tous  avoir ,  nous  despoiiil- 
lant  d'un  vieil  homme,  c'est-à-dire,  de 
tout  ce  qui  est  en  nous  de  terrestre ,  pour 
nous  revestir  d'un  nouveau  qui  est  Jesus- 
Christ,  cessant  d'eslre  ce  que  nous  som- 
mes en  la  nature  corrompue  pour  vivre 
selon  la  grâce. 

Mais  ressouvenons-nous  que  ceux  qui 
entreprennent  de  transmuer  et  transfo^ 
mer  le  metail  en  or  pour  faire  ce  qu'ils 
prétendent,  il  faut  qu'ils  ayent  une  grande 
peine,  et  qu'ils  apportent  un  très-grand 
soin ,  et  encore  ne  sçay-jo  s'ils  le  pourront 
faire.  Je  sçay  bien  pourtant  que  pour  faire 
ce  qu'ils  prétendent ,  il  faut  qu'ils  rédui- 
sent leur  metail  en  poudre,  et  qu'après, 
pour  le  purifier,  ils  le  fassent  passer  par 
le  feu  et  la  coupelle  plusieurs Tois ,  parce, 
disent-ils,  que  s'ils  pouvoient  tant  puriGcr 
qu'il  n'y  rcstast  plus  qu'une  certaine  ma- 
tière ou  liqueur  qui  est  descendue  du  ciel, 
il  leur  seroit  facile  de  parvenir  à  ce  qu'ils 
prétendent,  et  qu'ils  y  seroient  enfin  par- 
venus. 


PODR  lA  PROFESSION  DES  lURJGlEUSES  DE  LA  TISITATIOIf.       Ut 


De  mMme  les  amfs  qni  ont  fait  cette  gé- 
néreuse entreprise  de  se  transformer  toutes 
en  Dieu,  que  ne  doivent-elles  pas  faire 
pour  8*aneanlir,  se  confondre,  s  abandon- 
ner, et  renoncer  soy-mesmes,  jusques  à  ce 
qu'elles  soient  tellement  purifiées,  que 
rien  ne  demeure  en  elles  que  ce  qui  est  de 
céleste,  qui  n*est  autre  queTimage  et  sem- 
blante de  la  divine  Majesté?  Mais  pour 
&ire  cette  transformation ,  il  se  faut  gran- 
dement humilier ,  à  Fexemple  de  nostre 
divin  Sauveur,  duquel  Tapostre  S.  Paul 
dit,  qu*il  s*est  aneanty  soy-mesme  :  Exi-- 
nanivit  semetipsnm  :  c'est-à-dire ,  qu*il  a 
pour  un  temps  resserré  toute  sa  gloire  en 
la  partie  supérieure  de  son  ame ,  laissant 
sa  partie  inférieure  exposée  à  la  mercy  de 
toutes  les  souffrances ,  abjections  et  res- 
pugnances  qui  luy  dévoient  arriver  en  sa 
passion.  0  que  c*est  une  chose  admirable  1 
de  voir  que  Nostre-Seigneur  s^aneanlisso 
et  se  vuide  ainsi  de  sa  propre  gloire ,  pour 
des  créatures  si  chetives  comme  nous 
sommes ,  et  qui  correspondent  si  peu  à  son 
amour. 

Il  s'est  rendu  obeyssant  jusqu'à  la  mort, 
et  la  mort  de  la  croix  ;  Factus  est  obediens 
utque€Ldmortemy  mortemautemcruciê. 
Use  dcspoiiilledesa  propre  gloire  poumons 
en  revestir.  11  est  donc  bien  raisonnable 
que  nous  nous  despoilillions  de  nous- 
fiicsmes  et  de  toutes  choses ,  et  qu*à  son 
exemple  nous  obeyssions  jusqu*à  la  mort, 
et  la  mort  do  la  croix,  pour  luy  tesmoigner 
nostre  amour,  sans  nous  ennuyer  de  la 
grandeur  ny  de  la  longueur  de  nos  souf- 
frances, quand  bien  elles  dcvroient  durer 
Jusqu'à  la  mort,  puisqu'elles  ne  sçauroicnt 
jamais  approcher,  ny  entrer  en  comparai- 
son avec  celles  que  ce  divin  Sauveur  a 
souffertes  pour  nous. 

Or  pour  faire  cela,  il  faut  agrandir  nostre 
courage*  et  ne  nous  rendre  jamais  pour  les 
difEcultez,  ains  combattre  vaillamment 
sans  nous  estonner,  non  plus  de  la  quan- 
tité de  nos  ennemis,  que  do  la  longueur 
du  combat.  Nous  aurions  vrayement  rai- 
son de  nous  en  estonner,  si  nous  nous  ap- 
puyions sur  nos  forces  :  mais  il  faut  se  con. 
fier  en  la  vertu  de  Dieu  qui  nous  fortifiera, 
si  nous  combattons  généreusement  pour 
son  amour,  disant  à  Timitation  de  son  di- 
vin apostre  :  Je  suis  plus  fort  lorsque  je 
me  sens  plus  foible,  Cùm  enim  infirmor^ 


tune  potem  êum;  parce  que  c'est  en  la 

vertu  de  Dieu  que  je.  m'appuye  :  et  si  bien 
il  nous  arrive  de  commettre  des  imperfec- 
tions en  combattant ,  il  ne  nous  en  faut 
point  estonner,  ny  perdre  courage ,  pour- 
veu  que  nous  ayons  tousjours  la  volonté 
de  nous  amender.  Despouillons-nous  donc 
du  vieil  homme,  pour  nous  revestir  du 
nouveau. 

Nostre-Seigneur  voulant  remettre  l'hom- 
me en  Testât  d'innocence,  et  le  voulant 
revestir  de  la  grâce  qu*il  avoit  perdue  par 
son  péché ,  il  voulut  mourir  tout  nud  sur 
la  rroix,  d^autant  que  les  habits  que  noua 
portons  sont  les  marques  du  pecbé  :  car 
vous  sçavcz  qu'aussi-tost  qu*Adam  eut  pé- 
ché en  contrevenant  au  commandement  de 
Dieu,  s'appercevant  qu'il  estoit  nud,  il 
commença  d'avoir  honte  de  luy-mesme, 
et  se  fit  des  habits  de  feuilles  de  figuier , 
Consuerunt  folia  ficus  y  et  fecerunt  siH 
perizomata(^  );  parce  que  devant  qu'il  eust 
peclié ,  il  n'avoit  point  d'habits.  Adam  et 
Eve  esloient  nuds  avant  leur  péché  :  et 
Nostre-Seigneur  par  sa  nudité  en  la  croix 
monstroit  son  extrême  pureté,  et  de  plus , 
qu'il  remettoit  les  hommes  en  Testât  d'in- 
nocence :  mais  la  principale  raison  pour 
laquelle  il  voulut  mourir  nud,  fut  pour 
nous  monstrer  comme  il  faut,  si  nous  vou- 
lons plaire,  que  nous  nous  dospoiiillions  de 
tout  et  réduisions  noslre  cœur  en  la  mesme 
nudité  qu'estoit  son  sacré  corps  sur  la 
croix ,  ledespouillant  do  toutes  sortes  d'af- 
fections, désirs  et  prétentions.  Or  c'est  ce 
que  nous  devons  faire,  si  nous  voulons 
achepter  cette  perle  précieuse  du  sainct 
amour. 

Un  jour  le  grand  abbé  Serapion  fut  ren- 
contré tout  nud  par  quelques  personnes 
emmy  les  ruë's  d'une  ville ,  lesquelles  mues 
de  compassion  luy  dirent  :  Hu  !  mon  père, 
qui  vous  a  mis  en  cet  estât ,  et  qui  vous  a 
esté  vos  habits  :  C'est  ce  livre,  leur  dit-il , 
qui  m'a  ainsi  despouillé ,  monstrant  lo  livre 
des  Evangiles  qu'il  portoit  toujours  avec 
8oy  :  et  moy,  je  vous  asseure  que  rien 
n'est  si  propre  pour  nous  conduire  à  une 
entière  resolution  de  nous  despoiiiller , 
non  seulement  des  choses  extérieures , 
ains  encore  de  nous-mesme,que  la  consido- 
ration  de  Tincomparabie  despoUillement  et 
nudité  de  Nostre-Sauveur  crucifié« 
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Que  me  reste-t*il  ptos  à  tous  dire ,  mes 
chores  sœurs ,  sinon  de  vous  convier  (l'es- 
couler  ce  que  le  grand  S.  Paul  dit  au  se- 
cond chapitre  de  son  Epistre  aux  Philip- 
piens  :  Fraires^  hoc  enim  stntite  in  vo- 
bi$ ,  quod  H  i%  Chrisio  Jesu;  TaschoE, 
dii-il,  mes  frères,  de  ressentir  en  vous  ce 
que  Nostfe-6eigneur  iesus-Christ  a  res^ 
senty.  Qu'est-ce  que  ce  grand  Sainct  vcol 
dire  par  ces  paroiies?  teui-il  que  nous  res- 
sentions pour  nostre  divin  Sauveur  cet 
amour  tendre  et  afît-c4if  qu'il  a  ressent^ 
pour  nous  sur  la  croix  ;  veut41  que  nous 
pleurions  de  compassion  sur  ses  douleurs? 
0  non  certes  !  ce  n'est  pas  ce  que  Noslre- 
Seigneur  demande  de  nous ,  que  Tamour 
tefidre  et  aflectif ,  qui  nous  fuit  jetlerdes 
larmes ,  et  nous  cause  tant  de  désirs  sans 
effets  ;  car  Tenfbr  e%t  plein  de  ces  désirs. 
C'est  donc  Tamour  effectif  que  S.  Paul  veut 
que  nous  ressentions ,  et  que  Nostre-Sei- 
gneur  demande  de  nous,  et  c'est  cet  amour 
qu'il  nous  a  spécialement  montré  sur  la 
croix  ;  en  souffrant  tant  de  tourmens  pour 
nostre  salut. 

Mais  voulez-vous  sçavoif  ce  que  ce  di- 
vin Sauveur  â  particulièrement  ressenty, 
et  ce  que  S.  Paul  veut  que  nous  ressen- 
tions avec  luy  ?  c'est  Cet  anéantissement. 
11  s'est  aneanty,  il  s'est  vuidé  de  luy- 
mesmé ,  il  faut  que  nous  en  fassions  de 
mesme,  nous  anéantissant  et  nous  vuidant 
de  nous-mesmes  ,  c'esl-à-dire,  de  toutes 
nos  passions,  inclinations,  aversions  et 
re^^pugnances  au  bien  ;  nous  exerçant  à  la 
continuelle  mortification  de  nous-mesmes, 
et  de  nostre  amour-propre,  à  l'imitation  de 
ce  sainct  apostre  qui  disoit  qu'il  ne  vivoit 
plus  on  luy-mesmc,  puisqu'il  a  voit  crucifié 
son  amour,  ou  que  son  amour  estoit  cru- 
cilié  (4).  Il  vouloitdire,  qu'il  avoil  telle- 
ment mortifié  son  amour-propre,  qu'il  l'a- 
voit  entièrement  aneanty,  et  qu'il  n'avoit 
plus  d'amour  que  pour  Nostre- Seigneur 
crucifié  Certes ,  il  avoit  bien  raison  ,  ce 
grand  Sainct,  de  dire  qu'il  ne  vivoit  plus 
en  luy  mesme;  car  estant  l'amou impropre 
de  nos  âmes,  c'est  leur  ester  la  vie,  et  leur 
donner  la  mort;  mais  heureuse  mort,  qui 
nous  fait  mourir  à  nous-mesmes ,  |>our 
nous  faire  vivre  à  Dieu.  Aymezdonc  telle- 
ment, mes  tres-cUeres  filles ,  celuy  qui  est 
mort  pour  nous  uoîr  à  sofi  et  pour  nous 


tesmoigner  la  grandeur  de  son  amoor,  qtie 
rien  ne  puisse  p1u<«  vivre  en  vous  quelny, 
afin  que  vous  puissiez  véritablement  dira 
avec  S.  Paul  :  Fivo  aulem^jam  non  e§o^ 
vivit  verà  in  me  Chrislut  ;  Je  lis ,  mais 
non  point  nioy,  aîns  c'est  Jesus-Christ  qui 
vit  en  moT. 

m 

Enfin  l'amonf  a  esté  la  vie  à  nostre  divia 
Maistre ,  il  ne  reste  donc  plus ,  sinon  que 
nous  mourions  d'amour  pour  luy,  o«  da 
moins  que  nous  ne  vivions  plus  que  poof 
son  amour  ;  mais  non  pas  d'un  amodr  M 
quel,  ains  d'un  amour  semblable  etooN 
respondant  au  sien  autant  qu'il  nous  een 
possible  :  je  ne  dy  [las  égal ,  car  nous  ne  It 
pouvons ,  mais  je  le  veux  dire  d'un  ameur 
fort  et  courageux  ,  qui  croi^^se  emmy  tel 
conlrad. étions,  sans  nous  lasser  jnmaisde 
souffrir  pour  ce  divin  Amant  Soyons  dott 
bien  aises ,  pour  luy  tesmoigner  nostts 
amour,  de  nous  rendre  semblables  à  tuy  ea 
son  abjection  et  en  ses  souffrances ,  puis^ 
que  l'amour  égale  les  amans.  Et  consïide- 
rez,  je  vous  prie,  ce  que  fit  le  grand  S.  Paai, 
pour  pouvoir  dire  vcrilablcmcnl  ces  ps^ 
relies  :  Je  vis ,  mais  non  plus  moy,  aias 
c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Quelld 
|)ersccutions,  quelles  mortifications,  quel- 
les sortes  d'abjections ,  de  tourmens  et  de 
douleurs  n'a-t'il  pas  soufferts?  Escoutet 
ce  qu'il  dit  en  son  Epistre  aux  Corinthiens, 
jusques  à  celte  heure  :  Nous  avons  esté 
blasphémez  et  persécutez  à  outrance,  in- 
jiyiez  et  méprisez  jusques  là ,  que  noul 
sommes  estimez  la  baltienre  du  monde, 
Purgamenta  hvjus  mundi  facti  sumuê , 
omnium  peripsema  wtque  adhuft  (0* 
Or  chacun  sait  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fH 
dans  une  maison  que  les  ballieures,  si  qne 
l'on  ne  void  jamais  assez  tost  PheurS 
qu'elles  en  soient  dehors  :  de  mesme  vetil 
dire  S.  Paul ,  les  hommes  nous  ont  en  si 
grande  horreur,  qu'ils  ne  verront  jamais, 
ce  leur  semble,  assez  tost  l'heure  qu'ils  oê 
nous  estent  de  devant  leurs  yeux.  Nom 
sommes  comme  lu  pelure  d'une  pomme; 
car  si  le  monde  est  une  pomme  nous  qû 
sommes  la  pelure  qu'on  jette  là ,  comme 
une  chose  du  néant. 

Donc  pour  acquérir  et  acheptcr  cetta 
perle  précieuse  du  sainct  amour,  et  pdul^ 
parvenir  à  cette  transformation  il  laquelie 
nous  prétendons ,  il  nous  faut  resotuM 
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•iasi  lrt?jéttez>  nièsprisez^  morUdex-, 
immne  le  rebut  du  monde  et  une 
lu  néant.  Nous  abandonnons  bien 
ses  extérieures,  direz-vous;  mais 
ismettre  nostre  propre  jugement 
eissujcttir  à  ccluy  d*une  supérieure , 
OTR*  todement  à  nostre  proprB  vo- 
qu*eile  soit  tousjours  absolument 
e  etobeyssante  à  ses  ordonnances, 
le  chose  bien  difficile  et  mal-a!i^a 
1  est  vray,  mes  chères  filles,  et  pour 
08  avez  besoin  d'an  grand  courage, 
16  grande  magnanimité.  Mais  si  la 
Lé  vous  estonne  ,  je  vous  présente 
Hites  considérations ,  qui  nous  fe- 
nnoistre  l'enlrepriàe  estre  plus  fa* 
5  vous  ne  pensez ,  et  qui  vous  don- 
de  la  consolation, 

remiere  est,  que  celuy  qui  vous  ap- 
la  conqueste  de  son  trés^pur  amour, 
»  puissant  pour  vous  ayder  à  par- 
u  but  de  vostre  entreprise  :  confiuz- 
mc  en  luy,  et  luy  dittes  hardin>ent  : 
ndez.  Seigneur,  à  nos  âmes,  tout 
i  vous  plaira ,  et  nous  donnez  la 
a  le  faire ,  et  d'accomplir  entiere- 
ostre  saincle  volonté ,  afm  de  nous 
agreab  es  à  vostre  divine  Majesté  ; 
»ar  voslre  grâce  que  nous  allions  à 
^ousavez  commencé  en  nous  l'œu- 
noslre  perfection  ,  nous  ne  voulons 
douter  de  vostre  bonté  que  vous  ne 
:heviez  ,  si  nous  coopérons  fidelle- 
/ec  vous. 

'conde  considération  qui  vous  rele* 
courage,  c'est  de  ^ça voir  en  quoy 
^te  :  je  vous  ay  dit  que  vous  aviez 
i'un  grand  courage  et  d'une  grande 
limité  pour  parvenir  au  butd'evoâ- 
•éprise  ,  il  est  vray  ;  mais  en  quoy 
vous  que  consiste  celte  grandeur 
âge  et  celte  magnanimilé  ?  c'est  en 
esse  de  courage ,  et  vous  l'aurez 
t  plus  grand,  que  vous  Tau rez 'pi us 
'est-à-dire  que  vous  serez  plus  j)e- 
restimê  de  vous-mesmes.  Ressou- 
ous  de  celle  parolle  tant  admira- 
t  bien  inculquée  dans  le  cœur  des 
s  par  Noslre-Seigneur  :  Si  vous 
faits,  leur  disoil-il,  comme  un  petit 
vous  n'entrerez  point  au  royaume 
IX,  Am^n  dico  vobis^  nui  conversi 
I,  et  efflciaminisicuiparvuli^  non 
\$iê  4mr§§fmm  emlwrum.  Certes  si 


I 


wm  vtMxm  jpAtvmif  à  la  piktnciioH ,  Il 
nous  faut  esire  epèmbtables  en  eonrsge  «mi 
petits  enfbAs,  c'est-à-dire  humbles  comme 
(eut ,  dom ,  souples  et  fatiles  à  KHirnerft 

toute  main  comme  eux. 

Mais  remarquez,  je  vous  supplie,  comme 
Nostre-Seigneur  t  fait  ftetireilletisemetit 
bien  paroistre  la  grandeur  de  son  courage 
es  plus  excellons  actes  de  l'amour  qu'il 
iIoUb  fi  monstre  avoir  pour  nous  en  sa 
mort  et  passion  ,  ne  faisant  autre  chose 
que  éB  'laisser  fai^e  de  luy  tout  ce  qu'on 
vouloit,  constituant  la  grandeur  de  son 
courage  à  se  laisser  tourner  au  gré  et  à  la 
volonté  d'un  chacun.  C'est  aussy  en  quoy 
le  nostre  doit  paroistre ,  et  en  quoy  il  veut 
que  nous  l'imitions  «  non  pas  ia«t  à  faire  ^ 
comme  à  laisser  faire  en  nous ,  et  de  nous 
tout  ce  qu'on  voudra ,  non  seulement  par 
sa  divine  Majesté,  mais  aussi  par  nos  supe» 
rieurs ,  nous  rendant  maniables ,  souples 
et  humbles  comme  des  fietits  en  fans  ;  car 
nostre  grandeur  consiste  en  nostre  peti- 
tesse ,  et  nostre  exaltation  en  nostre  hu- 
miliation.. 

La  troisiesme  considération  qui  vous  doit 
estre  de  très-grande  consolation,  est  TIkhi- 
neur  que  vous  avez  de  venir  faire  vos 
vœux  sous  la  prolection  de  nostre  glorieuse 
Maistresse  la  tres-saincte  Vierge,  laquelle 
comme  une  mere-perle  a  tousjours  «escu 
emmy  la  mer  de  ce  monde ,  sans  recevoir 
aucune  goutte  d'eau  salée ,  je  veux  dire , 
sans  estre  aucunement  abreuvée  des  vains 
plaisirs  terrestres,  ains  elle  a  tousjours 
vescu  dans  une  admirable  pureté  en  la 
praatiquo  de  toutes  sortes  de  vertus ,  mais 
spécialement  d'une  profonde  humilité  et 
abjection.  Vertus  par  lesquelles  elle  s'esl 
rendue  si  agréable  à  Dieu,  qu'il  l'a  choisie 
pour  eslresa  mère. 

Confiez- vous  donc  aux  mérites  de  cette 
Sle  Vierge,  et  ne  doutez  point  qu'elle  ne 
vous  assiste  tres-particulierement,  et  vous 
prenne  en  sa  sainrte  protection ,  si  vous 
venez  à  faire  l'offrande  de  vos  vœux  avec 
humilité  et  simplicité  de  cœur,  puis^iue 
ce  sont  les  vertus  jointi^s  à  celles  de  suivre 
fiJellement  les  attraits  et  les  inspirations 
célestes  qui  ont  le  plus  reluy  en  elle  du- 
rant le  cours  de  sa  vie  mortelle.  Vertus  les- 
quelles sans  doute,  avec  son  ardente  cha- 
rité ,  luy  méritent  la  grâce  d'estre  advan* 
tagéa  4»  plus  ^pêaSm  iaveuf»  fua  M•la^ 
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SERMON 


ny  ne  sera  jamais  aucune  créature  humaine 
ou  angelique ,  ayant  eu  l*honneur  d'appar- 
tenir de  si  près  à  l'humanité  très-saincte 
de  nostre  divin  Sauveur  et  Maistre ,  lequel 


je  supplie  avec  le  Père  et  le  Saittct<-Es|Mrit, 
vous  donner  sa  grâce  en  ce  monde,  eiaa 
gloire  en  l'autre,  jimen. 


SERMON 

DE  LA  VISIBILITÉ  DE  L'ÉGUSE. 


Ceux  qui  se  sont  départis  jusques  à  pré- 
sent de  rEglise  ont  pris  des  excuses  par 
les  deux  extremitez  pour  couvrir  la  faute 
qu'ils  a  voient  faite  de  n'y  point  demeurer, 
et  la  mauvaise  affection  de  n'y  point  re- 
tourner; car  les  uns  ont  dit  qu'elle  estoit 
invisible,  les  autres,  confessant  l'Eglise 
visible,  ont  dit  qu'elle  pouvoit  défaillir  et 
manquer  pour  certain  temps;  et  partant 
qu'encore  que  leur  Eglise  semblast  nou- 
velle ,  pour  n'avoir  pris  succession  de  per- 
sonne, elle  ne  l'estoit  toutesfois  pas,  ains 
estoit  Tancienne  morte  et  esleinte  pour 
certain  temps ,  puis  par  eux  ressuscilée ,  et 
ce  sacré  feu  continuel  r*allumé.  Voulant 
les  uns  faire  TEglise  tellement  parfatcte , 
qu'elle  soit  toute  spirituelle  et  invisible; 
les  autres  la  faire  si  imparfaictc,  que  non 
seulement  elle  soit  visible,  mais  encore 
corruptible,  semblables  à  leurs  anciens 
devanciers  hérétiques,  desquels  les  uns 
vouloient  tellement  diviniser  Nostre-Sei- 
gneur  qu'ils  nioient  son  humanité  ;  les  au- 
tres tellement  l'humaniser,  qu'ils  en  nioient 
la  divinité.  Mais  tout  cecy  ne  sont  qu'oc- 
casions recherchées  pour  pallier  et  mas- 
quer l'abomination  de  la  division  qu'ils  ont 
faite  en  TEglise ,  laquelle  donnant  des  tes- 
moignages  de  sn  visibilité  et  de  son  incor- 
ruption ,  pendant  que  les  sectaires  devisent 
ainsi  d'elle,  elle  comparoist  par  tous  les 
lieux  de  la  terre  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
monde ,  et  par  tout  se  fait  voir  et  regarder 
en  ses  serviteurs  et  prédicateurs,  pour 
tesmoignage  tres-asseuré  de  sa  visibilité, 
et  pour  attester  de  son  incorruption.  Quoy 
que  vieille ,  elle  fait  paroistre  qu'elle  est 
aussi  pleine  de  force,  de  fermeté  et  de  vi- 
teeae  que  jamais ,  résistant  vaillamment  à 


tous  ses  ennemis ,  ne  s*esbran1ant  pour  aiH 
cun  assaut  pour  impétueux  qu'il  soit ,  cou- 
rant par  tout  le  monde  annoncer  l'Evan- 
gile de  son  Espoux. 

Or  ce  qu'elle-mesme  fait  voir  par  expé- 
rience ,  je  m'efforceray  à  vous  le  faire  voir 
par  discours ,  produisant  les  bons  et  indu- 
bitables tillres  qu'elle  a  pour  sa  visibitilé 
et  incorruption ,  qui  est  le  gros  du  différend 
que  nous  avons  avec  nos  adversaires. 
Prions  Dieu  qu'il  nous  fasse  la  grâce  que 
tout  soit  à  son  honneur ,  et  Nostre-Dame; 
qu'il  luy  plaise  nous  favoriser  de  son  inter- 
cession. Et  partant  saluons-la  ,  disant  dé- 
votement :  Ave  Maria. 

L'Eglise  donc ,  auditoire  chrestîen  ,  fait 
assez  paroistre  par  effet  qu'elle  est  visible, 
incorruptible  et  immortelle,  se  faisant  voir 
par  tout,  telle  qu'elle  avoit  esté  prédite  par 
Nostre-Seigneur ,  ses  apostres ,  et  les  pro- 
phètes :  et  me  semble  bien  que  cette  preuve 
là  seule  pourroit  sufiQre  à  qui  voudroit  ne 
pas  estre  contentieux  et  opiniastre.  Mais 
afin  de  ne  laisser  aucune  occasion  en  a^ 
riere  pour  faire  reconnoistre  PEglise,  je 
vous  apporteray  maintenant  des  preuves 
très-certaines  et  tres-claires  comme  elle 
est  visible. 

Et  pour  le  premier  poinct ,  je  demanda 
à  nos  adversaires  où  ils  treuveront  jamais 
en  TEscriture  que  l'Eglise  soit  invisible; 
oii  trouveront-ils  que  quand  il  est  parlé 
d'Eglise ,  il  s'entende  une  assemblée  ou 
convocation  invisible?  Jamais  cela  ne  futi 
jamais  ils  ne  le  treuveront. 

Ils  treuveront  bien  au  livre  des  Nom" 
bres,  que  le  peuple  se  plaignant  d6 
Moyse  au  désert  de  Sina  faute  d'eao ,  il 
dit  :  Cur  eduxisUFecieêiamin 


DE  LA  yisiBiLire  de  L'église. 


ùs 


I)?  Pourqtioy  avez- vous  amené  celte    la  voit ,  si  on  ne  la  connoist?  Et  si  S.  Paul 


blée  au  désert?  Mais  qui  ne  voit  que 
issemblée  estoit  visible? 
trouveront  aux  Actes ,  que  S.  Paul 
de  Chio  en  Hierusalem  ,  ne  voulant 
'  par  Ephese ,  de  peur  d'y  arrester 
iesirant  faire  le  jour  de  laPentecoste 
trusalem ,  dès  Milelte  il  envoya  ap- 
tes anciens  de  l'Eglise,  et  en  une 
ation  qu'il  leur  fîst ,  il  dit  :  Jtiendite 
,  et  universo  gregi,  in  quo  vos  SpU 
êanetus  posuit  episcopos  regere 
riam  Dei ,  quam  acquisivit  san- 
êuo  (2)  ;.Prenez  garde  à  vous  et  au 
au  sur  lequel  le  Sainct-Espritvousa 
;uez  preslres  pour  régir  son  Eglise 
;'est  acquise  par  son  sang.  Episco- 
d  est ,  presbyteros.  Passant  en  Ce- 
11  est  dit  que  Salutavii  Ecclesiam , 
alua  l'Eglise;  aux  Galates,  4  :  Su- 
odum  persequebar  Ecclesiam  Dei , 
lecutois  grandement  TEglise  de  Dieu, 
îe  pas  par  tout  une  assemblée  visi- 
e  demande  donc ,  mes  frères ,  si  nos 
«ires  ne  treuvent  point  de  passage 
;lise  soit  prise  pour  un  corps  invisi- 
l'est-ce  pas  vouloir  l'emporter  sans 
ture?  que  si  au  contraire  il  se  trouve 
jrs  passages  où  il  est  parlé  de  l'E- 
et  que  tous  s'entendent  d'une  assem- 
sible ,  vouloir  contester  au  contraire, 
e  pas  aller  contre  l'Escrituro?  Quand 
ils  vous  allégueront  ce  fantosme , 
'Eglise  eslre  visible,  demandez-leur 
»sage  de  l'Escriture  où  l'Eglise  signi- 
)se  invisible.  Mais  que  veulent-ils 
ir?  au  commencement  pour  prendre 
,  on  n'oyoit  autre  parolle,  sinon  : 
m  Dominit  verbum  Domini,  La 
3  de  Dieu,  la  paroUe  de  Dieu,  et 
mant  sans  aucune  apparence  de 
ture ,  ains  contre  la  phrase  ordinaire 
scrilure,  ils  veulent  faire  une  chi- 
;n  l'Eglise.  Mais  dites-moy  de  grâce , 
lise  est  invisible,  pourquoy  sera-ce 
oslre-Seigneur  nous  dira  :  Die  £c- 
f,  si  Ecclesiam  non  audierit^  sit 
nquam  Ethnicus  et  Publicanus(3)^ 
le  à  TEglise,  et  si  il  ne  veut  pas  en- 
5  l'Eglise ,  tenez-le  pour  un  payen  et 
aiin.  Quelle  sorte  d'adresse  seroit 
:y?  dis-je  à  l'Eglise,  comment  vou- 
us  qu'on  s'adresse  à  l'Eglise  si  on  ne 

a.  u.  —  (^  Aet.  XX.  —  (IJ  s.  Httt.  XTui. 


escrivant  à  son  Timothée ,  dit  :  Hœc  iibi 
scribOy  ut  scias  quomodfi  oporteat  te 
conversari  in  domo  Dei ,  quœ  est  EceU' 
sia  Dei  vivi ,  columna  et  firmamentum 
veritatis  (4);  Je  t'escris  ces  choses,  afin 
que  lu  saches  comme  il  te  faut  converser 
en  la  maison  de  Dieu ,  laquelle  est  TEglise 
du  Dieu  vivant,  la  colomne  et  le  firmament 
de  vérité.  Comment  pourroil-il  conserver , 
s'il  ne  voit  ny  ne  connoist  l'Eglise?  S.  Mat^ 
Ihieu ,  ^6  iTues  Petrus,  et  super  hanc 
ytetram  œdificabo  Ecclesiam  meam  ;  Tu 
es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  j'edifièray 
mon  Eglise.  Ici  quoy  qu'ils  entendent ,  le 
fondateur  sera  visible  et  sensible,  donc 
l'Eglise  sera  aussi  visible  et  sensible.  C'est 
donc  chose  certaine,  que  l'Eglise  est  visi- 
ble par  les  lesmoignages  de  i'Escrilure, 
d'autant  que  par  tout  où  I'Escrilure  nomme 
l'Eglise ,  elle  entend  une  assemblée  visible. 
Maintenant  voyons  les  qualitez  qui  luy 
sont  données  en  TEscriture  au  psaume  48 , 
où  David  dit  :  In  Sole  posuit  tabernaeu- 
lum  suum.  Aug.  in  Epist.  Joan.  2  :  In  ma- 
nifesto  collocavit  Ecclesiam  suam;  au 
ps.  47  :  Sicut  audivimus ,  sic  vidimtis  in 
civitate  Domini  virtutum,  in  dvilate  Dei 
nostrit  Deusfundavit  eam  in  œlemum. 
Voyez-vous  point  qu'il  dit  :  Sicut  audivi- 
mus ,  sic  vidimus?  Au  ps.  44,  après  qu'il 
a  descrit  la  beauté  de  l'Espoux  visible- 
ment, il  descrit  celle  de  l'Espouse  de 
mesme  :  Astitit  Regina  à  dexlris  tuis  in 
vestitu  deaurato  circumdata  varielate; 
et  plus  bas  :  f^uitum  tuum  deprecabun- 
tur  omnes  divites  plebis.  Comme  va-t'elle 
vestuëd'or,  si  elle  n'est  visible.^  comme 
peut-on  aller  devant  sa  face,  si  elle  ne  se 
fait  voir?  Isaye  ,64  lEt  scietur  in  genti- 
bus  semen  eorum ,  et  germen  eorum  in 
medio  populorum  :  omnes  qui  viderint 
eos ,  eognoscent  illos ,  quia  isti  sunt  se- 
men cui  benedixit  Dominus,  Ce  que  Nos- 
tre-Seigneur  interprète  de  son  temps  : 
Spiritus  Domini  super  me ,  Luc.  4.  v.  4  8. 
Mais  sur  tout,  les  comparaisons  et  les 
noms  que  donne  I'Escrilure  à  l'Eglise  doi- 
vent eslre  bien  remarquez  :  au  p^^aume  47 
il  l'appelle  Montagne  :  Magnus  Dofninus , 
et  laudabilis  nimis ,  in  civitate  Dei  nos^ 
tri  j  in  monte  sancto  ejus.  Daniel ,  au  se- 
cond chapitre ,  l'appelle  la  pierre  qui  roule 

(ijLTlB.iu. 


4f|lsiBiQittafii)§,«({;9^cett^  grande  «la-  |  firai  êcêkmêh  têpnMuê  $$1^  jéptéU 
(pèf  :  Meplttù  (frraw»  et  [ac(us  esimn^m  !  lcm$  mêa  in  eceletia  magna  ^  dit  àmm- 

«lairiïtWt  Au p.>aume 88  : Setuel  juravi in  \  Christ  Nosire-Seisneur  à  son  Pore,  au 
4(i%tctQ  w^Q,si  David n^^tiar^iusonêio  \  psaume 34 ,  comme  disant  iJle  frofieii^ 
ttiro,  id  est  j  fneip*o  ,  qui  sum  Sançlui  I  ci  lier ,  de  vous  despend  la  loiiange  que  je 
^aficiçrykou  :  a(  quoy,  stu^^n  ejus  in  (Bier-  I  reçoy  en  la  grande Ë;;lise,  ou  la  iQuangeqai 
^Mtn  manebit,  et  thruvus  ejuê  sicut  Sol  \  vous  est  rendue  par  mon  incarnatioQ,  în 


tu  çan$pecln  meo ,  et  sicul  ^.^na^^r|ecta 
tu  ç^tem\im ,  et  lestis  in  çœla  fidelif. 

En  C^  p^l^o  se  font  deux  choses  jus- 
que^ à  ç^  vefàe^  37  :  £t  thronns  ^us. 
Premièrement  il  chante  les  grandes  pro- 
pesses  faites^  David  ,  qui  ^e  dévoient af- 


Ecclesiu  magna ,  id  est ,  calhoHoa ,  «il 
jiugust.  Au  )»aume  % ,  après  que  Dieu  le 
Pereluya  dit  cette  grande  parolle  :  Ego 
kodie  genui  te,  il  luy  dit  :  Poêiula  àm 
et  d^ba  tibi  gentes  kmredilatem  $nam, 
posses^onem  tnam  terminas  %€¥^m  ;  ao 


|X)mpiir  au  tepipsdc  Nostre-Seigneur.  Se-  j  psaume  71  :  Etdominabiturà  mari  ll^ 


condement  depuis  ç^  verset  jusqqes  à  la 
fin ,  le  pfialmiste  se  lamente  de  oçi  que  Pieu 
dificre  tant  cette  exeçuUoa  ,  e|  cependaDt 
son  peuple  est  tourmenté. 

ponc  en  ce  verset,  il  parle  de  ce  que 
devpit  estre  le  Christianisme  et  TEglise ,  et 
)a  compara  j^  Iroi^des  plus  nobles  et  illus- 
tres choses  du  momie.  Prenoieremeni  au 
^Icil  :  4*<  thronus  ejus  sicHl  Sol ,  qui 
çclypse  ))ieK  quelque^fois,  mais  naa  ja- 
mais lout  à  ifait,  ains  seulepient  en  quel- 
que par^e  du  (nonde  ;  ainsi  en  est-il  do 
r£glise. 

Secondement  à  l^  Iqne,  mais  parise  que 
)a  lune  cplypse  quelquesfois ,  et  lousjours 
|out  à  fait ,  il  adjouste  :  Sicut  Luna  per- 
fectdinœiemum. 

En  troisiesme  lieu  à  Tare  en  ciel ,  qu'il 
appelle  testem  in  calo  fidelem  (4) ,  pareil 
qu  ep  la  Genèse  Pieu  le  donna  pour  tes- 
moigoage  à  Noé  de  sa  réconciliation  faite 
^V^  la  monde  :  ainsy  l'Eglise  est  le  vray 
lesmoin  de  la  réconciliation  nouvelle.  Et 
ipomme  Tare  en  ciel ,  quoy  qu*il  ne  soit 
qu'une  nuë ,  si  est-ce  que  recevant  les 
rayons  du  soleil  il  es|  rendu  très-beau  et 
ap))arent  :  ainsi  TEglise ,  quoy  que  ce  ne 
çoit  qu'une  assemblée  d'hommes,  si  est-ce 
que  recevant  l'assistance  du  Sainct-Esprit, 
elle  est  très-belle  et  tres-remarquable,  an 
son  unité ,  en  sa  pure^,  en  sa  stabilité  et 
per|)etuité.  Mais  où  est-ce  que  nos  adver- 
aaires  ont  l'esprit  en  cet  endroit  Y  Ne 
voyent-ils  pas  qu'ils  mesprisent  le  mérite 
de  la  passion  de  Nostre-Scigneur. 

En  Isaye  53  :  Pro  eo  quod  lako^ravit 
0»ima  ejus^  ideo  dùipertiam  ei  phàrimoê^ 
€tforiiim  dividei  spolia,  pro  eo  quod 
^adidU  in  n^ortetn  i^mimam  êmm ,  et 

(l)GtB.» 


que  ad  mare ,  et  à  ftumine  usque  ad  ter- 
ttkinos  orbis  terrarum  ;  après  :  Et  aie- 
rab.unt  eum  omnes  reges  ierra  et  ovxnts 
génies  servient  ei.  Mais  Nostre-Seigneir 
mesme  dit  on  S.  Jean  43  :  Ego  si  exaitê- 
tus  fuero  à  terra ,  omata  trakam  ad  m» 
ipsum(i). 

De  manière  que  je  puis  bien  dira  à  çeu 
qui  font  cette  E:4[lise  ainsi  cachée  et  invisi- 
ble, ce  que  S.  Ûpiatus  escrivoit,  contre 
fat  m-  '  Si  sic  pro  voluntate  vestra  f» 
angujitqm  coarclaiis  ecclesiam ,  uèt  «ni 
0iiod  Filij  iki  meruit ,  ubi  erit  gvod  H- 
ienUtr  iqrgitus  est  ei  Fater  dtcens  :  Jkaèo 
Ubi  gentes  hofreditatem  tuaa^  :  guare  f» 
carcere  latitudo  est  regnorum ,  permih 
tite  /i/iuv)  possiiiere  cuncesj&a ,  permitts 
Patri  promissa  complere.  Et  â.  Hie- 
ra*^me ,  Vialog.  adversus  Luciferanos  : 
Gra(ulor  tibi  quod  animo  bovo  à  fahi- 
Wis  ardore  ad  totius  orbis  te  sapqrem 
eontulisti ,  mc  dicis  more  quorumdam. 
Domine ,  salvum  me  fac  quoniam  defé- 
cit  spiritus  quorum  vox  impia  cruem 
Çhristi  évacuât;  Dei  fitium  subjugatdië- 
kola  et  illam  complorationem  «  quœ  (1 
Deo  de  peccatoribus  prolata  est ,  de  uns- 
nersis  hominibus  dictam  intelligit  :  o^ 
loquutio  Patrie  impleta  est ,  éabo  tibi 
gentes.  Ubi  q%UBSo  sunt  isti invumerirê" 
ligiosi^  innumeri  prophani ,  qui  plures 
Sffnago^as  asserunt  esse  quàm  ecciesia$, 

Maià  quoy  !  qu'appelez- vous  Eglise ,  e^ 
ce  pas  une  assemblée  d'bommaa)  ouy  cer- 
tes ,  non  d'Anges  :  dites-oioy ,  où  est  la 
vraye  prédication  ,  sinon  à  l'Eglise  ¥  et  où 
la  oUorchoray-je  ,  si  je  ne  sçay  où  est  lEr 
glise  ?  où  est  la  vraye  administration  des 
aacremeus ,  sinon  an  l'Eglise  t  a^  oà  voulia- 
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(B  j9 1^  cberclie  si  eette  Eglise  ef t 
)  et  cachée?  Le  jour  de  Penteco&le 
t-Esprit  vient-il  pas  en  TEglise,  et 
Ite  assemblée estoil  copas  un  corps 
m^sroe  le  Sainct-Espril  tient  TE- 
ible ,  ^  tel  poinct  que  pçur  s'ac- 
1er  à  la  visibilité,  luy-mcsnie  qui 
jible  f  8*apparut  à  elle  en  forme 
si  elle  est  invisible  où  est-ce  qu'pn 
:hçrchcr ,  où  Tont-ils  trouvée,  qui 
a  enseignée? 

nés  frères ,  c*est  le  dessein  du  dia- 
la  rendre  invisible ,  afin  de  nous 
ire  de  son  obcyssance ,  afin  de  nous 
liberté  de  nous  réfugier  vers  c|l6  ; 
le  pouvoir  de  nous  parler ,  nous 


MM  ftM  «mil  4^,  I  Tiw^  I.  wmHi  «t- 
cali,  pond  vûrù  $le€ii.  Mat.  90.  Ge 

qui  semble  donner  à  entendfe  que  TE- 
gli^e  ne  comprend  que  les  seuls  wleus,  les- 
quels ne  sont  connus  que  de  Dieu.  Mais 
combien  que  la  saincteté  et  les  esleus  ne 
soient  connus  que  de  Qieu ,  combien  qu'elle 
soi  trS.^lise  du  Sauveur  qn*onne  voyoitpas, 
n*est-il  pas  vrai  q^e  rE.j;lise  est  ce  champ 
qui  comprend  la  bonne  semence  et  la  ziza- 
nie? qu'elle  est  cette  grange  laquelle  en- 
ferme le  grain  et  la  pailljB ,  qu'elle  est  cette 
grande  maison  dont  parle  S.  Paul ,  où  il  y 
a  des  vaiâseaui  precieui,et  des  vaisseaux 
?ilB  et  abjects  ;  et  que  la  séparation  ne 
sera  faite  qu*à  la  fin  du  monde ,  lorsque 


e,  nous  monstrer  nos  fautes,  de  |  de  mililante  elle  deviendra  triomphante. 


rriger  et  nous  mettre  dans  nostre 

Ils  disent  qu'en  Hier.  3 1 ,  il  est  dit  : 
legem  tneam  in  cordibus  eorum. 
lement  la  loi  estoitescrite  en  pierre, 
lant  au  cœur,  Charitas  Pei  diffusa 
ordiàus  nosfrit^  S.  Pierre  appolle- 
TEglise  Domum  spiritalem?  ^ussi 
e ,  car  elle  n'est  pas  une  maison 
ilie,  ains  spirituelle  rapportée  à 
,  comme  les  gens  qui  servent  Dieu 
ppellez  spirituels,  mais  ils  ne  iais- 
ur  cela  d'estre  visibles. 
t)jcctent  encore  :  Credo  sanctam 
iam  catholicam  :  on  croit  sa  saine- 
li  est  invisible ,  on  croit  qu'elle  est 

>  de  Nostre-Seigneur ,  lequel  on  ne     ^_ 

s;  et  ils  adjoustent  :  Novit  Domi-  \  recours,  eto. 


Ces  pauvres  desvoyez  sont  semblables  aux 
apostres  lorsqu'ils  se  trompoientenNostre- 
8cigneur ,  qui  se  trouvant  au  milieu  d'eux, 
et  leur  disant:  Pax  vobi$ ,  Paix  vous  soit, 
encore  croyoient-ils  que  ce  fust  un  fan- 
tosme.  Ils  res^Tcmblent  à  eeux  dont  est 
parlé  en  S.  Mathieu,  25 ,  qui  diront  àNos- 
tre<SeigneuF  :  Dominé ,  quando  te  vidi- 
mus  eiurieutem,  ete.  Quand  nous  vous 
avons  veu  qvoîr  faim ,  ete. 

Or  sus ,  mes  frères ,  que  retirerons-nous 
de  tout  ce  discours?  premièrement  une 
assurance  en  la  doctrine  de  l'Eglise  qu'elle 
est  visible. 

2.  Combien  nous  avons  d'obligation  à 
celuy  qui  a  édifié  cette  cité  de  refuge  pour 
nous  en  laquelle  nous  puissions  avoir  nos- 
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omatam  viro  iuo.  J^ol,  xxi. 

Mincte  cité  de  la  Hierusalem  nouvelle  descendante  da  piel,  HTée  Magniflqaenent  de  DIev , 

comme  une  espouse  ornée  pour  soa  ei^om* 


glorieux  secrétaire  de  Dieu  dit  en  ce 
que  l'E-^lisc  est  une  cité  nouvelle, 
et  ornée  de  Dieu .  comme  une  es- 
pour  son  espoux.  Or  pensez,  mes 
,  quelle  seroit  une  espouse  si  elle 


estoitselon  le  souhait,  et  selon  le  desifde 
son  espoux;  si  son  espoux  la  façonnoit  i 
sa  volonté  ;  je  croy  qu'il  (a  feroit  lu  plqe 
belle ,  la  plus  vertueuse ,  la  plqs  mm ,  e( 
de  la  plus  longue  vie  qu'on  se  pourroit  ima- 
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giner ,  car  il  n'y  a  pareille  affection  à  celle 
de  l*espoux  vers  Tespouse»  quoy  que  sou- 
vent aux  progrez  du  mariage  on  change 
de  volonté  par  le  mal-heur  dç  nostre  mau- 
vaise nature.  0  quelle  seroit  cette  espouse 
si  elle  avoit  autant  de  itcrfections  que  iuy 
en  desireroit  son  espoux  !  Pensez  donc,  je 
vous  prie ,  quelle  doit  estre  cette  saincte 
cité  que  Dieu  s*est  préparée  luy-mesme 
comme  une  espouse,  elle  doit  estre  toute 
belle ,  elle  doit  estre  toute  sage,  mais  sur- 
tout elle  doit  estre  de  très-longue  durée , 
comme  c'est  d  ordinaire  de  souhaiter  es 
alliances  qu'elles  soient  de  longue  durée. 
Cest  sans  doute  que  Dieu  qui  a  basty  cette 
Eglise ,  Ta  basti  si  bien  et  si  fermement 
qu'elle  doit  estre  perdurable ,  ce  que  je 
prouveray  maintenant  avec  de  tres-prei- 
gnantes  raisons ,  pour  les  occasions  que 
je  vous  diray  cy-après.  Prions  Dieu  que  ce 
soit  à  son  honneur  et  gloire,  employant 
à  cette  intention  l'intercession  de  la 
Ste- Vierge.  Ave, 

Je  crois  que  vous  sçavez,  auditeurs 
chresliens ,  que  lorsqu'il  pleust  à  Dieu 
créer  le  monde,  sa  divine  Majesté  voyant 
la  terre  cl  l'eau  remplies  d'animaux ,  il  les 
bénit  tous ,  et  leur  donna  force  en  leur  na- 
ture, chacun  en  son  espèce ,  de  continuer 
leur  race  jusques  à  la  fin  du  monde;  et 
quand  il  eust  créé  Thomme,  il  le  bénit,  et 
Iuy  donna  la  mesme  perfection  et  condi- 
tion ,  si  que  dès  lors  on  ne  trouvera  pas  que 
jamais  aucune  sorte  d'animaux  aye  man- 
qué de  race.  Et  quant  à  nuus  autres,  cha- 
cun sait  bien  que  par  la  droite  ligne  etcon- 
tinuation  perpétuelle ,  nous  sommes  tous 
descendus  de  père  en  fils  sans  interruption 
de  ce  premier  père  auquel  Dieu  donna  la 
force  et  le  commandement  de  multiplica- 
tion. Et  de  vray ,  cela  appartenoit  à  la  sa- 
gesse divine  de  conserver  le  monde  qu'il 
avoit  une  fois  si  solemnellement  fondé. 

De  mesme ,  mes  frères ,  quand  il  pleust 
à  Dieu  recréer  le  monde  et  fonder  son 
Eglise,  il  la  bénit  tellement  que  jamais 
cette  sienne  génération  ne  devoit  manquer 
ou  faillir  en  aucune  façon  ;  de  manière  que 
la  vraye  Eglise  qui  est  maintenant,  doit 
estre  descendue'  de  père  en  lils  par  cette 
génération  spirituelle  de  ce  second  Adam 
Kostre-Seigneur  et  Maistre,  et  qui  diroit 
autrement  il  feroit  tort  au  sang  de  Jesus- 


Christ ,  lequel  n'a  pas  en  moins  d'efBcaûe 
pour  fonder  son  Eglise  à  perpétuité ,  que 
le  sang  d'Adam  à  entretenir  les  généra- 
tions des  hommes  ;  car  ne  sçavez-vous  pas 
que  comme  Adam  a  laissé  une  génération 
perpétuelle  en  son  sang,  aussi  Jesus-Christ 
a  laissé  une  génération  perpétuelle  au  sien. 
Que  si  le  monde  dure  encore  au  sang  d'A- 
dam ,  pourquoi  ne  durera  aussi  l'Eglise  ao 
sang  de  Jesus-Christ?  Cest  ce  que  vouloit 
•dire  le  grand  David,  disant  que  Dieu  a 
fondé  celte  Eglise  à  perpétuité ,  et  que  le 
Seigneur  est  extresmement  grand  et  loiia- 
ble  en  la  cité  de  nostre  Dieu ,  Deusfundth 
vit  eam  in  œtemum  :  magnus  Dominut 
et  laudabUis  nimis  in  civitate  Dei  «oi- 
iri  (4).  Et  de  vray  ce  seroit  chose  bien  ut- 
digne  d'un  tel  fondateur ,  de  fonder  pour 
un  peu  de  temps  une  Eglise ,  laquelle  a  esté 
fondée  avec  tant  de  resjouyssance ,  et  un 
si  grand  appareil ,  que  pour  sa  fondatioD 
Jesus-Christ  aye  tant  enduré ,  tant  répandu 
de  sang,  et  puis  qu'elle fust  corruptible: 
Fundatur  exultatione  universœ  mont 
Sion, 

Mais ,  je  vous  prie ,  seroit-il  bien  séant 
que  Nostre -Seigneur  eust  respandu  son 
sang  pour  reconcilier  ^n  Eglise  à  Dieu  son 
Père ,  et  puis  qu'enfin  celle  Eglise  fust  tel- 
lement abandonnée  qu'elle  vint  à  estre  du 
tout  perdue?  Ccrlcs  un  tel  médiateur  mé- 
rite une  paix  perpétuelle,  une  alliance 
très -es  treille,  dont  Isaye  dit  :  £t  f€tdm 
perpetuum  feriam  eis ,  Et  je  feray  une 
alliance  per[)etuelle  avec  eux ,  parlant  du 
Christianisme. 

Non ,  non  ,  il  ne  faut  pas  dire  que  l'E- 
glise soit  jamais  morte,  son  Espoux  est 
mort  pour  elle,  afin  qu'elle  ne  mourust 
point,  c'est  ce  que  veut  dire  S.  Paul  :  Et 
ipse  dédit  quosdam  quidem  apoitolot^ 
alios  prophelas,  atios  evangelislas,  aliot 
pastores  et  doctores  ad  constimmatiO' 
nem  Sanctorum  ,  in  opus  ministerii,  i% 
adificationem  corporis  Chritti^  donee 
occurramus  omneê  in  unitatem  fidfi  et 
agnidonis  /ilii  Dei  (2),  Dieu  a  estabiy 
dans  son  Evangile  des  apostres,  des  pro- 
phètes, des  evangelisles,  des  pasleura 
et  des  docteurs  i)0ur  la  consommation 
des  Saincls  pour  servir  à  l'édification  do 
corps  de  Jcsus-Clirist,  jusques  à  tant  que 
nous  nous  rencontrions  tous  dan^  l'iuiité 
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la  la  fof  et  de  la  oonnoisaance  de  Dieu. 
A  quoy  est  cooforme  ce  que  co  sainct 
ipoBtre  dit  ailleurà  :  Primitiœ  Chrislus , 
innée  tt  ^i  sunt  Christi ,  deinde  finis  : 
ifwrtet  Ulum  regnare ,  donec  ponat  ini- 
micoësuoê  8ub  pedibus  ejus,  nomssima 
wiem  ininUca  destrueiur  mors  (4),  Je- 
ns-Christ  eât  les  prémices  en  après  ceux 
|ui  sont  à  Jésus -Christ,  et  après  vien- 
Ira  la  fin ,  mais  il  faut  qu'il  règne  jusques 
i  ee  qu'il  aye  mis  tous  ses  ennemis  sous 
M  pi^s.  Voyez-vous ,  il  n*y  a  rien  entre 
3irist  et  les  siens,  ny  entre  les  siens  et  la 
\u  :  TEglise  donc  durera  tousjours  jusques 
k la  fin,  car  aussi  bien  n'aura-t-il  jamais 
raittcu  tous  ses  ennemis  jusques  à  la  un , 
itcependantNoslre-Scigneur  régnera  et  se 
lifaitera  en  son  Eglise,  parmy  et  en  dépit 
le  tous  ses  plus  grands  ennemys ,  suivant 
se  qu'à  ce  propos  atteste  le  psalmiste ,  di- 
laDl  :  Dixit  Ùominus  Domino  meo ,  sede 
i  iextris  mets ,  etc.  Firgam  virtutis 
htm  ethitlet  Dominus  ex  Sion ,  dominât  e 
la  mediu ,  etc.  (i).  Celte  verge  c'est  la 
loy  evungelique  de  laquelle  il  est  dit  au 
psaimo  44  :  Sedes  tua  Deus  in  sœculum 
HKu/i,  virga  direciio^ns ,  virga  regni 
M.  Elle  sort  de  Sion ,  suivant  ce  qui  fut 
)it)p!ietisé  en  Isaye  2  :  Et  deSionexibit 
ix^etverbum  Domini  de  Hiernsalemi^), 
91e  commenc  î  par  Je<us-Christ ,  Oporte- 
iai  Christ  um  pat  i,  etc.  Et  prœdicari  in 
unnineejus  pœnitentiam  et  nmissionem 
Hceaiorum  in  omnes  gentes ,  incipien- 
iht$  ab  ierosolyma.  Donc  avec  cette 
'erge  de  la  saincte  loy  domine  au  milieu 
le  tes  ennemys,  qu'est-ce  à  dire,  sinon 
[lie  lousjours  cette  Eglise  seroit  stable  et 
isible,  en  laquelle Noslre-Scigneurregne- 
oil  et  domineroit,  voire  parmy  les  plus 
jrandes  bourrasques  et  tcmpcstes  desaf- 
lictioDs?  11  n'y  aura  donc  jamais  tcmpes- 
M  qui  empeschent  Nostre-Seigneur  de 
^er  en  l'Eglise  :  car  autrement  il  ne 
klmineroit  pas  parmy  ses  ennemys ,  mais 
iemeureroit  sans  seigneurie  et  domination 
en  ce  inonde,  ce  qui  fut  davantage  con- 
hné  per  Tango  lorsqu'il  annonça  Tincar- 
natjon  à  Nostre-Dame,  disant  queNostre- 
Seigneur  seroit  grand  et  seroit  appelle  Fils 
luTres-Uaut,  et  le  Seigneur  Dieu  luy  don- 
leroit  le  throsne  de  David  son  père ,  et  il 
"egoeroit  sur  la  maison  de  Jacob  eterneile- 

^  I.  Cor.  XV.—  (S)  PMl.  co.  —  (I)  s.  Liio,  luv. 

11. 


ment,  et  son  règne  seroiisans  fin.  Qui  est  le 
siège  de  David  et  la  maison  de  Jacob,  sinon 
TEglise  militante?  car  sans  doute  ce  n*eit 
pas  un  siège  temporel  :  et  comme  regneroit 
Nostre-Seigneur  éternellement  en  la  mai- 
son de  Jacob,  si  elle  maoquoit  une  fois  (4)^ 

De  plus  Nostre-Seigneur  donne-t-il  pas 
tesmoignage  à  cette  perpétuité  de  TEglisOy 
en  S.  Jean  ,44:  £go  rogabo  Patrem ,  et 
alium  paractetum  dabil  vobis ,  ut  ma- 
neat  vobiscum  in  (Bternum,  spiritum 
veritatis ,  Je  prieray  mon  Père ,  et  il  vous 
donnera  un  autre  consolateur  qui  estTEs- 
prit  de  vérité,  afin  qu'il  demeure  avec 
vous  éternellement. 

Quelle  fermeté  d'assistance?  Spiritum 
veritatis ,  L'Esprit  do  vérité,  comme  souf- 
friroit-il  le  mensonge?  Et  en  S.  Matthieu  , 
28  :  Ego  vobiscum  sum  usque  ad  con- 
summationtm  sœculi ,  Je  suis  avec  vous 
jusques  à  la  consommation  des  siècles,  où 
ouvertement  il  promet  son  assistance  par 
ticuiiere  à  l'Eglise ,  passage  lequel  a  esté 
entendu  anciennement  pour  la  présence  de 
Nostre-Seigneur  au  sainct  sacrement  ;  mais 
quoy  que  c'en  soit ,  Nostre-Seigneur  mons 
tre  qu'il  y  aura  tousjours  une  vraye  Eglise, 
en  laquelle  il  sera,  et  s'il  est  avec  elle,  qui 
sera  contr'elle. 

Mais  Isaye  fait  une  solemnelle  attesta- 
tion de  cette  vérité  :  Cum  venerit  Re- 
demptor  Sion  ;  hoc  fadus  meum  cum 
eis,  dicit  Dominus  y  spiritus  meus,  qui 
est  in  te ,  et  verba  mea  quœ  posui  in  ore 
tua  non  recèdent  de  ore  tuo ,  et  de  ore 
seminis  tui ,  et  de  ore  seminis  seminiê 
tui ,  dicit  DominuSy  admodô  et  Uique  in 
sempiternum.  Hocfœdus  meum  cum  eis 
(td  est  Christianis)\^)\  car  auparavant  il 
dit  :  Et  ceux  qui  sont  en  TOccidenl  crain- 
dront le  nom  du  Seigneur,  et  ceux  qui  sont 
au  soleil  levant  sa  gloire.  Que  voudroit-on 
davantage  pour  la  vérification  de  cette  per- 
pétuité? les  prophetieset  les  Evangiles  en 
sont  tout  pleins. 

Un  seul  passage  suffira  pour  tous,  c'est 
on  S.  Matthieu ,  46.  Nostre-Seigneur  dit  : 
Tu  es  Petrus^  et  super  hanc  petram  œdi^ 
ficabo  Eccîesiam  meam,  et  portœ  inferi 
non  prcevalebunt  adversus  eam ,  Tu  es 
Pierre,  et  sur  cette  pierre  j'edifîeray  mon 
Eglise,  et  les  portes  d'enfer  n'auront  point 
de  pouvoir  sur  elle.  11  dit  :  jEdificabo^  J*e- 
(s)  ^  lm  ,  I.  —  (t)  laty* ,  ux. 
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tlifîrray,  q\it\  UrtWfwtét  II  dit  :  Supra 
pelhtm,  Sur  h\  pierre,  quel  fondement? 
£t  porté  ivferi,  elc, ,  Et  les  portes  d'en- 
fei"  nantiront  point  de  pouvoir  contre  elle, 
quelle  promesse?  Tenfer  avec  loiis  ses  al- 
liez n'y  peuvent  rien.  Par  les  portes  s'en- 
tendent les  forces  :  mais  outre  cela  je  trouve 
trois  portes  d*ennerja  malice,  Hirnorance, 
rinfiHnité.  Ny  les  inOrmitez  es  afflictions, 
ny  rignorance  es  doutes ,  ny  la  maHce  es 
délibérations,  ne  peuvent  prévaloir  contre 
cettb  Eglise.  Cette  vérité  est  si  claire  et  si 
puissante,  que  Ciilvin  mesme  s*cn  est  laissé 
ecliapper  ta  concession ,  sur  les  paroles 
desjà  alléguée:!,  où  il  confesse  Tassislanco 
Jj^riHîlnifîlle  avoir  esté  promise  à  l'Eglise,  y  j 
adjoustant  une  bonne  raison  ;  car,  dil-iî,  ce  ; 
seroit  peu  qlie  TEvangile  et  le  S'ûnt-E>prit 
nous  ertst  esté  une  fois  donné ,  s'il  ne  de- 
meUroll  tousjours  avec  nous  (1).  Voyez- 
vous  la  force  de  la  vérité,  comme  il  la  con- 
fessi»?  Mais  voicy  que  vous  me  direz,  si 
Calvin  confesse  cette  vérité,  pourquoy  la 
))rouvez-vous  si  exactement?  je  vous  rcs- 
ponds  que  le  mensonge  est  inconstant  et  la 
doctrine  do  Calvin  aussi.  11  confesse  cette 
vérité  icy  sans  y  penser,  mais  ilVen  oublie 
ailleïirs  grîindement,  et  la  raison  pourquoy 
il  faitrHgli.^^o  invisible,  mortelle  et  errante, 
c'est  celle-cy. 

On  demande  à  nos  adversaires  si ,  quand 
ils  commencèrent  celle  nouvelle  doctrine, 
Il  n'y  avoit  point  d'Eglise  de  Nostre-Sei- 
gneur  :  les  uns  respondent  qu'ouy,  les  au- 
tres que  non;  à  ceux  qui  disent  qu'ouy, 
on  réplique,  s*îl  y  avoit  une  Eglise,  ou 
vous  estiez  avec  elle  ou  non  ;  s'ils  disent 
que  non ,  on  leiir  dit  :  Vou-*  estiez  donc 
damnez,  car,  J\'on  potesl  habere  Deum 
pairem ,  etc. ,  Celuy-là  ne  peut  avoir  Dieu 
pour  père  qui  ne  voudra  avoir  TEglise  pour 
mère  ;  et  parUmt  il  ne  vous  faut  p«is  suivre. 
Si  vous  estiez  avec  elle,  dites-nous  où  elle 
estoit  alors?  ils  disent  qu'elle  estoil  invi- 
sible es  cœurs  de  quelques-uns  çà  et  là  : 
les  autres  donc  voyant  qu'il  n'y  avoit  point 
d'honneur  de  dire,  ou  qu'il  n'y  avoint  point 
d'Eglise ,  ou  qu'elle  estoit  invisible ,  onl  dit 
qu*au  temps  Qu'ils  s'élevèrent ,  il  n'y  avoit 
plus  aucune  Eglise ,  mais  que  tout  estoit 
apostaeie,  idolâtrie  et  superstition ,  qu'elle 
estoit  morte  et  éteinte ,  pleine  d'erreurs , 
et  que  par  eux  elle  a  esté  ressuscitéo  ;  et 
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contre  c«Qz-cy,  ]*ai  montré  mdmtattailt 
que  ce  feu  est  inextinguible  ;  car  Voyez- 
vous  par  la  conséquence;  l'Eglise  donc  est 
visible  et  per|)etuelle,  mais  c«lle  de  Calvin 
n'a  point  esté  vue  ny  connue  devant  Cal- 
vin ,  donc  rEp;lise  de  Calvin  n'est  pas  la 
vraye  Eiilise.  Voicy  qui  les  presse  de  près, 
voicy  qui  ruine  tout  leur  bastimcnt ,  voicy 
qui  fait  sauter,  qui  ruine  et  sappe  la  tour 
de  Babel  ;  c'est  pourquoy  ils  cherchent  dé 
tous  costez  ouvertiire  pour  s'eschapper,*di- 
sant  tanlost  que  leur  Eglise  a  tousjouri 
esté ,  et  quand  on  demande  où  elle  estoit 
il  y  a  cent  ans ,  ils  disent  qu'elle  estoit  in- 
visible ,  timtost  ils  disent  qu'elle  n'estoit 
pas;  et  quand  on  leur  dit  qu'elle  n'estoit 
pas  donc  la  vraye  Eglise,  puisque  la  vraye 
Eglise  doit  eslre  per|îetuelle,  ils  nient  cecy, 
et  disent  que  quand  Calvin  commença  il  n'y 
avoit  point  d'Eglise,  qu'elle  estoit  clieuteeo 
ruine,  et  qu'ils  l'ont  rebastie  et  reformée, 
et  tout  Cecy  se  faicl  et  se  dit ,  poiirce  qu'a 
lors  il  n'y  avoit  point  d'Eglise  queùilholî- 
que  papiste  qu'ils  nomment,  qui  a  fait  dire 
à  Diibartas  que  l'Eglise  estoit  cette  grande 
paillarde  de  l'Anle-Christ ,  Calvin  ne  dit 
rien  moins,  livre  4.  chap.  ^  et  3,  etBèxe 
en  sa  confession  de  foy,  chap.  5,  et  Mus- 
cuIhs  tib.  de  locis  communibus.  Voilà  qui 
me  fait  arroster  à  prouvercontr'eux  ces  ve- 
niez, îes<|uellos  estant  bien  certiiines  elas- 
senrécs.il  est  bien  certain  et  asseiiréauàsi 
que  l'Eiilispdes  adversaires  qui  n'a  pas  esté 
visible  avant  cinquante  ou  soixante  ans,  et 
qui  n'a  j^int  esté  tousjours,  n'est  pas  la 
vraye  Eglise ,  et  par  conséquent  que  tous 
ceux  qui  sont  en  icoUe  sont  hors  de  leur 
salut  éternel ,  s'ils  ne  s'amendent.  Davan- 
tiige  je  n'ay  pas  seulement  prouvé  que  U 
leur  n'est  pas  la  vraye  Eglise,  mais  aussi 
que  c'est  la  nostre  ;  car  il  ne  se  Ireuvé 
|)oint  d'Eglise  de  toutes  celles  qui  confes- 
sent Jesus-Christ  qui  aye  continué  sauf 
interruption ,  sinon  la  noslre  catholique  et 
romaine. 

Mais  qu'apprendrons- nous  ici  eh  cette 
vérité?  nous  apprendrons  à  loiier  Dieu  qiji 
a  laissé  au  monde  une  Eglise  perpetueilê 
à  laquelle ,  en  tout  temps ,  on  peut  recou* 
rir  pour  y  faire  son  salut ,  puis  montabl 
de  cette  Eglise  que  nous  voyons  çà  bas,i 
celle  que  nous  ne  voyons  pas  là  haut ,  nous 
exciterons  en  nous  le  désir  de  la  vie  éter- 
nelle, comme  dit  l'apostre  :  Non  eontm- 
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fttmMm  métlë  fu*f  tidêntur,  ieâ  quœ 
mamtiâentwr  (4). N'appHqimnt  pns  seute- 
aeol  nos  esprits  aux  chos'^  qui  se  voyent , 
■Mis  â  celtes  qui  sont  invinibles.  Et  (>arlant 
comme  oelle-cy  est  perpétuelle ,  selon  la 
perpétuité  de  ce  monde,  Taiitre  I  est  selon 
la  perpétuité  de  la  vie  future,  c'est-à-dire, 
étemelle.  Donc  de  la  considération  de  la 
dorée  de  cette  Eglise  nous  devons  nous  es- 
lever  à  la  durée  de  la  triomphante,  et  pen- 
ser que  le  royaume  du  ciel  est  étemel , 
|Niis  penser  combien  Jusques  à  présent 

|1)  IL  Gor.  u. 


I  nous  avons  esté  mal  adrlses  devoir  quitté 

:  ce  royaume-là ,  auquel  nous  avons  part , 

I  pou^  un  rien ,  pour  un  petit  péché,  et  qui 

!  sommes  si  lasrhes  de  ne  point  prendre  de 

peine  pour  avoir  ce  paradis  qui  durera 

éternellement.  0  pocheur,  tu  prends  tant 

de  peine  pour  un  peu  d*or,  pour  un  peu 

d'arfl;ent  qui  te  sera  demain  pillé,  qu'il 

te  faudra  laisser  demain ,  et  pour  ees  ri* 

chesses  immortelles ,  tu  ne  veux  pas  ts 

faire  tant  soil  peu  de  violence,  et  vaincra 

ta  lascbeté,  etc. 


SERMON 

DE  LA  DÉDICACE  DE  L'ÉGLISE. 

SUR  L'ÉVANGILE  DU  DlX-SEl4'iESME  DIMANCHE  D'APRÈS  LA  PKNTBOOSTB. 

MÊ§i9tT^  quod  est  mandalum  magnum  in  lege  ?  AU  t7/t  Jésus  :  DUif/es  Damimmm  Deum  hsum  99 
toi*»  corde  tuo ,  et  ex  tota  anima  tua ,  et  ex  tota  mente  tua,  ttoe  est  maximum  et  frimium  m/ande^ 
hsm.  Mattb.  XXII. 

Un  docteur  de  la  loy  interrogea  Nostrc-Seigneur,  lui  disant  :  MaUtre,  quel  eit  le  plus  grand  oooh 
Bundemenl  de  la  loi?  A  quoi  il  re«pondit  :  To  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cour,  de 
liMt«  ton  ame  et  de  toute  ta  pensée.  Ce  commandement  est  le  plus  grand  et  le  premier. 


Si  ]*avois  ptu<«  le  temps,  je  parleroisde 
la  deilicace  pieuse  qui  bc  fait  p<nr  la  conse- 
eralion  des  Eglis<'s,  poii|  y  adorer  Dieu  : 
mais  n*en  ayp.nt  (pie  fort  pou  »  vous  entre- 
tenir, Je  no  uaricray  à  présent  que  de  la 
dédicace  intérieure  du  cœur:  asseuré  que 
Je  suis,  qtie  les  âmes  |>our  lesquelles  je 
prescbe  maintenant  en  tireront  plus  d'uti- 
lité, et  y  prendront  plus  de  plai:^ir.  Mais 
d'autant  que  la  dédicace  que  nous  faisons 
de  nostre  cœur  à  lu  divine  Majesté  se  fait 
par  Tdmour,  je  m*arrester&y  aux  |)arolesde 
l'Evangile  qui  cburt  celte  semaine,  que  j'ay 
irise.**  pour  subjetde  cette  exhortation ,  et 
las  expliqueray  mot  à  mot. 

On  docteur  de  la  loy  venant  trouver 
Nostre-Seigneur,  iuy  demanda  quel  cstoit 
le  plus  grand  commandement  ;  à  quoy  il 
rn^pondit  :  Tu  aymeras  le  Seigneur  ton 
Bleu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  ame , 
de  tout  ton  esprit,  de  toute  ta  pensée ,  de 
tmilaa  tes  forces  i  et  enGn  de  tout  oe  que  lu 


as ,  et  de  tout  ce  que  tu  es.  Premièrement 
je  considère  cette  parole  :  Tu  aymeras  Is 
Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  :  c*esU 
à-dire,  d'un  amour  de  dilection  ;  car  il 
faut  considérer  toutes  ces  paroles  Tuns 
après  Taulre ,  parce  qu'elles  méritent  dW 
tfe  pesées  au  poids  du  sanctuaire ,  pour  la 
grande  jalousie  que  Nostre-Scigneur  a  te^ 
moigné  avoir,  que  nous  Taymions  unique- 
ment et  souverainement  autant  que  nous 
le  pouvons  faire  en  cette  vie ,  ainsi  que  ja 
le  diray  tantost. 

Dieu  donc  veut  estre  aymé  d'un  amour 
de  dilection ,  c^est-à-dire  d'élection ,  il  ne 
se  contente  pas  que  nous  l'aymions  d'un 
amour  commun ,  ainsi  que  notis  faisons  les 
hommes ,  mais  il  veut  estre  aymé  d'un 
amour  choisi  et  eslu  entre  tous  les  au- 
tres ;  en  scrto  que  tous  les  autres  amours 
que  nous  avons  pour  les  créatures  ne 
soient  que  des  images  ou  des  ombras 
d'amour  en  ooauparaisoA  de  œluy  qu'il 
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Teat  que  nous  portions  à  sadhrme  Majesté. 

Hé  Dieu  1  mes  chères  sœurs,  n*est-il  pas 
bien  raisonnable  que  cet  amour  divin  do- 
Biine ,  et  tienne  le  donjon  au-dessus  de  tous 
les  autres  amours,  qu'il  resjie,  et  que  tout 
luy  soit  subjet?  Aymer  Dieu  d*un  amour 
d'élection ,  c'est  le  choisir  entre  mille , 
comme  dit  l'Espouse  au  Cantique  des  Can- 
tiques :  Mon  bien-aymé ,  dit-elle  aux  filles 
de  Sion,  est  beau  par-dessus  toute  beauté, 
toutes  sortes  de  perfections  sont  en  luy  ; 
c'est  pourquoy  je  l'ay  eslcu  entre  mille , 
c'est-à-dire,  entre  un  nombre  infini ,  pour 
eslre  mon  bien-aymé  et  mon  choisi ,  IM- 
Uetu»  mexis  cavdiduSy  et  rulncundus, 
eîeelus  ex  milUhus. 

Or  quand  ce  vient  à  nostre  choix  d*es- 
lire  un  objet  pour  principal  but  de  nostre 
amour,  certes  nous  aurions  grand  torl  de 
ne  le  pas  chercher,  et  choisir  entre  tous 
les  objets  qui  sont  aymables ,  afin  d'eslire 
le  plus  excellent.  Mais  dites-moy  de  grâce , 
se  pourroit-il  jamais  rencontrer  un  objet 
plus  excellent  que  la  Divinité ,  laissant  à 
part  son  incomparable  beauté,  considérant 
son  indicible  bonté  qui  nous  a  par  tant  de 
façons  tesmoigné  qu'il  nousayme.  et  désire 
infiniment  que  nous  Taymions?  Hé!  qu'est- 
ce  qui  pourroit  davantage  esmouvoir  nos- 
tre volonté  à  aymer,  quo  de  se  voir  si  par- 
fa  ictement  aymé?  mais  de  qui?  de  Dieu 
mesme.  Certes ,  les  effets  que  nous  ressen- 
tons tous  les  jours  de  son  amour  nnus  en 
donnent  des  preuves  plus  que  tres-suffi- 
santes. 

0  quo  ce  commandement  d'aymer  Dieu 
est  aymable  !  et  que  nous  sommes  obligez 
à  sa  divine  bonté  de  nous  l'avoir  donné. 
11  y  a  eu  ccrtiiins  fous  et  inscnsez  qui  ont 
voulu  dire  qu'il  estoit  impossible  d'obser- 
ver ce  commandement,  tandis  que  nous 
serions  en  cette  vie  mortelle ,  en  quoy  cer- 
tes ils  ont  grandement  et  faussement  erré 
en  leur  opinion  ,  d'autant  que  Nostre-Sei- 
gneur  n'eust  jamais  donné  ny  fait  ce  com- 
mandement aux  hommes,  s'il  ne  leur  eust 
^onné  quant  et  quant  le  moyen  de  le  pou- 
voir observer  et  accomplir.  Dieu  veut  donc 
que  nous  Taymion  ^  d'j  tout  nostre  cc&ur, 
de  tout  nostre  esprit,  de  toutes  nos  forces, 
et  de  toute  nostre  pensée,  c'est-à-dire,  de 
tout  nostre  pouvoir.  Mais  comment  le  pour^ 
rons-nous  faire  en  cette  vie  mortelle,  puis- 
qu'il faut  que  nous  aymions  nos  pères, 


nos  mères ,  nos  frères,  DOSSOwrB,  et  pov 
ceux  qui  sont  dans  le  monde ,  que  le  mary 
ayme  sa  femme ,  et  la  femme  son  mary, 
ses  enfans  et  ses  amis?  Comment  donc 
(nostre  amour  estant  ainsi  partagé)  pour» 
rons-nous  aymer  Dieu  de  toutes  nos  forces? 
O'ia  ne  se  peut,  dites-vous.  0  que  vous 
estes  abusez  I  et  que  vous  monslrez  bien 
que  vous  n'avez  de  l'esprit  que  pour  com- 
prendre les  choses  de  la  terre,  maïs  non 
pour  pénétrer  et  connoistre  celles  de  Diea 
telles  qu'elles  sont.  Si  Nostre  -  Seigneur 
nous  eust  commandé  de  Taymer;  ainsi 
que  font  les  bien-heureux  là  haut  au  ciel, 
nous  aurions  sans  doute  quelque  raison  de 
dire  que  nous  ne  le  pouvons  pas  aymer 
de  la  sorte ,  d  autant  que  ces  esprits  bien- 
heureux Tayment   d'un   amour   ferme, 
stable  et  constant ,  sans  interruption  quel- 
conque, le  bénissant  perpétuellement;  et 
par  ainsi  ils  sont  en  un  continuel  exercice 
de  leur  amour  ;  ce  que  nous  autres  mortels 
ne  pouvons  pas  faire  ça  bas  en  terre; 
car  il  faut  que  nous  dormions,  et  pen- 
dant ce  temps-là  nostre  amour  cesse  soi 
exercice. 

11  n'y  a  jamais  eu  que  Nosire-Dame  qui 
aye  eu  ce  privilège  de  pouvoir  aymer  Dieu 
en  cette  vie  sans  interruption  quelconque; 
car  mesme  tandis  qu'elle  dormoit,  son  es- 
prit ne  lai>soit  pas  d'agir  et  de  s'eslancer 
en  Dieu  :  de  manière  qu'elle  pouvoit  véri- 
tablement dire  :  Ego  dormio ,  et  cor 
meum  vigilat ,  Je  dors  ,  mais  mon  cœor 
veille.  Miii^  quanta  nous  autres,  combiea 
de  fois  arrive-t-il  que  nous  nous  treuvoos 
en  des  distractions  lesquelles  nous  soat 
inévitables  1  II  est  vray  que  nous  pouvons 
aymer  Dieu  d'un  amour  ferme  et  invaria- 
ble ,  mais  non  pas  estre  en  l'exercice  con- 
tinuel de  nostre  amour. 

Or  pour  aymer  Dieu  d'un  amour  dedi- 
lection ,  je  veux  dire  d'eslection  ,  il  faut 
avoir  la  volonté  bien  résolue  et  déterminée 
de  ne  conserver  et  reserver  aucun  autre 
amour  qui  ne  luy  soit  subjet  et  sousmiSt 
demeurant  prcsts  à  bannir  de  nos  esprits, 
non  seulement  tout  ce  qui  luy  sera  con- 
traire, ains  aussi  tout  ce  qui  ne  servira  pas 
à  la  conservation  et  augmentation  de  ce 
divin  amour,  qui  est  seul  digne  du  nom  sa- 
cré de  dilection.  Le  nom  d'amour  se  peut 
bien  appliquer,  et  est  propre  à  toutes  les 
affections  basses ,  terrestres  etcaduquM  : 
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mMlB^poiir  le  nom  de  dilection,  jamais  elles 
Bêle  méritent. 

Mais  comment ,  me  dircz-vons ,  pour- 
rons-nous faire  pour  bien  observer  ce  di- 
▼în  commandement  de  Tamoiir  de  Dieu  , 
tandis  que  nous  serons  en  celte  vie ,  puis- 
que TOUS  dites  que  nous  le  pouvons  accom- 
plirselonle  désir  de  ia  divine  bonté?  II  est 
▼rey,  sans  doute  m.es  chères  sœurs ,  nous 
le  pouvons,  et  pour  vous  faire  comprendre 
eette  venté ,  je  me  serviray  d*une  simili- 
tude. 

Imaginez-vous ,  de  grâce ,  de  voir  trois 
archers  qui  portent  tous  troi;^  leur  arc 
kandé  et  tendu  ,  pour  tirer  dans  les  ren- 
contres selon  la  nécessité ,  et  potir  cela  ils 
ont  tous  trois  leur  carquois  pleins  de  flè- 
ches et  de  sagettes.  Le  premier  de  ces  ar- 
chers tient  une  flèche  d'une  main ,  et  son 
arc  blindé  de  Tautre,  prest  qu*il  est  de 
pousser  sa  flèche  sur  la  corde  de  son  arc , 
toutesfois  et  quantes  qu'il  aura  nécessité 
de  tirer.  Ledeuxiesme  archer,  parce  qu*il 
veut  tirer  souvent ,  porte  non  seulement 
son  arc  bandé,  ains  il  porto  encore  la  floche 
tendue  dessus ,  afin  que  selon  les  rencon- 
tres il  n'aye  à  faire  qu'à  la  décocher  Mais 
le  troisiesme  archer  ne  se  contente  pas  de 
cela  ;  ains  il  tire  sans  cesse  la  corde  de  son 
arc  àsoy,  et  lance  conlinuellement  lessa- 
gettes  dans  le  blanc  où  il  vise. 

Certes  ce  n*est  pas  sans  raison  que  les 
peintres  pour  représenter  l'amour,  pei- 
gnent un  archer  qui  décoche  continuelle- 
Buent  des  flèches  dans  le  cœur  des  mortels, 
pour  les  blesser  et  navrer  de  ses  tres-ay- 
mables  sagettes.  L*amour  est  extre>me- 
■lent  doux  et  suave ,  quand  il  s'applique  à 
an  objet  digne  d'estre  choisi  entre  mille, 
comme  est  celuy  de  Nostre-Seigneur,  du- 
quel nous  parlons;  car  quanta  l'amour 
bas  et  caduque ,  qui  s'attache  à  la  crea- 
tnre,  au  préjudice  do  l'amour  que  nous  de- 
vons au  Créateur,  tant  s'en  faut  qu'il  soit 
doux  et  suave,  qu'au  contraire  il  est  gran- 
dement doï^greabie,  et  remplit  le  cœur  de 
celuy  qui  le  pos>ode  de  troubles,  d'cm- 
pressemens,  d'inquiétudes  et  d'amer- 
tumes. 

Or  l'amour  que  le  vulgjnre  des  hommes 
porte  à  Dieu  ,  j'entends  ceux  qui  vivent 
chrestiennement  dans  le  monde,  est  sem- 
blable à  ce  premier  archer,  que  nous  nous 
•OBunea  imaginé;  car  ils  sont  résolus  de 


ptutost  mourir  que  de  roffcnser  mortelle- 
ment ,  en  contrevenant  à  ses  divins  com- 
mandemens  :  ils  tiennent  tousjours  l'arc 
de  cette  resolution  bandé,  prests<iu*ilssont 
do  décocher  la  flccho  de  leur  fidélité  ,  en 
toutes  les  rencontres  où  il  sera  besoin  de 
faire  paroistre  que  l'amour  qu'ils  portent 
à  sa  divine  Majesté  est  le  supresmc  entre 
tous  les  autres  amours ,  faisant  tousjours 
coder  l'amour  de  la  créature  à  celuy  du 
Créateur;  ouy  mesme  à  celuy  qu'ils  por- 
tent à  leur  père,  mère,  femme,  enfans,  ou 
amis.  Heureux  qu'ils  sont  certes  ds  conser- 
ver celte  fidélité  à  Dieu  ;  car  ainsi  fai&mt 
ils  l'aymeront  suffisamment  pour  ne  point 
entrer  en  sa  disgrâce,  et  obtenir  la  vie 
éternelle. 

Mais  il  y  a  des  âmes  plus  nobles  et  gé- 
néreuses, qui  sachant  que  la  suffisance  ne 
suffit  pas  en  ce  qui  est  de  l'amour  de  Dieu, 
passent  plus  outre,  et  sont  semblables  à  ce 
second  archer,  que  nous  nous  sommes  re- 
présente, lequel  non  seulement  tient  son 
arc  bandé  et  son  carquois  plein  de  flèches, 
toutes  prestes  pour  tirer;  mais  il  lire  aussi 
fort  souvent,  mettant  le  moins  de  distance 
qu'il  peut  entre  chaque  trait;  il  n'attend 
pas  la  nécessité ,  ains  il  tire  à  toutes  les 
apparences  de  nécessité.  Ces  âmes  donc 
que  je  dis  estre  semblables  à  ce  second  ar- 
cher, sont  celles  lesquelles  se  retirent  du 
commun  du  peuple,  pour  mener  une  vie 
plus  parfîiictc ,  soit  qu'elles  se  séquestrent 
tout  à  fait  du  monde ,  comme  font  les  re- 
ligieux ou  non ,  no  se  contentant  pas  de 
vivre  seulement  selon  I  observance  des 
commandomensde  Dieu,  ains  passant  plus 
outre,  elles  embrassent  encore  la  practi- 
que  des  conseils,  afm  de  tirer  des  sagettes 
et  des  traicls  dans  le  cœur  de  la  divine  Ma- 
jesté, le  plus  souvent  qu'elles  pourront , 
par  des  eslancemens  fervens  et  affection- 
nez de  leur  esprit  :  et  par  ainsi  elles  na- 
vrent et  blessent  le  cœur  de  ce  roy  des 
cœurs,  ainsi  que  luy-mesme  l'assure, 
quand  il  dit  à  son  Es()Ousc  au  Cantique  des 
Cantiques  :  Fuinvraxii C(frmeum,  soror 
mea  sponsa,  vuhierasfi  cor  metim  in  uno 
oculorum  tuorum  et  in  uno  crine  colli 
ftiî(1),  Ma  bien-aiméo,  ma  belle,  et  ma 
colombe,  tu  m'as  ravi  le  cœur,  tu  m'as 
blessé  et  navré  par  l'un  de  tes  yeux ,  et 
par  l'un  de  tes  cheveux  qui  pend  dessus 

(1)  CtBt  nr. 
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ton  col ,  c'est-à-dire ,  par  Tune  des  pen- 
sées qui  sortent  de  ton  cœur   AterleocU" 
loi  iuos  àme^  quia  ipsi  me  evolare  fece- 
mnt  (1  ) ,  Détourne  tes  yeux  de  dessus  moy , 
lui  dit-il  aileurs,  car  les  regards  m'ont 
lait  en  aller.  Or  pen>ez-vous  que  ces  paro- 
les qu*il  dit  à  son  Eî^pouse  soient  pour  lui 
défendre  de  tirer  ses  sagettes,  ô  non  sans 
doute,  mais  c'est  plutostpour  la  blesser 
réciproquement;  car  vous  m*avouë'rez  que 
«*est  bien  la  blesser  amourousement,  mais 
d*uDO  blessure  neanlmoins  bien  doulou- 
reuse, que  de  luy  dire  quVlle  détourne 
ses  yeui  de  dessus  luy,  car  vous  savez  que 
l'on  veut  tousjours  voir  ce  que  Ton  ayme. 
Cette  seconde  façon  d'aymcr  Dieu  est 
celle  que  nous  pouvons  exercer  en  c^tte 
yie,  et  à  laquelle  nous  devons  tous  pré- 
tendre; car  quant  à  la  troisiesme ,  qui  est 
représentée  par  cet  archer  qui  tire  sans 
ccs.'ie,  elle  n'appartient  qu'aux  Saincts, 
quijoliyssentdo  la  claire  vision  de  la  Divi- 
nité dans  le  paradis.  0  qu'ils  sont  heureux, 
de  blesser  continuellement  le  cœur  de  Dieu 
des  tres-aymables  sagettes  de  leur  amour  1 
tmour  qui  sera  éternel,  et  qui  ne  pourra 
jamais  avoir  d'interruption  en  son  exer- 
cice sacré  ;  car  à  mesure  qu'ils  décochent 
les  traicts  de  leurs  affections  vers  Dieu,  sa 
divine  Majesté  remplit  leur  carquois  de  ses 
divines  flèches ,  de  sorte  qu'ils  seront  elcr- 
nellenient  inépuisables. 

Vous  entendez  donc  bien  maintenant 
comme  ion  peut  practiquer  en  celte  vio 
mortelle  le  commandement  de  l'amour  di- 
Tin  :  il  est  vray,  me  direz-vous,  mais  est- 
ce  assez  aymer  Dieu  que  de  se  contenter 
de  l'aynier,  ainsi  que  font  ceux  qui  obser- 
vent ses  commandemens?  0  sans  doute, 
qui  se  contenleroit  de  cela ,  sans  désirer 
de Taymer  davantage,  je  veux  dire,  sans 
avoir  la  prétention  d'accroistre  l'amour 
qu'il  doit  porter  à  sa  divine  bonté,  il  ne 
Taymeroit  pas  suffisamment;  car  n'avons- 
nous  pas.  dit  que  la  suffisance ,  en  ce  qui 
est  de  l'amour  de  Dieu ,  n'est  pas  suffi- 
sante. Ce  n'est  pas  en  effet  icy  comme  aux 
autres  désirs  que  l'on  a  d'acquérir  des 
honneurs  et  des  richesses;  parce  qu'en  ces 
ehoses ,  celuy  à  qui  la  suffisance  ne  suffit 
pas,  et  qui  ne  dit  i)as ,  c'est  assez ,  je  suis 
content  des  honneurs  et  des  richesses  que 
je  possède ,  monstre  bien  son  ambition  i 


et  que  rien  ne  sçauroii  contenter  ny 

vir  la  soif  insatiable  qu'il  a  de  cet 
Mais  quant  à  l'amour  do  Dieu ,  il  ne  faut 
jamais  dire,  c'est  assez  d'amour,  j'en  ai 
suffisamment,  j'en  suis  content;  car  celuy 
qui  diroit  cela  n'en  auroit  pas  suffisam- 
ment. 

La  Divinité  ne  peut  estre  aymée  suift' 
samment  que  d'eile-noesme.  c'est  pon^ 
quoy  nostre  soif  de  l'aymer  ne  pourra  ja- 
mais estre  assouvie.  Nous  deveas  deae 
estre  tousjours  haietansetsouspiransapi4s 
l'augmentation  de  œi  amour  sacré,  de- 
mandant à  Nostre-Seigneur  qu'il  luy  plaise 
nous  donner  un  amour  correspondant  a» 
tant  qu'il  se  pourra  à  celuy  qu'il  aoui 
porte. 

Mais  considérons  un  peu ,  je  vous  prie, 
quel  est  cet  amour  que  Dieu  nous  porte, 
et  dequel  nous  avons  esté,  et  sommcsfl 
cherrnuîRt  iiymez  do  luy.  Et  rcmarquci 
combien  Noslre-Soigneur  a  de  grâce  à  ikwi 
exprimer  en  l'Est  ri lure  saincte  l'amour  is- 
comparablo  qu'il  nous  porte,  en  paroiei, 
en  affection  et  en  œuvres.  En  paroles, 
certes ,  cela  est  tres-ciair  et  manifesite  ;  car 
jamais  il  ne  s'estendit  tant  à  parler  sor 
aucun  subjet,  que  sur  celuy  de  son  amour 
envers  nous  ,  et  ^ur  le  grand  désir  qu'ils 
que  nous  Taymions,  ainsi  que  nous  pos- 
vons  voir  en  plusieurs  lieux  de  TEvangHe. 
En  affection ,  voyez  combien  il  est  jaloux 
de  nostre  amour.  Tu  aimeras  le  Seigneur 
ton  Dieu  ,  nous  dit-il ,  de  tout  ton  cœur, 
de  toute  ton  unie,  de  toute  ta  pensée, de 
toutes  tes  forces,  do  tout  ton  esprit,  etd« 
tout  ce  que  tu  as,  c'esl-iWlire,  de  touttoi 
pouvoir .  Viliges  Domivum  Deum  /ums 
ex  tolo  corde  tuo,  et  ex  Iota  anima  tua, 
et  ex  omnibus  viribu*  iuiê^  et  ex  omm 
mente  tua  {i). 

Ne  nous  montre-t'il  pas  aussi  merveil 
leuscment  bien  la  grandeur  de  son  amour 
par  ses  œuvres,  spécialement  eu  ires* 
sainct  sacrement  de  i'Eucharislie,  en  ee 
donnant  à  nous.  Considérez ,  je  vous  prie, 
l'excès  de  son  amour  eu  ce  divin  sacre- 
ment; certes  il  semble  qu'il  ne  sera  jamais 
conleiit  d'inviter  les  hcmmes  à  le  recevoir. 
Voyez  comme  il  inculçue  («'une  façon  ad- 
mirable le  bien  qu'il  a  préparé  pour  ceux 
qui  le  rec^ront dignement  :  Je  suis,  dit- 
il,  le  iL^iL  vivant  qui  est  descendu  du 
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ique  me  mange,  il  ne  mourra  point 
lUement,  Ego  êumpanis  vivus^  qui 
ilo  descendi;  si  quis  manducaverit 
cpane,  vivei  in  œternum  (1).  Qui 
a  ))oire  mon  sang,  el  manger  ma 
jl  aura  la  viectcmellc,  Qui  mon- 
meam  carnem ,  et  bibil  meum  san- 
m,  hiibet  vitain  (Bternam,  Et  pour 
inoostrer  la  grandeur  de  Tamour  par 
il  se  donnoit  à  nous  en  ce  tres-sainct 
cient,  j'ay  désiré,  dil-il  à  ses  a()0â- 
;i*ua  grand  dosir  de  faire  cotte  pas- 
sée vouâ ,  De4iderio  desideravi  hoc 
a  mandueare  vohiacum  (2).  Puis 
t  de  ^n  mort  :  Nul  n'ayme,  dil-il, 
lus  grand  amour,  que  ctluy  qui  met 
ne , c'est-à-dire  sa  propre  vie,  pour 
8equ*ilaymo,  Majnrem  hue  diieC' 
%  nemo  habet,  quam  ut  animam 
ponat  quis  pro  innicis  suis  {3).  Ht 
t  et  cent  autres  façons .  il  nous  a  ex- 
Tardeur  incomparable  de  son  amour 
•  nous,  durant  tout  le  cours  do  sa 
incle  vie ,  et  principalement  en  sa 
t  passion. 

ous  si*mble4*il  donc  pas,  mes  chères 
que  nous  avons  une  Ires-i^rando  obli- 
à  conlre-chunger.  en  tant  qu'il  nous 
>^ible ,  cet  amour  sucré  et  incom[>a- 
duquel  nous  avons  esté  el  sommes 
emeot  aymez  de  Nostro-Seignour? 
ans  doute  que  nous  le  devons ,  nu 
devons-nous  avoir  affection  de  le 
i  plus  parfaitement  que  nous  pour- 
àfîn  d'accomplir  ce  qu'il  nous  or- 
,  do  i'aymer  de  tout  noslre  cœur. 
»  aimer  Dii'U  de  tout  nostre  cœur, 
ce,  sinon  l'aymor  de  tout  nostro 
,  et  d'un  amour  ardent?  Et  pour  cela 
'ort  peu  aymer  toutes  les  autres cho- 
n'y  point  alt^icher  nos  affections, 
les  roM^rver  toutes  pour  Dieu, 
mer  de  toute  nostre  ame  ,  c'est  oo- 
X)utes  nospuissanr.es  inU.Tieures  en 
icc  de  son  divin  amour  ;  l'aymer  de 
streesprit,c'estraymer  d'un  amour 
simple. 

er  Dieu  de  toute  nostre  pensée, c'est 
oslre  (>ntendoment  occupe  à  penser 
i  plus  souvent  qu'il  nous  sera  pos- 

merdc  toutes  nos  forcer,  c'est  Tay- 
un  amour  ardent ,  fornu} ,  constant 


et  généreux,  qui  ne  se  laisse  jamais  abatire 
dans  les  peines  et  contradictions,  aies  tou- 
jours persévérant. 

L*aymer  de  tout  ce  que  nous  sommes  » 
c'est  luy  donner  et  abandonner  entière- 
ment nostre  estro ,  pour  ostre  lotidemeot 
soubmis  à  Tobcissance  de  son  divin  amouc. 
L'aymer  d'un  amour  de  dilection ,  c'esi 
le  proférer  à  toutes  choses ,  afin  de  pouvoir 
dire  avec  l'Espouse  :  Uop  bien-ayiné  est  à 
moy,  et  moy  à  iuy,  IHhotuê  m$m  n^ihi^ 
et  ego  illi,  •    % 

Vous  serez  pcut-estrebien  pises  de  pou» 
voir  connoistre  si  vous  aymez  pieu ,  aiiuf 
que  nous  venons  de  dire  qu'il  le  faut  ay^ 
mer  :  or  los  mtfrques  infaillibles  pour  coqv 
noistre  si  nous  avons  cet  amour  sont  spe^ 
ciulement  trois  : 

La  première  marque  est  de  regarder  si 
vous  vous  plaisez  fort  en  la  pntsence  de 
Dieu  ;  car  vous  savez  que  l'amour  recher* 
che  tousjour^  la  présence  de  la  personoa 
aymée.  L'amour  (ainsi  que  dit  le  graod 
S.  Denys ,  apostrede  la  France) iend  tousf 
jours  à  l'union ,  si  que  l'amour  unit  les 
cœurs  de  ceux  qui  s'uyment,  mais  d*uiif 
union  si  forte,  qu'elle  est  pres(|ue  indissot 
lubie,  quand  l'amour  est  pur,  comme 
est  celuy  de  Dieu-,  duqui^l.nous  parlons. 

L'amour  est  un  lien  ,  et  un  lien  de  per- 
fection ,  Fineulum  perfeclionis ,  c'est-à- 
dire  que  le  lien  est  si  fort  qu'il  ne  se  peul 
rompre  ny  deslier.  Donc  si  vous  aymei 
bien  Dieu ,  vous  aurez  un  grand  soin  do 
reclu^rchcr  sa  présence,  aûn  de  vous  unir 
tousjours  plus  parfaictcmeqtayec  sa  diyine 
bonté ,  non  point  pour  la  consolation  qu'il 
y  a  de  jciiir  de  sa  saincLe  prcso3ce,  ains 
simplement  pour  satisfaire  à  sou  amour, 
qui  le  désire  ainsi  :  vous  cliercherez  Ip 
Dieu  des  consolations ,  el  non  pas  les  con- 
solations de  Dieu. 

Or  vous  sçavez  qpe  les  amants  cherchent 
tousjours  de  parler  en  secret,  bien  que  ce 
''  qu'ils  ont  à  dire  ne  soit  pas  des  secrets,  oa 
'  chose  qui  mérite  d'esAre  tenue  pour  telle. 
I  De  mesme  en  est  il  de  cet  amour  sacré , 
•  car  la  fidclle  amante  re<*herche  tous  les 
moyens  possibles  de  rencontrer  son  bien* 
'■  aymé  tout  seul ,  pour  luy  lancer  dans  le 
cœur  quelques  traits  de  sa  passion  amou- 
reuse ,  et  luy  rendre  quelque  petit  tesmoi* 
gnage  de  son  amour ,  quand  ce  ne  seroil 
I  que  de  luy  pouvoir  dire  :  Vous  eslM  teti 
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mien ,  et  ]e  sois  toute  vostre  :  mais  elle  luy 
dit  ces  |>arole8  en  secret,  dans  le  fond  de 
son  cœur ,  a6n  qu'il  n'y  ayt  que  son  bien- 
aymé  qui  les  entende. 

La  deuxiesme  marque ,  pour  connoistre 
ai  vous  aymez  bien  Dieu  ,  est  de  regarder 
si  vous  n'aymez  pas  beaucoup  d'autres 
choses  avec  luy  ;  ainsi  que  j*ay  dit ,  cela 
s'entend  d'un  amour  fort  et  puissant  ;  car 
TOUS  sçavez  que  quand  on  ayme  beaucoup 
de  choses,  speciaiement  si  on  les  ayme 
d*un  amour  fort  et  puissant ,  Tamour  que 
nous  avons  pour  Dieu  en  est  bien  moins 
parfait,  parce  que  nostre capacité  d'aymer 
est  fort  petite ,  tandis  que  nous  sommes  en 
cette  vallée  de  misères;  et  partant  nous  ne 
devons  pas  laisser  dissiper  nostre  amour 
à  plusieurs  objets ,  ains  le  tenir  ramassé 
tant  qu'il  nous  sera  possible ,  pour  l'em- 
ployer à  aymer  un  objet  tant  aymabie, 
comme  est  la  souveraine  bonté  de  Dieu  :  il 
faut  véritablement  aymer  quelque  chose 
avec  Dieu ,  mais  d*un  amour  qui  n'aille 
point  de  pair  avec  le  sien ,  ains  qui  luy  soit 
subjet ,  en  sorte  que  nous  soyons  tousjours 
prests  et  disposez  de  l'abandonner  quand 
il  sera  contraire  à  celuy  de  Dieu. 

La  troisiesme  et  principale  marque  que 
Je  vous  donne,  pour  connoistre  si  vous 
aymez  bien  Dieu ,  est  de  regarder  si  vous 
aymez  bien  le  prochain;  car  nul  ne  peut 
dire  en  vérité  qu'il  ayme  Dieu ,  s'il  n'aymo 
le  prochain,  ainsi  que  l'asseure  le  grand 
apostre  S.  Jean  :  Qui  non  diligit  fratrem 
«titim,  quem  videl ,  Deum  quem  non  tt- 
det ,  quomodo  poleêt  diligere? 

Mais  comment,  et  de  quel  amour  de- 
vons-nous aymer  le  prochain?  do  quel 
amour,  mes  chères  âmes,  de  l'amour  mesme 
que  Dieu  nous  ayme  ;  car  il  faut  aller  pui- 
ser cet  amour  dans  le  sein  de  sa  divine 
Majesté ,  afin  qu'il  soit  tel  qu'il  doit  estrc, 
c'est-à-dire  qu'autant  qu'il  nous  sera  pos- 
sible ,  nous  devons  aymer  le  prochain  d*un 
amour  pur,  solide  ,  fei-me ,  constant  et  in- 
variable ,  qui  ne  s'attache  point  aux  qua- 
litez  ou  conditions  des  personnes;  ains  à 
l'image  de  Dieu ,  que  nous  portons  tous. 
Certes ,  si  nous  aymons  ainsi  nostre  pro- 
chain ,  nostre  amour  ne  sera  point  subjet 
au  changement ,  ny  aux  aversions ,  conrnie 
est  celuy  que  nous  avons  les  uns  pour  les 
autres ,  lequel  pour  l'ordinaire  se  diasipe 
•t  s'engloulit  sur  une  mine  froide ,  ou  pour 


quelque  parole  et  aetkm  qui  ne  sera  pat 
assez  correspondante  à  nostre  humeur,  oo 
pour  la  rencontre  de  quelque  petite  chose 
qui  ne  sera  pas  comme  nous  desirons. 

Nostre  Seigneur  nous  avme  sans  discon* 
tinuation  (je  ne  vous  parle  pas  de  ceux 
qui  sont  en  estât  de  péché  mortel  ;  car  le 
lieu  où  je  suis  ne  le  requiert  pas) ,  il  nous 
supporte  en  nos  défauts  et  en  nos  impe^ 
fections,  sans  aymer  neantmoins  ny  favo* 
riser  nos  imperfections  :  il  faut  donc  qoe 
nous  en  fassions  de  mesme  à  l'endroit  de 
nostre  prochain,  l'aymant  sans  disoonti- 
nuation ,  et  sans  nous  lasser  jamais  de  le 
supporter  en  ses  défauts;  prenant  blet 
garde  toutesfois  de  ne  favoriser  ny  aymer 
ses  imperfections ,  ains  au  contraire ,  tas- 
chant  d'en  rechercher  l'extermination,  av- 
tant  qu'il  nous  sera  possible ,  ainsi  que  fait 
la  divine  bonté  envers  les  hommes;  mais 
Dieu  nous  ayme  pour  le  ciel ,  et  partant  il 
ayme  plus  nos  âmes  que  nos  corps  ;  ainii 
devons-nous  faire,  aymanl  spécialement 
nostre  prochain  pour  le  ciel ,  luy  procurant 
de  tout  nostre  pouvoir ,  par  nos  prières, 
les  grâces  et  bénédictions  célestes,  parlé 
moyen  desquelles  il  puisse  tousjours  croît* 
tre  en  l'amour  sacré ,  et  enfm  obtenir  l'i*  * 
mour  éternel  après  cette  vie,  Icncourageant 
à  l'exercice  des  vrayes  vertus ,  tant  par 
paroles  que  par  exemple  ;  et  ainsi  faisant, 
nous  nous  rejouirons  beaucoup  plus  des 
dons  et  des  grâces  que  Dieu  fera  à  leun 
âmes ,  de  leurs  vertus ,  et  des  bénédictions 
célestes  qu'il  leur  communiquera,  que  non 
pas  des  honneurs ,  richesses  et  autres  bieas 
caduques  et  périssables  qui  leur  pour* 
roient  arriver. 

Or  c'est  à  l'acquisition  de  ce  véritable 
amour  de  Dieu  et  du  prochain ,  auquel  je 
vous  exhorte ,  mes  chères  sœurs ,  de  tra- 
vailler continuellement;  car  en  somme, 
pour  conclure  ce  discours ,  je  dy  derechef 
que  c'est  par  l'exercice  du  sainct  amoor 
que  nous  pouvons  faire  la  dédicace  de  nos 
cœurs  à  la  divine  Majesté,  et  ne  doutons 
point  que  si  nous  Taymons ,  ainsi  que  nous 
avons  dit,  il  n'hubile  plus  volontiers  dans 
nos  âmes,  qui  sont  ses  temples  vivans, 
qu'il  ne  fait  dans  nos  E,;;liscs ,  puisqu'il  dit 
que  ses  plus  grandes  délices  sont  d'estra 
avec  les  enfans  des  hommes ,  Delicim  mem 
eue  cufn  filiù  hominum. 

Aynons  donc  Dieu  de  tout  nostn  ooeor 
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•t  eomme  il  se  plaist  d*estre  avec  nous, 
phitonsHnous  aussi  avec  luy  ;  tenons-nous 
toosjourB  en  sa  saincle  présence,  ne  lo 
perdons  point  de  vue',  entretenons-nous 
lunilierejnent  avec  luy,  donnons-luy  tou- 
tes DOS  affections ,  n'aymons  rien  qu*en  luy 


ou  pour  luy,  et  soyons  ^sseurez  que  si  nous 
persévérons  à  l'aymer  fidellement  et  con- 
stamment pendant  cette  vie,  qu'après  icelle 
il  nous  fera  la  grâce  de  l'aymer  étemelle* 
ment  dans  le  ciel ,  où  nous  conduisent  !• 
Père ,  le  Fils  et  le  Saloct-Esprit.  Amen. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  DÉDICACE  DE  L'ÉGLISE. 

m  LÀ  SAmCTETÉ  DE  NOS  TEMPLES  ET  DE  L'OBLIGATION  DE  NOUS  CONVERTIR  PROMPTB- 
MENT  A  DIEU ,  QUI  NOUS  APPELLE  A  L'EXEMPLE  DE  ZACUÉE. 

fifif ,  fêMHmmt  deieend0f  quia  hodie  in  domo  tua  oportet  me  fmmen  ;  et  f€$tinanê  deêetniii 

et  exeepit  illum  gaudent.  Luc.  xix. 

Xicbée,  deMendi  promptement,  car  il  me  faut  demeurer  aujoordlioy  en  ta  maison;  et  ieelaj 

descendit  hasiivemeiit ,  et  le  receut  avec  Joye* 


Comme  le  soleil  environnant  toute  la 
terre  vivifie  tout  ce  qui  se  découvre  et 
présente  à  ses  rayons  :  ainsi  Nostre-Sei- 
gneur  se  promenant  au  travers  la  ville  de 
lerico ,  se  présentant  m  ses  yeux  lumineux , 
Zachée  mort  de  la  mort  de  plusieurs  pé- 
chez ,  il  le  revivifie ,  et  fait  en  luy  une  des 
admirables  conversions  qui  fut  onbqncs 
Ute,  de  laquelle  conversion  je  ne  puis 
rien  dire  qui  soit  vivifiant  et  profitable  à 
vos  âmes,  si  Noslre-Sei gneur  ne  m*es- 
daire  encore ,  et  remplit  ma  bouche  des 
pirolles  de  vie  :  et  afin  qu*il  nous  en  fasse 
la  grâce ,  présentons-nous  à  la  Ste  Vierge» 
et  pour  impotrer  son  regard  sur  nous ,  di- 
ions  :  Ave  Maria, 

Encore  que  tant  au  ciel  qu'en  la  terre 
Dieu  soit  tousjours  par  une  parfaite  pre- 
lence  en  tous  lieux;  comme  il  dit  par  Je- 
remie  :  Calum  et  terram  ego  impleo ,  Je 
remplis  le  ciel  et  la  terre  ;  et  ce  que  S.  Paul 
dit:  Non  longe  abesi  ab  nnoquoque  nos- 
trum ,  in  ipso  enim  vivifnns^  iuotemur, 
itsumus.  Qu'il  n*est  pas  loin  d*un  chacun 
de  nous,  parce  qu*en  luy  nous  vivons,  nous 
nous  mouvons  et  subsistons  :  si  est-ce 
neantmoins  qu'il  y  a  certains  lieux ,  les- 
queb  luy  estant  consacrez ,  sont  appeliez 
■uûson  de  Dieu ,  habitation ,  lieu,  temple , 


tabernacle ,  non  pas  pource  qu'il  soit  plus  là 
qu'ailleurs ,  parlant  de  Dieu  en  sa  divinité , 
mais  pource  que  là  il  confère  particulière- 
ment ses  grâces  et  bénédictions ,  et  y  fait 
plus  de  démonstration  de  sa  gloire. 

Ce  que  nos  adversaires  ne  voulant  pas 
entendre  pour  treuver  occasion  de  se  sé- 
parer d'avec  TEglise,  leur  douce  mère,  et 
faire  bande  à  part,  afin  de  mieux  secon- 
der les  impressions  de  leurs  cervelles ,  ils 
ont  dit  à  ceux  qui  leur  ont  voulu  prester 
Toreille ,  que  nous  disions  que  Dien  n'est 
pas  tout ,  et  qu'il  n'entend  pas  nos  orai- 
sons par  tout ,  ains  qu'en  l'Eglise  il  avoit 
l'oreille  plus  près  de  nous,  pour  user  des 
termes  de  leur  maistre  ;  mais  ce  sont  pures 
impostures ,  et  en  cet  endroit  comme  par 
tout  ils  voudroient  faire  accroire  que  leur 
mère  est  fulle ,  afin  de  se  soustraire  de  son 
obeyssance  ;  c'est  l'Eglise  qui  chante  tous 
les  jours  :  Pleni  sunt  cœli  et  terra  majes' 
tatis  gloriœ  tuœ.  Les  cieux  et  la  terre  sont 
pleins  de  la  majesté  de  vostre  gloire.  C'est 
l'Eglise  qui  nous  fait  dire  que  Dieu ,  qui 
est  invisible,  est  présent  par  tout,  Deuê 
qui  invis'ibiliter  omnia  contines.  C'est  elle 
qui  chante  :  Siascendero  in  eœlum ,  tu  il- 
lie  es,  si  descendero  in  infemum^  ades; 
Si  je  monte  au  ciel,  vous  y  estes,  et  si  je 
descends  aux  enfers,  voua  y  estes  piemiAt 
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Cest  de  rEglise  que  vous  avei  appris,  Hu- 
guenots, ce  que  voue  sçavez,  si  vous  en 
sçavez  quelque  chose ,  de  Fincomprehen- 
sibililé  et  immensité  de  Dieu  ;  nous  sça- 
vons  bien  que  Dieu  est  \\at  tout,  et  qu'il 
est  proche  de  ceux  qui  Tinvoquent,  Propê 
est  invocanlibus  eum,  où  que  ce  soit; 
neantmoins  nous  ^çavons  bien  au<si  qu'il 
assiste  parliculieremcet  aux  lieux  qui  lui 
sont  dcdiez,  y  respandant  plus  libérale- 
ment ses  grâces ,  estant  de  son  bon  plai- 
sir que  là  il  soit  adoré.  C'est  pourquoy  il 
rappelle  sa  maison,  ou  maison  d'oraison, 
Domus  mea^  domus  orutionis^  etc.  Et 
ailleurs  TEglisc  e:^t  appellée  son  habitation, 
elle  lieu  de  son  repos,  Donecinveniam  lo- 
eum  Domino ,  taherfiaeutum  Den  Jacob. 
Mons  Sion ,  in  quo  habit  asti  in  eo{.\).  Hn- 
fin  il  faut  bien  que  sa  divine  Majesté  as- 
siste plus  là  qu'ailleurs,  puisque  Salomon, 
apiTS  avoir  fait  baslir  le  temple,  luy  de- 
mande qu'il  luy  plaise  d'exaucer  les  priè- 
res de  son  serviteur  en  ce  lieu  ,  Ut  exau' 
dias  preces  servi  tui  in  loco  islo.  Voyez- 
vous  comme  le  lieu  est  déterminé  ;  car  bi 
cVstoit  tout  un ,  pourquoi  diroit-on  :  In 
loco  isto?  En  ce  lieu?  Et  en  l'Exode  25  : 
Loquar  indè  tecum  in  medio  Cherubim, 
D'où  je  parlcray  avec  toy  au  milieu  des 
Chérubins.  Mais  je  ne  veux  pasm'enlrete- 
nir  en  cecy  ;  ciir  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ay  t 
îcy  personne  tant  ennemie  de  l'antiquité, 
qui  ne  [)orte  honneur  particulier  aux  Egli- 
ses ,  comme  maisons  de  Dieu  ;  seulement 
je  vous  mcllray  un  argument  en  main  à  ce 
propos ,  lequel  vous  pouvez  porter  on  face 
de  tous  les  plus  éveillez  do  nos  adversaires. 
Si  pource  que  Dieu  est  en  tous  lieux  il 
n'a  point  do  lieu  qui  luy  soit  plus  sacré 
l'un  que  l'autre,  dites  moy,  pourquoy  fe- 
rons-nous aucunes  fcstes?  car  s'il  est  en 
tous  lieux,  aussi  est-il  en  tous  temps,  et 
pourquoy  donc  y  a-t'il  des  jours  qui  sont 
appeliez  saincls,  consacrez,  dédiez,  cl  qui 
s'appellent  jours  de  Dieu ,  jours  du  Sei- 
gneur? Dieu  est-il  plus  en  ces  jours  là 
qu'es  autres?  non  véritablement;  pour- 
quoy donc  sont-ils  pluslost  appeliez  jours 
de  Dieu  que  les  autres?  Ah  !  me  direz- 
vous ,  parce  que  Dieu  se  les  est  reservez, 
aussi  a-t'il  des  lieux  :  Domus  mea^  domus 
orationisMix  maison.  es(  une  maison  d'o- 
raisoa ,  dit-il  enrEvangiie,  Domum  tuam. 


I  Domine^  deeet  êanetituâo  (4  ),  0  Seigneur, 
la  sainctclé  est  bienséante  eu  vcMtra  mai- 
son,  dit  David  :  Fere  loeu*  iste  saneiui  eti, 
et  ego  nesciebam^  terra  sancta  est,  Vray^- 
ment  ce  lieu-cy  est  sainct ,  d:<K>it  Jacob,  al 
je  no  le  sçavois  pas,  cette  terre  est  saÎDCta. 
Vous  me  direz  aussi  (|ue  c'est  pource  qu*eB 
ces  jours  Dieu  nous  a  favorisez  de  la  créa- 
tion  et  autres  bénéfices;  au?'.i  en  certains 
lieux  nous  fait-il  des  bénéfices  plus  qu'es 
.  autresl  Dieu  est  en  tous  lieux.  Dieu  est  en 
;  t(jus  temps;  il  y  a  pourtant  certains  temps 
I  qui  luy  sont  sacrez,  etèsquels  il  veutes- 
tre  plus  particulièrement  honoré;  pour- 
quoy n'y  auroit-t'il  pas  aussi  certains  lieux 
destinez  pour  cela?  Comme  nostre  amej 
qui  estant  par  tout  lo  corps ,  neantmoins 
est  dite  estre  au  cœur,  ou  au  cerve^iu  :ain^' 
Nostre-Seigneur  est  particulièrement  aux 
cieux,  pource  qu'il  y  descouvre  sa  gloire, 
et  es  E;-;lis('S ,  pour  ce  qu*il  y  communiqua 
pîirticuiierementses  grâces  -.je  sçais  bien 
que  quelquesfois  S.  Paul  a  dit  que  Dion 
n'habitoit  pas  aux  temples,  mais  c'esloil 
aux  Athéniens  qui  croyoient  aux  idoles, 
pour  leur  monslrer  qu'il  n'y  avoit  qu'm 
Dieu  qui  remplissoit  le  ciel  et  hi  terre;  saqn 
avoir  nea'ssilé  de  temple.  S.  Etienne  en 
dit  bien  <iutantune  fuis,  mais  c'estoilcoor 
Ire  les  Juifs  qui  pensoient  qu'hors  leur 
temple  jamais  ne  deust  estre  aucun  lieu 
sacré ,  et  pensoient  qu'hors  iceluy  Dieune 
deust  jamais  estre  invoqué  ceh'brement. 

Mais  c'est  une  règle  générale,  que  voyant 
riiiscriturc  aflirmer  une  chose  d'un  costé, 
et  la  nier  de  l'autre ,  on  ne  doit  pas  enr 
tendre  la  négation  ab:iOlument,  maisâfiq- 
lement  avec  quelle  condition  :  ainsi  quand 
elle  nie  Dieu  estre  au  temple,  cela  s'entend 
y  rslre  comme  des  choses  créées,  lesquelles 
sont  tellement  en  un  lieu  qu'elles  ne  sont 
pas  en  l'autre.  Quand  elle  affirme  qu'il  e?t 
en  certain  lieu,  cela  s'entend  par  commu? 
nication  de  ses  grâces.  Enfin  ,  Est  in  /«m- 
plo  non  inclusus,  extra  templum  none^ 
clusus,  Il  est  dans  les  Eglises  siuis  y  csUe 
enfermé ,  il  est  (h^hors  des  Eglises  &ans  en 
estre  exclus.  D'icy  est  venue  la  grande  ré- 
vérence que  de  tout  temps  les  lideles  ont 
portée  aux  Eglises,  et  (|uc  Nostre-Seigneur 
a  enseignée,  disant  :  Domus  mea,  etc.,  Ma 
maison  eA  une  maison  d'oraison.  Ditexi 
coram  domus  tuœ ,  J'ay  aymé  et  honoré  Ip 
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beanté  de  voslre  maison ,  dit  David  :  mais 
lurtoot  les  chrestiens  y  doivent  avoir  une 
plus  grande  révérence  que  les  antres;  car 
Bi  les  Juifs portoient  tant  d'honneur  à  leur 
temple ,  dans  lequel  on  ne  sucrifioit  que 
des  animaux ,   quelle  revcroncc  doivent 
•voir  les  cbrestiens,  lesquels  sçiivont  que 
rE^lise  est  le  lieu  auquel  est  sacrifié  Jésus- 
Christ,  et  où  son  sarré  corps  est  réserve^,  si 
que  nous  pouvons  bien  dire  ce  que  le  bon 
homme  Job  disoit,  quand  Dieu  lui  eut  fait 
|»art  de  ses  merveilles:  F'ere  Dominusest 
in  loeo  i</o,Vraycmcnl  Dieu  ost  on  ce  lieu. 
Kl  c'est  de  quoy  il  mo  semble  que  nos- 
tre  mère  la  siiincte  E;;lisc  nous  veuille 
principalement  donner  advis,  lorsqu'on 
i*Evangile  elle  nous  propose  un  grand  ef- 
fet de  la  présence  de  \oslre-Scig  :eur  en 
onelquo  lieu ,  par  Texemple  de  ce  qui  se 
fcen  la  personne  de  Zachée;  en  quoy  en- 
core elle  nous  instruit  de  ce  que  nous  de- 
vons faire ,  afîn  que  Je^us-Christ  fasse  son 
habitation  chez  nous  ;  car  nous  sommes  les 
temples  de  Dieu ,  pour  lesipiels  les  autres 
temples  ont  esté  faits  :  Nescitis  quia  lem- 
flum  Dei  esliê,  et  Spiritus  Dei  habitat  in 
«ofttj,No  sçavez-vous  pas,  dit  S.  Paul, 
qne  vous  estes  le  temple  de  Dieu  ,  et  que 
le Sai net-Esprit  hubite  en  vous? S.  Luc  die 
donc  que  Nostre-Seigneur  traversant  la 
ifîlle  de  Jerico,  voicy  qu'un  homme  ap- 
pelle Zachée,  prince  des  publicains,  fort 
riche ,  vouloit  voir  Nostre-Seigneur  quel 
homme  c'estoit.  Voyez-vous  comme  il  faut 
que  Nostre-Seigneur  vienne  le  premier  à 
bous;  s'il  n*eust  entré  en  Jerico ,  jamais 
Zachée  ne  le  seroit  allé  trouver,  dont  il  dit 
hicn  après  :  ^enit  eniin  fHius  hominis 
purrere  et  saïvum  facere  quodperierat^ 
Le  fils  de  rhommp  est  venu  pour  chercher 
et  sauver  ce  qui  estoil  perdu. 

Zachée  donc  s'aperc^vant  que  Nostre- 
Seigneur  estoit  entré  en  la  ville,  à  cause 
du  grand  peuple  qu'il  voyoit  se  presser 
pour  rapprocher,  et  voyant  qu'il  no  le  pou- 
toi^voir  parmy  la  presse,  estant  petit,  il 
8'encourt  devant ,  et  monte  sur  un  arbre 
de  figue  folle.  Il  n'est  pas  comme  plusieurs 
fui  pour  les  choses  de  Dieu  ne  remue- 
roient  pas  les  pieds,  mais  il  est  ardent  do 
06  pas  laisser  perdre  cette  occasion  ;  et 
comme  l'homme  fut  trompé  dessous  un 
aAre ,  cestuy-cy  monte  sur  un  arbre  pour 
le  des-abuser  et  voir  Nostre-Seigneur.  Ât* 


tendant  donc  Nostre-Scignepr  sur  Tarbre . 
comme  il  vint  à  pas-er ,  il  regarde  cet 
homme  d*un  re°^ard  d'amour  et  de  mise* 
ricorde,  et  voyant  TalTeclion  qu'il  avoit  de 
le  voir,  il  luy  donne  le  moyen  non  seule- 
ment de  le  voir,  mais  de  joiiir  de  sa  pré- 
sence, liy  disant  :  Zachée^  festinans  des^ 
cende  ,  Zachée,  descends  en  diligence, 
parce  qu'il  faut  qu'aujourd'huy  je  demeure 
en  la  maison  ;  et  il  descendit  vistoment,  et  lo 
receu t joyeusementen  sa  maison  .Icy  Zachée 
fait  dili|;cnce  et  se  haste,  mais  il  si*ra  bon  4 
mon  advis  que  nous  nous  y  arrestions  un 
peu.  Nostre-Seigneur  appelle  Zachée  par 
son  nom  ,  luy  faisant  paroistre  que  c'estoit 
luy  qui  nommoit  toutes  choses  par  leur 
nom,  et  qu'il  connoist  toutes  choses,  et 
qu'il  estoit  Dieu  ;  car  Zachée  ne  l'avoit  ja- 
mais vcu ,  ny  Nostre-Seigneur  Zachée ,  et 
en  le  voyant  il  l'appelle  par  son  nom ,  Za- 
chée, et  quant  et  quant  après  s*estre  de- 
couvert  à  luy,  il  luy  demande  d'estre  re- 
ceu  en  sa  maison,  mais  qu'il  se  despesche; 
et  Zachée  obeyt  incontinent. 

C'est  icy  où  il  nous  faut  apprendre  nos- 
tre  leçon  ;  car  il  y  en  a  plusieurs  qui  vou- 
droient  bien  se  ranger  au  service  de  Dieu  ; 
mais  ils  y  vont  si  laschement,  que  pour 
cela  seul  ils  sont  reprehonsibles.  Qui  est- 
ce  qui  ne  juge  devoir  servir  Dieu  ,  et  qui 
est-ce  d'entre  les  chrestiens  qui,  sçachant 
les  grandes  recompenses  que  Dieu  donne  à 
ses  serviteurs,  ne  désire  le  servir?  Mais 
quoy  1  ils  perdent  tout  le  mérite  en  ce 
qu'ils  retardent  trop,  et  font  comme  l'Es- 
pouse  es  cantique^ ,  laquelle  sentant  son 
Espoux  à  la  porte,  fît  difficulté  de  se  lever 
pour  luy  ouvrir,  après  elle  voulut  luy  ou- 
vrir, mais  il  ne  s'y  treuva  plus,  elle  le 
chercha,  et  ne  le  treuva  plus.  Ainsi  plu- 
sieurs estant  couchez  parmy  leurs  mes- 
chancetez ,  senteni  que  Dieu  frappe  à  la 
porte,  ils  font  les  sourds,  après  ils  vou- 
droient  se  confesser  lorsqu'il  faut  passer 
outre,  et  sçachantla  beauté  de  la  vertu, 
ils  font  comme  le  paresseux ,  qui  veut  et 
ne  veut  pas ,  P^ult  et  non  vult  piger.  Ils 
font  comme  ces  gens  desquels  il  est  encore 
dit  aux  Proverbes  :  Pedeseorumad  ma- 
lum  currunt^  Que  leurs  pieds  courent  au 
mal  ;  mais  quand  il  est  question  de  bien 
faire ,  ils  font  comme  ces  invitez  appor- 
tant un  monde  d'excuses  ;  ils  font  comme 
ces  vierges  folles  |  disant  :  Daté  noMi  4$ 
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oleo  vestro,  Donnez-nonsde  vostre  huile, 
quand  *ils  sentent  venir  Tespoux  :  mais 
lielasl  c*est  trop  tard.  Ne  sçavez-vous  pas 
ce  que  Joab  respondit  à  Abner;  il  Tavoit 
poursuivy  si  vivement,  qu*Abner  voyant 
le  soleil  couché ,  et  que  neantmoins  Joab 
poursuivoit  tousjours  à  les  battre ,  il  s'es- 
cria  :  Num  usque  ad  intertietionem  tutu 
tnucro  des€eviet  ?  Et  ait  Joab  :  Fivit  Do- 
minus^  si  locutus  fuisses  mane^  reces- 
iisset  populus  persequens  (4);  Ton  espée 
8era-t*elle  si  cruelle  que  de  nous  mettre 
tous  à  mort?  Vive  Dieu,  dit  Joab,  si  tu 
eusses  parlé  au  matin ,  le  peuple  qui  te 
persécute  se  fust  retiré.  Ainsi  trop  tard 
est-il  de  penser  bien  faire  quand  le  temps 
de  la  mort  est  venu ,  quand  le  soleil  est 
couché  pour  nous  sans  jamais  se  relever. 
C'est  bien  ce  que  dit  le  sage  aux  Proverbes, 
que  les  pécheurs  ne  pensent  point  au  ju- 
gement ,  riri  mali  non  cogitant  judi- 
eium  (2).  Pharaon  entra  diligemment  en 
la  mer,  poursuivant  les  Israélites,  et  pensa 
8*en  retourner,  mais  ce  ne  fut  pas  assez 
tost;  s*il  s*en  fust  retiré  au  commencement 
il  eust  eschap{)é;  il  voulut  tant  poursuivre 
quil  y  demeura  ,  et  se  reconnut  trop  tard , 
disant  :  Fugiamus Israël,  Dominusenim 
pugnat  pro  eis  contra  nos  (3),  Fuyons  du 
peuple  d*Israë'l ,  car  Dieu  combat  pourluy. 
Trop  tard  va-t*on  au  médecin  quand  on  est 
mort.  Advisé  donc  est  Zachée,  qui  tout  in- 
continent vient  pour  recevoir  Nostre-Sei- 
gneur,  lequel  luy  donne  une  si  grande 
contrition  qu*il  rend  quatre  fois  autant 
qu'il  a  desrobé,  et  donne  la  moitié  de  ses 
biens  aux  pauvres,  dont  Nostre^Seigneur 
rappelle  fils  d* Abraham  pour  sa  fuy,  et 
poursa  salvation  future,  et  prononce  qu'il 
a  fait  la  salvation  de  cette  maison.  Mes 
frères ,  vous  voudriez  bien  estre  sauvez , 
mais  recevoir  Nostre-Seigneur  quand  il 
vous  appelle,  rien  moins,  faire  restitution 
et  pénitence,  abandonner  Toccasion  de  pé- 
cher, rien  moins.  Nostre-Seigneur  a  beau 
crier  :  Superbe,  descends  et  quitte  ton  or- 
gueil ;  Paresseux ,  despeche  de  te  conver- 
tir; Luxurieux,  quitte  ta  paillardise,  car 
je  veux  venir  chez  toy  ;  Avaricieux ,  laisse 
l'usure ,  ne  prends  pas  tant  sur  le  pauvre 
laboureur,  ne  ronge  pas  tant  ces  pîiuvres 
os  martyrisez  sous  tant  de  travaux.  Ne  vous 
flattez  pas  de  ce  qu*on  n'entend  rien ,  on 
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n'eu  sçait  rien ,  car  ces  choses  tous  seront 
un  jour  rudement  reprochées ,  et  Jesu»- 
Christ  se  plaindra  qu'il  vous  a  advertis 
de  vous  on  déporter.  Vous  demanderez 
quand ,  et  il  vous  dira  :  Ce  que  le  moindre 
des  miens  vous  a  dit,  c'est moy-mesme 
qui  vous  Tay  dit ,  Quod  unus  de  minimii 
meis  dixit,  ego  dixi\  suivant  ce  qu'il dî- 
soit  à  ses  apostres  :  Qui  vos  audit,  mê 
audit;  qui  vos  spemit  mf«pemtf.  Voulez- 
vous  vous  sauver?  faites  comme  Zachée, 
festinanSy  hastez-vous,  commencez  dès 
maintenant ,  ce  ne  peut  jamais  estre  trop 
tost,  mais  bien  trop  tard  ;  car  Dieu  qui  pro* 
met  de  pardonner  aux  penitens  ne  promet 
pas  de  donner  le  temps  de  faire  pénitence, 
Deus  pœnitentibus  veniam  promisit^ 
tempus  pœnitendi  non  promisit.  David 
voyant  la  remontrance  du  prophète,  dit  à 
Finstant  :  Peccavi;  faites  comme  luy.  Ma- 
rie Magdelaine,  Ut  cognovit,  attulitalê' 
bcutrum ,  Si  tost  qu'elle  eut  connu  que 
Nostre-Seigneur  disnoit  chez  le  pharisien, 
elle  prit  sa  boëte  d*onguent  et  s'alla  jeter 
à  ses  pieds.  0  que  je  pourrois  bien  dire  à 
plusieurs  ce  que  le  bon  Moyse  mourant 
reprochoit  aux  Israélites ,  que  depuis  le 
jour  qu'ils  estoient  sortis  d'Egypte,  ils 
n'avoient  cessé  d'estre  rebelles  à  Dieu,^ 
die  quo  egressus  es  de  ^gyto  ,  semper 
adversus  Vominum  contendisti  (4).  Qu'on 
cesse  de  faire  le  mal ,  et  qu'on  commena 
à  faire  le  bien ,  D  est  ni  te  perverse  agere, 
incipite  bene  facere  Ne  soyez  pas  comme 
ceux  desquels  il  est  dit  que  leur  malice  e^t 
semblable  à  celle  du  serpent  et  de  Taspie 
sourd,  qui  estoupent  leurs  oreilles  pour  ne 
pas  entendre,  Furor  eorum  secundum 
similitudinem  serpentis ,  sicut  aspidis 
surdœ ,  et  obturantis  aures  suas;  et 
pour  lesquels  il  est  dit  en  Isaye  :  Corn* 
mandez  et  recommandez ,  Brit  eis  ver- 
bum  Dei  :  manda  et  remanda,  etc.  Dcr» 
mierunt   somnum    suum   omnes    viri 
divitiarum,  et  nihil  intenerunt  in  mê» 
nibus  suis  (2)  ;  Les  hommes  des  richee* 
ses,  dit  David  ,  ont  dormy  leur  sommet 
et  à  leur  réveil  ils  n'ont  treuvé  iiucun  bien 
dans  leurs  mains ,  si  ce  n'est  peut  estre 
l'ordure  de  leurs  pcchcz  attachée  à  leurs 
pieds,  ne  s'estant  pds  ressouvenus  de  leur 
Gn dernière,  etc.,  Sordes  ejus,  inpedibuê 
eju8,  nec  recordala  est  finis  suis,  etc.  (3). 

(1)  BMt  Utll,«(t)  PmL  LUT.-*-(t; 
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DEFENSE 

DE  LA  SALUTATION  ANGELIQUE  CONTRE  LES  HERETIQUES. 
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ToQte  l'ancienne  Eglise,  par  tous  les 
Beai  du  monde,  en  un  parfait  consente- 
ment d'esprit,  avoit  tousjours  salué  ta 
Mère  de  Dieu  de  cette  salutation  ange- 
Itque  :  jive  Maria  ^  gtatia  pieva,  El  nos 
plus  proches  devanciers,  suivant  le  i^acré 
ton  de  leurs  ayeuls ,  en  une  devotieuse 
karmonie,  chanloient  à  toutes  heures,  et 
eo  tous  lieux  :  Jve  Maria ,  pensant  se 
rendre  tres-agreable  au  roy  céleste ,  ho- 
norant ainsy  avec  grande  révérence  sa 
nincte  Mère,  ne  sçachantoù  rencontrer 
me  manière  plus  propre  pour  Thonorer 
qu'en  imitant  les  honneurs  et  respects  que 
Dieu  mesme  luy  avoit  décrétez  et  accomo- 
dez  selon  son  bon  plaisir,  pour  Ten  faire 
bonorer  le  jour  que  sa  divine  Majesté  vou- 
lut tant  honorer  en  cette  Ste-Vierge  tout 
le  reste  des  hommes,  que  de  se  faire 
bomme  luy-mesme.  O  saincte  salutation , 
ôloiianges  bien  authentiques,  ô  riches  et 
discrets  honneurs;  le  grand  Dieu  les  a  dic- 
tez ,  un  grand  Ange  les  a  prononcez ,  un 
grand  Evangelisle  les  a  enregistrez ,  toute 
fanliquité  les  a  practiquez,  nos  ayeuls  nous 
kè  ont  enseignez. 

Mais  voicy  une  chose  estrange ,  vous 
içavez  que  le  malin  esprit  s*estoit  saisy  de 
Seiil ,  et  que  quand  David  sonnoil  de  sa 
harpe,  ce  malin  esprit  se  retiroit comme 
Tiincu  par  la  douce  mélodie  de  cet  instru- 
ment :  ainsi  ce  malin  esprit,  enncmy  con- 
juré de  tout  accord  et  union ,  estant  entré 
eapossession  de  certains  cerveaux ,  légers, 
discordants  et  sans  liarmonie ,  pariant  par 
leurs  bouches,  il  dit  mille  injures  et  blas- 
phesmes  contre  T usage  de  cette  saincte 
lalutation. 

Calvin ,  en  son  harmonie  evangelique , 
eoos  appelle  superstitieux,  tant  pour  sa- 
liier  une  absente ,  que  pour  nous  mesler 
du  mestier  d*autruy ,  nous  accusant  au 
surplus  en  cet  endroit  d*enchantement , 
diàSAi  que  nous  sommes  mai  appris ,  nous 


servant  de  cette  salutation  comme  de 
prière ,  ores  que  ce  ne  soit  qu'une  simple 
congratulation.  Enfin  toute  leur  reprehen- 
sion  contient  trois  points.  Premièrement, 
que  c'est  un  attentat  du  ministère  des  an- 
ges de  dire  la  salutation  angelique ,  puis- 
que nous  n'en  avons  pas  charge.  Seconde- 
ment, que  c'est  superstition  de  sultier  une 
absente.  Tiercement,  que  c'est  une  leur- 
dise  de  penser  prier  avec  cette  saincte  sa- 
lutation. 0  les  misérables  esprits,  ils*ga- 
gneroient  mieux  de  dire  tout  en  un  mot 
que  c'est  mal  fait ,  pour  ce  que  l'Eglise  le 
commande ,  laquelle  ne  fait  rien  à  leur  gré. 

Or  je  dy  avec  l'Jîglise ,  que  c'est  sainc- 
tement  fait  d*honorer  et  salUcr  Citte Ste- 
Vierge  ,  de  la  saluer  du  salut  angelique , 
et  que  le  salut  angelique  contient  une  Ires- 
belle  et  très  dévote  oraison.  Je  nem'ar- 
resleray  pas  à  vous  dire  ce  que  c'est  que 
la  salutation  ,  ny  moins  à  vous  dire  que 
c'est  un  office  chrestien  que  de  s'entre-sa- 
liier  Tun  Tautre.  Toute  l'Escriture  est 
pleine  de  beaux  exemples  des  salutations 
des  patriarches  aux  anges ,  et  entr'eux,  et 
partout ,  à  tous  rencontres  la  salutation  y 
est  cottée.  Mais  je  vous  diray  bien  que  ne 
pas  saluer  une  personne  quand  on  la  con- 
noist,  est  une  protestation  de  mespris, 
d'indignation  et  abomination.  Je  laisse  à 
part  Aman  qui  prit  à  mespris  de  ce  que 
Mardochce  ne  le  saliioit  pas ,  car  encore 
qu'au  commencement  il  voulut  estre  ado- 
ré ,  si  est-ce  qu'après ,  il  ne  se  plaint  que 
de  ce  qu'il  ne  le  saliioit  pas.  Voyez  les 
chap.  3  et  5  d'Ësther. 

Mais  escoutez  le  bien-aymé  S.  Jean  :  Si 
quU  venil  ad  vos ,  et  doelrinam  hanc  non 
atifert ,  nolile  eum  reeipere  in  domum^ 
nec  Ave  ei  dixeriUs(^);  Si  quelqu'un 
vient  à  vous ,  et  ne  croit  pas  à  cette  doc- 
trine ,  ne  le  recevez  pas  en  vostre  maison , 
et  ne  le  saliiez  point  :  il  met  pour  execra- 
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tîon  de  ne  point  saliier ,  et  de  ne  point  dire 
Ajûe.  Que  dirons-nous  de  ceux  qui  ne  veu- 
lent point  saliicr  la  Sainte- Vierge  ,  sinon 
qu'ils  la  hayssont? 

De  mesmeS.  Paul  escrivant  auxPhilip- 
picns,  chap.  4,  il  recommande  le  salut  : 
Salutale  omnem  sanctum  in  Christo 
JesUj  SiiIUez  tous  les  saincls  en  Jésus- 
Christ;  voulant  dire  par  là  que  le  salut  est 
une  chose  due'  aux  saincts  et  ^rertueux. 

Si  doncques  Marie  n'apporte  point  que 
de  bonne  doctrine ,  n'ayant  jamais  rien 
dit  en  l'Evangile  que  sainctement,  pour- 
quoy  nous  deflendra-t-on  de  la  salUer?  si 
elle  est  saincte  et  la  plus  saincte  des  créa- 
tures ,  pourquoy  ne  la  saliierons-nous  pas? 
£st-ce  la  doctrine queNostre-Seigneur  leur 
a  apprise ,  disant  tant  de  fois  :  Pax  vo- 
bis,  pax  vobU,  Paix  vous9oit;  et  en 
S.  Maih.SB,  rencontrantlesMaries  :  Avete^ 
Bien  vous  soit,  leur  dit-il. 

Mais,  disent  les  hérétiques,  vous  salUez 
les  absens.  Response  :  Quel  danger  y  a-t- 
il?  S.  Paul ,  en  toutes  ses  Epislres,  saliie- 
l-il  \)ns  ores  ceituy-cy,  ores  cettuy-là, 
quoy  qu'absent?  et  aux  Philip.  :  Salutant 
vos  omnes  «anc/t ,  salutant  vos  omnes 
qui  mecum  sunt  fratres  t  Tous  les  saincts 
vous  saluent ,  tous  les  frères  qui  sont  avec 
inoy  vous  saluent;  et  S.  Pierre  en  son 
Episl.  :  Salulat  vos  Ecclesia  in  Habylone 
collecta,  L'Eglise  assemblée  en  Bîibylone 
vous  saille.  Ils  diront  qu'ils  estoicnt  prc- 
seus  par  lollre  et  pacnies.«^ger  :  mais  Nos- 
trc-Oame  est  présente  aux   chrcsiiens, 

Êrincipalement  par  l'attention  (1).  Comme 
.  Paul  parlant  de  cet  insecte  :  £go  gui- 
dent absens  corpore^  prœsengspiritujam 

{i)  L  Cor.  ▼. 


judicavi  ut ,  etc. ,  Moy  certes  comme  ab- 
sent-de  corps ,  mais  présent  d*efiprit«  j'ay 
desjà  in?('»  celuy  qui  a  fait  ce  péché.  Giesi 
dixit  Elixeus  :  Nonne  cor  meum  in  prm' 
êenli  eral  quando  reversus  est  homo  de 
eurru  suo  in  occurstim  fui(1)  ?  Elisée  dit 
à  Giesi  :  Mon  esprit  n*estoit-il  pas  j)resent 
quand  l'homme  est  retourné  de  serti  chariot 
au-devant  de  toy?  et  il  y  a  du  plaisir  aa 
chap.  suivant ,  de  voir  comme  Elisée  dit 
au  roy  d'Isratfl  tout  ce  que  le  roy  dM  Syrie 
arrestoit  en  son  cabinet  secret.  Que  dil9* 
vous  du  psalmiste  quand  il  dit  :  Me  expf^ 
tant  sancti,  donec  rétribuas  mihi  :  qiêih 
modo   expectant   retributiomtfn    niii 
êciant  opéra?  Les  saincts  m'attendent 
jusques'à  ce  que  vous  me  donniez  la  ré- 
compense :  comment  pourroient-ib  aveir 
celte  attente  s'ils  n'avoient  connoiseaoee 
de  nos  bonnes  œuvres  ? 

Or  estant  ainsi  arresté  que  c*est  cboee 
saincte  de  siiliier  la  Ste- Vierge,  je  vo0 
demande  quelle  salutation  pourroit*OB 
trouver  plus  saincte  que  celie-cy?  l'authev 
en  est  sainct ,  les  p  relies  sainctes.  tSiVr 
vous  dosir  de  l'honorer?  dites  Ave  ;  esior 
vous  en  doute  de  la  manière  particuiien 
avec  laquelle  il  la  faut  honorer?  di tes ./^ef. 

Mais  qui  diroil  jamais  les  saincts  moi- 
vemens  que  reçoit  le  cœur  dévot  en  celte 
saincte  salutation?  celte  sitlutalion  repré- 
sente le  Ires-siiinct  mystère  de  Vïnaf- 
nalion ,  et  parliint  l'Eglise  ndjouste  aux 
parolles  de  l'artgc  (]ui  p(>iiont  di^jà  ce  myi- 
tere  gravé  ,  celles  do  Ste  Elisabeth  :  Benê- 
dictuA  fructus  ven  (ris  Ini ,  pour  le  repi*" 
son  1er  encore  plus  expressément. 

(1)  ly.  Reg. 


EXHORTATION 

AU  SERVICE  DE  DIEU. 

Beee  nvue  heneditite  Dominum  omnet  servi  Domini.  Psal.  cxxxnt. 
MainienaDl  benissex  le  Seigneur,   6  vous  lous  qui  estes  ses  serviteurr. 


1 


Celoy  que  vous  estes  venus  adorer  en 
ee  lieu ,  à  sçavoir  Jesus-Christ  vostre  Sei- 
gneur et  le  mien ,  vous  fasse  la  miséricorde 


de  si  bien  faire  ce  pourquoi  vous  y  eêtes 
venus ,  que  vous  receviez  abondamment 
grâce,  paix  et  bénédiction  de  M  pvi,  «t 


AU  StRTKX  DE  IHEU. 

Itty  tdiit  hityhnéuf  et  gloire  de  la  vosti^ 
ixmr  J&mBîs.  En  quoy  afin  de  vous  y  ayder, 
seton  ttion  petit  pouvoir,  et  vous  donner 
qtielques  inâtructions  poiir  vous  fcu're  bénir 
Dieu ,  je  vous  ay  apporté  les  parollcs  de 
David  :  Ecce  ntinc  benedicile  Dominum , 
Bénissez  maintenant  le  Soi^nf'iur ,  nsseuré 
i|ue  je  suis  que  si  vous  le  bénissez  bien ,  il 
vous  bénira  de  ses  bénédictions  inesti- 
mables. 

Premièrement,  souvenez-vous,  mesfre- 

TC6,  devant  toutes  choses ,  que  celuy  en 

la  présence  duquel  vous  estes,  est  vostre 

telurel ,  absolu  et  souverain  Seigneur  ;  car 

tfésl  à  luy  à  qui  appartient  la  terre  et  tout 

caqui  est  en  la  terre;  il  est  voslre  Sei- 

^ur  et  Maistre ,  parce  que  c'est  luy  qui 

^us  a  faits  et  formez,  il  ify  a  point  de 

(lus  juste  tiltre  pour  posséder  quelque 

chose  que  de  l'avoir  faite.  C'est  ainsi  que 

tivent  les  ouvriers ,  et  que  les  peros  et 

aifcres  demandent  obeyssance  à  leurs  cn- 

fMiB ,  ^t  les  appellent  leurs  :  cl  ncantmoins 

te  père  et  la  mère  ne  font  pas  du  toiit  les 

enfans,  car  Tame  n'est  pas  de  leur  facture, 

ay  les  ouvriers  ne  font  pas  entièrement  ce 

ifûlls  font;  car  si  le  drapier  fait  le  drap, 

K  wdfait  pas  la  laine  :  mais  Dieu  cstccluy- 

II  qui  a  fait  nostre  amc  et  nostre  corps , 

CÉ^  tout  ce  qui  est  est  œuvre  do  ses  mains. 

0  combien  donc  est-il  véritable  que  nous 

nmmes  à  Dieu  «  et  quMl  est  Nostre-Sei- 

fineur  et  nostre  Maistre ,  puisque  tout  ce 

X^\  est  en  nous ,  il  Ta  fait ,  c'est  hiy  qui  en 

lit  l'ouvrier.  Ipsius  est  mare  et  ipsefecit 

ifad,  La  mer  est  à  luy,  et  c'est  luy  qui  l'a 

faite ,  dit  David ,  comme  s*il  voiiloil  dire  : 

La  mer  est  à  luy  ,  pource  qu'il  Ta  faite, 

W  non -seulement  nous  sommes  à  luy,  et 

Uest  Nostre  Seigneur ,  pource  qu'il  nous  a 

(iroduits,  mais  encore  pource  qu'il  nous 

a  racheptez  bien  chèrement ,  et  infiniment 

yfm  que  nous  ne  vallons.  Le  diable  nous 

Ivoit  osté  à  nostre  naturel  Seigneur ,  et 

encore  qu'il  n'eust  nul  droit  sur  nous  ,  si 

eil-ce  que  Nostre-Seigneur  nous  achepta , 

M  rachepla  ce  qui  estoit  sien ,  afin  de  nous 

bire  plus  siens ,  si  plus  siens  nous  pou- 

Tionseslre.  S.  Paul  dit  :  Empli  enim  estis 

jftrtio  magno ,  Vous  estes  racheptez  d'un 

grand  prix ,  et  quel  prix  ?  Redemit  vos  in 

utnguine  agni,  11  nous  a  racheptez  par 

le  San ^  do  l'agneau  :  Proprio  filio  non  pe- 

percii ,  sedpro  omnibus  tradidit  illum, 
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n  n*a  point  pat^nné  â  Mh  pr6t)fe  fila, 
mais  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous  j 
Mepro  wtp  ûeheo  étpro  M  à  debeo.  Donc 
je  me  dois  donner  moy-mcsmo  pour  moy- 
mesme. 

La  moindre  goutte  du  sang  de  Nostre- 
Seigneur  valloit  infiniment  plus  que  nous, 
et  neantmoins  afin  de  nous  rendre  plus 
siens,  il  le  voulut  tout  donner.  C'est  {)Our- 
quoy  David  dit  que  sa  rédemption  a  esté 
tres-abondante ,  Copio$a  apud  eum  re- 
demptio  ;  dont  par  la  bouche  d'Isaye,  Nos- 
tre-Seigneur dit  :  Je  t'ay  rachepté ,  et  l'ay 
nommé  par  ton  nom ,  tu  es  à  moy ,  Redemi 
te ,  et  vocavi  te  nominetuo ,  meus  es  tu.  Et 
S.  Bernard  va  confessant:  Seigneur,  vous 
avez  tout  fait  et  refait  pour  vous ,  et  qui  rie 
veu  t  estre  à  vous  et  pour  vous,  il  commence 
d'eslre  un  rien  parmy  toutes  choses.  Ad- 
jouslez  que  vous  vous  estes  donnez  à  Nos- 
tre-Seigneur au  baptesme  ;  si  qu'on  peut 
bien  dire  que  vous  estes  à  luy  :  Sicut  ju- 
rastU  Domino  ^votumvovistis  Deo  Jacob, 
Ainsi  que  vous  luy  avez  promis  et  voilé. 
Cestc-cy  est  la  première  considération  et 
fondamentale  que  je  propose. 

De  cette  considération  faut  tirer  deux 
conclusions.  Premièrement,  que  si  vous 
estes  devant  Nostre-Seigneur  par  tant  de 
raisons ,  vous  y  devez  estre  en  toute  révé- 
rence et  humilité;  considérant  qui;  tout  ce 
que  vous  avez  vous  le  tenez  de  luy,  et  pen- 
sant que  vous  luy  devez  autant  d'honneur 
comme  il  v  a  de  distance  dil  h'en  à  l'infi- 
ni  té  :  et  d'autant  plus  devez- vous  estre 
humbles  ,  qu'estant  ses  laillabtcs  à  miséri- 
corde ,  vous  l'avez  si  souvent  offensé,  dont 
vous  devez  avoir  si  grande  confusion  ,  que 
par  humilité  vous  vous  abaissiez  jusques 
au  néant  dans  lequel  vous  estiez  dans  le 
non-cstro  ,  sans  nulle  vertu  et  nulle  qua- 
lité avant  que  Dieu  vous  tirast  do  ce  misé- 
rable estât  oh  vous  estiez ,  pour  voUs  don- 
ner l'cstre  afin  que  vous  fussiez  ses  ser- 
viteurs. Si  donc  estant  devant  Nostre- 
Seigneur,  en  reconnoissancc  que  vous 
estes  ses  subjects  et  serviteurs ,  vous  vous 
baissez  et  inclinez  le  corps  jusques  en 
terre ,  de  laquelle  vous  avez  esté  tirez , 
baissez  vos  âmes  par  humilité  devant  vos- 
tre Dieu,  jusques  aU  néant  duquel  vous 
estes  sortis. 

L'autre  conclusion  qu'il  faut  tirer,  c'est 
qu'estant  descendus  jusques  ieiu  néant ,  re^ 
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montaDt  à  l'eslre  que  Dieu  nous  a  donné , 
et  considérant  de  poinct  en  poinct  combien 
nous  sommes  dependans  de  luy,  et  combien 
nous  sommes  obli^^ez  à  le  servir ,  il  nous 
faut  faire  une  exclamation  à  noslre  ame  : 
Nonne  Deo  subjeeta  eris  anima  mea  ? 
0  mon  ame ,  ne  seras-tu  pas  subjecte  à 
Dieu? comment ,  si  Dieu  m'a  créée ,  et  non 
seulement  créée,  mais  racheptée' d'entre 
les  mains  d*un  si  cruel  et  barbare  tyran 
avec  son  sang;  sy  je  luy  ay  voué  et  preste 
fidélité,  qui  me  séparera  jamais  de  son 
service?  Èscoutez  comme  David  estoit  en 
cette  resolution  :  Quasi  jumenlum  fœtus 
sum  apud  te ,  et  ego  semper  tecum  ;  Je 
suis  fait  comme  un  cheval  envers  vous ,  et 
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a  pas  dé  différence  entre  aenrir  Heu  et 
faire  sa  volonté.  Que  si  nous  voahmt 
sçavoir  comme  Dieu  est  senri  an  del , 
èscoutez  David  :  Bien-heureux ,  dit^l,  sont 
ceux.  Seigneur,  qui  habitent  en  vostre 
maison ,  car  ils  vous  loileront  es  sirclei 
des  siècles  ;  Beati  qui  habitant  in  liomo 
tua  y  Domine ,  in  sœeula  sœeulorum  laih 
dabunt  te.  Là  on  ne  sert  plus  Dieu  en  vî* 
sitant  les  malades,  là  on  ne  visite  point 
les  prisonniers ,  là  on  ne  jeusne  plus ,  là 
on  ne  fait  plus  Taumosne,  là  on  ne  rechaufla 
plus  les  refroidis ,  là  on  ne  revest  plus  les 
nuds  ;  pource  que  Thy  ver  est  passé  et  s*est 
retiré,  Hyems  transiit  et  reeesêit,  (h 
I  n*entcnd  autre  chose  au  ciel  que  ce  cliaat 


je  suis  tousjours  avec  vous  ;  voulant  dire  :  {  d'allégresse ,  AUeluya ,  qui  est  le  langage 
Je  vous  sers  si  humblement  que  je  res-  |  de  ce  pays  ;  car  on  n*y  dit  autre  chose,  et 


semble  à  un  cheval  mené  par  la  bride 
après  vous ,  ô  mon  Dieu  1  Et  de  vray  , 
comme  dit  S.  Paul  :  Quis  plantât  vineam 
et  defructu  ejus  non  edit  ?  Qui  est  ceiuy 
qui  plante  une  vigne  et  ne  mange  poinct 
de  son  fruict?  Si  Jesus-Christ  nous  a  plan- 
tez ,  n'est-ce  pas  la  raison  que  nous  rap- 
portions tout  le  service  que  nous  pourrons  ! 

Mais  outre  tout  cela ,  nous  avons  une 
autre  raison  de  servir  Dieu ,  c'est  que  nous 
nous  servons  de  toutes  les  créatures  et  icel- 
les  nousservent  volontiers  en  intention  que 
nous  servions  Dieu  pour  elles;  car  elles 
ne  pouvant  pas  servir  Dieu ,  lequel  estant 
esprit ,  ne  peut  estre  servi  que  par  esprit , 
elles  nous  servent  à  cette  fin  que  nous  ser- 
vions Dieu ,  tant  en  leur  nom  qu'au  nostre  ; 
de  manière  qu'encore  à  raison  de  cecy , 
nous  sommes  obligez  à  servir  Dieu ,  et 
ceux  qui  ne  «d  serviront  pas  en  recevront 
un  terrible  reproche  au  jour  du  jugement  ; 
car  c'est  pour  cela  qu'il  est  dit  que  toute 
la  terre ,  c'est-à-dire ,  toutes  les  créatures 
s'esleveront  contre  les  pécheurs ,  Totus 
orbis  pugnabit  contra  insensatos.  Pour 
toutes  ces  raisons ,  il  se  faut  résoudre  de 
servir  Dieu  fidellement. 

De  cette  resolution  il  nous  faut  passer  à 
l'exécution  d^icelle  ,  c'est-à-dire ,  de  servir 
Dieu  le  mieux  qu'il  nous  sera  possible  :  or 
est-il  qu'entre  toutes  les  façons  de  servir 
Dieu ,  la  plus  excellente ,  c'est  de  le  servir 
autant  que  nous  le  pouvons  en  la  façon  qu'il 
est  servi  en  paradis;  car  c'est  luy  qui  nous 
enseigne  à  ùemander  que  son  service  soit 
fait  en  la  terre  comme  au  ciel  ;  car  il  n'y 


avec  une  seule  parole  ils  disent  tout 
qu'ils  veulent  dire.  0  saincte  parole  1  la- 
quelle seule  exprime  tant  de  grandes  ooa- 
ceptions.  C'est  ce  service  auquel  le  pn^ 
phete  vous  invite  à  cette  heure,  disant: 
Bénissez  maintenant  le  Seigneur,  £cc$ 
nunc  benedicite  Dominum. 

Mais  èscoutez  comme  cela  se  fait,  car 
vous  me  pourriez  dire  :  Etquoy ,  les  bien- 
heureux dans  le  ciel  n'ayment-ils  pas  Dieitf  i 
Aymer ,  mes  frères  ;  c'est  vouloir  et  désirer 
du  bien ,  et  Ton  ne  sauroit  dire  quelle difr 
rence  il  y  a  entre  la  bienveillance  et  l'ami- 
tié, ne  plus  ne  moins  qu'on  ne  sauroit  dite 
quelle  différence  il  y  a  entre  hayr  et  voa- 
loir  du  mal  à  une  personne.  Sur  quof 
j'entre  en  admiration ,  comme  il  se  peut 
faire  que  l'homme  ou  TangeaymentDieai 
et  comme  Dieu  s'ayme  soy-mesme  ;  car  9 
aymer  est  désirer  du  bien  à  une  personnel 
comment  voulez-vous  qu'on  ayme  Dieu  i 
qui  on  ne  sçauroit  désirer  aucun  bien  ;  cer 
puisque  Dieu  est  toutes  sortes  de  biens, 
on  no  luy  sçauroit  désirer  aucun  bien, 
qu'il  ne  l'uye  plus  parfaictement  qu'on  M 
luy  sçauroit  désirer,  et  si  il  l'a,  pourquof 
le  luy  desirera-t-on  ?  et  puis  au  bout  de  toul 
cela ,  le  bien  en  Dieu  est  essentiel;  de  mt* 
niere  que  comme  ce  seroit  chose  hors  de 
propos  de  s'amuser  à  désirer  qu'un  an» 
soit  ange  ;  puisque  c'est  sa  nature  d'estre 
ange ,  et  de  désirer  que  les  Mores  soient 
noirs ,  puisque  c'est  leur  nature  :  aussi 
semble-t'il  hors  de  propos  de  désirer  que 
Dieu  aye  quelque  bien ,  puisqu'il  a  tout 
bien  par  nature. 
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Otwlqii*im  me  dira  qu*on  peut  bien  dcsi- 
fer  à  un  ange  qu'il  soit  ange ,  c'est-à-dire , 
la  continuation  en  son  estre  :  ainsi  en  Dieu, 
dites- vous,  la  conséquence  n'en  vniit  rien  ; 
la  raison  est,  pource  que  la  conlinuation  de 
l'entre  à  lange  n'est  pas  naturelle  etessen- 
tielle,  et  partant  on  la  luy  peut  dcfircr  non 
celle  qu'il  a ,  et  en  tant  qu*il  l'a ,  ains  colle 
qui  est  à  venir,c'est-à-dire,la  conlinuation 
de  celte  qu'il  a  :  mais  à  Dieu  son  elcrnité 
luy  est  autant  essentielle  que  sa  bunté  , 
comment  donc  est-ce  quon  peut  aymcr 
Dieu  1 

L*ame  regardant  en  Dieu  rinfiny  mérite 
de  sa  bonté,  et  que  d'ailleurs  en  ce  souve- 
rain estre  rien  n'y  manque ,  mais  tout  y  est 
tres-parfaitement:  Quoàfactumestinipso 
tita  erat  ;  car  tout  ce  qui  a  esté  fait  esloit 
vie  en  luy  ,  elle  ne  désire  ()as  qu'autre 
bien  luy  arrive  , -pource  qu*il  est  impos- 
lible.  Mais  quoy  1  elle  s'avise  d'un  autre 
moyen  pour  aymer  Dieu?  Un  amy  ((ui  de- 
iireroit  que  son  amy  fust  roy ,  quand  il 
Test ,  encore  qu'il  ces>e  de  désirer,  il  n'est 
pas  moins  amy  pour  cela ,  mais  au  lieu 
du  désir  il  fait  un  acte  de  contentement , 
d'aise  et  de  resjouissance  du  grade  que 
iOD  amy  possède  :  ainsi  au  lieu  de  désirer 
de  bien  à  Dieu  ,  on  se  complaist ,  et  on  se 
mjoiiyt  au  bien  qu*il  possède  et  qu'il  est 
luy-mesme.  Amor  benevoientiœ ,  Tamour 
de  bien-veillanco  se  change  en  amour  de 
complaisance ,  complacentiœ  :  de  cet 
amour  parle  David  quand  il  dit  :  0  Sci- 
goeur,  combien  est  grandie  l'abondance  de 
TOstre  douceur  !  pource  tous  mes  os  di- 
ront: Qui  e  semblable  à  vous?  Çudm 
màffna  multitudo  dulcedinis  Ixiœ,  omnia 
otia  mea  dicent  :  Domine ,  quis  similis 
Ubi?  Et  Isaye  parlant  en  la  personne  de 
Noatre  Seigneur ,  dit  :  Je  les  resjoUyray 
H  consoleray  en  la  montagne  d'oraison  , 
Lttlificabo  eos  in  monte  oraiionis  meœ. 
Cest  à  quoy  nous  invite  David  ;  Mainte- 
ttnt,  dit-il,  bénissez  le  Seigneur,  etc. , 
Ecu  nune  benedicite  Dominum ,  etc.  Il 
dit;  Nunc  ^  Maintenant,  et  comme  vous 
voudriez  estre  de  ces  bien-heureux  habi- 
tang  de  sa  maison  ,  qui  le  loiieront  cter- 
■ellement,  Beali  qui  habitant ,  etc.,  com- 
oencez  donc  maintenant. 

L'amc  qui  est  arrivée  à  ce  poinct  voyant 
qo»  sa  louange  eat  trop  petite,  va  cher- 
chant de  l'ayde  parmy  toutes  les  creatu- 
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res,  pour  bénir  Dieu ,  disant  :  BtftMdMU 
omnia  opéra  Z>omtnt /^omitio ,  Bénissez 
le  Seigneur,  vous  toutes  ses  œuvres  ;  et  ne 
trouvant  assez  de  quoy  assouvir  son  désir, 
elle  s'escrie  :  Jienunciate  quia  amore  lan- 
gueOy  Annoncez  à  Dieu  que  je  languis  d'a- 
mour ;  elle  se  voudroit  volontiers  sacrifier, 
et  va  cherchant  quel  sacrifice  de  louange 
elle  luy  pourroit  offrir!  mais  quoy!  elle 
voit  que  tous  les  sacrifices  et  les  holocaus- 
tes ne  luy  sont  point  agréables  sans  sa 
grâce ,  A'on  delectaberis  holoeaustis.  Le 
regret,  l'humilité  et  lu  pénitence  sont  les 
Siicrifices  qui  agréent  à  Dieu  :  Saerificium 
Deo  spiritus  contribulatus ,  L'esprit  con- 
trit et  affligé  est  un  sacrifice  agréable  à 
Dieu,  partant  elle  l'offre,  et  parce  que 
peut-estre  son  cœur  n'est  pas  encore  assez 
brisé  et  contrit,  elle  en  offre  un  qui  est  si 
noble  et  si  affligé  qu*ou  ne  le  sçauroit  re- 
fuser, et  iceluy  seul  rend  de  condigno ,  do 
condignité,  l'honneur  qui  estdeu  à  Dieu, 
et  partant  ne  peu  estre  esconduit,  ains 
impetre  de  Dieu  tout  ce  qu'il  veut;  or  ce 
cœur  est  le  cœur  de  Jesus^hrist ,  lequel  a 
dit  :  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon 
nom  il  vous  le  donnera,  Quœcumquepe* 
tieritis  Patrem  in  nomine  meo^  dabit  vo- 
bis  y  et  n*en  faut  point  douter,  parce  qu*il 
est  tousjours  exaucé  en  ce  qu'il  demande, 
Exauditus  est  pro  sua  reverentia. 

Seigneur,  nous  sommes  vos  serviteurs 
indignes  qui  n'avons  pas  gardé  les  règles 
de  vostre  service ,  désormais  nous  vous 
bénirons;  mais  afin  de  ce  faire,  assistez  le 
magistrat  ecclésiastique  et  séculier,  déli- 
vrez-nous de  nos  ennemis  ;  donnez-nous  la 
paix  afin  que  vous  demeuriez  avec  nous  : 
Quia  factus  est  in  pace  locus  tuus .  Puis* 
que  vous  n'habitez  que  là  où  est  la  paix  : 
Ve  manu  inimicorum  nostrorum  libê" 
rati  serviamus  tibi^  Et  qu'estant  délivrez 
de  la  puissance  de  nos  ennemis  nous  vous 
servions  en  toute  liberté ,  ce  que  nous 
vous  demandons  non  par  nos  mérites,  mais 
par  ceux  de  Jesus-Christ  :  Prottctor  eu* 
pice  Deus ,  0  Dieu  nostre  prolecteur,  re- 
gardez-nous en  pitié ,  et  vous  nous  verrez 
tant  affligez  spirituellement  et  temporelle- 
ment,  et  puis  regardez  la  face  de  vostre 
Christ,  In  faeiem  Chrisii  (ut,  qui  a  tant 
enduré  pour  nous ,  par  la  passion  duquel 
nous  conjurons  vostre  infinie  bonté  de  noua 
faire  miséricorde.  Ainsi  soit  il. 
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PLAN  D'UN  SERMON  o 

ntfCSl  PJA  s.  FBAKCOIS  DE  SiLBS  DANS  VteuSK  DE  S.-8nLPICB,  U  IJANTinH 
JOUa  DE  LA  F^B  DB  SAIKTB  fiEa^VlfcVB- 


I .  Illo  (enct  et  qtiod  latet  et  ({iiod  patet 
in  (livjni^  S('^^1onibu^>  qui  ch.irilalem  tcnel 
in  [noribus.  Aujjus.  serra,  de  lauJibus  cha- 
ritiitjs. 

De  rœlo  l'n  ciBDum.  Tert.  tom.  2.  lib.  de 
sprcl.  c.  25.  Qui  ctirios  simulât  et  buccba* 
nsliacurrJt. 

De  cuKU  Buo  ludera  uL  prolheiiB  et  ca< 
melconqiij  ad  placilum  calorea  omnee  in 
CdiitiJ  BUO  eiprimunt,  prœler  rubriim  et 
album.  {.  Corin.  is,  26,  Sic  curro  non 
quesi  incerium ,  aie  pugno  non  quasi  afi- 
rem  verberang.  GlsiiiaUires  sDtequnqi  ad 
maniiB  veDiBDt,quoddam  preeiii apatimaD 
exerunt. 

TiTt.  lib.  de  pud.  c.  10.  Funambule  pu- 
diciiiïD.  Vocat  funambulum  pudiciiin  i\\m 
penli'ndffipudiciliemagnoiieptïnculocuai- 
niiliil  ternorè. 

Leonas  in  para ,  oervi  in  pralia. 

3  Etod.c.xitvtii.v.l.Feoitetlehnim 
TOeiim  cum  biiii  mih  de  speculia  mulie- 
nim,  qiits  exrubabnnt  in  ostio  Uiberna- 
culi.  Ileb.  —  Itfitlecuveau  d'iiirainelron 
■uiibHssement  d'Htrain  auquel  ta  remein- 
branre  de  l'aïsembldo,  qui  cummençuit  à 
la  porte  du  tiibernaiile  de  convenanoe ,  np- 
paroit^it.  —  Sed  ip^i  ruttnlur  hebraice 
iegi  ^ecutidùm  ver^ionem  nontram,  et  He- 
braMis  dicere  de  apeculig  et  miilieribus 
quod  minime  decuit  nimirùm  mulierea  de- 
Tula^  e|wculi  eua  quo  de  more  srefl  erent 
ex  plucllo  conlulitee,  quia  abjectâ  vanilale 
1)00  et  temple  vacabant. 

Ut  ni  les  Dame»  darent  hujuemodi  apa- 
BDla  Gua  aurea  et  ornata  quibuB  sa  lum 


••rtntiM  rttUMMlHn 


I  inaniter  adspiciiint  ad  cenisam  et  alla  iq^ 
gucnlu  Tultibus  suis  imponenda. 

QiiEB  excubabant  in  oslio  labemacdï 
sepliesiejunabant.Cald.  orabant-Cajelan. 
eiercitunles.  Heb.  militabant,  vel  excuba- 
bant.  Et  erant  Deo  devoUe  quas  filii  lleD 
pollurbant  cum  eîs  coeuntes.  1.  Dcg.  S. 
V.  22.  El  niius  reclususerat.  2.  &lac.3. 
V,  19  et 30.  In  hAc  militiâ  ait  Climlo, Itom. 
8.  in  Matthœum,  sspè  Tortius  viris  f» 
nn'nffi  decertarunt.  Amb.  1. 1.  devirg.  tu 
appellat  indefes&as,  infatjgabiles  miltUt 
caâtjtalis. 

Orccrtum  est  B.  Genoveram  (mulla-oqni 
sanclas]  liujusmodi  spécula  non  dediw 
qii»  nimqmim  habuit,  sed  dédit  myslicin 
spéculum;  encmplum  mirabiie;  quod  no- 
bis  dcditqiii  lavari  ac  mundari  volumiB, 
noslroarepiœsental  vultu*  conservando». 

Nam  lit  nihil  ipsa  piistoribus  naLa;it 
pasUirut  Rachel.Rcbeccaetulis  antlqu* 
virgine*.  Duiode  non  vattitali  unquam  jjf 

3  Documenta.  I°"GratiaCbristi  etniut 
insexu  et  iniirmo,  ut  gratia  Dei  ail  gralii. 

I.Cur.l.n.Nun  me  mjsil  Deus  bapti- 
zare,  sod  evangeliznre  :  non  in  sapienli^ 
verbi,  ut  non  cvacuetur  crus  Chrisli.-r 
18.  Verbiim  enim  crucis,  pereuntibus  qBÏr 
dem  stullilia  est  ;  lis  autcm  qui  suivi  lïuiil, 
id  est  nobis,  virluB  Dei  est. — 19.  Scriplov 
est  enim:  pcrdam  sapienliam  sapicnlim 
et  prudenlium  prudenliam  reprobabo.' 
20  Ubi  sapiens?  ubi  scriba?  ubi  conquit 
tor  hujus  ssculi?  nonne  Ëtultam  fecitO^ 
minus  sa picntiiimliujusmundi? — 3S.Qvo4 
stultum  e^t  Dei  sapienliusealhominibiiii 
et  quod  intirmum  est  Uei  Foriiu.i  osi  ino* 
nibus.  —27.  Q.ia  stulla  sunt  munJi  df 
jit  Deuâ  ut  conTundut  sapientes.et  ff 
(Irma  mundi  clegit  Deus  ut  confundlt 
furija. — 28.  Et  igiiobtlia  munJi  ac  coO* 
(emplibilia  elegit  Duus,  et  m  qiuaDoa 
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•ont  y  et  M  qna  rant  destru^ret.  ^  99.  Ut 
■on  glorietur  omnis  caro  in  conspectu 

n.  Cor.  Xfi ,  7.  Ne  maf^itiido  revelatîo- 
nnm  extollal  me  datusestmihi  stimulus, 
e>t.   9.  Et  dixit  mihi  sufficit  tibi  gratia 


De  angelis.  Ut  non  glorietur  omnis  caro 
in  conspectu  ej us. 


Conflrfentffl.  Homnitai.  Sa  ga1)^myi- 
dam  dertil.  Obed i vit  epi- copia, 

II""  Omncs  qui  volunt.  Ga.  ut  funan^- 
buli,  timere  deLent,  se  segregiire,  joju- 
naro,  orntionibus  iusislero,  nam  incauti 
percunt.Tola  cœlestisut  ;ntuen3  cœlum  ja- 
crymatur  :  Defecerunloculi  mei  In  eloquium 
tuum,  dicentos  quanrlo  consolaberis  me. 

1II"B  Confidentia  in  Deum  et  pielas* 


A  MADEMOISELLE  DE  MERCOEUR. 


ILldemoisellb  9 

J*altendois  de  voir  i imprimée  l*Oraison 
littebre  prononcée  aux  stiperbps  funérail- 
les faites  en  Lorraine,  avec  tant  de  magni- 
iosor»,    pour  bqnor0r  la  89pu|ture  de 
M.  vostre  Pcre ,  espérant  que  ,  par  ce 
Boyen,  je  serois  facilement  escuséde  met- 
Ire  celle-cy  sous  la  presse  :  mais  cet  es- 
poir na  m'eatant.,.  et  ne  pouvant  plus  difr 
farar  d-obayr  A  qui  a  pouvoir  de  me  com- 
mander, au  moini  esperé-ja  d*ei»tra  beau- 
mp  plus  aiaamant  accusé,  »i  je  laisae  aor* 
tir  celte  Oraison  ai  mal  polie ,  et  avec  au- 
tiDt  de  defauta,  quand  on  considérera  quo 
i^aat  par  una  humble  obeyaaanca.  Elle  fut 
bvorablement  aociieillie  lorsque  ja  la  pro- 
aonçay  devant  plusieurs  grands  princes  et 
princeasea ,  et  1»  présence  da  cette  flile 
•iipéa  de  TAstrée  française,  je  veux  dire 
ia  ce  grand  oracle  de  la  France ,  de  ce 
pirlainantde  Paris.  Cour  das  pair^,  et  la 
ffamiar d'?a  parlemens  de  Franco,  lequel 
f  aaaîata  en  çorpa,  comme  aussi  las  auirea 
Chambrea  et  Cours  souveraines,  à  cette 
lu  qiw  Paris ,  mais  toute  la  France...  Tes* 
tiaia  qu'elle  fait  des  mérites  du  Prince 
iaaadé ,  et  que  Ton  fiçi^'ut  qu'elle  avuiioit 
fobiivaition  que  toute  la  oliresticnlé  a  à  sd 
ipcmeire,  J^  sçay  bien  que  ce  bon-|ieur 
n'arriva  par  lesubjet  que  je  traitois  ,  aun 
miel  Je  pouvois  conlribuer  que  de  ruffcc- 
bon ,  de  laquello  aussi  je  ne  |X)uvois  [»aa 
planquer  puisqu'elle  est  héréditaire,  mon 
père,  mon  ayaul  et  mon  by^y^ull|ytfQt  QU 
rhonneur  d*avoir  esté  nourris,  ut.  et  prea- 


que  le  reste  de  leur  vie ,  en  la  maî<;on  des 
Ires-illustres  princesde  Martigue,  les  père, 
ayeul  et  bysayeul  de  madame  vostre  mère, 
au  service  desquele  leur  Tidelité  a  tous- 
jours  rencontré  beaucoup  de  faveur. 
Comme  dope  je  lis  ce  dii»cours  pour  obt^yr 
à  madame  vostre  mere,aus>i  le  laissé-je 
maintenant  sortir  en  public  pour  satisfaire 
à  vostre  désir  :  vous  suppliant  tres-hum- 
blernont  de  voqs  en  servir  pour  respondre 
à  toutes  les  raisons  que  vostre  perte  vouf 
pourroit  suggérer  contre  la  ronsointion  ; 
car  il  est  dres^  à  cette  intention.  Vous  y 
verrez  que  la  vie  de  monseigneur  vostr^i 
pore  a  esté  une  des  plus  belles  et  accom^ 
plies  entre  celles  des  princes  des  derniers 
siècles,  et  comparable  à  celle  des  plus  ex- 
cellons de  Tantiquilé.  Il  vous  fera  rossoui» 
venir  que  vous  estes  fille  ;  mais  il  adjoua- 
tera  que  vous^stes  fille  de  son  esprit  et  de 
sa  foy  plus  que  de  son  corps,  puisque  vouff 
a  receqe  de  Dieu  par  les  prières  du  gnini) 
sainct' François ,  duquel  aussi  vous  portai 
le  nom  :  et  que  parce  vous  estes  plus  obli* 
gée  de  vous  resjouïr  en  la  vie  pt  gloire  d9 
son  esprit,  que  de  regretter  la  morid# 
son  corps.  Vous  y  verrez  qu*encore  qiif 
Dicii  le  nous  eust  laissé  davantage ,  vous 
n'eussiez  pourtant  guercs  jouy  du  bien  dd 
sa  présence;  car  il  avoit  tant  de  chari|4 
qu'il  eii&t...  privé  do  ce  contentement  son 
espouse  et  sa  fille  ,  pour  ne  (loint  (rustraf 
do  spn  secours  TEgliso  sa  mereetl'espoMIt 
de  son  Dieu. 

Bref,  os  diacoura  m  vous  rapresanlara 
les  belles  actions  de  monseigneur  yostro 
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père  que  pour  vous  consoler.  Loliez  donc 
la  bonté  de  Dieu  ,  je  vous  supplie,  de  ce 
qu'il  vous  a  fait  naistre  d'un  si  bon  père , 
et  qu'il  vous  a  laissé,  pour  vostre  conduite, 
une  si  vertueuse  grand*-mere ,  et  une  si 
grande  mère  :  et  moy,  je  supplierijy  sa  di- 
ne  Majesté  qu*elle  vous  donne  les  bene- 


1  dictions  que  monseigneur  vostre  père 
a  désirées  pour  le  voir  là  haut,  en  Paradis^ 
après  avoir  heureusement  finy  la  course  de 
cette  vie ,  en  laquelle  je  vous  supplie  tree» 
humblement  de  m'avoiier, 
Mademoiselle , 

Vostre,  etc. 


ORAISON   FUNÈBRE 

DU  TRÈS-HAUT  ET  TRÈS-ILLUSTHB  PRINCE 

PHILIPPE-EHIIIANIIEL  DE  LORRAINE, 

Dec  DB  MSRCOBUa  ET  DE  PEMTBIÉyRE, 

Pair  de  France,  Prince  du  sainct  Empire  et  de  Ifarligues ,  et  Lieatenant-General 

de  l'Empereur  en  ses  armées  de  Hongrie, 

PRONONCÉE  EN  L'EGLISE  METROPOLITAINE  DE  NOSTRE-DAME  DE  PARIS ,  LE  27  AVRIL  MU 


Si  Dieu  me  donnoit  autant  d'esprit  pour 
discourir  et  de  force  à  bien  dire,  que  j'en 
desirerois  maintenant  pour  le  service  de 
cette  action  publique  que  nous  célébrons 
pour  honorer  la  mémoire  du  grand  Phi- 
lippe-Emmanuel de  Lorraine,  duc  de  Mer- 
cœur,  lieutenant-general  de  l'empereur  en 
ses  armées  de  Hongrie  ,  je  ne  pourrois  pas 
pourtant,  ni  ne  devrois  vous  représenter, 
tres-illuslreet  chreslienne  assemblée  ,  la 
justice  du  regret  que  nous  avons  pour  son 
trespas.  Je  ne  le  pourrois  pas  ,  parce  que 
la  perte  que  nous  avons  faite  avec  toute 
ITglise  est  si  gninde  qu'estant  exlresme- 
ment  sensible  elle  en  est  d'autant  plus  in- 
dicible :  aussi  est-il  très-difficile  de  treu- 
Ter  assez  de  passion  pour  exprimer  un 
grand  deuil. 

Les  {>eli tes  douleurs  crient,  se  plaignent, 
se  lamentent;  mais  les  grandes  estonnent, 
étourdissent,  perdent  et  égarent  la  parolle, 
la  voix  et  le  discours.  Je  ne  le  devrois  pas 
aussi  ;  car  si  je  devois  exprimer  la  gran- 
deur delà  perte  qu*en  reçoit  tout  le  chris- 
tianisme ,  ce  seroit  sur  voslre  face  ,  Mes- 
aîeurs,  que  je  tirerois ,  comme  un  autre 


Tymanlhe  (4),  le  voile  du  silence ,  puisque 
je  ne  vois  en  toute  celte  triste  compagnie 
que  ses  plus  chers  et  fidèles  amis ,  ou  ses 
plus  intimes  et  affectionnez  serviteurs,  fit 
certcsjeseroisbien  honteux,  si  en  la  con- 
sidération d'un  subjet  si  lamentable  je  me 
trouvois  seul  avec  Tasseurance  de  pouvoir 
parler  autrement  que  par  larmes  et  san- 
glots. 

Il  ne  m'est  donc  pas  nécessaire  de  vous 
esmouvoir  à  regretter  ce  prince ,  puisque 
c'est  vous  qui  avez  le  principal  interest,et 
qui  plus  sensibles  aux  affections  du  public 
connoissez  trop  bien  la  perte  que  nous 
avons  faite.  Il  n'est,  ce  me  semble,  besoio 
de  vous  attendrir  le  cœur,  puisque  you0 
en  ressentez  la  plus  grande  passion.  Ne 
vaut-il  pas  beaucoup  mieux  cesser  d'affli* 
ger  ceux  qui  sont  aiiligez,  et  mettre  peine 
d'essuyer  vos  pleurs ,  que  de  les  exciter  t 

(1)  TTmanlbe  esioU  na  Miebre  p«lnlre  qnl  tItoII  <■ 
temp»  de  Z«oxia.  Entre  luiret  oatrapes  de  eei  liaMI* 
homme ,  oa  ranloit  surtout  no  («blean  qui  repréaeaiall 
le  Mcriflce  d'iphiiréiile  II  ■voit  epul»é  lonie  le  force  it 
•on  art  pour  peindre  la  tristesse  sur  tuoa  !«•  flMfet; 
c'est  pourquoi  ne  Jofeant  pas  qu'il  pusi  atieindr*  à  repré 
•enter  celle  d  un  père  qui  alluil  folr  étoffer  la  flUt  Q 
i^tTlM  de  jeter  m  toUe  iw  mb  TlMf*. 


iHri  qmod  je  rrit  demt  et  tout  autour 
d»  moy  le  feu  de  tant  de  llambpaux  allu- 
Btei,  ai f;ne  ordinaire  de  l'immortsliié,  el 
que  je  me  treuve  reve^tu  de  blanc,  couleur 
et  marque  de  e'o'i*  '■  je  connois  bien  que 
non  office  n'est  pas  maintenant,  et  je  vous 
Bupp]ie,Hessieurs,denele  pas  désirer  de 
moy,  de  vQus  représenter  les  raisons  que 
nous  avons  eues  de  regretter  et  plaindre , 
■tais  plutost  celles  que  nous  avons  de  Bnir 
nos  regrets  par  le  commencement  de  la 
considération  du  bien  dont  jouyt  ce  grand 
jHÏnce  par  son  trespaa ,  aHn  que  le  subjet 
que  noua  avons  de  nous  resjouyr  attrempe 
et  modère  la  violence  du  ressentiment  que 
Dous  avons  de  cette  grande  perte. 

Quoy  que  je  sache  que  l'on  doitpermet- 
tn  quelque  chose  à  la  pitié ,  mesme  con- 
tre le  devoir  ,  et  qu'en  une  douleur  ex- 
trasme  c'est  une  partie  du  mat  que  d'ouyr 
desconaolalions,  permcttez-moy,  je  vous 
supplie,  puiâqu'aussi  bien  les  larmes  que 
nous  espandons  pour  nos  amis  nous  meno- 
Tonl  plutost  à  eux  qu'elles  ne  nous  les  ra- 
Beneront,  et  que  les  pleurs  après  la  mort 
■ont de  tardives  preuvesd'amitié  ;permet- 
Iti-moy,  dis-je,  Messieurs,  que  je  révoque 
TM  esprits  à  la  consolation,  pluLost  que  de 
1  Its  provoquer  à  une  plus  grande  aflliction. 
£a  quoy  neanlmoins  je  ne  feray  rien  eon- 
i  Ire  la  juste  appreiiension  que  j'oy  du  def- 
Ivitque  je  reconnoisen  moy  etdediscours 
et  d'éloquence  ;  car  la  consolation  que  je 
I  nos  puis  donner  dépend  du  me^îme  prin- 
dpe  duquel  procède  ia  cause  de  nostre  af- 
liclion.  N'est-ce  pas  l'excellente  bonté ,  la 
valeur,  la  vertu  du  prince  trespassé,  qui 
:  rendent  oostre  perte  incomparable?  Et 
fe'est-ce  psa  la  mesme  bonté ,  valeur  et 
>ertuqui  dous  obligent  de  recevoir  la  con- 
Hlation. 
Soit  donc  que  je  jette  Ica  yeux  sur  son 


m  pour  1 


«mal 


pour  nous  afQiger ,  je  ne  puis  eschapper 
Tabysme  de  ses  vertus  infinies,  dont  la 
pandeur  et  l'éclat  est  insupportable  a  la 
loiblesse  de  mes  yeux.  Aus^i  s'il  ne  falloit 
plulost  recevoir  avec  humilité  les  com- 
bandemens  dos  grands ,  que  d'en  éplucher 
leimotits,  j'aurois,  à  mon  advis,  raison 
den'estonner  du  choix  que  l'on  a  fait  de 
■oy  pour  parler  en  celte  occasion ,  en  celle 
iisemblée,  et  en  ce  lieu  :  en  cette  occa- 
riOB,  qne  J'eaiime  aussi  digne  d'une  grande 


I  LOUUINC.  <BB 

eloquenoB  qa'ancone  antre  qni  le  loit  fn- 
sentëe  en  ce  siècle;  en  cette  anemblée, 

qui  est  presque  toute  la  fleur  de  ce  grand 
royaume  ;  el  en  ce  lieu ,  auquel  mille  beaux 
esprits  eussenl  ambitieusement  recherché 
de  faire  paroistre  tout  leur  art  et  science 
do  bien  dire,  et  de  reepandre  mille  belles 
Qeurs  d'éloquence  sur  l'étoffe  d'un  si  riche 
Bubjet. 

Mais  que  sçnis-je  si  à  l'aventure  j'auray 
rencontré  la  raison  de  ce  choix?  Les  cou- 
leurs de  l'éloquence,  les  fleursdes  parolies, 
l'esmati  des  sentences  n'est  peul-cstre  pas 
convenable  ny  au  deuil  ny  aux  funérailles  : 

A'm»  Ml  CMwrainM  huliiut  ùt»  tdor  (l). 

Les  harangues  et  discours  polis ,  les  parol- 
ies harmonieusement  concertées  n'y  sonl 
pas,â  mon  advis,convenable!i:AfiM)catn 
îurfii  importuna  narratio  (2).  Que  s'il  est 
ainsi ,  me  voicy  riche  d'alTection  ,  de  sim- 
plicité et  (idelité  pour  entreprendre  le 
discours  des  vertus  du  prince  decedé ,  le- 
quel j'envoye  de  bon  cœur  à  son  ame, 
c'est-à-dire  &  cet  esprit  que  j'espère, maîa 
que  je  crois  esire  au  ciel ,  et  à  celuy  Inqud 
estant  en  terre  n'est  pourtantq  u'une  mesme 
amo  avec  iuy,  non  plus  que  par  le  mariege 
ils  ne  furent  qu'un  mesme  corps  icy-bas. 
Que  si  ce  discours  est  pauvrement  paré, 
c'est  pour  rendre  plus  d'honneur  et  de  ré- 
vérence BU  prince  qu'il  célèbre,  commA 
quelques  peuples  du  nouveau  monde  en- 
voycnt  leurs  députez  à  leur  roy  au  moin- 
dre équipage  qu'il  leur  est  possible,  pour 
rendre  de  tant  plus  remarquable  leur  bas- 
sesse et  humilité,  en  comparaison  de  la 
gloire  et  majesté  de  leur  roy. 

Au  surplus ,  je  vous  désire ,  Messieurs , 
autant  de  b le n-veil lance  en  mon  cndroict , 
quej'sy  deconlîanceen  voslre  bonté, pour 
ce  peu  que  j'ay  à  parler  d'une  si  belle  via, 
comme  fut  celle  de  ce  prince,  vous  sera 
bien-tost  consolez  en  sa  mort.  Prendre 
plaisir  à  ouyr  les  loliangea  des  bons ,  c'est 
participer  a  leur  gloire. 

Ch  1  si  nous  pouvions  comprendre  les 
veritez  que  nous  recevons  par  la  fuy,  com- 
bien nous  serions  aysement  consolez  en  la 
mort  de  ceux  auxquels  nous  avons  quelque 
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devoir  d'amftié  oud'honneur  1  Sapieniidm 
lopiimur  in(er  perfeeto»  (4).  Nous  nous 
imacpnoTisqu'ild  sont  morts,  el  en  la  mort; 
et  lis  ne  le  sont  pluâ ,  ils  le  furent  seule- 
ment BU  dernier  instant  de  cette  vie  mor- 
telle. Telles  pensées  ne  sont  pas  dignes  de 
nous  ;  et  si  nous  voulons  estrc  de  ceux  aux- 
quels le  sage  donne  le  tiltro  de  fols  :  f^iii 
êunt  ocutis  insipientium  mori  (3) ,  nous 
ressemblons  à  ceex  qui  vont  sur  la  mer  le 
long  de  la  rade ,  et  terre  à  terre  :  il  leur 
apt  advis  que  les  arbres  les  laissent  et  se 
reculent  d*enx,  et  que  le  navire  dans  lequel 
ils  sont  portés  est  du  tout  immobile  et  sans 
changer  de  place  ;  car  H  nous  semble  que 
ceux  qui  sont  dccedet  de  ce  monde  sont 
tousjours  en  la  mort ,  et  que  nous  sommes 
en  la  vie.  Mais ,  helas  1  que  nous  sommes 
trompez  1  Ils  sont  en  paix ,  et  au  repos  de 
la  vraye  et  constante  vie  ;  et  nous  sommes 
bien  avant  dans  la  mort;  en  laquelle  nous 
nous  enfonçons  tousjours  de  plus  en  plus 
jus(]ues  à  tant  que  nous  l'ayons  passée. 

Omnes  morimur  (3) ,  disoit  uno  sage 
dame  ;  mais  cUo  pouvoit  bien  dire  :  Sem" 
^er  morimur  {i),  comme  dit  depuis  TafiOï!- 
tre  :  Qw^iidie  mtnior  (5).  Nous  mourons 
tous  les  jours ,  et  nostre  vie  s'en  va  par 
pièces  et  morceaux ,  comme  cet  animal  des 
bides,  lequel  estant  de  sa  nature  terrestre, 
petit  à  petit  et  pièce  à  pièce  perd  du  tout 
son  estre  naturel ,  et  devient  entièrement 
4K>isson  ;  car  ainsi  pièce  à  pièce  nous  chan- 
geons cette  vie  mortelle,  jusqucs  à  Umt 
que  par  une  entière  et  finale  mutation , 
que  nous  appelions  la  mort,  nous  ayons 
du  tout  acquis  une  vie  immortelle. 

Et  certes ,  comme  les  rais  du  Nil  se  for- 
mant petit  à  petit,  et  ne  reçoivent  la  vie 
en  tous  leurs  membres  ensemblement; 
«usai  les  |>l)ilosophes  sont  bien  d*acxx)rd 
que  nous  ne  vivons  pas  tout-à-coup,  ny 
ne  mourons  pas  en  un  moment,  puisqu'ils 
disent  que  le  cœur  est  le  premier  membre 
qui  vit  en  noas,  et  le  dernier  qui  meurt. 
Mais ,  je  vous  supplie ,  nostre  Dieu  ne  dit- 
il  pas  au  premier  homme  qu*au  «  jour 
t  qu*il  mahgeroit  du  fruict  desfendu ,  il 

(i)  •  Mmi  pmdiAtit  It  iigUM  feat  ptKtIta.  *  I.  Cor. 
Il,  t. 

(t)m  Ltfl  SftIncU  ont  para  mourir  «ui  yeux  du  InMutég.  m 
Aip.  lu.  ■. 

[t)  «  Nous  nouron»  tout,  r  U.  R«ir.  xiv.  14. 

(I)  %  9dm  ttMiMs  «•MlnMlIttMBt.  • 

(•)  •  H  mmtê  IMAIN  jMh.  l' l.tW.  Kt|  H. 


»  mourroît  demort(4)T>  Et  nsantmoins, 
si  nous  parlons  selon  le  vul^ire ,  il  ns 
mourut  qu'après  plusieurs  centaines  d*aa» 
nées  depuis  qu'il  eut  prevariqué  :  toutes 
fois  la  vérité  est  qu'il  commença  à  mourir 
dès  le  jour  qu'il  eut  offensé,  etoontinua 
jusques  à  son  dernier  jour» 

Ah  I  que  nous  sommes  dono  bien  tram» 
pex  quand  nous  appelions  morts  ceux  qd 
ont  passé  cette  vie  mortelle^  ei  vivas 
ceux  qui  la  passent  encore  !  Nous  nommons 
vivans  ceux  qui  meurent,  parce  qalk 
n'ont  pas  achevé  de  mourir  ;  et  ceux  qâ 
ont  aciievé  de  mourir  ^  nous  les  appelIfMS 
morts.  Nous  imitons  les  peintr  s  qui  H 
sçavcnl  représenter  les  anges  qu*avecdil 
corps  «  perce  que  j'amais  ils  ne  furent  V^us 
autrement;  car  ainsi  nous  nommons  i«l 
desfunts  morts,  parce  que  nous  ne  la 
avons  jamais  veus  sinon  en  la  mort  ds 
cette  vie ,  ou  en  la  vie  de  cette  mort*  Blali 
si  nous  les  voyiohi^  maintenant  qu'ils  M 
sont  délivres ,  mon  Dieu  1  que  nous  serioai 
honteux  de  les  a^'oir  oppelrx  morls  !  etqas 
nous  serions  en  peine  de  trouver  de  beINs 
l^arolles  pour  exinimef  rekcelletice  de  II 
vie  en  laquelle  ils  sont  arriva  I  Aussi  no» 
tre  langue  fran^:M)  ne  les  appelle  pis 
morts,  mais  tres|)as6eE)  protestant  âsMl 
quo  là  mort  n'est  qu'un  passage  et  trajai^ 
au  delà  duquel  est  le  séjour  de  la  gloire. 

Ce  grand  duc  do  MenxBUr  n'est  dorepM 
mort,  il  est  seulement  irêspassé  .  que  é 
nous  n'avions  la  veutf  si  débile ,  nom  ^ 
verrions  bien  loin  au  delA  de  la  mort)  li 
ce  jardin  céleste  où  il  joliit  des  consoNh 
tiens  étemelles.  Il  tl'est  paê  si  loin  d«noai 
que  nous  pensons  :  il  y  est  allé ,  seton  11 
vulgaire  des  homme^l,  en  un  moment  ;ctf 
fa  mort ,  A  leur  advis ,  ne  dure  pa^  daVaiH 
lage  ;  mais ,  selon  les  sages,  il  a  misqol^ 
ranle-trois  ans  en  ce  Voyage. 

Hélas!  que  ce  terme  est  oonrt!  la  plm^ 
part  de  nous  a  desju  beaucoup  plus  ettr 
ployé  d'années  :  les  utis  n'y  vont  pas  à 
viste  que  les  autres ,  mais  presque  lov 
neantmoins  y  vont  tousjours  plus  TÎstc 
qu'ils  ne  voudroient.  Nous  avons  miHe 
peines  et  travaux  pour  parvenir  où  il  e8t{ 
pourquoy  serions- nous  faschec  qu'il  soit 
arrivé  ?  pourquoy  pleurerions-nows  le  tres- 
pes  de  ce  prince ,  lequel  phnjreroit ,  s'il  se* 
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toit  en  lieu  de  latines ,  avec  beaucoup  plus 
de  raison ,  le  relardement  du  noslre  que 
nous  n*avons pleuré rav«nccmenl du  sien? 
Xoio  vosignorare  de  dormieutibus ,  ut 
non  eontristemini  ^  sicut  et  cœteri  qui 
$pem  non  habent  (1). 

Hais,  parco  que  celte  consolation  que  je 
nms  présente  est  fondée  sur  la  certaine 
espérance  que  nous  avons  que  nostre  tres- 
nûisé  est  reçu  en  la  main  droite  de  son 
Dieu  avec  tous  les  Justes,  Justorum  animi 
I»  manu  Dei  sunt  (2)  ;  voyons ,  je  vous 
hipplie,  le  subjet  que  nous  avons  d*iine 
confiance  tant  asseuréc.  Les  astrologues 
et  théologiens  ont  cela  de  commun,  qu'ils 
prédisent  ios  choses  à  venir  ;  ccux-cy  tous- 
jours  avec  la  vérité, ceux-là  souvent  avec 
éb  la  vanité  :  mais  leurs  phénomènes  ot 
uspections  sont  du  tout  oppo^és  et  con- 
traires; car  les  astrologues  prédisent  oe 
E'  doit  arriver  en  terre  ,  par  rinspcction 
rencontres  et  divers  niouvemens  qui 
•e font  au  ciel;  et  nos  théologiens  au  con- 
traire ne  prédisent  sinon  ce  qui  se  fuit  au 
Sa  par  la  considération  des  œuvres  que 
Ton  lait  en  terre.  Si  vous  faites  miséricorde 
to  terre,  disent-ils ,  on  vous  fera  miscri* 
Corde  au  ciel  ;  si  vous  consolez  les  affligez 
ky-has,  vous  serez  consolez  là-haut;  si 
TOUS  esclairez  les  ignorants  en  la  nuicl  de 
ce  monde ,  vous  aurez  la  clarté  de  la  vision 
del)ieu  au  plein  midy  de  Taulre;  si  vous 
combattez  pour  Dieu  en  terre ,  vous  serez 
^ronnez  au  ciel.  Bref,  par  la  hauteur  et 
latitude  des  actions  que  nous  faisons  çà- 
ba»,  ils  mesurent  la  dislance  eteslendue 
fc  la  gloire  que  nous  aurons  en  ce  grand 
Bonde  céleste.  Prout  ges$it  unusquisque 
i^  corpore  iuo ,  sive  bonum,  $ice  ma- 
lui  (3). 

Si  donc  nous  sçavons  quelles  ont  esté 
ks actions  de  lame  do  ce  grand  prince, 
pendant  qu*ollo  estoit  en  ce  monde,  et  que 
joincte  à  son  corps  elle  nous  donnoit  lo 
knheur  de  sa  conversation ,  nous  uurons 
teurance  par  cette  inspection  de  ce 
Vi*elie  est  au  ciel  :  que  s'il  nous  reste 
^ucuo  desir  d*aspirer  à  ce  siège  de  gloire, 

0)  LTbtw.nr.lt. 

QC'iM  aMMëwjttiMtfMrtdaiit  la  maiB  de  Mm  .  » 

I^fl  !I«HU  d«volu  tooi  coniMiroltre  d«Taat  1«  Irlbanal 
**lii>iCfcitot,  «da  41M  ckâwa  raçoivt  ee  qai  Ml  dea 
*«•!  buoMt  et  BftUfaiMt  aalioai  vi'Umm  lalvMt  M 
>Ma  «MM.  •  IL  Cor.  Ui,  iO. 


nous  atirons  un  riche  exelhplftire  et  beau 
subjet  d'imitation.  Mais  ne  pensez  pas,  je 
vous  supplie,  que  je  veuille  entreprendre 
de  vous  représenter  fleur  à  fleur,  pièce  à 
pièce,  Tesmail  d'une  si  belle  vie  :  les  per- 
fections de  ce  prince  se  peuvent  plulost 
admirer  qu*imiler ,  désirer  qu*esperer| 
envier  qu'acquérir. 

C'est  pourquoy  j*f  y  peur  d'offenser  sa 
mémoire,  disant  trop  peu  de  ce  qui  ne  se 
peut  pas  loiier  :  que  si  je  raconte  quel(|ues- 
unes  de  ses  vertus,  ce  ne  sera  point  pour 
donner  lumière  au  soleil ,  comme  l'on  dit, 
ni  que  je  présume  de  le  pouvoir  dignement 
iolier,  mais  seulenr>ent  pour  faire  recon- 
noistre  à  tout  le  monde  que  ce  n*est  pas 
sans  grande  raison  que  Ton  Ta  regretté 
avec  des  pleurs  si  extraordinaires,  que 
Ton  honore  tant  sa  mémoire  et  que  Ton  a 
une  si  grande  espérance  qu'il  est  mainte- 
nant en  la  gloire  de  son  Dieu. 

J'imiteray  donc  les  cosmograpbes ,  qui 
en  leurs  mappemondes  ne  inurquent  que 
des  poincts  |)0ur  des  villes,  des  lignes  |)ûur 
des  montagnes,  et  laissent  à  Timaginatioa 
son  oflTice  pour  se  représenter  le  reste.  Je 
ne  diray  des  généreuses  actions  et  belles 
qualitez  do  ce  prince,  sinon  celles  que  le 
temps  par  lequel  mon  discours  doit  eslro  li- 
mité me  permetlra  de  dire.  Aiais  surtout  je 
vous  supplie  de  croire  qu'en  celte  chaire  et 
en  cet  habit  je  parie  tousjours  avec  beau- 
coup de  sincérité  et  de  religion  :  aussi  puis- 
que la  vérité  est  nue  et  simple,  je  pefiserois 
faire  tort  à  la  véritable  narration,  si  je  la 
deguisois  avec  des  artiflces. 

0  sainct  et  céleste  Esprit  I  à  bel  ange  do 
lumière  et  de  paix,  qui  fustes  assigné  à  ce 
prince  i)Our  protecteur  de  son  ame,  et  qui 
avez  esté  lidelle  témoin  des  bennes  actions 
que  Dieu  luy  a  inspirées,  et  que  vous  avaz 
sollicitées,  je  suis  vostre  humble  serviteur 
et  devost;  suggérez  maintenant  à  mu  foible 
mémoire  ce  que  vous  en  avez  ingéré  de  plus 
digne  d'honneur  et  d'imitation. 

C'est  tousjourv  Dieu  qui  fait  en  nous  tout 
noslre  salut ,  il  en  est  le  grand  architecte  ; 
mais  il  procède  difToremment  en  ses  mise* 
ricordes;  car  il  nous  donne  certains  bieqg 
sans  nous,  et  d'autres  avec  l'entremise  de 
nos  désirs,  travaux  et  volontés.  Le  prince 
Philippe-Kmmanuei  duc  de  Mercœur  ra- 
ceut  abondamment  des  biens  de  la  pre- 
mière façon  fur  lesquels  il  baslit  ua  ex« 
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collent  édifice  de  perfection  de  ceux  de  la 
seconde  sorte  ;  car  au  premier,  Dieu  !*a  fait 
naistre  de  deux  maisons  des  plus  illustres, 
anciennes  et  calholiqucs  qui  soient  cnlre 
les  princes  de  l'Europe. 

C'est  beaucoup  d'entre  fruict  d*un  bon 
arbre,  metail  d'une  bonne  minière,  ruis- 
seau d'une  bonne  source. 

Du  costé  paternel ,  qui  tient  le  premier 
lieu  en  la  considération  civile,  il  cstoit  de 
cette  royale  maison  de  Lorraine,  dont  l'o- 
rigine est  si  ancienne ,  que  comme  estant 
de  temps  immemorable,  les  escrivains  n'ont 
pas  encore  sceu  demeurer  d'accord  de  son 
commencement ,  comme  les  habitans  d'E- 
gypte ne  sçavent  se  recoudre  de  l'origine 
du  Nil.  Mais  tous  s'accordent  bien  que  c'a 
esté  une  pépinière  plantureuse  et  féconde 
d'une  grande  quantité  d'empereurs  et  de 
roys ,  et  des  plus  généreux  princes  de 
toute  la  chreslienté;  et  qu'il  n'y  a  con- 
trée en  laquelle  elle  n'ayt  heureusement 
planté  les  lauriers  et  les  palmes  de  sa  va- 
leur et  pieté. 

Je  ne  vous  dîray  rien  de  ce  qu'elle  a  fait 
en  France  et  en  Allemagne  ;  aussi  vous  est- 
ce  chose  trop  connue  :  mais  si  nous  pas- 
sons en  Espagne ,  vous  y  verrez  Henry, 
frère  de  Guillaume,  duc  de  Lorraine,  le- 
quel ayant  ndellement  et  vaillamment  com- 
batl»  pour  la  religion  sous  Alphonse,  roy 
de  (^astille ,  en  la  guerre  qu'il  avoit  lors 
contre  les  Mores  et  Sarrasins,  espousa  en 
recompense  sa  fille,  qui  luy  a|5porta  en 
dot  la  province,  laquelle  depuis  érigée  en 
royaume  est  appellée  Portugal ,  où  la  race 
do  ce  premier  Henry  a  fort  chrestienne- 
ment  et  généreusement  régné  jusques  au 
dernier  Henry,  cardinal  trépassé  de  nostre 
temps. 

Allons  en  Italie,  et  nous  y  verrons  le  ri- 
che et  fertile  royaume  de  Sicile.  Mais  qui 
ne  sçait  que  les  deux  ducs  de  Lorraine 
René  premier  et  second  en  furent  roys  ? 
Et  par  ce  passons  outre-mer,  et  voyons 
l'heureusePalesline,  en  laquelle  nostre  ré- 
demption fut  faite;  nous  y  contemplerons 
ce  trois  fois  grand  Godefroy  de  Bouillon , 
lequel  ayant  quitté  son  pays  et  ses  biens, 
et  mesme  vendu  son  duché  de  Bouillon , 
pour  chasser  les  infidelles  de  la  Terre- 
Saincte ,  y  alla  armé  de  zèle  et  de  reli- 
gion ,  brave  et  conquérant ,  et  comme  un 
autre  Josué  il  establit  la  foy  au  péril  de 


son  sang,  an  lieu  où  le  Sauveur  avoit: 
pandu  le  sien  pour  la  planter  et  faire  le 
salut  des  hommes.  Considérez  cet  admi- 
rable roy  de  llierusalem ,  lequel  refuse  la 
couronne  d'or  en  un  royaume  où  son  Sau- 
veur fust  couronné  d'espines.  C'est  un  roy 
d'or  couronné  de  bois  beaucoup  meilleur 
que  les  roys  de  bois  couronnez  d'or,  lequel 
règne  comme  un  autre  David  sur  la  monta- 
gne de  Sion,  preschant  et  annonçant  la  foy 
de  son  Dieu.  Voilà  l'origine  paternelle  da 
grand  duc  de  Mercœur.  Mais  quelle  mère 
pouvoit-on  rencontrer  pour  le  fils  d'un  tel 
père,  digne  et  belle  rencontre,  afin  que  de 
tous  costez  son  origine  fust  pleine  de  splen- 
deur. 

La  maison  de  Saxe,  l'une  des  plus  puis- 
santes et  anciennes  de  l'Allemagne,  ayaat 
fourny  à  l'empire  plusieurs  grands  empe- 
reurs, électeurs,  défenseurs  et  conducteurs 
d'armées,  produisit,  il  y  a  plusieurs  cen- 
taines d'années ,  le  prince  Berard  tres- 
vaillant  et  tres-catholique ,  lequel  donna 
heureux  commencement  à  la  serenissime 
maison  de  Savoyc,  laquelle  d'aage  en  asge 
sans  interruption  a  continué  jusques  à  pre* 
sent ,  autant  magnanime  que  constante  en 
la  religion.  D'elle  sont  sortis  plusieurs 
amez,  Louys,  Humbert,  Pierre,  Philibert 
et  autres  grands  prii  ces,  entre  lesquels 
l'un  dos  amez  par  sa  force  et  valeur  dé- 
livra ri-Io  de  Rhodes  de  la  servitude  des 
Infidelles,  et  l'asseura  pour  le  christia- 
nisme entre  les  mains  des  chevaliers  do 
S.  Jean  de  Hierusalem  (4),  lesquels  dési- 
rant que  la  postérité  de  leur  protecteur 
receust  dès  lors  quelques  marques  de  l> 
bligalion  qu'ils  luy  avoient,  communiquè- 
rent les  armes  de  leur  milice  (qui  sont  de 
gueulas  à  une  croix  d'argent)  à  toute  la 
maison  de  Savoye,  laquelle  les  a  ciière* 
mv^nl  retenues,  non  tant  en  mémoire  de  la 
valeur  de  ce  grand  ancestro  ,  que  comme 
un  signe  sacré  qui  peut  servir  de  protes- 
tation perpétuelle  que  cette  race  est  toute 
dédiée  à  la  défense  de  l'honneur  de  là  crolX| 
comme  elle  a  fait  voir  en  la  Morée,  en  Cy- 
pre,  et  en  plusieurs  autres  lieux  où  elle  a 
porté  les  armes  avec  non  moins  de  pieté 
que  de  valeur. 

De  cette  claire  source  (laquelle  outre 
infinies  alliances  réciproques  qu'elle  a  eues 
avec  tous  les  potentats  du  monde,  mesme* 

(  1)  C«  MBllM  elMftUtn  dt  HtUt. 
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ment  airee  cette  couronne  tres-chrestienne, 
avoit  donné  n*y  a  gueres  une  mère  (1),  au 
grand  roy  François),  de  celle  sercnissime 
maison,  dis-je,  sortit  une  ires-verlueuse  , 
princesse,  Jeanne  de  Savoye,  fille  de  Phi-  i 
lippe  et  sœur  de  Jacques,  duc  de  Genevois 
et  de  Nemours,  deux  aussi  vaillans  et  ver-  i 
toeux  princes  que  nostre  siècle  en  ay t  vus.  ' 
Cette  princesse  estant  mariée  au  tr^iilus- 
tre  prince  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de 
Taudemont ,  eut  de  luy  plusieurs  enfans; 
Faisné  desquels  fut  le  duc  de  Mercœur, 
qui  nacquit  au  marquisat  do  Nomeny, 
tenu  lors ,  et  depuis  à  luy  laissé  par  son 
père  en  tillre  de  souveraineté,  nacquil, 
dis-je ,  pour  la  gloire  des  armes  et  l*hon- 
Mur  de  TEglise,  ce  prince  decedé  digne 
flffgeon  de  deux  si  grandes  races ,  des- 
quelles comme  il  receut  le  sang,  aussi  he- 
rita-t-il  de  leurs  vertus  :  et  comme  deux  ri- 
liëres  se  joignant  font  un  grand  et  noble 
fleuve,  ainsi  ces  deux  maisons  des  ayeux  | 
paternels  el  maternels  de  ce  prince,  ayant 


à  la  vertu  ;  car  en  la  résolution  quil  prit 
d'aller  en  Hongrie ,  il  alleguoit  entre  ses 
autres  raisons ,  que  ses  prédécesseurs  pa« 
ternels  et  maternels  luy  avoient  laissé 
comme  en  héritage  cette sai note  volonté, 
et  qu'ils  le  conduisoient  par  leur  exemple, 
comme  par  la  main ,  au  chemin  de  ce  voya* 
ge.  Tellement  qu'il  ma  esté  bienséant 
de  parler  de  son  extraction,  quoy  qu*il 
semble  à  plusieurs  que  la  noblesse  estant 
chose  hors  de  nous,  nos  seules  actions 
soient  noslres. 

Et  à  la  vérité  Pextraction  sert  de  beau- 
coup, el  a  un  grand  pouvoir  sur  nos  des- 
seins, voire  sur  nos  actions  mesmes,  soit 
pour  la  sympathie  des  passions  que  nous 
empruntons  souvent  de  nos  prédécesseurs, 
soit  pour  la  mémoire  que  nous  conservons 
de  leur  prouesse ,  soit  aussi  par  la  bonne 
et  plus  curieuse  nourriture  que  nous  en 
recevons. 

Donc  le  duc  de  Mercœur  considérant 
qu'il  y  a  autant  de  différence  entre  la  vertu 
mis  ensemble  leurs  belles  qualités  en  son  i  et  la  noblesse  qu'entre  la  lumière  et  la 
une,  le  rendirent  accomply  en  tous  les  :  splendeur, l'une  esclairant de soy, et i'au- 
dons  de  la  nature;  pourquoy  il  pouvoit  I  Ire  d'emprunt ,  louant  Dieu  d'avoir  moyen 


bien  dire  avec  le  divin  sage  :  Puer  autem 
tram  ingeniosus,  et  soriiius  sum  ani- 
mam  bonam  (2).  Ce  fut  une  bonne  ren- 
oonlre  à  sa  vertu  d'estre  en  un  subjet  si 
capable  ;  ce  fut  un  grand  bien  à  sa  ca- 
pacité de  s'estre  rencontré  en  une  telle 
Ter  lu. 

Et  pour  l'extresme  désir  qu'il  avoit  de 
continuer  en  sa  postérité  cette  sienne  na- 
turelle valeur ,  il  choisit  en  mariage  la 
princesse  Marie ,  fille  unique  du  grand  et 
courageux  prince  de  Martigucs,  lequel 
pour  le  service  de  la  religion  eldu  roy, 
combatlant  à  S.  Jean  d'Angely  les  en- 
nemis de  l'Eglise ,  scella  de  son  sang  el 
trespas  les  progrès  d'une  vie  lres-chre&- 
tiennc ,  digne  do  la  grande  maison  de 
Luxembourg  dont  il  estoit,  de  laquelle  sont 
sortis  tant  de  grands  el  magnanimes  em- 
pereurs. 

Mais  à  la  vérité ,  je  ne  me  fusse  pas  ar- 
resté  à  vous  ramentevoir  la  gloire  de  ses 
prédécesseurs,  laquelle  à  mon  advis  e^l  la 
moindre  partie  do  lu  sienne,  si  luy-mesme 
n'en  eust  fait  un  grand  cas  pour  s'animer 

(t)  L«nlM  dt  StToyt. 

(ff)  *  J«  MU  qu  eoraol  bl«n  né ,  et  j'ai  reçu  nne  ame  (Tuii 
koB  Mtar*!.  •  5«f.  tiii,  19. 


de  rendre  ses  actions  plus  exemplaires,  il 
a  tousjours  eu  soin  de  ne  rien  faire  qui  pust 
obscurcir  ou  amoindrir  la  grande  splen- 
deur que  la  générosité  de  ses  anceslres  luy 
avoit  acquise  :  et  en  tant  qu'il  luy  a  esté 
possible,  il  l'a  non  seulement  conservée, 
mais  de  beaucoup  augmentée. 

S.  Paul  partage  le  devoir  d'un  chreslien 
en  trois  vertus  :  en  la  sobriété  que  nous 
appelions  tempérance,  en  la  justice  et  la 
pieté  :  Ut  sobriéjtuté  etpié  vivamuê  (4), 
dit-il;  la  tempérance  au  regard  de  nous- 
mesmes ,  la  justice  quant  au  prochain,  et 
la  pieté  pour  ce  qui  concerne  le  service  de 
Dieu.  Quant  à  la  tempérance  qui  n*est  au- 
tre chose  qu'un  retranchement  de  plaisirs 
el  délices  de  ce  monde ,  elle  se  trouve  en 
ce  prince  au  plus  haut  degré.  Aussi  n'igno- 
roil-il  pas  que  les  voluptez  ne  nous  embras- 
sent que  pour  nousestrangler ,  el  que  pour 
cela  nostre  ame  ne  doit  point  autrement 
regarder  nostre  corps  que  comme  les  fers 
de  sa  captivité.  U  estoit  donc  des  plus  tem- 
perans  en  son  vivre ,  attendu  qu'il  ne  man- 
geoil  que  comme  par  force ,  et  ne  beuvoit 
presque  que  de  l'eau. 

Il  ne  fut  pas  moins  tempérant  aux  yolup- 

ri)Tu.u,it. 
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tes  corporelle,  dont  il  avoit  lK)rnérusage 
dans  icB  ioyK  d*un  chasto  mariage ,  ot  par 
le  devoir  que  les  prince»  ont  de  lais-er  ça- 
ba«  de  la  ^wàterité  ;  vertu  rare  en  un  siècle 
si  dépravé ,  en  un  aa^e  si  vij^oureux ,  en 
un  corps  si  beau  el  tant  accompli ,  et  en  la 
commodilé  que  la  cour  et  ses  appas  luy 
offroient.  Pour  moy  je  lions  qu'il  n'est 
pas  plus  difficile  qu'un  fleuve  passe  de 
la  mer  sans  se  saler,  que  par  demeurer 
à  la  cour  sans  y  apprendre  et  practtquer 
des  mœurs  corrompues  :  il  a  pourtant 
vcscu  |>army  les  tumultes  en  repos,  et 
au  milieu  des  vices  avec  de  très-grandes 
vertus. 

Ce  prince  s*est  tousjours  motislré  sobre 
en  la  {K)68ession  des  grandeurs  el  faveurs 
immensos  dont  le  ciel  Tavoit  comblé,  et 
n'en  abusa  jamais;  car  sa  grande  res- 
putiitioA  ny  d'estre  beau-frere  du  roy, 
ny  la  rareté  dos  grâces  qui  estolenl  en 
luy,  ny  tes  heureux  succès  de  ses  armes 
et  desseins ,  ne  le  firent  jamais  sortir 
des  bornes  do  la  modestie ,  ny  abandon- 
ner la  bienséance  d*une  humble  gravité, 
par  laquelle  il  donnoit  un  accez  esgale- 
ment  facile  et  gracieux  aux  petits  et  aux 
grands. 

Il  esloit  Sobre  eh  ses  récréations  et 
passe4em))S ,  qu'il  ren  oit  compatibles  et 
accommodoit  aux  devoirs  de  sa  charge, 
le*  autres  inutiles  assemblées  luy  estant 
en  extresmemcspris.  Bi-ef,  il  ne  louchoit 
la  terre  que  des  pieds,  comme  la  perle 
se  conserve  pure  et  nette  au  fond  de  la 
mer ,  ne  sortant  jamais  de  sa  coquille  que 
pour  recevoir  sa  nourriiure  de  la  rosée  du 
ciel. 

Tellement  que  le  temps  qui  luy  reictoit 
pour  son  plaisir,  il  l'employoil  partie  à  l'o- 
raison ,  et  partie  à  la  lecture  des  bons  li- 
vres, au  moyen  de  quoy  il  s'estoit  nrquis 
Ja  connoissance  de  trois  sciences  non  seu- 
lement bien-séantes ,  mais  presque  ncces- 
saii-es  à  la  perfection  d'un  prince  chros- 
lien;  car  il  avoit  une  exacte  connoissance 
et  praciique  des  mathématiques,  que  lo 
fameux  Bertius  luy  avoit  enseignées  (1). 

(1)  Pierr«  Berlioi  naquit  k  Boveren ,  petit  Tilla^e  de 
Flinëm,  l«  14  ««fenbrv.  «n  ll^l,  apprit  les  leilr«« 
|r«ci|iiM«i  UtiBfB  eu  Aiiflelerrfl .  rsfinl  dan*  le»  Hafa. 
Bi'»  »6  perfei'tiiiiiiier.  et  en»ei|ffi.i  ilepuia  awr  re<|)uta(iun 
à  Leiden  et  aillrurs.  Il  \OTfhfiem  en  Ailemaiiiie.en  l^olngne 
et  eu  ikiheiM,  puu  rcviul  a  Leiueu  pru(ei»er  pendant 
vift^t-six  aua.  (.iiarsé  de  la  blblii>tlièque  publique  ,  il  la 
mil  daM  r«rdrt  qû  tM  «et  aujoard'buj.  Il  Ht  tfÉftté 


Il  avoit  autai  l'usage  de  TeloqatMt*  alla 
grâce  de  bien  exprimer  ses  belles  eoncep» 
tiens ,  non  seulement  en  cette  nostre  langue 
françoise ,  mais  mesme  en  allemande ,  ita* 
tienne  et  espiignole ,  es  quelles  il  eatoit 
plu!«  que  médiocrement  disert  :  et  néant* 
moins  il  n'employa  jamais  son  bon  dira 
en  choses  vaincs ,  ou ,  pour  mieux  dire,  il 

'  ne  voulut  abuser  de  ce  beau  talent  que  Dieu 
luy  avoit  si  libéralement  desparty;  ainail 

>  remploya  à  la  persuasion  des  choses  uiK 
les,  louables  et  vertueuses.  Et  ce  quejs 
prise  le  plus,  il  estoit  fort  instruit  en  cetlt 
partie  de  la  théologie  morale  qui  nousea- 
seigno  les  règles  de  bien  eslablir  la  cofr 
science.  Telles  occupations  estoient  ses 
menus  plaisirs.  Ahl  menus  plaisirs,  (|W 
vous  estes  devenus  grands,  ayant  fait 
naistre  en  ce  prince  le  plaisir  de  l'immtK^ 
talité. 

Or  que  pouvoit-on  attendre  d'une  tdto 
modération  et  tt^mperance  qui  luy  estoit 
naturelle,  Sinon  une  per[)etuelle  volonté 
de  n'offenser  personne,  et  de  rendre  à  cha» 
cun  ce  qui  luy  apiuirtient,  qui  e.-^t  ce  que 
nous  appelions  ju^lice?  Quand  Ta-t'on  ja- 
mais veu  maltraiter  ou  oflen**er  personne? 
ses  domestifjues  tesmoignent  que  c'esloit 
la  douceur  et  pati(»nce  mej^me.  Quiconque 
est  doux  à  l'endroictde  ses  domestiques, 
Test  beaucoup  plus  envers  les  autres.  Et 
de  fait  il  n'employa  jamais  sa  colère  qu*ctt 
la  guerre,  ou  pour  maintenir  le  res|)ect 
et  l'honneur  qui  luy  estoient  nécessaires 
pour  faire  les  grands  services  que  le 
christianisme  attondoit  de  luy;  en  quoy 
il  imituit  les  abeilles  qui  font  le  miel  pouf 
les  amis ,  et  piquent  vivement  leurs  cti* 
Demis. 

Il  ne  croignoit  rien  tant  que  de  voir  en- 
trer en  ses  coffres  ou  des  exactions  indiies, 
ou  des  deniers  mal  acqtiis ,  ou  l'or  du  s;mc- 
tuaire  :  a\i  contraire  il  en  faisoit  sortir 
beaucoup  de  bonnes  et  belles  aumoi^ïncs 
pour  le:*  [«ouvres ,  et  de  grandes  liberalitéi 
pour  les  autres.  II  ne  s'allribuoil  rien  di 
ses  richesses ,  quo  la  puissance  de  les  dis- 
penser ,  sçarhanl  bien  que  la  lueur  de  For 
et  celle  de  Tcspée  ne  nous  doivent  nofl 
plus  esbiouir  l'une  que  l'autre. 

pnur  aroir  donné  dans  les  senifmenis  d'Armlnlo*.  chef 
aes  reuiuiiiraiis,  ei  (ut  obiiKé  de  aonir  d'ilutianJe.  il  ae 
nicalbolique  a  Farls  en  16:0,  et  y  muarut  e«  Itif.  afaak 
esté  Roiniué  par  Louis  XUI  son  «osNittffraylM.  Il  f«k  is- 
terré  dana  reglbo  de»  CarotM  ( 


DE  PHILIPP£.£infANU£L  DE  LORRAHIE. 


4J5 


Quant  à  l*honiieur  et  le  respect ,  il  en     Hongrie ,  sous  la  conduite  et  à  l'imitation 


MIdoitflbfgnétnenléntâ  un  chacun  ce  qu*il 
favoit  luy  en  appartenir ,  et  n'en  fai^oît 
hxirft  6  aucun ,  pouf  peu  que  ce  fust ,  ny 
!••  médisance  ny  par  ouirage.  Bref,  il  ren- 
Ml  à  TEglfse  beaucoup  de  révérence ,  au 
y  beaucoup  d'hotineur  et  d'obeyssancc , 
ton  mariage  beaucoup  de  Gdcltlé ,  et  aux 
i|H*e8  une  ouverte  et  agréable  cohver- 
ItWi ,  aux  moindres  une  grande  douceur 
debonnaifet^ ,  à  sa  famille  une  grande 
fectîota  •  avec  une  paix  et  tranquillité  ad- 
irabie. 

Quant  â  lâ  ptelé  etivérs  noslre  bon  ÏMeu, 
lî  est  le  souverain  bien  de  noslre  ame  , 
»lOil  le  rendez- vous  de  toutes  ses  pen- 
tt  et  le  cenlrede  toutes  ses  imagina  lions. 
^  toinct  autel  de  la  religion  il  avoit  con- 
fVê  son  ame,  voué  son  corps,  dédié  toute 
Ibriune ,  et  pouvoil  bien  dire  avec  ce 
Ihd  roy  ;  Deus  ,  dvcuisli  me  à  juven- 
\Î9  Wiêâ  (4).  In  tè  projeclus  sum  ex 
*ro  (2)  ;  car  «î  nous  considérons  les  de- 
fâ  de  la  jeunesse ,  ce  n*onl  esté  que  les 
•ors  des  fruicts  qu*il  a  fait  paroislro  en 
tt  plein  aagô.  La  louange  d'avoir  esté  dès 
rslTes-cbrestiennement  esiovéneluyest 
>ltit  parliculeire,  mais  commune  à  tous 
i  princes  ol  princesses  ses  frères  et  sœurs; 
Moins  kî5  années  de  virginité ,  de  ma- 
ige^èl  de  viduilé  de  Louise  de  Lorraine , 
PS-Chresli'enrte  et  tres-pieuso  reine  de 
tttce  et  de  Pologne  d'heureuse  mémoire, 
froir  de  la  pieté ,  et  idée  des  princesses 
!  fiosire  nage ,  de  laquelle  je  vous  ay  veu, 
hris,  unanimement  admirer  la  religion  , 
itniîité  et  charité.  Tes  moin  encore  le  Ires- 
rtùeux  cardinal  de  Vaudemont ,  la  vie 
i(}uel  n*d  esté  qu*un  recueil  de  toutes  les 
rius  qu'on  peut  désirer  en  un  grand  pre- 
. ,  auprès  duquel  je  pourrois  mettre  mon- 
!ur  de  Verdun,  si  la  lodange  des  vivans, 
or  juste  qu'elle  puisse  estre,  n*estuit 
bjclte  au  soupçon  de  Tambilion  et  de  la 
tterie.  Tesmoin  aussi  le  comte  de  Chali- 
y,  lequel  ayant  consacré  le  printemps 
ses  plus  belles  années  à  la  pielé,a  peu 
rta  rendu  te  fruict  d^uno  Ircs-saincle 
)n  au  retour  de  plu  sieurs  braves  exploits 
rky  exécutés,  en  la  salncle  guerre  de 

I)  •  01%  HIM .  votii  ife^am  Ihitnili  dès  aa  jmdmm .  > 
us,  f ,  17. 

V «  /•!  Mi«  Mte  MiM  fst  htm  ••  toriMlév  Mia* 
'  ' .  ft  fi.  tai,  il. 


de  ce  sien  frère. 

Mais  la  loiinnge  d*âvoir  si  bien  nourri 
ses  premières  inclinationsà  la  vertu  parmy 
tant  de  rencontres  et  d'occasions, doitestrc 
fort  considérée  en  ce  prince ,  veu  que , 
Comme  nous  avons  desjà  dit,  ny  la  cour, 
ny  la  guerre ,  ennemyes  jurées  de  la  dé- 
votion, quoy  qu'aydéesdes  secretles  amor- 
ces de  la  jeunesse ,  beaulez  et  commoditez 
de  cet  excellent  prince ,  ne  purent  jamais 
rien  gagner  dessus  son  ame ,  laquelle  fl 
mainlenoil  tonsjours  pure  parmy  tant  d'in- 
fections. Clmse  à  la  vérité  admirable,  que 
Ton  ne  luy  voyoit  passer  une  journée  ënng 
ouyr  la  saincte  messe,  si  une  nécessité 
extresme  ne  l'en  cmpescboit,  sans  dire 
roffico  de  Nostre-Dame  et  son  chapelet , 
sans  faire  l'examen  do  sa  conscience  et  le 
soir  et  le  malin  ,  mettant  ordre,  comme 
grand  capitaine  qu'il  estoit,  aux  scnlimcns 
de  son  ame ,  pour  la  garder  de  la  surprise 
de  ses  ennemis. 

Mais  je  leusse  bien  voulu  voir  après 
cette  action ,  quand  se  représentant  la  ne- 
cesité  de  la  mort ,  il  baisoit  plusieurs  fois 
la  terre ,  comme  rendant  hommage  à  celle, 
laquelle  par  après  èsocciisions  de  la  guerre 
il  bravoit,  mesprisoitetfouloità  ses  pieds. 
Ces  exercices  ordinaires  luy  servant  comme 
d'une  continuelle  préparation  à  la  commu- 
nion ,  il  n'oublioit  p.ts  aux  festes  solemnel- 
les  de  faire  une  entière  revue  de  toutes 
ses  actions ,  pour  s'esprouver  soy-mesme 
avec  une  sévérité  exlresme ,  à  celle  fin  de 
recevoir  plus  dignement  le  tres-sainct  sa- 
crement de  rEucharislie  auquel  il  avoit 
une  dévotion  inestimable,  se  croyant 
beaucoup  plus  asseuré  de  la  victoire 
en  guerre  quand  il  rencontroit  ou  atta- 
quoitles  ennemys  de  l'Eglise;  le  jcudy, 
pour  estre  l'institution  do  ce  sainct  sa- 
crifice ,  ou  bien  le  samedy ,  jour  que  nog 
pères  ont  destiné  à  l'honneur  de  Nostre- 
Dame. 

Je  laisse  à  part  les  confessions  et  com- 
munions qu'il  faisoit  allant  à  la  guerre , 
puisque  ceux  qui  s'exposent  au  danger  du 
trespas  sont  obligez  de  se  confesser  et  met 
tre  en  bon  estait,  s'ils  ne  veulent  que  la 
mort  temporelle  soit  suivie  de  l'etL-rnella 
Au  surplus  il  vouloit  que  les  cl^osps  sa- 
crées,  et  particiilierument  les  parpllesde 
la  saincte  fieonUvet  faw«>  «tauMi  ee 
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respect  et  dévotion  ,  et  ne  s'offenscit  ja- 
mais tant  que  quand  il  oyoit  tirer  en  sens 
propbane  les  mois  que  le  Sa i net-Esprit  a 
donnez  pour  nostre  sanclificution.  Ouyr 
jurer  et  blasphémer  le  sainct  nom  do  Dieu 
luy  ostoit  un  mal  insupportable.  Bref ,  il 
pouvoil  bien  dire  avec  cet  autre  prince  : 
El  anima  mea  ilH  vivet(\).Adhœ$it  ant- 
mameapostie(2). 

Mais  où  vais-je?  Ne  sçais-je  pas  en 
quel  danger  de  naufrage  je  me  préci- 
pite, me  hasardant  à  de  telles  louanges? 
Je  cours  bien  encore  une  plus  grando 
fortune ,  si  je  cingle  en  cette  mer  sans 
fond  et  sans  fm  des  vertus  et  généreux 
exploits  de  ce  prince.  Si  je  voguois  ,  par 
manière  de  dire ,  sur  Tirinnité  de  vos 
loiianges ,  ô  grand  Duc  ,  j*aurois  beau  na- 
vjguer  à  voile  françoise ,  je  chercherois 
terre  en  vain  :  aussi  suis-je  si  jaloux  de 
vostre  gloire ,  que  je  serois  bien  marry 
qu'on  pust  trouver  quelque  fin  au  los  de 
vos  mérites. 

Puisque  vous  attendez,  Messieurs,  que 
je  continue ,  et  qu*il  le  faut ,  je  diray  que 
quant  à  ses  biens  temporels ,  ils  estoient 
tous  dédiés  au  service  de  la  religion  ca- 
tholique :  tesmoins  les  bastimens  d*eglise, 
monastères ,  chapelles  et  services  bastis  et 
fondez,  ores  en  l'honneur  de  la  Vierge ,  de 
laquelle  il  esloit  si  dévot,  qu'il  ne  sçavoit 
jamais  auprès  de  luy  aucune  église  ou  cha- 
pelle dédiée  à  cette  thresoriere  de  grâces , 
qu'il  ne  la  visilast,  et  n'y  eslargist  quelque 
aumosno.  Il  a  basti  à  ses  despens  les  mo- 
nastères des  pores  capucins  et  minimes  de 
Nantes,  comme  tres-devostauxbien-heu- 
reûx  SS.  François ,  desquels  il  avoit  reçu 
plusieurs  faveurs  signalées ,  et  nommé- 
ment mademoiselle  sa  fillê,  qu'il  obtint 
par  rintercession  de  S.  François  d'Assises. 
Il  n'a  pas  peu  obligé  la  Bretagne  d'y  avoir 
planté  ces  deux  pépinières  de  saincteté  et 
pieté.  Mais  ceux-ci  estant  à  la  vue  d'un 
chacun ,  comme  aussi  les  aumosnes  publi- 
ques que  les  grands  font  pour  le  bon  exem- 
ple qu'ils  doivent  aux  moindres ,  il  faisoit 
plusieurs  autres  aumosnes  secrettes  de 
l'argent  qu'il  reservoit  pour  ses  menus 
plaisirs.  Ce  fut  avec  cette  mesme  dévotion 
d'employer  tous  ses  biens  au  service  de 
Dieu ,  qu'il  mena  bon  nombre  de  cavale* 

(S)  «  Hofl ■!■•  Tifrt  poor  loi.  »  Pt.  txu,9. 
ÔQ  «  HoB  uM»*Miaiuchétàfou.  »  Pt.i,ui,  •. 


rie  à  ses  dépens  ao  prender  yojage  qu'il 

fit  en  Hongrie. 

Je  dy  donc  que ,  quelque  jeune  qu'il  ayt 
esté ,  estant  acrx)mpagné  et  doué  des  ver* 
tus  susdites ,  il  a  tousjours  fait  reconnois- 
tre  et  remarquer  en  luy  de  grandes  arrhes 
de  sa  pieté  et  prudence  à  venir  :  pru- 
dence tant  requise  en  un  chef  de  guerre, 
comme  chacun  sçait ,  attendu  qu'elle  est 
la  mémoire  des  choses  passées,  le  juge- 
ment des  futures  et  la  disposition  des  pr»- 
sentes. 

Que  restoit-il  donc  à  ce  prince  pour  dé- 
dier à  Dieu  ,  sinon  son  corps  et  sa  vie?  Gi 
qu'il  fît  par  le  désir  continuel  qu'il  eut  dés 
sa  tendre  jeunesse  défaire  la  guerre  con- 
tre les  infidèles  :  désir  que  Dieu  luy  a  foit 
la  grâce  d'assouvir  avec  la  gloire  que  il 
Hongrie  et  tout  le  christianisme  sçait  et 
tasmoigne.  Mais  cependant,  sitost  qo6 
l'aage  le  luy  permit ,  il  ne  laissa  passer 
aucune  occasion  de  s'employer  aux  armes, 
qu'il  n'ay  t  embrassée  avec  beaucoup  d'boft- 
neur  et  de  mérite ,  comme  à  la  charge  faite 
à  Dormien  contre  les  Reïlres,  en  Brouageà 
la  Fere,  et  partout  ailleurs,  mesme  au 
siège  d'Issoire  ;  où ,  commandant  à  l'ine 
des  batteries ,  il  donna  un  signe  très-cer- 
tain de  sa  grandeur  future  en  la  profession 
des  armes.  Depuis  lequel  temps  jusquesi 
ce  qu'il  alla  chercher  de  nouveaux  lauriers 
jusqucs  à  l'un  des  coins  du  septentrion, il 
s'est  treuvé ,  selon  la  diversité  des  occur- 
rences* en  plusieurs  sièges,  assaillant  et 
défendant;  en  diverses  armées,  rencon- 
tres et  batailles  ,  où  Dieu  la  tellement  fa- 
vorisé ,  que  jamais  il  n'a  conduit  aucuoe 
entreprise,  qu'elle  n'ay  testé  suivie  d'une 
heureuse  victoire;  dont  j'aurois  à  dire  de 
luy  beaucoup  plus  de  choses  que  le  lem(6 
qui  m'est  prefix,  voire  que  la  vie  d'un 
homme  ne  pourroit  suffire  à  reciter  :  mais 
je  ne  puis  sinon  esbaucher  et  desseigner 
grossièrement  l'idée  d'un  généreux  prince 
chrestien ,  que  le  grand  duc  de  Merrœur  a 
exprimée  en  soy-mesme  par  tant  de  vertus 
et  de  braves  exploits  d'armes  qu'il  a  pro- 
duits. 

£t  combien  que  je  puisse  dire  icy  eo 
termes  généraux  et  d'une  haleine ,  qu'en 
toutes  les  parties  de  sa  vie  il  a  fait  parois- 
tre  en  luy  toutes  les  qualitez  qui  se  peu- 
vent désirer  en  un  grand  prince  pour  le 
rendre  parfaict;  toutesfois,  pour  parler 
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|Ja8 distinctement,  il  me  sera  plus  à  pro- 
pos de  ne  vous  faire  plus  attendre  la  mon- 
tre de  la  pièce ,  laquelle ,  comme  elle  a 
esté  la  dernière  de  sa  vie ,  a  aussi  esté  la  • 
plus  glorieuse  pour  luy,  la  plus  agréable 
pour  sa  mémoire,  et  la  plus  utile  à  la 
republique  chresticnne;  et  en  laquelle,  ' 
comme  en  une  riche  tapisserie  ;  vous  ver-  ! 
rez  la  tissure  d'autant  de  faits  d*armes  et  | 
de  vertus ,  que  Tœil  de  vos  entendemens 
m  sçauroit  désirer. 

Le  croissant  de  Mahomet  grossissoit  si 
fort  en  Hongrie  qu'il  sembloit  se  vouloir 
Tendre  pleine  lune,  et  sous  sa  maligne  in- 
luence  faisoit  déchoir  nos  forces  et  pres- 
que nos  courages.  On  ne  parloit  plus  que 
des  progrès  de  ('armée  turquesquo  et  de 
ion  cimeterre,  quand  le  vray  soleil  de  jus- 
tice suscita  ce  vaillant  et  généreux  prince, 
qui  volontairement  et  librement,  je  ne  di- 
tay  pas  seulement  de  gayeté,  mais  encore 
de  pieté  de  cœur,  part  de  son  pays,  et, 
comme  un  autre  Machabée ,  se  rend  en 
hrmée  chrestienne  au  commencement  du 
Skois d'octobre,  Tannée  1599. Et  sçachant 
que  Tennemi  s*approchoit  avec  une  armée 
décent  cinquante  mille  hommes  pour  as- 
seger  Strigonie,  ville  très-importante,  il 
Falla  incontinent  visiter,  et  Tasscura  si 
bien  de  sa  présence  (par  l'offre  qu'il  fit  de 
s'y  enfermer,  et  l'ordre  qu'il  donna  pour 
la  conservation  des  forts  qu'on  estoit  sur 
le  point  d'abandonner)  que  les  ennemis  es- 
tant adverlis  de  son  arrivée  et  resolution , 
changèrent  de  dessein ,  et  tirèrent  droit 
eoDtre  notre  armée,  à  la  teste  de  laquelle 
ils  trouvèrent  tout  aussi-tost  ce  grand 
prince,  qui  leur  eust  fait  des  lors  ressen- 
tir les  eflets  de  sa  présence ,  s'il  eust  eu 
entant  de  pouvoir  et  de  commandement  en 
fermée  chrestienne  qu'il  y  en  a  eu  depuis, 
ainsi  qu'il  fut  reconnu  par  la  perte  des  oc- 
casions qui ,  selon  son  ad  vis ,  dévoient  es- 
tre  embrassées. 

De  quoy  l'empereur  bien  adverti  désira 
bvoîr:  si  qu1l  luy  fit  prendre  le  chemin 
deson  retour  par  Pragues ,  où  il  le  receut 
avec  fort  grand  accueil  :  et  ayant  reconnu 
par  ce  premier  essay  l'excellente  valeur  et 
prudence  de  ce  prince ,  il  le  ût  son  lieute- 
B3nt-g?neral ,  et  luy  envoya  les  patentes 
JQsquesen  cette  ville  de  Paris,  où  il  estoit 
de  retour  de  son  premier  voyage.  Avant 
que  de  les  accepter,  il  les  présenta  au  roy , 


à  l'obeyssance  duquel  il  avoit  tant  voué 
d'affection  et  de  service  qu'il  n'estimoit 
rien  d'honorable  que  ce  qui  seroit  auto- 
risé de  ses  commandemens.  Sa  majesté, 
comme  tres-chrestienne ,  luy  permit  d'ac- 
cepter cette  charge  si  belle  et  si  digne  du 
nom  françois. 

Nostre  nouveau  gênerai  va  donc  en  Hon 
grie  pour  la  seconde  fois,  et  tira  droit  à 
Vienne ,  et  de  là  à  Javarin ,  où  estoit 
l'armée  chrestienne  composée  seulement 
d'environ  treize  mille  hommes,  où  il  fut 
receu  et  reconnu  lieutenant-general  de 
l'empereur,  et  mis  en  posses^ion  de  sa 
charge  par  l'archiduc  Mathias,  frère  de 
l'empereur.  0  journée  bien  •  heureuse 
pour  la  Hongrie ,  et  pour  toute  la  chres- 
tienté  ! 

A  peine  estoiMl  arrivé  que  voyant  Ca- 
nise  assiégée  de  six  ou  sept  vingt  mille 
Turcs,  après  avoir  soigneusement  mis  or- 
dre à  tout  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  pour 
son  dessein,  et  surtout  ayant  tiré  promesse 
des  princes  et  seigneurs  du  pays ,  qu'il 
auroit  la  commodité  des  vivres  nécessaires 
pour  l'en  tretenement  de  son  armée,  la  teste 
élevée  en  la  cx)nnance  qu'il  avoit  en  son 
Dieu,  il  la  baissa  par  après  contre  l'en- 
nemi ;  s'achemine  contre  cette  puissante 
armée ,  et  de  son  premier  effort  en  em- 
porte une  partie  qui  l'attendoit  avec  force 
canons  sur  les  avenues  et  passages  en  un 
lieu  fort  avantageux  pour  l'ennemi ,  et  où 
il  s'estoit  fort  bien  retranché.  Le  champ 
de  bataille ,  les  canons ,  les  drapeaux  de- 
meurent neantmoins  aux  nostres  pour  la 
bien-venue  de  ce  grand  gênerai ,  dont  le 
Turc  eslonné  do  se  voir  battu  d'un  si  petit 
nombre  de  chrestiens  eust  indubitable- 
ment levé  dès  l'heure  le  siège ,  si  la  nuiet 
avec  son  obscurité  n'eustempesché  le  pro- 
grès des  armes  de  ce  grand  conducteur. 

Le  jour  suivant  le  Turc  voulant  recou- 
vrer ce  qu'il  avoit  perdu,  ne  fit  qu'augmen- 
ter sa  honte  par  la  perte  qu'il  fit  de  sept 
mille  autres  Turcs,  et  d'un  fort  où  l'on 
trouva  treize  autres  pièces  de  canon  qui 
servirent  depuis  contre  l'ennemi  pendant 
sept  joiirs  entiers  que  nostre  gênerai  garda 
le  champ  de  bataille  qu'il  avoit  gagné,  le- 
quel il  eust  conservé  davantage,  si  la  né- 
cessité des  vivres  qui  survint  par  la  faute 
de  ceux  du  pays  qui  manquèrent  à  leur 
promesse,  n'eust  donné  subjet  aux  gens 
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du  eofMêfl  de  remperenr,  et  à  toute  l'ar- 
inée,de  lo  pre9<%er,  voire  contraindre ,  par 
leur  jmportunité,  de  se  retirer:  ce  que 
neantmoinî^  il  ne  voulut  faire  qu^ls  neluy 
eussent  donné  leurs  advis  signez.  Si  que 
i*on  pcul  bien  dire  que  si  ce  grand  gêne- 
rai eust  esté  secouru  de  vivres  par  ceux 
qui  )e  dévoient  faire,  comme  il  secouroit 
la  ville  par  s^es  armées ,  elle  eust  indubita- 
blement esté  conservée  :Ei  nunc ,  TVo^d, 
êfarêg;  Priamique  arx  alla  y  mane- 
tes  (4);  pui!<que  pendant  tout  le  temps 
qwe  notre  armée  demeura  en  ce  champ  de 
bataille  (qui  n'estoit  esloigné  de  la  ville 
que  d*une  portée  de  canon ,  et  que  d'une 
mousquetade  du  camp  et  retranchement 
de  Tennemi)  il  ne  fut  fait  aucun  effort, 
ny  tiré  un  seul  coup  de  canon  contre  la 
ville. 

Mais,  mon  Dieu,  qu'il  faîsolt  bon  voir 
ce  grand  gênerai  demeurer  à  la  queue  de 
son  armée ,  qui  estoit  presque  destituée  de 
tous  ses  autres  chefs,  et  réduite  à  six  ou 
sept  mille  hommes,  la  faim  ayant  fpit  reti- 
rer le  reste,  et  amuser  le  Turc  par  escar- 
mouches, pendant  qu'elle  faisoit  sa  retraite 
l'espace  de  cinq  c^  six  lieues,  et  jusques  à 
ce  qu'il  Peut  entièrement  dégagée  d'une 
grande  quantité  de  mauvais  passages, 
combattant  tantostà  pied,  tantost  à  che- 
val ;  se  trouvant  ores  en  leste  de  l'avant- 
garde ,  ores  à  la  queue  de  l'arriere-garde, 
faisant  rofTice  non  seulement  de  gênerai, 
mais  do  maréchal  de  camp,  de  gênerai 
d'artillerie,  de  sergent-major, de  colonel  : 
et  bref,  ayant  luy  seul  sur  les  bras  le  faix 
et  la  charge  de  cette  si  périlleuse  et  tant 
admirable  retraite  en  laquelle  il  se  trouve 
plusieurs  fois  aux  mains  et  mesiée,  don- 
nant secours  aux  siens,  sign:imment  en 
une  assistance  fort  remarquable  qu'il 
donna  à  son  arriere-garde ,  laquelle  s'en 
alloit  desconfite  par  la  furieuse  charge  de 
cinquante  mille  chevaux  turcs,  quoy  que 
courageusement  combattus  par  le  vaillant 
comte  de  Chali[;ny  sous  les  heureux  auspi- 
ces de  son  frero  et  gênerai ,  qui  le  secou- 
rut enfin  ^\ ù  propos,  que  Ic^  Jures  battus 

(1)  Vulntenant,  d  Troye,  toui  iiabilsteriez  ;  et  toos, 
fciiiie  foriereMe  de  PriaB»  vou  b«  fcrlei  pas  eacore 
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et  repoussez  firent  fes  prepiters  xm%  autant 
honteuse  refrafte  qne  celte  de  nostre  ai^ 
mée  fqt  gtorietTse  pour  avofp  esté  faite 
avec  une  poignée  de  g'^ns,  que  noslre 
g(*nernl  saiiva  et  garantit  heureu«emeiit 
des  efforts  d'une  si  incroyable  mnltitnda, 
avec  le  butin  de  plusieurs  pièces  (^ 
canon. 

Au  retour  de  cet  exploit ,  estant  prrivél 
Vienne  au  mois  de  novembre ,  l'empereiir 
le  retint  tout  l'hyver  et  rompit  le  aes^ta 
qu*il  avoit  de  venir  visiter  le^  sien^  ff 
France ,  afin  de  s'en  servir  et  prendre  avec 
luy  les  resolq tiens  de  ce  qu*j|  fàlloit  fa)f^ 
pour  Tannée  suivante  :  en  laquelle  envjrqa 
la  fin  d'aoust  ce  prince  mit  aux  champs 
son  armée  qui  pouvoit  estre  de  dix-sept  oa 
dix-huit  mille  hommes,  et  tira  droit  ji 
Çomor  ;  et  peu  après  faisant  courir  le  bruit 
d'aller  assiéger  Bude ,  après  avoir  usé  de 
plusieurs  beaux  stratagesmes ,  enfln  il  96 
logea  devant  la  villle  neuve  et  à  la  por- 
tée du  canon  d'Âlbe-Royale,  ville  pri»> 
cipale  de  la  Bpssc-Uongrie  ;  saisit  toutçi 
les  avenues ,  s'y  retranche  et  dresse  si 
batterie,  et  l'attaque  si  furieusement  (|6 
tous  costcz ,  se  mettant  luy-mesme,  avec 
cinquante  chevaux-legers  françoîs,  t  fc 
teste  d'un  régiment  d'infanterie  si  à  prQ« 
pos  et  si  vaillamment ,  faisant  office  de  cjh 
pitaineet  de  soldat  tout  ensemble,  quelen 
ennemis ,  après  avoir  longtemps  rep^P 
combat,  perdent  enfin  autant  de  leurcoy- 
rage  que  nostre  gênerai  en  (jonnoit  ap 
siens,  qui  le  voyant  à  leur  teste,  forcent 
l'ennemy  et  le  mènent  battant  jusqu'à  \^ 
porte  de  la  vieille  ville,  les  muraille? d^ 
lac|uelle  ayant  luy-mesme  reconnu,  et  ilfr 
puis  fait  battre  jusques  à  ce  qu'il  y  ei)$t 
brèche  raisonnable,  il  présente  l'assaut  qui 
fut  bravement  soutenu  par  les  assiège; 
jusqu'à  ce  que  ce  grand  prince  se  preseil- 
tant  avec  ses  gentils-homme-î  armez  (^ 
toutes  pièces ,  anima  tellement  les  asîiail- 
lans,  que  l'ennemy  fut  contraint  ^'a^q- 
donner  la  brèche,  et  se  trenva  gi  fort 
pressé,  qu'une  grande  quantité  de  TurCi 
se  précipita  dans  les  fossez,  et  I*autre 
pirtie  se  retira  dans  les  maisons  oq  e$tpit 
leur  poudre,  auxquelles  ayant  mis  le  fçp 
par  desespoir,  ils  firent  mourir  plu§iem«s 
desposlres  avec  eux.  Le  hacha  qui  y  pom- 
Biandoits'estoit  retiré  dups  le  f^\^]ê  gy^ 
mesme  dessein,  ayant  demandé  et  obteim 
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h  ¥to  iMMIr  I«y  ai  pour  les  sieiu ,  demeura 
prisonnier;  ei  par  raeâme  moyen  grande 
l|iWDlité  de  ehresiiens  qui  estoient  pri:M)n- 
mten  dana  (a  ifille ,  reeeurent  liberté  par  la 
min  de  es  bruve  vainqueur,  lequel  ayant 
assuré  lai  afiairea  de  cette  grande  ville,  y 
laissa  Staremberg,  colonel  allemand,  et 
s'en  esloigna  d'une  ou  deux  lieues  pour  ra- 
Iraischir  son  armée ,  et  attendre  celle  de 
raansmy,  qui  s'approchoit  pour  Tattaquer 
SD  reprendre  la  ville. 

C'est  ainsi.  Messieurs,  que  ce  grand 
gaarrier,  autant  digne  d'estre  surnommé 
Mars  que  Mercœur ,  n*entreprenoit  pas  ce 
qui  estoit  facile ,  mais  facilitoitce  quMl  en- 
tieprenoit  :  ce  que  je  dis  pour  Timpor- 
moe  et  force  d*Albe-Royale ,  en  laquelle 
ivlrefois  les  rois  dliongrie  estoient  cou- 
iDBnei  et  ensepuiturez ;  place  si  forte, 
que  le  grand  Soliman  amena  en  personne 
éeox  cent  mille  hommes  pour  la  prendre , 
6l  si  ne  s'en  put  rendre  maistre  qu'après 
n siège  de  trois  mois ,  et  par  composition, 
iy  a  environ  soixante  ans,  durant  leitquels 
lile  a  tellement  esté  fortiOée,  que  trois  di- 
vers sièges  d'armées  chrestiennes  y  ayant 
■té  long- temps  n'en  ont  rapporté  que  de 
Il  perte  et  du  dommage ,  jusqu'à  ce  que 
loslre  trespassé,  qui  estoit  de  la  race  de 
CBUi  pitr  lesquels  si  souvent  saius  facta  est 
h  Israël  (^),  comme  il  est  dit  des  Mâcha- 
bées,  y  porta  son  espée,  son  courage  et  sa 
frudence  pour  s'en  rendre  heureusement 
b  maistre  en  moins  do  douze  jours ,  Dieu 
kiy  ayant  réservé  cette  conqueste,  et  la  de- 
Ufrence  des  os  sépultures  des  anciens  rois 
es  Hongrie ,  avec  lesquels  il  avoit  Tcxtrac- 
lion  commune  de  la  grande  maison  de 

kis. 

Or  Tennemy  s'approchoit,  faisant  dé- 
monstration de  tirer  droit  à  AIbo- Royale 
fom  la  reprendre,  comme  il  en  avoit 
rMre  et  pcnsoit  le  pouvoir  aisément 
hire.  d'autant  que  les  munitions  de  guerre 
stles  vivres  a  voient  esté  presque  consom- 
■n  par  le  feu ,  et  une  grande  partie  des 
Mrailles  ruinée  tant  par  la  batterie  des 
MMres  que  par  les  mines  des  siens.  Mais 
aoitre  gênerai  le  sç^chanl  fît  aussi  de  son 
costé  r<ipprochor  son  armée ,  et  ayant  pris 
Ivecsoy  enviion  six  vingts  chevaux  fran- 
^,  s'avança  jusques  dans  la  ville  de  ia- 
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qnelia  n  ne  poavoil  ahswiewwr  le  soin , 

pour  la  visiter  et  asseurer  :  mais  il  n'y  fiit 
pas  plustost  qu'elle  fut  investie  de  huit 
mille  chevaui ,  suivis  d'un  gros  de  shc 
vingt  mille  hommes.  Nostre  gênerai  fit 
bien  faire  plusieurs  sorties  par  lesquelles 
plusieurs  Turcs  furent  prisonniers  :  mais 
cependant  cette  effroyable  armée  se  loge- 
entre  la  ville  et  nostre  armée ,  laquelle 
D'estoit  presque  plus  qu'un  corps  sans 
ame ,  estant  privée  de  la  présence  de  son 
gênerai,  lequel  neantmoins  ne  la  laissa 
gueres  en  cet  estât;  car  ayant  donné  bo& 
ordre  aux  affaires  de  la  ville,  voilé  et  fa- 
vorisé de  la  nuit  il  sort ,  et  se  vint  ren 
dre  parmy  sa  chère  troupe ,  de  laquelle 
il  fut  reçu  ^  et  notamment  de  l'archiduc 
Mathias,  avec  une  joie  inestimable  qui 
fut  aussi  suivie  de  braves  et  signalez  ex- 
ploits. 

Il  me  seroit  à  la  vérité  du  tout  Impos- 
sible de  vous  représenter  par  paroi  les  la 
valeur  et  prudence  avec  laquelle  ce  prince 
attaquoit  par  escarmouches  l'armée  des  en- 
nemis, desengageant  ceux  qui  s'engagcoient 
témérairement,  regagnant  les  forts  occu- 
pez par  les  Turcs ,  faisant  paroistre  pen- 
dant dix*sept  jours  entiers  que  les  deux 
armées  furent  presque  en  continuel  com- 
bat ,  un  parfalct  assemblage  de  toutes  les 
parties  requises  en  un  grand  chef  d*armée, 
et  principalement  en  trois  gr:indes  jour  nées 
ès-<]uelles  il  combattit  si  heureusement, 
qu'il  y  gagna  plusisurs  canons,  et  fit  un 
carnage  des  Turcs  des  plus  signalez  qui  se 
soit  fait  en  nostre  aage  ;  auquel  entre  plu- 
sieurs autres  chefs,  Mcchmet  Ticaïa  bâcha, 
le  bâcha  de  Bude  et  Gaiaio  demeurèrent 
morts,  desquels  les  testes  furent  envoyées 
pour  estre  baillées  en  eschange  do  plu- 
sieurs chresliens:  après  lequel  exploit  nos^ 
tre  armée  demeura  six  jours  à  la  campa- 
gne; et  le  grand  duc  de  Mercœur,  ne 
voyant  plus  aucun  ennemy  autour  de  luy^ 
vint  avec  le  mérite  de  mille  palmes  et  d*ou« 
tant  de  lauriers  en  la  ville  de  Vienne,  o4 
il  fut  receu  avec  la  joye,  les  acclama- 
tions et  bénédictions  que  l'on  peut  \yeïh 
sor,  et  avec  autant  d'appareil  que  Ton 
cust  sceu  faire  pour  l'empereur  en  oas 
pareil. 

M.iis  après  la  victoire  de  tant  d'ennemis 
ce  grand  prince  ne  fut  pas  pourtant  vnincii 
de  la  vanité,  laquelle  bien  souvent  est 
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yictorieiMedes  cotres  vainqiieiirs.Ilsçavoit  -' 
que  les  fniicts  des  belles  et  sainctes  actions 
c*e8t  de  les  avoir  faictes ,  et  que  hors  de  la 
vertu  il  n'y  a  point  de  loyer  digne  d'elle  : 
c'est  pourquoy  il  n'en  desiroit  point  d'au- 
tre que  la  gloire  de  nostre  Dieu  ;  ce  qu*il 
monslroit  bien  clairement  es  lettres  qu*il 
escrivoit  à  madame  sa  femme  ;  car  il 
metloit  tant  de  soin  de  rapporter  à  la 
seule  gloire  de  Dieu  les  heureux  succès 
de  ses  armes ,  qu'il  sembloit  mesme  n'en 
vouloir  pas  e&tre  estimé  Tinstrument;  si- 
gne certain  d'une  vraye  humilité,  et  non 
point  affectée ,  puisqu'il  la  practiquoit  à 
l'endroit  de  celle  qui  n'estoit  qu'un  autre 
luy-mesme. 

Voilà  donc  quelque  chose  que  ce  grand 
gênerai  a  fait  en  Hongrie  ;  car  do  vou- 
loir dire  tout ,  ny  le  temps ,  ny  ma  voix , 
ny  le  lieu  ne  le  permettent  pas  :  ce  sera 
le  subjet  de  quelque  grand  maistre,  le- 
quel tout  glorieux  de  l'heureuse  rencon- 
tre d*un  si  riche  subjet ,  pourra  ,  comme 
un  autre  Maroc,  dire  au  commence- 
ment de  son  œuvre  :  Arma  virumqtu 
eano  (4). 

Mais  cependant  imaginez-vous  avec  moy , 
je  vous  supplie ,  un  prince  étranger  en  un 
pays  lointain  ,  en  une  armée  composée  de 
si  grande  diversité  de  nations ,  et  de  la- 
quelle la  moindre  partie  estoit  française. 
Considérez  aussi  le  crédit  qu'il  s'estoit  ac- 
quis ;  voyez  l'archiduc ,  frère  de  l'em- 
pereur, sous  sa  conduite;  pensez  aux 
grands  faits  d'armes  qu'il  a  exécutés  en  si 
peu  de  temps  ;  ressouvenez-vous  de  la  puis- 
sance de  l'ennemy  qu'il  a  défait ,  de  l'iné- 
galité de  ses  forces  avec  la  monstrueuse 
multitude  des  Turcs;  et  vous  admirerez 
l'immensité  ('^mérites  de  ce  prince,  mais 
plutost  de  ce  grand  miracle,  duquel  nous 
devons  bien  tous  remercier  le  grand  Dieu 
des  armées  qui  a  voulu  défaire  ces  ennemys 
par  le  bras  de  ce  prince ,  prenant  en  main 
la  justice  de  sa  cause. 

Considérez  comme  avec  treize  mille 
hommes  il  attaque  et  surmonte  cent  cin- 
quante mille  Turcs ,  renouvellant  les  mi- 
racles des  anciens  capitaines  Josué ,  Ce- 
ci) Vlrflle  a  conuDencé  alntt  fon  Eneïde  :  «  Je  chante 
»  les  armes  f  Ictoriooaes  et  la  valeur  do  héro«  troyen  qol 
»  TlDl  le  premier  a  eslablir  en  Italie,  et  faire  la  conqueste 
»  da  Laiium  ,  aprèsaToireisoyé  mille  traveraes  sur  mer 
»  1  tut  terra  par  la  colère  dea  dieux  «t  la  Jalooale  da 
•  JnoQB. » 


deon ,  David ,  les  Machabées,  God 
S.  Louis ,  Scanderberg ,  et  du  bon  eo 
Montfort.  Aussi  ce  prince  renouvel 
fiiçon  chrestienne  de  venir  au  combi 
il  n'ycntroit  jamais  qu'après  avoir  de 
le  secours  de  celuy  duquel  il  conduit 
armées,  auquel  il  faisoittousjoursde; 
vœux  qu'après  le  succez  il  rendoit  I 
lic^eusement.  Il  avoit  tousjours  en  i 
mée  des  Pères  capucins ,  lesquels  i 
une  prande  croix,  non  seulement  ani 
les  soldats ,  mais  aussi  après  la  con 
générale (1),  que  tous  catholiques  fa 
en  signe  de  contrition  ,  ils  leur  dor 
la  saincte  bénédiction.  Mais  surtout  > 
une  chose  belle  de  voir  ce  général  e: 
ses  capitaines  à  la  constance ,  leur  i 
trer  que  s'ils  mouroient ,  ce  seroit 
mérite  du  martyre  ;  et  parler  à  chas 
sa  propre  langue  ,  françois ,  alleman 
lien.  Quelles  merveilles ,  si  telles  ; 
sont  suivies  de  si  grands  effets  1 Â  la 
Guillaume  Tyrien  dit  que  les  expl 
Godefroy  estoient  entièrement  semli 
et  qu'ils  procedoient  d'une  pareill 
duite. 

Dieu  avoit  donné  à  ce  grand  prii 
cœur  plein  de  valeur,  un  courage  i 
ble.  De  peur  que  ce  courage  se  reh 
par  le  repos,  il  l'a  exercé  depuisson  € 
jusqu'à  la  fin  par  des  fabeurs  et  d 
continuels ,  avec  tel  heur  neantmoi 
tant  de  hasardeuses  secousses  ne  1 
esté  qu'une  eschole  de  vertu  et  une  o< 
de  gloire.  Et  semble  certainement,  à 
progrès  de  sa  vie  ,  que  Dieu  luy  ayl 
exprès  ces  exercices ,  et  qu'enfin  il 
appelé  tant  de  sortes  de  nations  po 
moins ,  à  celle  fin  qu'elles  y  remarqi 
le  spectacle  d'une  extresme  valeur 
exlresme  bon-heur. 

Ah  !  que  les  François  sont  braves 
ils  ont  Dieu  de  leur  costé  1  qu'i 
vaillans  quand  ils  sont  dévots  !  qu'i 
heureux  à  combaltre  leslnfideles  1  / 
omnibus  insultât  animalibus,  êoli 
timescit  gallos  (2),  disent  les  natur 
C'est  grand  cas  que  la  présence  de  c 
taine  françois  aytpeuarrester  la  cou 

(1)  Le  Con/tteor. 

(t)  Cela  siKnine  à  la  leUre  :  Le  llao  qui  aCVoali 
animaux  ne  cmini  que  les  coqa.  Mala  II  y  «  nnéé 
dan»  le  mol  gallos .  qui  reui  dire  roq  et  Fraaçi 
le  paasafce  IaUq  veut  dire  que  le  Turc,  que  Top p 
parera  un  lion  ,  et  qui  en  Teotâtoualet 
doaM  que  lea  Françoli. 


M  mupfuaaumaEL  de  lorraine. 


«qiies,  et  qu'à  son  aspect  leur 
iclypsée.  Je  m'en  rejouys  avec 
i  France  !  Et  loiié  soit  nostre 
)  vostre  arsenal  soit  sortie  une 
mte,  et  que  Tempire  soit  venu 
d'un  lieutenant-general  à  la 
"e  grand  roy,  à  qui  c*estune 
»  d'estre  le  plus  grand  guor- 
>yaume  duquel  sortent  des 
lu  reste  du  monde  sont  es- 
us  les  premiers.  Aussi  plu- 
nt  que  ce  sera  un  de  vos  roys, 
li  donnera  le  dernier  coup  do 
secte  de  ce  grand  imposteur 

ce  grand  prince,  après  avoir 
1  de  travaux  pour  la  foy,  et 
ommnges  à  renncmyd'icelle, 
me  à  Pnigues  où  il  prit  congé 
r,  désirant  revenir  en  France 
&res  arrhes  qu*ii  y  avoit  luis- 
Lant  à  Nuremberg ,  ii  fut  saisi 
fiestilenle,  laquelle  jcttant  le 
it  connoistre  dès  le  troisiesme 
levoit  finir  ses  peines  et  la- 
l'elie  luy  serviroil  de  barque 
tnijelde  celte  mortalité.  Mais 
vie  doist  eslro  comme  une 
)ules  les  parties  doivent  estre 
)  la  conclusion  est  la  plus  re- 
artie  de  l'œuvre ,  voyons  un 
en  supplie,  quelle  fin  eut  une 

c'est  une  tromperie  par  trop 
le  oubliance  volontaire  de  ce 
que  la  nature  ne  fait  grâce  à 
»  nécessité.  C*est  pourquoy 
jent  ordonne  chaque  journée 
)t  estre  la  dernière  de  sa  vie  ; 
ioit  estre  qu'une  conlinuelle. 
faciliter  ce  passage  ;  duquel 
ice  se  voyant  proche,  après 
t  tant  attendu ,  il  n'eut  pas 
peine  à  s'y  résoudre  et  à  se 
erement,  car  ne  sçachant  où 
altendoit,  ii  Tattendoit  par- 
e  la  voyant  proche  :  «  Or  sus,  \ 
soit  éternellement  en  la  terre 
iel  qy)n  Dieu,  mon  Créateur  : 
'ivé  par  sa  grande  miséricorde 
cette  vie  mortelle.  Sa  toute 
ni  pas  que  j'arreste  plus  Ion- 
irmy  tant  de  misères.  Je  luy 
tfù  d'aller  à  sa  saincte  maison 


»  de  Lortttte  pour  y  honorer  la  grandeur 
»  de  sa  mère  ;  mais  puisou'il  luv  oiaJAi,  Je 
»  changeray  le  dessein  de  mon  voyage  pour 
»  honorer  au  ciel  colle  que  je  desirois  iràna- 
»  rer  sur  la  terre.  »  Et  sur  ce  subjet  il  dit 
un  monde  de  belles  et  pieuses  parolles. 
Puis  se  ressouvenant  qu'il  laissolt  à  ma- 
dame sa  femme  une  jeune  princesse,  son 
unique  Qlle,  pleine  de  bonté  naturelle  et  de 
'tous  les  signes  qui  peuvent  présager  une 
excellente  vertu ,  il  s'en  consola,  et  se  re- 
joUy  t  en  soy-mesme  de  luy  laisser  ce  gage 
de  leur  sainçt  mariage,  et  réciproquement 
de  laisser  à  sa  fille  une  dame  et  mère,  sous 
la  douce  et  vertueuse  conduite  de  laquelle 
elle  ne  pou  voit  qu'espérer  do  surgir  au  pori 
qu'il  desiroit. 

Après  lesquels  ou  semblables  discours  il 
demanda  de  pouvoir  ouyr  la  très-saîncte 
messe.  Mais  parce  qu'il  n'y  a  aucun  mter» 
rice  de  la  foy  catholique  à  Nuremberg, 
Ton  luy  dénia  ce  dernier  bien  qu'il  desi- 
roit plus  que  tout  autre,  toustesfois  avec 
mille  protestations  et  etcuses,  et  entre  an- 
tres que  le  mesme  avoit  esté  refusé  à  ta 
reine  Elisabeth  quand  elle  vint  en  France. 
Neantmoins  pour  tesmoigner  le  respect  que 
son  mérite  avoit  acquis  sur  tous  ceux  qui 
se  disent  chrestiens,  il  fut  permis  à  son  au* 
mosnier  d'aller  prendre  le  très-sainct  Sa» 
erement  et  Viatique  en  quelque  église 
catholique  pour  le  lui  apporter  ;  et  parti» 
culierement  d'autant  qu'il  avoit  résolu  de 
se  faire  porter  hors  de  la  ville  pour  l'aller 
recevoir,  quand  mesme  il  eust  dû  avancer 
son  trespas ,  tant  il  desiroit  estre  refeo- 
tionné  de  cette  viande  céleste  et  divine. 
L'aumosnier  ayant  donc  pris  ce  gage  sa- 
cré de  nostre  rédemption  au  lieu  le  plus 
voisin  qu'il  put,  l'apporta  à  ce  prince  ma* 
lade ,  lequel  l'attendoit  avec  une  dévotion 
et  des  soupirs  ineffables.  Il  ne  l'eut  pas 
plutost  veu ,  que  tout  languissant  et  foible 
de  corps,  mais  fort  et  ferme  d'esprit,  ayant 
plus  de  foy  que  de  vie,  il  se  Jetta  hors  de 
son  lit  ;  et  se  prosternant  en  terre,  il  adora 
son  Sauveur,  plein  de  larmes,  de  parolles 
dévotes,  et  de  mouvemens  religieux,  luy 
présente  son  ame  et  luy  dédie  son  cœur, 
puis  le  reçoit  avec  toute  l'humilité  et  la 
ferveur  que  sa  grande  foy  luy  peut  sug- 
gérer en  ce  dernier  passage.  Et  comme  Ton 
voit  que  le  mouvement  naturel  est  tous» 
jours  plus  fort  en  la  fin  qu'au  oommeno»» 

SI 
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ment ,  auiti  sa  dévotion  et  pieté  en  cette 
demiere  aetion  fit  tout  rcflbrtde  ses  saints 
mouvemcns.  Il  vescut  jiisqu^au  treizième 
jour,  auquel  il  rendit  en  paix,  et  envoya 
son  esprit  à  son  Dieu  immédiatement  après 
avoir  prononcé  ces  divines  paroUcs  :  In 
man%u  tuas.  Domine,  eommendo spiri- 
lum  meum  :  redemisti  me,  Domine  Deus 
•fff/ffl^J  v4). 

Quand  je  dy  que  le  due  de  Mercœur  est 
decede  Je  dy  aussi  un  ^rand  duc  et  grand 
prince  ;  mais  ce  qui  est  plus  que  tout  cela , 
et  oti  le  monde  ne  fieut  alleindre,  je  dy  en- 
semble un  grand  selon  Dieu ,  grand  en  foy 
et  religion,  grand  en  vertu  et  pnid'homie, 
grand  en  douceur  et  debonnaircté,  grand 
en  mérites  et  bienfaits,  grand  en  prudence 
et  en  conseil ,  grand  en  réputation  et  hon- 
neur devant  Dieu  et  devant  les  hommes, 
grand  en  toutes  sortes  de  manières.  Je  dy 
le  duo  de  Mercœur  un  des  remparts  de  la 
chreslientéy  un  des  boulevards  de  TË^lise, 
un  des  protecteurs  de  la  foy,  guidon  du 
crucifix ,  terreur  des  Mu<«ulmans  et  Maho- 
meians,  support  des  affligez,  exemplaire 
de  charité,  bref,  la  bénédiction  de  son 
siècle.  Û  trépas ,  que  tu  nous  prives  de 
grandes  choses  i  Si  nous  croyons  le  désir 
dos  siens ,  voire  do  tous  los  gens  de  bien  , 
ce  grand  prince  a  fort  pou  vescu  :  si  nous 
mesurons  ia  grandeur  de  ses  actions,  il  a 
assex  vescu  :  si  nous  mesurons  la  misère  du 
temps,  il  a  trop  vescu  !  si  nous  regardons  la 
mémoire  de  ses  beaux  exploits ,  il  vivra 
étomeliement. 

Heureuse  fm  pour  le  concours  de  toutes 
les  vertus  susdites,  qui  comme  vrays  amis, 
quand  les  forces  de  la  nature,  quand  les 
grandeurs  et  toutes  les  choses  Tont  quitt(*, 
ne  luy  ont  pas  failly  au  besoin ,  se  ren- 
contrant toutes  ensemble  pour  lu  y  faire  ce 
dernier  offlce.  Et  comme  il  advient  en  un 
grand  fleuve  dont  Tembouchure  est  es- 
troite  :  qu'avec  plus  d'impétuosité  il  se 
dégorge  en  la  mer,  ou  à  Parbre  qui  veut 
mourir,  que  pour  la  dernière  fois  il  porte 
du  fruict  plus  que  Tordinaire ,  les  vertus 
qui  auparavant  falsoienten  luy  leurs  fonc- 
tions à  part  tant  qu'il  a  vescu  en  ce  monde, 
ee  sont  ici  jointes  ensemble  pour  luy  faire 
dire  avec  S.  Paul  :  Cum  infirmor,  tune 


polens  ium  (4)  ;  pour  marcher  «t 
de  luy  et  luy  servir  de  fanal  dan 
nebres  du  trespas  ;  et  pour  faire 
arbre ,  sur  les  rameaux  duquel  b 
seaux  ont  reposé,  et  à  l'abry  duc 
d'animaux  ont  repeu ,  tombant  du 
midy,  c'est-à-dire  en  estai  de  grt 
gloire,  y  demeure  éternellement, 
eschange  de  gaigner  retcrnité  pai 
de  si  peu  d'années  I 

Que  vous  semble-l-il  maintenai 
sieurs ,  de  la  vie  et  du  décès  de  ce 
Sa  vie  merite-t-elle  pas  d'estre 
par  des  louanges  immortelles?  ^ 
il  advis  qu'il  faille  regretter  le  ti 
celuy  qui  a  si  bien  vescu  ?  II  a 
mort  de  bon  cœur,  et  vous  en  v( 
lester  la  nouvelle?  Non ,  non  ;  q 
vous  a  dit  qu'il  estoil  mort,  vous 
pez  ;  ceux  qui  ont  si  bien  vescu 
rent  jamais.  La-ssez  pleurer  Da^ 
mort  de  son  Absalon  ,  lequel  est 
prouvé.  Mais  consolez-vous  sur  1 
de  ce  prince  qui  n'est  pas  mo 
sauvé  de  la  mort.  No  pensez  plu: 
j)Our  regretter  sa  mort ,  mais  pc 
tost  à  sa  mort  pour  regretter  sa 
laquelle  si  vous  voulez  avoir 
poluelle  idée  devant  les  yeux 
conserver  un  briof  mémorial ,  i 
nez-vous  de  sa  devise  :  Plus  fit 
vitœ  (2). 

Il  eut  à  la  vérité  lousjours  pi 
que  de  vie  :  car  sa  foy  fut  toujoi 
tresse  de  sa  vie.  Il  no  vivoil  qu 
son  ame  estoit  la  vie  de  son  cor[ 
la  vie  de  son  ame.  Voyez  qu'il  n 
mesure  que  sa  foy  le  luy  permette 
juste  et  devost.  Voyez  qu'il  ne  fait 
que  selon  que  la  foy  le  luy  sugg 
la  religion  et  l'Ej^lise,  en  vœux  e 
lions.  Mais  il  nous  a  laissé  cell 
devise  qu'il  a  tant  chérie  en  c 
montant  en  l'autre;  car  le  mo 
pour  avoir  le  passage  au  ciel ,  \ 
se  peut  dire  dès  qu'on  y  est  ep 
ressouvient-il  pus  du  bon  Elie?| 
I  ardent  l'enlève ,  et  le  transport! 
I  mais  il  laisse  tomber sonfrianteai 
■  disciple  Elisée.  Quiconque  est  e 
les  saincts  domiciles  de  la  felicit< 


(I)  «  Sslgneir ,  j«  ramets  mon  eiprit  tolrt  to>  mains  :         (l)  «  Lorsque  Je  sais  foible  et  OMled* ,  c' 
foM  B'aTti  racheté ,  S«If  aeur  Dieu  de  irrité.  »  ps.  xxx,      Je  »uls  fut  t.  »  u.  Cur.  m,  lo. 
f.  IW  (f)  «  Pins  de  fol  que  de  Ti«.  » 


M  pmLtVK-iinrAmjiiL  m  txMnunnE. 
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wnÂt  le  Mmt«ta  dA  la  foy  ;  car  tout  j  est 
deemifeK  :  la  dorté  y  est  si  grande,  qu*on 
my  peut  rien  croiro,  d'autant  qu'on  y  voit 
leui.  Au  lien  donc  que  ce  prince  disoit 
estant  ici  :  c  Plus  de  foy  que  de  vie.»  main- 
tenant il  chante  pour  cantique  :  a  Tout  de 
TÎe ,  et  point  de  foy.  »  Voilà  donc  ia  de- 
TÎse  de  ce  vaillant  et  généreux  prince , 
qu'il  nous  laisse  icy-bas.  Hé  1  qui  sera  ce 
courageux  Elisée  qui  la  recueillera  ?  Qui 
Kra  ce  brave  prince  qui ,  marchant  sur  les 
pas  de  ce  grand  conducteur  d'armée ,  avec 
plus  de  foy  que  de  vie ,  poursuivra  les  vic- 
toires qu'il  a  si  bien  commencées  contre 
lesennemys  du  cruciGx?  Permettez-moy 
que  je  vous  expose  une  mienne  pensée.  Si 
fesprit  de  ce  prince  a  quelque  soin  de  nous, 
comme  il  n'en  faut  pas  douter,  je  crois  que 
c'est  principalement  pour  le  désir  qu'il  a 
que  quelqu'un  luy    succède  qui   puisse 
comme  luy  porter  pour  sa  devise  :  «  nus 
>de  foy  que  de  vie  ;  »  car  au  reste  quel 
loin  peut-il  avoir  pour  ce  qui  est  au  monde? 
De  madame  sa  femme?  Et  quoy  1  ne  sçait-il 
pes  qu'estant  vertueuse  et  dévote ,  elle  se 
içaura  bien  consoler  en  Dieu  ?  De  made- 
Boiselle  sa  fille  ?  Et  quoy  !  ignore- t'il  pas 
qu'elle  a  une  dame  et  mère  qui  suppléera 
Je  manquement  du  père?  De  l'honneur  de 
la  maison?  Mais  il  a  laissé  tant  de  grands 
princes  qui  le  sçauront  bien  maintenir, 
voire  accroistre,  mesme  à  la  faveur  de  ce 
grand  roy  qui  luy  a  rendu  tant  de  tesmoi- 
■oignages  de  ses  mérites  pimdant  sa  vie , 
et  tant  dMionneur  à  sa  mémoire  après  sa 
Biort.  Non  ,  croyez-moy ,  je  vous  supplie , 
qo'il  n'a  point  de  plus  grand  soucy  que  ce- 
lui que  je  dy. 

Il  semble  que  je  le  voy  nous  arraison- 
aanl  avec  une  grâce  céleste  presque  en 
ces  termes  :  Quis  consurgel  mi  M  adver- 
nu  malignanfes  ?  aul  quù  sfabil  mecum 
Êieergus  opérantes  ini qui tatem  (1)?  Je 
suis  maintenant  en  cette  vie  heureuse  où 
la  foy  n'arrive  point ,  où  il  n'y  a  plus  d'es- 
pérance ;  car  la  clarté  a  chassé  la  foy  ,  et 
la  joiiyssance  a  hanny  Tesperunce.  Je  vois 
cequej'ay  cru;  je  tiens  ce  que  j'ay  es- 
péré :  mais  la  charité  m'accompagne, 
laquelle  me  fait  tousjotirs  désirer  l'exal- 
tation de  l'Eglise,  et  l'extermination  do 

(I)  «  Qat  •*Ml«ten  etec  moj  contre  les  meschanir  qal 
m^nén  à  moy  ooDlrt  mqx  qui  cominttitutl'ioiquiié  r  » 


ses  ennemys.  Hél  ne  se  trottvenht^il  per- 
sonne qui  veuille  entreprendre  de  com- 
battre pour  la  gloire  de  mon  Dieu ,  et 
qui  d'une  ame  courageuse  reprenne  mes 
brisées  à  la  pour  suite  (l'une  si  aaincte  en« 
treprise? 

Mais  encore  me  semble-t'il  qu*i]  tous 
parle ,  madame  sa'tres-chere  veuve,  et  à 
vous ,  messieurs  ses  parens ,  et  qu'il  vous 
dit  ces  paroles  :  Regardez  où  je  suis,  je 
vous  supplie  :  je  suis  au  lieu  que  j'ay  tant 
désiré ,  auquel  je  me  console  en  mes  tra* 
vaux  passez  qui  m'ont  acquis  cette  gloire 
présente  ;  pourquoy  ne  vous  consolez-vous 
avec  moy?  Quand  j'étois  avec  vous ,  vous 
faisiez  profession  de  vous  resjoiiyr  avec 
moy  de  toutes  mes  consolations,  mesme- 
ment  des  caducques  et  illusoires  :  hél  ne 
suis-je  pas  tousjours  celuy-là?  Pourquoy  ^«^ 
vous  affligez- vous  donc  de  mon  trespas , 
puisqu'il  m'a  donné  tant  de  gloire?  Non, 
je  désire  de  vous  toute  autre  chose  que  cet 
regrets  :  si  vous  avez  des  larmes,  gardez- 
les  pour  pleurer  vos  péchez  et  les  malheurs 
de  vostre  siècle. 

Pour  moy  je  le  considère  en  cet  estât, 
car  encore  que  je  m'imagine  que  ce  grand 
prince  a  esté  pescheur  au  moins  comme 
le  sont  ceux  qui  tombent  sept  fois  le  jour, 
et  qu'à  l'aventure  il  a  eu  besoin  de  quel- 
que purgation  selon  la  sévérité  du  juste 
jugement  divin  :  si  estpce  que  d'ailleurs 
considérant  sa  belle  vie  :  Helas!  dis-je, 
est-il  possible  que  celuy  duquel  Dieu  s'est 
servi  pour  délivrer  tant  d'ames  de  la  cap- 
tivité des  infidelles,  soit  encore  privé  de 
la  jouyssance  de  la  pleine  et  triomphante 
liberté? 

Que  si  neantmoins  le  secret  inscrutable 
de  nostre  Dieu  vous  avoit  encore  confîné, 
ô  devost  et  généreux  esprit ,  pour  quelque 
temps  au  séjour  de  purgation,  voicy  que 
nous  vous  donnons  nos  prières  et  oraisons, 
nosjeusnes  et  nos  veilles,  et  tout  ce  que 
nous  pouvons,  et  surtout  ces  saincts  sacri- 
fices, afin  qu'ils  vous  soient  appliquez. 
Nous  vous  donnons  tous  nos  vœux  et  sou- 
haits. Dieu  vous  reçoive  en  son  sainct  do» 
micilo,  ô  belle  ame!  Dieu  exauce  les  priè- 
res de  tout  le  christianisme ,  lequel ,  joi- 
gnant ses  vœux  aux  nostres.  conspiro  en 
cette  voie  pour  vous.  Dieu  donne  sa  paix 
à  celuy  qui  a  tant  combattu  pour  défendre 
la  nostre!  Dieu  donne  son  paradis  à  celuy 


«•4      mAnoif  ftmtBU  DE  pmunc-iiiKMiii^ 


qui  a  flODierfé  las  maifons  de  Imi  de 
chrestiemi  Otea  donne  acm  temple  ceieete 
à  celny  qui  a  tant  preeenré  d*eglisea  en 
terre  I  Dieu  reçoive  en  la  dté  de  Jérusalem 
triomphante  celuy  qui  a  tant  combattu 


pour  la  militimtel  Bt  Dieu  demie  à 
ceux  qui  font  de  telles  prieree  pour  ï 
dece  grand  prince  la  grâce  desasai 
paix  et  de  son  étemelle  oooaolatîôal  i 
aoii^ 
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A  SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 


LE   DUC  DE   SAVOYE 


EUR, 

lutost  escrit  le  nom  sa- 
ur celte  ancienne  et  ce- 
serv6e  dans  l'arche  de  i 
dain  elle  bourgeonna  (4),  ' 
de  >e.s  feiiilk'S,  fleurs  et 
îlles  fussent  auparavant 
seiclies  :  la  cioix  aussi 
recouverte  d'ifçnominie, 
é  de  mulodiclion.  &Jais 
Q  estant  indubitablement 
t,  comme  a   remarqué 
mis  en  icellc  l'inscription 
izarenus  liex  Judœo- 
rendue  toute  saincte  et 
titre  asseuré  de  son  en-r 
rs  les  noires  marques  de 
t  du  tout  efîacées  p:ir  le 
'agneau ,    auquel  ayant 
îre  ,  elle  en  est  demeuré© 
2  et  blanche ,  comme  sont 
bicîn-lieurcux,  qui  n'ont 
Lir  (|ue  de  ce  mesme  ver- 
n'a  pas  assez  de  charbon 
la  noircir,  produit  neant- 
.iol(|uos-uns  de  ses  bar- 
lez  du  beau  manteau  de 
;nt  devant  les  yeux  des 
ains  brouillards  de  divers 
faire  paroistre  au  travers 
ncto  croix  aussi  noire  et 
Il  oncques.  L'un  d'entr'eux 
•e  dans  la  nuict  d'un  eter- 
,  naguores  au  jour  un  cer- 
>ans  aucun  nomd'autheur, 
f  du  lieu   d'où  il  sorloit. 
irs  de  la  compagnie  de  la 
Jinecy,  qui  pouvoient  et 
^ez  de  re- pondre  à  cetes- 
rt  libromenl  la  charge  et 
^'is)  aùvolié  de  sa  divine 
îus  pas  sitost  commencé  à 
erlissemont,  que  pour  ne 
e  diî  sa  croix  en  cler  c-d'ar- 
t  sur  11  s  cspaules  la  croix 

loau.  la  *  il. 


d*une  aspre  et  longue  maladie ,  au  relever 
de  laquelle  je  me  Irouvny  distrait  à  tant 
d'occupations ,  et  l'imprimerie  tant  incom- 
mode ,  que  je  n*ay  pu  le  produire  Jusqnes 
à  cette  heure  «  qu*enfln  il  sort  <  et  ne  fieul 
sortir  sinon  à  l'abrv  de  la  faveur  de  Vostre 
Altesse.  C'est  le  premier  ou vra$^  quâ  j*ed« 
taie,  il  est  deu  ail  seigneur  du  lieu  ;  les  coft^ 
freries  de  Savoye ,  pour  lesquelles  je  l'ay 
dressé,  le  recevront  de  meilleur  cœiir^ 
quand  elles  verront  sur  son  front  le  glo^ 
rioiix  nom  de  leur  protecteur.  Son  dessein 
e^t  de  combattre  pour  l'honneur  de  la 
croix  branche,  qui  est  l'enseigne  que  Dieu 
a  dès  il  y  a  long^lemps  confiée  à  la  sere* 
nissimc  maison  de  Saroie  «  à  laquelle  si  Irt 
valeur  ehrestienne  des  devanciers  n'eUst 
acquis  ce  bonheur,  il  luy  seroit  maintenant 
tres'justement  deu  pour  le  ealnct  zèle  que 
Vostre  Altesse  a  tousjours  eu  à  la  foy  et  â 
la  mémoire  de  la  croix ,  mais  particulière-* 
ment  quand  elle  a  procuré  si  vivement  el 
trosdoucem(>nt  lo  restablissement  de  la 
religion  catholique  en  ses  baillages   de 
Thohon  et  Tornier,  se  baignant  dans  un 
sainct  aise  d'y  voir  partout  replanter  les 
saincts  e>iehdartB  de  salut.  Do  quoy  si  la 
mémoire  se  perdoit,  la  postérité  seroit  pri- 
vée d'une  des  plus  riches  pièces  des  actions 
de  nostre  a;^e.  Je  sçay,  Monseigneur,  queU 
les  raisons  j'aurois  pour  n'oser  pas  oiïrir  A 
un  si  grand  Prince  un  si  petit  ouvrage^ 
comme  est  ccluy-cy  :  mais  je  nignore  pas 
aussi  le  privilège  des  primides  ^  et  me  pro- 
mots que  le  bon  œil  que  Vostre  Altesse  û 
'  jette  sur  quelques-unes  de  mes  autt'es  ac- 
tions ne  mo  sera  pas  moins  favorable  et 
celle-cy,  à  laquelle  je  ne  suis  porté  d'autre 
désir  que  d'estre  tenu  pour  homme ,  qui 
est ,  qui  doit  et  veut  estre  à  Jamais 

MoNSEIGlf  EU!  9 

Tres-humblo  et  tre»obeyssant  aerviteiip 
et  subjet  de  Vostre  Alteaee  » 
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AVANT-PROPOS. 


PREMIEIIB  PARTIE. 

Gomme  Dieu  tout-puissant  est  la  première 
cause  (Je  toute  perfection ,  aussi  veut-il  que 
toute  la  gloire  luy  en  revienne.  C'est  le 
tribut  qu'il  demande  pour  tous  ses  bien- 
faits (1).  a  Les  eaux  qui  toutes  sortent  de 
»  la  mer  ne  cessent  de  ruisseler  et  flotter 
»  jus  lues  à  tant  qu'elles  aillent  abysmer 
»  dans  leur  propre  origine.  »  L'honneur  et 
ia  gloire  ne  logent  pasparmy  les  créatures 
pour  y  séjourner  et  vivre,  mais  seulement 
par  manière  de  passage.  Leur  propre  do- 
micile, c'est  ia  divinité  ,'comme  aussi  c'est 
le  lieu  de  leur  naissance. 

L'univers  et  chaque  pièce  d'iceluy,  pour 
petite  qu'elle  soit ,  a  ce  commun  devoir 
d'honorer  son  Créateur  :  de  quoy  les  saincts 
les  somment  et  sollicitent  si  souvent ,  et  si 
chaudement,  par  tant  d'exhortations  et 
cantiques,  que  leurs  livres  en  sont  pleins  : 
mais  la  façon  de  faire  cet  hommage  est  dif- 
férente. Les  créatures  intelligentes  le  font 
en  leur  propre  personne  :  tout  le  reste  le 
fait  par  l'entremise  des  intelligences, 
comme  par  leur  procureur.  Et  de  fait, 
puisque  la  créature  raisonnable  tire  le  reste 
de  cet  univers  à  son  usage,  la  raison  veut 
qu'elle  l'acquitte  de  ce  de\oir  qu'il  a  et 
qu'il  ne  peut  rendre  luy-mesme ,  à  faute 
de*quoy  «  tout  se  mutinera  contre  les  in- 
»8ensé8(2)  »  au  jour  du  jugement,  parce 
qu'ils  n'auront  honoré  et  gloriûé  sa  divine 
Majesté. 

C'est  donc  la  seule  créature  intelligente 
qui  est  chargée  de  rendre  à  Dieu ,  et  payer 
le  devoir  d'honneur  qui  luy  est  deu  par 
toute  créature.  C'est  ce  que  font  éternel- 
lement les  bien-heureux  là-haut,  jettant 
leurs  couronnes  aux  pieds  de  celuy  qui  est 
assis  au  throsne,  avec  celte  reconnois- 
sance  :  a  0  Seigneur  no>tre  Dieu  !  vous 

>  estes  digne  de  prendre  la  gloire ,  l'hon- 

>  neur  et  la  vertu  ;  car  vous  avez  tout  créé 
»  et  tout  est ,  et  a  esté  créé  par  vostre  vo- 

(1)1001.1,1  — (D8ap.Ml. 


»  lonté  (1).  »  Autant  en  fait  l'Eglise  icy- 
bas ,  par  les  solemnelles  conclusions  de 
tous  ses  offices  :  «  Gloire  soit  au  Père ,  as 
»  Fils  et  au  Sainct-Esprit  :  bénissons  la 
»  Seigneur ,  rendons  grâces  à  Dieu ,  t  re- 
pelant presque  tous  le»  jours  après  S.  Paul: 
«  Au  roy  des  siècles  immortel ,  invisible, 
»  au  seul  Dieu  soit  honneur  et  gloire  (î).> 

Pour  vray,  ces  veritez  sont  si  évidentes 
et  asseurées,  qu'elles  n'ont  besoin  que 
d'estre  bien  entendues;  car  faudroil-il re 
fuser  de  faire  honneur  aux  pères  et  mères, 
aux  roys  et  magistrats,  pour  dire  que  toute 
gloire  et  honneur  appartient  à  un  seul 
Dieu  ?  L'honneur  de  Dieu  seroit  deshonoré 
par  cet  honneur,  et  ce  respect  offenseroil 
sa  jalousie.  Nous  voicy  en  difficulté  avec 
nos  religionnaires.  L'ennemy  de  la  croix 
avec  lequel  j'entreprends  de  combattre  dit 
ainsi  son  advis  sur  ce  subjet(et  lesaulres 
de  son  party  ne  disent  pas  mieux). 

«  Nous  croyons  de  cœur  et  confessons 
»  de  bouche,  que  Dieu  seul  doit  estresenrf 
»  et  honoré  :  de  fait  combien  que  nous 
»  nous  puissions  honorer  les  uns  les  autre» 
»  civilement ,  suivant  ce  qui  est  commandé 
»  aux  inférieurs  d'honorer  leurs  supérieurs, 
»  si  est-ce  que  quand  il  est  question  d'hon- 
»  neur  religieux ,  ou  consciencieux ,  c$ 
»  sont  choses  non  accordantes ,  de  donner 
»  tout  honneur  à  un  seul  Dieu  et  à  son 
»  Fils ,  et  en  départir  une  portion  à  aucuû 
»  homme ,  ou  à  la  croix  matérielle ,  ou  à 
>  créature  qui  soit.  » 

Il  partage  donc  l'honneur  en  civil  et  en 
consciencieux  ;  et  veut  que  du  dernier  s'en- 
tende seulement,  qu'à  Dieu  seul  soit  hon- 
neur et  gloire.  Mais  je  remarque  au  con- 
Iraire  que  c'est  trop  retrancher  de  l'hon- 
neur deu  à  Dieu,  d'en  lever  le  civil  elle 
politique  ;  car  si  la  raison  avancée  par  les 
bienheureux  est  raisonnable,  pour  vray 
non  seulement  tout  honneur  religieux,  mai» 
aussi    tout  honneur   politique   doit  eslre 
rendu  à  Dieu  seul.  Ils  rendant  t^t  iiMk* 

(1)  Afoo.  iv,U^  (t)l.  Timot  1,11. 
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neur  à  Dieu  :  parce  (disent-ils)  qu'il  a 
tout  créé,  et  «  que  tout  est  par  sa  vo- 

>  Ion  té  (4).  »  Or,  je  vous  prie ,  Dieu  est-il 
pas  Tautheur  et  principe  de  l'ordre  politi- 
que? «  Les  roys  régnent  par  luy,  et  par 
»  luy  les  princes  maistrisent  (2).  Il  n'y  a 

>  point  de  puissance ,  sinon  de  Dieu  ;  le 

>  prince  est  serviteur  de  Dieu  (3).  »  Et  c*est 
à  cette  occasion  que  les  magistrats  sont  ap- 
pelez dieux.  Quelle  exemption  donc  peut 
avoir  Tordre  politique  et  civil ,  par  laquelle 
tout  son  honneur  ne  doive  estre  rendu  à 
Dieu ,  puisqu'il  en  prend  son  origine? 

J*admire  ce  traitteur,  qui  fait  tant  le 
théologien,  et  sépare  neantmoins  Thon- 
ABur  consciencieux  d'avec  le  politique , 
conime  si  le  politique  n'estoit  pas  con- 
sciencieux. Cependant  S.  Paul  n'est  pas  de 
cet  ad  vis  :  c  Soyez  subjets ,  dit-il,  par  la 

>  nécessité,  non  seulement  pour  l'ire,  mais 
»  aussi  pour  la  conscience  (4).  »  Il  y  va 

i  donc  de  la  conscience  à  honorer  les  supé- 
rieurs, et  l'honneur  qu'on  leur  porte  est 
consciencieux. 

Je  dis  outre  cela  qu'on  doit  et  peut  por- 
ter un  honneur  autre  que  civil  à  quelques 
créatures.  Voilà  Josué  qui  adore  l'ange  ùs 
campagnes  de  Jéricho  :  quel  devoir  civil 
avoit-il  à  ce  faire?  Salil  adore  lame  de 

i  Samuel  qui  s'apparut  à  luy  :  qu'y  avoit-il 
en  cela  de  politique?  Abdias  adore  le  pro- 
phète Ueiie  :  quelle  obligation  civile  le 
portoit  à  cet  acte ,  puisqu'ilelie  estoit  per- 
<oone  particulière  et  privée,  Abdias  per- 
tooDe  publique ,  et  des  plus  signalées  de  la 
cour?  Il  y  a  cent  semblables  exemples  en 
r£scriture.  Nous  devons  honneur  et  res- 
pect aux  supérieurs  ecclésiastiques ,  quels 
qu'ils  soient  :  et  quel  honneur  peut-ce 
estre  *  sinon  religieux  et  consciencieux  ; 
puisque  la  qualité  pour  laquelle  on  les  ho< 
Dore  n'a  autre  cause  ny  subjet  que  la  reli- 
gion et  conscience?  Les  ofljces  et  maistrises 
ecclésiastiques  sont  toutes  autres  que  les 
politiques ,  elles  tendent  à  diverses  Gns  et 
par  divers  moyens.  «  Amasias  (  disoit  Jo- 
»saphat)  présidera  es  choses  qui  appar- 

>  tiennent  à  Dieu  ,  Zabadias ,  Gis  d'Ismaël , 

>  qui  est  duc  en  la  maison  de  Juda ,  sera 

>  sur  les  œuvres  qui  appartiennent  à  l'of- 

>  Gce  du  roy  (5).  »  Ce  sont  donc  deux 
choses. 

(l)A^oc  lY.ll.— (t)  ProT.  ▼in,li{.~(t]RoD.  xiUyl. 
^  C(}  Mom.  uii ,  f.  —  (I)  XII.  Parti,  xii,  11. 


Selon  Tordre  politique,  les  roys  et  sou- 
verains ne  devroient  aucun  honneur  de 
sousmission  à  personne  :  et  neantmoins  ils 
doivent  honorer  les  pasteurs  et  prélats  de 
l'Ëglise  ;  car  comme  les  magistrats  politi- 
ques présidentes  choses  civiles ,  aussi  font 
les  pasteurs  et  ecclésiastiques,  et  le  mot 
de  pasteur  porte  aussi  bien  son  respect 
que  celuy  de  roy,  quoy  que  ce  ne  soit  pas 
Tordre  politique. 

Disons  un  mot  de  Thonneur  deu  aux 
Saincts  :  quelle  condition  defaut-il  aux  ha- 
bitans  de  cette  heureuse  Hierusalem ,  pour 
ne  devoir  estre  honorez  par  nous  autres 
mortels?  Pour  vray ,  le  moindre  d'eux  ex- 
celle de  beaucoup  le  premier  d'entre  nous 
(comme  Nostre-Seigneur  dit  de  S.  Jean), 
ils  sont  nos  supérieurs,  couronne::  de 
gloire,  constituez  sur  tous  les  biens  de 
leur  seigneur,  amis  indubitables  et  plus 
proches  courtisans  d'iceluy,  qui  partant 
a  fious  doivent  estre  tres-honorables  (1),  > 
aussi-bien  qu'à  David  :  ils  sont  nos  citoyens 
et  patriotes ,  joints  avec  nous  par  beaucoup 
plus  de  charité  que  nous  ne  sommes  entre 
nous  autres.  Quelle  raison  donc  y  peut-il 
avoir  pour  ne  les  honorer  pas?  Certes 
quand  nous  n'aurions  autre  communion 
avec  eux  que  la  seule  charité  ,  puisqu'ils 
nous  devancent  en  tant  de  perfections,  ce 
seroit  assez  pour  nous  les  rendre  favora- 
bles. On  ne  peut  invoquer  celuy  avec  lequel 
on  n'a  point  d'accoin tance ,  ny  de  com- 
merce ,  ou  qui  ne  nous  entend  pas  :  mais 
on  le  peut  bien  aymer,  par  conséquent  ho- 
norer, car  Tun  ne  va  pas  sans  l'autre  ; 
mais  cet  honneur  deu  aux  bien-heureux 
ne  peut  estre  que  consciencieux  et  reli- 
gieux. 11  n'est  donc  pas  vray  qu'il  ne  faille 
donner  aucun  honneur  que  politique  aux 
créatures.  Voilà  le  dire  de  mon  ennemy 
assez  defaict.  Je  vay  maintenant  proposer 
la  vérité  par  ordre. 

Il  y  a  honneur  souverain  et  subalterne; 
Tun  et  l'autre  doit  estre  rendu  à  Dieu ,  mais 
en  différente  façon  ;  car  Tun  luy  doit  estre 
porté ,  et  l'autre  rapporté. 

4 .  L  hommage ,  ou  Thonneur  souverain 
absolu  et  premier,  vise  immédiatement  à 
Dieu ,  et  luy  doit  estre  porté  à  droit  ûl  :  il 
n'a  point  d'autre  propre  objet  que  Dieu ,  ny 
Dieu  ne  peut  estre  purement  et  simplement 
objet  d'autre  honneur  que  de  celuy-là,  pour 

(l)Pcal.oxuTiu,lt. 
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la  profx>rt!oii  qtie  l'honneur  et  son  objet 
doivent  avoir  ensemble  :  le  souverain  hon- 
neur n'est  que  pour  la  souveraine  excel- 
lence, qui  raddresseroit  ailleurs  seroit 
inepte  et  idolastre. 

2.  Autant  inepte  seroit  celuy  qui  vou- 
drait porter  à  Dieu  un  honneur  subalterne  ; 
car  il  nY  a  non  plus  de  proportion  entre 
cet  honneur-là  et  Dieu ,  qu'entre  la  créa- 
ture et  rhonneur  souverain  :  et  comme 
rhonneur  souverain  ne  peut  avoir  pour 
objet  qu'une  excellence  souveraine ,  aussi 
l'honneur  subalterne  ne  peut  avoir  pour 
objet  que  rexccllcnce  subaltorne.  Dire 
donc  qu'il  faut  honorer  Dieu  d*autre  hon- 
neur que  du  souverain ,  c'est  dire  que  i'ex- 
oellence  divine  est  autre  que  souveraine  ; 
pUisque  rhonneur  n'est  autre  chose  que  la 
protestation  de  rexcclicnce  de  celuy  qu'on 
honore ,  comme  nous  dirons  sur  la  fln  de 
cette  défense.  Donc  honorer  une  créa  lu  re 
d'un  honneur  souverain ,  c'est  protesfVr 
qu'elle  a  une  souveraine  excellence ,  qui 
est  une  bestise.  Honorer  Dieu  d'un  hon- 
neur subalterne,  c'est  protester  que  son 
excellence  est  subalterne,  qui  est  une  au- 
tre bestise.  Tant  s'en  faut  donc  que  ce  soit 
idolastrie  de  donner  aucun  honneur  reli- 
gieux aux  créatures  ;  qu'au  contraire ,  il  y 
a  un  honneur  religieux  qui  ne  se  peut  don- 
ner qu'aux  créatures ,  et  ce  seroit  blas- 
phème de  le  porter  à  Dieu.  C'est  l'honneur 
subalterne  qu'on  doit  aux  Saincts  et  nux 
personnes  ecclésiastiques,  duquel  j'ay 
parlé  cy-devant. 

S.  Et  neantmoins  cet  honneur  subal- 
terne ,  qui  ne  peut  estre  porté  à  cette  sou- 
veraine excellence ,  luy  peut  tousjours  et 
doit  estre  rapporté  comme  à  sa  source  et 
son  origine  :  il  faut  qu'il  soit  reconnu  d'i- 
celle ,  et  de  son  chef ,  appartenance  et  dé- 
pendance :  ainsi  n'est-il  pas  dit  :  «  que  les 
»  bien-heureux  mettent  leurs  couronnes 

•  Sur  in  teste  de  celuy  qui  est  assis  au 

•  throsne  (4) ;  »  car  à  la  vérité  elles  seroient 
trop  petites ,  et  de  ridicule  proportion  pour 
c<îtte  grande  Majesté  :  mais  o  ils  les  jetle- 
»  rent  aux  pieds  d'iceluy,  »  en  reconnois- 
sance  que  c'est  de  lUy  et  de  sa  volonté 
qu'ils  les  tiennent  :  Ils  ne  luy  portent  pas 
l'honneur  qu'ils  tiennent  de  luy  ;  mais  le 
luy  rapportent ,  par  le  moyen  d'un  autre 
infiniment  plus  grand  qu'ils  luy  portent , 

(t)  Apot.  tv ,  iê> 


le  reconnoissant  pour  leur  principe  et Griii 
teur. 

Et  conune  on  voit  tout  l'honneur  des 
magistrats  inférieurs  se  rapporter  et  ré- 
duire à  l'authorité  souveraine  du  prince ^ 
ainsi  tout  l'honneur  des  hommes  et  des 
anges  se  réduit  et  rapporte  à  la  gloire  de 
ce  suprcsme  principe ,  d'où  tout  dépend. 
Et  en  cette  sorte  est-il  vray  «  qu'au  seol 
»  Dieu  immortel ,  invisible ,  soit  honneur 
»  et  gloire  (1).  »  Laissant  au  reste  à  part 
ce  qui  se  pourroit  dire  tr>uchant  relie  pre* 
position  apostoli(}Ue  :  «  Au  seul  Dieu  soit 
»  honneur  et  gloire.  »  A  «çavoir  si  l'apostre 
veut  dire  qu'honneur  et  gloire  ne  doit  est» 
baillée  qu  a  Dieu  seul ,  ou  s'il  veut  plus* 
to^t  dire  qu'honneur  et  gloire  ne  doitpN 
estre  baillée  à  aucun  dieu,  qui  aytd'au* 
très  dieux  pour  compagnons  ;  mais  à  eè 
Roy  immortel,  invisible,  qui  seul  est  Dieu. 

De  tout  ce  discours  s'ensuit  qu'on  pent 
bien  Ignorer  religieusement  quelques  rre^ 
tures,  et  neantmoins  donner  tout  honneur 
et  gloire  à  un  seul  Dieu ,  qui  est  un  fonde- 
ment gênerai  pour  tout  mon  adverlisse- 
ment. 

SfiCONOB  PAUTIB. 

Or  je  dyde  plus,  que  non  seulement  oa 
peut  donner  honneur  et  gloire  à  Dieu  seul  » 
et  tout  ensemble  à  quelque  créature» 
comme  à  la  croix;  mais  que  pour  biea 
rendre  à  Dieu  Thonneurqui  luy  est  deu, 
il  est  forcé  d'honorer  relii^ieusement  quel- 
ques croatun's ,  et  particuliercmeni  la 
croix,  c'est-à-dire ,  que  pour  bien  honorer 
Dieu ,  non  seulem(:nt  Ton  peut ,  mais  l'on 
doit  honorer  la  croix.  Et  c'est  l'autre  foa* 
dément  de  ma  défense,  lequel  se  prouvera 
par  beaucoup  de  raisons  p:irliculierei  : 
mais  en  voicy  la  source  et  Torigine. 

Si  l'on  doit  quelque  honneur  à  DieU) 
c'est  sans  doute  le  plus  excellent.  Mais  le 
plus  cxct'llont  honneur  est  celuy  par  lequel 
on  honore  tant  une  chose,  que  poqr  soi 
re.-^pect  on  honore  encore  toutes  ses  ap» 
partonances  et  dépendances  ,  selon  les 
degrez  qu'elles  tiennent  en  ce  rang.  Par* 
tant,  l'honneur  deu  à  Dieu  doit  eslre  tel, 
que  non  srulement  il  en  soit  honoré  pre* 
mieremcnt  et  principalement ,  mais  aussi 
consequemmont  toutes  les  appartenances 
d'iceluy.  Or  que  le  plus  excellent  honneur 
(1)  1.  TiB.  I»  tr. 
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ioitceluy  qui  s'estend  à  toutes  les  appar- 
tenances de  fa  chose  honorée,  je  ne  sçay 
qui  le  peut  nier,  sinon  celuy  qui  aura  juré 
inimilié  *  la  raison  et  à  la  nature.  L'hon- 
neur doit  eslre  mesuré  par  son  objet ,  qui 
est  la  perfection  et  excellence  :  mais  plus 
vue  excellence  est  parfaicle,  ou  une  per- 
fection excellente ,  plus  elle  se  communique 
i  tout  ce  qui  luy  appartient,  ou. dépend 
dVIle  :  plus  donc  un  honneur  est  excellent, 
phis  il  a'estend  et  communique  à  toutes 
ha  appartenances  de  son  objet. 

Nous  honorons  jusques  aux  plus  simples 
appartenances  des  princes  et  roys,  parce 
que  nous  honorotis  beaucoup  leurs  per- 
aonnes;  mais  nous  ne  tenons  pas  ce  res- 
pect à  Tendroict  des  personnes  que  nous 
Itonorons  moins.    Aussi  appelle-t'on  les 
rit»  honorables,  excellons,  illustres,  et 
l»«»-clairs  ;  car  comme  la  lueur,  splendeur 
ai  clarté  s*espand  et  communique  à  tout 
eaquî  rapproche ,  et  plus  elle  est  grande , 
ph»  elle  s'espand  et  plus  loin  :  ainsi  plus 
rhonneur  d*urie  chose  est  grand ,  et  plus  il 
niDd  honorables  ses  appartenances ,  selon 
le  plus  et  le  moins  qu'elles  luy  touchent. 
Ainsi  Darid  tiré  en  conséquence  rhon- 
neur deu  à  l'Arche  de  lailiance  de  la  aainc- 
teté  de  Dieu ,  duquel  elle  estoit  le  marche- 
pied, comme  quelques-uns  ont  remar- 
qué (4).  Et  S.  Jean  au  contraire,  par  Testât 
qu*il  fait  d'une  des  moindres  appartenances 
deNostre-Seigneur,  monstre  combien  il 
en  honoroit  la  personne  :  a  Je  ne  suis  pas 

>  digne,  disoit-ii,  de  porter  ses  souliers,  ou 

>  d'en  deslier  les  attaches  (2).  »  D'où  peut 
venir  cet  honneur  des  souliers  >  sinon  de 
l*esclat  de  la  personne  à  qui  ils  estoient, 
fui  rend  S.  Jean  respectueux  jusques  à 
Tendroict  de  si  peu  de  chose?  Ainsi  l'bono- 
nble  opinion  que  ces  premiers  chresliens 
iToient  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  les  ren- 
doit  honorables,  jusques  aux  ombres 
et  mouchoirs  d'iceux  ,  qu'ils  esUmoient 

aens  sortables  à  leurs  guerisons  (3). 
1  le  traict  de  TEscriture  est  surtout 
remarquable  pour  nostre  intention,  quand 
il  dit  cque  le  nombre  des  croyans  crois- 
»  soit,  en  sorte  qu'ils  portoient  les  malades 
»  en  des  places ,  sur  des  licts ,  afin  qu'au 
»  moins  l'ombre  de  S.  Pierre  les  coU- 
•  vriat  (I).  » 
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Voyez-vous  comme  raccroiasement  de 
la  foy  et  de  l'honneur  de  Jesus-Cbrist  fait 
croislre  l'honneur  et  estime  de  sesSaincts, 
et  de  ce  qui  despend  d'eux.  Ainsi  S.  Gre* 
goire  détours,  voulant  raconter  un  mira- 
cle que  je  reciteray  cy-après,  il  y  fait  cette 
préface  :  a  En  ce  temps-cy  Jcsus-Cbristest 
*  aymé  d'une  si  grande  diicction  par  une 

>  entière  foy,  que  de  celuy,  duquel  les 
»  peuples  fidelles  retiennent  la  loy  es  ta* 

>  bles  do  leur  cœur,  ils  en  affichent  aussi 
»  par  les  églises  et  maisons  l'image  peinte 
9  en  des  tableaux  visibles  pour  une  re« 
»  membrance  de  vertu,  s 

C'est  bien  une  autre  philosophie  que 
celle  des  novateurs,  qui  pour  mieux  hono- 
rer Jesus-Christ,  selon  leur  advis,  rejettent 
les  croix ,  images ,  reliques  et  autres  ap- 
partenances d'iceluy,  ne  voulant  qu'aucun 
honneur  leur  soit  donné ,  parce ,  disent- 
ils ,  que  Dieu  est  jaloux.  Pauvres  et  mor* 
fondus  théologiens  aquillonnaires,  qui  s'i- 
maginent en  Dieu  la  sotte  et  misérable 
jalousie  qu'ils  ont  à  ^aventure  eux-mesmes 
de  leurs  femmes.  Se  mocqucroit-on  pas  de 
la  jalousie  de  celuy  qui  ne  voudroit  que  sa 
femme  aymast  ny  honorast  aucun  autre 
que  luy,  ny  parens,  ny  amys,  ny  ceux  aux- 
quels luy-mesme  porteroit  honneur  et  re»* 
peci?  Seroil-ce  pds  une  jalousie  déréglée , 
puisque  l'honneur  et  l'amour  qu'une  femme 
doit  à  son  mary  l'obligent  d'aymer  et  ho- 
norer tous  ceux  qui  luy  touchent. 

Certes,  la  jalousie  touche  principalement 
à  l'amour.  OrDieu,quoyqu'extresmement 
jaloux ,  non  seulement  permet ,  mais  com- 
mande que  nous  aymions  les  créatures , 
avec  celte  seule  condition  que  ce  soit  pour 
l'amour  de  luy  :  pourquoy  seroit-il  jaloux 
de  nous  voir  honorer  les  mesmes  créatures 
à  mesme  condition ,  puisqu'il  n'est  jaloux 
de  son  honneur  que  comme  d'une  dépen- 
dance de  son  amour?  Au  contraire  commo 
la  jalousie  de  Dieu  requiert  que  nous  l'ay- 
mionstant  et  si  parfaictement ,  que  pour 
l'amour  de  luy  nous  aymions  encore  les 
créatures ,  aussi  veut-il  que  nous  l'hono- 
rions tant ,  que  pour  son  honneur  nous  ho- 
norions encore  les  créatures.  Ainsi  punit- 
il  Oza  du  peu  de  respect  qu'il  avoit  porté 
à  l'Arche  de  l'alliance  (4).  Mais  quelle  ja- 
lousie pourroit  avoir  le  soleil ,  ou  le  feu ,  de 
voir  qu'on  tinst  pour  plus  lumineux  et 
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chnad  ce  qui  les  approcheroit  de  plusprès? 
ne  se  tiendroient-ils  pas  pour  beaucoup 
plus  mcsprisez ,  si  I*on  disoit  le  contraire , 
lés  privant  de  la  vigueur  quMIs  ont  de  res- 
pandre  et  communiquer  leurs  belles  quali- 
tez?  Aussi  tant  s'en  faut  que  Dieu  soit  ja- 
loux ,  si  Ton  attribue  quelque  vertu  excel- 
lente ou  saincteté,  et  par  conséquent  quel- 
que honneur  aux  créatures  ,  que  plulost 
8eroit-il  jaloux ,  si  on  la  leur  levoit ,  puis- 
qu'on le  priveroit  d'une  des  principales 
proprietez  de  sa  bonté ,  qui  est  la  commu- 
nication. 

La  jalousie  raisonnable  désire  deux  cho- 
ses ,  à  sçavoir  Tamilié  deuè' ,  et  la  priva- 
tion de  tout  compagnon  en  icelle.  Or  ce  se- 
roit  refuser  à  Dieu  l'honneur  et  l'amour 
qui  luy  sont  dous  ,  si  on  ne  l'aymoit  et  ho- 
noroit  si  parfaictement ,  que  par-là  Ton 
n'aymast  et  honorast  encore  toutes  les  cho- 
ses qui  luy  appartiennent,  chacune  en  son 
rang  et  degré.  Cela  ofTenseroit  d'un  costé 
sa  jalousie ,  ^insi  que  ce  seroit  offenser  un 
roy,  si ,  sous  prétexte  de  l'honneur  on  ne 
tenoit  compte  de  sa  couronne ,  de  son 
sceptre,  de  sa  cour.  Par  contraire  raison 
ce  seroit  offenser  Dieu  et  sa  jalousie  ,  qui 
priseroit,  aymeroit,  ou  honoreroit  autre 
chose  que  sa  divine  Majesté ,  d'honneur 
esgal  et  pareil  à  ccluy  qui  luy  est  deu  : 
comme  le  subjet  et  vassal  offenseroit  son 
souverain  de  prester  fidélité  et  hommage 
de  mesmo  sorte  et  façon  que  colle  qu'il  luy 
doit,  à  quelqu'autre  seigneur  ou  prince. 

Les  schismatiques  de  nostre  aago  ofTen- 
sent  la  jalousie  de  Dieu  en  la  première  fa- 
çon ,  luy  baillant  un  honneur  si  stérile  et 
chelif ,  qu'il  n'en  produise  aucun  autre 
pour  les  choses  qui  appartiennent  à  sa  di- 
vine grandeur.  Les  payens  et  idolastres  of- 
fensent la  jalousie  de  Dieu  en  la  seconde 
sorte;  car  ils  donnent  pareil  et  semblable 
honneur  aux  créatures  que  celuy  qui  est 
deu  à  Dieu  seul ,  puisque  multipliant  les 
divinitez,  ils  mukiplient  encore  la  gloire 
qui  est  incommunicable.  Mais  l'Eglise  che- 
minant par  le  droit  milieu  de  la  vérité  , 
sans  pencher  ny  à  l'une  ny  à  l'autre  des 
exlremitez,  donne  à  Dieu  un  honneur  su- 
presme,  souverain  etunique,  fertile  neant- 
moins ,  et  fécond ,  et  qui  en  produit  plu- 
sieurs autres ,  pour  les  choses  sainctes  et 
sacrées ,  qui  est  contre  les  schismatiques , 
et  contre  les  payens  et  idolastres.  Tous  ces 


honneurs ,  révérences  et  respects  qu'elle 
porte  aux  créatures ,  pour  excellents 
qu'ils  soient,  ne  sont  que  subalternes , 
inférieurs ,  finis  et  dependans  «  qui  tous 
se  rapportent ,  comme  à  leur  source  el 
origine ,  à  la  gloire  d'un  seul  Dieu ,  qui 
en  est  le  souverain  Seigneur  et  principe. 

J'ay  voulu  prendre  l'air  de  mon  discours 
de  si  loing ,  pour  bien  descouvrir  Testât 
et  le  vray  poinct  du  différend  que  j*ay  avec 
l'autheur  du  petit  traicté ,  contre  lequel  je 
fais  cette  défense ,  lequel,  amonadvis, 
est  cettuy-cy. 

Si  ainsi  est  que  la  croix  soit  une  8ppa^ 
tenance  religieuse  de  Jesus-Christ ,  on  luy 
doit  attribuer  quelque  honneur  ou  verto 
dépendante  et  subalterne.  Et  par  les  fion- 
demens  généraux  que  j'ay  jettes  ci-de- 
vant ,  il  appert  assez  de  la  vérité  de  la  îof 
catholique  touchant  ce  poinct;  et  neaot- 
moins  toute  ma  défense  n'est  employée 
à  autre  chose  qu'à  la  confirmer,  et  faire 
des  preuves  particulières  de  cet  article  : 
Qu'il  faut  attribuer  honneur  et  vertu  ait 
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Voilà  tout  le  dessein  de  ces  quatre  livres, 
lesquels  ayant  esté  dressez  pour  vosue 
usage  (mes  tres-aymez  et  Ires-honorez  fre» 
res  et  seigneurs  en  Jesus-Christ  cruciûé), 
j'ay  encore  à  vous  dire  certaines  choses, 
avant  que  vous  entriez  en  la  lecture  d'i- 
ceux. 

4 .  Que  mon  adversaire  ayant  fait  un 
amasd'inepties  et  mcnsongesen  son  traitlé, 
sans  aucun  ordre  ny  disposition ,  il  m'a 
semblé  que  je  devois  retirer  toutes  ces  pie- 
ces  l'une  après  l'autre ,  et  considérer  où 
elles  se  pouvoient  rapporter,  et  en  faire 
comme  quatre  chefs  :  l'un  ,  de  ce  qui  tou- 
choit  au  des-honneur  de  la  vraye  croix  ; 
l'autre  à  celuy  des  images  do  la  vrayc 
croix  ;  le  troisiesme,  de  ce  qui  touchoitatt 
signe  d'icelle  ;  et  le  quatriesme ,  de  ce  qui 
estoitdit  contre  la  croix  généralement.  Ce 
que  j'ay  fait,  et  observé  le  meilleur  ordre 
que  j'ay  pu  à  respondre  à  tout  cela ,  pièce 
à  pièce  ,  pour  faire  que  cette  défense  fust 
non  seulement  une  response  à  ce  traitté- 
là ,  mais  encore  un  discours  bien  rangé 
pour  ce  subjet  de  l'honneur  et  vertu  delà 
croix.  Si  ay-je  quelquesfois  rompu  mon 
chemin,  pour  chercher  mon  adversaire 
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par  tOQt  où  il  s'alloit  dérobant  devant  la 
Tenté,  n  est  mal-aisé  de  tenir  posture 
avec  celuy  qui  escrime  de  seule  rage ,  sans 
règle  ny  mesure. 

8.  Je  proteste  aussi  que  si  j'eusse  jugé  les 
simples  gens,  qui  sontdeceus  ou  nourris 
en  leurs  abus,  par  le  traitté  de  mon  ad- 
versaire ,  et  autres  sembabies ,  autant  in- 
dignes de  compassion  et  secours  que  le 
traitté  de  response,  je  n'eusse  jamais 
dressé  cet  advertissement;  car  le  traitté 
n'est  rien  qui  vaille  :  ce  n*est  pas  seule- 
ment un  mensonge  bien  ajancé.  Mais  afin 
que  je  paye  comptant  Tapprobation  que 
je  désire  de  vous  touchant  co  jugement , 
sans  attendre  que  vous  ayez  leu  tout  mon 
advertissement  (qui  peul-estre  n'obtien- 
dra pas  cette  grâce  de  vous ,  que  vous  y 
employez  beaucoup  do  temps),  je  vous 
▼eux  mettre  devant  quelques  pièces  de  ce 
beau  traitté ,  afin  que  vous  voyez  que  peut 
valoir  le  tout.  Le  tout  n'est  que  de  soixante 
petites  pages  :  en  la  première ,  il  n'y  a  que 
le  titre ,  lequel  pour  bon  commencement 
est  du  tout  mensonger  ;  car  il  porte  le  nom 
c  De  la  vertu  et  de  la  croix  et  de  la  ma- 
s  niere  de  l'honorer,  »  et  le  traitté  n'est 
employé  à  autre  chose  qu'à  persuader  que 
la  croix  est  inutile  et  indigne  d'honneur. 
Et  quant  au  reste,  il  l'enrichit  de  ces  belles 
propositions  : 

Qu'il  faut  «  Concevoir  la  Toute-Puis- 
s  sance  de  Dieu  par  ce  qui  nous  apparoist 
»  de  la  volonté  d'iceluy,  suivant  ce  qui  est 
»  dit  au  pseaume  :  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il 
»  a  voulu.  »Pour  Dieu  quel  blasphème? 
que  Dieu  ne  puisse  sinon  ce  qu'il  a  delaré 
vouloir  :  mais  au  contraire,  Dieu  n'a  ja- 
mais déclaré  qu'il  vouluàt  qu'un  chameau 
entrast  par  le  trou  d'une  aiguille ,  ou  que 
les  enfans  d'Abraham  fussent  suscitez  des 
pierres  (4)  :  et  toutesfois  il  le  peut  faire, 
ainsi  que  TEscriture  tesmoigne  (2).  Et  est 
vray  que  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu , 
et  peut  tout  ce  qu'il  veut  :  mais  c'est  une 
bestise  de  dire  qu'il  veut  tout  ce  qu'il  peut, 
ou  qu'il  ne  peut  que  ce  qu'il  a  déclaré  vou- 
loir :  il  peut  bien  metttre  cent  mille  mil- 
lions de  mondes  en  estres ,  empescher  les 
scandales  et  blasphèmes ,  et  toutesfois  il 
ne  le  fait  pas;  et  sans  avoir  déclaré  de  le 
vouloir  faire ,  il  ne  laisse  pas  de  le  pouvoir 
feiire.  Certes  Dieu  est  «  Tout-Puissant;  > 

(1)  t.  Utn ,  xiT,  U.  —  (t)  8.  Mâttk.,  a.  in ,  t. 


mais  il  n'est  pas  «  Tout  voulant.  »  Lisez  le 
docte  Feu  ardent  en  ses  dialogues ,  où  il 
remarque  ce  bla^phesme  des  novateurs 
entre  plusieurs  autres. 

2.  Que  Jesus-Christ  a  A  beu  la  coupe  de 
D  l'ire  de  Dieu,  et  que  ses  souffrances  sont 
»  infinies.  »  C'est  le  blasphesme  de  Calvin, 
qui  dit  que  Jesus-Christ  «c  Eut  crainte 
»  pour  le  salut  de  son  amc  propre ,  redou- 
»  tant  la  malédiction  et  ire  de  Dieu  ;  »  car, 
à  la  vérité,  aucune  peine  ne  peut  estre  in- 
finie, ny  aucun  ne  peut  boire  la  coupe  de 
l'ire  de  Dieu ,  pendant  qu'il  est  asseuré  de 
son  salut  et  de  la  bien-veillance  de  Dieu. 
C'est  donc  le  mesme  de  dire  que  Jesus- 
Christ  a  beu  la  coupe  de  l'ire  de  Dieu ,  et  a 
souffert  des  peines  infinies ,  et  dire  qu'il  a 
eu  crainte  pour  le  salut  de  son  ame.  Or  la 
crainte  présuppose  probabilité  en  l'événe- 
ment du  mal  que  l'on  craint.  Si  donc  Nos- 
tre-Seigneur  eut  crainte  de  son  salut,  il  eut 
crainte  et  par  conséquent  probabilité  de 
sa  damnation.  De  mesme  avoir  beu  la 
coupe  de  l'ire  de  Dieu,  ne  veut  dire  autre 
chose ,  sinon  d'avoir  esté  l'objet  de  l'ire  de 
Dieu.  Si  donc  Nostre-Seigneur  a  beu  la 
coupe  de  rire  de  Dieu,  il  a  esté  l'objet  de 
l'ire  de  Dieu.  Item ,  souffrir  des  peines  in- 
finies présuppose  la  privation  de  la  grâce 
de  Dieu ,  principalement  si  on  parle  des 
peines  temporelles,  telles  qu'il  faut  con- 
fesser avoir  esté  celles  de  Jesus-Christ.  Si 
donc  Jesus-Christ  a  souffert  des  peines  in- 
finies, quoy  que  temporelles,  il  aura  esté 
privé  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  sont  paroi  les 
desquelles  le  blasphesme  mesme  auroit 
honte  :  et  neantmoins  c'est  la  théologie  du 
traitteur.  Faites  voir  le  blasphesme ,  c'est 
assez  le  réfuter. 

3.  Et  cette  proposition  n'est-elle  pas 
blasphématoire  :  a  Le  nom  de  Dieu ,  de  la 
»  trinité ,  des  anges  et  prophètes ,  le  com- 
»  mencement  de  l'Evangile  de  S.  Jean,  et 
»  le  signe  de  la  croix ,  ne  sont  pas  choses 
»  simplement  recevables?  »  Qu'est-ce  donc 
qui  sera  recevable  ? 

i.  C'est  de  mesme  quand  il  allègue  pour 
inconvénient  que  a  Nostre-Dame  aye  esté 
»  compagne  des  souffrances  de  Nostre- 
»  Seigneur  ;  »  car,  pour  vray,  si  elle  n'a 
esté  compagne  de  ses  souffrances ,  elle  ne 
le  sera  pas  de  ses  consolations ,  ny  de  son 
paradis.  Je  sçay  qu'un  bon  excusant  pour- 
roit  tirer  toutes  ses  propositions  à  quelque 
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sens  moins  Inepte  que  reluy  cfiiVlles  por- 
tent déprime  face;  maiii  11  fcroit  tort  au 
traitteur,  qui  Tentend  comme  il  le  dit  :  et 
n*cst  pas  raisonnable  que  l'on  reçoive  à  au- 
cune sorte  d>xcu6e  celuy,  lequel  va  pin- 
çant parle  menu  tous  les  mots  des  hymnes 
et  oraisons  ecclésiastiques ,  pour  les  con-  { 
tourner  à  mauvais  sens ,  contre  la  mani-  { 
foFte  intention  de  l'Eglise.  Voilà  un  échan- 
tillon de  ses  blaspliesmes.  En  voici  un 
autre  de  ses  mensonges  : 

4.  «  Les  anciens,  dit-il,  faisoient  la 
»  croix  de  peur  d*estre  découverts  ;  »  et 
tout  incontinent  après  11  dit  c  Qu'ils  fai- 
»  soient  ouvertement  ce  signe,  pour  mons- 
»  trer  qu'ils  n'en  avoient  point  de  honte.  » 
Ou  l'un  ou  l'autre  est  mensonee. 

2.  a  S.  Jerosme  (dit-il  parlant  du  thau 
»  mentionné  au  9'  chapitre  d*£zechiel)lai6- 
»  sant  le  charactere  dont  a  usé  le  pro- 
»  pilote,  a  recherché  lecharactere  desSa- 
»  maritains.  »  C'est  un  mensonge;  car  au 
contraire  S.  Jerosme  n'allègue  le  thau  des 
Samaritains  que  pour  rechercher  celuy 
dont  le  prophète  et  les  anciens  Hébreux 
usoient. 

3.  Il  fait  dire  au  placard  que  S.  Atha- 
nase  a  eI^c^it  «  Que  Dieu  a  fait  prédire  le 
»  signe  de  la  croix  par  Ëzecluel.  •  Chose 
iaust»e. 

4.  Il  fait  dire  à  8.  Alhanase  «  Qu*aprôs 
t  la  venue  de  la  crois ,  toute  adoration  des 
>  images  a  esté  ostée.  >  C*est  une  faus- 
seté ;  car  S.  Alhanase  ne  parle  pas  des 
images,  mais  de8  idoles. 

5.  Il  dit  que  c  Constantin  leQrandfutle 
premier  qui  fit  des  croix  d'estoffe.  »  Mais 
Tertiillien ,  Arnube  et  Justin  le  marlyr, 
sont  tcsmoins  irréprochables  que  c'eftt  une 
faiiSKCté.  Voyez  le  second  chapitre  de  nos- 
tro  second  livre. 

6.  Il  allègue  le  huitiesme  livre  d'Àrnobe 
qui  n'en  a  fait  que  sept. 

7.  Il  dit  a  La  resolution  du  placard  es- 
»  tre  que  lu  croix  doit  cstre  adorée  deLa- 
»  trie.  »  De  quoy  le  placard  no  dit  mot. 

8.  Il  dit  que  S.  Alhanase  es  questions  à 
Anliochus, atteste  que  les  chresticns n  a- 
doroienl  point  lu  croix,  là  où  ce  docteur 
dit  tout  le  contraire. 

0.  Mais  o^l-il  pas  plaisant,  quand  il  at- 
tribue une  ccrlaine  vieille  ri  thaïe  fran- 
çoi:>a  aux  heures  de  Tusage  de  Home?  Pour 
vray  im  si  grand  nombre  d^imperiioences 


rnsnifastM,  at  airea  aenlaittfaa  Mies  (^ 
je  n*8y  voulu  cotter  par  le  menu)  eo  si  pea 
d'ouvrages  comme  ast  la  Ireitté ,  me  HàX 
croire  que  Taulheur  ne  peut  estre  sinon 
quelque  arrogant  pédant,  ou  quelque  mi- 
nistre hors  d'haleine  et  morfondu ,  eo  si 
c'est  quelque  homme  d'érudition ,  la  rage 
et  passion  luy  en  aura  levé  Tusage;  et  de 
vray,  il  fit  cet  ouvrage  fort  à  la  haste,  et 
ne  se  bailla  gueres  de  loisir  après  la  sortie 
des  placards. 

La  troisiesme  chose  que  je  tous  diraj 
sera  la  raison  que  j'ay  eue*  d'entreprendre 
celle  response  :  et  c'est  l'occasion  que  nss 
adversaire  prétend  avoir  eue  de  dresser 
un  traitté.  Or  il  U  propose  iuy-meame  h 
cette  sorte  : 

«  Nécessité  nous  est  imposée  de  parler 
»  de  l'obus  insupportable  commis  touchasl 

>  la  croix,  afin  que  tous  apprennent  comoM 
»  il  se  faut  munir  contre  le  poison  de  Tid^ 
»  lastrie,  que  le  diable  vient  à  vomir  de  rs- 
»  chef  en  ce  temps  et  en  ce  voisinage,  se 
»  servant  du  bastellage  de  certains  siese 
»  instrumens ,  qui  par  paroUes  et  par  es- 
»crilB,  taschant  à  rebastir  l'idolastrie, 
»  comme  les  murs  de  Jéricho,  qui  parle 
»  voix  des  trompettes  de  Dieu  sont  tombés 
»  de  bon  nombre  d'années  en  ces  qua^ 
»  tiers.  Nous  estimons  que  ceux  qui  ont  icy 
»  apporté  et  divulgué  les  deux  escrïls, 
»  qu'ils  font  voler  en  forme  de  placards, 
»ont  voulu  faire  pleurer  et  gémir  pli- 

>  sieurs  bons  chrcstiens  d'entre  nous.  » 

Il  parle  de  l'oraison  des  quarante  heures 
qui  se  fit  au  village  d'Ennemasse,  Tannée 
4507,  où  accourut  un  nombre  incroyable 
de  personnes,  et  entr'autres  la  confrérie 
des  penitcns  d'Annecy,  air-née  de  toutes 
les  autres  de  Savoyc ,  laquelle  quoy  qu'es- 
loignée  d'une  journée,  sçachant  que  Tw 
avoit  à  dres^r  une  grande  croix  sur  le  hast 
d'un  î^rand  chemin,  tinint  vers  Genève, 
près  d'Ennemasse,  se  trouvant  à  fort  bonne 
heure  en  l'Eglise,  où  les  confrères  ayant 
communié  de  la  main  de  monseigneur  le 
révérend issinie  evesque,    elle  le    suivit 
aussi  à  la  procession  ,  pour  faire  la  pre- 
mière heure  do  l'oraison ,  aveo  la  proces- 
sion de  Cliabluis,  en  laquelle  il  y  avoit  desjl 
grand  nombre  de  nouveaux  convertis,  qui 
furent  comme  les  premi:>ses  de  la  grande 
moisson ,  que  l'on  a  recueillie  de  ce  mestae 
pays  et  du  pays  de  Temier. 
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Or  sitr  le  soir  les  confrères  d'Annessy , 
revenant  devottement  en  Foratoire ,  char- 

Serentsur  leurs  espanles  la  croix ,  laquelle 
es  le  matin  avoit  esté  appresléc  et  beniste, 
pi  s*acbeminerent  avec  icelle  assez  loing  de 
iâi  au  lieu  où  elle  dcvoit  estre  plantée, 
chantant  sous  ce  doux  fardeau  avec  une 
Voîx  pleine  de  pitié ,  Thymne  :  FexiUa  re- 
tfff  prodeuni;  ayant  tousjours  auprès 
d*eux  monseigneur  le  reverendissime, 
Sdivy  d*une  très-grande  troupe  de  peuple, 
festant  arrivez  au  lieu  destiné,  le  sainct 
eslcndart  arboré ,  le  révérend  père  Esprit 
de  Baumes  (lequel  avec  le  pore  chérubin 
^eMaurienne,  et  le  perc  Antoine  de  Tour- 
bon ,  capucins ,  faisoient  des  prédications 
(je  quarante  heures),  estant  monté  près 
de  la  croix,  fit  une  bonne  et  courte  remon- 
Strance ,  touchant  Thonncur  et  érection  des 
èroix  :  après  laquelle  Ton  distribua  plu- 
sieurs feuilles  imprimées,  sur  le  mesme 
iubjet ,  dressées  par  quelque  bon  religieux. 
J*ois  tous  les  confrères  ayant  receu  la  be- 
llediçrion  de  monseigneur  Tevesque,  et  à 
Ion  imitation  baisé  dévotement  la  croix , 
prirent  en  bon  ordre  et  silence  le  chemin 
qe  leur  retour  à  Annessy.  Sainct  et  dcvost 
lûp^tacle!  et  qui  tira  des  larmes  des  yeux 
(tes  plus  secs  qui  le  virent. 

L  authour  du  traité  sceut  comme  toutes 
ces  choses  s'estoient  passées ,  et  eut  com- 
munication des  feuilles  qu*on  avoit  dis- 
tribuées, et  ce  fort  aysement;  car  tout 
avoit  esté  fait  aux  portes  de  la  ville  de  Ge- 
nève, c'est-à-dire  une  petite  lieuë  près 
d'icelle.  C'est  cela  qui  l'echauffa  à  faire  ce 
beau  trailté  ,  voyant  que  non  seulement 
les  parolles  et  les  escrits ,  mais  aussi  ces 
grands  exemples  de  pieté  dissipoient  les 
nuages  et  broiiillards  que  ceux  de  son  party 
avoient  opposez  à  la  blanche  clarté  de  la 
croix,  pour  en  empescher  la  vraye  vcuë  : 
et  a  pensé  pouvoir  encore  troubler  l'air,  et 
offusquer  les  yeux  des  simples  gens  par 
son  traitté.  Mais  au  contraire  estant  des 
plus  anciens  confrères  do  la  saincte  croix, 
elmeslant  trouvé  en  toutes  ces  actions  de 
pieté ,  je  me  sens  obligé  de  soutenir  la  jus- 
lice  et  bon  droit. 

Cependant  c'est  une  imposture  ce  que 
dit  le  traitteur,  sçavoir  que  l'honneur  et 
révérence  de  la  croix  (qu'il  nomme  fausse- 
ment idolastrie)  a  esté  abattue'  au  lieu  où 
ces  quarante  heures  furent  célébrées  et 


ces  placards  dhmlpisi  ;  car  rtxereioe  ea- 

tholique  y  a  tousjours  esté  maintenu ,  à 
la  barbe  de  l'heresie,  avec  un  si  grand 
miracle ,  comme  estceluy  par  lequel  Dieu 
contient  le  vaste  et  fluide  élément  de  Teau, 
dedans  les  bornes  et  limites  qu*il  luy  a 
assignées ,  qui  ne  se  peuvent  outre*passer  ; 
car  ainsi  a-t'il  borné  la  maladie  chancreuse 
de  rhcresie  en  certain  coin  de  ce  diocèse  : 
en  sorte  qu'elle  n'a  pu  ronger  sur  une  au- 
tre partie  de  ce  corps,  De  quoy  tous  tant 
que  nous  sommes  des  membres  d'iceluy, 
devons  rendre  grâces  immor^Ues  è  la 
bonté  céleste,  sans  laquelle  nous  pouvons 
bien  dire  que  cette  eau  maligne  nous  eust 
abysmez. 

4.  J*ay  encore  à  vous  dire,  pour  la  qua- 
iriesme  chose,  que  ne  sçachant  qui  est 
Tautheur  du  traité  auquel  je  fais  response, 
et  m^estant  forcé  de  l'alléguer  souvent, 
j\ny  pris  congé  de  me  servir  du  nom  de 
traitteur ,  lequel  je  n*employe  qu'a  faute 
d'autre  plus  court;  et  cependant  je  n*ay 
voulu  user  d'aucunes  injures ,  ny  invecti- 
ves mordantes,  comme  il  a  fait«  ma  na- 
ture n*est  point  portée  à  ce  biais;  mais 
aussi  n'ay-jepas  voulu  tantaCTecter  la  dou- 
ceur et  modestie ,  que  je  n'aye  laissé  lieu 
à  la  juste  liberté  et  naïfveté  de  langage. 
Et  si  mon  adversaire  se  fust  nommé ,  peut- 
estre  me  fus-je  contraint  à  quelque  peu 
plus  de  respect.  Mais  puisque  je  ne  sçay, 
ny  n*ay  occasion  de  sçavoir  que  ce  soit 
autre  qu'un  je  ne  sçay  qui ,  je  ne  me  sens 
pas  obligé  de  le  supporter  aucunement  en 
'  son  insolence.  Or  je  me  nomme  au  con- 
!  traire ,  non  pour  l'obliger  à  aucun  respect 
(car  peul-estre  que  le  rang  auquel  je  suis 
en  cette  Eglise  cathédrale  le  mettra  en  hu- 
meur de  me  traitter  plus  mal),  mais  afin 
que  s'il  est  encore  à  Genève,  d'où  son 
trait  lé  est  sorty  ,  il  sçache  où  il  trouvera 
son  repondant,  s'il  a  quelque  chose  à  de- 
mesler  avec  luy  louchant  ce  différend  :  Tas- 
seurant  qu'il  ne  me  trouvera  jamais  que 
très-bien  affectionné  à  son  service,  par 
tout  où  il  ne  sera  pas  mal  affectionné  au 
crucifix  et  à  la  croix. 

Au  reste ,  c'est  à  vous  (messieurs  mes 
confrères)  que  j'adresse  mon  adverlisse- 
mcnt,  non  que  je  souhaite  qu'il  soit  leu  de 
plusieurs  autres;  mais  parce  que  vous  vous 
estes  dédiez  par  une  particulière  dévotion 
à  l'honneur  du  tres-sainctcruciûx,  et  de 
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•a  cnok  >  Toas^slM  ai»si  obligez  de  sça- 
voir  plus  particulièrement  rendre  compte 
et  raison  de  cet  honneur.  Et  puisque  vous 
estes  tous  liez  en  une  saincte  société ,  et 
que  les  dévotes  actions  des  confrères  d*An- 
nessy  ont  baillé  en  partie  subjet  à  l'escar- 
mouche que  je  soutiens  ,  les  loix  de  nos 
alliances  spirituelles  requièrent  qu*un  cha- 
cun de  vous  contribue  à  mon  secours ,  et 
afin  que  les  armes  vous  fussent  plus  à  com- 
modité, je 'vous  en  ay  appresté,  autant 
qu'il  m*a  esté  possible  ,  en  ces  quatre  li- 
vres  :  lesquelles  si  elles  ne  sont  ny  dorées, 
ny  riches  d'aucune  belle  graveure ,  je  vous 
prieray  de  Tattribuer  plutost  à  ma  pau- 
vreté, que  non  pas  àchicheté.  Et  toutes- 
fois  je  pense  avoir  fait  ce  que  j'avois  à 
faire ,  qui  n'estoit  autre  chose  que  de  res- 
pondre  au  traitteur,  en  ce  qui  touchoit  la 
croix.  Je  laisse  tout  le  reste  comme  hors 
de  propos ,  et  ne  fais  que  cela. 

Si  treuverez- vous  encore  icy  quelques 
belles  pièces  de  poésie ,  es -versions  des 
vers  des  anciens  pères  que  je  cite  :  lesquels 
les  sont  parties  de  la  main  de  monsieur 
nostre  président  de  Genevois,  Antoine 
Faure,  l'une  des  plus  riches  âmes,  et 
des  mieux  faites ,  que  nostre  aagc  aye  por- 
tée, et  qui ,  par  une  lare  condilion,  sçait 
extrêmement  bien  assortir  l'exquise  dévo- 
tion dont  il  est  animé ,  avec  la  singulière 


I  vigilance  qu'il  a  aux  aflUrea  pàbttqim. 
Voulant  donc  employer  ces  vers  anciens, 
ne  sçachant  où  rencontrer  un  plus  chres- 
tien  et  sortable  traducteur  pour  les  au- 
theurs  si  saincts  et  graves ,  comme  sont 
ceux  que  je  produis ,  je  le  priay  de  les  faire 
françois  :  ce  qu'il  fit  volontiers,  et  pour  le 
service  qu'il  a  voilé  à  la  croix ,  et  pour 
l'amitié  fraternelle  que  la  divine  bonté  ^ 
comme  maistresse  de  la  nature ,  a  misa 
si  vive  et  parfaite  entre  luy  et  moy ,  non- 
obstant la  diversité  de  nos  naissances  et 
vacations ,  et  l'inégalité  en  tant  de  dons 
et  grâces  ^  que  je  n'ay  ny  possède  en  luy. 
Combattons,  messieurs,  tous  ensemble 
sous  la  très- saincte  enseigne  de  la  croix, 
non  seulement  crucifiant  la  vanité  des  rai- 
sons hérétiques  par  Topposition  de  la 
saincte  et  saine  doctrine ,  mais  crucifiant 
encore  en  nous  le  vieil  Adam ,  avec  toulea 
ses  concupiscences  :  afin  que  rendus  coo!- 
formes  à  l'image  du  Fils  de  Dieu ,  lorsque 
cet  estentart  de  la  croix  sera  planté  sur  lei 
murailles  de  la  Hierusalem  céleste,  ea 
signe  que  toutes  les  richesses  et  magni» 
ficenses  d'icelle  seront  exposées  nu  buti- 
nement  de  ceux  qui  auront  bien  combattu, 
nous  puissions  avoir  part  à  ces  riches  des- 
poUilles  que  le  crucifix  promet  pour  reooD* 
pense  à  la  violence  de  ses  soldiifô,  qui  est 
le  bien  de  l'heureuse  iomiortalité. 
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CHAPITRE  PREMIER^ 
Du  nom   et  mBt  de  croix. 

eroix  et  son  nom  estoit  horrible  et 
leju-'qu^à  ce  que  ie  Fils  de  Dieu  vou- 
nettreen  honneur  les  peines  et  tra- 
et  le  crucifiement ,  sanctifia  prcmiè- 
it  le  nom  de  croix  ;  si  qu*en  TËvangile 
reuve  presque  par  tout  en  une  signi- 
m  honorable  et  religieuse  :  «  Qui  ne 
nd  sa  croix  (disoit-il)  et  ne  vientaprès 
f,  n*est  pas  digne  de  moy(4).  »  Donc 
t  de  croix ,  selon  Fusage  des  chres- 
signifie  parfois  les  peines  et  travaux 
saircspour  obtenir  le  salut,  comme 
u  que  je  viens  de  citer  ;  parfois  aussi 
lifie  une  certaine  sorte  de  supplice, 
û  on  chastioit  jadis  les  plus  infasmes 
aicteurs  ;  et  aulresfois  l'instrument, 
)et,  sur  lequel  ou  par  lequel  on  exer- 
î  tourment. 

je  parle  icy  de  la  croix  en  cette  der- 
façon,  et  non  pour  toute  sorte d'ins- 
int  de  supplice  ,  mais  pour  celuy-là 
ulier  sur  lequel  Noslre-Seigneur  en- 
Entendez  donc  lousjours  quand  je 
'ay  de  la  croix,  de  sa  vertu  et  de  son 
ur,  que  c'est  de  celle  de  Jesus-Christ 
[uelle  je  traitte  :  donc  j*admire  le 
)\ir  ,  qui  présuppose  que  nous  sepa- 
la  croix  de  Jesus-Christ  d'avec  Jésus- 
,  mesme ,  sans  aucune  despendance 
jy.  Si  que  voulant  monstrer  que  les 
ges  des  anciens  pères,  citez  es  pla- 
»  ne  sont  pas  bien  entendus ,  il  parle 
te  sorte  :  a  Quelques  passages  des 
iens  y  sont  alléguez  :  mais  hors  et 
1  loing  du  sens  des  aulheurs;  car 
iuuh.x,ta; 

U. 


»  quand  les  anciens  ont  parlé  de  la  croix, 
»  ils  ne  l'ont  pas  entendu  de  deux  pièces 
»  traversantes  l'une  sur  l'autre  ;  mais  du 
»  mystère  de  nostre  rédemption ,  dont  le 
»  sommaire  et  accomplissement  est  en  la 
»  croix,  mort  et  passion  de  Jesus-CI)rist. 
»  Et  cet  équivoque,  ou  double  signification 
»  de  croix ,  D*estant  appercuë  par  les  so- 
»  phistes,  fait  qu'ils  errent  et  font  errer.  » 
Voilà  un  juge  bien  téméraire  de  nostre  suf- 
fisance, qui  croit  qu'une  distinction  si  aisée 
et  fréquente  nous  soit  inconnue.  Je  laisse 
cequ'en  disent  les  doctes,BeIiannin,/t6.2, 
de  Imag,  24,  cap.  ad  3,  et  Justus  Lipsius, 
l,  i,  de  Cruce,  Mais  le  seul  Calepin  en  fait 
la  raison.  Or  est-il  certain  que  deux  pièces 
de  bois,  de  pierre,  ou  de  quelqu'autre  ma- 
tière traversantes  l'une  à  l'autre,  font  une 
croix  :  mais  elles  ne  font  pas  pour  cela  la 
croix  de  Jesus-Christ,  de  laquelle  seule,  et 
non  d'aucune  autre ,  les  chrestiens  font 
estât.  ' 

Les  Pères  donc  parlent  bien  souvent  du 
tourment  et  de  la  orucifixion  de  Nostre- 
Seigneur  :  mais  ils  parlent  bien  souvent 
aussi  de  la  vertu  et  de  l'honneur  de  la  croix, 
sur  laquelle  cette  crucifixion  a  esté  faite. 
Et  ne  sçay  si  le  traitteur  trouvera  jamais 
au  Nouveau-Testament,  que  le  mot  de  croix 
soitpris  immédiatement,  et  principalement 
pour  le  supplice  de  la  crucifixion ,  au  moins 
quant  aux  passages  qu'il  cite  à  cette  inten- 
tion :  ff  Que  par  le  sang  de  la  croix  de  Christ 
»  nostre  paix  a  esté  faite.  »  Il  s'entend  bien 
plus  proprement  du  sang  respandu  sur  fe 
bois  de  la  croix ,  que  non  pas ,  comme  dit 
le  traitteur,  de  toutes  les  souffrances  de 
Nostre -Seigneur,  desquelles  une  grande 
partie  ayant  esté  endurée  en  l'ame ,  elles 
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la  piscine,  de  rombre  des  sunichoirs ,  et 
de  la  robbe  saincte,  sans  aucune  autho- 
rité  de  l^Escriture,  pourquoy  ne  pourront 
les  chrestieus ,  ains  ne  devront  beaucoup 
espérer  de  la  vertu  de  la  croix  de  Dieu ,  quoi- 
que rEscriluren*en  fist  aucune  mention  ? 

Je  trouve  vostre  proposition  extresme- 
ment  hardie  et  trop  générale,  a  Ce  qui  n'est 
»  escrit,  dites-vous,  est  tenu  comme  nul.  » 
Ceux  qui  ont  disputé  devant  vous  contre  les 
sainctes  ti  aditions  ne  sont  pas  si  aspres  au 
mestier.  Chandieu ,  l'un  des  rusez  escri- 
vains  pour  vostre  nouveauté,  confes.<ve  que 
les  choses  qui  ne  sont  pas  nece8>aires  au 
salut  peuvent  estre  bonnes  et  recevablcs 
sans  Escrltures;  mais  non  pas  les  choses 
nécessaires  à  salut.  C'est  sa  distinction  pei^ 
petucllc  qu'il  a  faite  au  traitté  contre  les 
traditions  humaines.  Mais  vous  parlez  ab- 
solument sans  borne  ny  mesure. 

Je  sçay  ce  que  vous  repondez  à  l'exem- 
ple des  mouchoirs  de  S.  Paul ,  c'est  «  Que 
»  Dieu  a  voulu  par  tels  miracles  honorer 
»  l'apostolat  de  S.  Paul.  »  Et  pourquoy,  je 
vous  prie,  n'aura-t'il  voulu  honorer  de 
pareils  miracles  la  majesté  du  Maistre 
S.  Paul ,  à  ce  que  ceux  qui  ne  l'a  voient 
point  veu  en  face  fussent  persuadez  que 
celuy  que  Dieu  authorisoit  par  tels  mira- 
cles estoit  le  vray  Messie?  a  Mais  il  y  a  ce 
»  que  nous  avons  dit,  repliquez-vous;  à  sa- 
j»  voir  que  tels  miracles  des  mouchoirs  de 
j»  S.  Paul  sont  testifiez  par  la  parolle  de 
»  Dieu.  Ce  qu'on  ne  peut  dire  du  bois  de  la 
•  croix.  »  A  quoy  je  dy  que  la  vertu  des 
autres  reliques,  et  que  plusieurs  choses  ne 
sont  testiHées  en  TEscriture,  qui  ne  laissent 
d'estre  tres-asseurôes,  ce  que  j'ay  jus- 
ques-icy  prouvé. 

Voyons  maintenant  quelle  couleurd'hon- 
nesteté  vous  baillerez  à  ces  inepties.  Vous 
citez  i'epistre  aux  Hébreux ,  où  il  est  dit 
que  Melchiscdech  estoit  sans  père  et  sans 
mère,  «  Pour  cette  seule  raison ,  ce  dites- 
»  vous ,  que  TEscrilure  ne  parle  aucune- 
»  ment  du  père  et  mère  d'iceluy,  encore 
»  qu'il  soit  très-certain  qu'il  a  eu  perc  et 
>  mère  comme  les  autres  hommes;  »  ce 
sont  vos  propres  parolles  sur  lesquelles 
j'aurois  beaucoup  à  dire. 

4.  J'admire  cette  témérité,  qui  roulant 
rendre  douteuse  la  vertu  de  la  saincte 
croix ,  parce  que  l'Escrilure  n'en  dit  mot, 
tient  noantmoins  que  Melcblsedecb  eut 


père  et  mère;  quoy  que  PEseritn 
seulement  n'en  die  rien ,  mais  dit . 
traire  qu'il  n'a  voit  ny  père  ny  mer 

2.  Je  dis  que  S.  Paul  ne  dit  p 
Melchisedech  n*a  jamais  eu  père  n] 
mais  seulement  qu'il  estoit  sans  ] 
more,  ce  qui  se  peut  entendre  di 
auquel  il  fit  les  choses  qui  sont  U 
en  I'epistre  aux  Hébreux ,  pour  les 
il  represenloit  Noslre-Seigneur. 

3.  L'apostre  le  produit,  comme 
nese  1^  descrit  ;  car  c'estoit  en  cet 
qu'il  representoit  Nostrc-Seigncur 
Genèse  ne  descrit  point  sa  genealog 
tant  mieux  l'apparier  à  Noslre-Sei 
dont  i  apostre,  qui  veut  monstrer  q 
cienne  Escriture  n'a  pas  obmis  la  g 
gie  de  Melchisedech  sans  mystère,  ( 
estoit  sans  père  et  mère.  Il  appliqi 
le  mystère  do  l'obmission  de  la  ger 
de  Melchisedech ,  sans  tenir  pour 
père  et  mère  de  Melchisedech  pou 
ains  seulement  pour  non  escrits,  et 
rieusement  celez  en  l'Escriture.  Et 
il  explique  ce  qu'il  veut  dire,  quand 
qu'il  estoit  sans  père  et  sans  mère,  I 
ajouste,  sans  généalogie,  comme  s'i 
ce  que  j'ay  dit,  qu'il  etitoit  sans  père 
mère,  c'est  entant  qu'on  ne  luya  p< 
de  généalogie,  comme  remarque  tr 
S.  Alhanasc  sur  ce  lieu. 

4.  J'ay  pitié  de  vostre  aveuglemi 
voulez  que  S.  Paul  tienne  pour  nu 
n'est  pas  esrri t de  Melchisedech, et I 
pas  que  S.  Paul ,  en  cette  epistre 
tien  t  pour  très-importante  une  doctr 
avoit  à  dire  du  sacerdoce  selon  l'c 
Melchisedech,  laquelle neantmoins 
me  sauriez  monstrer  estre  escrite  e 
lieu,  sinon  dedans  le  cœur  de  l'Egli 
tes  S.  Athanase  ne  peut  entendre 
S.  Paul  a  peu  sçavoir  que  dedans 
du  Testament  il  y  eust  la  manne  et 
d'Aaron,  puisqu'au  livre  des  Roysc 
ralipomenon,  ilestditquedanscett 
là  il  n'y  avoit  autre  chose  que  les  t; 
la loy  :  sinon  disantqu'il  l'a  apprisd 
liel  et  de  la  tradition  (4).  Si  vous  ei 
cjuelqu'autre  chose ,  produisez-le 
ment  confessez  que  S.  Paul  ne  ti 
pour  nul  ce  qui  n'est  escrit. 

Autant  en  diray-je  de  ce  que 
dit  :  «  Que  Moyse  prenant  le  sang  di 
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1  et  des  boues  avec  de  Teau ,  et  de  la  laine 
»  pourprée,  et  de  Thysope ,  il  en  arrosa  le 

•  Ihrre  et  tout  le  peuple,  le  tabernacle  et 

•  tous  les  vaisseaux  du  service  (4);  »  car 
hpluspart  de  ces  parlicularilczne  se  treu- 
Tent  point  efcritei^ ,  non  plus  que  les  père 
et  mère  de  Melchiscdech. 

Et  quand  S.  Paul  diroit  absolument  que 
Mdcbisedech  n*avoit  jamais  eu  ny  pore  ny 
mère,  la  seule  raison  n*en  seroit  pas,  parce 
fuel'Escriture  n'en  dit  mot  ;carilenpour- 
loit  avoir  d'autres ,  comme  seroit  que  ses 
pire  et  mère  fussent  incx)nnus.  Quia  eju$ 
ineratiombobscurior  /tient, ditS.  Alha- 
Mse.  Ainsi  parlons-nous  des  en  fans  treu- 
ia,  ou  qu'ils  fussent  payons ,  et  de  ceux 
desquels  la  mémoire  périt  avec  le  son ,  et 
lont  tenus  pour  nuls;  non  pour  n'estre 
larolez  en  TEscriture  saincte ,  mais  pour 
eeTestro  pas  au  livre  de  vie.  Ainsi  S.  Ire- 
ife,  Hippolylc  et  plusieurs  autres  rappor- 
te! par  S.  Hicrosme  en  Topistre  ad  Eva- 
§rium,  tiennent  qu'il  estoit  de  race 
cuaneen,  et  parlant  genlil  et  paycn,  quoy 
^sainct  et  lidelle  do  religion,  aussi  bien 
(pe  le  patriarche  Job. 

CHAPITRE  IV. 

hrare  trois iesme.  De  la  verta  et  honneur  de  la 
eroii,  par  un  passage  de  l'Escriiure,  outre 
ceux  que  le  Iraillcur  avoit  alleguex. 

Reste  maintenant  à  voir,  pour  le  troi- 
liesme,  si  ce  trailteur  a  fîdellement  rap' 
porté  tout  ce  que  rEscriture  louche  de  la 
Ot)ix,  pour  [)OUVoir  si  résolument  dire, 
eomme  il  fait  en  sa  première  proposilion, 
qn'outre  cela  nous  n'en  lisons  rien  :  et  pour 
Tray,  il  est  tres-ignorantou  tres-impudent 
imposteur;  car  outre  inHuité  de  beaux 
poincts  qui  sont  semez  en  l'Escrilure,  lou- 
chant la  saincte  croix  de  Nostre-Scigneur , 
desquels  une  partie  sera  produite  cy-après, 
aeloD  que  nous  les  rencontrerons  sur  nos- 
Ire  prupos ,  en  voicy  un  si  considérable , 
qoemesme  tout  seul  il  pourroit  suffire  pour 
eriablir  la  créance  calholique  :  C'est  que 
hiainctecroix  est  apnellée  croix  de  Jésus; 
car  que  pouvoit-on  dire  de  plus  honorable 

de  celle  croix? 
C'est  icy  où  j'appelle  le  trailteur ,  pour 

iuy  faire  voir  s'il  n*a  point  de  honte  d'a- 

^  si  indignement  parlé  de  celte  saincte 
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croix  y  lorsqu'il  la  veut  rendre  semblable  en 
saincteté  aux  cruelles  mains  des  bourreaux 
qui  foUellerent  et  crucifièrent  Nostre-Sei- 
gneur,  et  à  l'infasme  et  deloyable  bouche 
de  Judas  qui  le  baisa.  Sa  raison  est,  parce 
que  si  la  croix  a  quelque  vertu  ,  c'est  pour 
avoir  touché  au  corps  de  Nostre-Sei<;neur  : 
or  ces  mains  et  ces  lèvres  le  touchèrent 
aussi  bien  que  la  croix  :  elles  en  auront 
donc  reccu  une  vertu  esgaie.  «  Ce  qu'es- 
»  tant  absurde ,  il  l'est  encore  plus  de  dire 
»  que  du  bois,  n'ayant  vie,  par  un  seul 
»  attouchement,  aye  esté  rendu  suscepti- 
»  blo  de  saincteté;  car  si  cette  vertu  p  esté 
»  conférée  au  bois ,  parce  que  Christ  y  a 
»  souffert,  pareille  vertu  doit  avoir  esté 
B  en  ceux  par  qui  il  a  souffert.  » 

Voilà  son  dire  :  mais  je  luy  oppose  que 
la  croix  est  la  croix  de  Jésus,  et  que  les 
mains  et  lèvres  des  ennemys  de  Nostre- 
Seigncur  ne  sont  ny  mains  ny  lèvres  de 
Jésus  ;  mais  de  Malchus ,  de  Judas ,  et  tels 
autres  garnemens,  qui  estant  impies  et 
meschans ,  ont  rendu  participantes  de  leurs 
meschancetez  toutes  leurs  parties  :  si  que 
la  mauvaise  ame  dont  elles  estoient  ani- 
mées fuisoil  résistance  aux  précieux  attou- 
chemensde  Nostre-Seigneur ,  par  lequel, 
sans  cela ,  elles  pouvoient  estre  sanctifiées, 
là  où  en  la  croix  il  n*y  a  point  de  contra- 
riété en  la  sanctification.  Et  le  trailteur  est 
digne  de  compassion ,  quand  il  fait  force  en 
ce  que  la  croix  est  inanimée  ,  et  les  cruci- 
ficurs  vivans,  pour  monstrer  que  la  croix 
est  moins  susceptible  de  saincicté  que  les 
crucifieurs  ;  car  puisqu'on  traitte  icy  d'une 
vcrlu  surnalurelle  et  gratuite  ,  d'estre  vi- 
vant n'y  fait  rien ,  mais  bien  souvent  y  nuit 
par  l'opposition  que  l'ame  fait  à  la  grâce* 
Ainsi  ne  fui  point  sanctifié  le  diable,  quoy 
qu'il  portast  Nostre-Scigncur  sur  le  faiste 
du  temple,  et  le  touchast  en  certaine  fa- 
çon ,  par  Tapplication  de  son  opération  (4). 
Or  certes ,  tout  ce  qui  a  esté  particuliè- 
rement à  Dieu ,  ou  à  Jesus-Christ  son  Fils, 
a  esté  doiié  d'une  spéciale  sanctillcalion  et 
vertu.  Tous  les  coflres,  tous  les  édifices, 
tous  les  hommes  sont  à  Dieu ,  qui  est  le  su- 
presme  Soigneur  :  neantmoins  ceux  qui 
luy  sont  spécialement  dédiez  sont  coffres 
de  Dieu,  niaisonsdcDieu,hommesde  Dieu, 
tours  de  Dieu ,  et  sont  sanctifiez  avec  de 

1  particuliers  privilèges,  non  qu'ils  soient 
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employez  à  Tusage  de  Dîeu  ;  car  tout  cela 
ne  liiy  sort  à  rion  ,  ouy  bien  à  nous,  pour 
riiomTcr  tant  mionx  :  mais  1rs  choses  los- 
quolles  le  Fils  de  Dieu  a  employées  pour  le 
aervict^  de  son  humanité ,  et  à  faire  nosire 
rédemption,  ont  ce  particulier  avantage, 
qu'elles  luy  ont  esté  dédiées,  non  seule- 
ment à  son  honneur,  mais  encore  jx)ur  son 
usage, selon  Pinfirmité  à  Inquelle  il  s*estoit 
réduit,  pour  nous  tirer  de  la  nostre.  Et 
celhw-cy,  outre  la  sainrtoté,  ont  eu  do 
tres-gnindes  vertus  etdignitcz. 

L'exemple  de  la  sainclc  robbc  de  Noslrc- 
Seîgneur,  fait  extresmement  à  nostre  pro- 
pos, n*eut-olle  pus  une  grande  vertu  ,  puis- 
qu*}iu  touch'T  du  fin  bord  d'icello ,  cette 
grande  et  si  incurable  maladie  des  hemor- 
rdïdes  fut  guérie  ?  Aussi  avoit-ellc  les  con- 
ditions que  je  disois ,  elle  avoit  touché 
Nostrc-Seigneur,  sans  aucune  résistance  à 
sa  grâce  ;  et  non  seulement  Tavoit  touché , 
mais  elle  estoit  sienne,  dédiée  à  son  usage, 
«  Si  Je  touche  le  bord  de  sa  robe ,  disoit 
»  celte  pauvre  femme,  je  seray  guerie(4).  » 
Elle  ne  dit  pas  le  bord  de  la  robbe  qui  le 
touche ,  mais  le  bord  do  sa  rohbe  :  ainsi , 
dis-je ,  que  la  croix  est  sanctifiée ,  non  seu-: 
lement  par  ratlouchement  de  Nostre-Sci' 
gneur ,  qui  comme  un  baume  précieux  pur- 
fumoit  tout  ce  qui  la  louchoit,  quand  il  n'y 
avoit  point  de  résistance  au  subjct,  mais 
est  encore  beaucoup  plus  sîmctifiée,  pour 
avoir  esté  propre  de  Nostre-Seigncur  ,  son 
instrument  pour  nostre  redempt  on ,  et 
consacrée  à  son  usage ,  dont  elle  est  dite 
«  Croix  de  Jésus  (2).  » 

Et  certes  le  traitteur  voulant  rire ,  est  ri- 
dicule ,  quand  il  veut  rendre  comparable  le 
falot  à  la  croix;  car  s'il  n*est  lout-à-fait 
erervellé,  il  doit  avoir  considère  que  le 
falot  n'estoit  pas  à  Nostrc-Seigneur,  nj^ne 
le  toucha  point  :  aussi  ne  le  tiendroit-on 
pas  pour  relique ,  non  plus  que  la  lanterne , 
mais  seulement  pour  une  nmrquo  d'anti- 
quité. Quant  à  la  corde,  Tesponge,  le  fouet, 
la  lance,  nos.  anciens,  comme  S.  Alha- 
nase,  les  appellent  siiinctes  et  sacrées,  et 
nous  les  honorons  comme  relicpies  et  pré- 
cieux instrumcns  de  noslre  salut ,  mais  non 
en  pareil  degré  que  la  croix;  car  ces  choses 
ne  furent  point  rendues  propres  à  Noslre 
Seigneur ,  et  n'avoienl  rien  que  le  simple 
attouchement  d*iceluy,  dont  rEscriture  ne 

(ij  Ue,  Tui ,  tk.  —  (t)  Joaa.  six,  U. 


t  les  appelle  pas  fouet  et  esponge  de  lan 

I  comme  elle  fait  la  croix. 

!  Cependant  c'est  un  Iraîct  de  chnriat 
d'appeller  le  foilcl,  reschelle,  la  corde,  Ti 
ponge,  le  falot,  saincls  et  sa  i  net  es,  >s 
aucun  article,  a  Saipcte  corde,  dit  le  tra 
»  leur,  saincte  esponge,  sainct  foiiet,  aaii 
»  falot;  »  car  nostre  langue  ne  permet  | 
que  Ton  traitle  ainsi ,  sinon  des  noms  p 
près  et  particuliers ,  comme  Pierre ,  Pai 
Jean.  Mais  des  noms  généraux  et  commui 
comme  lance ,  f»  bel ,  es|)onge ,  on  ne  s 
sert  qu'avec  l'article  i>our  les  dctermini 
le  sainct  foiiet ,  la  saincte  corde  ,  la  sain 
lance.  Or  le  traitteur  fait  ce  Iraict,  p( 
faire  croire ,  sans  le  dire  à  son  simple  l 
leur  desjà  embaboUiné,  que  nous  lent 
le  falot  ou  le  follet  de  la  passion  p( 
sainctes  personnes;  car  ce  sont  les  rw 
ordinaires  des  reformateurs ,  et  veut  ai 
surprendre  l'imagination  du  piuivre  p< 
pie.  Ou  peut-estre  il  a  voulu  (si  d'avanti 
il  estoil  quelque  ministre)  c^moniser  h 
terne ,  foUet ,  eschelle ,  falot,  et  comm< 
dit  :  a  Ceux  par  lescpjels  Nostre-S.ignc 
»  a  enduré  ,  »  pour  rendre  sainct  et  c*ir 
nisé ,  ministre  ;  car  entre  les  personne 
racontées  par  les  evangelistes,  (pii  toi 
menterenlNostro-Seii^neur ,  il  y  avoir  ftw 
ministres,  c'est-à-dire  sergens,  sbire 
bourreaux,  lueurs.  Voulant  donc  firor 
saincteté  du  foliet  de  la  saincleté  de 
croix,  il  voudroil  encore,  |>ar  mi»8i 
moyen  ,  joindre  à  la  liste  de  ces  Siiiiu 
sainct  ministre  ,  qui  seroit  un  sainct  l)i 
nouveau  cl  inconnu.  Mais  redisons  un  m 
de  ce  que  nous  avons  déduit  pour  ap|)ari 
la  croix  à  la  robbe  de  Nostre-Seigneiir. 
Vous  avez  dit,  Irailleur,  que  ce  qui  n'c 
escritest  nul ,  entre  les  vrais  fiddJes.  I 
dévote  malade  n'avoil  point  ieu  qu'elle  l 
roit  guerio  à  rallouchemenl  de  la  robbe i 
Noslre-SeigMèur ,  neantmoins  elle  le  cro 
et  sa  foy  est  approuvée  :  elle  croit  cbo 
non  escrite,  et  ne  la  tient  point  pour  null 
aussi  la  trouve-relle  vraye;  pourquoydo 
reprendrez- vous  en  moy  une  parei 
créance ,  sur  un  pareil  subjecl?  Que  dit( 
vous  donc?  Vous  ne  lisez  rien  de  la  cro 
sinon  que No>tro-Seigneur  l'a  i)grt<îe,i 
rerdu  res[»rit?  Qu'est-ce  quo  celte  paui 
malade  avoil  veu  do  la  robbe,  sinon  q 
Nostre-Sei;j;neur  la  porloit?  Elle  n'y 

'  point  le  sang  du  Sauveur  respandu  corn 
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on  1^  vea  en  la  croix ,  et  la  conséquence 
qu'elle  on  fit  do  pouvoir  guérir  fut  si 
bonne,  qu'elle  luy  donna  la  sjinté.  Pour- 
qooy  me  garderez- vous  de  faire ,  dire  ,  et 
croire  la  mesme  conséquence  do  la  tres- 
ainctc  croix? 

Le  traiUeur  pense  bien  nous  arroster  en 
ce  discours ,  quand  il  dit  :  a  Que  c'est  une 
■  erreur  très -pernicieuse  d*atlribuer  au 
ibois  de  la  croix  ce  qui  est  propre  au 
I seul  crucifié;  et  qu'es  choses  surnalu- 
I relies  Dieu  y  opore  par  vertu  miracu- 
>leuse  non  attachée  à  signe ,  ny  à  fijiçiire,» 
et  semblables  autres  ])aroIlcs  re-:p<induë's 
en  (ont  son  traillé.  Par  où  il  veut  fausse- 
ment persuader  que  nous  attribuons  à  la 
croix  une  vertu  en  elle-même  indcpon- 
dantcét  inhérente:  mais  jamais  cathulique 
M  dit  a'Ia.  Nous  disons  seulement  que  la 
croix ,  comme  plusieurs  autres  choses ,  a 
sne  vertu  assistante ,  qui  nVst  autre  que 
Dieu  mesme,  qui  par  la  croix  fait  les  mira- 
cles, quand  bon  luy  semble  ,  et  en  temps 
et  lieu,  ainsi  qu*il  le  déclara  luy-niesme  do 
n  robbe,  quand  il  guérit  celte  pauvre 
femme  ;  car  il  ne  dit  pas  :  «  .Vay  senti  uno 
i    •vertu  sortie  de  ma  robbo ,  mais  j'ay  ap- 


• 
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•  perçu  une  vertu  sortir  de  moy  (1),  »   et 
tout  de  mesme  n'auroit-il  pas  dit:  «Qui 

•  est-ce  qui  a  touché  ma  robbe?  »  mais 
plulosl  :  «  0"î  est-ce  qui  m'a  louché?  » 

Comme  donc  il  advoua  que  toucher  sa 
robbe  par  devolion  ,  c'est  le  toucher  luy- 
nesme  ;  aussi  fait-il  sortir  de  luy  la  vertu 
nécessaire  à  ceux  qui  touchent  sa  robbe. 
Pourquoy  ne  diray-jo  de  mesme  que  c'Oîrt 
Nostrc-Scigneur  qui  est  la  vertu  ,  non-in- 
hérente à  la  cruix  ,  mais  bien  assistante? 
Quelle  est  plus  grande  ou  moindre ,  non 
^s  selon  elle-mesme  ;  car  estant  vertu  de 
Dieu  et  Dieu  me^me ,  elle  est  invariable , 
lousjours  nue  et  esgale  «  mais  elle  n'est  pas 
lou^jours  esgale  en  l'exercice  ,  et  telon 
les  ellets ,  car  en  quelques  endroits ,  en 
Certains  lieux  et  occasions ,  il  fait  des  mer- 
Teilles,  et  plus  grandes  et  plus  fréquentes, 
que  non  i)as  aux  autres.  Que  ce  traiiteur 
donc  cesse  de  dire  que  nous  attribuons  à 
la  croix  la  vertu  qui  est  [)ropreà  Dieu;  car 
la  vertu  [)ropre  à  Dieu  luy  e^t  e^scnlJolle  , 
la  vertu  de  la  croix  luy  est  assistante  :  Dieu 
est  agissant  en  sa  vertu  propre ,  la  croix 
n'opère  qu'en  la  vertu  de  Dieu  >.  Dieu  cit 

CD  t. 


'  le  premier  èntheur ,  et  mouvant ,  la  croix 
n*est  que  son  instrument  et  outil.  Et  tout 
ce  qui  se  dit  de  la  croix  de  Noslre-Seigneur 
se  lit  de  sa  robbe  avec  une  esgale  asseu- 
ranf  e ,  puisque  la  mesme  Eglise  qui  nous 
enseigne  ce  qui  se  lit  de  sa  robbe  nous  prcâ> 
che  ce  qui  se  dit  de  la  croix. 

aUPITRE  V. 

Preove  quairieinie  par  aatrea  pauaget 
do  t'E^cnturo. 

Ce  que  j'ay  déduit  jusques  îcy  monstre 
assez  combien  est  honorable  le  bois  que 
Noslre-Seigneur  |)orta,  comme  un  autre 
Isaac ,  sur  le  mont  destiné  pour  estre  im- 
molé sur  iceluy  en  divin  agneau  qui  lave 
les  ])echez  du  monde  :  mais  voicy  des  rai- 
sons particulières  inévitables. 

Le  sepulchre  du  Sauveur  n'a  rien  eu 
plus  que  la  croix  ,  il  receut  lo  corps  mort, 
que  la  croix  porta  vivant  et  niounmt  : 
mais  il  no  fut  ()oint  TexalUition  de  Nostre- 
Stîigneur,  ny  instrument  de  noslre  rédemp- 
tion; et  neantmoins  voilà  le  prophète  Isiiye 
qui  proteste  que  ce  sepulchre  sera  glo- 
rieux ,  £t  eril  sepulchrum  ejus  glorio- 
mm  {\).  C'est  un  texte  tres-esprês ,  et 
S.  Jérôme  en  l'epistre  à  Marcelle  rapjwrto 
ce  trait  d'Isaye  à  l'honneur  que  les  chres- 
tiens  rendent  à  ce  sepulchre ,  y  accourant 
de  toutes  parts  en  pèlerinage. 

Davantage,  Dieu  e  t  par  tout,  mais  lu  où 
il  comparoît  avec  quelquo  ])articu!itT  ef- 
foct,  il  laisse  tousjours  quelque  saincteté, 
vénération,  et  dignité.  Yoyez-vous  pas 
comme  il  rendit  vénérable  lo  mont  sur  le- 
quel il  apparut  à  Moyso ,  en  un  buisson 
ardent?  a  04e  tes  souliers ,  dit-il  ;  c  r  la 
»  terre  oii  tu  es  est  saincto  (2).  »  Jacob 
ayant  veu  Dieu  et  les  anges  en  B'Ihel, 
combien  tient-il  ce  lieu  pourhonoriible(3)? 
L'ange  qui  apparut  A  Josué ,  es  Cîimpagncs 
de  Jéricho ,  luy  commanda  de  tenir  ce  lieu- 
là  i)0ur  sainct  et  d'y  marcher  pieds  niids  , 
par  rcverancc  (4).  Le  pi'jut  de  Sinaï,  lo 
tem[)le  de  Salomon ,  l'Arche  de  l'allianco 
et  cent  autres  lieux  ,  èsquels  la  majesté  do 
Dieu  s'est  monstrée,  sont  tou-jours  de- 
meurez v<'nerubles  en  l'ancienno  loy. 
Comme  devons-nous  donc  philosoplier  du 
sainct  bois,  sur  lequel  Dieu  a  comparu 

(I)  JMto .  XI.  10.—  m  *>o^  lu,  I.  «•  (•;  Can.  uîin,  il. 
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toat  embrasé  de  charité  en  holocauste , 
pour  nostre  nature  humaine?  La  présence 
d*un  bon  ange  sanctifîe  une  campagne  ;  et 
pourquoy  la  présence  de  Jesus-Christ, 
seul  Ange  du  grand  conseil ,  n*aura-t*elle 
sanctifié  le  sainct  bois  de  la  croix?  Mais 
rArche  de  Talliance  sert  d'un  tre&-magni- 
6que  tesmoignage  à  la  croix  ;  car  si  Tun 
des  bois,  pour  estre  Tescabeau  ou  marche- 
pied de  Dieu ,  a  esté  adorable,  que  doit 
estre  celuy  qui  a  esté  le  lict ,  le  siège ,  et 
le  throsne  de  ce  mesme  Dieu?  Or  que  TAr- 
che  d'alliance  fust  adorable ,  TEscriture  le 
monstre  :  c  Adorez ,  dit  le  psalmiste ,  Tes- 
»  cabeau  des  pieds  d'iceluy  (4)  ;  car  il  est 
»  sainct  (2).  »  On  ne  peut  gauchir  à  ce  coup, 
il  porte  droit  dans'l'œil  du  trailteur,  pour 
le  luy  crever,  s'il  ne  void  que  si  cet  ancien 
bois  seulement,  enduit  d'or,  seulement 
marche-pied ,  seulement  assisté  de  Dieu  , 
est  adorable  ;  le  précieux  bois  de  la  croix, 
teint  au  sang  du  mesme  Dieu ,  son  throsne , 
et  pour  un  temps  cloiié  avec  iceluy,  doit 
estre  beaucoup  plus  vénérable. 

Or  que  l'escabeau  des  pieds  de  Dieu  ne 
soit  autre  que  l'Arche,  TEscriture  le  tes- 
moigne  ouvertement  (3);  et  qu'il  le  faille 
adorer,  c'est-à-dire  vénérer;  il  s'ensuit 
expressément  du  dire  de  David ,  où  le  vray 
mot  d'adoration  est  expressément  rapporté 
à  Tescabeau  des  pieds  de  Dieu ,  comme 
sçavent  ceux  qui  ont  connoissance  de  la 
langue  hébraïque.  Et  de  fait ,  Dieu  avoit 
rendu  si  honorable  cette  saincte  Arche, 
qu'il  n'en  falloit  approcher  que  de  bien 
loin  ;  et  Oza  la  touchant  indignement ,  en 
est  incontinent  chastié  à  mort  (4).  Bref,  il 
n'estoit  permis  qu'aux  prostrés  et  levistes 
de  toucher  et  manier  ce  bois ,  tant  on  le 
tenoit  en  respect. 

Ilelisée  garda  soigneusement  le  manteau 
d'ilelie,  et  le  tint  pour  honorable  instru- 
ment de  miracle  (5).  Pourquoy  n'honore- 
rons-nous le  bois  duquel  Noslre-Seigneur 
s'affeubla  au  jour  de  son  exaltation  ,  et  de 
la  nostre  ?  Que  direz-vous  de  Jacob ,  qui 
adora  le  bout  de  la  verge  de  Joseph  (6)  ? 
n'eust-il  pas  honoré  la  verge  et  sceptre  du 
vray  Jésus?  Hester  baisa  le  bout  de  la  ba- 
guette d'or  de  son  cspoux  (7)  ;  et  qui  em- 
peschera  l'ame  devoste  de  baiser  par  hon- 
neur la  baguette  du  sien? 

(1)  Fui.  cixii .  7.  — (t)  Psal.  xcnn ,  I.  -  (t)  I.  PanL 
uvm,  I.  —  (4)  II.  Réf.  VI.  T.  —  (I)  IT.  Mtff.  u.  11.— 
(•)li0te.xi^.  —  rOBtttft.  T.l. 


Je  sçay  la  diversité  des  leçons  qi 
fait  sur  le  passage  de  S.  Paul  ;  mai 
sçay-je  que  celle-là  de  la  yulgate  est 
asseurée  naïfve ,  mesme  estant  ra( 
et  confrontée  avec  ce  qui  est  dit  dU 
aussi  est-elle  suivie  par  sainct  Cl 
tome. 

Qui  ne  sçay  t  que  la  croix  a  esté  h 
trede  Jesus-Christ?  dont  il  est  es 
Isaye  :  «  Duquel  la  principauté  est  f 
»  espaule  (4) ,  »  car  tout  ainsi  que 
de  David  fut  mise  sur  Tespaule  d'EI 
Gis  d'Elcias ,  pour  le  mettre  en  pos 
de  son  pontificat  (2) ,  Nostre-Seignet 
prix  sa  croix  sur  son  espaule,  1 
chassant  le  prince  du  monde ,  prena 
session  de  son  pontificat  et  de  sa  rc 
il  attira  toutes  choses  à  soy,  comm« 
preste  S.  Cyprien  au  livre  second 
les  Juifs,  et  S.  Jcrosme  au  comme 
et  Julius  Firmicus  Maternus,  qui 
environ  le  temps  de  Constantin -le-» 
au  livre  de  mysleriis  profanarw 
gionum,  cap.  22  ,  et  plusieurs  aut 
anciens,  quoy  que  Calvin,  sur  < 
sage  ,  sans  authorité  ny  raison ,  se  i 
de  cette  interprétation ,  l'appelant 
Et  voilà  un  lieu  en  TEscrilure  touc 
croix,  outre  ceux  que  le  traitteur 
guez,  quand  il  a  bien  osé  dire  q 
cela  il  n'en  lisoit  rien. 

Le  bois  de  la  croix  a  eu  des  quai 
le  rendent  bien  vénérable  :  c'est 
esté  le  siège  de  la  rovaulé  de  NosI 
gneur,  comme  dit  le  psalmiste  :  «  I 
»  nations  que  le  Seigneur  a  régné 
»  bois  (3).  »  Ainsi  que  lisent  les  Se] 
S.  Augustin  et  S.  Justin  le  mar 
S.  Cyprien ,  qui  remarque  l'escriU 
fut  mis  sur  le  bout  de  la  croix,  en  ï 
grec  et  latin,  déclara  qu'alors  se  ^ 
le  mystère  prédit  par  David.  Dont  le 
en  haine  des  chrcstiens ,  avoient 
mot  à  lignOj  comme  dit  Justin. 

La  croix  a  esté  l'autel  du  sacr: 
nostre  rédempteur,  comme  va  des 
S.  Paul  en  l'epistre  aux  Hébreux , 
'  dit  aux  Colossiens  :  «  0"^  Nostre-S 
»  a  tout  pacifié  par  le  sang  de  sa  cr( 
C'est  son  exaltation  (5);  c*est  le 
de  ses  trophées  ,  a  auquel  il  affige 

I  comme  une  riche  despoUillo ,  «  la 

i 

'      (1)  taTe  ,*ix ,  6.  —  (t)  iMTe ,  xxii.  tt.  ~  (t) 
I  10.  -.  (4)  Hebr.  IX ,  11.  -  (•}  Col.  I,  M.—  (•>  th. 
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ida décret  qui  nous  estoit  contraire.» 
Mais  quand  il  n'y  auroit  autre  chose  quo 
es  qu'elle  est  la  vraye  enseigne ,  le  vray 
irdre,  et  vray  es  armoiries  de  noslre  Roy, 
nroit-ce  pas  assez  pour  la  rendre  vénéra- 
ble? Les  coquilles ,  toisons  et  jaretiers  sont 
en  lionneur,  quand  il  plaist  aux  princes 
ks  prendre  pour  enseigne  de  leur  ordre  ; 
eombien  sera  plus  digne  de  respect  la 
croix  du  Roy  des  roys  qu'il  a  prise  pour 
Km  enseigne  1  De  quoy  voicy  la  preuve  ti- 
léede  TEscriture,  que  le  Iraitteur  a  laissée 
ptf  ignorance.  N'est-ce  pas  chose  bien 
lemarquable  que  Nostre-Seigneur  a  voulu 
prendre  un  de  ses  noms  de  la  croix ,  vou- 
lut qu'il  luy  demeurast  perpétuel ,  voire 
après  sa  résurrection  ?  et  comme  la  croix 
est  appelée  croix  de  Jésus ,  qu'aussi  Jésus 
fost  nommé  Jésus  crucifié  (1  )  ?  «  Et  cber- 
>chez-vous  Jésus  do  Nazareth  crucifié  (2)  ? 
>Kous  pre^chons  Jésus  crvicifié  (3).  J'ay 
»estimé  ne  rien  sçavoir,  sinon  le  seul  Jc- 
1SQ8,  et  iccluy  crucifié.  »  S.  Cyrille  Jero- 
nlymitaln  a  remarqué  tres-expresscment 
«discours  sur  le  milieu  de  sa  c  itechese  43. 
Vous  ne  disiez  mot  do  tout  cecy ,  petit 
tnitteur  !  estes-vous  aveugle ,  ou  si  vous 

[-faites  le  fin?  Il  y  a  bien  à  dire  entre  tes- 
iDoigner  quo  Jésus- Christ  a  esté  crucifié, 
et  dire  qu'il  s  appelle  crucifié.  Où  trouve- 
lez-vous  qu'autre  que  ce  Seigneur  aye 
pris  ce  nom  ?  comme  il  est  appelé  Galilecn 
(te  son  pays,  Nazaréen  de  sa  ville ,  il  est 
appelé  crucifié  de  sa  croix.  Quelle  ineptie 
d'apparier  les  autres  instrumens  de  sa 
passion  à  celuy-cy  ;  car  où  trouvera-t'on 
ffnà  le  Sauveur  soit  appelé  foiictté ,  lié  et 
{NOtlé  ?  et  vous  voyez  qu'il  prend  à  nom 
crociQé,  ou  crucifix.  Là  où  la  dislinclion  , 

[  ii  mal  par  vous  ménagée  ,  de  la  croix  sup- 
plice, et  de  la  croix  instrument  de  sup- 
plice,  ne  vous  sçauroit  sauver;  car  la  cru- 
cifixion ne  se  fuit  pas  par  Taffixion  au  sup- 
plice ,  mais  à  la  croix  ,  au  gibet.  Si  donc 
Kostre-Seigneur  a  tant  honoré  la  croix  qu'il 
a  voulu  prendre  un  surnom  d'icellc ,  qui 
eai^  qui  la  mesprisera? 

Pour  vray,  le  traitlcur  scroit  bien  déses- 
péré s'il  vouloit  mcà-huy  se  servir  de  cet 
argument,  tant  chanté  parmy  les  reforma- 
teurs ,  qu'il  faut  rejctter  la  croix  comme 
gibet  de  nostre  bon  Père ,  et  que  lo  fils  doit 
avoir  en  horreur  l'instrument  de  la  mort 
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de  son  père.  S'il  alleguoit  jamais  cette 
ineptie  : 

4 .  On  l'enferroit  par  son  dire  propre , 
quand  il  loile  infiniment  la  mort,  la  pas- 
sion et  les  souiïrances  de  Nostre-Seigneur, 
et  à  raison  :  mais  si  les  propres  douleurs  et 
alllictions  sont  aymables  et  loiiablcs,  pour- 
quoy  rejettera-t'on  les  instrumens  d'icelles, 
s'il  n'y  a  autre  mal  en  eux  que  d*avoir  esté 
instrumens. 

Le  fils  ne  peut  avoir  en  horreur  le  gibet 
de  son  père  :  s'il  a  en  honneur  la  mort  et 
souffrance  d'iceluy,  pourquoy-rejetteroit-il 
les  outils  de  ce  qu'il  honore  ? 

2.  On  luy  diroit  que  la  croix  n'a  pas  esté 
seulement  l'instrument  des  bourreaux  pour 
crucifier  Nostre-Seigneur  ;  mais  aussi  a  esté 
celuy  de  Nostre-Seigneur,  pour  faire  son 
grand  sacrifice  :  c'a  esté  son  sceptre ,  son 
throsne  et  son  espée. 

On  luy  opposeroit  que  la  croix  peut  estre 
considérée ,  ou  comme  moyen  de  l'action 
descrucifieurs,  ou  comme  moyen  de  la  pas- 
sion du  crucifix  :  comme  instrument  de  1  ac- 
tion, elle  n'est  du  tout  point  vénérable; 
car  cette  action  estoit  un  très-grand  péché  : 
comme  instrument  de  la  passion ,  elle  est 
extresmement  honorable  ;  car  celte  passion 
a  esté  une  tres-admirable  et  parfaicte  vertu. 
Or  Nostre-Seigneur  prenant  à  soy  cet  in- 
strumcnt,et  en  estant  le  dernier  possesseur, 
il  luy  a  levé  toute  Tignominie,  la  lavant  en 
son  propre  sang  ;  dont  il  l'appelle  sa  croix, 
et  se  surnomme  Crucifix.  Ainsi  l'espée  de 
Goliath  estoit  horrible  aux  Israélites  (4), 
pendant  qu'elle  estoit  au  flanc  de  ce  géant; 
laquelle  par  après  fut  amie  et  prisable  es 
mains  du  roy  David  (2).  Ainsi  la  verge 
d'Aaron  ne  fleurit  point  avant  qu'eslre  des- 
tinée à  la  tribu  de  Levy,  et  quo  le  nom  sa- 
cerdotal d'Aaron  y  fust  inscrit;  et  la  croix 
qui  auparavant  estoit  une  verge  seiche  et 
infructueuse ,  soudain  qu'elle  fut  dédiée  au 
Fils  de  Dieu ,  et  que  son  nom  y  fut  atta- 
ché ,  elle  fleurit  et  fleurira  à  jamais ,  à  la 
veiie  de  touai  les  rebelles.  Ce  palais  est  ho  • 
norable,  puisque  le  roy  y  a  logé ,  et  l'a 
retenu  par  l'escriteau  de  son  sainct  et  vé- 
nérable nom.  Je  vous  prie  enfin  de  vous 
ressouvenir  de  l'honneur  que  S.  Jean  por- 
toit  aux  souliers  mesmes  de  Nostre-Sei- 
gneur (3),  il  les  prisoit  tant  qu'il  s'estimoit 
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indigne  de  iMtwièhM»:  qu*cu»t-îl  falcts'il 
eu^t  ronron! ré  la  croix?  Le  pnrfaict  hon- 
neur s'e»tend  jnsques  6nx  moindres  appar- 
tenances de  celuy  que  l'on  ayme. 

CHAPITRE  VI. 

FrtoM  einqpieiine.  P^r  le  sout-terremen^ 
et  conienralion  de  la  croix. 

Xay  monstre  cy-dcvant  combien  la  croix 
a  de  vertu  ,  cl  combien  nous  avons  de  de- 
voir de  rhonorer,  par  les  conséquences  ti- 
rées à  droit  ni  des  sainctes  Eseritures ,  où , 
comme  vou?  avez  veu ,  je  n*ay  pas  eu  beau- 
coup de  peine  à  respondre  aux  argumens 
de  ma  partie;  puisqu'ayant  fait  toutes  ses 
propositions  négatives,  prolestant  de  ne 
vouloir  rien  croire  que  ce  qui  est  escrit, 
il  n'a  toutesfbis  produit  qu'un  passage  de 
l'Escriluro,  employé  en  un  sens  tres-im- 
perlinent.  Maintenant  donc  nous  entrons 
en  une  seconde  manière  de  prouver  la  vertu 
et  riionneur  de  la  croix  ;  c'est  à  sçavoir, 
par  le  tcsmoignnge  de  ceux  par  renlremiso 
desquels ,  et  TËscriture ,  et  tout  le  christia- 
nisme est  venu  jusquea  à  nous,  c'est-à- 
dire  ,  des  anciens  pcres  et  premiers  chres- 
tiens,  avec  lesquels  le  trailtcur  faict  sem- 
blant d'avoir  eu  grand  commerce ,  tant  il 
discourt  à  plaisir  de  ce  qu'ils  ont  dit.  C'est 
donc  icy  une  preuve  tirée  du  faict  de  nos 
devanciers  ,  laquelle  présuppose  que  la 
vraye  croix  de  Nostre-Seigneur  (  car  c'est 
celle-là  de  laquelle  nous  parlons)  leur  soit 
venue  à  connoissance.  Ce  qu'aussi  le  trait- 
leur  lasche  de  nier  le  plus  pertinemment 
qu'il  luy  est  possible. 

«Il  semble,  dit-il ,  que  Dieu  a  voulu  pre- 
»  venir  ridolastrie ,  laquelle  neantmoins 
»  Suthan  a  introduit  au  monde  ;  axr  cx)mme 
»  il  n'a  point  voulu  que  le  sepulchre  de 
vMoyse  aye  esté  connu,  aussi  n'y  a-t'il 
»  point  de  tosmoignage  que  Dieu  aye  voulu 
»  que  la  croix  de  son  Fils  soit  venue*  à  con- 
>  noissanco  entre  les  hommes.  »  Voilà  ses 
propres  parolles.  Un  menteur,  s'il  no  veut 
eslre  du  tout  sot ,  doit  avoir  la  mémoire 
bonne.  Ce  trailtcur,  oubliant  ce  qu'il  a  dit 
icy,  parle  ailleurs  en  cette  sorte  :  «  Nous 
»  ne  nions  pas  que  pour  authoi  iscr  la  pre- 
»  dication  de  l'Evangile ,  rejettée  alors  par 
»  les  payens,  ayant  la  vogue  presque  par 
»  tout  le  monde ,  Dieu  n'aye  fait  des  mira- 
•  clés  au  nom  de  Jésus  crucifié.  Et  c'eg^  ce 


»  qu'Athanase  déclara  an  aomfAmeaiMa 
>de  son  livre  contre  les  idoles,  qn'apvi 
»  la  vemië  de  la  croix,  toute  l'adoralioi 
»  des  imagos  a  esté  ostée,  et  que  par  œtt 
»  marque  toutes  déceptions  des  diable 
»  sontchassées.  » 

Accordez ,  je  vous  prie ,  cet  homme  ava 
soy-mesme.  Pour  prévenir,  dit-il ,  Fido 
lastrie ,  Dieu  veut  que  la  croix  de  son  Fil 
soit  cachée.  Par  la  marque  de  la  croix 
toutes  deeeptionsdes  diables  sont  chasséM 
La  croix  abolit  ridolastrie.  La  croix  ta 
cause  de  ridolastrie.  Qui  ne  void  la  coa 
trnrieté  de  ces  parolles!  L'une  ne  peut  €> 
Ire  vraye,  que  l'autre  ne  soit  fausse.  Mil 
laquelle  sera  vraye ,  sinon  colle  que  noi 
seulement  S.  A(hana'«ea  proforée,  ainseÉ 
enseignée  par  Jesus-Christ  et  les  prophelei 
etcreuè*  par  toute  l'antiquité? 

Pour  vray,  tous  les  prophètes  ontprwH 
qu'à  la  venue*  de  Noslre-Seignour,  p« 
sa  croix  et  passion,  les  idoles  seroiei 
abolies.  El  non  memorabuntur  ullrû 
c  II  n'en  sera  plus  mémoire ,  »  dit  Zacha 
rie  (4);  et  vous  ,  traitleur,  voulez  au  cou 
traire  que  la  croix  soit  une  idole ,  et  qo 
ridolastrie  aye  esté  catholique  ;  c'esl-i 
dire,  universelle  en  l'Eglise  de  Jesus-Chrii 
l'espace  de  mille  ans,  et  que  la  vraye  rel 
gion  aye  esté  cachée  en  une  petite  poigne 
de  personnes  invisibles  et  inconnufe's.  Ji 
sus-Christ  proteste  (2)  a  Que  si  un  jour 
»  esteslcvé  en  haut ,  il  tirera  toutes  choM 
»  à  soy ,  et  le  prince  du  monde  sei 
»  chassé  ;  »  et  vous  voulez  que  l'eschel! 
de  son  exhaltation  aye  déprimé  et  abatl 
son  honneur  et  service.  Toute  l'antiquîl 
s'est  servie  de  la  croix  contre  le  diable, < 
vous  dites  que  cette  croix  est  le  throsii 
de  son  idolastrie? 

Et  quant  à  l'exemple  que  vous  apporte 
du  sepulchre  de  Moyse,  je  ne  sçay  comn 
il  ne  vous  a  ouvert  les  yeux  ;  car  laissai 
à  part  l'infasme  comparaison  que  vos 
faites  entre  les  Juifs  et  les  chrestiens 
quant  au  danger  de  tomber  en  idolastrie 
ne  dcviez-vous  pas  raisonner  en  ceti 
sorte  :  Dieu  qui  n'a  pas  voulu  que  le  se 
pulchre  de  Moyse  aye  esté  connu  ,  pof 
prévenir  l'idolaïstric ,  toutesfots  il  a  voul 
que  le  sepulchre  de  Noslre-Seigneur  9] 
esté  connu  et  reconnu  en  l'Eglise  chr» 
tienne ,  comme  tout  le  monde  sçayl,  et  pe 
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le  le  nie?  G?est  donc  signe  que  le 
de  ridolastrie  n'est  pas  égal  en 
sepiilrhres  et  en  routre.  El  s'iln'y 
int  lieu  de  dani^er  d'idolastric  en 
fesldiion  du  scpulchre  de  Noâtre- 
ir,  que  pour  Teviler  il  l'uye  fallu 
lehé ,  pourquoy  y  en  auroit-il  da- 
en  la  croix  ? 

ft ,  se  dit  le  traitteur,  il  n'y  a  point 
•moignage  que  Dieu  aye  voulu  que 
X de  son  Filsvinstà  connoissîanre.  » 
voiry  une  irop  grande  négative. 
roise ,  S.  Chrysoetome ,  S.  CyriDe , 
>$ine,  S.  Paulin,  S.  Sulpice,  Eu- 
riieodoret ,  Sozomene ,  Soorate , 
rc,  RuQin ,  Justin  ,  et  plusieurs  au- 
t-anciens  aulheurs,  sont  des  tes- 
Teprocbables  que  Dieu  a  voulu  que 
de  son  FiU  vinst  à  connoissance 
cuvée. 

ivons  maintenant  comme  nostre 
*  enBIe  les  raisons  qu'il  a  pour  sa 
h  «  Car  de  dire  (ce  sont  ses  pu- 
I  que  la  croix  a  esté  conservée  et 
ée  au  lieu  où  elle  avoit  esté  érigée, 
U>it,  comme  on  devine,  le  lieu  où 
enterré  Adam  ,  cela  n'a  vraysem- 
aucune  ;  car  si  on  croit  les  an- 
Adam  a  esté  enterré  en  ilebron  , 
près  de  Jcnisalem.  » 
-vous  comme  il  extravague?  Son 
I  este  il  de  prouver  que  la  croix 
renuë  à  connoissance  ;  il  le  prouve, 
,*ii  n'est  pas  vrayfiemblablc  qu'elle 
enterrée  là  où  elle  est  érigée.  Ce 
[>uste  du  lieu  où  est  enterré  Adam 
*un  incident ,  et  le  voilà  qu'il  se 
rejetter,  comme  si  c'estoit  son 
l  ;  sautant  ainsi  de  matière  en  ma- 
mmc  vraye  sauterelle  de  ce  grand 
rApoc^lyi)se.  Et  n*asl-ce  [kis  une 
séquence?  la  croix  n*cst  pas  en- 
où  elle  futeri;;éo,  donc  elle  n'est 
lë  à  connoissance,  comme  si  elle 
1  venir  à  connoissance ,  sans  cstre 
au  lieu  où  elle  fut  dressée. 
|uant  à  ce  qu'il  adjouste  de  la  se- 
l'Adam ,  il  monstre  combien  il  a 
connoissance  dos  anciens  ;  car  la 
nde  trou|)e  d'iceux  a  soutenu  (pie 
fut  plantée  sur  la  sépulture  d'A- 
ici  comme  S.  Augustin  en  parle  : 
le  preslre  a  escrit  qu'il  a  appris 
»BMiiide«  anciens  et  plus  vieux 


>  Juifs ,  qulsaac  da  tolonté  •  mté  immolé 
»  là  où  depuis  Jesus-Christ  a  esté  crucifié  ; 
»  mesme  par  le  rapport  des  anciens ,  l'on 
»  dit  qu*Adtim  le  premier  homme  fut  jadis 
»  ensevely  au  lieu  où  la  croix  est  fiscbée , 

>  et  que  partant  oa  l'appelle  le  lieu  de 
»  Calvaire  ,  ou  du  test ,  parce  que  le  chef 
»  du  genre  humain  fut  ensevely  en  ce  lieu- 
»  là  :  et  pour  vray ,  mes  frères ,  on  ne  croit 
»  pas  sans  raison  que  là  aye  esté  eslevé  le 
»  médecin  où  le  malade  gisoit ,  et  estoit 
»  bien  convenable  que  là  où  estoit  tombé 
»  Torgueil  humain ,  là  s'inclinast  aussi  la 
»  divine  miséricorde.  Si  que  comme  ce 
»sang  précieux  daigne  loucher,  en  distil- 
»Ianl,  la  poudre  de  Tancien  pescheur, 
»  Ton  croye  qu'il  Taye  aussi  rachetée.  »  Si 
donc  on  croit  les  anciens,  Adam  aura  esté 
enterré  au  mont  Calvaire.  Mais  cela  n'est 
gueres  à  nostre  propos ,  et  n'importe  pas 
beaucoup. 

Le  traitteur  donc  vient  à  sa  seconde  rai- 
son, et  nous  recharge  bien  vivement  à  son 
advis.  «  Item  (dit-il)  veu  que  les  disciples 
]>  et  apostres  de  iesus-Christ  ont  esté  es- 
»  pars  durant  la  mort  d'iceiuy,  et  qu'après 
»  son  ascension  ils  ont  esté  prohibez  de 
»  parler  au  nom  dé  Jesus-ChrJst ,  que  Je- 
»  rusalem  peu  après  a  esté  réduite  à  une 
»  totale  extrémité  et  ruine  :  quelle  appa- 
»  rence  y  a-t'il  qu'elle  aye  esté  lors  serrée 
»  et  honorée  par  ceux  qui  ont  adhéré  à 
»  Jesus-Christ ?»  Un  enfant  verroit cette 
ine(>tie  :  l'Eglise  a  esté  persécutée,  dono 
elle  n'a  pas  serre  la  croix?  Au  contraire, 
la  persécution  l'a  fait  cacher  ;  incontinent 
que  la  persécution  a  cessé,  on  Fa  retreu* 
vée.  Item,  l'Eglise  estoit  persécutée,  dono 
elle  n'honoroit  pas  la  croix?  Au  contraire, 
la  persécution  lenflammoit  davantage  à 
son  devoir,  mais  en  secret ,  de  peur  d'ex* 
poser  ce  mémorial  de  la  persécution  de 
Noslre-Seigneur  à  l'opprobre  des  ennemis 
de  la  croix. 

Alais  ce  n'est  que  pour  embrouiller  que 
ce  traitteur  ditcecy;  car  nous  ne  disons 
pas  que  ce  soient  les  amis  de  la  croix  qui 
1  ont  ainsi  enterrée.  Ains  plutost  les  enne- 
mis d'icellc,  afin  d'en  abolir  la  mémoire, 
l'ont  ainsi  cachée.  Ny  ne  disons  pas  que 
ces  nicsmes  ennemis  ne  Tayent  peu  jetter 
en  mer  :  au  contraire ,  nous  disons  qu'ils 
Font  peu  jetter  dans  la  mer,  nonob.?(unC 
la  distance  qui  est  entre  le  poH  ùè  Jn^lidi 
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etlavilledeHieraftalem,  ou  avec  peine, 
ou  sans  peine ,  par  le  moyen  des  rivières 
qui  l'eiis?ent  re^^orgée  dans  la  mer.  Et  di- 
sons encore  qirils  la  pouvoient  brusler  : 
xiais  nous  admirons  d'autant  plus  la  pro- 
vidence supresme ,  qui  n*a  pas  permis  la 
perte  de  ce  sien  estendart. 

Or  sur  tout  le  trailteur  se  fasche  de  ce 
4|iron  dit  que  sur  le  mont  de  la  croix  on 
adjusta  les  idoles  de  Venus  et  d*Adonis  : 
»  Qui  est-ce ,  dit-il ,  qui  ne  rejettera  cette 
»  fable ,  s'il  considère  la  haine  que  por- 
»toient  les  Juifs  à  toutes  sortesd'images?  9 
Mais  jediray  :  Qui  est-ce  qui  ne  rejettera 
l'ineptie  de  ce  |)etit  traitteur,  s'il  considère 
qu'on  ne  dit  pas  que  ce  soient  les  Juifs , 
mais  les  Gentils  qui  ayent  fait  cela?  et 
que  ce  n'est  pas  Esope  qui  raconte  ce  fait? 
mais  une  infmité  de  très-graves  et  anciens 
au theurs ,  comme  Eusebe,  Ruffin ,  Paulin, 
Sulpice ,  Theodoret ,  Sozomene ,  Socrate. 
Le  seul  S.  Jerosme  devroit  suffire  pour 
rendre  mieux  appris  ce  traitteur  ;  voicy  ses 
parolles  en  l'epistre  à  Paulinus  :  a  Dès  le 
»  temps  d'Âdrian  jusques  au  règne  deCon- 
»  stantin  ,  l'idole  de  Jupiter  a  esté  révérée 
»  par  l'espace  de  presque  ccntquatre-vingts 
»  ans  y  sur  le  lieu  de  la  résurrection  de 
»  nostre  Sauveur,  par  les  Gentils.  Et  de 
»  mesme  en  ont-ils  fait  à  celle  deVenus,  qui 
»  estoit  eslevée  en  marbre  sur  lu  montagne 
»  de  la  croix  :  les  autbeurs  de  la  persccu- 
»  tion  se  persuadant  que  |)ar  ce  moyen  ils 
»  enleveroicnt  de  nostre  estomach  la  foy  de 
»  la  résurrection  et  de  la  croix  ,  s'ils  ve- 
»  noient  à  polluer  les  lieux  saincts  par  leurs 
»  idoles.  Nostre  Bethléem  (un  petit  coin  du 
»  monde ,  duquel  le  psalmiste  chante  (4)  : 
»  La  vérité  est  née  de  la  terre),  est  main- 
»  tenant  ombragée  es  bocages  d'Adonis  ; 
»  et  en  la  caverne  en  laquelle  jadis  Jesus- 
»  Christ  petit  a  jetlé  ses  cris  enfantins  , 
»  estoit  regretté  et  pleuré  l'amoureux  de 
»  Venus.  »  Voyez-vous  à  quel  propos  ce 
traitteur  allègue  la  jalousie  des  Juifs,  puis- 
qu'on ne  dit  pas  que  ce  fussent  les  Juifs, 
mais  les  Gentils  ;  à  quel  propos  il  allègue 
le  temps  de  la  ville  de  Hierusalem,  puisque 
ce  fut  après  son  extermination  ? 

Qui  sera  donc  si  désespéré  que  de  mettre 
en  doute  cette  histoire,  tesmoignée  par 
tan  t  de  graves  autbeurs ,  et  tous  voisins  des 
temps  dont  ils  ont  parlé ,  pour  bailler  cre- 
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dit  à  ce  contre-diseur,  qui 
après  douze  cents  ans  »  les  vient  in 
ment  démentir? 

ff  Mais ,  se  dit  le  traitteur,  tels  a 
»  servent  sinon  à  anéantir  la  c 
»  ChrisL  »  Mais  quelle  insolence ^e 
cy,  d'injurier  tant  de  saincts  perc 
quels  la  sufTisance  est  incomparal 
prix  de  c«lle  de  tous  ces  novateurs 

a  La  saincte  histoire  (réplique 
»  teur)  nous  enseigne  bien  une  aut 
»  qu'ont  tenue'  les  ennemis  de  la  ci 
»  ce  qu'ils  ont  rejette  la  predica 
»  l'Evangile.  »  Voilà  pas  une  belle 
Je  confesse  que  celle-là  est  une  a 
çon  qu'ont  tenue  les  ennemis  de  1: 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  n'ayi 
encore  celle  qui  est  reciûée  par  ces 
pères  ;  car  Tune  n'est  pas  contrain 
tre ,  mais  s'entrcsuivent. 

Au  reste,  avant  que  de  finir  ce 
je  veux  descouvrir  un  trait  de  ce  ti 
qui  monstre  combien  il  est  passion 
mauvaise  foy.  Il  fait  dire  à  S.  At 
au  commencement  du  livre  contre 
les ,  qu'après  la  venue  de  la  croi: 
l'adoration  dos  images  a  esté  esté 
une  fausseté  bien  expresse:  car  S 
nase  ne  parle  point  là  des  imag( 
des  idoles.  El  de  fait,  comme  aun 
que  parla  croix  toute  l'adoration  < 
ges  a  esté  ostée ,  luy  qui,  es  questi' 
a  escriles  à  Antiochus,  ditexprez 
rolles  :  a  Certes  nous  adorons  la  f 
»  la  croix ,  composée  de  deux  bois 

Je  sçay  bien  que  le  traitteur  s< 
couvrir  de  la  commune  opiniastr 
laquelle  les  reformateurs  veulent 
nir  qu'idole  et  image  n'est  qu'une 
chose.  Mais  certes  c'est  une  troj 
ineptie;  car  par-là  on  pourroildin 
sus-Christ  est  une  idole,  puisqu'i 
pelle  disertcment  image  de  Dieu 
criture  Si  donc  image  et  idole  n'es 
mesme  chose ,  Jesus-Christ ,  qui  e 
de  Dieu  ,  sera  idole  de  Dieu ,  et  • 
l'adorent  seront  idolastres.  Tout  c 
que  blasphesme.  . 

L'absurdité  est  toute  pareille, 
dit  :  «  Que  les  noms  des  idoles 
»  changez ,  mais  que  les  choses 
»  meurées  au  christiani.-me;  » 
compte-là ,  ce  que  nous  appelloi 
Christ  ne  sera  que  le  Jupiter  des 
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esaie  de  Calvin,  Beze,  et  tels 
ai  furent  baplisez  parmy  les  ca- 
,  sous  le  nom  de  la  Saincte-Tri- 
sera  fait  en  realité  qu*au  nom  et 
u  de  quelques  idoles. 
3  aussi  bonne  grâce  quand  il  met 
entre  l'idolaslrie  payenneetTi- 
chreslienne  fcar  il  semble  que 
[es  se  rapportent  à  cette  inten- 
;t  comme  qui  diroit  une  chaleur 
1  une  lumière  ténébreuse.  Mais 
nt  à  ce  poinct  de  faire  leschres- 
istres ,  et  Jesus-Christ  idole.  La 
e  du  mal-talent  que  ces  reforma- 
contre  l'Eglise  catholique  les  of- 
cment  que,  pour  nous  courir  sus, 
)ndre  dans  ces  précipices.  Mais 
lit  en  passant ,  pour  décharger  la 
que  Fantiquité  nous  a  faite,  du 
ment  et  conservation  du  bois  de 
des  calomnies  et  reproches  que 
traitteur. 

idantce  n'est  pas  un  petit  argu- 
r  la  vertu  et  l'honneur  de  la 
)ix ,  que  Dieu  Paye  ainsi  conser- 
e  trois  cent  trente.ans  sous  terre, 
pourtant  elle  soit  aucunement 
ît  que  les  ennemis  du  christia- 
nt  fait  tout  leur  possible  pour  en 
mémoire ,  elle  leur  aye  esté  ca- 
ir  estre  révélée  en  un  temps  au- 
utsainctement  révérée.  Et  pour 
miracle  de  l'invention  et  conser- 
cettesaincto  croix  d'autant  plus 
voir  conservé  deux  autres  croix, 
ssent  occasion  à  la  preuve  mira- 
je  Ton  eut  de  la  vertu  de  la  troi- 
)  sont  les  parolles  de  S.  Paulin  : 
jit-il ,  la  croix  du  Seigneur  si 
ips  couverte,  cachée  aux  Juifs, 
)s  de  la  passion ,  et  qui  ne  fut 
^couverte  aux  Gentils ,  qui  sans 
euserent  et  tirèrent  beaucoup  de 
)ur  redification  du  temple  qu'ils 
dressé  sur  le  mont  de  Calvaire, 
3  pas  esté  cachée  par  la  main 
,  à  ce  que  maintenant  elle  fust 
quand  elle  a  esté  religieuse- 
chée?  » 

nd  Constantin  reconnoist  en  ce 
lirable  providence  de  Dieu  :  en 
qu'il  escrit  à  Macairo,  selon  le 
isebe,  hb.  iijdevit.  Comtant.y 
t  de  Theodoretf  libA ,  cap.  27,  là 


où  parlant  de  laconservation  du  sepuMire, 
et  autres  saints  lieux  du  Calvaire ,  il  dît 
ainsi  :«  Car  que  la  remembrance  de  la  tre»- 
»  saincte  passion  aye  esté  si  longuement 
»  accablée  de  terre,  ainsi  par  l'espace  de 
»  tant  d'années,  inconnuëjusquesàceque 
»  le  commun  ennemy  de  tous  ayant  esté 
»  exterminé ,  elle  apparut  à  ses  serviteurs , 
»  pour  vray  cela  surpasse  toutes  sortes 
»  d'admirations.  »  Et  plus  bas  :  <  La 
•  croyance  de  ce  miracle  surpasse  toute 
»  nature  capable  de  raison  humaine.  » 

Mais  à  qui  revient  l'honneur  de  cette  con- 
servation si  miraculeuse  de  la  croix,  sinon 
à  Jesus-Çhrist  crucifié?  Elle  a  pris  et  beu 
cette  vertu  incorruptible  du  sang  de  la 
chair,  laquelle,  ayant  souffert  la  mort,  n*a 
point  veu  la  corruption  :  Islam  incorrup' 
tibilem  virtutem^  de  illius  profecto  car- 
nie  sanguine  bibit ,  quœ  passa  mortem , 
non  vidit  eorruptionem.  Ce  sont  les  pa- 
rolles de  S.  Paulin  ad  Sever. 

CHAPITRE  Vn, 
De  rinvenUon  de  la  croix.  Preave  ilxletine. 

Après  que  ce  traitteur  a  discouru  àplai« 
sir  sur  le  sous-terrement  et  lieu  de  la  croix, 
il  veut  en  un  autre  endroit  combattre  l'in- 
vention d'icelle,  et  veut  persuader  que 
cette  invention  est  inventée. 

«  11  n'est  besoin,  dit-il ,  d'entrer  sur  la 
»  recherche,  si  c'a  esté  une  invention  con- 
»  treuvée,  ou  vraye  :  combien  que  Vola- 
»  terran ,  et  frère  Onuphrius  Panuinus ,  de 
»  l'ordre  des  Augustins,  en  ses  notes  sur 
>  Platine ,  en  la  vie  d'Eusebe ,  pape  trente- 
»deuxiesmc,  donne  assez  à  entendre  que 
»  c'est  chose  incertaine,  veu  la  diversité 
»qui  se  trouve  es  autheurs,  touchant  le 
»  temps  de  cette  invention  ;  et  si  l'on  croit 
»  quelques  historiens,  Heleno  estoit  en- 
»  core  infidelle  alors,  et  Constantin  mesme 
»  n'estoit  pas  ferme  chrestien ,  et  n'uvoit 
»  rien  en  Syrie  encore  :  et  quelques  uns 
»  disent  qu'elle  ne  fut  treuvée  du  temps 
»  du  grand  Constantin ,  mais  de'Constan- 
»  lin  son  fils  :  joint  qu'Eusebe  qui  a  escrit 
»  la  vie  de  Constantin ,  et  qui  parle  de  ce 
»  qu'Helene  fit  en  Hierusalem ,  ne  dit  un 
»  seul  mot  de  cette  invention  de  croix. 
»  Aussi  ne  s'accorde  S.  Ambroise  avec  les 
«autres  historiens;  car  il-dit  que  cette 
»  croix  fu<  connue  au  titre  d'ÂceUe,  el  lei 
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1  autres  disent  que  ce  fut  f^ar  In  guerison 
»  miraculeuse  d'une  femme.  »  Vuilà  ce  que 
dil  le  truiilour  quant  ù  ce  poinc  t. 

Or  qui  yid  jamais  une  nison  si  dérai- 
sonnable, que  pour  rincertituile  du  tomps 
on  tire  en  conséquence  rincortilude  de  la 
chose  mcsme? 

Combien  de  temps  y  a-t-il  que  le  motide 
fut  créé?  Il  n*y  a  clironologien  qui  n'en 
aye  son  opinion  à  pari  :  faul-il  dire  ponN 
timl  que  le  monde  n'a  pas  eslé  rreé?  En 
quoi  ange  mourut  Nostre-Seigneur?  Qui 
dit  à  trente-un ,  qui  dit  à  trenlc-deuz ,  qui 
dil  à  trente-quatre  ans,  et  ce  grand  Irenée 
passe  jusqucs  à  cinquante  :  faudroit-il 
donc  dire  pour  cete  diveirsité  d'opinions  de 
l'ange  auquel  Nostre-Seigneur  souiïrit,  que 
sa  mort  fut  incertaine  I  Autant  en  diray-jo 
du  baptesme  d'icelu  y,  et  des  autres  cho- 
ses tesmoignées  en  TEbcriture ,  lesquelles, 
estant  très-certaines,  ont  la  cirrotistance 
du  tomps  trcâ*incertaine.  Chacun  sçayt 
que  S.  CIcment  fut  pape ,  mais  on  ne  scayt 
si  co  fut  dcvaht,  ou  apr{>s  LInusetClctus. 
Combien  de  gens  y  a-t*ilau  monde  qui  ne 
sruvent  ny  le  jour  ny  l'an  de  leur  nais- 
sance ? 

Volatcrran  donc  et  le  docle  Onuphrius 
ne  monstrcnt  point  que  l'histoire  de  l'in- 
venlion  do  la  croix  soit  incertaine, quoy 
qu'ils  produisent  rincortilude  du  tempe; 
auquel  elle  a  est<^  faite.  Il  n'importe  de  sça- 
voirle  jour.  Tan, l'heure,  il  sufTit  que  la 
chose  soit  advenue*.  Et  quant  à  Panuinus, 
voyant  Platine  dire  que  cette  invention  fut 
faite  sous  Euscbe ,  il  se  résout ,  et  digne- 
ment, à  l'opinion  contraire,  ne  laissant  pas 
la  chose  indécise ,  comme  présuppose  le 
traitteur ,  qui  s'enferre  luy-mesme ,  qviand 
laissant  les  aulheurs  d'accord ,  en  Tinven- 
tion  de  la  croix ,  il  allègue  seulement  leur 
discorde  en  l'aago  cl  temps  d'icello;  car 
c'est  purement  confesser  ce  qu'il  avoit  pre- 
mièrement nié;  à  sçavoir,  qu'il  y  a  bon  ; 
Icsmoignage  que  Dion  a  voulu  que  la  croit  , 
de  son  Fils  vinst  à  connoissancc. 

Rien  de  bon ,  rien  do  sainct  no  se  fblt 
que  Dieu  n'en  soitauthcur  :  or  l'invention 
de  la  croix  est  célébrée  par  tatil  de  graves 
et  saincts  pères  comme  une  œuvre  pieuse 
et  saincte ,  comme  donc  n'y  a-t'ir  point  de 
tesraoignagc  que  Dieu  Tiiye  voulue?  Tes- 
moigncr  qu'une  œuvre  est  saincte,  c'est 
iesmoigner  que  Dieu  la  veut 


Mats  il  y  8  plus  t  ter  îbixi  M  gflIfM  lA 
i\\i  urs  qui  ont  escrit  de  Pîtivelitioft  de  t 
saincte  croix ,  comme  S.  Ambroise ,  sain 
P;mlin ,  Eusebe ,  RutOn ,  Sozomene .  assed 
rontqu'Hclene  fut  inspirée  d'aller  à  la  re 
cherche  de  ce  bois  sacré.  Eusebe  dit 
c  Avertie  par  de  divines  visions.  >  Ditim 
inspirata  consitio ,  dil  Paulinns ,  c  Inspl 
rée  paf  le  conseil  divin.  »  Infuso  M 
f flficfo  fpiritu ,  dit  S.  Ambroise ,  «t  Li 
»  SainctEsprit  luy  estant  infus.  »  Et  So- 
crate  :  a  Admonestée  divinement  en  son- 
B  meil.  »  Voila  donc  plusieurs  tesmoigna- 
ges  que  Dieu  a  voulu  la  croix  de  son  Fb 
estre  trouvée. 

Mais  le  traitteur  oppose  qu'Eusèbe ,  ptf* 
lant  en  la  vie  de  Constantin  de  ce  qu'H^ 
lene  fit  en  llierusalem ,  ne  fait  auctuè 
mention  de  l'invention  de  la  croix.  Je  df 
qu'il  laissa  d'en  parler  tout  exprez  en  & 
vie  de  Constantin  ,  pour  estre  chose  toutt 
connue  de  ce  temps-là:  et  neantmoinsi 
touche  cette  histoire  en  passant ,  èsletlrei 
qu'il  recite  de  Constantin  à  Macairo ,  eve» 
que  de  Uierusalom.  Mais  en  sa  chroniqot 
traduite  par  S.  Jcrosme ,  il  tesmoigne  i 
ouvertement  cette  invention  que  rien  plus! 
«  Hélène ,  dit-il ,  mère  de  Constantin ,  ad» 
»  vertie  par  de  divines  visions ,  trouva  prâl 
»  de  llierusalem  le  tres-heureux  bois  de  b 
»  croix  ,  auquel  le  salut  du  monde  id 
»  pendu. » 

Et  S.  Ambroise  ne  se  trouvera  poitti 
contraire  en  cet  endroit  aux  autres  ;carcl 
qu'il  dit,  les  autres  le  disent,  quoy  qu'il 
ne  die  pas  tout  ce  que  les  autres  disent,  il 
est  vray  ,  comme  dit  S.  Ambroise  ,  que  là 
croix  de  Noslre-Scigneur  fut  connue  ptf 
le  liltre  :  mais  parce  que  le  tiltre  o^loil sé- 
paré de  la  croix,  comme  dit  Sozomene, 
elle  n'estoitp;«s  encore  du  tout  assez  évi- 
demment reconnut^,  dit  Ruffin.  On  com- 
mença donc  à  la  reconnoistre  fjar  le  liett 
de  rufflxion  du  liltre.  C'est  ce  que  rap|X)rlë 
6.  Ainbro  se  :  puis  on  la  reconnut  encoi% 
mieux  cl  plus  parfaiclemcnt ,  par  les  miré- 
clos  que  Dieu  Ht  à  raltouchement  de  Ce 
stiinci  bois  ;  car  Helone  ayant  trouvé  thA 
croix  auprès  du  sepulchre ,  et  ne  pouvant 
reconnuistrc ,  à  plein  ,  laquelle  esloit  la 
saincte  cl  sacrée,  Macaire,  evcsi]ue  dl 
llierusalem  ,  fit  une  belle  prière  à  Dieu, 
recilée  par  Ruffin,  pour  obtenir  un  sigM 
paf  lequel  on  pust  discerner  la  croix  de 


uviuii»  CttunnuB Tma 


m 


lem-Cbrtet*  Or  il  y  avoitlâ  près  uoe  dame 
presque  morte  d*une  maladie  longue  cl  in- 
curable, à  laquelle  on  appliqua  les  deux 
croix  des  larrons  :  mais  pour  néant;  car  la 
mort  ne  les  craignoil  point.  On  la  toucha 
donc  du  bois  de  la  croix  saincto ,  et  tout 
lussâtost  la  mort  se  retira  bien  loing ,  ne 
pouvant  porter  reffort  de  la  croix  sur  la- 
quelle elle  avoit  esté  vaincue  et  morte , 
bsqu'eile  osa  entreprendre  d'y  faire  mou- 
rir la  vie.  Ainsi  cotte  femme  toute  guérie 
fr-le-champ,se  levé, cheminant  et  loiiant 
crucifié.  S.  Paulin,  Sulpico ,  et  Sozo- 
Bene,  recitent  qu*alors  mesme  un  homme 
iDort  reâsuscita  au  toucher  de  ce  sainct 
Iwis. 

Enfin  le  traitteur  dit  plusieurs  choses  en 

cet  endroit ,  sims  alléguer  autres  autheurs, 

iînon  quelqu'un  et  quelques-uns ,  à  quoy 

Je  ne  suis  obligé  de  respondre ,  jusques  à 

ce  qu*il  me  les  nommo.  Aussi  bien  ce  qu'il 

en  veut  déduire  n'est  guercs  à  propos ,  non 

plus  quo  rhistoiro  impertinente  qu*il  a 

prise  des  sermons  de  Diàcipulus ,  serm,  21 

iê  intent.  Crucis ,  qui  ne  fait  rien  contre 

aoua ,  puisque  les  callioliquos  ne  tiennent 

piis  ce  disciple  pour  maistre  de  leur  foy  : 

et  ne  disons  pas  que  quelque  particulier 

catholique  ne  puissca  vanccr  quelque  chose 

Bal  asseuréc  ;  mais  cela  ne  prejudicic  point 

i  la  foy  publique  de  TEglise.  Cependant 

Diàcipulus  ne  baille  pas  ce  conlc-là  pour 

àose  asscurée ,  mais  proteste  de  l'avoir 

pris  du  livre  apocryphe  do  Kicodeme.  Ce 

fie  le  traitteur  a  didsimuié. 

CHAPITRE  VUL 

Qlelatroix  représente  la  passion  de  Nostre-Sei- 
gneur.  Preuve  sepuesiiie. 

t*on  trouve  que  le  sainct  bois  de  la  croix 
aeu  plusieurs  usages  punny  les  cliresliens, 
tes  son  invention  :  mais  parlant  generale- 
lient,  on  les  peut  réduire  à  trois  :  4 .  Car 
les  anciens  s'en  sont  servis  comme  d'un 
Aer  mémorial  etdevoste  remembrance  de 
Il  passion.  2.  Comme  d'un  bouclier  et  re- 
mède contre  toutes  sortes  de  maux.  3. 
Gomme  d'un  saincl  et  propre  moyen  pour 
honorer  Jesus-Christ  crucilic.  Or  le  trait- 
leur  fait  sembljnl  d'i^^noriT  tout  cccy  ,  et 
quant  au  premier  usa  ,40 ,  qui  est  de  ropre- 
seolerla  passion ,  il  en  parle  en  celte  sorio: 

«Si  par  le  mot  de  croix  nous  enteudons 


»  les  Bouffrances  que  le  Fils  de  Dieu  a  pi»- 
»  técs  en  son  corps  et  en  son  ame ,  ayant 

•  esté  remply  de  douleurs,  comme  dit 

•  Isaye  (0 ,  et  ayant  esté  contesté  en  son 
»ame  jusques  à  la  mort ,  voir  ayant  beu 
>  la  coupe  de  l'ire  de  Dieu,  à  cause  de  quoy 
»  il  a  crié  (2):  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,'  |)our- 
»  quoy  m'as-tu  abandonné?  il  est  certain 
»  que  telles  souITrances  ne  se  peuvent  re* 
»  présenter  ;  car  nos  sens  ne  les  sçauroienL 
»  comprendre  :  mais  par  la  foy  nous  enlen- 
»  dons  qu'elles  sont  JnGnies  et  indicibles; 
»  pourtant  nous  disons  en  nostre  symbole 

•  que  nous  oroyons  que  Jesus-Christ  a 
»  souffert ,  qu'il  a  esté  crucifié ,  mort  et 
sensevely,  et  est  descendu  aux  enfers: 
»  que  si  cela  est  indicible ,  il  est  aussi  ir- 
»  ropresentable.  » 

Voilà  la  philosophie  ;  mais  voyons  un 
peu  ce  qu'elle  veut. 

Si  par  lessouffrancesdeNostre-Seigneur 
il  entend  la  valeur  et  mérite  d'icelles,  il 
dit  vray  qu'elles  sont  infinies  .mais  il  s'ex- 
plique mal ,  les  appelant  souffrances,  dou- 
leurs ,  tristesse ,  coupe  de  l'ire  de  Dieu ,  et 
abandonnement  d'iceluy  ;  il  faudroit  plus- 
tost  les  appeler  consolations  et  douce  eau 
salutaire,  de  laquelle  les  abreuvez  n'au- 
ront jamais  pi  us  soif -.puis  encoredit^il  mal; 
car  quoy  que  celte  valeur  et  ce  mérite  de 
la  passion  soient  infinis ,  et  que  nos  sens 
ne  les  puissent  comprendre ,  ils  sont  neant- 
moins  represen tables ,  autrement  ils  ne 
seroient  pas  croyables.  Rien  n'esl  creii  qui 
ne  soit  premier  représente  à  nostre  oUye , 
qui  est  un  de  nos  sens.  Daniel  représente 
D  eu ,  l'homme  est  fait  à  l'image  et  ressem- 
blance de  D.eu ,  ce  qui  ne  se  peutsans  qu*il 
le  représente:  a  (3)  Les  choses  invisibles 
>de  Dieu  se  voyent  do  la  créature  du 
»  monde ,  par  les  choses  faites  (4).  Ainsi 
»lescieux  nous  représentent  et  annoncent 
»  la  gloire  de  Dieu.  »  Ainsi  les  chérubins, 
quoy  qu'invisibles ,  et  surmontant  de  bien 
loing  la  capacité  de  nos  sens ,  n'ont  pas 
laissé  d*estre  représentez  (5)  en  l'ancienne 
loy. 

S'il  entend  les  propres  peines ,  souffran- 
ces et  passion  do  Nostrc-Seigneur  ,  il  est 
inepte  de  dire  qu'elles  sont  irrepresenta- 
bles  ;  cr  qu'est-ce  que  representoient  tant 
de  sacrifices  sauglan»  de  l'ancienne  loy  (6)? 

(1)  l«AÏe  ,  LUI.  n.— (:-)  s.  Maiib.  xxtii.  46.  —  (s;  Ruui.  I, 
«0.^(1)  hiaL  ttiii,i.~(i)£xad.  Uki^il.  — (6)I.Ctfr.k, 
li.UcLr.  IX,  11,  12. 
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et  qii*eftt-oe  que  représente  maintenant 
l'Eucharistie,  sinon  la  passion  et  mort  du 
Sauveur?  Jacob  n*eut  pas  plutost  veu  la 
robbe  de  son  fils  Joseph  ensanglantée  (4  ) , 
que  tout  à  coup  il  se  représenta  si  vive- 
ment la  mort  présupposée  d'iceluy ,  qu*ii 
ne  pouvoit  estre  consolé. 

Qui  est-ce  qui,  voyant  la  croix  de  Nos- 
tre-Seig;neur ,  ne  se  représente  sa  mort  et 
passion?  <  J*ay  veu  bien  souvent,  dit  S. 
»  Grégoire  Nissene ,  la  figure  de  la  passion, 
»  et  n'ay  peu  passer  les  yeux  sur  cette  pein- 
»  ture ,  sans  larmes ,  lorsque  je  voyois  Tou- 
»  vrage  de  Parti ficc  estre  demonstré  en  la 
»  personne  signifiée.  Act.  2  et  4.».  Ces- 
toit  lorsqu'il  voyoit'  l'image  d'Abraham , 
sacrifiant  son  fils ,  tant  elle  luy  represen- 
toit  piteusement  les  martyres  de  ces  deux 
personnages ,  et  la  passion  de  Nostre-Sei- 
gncur  qui  y  estoit  figurée. 

Ce  mcsme  traitteur  est  encore  inepte , 
B*il  veut  dire  que  les  souffrances  roe^mes 
sont  infinies  ;  parce  que  boire  Tire  de  Dieu, 
et  estre  abandonné  d'iceluy ,  est  un  mal 
infini  :  il  semble  neantmoins  que  ce  soit 
son  intention  ,  quand  il  dit  que  le  Sauveur 
a  beu  la  coupe  de  Tire  de  Dieu  ,  et  met  en- 
tre les  articles  de  la  passion  la  descente 
aux  enfers;  ce  que  sans  doute  il  rapporte 
à  la  crainte  que  Calvin  attribué'  à  Jesus- 
Christ,  disant  qu'il  eut  peur  et  crainte 
pour  le  salut  de  son  ame  propre,  redoutant 
la  malédiction  cl  ire  de  Dieu.  Mais  cela  est 
un  blasphesme  intolérable,  comme  j'ay 
monstre  ci-devant,  puisque  la  crainte  pré- 
suppose probabilité  en  l'événement  du  mal 
que  Ton  craint ,  et  que  partant  Nostre-Sei- 
gneur  eut  probabilité  de  sa  damnation. 
Chose  horrible  à  dire  1 

Le  traitteur  donc  ne  peut  pas  dire  que 
les  souffrances  de  Nostre-Seigneur  sont 
îrrepresentables  pour  estre  infinies ,  et 
moins  encore  pour  estre  indicibles  ;  car 
Dieu ,  qui  est  infiny  ,  ne  laisse  pas  do  nous 
estre  représenté  en  plusieurs  sortes ,  et  sa 
gloire  mesme,  quoy  qu'elle  soit  indicible , 
quant  à  la  grandeur  de  ses  perfections  : 
autrement  ny  Dieu  ,  ny  sa  gloire  ,  ne  sont 
pas  du  tout  indicibles  ;  car  ils  seroient  in- 
croyables ,  puisque  nous  ne  croyons  que 
par  Toiiye. 

Or  ces  inepties  sont  mises  on  avant  par 
le  traitteur ,  d'autant  qu'il  pense  que  pour 


représenter  une  chose  il  la  fdOe 
bler  de  tout  point  :  ce  qui  est  sot  el  igDO» 
rant  ;  car  les  plus  parfaites  images  ne  fb* 
présentent  que  les  lineamens  et  oonleon 
extérieures.  Et  neantmoins  on  dit ,  et  il  ert 
*vray ,  qu'elles  représentent  vivement.  Lai 
choses  sont  représentées  par  leurs  eflGKH^ 
par  leurs  ressemblances ,  par  leurs  caoseit 
et  enfin  par  tout  ce  qui  en  reveille  ennoa 
la  souvenance  ;  car  tout  cela  nous  rend  kl 
choses  absentes  conmie  présentes.     ' 

Le  traitteur  dit  que  c'est  un  article  di 
foy,  et  partant  incompréhensible  à  os 
sens.  Je  confesse  tout  cela  :  mais  je  dy 
aussi  que  cet  article  est  representable,  noa 
pas  certes  parfaitement  (car  qui  repres»' 
teroit  jamais  la  valeur  et  le  prix  de  M 
sang  divin ,  et  la  grandeur  des  travaux  ift* 
teneurs  du  Sauveur?)  mais  il  estrepr»> 
sen table  comme  les  hommes  et  les  uu^ 
sons ,  dont  on  ne  représente  que  les  vi» 
ges  et  façades  extérieures. 

Or  que  le  bois  de  la  croix  représente 
passion  de  Nostre-Seigneur ,  la  chose 
desoy  trop  claire  ;  l'infaillible  rapport  qai 
la  croix  a  au  crucifix  ne  peut  moins  opertf 
que  cette  représentation.  Dont  Ruffinu8^ 
lant  de  la  pièce  de  la  croix  qu'Helene  laissa 
en  Hierusalem ,  il  dit  :  a  Qu'elle  estoit  en- 
»  core  gardée  de  son  temps ,  avec  une  soi- 
>  gneuse  vénération ,  pour  souvenance  et 
»  mémoire  ,  Etiam  nunc  ad  memorioM 
»  iolUa  veneratione  servatur  »  Autant 
en  ditSocrate.  Théodore t  dit  :  «Qu'ooll 
»  bailla  en  garde  à  l'evesque,  afin  qu'elll 
»  fust  pour  mémorial  de  salut  à  la  posta* 
»  rite.  »  Ainsi  Constantin -le-Grand,  ei 
l'epistre  àMacaire,  appelle  les  lieux  di 
sepulchre  et  croix  de  Nostre -Seigneur: 
Signi/icationem  passionis  sanciissinUÊt 
Signe  de  la  tres-saincte  passion. 

Et  S.  Paulin  ,  en  l'espitre  à  Severe ,  lof 
envoyant  une  petite  pièce  d'une  partie  dt*: 
la  croix  :  a  Que  vostre  foy,  dit-il ,  neaoîl^ 
»  point  retrecie ,  vos  yeux  charnels  voyait 
»  peu  de  chose  :  mais  que  par  la  veuëin- 
»  terieurc  elle  voye  en  co  petit  peu  toute 
»  la  vertu  de  la  croix ,  pendant  que  voai 
»  pensez  voir  ce  bois-là ,  auquel  nostre  Si* 
»  lut ,  auquel  le  Seigneur  de  Majesté  es* 
»  tant  cloiié,  fut  pendu,  tout  le  monde 
»  tremblant,  et  vous  resjouyssez  avec 
»  crainte.  »  Et  plus  bas ,  parlant  de  Tin- 
vcntion  de  la  croix ,  il  dit  :  <  Que  lesiuiti 


Unmi,  C8APITREIX. 


StI 


•eni  abolie  y  s*il8  Teusseat  trouvée , 
eussent  peu  souffrir  (ce  soot  ses  pa- 
s)  qu*en  la  croix ,  demeurant  en  es- 
la  passion  de  ceiuy-là  fusl  honorée, 
iiel  ils  ne  peuvent  supporter  que  la 
rrection  soit  révérée ,  laquelle  a  esté 
ivée  par  le  sepulchre  vuide,  les 
ux  en  estant  levez.  » 
s  s'il  m'est  permis  de  parler  par  ex- 
ce,  quelle  dévotion  vit-on  s'allumer 
'  les  deux  confréries  d'Annessy  et  de 
3ery ,  lorsqu'estant  allées  en  proces- 
Aix ,  elles  eurent  ce  bien  d'y  voir 
icle  pièce  du  bois  de  la  croix,  laquelle 
M>Qservée  ;  personne  ne  se  peut  tenir 
urer  et  souspirer  vers  le  ciel ,  à  la 
de  ce  précieux  gage.  Combien  de 
B8  resolutions  de  mieux  vivre  à  Tad- 
,  et  de  saincts  déplaisirs  et  regrets 
vie  passée  prit-on  à  cette  occasion  ? 
;,  la  simple  veuè'd*un  bois  n*eusl  pas 
crédit,  si  par-là  la  toute- puissante 
n  du  Sauveur  n'eust  esté  vivement 
«ntée.  Saincte  et  admirable  vertu  de 
Ix  pour  laquelle  elle  mérite  d'autant 
fttre  honorée  I 

CHAPITRE  IX, 

irta  de  la  croix  tesmoignée  parles  andens. 
Preuve  huiciiesme. 

anciens  ayant  considéré  les  raisons 
ous  avons  tirées  cy-devant  de  l'Es- 
3  saincte ,  pour  Thonneur  et  vertu  du 
3  la  croix ,  et  ayant  esté  asseurez  de 
nombre  de  miracles  que  Dieu  avoil 
1  iceluy,  ils  Tont  employé  comme 
fensc  et  rempart  contre  toutes  sortes 
irsitez.  Ils  sça voient  que  la  conser- 
de  ce  sainct  bois  avoit  esté  toute  mi- 
use ,  en  ce  qu'elle  avoit  esté  cachée 
c  qui  l'eussent  abolie,  s'ils  Teussent 
e;  et  mcsmement  aux  Gentils  qui 
int  beaucoup  la  terre  oi!i  elle  estoit» 
diûcr  le  temple  de  Venus. 
li  d'avoir  esté  trois  cent  trente  ans 
n  dans  la  terre  sans  pourrir. 
Is  avoient  veu  les  miracles  de  son 
ion  :  4 .  En  ce  qu'elle  avoit  esté  re- 
k  Hélène  pardivine  révélation.  2.  En 
!  par  l'attouchement  d'ia^llo ,  la  ma- 
incurable  de  cette  dame  avoit  esté 
,  et  UQ  homme  mort  ressuscité.  Gela 

il. 


fut  cause  qu'ils  la  mirent  en  usage  comme 
un  grand  remède  et  préservatif. 

Et  partant  Hélène  envoyant  un  des  doux 
de  la  croix ,  pour  mettre  en  la  c4)uronQe  de 
Constantin  son  ûls ,  afm  qu'il  fust  en  ayde 
et  secours ,  pour  la  teste  de  son  Gis ,  et  en 
repoussast  les  flesches  des  ennemis ,  Qui 
prœsidio  eêsetcapitifiliiêui,  et  hostium 
telà  repellerel  (ce  sont  les  parolles  de 
Theodoret) ,  elle  envoya  encore  à  l'empe- 
reur une  pièce  de  la  croix ,  <  laquelle  in 
»  continent  qu'il  eut  receuë',  estimant  que 
»  la  ville  où  elleseroit  gardée  seroit  main- 
»  tenue  saine  et  sauve,  il  l'enferma  dedans 
»  sa  propre  statue',  laquelle  futcolloquée 
»  à  Constantinople ,  en  la  place  nomiaée 
»  de  Constantin ,  sur  une  grande  colomne 
»  faite  de  pierre  de  porphire.  »  Voilà 
comme  parle  Socrate. 

De-là  est  arrivé  c  Que  tout  le  monde  s'est 
»  efforcé  d'avoir  ce  bois  :  si  que  ceux  qui 
»  en  ont  quelque  peu  l'enchâssent  en  or  » 
»  et  la  mettent  à  leur  col ,  estant  par-là 
»  beaucoup  honorez  et  magnifiez ,  munis 
»  et  contregardez ,  quoy  que  ç'aye  esté 
»  le  bois  de  condamnation.  »  S.  Chryso- 
stome  parle  ainsi.  Et  S.  Cyrille  de  Hieni- 
salem  parlant  des  tesmoignages  de  Jésus* 
Christ  :  <  Le  bois  de  la  croix  en  tesmoi 
»  gnage ,  dit-il ,  qui apparoist  entre  nous, 
9  jusques  aujourd'hui,  et  entre  ceux  les* 
»  quels  prenant  d'iceluy  selon  la  foy ,  en 
»  ont  remply,  dès  ce  lieu ,  presque  tout  le 
»  monde.  »  Et  ailleurs  parlant  de  la  pas- 
sion :  «  Si  je  la  niois ,  dit-il ,  le  Qilvaire 
»  duquel  nous  sommes  tout  proches  me 
»  convaincra  :  le  bois  de  la  croix  me  con- 
»  vaincra ,  lequel  dès  icy  a  esté  espars  en 
»  tout  l'univers  par  petites  pièces.  »  Et 
S.  Grégoire  Nissene  raconte  que  Ste  Ma- 
ori ne  avoit  accoustumé  de  porter  une  pièce 
de  la  vraye  croix  enchâssée  dans  une  pe- 
tite croix  d'argent. 

Toutcecy  se  rapporte  à  ce  que  S.  Pau- 
lin en  dit  plus  expressément,  escrivant  à 
Severe,  là  où  ayant  dit  qu'on  ne  pouvoit 
avoir  aucune  pièce  de  la  vraye  croix  qui 
estoiten  Hierusalem ,  sinon  par  le  congé  de 
l'evesque,  il  continue  en  cette  sorte  ;  «  Par 
»  la  seule  faveur  duquel  on  a  cebiend'a- 
»  voir  de  petites  pièces  et  particules  de 
»  ce  bois  sacré ,  pour  une  grande  grâce  de 
»  foy  et  bénédiction  :  laquelle  croix  mesme 
»  ayant  une  vive  vigueur  en  une  matiera 
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»  insffftsîWe,  elle  prwle  dès  ce  trmp«-là, 
»  et  fournit  de  son  bois  aux  désirs  prcsqne 
»  tons  les  jours  infinis  des  hommes.  Et 
»  pour  tout  cela  elle  n'en  amoindrit  point  i 
ji  et  n'en  sent  point  de  perte,  et  demeure 
»  comme  si  on  n'y  avoit  point  touché  ;  les 
»  hommes  prenant  tous  les  jour»  d'icelle, 
»  partagée  et  divi<ée  Thonorant  tousjours 
»  neantmoins  tout  entière.  Mais  cette 
•  vertu  incorruptible  et  indommaj^eable, 
»  ou  imperissablesoliditt^f  a  esté  imbeu{^  et 
»  tirée  du  sang  de  la  chair ,  laquelle  ayant 
»  souffert  la  mort ,  n'a  point  vcu  la  cor- 
»  ruplion.  » 

Le  latin  est  plus  beau  :  Cnjus  Episcôpi 
lantum  munere  de  eadem  eruee ,  pars 
fTiftfttfa  sacri  H  y  ni ,  ad  magnant  fidei  el 
henedicdonis  gratiam  haberi  dalur  :  qnœ 
guidem  crux  in  mateHa  in$en8ata ,  vim 
vivam  lenrns ,  ita  ex  illo  tempore  innu- 
fneriê  pêne  quoiidie  hominum  votis ,  /i- 
gnum  $UHm  eommodal ,  ut  deirimentum 
non  nentiat ,  et  quasi  intacta  permaneat 
guotidie  dividuam  sumeniibtuf,  et  sem- 
prr  totam  venerantihus ,  sed  istam  im- 
putribiletn  virtntem ,  et  indelebilem  soli- 
dilatent ,  de  itiius  profeeto  earnis  san- 
g^iine  bibit ,  quœ  passa  mortem,  non 
vidit  corruplionem. 

Voilà  pas  de  grands  tesmoignnges  de  la 
vertu  de  la  croix?  Tout  le  christianisme  en 
vouloit  avoir  en  co  temi»s-là;  et  Dieu,  se 
montrant  favorable  à  cette  dévotion ,  mul- 
tiplioit  le  bois  de  la  croix ,  à  mesure  que 
l'on  on  Icvoit des  pièces;  signe  évident  que 
l'E<;lise  de  ce  temps-là  avoit  une  autre 
forme  que  la  reformation  des  novateurs. 

Le  me.-me  S.  Paulin ,  envoyant  à  S.  Sul- 
pîce  une  petite  pièce  de  la  croix  :  a  Recc- 
»  vez,  dit-il,  un  grand  présent,  en  peu  de 
»  choses,  et  en  une  roigneure  presque  in- 
»  divisible  d'une  petite  bûchette,  recevez 
»  une  défense  pour  la  vie  présente,  et  un 
»  »  gage  de  reternello.  » 

Ainsi  lui-mesme  raconte  que  voyant 
brusler  à  NoiJl ,  par  un  embrasement  pres- 
que incroyable,  une  maison  qui  ostoil  vis- 
à-vis  do  Tegliso  de  S.  Fclix,  il  s'eslança 
contre  le  feu ,  et  Tesleii^nit  par  la  vertu 
d'une  pièce  de  la  croix  qu'il  tenoit. 

J)$  €rucis   œlemw  tumptum  miki    frtiçminê 

Ugnum, 

fr^mo^  iènentque  manu,  adversii procul  inyero 

fîûmmism 


Profit ,  «I  noittûm  eôpiôvii  flamimë  sàkkm, 
Itêe  mêa  «o»,  mil  dêmtrm  Ulmm^  $êé  «ié  ffwii 


Gomme  seroît  à  dire  : 

Je  prends  de  ce  tainct  bois  de  la  eroix,  tt  m  Jiii 
Un  Keuf  eschanliTTon  k  travers  de  re  feo  ; 
L*on  connut  (ont  soudain  fombien  il  «▼oilpeir 
La  flamme  respeeunt  notre  saint,  a'érrMie. 
Ce  ne  fui  point  rot  voix  ny  ma  nain  plus 


Terruil  :  4nque  Iotq  de  qu9  mrr^xtrmf  #fM«, 
Ul  efrrumtepiam  pnrtrHpto  Hmine  /fimiau* 
Sidéré ,  et  exHnffui,  fremiln  moHente  ro^Wf, 
Ht  rtnere  esportam  rineri  rêwuare  prottHimi 
Quanta  erueii  rtr/tia,  ut  $e  naiwm  rêNn^mal^ 
Omnia  ligna  voranM,  ligno  cruHg  uriiurignUX 
Vieerat  igniê  aquam,    nos  ligno  extinriwm 


Mal^  refTorl  de  ta  rroîx  qui  îiil  fli  cette  peor, 
Kt  qui  U  oontraiffnitde  perdre  sa  fureur. 
Là  m^ame  où  elte  «voit  esté  plus  violent«i  f 
E»  comme  l'on  n'eutl  peu  M  rage  confiner. 
On  la  vil  de  la  cendre  en  cendre  retourner. 
Quelle  est  donc,  6  cliresUens!  de  cette  crofi  li 
^  .  forei? 

Puisque  contre  elle  en  vain  la  naiare  t'effWree, 
S'abandonne  soy-mesme  et  lui  quitte  ses  droitai 
Puisque  le  feu  bruslanl  iou»e  sorte  de  bois, 
Par  le  bois  de  la  croii  brusie  de  telle  sorie: 
Tcsmoignant  que  le  feu  avant  aurmonté  l'eau, 
Pouvoil  esire  vaincu ,  quel  rdmA«lt  nouvtai  » 
Par  le  seul  bois,  pourveu  que  de  la  croix  il  sorte. 

Evagrius  récite  que  la  ville  d'Apamée 
estant  reduile  à  rexlresmité  par  le  siège  de 
Cosroas,  les  habitans  prièrent  leur  ereèque, 
nommé  Thomas,  de  leur  monstrer  une  pièce 
de  la  croix  ,  qui  estoit  là.  Ce  qu'il  fît,  la 
jïortant  autour  du  sanctuaire  :  «  Et  alon 
»  une  flamme  du  feu  resplendissant,  et  doq 
«brusiant,  suivit  Thomas,  allant  de  lin 
»  en  lieu ,  si  que  toute  la  place  ,  en  laquella 
»  s'arrestimt ,  il  monslroit  la  veneraWê 
»  croix  au  peuple,  sembloit  brusler:  et 
»  cecy  fut  fait  non  une  fois  ou  deia,  mail 
»  plusieurs  :  chose  laquelle  présagea  le» 
»  lut  d'Apamée,  qui  s'ensuivit  depuis.!  Ce 
sont  presque  les  parolles  d'Evagrius,  qui 
recite  cecy  comme  tesmoin  oculaire. 

Ce  n'est  donc  pas  merveille  si  S.  Aa« 
broise,  parlant  du  bois  de  la  croix, dit 
«Que  c'est  un  remède  pour  le  salut» et 
»  qtie  par  une  puissance  invisible  il  toiuw 
»  mente  les  diables.  »  Et  S.  Cyrille ,  qiie, 
ju^ques  à  son  temps ,  le  bois  de  la  croii 
qui  estoit  en  Iliertisalcm  guerissoil  les  toa* 
Intlos  ,  chassoit  les  diables  et  les  charmes. 
Et  S.  Oreioiro-lc-Grand  ,  livre  3  de  ses 
epistres,  episire  3^  ,  parle  de  l'huile  de  I4 
saincle  croix,  laquelle  en  touchaut  gueria* 
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nili  El  B0d«  lemoig^e  que  e*e$toit  une 
bnile  qui  sortait  de  soy-mesme  du  bois  de 
b  croix.  Voyez  le  grand  cardinal  Daronius, 
sous  l'an  598. 

Qu'est-ce  que  re<ipondra  a  toutcccy  le 
tniitteur,  dira-l'il  que  les  tesinoins  que  je 
produits  sont  roprochablos?  Mais  certes  ce 
lont  tous  aulhcurs  graves  :  pcutt-estrc  res- 
pMidrn-t'il  que  ce|)emianl  ils  n*allribuoienl 
rien  à  la  sainrie  croix  ,  ou  au  seul  signe 
dicelle.  Mais  nous  avons  dosja  proleslé 
que  la  croix  n'est  que  Tinslrument  de  Dieu 
èi  œuvres  miraculeuses ,  si  que  d*elle- 
mesme  elle  n*a  point  do  proportion  avec 
telles  opérations ,  le  cas  est  lout  semblable 
en  la  robbe  de  Nostre-Seigncur,  et  es  os 
d'Hclîsë**.  Je  conclueray  donc  avec  Justi- 
nieii  l'empereur,  que  c'a  estoit  pour  nous 
que  la  croix  a  esté  retrouvée  :  liulene,  dit- 
il  ,  mers  de  Constanlin-le-Grand  ,  femme 
kres-devotc,  nous  a  trouvé  le  sacré  signe 
des  chrestiens. 

CHAPITRE  X. 

!>•  Ilionnear  de  la  croix  lesmoigné  parles  an- 
ciens. Preuve  neurvie^oio. 

f*9yditcy-deBSUs  que  les  anciens  avoient 
en  usage  le  bois  de  la  saincte  croi^ ,  pour 
boRorer  en  icoluy  Jésus- Christ  crucifié  : 
d'autant  quo  riionncur  de  la  croiy  se  rap- 
porte tout  ou  prucifix.  Or  cccy  a  esté  tes- 
moigné  en  Tanliqui  lé  par  plusi(Mirs  moyens. 

El  |»remierement  par  les  lieux  honora- 
bles dans  lesquels  ils  logcoicnt  les  pièces 
de  la  croii.  Nous  avons  vcu  quelVmpo- 
reur  Constantin  en  mit  une  dans  sa  propre 
Statua,  en  un  lieu  fort  honorable  de  Con- 
stantinople ,  comme  une  sainptc  défense  c)e 
toute  la  ville.  S.  Chrysostomo  nous  a  tes- 
moigné  qu'on  enchassoit  les  autres  en  or, 
et  (es  pendpit-on  au  col,  par  honneur. 
S.  Uri'goire  de  Nissene  nous  a  dit  quo 
6ta  Macrine  en  porloit  une  dans  unccpoix 
d*argent.  Theodoret,  Ruflln  ,S.  Paulin,  et 
Jti  autres,  raconte  quMlclone  Ht  dresser  un 
magnifique  temple  sur  le  mont  de  la  croix, 
lout  lambrissé  en  or,  dans  la  sacristie  du- 

2uel  estoit  précieusement  gardée  une  pieco 
c  la  croix.  S.  Paulin  envoya  une  pelilc 
pièce  d'Icelle  à  S.  Sulpicc,  pour  la  consé- 
cration d'une  église  :  «  Nous  avons  trouvé, 
»  dîtril ,  dequoy  vous  envoyer  pour  la  sanc- 
»  tiûcatiOD  du  temple  et  pour  combler  la 


»  heufidicUon  ^es  idinctes  reliqii^  :  c'est 

»  à  sçavoir,  uno  partie  d^une  petite  pièce 
D  du  buis  de  la  divine  croix.  »  Et  le  mesme 
Paulin  mitparhonneur,  en  une  belle  église 
de  Noie ,  une  pieco  de  I4  croix ,  avec  les 
Hiliques  dos  Saincts  dans  le  maistre-autel| 
avec  ces  vers  : 

Hir  pieiat,  hie  a'ma  /Met,  hiegloria  ChriiH^ 

Hic  Cil  martyt  (but  cf  ux  tocîata  $ms. 
Ifam  erueit  è  ligno,  magnum   brecis  Kailulm 

pignuif 

Tolaqm  in  exiguo  tegmine,  9ix  erwia  eit. 
Ooc  êttlanœ  «aif/fli  deli^tum  munere  Noiûmj 

Summum  Jerotolimœ  renit  ab  urbe  bonum, 
Sanrta  l)eo geminum  vêlant  allaria  honurem^ 

Ctim  rrure  apnflolirot  quœ  Moriant  einerêt  t 
Quémbenejunguntur,  lignoerueii  onQpiorumB 

Pro  cruce  ul  oecms  in  crucê  iil  rtquiêi. 

C'est-à-dire, 

Ici  la  piété,  la  foy,  la  gloire  encore 
De  noire  Redempifur  «e  irt>uveni  assembleii 
Iry  la  Sdincle  cruii  à  soy  tient  accouples 
Les  corps  des  saincis  martyrs,  que  pour  siens  ellf 

honore  I 
Car  pour  peu  qu'il  y  ayt  de  ce  bois  admirable, 
Le  gage  en  est  irés-grand,  et  le  moinifre  fesio 
De  touie  la  grand'croii  tient  toute  la  Tenu , 
l<I'esiaut  Qioins  que  sou  tou^  à  nous  fous  veQS- 

rable. 
Cest  de  Jérusalem  qu'un  bien  sf  grand  et  rare 
Nou5  arriva  jadis  par  le  devost  bien-f.iit 
De  Meieine  qui  fui  Ue  nom  saionie,  etd'elTel; 
Qui  d'un  si  riclie  doi}  ne  nous  fui  point  avare; 
Ces  grands  ||i  saincis  autel»,  quoy  que  couverle- 

ment, 
Présentent  au  grand  Dieu  double  honneur  doq- 

bjemen^. 
Ayant  aveo  la  crpix  les  cendres  glorieuses 
Des aposires  aussi,  reliques  précieuses , 
Qui  sont  bien  à  propos  joiiitei»  en  me»me  lieu  : 
Cy  la  croix ,  là  le»  os  des  serviteurs  di*  Dieu , 
Lesquels  4mre»rois  iports  pour  la  croix  en  ce 

monde, 
Ore  en  la  mesme  croix  prennent  leur  paix  pro- 
fonde. 

Et  S.  Ambroise  dit  qu'IIelcne  fit  sage- 
ment, laquelle  leva  la  croix  sur  le  chef 
des  roys ,  QÛn  que  la  croix  fust  adorée  des 
rovs. 

%.  Par  les  pèlerinages  que  Ton  faisoit  en 
Ilierusalcm  pour  visiter  la  saincte  croix, 
a  Uolcno  laissa  une  partie  de  la  croix  en 
»  une  chasse  d'argent ,  pour  souvenance  et 
»  monument  à  ceux  qui  seroicnt  conduits 
»  du  désir  de  le  voir.  »  Ce  sont  les  parolles 
de  Socrato  :  et  S.  Paulin  dit  quo  celte 
picrc-là  n'cstoit  monslrée  sinon  les  Testes 
de  Pasquos.  «  Horsmis  à  la  requosie  de 
»  quelques  devostes  personnes  qui  alloient 
»  seulement  en  pèlerinage  en  Uierusalmn  f 
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»  pour  voir  cette  saincte  relique,  en  re- 
»  compense  de  leur  long  voyage.  »  Et  tes- 
moigne  que  Ste  Hélène  a  voit  este  en  Uie- 
rasalem  à  cet  ofTcct ,  et  en  avoit  apporté 
une  petite  pièce  du  sainct  bois.  Ainsi  Jean 
Moscus ,  Eviralus,  ou  Sophronius ,  racon- 
tent que  Tabbé  Grégoire  avec Tallelœus  fi- 
rent ce  pèlerinage  ensemble ,  et  que  Tiibbé 
Jean  Anachorète  avoit  accoustumé  de  le 
faire  bien  souvent. 

3.  Par  Tadoration  solemnelle  de  cette 
mesme  croix  qui  estoit  en  Hierusalem  «  La- 
»  quelle  (  et  ce  sont  les  parolles  de  S.  Pau- 
»  lin  )  l*evesque  de  cette  ville-là  produit 
»  toutes  les  années  à  Pasques ,  pour  eslre 
»  adorée  du  peuple,  lui  estant  le  premier  à 
»  rhonorcr,  »  Fpiscopus  urbis  ejuê  quo^ 
lariniê,  cum  Pascha  Domini  agilur,  ado- 
randam  populo^  princeps  ipse  veneran- 
iium  promit.  El  ceux  qu'Eviratus  raconte 
y  avoir  fait  pèlerinage  y  alloienlpour  ado- 
rer la  saincte  croix ,  et  les  lieux  vénéra- 
bles, comme  dit  expressément  l'histoire. 

4.  Mais  il  y  a  bien  plus;  car  auparavant 
mesme  que  la  croix  fust  trouvée  par  Hclene, 
les  chrestiens  monstroient  en  quel  honneur 
ils  avoient  ta  croix ,  honorant  mesn^e  le 
lieu  où  elle  avoit  esté  plantée.  Ce  qui  est 
touché  pcir  tous  les  autheurs;  mais  beau- 
coup plus  expressément  par  Sozomene , 
qui  dit  :  <  Que  les  ennemis  de  la  croix 
»  avoient  dressé  un  temple  à  Venus,  dans 
»  lequel  ils  avoient  mis  Tidole  d*icelle ,  à 
»  celte  intention ,  que  ceux  qui  adoreroient 
»  Jesus-Christ  en  ce  lieu-là ,  semblassent 
»  adorer  Venus ,  et  qu*à  la  longueur  du 
»  temps  la  vraye  cause  vinst  en  oubly , 
»  pour  laquelle  les  hommes  honorent  ce 
9  lieu-là.»  Donc  les  Gentils  virent  que  les 
chrestiens  honoroient  ce  sainct  lieu ,  au- 
quel Nostre-Seigneur  avoit  esté  cruciGé. 
Combien  plus  eussent-ils  honoré  la  saincte 
croix? 

5.  Et  partant  Lactance  Firmien  ,  avant 
que  la  croix  fust  trouvée,  avoit  déjà  es- 
cri  t  : 

FUcte  genu ,  Ugnwmque  cnteii  venerabih  odora. 

Plie  les  genoux ,  et  adore  le  bois  vénérable  de  la 
croix. 

oozomene,  après  avoir  raconté  l'histoire 
de  rinvention  de  la  croix,  et  les  merveilles 
qui  8*y  firent  :  c  Et  cela,  dit-il,  n*est  pas 
»  tant  esmerveiilabie,  principalement  puis- 


»  que  les  Gentils  mesme  conlM 
»  cecy  est  un  vers  de  la  sybille  : 

»  0  lignum  felis  in  quo  Deui  ipi9  ; 


»  0  bois  heureux  qui  tiens  Dim 
»  en  toy  pendu  ?  car  personne 
>  qu'on  voulust  par  tous  rooye 
»  battre  contre  cecy)  ne  le  sçaur 
»  donc  le  bois  de  la  croix,  et  sa  vei 
»  a  esté  presignifié  par  la  sybille 
ses  mots. 

6.  Parce  que  les  anciens  eslim 
beaucoup  de  s'enlre-honorer,  qui 
donnoient  les  uns  aux  autres  de 
de  la  croix  par  présent,  comme  no 
veu  d'Helene  et  Constantin,  de  Sli 
et  de  Paulin  ,  et  de  Snipice.  Ainsi 
goire-le-Grand  envoya  à  Reccarc 
des  Visigoths,  une  particule  de 
comme  un  grand  présent  :  comi 
mémoire  de  nos  pères,  le  roy  desi 
envoya  par  honneur  un  pareil  pr 
roy  Emmanuel  de  Portugal ,  par  1 
Arménien ,  son  ambassadeur,  coi 
gage  de  la  fidélité  de  son  alliance. 

7.  Les  anciens  ont  honoré  h 
luy  attribuant  [Plusieurs  noms  hou 
conime  Hélène  et  S.  Ambroise  Tonl 
«  Estendart  de  salut,  triomphe d 
»  Christ ,  palme  de  la  vie  eterni 
»  demption  du  monde,  espée  de 
»  le  diable  a  esté  tué,  renicde  de  i 
»  talité,  sacrement  de  salut,  boi 
»  rite.  »  S.  Paulin  l'appelle  «  De; 
»  la  vie  présente,  gage  de  letcrnel 
»  de  très-grande  bénédiction.  »  1 
evesque  de  Hierusalem  ,  rappelle 
»  bien-heureux  ,  croix  qui  a  esté 
»  gloire  du  Seigneur.  »  Justinian 
reur  :  Sacrum  christianorum  i 
«  Signe  sacré  des  chresliens.  »  Et 
S.  Cyrille,  au  récit  du  traitteur 
rappelle  ce  Bois  salutaire;  »  et 
il  Trophée  du  roy  Jésus.  »  Euseb< 
»  très-heureux.  »  Lactance,  «  Bois 
»  ble.  »  Ainsi  Pantiquité  Ta  non 
cent  noms  Ires-venerables. 

8.  Quelques-uns  des  anciens  p 
estimé  que  ce  mesme  bois  de  I 
croix  seroit  reparé ,  et  comparoi: 
ciel  le  jour  du  jugement ,  selon  U 
de  Nostre-Seigneur  (i)  :  a  Alors  a 
»  Ira  le  signe  du  Fils  de  l'homme  « 

(1)  MtUh.  xxiT. 
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rad\i8 ,  ce  me  semble ,  de  S.  Chry- 
ie.  au  sermon  de  la  croix  et  du  lar- 
tde  S.  Ephrem,  au  livre  de  la  vraye 
nce,  chap.  3,  4,  et  a  esté  prédit  par 
ille,  disant  : 

im  felix  in  quo  Deut  ipte  pependiti 
'•m  eapii,  ted  caii  lecia  videbis^ 
novtUa  Dei  faeiei  ignita  micabatP 

à-dire , 

heoreux  qui  tiens  Diea  mesme  en  toy 

prnda ! 
nneor  te  poorroit  en  terre  esire  rendu  ? 
an  Jour,  6  croix,  lu  seras  triomphante, 
la  face  de  Dieu  s'y  fera  voir  ardente. 

I  raison  y  est  bien  apparente,  parce 
re  toutes  les  croix ,  la  vraye  croix 
plus  proprement  signe  et  estendarl 
JS-Christ. 

B  n'est  donc  pas  merveille  si  S.  Ma- 
t  Hélène  avoient  esgale  crainte  en 
tion  de  la  croix ,  ce  Ou  de  prendre  le 
.  d*un  larron  pour  la  croix  du  Sei- 
r,  ou  que  rcjcttant  le  bois  salutaire 
lise  de  poteau  d'un  larron ,  ils  ne  le 
ssent,  »  comme  parle  S.  Paulin  :  ny 
Jerosme  de  pouvoir  voir  assez-tost 
»  «  auquel  entrant  en  la  caverne  du 
eur,  il  pcust  baiser  et  rebaiser  le 
t  bois  de  la  croix  ,  avec  la  dévote 


»  Marcelle.  »  Et  pour  vray ,  c  Si  la  robbe  et 
»  Panneau  paternel ,  ou  quelque  sembla- 
»  ble  chose,  est  d'autant  plus  chère  aux 
»  enrans,  »  comme  dit  S.  Augustin ,  c  que 
»  Taffection  et  pieté  des  enfans  vers  leur 
»  père  est  plus  grande,»  tant  plus  ua 
chreslien  sera  affectionné  à  Thonneur  de 
Jésus -Christ,  tant  plus  honorera- t'il  sa 
croix. 

S.  Chrysostome  proteste  c  Que  si  quel- 
»  qu'un  luy  donnoit  les  s:*ndales  et  robbes 
»  de  S.  Pierre,  il  les  embrasscroit  à  bras 
»  ouverts,  et  les  mettroit  comme  un  céleste 
»  don  dans  le  plus  creux  de  son  cœur.  » 
Combien  eust-il  plus  honoré  la  croix  da 
Rédempteur?  Et  S.  Augustin,  lequel  ré- 
cite que  plusieurs  miracles  s*esU>ient  faits 
avec  un  peu  de  la  terre  du  mont  Calvaire, 
apporté  par  Hesperiiis,  Tun  de  ses  fami- 
liers ;  et  entr'autres  qu'un  paralytique  y. 
estant  apporté,  a  voit  esté  soudain  guery, 
et  qu'il  avoit  mis  cette  terre-là  honorable- 
ment en  l'église.  Quel  respect  cust-il  porté 
à  la  croix  de  Nostre-Seigneur  ?  Certes ,  il 
n'eust  pas  fait  tant  de  diversions  pour  ef- 
facer la  mémoire  des  miracles  que  Dieu  fait 
en  icelle  et  luy  refuser  un  juste  honneur, 
comme  fait  le  traitteur  tout  au  long  da 
son  escrit. 


LIVRE  DEUXIESME. 

DE  L*HONNEUR  ET  VERTU  DE  L*IMAGE  DE  LA  CROIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  façon  de  peindre  les  croix. 

icy  une  forte  preuve  de  l'honneur 
u  de  la  vraye  croix;  car  comme 
I  trailtcur  :  a  II  est  aisé  à  recueillir 
i  le  bois  de  la  croix  n'a  point  eu  de 

ny  de  sainctelé ,  ce  qui  n'en  est 
i  signe  ou  image  n'en  a  non  plus.  » 
traire  donc ,  si  le  signe  et  image 
'oix  a  beaucoup  de  sainctelé  et  de 
la  croix  mesme  en  aura  bien  uavan- 
rouvant  donc,  comme  je  feray  dans 
,  la  saincteté  de  l'image  de  la  croix, 


je  la  prouve  beaucoup  plus,  et  à  plus  forte 
raison  de  la  croix  mesme. 

Or  on  a  fait  les  images  de  la  croix  en 
diverses  sortes,  selon  la  diversité  des  opi- 
nions qui  ont  esté  de  la  forme  et  figure  de 
la  vraye  croix  ;  car  les  uns  l'ont  peinte 
comme  un  grand  T  latin  ou  grec.  Comme 
aussi  se  faisoit  le  Tliau  ancien  des  Hé- 
breux, duquel  S.  Hierosmeditqu*il  estoit 
fait  en  manière  de  croix.  Ccux-cy  ont  cru 
que  la  vraye  croix  de  Nostre-Seigneur  ja 
esté  composée  de  deux  bois,  dont  l'un  es- 
toit  sur  le  bout  de  l'autre  :  et  neanlmoioa, 
comme  il  se  voit  eooore  en  quelque»  iouh 
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ges,  ils  plantoient  sur  la  croix  un  autre  p0» 
lit  baslon ,  pour  y  attacher  rinscription  et 
cause  que  Pilato  y  ût  mettre.  Gctte-cy  est 
ropinion  de  Bedc. 

Les  autres  estimant  que  les  deux  bois 
de  la  vrave  croix  se  traversoient  en  telle 
sorte  que  Tun  surpassoit  l'autre,  ont  fait 
rimngo  de  la  croix  en  la  mesme  manière, 
affîchant  Tescriteau  à  la  partie  plus  haute. 
Et  certes,  il  y  a  plus  de  probabilité  en  ccry, 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  la  commune 
opinion  des  chresliens  :  et  que  Justin  le 
martyr,  au  dialogue  qu'il  fit  avec  Try- 
phon ,  appariant  la  croix  à  la  corne  d'une 
licorne,  semble  la  desrrire  en  celte  sorte  ; 
et  S.  Ircnée  dit  que  «  LMiabitudc  ou  figure 
»  de  la  iToix  a  cinq  bouts  ou  pointes,  deux 
M  on  longueur,  deux  en  largeur,  une  au  mi- 
»  lieu ,  sur  laquelle  s*appuye  ccluy  qui  est 
»  crucifié.  »  Et  pour  cela  la  croix  ne  laissera 
pas  d  estre  semblable  au  T  latin ,  grec  et  he- 
«reu,  puisqu'il  y  aura  peu  de  diiïeronce. 

Outre  cela  les  fnciensontqnciquesfois 
peint  ou  façonné  sur  la  croix  d'autres  cho- 
•es,  pour  remarquer  quelques  mystères  et 
moralitez  ;  car  les  uns  courboient  le  bout 
de  la  croix  en  forme  d'une  crosse,  pouir  re- 
présenter la  lettre  P  des  Grecs  :  un  peu 
plus  bas ,  ils  y  melloient  deux  pièces  en 
forme  de  la  lettre  X,  qui  sont  les  deux 
premières  lettres  du  nom  de  Christ;  et  im 
peu  plus  bas  esloit  le  Iraversier  de  la  croix, 
auquel  pendoit  un  voile,  comme  on  fait 
maintenant  en  nos  gonfanons  pour  mons- 
trcr  que  c'estoit  l'eslendart  de  Jesus- 
Christ.  C'est  ainsi  que  l'a  descrit  Pierius, 
et  après  luy  le  docte  Bcllarmin ,  et  plu- 
sieurs aulH'S  des  nostres,  à  quoy  le  trait- 
teur  s'accorde.  Les  autres  meltoient  sur 
la  croix  une  couronne  emailléc,  qui  de 
pierres  prccieuses  comme  Constantin  fit 
en  son  labare,  qui  do  fleurs,  comme  fit 
S.  Paulin,  en  une  belle  église  de  Noie, 
sur  l'entrée  de  laquelle  ayant  fait  pein- 
dre en  cctie  sorte  une  croix,  il  y  fit  melr 
tre  ces  vers  : 

Cerne  eoronatam  Domini  euper  atriu  Christi 
Stare  rrueem ,  dura  tpundrniem  cehn  labori 
Prœmia  :  toile  rrurem  qui  vie  auferre  coronam, 
Voy  !«nr  le  stfinrt  portail  de  ceue  église  ornée 
La  croix  de  t»»  Sauveur  tiau>eineiii  coui oonée,      j 
Qui  lidirllt  prwnietaux  peines  el  iravaux  i 

De  ses  vrays  cottitisans  iiiiile  loyer»  irés-iiauts. 
Pïtii&ii  ôtttïc  iwc  sa  croii  lofas  les  Oiàux  qu'il  (e 

tfonne^   ! 
•i  par  elle  tu  veux  prendre  un  Jour  m  courouoe.     - 


Et  sur  trois  autres  portes  de  la  meune 
église  estoient  peintes  deux  croix ,  deçà  et 
deiri ,  sur  lesquelles ,  outre  les  couronnes 
de  fleurs,  estoient  branchées  des  colom- 
bes avec  celte  devise  : 

Ardua  floriferœ  erux  einçitmr  orhe  ewTonm^ 
El  Ifomini  fuso  tineta  ermore  rukei  : 

Quœque  super  iignum  résident  eœlêMtê  rokmkÊg 
Simplicibuiffrodunt régna  patert  tHi, 

De  mille*  belles  fleurs  une  lar^e  covrenne 

La  croix  de  luon  Sauveur  loul  par  tout  envirooiMt 

Croix  qui  prend  sa  couleur  de  ce  nnige  et  ptf 

Mnff, 
Qui  sort  des  pieds ,  des  mains,  de  ta  teste,  etdi 

flanc: 
Deux  colombes  en  sus  monstrent  qn'll  nous  faut 

eroift 
Qu'aux  simples  seulement  Dieu  fait  pari  de  it 

fMn. 

Et  sur  le  mesme  subjet  : 


Hae  rruce  no$  mundo,  et  nobia  inferfiee  mw 
Inlerilu  culpœ  i  ict/frani  antmam  : 

JfoM  quoquê  perficie$  plariiat  iibi,  Chritlê^  ce- 
Si  viçeat  purii  pare  tua  peetoribue.     lumhetf 

Fav,  Dieu!  que  par  ta  croix  nous  mourions  t«ei 

au  monde, 
Fay  que  le  monde  aussi  meure  tout  qusni  à 

nous: 
Ainsi  f  I  adviendra  pour  le  salut  de  tous. 
Que  le-  péché  mourant,  la  vie  en  l'aine  abonde: 
El  pui»que  nos  roiTails  nous  sont  abominables, 
Espure  de  noâ  cœurs  les  cacbols  plus  infects: 
Lurs  nous  serons ,  0  Dieu  !  comme  colombes  faits. 
Simples  et  bieu-a>mcz  loul  auftsi-to&l  qu'a) nia- 
bles. 

Le  mesme  S.  Paulin  avoit  fait  peindre  la 
croix  autour  do  l'aulel ,  avec  une  troupe 
de  colombes  sur  icelle,  et  force  palmes, el 
un  agneau  oui  estoit  sous  lu  croix  teinte 
en  sang  :  autant  designoit-il  d*en  faire  en 
une  basilique  qu'il  faisoit  bastir  à  Fondy; 
et  tout  cecy  monstre  combien  d'honneur 
Ton  portoità  la  croix.  Constantin  metlant 
la  croix  en  son  labare ,  croyoit  que  ce  luy 
seroit  un  eslendart  salutaire,  comme  dit 
Eusebe;  et  en  y  mettant  le  nom  abrégé  de 
Christ,  monstroit  que  la  croix  estoit  la 
vravo  enseiî^ne  de  Jésus  Christ,  01  non  te 
siège  de  ridolastric ,  comme  le  traitteurli 
desicrit;  et  y  metlant  la  riche  couronne  de 
pierres  précieuses,  il  declaroit  que  loûl 
honneur  et  gloire  appartient  au  crucifix,  et 
que  la  couronne  impériale  devoit  s*appuycr 
sur  la  croix. 

S.  Paulin  mettant  la  couronne  de  flwfs 
*sur  la  croix,  vouloil  dire,  Comme  il  W*" 
moignc  par  ses  vers ,  que  par  laicroiz  IMV 
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It  «raroiHie  de  gloire  :  par  les 
colombes ,  il  signilioit  que  le  cliemin  du 
ciel ,  qui  a  eslé  ouvert  par  la  croix ,  n'es- 
loit  que  pour  les  simples  et  débonnaires  : 
aatret^fois  pur  la  troupe  des  colombes,  il 
•ntcndoii  la  troupe  des  apostres,  qui  en 
leur  simplicité  ont  annoncé  par  tout  In  pa- 
folle  de  la  croix  :  par  les  palmes  et  par  le 
itng,  il  fignroit  la  royauté  doNostre  Sei- 
peur  :  par  Tagneeu  qu'il  mettoit  sous  la 
eroiz  «  il  reprosentoit  Nostre-Seigneur  qui 
«lani  immolé  sur  Toutel  de  la  troix ,  a 
kvé  les  péchez  du  monde. 

Cestoit  une  tres*honorable  persuasion 
q[ve  les  anciens  avoientde  la  saincte  croix , 
qiii  les  faisoii  aiosi  sainctement  philoso» 
pber  sur  irelte.  Par  où  Ton  peut  voir  que 
quand  le  traitbeur  dit  que  leâ  anciens  ne 
ftHsoient  d'autre  honneur  à  la  croix  que  de 
la  couronner  simplervent  de  fleurs ,  ce  n'est 
(joe  faute  d'en  sçavoir  davantage.  Mais 
c'est  une  témérité  trop  excessive,  qu'il 
BMam  e  les  choses  par  son  sçavoir. 

CHAPITRE  n. 

De  Tantiqulié  des  images  de  U  croix. 

l'avrois  une  belle  campagne,  pour  mons- 
trer  l'antiquité  de  l'image  do  la  croix ,  si 
je  voulois  m'estendre  sur  un  monde  de  fi- 
gures de  l'Ancien  Testament,  lesquelles 
B*ont  esté  autres  que  les  images  de  la 
croix  :  et  ne  penserois  pas  que  ce  fust  une 
petite  preuve  ;  car  quelle  raison  y  pourrai  t- 
îl  avoir  que  cet  ancien  peuple ,  outre  la  pa- 
rolte  de  Dieu ,  eust  encore  plusieurs  signes 
pour  se  rafrniscliir  coup  sur  coup  Tappre- 
hension  de  la  croix  future ,  et  qu'il  ne  nous 
fust  pas  loisible  d'en  avoir  en  nostre  église, 
pour  nous  rafraischir  la  mémoire  de  la  cru- 
cifixion passée. 

Certes ,  il  n'y  auroit  fi  bon  traitteur  qui 
M  s'eblouisl  quand  je  luy  produirais  tant 
de  sainctes  observations  qu'on  a  fait  toute 
rëfiliquité.  Et  S.  Justin  martyr,  traittant 
avec  Tryphon ,  Tertullien  avec  Marcion , 
et  S.  Cyprîen  avec  tous  les  Juifs,  ont  es- 
timé de  faire  un  bon  et  fiTme  argument  » 
produisant  les  figures  do  l'Ancien  testa- 
■Mmt  pour  l'honneur  et  révérence  de  la 
croix  :  pourquoy  ne  pourrois-je  raisonner 
sur  un  mesme  Mibjet  pur  pareilles  raisons 
avec  un  inHUeur-qui  se  dit  estro  chresUen  ? 

Orlalmef^téàiaqiielleje  metuislié 


Ht  me  permet  pas  de  prendre  le  loisir  qu'il 
faudroit  pour  faire  un  si  grand  amas.Àussî 
lira-t'on  avec  plus  de  fruict  ce  que  j'en 
pourrais  dire,  es  auteurs  que  j'ay  desjà 
citez,  et  en  Jonas  d'Orléans,  en  S.  Gau* 
dence  sur  l'Exode ,  et  en  la  JTIieogonie  de 
Cosme  Hierosolymitain.  Je  me  contenteray 
seulement  de  mettre  en  avant  celle  que 
tous  les  anciens  d'un  commun  accord  ap- 
pliquent à  la  croix  :  c'est  le  serpent  d'ai* 
rain ,  qui  fut  dressé  pour  la  gueriiion  de 
ceux  qui  estoiont  mordus  de  serpons.  Du* 
quel  parlant  le  traitteur  il  remarque «Qu*ii 
9  ne  fut  p;is  mis,  ou  dressé  sur  un  bois in^ 
»versier,  commo  on  le  peint  commune* 
»  ment ,  car  il  estoit  eslevé  sur  un  estent 
»  dart,  ditHl ,  ou  sur  une  perche ,  comme  le 
»  texte  le  dit.»  Là  où  je  contre*marqueray« 

4 .  Que  la  propriété  des  mots  du  texte 
ne  porte  aucunement  que  le  serpent  fui 
eslevé  sur  une  perche.  Aussi  Sanctus  Pa» 
guinus  a  laissé  le  mot  d'estendart ,  qui  est 
sans  doute  le  plus  sortable,  et  se  rapporte 
mieux  à  ce  qui  estoit  signifié. 

5.  Je  remarque  que  les  estendarts  et 
enseignes  se  faisoient  autresfois  en  furme 
de  croix ,  en  sorte  que  le  bois  auquel  peiw 
doit  le  dra])eau  traversott  sur  l'autre, 
commo  l'on  voit  aujourd'huy  en  nos  gon* 
fanons.  Tesmoinsle  labare  des  Romains,  et 
Tertullien  en  son  Apologétique.  Si  que  le 
serpent  estant  mis  sur  un  estnidart,  estoit 
par  conséquent  sur  un  bois  traversior. 

3.  Je  remarque  que  le  traitteur  a  tort  de 
contredira  en  cecy  ta  commune  opinion , 
qui  porte  que  le  serpent  estoit  eslevé  sur 
un  bois  traversier ,  sans  avoir  ny  raison , 
ny  authorilé  pour  soy;  ot  qu'au  conirairo 
il  eî»l  raisonnable  que  S.  Justin  marlyr  soit 
proféré  en  cet  endroit ,  lequel  en  l'apologio 
pour  les  rhrcstions ,  recitant  celte  histoire , 
tesmoigne  que  Moyse  eslevant  le  serpent, 
le  drassa  on  forme  de  croix. 

Voiry  donc  ot  je  pourrois  coller  la  pre- 
mière image  de  la  croix  ;  car  puisqu'il  est 
ainsi  qu'une  chose,  pour  eslro  image  d'une 
autre,  doit  avoir  deux  conditions  :  l'une, 
qu'elle  ressemble  à  la  chose  dont  elle  est 
l'image  ;  l'autre,  qu'elle  soit  copiée  ot  tirée 
sur  icelte  ;  le  serpent  d'airain  estant  dressé 
en  semblable  forme  que  la  croix ,  et  ayant 
eslé  figuré  par  la  prévoyance  de  Diou  sur 
icelle ,  ne  peut  estre  sinon  une  vraye  ima^ 
fie  la  croix.  Mais  pour  m'accominoder  aa 
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traitteur ,  il  me  suffira  de  parler  des  croix 
qui  ont  esté  faites  en  l'ancienne  Eglise.  De 
quoy  il  parle  ainsi  : 

c  Les  signes  que  Ton  faisoit  au  commen- 
•  cernent  n*estoient  sinon  avec  le  mouve- 
»  ment  de  lajnain  appliquée  au  front,  ou 
»  remuée  en  Tair,  n'ayant  subsistance  en 
»  matière  corporelle ,  de  bois ,  pierre,  ar- 
»gent,  or,  ou  autres  semblables.  Le  pre- 
»  mier  qui  en  fit  d^estoffe  fut  Constantin , 
»  lequel,  ayant  obtenu  une  notable  victoire 
»  contre  Mazence,  fit  son  gonfanon  en 
»  forme  de  croix  enricliy  d*or  et  de  pier- 
»  reries.  > 

Jl*admire  cette  ignorance  si  hardie  :  qui 
est  cetuy  tant  soit-il  peu  versé  en  Tanli- 
quité,qui  ne  sache  que  toutau  fin  commen- 
cement de  TEglise  les  Gentils  reprochoicnt 
de  tous  costés  aux  chrestiens  Tusage  et  vé- 
nération de  la  croix  :  ce  qu'ils  n'eu^nt 
veu  les  chrestiens  avoir  des  croix. 

Pour  vray,  Tcrtullien,  en  son  Apologé- 
tique ,  dit  qu'on  reprochoit  aux  chrestiens 
de  son  temps  qu'ils  estoient  religieux  et 
dévots  de  la  croix.  A  quoy  il  ne  respond 
autre  chose  sinon  :  Qui  crucis  nos  reli- 
gioêos  putat,  eonsectaneus  noster  erit; 
cum  Ugnum  altquod  propiliatur,  «  Ce- 
»  luy  qui  nous  pense  religieux  de  la  croix , 
»  il  sera  nostre  sectateur ,  quand  il  honore 
»  ou  flatte  quelque  bois.  » 

£t  après  avoir  remonstré  qu'en  la  reli- 
gion desRomains  on  honoroit  et  prisoitdes 
pièces  de  bois ,  qui  estoient  peu  différentes 
de  la  croix ,  et  que  les  faiseurs  d'idoles  se 
servoient  d'inslrumens  faits  en  forme  de 
croix  pour  faire  les  mesmes idoles;  item, 
qu'ils  adoroient  les  victoires,  et  que  le  de- 
dans de  leurs  trophées  (c'est-à-dire  les  in- 
strumens  sur  lesquels  on  portoit  les  tro- 
phées) estoit  en  forme  de  croix  ;  item ,  que 
la  religion  desRomains  estant  toute  mili- 
taire, veneroit  les  enseignes  et  cstendarts, 
juroit  par  iceux ,  et  les  prisoit  plus  que  tous 
les  dieux;  et  que  les  voiles  ou  drapeaux 
des  estendarts  n'estoient  que  comme  des 
manteaux  et  vestemens  des  croix  ;  il  con- 
clud  disant  :  «  Je  loue  cette  diligence ,  vous 
)i  n'avez  pas  voulu  consacrer  des  croix  nuè's 
»  et  descouvertes ,  ou  sans  ornement.  »  Là 
oùcetautheur  si  cla.rvoyant  ne  nie  pas, 
mais  confesse  plutost  que  les  chrestiens 
adoroient  la  croix,  ne  mettant  point  autre 
différence  entre  les  croix  des  Gentils  et  les 


nostres,  sinon  en  ce  qnelet  nostres  aitoietti 
nuè's  et  sans  enricbissemens ,  et  les  leon 
estoient  vestuës  de  divers  paremens. 

Autant  en  dit,  et  beaucoup  plusclaii» 
ment ,  Justin  le  martyr ,  en  sa  seconde  Apo> 
logie  :  là  où  ayant  monstre  que  sans  11 
figure  de  la  croix  l'on  ne  peut  rien  fmn\ 
et  davantage,  que  les  trophées  etmaMfl 
que  l'on  portoit  devant  les  magistnk 
avoient  quelque  ressemblance  de  la  croiij 
et  que  les  Gentils  consacroient  les  imasH 
de  ieurt empereurs  defuncts,  parla  figM 
de  la  croix  ;  il  conclud  enfin  en  cette  soriK 
c  Puis  donc  que  par  bonnes  raisons ,  tiréfl 
»  mesme  de  la  figure ,  nous  faisons  tal 
»  que  nous  pouvons  ces  choses  avecfooi 
»  nous  serons  désormais  sans  coulpe.i 
Justin  donc  confesse  qu'en  matière  de  fain 
des  croix,  nous  ne  faisons  rien  moins  qi 
lesGenlils ,  quoy  que  ce  fust  avec  diveràl 
d'intensité,  ce  qu'il  va  déduisant  par  apiii 
fort  doctement  et  au  long. 

Autant  en  fait  Minulius  Félix.  S.  Athi 
ndsequi  vivoit  du  temps  de  Constantin-k 
Grand ,  au  livre  des  questions  à  Anliocbos 
fait  cette  demande  :  «  Pourquoy  est  ceqoi 
»  tous  nous  autres  fidrlles  faisons  des  croi: 
»  pareilles  à  la  croix  de  Christ ,  et  quenoa 
»  ne  faisons  point  de  remembrance  deb 
»  sacrée  lance ,  ou  du  roseau  ,  ou  de  l'es 
»  ponge;  car  ces  choses  sont  saincte 
»  comme  la  croix  mesme?  »  A  quoy  il  res 
pond  :  «  Pour  vray  nous  adorons  la  figuP 
»  de  la  croix,  la  composant  de  deux  bois 
»  Que  si  quelqu'un  desinfîdelles  nousac 
»  cuse  que  nous  adorons  le  bois ,  nou 
»  pouvons  aysemcnt  séparer  les  deux  pie 
»  ces  de  bois ,  et  gastant  la  forme  de  1 
>  croix,  tenanlcesdeux  bois  ainsi  sépare 
»  pour  néant,  persuader  à  cet  infidelleqQ 
»  nous  n'honorons  pas  le  bois,  mais  1 
»  figure  de  la  croix  :  ce  que  nous  ne  po( 
»  vous  faire  de  la  lance,  du  roseau  etd 
»  l'ci^ponge.  »  Quelle  apparence  donc  y  i 
t'il  que  Constantin  aye  esté  le  premier  qt 
a  fait  la  croix  en  matière  permanente 
puisque  S.  Alhalfase  confesse  que  tous  h 
fidelles  de  ce  temps-là  fuisoiont  des  cro 
de  bois,  et  les honoroient ,  et  n'en  par 
point  que  comme  de  chose  tout  vulgai 
etaccoustumée. 

Là  où  je  ne  me  puis  tenir  de  remarqu 
l'imposture  du  traitteur,  lequel  citant < 
passage  de  S.  Athanase,  lui  lait  dira  < 
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eettéflorle  :  c  Les  chrestiens  monstroient 
»  qu%  n'adoroient  pas  la  croix  quand  ils 
>  des-assembloient  ordinairemenl  les  deux 

•  principales  pièces  dMcelle,  recocnoissant 
«  que  ce  n'estoit  que  bois  ;  »  car  au  con- 
Inire  S.  Athanase  dit  expressément  que 
tous  les  fidelles  adoroieot  la  croix,  mais 
MO  pas  le  bois.  Certes  ces  reformateurs 
m  font  accroire  de  belles. 

Et  de  vray ,  au  moins  ce  traitteur  devoit 
considérer  que  si  Constantin  dnessa  son 
hbare  eo  forme  de  croix,  pour  vision  qu'il 
ifoiteued*une  croix ,  à  la  façon  de  laquelle 
fl  fit  dresser  les  autres  (comme  le  traitteur 
■esme confesse  que  cela  s'est  peu  faire), 
es  ne  sera  pas  Constantin  qui  aura  fait  la 
GRMZ  le  premier,  en  matière  subsistante; 
■aïs  plutostDieu  qui  luy  en  fît  le  premier 
patron,  sur  lequel  les  autres  furent  dres- 
BseSa 

Qae  si  au  contraire  ce  ne  fut  point  par 
■dvertissement  de  Dieu ,  nv  pour  aucune 
vision  que  Constantin  fît  dresser  son  la- 
bare,  et  plusieurs  autres  croix ,  mais  plu- 
tostpar  raison  d'estat  (qui  est  l'opinion 
hqueile  agrée  plus  au  traitteur)  ;  à  sça- 
Tmr,  <  que  d'autant  (ce  sont  ses  paroiles) 

>  qu'il  avoit  fraisçhement  esté  eslevé  à  la 

•  dignité  impériale,  par  la  volonté  des 

>  gens  de  guerre ,  qui  Vavoient  préféré  aux 
»  descendans  de  Dioclelien ,  il  avisa  que 
i  le  moyen  de  se  maintenir  en  celte  di- 

>  gaité ,  contre  ses  compétiteurs  et  debat- 

>  teurs ,  seroit  de  se  faire  amy  des  chres- 

>  tiens  que  Dioclelien  avoit  persécutez  à 
»  outrance.  Et  à  celte  occasion  il  fit  ériger 

>  des  croix ,  avant  mesme  qu'il  fust  chres- 
I  tien.  »  Je  prendray  le  traitteur  au  mot 
en  cette  sorte  : 

Constantin,  pour  se  rendre  amy  des 
crestiens  fît  dresser  plusieurs  croix  :  donc 
les  chrestiens  de  ce  temps-là  aymoient  que 
Ton  dressast  des  croix.  Et  qui  les  avoit 
gudésd'en  dresser  jusques  à  celte  heure- 
U,  au  moins  dedans  leurs  maisons  et  ora- 
toires? et  comme  pouvoit  sçavoir  Constan- 
tÎD  que  la  manière  de  flatter  les  chrestiens 
estoitdedresserdes  croix,  s'il  n'eust  connu 
qu'ils  en  avoient  dressé  auparavant ,  et  les 
bottoroient? 

Pour  vray  les  reformateurs  n'eussent 
388  esté  amis  do  ces  anciens  fidelles ,  ny 
ear  doctrine  jugée  chrestienne ,  puisqu'ils 
ibaUent  leois  croix,  ettaschent  deper- 


»  suader  que  «  C'est  une  corruption  d'en 
»  avoir  introduit  l'usage ,  et  que  c'est  en* 
»  core  plus  mal  fait  de  le  retenir.  »  Ce  sont 
les  paroiles  mesmes  du  truilleur. 

Et  s'il  est  vray,  comme  sans  doute  il 
est,  ce  qu'il  dit  ailleurs,  rapporté  deS.  Gre* 
goire  Naziazene ,  «Que  la  vérité  n'est  point 
»  vérité ,  si  elle  ne  l'est  du  tout,  et  qu'une 
»  pierre  précieuse  perd  son  prix  à  cause 
»  d'une  seule  tare ,  ou  d'une  seule  paille  ; 
la  doclrine  chrestienne  n'aura  plus  esté 
pure  du  temps  de  Constantin ,  selon  l'opi- 
nion  de  cet  homme ,  puisque  les  chrestiens 
desiroientet  se  plaisoient  que  l'on  portast 
des  croix ,  qui  est  une  corruption ,  levain 
et  doclrine  erronée  à  son  dire. 

Ce  n'est  pas  peu ,  à  mon  ad  vis,  d'avoir 
gaigné  cette  confession  sur  les  ennemis 
des  croix,  que  les  chrestiens,  il  y  a  treize 
cents  ans ,  aymoient  et  desiroient  que  l'on 
dressast  des  croix  :  et  ne  sçay  comme  on 
pourra  appointer  ce  traitteur  avec  Calvin 
et  les  autres  novateurs;  car  luy  dit,  d'un 
costé,  que  du  temps  de  Constantin  il  y 
avoil corruption  en  l'Eglise ,  et  Calvin  avec 
les  autres  tiennent  que  l'Eglise  a  esté  pure 
jusques  presque  au  temps  de  Gregoire-le- 
Grand;  car  Calvin  parlant  de  S.  Irenée, 
Terlullien ,  Origene  et  S.  Augustin,  dit  : 
a  Que  c'estoit  une  chose  notoire  et  sans 
»  doute,  que  depuis  l'aage  des  apostres 
»  jusques  à  leur  temps,  il  ne  s'estoitfait 
»  aucun  changement  de  la  doctrine,  ny  à 
»Rome,  ny  aux  autres  villes.»  Et  le 
traitteur  mesme  (  ne  sçachant  bonnement 
ce  qu'il  fait)  parlant  du  temps  de  S.  Gré- 
goire ,  et  reprenant  la  simplicité  des  chré- 
tiens alors,  il  dit  :  c  Que  leurs  yeux 
»  commençoient  fort  à  se  ternir,  et  à 
»  ne  voir  plus  gueres  clair  au  service  de 
»  Dieu.  » 

Voyez-vous  comme  il  rapporte  le  com- 
mencement de  leur  prétendue  corruption 
de  la  doctrine  chrestienne  au  temps  de 
S.  Grégoire  :  et  neantmoins  quant  à  la 
croix,  il  l'a  rapportée  aux  chrestiens  qui 
vivoient  du  temps  de  Constantin-le-Grand  ; 
lesquels  il  fait  (et  c'est  la  vérité)  grands 
amateurs  de  l'ereclion  des  croix ,  que  puis 
après  il  appelle  corruption.  Enfin ,  à  ce  que 
je  voy ,  ils  confesseront  tantost  que  c'est 
du  temps  des  apostres  que  nostre  Eglise  a 
commencé. 

J'ay  donc  prouyé  non  seulement  iiiieoe 
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traiUeur  est  ignorsDt  d'avoir  dit  que  Con- 
stantiQ  estoil  le  premier  qui  avoil  dressé 
des  croix  en  ma iiere  subsistante  ,  mais  en- 
core que  Terection  des  croix  a  eslé  pracli- 
quée  par  les  plus  anciens  cbresliens,  cnr 
nous  n'avons  gueres  de  plus  anciens  au- 
tfieurs  que  Justin  et  Tertullien. 

£ncore  diray-je  que  de  la  mémoire  de 
nos  pères ,  environ  l'an  mil  cinq  ccntqua- 
raute>six ,  l'on  treuva  près  de  àialiapor,  en 
«ne  petite  colline ,  sur  laquelle  on  dit  que 
les  barbares  tuèrent  S.  Thomas  Tapostre  • 
une  croix  très-ancienne ,  incisée  sur  une 
pierre  carrée,  arrousée  dégouttes  de  sang, 
•ur  le  sommet  de  laquelle  il  y  avoit  une 
colombe.  Elle  estoit  enfermée  dedans  un 
eerceuil  de  pierre,  sur  lequel  il  y  avoit 
oertaine  ancienne  escriture  gravée,  la- 
quelle ,  au  rapport  des  plus  ex{>ertsbracb- 
nanes,  conlenoit  le  martyre  du  saioct 
apostre  ;  el  entre  autres  qu'il  mourut  bai- 
sant celte  croix-là  ;  ce  que  mesiue  les  gout- 
tes de  itang  tesmoignent. 

Cette  croix  ayant  esté  mise  dans  une 
chapelle  que  les  Portugois  édifièrent  en  ce 
Biesnie  lieu ,  toutes  les  années  i  environ  la 
iesle  de  S.  Thomas ,  ainsi  que  Ion  com- 
mencée lire  Tcvangile  de  lasaincte  messe, 
elle  commence  à  suer  le  sang  à  grosses 
{Eouttes, et diange  de  couleur,  pallissant, 
puis  noircissant ,  et  après  se  rendant  bleue 
céleste ,  et  trèà-agreable  à  voir ,  revient 
enfin  à  sa  naturelle  couleur,  à  mesme  que 
l'on  t  aclievé  le  sainctofTioe.  Que  s'il  est  ai^ 
rivé  en  quelques  années  que  ce  miracle  ne 
ee  soit  point  fait ,  les  habitans  de  ces  con- 
trées ,  enseignez  par  l'expérience ,  se  tien- 
nent fwur  menacez  do  quelque  grand  io*> 
coRvenient. 

Ocy  est  une  chose  toute  connue,  et  qui 
so  fuit  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  dont  Te- 
vesque  de  Cerine  en  envoya  une  ample  et 
authentique  attestation ,  avec  le  portrait  <ie 
eetle  croix-là,  au  commencement  du  sainct 
coitcite  de  Trente,  qui  est  une  marque 
bien  expresse  que  les  aposcres  niesmesont 
eu  en  lionneur  la  saincte  croix.  Et  comme 
i'apostre  qui  planta  la  foy  permy  les  peu- 
ples y  porta  quant  et  quant  Tusage  de  la 
croix  ;  ainsi  Dieu  voulant  en  ces  derniers 
temps  y  replanter  encore  la  mesme  foy, 
leur  a  voulu  recommander  l'honneur  de  la 
croix ,  par  un  signalé  miracle ,  tel  que  nous 
Muité. 


Aussi  les  habitans  de  b  Socotore,  isie 
de  la  mer  Erythrée ,  qui  ont  esté  et  sont 
chrestiens  dès  le  temps  que  S.  Thomas  y 
prescha,  entre  les  autres  cérémonies  catho- 
liques ,  ils  ont  ccllc-cy,  de  porter  ordinai- 
rement une  croix  pendue'  au  col ,  et  luj 
porter  grand  honneur.  Or  ce  que  je  vay 
dire  prouvera  encoro  fort  vivement  ce  que 
j*ay  desjà  dit  ci-devant. 

CHAPITRE  IIL 
De  Pantiqalté  étt  images  da  eraelix. 

Le  traitteur  qui  confesse  le  moins  qii*! 
peut  de  ce  qui  establii  la  coustumo  ecclé- 
siastique, après  avoir  nié  qu'avant  le  temps 
de  Constantin  il  y  euât  des  croix  parmy  Ici 
cbresticns,  en  un  autie  endroit  dit  qu'au 
commencement  el  mesme  du  temps  de 
Tlieodose  :  a  La  croix  n'estoit  sinon  deui 
»  bois  traversant  l'un  l'autre,  et  n*y  avoit 
»  ()oint  de  crucifix,  el  moins  encore  de 
»  Vierge  Marie,  comme  depuis  en  quelques 
»  croix  l'image  du  crucifix  est  d*un  costé| 
»  et  celle  de  sa  more  de  l'autre.  » 

Je  ncsçay  qui  peut  esmouvoir  cet  hommt 
à  faire  celte  observation;  car  quel  incon- 
vénient que  l'on  aye  fait  des  croix  simples, 
pluslost  que  les  images  de  crucifix ,  puij- 
qu'au  bien  c'est  chote  toute  certaine  qu'on 
ne  dresse  pas  des  croix,  sinon  pour  repré- 
senter le  crucifix  ;  mais  avec  cela  cette  ob- 
servation est  du  loulfuus^e,  et  digne  d*uA 
homme  qui  mes{)ri«>e  Tanliquilé. 

S.  Athanuse,  qui  vivoit  du  temps  de 
Constantin ,  escrit  une  histoire  remarqua- 
ble de  la  malice  enragée  d'aucuns  Juifs  de 
la  ville  de  Berite ,  lesquels  crucifièrent  une 
imuge  (rcs-uncienne  de  Jesus-Chri?t,  qu'ils 
avoient  ireuvée  parmy  eux  de  cette  sorte. 
Un  clireétien  s'esloit  logé  en  une  maison  de 
loU«ige,  près  lu  synagogue  des  Juifs,  et 
avoit  attaché  à  lu  muraille  vis-à-vis  de  soi 
lit  une  imago  de  Nostre-Seigneur ,  laquelle 
conlenoit  en  proportion  la  stature  mesme 
d'iceluy  ;  après  quelque  temps  il  desloge  de 
là ,  el  prend  maison  ailleurs,  là  où  portant 
tous  ses  meubles,  il  oublia  de  prendre 
l'image,  non  sans  une  secrette disposition 
de  la  providence  divine. 

Du  depuis  un  Juif  prit  logis  là-dedMS, 
et  sans  avoir  pris  garde  à  cette  ûna|^, 
ayant  inviiéunaulre  Juif  À  mafij^er,  il  en 
ÙL  eKtmsBWHftantiancéj  «t  fuoy  qu'il  aVk- 
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tde  ne  l'avoir  pae  venë' ,  il  fut  accusé 
pré  comme  mauvais  Juif ,  ayant  une 
<  de  Josufl  (le  Nazareth  :  dont  ies  prin- 
t  des  Juifs  entrant  dans  la  maison  où 

rima^ ,  larrachoront  et  la  mirent 
Te  :  puis  exercèrent  sur  elles  toutes 
mblahles  actions  qui  furent  exercées 
sus-Chrisl  quand  on  lecniciiia  :  jut- 
à  luy  bailler  un  coup  de  lance  sur 
oict  du  flanc.  Chose  admirable!  à  ce 
le  sang  et  Teau  commencèrent  à  sor- 
couler  en  tre^prande  abondance  ;  si 
es  Juifs  en  ayant  porté  une  cruche 
!  en  leur  synagogue ,  tous  les  malades 
I  furent  arrousez  ou  moiiillez  (Virent 
oiidainement  ^rn<4. 
là  le  récit  qu\'n  fait  Athanase ,  par 
I  Ton  peut connoislreqne  celte  image* 
oit  l'image  di^crucifix,  tant  parce 
lusteslé  mal-aisé  au  Juif  qui  accusa 

qui  Ta  voit  en  sa  maison  de  rpcon- 
e  si  soudainement  que  c'estoitTimage 
iUs-Christ ,  si  n'eust  esté  qu*il  estoit 
en  crurifié  :  qu'aussi  parce  que  les 
n'eussent  sreu  represenler  la  cruci- 
de  Nostre-Seigneur,  tant  par  le  menu 
e  ils  firent,  sinon  sur  l'imago  d'un 
ix. 

celte  image ,  comme  il  apparut  par 
ition  qu'en  fist  le  chreslien  à  qui  elle 
,  en  présence  de  l'evesque  du  lieu  ^ 
esté  faicte  de  la  main  propre  de  Ni- 
le ,  qui  la  laissa  à  Gamaliel ,  Gama-^ 
S.  Jacques ,  S.  Jacques  à  S.  Simon  , 
non  à  Zachéc ,  et  ainsi  de  main  en 
elle  démettra  en  Hienisalem ,  jusques 
ipsdo  la  destruction  de  ladite  ville , 
9  fut  transportée  au  royaume  d'A- 
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I,  où  se  retirèrent  les  chrestiens  de 
wlem  ,  parce  qu'Agripps  estoil  «ous 
lertion  dos  Romains.  Ce  n'est  donc 
î  que  le  traittcur  disoil,  que  les  ima- 
!  la  croix  furent  seulement  faicles  du 
.  de  Conslaniin,  et  qu'encore  de  ce 
'\h  y  et  long-lomps  après ,  on  n'y  ad- 
it  point  de  crucifix  ;  car  je  no  vois 
ii'il  puisse  rien  opposer  à  cette  au- 
é  j>our  garantir  la  négative  de  fausseté 
lerité. 

ians  la  litburgie  de  S.  Chrysostome, 

version  d'Erasme,  le  pre-tre  est 

andé,  se  retournant  vers  l'image  de 

-Christ,  do  faire  la  révérence  :  ce 


rapportent  à  limage  du  wuclBx;  car 
quelle  représentation  de  Jesus-Christ  peut- 
on  mettre  plus  à  propos  dedans  l'église, 
et  mosmo  vers  l'autel ,  que  celle  du  cru- 
cifix? 

Qui  verra  do  bon  œil  le  carme  que  Lai- 
tance a  fait  de  la  passion  de  Nostre-Sel- 
gneur ,  connoistra  qu'il  a  esté  designé  sur 
la  rencontre  que  l'on  fait  de  l'image  du 
cniciflx ,  qui  est  ordinairement  au  milieu 
de  Tegliite ,  en  laquelle  il  fait  parler  Nos- 
tre-Seigneur par  un  style  poëlîque,  à  ceux 
qui  entrent  dedans  l'église. 

S.  Jean  DamâsCene  qui  vivait  passé  huit 
cents  ans ,  parlant  de  l'image  du  cniciflx , 
il  en  tient  comp'e  comme  d\ine  tradition 
ancienne  et  légitime.  «  Parce,  dit-il ,  que 
Bchaacun  ne  connoist  pas  les  lettres,  ny 
»  ne  s'adonne  à  la  lecttire,  nos  pères  ont 
1  advisé  ensemble  que  ces  choses ,  c'est-à- 
»  dire  les  mystères  de  noslre  foy,  nous  fus- 
»  sent  représentez  comme  certains  trophées 
»  es  images ,  pour  soulager  et  ayder  nostre 
»  mémoire;  car  bien  souvent  ne  tenant 
»  par  négligence  la  passion  de  lesus-Chrisi 
»  en  nostre  jwnsée ,  et  voyant  l'image  de 
»  la  crucifixion  de  Nostre^ gneur ,  nous 
«  nous  remettons  en  mémoire  la  passion 
»  du  Sauveur^  et  nous  prosternant,  nous 
»  adorons  non  la  matière ,  mais  celuy  qut 
1^  est  représenté  par  l'image.  » 

C'est  le  dire  de  ce  grand  personnage, 
kquel  un  peu  après  poursuit  en  celle  sorte  : 
«  Or  cecy^est  tine  tradition  non  escrite ,  ne 
»  plus  ne  moins  que  celle  de  l'adomlion 
•  vers  le  levant,  à  sçavoir  d'adorer  la 
»  croix ,  et  plûsiwirs autres  dioses  semWa- 
»  blés  à  colite  qui  ont  esté  dites.  »  L'image 
donc  du  crucifix  estoit  desj<^  dès  ce  lemps- 
Ift  receuë  comme  auihorisée  d'une  fort  an» 
cienne  coustnme.  D'où  \ient  donc  ante 
opinion  au  Iraitlenr  de  dire  qn'ancfcnne* 
mont  Ton  ne  joignoit  pas  te  crucifix  A  la 
croix?  El  que!  inltïresl  a^l'il  en  cela, 
sinon  d'assouvir  l'envie  qu'il  a  de  contre- 
dire à  l'Eglise  cal^wliqiie?  l'image  du  cm* 
cifix  est  autant  rccevable  que  celle  de  ta 
croix. 

Quand  le  grand  Albuqiicrquo  falsoit  for- 
tifier Goa ,  ville  principale  des  Indesorien- 
taies,  coipme  l'on  abattait  certaines  mal- 
sons, on  rencontra  dedans  une  muraille 
une  imagi^du  crucifix  en  brcmre,  par 


lOD  sans  cause  y  les  plus  judiaeux  {  laquelle  on  eut  to«i  4  «o«p 
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que  la  religion  chrestienne  avoi;  jadis  esté 
en  ces  lieux-là ,  quoy  qu*il  n'y  es.  eust  plus 
de  mémoire ,  et  que  ces  chrestiens  anciens 
avoient  en  usage  l'image  du  crucifix.  Et 
ne  fut  pas  une  petite  consolation  à  ce  grand 
capitaine  et  à  ses  gens,  de  voir  cette 
marque  de  christianisme  en  un  lieu  qui 
de  temps  immemorable  avoit  esté  privé  de 
l'Evangile. 

Quant  à  la  reprehension  de  ce  qu'on 
met  en  quelques  croix  l'image  du  cruciHx 
d'un  costé  et  celle  de  sa  mère  de  l'autre , 
J*ay  eu  peine  d'entendre  ce  qu'il  vouloit 
dire  :  enfin  c'est  de  deux  choses  l'une  ;  ou 
bien  il  reprend  les  croix  esquelles  nous 
mettons  deçà  et  delà  du  crucifix  les  images 
deNostre-Dame  et  de  S.Jean  TEvangeliste. 
Hais  en  cecy  la  censure  seroit  tres-injuste  ; 
car  comme  il  est  loisible  et  convenable  que 
nous  ayons  l'image  du  crucifix ,  selon  la 
coustume  mesme  des  plus  anciens  chres- 
tiens,  il  est  loisible  auSsi  d'avoir  des  ima- 
ges de  Nostre-Dame  et  des  apostres  :  de 
quoy  S.  Luc  sera  nostre  garant,  qui,  le 
premier ,  au  récit  de  Nicephore  Calixte,  fit 
l'image  du  Sauveur,  de  sa  mère,  de 
S.  Pierre  et  de  S.  Paul.  Que  s'il  est  ainsi, 
où  peut-on  mieux  mettre  les  images  de 
Kostre-Dame  et  de  S.  Jean ,  qu'auprès  de 
la  remembrance  du  crucifix?  quand  ce  ne 
aeroit  que  pour  représenter  tant  mieux 
l'histoire  de  la  passion ,  en  laquelle  l'on 
sçait  que  Nostre-Seigneur  (4)  vit  ces  deux 
singulières  personnes  près  de  sa  croix ,  et 
recommanda  l'un  à  l'autre. 

Ou  bien  il  parle  de  quelques  croix  où 
peut-estre  il  aura  veu  au  dos  du  crucifix 
quelqu'image  de  Nostre-Dame,  et  lors  il 
aura  grand  tort  de  vouloir  tirer  en  consé- 
quence contre  nous  la  diversité  des  volon- 
tez  des  graveurs  et  peintres,  ou  de  ceux 
qui  font  faire  les  croix  ;  car  à  la  vérité  cette 
façon  do  crucifix  n'est  guère  usitée  en  l'E- 
glise ;  si  ne  veux-je  pas  dire  pourtant  qu'il 
y  ave  aucun  mal  en  cela.  On  mettoit  bien 
anciennement  des  colombes  sur  la  croix  et 
autour  d'icelle ,  pourquoy  n'y  peut-on  bien 
mettre  une  ima«;e  de  la  Vierge  ou  de  quel- 
qu'autre  Sainct?  J'en  ay  veu  là  où  au  dos 
de  la  croix  il  y  avoit  des  agneaux ,  pour 
représenter  Nostre-Seigneur,  qui  a  esté 
mis  sur  la  croix  comme  un  innocent  agne- 
let, ainsi  qu'il  est  dit  en  Isaye  (|p.  D'autres 
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OÙ  il  y  avoit  d'autres  Images ,  mm-Mole» 
ment  de  la  Vierge,  mais  encore  de  S.  Jean, 
S.  Pierre  et  autres.  En  ce  cas  la  croix  ne 
sert  pas  de  croix  de  ce  costé-là  (elle  en  a 
servy  du  costé  du  crucifix),  elle  sert  comim 
de  tableau.  Aussi  ne  peint-on  pas  Nostre- 
Dame  en  crucifix ,  ny  aucun  autre  Sainct 
avec  Nostre-Seigneur. 

Au  demeurant  le  traitteur  ad  jooste  c  Que 
»  l'on  y  met  l'image  deNostre-Dame  comini 
»  si  elle  avoit  esté  compagne  des  souffraih 
»ces  de  nostre  Sauveur,  et  qu'elle  eost 
»  fait  en  partie  la  rédemption  da  genre 
»  humain.  »  Cela,  dis-je,  vient  de  sot 
goust  qui  est  corrompu  par  la  defloxioa 
d'une  humeur  aigre  et  chagrine,  avecla- 
quelle  ces  reformateurs  ont  accoustomé 
de  juger  les  actions  des  catholiques;  car 
qui  fut  jamais  le  catholique  qui  ne  scent 
que  nous  n'avons  autre  Sauveur  ny  Re^ 
dempteur  qu'un  seul  Jesus-Christ?  Noos 
mettons  très-souvent  la  Magdeleine  em- 
brassant la  croix,  que  n'a-t'il  dit  que 
par-là  nous  la  croyons  estre  nostre  ré- 
demptrice? Ces  gens  ont  l'estomacb  et  la 
cervelle  gastée ,  ils  convertissent  tout  en 
venin. 

Nostre-Dame  ne  fut  pas  crucifiée,  mais 
elle  estoit  bien  sur  la  croix  quand  son  fils 
y  estoit;  car  là  où  est  le  thresnr  d'une 
personne, là  est  son  cœur,  el  l'âme  est 
plus  là  où  elle  aime  que  là  où  elle  anime. 
Certes,  on  treuve  presque  partout  en  VE» 
vangile  (4  ),  où  il  est  parlé  de  Nostre-Dame, 
qu'elle  estoit  avec  son  Fils,  et  auprès  d'i- 
celuy,  et  surtout  en  sa  passion.  Ce  ne  se- 
roit donc  pas  hors  de  raison  de  la  peindre 
encore  auprès  de  luy  en  la  croix ,  non  pas 
comme  crucifiée  pour  nous,  mais  comme 
celle  de  laquelle  on  peut  dire  beaucoup 
plus  proprement  que  de  nul  autre  :  ChrUto 
confixa  est  cruci  (2).  c  Elle  est  cloiiée  à 
»  Jesus-Christ  en  la  croix.  »  C'a  donc  esté 
la  rage  que  le  traitteur  a  contre  les  catho- 
liques qui  l'a  empesché  de  prendre  garde 
à  tant  de  bonnes  et  religieuses  raisons, 
qui  peuvent  estre  en  ce  fait ,  pour  faire 
une  si  maligne  conjecture  contre  nos  in* 
tentions. 

CHAPITRE  IV. 

De  rapparitfon  de  l'image  de  lacroiiiConslaotiB- 
le-Grand,  el  en  d'auirei  occasioDs. 

C'est  une  notable  preuve  de  rhonDeur 
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il  wla  de  rfnage  de  la  croix,  que  Dieu 
lOQi-fNiîMaDl  l'a  foit  comparoîstre  miracu- 
leusement  en  plusieurs  grandes  et  signa- 
lées occasions  et  s'en  est  servy  comme  de 
ion  estendart,  tantost  pour  asseurer  les 
fideiles ,  tantost  pour  espouvanter  les  mes- 
creans. 

Mais  pourvray  l'apparition  faite  à  Con- 
stantin-le-Orand  a  esté  non  sans  cause  la 
plus  célèbre  et  fameuse  parmy  les  chres- 
tiens;  d'autant  que  par  icelle  Dieu  toucha 
le  cœur  dn  ce  grand  empereur,  pour  hiy 
faire  embrasser  le  party  chrestien ,  et  fut 
comme  un  signe  sacré  de  la  cessation  du 
déluge  du  sang  des  martyrs,  duquel  jus- 
ques  à  cette  heure-là  toute  la  terre  regor- 
g0oit,  et  qu'au  demeurant  cette  croix 
■lonstrée  à  Constantin  fut  le  patron  d'un 
Bonde  de  croix ,  qui  depuis  ont  esté  dres- 
sées par  les  empereurs  et  princes  chres- 
tieos.  Ce  qu'appercevant  le  trailteur,  afm 
de  rendre  douteuse  Fhisloire  de  cette 
grande  apparition,  il  discourt  en  cette 
sorte  : 

€  Combien  que  les  historiens  chrestiens 
1  parlent  d*une  apparition  de  croix  en 
9  l'air,  avec  ces  mots  :  Surmonte  par 
>  eecy,  si  est-ce  que  Zozimus ,  historien 
>payen ,  qui  vivoit  de  ce  temps-là ,  et  qui 
1  a  esté  très-exact  rechercheur  des  faits 
9 de  Constantin,  n'en  a  fait  mention  au- 
9cune.  Aussi  paroist-il  que  les  histoires 
9 ecclésiastiques  en  parlent  diversement; 
icar  Eusebe  dit  que  cette  vision  advint 
1  en  plein  midy,  et  Sozomene  escrit  qu'elle 
1  apparut  de  nuict  à  Constantin  dormant  : 
1  Dieu  neantmoins  a  peu  faire  ce  miracle 
»  pour  ayder  à  la  conversion  de  ce  prince, 
1  encore  payen  alors,  et  qui  a  beaucoup 
1  servy  depuis  à  Tadvancement  de  la  gloire 
>du  dirist,  de  quelque  affection  qu'il  y 
•  ayeesté  induit;  car  quelques  autheurs 
lie  notent  de  grands  deiïauls.  » 

Voilà  son  dire,  par  lequel  il  s'imagine 
elbcer  l'apparition  de  la  saincte-croix  faite 
A  Constantin ,  et  par  deux  moyens  :  l'un, 
op|)08ant  aux  histoires  chrestiennes  Tau- 
thorité  de  Zozimus  payen  ;  l'autre ,  mons« 
trant  qu'il  y  a  contrariété  sur  ce  fait  entre 
les  autheurs  chrestiens. 

Pyrrho  n'entendoit  rien  au  prix  de  ce 
traitteur  :  toute  sa  doctrine  consiste  à  ren- 
dre toutes  choses  douteuses  et  ébranlées; 
il  ne  se  soucie  d'autre  chose,  sinon  d'esta- 
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blir  rincertitode  :  cinrtes,  fl  ne  nie  pas  que 

cette  apparition  ne  soit  probable ,  mais  il 
veut  aussi  qu'ellesoitprobablementfausse. 

Or  quant  à  Zozimus ,  je  ne  sçay  comme 
il  l'ose  produire  en  cette  cause  icy,  contre 
tous  les  autheurs  chrestiens  ;  car  4.  Zozi- 
mus est  tout  seul ,  et  ne  peut  point  faire 
de  pleine  preuve.  8.  Il  ne  nie  pas  cette  ap- 
parition ,  mais  seulement  il  s'en  tait.  3.  Il 
est  suspect ,  car  il  estoit  ennemi  de  la  croix. 
4.  Encore  qu'il  fust  exact  rechercheur  des 
faits  de  Constantin,  il  ne  l'estoit  pas  tou« 
tesfois  des  merveilles  de  Dieu.  Or  l'appari- 
tion de  la  croix  fut  une  œuvre  de  Dieu ,  et 
non  de  Constantin.  J'admire  la  rage  de 
cette  opiniastrelé,  qui  veut  rendre  compa- 
rable en  authorilé  le  silence  ou  l'oublyd'un 
seul  historien  payen ,  avec  l'asseurance  et 
exprez  tesmoignage  de  tant  de  nobles  et 
fideiles  tesmoins.  Qui  ne  sçayt  les  sottises 
que  les  historiens  payens,  après  Tacitus  et 
autres,  ont  imposées  aux  chrestiens  avec 
leur  teste  d'asne?  je  vous  laisse  à  penser 
s'ils  se  sont  espargnez  à  se  taire  en  nos 
avantages  et  pn^rogatives,  puisqu'ils  ne 
se  sont  pas  espargnez  à  dire  des  fables  et 
faire  des  contes ,  pour  honnir  et  vitupérer 
le  christianisme.  Pourquoy  est-ce  que  Zo- 
zimus sera  meilleur  que  les  autres? 

Mais  quant  à  ce  que  le  traitteur  veut 
qu'Eusebe  soit  contraire  à  Sozomene ,  en 
l'histoire  de  cette  apparition ,  en  ce  que 
l'un  dit  qu'elle  advint  en  plein  midy  »  et 
l'autre  de  nuict  à  Constantin  dormant,  je 
croy  que  c'est  une  contradiction  qu'il  aura 
veuë  en  songe  et  en  dormant.  Et  de  fait 
Sozomene,  en  cet  endroit  icy,  fait  expresse 
profession  de  suivre  Eusebe.  Oyons-le 
parler,  je  vous  prie  : 

c  Combien  que  plusieurs  autres  choses 
»  soient  arrivées  à  cet  empereur  Constan- 
»  tin ,  par  lesquelles  estant  induit,  il  com- 
»  mença  d'embrasser  la  religion  chros- 
»  tienne ,  nous  avons  toutesfois  appris 
«qu'une  vision  qui  luy  fut  divinement 
»  présentée  l'a  principalement  induit  à  ce 
»  faire;  car  dressant  la  guerre  contre 
»Maxence,  il  commença  (comme  il  est 
%  vraysemblable  )  à  douter,  à  part  soy, 
1  quel  événement  auroit  celte  guerre,  et 
«quel  secours  il  pourroit  appeler  :  dont 
»  estant  en  soucy,  il  regarda  par  vision  le 
1  signe  resplendissant  de  la  croix  au  ciel  ; 
>  et  les  anges  assistant  près  de  luy  jà  tout 
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»  MUour  de  ta  pistai,  tay  dirent  I  lu  eaejr, 
»  6  ConàUiiitin  \  tu  vaincro».  Oo  dHeneert 
»  que  J«fitts*Cliriat  metma  iuy  eppfirut  »  et 
9  Iuy  moD«tra  la  figure  de  la  cruii ,  et 
a  meame  Iuy  commanda  qu*il  en  6*1  faire 
»  une  aemblabie,  el  qu'il  en  uaast  comme 
a  d'une  aide  en  l'administration  de  la 
a  guerre,  et  comme  d*uq  inaUrument  pro» 
a  pre  pour  obtenir  victoire.  Laquelle  choae 
aEuaebe,  aurnommô  Pampliiie,  aa^eure 
aavoirouye  de  la  propre  bouche  de  Tem- 
apereur,  qui  Taffinnoit  par  aerment;  à 
asçavoir,  qu'environ  midy  le  soleil  com- 
a  mençant  un  peu  à  deolint^t  tant  Pempe- 
»  reur  mearoe ,  que  lea  gêna  d*armes  qui 
a  eatoient  Qvec  Iuy,  avoient  veu  le  aigne  de 
a  la  croix  reaplendiaaant  au  ciel ,  formé  de 
a  la  aplendeur  d'une  lumière,  auquel  ea- 
atoit  cette  inacriptton:  Surmùniê  par 
a  C9oy.  Car  ireluy  faiaant  voyage  en  quel- 
a  qu'endroit aveo  aon  année,  eut  en  obe- 
a  min  cette  admirable  viaipn,  et  cependant 
a  qu'il  demealoit  dana  aon  cerveau  que 
a  vouloit  dire  cela,  la  nuiol  le  aarprit  :  ai 
a  Iuy  apparut  Jeaua<Chriat  en  son  rapoa, 
a  aveo  le  aigne  meame  qui  Iuy  eatoit  ap* 
a  paru  au  ciel,  Iuy  commandant  qu*il  fût 
a  un  autre  eatendart  aor  le  patron  de  ce* 
a  luy-là ,  et  qu'il  a'en  aerviat  comme  d'une 
a  defenae  èa  combats  qu'il  avoit  à  faire 
a  contre  aea  ennemis,  a 

Ce  aont  certea  presque  lea  proprea  mota, 
hqp  seulement  d^Sozomene,  mais  encore 
d*Eut«be  son  autheur,  tant  ila  sont  d'ac- 
cord en  ce  poinct.  ie  sçay  qu*un  grand 
docte  de  noatre  aage  a'ei t  trompé  en  cet 
•ndroicty  maia  il  mérite  excuse;  car  c'a 
aaté  au  milieu  d'un<)  grande  et  laborieuse 
besogne ,  où  il  est  tolerable,  si  quelques» 
fois  l*on  s'endort  :  mais  le  traitteur  en  si 
peu  d'œuvre  qu'il  a  fait ,  nous  accusant 
et  formant  ses  oauaea  d'oppositions,  ne 
peut  avoir  fait  cette  ai  évidente  faute, 
qu'il  ne  mérite  d'estre  tenu  pour  un  im* 
posteur,  on  pour  un  ignorant ,  qooy  qu'il 
Casae  Fentendu. 

an  demeurant,  il  monstre  la  haine  qu'il 
porte  à  la  aaincle  croix ,  quand  pour  con-^ 
tredire  i  son  honneur,  il  va  recherchant 
ai  curieusement  quel  a  esté  Constant! n-Je- 
Grand ,  et  met  on  doute  le  zMe  avec  lequel 
il  a  aervy  à  l'honneur  de  Pieu.  Constantin 
tant  loiié  per  noa  devanciers,  autheur  do 
ttpoa  jdf  r£g|liaa  :  «  Priace  4ê$  priaoea 


a  ehraatiena,  oonsine  l'eppaBê  ti  I 
a  trea^rande  lumieae  de  toea  km 
a  rcurs  qui  ont  jamaia  ealé ,  tM» 
a  prédicateur  de  la  vniye  piété,  a 
l'appelle  fiusebe ,  subira  en  ftn  ft 
Dieu  le  permet  )  lea  cenaurea  «i  re 
de  ces  chresliens  reformez,  lesquc 
que  des  chiens,  cherchent  de  sùV 
plus  pures  et  blanches  viaa  des  p 
ehrislianisme. 

c  Quelquea  autheurs,  dit  letrail 
>  noient  de  grands  deil^uta.  a  S 
ootté  lea  autheurs  et  les  deflbutai 
c'eust  e*té  sortir  hors  du  oliemio 
affaire,  je  me  fusse  essayé  d'alfrai 
grand  empereur  de  ces  iniquea 
tiona.  Et  certea  je  sçay  bien  en  pi 
qui  se  pou rroit  dire,  pour  charge 
tanlin  de  quelquea  imperfections, 
ne  veux  pas  faire  accroire  au  t 
qu'il  aoit  plus  sçavant  que  je  le  i 
prosupposer  qu'il  en  sçoche  ptoa 
qu  il  en  dit;  car  je  le  vois  si  pa 
en  cet  endroit ,  que  s'il  eust  sce 
que  chose  en  partioulier,  il  l'eust  ï 
sonner^ 

Or  bien,  veîlà  rapparitlon  faite  i 
tantin  bien  nsseurée,  en  laquelle  te 
est  remarquable.  Premièrement  qi 
là,  Tempcrour  fut  induit  à  embrai 
vement  le  party  catholique ,  corn 
un  signe  corta  n  que  Dieu  approi 
croix ,  et  on  la  croix  tout  le  christit 
si  que  l'approbation  de  la  croix 
Christian itime  ne  fut  qu'une  mesnK 
Secondement ,  combien  que  Dieu 
que  Constantin  reconnust  ses  victc 
sa  libéralité ,  si  voulut-il  qu'il  sce* 
oe  seroit  per  l'entremise  du  sign 
eroix.  Tiercement,  non  seulemei 
Qt  paroistre  la  croii  au  ciel  à  Cent 
comme  un  losmoignage  de  son  i 
faveur,  mais  encore  comme  un 
et  modèle  pour  faire  faire  plusieui 
matcrieUcs  en  terre.  Quatriesm< 
que  ce  ne  fut  pas  une  seule  fc 
cette  croix  apparut  à  Constantin 
deux  fois;  à  sçavoir,  de  jour  ei 
mirly,  et  do  nuict  encore.  Que 
n'est  pas  approuver  l'usage  de  la 
il  n'y  aura  rien  d'approuvé. 

Mais  outre  ces  deux  fois  allegu 
Cusèbe ,  Kicephore  teemoigne  qu 
wMiea  loîa  Ufliesaaecioix  ap^rvl 
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tlOln;  lue  fois  à  la  guarre  eontre  les  By- 
«ntîBSv  avec  cette  inscription  :  t  Tu  vaio- 
I  cras  tous  tes  ennemis  en  ce  mosme 
»  signe;  »  Tautre  fois  en  la  guerre  con- 
tre les  Scythes.  Voilà  quant  à  ce  qui  tou- 
che Constantin. 

S.  Cyrille  Jerosolymitain  escrit  une  let- 
Ue  exprez  à  Constance  Tem^iereur,  ûls  de 
Gon:»(antiQ ,  pour  luy  fuira  le  récit  d*une 
célèbre  apparition  de  la  croix  faite  au  ciel , 
sur  le  mont  Calvaire  :  «  Ces  saincts  jours, 
> dit-il ,  de  la  saincte  Penticoste ,  environ 

>  l'heure  de  tierce ,  une  très-grande  croix 
> formée  de  lumière  apparut  au  ciel,  sur 
lia  tres-saincte  montagne  de  Golgotha, 
Bestenduè' jusques  au  sainct  mont  d'Oli- 
ivet;  veue  non  par  une  ,  ou  deux  per- 
vionnes,  maismonslrée  tres-ciaircment  à 

>  tout  le  peuple  de  la  cité,  et  non  (comme 
ipeut-eslre  quelqu'un  penseroit)  courant 

>  hastivement  selon  la  fantaisie,  mais  tout 
»  ouvertement  reconnue  pur  plusieurs  heu- 
i  res  sur  terre,  avtu;  des  splendeurs  bril- 
ilantes,  surpassant  les  rayons  du  soleil; 
i  car  si  elle  eust  esté  surpassée  par  iceuz , 
icertes  elle  eust  esté  offusquée  et  cachée.  » 
Fuis  poursuivant  il  dit  :  «  Qu'à  ceï  aspect 
I  tant  les  chrestiens  que  les  payons  com- 

>  mencerent  à  loiier  Je>us-Christ,  et  recon- 
9Doistre  que  la  tres-religieuse  doctrine  des 
'direstiens  estoit  divinement  tesmoignée 
idu  ciel  par  ce  signe  céleste ,  duquel  lors- 
»  qu'il  fut  monstre  aux  hommes,  le  ciel  s'en 

>  resjouyssoit  et  glorifioit  beaucoup.  »  So- 
lomene  en  dit  de  mesme,  et  tesmoigne  que 
la  nouvelle  fut  incontinent  espanchée  par 
tout ,  par  le  rapport  des  pèlerins,  qui  de 
tous  loi»  coins  du  monde  abondoienten  Hie- 
rusalero  pour  y  faire  leurs  dévotions. 

Un  jour  Julien  rA()Ostat  regardant  les 
entrailles  d'un  animal ,  pour  faire  quelque 
devination  en  iceux,  luy  apparut  une  croix 
60  vinmnée  d'une  couronne,  dont  partie  des 
^vins  tout  espouvantez,  disoient  que  par- 
ia Ton  devoit  entendre  l'accroissement  de 
la  religion  chrestienne  et  son  éternité  : 
d'autant  que  la  croix  estoit  le  signe  du 
christianisme,  et  la  couronne  estoit  signe 
do  victoire,  et  d'éternité  encore,  parce 
que  la  ligure  ronde  n'a  ny  commencement 
ny  lin ,  mais  est  par  tout  conjointe  en  elle- 
meauie.  Au  contraire,  ie  muistre  devineur 
pn*»ugeoit  par- là  que  la  rehgion  chres- 
tienne beroit  comuio  estouilce  |  pour  no 


point  croistra  davantage  :  d'autant  que  le 
signe  de  la  croix  estoit  oomme  enfermé , 
borné  et  limité  par  le  cercle  de  la  cou- 
ronne, tant  le  diable  sçayt  faire  ses  af- 
faires en  toutes  occasions.  Or  Tevenement 
monstra  que  le  dire  des  premiers  estoit 
véritable. 

Une  autre  fois  le  mesme  Julien  vouhint 
que  les  Juifs  sacrifiassent,  ce  qu'ils  ne  votH 
loient  faire,  sinon  au  lieu  du  temple  ancien 
de  Hierusalem ,  il  se  délibéra  de  leur  faire 
redresser,  contribuant  de  grandes  sommes 
du  thresor  impérial  letdesjà  les  matériaux 
estoicnt  préparez  pour  le  rebastir,  quand 
S.  Cyrille,  evesquc  de  Hierusalem  ,  prédit 
que  l'heure  estoit  arrivée  en  laquelle  seroit 
vérifiée  la  prophétie  de  Daniel,  repotée  par 
Nostre-Seigneur  en  son  Evangile  ;  à  sça- 
voir,  que  pierre  sur  pierre  ne  dcmeureroit 
au  temple  de  Hierusalem  :  dont  la  nuict 
ensuivant  la  terre  trembla  si  fort  en  ce 
lieu-là  ,  que  toutes  les  pierres  de  l'ancien 
fondement  du  temple  furent  dissipées  oÂ 
et  là ,  et  les  matériaux  jà  preimrez  avec  les 
édifices  prochains  tout  fracassez. 

L*liorreur  d'un  si  terrible  accident  s*es- 
panclia  par  toute  la  ville  ;  de  façon  que  do 
tous  costez  plusieurs  vinrent  sur  le  lieu 
voir  que  c'estoit  :  et  voicy  que  les  mer- 
veilles redoublant ,  un  grand  feu  sortit  de 
la  terre,  lequel  s'attachent  aux  prefiaratifs 
faicts  pour  le  temple,  et  aux  outils  des  ou- 
vriers, ne  cessa  point  qu'il  ne  les  eust  coiv- 
sommez  à  la  veuë  de  tout  le  peuple.  Plu- 
sieurs des  Juifs  espouvantez  confessoient 
que  Jesus-Christ  estoit  le  vray  Dieu ,  et 
neantmoins  demeuroienl  tellement  saisis 
de  la  vieille  impression  de  leur  religion 
qu'ils  ne  la  quittèrent  point. 

Ce  prodige  fut  suivy  d'un  troisiesme  mi- 
racle; car  la  nuict  ensuivant,  apparurent 
des  croix  de  rayons  lumineux  sur  les  ves- 
temensde  tous  les  Juifs,  lesquels,  Uint  ils 
estoient  obstinez ,  voulant  eflacer  le  K  ndd- 
main  ces  saiactes  images  de  leurs  habits, 
par  lavemens  et  autres  moyens,  il  ne  leur 
fut  oncques  possible,  et  par-là  plusieurs  sa 
firent  chrestiens  :  mais  outre  tout  cola,  un 
grand  corde  apparut  au  ciel,  dedans  lequel 
estoit  une  croix  tres-resplendissante.  Mes 
autheurs  soht  en  cet  endroit  Grégoire  do 
Nazianze,  Âmmian  Marcelhn ,  RuUin ,  6o« 
crato,  So/omene. 

Je  pourruis  produiro  les  autres  appa^ 
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ritioDS  que  le  docte  Bellarmin  apporte, 
comme  celle  qui  se  fit  en  Tair,  quand 
l'empereur  Arcadius  combattoit  contre  les 
Perses  pour  la  foy  catholique  ;  en  quoy  il 
fut  aydé  divinement  :  comme  aussi  celle 
des  croix  qui  apparurent  sur  les  vcstemens 
au  temps  de  Léon  Iconomache,  lorsque  les 
lieretiques  exerçoient  leur  rage  sur  les 
images;  et  quelques  autres  semblables, 
desquelles  les  autheurs  font  mention.  Mais 
ce  que  j*en  ay  dit  jusques  à  présent  suffit 
pour  ce  qui  touche  l'antiquité.  Qui  en 
voudra  voir  davantage ,  qu'il  lise  le  livret 
d'Alphonse  Ciacone  :  De  signii  sanctœ 
erucis. 

De  nostre  temps,  lorsque  le  grand  capi- 
taine Albuquerque  estoit  du  costé  de  l'isle 
Caramane ,  une  grande  croix  pourprée  et 
tres-resplendi^sante  apparut  au  ciel ,  du 
costé  du  royaume  des  Abyssins ,  laquelle 
fut  veuè'  par  toute  l'armée  des  Portugais , 
qui  estoit  en  ces  contrées-là ,  avec  une 
incroyable  consolation,  et  dura  l'apparition 
quelque  espace  do  temps ,  jusques  à  tant 
qu'une  blanche  nuée  la  cacha  aux  yeux  de 
ceux  qui,  pleurant  de  joie ,  ne  pouvoientse 
saouler  de  voir  ce  sainct  et  sacré  signe  de 
noslre  rédemption.  De  quoy  Albuquerque 
envoya  bien-lost  après  par  escrit  une  bien 
asseurée  attestation  à  son  maistre  Emma- 
nuel, roy  de  Portugal. 

De  mesme  vers  le  Japon  apparut  une 
croix  en  l'air,  environ  l'an  4558*,  au  rap- 
port de  Gaspard  Vilela,  en  une  sienne  epis- 
Ire  envoyée  à  ses  compagnons  de  Goa. 

En  la  sédition  que  Pansus  Aquitinus  es- 
meut  contre  Alphonse ,  roy  de  Congi ,  son 
frère  aisné ,  un  peu  après  que  la  foy  ca- 
tholique fut  semée  par  les  Portugais  en  ces 
pays-là  ,  Ton  vit  une  grande  multitude  do 
soldats  rebelles  fuyr  devant  une  petite  poi- 
gnée de  personnes  qui  accompagnoient  le 
roy,  de  quoy  le  gênerai  de  l'armée  de  Pan- 
gus  rendant  raison  ,  il  asseura  qu'au  com- 
mencement de  l'escarmouche,  apparurent 
autour  du  roy  des  hommes  d'une  façon 
plus  auguste  que  l'ordinaire ,  marquez  du 
signe  de  la  croix ,  et  environnez  d'une 
tres-clairo  lueur,  combattant  tres-aspre- 
ment ,  dont  les  soldats  de  Pansus  estant 
espouvanlez  ,  avoient  pris  tout  aussi-tost 
la  fuite ,  et  que  par-là,  reconnoissant  qu'il 
n'y  avoit  po.nt  d'autre  Dieu  que  coluy  des 
chrestienSy    il  prioit  qu'on  le  baptisast 


avant  qu'on  le  flst  monrir  (comme  il  peu- 
soit  que  l'on  feroit) ,  ayant  esté  pris  pri- 
sonnier. Alphonse  luy  accorda  le bapteame, 
et  luy  fit  grâce  de  la  vie,  à  la  charge qall 
s'employeroit  à  servir  au  temple  de  la 
saincte  croix  peu  auparavant  édifié  en  la 
ville  d'Ambasse. 

Quand  Albuquerque  reprit  la  ville  de 
Goa ,  les  infidelles  demandaient  tres-ca- 
rieusement  aux  Portugais  qui  pouvoit  es- 
tre  ce  brave  capitaine  qui  portoit  une  belle 
croix  dorée  et  des  armes  resplendissantes , 
lequel  avoit  fait  un  si  grand  massacre , 
que  les  grandes  troupes  des  Mahometani 
avoient  esté  contraintes  de  céder  à  la  pe* 
titesse  des  chrestiens.  Or  certes  les  Portu* 
gais  n'avoient  point  de  capitaine  ainsi 
paré  :  qui  leur  fît  connoistre  que  c'estoit 
une  vision  divine  ,  par  laquelle  Dieu  kl 
avoit  voulu  secourir,  et  quant  et  quant  ee- 
pouvanter  et  tromper  leurs  ennemis. 

Au  demeurant ,  après  tant  d'apparitions 
de  l'image  et  figure  de  la  croix  ,  que  Diea 
a  faites  et  fera  jusques  à  la  consommatioB 
du  monde ,  pour  consoler  les  amis  de  II 
croix ,  et  effrayer  les  ennemis  d'icelle  ;  m 
grand  jour  du  jugement ,  quand  le  crucifié 
sera  mis  au  throsne  de  sa  Majesté ,  en 
l'assistance  de  tous  les  bien-heureux ,  il 
fera  paroistre  derechef  ce  grand  eslendart 
et  signe  de  la  croix  ,  lequel  paroislra  lors- 
que le  soleil  et  la  lune  se  cacheront  dedans 
une  bien  grande  obscurité.  C'est  ce  que  dit 
Nostre-Seigneur  en  S.  Matthieu  (4),  en  lc^ 
mes  si  exprez ,  qu'il  n'est  possible  de  don- 
ter  de  cette  vérité ,  sinon  à  ceux  qui  ont 
juré  le  parti  de  l'opiniastrelé.  Tous  les 
pères  anciens,  d'un  commun  consente- 
ment, l'ont  presque  ainsi  entendu. 

L'interprétation  qu'on  y  veut  apporter, 
de  dire  que  lors  apparoistra  le  signe  da 
Fils  de  l'homme,  c'est-à-dire  le  Fils  de 
l'homme  mesme ,  qui  par  sa  majesté  se 
fera  regarder  de  toutes  parts  comme  une 
enseigne ,  est  trop  forcée  et  tirée.  On  void 
à  l'œil  qu'elle  ne  sort  pas ,  ny  ne  coule  des 
mots  et  parolles  de  l'Escriture  ;  mais  d'un 
préjugé  auquel  on  veut  accommoder  les 
sainctes  parolles.  C'est  une  conception  qui 
ne  suit  pas  l'Escriture  ,  mais  qui  la  veut 
tirer  après  soy.  Et  certes  le  Sauveur  met 
trop  évidemment  à  part  Tapparitoin  de  son 
signe  d'un  costé,  et  de  l'autre  sa  venue, 
(i)  s.  Mttt.  xxif ,  ta 
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c  àknê  (4)  (dit-il)  paroistra  le  signe  du 
1  Fils  de  lliomme  au  ciel ,  et  alors  pleure- 
i  ront  toutes  ]es  tribus  de  la  terre ,  et 
i  verront  le  Fils  de  l*homme  venant  es 
>  nuées  du  ciel ,  avec  une  grande  vertu  et 
majesté.  » 

Or  combien  soit  grand  Thonneur  qui  re- 
Tient  de  cecy  à  la  croix ,  il  n'y  a  celuy  qui 
en  puisse  douter;  tant  parce  qu'elle  estap- 
pellée  signe  du  Fils  de  l'homme,  et  que  les 
anaeignes,  armoiries,  signes  et  estendarts 
des  princes  et  roys  sont  tres-honorablcs  et 
d^es  de  respect ,  comme  tesmoigne  So- 
looiene,  et  avant  luy  Tertullien  ,  et  Tex- 
perience  mesme  nous  le  monstre. 

Qu'aussi  parce  que,  comme  remarquent 

doctement  les  anciens ,  elle  consolera  les 

bons,  estant  le  signe  de  leur  salut ,  et  es- 

youvantera  les  mauvais,  comme  fait  Tes- 

tendart  d*un  roy  vainqueur  lorsqu'il  est 

arboré  sur  les  murailles  d'une  ville  rebelle  ; 

et  encore  d*aulant  qu'elle  sera  comme  le 

tfophée du  roy  céleste,  mis  au  plus  haut  du 

Iflnpie  de  Tunivers,  et  sera  claire  et  lumi- 

leuse,  lorsque  la  lumière  mesme  s'obscur- 

cira  en  sa  propre  source ,  comme  tesmoi- 

pentS.  Cyrille^  Hippolyte  le  martyr,  et 

&  Eplirem ,  qui  dit  qu'elle  paroistra ,  et 

Mra  produite  devant  le  roy,  comme  le 

leeptre  et  verge  de  sa  Majesté. 

Or  quel  advanlage  est-ce  ,  pour  Thon- 
near  et  vertu  de  l'image  de  la  croix  ,  que 
IMeu  s'en  soit  servy,  et  servira  si  souvent 
pour  consoler  les  siens ,  effrayer  ses  enne- 
IÛ8,  pour  donner  les  victoires  aux  empe- 
nurs ,  et  pour  tesmoigner  la  sienne  der- 
Biere  ;  lorsqu'estant  a^^sisau  ihrosne  de  sa 
liajesté,  il  foulera  aux  pieds  tous  ses  enne- 
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tabien  grand  a  eilé  Jadis  l'usage  de  la  croix,  et 
eouibien  elle  représente  le  crucifix  et  sa  foy. 

Le  traitteur  n'ose  pas  nier  que  l'image 
fc  la  croix  n'aye  esté  en  ordinaire  usage 
piraii  les  anciens  chrestiens. 

1 11  se  faut  souvenir,  dit-il ,  que  ce  que 
>  les  anciens  chrestiens  ont  usé  de  la  croix, 
>en  ce  qu'ils  manioient,  cela  se  faisoit 
>pour  practiquer  principalement  ce  que 
iS.  Paul  disoit(2):  Je  n'ai  point  honte 
»de  l'Evangile  de  Christ;  car  d'autant  que 
•Unis  tant  Juifs  que  payons  se  mocquoient 

(1)1.  Hait,  xziv,  M.  —  (^  loin,  i,  is. 


»  de  Christ,  et  que  la  croix  estoit  scandale 
»  aux  uns ,  et  folie  aux  autres ,  tant  plus 
»  ils  se  sont  efiforcez  de  la  diffamer,  tant 
»  plus  les  chrestiens  se  sont  estudiez  à  la 
»  décorer.  À  cette  cause  ils  apposoient  la 
»  croix  en  toutes  choses ,  et  en  tous  lieux, 
»  comme  une  marque  honorable  par  la- 
»  quelle  ils  monstroient  en  effect  qu'ils 
»vouloient  avoir  parte  l'opprobre  de 
»  Christ ,  dont  ils  se  gloriQoient.  Et  pour- 
»  tant  Chrysostome  dit  que  telle  enseigne 
»  honoroit  plus  que  toutes  les  couronnes 
»  et  diadèmes  ne  pouvoient  faire.  De  fait, 
»  les  empereurs  et  roys  l'ont  appliquée  à 
«leurs  couronnes  et  sceptres,  ()our  tant 
»  plus  confondre  et  honnir  les  Juifs  et 
»  payens.  À  cette  mesme  occasion  ils  ont 
»  dit  que  la  croix  estoit  l'arbre  beau  etlui- 
1  sant ,  orné  de  la  pourpre  du  roy,  et  plus 
»  resplendissant  que  les  astres.  Et  Tbeo- 
»  doret  au  troisiesme  livre  de  son  histoire, 
»  chap.  26,  escrit  que  partout  on  portoit  la 
»  croix  pour  testifier  du  triomphe  du 
»  Christ.  Mais  cependant  ils  n*attribuoient 
»  rien  à  la  seule  croix ,  ou  au  seul  signe 
»d'icclle;  car  Constantin  faisoit  recon- 
»  noissance  de  la  victoire  à  luy  advenue , 
»  non  à  la  croix,  ains  à  Christ  ;  car  aussi  il 
»  fit  escrire  sur  les  croix  par  luy  érigées  ces 
9  trois  mots  :  Jésus- Christ  surmonte  : 
»  tant  s'en  faut  qu'il  aye  fait  des  prières  à 
»  la  croix-  Et  Hélène  adora  le  roy  et  non  le 
»  bois  ;  car  c'eust  esté  une  erreur  payenne, 
»et  vanité  meschante,  dit  S  Ambroise. 
»  En  cette  manière  peuvent  les  chrestiens 
»  honorer  la  croix.  » 

Que  pourroit-on  nçiieux  dire  à  la  catho- 
lique ?  Et  que  disons-nous  autre  chose  , 
sinon  qu'il  faut  honorer  la  croix  ,  pour  la 
protestation  de  nostre  foy?  qu'il  faut  la 
décorer,  d'autant  plus  que  ses  ennemis  la 
mesprisent  :  qu'il  la  faut  apposer  en  toutes 
choi^es ,  et  en  tous  lieux ,  comme  une  mar- 
que honorable  qu'elle  honore  plus ,  et  )>ar 
conséquent  plus  honorable  que  tous  les 
diadèmes  et  couronnes  :  qu'il  la  faut  met- 
tre sur  les  couronnes  et  sceptres  :  que 
c'est  un  arbre  beau  et  luisant  orné  de  la 
pourpre  du  roy.  et  plus  resplendissant  que 
les  astres.  Et  qu'ay-je  protesté  ci-devant, 
sinon  qu'il  ne  faut  rien  attribuera  la  seule 
croix,  et  au  seul  si«;ne  d'icelle?  Qu'elle  ne 
vaut  sinon  comme  un  outil  sacré,  et  sainct 
instrument  de  la  vertu  miraculeuse  de 
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Dieu  :  qiift  In  croix  n'est  rien  si  elle  n'est 
croix  do  Jcsu»-('hrist  :  que  sa  vertu  ne  liiy 
est  pas  odherente ,  maisasBistiinto;  cVst 
à  sçavoir,  Dieu  mesme.  Si  Constantin  a 
surmonté  en  la  croix  ,  suivant  la  divine 
inscription  :  In  hoc signo vinces ,  ça  esté 
par  Jesus-Christ ,  aa;cnt  principal  et  pre- 
mier. S'il  a  surmonté  par  la  croix,  ça  esté 
en  Jesus-Christ,  comme  en  la  vertu  a:»sis- 
tante  de  la  croix.  Et  d'adorer  le  bois  c'est 
une  sottise  trop  extravagante. 

Co  n'est  la  pourpre  ny  le  bois 
Que  le  railiulique  adore: 
Unis  le  roy  qui,  mort  en  rroliy 
De  aon  sang  ia  croii  honore. 

Si  donc  le  traitleur  lenoit  parolle,  et 
demcuroit  ferme  à  confesi^er  qu'on  cette 
manière  peuvent  les  chrcsticns  honorer  la 
croix ,  et  sur  tout  que  partout  on  portast 
la  croix  pour  tesmoigner  du  triomphe  do 
Christ,  comme  il  confesse  que  l'on  faisoit 
anciennement,  au  rccit  de  Theodorct ,  et 
que  Ton  lapposast,  en  toutes  choses  et  en 
tous  lieux ,  comme  une  marque  honorable; 
je  confcsserois  de  mon  coslé  avec  tous  les 
catholiques  qu'il  auroit  bien  entendu  la 
vertu  de  la  croix ,  et  la  manière  de  l'hono- 
rer, et  que  comme  il  >'est  vanté ,  il  îiuroit 
presciié  Jesus-Christ  crucifié.  Mais  le  pau- 
vre homme  n'arrcsla  gueres  en  cette  de- 
marche.  Il  a  dit  cecy  pour  amuser  son 
lecteur,  et  quand  c^  vient  au  joindre,  il 
renverse  tout  ce  qu'il  avoit  eslably,  pieco 
après  pièce,  et  va  sans  jugement  contre- 
dire n  tout  ce  qu'il  avoit  dit,  avec  des  misé- 
rables exceptions  el  limitations. 

4.  Il  avoit  dit  qu'en  tous  lieux  et  toutes 
choses  on  pouvoit  apposer  la  croix  comme 
une  marque  honorable  :  maintenant  pour 
se  dédire  honneslement,  il  partage  toutes 
les  choses  en  deux,  en  politiques,  el  non 
politiques,  et  puis  limite  la  genoralo  pro- 
position :  que  la  croix  doit  seulement  eslre 
apposée  es  choses  politiques. 

«  S'il  est  question ,  dit-il ,  que  nous  con- 
>  versions  parmy  les  Juifs  ou  Mahomc* 
»  tans ,  nous  pouvons  porter  nos  enseiî;nes 
»  et  armes  croisées,  pour  monstrer  ouver- 
»  tement  aux  infidelles  que  nous  sommes 
»  chrestiens,  et  que  nos  adversaires  sont 
»  iniidelles  et  mescreans  :  ainsi  peut -on 
1  graver  la  croix  en  la  monnoye ,  pour 
»  mooatrer  qu'elle  Mi  battue  au  coing  d'un 


9  prince  chrestîen  :  ainfti  la  croix  peut 
»  estre  mise  es  portes  des  villes ,  chasteanx 
»  et  maisons,  pour  monstrer  haut  et  clair 
»  que  les  habitants  de  tels  lieux  font  pro- 
»  fossiondu  christianisme  :  ainsi  jadis  fut 
»  ordonné  que  les  instrumens  des  cou- 
y>  tracts ,  qui  se  passoient  devant  notaires 
»  publics,  dévoient  avoir  le  signe  de  la 
»  croix,  cx)mme  il  en  est  parlé  au  livre  do 
»  code.  Et  en  pareilles  choses  politiqoei 
»  nous  ne  rejoltons  l'usage  do  la  croix  ma* 
»  lerielle.  »  Voilà  sa  première. 

La  seconde  est  qu'elle  ne  Boit  misées 
temples  :  a  Enfin ,  dit-il ,  les»  choses  sont 
»  allées  si  avant ,  que  la  croix  a  esté  mm 
»  es  temples.  »  11  avoit  dit  que  la  croix  es- 
toit  une  marque  honorable;  mais  puis 
après ,  pour  s'en  doilire ,  il  dit  qu'il  ne  luy 
faut  porter  aucun  honneur  religieux  oq 
consciencieux.  . 

Il  avoit  dit  que  les  anciens  apposoient 
lu  croix  en  touiea  choses ,  et  en  tous  lieux, 
comme  une  marque  honorable,  et  qu'oa 
la  portoit  partout,  pour  testilîer  du  triom- 
phe de  Christ;  et  bien-tost  après  il  faitdirs 
aux  mesmes  anciens ,  par  la  bouche  d'Ar- 
nobe,  ces  paroi  les  :  o  Nous  n*honoroD8, 
»  ny  desirons  d'avoir  des  croix.  »  Ce  petit 
traitleur  est  polyplie  et  caméléon. 

Cependant  il  me  laisse  a  preuver  par 
ordre  que  la  croix  |  eut  el  doit  estre  appo- 
sée aux  choses  sacrées ,  et  notamment  aa 
temple  ;  qu'elle  est  honorable  d'un  hon- 
I  nour  religieux  ;  que  les  anciens  l'ont  dé- 
sirée el  honorée ,  et  qu'elle  est  un  reniedf 
salutaire  au  genre  humain  ,  ce  qu'il  treuve 
encore  mauvais  :  mais  avant  toutes  choses 
il  me  faudra  monstrer  briefvemcnt  que  11 
croix  représente  Jesus-('>hrisl  crucifié,  et 
la  passion  d'iceluy  ,  aftn  que  l'humeur  ne 
luy  prenne  pas  de  refuser  l'image  delà 
croix  à  cet  usage .  comme  il  a  fait  cy-dO" 
vaut  de  la  vrave  croix. 

Et  pour  commencer  :  a  Bien  souvent, 
»  dit  S.  Jean  Dunubcene,  ne  nous  resdoih 
»  venanl  pas ,  et  ce  par  négligence ,  de  II 
»  passien  de  Jesus-Clirist ,  voyant  Timap 
»  de  la  crucilixion  d'iceluy ,  nou»  revenons 
»  en  m(^m(»iro  do  sa  passion.  »  C'est  pouf- 
quoy  tous  les  anciens,  après  Jesus-Christ 
mesme,  l'ont  appelléo  l'enseigno  du  Fils 
de  Dieu. 

a  Paul ,  comme  parle  S.  Hierosme  y  H* 
»  sitii  tous  les  lieux  saincts  avec  une  tella 


•       ■ r . •        »■  . ■     ■  • 

Lim  n,  CHAftfRÉ  VI. 


II! 


9  ardaiir  y  quVIIè  ne  lyouvoit  eslre  retirée 
»  des  premiers ,  n*eu8t  esté  le  désir  qu'elle 
»  avoit  de  voir  le  reste  :  prosternée  donc 
1  devant  la  croix ,  elle  Tadoroit  comme  si 
9  elle  y  eust  veu  le  Seigneur  attaché  et 
»  pendant;  estantentréedanslesepulchre, 
»  elle  baisoit  la  pierre  de  In  résurrection , 
»  laquelle  Tange  avoit  roulée  arrière  de 
9  rhuis;  elle  Icchoit  d*uno  bouche  fideflle, 
9  comme  des  eaux  infiniment  désirées,  la 
9  place  du  corps  en  laquelle  gisoit  le  Sei- 
9  gneur  :  »  tesmoignage  certain  que  la 
croix  luy  representoit  le  crucifié. 

Chacun  ne  peut  pas  lire  les  livres  sacrez, 
ny  avoir  tousjours  le  prédicateur  aux  oreil- 
les :  ce  que  fait  donc  TEscriture  et  le  pré- 
dicateur en  temps  et  lieu ,  la  croix  le  fait 
en  toutes  sortes  d'occasions ,  en  la  maison, 
tu  chemin ,  en  Tegiise ,  sur  le  pont ,  en  la 
montagne,  6e  nous  est  un  familier  et  per- 
pétuel record  de  la  passion  du  Sauveur. 

Julien  Fapostat  reprochoit  aux  chrestiens 
qw  rejettant  les  armes  de  Jupiter,  sa 
ttlle  et  ses  boucliers ,  ils  adoroient  le  bois 
de  la  croix,  et  peignoient  la  croix  sur  les 
fronts  et  devant  leurs  maisons.  Or  S.  Cy- 
rylle ,  pour  luy  faire  réponse ,  fait  un  beau 
dénombrement  des  principaux  articles  de 
nostre  foy ,  et  puis  adjousle  :  a  Le  bois  sa- 

>  lutaire  nous  fait  souvenir  de  toutes  cho- 

>  ses,  et  nous  advise  de  penser  que,  comme 
I  dit  S.  Paul  (4  )t  ainsi  qu'un  est  mort  pour 

>  tous,  ainsi  faut-il  que  les  vivans  ne  vi- 

>  vent  plus  à  soy,  mais  à  celui  qui  est  mort 

>  et  ressuscité.  »  Le  traitteur  mesme  pro- 
duit en  cette  sorte  ce  passage  de  S.  Cyrille, 
confessant  que  la  croix  que  les  chrestiens 
inettoient  devant  leurs  maisons  estoit  la 
Barque  et  renseigne  publique  de  Jesus- 
Christ;  confession  bien  contraire  à  ce  qu'il 
iTÔit  dit  que  la  passion  de  Nostre-Seigneur 
flitoit  irrepresentable. 

Ainsi  quand  nos  chrestiens  oiftdecouvert 
loelque  nouveau  pays  es  Indes  pour  le  dé- 
dier à  Jesus-Christ ,  ils  ont  planté  Pcsten- 
dart  delà  croix.  Dom  Pierre  Alvarez  Ca- 
brai ayant  pris  pied  au  Brésil ,  il  y  esleva 
use  très-haute  (toIx  de  laquelle  tout  ce 
pays-là  fut  plusieurs  années  nommé  rell* 
gîon  de  la  saincle  croix ,  jusquosa  tant  que 
le  peuple  laissant  ce  nom  sacré ,  Tappella 
Brésil ,  du  nom  du  bois  de  Brésil ,  que  Ton 
tire  pour  la  teinture;  et  des  TanUquité^ 

|1)  U.  Cor.  f .  li. 


lorsque  Ton  ranvarsa  an  Alaxaiidrie  ki 
idoles  de  Serapis ,  plantées  par  toutes  les 
portes ,  feneslres ,  poteaux  et  murailles , 
on  mit  en  leur  place  le  signe  de  la  croix, 
au  récit  de  Ruffin.  Et  lors  fut  vérifié  ca 
qu'Isaye  prédit  (4)  '•  «  En  ce  jour-là  Tautel 
»  du  Seigneur  sera  au  milieu  de  la  terra 
»  d*Egypte  et  le  titre  du  Seigneur  près  le 
»  terme  d'icelle ,  et  sera  en  sigtie  et  en  tas* 
»  moignnge  au  Seigneur  Dieu  des  annéea 
»  en  la  terre  d'Egypte.  » 

CHAPITRBYI. 

La  croix  peot  et  doit  eitre  en  UMge  et  dhoeét 

iieréet. 

C'est  une  plaisante  fantaisie  que  celle 
du  traitteur  quand  il  trouve  bon  que  l'on 
employé  la  croix  es  chosea  poli  tiques ,  mais 
non  pas  es  sacrées  :  f  On  peut ,  ditrii ,  gra*» 
»  ver  la  croix  en  la  monnoye ,  la  planter 
»  devant  les  villes,  chasteaux  et  maisons.  » 
Et  pour  quel  usage  tout  cela ,  je  vous  prie? 
«  Pour  monstrer ,  respond-il,  haut  et  clair 
»  qu'on  est  chrestien.  »  Biais  cela  n'est  paa 
un  usage  religieux.  La  confession  etpro* 
testation  de  la  foy ,  n'est-ce  pas  une  action 
purement  chrestienne?  Et  de  faiiquipren» 
droit  la  croix  politiquement,  elle  nerepr»* 
senteroil  que  malheur  et  malédiction.  Si 
donc  l'usage  de  la  croix  n'estque  religieux, 
pour  estre  bon ,  où  peut-il  estre  mieux  em* 
ployé  qu'es  choses  sacrées?  si  la  croix  est 
bicn-seante  devant  les  villes  et  maisona 
pour  monstrer  que  les  habitans  de  tels 
lieux  font  profession  de  christianisme ,  na 
sera-t'elle  mieux  à  propos  es  églises  al 
temples,  pour  monstrer  que  ceux  qais*y 
assemblent  font  profession  de  christia- 
nisme ,  que  ce  sont  lieux  chrestiens ,  et  non 
mosquées  turquesques- 

Au  demeurant ,  les  anciens  mettaient  la 
croix  es  églises.  Tesmoin  ce  que  j'ay  redté 
cy-devant  de  8.  Paulin ,  qui  le  tesmoigna 
tout  ouvertement,  et  de  Lactance  Firmien, 
de  l'intention  duquel  on  ne  sauroit  douter 
si  l'on  considère  comme  il  parle  : 

QuisquU  aâet  mediiqw  $utit  in  iiminê  templif 
Siiiê  parum ,  intonUmfue  tuo  pro  mmtiM  fm^ 

[«mn, 
Beipie0  ni*,  me  eond$  oiUmo,  «m  i%  peetorê 

[«•mis 
nié  ego  qui  fatui  homimÊm  mUêmMU  utêrhoê, 

(1)  Iwye.xix,!». 
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Communié  culpa  vênia,  kie  elariftima  «6  a//o, 
M$ddiia  hue  UrrU ,  hie  alwut  talvtit  imago  : 
iiie  tibi  tum  rêifuiet ,  Wa  reeia ,  redempîio  rorm, 
VesiUumquê  Dei  insigne  et  memoraHle  fani. 

Ce  qui  se  peut  à  mon  advis  rendre  fran- 
çois  en  celte  sorte  : 

Toy  qui  Tiens  sur  le  seuil  An  niiUea  de  ce  temple, 
Arresie  an  peu  sur  moy  tes  yeux  et  me  con- 

[  temple  ; 
Betiens-moy  bien  avant  dedans  ton  cœur  ficbé , 
Innocent  que  Je  suis ,  et  mort  pour  ton  péché; 
Je  suis  cil  qui  d'un  cœur  et  d'un  œil  pitoyable, 
Rfgardaiil  à  Testât  de  l'bomme  misérab/e. 
Desrendis  ici-bas  ambassadeur  de  paix, 
El  portant  le  pardon  général  des  forfaits. 
Ici  reluit  d'en-haui  une  lumière  pure. 
Et  de  l'humain  salut  le  portrait  et  ft;:ure  : 
Je  suis  ici  pour  toy  repos  très  asseuré, 
Le  droit  et  bon  chemin ,  le  rachat  avéré, 
L'estendari  et  drapeau  du  grand  Dieu  redoutable, 
Et  de  ce  temple-cy  l'enseigne  remarquable. 

Qui  ne  voit  qiril  introduit  Timage  du 
crucinx  au  milieu  de  Teglise,  admonestant 
celuy  qui  entre?  Autant  en  dis-je  de  ce 
que  j*ay  rapporté  de  la  lithurgie  de  S.  Jean 
Chrysoslome.  Le  bon  père  Nylus ,  en  une 
epistre  qui  est  recitée  au  deuxiesme  con- 
cile de  Nicée ,  conseilloit  à  Olympiodorus 
de  taire  mettre  la  croix  en  Teglise  du  costé 
du  levant ,  et  de-çà  et  de-là  es  murailles , 
les  histoires  du  vieil  et  du  nouveau  Testa- 
ment. 

Sophronius,  ou  bien  Joannes  Moscus 
Eviratus ,  récite  qu'un  orfèvre  apprentif 
ayant  charge  de  faire  une  croix  d*or ,  pour 
eslre  mise  et  donnée  à  Peglise ,  il  y  mesla, 
outre  le  poids  de  l'or  qu'on  luyavoitfourny, 
une  certaine  quantité  du  sien.  Celuy  qui 
faisoitfaire  la  croix  l'ayant  trouvée  plus  pe- 
sante ,  pensa  que  cet  afiprenti  eust  changé 
ou  altéré  le  fin  or  qu'il  fuy  avoit  baillé  ,  et 
commençoit  fort  à  se  fascher ,  mais  le  gar- 
çon luy  Gt  celte  vraye  et  saincte  excuse , 
que  n'ayant  pas  le  moyen  de  faire  une 
croix  entière  du  sien ,  pour  dédier  à  Dieu, 
il  avoit  au  moins  voulu  employer  ce  peu 
qu'il  avoit  pour  rendre  plus  belle  et  grosse 
celle  qu'il  luy  avoit  faite,  et  qu'au  reste  il 
n'y  avoit  que  du  fm  or  :  response  qui  pleust 
tant  à  celuy  qui  avoit  commandé  la  croix, 
que  n'ayant  pas  d'enfant  il  adopta  ce- 
luy-là. 

Annstase  Sinaïtain ,  en  l'oraison  De  ia- 
era  iinaxi^  tesmoigne  tout  clairement 
que  la  coustume  estoit  que  la  croix  fust  es 
églises  :  or  il  mourut  il  y  a  mille  ans  pas- 


sez ,  tesmoîn  le  docte  Baroiûiis.  La  cous- 
tume donc  estoit  d'avoir  des  croix  es  e^ 
ses ,  et  sur  tout  dès  que  l'empire  fut  feit 
chrestien  sous  Constantin  ;  car  auparavant 
on  n'en  avoit  pas  si  grande  commodité. 

<E  Constantin  ,  dit  le  traitleur,  faisant 
»  ériger  une  croix  de  bronze  ,  il  ne  la  mil 
»  pas  en  un  temple  ;  car  alors  les  temples  ; 
»de  Rome  servoient  encore  aux  idoles 
»  payennes.  »  Il  est  lousjours  sur  son  im- 
pie distinction  ,  d'idole  payenne ,  et  idde 
chrestienne.  Cependant  il  est  vray  qti'en 
ce  temps  de  persécution ,  les  chrestiens 
ayant  peu  d'églises  dédiées,  faisoient  leurs 
assemblées  où  ils  pou  voient. 

Mais  dès  lorsque  l'Eglise futdelivrée des 
tyrannies ,  on  vid  la  croix  par  tout  celé- 
b'  ée  :  a  Es  maisons  ,  es  places ,  es  solito- 
»  des ,  es  chemins  ,  es  monlagnes ,  es  val- 
»  lées ,  en  la  mer ,  es  navires  ,  es  isles ,  es 
»  lits ,  es  vestcmcns ,  es  armes ,  aux  cham- 
»  bres  et  couches  nuptiales ,  es  banquets, 
»  es  vases  d'ar2;ent  et  d'or ,  es  marguerites, 
»  es  peintures  des  murailles ,  es  cor|is  des 
»  animaux  malades,  es  corps  possédez  par 
»1es  diables,  es  guerres,  en  paix,  es 
»  jours,  es  nuits  et  assemblées  des  délicats 
»  mondains,  es  rangs  des  moynes,  \M 
»  chacun  va  à  l'envv  d'avoir  ce  don  admi- 

m 

»  rable  pour  soy.  C'est  une  grâce  merveii- 
»  leuse  ,  aucun  ne  se  confond  ,  aucun  n'a 
»  honte ,  pensant  que  c'a  esté  une  marque 
»  de  mort  maudite  :  mais  chacun  se  pare 
»  d'icelle  beaucoup  plus  que  descouronnes, 
»  des  diadèmes,  ou  de  plusieurs  carquans 
»et  dorures  emaillées  de  pierreries;  et 
B  non  seulement  on  ne  la  fuit  pas ,  mais 
»  est  désirée  et  aymée ,  chacun  en  fait 
acompte,  elle  reluit  partout,  et  est  es- 
Bparse  es  murailles  des  maisons,  aux 
»  sommets,  es  livres,  es  citez,  es  rues. 
»ès  lieux  habitez  et  inhabitez.»  C'est  le 
dire  du  grand  S.  Chrysostome  ,  qui  pour 
vray  n'eust  paseu  à  faire  d'un  si  grand  dé- 
nombrement des  lieux  et  choses  esquelles 
la  croix  estoit  employée ,  si  de  son  temps 
l'Eglise  eust  esté  formée  sur  le  patron  de 
la  reformation  des  huguenots. 

Pourroit-on  bien  dire  de  Genève,  la 
Rochelle  et  autres  villes  ,  ce  que  S.  Chry^ 
sostome  dit  de  l'Eglise  de  son  temps?  Nous 
n'y  voyons  aucune  croix  érigée ,  ny  aux 
portes  de  ville,  ny  devant  les  maisons, 
cbasteaux ,  forteresses ,  contracta ,  testa- 
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:  au  oontrpire  on  les  a  renversées  et 

eflàcëcs  autant  qne  Ton  a  peu.  Que  scrt^-il 

donc  de  dire  qu'en  semblables  choses  |K)li- 

tiques  ils  ne  rejettent  point  la  croix  matc- 

rielie?  Beaucoup  moins  en  mettent-ils  sur 

les  animaux  malades,  ou  sur  les  corps 

possédez  du  malin  ;  car  ce  seroil  confesser 

la  vertu  de  la  croix,  et  remployer  i\  usage 

sacré.  Aussi  peu  en  ont-ils  es  rondeaux  et 

assemblées  des  mondains ,  et  moins  parmy 

les  rangs  des  moynes.  Ce  n'est  donc  pas 

dé  Dostre  aage ,  ny  d'hier ,  que  les  choses 

sont  allées  si  avant,  que  la  croix  a  esté 

mise  es  temples ,  comme  semble  vouloir 

dire  le  Iraltteur. 

CHAPITRE  Vn.  * 

La  erois  a  esté  employée  aux  sacremeiii  et  aax 

processions. 

Il  faut  que  je  die  mon  opinion  de  Tin- 
tention  de  S.  Chrysostome  ,  quand  il  dit  : 
•  Que  la  croix  estoit  célébrée  es  rondeaux 
>  et  desmarches  des  délicats  mondains ,  et 
»  es  rangs  des  moynes ,  »  In  choreis  delU 
caiorum,  et  monachorum  ordinibus. 
Cela  ne  me  détourne  point  de  mon  chemin. 
Je  croy  qu*il  entend  parler  des  processions 
des  séculiers  et  des  moynes  :  tant  pnrco 
que  la  propriété  des  mots  dont  il  use  m'in- 
?ite  à  cette  intelligence;  qu'aussi  parce 
qu'anciennement,  et  notamment  de  son 
temps,  on  porloil  les  croix  aux  processions. 

Les  Arriens  a  voient  composé  des  hym- 
Aes  et  chansons  pour  leur  secte ,  et  les  fai- 
loient  chanter  alternativement  en  leurs 
processions,  sur  tout  aux  solemnitcz  du 
dimanche  et  samedy.  S.  Chrysostome  douta 
que  par  ce  moyen  quelques  uns  de  son 
peuple  ne  fussent  attirez  (  car  plusieurs  se 
laissent  aller  à  ces  délicatesses  extérieu- 
res ,  sans  sonder  le  mérite  et  le  fond  de 
Tafifoire,  tesmoins  les  psaumes  de  Marol), 
et  partant  il  dressa  son  peuple  à  semblable 
manière  déchanter,  et  dans  peu  de  temps 
les  catholiques  surpassèrent  en  cecy  les 
hérétiques ,  non  seulement  en  nombre , 
mais  en  appareil;  caries  images  et  ensei- 
gnes de  la  croix ,  faites  d'argent,  precc- 
doîent  avec  des  flambeaux  allumez.  Et 
Teunuque  de  rimperalricc  avoit  charge  de 
fournir  aux  despens,  et  faire  dresser  des 
psalmes et  hymnes.  Cest  Sozomene  qui 
iàit  ce  récit  icy.  On  portoit  donc  de  ce 


temps-là  des  croix  d'argent  et  des  flam- 
beaux allumez  aux  processions. 

Une  Jurande  peste  prcssoit  un  jour  TAl- 
lemn<:;ne  ,  dont  le  voisinage  en  estoit  epou* 
vanté.  Les  habitans  de  Reims  en  Champa- 
gne recourrenl  à  Dieu  ,  avec  Tinlercession 
de  S.  Remy,  prennent  un  parement  dj  se- 
pulchre  d'iceluy,  allument  force  ci?rges 
et  flambeaux  <  avec  des  croix,  font  une  pro- 
cession solemnclle  et  générale  par  tous  les 
coins  de  la  ville  ,  chantant  des  hymnes  et 
cantiques  sacrez.  Qu'arriva-t  il?  La  con- 
tagion environne  de  toutes  parts  la  cité  : 
mais  arrivant  justement  jusqucs  au  lieu  où 
la  procession  avoit  esté ,  comme  elle  eut 
veu  là  les  bornes  et  limites  do  son  pouvoir, 
non  seulement  elle  n*osa  pas  entrer  dedans, 
mais  encore  ce  qu'il  y  avoit  desjà  d'infec- 
tion fut  par  ce  moyen  repoussé.  S  Gré- 
goire de  Tours  qui  vivoit  il  y  a  près  de 
mille  ans ,  en  est  mon  aulheur.  Ainsi  les 
empereurs  ont  mis  ordre  par  leurs  loix, 
que  la  croix  fust  porté  es  processions  par 
les  députez  à  ce  faire ,  et  puis  rapportée  en 
un  lieu  décent  et  honneste.  Cela  me  fait 
bailler  aux  parolles  de  S.  Chrysostome  le 
sens  que  j'ay  dit. 

Or  non  seulement  les  anciens  portoient 
les  croix  aux  églises  et  processions ,  mais 
consacroient  les  églises  avec  icelles,  et  les 
mettoienl  sur  les  autels,  a  Nostre  cruciflx , 
»  dit  S.  Augustin  ,  est  ressuscité  de  mort , 
»  et  est  monté  auxcieux  :  il  nous  a  laissé  la 
»  croix  en  mémoire  de  sa  passion  ;  il  a  laissé 
»  sa  croix  pour  la  santé.  Ce  signe  est  un 
»  rempart  pour  les  amis ,  et  une  défense 
s>  contre  les  ennemis.  Par  le  mystère  de 
»  cette  croix ,  les  ignorans  sont  catéchisez. 
»  Par  le  mesme  mystère ,  la  fontaine  de  la 
»  régénération  est  consacrée.  Par  le  mesme 
»  signe  de  la  croix ,  les  t>aptisez  reçoivent 
»les  dons  de  grâces,  par  l'imposition  des 
»  mains.  Avec  le  charactero  de  la  mesme 
»  croix,  on  dodie  les  basiliques;  on  con- 
»  sacre  lesautels,  on  parfait  les  sacremens 
»  de  l'autel ,  avec  l'entremise  des  parolleu^ 
»  du  Seigneur.  Les  prestres  et  lévites  son'* 
»  par  ce  mesme  promeuz  aux  ordres  sa- 
»  crez ,  et  généralement  tous  les  sacremens 
»  ecclésiastiques  sont  parfaits  en  la  vertu 
»  d'iceluy.  » 

C'est  le  tesmoigna^^o  de  S.  Augustin  ;  car 
bien  que  ce  sermon  ne  fust  pas  de  S.  Au- 
gustin ,  comme  respoud  le  traitteur  (chose 
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certes  tres-mal  aisée  à  prouver  contre  le 
propre  titre  et  inscription) ,  si  est-ce  que 
ce  poinct  icy  est  de  S.  Augustin  :  car  il  dit 
tout  le  mesme  en  ses  traittez  sur  S.  Jean  , 
qui  sont  indubitablement  siens. 

«  Enfin ,  dit-il ,  qui  est  le  signe  de  Jesus- 
»  Christ  que  chacun  cohnoist,  sinon  la  croix 

>  de  Jesus-Christ?  lequel  signe ,  sMl  n'est 

>  appliqué  ou  au  front  des  croyans,  ou  à  la 

>  mesme  eau ,  par  laquelle  ils  sont  rege- 
1  nerez ,  ou  à  Thuile ,  par  laquelle  ils  sont 
•  cbresmez,  ou  au  sacrifice,  duquel  ils 
B  sont  nourris  ;  rien  de  tout  cela  n'est  par- 
»  faictement  accomply.  Comment  donc  ne 

>  sera-t*il  rien  signifié  de  bon  par  ce  que 

>  les  mauvais  font ,  puisque  par  la  croix 

>  de  Christ  que  les  mauvais  ont  faite,  tout 

>  bien  nous  est  marqué ,  et  signé  en  la  ce- 
»  remonte  de  ses  sacremens.  » 

Or  donc  que  le  sermon  que  j'ay  allégué 
soit  de  S.  Augustin ,  ou  de  Fulgencc  son 
disciple,  ou  de  quelqu*autre  ;  si  est-ce  que 
la  sentence  que  J'en  ay  rapportée  est  de 
S.  Augustin. 

S.  Chrysostome  en  avolt  dit  auparavant 
tout  de  mesme  en  cette  sorte  :  «  Portons 
»  d'un  cœur  jo)  eux  la  croix  de  Jesus-Christ, 
9  comme  une  couronne  ;  car  toutes  les 

>  choses  qui  profitent  à  nostre  salut  sont 

>  consommées  par  icelle  ;  car  quand  nous 
1  sommes  régénérez ,  la  croix  de  Jésus- 
»  Christ  y  est.  Quand  nous  sommes  repus 
»  de  la  tres-sacrée  viande  ;  quand  nous 

>  sommes  coUoquez  pour  estre  consacrez 
>en  l'ordre,  par  tout  et  tousjours  cette 
»  enseigne  de  victoire  nous  assiste.  Par- 
»  tant  portons  avec  grande  affection  la 

>  croix  au  dedans  des  maisons  et  es  mu- 

>  railles  (  vous  voyez  qu*il  parle  du  signe 
B  et  image  de  la  croix),  et  es  fenestres,  et 
»  au  front ,  et  encore  en  l'esprit  ;  car  cela 

>  est  le  signe  de  nostre  salut.» 

Et  peu  après,  parlant  encore  de  la  croix, 
il  dit  ainsi  :  «  Laquelle  il  ne  faut  pas  sim- 
»  plement  former  avec  le  doigt  au  corps , 
B  mais  premièrement  en  l'esprit ,  avec  une 
»  grande  foy  ;  car  si  tu  l'imprimes  en  cette 
B  sorte  en  ta  face ,  pas  un  des  meschans 
B  démons  voyant  la  lance ,  par  laquelle  il 
B  a  receu  la  playe  mortelle ,  no  Posera  at- 
B  taquer.  b 

Il  répète  le  mesme  ailleurs ,  disant  : 
«  Cette  maudite  et  abominable  marque  du 
B  dernier  supplice,  à  sçavoir  la  croix,  a  esté 


B  faicte  plus  illustre  que  les  couronnes  et 
»  les  diadèmes  ;  car  le  chef  n'est  pœnt  tant 
B  orné  par  une  couronne  ro3rale ,  comme 
B  par  la  croix ,  qui  est  plus  digne  que  tout 
B  honneur  ;  et  de  celle  qu'auparavant  on 
»  abhorroit ,  on  cherche  si  curieusemenlla 
B  figure ,  si  que  Ton  la  trouve  par  tout  vers 
B  les  princes ,  subjets ,  hommes ,  femmes, 
B  vierges ,  mariées ,  serfs ,  libres  ;  à  tout 
B  coup  chacun  se  signe  d 'icelle  ,  la  formant 
B  en  autre  trcs-noble  membre  ;  car  on  la 
B  figure  tous  les  jours  en  nostre  front; 
B  comme  en  une  colonne.  Ainsi  elle  reluit 
B  en  la  table  sacrée ,  ainsi  en  l'ordination 
B  des  prestrcs ,  ainsi  encore  derechef  es 
B  cènes  mystiques ,  avec  le  corps  de  Jésus- 
B  Christ ,  on  la  void  célébrer  par  tout.» 

Qui  ne  void  donc  combien  expressément 
S.  Augustin  et  S.  Cbrysosteme  tesmoigneot 
que  la  croix  est  employée  à  tout ,  et  sur 
tout  es  choses  sainctes  et  sacrées ,  qui  n*es- 
toient  pas  estimées  pour  telles,  si  elles 
n'estoient  signées  de  la  croix?  Mais  S.  Au- 
gustin remarque  particulièrement  que  la 
croix  csloit  nécessaire  au  sacrement  de 
l'autel ,  qu*il  nomme  sacrifice ,  duquel  sont 
nourris  les  chresliens.  Autant  en  ditsainct 
Chrysostome  :  «  L'enseigne  do  la  croix, 
B  dit-il,  nous  assiste,  lorsque  nous  sommes 
B  nourris  de  la  tres-saincte  viande,  et 
B  qu'elle  reluit  en  la  sacrée  table,  eteo  la 
B  cène  mystique ,  avec  le  corps  de  Jésus- 
B  Christ.  »  Que  pourroil-on  dire  exprez? 

Mais  remarquons  que  S.  Chrysostome 
dit  séparément  a  Que  la  croix  reluit  en  la 
table  sacrée  ;  i*  et  tantost  après ,  «  Qu'elle 
B  reluit  derechef  en  la  cène  mystique  avec 
B  le  corps  de  Jesus-Christ  ;  »  car  il  semble 
par  là  qu'il  veuille  dire  que  la  croix  estoit 
non  seulement  à  l'autel,  ou  table  sacrée, 
suivant  ce  qu'il  est  commandé  aux  prestres 
en  sa  lithurgie ,  de  faire  la  révérence,  se 
retournant  vers  Timago  de  Jesus-Christ, 
et  que  S.  Paulin  récite  chap.  4  ,  d'avoir 
mis  l'image  de  la  croix  près  l'autel ,  comme 
j'ay  dit cy-devant;  mais  encore  que  l'imagp 
et  figure  de  la  croix  cstoit  empreinte  en  la 
tres-sacréo  viande  de  l'Eucharistie.  Aussi 
es  préparatoires  do  la  lithurgie ,  ou  messe 
de  S.  Chrysostome  ,  traduit  par  Léo  Tus- 
cus ,  le  diacre  doit  avec  une  lancette  Idire 
le  signe  de  la  croix  sur  le  pain  à  consacrer; 
et  quand  ce  vient  à  la  célébration ,  il  est 
ordonné  que  l'on  mette  les  pains  aur  l'an* 
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tel  9  en  forme  de  oroix.  Ce  quo  mesme  Ni* 
oolas  Cabasilc  csplucho  par  lo  menu ,  en 
rexpo»ition  do  la  lilhurgic.  Je  sçay  qu'il  y 
t  plusieurs  poincls  en  ce  quo  j'ay  dil  qui 
se  rapportent  au  simple  eigno  de  la  croix  : 
mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  no  peuvent 
eatre  entendus  que  de  la  croix  faite  en 
matière  subsistante  ;  comme  quand  il  est 
dit  qu'on  metloit  la  croix  es  maisons ,  mu- 
railles ,  fcnestres ,  en  lu  table  sacrée ,  et 
qu'avec  le  caractère  d'icello  ou  dcdioit  les 
baeiliques.  Or  je  n*ay  pas  osé  séparer  ce 
que  mes  auteurs  avoient  conjoint. 

Cependant  il  paroist  qu'on  no  doit  point 
mettre  de  barrière  entre  la  croix  et  les 
dioees  religieuses,  selon  la  créance  de 
rantiquité.  C'est  grand'pitié  quo  d'un  su- 
perbe et  mal  instruit ,  on  ne  le  peut  faire 
démordre.  Calvin  avoit  dit  quo  «  Si  l'au- 
»  thorité  de  l'Ei^liso  ancienne  a  quelque 
B  vigueur  entre  nous .  nous  notons  que  par 
»  fespacede  cinq  conts  ans,  ou  environ  , 
1  du  temps  quo  le  christianismo  esloit  en 
>  sa  vigueur,  el  qu'il  y  avoit  plus  grande 

•  pureté  de  docdino ,  les  temples  de  cbrcs- 
»  tiens  ont  esté  nots  et  exempts  de  telle 
B  soiiilleure.  »  Il  parle  ainsi  des  images  de 
Jesus-Christ  et  des  Saincls  ;  et  peu  après 
il  dit  c  Que  si  on  compare  un  aage  avec 

•  l'autre,  Tintegrilé  de  ceux  qui  se  sont 
»  passez  d'images  mérite  bien  d'estre  pri- 
»  séo  au  prix  de  la  corruption  qui  est  sur- 

•  venue  depuis.  Or  je  vous  prie,  qui  est-ce 
»  qui  pensera  que  ces  SS.  Pères  eussent 
»  privé  a  escient  l'Ësglise  d'une  chose  qu'ils 

•  eussent  connu  luy  estre  utile  et  salu- 
»  taire*  » 

Les  pauvres  huguenots  avoient  esté  ap- 
pris comme  cela  par  lo  père  do  leur  refor- 
mation. On  leur  a  monstre  mille  fois  que 
c'estoit  une  fausseté  ,  et  qu'es  cinq  cents , 
voir  es  (rois  cents  premières  années,  il  y 
avoi t  des  images  es  e-i;lisrs.  Ils  dirent  neant- 
moins  autant  impudemment  que  jamais 
que  l'antiquité  no  mettoit  point  d'images 
tiix  églises  :  mais  ayant  monstre  le  con* 
traire ,  quant  à  l'imago  de  la  croix ,  je 
puis  diro  :  «  lie  1  je  vous  prie ,  qui  est-ce 

•  qui  pensera  que  ces  SS.  Pères,  Chry- 
Bsostome ,  Augustin,  Paulin ,  eussent  mis 
Ben  usage  une  chose  qu'ils  eussent  connu 
B  estre  inutile  et  pernicieuse  ?  »  Mais 
le  mieux  est  qu'ils  tesmoignent  non  seu' 
tement  de   leur  fait,  mais  aussi  de  la 


practitfue  du  christianisme  de  leur  aage. 

Ainsi  Justinien  l'empereur  fît  cette  loy  : 
•  Que  l'evesque  consacrant  une  église  ou 
»  monastère ,  consacre  le  lieu  à  Dieu  par 
B  oraison ,  fîchant  en  iceluy  lo  signe  de  nos- 
B  tre  salut,  nous  entendons  la  vrayement 
»  adorable  et  honorable  croix.  Ainsi  qu'il 
B  commence  l'edifîce ,  mettant  un  si  bon  et 
B  propre  fondement.  »  Il  dit  le  mesme  en 
plusieurs  endroits ,  et  veut  qu'avant  lo  bas» 
timent  on  plante  tousjours  t  FineràbUem 
et  sanctisêimam  crucem ,  <  La  vénérable 
B  et  tres-saincte  croix.»  Que sauroitron  dire 
à  tant  do  si  grands  tesmoins? 

Le  traitteur ,  pour  ne  sembler  estre  du 
tout  muet ,  nous  oppose  a  Qu'Hpiphaneus 
B  passant  par  un  village  nommé  Anablata; 
B  estant  entré  en  un  temple  où  pendoit 
B  un  voile  teint  et  point,  ayant  une  image 
B  comuie  do  Jesus-Christ ,  ou  de  quelque 
Bsainct,  il  mit  en  pièces  co  voilo,  d'au- 
»  tant  quo  cela  cstoit  contre  les  EscritureSi 
»  comme  cela  se  lit  plus  au  long  dans  sou 
»  epistre  traduit  par  S.  Hierosme.B 

Or  je  reponds  :  4 .  Que  cette  dernière 
pièce  d'epistre ,  citée  par  le  traitteur,  n'est 
aucunement  de  S.  Epiphane,  mais  un  ajan- 
cement  estranger,  comme  il  paroist  en  ce 
que  le  sens  de  l'epistre  estoit  du  tout  bien 
achevé,  sans  cette  piece-lâ  ;  que  cette  pièce 
est  hors  do  propos,  qu'elle  ne  ressent  au- 
cunement la  phrase  de  S.  Bpiphane,  ou  de 
S.  Hierosme,  et  que  les  Iconoclastes  citant 
tous  les  tesmoignages  qu'ils  ))eu  vent  des  an- 
ciens pères,  et  nommément  do  S.  Epiphane, 
ainsi  qu'il  est  déduit  au  second  concile  de 
Nicée ,  ne  produisirent  jamais  cette  pièce 
de  l'epistre  traduite  par  8.  Hierosme. 

%,  Je  responds  qu*cn  cette  piece-là  il  est 
dit  quo  l'image  peinte  sur  le  voile  estoit 
d'un  homme  pendu,  comme  de  Jesus- 
Christ  ,  ou  de  quciqu'autre  contre  les  Es- 
criturcs  :  il  se  pouvoit  donc  faire  que  cette 
image  fust  dressée  contre  la  vérité  do  l'his* 
toire  de  la  passion  de  Noslro-Seignouri 
avec  indécence.  Dont  6.  Epiphane  ne  se 
pouvoit  asseurer  que  c'estoit  qu'elle  repre- 
scntoit ,  et  partant  eust  raison  de  la  des- 
chirer.  Mais  que  peut  tout  cela  contre  tes 
imagos  de  la  croix  et  du  crucifix ,  qui  re- 
présentent au  vray  la  passion  de  Nostre- 
Seigneur,  ainsi  qu'elle  est  descrite  en  l'^J- 
vangile? 

6i  un  avesque  treoveit  dans  quelque 
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église  de  8a  charge  l'image  d'un  cruciBx 
qui  representast  Nostre-Seigneur  non  cloilé, 
mais  attaché  avec  des  cordes  sur  la  croix 
(comme  Ton  void  par  la  faute  des  peintres 
en  plusieurs  images ,  le  bon  et  le  mauvais 
larrons  pendus  en  cette  sorte),  feroit-il 
pas  son  devoir  dedeschirer  et  rompre  telle 
image?  et  faudroit-il  dire  pourtant  qu'il 
rejettast  l'usage  des  images  propres  et  bien 
faites. 

De  pareille  force  est  le  tesmoignage  du 
concile  Elibertin ,  cité  par  le  trailteur,  au- 
quel il  est  dit  :  «  Qu'en  l'Eglise  on  ne  doit 
9  avoir  de  peintures,  afin  que  ce  qui  est 
»  honoré  et  adoré  ne  soit  point  es  parois.  » 
Car  je  dy  :  4 .  Que  telle  occasion  peut 
naistre  en  quelque  province,  par  laquelle 
on  devra  defl'endre  que  les  images  ne  soient 
point  es  églises  ;  comme  si  les  infideiles , 
Maures,  Turcs  et  hérétiques  ravageoient 
les  temples,  brisoient  les  images,  et  les 
outrageoient  en  mespris  de  ce  qu'elles  re- 
présentent ,  il  ne  seroit  que  bon  de  leur 
enlever  toute  commodité  et  occasion. 

8.  Je  dy  que  la  défense  du  concile  Eli- 
bertin, selon  la  portée  de  la  raison,  la- 
quelle y  est  alléguée ,  ne  s'estend  pas  aux 
images  mobiles,  mais  à  celles  seulement 
qui  sont  peintes,  et  sur  les  murailles,  et 
ne  seroit  à  Tadventure  pas  mal  que  telle 
défense  fust  observée,  parco  que  telles  ima- 
ges sont  subjettes  à  se  gaster ,  défaire  et 
effacer,  non  sans  quelque  mespris  de  leur 
sainct  et  sacré  usage,  qui  est  la  raison  du 
concile ,  disant  :  ^e  quod  coliiur ,  aut 
adoratur,  in  parietibut  depingalur. 
Afin  que  ce  qui  est  honoré ,  ou  adoré,  ne 
soit  peiiU  es  murailles. 

3.  Je  dy  que  puisqu'on  ne  peut  pas  sça- 
voir  le  propre  et  particulier  motif  de  ce 
concile ,  et  qu'il  n'estoit  que  provincial ,  et 
de  dix-neuf  evesques  seulement ,  il  n'est 
pas  raisonnable  de  le  vouloir  rendre  oppo- 
sant au  gênerai  consentement,  et  à  la  cous- 
lume  de  l'Eglise  ancienne ,  qui  rece voient 
les  images  aux  églises ,  comme  j'ay  preuve 
cy- devant.  Mais  qui  voudra  voir  quelque 
chose  de  plus ,  touchant  ces  doux  objec- 
tions, qu'il  lise  ceux  qui  ont  traitté  la  con- 
troverse des  images. 

CHAPITRE  VIII. 
La  croix  a  eilé  honorable  à  toala  ranliqiiilé. 

«  Quand  il  est  question  de  reformer  les 


»  desordres,  il  faut  suivre  le  dired 
a  Christ  (4)-  >  II  n'estoit  pas  ainsi  ] 
mencemcnt.  c  Si  donc  au  commet 
a  lorsque  l'Eglise  a  esté  pure,  et  I 
a  sincère,  le  signe  de  la  croix  n 
a  esté  fait ,  elle  n'a  point  esté  dresi 
a  luée,  ny  adorée;  et  c'est  tres-mal 
a  voir  introduit  cette  corruption, 
a  peut  estre  bonnement appellée  coi 
a  et  c'est  encore  plus  mal  fait  de  la  r 

C'est  un  discours  du  traitteur  ai 
responds  en  cette  sorte  :  Si  lorsque 
estoit  pure  au  commencement ,  on 
signe  de  la  croix ,  on  l'a  dressée ,  « 
honorée;  c'est  tres-mal  fait  d'avoi 
duit  la  présomption ,  qui  ne  se  pe 
nement  appeler  reformation,  d'à 
mespriser  et  déshonorer  le  signi 
croix,  c  Certes  au  commencement 
a  laisoit  pas  ainsi,  a 

L'Eglise  estoit  pure ,  selon  la  cor 
des  reformateurs ,  les  cinq  cents  pn 
années.  Et  s'il  faut  croire  le  tra 
a  Les  yeux  des  chrestiens  comme: 
a  seulement  à  se  ternir,  et  ne  v( 
a  gueres  clair  au  service  de  Dieu,  ai 
a  de  S.  Grégoire  pape,  a  Voyons 
on  se  gouvernoit  alors  louchant  l'h 
de  la  croix,  et  nous  treuverons  ( 
payens  appeloient  les  chrestiens 
jure  :  Religieux  et  devosts  de  la 
Religiosoi  crucis, 

Tertullien ,  respondant  pour  eux 
nie  en  aucune  façon  ;  mais  le  concec 
tant  en  fait  Justin  le  martyr.  S  Al 
dit  ces  propres  paroles  :  a  Pour  vr« 
a  adorons  la  figure  de  la  croix ,  la  < 
a  sant  de  deux  bois,  a 

J'ay  cité  cy-dessus  ces  tesmoi 
avec  plusieurs  autres.  Or  ces  gran( 
sonnages  vivoient  en  la  fleur  de  1' 
Dont  S.  Thomas  et  S.  Bonavenlure 
que  l'honneur  de  la  croix,  et  des 
images,  estoit  une  tradition  aposlc 
car  voyant  qu'il  a  commencé  tout  ai 
que  le  christianisme,  et  que  si  Ion  n 
d'aage  en  aage  dans  le  temps  des  ap< 
ou  en  trouvera  une  observation 
tuelle ,  ils  se  sont  tenus  à  la  règle  de 
gustin  qui  porte  :  a  Que  l'on  croit 
ajustement  ce  que  l'Eglise  univ 
>  tient,  et  n'est  institué  par  les  coi 
a  mais  a  tousjours  esté  observé,  et  n'j 

(Di.H4U.iii.  t. 
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RDé,  sinon  par  Tauthorité  apos- 

a  Demascene  long-temps  avant 
roît  dit  tout  de  mesme  :  c  Cest, 
inç  tradition  non  escrite ,  >  aussi 
l'adoration  vers  le  levant;  à  sça- 
d'adorer  la  croix  :  >  ce  sont  ses 

(asile  beaucoup  plus  ancien ,  par- 
»us-Chri$t ,  de  sa  mère ,  de  ses 
,  prophètes  et  martyrs ,  il  dit  : 
>Dore  les  histoires  de  leurs  ima- 
qu*il  les  adore  tout  ouvertement, 
t-il,  cecy  estant  baillé  par  les 
apostres ,  il  ne  le  faut  pas  deffen- 
nais  en  toutes  nos  églises  nous 
is  leurs  histoires.  » 
)nd  concile  de  Nicëe ,  ayant  parlé 
leur  de  la  croix  et  des  images , 
m  cette  manière  :  «  Ce!le-cy  est 
es  apostres,  cclle-cy  est  la  foy  des 
>  El  là  mesme  est  récitée  lepistre 
leureux  père  Nylus,  au  proconsul 
lorus ,  qui  vouloit  bastir  un  tem- 
où  il  luy  conseille  de  mettre  Puni- 
ule  image  de  la  croix  au  lieu  sacré 
ent.  Or  qui  ne  sçayt  qu*ancienne- 
chrestiens  adoroicnt  vers  le  le- 
)  père  donc  vouloit  que  la  croix 
I  au  lieu  vers  lequel  se  faisoit  l'a- 

ntin  (comme  dit  Sozomene)  dressa 
-e  en  forme  de  croix  ,  parce  que  ia 
)  estoit  que  les  soldats  fissent  re- 
à  cet  estendart,  afin  que  par  là 
1  ils  fussent  accoustumez ,  par  la 
le  veuë  et  vénération  de  la  croix , 
'  le  paganisme  et  embrasser  la  foy 
Christ. 

ysostome  appelle  la  figure  de  la 
$  digne  que  tout  honneur ,  Omni 
jniorem  ,  et  commande  en  sa  li- 
comme  j'ay  dit  nagueres ,  que  le 
enaut  à  Tautel  fasse  la  révérence 
•• 

;ustin  tesmoigne  que  bien  qu'an- 
nt  on  crucifiuit  les  mal-faiteurs , 
mps  toutesfois  on  n'en  crucifioit 
D'autant ,  dit-il ,  que  la  croix  est 
)le  et  finie  :  elle  est  finie  quant  à 
),  mais  elle  demeure  en  gloire,  et 
lis  des  supplices  elle  est  passée 
front  des  empereurs.  »  Aussi  le 
ooofesse  «  Que  les  meschans  eus- 


»  sent  esté  honorez  par  tels  supplices.  » 
Donc  le  bien-heureux  prince  des  apostres 
S.  Pierre,  devant  estre  crucifié ,  pria  que 
ce  fust  les  pieds  contre-mont;  s*estimant 
indigne  d*estre  crucifié  de  mesme  manière 
que  son  maistre ,  comme  dit  S  Hierosme, 
et  S.  Dorothée  le  touche.  S.  André  son 
aisné  ne  se  pouvoit  saouler  de  saliier  et 
caresser  la  croix  en  laquelle  il  devoit  estre 
pendu ,  tant  il  s'estimoil  honoré  de  mourir 
de  celte  mort-là ,  selon  le  tesmoignage  des 
prestres  d'Achaye ,  au  livret  qu'ils  firent  de 
son  martyre. 

Or  ce  fut  Constantin  qui  abolit  le  sup- 
plice de  la  croix  :  t  D'autant  qu'il  honoroit 
B  beaucoup  la  croix ,  tant  pour  faide  qu'il 

>  a  voit  receu  aux  combats  en  vertu  d'icelle, 

>  que  pour  la  divine  vision  qu*il  avoit  eue,» 
comme  parle  Sozomene  :  lequel  dit  à  ce 
propos  une  chose  bien  remarquable,  si  elle 
est  conférée  avec  un  traict  d'Eusebe  en  la 
vie  de  Constantin. 

Eusebe  tesmoigne  qu'avant  que  Cons- 
tantin donnast  la  bataille  contre  Lidnius, 
il  se  retira  hors  le  camp ,  au  tabernacle 
ou  pavillon  de  la  croix  ,  avec  quelque 
nombre  des  plus  devosts  qu'il  treuva  près 
de  soy,  et  ce  pour  prier  Dieu ,  et  se  re- 
commander à  sa  miséricorde;  ce  qu'il 
avoit  accoustumé  de  faire  en  toutes  sem- 
blables occasions.  Sozomene  d'autre  part 
escrit  que  ce  grand  empereur  avoit  fait 
faire  un  pavillon  ou  tabernacle,  en  guise 
d'une  église,  ou  chapelle,  qu'il  portoit 
tousjours  avec  soy,  quand  il  alloit  à  la 
guerre;  afin  que  tant  luy,  que  l'armée, 
eust  un  lieu  sacré  auquel  on  loiiast  Dieu, 
et  on  le  priast ,  et  on  peust  recevoir  les 
sacrez  mystères  ;  car  les  prestres  ($acer* 
dotes)  et  diacres  suivoient  tousjours  ce  ta- 
bernacle à  cette  intention. 

Qui  ne  void  maintenant  que  le  taber- 
nacle de  la  croix,  duquel  parle  Eusebe, 
n'estoit  autre  chose  que  l'église  ou  cha- 
pelle portative ,  de  laquelle  Sozomene 
tesmoigne.  U  y  avoit  donc  au  camp  de 
Constantin  une  église  de  saincte  croix , 
et  non-seulement  la  croix  estoit  en  l'é- 
glise, mais  l'église  mesme  estoit  dédiée  à 
Dieu ,  sous  le  nom  et  vocable  de  la  cn)ix  ; 
grande  preuve  de  l'honneur  qu'on  portoit 
à  la  croix. 

A  mesme  intention  les  empereurs  Theo- 
dose  et  Valentinien  ont  fait  cette  ioy  ; 
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«  Ayant  Bur  tout  un  grand  soin  do  con- 
»  server  la  religion  de  la  supresme  divi- 
»  nité,  quMl  ne  soit  loisible  à  personne  de 
»  graver,  ou  peindre  le  signe  du  Sauveur 
»  Jésus-Christ,  ou  en  terre ,  ou  en  pierre , 
»  ou  en  marbre,  qui  soit  mis  en  terre.  » 
Cestoit  parce  qu'ils  vouloient  que  les  croix 
fussent  en  lieu  honorable ,  et  non  à  terre , 
où  elles  pouvoienteslre  foulées  aux  pieds, 
tant  ils  portoient  de  respect  à  ce  sainct 
pourtrait.  Ainsi  Juslinicn  rappelle  très* 
saincte  croix ,  et  vénérable.  Sedule,  très- 
ancien  poète ,  parle  de  Thonneur  de  la 
croix  en  cette  sorto  : 

Peue  eruHi  ipse  fuiij  riolentaque  rohora  memhrtê 
niuttram  propriit  ^  pamam  teitivil  honore , 
Suppliciumque  dedil  iignum  magii  esse  salulis, 
tpsaque  sancti/icans  in  se  tormenta  beavit^ 
Éere  quis  ignoret  speciem  crucis  esse  colendam, 
Quœ  Dominum  portatit  avons  rationê  patente, 
Quatuor  inie  plaças  quadrati  eolligH  arbis. 

0  croix  !  il  fut  (a  paix,  et  par  sa  chair  ti  digne, 
Rendant  la  cruauté  plus  que  jamais  insigne, 
11  a  de  tant  d'horreur  ta  honte  revestu 
El  fait  que  ton  suppliée  (  ô  estrange  rertu  !  ) 
Soit  de  nostre  salut  la  preuve  plus  certaine. 
Bien-beiirtnt  les  toarmeuts  donl  il  souffrit  la 

peine. 
Quoy  donc!  nieras-tu  qu'il  nous  faille  honorer 
L'Image  de  la  croix ,  ou  qui  peut  l'ignorer? 
Paisqa'en   triomphe    elle    porte    nostre   grand 

maistre, 
El  par  rive  raiaon  le  portant  fait  paroistre 
Que  bien  qu'en  quatre  parts  le  monde  est  par- 

11  est  iMl  in  la  eroix  eomme  en  an  abrégé. 

Prudence ,  encore  plus  ancien ,  losmoi- 
gne  que  les  empereurs  chrestions  hono- 
roient  la  croix  : 

ipsa  suis  Ckristum  Capolia  Romula  mcBrent , 
Prineipibus  lucere  Deum  :  jam  purpura  supplex 
Slernitur,  JEneadœ  reetoris ,  <ui  alria  Christi, 
VeoDiUuwique  erueis  summtu  dominator  adorai. 

Le  Gapitole  on  roit  à  Rome  desp4(é , 

Que  Jésus  par  ses  rois  soit  pour  Dieu  réputé. 

Ea  églises  on  voit  toute  à  lerro  abattue 

La  pourpre  des  Romais  humblement  estenduC, 

Et  de  ce  monde  bas  lo  souverain  monarque 

Adore  de  la  croix  l'estendart  et  le  marque. 

A  cette  coustume  des  empereurs  se  rap- 
porte Tadvertissement  que  S.  Remy  fit  au 
roy  Clovis  : 

MiUis  depone  eoUa  Sicamber^ 
Incende  quod  adorasti, 
El  adora  quod  iiicendisti, 

Sicambrien  gracieux, 
Baisse  le  col  et  les  yeux 
Brusie  la  chose  adoréa, 
PviaadoitUhriialéa, 


C'est  qu'il  le  veut  rendre  capable  du  chrii- 
tianisme ,  qui  fait  brusler  les  idoles  et 
honorer  la  croix. 

Mais  à  quoy,  je  vous  prie,  vifloit  la  bra- 
vade que  les  payons  faisoient  aux  chres- 
tiens,  récitée  par  Minutius  Félix,  livre  8, 
joint  à  ceux  d'Arnobe  ;  «  Yoicy  des  sup- 
»  pliccs  pour  vous,  et  des  tourmens  et  des 
»  croix ,  non  plus  pour  adorer,  mais  pour 
»  souffrir.  »  N'cstoitce  pas  une  presuppo- 
si  lion  de  Thonneur  que  les  chrestiens  fai- 
soient  à  la  croix  qui  leur  faîsoit  advaocer 
ces  parolles  :  Ecce  vohi$  supplicia  et  tor- 
menta ,  jam  non  adoranda ,  sed  $ub€wi^ 
da,  cruces? 

En  voilà  bien  assez  pour  convaincre  le 
traittcur,  qui  a  bien  osé  dire  que  du  tempi 
delà  pure  et  primitive  Eglise,  on  n'adressé 
ny  veneré  la  croix  :  ou  bien  ce  qui  revient 
tout  en  un,  qu*il  ne  luy  faut  porter  aucoB 
honneur  religieux  ;  car  à  quoi  autre  hon- 
neur se  peut  rapporter  ce  que  j'ay  produit 
jusquesicy? 

CHAPITRE  K. 

Comme  la  croix  est  saluée  et  si  elle  est  ioToqiés 

en  TEglise. 

Le  traittcur  non  content  d'avoir  dit  ea 
gênerai  qu'il  ne  faut  vénérer  la  croix, ny 
la  dresser  à  aucun  usage  religieux;  si 
jette  à  faire  des  reproches  à  l'Eglise,  sur 
certaines  particulières  actions  d'honneur 
qui  se  font  à  la  croix,  lesquelles,  selon 
son  souverain  advis,  ne  sont  autres  qui- 
dolaslries  et  forceneries.  11  se  plaint  donc 
en  cette  sorte  : 

4 .  a  Les  choses  sont  allées  si  avant  qvi 
»  la  croix  a  esté  mise  es  temples ,  a  isà 
9  saliiée  par  ces  mots  :  O  erux  ave, 
a  Croix ,  bien  te  soit ,  qui  sont  proptt 
»  ineptes. 

2.  »  El  incontinent  invoquée,  en  disant: 
9  Juge piis  juititiam ,  reisque  donant 
»  niam;  c'est  dire  :  Augmente  la  justicft 
9  aux  bons ,  et  donne  pardon  aux  cou" 
>  pables. 

3.  »  Item ,  Crucem  tuam  adaramuit 
»  Domine  ;  €'esl-à-dire  :  Seigneur,  nou» 

•  adorons  la  croix ,  qui  sont  pro^ios  blas« 
»  phemaloiros;  car  c'est  Jesus-Ghrist  qui 
a  est  le  Fils,  lequel  doit  estre  baisé,  e^ 

•  non  pas  le  bois  de  la  croix  :  mais  d'au* 
a  tant  que  l'Eglise  romaine  a'aâraaea  A  la 
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croîi  matérielle,  il  paroist  que  c'est  ido- 
tastrie  însnnportable. 
4.  »  Et  afin  qQ*iI  ne  semble  qu*on  leur 
Haase  tort  par  tels  propos,  voicy  les  mots 
dont  ils  usent  quand  ils  bénissent  le  bois 
de  la  croix  :  Seigneur,  que  tu  daignes 
bénir  ce  bois  de  la  croix ,  à  ce  quMl  soit 
remède  salutaire  au  genre  humain ,  fer- 
meté de  foy,  advancement  de  bonnes  œu- 
vres, rédemption  des  âmes,  deiTcnse  con- 
tre les  cruels  traicts  des  ennemis. 
»  Item ,  nous  adorons  ta  croix.  Item ,  6 
croix  qui  dois  estre  adorée,  à  croix  qui 
dois  estre  regardée,  aymable  aux  hom- 
mes, plus  saincteque  tous,  qui  seule  a 

•  mérité  de  porter  le  talent  du  monde, 
»doax  bois,  doux  doux,  portant  doux  faix, 
»noYe  la  présente  compagnie,  assemblée 
mtaloiiange. 

.  »  Item  ,  croix  fidclle,  arbre  seul  noble 
I entre  tous,  nulle  forcst  n'en  porto  de 
1  tel  en  rameaux ,  en  fleurs  et  en  germe, 
>bois  doux ,  doux  doux,  soutenant  un 

•  fait  doux. 

5.  >  De  mesme  estoffc  est  la  prière  qui 

>  se  lit  presque  en  toutes  les  Heures,  qu'on 

>  appelle,  au  moins  Tay-jc  leuc  en  celles 

>  que  Michel  Jovo  a  imprimées  à  Lyon , 
I l'an  4 568,  qui  sont  à  Tusage  de  Rome; 

•  en  voicy  les  termes  : 

Saineit  fraje  croii  adoré«, 
Qui  da  corps  de  Dieu  fus  ornée, 
fit  de  sa  grand'sueur  arrousée, 
«   Et  de  son  sang  enluminée, 
Par  la  fertu ,  par  la  puissance, 
Garde  mon  eorpa  de  maUmesobanM, 
Et  m'oelroye  par  ion  plaisir 
Que  vray  confessé  puis  mourir. 

I.  >  Et  n'a  pas  esté  seulement  appellée 

>  la  croix  aorée,  c'est-à-dire  adorée  :  mais 

>  lusai  le  vendredy  a  esté  dit  aoré ,  c'est-à- 
-dire adoré,  à  cause  de  l'adoration  do  la 
*eroix  de  ce  jour-là. 

7. 1  Pareilles  inepties  et  blasphesmes  se 

•  commettent  autour  de  la  lance;  de  la- 

>  quelle  saincte  lance  la  feste  se  célèbre 
-le  vendredy  après  les  octaves  de  Pas- 
-queSy  et  luy  est  adressée  la  prière  sui- 
ntante :  Bien  te  soit ,  for  triomphal  !  qui , 

•  entrant  en  la  poitrine  vitale ,  outres  les 

•  hais  du  ciel  ;  heureuse  lance ,  navre- 
*aou9  de  l'amour  de  celuy  qui  a  esté 

•  Ueasé  par  toy.  » 

Tailà  les  subtiles  recherches  que  fait  ce 


plaisant  f  raitteur  pour  convaincre  les  ca- 
tholiques d'cstre  «  Forcenez,  rendus  pu- 
»  nais  par  l'idohistrie ,  et  plus  stupides 
»  que  lu  bois  ;  »  car  c'est  ainsi  qu'il  nous 
traitte.  De  Bcze  lui  avoit  ouvert  le  chemin 
en  ses  marques  de  l'Eglise,  que  ce  grand 
esprit  do  Sponde  luy  a  si  bien  effacées, 
qu'il  m'cust  oslé  l'cnnuy  de  respondre  à 
ce  poinct ,  si  Dieu  ne  l'eust  voulu  lever 
des  ennuis  do  ce  monde ,  avant  que  son 
œuvre  fust  achevée. 

Je  responds  donc  au  traitteur,  à  de 
Bcze ,  et  à  leurs  semblables,  cottant  par 
ordre  les  griefs  qu'ils  ont  peu  prétendre 
en  cet  endroit,  et  les  raisons  pour  les* 
quelles  ils  no  sont  recevables, 

4 .  Ils  trouvent  mauvais  que  Ton  parle  à 
la  croix ,  qu'on  la  salue',  et  beaucoup  plus 
qu'on  l'invoque ,  puisqu'elle  n'a  ny  senti- 
ment, ny  entendement  :  mais  a  ce  compte, 
il  se  faudroit  mocquer  des  saincts  proph^ 
tes,  qui  en  mille  endroits  ont  adressé  leurs 
parolles  aux  choses  insensibles.  «  (0  0 
»  cieux ,  jeltez  la  rosée  d*en  haut ,  et  que 
»  les  nuées  pleuvent  le  juste ,  que  la  terre 
»  s'ouvre ,  et  qu'elle  germe  le  Sauveur  1 
»  0  cieux  !  oyez  ce  que  je  dy,  j'invoque  à 
»  tesmoin  le  ciel  et  la  terre.  (2)  Bénisses , 
»  soleil  et  lune ,  le  Soigneur,  loiiez-le ,  se- 
vieil  et  lune;  qu'as*tu,  à  mer,  qui  ta 
»  fasse  fuyr,  et  toy,  ô  Jordain ,  que  tu 
4  sois  retourné  en  arrière?  » 

5.  André  ne  vit  pas  sitost  la  croix  en 
laquelle  il  devoit  estre  cruciûé,  qu'il  s'ea^ 
cria  sainctement  :  a  0  bonne  croix  qui  as 
»  reccu  ton  ornement  des  membres  de 
»  mon  Seigneur,  long-temps  désirée ,  soi- 
»  gneuscment  aymée ,  cherchée  sans  re- 
»  lasche,  et  enfîn  préparée  en  mon  esprit, 
»  reçoy-moy  d'entre  les  hommes ,  et  ooe 
»  rends  à  mon  maistre ,  afin  que  oeluy-lè 
»  me  reçoive  par  toy ,  qui  par  toy  oi*a  r»- 
»  cheté.  B 

La  dévote  Paula ,  entrée  dans  l'estable 
où  Nostre-Scigneur  nasquit,  avec  des  lar- 
mes entremeslées  de  joye ,  soupiroii  en 
cette  sorte  :  «  Je  te  saluô  ,  ô  Bethléem  \ 
»  maison  de  pain,  en  laquelle  est  né  œ 
»  pain  qui  est  descendu  du  ciel.  Je  te  sa* 
»  lue,  Ephrata,  région  tres-fertile  et  porte- 
»  fruict ,  de  laqucUo  Dieu  est  la  fertilité.  » 

Lactance  parlant  du  jour  de  I9  resurreo 
tien  :  «  Salve  »  [esta  die$  (dit-il)  Mo  v#» 

(1)  Istja ,  UT,  t.  —  (!)  PsaL  euTiu. 
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»  nerabUii  œvOy  Je  te  salue,  à  jour,  en  tout 
»  temps  vénérable.  »  Ce  sont  des  façons 
ordinaires  aux  araes  vivement  esprises  de 
quelque  affection.  Qui  ne  sçayt  combien 
les  apostrophes  et  prosopopées  sont  en 
commun  usage  à  toutes  sortes  de  gens  ?  Et 
quelle  plus  grande  ineptie  que  de  faire  le 
Gn  à  reprendre  semblables  termes?  et  quel 
danger  y  peut-il  avoir  en  ce  langage  : 

Donne  aax  bons  accroUt  de  JaiUee, 
Pardonne  aux  pecbeara  leur  malice* 

qui  a  son  patron  et  modèle  en  l'Escriture 
saincte ,  et  mille  traits  des  plus  anciens 
pères  pour  garants?  La  rosée  qu'Isaye  de- 
mande aux  cieux  n*est  autre  que  le  Sau- 
veur. Et  David  demande  au  feu ,  gresie , 
neige ,  glace ,  qu^elles  louent  Dieu  ;  et 
S.  André  à  la  croix,  qu'elle  le  rende  à  son 
maistre.  Mais  ces  choses  leur  sont  autant 
impossibles  que  de  pardonner  aux  pé- 
cheurs. 

Or  quoy  qu'en  toutes  ces  manières  de 
dire  ses  parolles  s'adressent  à  la  croix,  au 
ciel ,  à  la  neige ,  et  semblables  choses  ina- 
nimées ,  si  est-ce  que  Tin  vocation  passe 
plus  outre,  et  se  rapporte  à  Dieu  rt  au  cru- 
cifix. Voicy  un  exemple  signalé  :  Josué  de- 
sire  que  le  soleil  et  la  lune  s'arrestent  et 
partent  au  milieu  de  leur  carrière.  A  quoy, 
je  vous  prie ,  &*adresse-t*il  pour  en  avoir 
reflet?  Quant  à  Tintention ,  pour  vray  il 
fait  sarequesteâDieu  :  (1)  Tuncloculus 
est  Jotue  Domino ,  in  die  qua  tradidit 
jimorrhdeum  in  conspectu  filiorum  Is- 
raël; «  Alors  Josué  parla  au  Seigneur  en 
»  la  journée  que  Dieu  livra  TAmorrheenà 
»  la  veuë  desenfans  d'Israël.» 

Voilà  son  intention  qui  va  droict  à 
Dieu  ;  mais  quant  à  ses  parolles,  elles  n'ar- 
rivent que  jusques  au  soleil  et  h  la  lune  :  (2) 
Dixit  que  coram  ei$  :  Sol^  contra  Ga- 
baon  ne  moveaiis^  et  luna,  contra  vallem 
Jjalon^  cEt  dit  devant  iceux  :  0  soleil , 
>  n'avance  point  contre  6a baon ,  et  toy,  6 
»  lune ,  contre  la  vallée  d'Ajalon.  »  Voilà 
les  parolles  qui  sont  adressées  au  soleil  et 
à  la  lune ,  et  voicy  l'effet  qui  ne  part  que 
de  la  main  de  Dieu  :  (3)  Stetit  itaque  sol 
in  medio  cœli ,  et  non  festinavit  occum- 
bere  spatio  nnius  diei  r  non  fuit  poslea 
et  antea  tam  longa  dies  »  obedienfe  Deo 
voei  hotniniss  c  Donc  le  soleil  s'arresta  au 

(DM»ft,x,ls.-WlbM.-.mJeiié,T.l»,i4,ele. 


»  milieu  du  ciel ,  et  ne  se  coucha 
»  l'espace  d'un  jour  :  jamais  auf 
»ny  après,  jour  ne  fut  si  grai 
»  obeyssant  ou  secondant  &  la 
»  l'homme.  » 

Cette  prière  donc  (donne  aux 
croist  de  justice)  n'a  que  le  son 
des  parolles  qui  va  à  la  croix , 
rintention  se  rapportent  du  tout 
fix.  Quand  Josué  demande  au  g 
cesse  son  mouvement,  c'est  p 
qu'il  l'arreste,:  quand  nous  den 
la  croix  qu'elle  pardonne  aux  ] 
c'est  prier  le  crucifié  qu'il  nous 
par  sa  passion.  Et  si  les  paroîles 
mal  adressées  quant  à  leur  prop 
cation  ,  elles  sont  neanlmoins  r 
par  l'intention  de  ceux  qui  les  p 
et  n'y  a  aucune  messeance  ,  pan 
façons  de  parler  sont  ordinaires 
res ,  et  bien  entendues  de  ceux  q 
pas  chicaneurs  et  mal  affectionne 

2.  J^ay  donc  assez  respondu  à 
que  fait  le  traitteur  touchant  la  : 
et  invocation  de  la  croix,  et  par  c< 
à  ce  qu'il  peut  alléguer  de  la  pi 
en  la  rythme  françoise,  qu'il  dl 
Heures  faites  à  l'usage  de  Rome, 
seulement  cette  ame  délicate , 
ayant  dit  que  cette  rythme  se  tn 
que  en  toutes  les  Heures,  interpi 
coup  son  presque  de  celles  seuli 
chel  Jove,  imprimées  l'an  456) 
estre  encore  plus  inepte,  veut 
usage  une  vieille  rythme  platte  1 
es  Offices  de  Rome.  Ne  sçayt-il 
ne  parle  pas  françois  à  Rome  , 
offices?  La  médisance  n'a  soin  qi 
1er,  sans  se  mettre  en  peine  c 
comment.  Or  il  veut  faire  passeï 
lomnie  sous  corde,  parce  que  bic 
les  libraires  joignent  avec  les  H 
un  mesme  volume,  plusieurs  1 
oraisons,  aussi  mal  à  propos 
congé  ny  raison. 

Maisluy  qui  ose  bien  censurer  l 
de  S.  Augustin,  et  en  rejelter 
pièces ,  comme  n'ayant  le  style 
vite  assortissante  aux  autres,  qu< 
soient  comprises  sous  le  mesme  I 
t'il  point  connu  que  ces  rythmes  f 
et  autres  toiles  oraisons  ,  ne  so 
appartenances  de  l'Office  et  des 
Boy?  Il  est  sot  s'il  ne  l'a  oon 
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ett  impoBtenr  s'il  l*a  considéré.  Ce  n*est 
pourtant  pas  pour  absurdité  que  j'estime 
ettre  en  l'estofle  de  cette  rylhme-Ià  ,  que 
fen  parie  ainsi  ;  car  elle  ne  contient  rien 
qui  n*aye  une  bonne  intelligence ,  comme  : 
S  paroîst  assez  de  ce  quej*ay  dit  ci-devant.  | 

3.  Autant  en  dis-je  de  la  dévotion,  dont 
le  servent  aucuns  la  semaine  saincte ,  et 
des  vendredis  blancs ,  que  le  traitteur 
avance  et  tascbe  de  noircir.  Ce  sont  ob- 
servations dignes  de  luy,  et  ne  touchent 
aucunement  TEglise  catholique;  car  ces 
dévotions  n*ont  aucune  authorité  publique, 
Vf  ne  sont  jointes  aux  Heures ,  comme 
parties  d*icelles.  Nos  calendriers  approu- 
va ne  font  mention  ny  des  vendredis 
Uancs ,  ny  des  vendredis  noirs.  Une  sot-. 
tiie  ne  laisse  pas  d^estre  telle ,  pour  estre 
imprimée,  ou  attachée  au  bout  de  quelques 
kiux  livres.  Si  ne  veux-je  pas  dire  que  la 
mbstance  de  ces  dévotions  soit  mauvaise, 
n  y  a  peut-estre  quelques  circonstances 
plus  légères  que  vicieuses  ;  mais  c'est  une 
vanité  intolérable,  d'aller  à  la  recherche  de 
ces  pointillés  »  au  lieu  d'une  dispute  sé- 
rieuse. 

CHAPITRE  X. 

Bu  tntrai  et  parolles  honorables  qae  l'Eglise 
donneàUcroii. 

Le  traitteur  et  de  Beze  trouvent  mauvais 
que  nous  disions  :  Crucem  tuam  adora- 
INM,  Domine!  «  Seigneur,  nous  adorons 
ita  croix  ;  car  c'est  le  fils  qui  doit  estre 
«baisé,  et  non  pas  la  croix,  »  disent-ils. 
Mais  attendant  de  respondre  encore  plus 
an  long  au  livre  qualriesme,  je  dy  qu'il 
a*y&  pss  plus  d'inconvénient  d'adorer  la 
Croix  aux  chrestiens,  qu'aux  Juifs  l'arche 
de  l'alliance ,  comme  j'ay  monstre  qu'ils 
bisoient  ci-devant;  ny  de  la  baiser,  que 
de  baiser  le  bout  de  la  verge  de  Joseph , 
comme  fit  Jacob,  selon  la  plus  vraye  sem- 
blable opinion,  ou  celle  d'Assuerus,  comme 
itEsther,  selon  la  saincle  parolle. 
.   Je  dy  que  la  plu.spart  l'a  adorée,  et  l'a 
te&uë  pour  adorable,  comme  je  preuve, 
•t  Ta  baisée  encore ,    comme  tesmoigne 
8>Chry80stome  en  Thomelie  de  l'adoration 
de  la  croix.  Je  dy  qu'on  baise  assez  par 
Wneur  le  prince  et  le  roy,  quand  on  baise 
kbout  de  son  manteau  ou  de  son  sceptre , 
iioa  on  ne  baise  pas  autrement  les  mains 
teaoaveraiDs  que  baisant  leurs  manteaux. 


L'honneur  fait  à  telles  appartenances  se 
rapporte  à  ceux  de  qui  elles  sont.  Personne 
ne  treuveroit  mauvais  qu*un  subjet  dist  et 
protestast:  Sire,  j'honore  vostre  sceptre, 
vostre  couronne,  ou  vostre  pourpre.  Ainsi 
Nostre  Seigneur  a  agréable  qu'on  die  : 
Seigneur,  j'honore  ou  adore  (car  l'un  et 
l'autre  en  cet  endroict  n'est  qu'une  mesme 
chose,  comme  il  sera  dit  au  quatriesme  li- 
vre), j'adore,  dis-je,  vostre  croix.  C'est 
donc  une  chicanerie  estrange  d'appeler 
cela  idolaslrie,  puisque  tout  l'honneur  en 
revient  à  Jesus-Christ ,  qui  n*est  pas  une 
idole,  mais  vray  Dieu. 

Ils  nous  reprochent  la  bénédiction  de  la 
croix  :  mais  ou  ils  trouvent  mauvais  qu*on 
la  bénie,  et  je  leur  oppose  S.  Paul,  qui 
dit  (4)  :  t  Que  toute  créature  est  sanctifiée 
»  par  la  parolle  de  Dieu ,  et  par  l'orai- 
son ;  »  ou  ils  treuvent  mauvais  les  tiltres 
que  l'on  baille  à  la  croix  en  cette  béné- 
diction ,  et  en  plusieurs  autres  parties  de 
nos  offices,  et  lors  je  leur  oppose  toute  l'an- 
tiquité. 

Quels  tiltres  veulent-ils  ester  à  la  croix? 
Je  croy  que  voicy  ceux  qui  les  faschentle 
plus  :  c  Remède  salutaire  du  genre  hu- 
»  main ,  rédemption  des  âmes  tres-adora- 
»ble,  plus  saincte,  toute  nostre  unique 

>  espérance.  >  Qui  ne  sçay  t  que  les  plus 
saincts  et  anciens  pères  de  l'Eglise  l'ont 
ainsi  appelée?  S.  Chrysoslome ,  en  une 
seule  homélie ,  luy  baille  plus  de  cinquante 
tiltres  d'honneur ,  et  entr'autres  il  l'ap- 
pelle :  a  Espérance  des  chrestiens,  resur- 
»  rection  des  morts ,  chemin  des  desespe- 
»  rez,  triomphe  contre  les  diables ,  père 
»  des  orphelins,  deflenseur  de  veufves, 
9  fondement  de  l'Eglise ,  médecin  des  ma* 

>  lades.  »  En  la  première  homélie  de  la 
croix  et  du  larron ,  il  l'appelle  :  c  Sub- 
»  stance  de  joye  spirituelle,  et  elargisse- 
9  ment  abondant  de  tous  biens.  »  En  la 
seconde  ,  il  l'appelle  :  c  Nostre  soleil  de 
9  justice;  »  et  ailleurs  :  a  Espée  par  la- 
»  quelle  Jesus-Christ  a  rompu  et  aneanty 
»  les  forces  du  diable.  > 

S.  Ephrem  l'appelle:  c  Précieuse  et  vi* 
»  vifiante  vainqueresse  de  la  mort ,  espe- 
»  rance des fidelles,  lumière  de  l'univers, 
»  huissicredu  paradis,  exterminatrice  des 
»  hérésies,  fermeté  de  la  foy ,  grande  et 
»  salutaire  deffense,  et  gloire  perpétuelle 

(i)LTIa.  iT.I. 
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»  des  bien-fentanti  et  leur  rempart  inet- 
»  pugnable.  » 

Ce  dernier  tiltre  iay  est  encore  bnillé  1. 
|>Br  le  grand  S.  Antoine.  %.  Origenc  rap- 
pelle :  c  Nostro  victoire.  »  8.  Busebo  et 
le  {^rand  Constantin  :  «  Signe  salutaire.  » 
i.  6.  Augustin  :  a  Honorée  et  honorifléo.  » 
5.  Justin  )o  martyr  :  c  L*enscigne  princi- 
9  pale  do  force,  et  principauté.  »  6.  Justi- 
Dicn  Temporcur  :  o  Vraymont  vénérable 
»  et  adorable.  »  7.  Et  S.  Chrysostome  en- 
core l'appelle  :  «  Plus  digne  que  toute  ve- 
»  Doration  et  révérence,  »  Omni  cultu 
digniorem.  Quel  reproche  nous  peut-on 
faire ,  si  nous  parlons  le  langage  do  nos 
pères  et  de  nostre  mère?  C'cr^t  aux  héréti- 
ques nourris  hors  de  la  patrie  et  maison, 
de  produire  des  mots  nouveaux,  et  de 
trouver  estrange  le  langage  des  domes- 
tiques. 

Au  demeurant,  les  mots  n*ont  autre  va- 
leur que  celle  qu*on  leur  baille.  Je  dirois 
volontiers  qu'ils  sont  comme  les  chiffres 
zéros ,  qui  ne  valent  sinon  à  mesure  des 
nombres  qui  les  procèdent.  Les  noms  aussi 
n'ont  leur  signification  qu'à  proportion  do 
l'intention  avec  laquelle  on  les  produit, 
comme  les  robbes  plii^sées  qui  sont  larges 
et  ostroittes  selon  le  corps  sur  lequel  elles 
sont  mises. 

Y  a-t*ii  mot  de  plus  grande  signification 
que  le  mot  de  o  Dieu ,  »  qui  signifie  le  sou- 
verain Eslrc  et  Tinfiny?  neantmoins  par- 
fois le  Sainct-Esprit  raccourcit  tant  qu'il 
le  fait  joindre  aux  créatures.  (4)  J'ay  dit  : 
c  Vous  estes  dieux.  Dieu  so  trouve  en  Tas- 
»  semblée  des  dieux:  or  au  milieu  il  juge 
»  les  dieux.  (2)  Je  fay  constitué  Dieu  de 
>  Pharaon.  »  (3)  Joseph  fut  appelle  Sau- 
veur (i),  aussi  fut  bien  Osée,  iils  do  Nun. 
Mais  ce  mot  n'eust  pas  tant  d'estenduPsur 
eux, comme  sur  Nostrc-Seigneur(5;  :  a  Dieu 
»  envoya  son  Fils ,  afin  que  lo  monde  fust 
»  ?auvépar  iceluy.  S.  Paul  fut  fait  (6)  tout 
»  â  tous ,  afin  qu'il  sauvasl  tous.»  Voilà 
des  parolles  bien  pareilles  quant  â  Pcs- 
corcc  ;  mais  leur  sens  est  bien  différent 
l'un  de  l'autre.  Ces  esprits  clair-voyans 
qni  adorent  Dieu,  au  second  ordre  des 
anges,  sont  appeliez  a  Chérubins,  »  et  leurs 
images  sont  appcllées  (7)  «  Chérubins.  » 

(1>  PMl.  UXll,  l«  1.  —  (»)  Es«d.  TU.  1.  —  (•)  6m.  sli, 
M.  —  (4)  TUnm.  XIII ,  17.  —  (6}  JotA.  lu ,  17.  —  (6)  1.  Cor. 
B,  11.  —  (7)  Ex^«  vaut,  7. 


Voilà  un  mesme  mot  ;  nlials  lei  éhOMi  MM 
différentes. 

C'est  une  sorte  de  subtilité  de  tant  dis- 
puter des  mots ,  quand  11  appert  de  la 
bonté  de  l'intention.  La  règle  générale, 
qu'il  les  faut  entendre  selon  la  capacité  (h 
subjet  dont  il  est  question,  secundém  ml- 
jectâm  materiatn.  Il  est  force  que  tas 
choses  s'entre-prestent  leurs  noms  les  oses 
avec  les  autres  ;  car  il  y  a  plus  de  choaai 
que  de  mots  :  mais  c'est  à  la  charge  qaU 
ne  soient  appliquez  que  selon  TestenduVet 
valeur  des  choses  pour  lesquelles  on  les 
employé. 

Jésus,  S.  Paul  et  la  croix  sauvent.  Tollà 
un  seul  mot,  mais  employé  à  plusieurs  setts 
et  différemment.  Quant  à  Jésus,  il  sauve 
comme  principal  agent  méritoire ,  et  qui 
fournit  à  la  rançon  en  toute  abondanes  : 
au  regard  de  S.  Paul ,  il  sauve  cx)mme  pro- 
cureur et  solliciteur,  et  la  croix  comme  iai- 
trument  et  outil  de  nostre  rédemption. 

Les  parolles  des  gens  de  bien  et  saga 
sont  toujours  prises  sagement  et  en  bonae 
part  par  les  gens  de  bien.  Qu'y  a-t-il  de 
meilleur  et  de  plus  sage  que  TEglisc?  c'est 
une  malico  expresse  de  tirer  à  un  sens 
blasphéma  toi  ro  ses  parolles  qui  peuv^t 
avoir  un  sens  bien-seant  et  sortable,  siûie 
forcer  la  commune  et  ordinaire  manière 
d'entendre.  La  croix  est  un  remède  salu- 
taire ,  rédemption  des  âmes ,  tres-adora* 
ble,  nostre  unique  espérance  plus  saincte 
que  tout  :  cela  s'entend  selon  lerangqu'elle 
tient  entre  les  instrumensde  la  passion  et 
de  nostro  salut.  Qui  l'entendroit  comme ds 
rédempteur  mesme  srroit  inepte  et  sot; 
car  lo  subjet  en  ost  du  tout  sans  difficulté, 
inepte  et  incapable. 

Et  ù  ce  propos,  quand  j'ay  veu  Illyricus, 
ou  Simon  Goularri ,  au  catalogue  des  Ici» 
moins  do  leur  verilé  prétendue,  apr^  avoir 
cité  S.  Chrysostome ,  attribuant  à  la  croix 
plusieurs  beaux  tiltres  ndjoustez  par  fome 
de  commentaire  :  Encomia  eruHs  Clrf- 
iostomuê  êuo  morecanit^  êigno,  gwoi 
signala  rei  convenu  iribuen$.  fëtatefé 
poiiea  ponti/ici  non  tine  bloêphemiâ  ë 
idolatriâ  ad  gignum  ip$um  reMerunIs 
c'est-à-dire,  a  Chrysosiomo  à  sa  façol 
•  chante  les  loiionges  de  la  croix,  attri* 
»  buant  au  signe  ce  qui  convient  è  la  chose 
»  signifiée  ;  mais  par  après  les  papaux  oot 
»  rapporté,  cee  cbofea  au  signe  mestne,  BOe 
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•  MRS  b1t«pbe§ftie  et  îdolastrie.  »  Quand 
j*ay  veu  cela ,  dÎB-je ,  j'ay  admiré  la  veBe- 
menca  do  cette  passion ,  qui  ne  pormot  aux 
novateurs  de  prendre  en  bonne  part  de 
.'Eglise  catholique  les  mesmes  mots  et  les 
meamaa  parolles  qu*ifd  prennent  bien  en 
bonne  part  de  ta  bouche  de  S.  Chrysos- 
tome.  Qui  leur  a  dit,  je  vous  prie,  que 
parlant  comme  S.  Chrysostomo ,  nous  en* 
tendons  autrement  que  luy?  C'est  chose 
certaine  que  nous  attribuons  bien  souvent 
au  signe  ce  qui  convient  à  la  chose  signi- 
fiée :  comme  quand  nous  disons:  Sirel 
j'honore  vostre  sceptre,  ou  bien,  Seigneur! 
j*adore  voire  croix. 

Enfin  ce  seroit  bien  en  cet  endroicloù 
auroit  lieu  la  distinction  tant  prcschée  par  le 
traitteur,  de  lacroix  tourment  et  de  la  croix 
instrument  de  tourment,  car  bien  souvent 
louant  la  croix ,  on  n'entend  pas  parler  du 
seul  bois ,  ou  signe  do  la  croix  ;  ains  encore 
des  tourmens  et  peines  que  Nostre-Seigneur 
a  souflerts.  liais  lo  traittour  n'a  garde  d*em- 
ployer  la  distinction  à  bien  et  à  propos. 

Le  traitteur  passe  outre  à  se  plaindre  de 
ee  qu'on  appelle  le  vendredy  aoré ,  c'cst-â- 
dira  adoré ,  à  cause  de  l'adoration  de  la 
croix  de  ce  jour- là.  Or  ne  sçay-je  bonne- 
ment si  aoré  veut  bien  dire  adoré ,  ou  doré, 
ou  bien  de  requesle ,  prière  et  oraison. 

Mais  je  dy  :  4 .  Que  ce  mot  ne  touche  si- 
non certaines  parties  do  la  France,  ailleurs 
on  ne  rappelle  point  ainsi.  2.  Que  c'est  un 
nom  bien  appliqué;  car  en  cet  cndroict 
adoré  ne  veut  dire  autre  chose  que  veneré 
et  honoré.  Or  qui  ne  sçayt  que  les  jours 
esquels  se  sont  faites  quelques  sainctes 
actions,  ou  bien  ceux  esquels  on  en  fait  mé- 
moire ,  sont  par  toute  TEscriture  appeliez 
tres-saincts  et  tres-cclebres  et  vénérables? 
Le  dimanche  est  appelle  (1)  :  «  Jour  du  Sei- 
gneur, »  pource  qu'il  est  dédié  à  Dieu. 
S.  Augustin  l'appelle  vénérable,  comme 
Lactance  et  S.  Clirysostome  api)cllent  de 
meeme  le  jour  do  Pasques.  Pourquoy  ne 
sera  vénérable  le  vendredy  dédié  à  Dieu 
en  honneur  de  la  passion?  Je  dy  do  plus 
que  la  raison  principale  pour  laquelle  ce 
jour-là  est  appelé  uorc  n'est  pas  l'adora- 
tioD  extoricure  de  la  croix ,  mais  la  sainc- 
teté  de  la  mort  du  Sauveur ,  laquelle  y  est 
célébrée ,  dont  Tadoration  extérieure  n'est 
qu'une  protestation. 

(l)LlTlLullt.t,».  «^ 


Or  combien  soit  ancienne  la  célébration 
du  vendredy,  et  surtout  du  vendredy 
sainct,  à  l'honneur  de  la  croix ,  8.  Chry- 
sostomo en  tesmoignera  :  «  Commençons 
»  aujourd'hui ,  mes  tres-chers  (dit-il) ,  à 
9  prescher  du  trophée  do  la  croix,  hono- 
»  rons  cette  journée,  ains  soyons  plu tost 

>  couronnez  on  célébrant  ce  jour;  car  la 
»  croix  n*est  point  honorée  par  nos  paroi» 
B  les ,  mais  nous  mériterons  les  couronnes 
»  de  la  croix ,  par  nostre  fîdelle  confes- 
»  sion  :  aujourd'huy  la  croix  a  esté  fichée, 
set  le  monde  a  esté  sanctifié.  «»  Et  ail- 
leurs :  a  Aujourd'hui  Nostre -Seigneur  a 
»  esté  pendu  en  la  croix ,  célébrons  de 
»  nostre  costé  sa  feste  d'une  trop  plus 
»  grande joye,  pour  apprendre  que  la  croix 
»  est  la  substance  de  toute  nostre  resjouys- 
»  sance  spirituelle  ;  car  auparavant  le  seul 
»  nom  de  la  croix  estoit  une  peine ,  maïs 
»  maintenant  il  est  nommé  pour  gloire  : 
9  jadis  il  portoit  l'horreur  de  condamna- 
»  tien,  maintenant  c'est  un  indice  desa^ 
»  lut;  car  la  croix  est  cause  de  toute  nos- 
»  tro  félicité.  >  Et  plus  bas:  «Ainsi  S.  Paul 
»  mesme  a  commandé  que  l'on  fîst  feste 
»  pour  la  croix,  adjoustant  la  cause  en 
»  cette  sorte  (<)  :  Parce  que  Jesus^Ihrisl 
»  nostre  pasque  a  esté  immolé  pour  nous. 
»  Vois-tu  la  liesse  reçue  pour  le  regard  de 
»  lacroix;  car  en  la  croix Jesus-Christ  a 

>  esté  immolé.  » 

Sozomene  te^^moigne  que  Constantin-le- 
Grand,  longtemps  avant  S.  Chrysostomo, 
a  A  veneré  le  jour  du  dimanche ,  commo 
»  celuy  auquel  Jesus-Clirist  ressuscita  des 
»  morts,  et  le  vendredy,  comme  celuy  au. 
»  quel  il  fut  crucifié;  car  il  porta  beaucoup 
»  d'honneur  à  la  saincte  ci'oix ,  tant  pour 
»  le  secours  receu  par  la  vertu  d'icelle  en 
»  la  guerre  contre  ses  ennemis,  qu'aussi 
»  pour  la  divine  vision  qu'il  eut  d'icelle.  • 

Mais  non  seulement  S.  Chrvsostome  es- 

m 

crit  qu'on  honoroit  beaucoup  le  vondrody 
pour  la  croix, ains  dit  ouvertement  qu'au 
vendredy  sainct  on  adoroit  la  croix  :  «  Lo 
»  jour  anniversaire  revient, qui  représente 
»la  trois  fois  heureuse  et  vitale  croix  de 
»  Nostre-Seigneur,  et  nous  la  propose  pour 
» estre  vénérée ,  et  nous  fait  chastes,  et 

>  nous  rend  plus  robustes  et  prompts  à  la 
»  course  do  la  carrière  des  sainctes  iibsti- 
»  nonces,  nous,  dis-je, qui  d'un  cœur sin- 

(i;  Cor.  T,  7. 
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»  cere  et  avec  lèvres  chastes  la  vénérons,  » 
Nos  qui  sineero  corde  eam  eoêtisque  la- 
hriê  veneramûr. 

Or  sus  donc  quel  danger  y  at-il  d'ho- 
norer la  croix ,  la  baiser,  et  de  nommer  le 
vendredy  aoré ,  ou  adoré ,  voir  quand  on 
le  nommeroit  ainsi  pour  Fadoration  de  la 
croix  qu'on  fait  ce  jour-là  ?Pourquoy  ap- 
pelloiton  le  jour  de  Pasques,  Pdsques,  si- 
non parce  qu*en  iceluy  se  6 1  le  passage  du 
Seigneur,  et  de  ce  passage  prit  son  nom  et 
le  jour,  et  Timmolation  laquelle  s'y  faisoit. 
Les  jours  prennent  leur  nom  bien  souvent 
de  quelque  action  faite  en  iceux  :  aussi  le 
vendredy  peut  estre  aoré ,  par  occasion  de 
Tadoration  de  la  croix  faite  en  iceluy. 

Mais  comme  on  n*appelIoit  pas  les  tables, 
cousteaux ,  nappes ,  et  autres  appartenan- 
ces de  rimmoiation  delà  pasques,  du  nom 
de  pasques  ;  ainsi  n*appelloit-on  pas  aoré 
ny  le  lieu ,  ny  Testuy,  ny  les  doigts,  ny  la 
main  qui  touchent  la  croix,  comme  veut 
inférer  le  traitteur.  La  raison  est  mani- 
feste ,  parce  que  tout  cela  n'est  pas  dédié 
à  la  célébration  de  cette  action  ou  adora- 
tion, comme  le  jour.  Mais  te  traitteur  n'a 
ny  règle  ny  mesure  à  faire  des  conséquen- 
ces :  pourveu  qu'elles  soient  contraires  à 
l'antiquité ,  ce  luy  est  tout  un. 

Je  dy  de  mesme,  quant  à  la  lance,  qu'elle 
est  honorable  pour  avoir  esté  trempée  au 
sang  de  Nostre-Seigneur.  S.  Ambroise  con- 
fesse que  Clavus  ejus  in  honore  est^ 
c  Que  le  cloud  de  Nostre-Seigneur  est  en 
»  honneur.  »  Pourquoy  non  lance?  Aussi 
S.  Athanase  l'appelle  sacrée.  Que  si  on  luy 
adresse  quelques  prières ,  c'est  pour  ex- 
primer un  désir  bien  affectionné ,  et  non 
pour  estre  oiiy,  ou  entendy  d'icelle.  C'est 
de  Nostre-Seigneur  duquel  on  attend  la 
grâce  :  si  l'on  en  fuit  festo,  c'est  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  passion  de  son  Fils ,  et 
de  son  sang  respandu,de  quoy  la  lance 
ayant  esté  l'instrument,  elle  en  est  aussi 
le  mémorial ,  et  en  esmeut  en  nous  la  vive 
appréhension ,  qui  nous  en  fait  faire  feste, 
quoy  que  nos  kalendriers  ordinaires  ne 
font  aucune  mention  de  cette  solemnité, 
qui  n'est  aucunement  conunandée  en  l'E- 
glise romaine. 

J'ay  donc  assez  deschargé  l'Eglise  des 
inepties  et  parollcs  idolastriques  que  le 
traitteur  luy  vouloit  imposer  ;  il  n'y  a  rien 
de  si  grave  et  bienséant  do  quoy  Democrite 


ne  rie,  rien  de  si  ferme  de  quoy  Pynbo 
ne  doute.  La  témérité  de  l'hérétique,  qui 
n'a  ny  front  ni  respect ,  mais  Uent  ses  con- 
ceptions pour  des  divinités ,  se  rit  et  moo- 
que  de  toutes  choses ,  qui  des  cérémonies, 
qui  du  purgatoire,  qui  des  parolles,  qui 
de  la  Trinité ,  qui  de  l'Incarnation ,  qui  di 
Baptesme,  qui  de  l'Eucharistie ,  qui  dere- 
pislre  S.  Jacques ,  qui  des  Machabée8,el 
tous  avec  une  esgale  asseurance.  Us  soiC 
assis  sur  la  chair  pesliiente  de  mocqueriei, 
leurs  mocqueries  empestent  beaucoup  plos 
les  simples  que  leurs  discours. 

CHAPITRE  XI. 
L'image  de  la  croix  est  de  grande  verti. 

Encore  deplaist-il  au  traitteur  qae  nooi 
appellions  la  croix  :  Remède  salutaire.  Lm 
anciens  l'ont  ainsi  appellée,  et  Dieapv 
mille  expériences  en  a  rendu  tesmoignage, 
non  seulement  à  l'égard  de  la  croix,  qui 
apparut  à  Constantin ,  où  estoient  escritei 
ces  parolles  :  «  Surmonte  par  cecy  ;  »  mais 
Nostre-Seigneur  luy  commanda  qu'il  fist 
faire  une  pareille  croix,  pour  s'en  servir 
comme  d'une  deffense  en  bataille  ;  dont  il 
fit  dresser  son  labare  richement  esmaillé, 
en  cette  forme-là,  duquel  il  se  servoit 
comme  d'un  rempart,  contre  tout  l'eftort 
de  ses  ennemis,  et  sur  ce  patron  fit  faire 
plusieurs  autres  croix  qu'il  faisoit  tousjours 
porter  en  leste  de  son  armée. 

Entre  autres  en  la  bataille  qu'il  gagna 
sur  Maxence ,  il  reconnut  que  Dieu  l'avoit 
tres-favorablement  assisté ,  par  l'enseigne 
de  la  croix  ;  car  estant  de  retour  d'icelle, 
après  qu'il  eust  rendu  grâces  à  Dieu,  il  it 
poser  des  escriteaux  etcolomnes  en  divers 
endroicts ,  esquels  il  dcclaroit  à  un  chacun 
la  force  et  vertu  du  signe  salutaire  de  la 
croix ,  et  particulièrement  il  fît  dresser  an 
fin  milieu  d'une  principale  place  de  Rome 
sa  statue,  tenant  en  main  une  grande  c-roix, 
et  fit  inciser  en  charactcres  qui  ne  se  pon- 
voient  effacer  cette  inscription  latine  :  Hoc 
salutari  signo  verœ  fortiiudinig  indide 
civitalem  vestram  tyrannidie pigo  iibe^ 
ravi  y  et  S.  P.  Q.  R.  in  liberialem  t«ndi- 
cane  prislinœ  amplitudini  et  eplendori 
restituiy  c'est-à-dire  :  a  J'ay  délivré  vostre 
»  cité  du  joug  de  tyrannie  par  cet  esteo- 
sdart  salutaire,  marque  de  vraye  force, 
»  et  ay  restably  en  son  ancienne  splendeur 
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>  et  grandear  le  eenat  et  peuple  romain , 
9  Je  remettant  en  liberté.  »  Ce  fut  la  con- 

>  feseion  qu*il  fit  de  la  croix  vainqueresse. 

Une  autre  fois  combattant  contre  Lici- 
aius ,  ayant  au  front  de  son  armée  Testen- 
dart  de  la  croix ,  il  mulliplioit  tousjoursles 
trophées  de  sa  victoire  ;  car  par  tout  où 
eette  enseigne  fut  veuë ,  les  ennemis  pre- 
Doîenl  la  fuite ,  et  les  vainqueurs  les  chas- 
•oient.  Ce  qu*ayant  entendu  Tempereur, 
8*11  voyoit  quelque  partie  de  son  armée  af- 
foiblie  etaliangourie  en  quelque  end roict, 
il  oonunandoit  que  Ton  y  logeast  cette  en- 
seigne salutaire ,  comme  un  secours  as- 
seuré  pour  obtenir  victoire ,  par  Tayde  de 
laquelle  la  victoire  fut  soudainement  ac- 
quise :  d'autant  que  les  forces  des  combat- 
tans  ,  par  une  certaine  vertu  divine ,  es- 
toient  beaucoup  affermies.  Et  partant  on 
députa  cinquante  soldats  des  plus  entendus 
8i  vaillans,  qui  accompagnoientordinaire- 
iient  Testendart  pour  le  prendre  et  porter 
toor  à  tour. 

Un  de  ces  porte-enseignes  se  trenvant 
pemny  une  aspre  et  forte  escarmouche , 
fut  si  poltron  qu'il  abandonna  ce  sainct 
drapeau,  et  le  remit  à  un  autre  pour  se 
pouvoir  sauver  des  coups  :  il  ne  fut  pas 
plutost  hors  de  la  meslée ,  et  sauve-garde 
delà  saincte  enseigne,  que  le  voilà  trans- 
percé d'une  javeline  au  milieu  du  ventre, 
dont  il  meurt  sur-le-champ.  Au  contraire 
celuy  qui  prit  la  croix  au  lieu  de  cestuy- 
cy,  qu'on  luy  grelast  dessus  une  infinité 
de  dards,  ne  peust  jamais  estre  offensé, 
les  fleschcs  venant  toutes  à  se  ramasser  et 
jkher  dans  Tarbre ,  ou  lance  de  Testen- 
dart.  Chose  miraculeuse  !  qu'en  si  peu  de 
lieu  il  y  eust  si  grande  quantité  de  fles- 
ebes,  et  que  celuy  qui  le  portoildemeurast 
dinM  sain  et  sauvé.  De-là  advient  que  Li- 
dnius  reconnoissant  au  vray  quelle  force, 
combien  divine  et  inexplicable  il  y  avoit 
au  trophée  salutaire  de  la  passion  de  Je- 
sus-Christ,  il  exhorta  ses  troupes  de  n'al- 
ler point  contre  iceluy,  ny  regarder  :  d'au- 
tant qu'il  luy  estoit  contraire,  et  avoit 
beaucoup  de  vigueur.  Ce  ne  sont  pas  des 
contes  de  quelques  vieilles.  Constantin  as- 
seura  Eusebc  de  tout  cecy,  et  Eusebe  l'a 
depuis  escrit,  duquel  j'ay  presque suivy 
les  propres  parolles. 

De  n^esme  les  Scythes  et  Sauromates , 
qui  avoient  rendu  tributaires  les  empe* 

IL 


rears  précédons ,  furent  réduits  sous  Tem- 
pereur  Constantin ,  qui  dressa  contre  eux 
cette  mesme  enseigne  triomphante,  se 
confiant  en  Fayde  de  son  Sauveur,  et  par- 
tant il  vouloit  que  sur  les  armes  l'on  gra-» 
vast  le  signe  du  trophée  salutaire,  et  qu'on 
le  portast  en  teste  de  son  armée.  C*est  en 
core  un  récit  d'Eusebe.  * 

Le  roy  Osuvald  devant  que  combattre 
contre  les  Barbares,  dressa  une  grande 
croix  de  bois,  et  s*estant  mis  à  genoux 
avec  toute  son  armée ,  obtient  de  Dieu  la 
victoire  qu'il  eut  sur-le-champ.  Depuis 
grand  nombre  de  miracles  se  firent  en  ce 
lieu-là ,  plusieurs  mesme  venoient  prendre 
de  petites  bûches  du  bois  de  cette  croix  » 
lesquelles  ils  plongeoient  dans  l'eau ,  qu'ils 
faisoient  boire  aux  hommes  et  animaux 
malades,  et  soudain  ils  estoient  guéris. 
Bothelmus,  religieux  d'Ângulstade,  s'estent 
brisé  et  rompu  le  bras ,  appliqua  sur  soy 
certaine  raclure  de  ce  bois,  et  tout  incon- 
tinent il  fut  guery.  Bede  le  vénérable  est 
mon  aulheur. 

Combien  de  merveilles  furent  faictespar 
l'image  du  crucifix ,  en  la  ville  de  Berythe, 
au  rapport  de  S.  Âthanase.  Après  la  mort  de 
Julien  l'apostat  se  fit  un  si  grand  tremble- 
blement  de  terre,  que  la  mer  sortant  de  ses 
propres  bornes ,  il  sembloit  que  Dieu  me- 
naçast  le  monde  d'un  déluge  universel  Les 
citoyens  d'Epidaure  estonnez  de  cela  ac- 
coururent à  S.  Hilarion,  qui  pour  lors  estoit 
en  ce  pays-là ,  et  le  mirent  au  rivage ,  où 
tout  àussi-tost  qu'il  eust  fait  trois  signes  de 
croix  au  sable,  la  mer  qui  s'estoit  si  fort 
enflée,  demeura  ferme  devant  luy,  et  après 
avoir  fait  grand  bruit  se  retira  petit  à  petit 
en  elle-mesme.  S.  Hierosme  en  est  le  tes- 
moin. 

Cosroës  envoya  certains  Turcs  marquez 
à  Constantinople  :  l'empereur  voyant  qu'ils 
portoient  l'image  de  la  croix  au  front,  s'en- 
quit  d'eux  pourquoy  ils  portoient  ce  signe , 
duquel  au  reste  ils  ne  tenoienl  compte?  ils 
respondirent  que  jadis  en  Perse  estoit  ar- 
rivé une  grande  peste ,  contre  laquelle  cer- 
tains chrestiens  ,  qui  estoient  parmy  eux , 
leur  baillèrent  pour  remède  de  faire  ce 
signe-là.  C'est  Nicephore  qui  le  dit. 

Les  habitans  d'une  certaine  ville  du  Ja- 
pon ayant  appris  par  l'expérience  ,  et  par 
les  Portugais  qui  y  estoient ,  que  la  croix 
servoit  de  grand  remède  contre  les  diables, 
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pas  tOQsJourg  les  diables  des  corps ,  et  do    »  l'enseigne  d'une  mort  mavdite  :  n  €ob> 
TOndroit  pas  qu'on  treuvast  eslrange  que 
les  minisires  n'en  chassèrent  jamais  un 
seul.  Les  pères  se  sont  contentez  pour 
'preuver  la  vertu  de  la  croix,  de  tesmoi- 

Sier  que  les  diables^  la  craignent  et  en  sont 
urmontez,  et  cet  homme  veutqu*infailli- 
blement  elle  les  chasse.  El  quoy  I  «  (4)  Si  le 
~»  corps  est  tourmenté  par  le  démon,  aGn 
'•  que  Tesprit  du  possédé  soit  sauvé.  » 
(comme  par  Taposlre)  voudriez-vous  que 
Tcxorcisme  ou  la  prière  empeschast  cet 
effoct?  a  (2)  Vous  errez  n*entendant  ny  les 
>  Ecritures,  ny  la  vertu  de  Dieu.  > 

Cc[)ondant  Piccard,  que  vous  appelez 
sainct  par  mocquerie ,  Testoit  à  bon  es- 
cient, pour  le  zèle  qu*il  avoit  au  service  de 
Dieu  :  la  Sorbonne  vous  desplaist  tous- 
jours;  aussi  est-ce  un  arsenal  infaillible 
contre  vos  académies.  El  n*est  pas  vray 
que  les  croix  de  Rome  soient  plus  saincles 
que  les  autres,  comme  vous  dites  en  gaus- 
sant; car  cUes  n*ont  point  d*autre  qualité 
que  celles  des  autres  provinces,  ny  ne  sont 
le  siège  do  la  saincteté  plus  que  les  autres. 
Leur  sainctclé,  c*est  le  rapport  qu*elles 
ont  à  Jesus-Christ ,  lequel  elles  représen- 
tent, où  qu*elles  soient.  Et  ne  sont  point 
le  siège  du  pape  (duquel  sans  doute  vous 
aviez  envie  de  parler,  ô  petit  traitteur  !  si 
un  peu  de  honte  do  sortir  ainsi  hors  de 
propos  ne  vous  eust  retenu  pour  ce  coup), 
du  pape,  dis-je,  lequel  estant  appelle 
saincteté ,  pour  Texcellence  de  l'office  qu'il 
a  au  service  de  Jesus-Christ  en  TEglise , 
se  tient  neantmoins  pour  bien  honoré, 
d'honorer  le  seul  signe  de  cette  première , 
absolue,  et  souveraine  saincteté,  qui  est 
Jesus-Christ  crucifié. 


CHAPITRE  Xn. 

Laeroii  a  toosjoars  esté  désirée  »  et  da  tesmoi- 
gaage  d'Aroobe. 

La  vertu  que  les  anciens  ont  remarquée 
en  Sa  croix ,  outre  la  chore  et  précieuse 
mémoire  de  la  passion ,  la  leur  a  rendue 
cxtresmement  désirable,  et  comme  parle 
S.  Chrysostome  :  c  De  celle  que  chacun 
»  avoit  en  horreur,  on  en  recherche  si*ar- 
»  dcmment  la  Ogure  :  c'est  une  eslrange 
»  grâce,  personne  ne  se  confond,  personne 
»  ne  se  donne  honte,  pensant  que  c'a  esté 
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»  traire,  chacun  s'en  tient  pour  mieux  paré 
»  que  par  les  couronnes,  joyauxetcarqnsDS, 
»  et  non  seulement  elle  n'est  point  fuye, 
»  mais  est  désirée  et  aymée,  et  chacun  est 

>  soigneux  d'icelle,  et  par  tout  elle  respleo- 
»  dit.  » 

Âdjoustez  icy  les  exhortations  que  l'aih 
cien  Origene,  et  S.  Ephrem,  avec  plusieurs 
autres,  font  pour  recommander  Fusage  de 
la  croix.  «Et  partant,  dit  le  premier,  le- 
9  VOUS  joyeux  ce  signe  sur  nos  espaules, 
»  portons  ces  estendarts  de  victoires,  les 
»  diables  les  voyant  trembleront.  Peignons, 
»  dit  le  second  ,  ce  signe  vivifique  en  nos 

>  portes:  fichons  et  gravons ,  dit  S.  Chry- 
»  sostome,  avec  grand  soin ,  la  croix  au  de- 
»  dans  des  maisons,  es  murailles,  es  fenes- 

>  Ires.  Pour  vray  nous  adorons  la  figurede 
»  la  croix ,  la  composant  de  deux  bois,  • 
dit  en  termes  exprès  le  grand  Alhanase. 

«  Si  est-ce,  dit  le  petit  traitteur,  que  ces 
»  mots  reposez  se  lisent  au  huictiesme  livre 
»  d'Àmobe ,  respondant  à  Tobjection  des 
B  payens ,  qui  blasmoient  les  chresliem, 
»  comme  s'ils  eussent  honoré  la  croix  : 

>  Nous  n'honorons,  ny  desirons  d'avoir 
B  des  croix.  »  Je  viens  de  rencontrer  cette 
mesme  objection  en  Illyricus,  au  livre  40 
du  catalogue  des  tesmoins  de  la  vérité  pre. 
tendue,  qui  est ,  ce  me  semble*  le  lieu  où 
ce  traitteur  l'a  puisée  :  mais  il  ne  la  coupe 
pas  du  tout  si  courte  que  cestuy-cy.  c  Ah 
»  nobe.  dit-il ,  qui  vivoit  l'an  330,  liv.  8, 
•  contre  les  Gentils,  réfutant  cette  calom- 
»  nie,  comme  si  les  chrestiens  eussent 
»  adoré  les  croix ,  lesquelles  ils  faisoient 
»  en  l'air,  afin  d'estre  reconnus  par  celle 
»  profession  extérieure  d'avec  les  payeos, 
»  respond  en  cette  sorte  :  Nous  nliono- 
»  rons  ny  desirons  les  croix,  vous  voire- 
»  ment  qui  consacrez  des  dieux  de  bois, 
»  comme  partie  de  vos  dieux.  » 

Or  je  remarque  que  ces  deux  livres  re- 
formez ont  celle  contrariété,  que  ce  que 
le  petit  traitteur  applique  aux  croix  maté- 
rielles ,  le  catalogue  l'assigne  au  signe  fait 
en  Tair  :  mais  ils  n'ont  qu'une  intention 
de  contredire  à  l'Eglise.  L'un  ne  veut  con- 
fesser ce  qui  est  présupposé  en  l'objection 
des  payens;  à  sçavoir,  que  les  chestieas 
eussent  si  anciennement  des  croix  en  ma- 
tière subsistante  :  et  l'autre  le  confessant, 
Teut  monstrer  par  là  qu'il  ne  les  faut  poial 
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honorer.  Mais  pour  venir  à  mon  propos , 
firenons,  je  vous  prie,  raison  en  payement. 
Est-il  raisonnable  que  ce  traitteur,  qui  à 
(dusieurs  passages  de  S.  Augustin  ne  rcsr 
pond  autre  chose,  sinon  que  les  livres  al- 
léguez ne  sont  pas  de  S.  Augustin ,  sans 
autre  raison,  sinon  qu*Erasme  et  les  doc- 
teurs de  Louvain  l'ont  ainsi  jugé?  est-il 
raisonnable,  dis-je ,  qu*il  soit  receu  à  pro- 
duire un  huictiesme  livre  d'Arnobe  contre 
les  Gentils ,  puisque  c*est  chose  asseurée 
qu*Arnobe  n*en  a  escritque  sept?  Peut-es» 
tre  que  le  traitteur  ne  sçavoit  pas  cecy  : 
mais  un  homme  si  aigre  et  chagrin  à  cen- 
surer les  autres  ne  peut  estre  excusé  par 
rignorance  ,  laquelle  ne  sert  qu*aux  hum- 
bles. Voicy  lesparolles  de  S.  Hierosme,  qui 
eetoit  tout  voisin  d'Arnobe  :  c  Arnobe,  dit- 
B  il,  a  basty  sept  livres  contre  les  Gentils, 
»  et  autant  son  disciple  Lactance.  >  Si  j*es- 
tois  autant  indigent  do  droict  et  de  raison 
que  le  traitteur,  je  m*arresterois  là ,  sans 
apporter  autre  response. 

Mais  je  dy  en  second  lieu  que  quand  ce 
huictiesme  livre  seroitd'Arnobe,  si  ne  fau- 
droit-il  pas  Tentendre  si  cruëment,  et 
dire  que  les  chrestiens  de  ce  temps-là  ne 
désirassent  ny  honorassent  les  croix  en 
aucune  façon.  Ma  raison  est  claire  :  on  ne 
gçauroit  nier ,  qu'environ  le  temps  d'Ar- 
nobe ,    les  chrestiens  dressoient ,  hono- 
roient  et  desiroient  les  croix.  «  Arnobe  , 
»  dit  Uliricus ,  vivoit  environ  Tan  330.  » 
Environ  ce  temps-là  vivoit  Constantin-Ie- 
Grand ,  S.  Alhanase ,  S.  Antoine ,  S.  Hila- 
rion,  Lactance,  Firmien.  Un  peu  aupara- 
vant vivoient  Origene  ,  Tertullien ,  Justin 
le  martyr  :  un  peu  après  S.  Chrysoslome , 
S.  Hierosme,  S.  Augustin,  S.  Ambroise, 
S.  Ephrem. 

Constantin  fait  dresser  des  croix  pour 
le  rendre  agréable  aux  chrestiens,  et  les 
rend  adorables  à  ses  soldats.  S.  Athanase 
proteste  que  les  chrestiens  adorent  la  croix, 
et  que  c'est  un  preignant  remède  contre 
les  diables.  S.  Hilarion  l'employé  contre  les 
desbordemens  de  la  mer.  Lactance,  dis- 
ciple d'Arnobe,  fait  un  chapitre  tout  en- 
tier de  la  vertu  do  la  croix.  Origene  ex- 
horte qu'on  s'arme  de  la  saincte  croix.  Ter- 
tullien confesse  que  les  chrestiens  sonl 
reli(;icux  de  la  croix  :  autimt  en  fait  Justin 
le  oiartyr  ;  S.  Chrysostomc  en  parle  comme 
Boua  avons  veu,  et  S.  Ephrem  aussi .  S.  Am- 


broise aaseure  qu'en  ce  signe  de  Jésus- 
Christ  gist  le  bonheur  et  prospérité  de 
toutes  nos  affaires.  S.  Hierosme  loue  Paula 
prosternée  devant  la  croix  S.  Augustin 
tesmoignc  que  cette  croix  est  employée  en 
tout  ce  qui  concerne  nostre  salut. 

N*ay-je  pas  donc  raison  de  dire  ce  que 
S.  Augustin  dit  à  Julien ,  qui  alleguoit 
S.  Chrysostome  contre  la  croyance  des  ca- 
tholiques :  Hane,  dit-il,  ista  verba  saneti 
Joannis  episcopi,  tanquam  é  conirariOf 
tôt  taliumqueêenlentiU  coHegaruniejtUf 
opponere,  cumque  ab  illorum  eoneordiê- 
iimâ  societate  sejungere,  et  ei$  adoena» 
rium  conttilusre?  Sera-t'il  donc  dit,  petit 
traitteurl  qu'il  faille  opposer  ces  paroiles 
d*Arnobe  comme  contraires  à  tant  et  de 
telles  sentences  de  ses  collègues ,  et  le  sé- 
parer de  leur  tres-accordante  compagnie, 
et  le  leur  constituer  ennem y  et  adversaire? 
Pour  vray,  si  Arnobe  vouloit  que  la  croix 
ne  fust  aucunement  ny  désirée  ny  honorée, 
il  desmentiroit  tous  les  autres;  si  au  con- 
traire les  autres  pères  vouloient  que  la 
croix  fust  désirée  et  honorée  de  toute  sorte 
d'honneur,  et  en  toute  façon ,  ils  desmen- 
tiroient  Arnobe,  ou  l'autheur  du  livre  que 
le  traitteur  luy  attribue.  Ne  les  mettons 
en  ces  dissentions  :  baillons  à  leur  dire  un 
sens  commode,  par  lequel  ils  ne  s'offensent 
point  les  uns  les  autres,  accommodons-iee 
ensemble,  s'il  se  peut  faire,  et  demeurons 
avec  eux.  C'est  la  vraye  règle  de  bien  lire 
les  anciens. 

La  croix  donc  a  esté  honorée  et  désirée, 
cela  ne  peut  se  nier  absolument ,  nous  en 
avons  trop  de  tesmoignages,  il  le  faut  seu- 
lement bien  entendre  :  elle  a  certes  esté 
honorée,  non  d*un  honneur  civil ,  car  elle 
n'a  point  d'excellence  civile  qui  le  mérite; 
ny  d'un  honneur  religieux  absolu  et  su- 
presme,  car  elle  n'a  point  d'excellence 
absolu(<  et  supresme;  mais  d'un  honneur 
religieux ,  subalterne,  moyen ,  et  relatif, 
comme  son  excellence  est  vrayement  relir 
gieuse,  mais  dépendante,  et  pui>éedu  rap* 
port ,  appartenance  et  proportion  qu'elle  a 
au  crucifix.    . 

Au  rebours  la  croix  n'a  pas  esté  désirée 
ny  honorée  comme  une  divinité,  ou  comme 
les  idoles.  Ce  qui  n'est  point  contraire  à  ce 
qu'ont  dit  les  anciens.  Les  Gentils  dune  qui 
voyoient  la  croix  estre  en  bonneuc  parmy 
I  les  chrestiens,  croyoient  qu'elle  fust  tenuij 
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pour  Dieu  ,  copime  leurs  idoles,  et  le  re- 
prochoîent  aux  chrestiens.  Ârnobe  visant 
à  IMntention  des  accusateurs,  plus  qu'à 
leurs  parolles ,  nie  tout-à-fait  leur  dire  : 
«  Nous  ne  desirons  pas,  dit-il ,  les  croix , 
»  ny  ne  les  honorons  :  »  cela  ne  s'entend 
en  la  sorte  et  qualité  que  vous  pensez ,  ny 
•elon  le  sens  de  vostre  accusation.  Il  ar- 
rive souvent  de  respondre  plus  à  Tintcn- 
tion  qu*aux  parolles.  Et  c'est  la  raison  de 
bailler  plutost  tout  autre  sens  à  la  parolle 
d'un  homme  de  bien ,  que  de  luy  bailler 
bux  et  menteur,  tel  que  seroit  celuy  d*Ar* 
Robe ,  s'il  contredisoit  au  reste  des  au- 
tbeurs  anciens. 

Si  ne  veux-je  pas  laisser  à  dire  quel  est 
â'autheur  de  ce  huictiesme  livre  que  le 
Iraitteur  a  cité ,  qui  est  certes  digne  de 
respect  ;  car  c'est  Minutius  Félix ,  ndvocat 
romain,  lequel  en  cet  endroict  imite  voira 
mesme  presque  es  parolles  Tertullien ,  el 
Justin  le  martyr  ne  se  contentant  pas  d'a- 
voir respondu  que  les  chrestiens  n*ada- 
roient  ny  netlesiroient  les  croix  à  la  façon 
qu'en tendoient  les  payons  :  mais  par  après 
il  fait  deux  choses;  Tune  c'est  qu'il  rejette 
l'accusation  des  Gentils  sur  eux-mesmes , 
monstrant  que  leurs  estendarts  n'estoieni 
autres  que  des  croix  dorées  et  enrichie^!, 
leurs  trophées  de  victoire  non  seulement 
estoient  de  simples  croix ,  mais  represen- 
lolenten  certaine  façon  un  homme  crucifié. 
Signa  ipêa  9t  cantabra ,  et  vexilla  eas- 
trorum ,  fuid  aliud  quàm  auratm  ffruce$ 
iunt  et  omatœ't  Trophœa  vesiravietri- 
çia ,  non  tantum  iimplicis  eruciê  facîemy 
«enim  et  affUri  hownnis  imit&ntur. 

L'autre  chose  qu'il  fait,  c'est  de  mons- 
trer  que  le  signe  de  la  croix  est  recomman- 
dable,  selon  la  nature  mesme,  alléguant 
que  les  voile»  des  navires  et  les  jougs  es- 
toient  faits  en  forme  de  croix  ;  et  qui  plus 
•Bi ,  que  l'homme  levant  les  mains  au  ciel 
pour  prier  Dieu,  represenloit  la  mesme 
croix.  Puis  conolud  en  cette  sorte  :  Ita 
iigno  erueiê ,  aut  ratio  naturalis  inni- 
Htur^  ûut  veêtra  religio  formatur.  Tant 
•'en  Haut  donc  que  Minutins  rejette  la  croix, 
ou  son  honneur,  sinon  comme  nous  avons 
dit,  qu'au  contraire  il  l'establit  plutost. 
liais  le  traitteur  qui  n*a  autre  soucy 
que  de  faire  valoir  ses  conceptions  à 
quelque  prix  que  ee  soit,  n'a  pris  qu'une 
felitê  partie  du  dire  de  oel  aatbeuri 
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qui  lui  a  semblé  propre  à  son  Intention. 

Je  sçay  qu'en  peu  de  parolle»  on  pou- 
voit  respondre  :  Que  quand  Minutins  a 
dit  :  Cruees  née  coHmus,  nec  opfomm, 
il  entendoit  parler  des  fourches  el  gi- 
bets; mais  l'autre  response  me  sembb 
plus  naïTve. 

Cependant  que  nous  avons  combatta 
pour  Arnobe ,  et  soublenu  qu'il  n'a  pu 
mesprisé  la  croix ,  ftiisons-luy  en  dire  luf- 
mesme  son  opinion.  Arnobe  donc  luy- 
mosme  sur  le  psoaume  octante-cinq ,  in- 
terprétant ces  parolles  (♦)  :  Fac  meam 
signum  in  bonum  ;  il  introduisit  les  apos- 
tres,  parlant  ainsi  :  a  Car  iceluy  Seigneur 
»  ressuscitant  et  montant  au  ciel,  noui 
»  autres  ses  âpostres  et  disciples  aurons 
»  le  sij»ne  de  sa  croix  à  bien ,  avec  toos 
»  les  ftdelles,  si  que  les  ennemis  visibles 
»  et  invisibles  voycnt  en  nos  fronts  ton 
»  saînct  signe ,  et  soient  confondus  ;  car 
»  en  ce  signe-là  tu  nous  aydes,  et  en  îce- 
»  luy  tu  nous  consoles ,  o  Seigneur,  qui 
»  rognes  ôs  siècles  des  siècles.  Amen.  • 
Quelqu'un  pourrq  dire  que  ces  commen- 
taires ne  sont  pas  d'Arnobe  le  rhetoricien; 
mais  n'aura  pas  raison  de  le  dire,  et  c'est 
assez. 

aiAPiTRE  xm. 

GfiQ^ieii  t^n  doit  priser  la  eroix  par  la  coupa- 
raison  d'ioella  «veq  le  serponi  d'airain. 

L'eschappatoire  ordinaire  des  huguenots 
de  demander  quelque  passage  exprez  en 
l*Escriture,  pour  recevoir  quelque  article 
de  créance ,  semble  demeurer  encore  en 
main  au  traitteur;  car  il  me  dira  :  Où  est- 
Il  dit  qu'il  faille  honorer  les  images  de  Is 
eroix ,  et  qu'elle  aye  les  vertus  que  vous 
luy  attribuez?  J'ay  desjà  respondu  au  com- 
mencement du  premier  livre  :  mais  main- 
tenant je  dy,  premièrement ,  qu'on  n'est 
pas  obligé  de  faire  voir  expre»  en  l'Escrî- 
ture  commandement  de  tout  ce  que  l'on 
fait.  Me  sçauroit-on  monstrer  qu'il  ftiilla 
avoir  en  honneur  et  respect  les  diman- 
ches, et  les  tenir  pour  saincts  plus  que  }» 
jeudy  *^  Item ,  l'Eucharistie ,  si  elle  n'est 
autre  chose  qu'une  simple  commémora 
tion  de  la  passion ,  comme  présupposent 
les  reformez?  on  trouvera  bien  qu'il  faut 
s'esprouver  soy-mesme ,  et  ne  la  manger 
pas  indignement  :  mais  qu'il  y  Eaille  «u- 
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nù  honneur  extérieur,  où  me  le  montrera- 
'on?  Et  pourquoy,  je  vous  prie,  aara-t'on 
ilus  de  crédit  à  brusier  ot  briser  les  croix , 
9B  appeler  idoles  et  sièges  du  diable,  qa*à 
BB  dresser  et  honorer,  et  appeller  sninctes, 
irecieuses,  triomphantes?  car  si  cecy  n'est 
«crit ,  cela  l'est  encore  moins. 
Rejetterccque  TEglise  reçoit,  part  d'une 
zcessive  insolence.  Je  trouve  en  TEscri- 
upe  (<)  :  «  Qu'il  faut  ouyr  TEglise  (2), 
qu'elle  est  colomne  et  fermeté  de  vé- 
rité (3) ,  que  les  portes  d'enfer  ne  prc- 
Taudront  point  contre  elle  :  »  mais  je 
e  trcuve  point  oA  l'Escriture  qu'il  faille 
battre  ce  qu'elle  dresse,  honnir  ce  qu'elle 
onore.  Il  faut  croire  aux  Escriturcs,  ainsi 
ae  TEglisc  nous  les  baille  ;  il  faut  croire  à 
Eglise,  ainsi  que  l'Escriture  le  commande. 
•Eglise  mo  dit  que  j'honore  la  croix  :  il  n'y 
huguenot  si  afBlé  qui  pcust  monstrcr  que 
Escrituro  le  deffcndc  ;  mais  l'Escriture 
ni  recommande  tant  l'Eglise,  recommando 
5SCZ  les  croix  dressées  en  l'Eglise,  et  par 
Eglise. 

Je  dy  avec  Nycephoro  Constantinopoli- 
aîn  :  «  Qu'il  est  commandé  d'honorer  la 
croix  là  où  il  est  cominanJé  d'honorer 
Jesus-Christ ,  d'autant  que  l'image  est 
inséparable  de  son  patron  ,  n'estant  l'i- 
mago et  le  patron  qu'une  chose,  non  par 
'  nature ,  mais  par  habitude  et  rapport, 
'  et  que  l'image  a  communication  avec 
»  son  patron  de  nom ,  d'honneur  et  d'ado- 
»  ration  :  non  pas  à  la  vérité  esgalement, 
»  mais  respectivement.  » 

La  verge  de  Moyse ,  d'Aaron ,  l'arche  de 
'alliance ,  et  mille  telles  choses ,  ne  furent- 
illes  pas  tenues  pour  sainctes  et' sacrées , 
it  par  conséquent  pour  honorables.  Ce 
l'esloient  toutesfois  que  figures  de  la  croix, 
^urquoy  donc  no  nous  sera  honorable 
fmage  de  la  croix?  Disons  ainsi  :  N'est-ce 
las  avoir  en  honneur  une  chose ,  de  la  te- 
dr  pour  remède  salutaire  et  miraculeux 
Q  nos  maux?  Mais  quel  plus  grand  hon- 
leur  peut-on  faire  aux  choses  que  de  les 
ivoir  en  telle  estime ,  et  recourir  à  elles 
lour  tels  eflfects?  Or  les  premiers  et  plus 
ffectionnez  chresliens  a  voient  cette  hono- 
ablo  croyance  de  Tombre  de  S.  Pierre  (4), 
leantmoins  leur  foy  est  loiiée  et  ratifiée 
ler  le  succez  et  par  l'Escrituce  mesme.  Et 
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cependant  t'ombre  n'est  aulreehoaeqn^ane 
obêeurité  confuse ,  et  tres-imparfaite  image 
et  marque  du  corps ,  causée ,  non  d'aucune 
réelle  application ,  mais  d'une  pure  priva- 
tion de  lumière.  L'honneur  de  cette  vaine, 
frivole  et  légère  marque  est  receu  en 
l'Escriture  :  combien  plus  l'honneur  des 
images  permanentes  et  solides ,  comme  est 
la  croix. 

Enfin  je  produis  l'honorable  rang  que  le 
serpent  d'airain ,  figure  de  la  croix ,  tenoit 
parmy  les  Israélites,  pour  mônstrer  qu'au- 
tant en  est-il  deu  aux  autres  images  de  la 
croix ,  qui  sont  parmy  le  christianisme.  La 
raison  est  considérable ,  comme  je  vay 
faire  voir  par  les  répliques  que  j'opposeray 
à  ce  qu'en  dit  le  traitteur ,  lequel  avec  un 
grand  appareil  produit  ce  mesme  serpent 
d'airain  contre  nous ,  afin  qu'il  nous  mordOi 
en  celte  sorte: 

a  Mais  ce  qui  est  allégué  du  deuxiesme 
B  chapitre  des  Nombres  ne  doit  estro  passé 
»  légèrement,  car  s'il  y  a  exemple  qui  ra- 
»  butte  formellement  et  fermement  l'abus 
9  commis  touchant  la  croix ,  c'est  celuy  du 
«serpent d'airain.  Iceluyavoit  esté  basly 
»  par  le  commandement  de  Dieu ,  pourtant 
»  ce  n'estoit  pas  unç  idole  ;  car  combien 
»  que  par  la  loy  générale  Dieu  èust  défendu 
9  de  faire  image  de  chose  qui  fust  au  ciel  ^ 
»  en  la  terre ,  ny  es  eaux  sous  la  terre ,  si 
»  est-ce  que  n'estant  astreint  à  sa  loy,  aîns 
»  estant  au-dessus  d'icelle ,  il  a  pu  dispen- 
»  ser  :  comme  de  fait  il  a  dispensé  luy- 
»  mesme  de  sa  loy ,  et  commandé  de  faire 
»  ce  serpent,  qui  a  esté  figure  de  Icxalta- 
Dtion  de  Jesus-Christ  eslevé  en  croix, 
»  comme  luy-mesme  le  tesmoigne  en  S. 
»  Jean  ,  chapitres.  » 

Et  peu  après  :  a  Or  voyons  ce  qui  est 
»  advenu  depuis  cela,  jusques  au  temps 
»  du  bon  roy  Ezechlas ,  c'est-à-dire ,  par 
»  l'espace  d'environ  sept  cent  trente-cinq 
»  ans;  il  n'a  point  esté  parlé  de  ce  serpent 
»  d'airain.  Et  estant  advenu  qu'alors  la 
»  peuple  luy  faisoit  des  encenseracns,  c'esb- 
»  à-dire ,  l'adbroit  ;  quoy  qu'il  eust  esté 
»  fait  par  Moyse  et  eust  esté  conservé  par 
»  l'espace  de  sept  cent  trente-cinq  ans , 
»  Ezechias  le  rompit  et  brusla ,  dont  nous 
»  recueillons  du  moindre  au  plus  grand , 
»  si  les  images  en  gênerai ,  et  spcciaien^eo^. 
scelles  do  la  croix,  ne  se  font  poinf  ppf . 
» l'ordonniance  de  Dm,  ains  par  outre- 
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»  cuidance  et  deBance  des  hommes ,  qui 
•  ont  pensé  que  Dieu  ne  les  voyoit ,  ny 
»  oyoit ,  sinon  qu'ils  eussent  telles  images 

>  devant  leurs  sens  ;  voire  des  images  in- 

>  troduites  depuis  je  ne  sais  combien  de 
»  temps,  combien  doivent-elles  estre  mises 
»au  loing?  De  fait,  quand  les  choses  de- 

>  viennent  en  tel  poinct,  qu'elles  n*ont 
»  peu  estre  commencées  par  tel  et  mesme 
»  poinct ,  il  les  faut  ester,  comme  Ezechias 
9  a  esté  le  serpent ,  qui  n'a  pu  estre  dressé 
»au  commencement  pour  eslre  encensé, 
»  et  à  cause  de  l'abus  survenu  touchant  ice- 
«  luy,  il  a  bien  fait  de  l'ester  du  tout,  car 

>  ridolastrie  n'est  pas  de  ce  genre  des 
»  choses  dont  on  puisse  dire  :  Corrigez 
»  l'abus,  et  retenez  l'usage,  d'autant  qu'en 
»  quelque  sorte  qu'on  prenne  Tidole ,  elle 
»  ne  vaut  rien.  »  Voilà  toute  la  déduction 
du  traitteur. 

Mais,  mon  Dieu ,  que  d'inepties  !  4 .  Vous 
dites,  ô  traitteur  I  que  le  serpent  d'airain 
a  esté  fait  par  le  commandement  de  Dieu , 
qu'il  l'a  dit  à  Moyse  ]  mjis  je  dy  que  les 
croix  se  font  par  le  commandement  de 
Dieu ,  qui  le  sugjjwp  à  l'Eglise ,  et  le  luy  a 
enseigné  par  la  tradition  apostolique.  Vous 
me  monslrerez  que  Dieu  a  parlé  à  Moyse: 
je  vous  monstreray  qu'il  enseigne  et  assiste 
perpétuellement  l'Eglise ,  en  façon  qu'elle 
ne  peut  errer. 

2.  Vous  dites  que  le  commandement  de 
faire  ce  serpent  d'airain  a  esté  une  dis- 
pense du  commandement  prohibitif  de  faire 
images.  Donc ,  de  faire  des  images ,  n*est 
pas  idolastrie ,  ny  les  images  ne  sont  pas 
idoles;  car  l'idolastrie  est  mauvaise  en 
toute  façon,  et  est  impossible  qu'elle  puisse 
estre  loisible,  d'autant  qu'en  quelque  sorte 
qu'on  prenne  l'idole,  elle  ne  vaut  rien. 
Dieu  donc  n'eust  jamais  dispensé  pour  faire 
ces  images ,  si  cela  eust  esté  idolastrie , 
sinon  que  Dieu  peust  dispenser  pour  estre 
renié. 

3.  Vous  dites  que  depuis  cela  jusques  au 
temps  du  bon  roy  Ezechias,  c'est-à-dire , 
par  Tespace  d'environ  sept  cent  trente-cfnq 
ans,  il  n'a  point  esté  parlé  de  ce  serpent 
d'airain  :  que  n'avez-vous  aussi  bien  re- 
marqué pour  vostre  ediûcation ,  que,  quoy 
qu'il  n'en  soit  parlé  en  l'Escrilure ,  si  ne 
laissoit-il  pas  d'estre  gardé  et  conservé 
précieusement,  et  qu'ayant  esté  fait  hors 
ei  bien  loin  de  Ja  teore  de  promission ,  Il 


ne  fut  pas  laissé  où  il  fat  foil,  mais  fat 
transporté  avec  les  autres  meubles  fiacrezt 
Item ,  que  n'ayant  esté  dressé ,  quant  à  ce 
qtie  porte  le  seul  texte  de  l'Escriture.sinoi 
aûn  qu'il  fust  remède  à  ceux  qui  estoient 
mordus  des  serpens  au  désert ,  il  ne  laissa 
pas  d*estre  soigneusement  conservé  en  la 
terre  de  promission  parmy  le  peuple  d'Is- 
raël ,  avec  une  honorable  mémoire ,  l'es» 
pace  d'environ  sept  cent  trente-cinq  ans» 
comme  vous  le  dites. 

En  bonne  foy ,  faire  ce  serpent ,  estoit^ 
une  dispense  du  commandement  prohibitif 
de  ne  faire  aucune  imdge?  Vous  le  dites 
ainsi  :  or  la  joUyssance  de  dispenser  doit 
estre  limitée  par  le  temps  et  la  condition 
pour  laquelle  on  l'accorde;  car  la  caose 
estant  ostée ,  il  ne  reste  plus  d'effect.  Le 
peuple  donc  estant  arrivé  sain  et  sauf  ea 
la  terre  de  promission ,  ne  pouvoit  plus 
prendre  aucun  fondement  en  l'Escriture 
de  garder  cette  image ,  puisque  la  cause 
de  la  dispensalion  esloit  ostée. 

Parlant,  confessez  que  cette  image  de- 
meura honorablement  parmy  le  peuple, 
sans  aucune  parolle  de  Dieu  escrite>oo 
grand  espace  de  temps.  Donc ,  avoir  des 
images  hors  et  outre  lEscriture,  n'est  ny 
idolastrie ,  ni  superstition. 

Et  ne  soyez  pas  si  effronté  de  dire  que 
la  conservation  et  garde  du  serpent  d'airaia 
fust  superstition  ;  car  vous  accuserez  de 
connivence ,  lascheté  et  irreligion  les  plus 
saincts  cl  fervcns  serviteurs  que  Dieu  aye 
eus  en  Israël  :  Moyse ,  Josiié ,  Gcdeon , 
Samuel ,  David ,  sous  l'autborité  et  règne 
desquels  cette  image  a  esté  transportée  et 
conservée  tant  d'années ,  outre  le  temps 
pour  lequel  Dieu  l'a  voit  commandé.  N'es- 
toit-il  pas  à  leur  pouvoir  de  l'ester ,  si  c'eust 
esté  mal  fait  de  la  garder  hors  l'usage  pour 
lequel  elle  avoit  esté  faite?  Ces  esprits  si 
roides  et  francs  au  service  de  leur  maistre 
eussent-ils  dissimulé  cette  faute  ? 

Item,  que  n*avez-vous  remarqué  que 
cette  image  n'eust  pas  esté  conservée  si 
longuement ,  si  on  en  eust  eu  quelque  con* 
ception  honorable  :  quelle  raison  y  pou- 
voil-ilavoirde  la  retenir ,  ny  pour  sa  forme, 
ny  pour  sa  matière?  Certes,  elle  ne  pou- 
voit avoir  autre  rang  que  d'un  recomman- 
dable  et  sacré  mémorial  du  beneQce  receu 
au  désert ,  ou'd'une  saincte  représentation 
d'un  mystère  futur  do  l'esaitatioii  du  FUs 
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de  Dieo ,  qui  sont  deux  usages  religieux  et 
hnnorables ,  mais  beaucoup  plus  propres 
à  l'image  de  la  croix  qui  sert  de  remem- 
brance  du  mystère  passé  de  la  crucifixion, 
et  du  mystère  à  advenir  du  jour  du  juge- 
ment. 

Mais  que  n'avez-vous  considéré  que  ce- 
lui qui  abattit  le  serpent  d'airain  estoit  es- 
labii  roy  sur  Israël ,  et  luy  appartenoit  de 
foire  cette  exécution  ;  et  qu'au  contraire  , 
les  brise-croix  de  noslre  aage  ont  seditieu- 
■ement  commencé  leur  ravage ,  sans  au- 
thorité  ny  pouvoir  légitime? 

Item  »  que  le  peuple  faisoit  une  grande 
irréligion  autour  du  serpent  d'airain  :  4 .  En 
oe  que  Tencens  est  une  offrande  propre  à 
Dieu  ,  comme  il  est  aisé  à  déduire  de  TEs- 
eritiire,  et  toute  l'antiquité  Ta  noté  sur 
Toffrande  fuite  par  les  roys  à  Nostre-Sei- 
goeur ,  d'or ,  d'encens  etde  myrrhe.  «  L'en- 
»  cens,  disent-ils  tous ,  est  à  Dieu.  »  Après 
que  Ton  a  offert  et  dédié  l'encens  à  Dieu  , 
on  le  jette  vers  le  peuple ,  non  pour  luy  of- 
frir y  mais  pour  luy  faire  part  de  la  chose 
nnctifiée.  On  en  jette  vers  les  autels ,  mais 
c'est  à  Dieu ,  comme  à  celuy  qui  est  adoré 
sur  Tautel  ;  on  en  jette  vers  les  reliques 
et  mémoire  des  martyrs ,  mais  c'est  à  Dieu, 
en  actions  de  grâces  de  la  victoire  qu'ils 
ont  obtenue  par  sa  bonté  ;  on  en  jette  es 
temples  et  lieux  de  prières  (4),  pour  ex- 
primer le  désir  que  Ton  a  que  Toraison  des 
fidèles  monte  à  Dieu ,  comme  l'encens.  En 
quoy  un  grand  personnage  de  nostre  aage 
a  parlé  un  peu  bien  rudement ,  disant  que 
l'encens  est  offert  aux  créatures.  Ce  sont 
inadvertances  qui  arrivent  quelquefois  aux 
plus  grands  (2) ,  Ut  sciant  gentes  qu(H 
itoi  homines  $unt 

2.  En  ce  qu'anciennement  l'encensement 
estoit  tellement  conditionné ,  qu'il  falloit 
qu'il  fustoffert  par  les  prostrés  et  lévites  (3), 
etqu'il  fust  bruslé  sur  le  feu  de  l'autel,  au 
seul  temple  de  Hierusalem  ,  où  estoit  l'au- 
tel du  parfum  destiné  à  cet  usage  ;  ailleurs 
il  n'estoit  pas  loisible  ,  comme  vous  con- 
fessez vQus-mesme.  Nadad  et  Abiu  (i)  se 
treuverent  mal  d'avoir  fait  autrement. 
Quelle  merveille  donc  y  peut-il  avoir  si 
Ezechias  voyant  ce  peuple  s'abcstir  autour 
de  cette  image  ,  et  l'honorer  d'un  honneur 

(I)  Hatt.  n ,  il  ;  LevU  xti  .  t  il  ;  Exod.  zxx,  ▼,  T.  — 
C^PmI.  IX,  il.  —  (t)  Deut.  xxxTi,ti  11.  Parai.  TittiPaal. 
tttfu,  «,«•.—(»)  Urib  I,  A. 


divin,  la  dissipa  et  la  mit  à  néant?  il  falloit 
ainsi  traitter  avec  un  peuple  si  prompt  à 
l'idolastrie. 

Donc  nous  concluons  au  rebours  de  ce 
que  vous  avez  fait ,  petit  traitteur  1  Si  les 
sainctes  images  en  gênerai ,  et  spéciale- 
ment celle  do  la  croix ,  sont  adressées  par 
l'ordonnance  de  l'Eglise,  et  par  conséquent 
de  Dieu ,  quoy  que  vitupérées  par  l'outre- 
cuidance et  défiance  des  hommes,  qui  ont 
estimé  que  Dieu  ne  les  pouvoit  ny  voir,  ny 
ouyr  ;  sinon  qu'ils  eussent  renversé  telles 
images ,  voire  des  images  receues  depuis 
un  temps  immemorable,  combien  doivent- 
elles  estre  retenues  et  conservées?  Eze- 
chias fil  bien  d'abattre  le  serpent  d'airain, 
parce  que  le  peuple  idolastroit  en  iceluy. 
Moyse,  Josué,  (jedeon,  Samilel  et  David  fi- 
rent bien  de  le  retenir,  pendant  que  le 
peuple  n'en  abusoit  pas.  Or  rE;^lise,  ny  les 
catholiques,  par  son  consentement,  n'a- 
busa jamais  de  la  croix ,  ny  autres  ima- 
ges ;  il  les  faut  donc  retenir. 

Ceux  qui  nous  reprochent  lesidolastries 
ne  sont  pas  des  Ezechias ,  ce  sont  les  ra- 
clures du  peuple  et  des  monastères ,  gens 
passionnez,  qui  osent  accuser  d'adultère  la 
Suzanne,  que  le  vray  Daniel  a  mille  fois 
prononcé  innocente  en  la  saincte  Escriiure. 
Ny  ne  faut  mettre  en  compte  l'abus  qui 
peut  arriver  chez  quelque  particulier,  cela 
ne  touche  point  à  la  cause  publique  :  il  n'est 
raisonnable  d'y  a^ir  égard  au  préjudice 
riu  reste.  Le  moyen  do  redresser  l'usage  de 
la  croix  ne  'gist  pas  à  la  renverser,  mais  à 
bien  dresser  et  instruire  les  peuples. 

CHAPITRE  XIV. 

De  la  panUion  de  ceav  qui  ont  inJoHé  alliage  de 
la  croix,  et  combien  elle  eil  hajfe  par  lea  en- 
Demis  de  Jésus-Cbrist. 

Dieu  a  tesmois;né  combien  il  a  agréable 
l'image  du  crucifix  et  de  la  croix,  par  mille 
chastimens  qu'il  a  miraculeusement  exer- 
cés sur  ceux  qui  par  faits  ou  parolles  ont 
osé  injurier  telle  représentation.  Je  laisse  à 
part  mille  choses  à  ce  propos ,  et  enlr'au- 
tres  l'histoire  du  cas  advenu  en  Berylhe, 
recité  par  S.  Athanase ,  duquel  j'ay  fait 
mention  cy-dessus. 

Un  Juif  vit  une  image  de  Nostre-Seigneur 
(sans  doute  que  ce  fut  un  crucifix)  en  une 
egliae  :  pouMé  delà  rage  qu'il  ami  OQPine 
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le  patron ,  il  vient  de  nuict  et  frappe  Vi- 
mage  d'une  javeline ,  puis  la  prend  sous 
son  manteau  pour  la  brusicr  en  sa  maison  : 
chose  admirable  1  qu'aucun  ne  peutdoub- 
ter  eslra  advenue  par  la  vertu  divine  ;  le 
sang  sortit  abondamment  du  coup  qui  avoit 
esté  donné  à  Fimage.  Ce  meschant  nes'en 
apercevant  point ,  jusqoes  à  ce  qu*enlrant 
dans  sa  maison ,  esclairé  à  la  lumière  du 
feu ,  il  se  void  fort  ensanglanté  :  tout  es- 
perdu,  il  serre  en  un  coin  cette  image ,  et 
n'ose  plus  toucher  ce  qu'il  avoit  si  mos- 
chammcnt  dérobé.  Cependant  les  chres- 
tiens  qui  ne  trouvent  point  Timage  en  sa 
place ,  vont  suivant  la  trace  du  sang  res- 
pandu ,  do  reglise ,  jusqucs  dans  la  maison 
où  ello  cstoit  cachée  :  elle  fut  rapportée  en 
son  lieu ,  et  le  larron  lapidé.  Il  y  a  près  de 
mille  ans  que  S.  Grégoire  de  Tours  escri- 
vit  cotte  hkitoiro. 

Consalve  Fcmand  escrit  en  une  sienne 
lettre ,  que  les  chrestions  avoient  dressé 
une  croix  sur  un  mont  du  Japon  :  trois  des 
principaux  Japonnois  la  vont  couper  ;  ils 
n'ont  pas  plutost  achevé,  que  commençant 
à  s'entrebattre,  deux  demeurent  morts  sur 
la  place ,  et  ne  sccut-on  jamais  que  devint 
le  troisiesme. 

Quelques  troupes  françoises  vinrent  ces 
années  passées  sur  la  frontière  de  nostre 
Savoye,  en  un  village  nommé  Loëtto ,  et  y 
avoit  en  ces  compagnies  quelques  hugue- 
nots meslez ,  selon  le  4palbcur  de  nostre 
aage  :  quelques-uns  d'entr'eui  entrent 
dons  Tcglise  un  vendredy,  pour  y  bauffrer 
certaines  fricassées;  quelques  autres  de 
leurs  compagnons,  mais  catholiques,  leur 
remonstroient  qu'ils  les  scandalisoient ,  et 
que  leur  capitaine  ne  l'entendoit  pas  ainsi  : 
ces  gourmands  commencèrent  à  gausser  et 
railler  à  la  reformée ,  disant  qu'aucun  ne 
les  voyoit ,  puis  se  retournant  vers  l'image 
du  crucifix  :  Peut-estie,  disoient-ils  ,  mar- 
mouset, que  tu  nous  accuseras,  garde  d'en 
dire  mot,  marmouset,  ot  jettoient  des 
pierres  contre  iceile  ,  avec  un  nombre  de 
telles  paroUea  injurieuses  ;  quand  Dieu 
pour  faire  connoistre  à  ces  belistres  qu'il 
faut  porter  honneur  à  l'image ,  pour  Thon* 
neur  de  celuy  qu'elle  ropre^nto ,  prenant 
l'injure  à  soy,  la  vengeance  s'en  ensuivit 
quand  et  quand.  Ils  sont  tout  à  coup  es- 
pris  de  ragOf  et  se  riitet  les  uns  sur  les  an- 
tfiaaitouria dei^ûB^».  doÊk l^a» le  meurt 


sor  la  place ,  les  autres  sont  mesnei  sorte 
Rhosne,  vers  Lyon ,  pour  chercher  remède 
à  cette  fureur  qui  les  bmsloit  et  defaisoit 
en  eox-mesmes.  J'aytantcmydetesmoiin 
asseures  dececy,  que  me  venant  à  propos, 
je  l'ay  deu  consigner  en  cet  endroictl 

Honorer  la  croix,  c'est  honorer  lecrad- 
^x;  la  deshonorer,  c'est  le  déshonorer. 
Ainsi  les  Juifs,  Turcs,  apostats,  et  sembla- 
bles canailles ,  ne  pouvant  offenser  Nbslre- 
Seigneur  en  sa  personne  (car,  comme  dît 
nostre  proverbe ,  la  lune  est  bien  gardée 
des  loups),  ilf>  se  sontordlnairement  adres- 
sez à  ses  images.  Les  empereurs  Honorfos 
et  Theodose  tesmoignent  qne  les  Juife  de 
leur  temps ,  en  leurs  fesles  plus  solemtef 
les,  avoient  acooustumé  de  brusier  dev 
images  de  la  crucifixion  de  Nostre-Sei- 
gneur,  en  mespris  de  nostre  religion  ;  dont 
ils  commandent  aux  présidons  des  pro* 
vinces  de  tenir  main  a  ce  que  telles  inso- 
lences ne  fussent  plus  commises ,  et  qull 
ne  fust  permis  aux  Juifs  d'avoir  le  signe  da 
nostre  foy  en  leur  synagogue. 

I^  vilain  Persan  Xcnaïas ,  arec  tons  les 
Mahometans,  ont  par  tout  renversé  les 
croix  :  Julien  Tnpostat  leva  du  labare ,  oo 
estendard  des  Romains,  la  croix  que  Con- 
stantin y  avoit  fait  former,  afin  d'attirer 
les  gens  au  paganisme.  Cette  mesme  haine 
qu*il  portoit  à  Nostre-Sauvenr  le  poussai 
cet  autre  dessein.  Eusebe  escrit  que  la 
femmequi  fut  guérie  au  toucher  de  la  robbe 
de  Nostre-Seigneur  fit  peu  après  dresser, 
en  mémoire  de  ce  bénéfice  ,  une  tres-helle 
statue  de  bronze ,  devant  la  porte  de  sa 
maison ,  en  la  ville  de  Cesarée  de  Philippe, 
an  tremen l  dit  Paneade ,  où  Nostre-Seigneur 
estoit  représenté  d'un  tîosté  avec  sa  robbe 
frangée ,  et  de  l'autre  cette  femme  à  g^ 
noux ,  tendant  la  main  vers  iceluy.  Julien 
sç-achant  cecy,  comme  raconte  Sozomene, 
lit  renverser  cette  stalufe*,  et  mettre  la 
sienne  au  lieu  d'icelle  ;  mais  cela  fait,  uo 
fen  descend  du  ciel ,  qui  terrasse  et  met  en 
pièces  la  statue  de  Julien ,  laquelle  de- 
meura toute  noircie ,  et  comme  bruslée, 
jusques  au  temps  de  Sozomene.  En  ce 
temps-là  les  payens  brisèrent  cette  imago 
du  Sauveur,  et  les  chrestiens  en  ayant  ra- 
massé les  pièces ,  les  mirent  en  Fcglise. 

Or  je  finiray  ce  second  livre,  disant 
qu'il  y  a  deux  raisons  principales  pour  les^ 
quelles  on  honore  pkitoit  les  eroii  que  les 
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os,  cresches  et  sepulcbres ,  quoy  que 
ne  la  eroii  a  eeté  ennoblie  pour  avoir 

employée  ao  service  de  nostre  re- 
ption ,  aussi  ont  bien  la  lance ,  la 
zbe  et  le  sepulchre. 

une  est ,  que  dès  lors  que  Constantin 
aboly  le  supplice  de  la  croix ,  la  croix 
t  d'autre  usage  parmy  les  chrcstîens , 
D  de  représenter  la  saincte  passion  :  là 
38  cresches ,  sepulchroi?  ou  autres  cho- 
iemblables ,  ont  plusieurs  autres  ordi- 
es  et  naturels. 

autre  est ,  cellie  que  dit  S.  Athanase , 
tant  que  si  quelques  payons  ou  hugue- 

nous  reprochoient  Fidolastrie,  comme 
)U9  adorions  le  bois ,  nous  séparerions 
nnent  les  pièces  de  la  croix ,  et  no  les 
irant  plus,  on  connoislroit  que  ce  n'est 
pour  la  matière  que  nous  honorons  la 
X,  mais  pour  la  représentation  et  rc- 
abrance  :  ce  qu*on  ne  peut  faire  de  la 
tcfae,  lance  et  sepulchre  et  autres  telles 
les  :  lesquelles  neantmoins  estant  em- 
^éas  expressément  à  la  représentation 
saincts  mystères ,  ne  doivent  pas  estre 
rées  d*honneur. 

»onc  les  images  ayant  perdu  leur  forme, 
lar  conséquent  la  représentation ,  elles 
sont  plus  vénérables  :  mais  cela  s'en- 
1  quand  elles  n'ont  point  d'autre  qua- 
hODorable  sinon  la  représentation  et  le 


rapport  à  leur  modçlle ,  commç  il  arrive 
ordinairement.  Mais  cette  image  de  Cdsa- 
réo,  ou  la  représentation,  estoit  une  reli- 
que précieuse  de  cette  dévote  femme ,  un 
mémorial  d'antiquité  vénérable ,  et  instru- 
ment d'un  grand  miracle ,  lesquelles  qua* 
litez  ne  se  trouvent  pas  seulement  à  l'as- 
semblage ,  symétrie  et  proportion  des  li- 
neamens  et  relcveurs  d'une  statué' ,  mais 
encore  à  chaque  pièce  d^icclle  :  ainsi  les 
pièces  des  statuè's  anciennes  sont  gardées 
pour  mémoire  d'antiquité;  et  de  mesme» 
le  moindre  brin  de  la  robbe ,  et  autres 
meubles  des  saincts  et  des  inslrumens  de 
Dieu. 

Or  un  grand  miracle  -  avoit  esté  fait  à 
celte  statue ,  elle  estoit  colloquée  sur  une 
haute colomne  de  pierre,  sur  laquelle  crois- 
soit  une  herbe  inconnue,  laquelle  venant  à 
joindre  aux  franges  de  la  robbe  de  Timage, 
guerissoit  de  toutes  les  maladies  :  en  quoy 
la  robbe  de  Nostre-Seîgneur  est  d'autant 
pTus  comparable  à  sa  croix;  car  si  la  rubbe 
fît  niîracies  estant  touchée ,  aussi  Gt  bien 
sa  croix.  Si  non  seulement  sa  robbe ,  maift 
encore  l'image  de  sa  robbe  ^  a  fait  mira- 
cles,  je  viens  aussi  de  prouver  que  les  ioka- 
ges  (le  la  croix  ont  eu  cette  grâce  excellente 
d'estre  bien  souvent  inàtru^n^jii)  miracu- 
leux de  sa  divine  majesté. 
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DB  L*HONNSDR  ET  VERTU  VU  S1G5E  DE  tA  CROIX. 


GiAPIIRB  PREMIER. 

Définition  du  ligne  de  U  croix. 

0  signe  de  la  croix  est  une  cérémonie 
«filienne,  représentant  la  passion  de 
lire  -  Seigneur ,  par  l'expression  de  la 
ire  de  la  croix,  faite  avec  le  simple  mou- 
Bont.  J'ay  dit  que  c'est  une  cérémonie , 
roicy  de  quoy  :  un  habile  homme  rend 
eael  met  en  œuvre  tous  ses  gens ,  non 
iemeat  ceux  qui  sont  d'une  nature  ac- 
)  et  vigpureuse  |  mais  encore  le»  plus 


mois.  Ainsi  la  vertu  de  religion  qui  a  pour 
sa  propre  et  naturelle  occupation  de  rendre 
à  Dieu  ,  autant  que  faire  se  peut ,  Thon- 
peur  qui  luy  est  dou ,  tire  au  service  de  son 
dessein  les  actions  vertueuses ,  les  dres- 
sunt  toutes  à  i'honneor  de  Weu  :  elle  se 
sert  de  la  foy,  constance,  tempérance,  par 
le  bien  croire,  le  martyre,  lejeusne.  C'es- 
toit  desjà  des  actions  vertueuses  et  bonnes 
d'elles-mesmes ,  U  rolii^ion  ne  fait  que  les 
contourner  à  sa  particulière  intenlioa ,  qui 
est  d'ea  honorer  l>ieu« 
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Mais  non  seulement  elle  employé  ces  ac- 
tions ,  qui  d*elles-mesmes  sont  bonnes  et 
uliles,  mais  met  en  œuvre  des  actions  in* 
différentes ,  et  lesquelles  d'ailleurs  seroient 
du  tout  inutiles ,  comme  ce  bon  homme  de 
I*Evangile  (4),  qui  envoya  en  sa  vigne  ceux 
qu'il  trouva  oyseuz,  et  desquels  aucun  ne 
s'estoit  voulu  servir  jusques  à  l'heure.  Les 
actions  indifférentes  demeureroient  inu- 
tiles ,  si  la  religion  ne  les  employoit.  Es- 
tant employées  par  icelle ,  elles  devien- 
nent nobles,  utiles  et  sainctes,  et  partant 
ca{)ables  de  recompense ,  du  dernier  jour- 


na'ier. 


Ce  droict  d'annoblir  les  actions ,  les- 
quelles d'elles-mesmes  seroient  roturières 
et  indifférentes  ,  appartient  à  la  religion  , 
comme  à  la  princesse  des  vertus.  C'est  une 
marque  de  sa  souveraineté  ;  et  elle  a  cecy 
tellement  à  cœur,  que  jamais  il  n'y  eut  re- 
ligion qui  ne  se  servist  de  telles  actions. 
Lesquelles  sont,  et  s'appellent  proprement 
cérémonies,  dès  lors  qu'elles  entrent  a  user- 
vice  de  la  religion.  Et  pour  vray,  puisque 
l'homme  tout  entier  avec  toutes  ses  actions 
et  dépendances  doit  honneur  à  Dieu ,  et 
qu'il  est  composé  d'ame  et  de  corps,  d'in- 
térieur et  d'extérieur,  et  qu'en  l'extérieur 
il  y  a  de>  actions  indifférentes,  ce  n'est  pas 
merveille  si  la  religion ,  qui  a  le  soin  d'exi- 
ger de  luy  ce  tribut,  demande  et  reçoit  en 
payement  des  actions  extérieures,  indiffé- 
rentes et  corporelles.  « 

Considérons  le  monde  en  sa  naissance  : 
Abel  et  Caïn  (2)  font  des  offrandes,  quelle 
autre  vertu  les  a  sollicitez  à  ce  faire,  sinon 
la  religion  (3)?  Peu  après  Noé  sort  de  Tar- 
che ,  comme  de  son  berceau,  et  tout  in- 
continent un  autel  est  dressé,  et  plusieurs 
bestes  consommées  sur  iceluy  en  holo- 
causte :  dont  Dieu  reçoit  la  fumée  pour 
odeur  de  suavité  (4).  S'ensuit  le  sacrifice 
d'Abraham  (5) ,  de  Melchisedech  (6) ,  d'I- 
saac  (7),  de  Jacob  (8) ,  et  le  changement 
d'habit  avec  le  lavement  d'iceluy.  La  loy 
de  Ikloyse  avoit'une  grande  partie  de  son 
exercice  en  cérémonies. 

Venons  à  l'Evangile  :  combien  y  voit-on 
de  cérémonies  en  nos  sacremens  (9),  en  la 
guerison  des  aveugles  (40) ,  ressuscitation 

s.  Matt.  XX,  f.  7.  —  (î)  G«n.  nr ,  8.  -.  (8)  Ib.  tiii,  «0. 
->  (4)  16.  xu ,  • ,  «t  XIII .  f .  18.  —  (8)  Ib.  xiT,  ▼.  18  — 
(e;  Ib.  XXII,  T.  18.  —  (7)  Ib.  xxviii,  T.  18  ;  xxxiii,  V..20; 
xxxT.T.  14.  —  (8)16.  XXXV,  t.  — (9)  Joan.  m.  il,  Lae, 
uu«  il,  18  ;  Harc ,  TU,  18.  —  (ilD  Jota.  H,  t,  T. 


des  morts  (4) ,  aa  lavement  des  pieds  du 
apostres?  L'huguenot  dira  qu'en  cela  Diei 
a  fait  ce  qui  luy  a  pieu ,  qui  ne  doit  estii 
tiré  en  conséquence  par  nous  antres.  Mail 
voicy  S.  Jean  qui  baptise  (2)  :  S.  Paul  qui 
se  tond  en  cenchrée  (3)  selon  son  vcn; 
il  prie  les  genoux  en  terre  (4),  avec  l'E- 
glise miletaine.  Toutes  ces  actions  estoioit 
d'elles-mesmes  stériles  et  infructueuse!  : 
mais  estant  employées  au  dessein  de  k 
religion  ,  elles  ont  esté  cérémonies  boiih 
râbles,  et  de  grand  poids. 

Or  je  dy  ainsi  que  le  signe  de  la  cnii 
de  soy-mesme  n'a  aucune  force,  ny  verta, 
ny  qualité  qui  mérite  aucun  honneur,  al 
partant  je  confesse  que  Dieu  n'opère  pool 
par  les  seules  figures  ou  characterei, 
comme  dit  le  traitteur ,  et  qu'es  chosci 
naturelles  la  vertu  procède  de  l'essence  et 
qualité  d'icelle  ;  es  surnaturelles  Dieu  y 
opère  par  vertu  miraculeuse ,  non  attachés 
à  signe,  ny  figure.  Mais  je  sçais  aussi  qw 
Dieu  employant  sa  vertu  miraculeuse ,  • 
sert  bien  souvent  des  signes,  cérémonies, 
figures  et  characteres ,  sans  pourtant  atta- 
cher son  pouvoir  à  ces  choses  là. 

Moyse  touchant  la  pierre  avec  sa  verge^ 
Helisée  (5)  frappant  sur  l'eau  avec  le  mair 
teau  d'Heiie.les  malades s'appliquantroa- 
bre  (6)  de  S.  Pierre ,  le  mouchoir  (7)  di 
S.  Paul ,  ou  la  robbe  (8)  de  Nostre-Sei- 
gneur,  les  apostres  (9)  oignant  d'huile  plu- 
sieurs malades  (  choses  qui  n'estoient  au- 
cunement commandées) ,  que  faisoient-ib 
autres  choses  que  de  pures  cérémonies,  les- 
quelles n'avoient  aucune  naturelle  vigueur, 
et  neanlmoins  estoient  employées  pour  dei 
effets  admirables?  Faudroit-il  dire  cela, 
que  la  vertu  de  Dieu  fust  cloUée  et  attachée 
à  ces  cérémonies?  Au  contraire  ,  la  verta 
de  Dieu  qui  employé  tant  de  sortes  de  si- 
gnes et  cérémonies ,  monstre  par-là  qu'elle 
n'est  attachée  à  aucun  signe  ny  cérémonie. 

J'ay  donc  dit  4 .  que  le  signe  de  la  croix 
est  une  cérémonie  :  d'autant  que  de  sa  qtit- 
hté  naturelle  un  mouvement  croisé  n'est 
ny  bon  ,  ny  mauvais ,  ny  loiiable,  ny  vitu- 
perable.  Combien  est-ce  qu'en  font  les  tis- 
serands ,  peintres ,  tailleurs  *-i  autres  qoa 
personne  n'honore  ny  ne  p  i>3  ,  parce  que 
ces  croix  (autimt  en  dis-je  des  characteres 

(1)  Joan.  Xi,  w.  88.  —  (î)  8.  Marc,  i,  f.  4;  S.  Matt  n.f. 
—  (8)  Acl  xviii ,  T.  18.  -  (4)  là  XX,  f.  S8.^i;  IT.  Bl^ 
11,  14.  —  (8)  Act.  T.  18.  —  (7)  Ib.  ux,  11.  -1  (8>  8.  HUL  II. 
flO.  -(Dllan,  n.f.it. 
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et  figures  croisées  que  nous  voyons  es  ima- 
^s  prophanes,  fenestres ,  bastimens),  ces 
nt>ix,  dis -je,  ne  sont  pas  destinées  à 
l'honneur  de  Dieu ,  ny  à  aucun  usage  re- 
ligieux ?  mais  quand  ce  signe  ^st  employé 
au  service  de  l'honneur  do  Dieu ,  d^indiffc- 
lent  qu*il  cstoit,  il  devient  une  cérémonie 
ncro-saincte ,  de  laquelle  Dieu  se  sert  à 
plus  grands  effects. 

S.  J*ay  dit  que  cette  cérémonie  estoit 
chrestienne ,  d'autant  que  la  croix,  et  tout 
œ  qui  la  représente,  a (4)  est  folie  aux 
«payons,  et  scandale  aux  Juifs,»  lesquels, 
comme  a  remarqué  le  docte  Genebrard , 
alléguant  le  rabbi  Kimhi ,  l'ont  en  telle  abo- 
nîoation ,  que  mesme  ils  ne  la  veulent  pas 
sommer  par  son  nom  ,  mais  l'appellent  : 
ilamen  et  subtegmen ,  Estaim  et  trame , 
qui  sont  les  filets  que  les  tisserands  croi- 
KDt  en  faisant  leur  toile.  Je  sçay  qu'en  l'an- 
cienne loy ,  voire  en  celle  de  nature  ,  plu- 
neurs  choses  seront  passées  pour  repre- 
aenter  la  mort  du  Messie  ;  mais  ce  n'ont 
«lé  que  des  ombres  et  marques  obscures 
et  confuses ,  au  prix  de  ce  qui  se  fait  main- 
tenant. Ce  n'esloient  pas  cérémonies  ordi- 
laires  à  cette  loy,  mais  comme  des  cloyses 
qui  lesesclairoient  en  passant.  Les  payens, 
at  autres  infidolles,  ont  quelquesfois  usé 
de  ce  signe,  mais  par  emprunt,  non  comme 
d*une  cérémonie  de  leur  reli«;ion  ,  mais  de 


J*ay  dit  enfin  que  tout  cela  se  faîsoit  par 
un  simple  mouvement ,  pour  forclorre  les 
signes  permanens ,  en  gravez  et  tracez  en 
matières  subsistantes,  desquelles  j*ay  parlé 
au  livre  précèdent. 

4 .  Or  l'ordinaire  façon  de  faire  le  signe 
de  la  croix  dépend  de  ces  observations. 
Qu'il  se  fasse  de  la  main  droicte,  d'autant 
qu'elle  est  estimée  la  plus  digne ,  comme 
Justin  le  martyr.  2.  Qu'on  y  employé  ou 
trois  doigts ,  pour  signifier  la  saincte  Tri- 
nité, ou  cinq ,  pour  signifier  les  cinq  plaies 
du  Sauveur.  Et  bien  que  de  soy  il  importe 
peu  que  l'on  fasse  la  croix  avec  plus  ou 
moins  de  doigts;  si  se  doit^n  ranger  à  la 
façon  commune  des  catholiques ,  pour  ne 
sembler  condescendre  à  certains  héreti» 
ques  jacobites  et  arméniens ,  dont  les  pre- 
miers prolestant  ne  croire  la  Trinité ,  les 
seconds  ne  croire  qu'une  seule  nature  en 
Jesus-Christ ,  font  le  signe  de  la  croix  avec 
un  seul  doigt.  3.  On  porte  premier  la  main 
en  haut  vers  la  teste ,  en  disant  :  «  Au  nom 
9  du  Père ,  »  pour  monstrer  que  le  Père  est 
la  première  personne  de  la  saincte  Trinité, 
et  principe  originaire  des  deux  autres.  Puis 
on  la  porte  en  bas  vers  le  ventre  ,  en  di- 
sant :  a  Et  du  Fils ,  »  pour  monstrer  que 
le  Fils  procède  du  Père  qui  l'a  envoyé  çà- 
bas ,  au  ventre  de  la  Vierge.  Et  de-là  on 
traverse  la  main  de  l'épaule,  ou  partie 


h  Dostre  ;  et  de  fait,  le  Iraitteur  confesse  |  gauche  ,  à  la  droicte ,  en  disant  :  «  Et  du 
qoe  le  signe  de  la  croix  est  une  marque  de  |  »  Sainct  -Esprit ,  »  pour  monstrer  que  le 


christianisme. 

3.  J'ay  dit  que  cette  cérémonie  repre- 
WDtoit  la  passion  ;  et  à  la  vérité ,  c'est  son 
premier  et  principal  usage ,  duquel  tous 
les  autres  dépendent,  qui  la  faict  différer  de 
plusieurs  autres  cérémonies  chreslicnnes , 
qui  servent  à  représenter  d'autres  mys- 
tères. 

i.  J'ay  dit  qu'elle  representoit  par  l'ex- 
pression de  la  figure  de  la  croix,  pour  tou- 
cher la  différence  avec  laquelle  le  signe  de 
k  croix  d'un  cx)sté ,  et  l'Eucharistie  de 
faulre ,  représentent  le  mystère  de  la  pas- 
sion ;  car  l'Eucharistie  la  rc{)resente  prin- 
cipalement ,  à  raison  de  la  toUile  identité 
de celuy,  lequel  y  est  offert,  cl  deceluy 
.qui  fut  offert  sur  la  croix,  qui  n'est  qu'un 
mesme  Jesus-Christ.  Mais  le  signe  de  la 
croix  fait  le  mesme,  exprimant  la  forme  et 
figure  de  la  passion. 

f)  1.  Cor.  I, t»;  PMl.  uavn,  t.  49. 
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Sainct-Esprit  estant  la  troisiesme  personne 
de  la  saincte  Trinité,  procède  du  Pore  et 
du  Fils ,  et  est  leur  lien  d'amour  et  charité, 
et  que  par  sa  grâce  nous  avons  Tefiect  de 
la  passion.  Par  où  l'on  fait  une  briefve 
confession  de  trois  grands  mystères  de  la 
Trinité ,  de  la  passion  et  de  la  remission 
des  péchez ,  par  laquelle  nous  sommes 
transportez  de  la  gauche  de  malédiction  il 
la  dextre  de  bénédiction. 

CHAPITRE  II. 

Le  ligne  de  la  croix  eft  une  publique  profetikw 
de  la  foy  clirefUenne. 

«Nous  n'ignorons  pas,  dit  le  traitteur, 

>  que  quelques  anciens  ont  parlé  du  signe 
»  de  la  croix  et  de  la  vertu  d'icelle  :  mais  ce 
»  n'a  pas  esté  en  l'inlention  ,  ny  pour  la  fin 

>  que  l'on  prétend  aujourd'buy  ;  car  iU  en 
»  usoient  comme  d'une  publique  profes- 
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9  %\tm  dé  leur  ctiristfanîsme ,  Boit  en  par- 
»  ticulier,  soit  on  public.  Car  d'autant  que 
%  les  pefsccutionB  cstoicnt  grandes  et  as- 
D  p^e8 ,  les  chrestiens  ne  se  voulant  dcs- 
»  couvrir,  sinon  à  leurs  frères  chrestiens , 
»  g^entro-connoissoient  ô  ce  signe ,  quand 
»  les  autres  faisoicnt  la  croix  ;  car  c*csloit 
»  un  tesinoîfi^nege  qu'ils  estoient  de  la 
»inesme  rcli^^ion  chrestienne.  D*autre 
»  part ,  d'autant  que  les  payens  se  moc- 
»  quoient  de  la  croix  de  Jesus-Christ ,  et 
»  disoient  que  c*estoit  folie  do  croire  et  es- 
»  perer  en  un  qui  avoll  esté  cruciHé  et 
»  mort;  tout  au  contraire,  les  chrestiens 
»  soachant  que  toute  noslre  gloire  ne  t^ist 
»  qu'eu  la  croix  de  Jesus-Chrii^t ,  et  qu*i- 
»  colle  est  la  grande  puissance  et  sugesr^c 
»  de  Dieu ,  en  salut  à  tous  croyans  ,  ont 
Bvoulii  monstrer  qu'ils  n'avoicnt  point 
»  honte  d'icelle  et  faisoient  ouvertement  ce 
»  signe,  pour  dire  quIU  estoient  des  che- 
»  valiers  croisez ,  c'est-à-dire  des  disciples 
»  de  Jesuîi-Ghri&t. 

»  A  cela  se  doit  rapporter  ce  que  S.  Chry- 
»  soslome  dit  en  l'homélie  2,  surl'epistre 
»  aux  Romains  :  Si  tu  oyois  quelqu'un  di- 
»sant:  Adores-lu  un  crucifié?  n'en  aye 
»  point  de  honte  ,  et  n'en  baisse  point  les 
»  yeux  vers  tcrro ,  cl  glorifie-t'en  ,  et  t'en 
»  rosjoiiys  loy-mesme ,  advoue  cette  con- 
»  fession ,  et  A  yeux  francs ,  et  à  face  es- 
»  lovée.  Et  S.  Augustin ,  8*  sermon  des  pa- 
»  roi  les  de  i'apostre,  cluip.  3  :  Les  sages 
»  de  ce  monde ,  dit-il ,  nous  assaillent  tou* 
»  chant  In  croix  de  Christ,  et  disent  :  Quel 
j»  entendement  avez-vous  d'adorer  un  Dieu 
»  crucifié  ?  Nous  leur  respondons  :  Nous 
»  n'avons  pns  voslre  entendement;  nous 
»  n'avons  point  honte  de  Jesus-Christ ,  ny 
»  de  sa  croix,  nous  la  fichons  sur  le  front , 
»  auquel  lieu  est  le  siège  de  pudeur,  nous 
»  la  mettons  là  ,  voire  là  ;  à  savoir,  en  la 
»  partie  plus  noble,  afin  que  cecy  soitGché, 
j>  dont  on  n'aye  point  de  honte.  » 

Le  Iraitleur  a  cicrit  cela  tout  d'une  ha- 
leine. Puis  ailleurs  respondantà  onze  pas- 
sages des  anciens,  alléguez  aux  placards, 
il  dit  ainsi  :  a  Le  quatorziosmc  est  pris  du 
»  troisiesme  Irai  lié  sur  S.  Jean  ,  en  ces 
»  mots  :  Si  nous  sommes  chrestiens ,  nous 
»  appartenons  à  Jesus-Christ,  nous  portons 
»  au  front  la  marque  d'iccluy,  dont  nous 
j»  no  rougi:fsons  point,  si  noua  la  portons 
»  auMî  au  cœur  ;  la  marque  d'iceluy  est 


s  l'humilité  d'îceluy  !  ft  ce  iesraoîgiiege , 
>  nous  Joindrons ,  pour  la  briefveté ,  toos 
»  les  autres  suivans  qui  sont  jusques  an 
»  nombre  de  dix ,  pource  qu'ils  se  rappo^ 
I  tent  presque  tous  à  ce  qui  est  dit,  quêtes 
»  chrestiens  se  signoient  au  fh)nt.  Nousre- 
»  connoissons  donc  qu'anciennement  cette 
»  cou>lttme  de  se  signer  au  front  a  esté  tu* 
»  troduite ,  par  qui  et  comment  H  ne  coQste 
»  pas.  B  Et  plus  bas  :  «  Il  a  esté  dedaré 
»  cy-dessus  qu'entendoient  les  anciens  pv 
»  ce  signe  ;  à  sçavoir,  le  tesmoignage  exte- 
»  rieur  de  la  foy  chrestienne.  » 

Voilà  certes  bien  assez  de  confession  de 
mon  adversaire ,  pour  me  lever  l'oocasioi 
de  rien  preuver  touchant  ce  point  :  mail 
d'autant  qu'il  a  escrit  ces  verilez  à  contre- 
cœur, il  les  a  estirées  et  amaigries  tatt 
qu'il  a  peu. 

4 .  Quelques  anciens ,  dit-il ,  ont  parié 
du  signe  de  la  croix.  Je  luy  demande  qu*i 
me  nomme  ceux  qui  n'en  ont  pas  parlé; 
car  tous,  ou  bien  peu  s'en  faut,  en  ont  parlé: 
falloit-il  donc  dire  quelques  ^  comme  s'il  ne 
parloit  que  de  deux  ou  trois? 

2.  Il  dit  qu'ils  n'en  ont  pas  parlé  en  l'in- 
tention qu'on  prétend  aujourd'huy  ;  mail 
s'il  entend  de  l'intention  des  catholiqoei', 
je  luy  feray  voir  le  contraire,  clair  comirtft 
le  soleil  ;  s'il  entend  de  Tintention  que  les 
ministres  huguenots  imposent  aux  catholi- 
ques ,  comme  seroit  ce  que  dit  le  traittcur, 
d'attribuer  au  seul  signe  ce  qui  est  propre 
au  crucifié ,  je  confesse  que  les  anciens  n^ 
ont  pas  pensé,  c'est  une  imposture  trop 
malicieuse. 

3. 11  dit  que  les  anciens  faisoient  ce  signé 
pour  ne  se  descouvrir  sinon  à  leurs  frrres 
chrestiens.  Pour  vray,  je  ne  le  puis  croire! 
car  quelle  commodité  y  avoit-il  à  faîn?  le 
signe  de  la  croix  pour  se  tenir  couvert  aux 
ennemis ,  puisqu'au  contraire ,  ainsi  qu'il 
confesse  un  peu  après ,  les  payens  se  moc« 
quoient  de  la  croix  ,  et  en  faisoient  leurs 
ordinaires  reproches  aux  chrestiens,  et  que 
les  chrestiens  montroicnt  n'avoir  poial 
honte  d'icelle,  faisant  ouvertement  ce  si- 
gne? Accordez  un  peu  ces  deux  raisons  du 
traitteur  :  les  chrestiens  faisoient  la  croix 
pour  ne  se  descouvrir,  sinon  à  leurs  frères 
chrestiens  ;  les  chrestiens  faisoient  la  «roiî 
ouvertement,  pour  montrer  (|U*ils  n'nvoient 
point  honte  d'icelle.  Certes ,  Tertullieo , 
Justin  le  martyr,  et  MinHtius  Félix  les- 


moignent  asçez  .que  le  ugne  de  la  croix    ployoit  presqot  jamaiB  pour  «elle  tedle 


n*e$tûit  pas  une  si  secrette  profession  de 
fojr,  que  tous  les  payens  ne  le  connussent 
biéti. 

4.  n  dit  qu*anciennement  la  coiistumo 
de  se  signer  a  esté  introduite.  Notez  qu'il 

Erle  du  temps  de  S.  Augustin,  auquel 
Ivin  dit  estre  tout  notoire ,  et  sans  doute 
qu'il  ne  s'estoit  fait  aucun  changement  de 
doctrine,  ny  à  Rome,  ny  aux  autres  villes. 
fit  le  trait teur  mesme  confesse  que  c'a  esté 
Bealement  du  temps  de  S.  Grégoire  que  les 
yeux  des  chrestiensont  commencé  à  ne  voir 
ïïlus  gueres  clair  au  service  de  Dieu  ;  dont 
Je  discours  ainsi  :  Nul  changement  no  s'es- 
jtoil  fait  en  la  doctrine  du  temps  de  S.  Au 
!  nsUn  ;  or  du  temps  de  S.  Augustin  on  fai- 
;  Mât  généralement  le  signe  de  la  croix.  La 
'  doctrine  donc  de  faire  le  signe  de  la  croix 
est  pure  et  apostolique.  | 

5.  Il  dit  fort  gentiment  qu*on  ne  sçait  j 
par  qui ,  ny  comment  cesto  coustume  de  ; 
IB  signer  a  esté  anciennement  introduite.  • 

[^  Là  où  je  luy  réplique  avec  S.  Augustin ,  . 
que  ce  que  TEglise  universelle  tient,  et  n'a  j 
jioint  esté  institué  par  les  conciles,  mais 
ttotisjours  esté  observé ,  et  tros-bicn  creu 
n'atoir  esté  baillé,  sinon  par  Tauthori té 
apostolique  ;  et  avec  S.  Léon,  qu'il  no  faut 
'    pas  douter  que  tout  ce  qui  est  rcceu  en 
'.  n^ise  pour  coustume  de  dévotion  ne  pro- 
.    ilenne  de  la  tradition  apostolique ,  et  de  la 
doctrine  du  Sainct-E*prit. 
Voilà  la  règle  avec  laquelle  les  anciens 
.    Jogeoient  des  coustumes  ecclésiastiques, 
selon  laquelle  le  signe  de  la  croix  (qui  a 
"^tonsjours  esté  observé  en  4'Eglise ,  et  ne 
Bçayt^n  par  qui  ny  comment  il  a  esté  in- 
stitué?) doit  estre  rapporté  à  Finstitution 
apostolique. 

CHAPITRE  m. 

Bi  tequent  et  divers  asage  du  ligne  de  la  ereiz 
en  l'ancienne  loy. 

On  peut  faire  la  croix,  ou  pour  lesmoî- 
IBer  que  Ton  croit  au  crucifix,  et  lors  c'est 
iÊÎn  profession  de  la  foy;  ou  bien  pour 
monslrer  que  l'on  rsperc  et  qu'on  met  sa 
confiance  en  ce  mesme  Sauveur,  et  lors 
«•est  invoquer  Dieu  à  son  aydc ,  en  vertu 
de  la  passion  de  son  Fils.  Le  traittcur  veut 
iaire^roire  que  l'antiquité  n'cmployoit  le 
signe  de  lu  croix ,  sinon  pour  le  premier 
eflect  :  mais  au  contraire  elle  no  rem- 


intention  ;  maia  aon  plus  ordinaire  vs&ie 
estoit  d'estre  employée  à  demander  ayde 
à  Dieu. 

S.  Hierosme  escrivant  à  Eustochium  : 
c  A  toute  CBuvre ,  dit*il ,  à  tout  aller  et  re- 
9  venir,  que  ta  main  fasse  le  signe  de  la 
s  croix.  » 

S.  Ephrom  :  a  (4)  Soit  que  tu  dormes,  ou 
»  que  tu  voyages,  que  tu  t'eveilles ,  ou  que 
»  tu  fasses  quelque  ouvrage ,  on  que  tu 
«manges,  ou  que  tu  boives,  ou  que  tu 
»  navigues  en  mer,  ou  que  tu  passes  les 
»  rivières,  couvre-toy  de  cette  cuirasse, 
»  pare  et  environne  tous  tes  membres  du 
»  signe  salutaire ,  et  les  maux  ne  te  join- 
»  dront  point.  » 

TcrtuUien  :  é  (2)  A  tout  acheminement 
»  et  mouvement,  à  toute  entrée. et  sortie, 
»  en  nous  vestant,  en  nous  chaussant,  aux 
»  bains ,  à  table ,  quand  on  apporte  la  lu- 
»  miere ,  entrant  en  la  chambre ,  nous  as- 
»  séant,  et  par  toutou  la  conversation  nous 
»  exerce,  nous  louchons  nostre  front  du 
»  signe  de  la  croix.  » 

»  Fais  ce  signe ,  dit  S.  Cyrille  (3) ,  man- 
»  géant ,  beuvent,  assis,  debout ,  partant, 
»  promenant,  en  somme  on  toutes  tes  af- 
»  faircs.  »  Et  ailleurs  :  a  (4)  N'ayons  dune 
»  point  honte  de  confesser  le  crucifix  :  mais 
»  imprimons  asseurement  le  signe  de  la 
»  croix  avec  les  doigts  sur  nostre  front,  et 
n  q  ue  la  croix  se  fasse  en  toute  autre  chose, 
»  mangeant,  beuvant,  entrant,  sortant, 
»  avant  le  sommeil,  s'ussoant,  se  lovant , 
»  allant  et  chômant.  C'est  icy  une  grande 
ndoffense,  laquelle  a  cause  des  pauvres 
1*  est  donnée  gratis ,  et  sans  peine  pour  les 
»  foibles ,  cette  grâce  estant  de  Dieu ,  le 
»  signe  des  iideiles,  et  la  crainte  des  dia- 
»  bles.  »  S.  Chrysostome  :  «  (5)  La  croix 
y>  reluit  par  tout  es  lieux  qui  sont  et  ne 
»  sont  habitez.  >  S.  Ambroise  :  «  (6)  Nous 
»  devons  faire  toute  nostre  œuvre  au  signe 
9  du  Sauveur.  > 

Or  sus  cet  usage  si  libre  et  si  universel 
de  ce  sainct  signe  peut-il  estre  réduit  à  1& 
seule  profession  de  foy?  En  toute  œuvre, 
se  levant  le  matin ,  se  couchant  le  soir,  la 
nuict  en  l'obscurité ,  et  6s  lieux  non  habi- 
tez ,  à  quel  propos  feroitron  cette  profes- 

(1)  De  vtra  pmnit.,  o.  t.  —  (f)  De  cor.  milidi.mm 
(a)  Calfc.  IV,  illtim,  -  (4)  Catk.  xiii,  illum,  -  (B,^  Qinèd 
Crittui  iit  Dtu».  —  (6)  Serin,  xliii. 
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rie»  de  Ibf  où penonne  ne  laroUf  maisil 
▼  B  plus  ;  ces  peras  qui  recommande ot  tant 
l'uKigc  de  ce  signe,  n'apportent  jamais 
pour  raison  le  seule  profession  de  foy,  mais 
e:>core  la  defTen^  et  protection  que  nous 
en  puuvoDS  recevoir,  comme  d'une  cui- 
rasâe  et  corcolet  à  l'épreuve,  ainsi  que 
S.  Hphrem  i'uppclle.  Or  quoyque  les  an- 
ciens ayent  rendu  si  gênerai  le  signe  de  la 
Cioix  pour  toutes  les  rencontres  et  actions 
de  nubtre  vie ,  comme  une  briefve  et  vive 
oraison  extérieure,  par  laquelle  on  invo- 
que Dieu  ;  si  est-ce  que  je  diray  seulement 
comme  elle  a  esté  employée  aux  bénédic- 
tions, consécrations,  sacremens,  aux  esor- 
cismea ,  tentations ,  et  aux  miracles. 

CHAPITRE  IT. 


Josus-Christ  (()  priant  pourle  Lazare,  (2) 
poursaclsrilication,  (3)  et  pour  la  mulU- 
plicalion  des  puing,  leva  les  yeux  au  ciel, 
el  David  (*)  pour  dire  qu'il  a  prié,  jl  dit 
qu'il  a  levé  les  cieui  au  ciel.  Le  buveur 
mesme  pria  (S)  son  Père,  les  genoux  en 
terre ,  comme  ont  (ait  les  saincls  tres-aou> 
■vent  (6),  dont  S.  Paul  f7)  voulant  dire 
qu'il  a  prié  Dieu ,  dit  seulement  qu'il  a  fle- 
chy  les  genoux  en  terre;  tant  cette  ccre- 
munie  appartient  à  l'oraison.  C'a  esté  une 
solemnelle  observation  aux  Juifs  et  Chres- 
tienB(8}deprierparreslevalionde6main3: 
mais  c'est  une  cérémonie  si  naturelle,  que 
presque  toutes  nations  l'ont  employée 
comme  pour  reconnoissance  que  le  ciel  est 
le  domicile  de  la  gloire  de  Dieu ,  teamoin 
celuyquidisoit: 

Et  ailleurs  : 


—  ^„.™.  „K  wc>  manut,  ti  mmwra  libo. 

Dont  le  psalmisto  met  pour  une  mesme 
chose,  prier  et  lever  les  mains  ;  ■  (9)0 
•  Seigneur,  j'oy  crié  vers  toy  tout  le  jour, 
»  j'ay  eslendu  mes  mains  vers  toy  :  (10) 
>  l'eslevalion  de  mes  mains  soit  sacrilice 


—  VI  rnLUllT^M.. 


idu  soir  :  (1)  lerei  panny  li  imtet  ha 

>  mains  vers  les  choses  aainctea.  >  iUaci 
Moyse  disoit  A  Pharaon  :  (2}  ■  Estant  Bortî 
»  de  la  ville  j'estendray  mes  mains  tu 
1  Seigneur,  et  les  tonnerres  cesseront.  ■ 
Ainsi  on  levé  la  main  quand  on  jure; 
(3}  car  jurer  n'est  autre  chose ,  sinon  appel- 
Icr  Dieu  à  tesmoin ,  dont  Kulras  touÎibI 
dire  que  Dieu  avoit  juré,  il  dit  :  (i)  ■  Qu1la 
levé  la  main,  >  tant  cette  coiistume  dels- 
ver  la  main  est  ordinaire  aux  serment.  Et 
S.  Jean  descrivant  le  serment  du  grand 
ange,  il  dit  :  (S) (Qu'il  leva  la  main  M 
iciel  >  On  peut  donc  bien  prier  parda 
cérémonies. 

1.  Pour  vray,  l'essence  de  la  prienesl 
en  l'ame  :  mais  la  voix,  les  actions,  et  les 
autres  signes  extérieurs ,  par  lesquels  l'n 
explique  l'intérieur,  sont  de  nobles  appar 
tcnances,  et  tres-uliles  propriété!  de  l'o- 
raison. Ce  sont  SCS  effecls  et  operatkmi  : 
l'ame  ne  se  contente  pas  de  prier  tj  lool 
son  homme  ne  prie  :  elle  fait  prier  quaattt 
elle  les  yeux  ,  les  mains,  les  genoux. 

S.  Antoine  estant  entré  dan^  lu  grotte  dt 
S.  Paul,  premier  hermite:  «  Vid  le  forpi 
1  de  ce  sainct  sans  ame ,  les  genoux  plia, 

>  la  teste  levée  et  les  mains  estendues  n 
B  haut  :  et  de  prime  abord  estimant  qu'il 
«fust  encore  vivant  et  qu'il  priast,  il  k 

>  mit  à  faire  de  mesme;  mais  n'apercevan! 

>  point  les  soupirs  que  le  sainct  père  bùcil    b 

■  d'ordinaire  en  priant,  il  sejetteàlebst 
«  seravec  larmes,  et  connut  quemesiMCi 

■  corps  mort  du  saint  homme,  par  ced^ 

>  vost  maintien  et  religieuse  posture,  [viat 

■  Dieu  auquel  toutes  choses  vivent  et  ni- 

L'ame  prosternée  devant  Dieu  tin  (f 
sèment  à  son  ply  tout  le  corps  :  elle  kn 
les  yeux  où  elle  levé  le  cœur,  etlesmaiB 
d'où  elle  attend  son  secours.  Ne  voita 
pas  la  diversité  des  affections  en  la  cdoI^ 
nancedu  publicain  (6)  et  pharisien,  paroi 
sont  mises  à  néant  les  parolles  produits 
par  le  Irailteur  contre  les  saiucies  cérémo- 
nies. 

1.  «  Le  service,  dit-il,  doué  sa  dinu 

>  Majesté  luy  doit  eslre  rendu  selon  Mi 
"  bon  plaisir  et  ordonnance.  Or  la  voloolJ 

■  de  Dieu  manifeste  touchant  ce  point  (1], 
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Sil  que  nous  l'adorions  et  servions  en  es- 
Mîi  et  vérité.  £t  pourtant  non  seulement 
lous  rejetions  les  cérémonies  judaïques 
incienncs,  mais  aussi  toutes  autres  avan- 
cées outre,  et  sans  ia  parolie  de  Dieu ,  en 
'Eglise  chrestienne. 

2.  Voulant  rendre  raison  de  ce  que  TEs- 
tare  ne  tesmoigne  point  expressément 
ft  miracles  faits  par  le  bois  de  la  croix, 
lieu  de  dire  que  c  est  parce  que  ces  mi- 
cles-là  ont  esté  faits  long-temps  après 
16  le  Nouveau -Testament  fut  escrit ,  qui 
t  la  vraie  et  claire  raison,  il  se  met  à  dire 
I  cette  sorte  :  a  Certes  il  semble  qu'il  n'y 
aye  autre  raison  ,  sinon  que  Dieu  n*a  pas 
foulu  arrester  les  hommes  à  telles  choses 
terriennes,  comme  aussi  S.  Paul  nous  en- 
MÎgne ,  par  son  exemple ,  que  nous  ne 
devons  point  connoistre  Jesus-Christ  se- 
lon la  chair,  comme  aussi  il  dit  au  3«  des 
Philip.  (4)  que  nous  servons  à  Dieu  en  es- 
prit, nous  gloriûant  en  Jesus-Christ,  et 
ne  nous  confiant  point  en  ia  chair.  » 
byant  les  nuUitez  de  ce  discours. 
1.J*ay  monstre  au  commencement  du 
nmier  livre  que  ces  reformez  observent 
Inieurs  cérémonies  et  coustumes ,  outre 
tsans  TEscriture.  Ce  n*est  donc  pas  faute 
B  treuver  nos  cérémonies  en  i'£scriture 
D'ils  les  blasment. 

%,  S'il  faut  servir  Dieu  selon  son  ordon- 
ince,  il  faut  sur  toutobeyr  à  l'Eglise  et 
irder  ses  coustumes.  Qui  fait  autrement, 
t  Sauveur  prononce  (2)  qu'il  est  payen  et 
iblicain.  Et  S.  Paul  enseignant  que  les 
Dmmes  doivent  prier  à  leste  nuë ,  et  les 
mmes  à  teste  couverte,  qui  n*est  qu'une 
sre  cérémonie,  il  ne  presse  ceux  qui  vou- 
roient  chicaner,  au  contraire,  sinon  de 
Me  parole  :  «  (3)  Nous  n'avons  point  telle 
ooustume  en  l'Eglise  de  Dieu.»  II  ne  parle 
islà  le  jargon  huguenot,  mais  le  vray  et 
mple  langage  catholique  ;  la  coustume  de 
Bglise  de  Dieu  luy  sert  de  raison.  Aussi 
Ute  Espouse  est  trop  assistée  de  son  Es- 
Hiz  pour  broncher  et  decheoir  en  son 
lemin. 

3.  Si  pour  honorer  et  servir  Dieu  en  es- 
itet  vérité ,  il  faut  rejeter  les  cérémonies 
li  ne  sont  commandées  en  termes  exprez 
tus  TEscriture ,  donc  S.  Paul  ne  devoit 
ifl  ordonner  aux  hommes  (4)  de  prier  des- 

}  Fhilip.  m,  t.  —  (t)  Matt.  tui.  17.  —  (3)  I.  Cor.  xi,  It . 
(4)1.  Cor.  SI,  4. 
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couverts  et  les  femmes  voilées,  paisqu'il 
n'en  avoit  aucun  commandement,  ny  les 
apostres  (4)  de  deffendre  le  sang  immonde 
et  suffoqué.  Et  pourquoy  est-ce ,  ô  refor- 
mateurs ,  que  vous  priez  mains  jointes  et 
agenoiiillez? 

Nous  avons,  direz-vous,  Texemple  de 
Jesus-Christ  et  des  apostres.  Mais  si  leur 
exemple  a  quelque  pouvoir  sur  vous,  quo 
ne  lavez- vous  les  pieds  avant  la  cène  (2), 
comme  Nostre-Seigneur  a  non  seulement 
monstre  Texemple,  mais  invité  à  iceluy? 
(3)  Que  n*oignez-vous  vos  malades  d'huyle, 
comme  faisoient  les  apostres?  Que  ne  lais- 
sez-vous toutes  vos  possessions  et  comme- 
ditoz  à  leur  exemple?  Que  ne  faites-vous 
ia  cène  à  la  cène ,  c'est-à-dire  au  souper , 
et  non  au  matin ,  et  au  déjeuner. 

i.  Mais  qui  oiiyt  jamais  telle  consé- 
quence :  il  faut  prier  en  esprit  et  vérité , 
donc  il  ne  faut  pas  prier  avec  cérémonie? 
Les  cérémonies  sont-elles  contraires  à  Pes- 
prit  et  vérité ,  pour  bannir  l'un  par  Tesla- 
blissement  de  l'autre?  Qui  chargea  Abra- 
ham, Aaron,  Moysc,  David,  S.  Paul, 
S.  Pierre  et  mille  autres  de  prier  les  mains 
levées ,  et  les  genoux  en  terre  ?  Et  cela  les 
empeschoit-il  de  prier  en  esprit  et  vérité , 
ou  d'estre  vrays  adorateurs?  C'est  une 
ignorance  effrontée  de  tirer  les  Escritures 
à  des  sens  si  ineptes  :  c'est  une  impieté 
formée ,  non  pas  une  pieté  reformée. 

Tant  s'en  faut  que  prier  en  esprit  et  vé- 
rité soit  prier  sans  cérémonie ,  qu'à  peine 
se  peut-il  faire  que  celuy  qui  prie  en  esprit 
et  vérité  ne  fasse  des  actions  et  gestes  ex- 
térieurs assor tissant  aux  affections  inté- 
rieures ,  tant  les  mouveméns  intérieurs  de 
l'ame  ont  de  prise  sur  les  mouveméns  du 
corps,  a  Et  je  ne  sçay  comment ,  dit  S.  Au- 

>  gustin ,  ces  mouveméns  du  corps  ne  se 
»  pouvant  faire ,  sinon  que  l'émotion  de 
»  l'esprit  précède,  et  derechef  ces  mouve- 
»  mens  estant  faits  au  dehors  perceptible- 
»  ment ,  l'emolion  invisible  et  intérieure 

>  en  croist  :  si  que  l'affection  du  cœur  qui 
»  a  précédé  à  produire  ces  mouveméns  ex- 
»  teneurs ,  croist  et  s'augmente ,  parce 

>  qu'ils  sont  faits  et  produits.  > 

Une  ame  bien  esmuë  est  esmuè' par  tout, 
en  la  langue ,  aux  yeux ,  aux  mains.  Prier 
en  esprit  et  vérité ,  c'est  prier  do  bon  cœur 

(1)  Act.  xr.  M.  —  (S)  iotiuxui ,  I ,  il , if.  — (»)  lUi«, 

fl,  It  \  MCOb  ,  T.  14. 
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et  «(TecUonneroeni  sans  feinte  ny  bypocri- 
si&  ;  et  au  reste  y  employer  tout  l'homme, 
Tamo  et  le  corps,  afin  que  (4)  «  Ce  que 
â  Dieu  a  conjoint  ne  soit  séparé.»  Je  laiaie 
à  part  la  naïve  intelligence  de  cosparoUes 
de  Nostre-Seigneur,  qui  oppose  Tadoration 
en  esprit  à  l'adoration  propre  aux  Juifs  qui 
estoit  presque  toute  en  figure ,  ombres  et 
ccrcmonies  extérieures;  et  l'adoration  en 
vérité  à  Tadoration  fausse,  vaine,  héréti- 
que et  schismatiquo  des  ëamaritains.  Ce 
que  je  fais  ici  n'a  pas  besoin  d'un  plus  long 
discours. 

3.  Si  parce  que  S.  Paul  nous  enseigne 
de  ne  connoistre  pas  Jesus^Christ  selon  sa 
chair,  il  ne  se  faut  amuser  à  la  crotx ,  ny  à 
semblables  choses  terriennes;  pourquoy 
fait-on  compte  de  la  mort  et  passion  de 
Jesus-Christ ,  qui  n'appartiennent  qu'à  la 
chair  et  pour  le  temps  de  sa  mortalité? 
Que  voulez-vous  dire ,  ô  traitteur?  qu'il  ne 
faut  connoistre  Jesus-Christ  selon  la  chair  ? 
Si  vous  entendez  selon  vostre  chair ,  ou 
celle  des  autres  hommes ,  je  le  confesse 
absolument  ;  mais  vous  serez  inepte  de  re- 
jetter  par  là  la  croix  ;  car  la  croix  n'est  ny 
selon  vostre  chair,  ny  selon  la  mienne  :  elle 
luy  est  contraire  et  ennemie.  Si  vous  en<i- 
tondez  selon  la  chair  de  Jésus- Christ 
mosmo ,  Qomme  c'est  le  sens  plus  sortable , 
il  no  faudra  pas  dire  qu'absolument  il  ne 
faille  connoistre  et  reconnoistre  Jésus* 
Christ  selon  la  chair  ;  car  n'est-il  pas  nay 
de  la  Yiçrgo  selon  la  chair?  n*est-il  pas 
mort ,  ressuscité  et  monté  au  ciel  selon  la 
chair?  n'a-t'il  pas  sa  vraye  chair  à  la  dex* 
Ire  du  Père?  n'est-ce  pas  aa  chair  réelle 
selon  la  vérité ,  ou  au  moins  le  signe  de  sa 
chair ,  selon  la  vanité  de  vos  fantaisies , 
qu'il  nous  a  donnée  en  viande?  faudroit*il 
donc  oublier  tout  cela  avec  le  Ferbum 
caro  faatum  ê$t? 


plut  Jeeui^hrisl  telon  la  ehatr,  il  no  veut 
dire  autre  chose,  sinon  qu'il  ne  tient  plus, 
ny  ne  conaoist  Jesus-Christ  pour  passible 
et  mortel ,  qualitez  naturelles  de  la  chair; 
et  en  un  mot  qu'il  ne  connoist  plus  sek» 
la  chair  accompagnée  des  inflrmitex  de  a 
condition  naturelle. 

6.  Autant  hors  de  raison  allegne-tl 
S.  Paul,  au  3«  des  Coloss.  ;  oar  outre  ce  qm 
les  parolles  qu'il  dit  y  estre  n^  sont  point, 
majs  au  3*  des  Philipp.,  quand  elles  y  Mi 
roient,  elles  ne  nous  serolent  point  oofr 
traires ,  puisque  nous  confessons  qu'il  M 
servir  Dieu  en  esprit,  se  glorifier  en  Jes» 
Christ ,  et  ne  se  point  confier  en  noitn 
chair  :  mais  tout  cela  ne  met  point  le  corp 
ny  ses  actions  extérieures  hors  de  la  con- 
tribution qu'il  doit  au  service  de  son  Die«. 

Or  peut-estre  vouloit-il  alléguer  ce  ^ 
est  dit  en  ce  chap.  3«  aux  Coloss.,  et  qaî 
joindroit  bien  mieux  en  son  propos:  t(4)S 
>  vous  estes  ressuscitez  aveo  Jesus-Christ, 
»  cherchez  les  choses  qui  sont  en  haut,  || 
»  où  Jesus-Christ  est  séant  à  la  dextre  ds 
»  Père  :  savourez  les  choses  qui  sont  li 
»  sua,  non  celles  qui  sont  sur  la  terre;  • 
car  s'cnsuivroit*il  point  de  ces  parolles 
qu'il  ne  faut  tenir  aucun  compte  de  It 
croix,  de  la  cresche,  du  sepulchreet  aiH 
très  reliques  do  Noslre-Selgneur  qui  sont 
icy-bas  en  terre?  A  la  vérité  cela  seroit 
bien  employé  contre  ceux  qui  arresteroisel 
leurs  intentions ,  et  terminoroiont  leurs d^ 
sirs  aux  choses  qui  sont  icy-bas.  Cherchez, 
leur  diroit-on,  ce  qui  est  en  haut,  5iir* 
êufih  corda  ;  mais  nous  ne  tenons  poiot 
arrestées  nos  affections ,  ny  à  la  croix ,  if 
aux  autres  reliques  ;  nous  les  portons  n 
royaume  des  cioux,  employant  à  la  rocher 
che  d'ioeluy  toutes  les  choses  qui  nooi 
peuvent  aytior  à  relever  nos  cœurs  vers 
celuy  auquel  elles  se  rapportent.  11  faut 


Quand  donc  S.  Paul  dit  qu'il  ne  connoist  ;  monter  au  ciel,  c'est  là  nostre  visée  et 


Jesus-Christ  selon  la  chair,  c'est  selon  la 
chair  de  laquelle  il  parle  ailleurs,  disant  ! 
«  (2)  Que  Jesua-Clirist,  es  jours  de  sa  chair, 
>  a  oifcrt  des  prières  et  supplications  à  son 
»  Père ,  »  où  le  mot  de  chair  se  prend  pour 
mortalité,  infirmité  et passibilité ,  comme 
s'il  eust  dit  :  Que  JesuAllhrist  pendant  les 
jours  de  sa  clxair  mortelle ,  infirme  et  pa3«> 
siblo ,  a  oiïert  prières  et  supplications  à 
son  Pcre.  Ainsi  disant  qu'il  UQ  connoist 

(1)  Mail,  is,  f.  *  (f)  Heb.  f ,  1^ 


dernier  séjour  :  les  choses  sainctos  d'iey* 
bas  nous  servent  d'échelons  pour  y  af» 
teindre. 

Les  mariniers  qui  voguent  à  l'aspeet  et 
oonduite  dos  estoiles ,  ne  vont  pas  au  oiel 
pour  cela ,  mais  en  terre  :  aussi  ne  visenl* 
ils  pas  au  ciel ,  sinon  pour  chercher  11 
terre.  Au  contraire ,  les  chresticns  ne  re^ 
pirant  qu'au  ciel ,  où  est  leur  thresor,  et  Itt 
puri  aàseuré  do  leurs  espérances ,  regv* 

(1)  Colois.  lu,  1 ,  a. 
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dtnt  bien  souvent  aox  choses  d* îcy-bas  : 
mais  ee  fi*est  pour  aller  à  la  terre ,  afns 
pour  aller  au  ciel.  Gicrchez  Jesu&-Ghrist , 
eice  qui  es!  en  haut ,  ce  me  dites-vous  :  je 
le  cherche  pour  vray  ;  et  tant  s'en  faut  que 
la  croix ,  le  sepulchre ,  et  autres  sainctes 
créatures,  m'en  détournent  comme  vous 
pensez  qu'elles  m'cschauffent  et  empres- 
sent davantage  à  celto  queste.  Les  fumées 
et  traces  ne  retirent  pas  le  bon  chien  de  la 
queste ,  mais  l'y  eschauffent  et  animent  : 
ainsi  éventant  en  la  croix ,  en  la  crescho , 
sepulchre ,  les  passées  et  allcures  de 
Sauveur,  tant  plus suis-je  affectionné 
à  cette  beniste  recherclie.  Il  me  tire  par-là 
après  soy,  comme  par  Todeur  de  ses  on- 
piens.  Me  voilà  donc  défait  de  cet  homme 
n  importun  pour  le  gênerai  des  ceremo- 
lies.  Il  faut  que  je  suive  mon  propos. 

CHAPITRE  V. 

Ia  croix  doit  et  peut  estre  employée  à  la  béné- 
diction des  choses,  à  l'exemple  do  fEfUse 
.  acioiine.     * 

Puisqu'on  peut  prier  par  les  sainctes  et 
légitimes  cérémonies,  pourquoy  ne  priera- 
Pon  pas  par  le  signe  do  In  croix,  saincte  et 
direstienne  cérémonie?  Mais  parlons  pour 
ce  coup  de  la  bénédiction  des  créatures , 
qui  a  acroustunié  d'eslre  faite  en  l'Eglise , 
laquelle  n'est  autre  chose  qu'une  prière  et 
bon  souhait ,  par  lequel  on  demande  à  Dieu 
quelque  gruce  et  bien-fait  pour  la  créature, 
lur  laquelle  on  a  quelque  avantage  ou  su- 
périorité; car  c'est  sans  contradiction  que 
«Ce (4}  qui  est  moindre  est  bcny  par  le 

>  meilleur.  »  Or  monstrons  Tusago  que  le 
ligne  de  la  croix  a  en  cet  endroict. 

En  l'ancienne  loy  où  tout  se  faisoit  en 
ombre  et  ri;;uro,  la  bénédiction  ordinaire 
que  les  prct^tres  faisoicntavoil  entre  autres 
fes  deux  parties  extérieurs  :  l'une  estoit 
que  les  prostrés  y  cmployoient  ces  paroUes 
déterminées  :  (2)  a  Le  Seigneur  te  bénie 
t  et  garde,  le  Seigneur  te  monstre  sa  face  » 

>  et  ave  miséricorde  de  toy.  Le  Seigneur 
»  retourne  son  visage  vers  toy,  et  te  baille 

>  la  piiix.»  L'autre  cstoit  que  le  prestre es- 
levoit  la  main  comme  tesmoigncnt  les  rab- 
bins, au  rapportdu  bonetdortoGenebrard, 
et  qu'il  est  aysé  à  recueillir  de  la  practique 

/l)  ll«k.  viff,7.  —  (f)  NSB.  n,  M .  M. 


qn'on  Toit  en  l*E^tiire  :  «  (1)  Aàrte ,  iJtf- 
»  il ,  eslevant  sa  main  vers  le  pebpfe ,'  1^ 
»  benist.  >  Gouslume  laquelle  prit  son  ori- 
gine de  la  loy  do  nature,  ainsi  qu'il  paroist 
en  la  bénédiction  que  Jacob  (2)  donna  â  s^ 
petits  enfans ,  et  a  duré  encore  au  tempe 
de  Nostre-Seigneur,  dont  S.  Matthieu  ijTi 
c(3}  Que  les  Juifs  luv  amenoient  te 
»  petits  enfans,  à  ce  qu'il  leur  imposast  lee 
»  mains,  c'est-à-dire,  à  co  qu'il  les  benist.» 
Et  de  fait  S.  Marc  tesmoigne  en  termes  ex? 
prez  :  «  (4)  Que  Jesu^hrist  ayant  pris  ces 
»  petits  en  ses  bras,  mettant  ses  mains  sur 
»  eux,  il  les  benist.» 

On  observe  encore  en  toutes  les  benedi&> 
tiens  ecclésiastiques  ces  deux  choses,  mais 
avec  une  plus  claire  manifestation  des  mys* 
teres  qui  y  sont  contenus. 

4.  On  invoque  le  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Sainct-Esprit.  C'est  ce  que  l'on 
faisoit  anciennement  à  couvert;  car  où  vi- 
soit,  je  vous  prie, cette  répétition  ternaire: 
a  Le  Seigneur  te  bénie ,  le  Seigneur  te 
9  monstre  sa  face ,  le  Seigneur  retourna 
»  son  visage  vers  toy,  >  sinon  au  mystère 
de  la  tres-saincte  Trinité  f  Aussi  bien  q\ie 
la  bénédiction  de  David  :  «  (5)  Dieu  nous 
»  bénie ,  nostre  Dieu  nous  bcnic.  » 

2.  Au  lieu  qu'anciennement  on  levoitei 
imposoit  simplement  les  mains,  maintenant 
on  exprime  le  signe  de  la  croix  pour  pro* 
tester  que  toute  bénédiction  a  son  mérite  el 
valeur  de  la  passion  de  Jesus-Cbrist ,  la- 
quelle est  encore  appelée  exaltation.  Qae 
dira  le  huguenot?  Si  on  levé  la  main  pour 

;  bénir,  c'est  à  limitation  du  Sauveur  (6) , 
qui ,  montant  au  ciel,  benist  ses  disciples 
eslevant  les  mains.  Si  on  fait  le  signe  de  la 
croix ,  c'est  pour  monstrer  d'où  nos  bene- 

!  dictions  ont  leur  vigueur  et  force.  Jacob 

!  toucha  desjà  cette  forme ,  quand  il  croisa 
ses  mains  (7) ,  bénissant  les  enfans  de  Jo« 

I  sepb ,  pour  préférer  le  moindre  à  l'aisné  ; 

i  présageant  que  Nostre-Seigneur  ayant  les 
bras  en  croix ,  beniroit  le  monde ,  en  sorte 
que  les  Genlils  demeureroient  en  eflect 
préférez  aux  Juifs* 

Mais ,  puisque  le  Sauveur ,  dira  peut* 
estre  le  huguenot,  bénissant  ses  apostres, 
n'usa  point  du  signo  de  la  croix  »  pourquoy 
esl-ce  que  vous  remployez?  Pour  vray,  je 

(l).Lerli.  u.  n.  « (1)  Om.  tvnn,  ik.  —  (S) ItlL »i, 
18,  —  (4j  s.  Mar.  X,  16.  —  (8)  Pfll.  UTI,  ».  —  (•>  UO. 

xsrr,  00»  —  (T)  Gett.  xuin,  f  «. 
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Bê  sçay  si  le  Sauveur  fit  ce  signe  ;  car  i*Es- 
critare  qui  ne  l'asseure  pas,  ne  le  nie  pas 
aussi.  Si  sçay-je  bien  que  le  crucifix  mesme, 
bénissant,  n*a  pas  eu  besoin  d'user  du  signe 
de  la  croix;  car  qu*a-l*il  besoin  de  s'invo- 
quer 8oy-mesme,  ou  prolester  que  la  béné- 
diction vient  de  luy?  Au  demeurant,  le 
signe  de  la  croix  estoit  assez  es  mains  de 
Kostre-Seigneur  sans  qu'il  fist  aucun  autre 
mouvement  :  qu'estoient  ces  trous  et  por- 
tais qu*il  avoit  en  ses  mains ,  mesme  après 
sa  résurrection,  sinon  des  marques  et  signes 
eixprez  de  sa  croix?  qu'estoit-il  donc  besoin 
qu*il  en  fist  aucuns  autres?  Mais  les  chres- 
tiens  eslèvant  les  mains  pour  bénir ,  ont 
toute  raison  de  former  le  signe  de  la  croix 
pour  monstrer  qu'ils  ne  prétendent  aucune 
bénédiction,  qu'au  moyen  de  l'axaltation 
de  Nostre-Seigneur,  faite  sur  la  croix. 

Or  combien  que  cette  coustume  aye  esté 
practiquée  en  l'ancienne  Eglise;  voicy  des 
preuves  certaines  :  «Toutes  choses  qui  pro- 

>  fitent  à  nostre  salut  sont  consommées  pur 
1  la  croix ,»  dit  S.  Chrysostome.  S.  Denys 
pariant  de  ceux  qu'on  consacroit  :  «  Or, 
»  dit-il ,  l'evesque  bénissant  imprime  en 
»  chacun  d'iceux  le  signe  de  la  croix.  » 
S.  Cyprian  atteste  que  sans  ce  signe  il  n'y 
a  rien  de  saincl.  Ainsi  S.  Hilarion  benist 
avec  la  main  ceux  qui  luy  amenèrent  un 
gentil-homme  françois  de  la  cour  de  l'em- 
pereur, pour  estre  délivré  du  malin  esprit. 
EtRuffm  nomme  une  douzaine  d'hermites, 
«  Par  les  muins,  dit-il ,  desquets  il  eut  cet 
ihonneurd'eslrebeny.»  S- Augustin  ayant 
visité  un  malade,  chez  lequel  il  trouva  l'e- 
vesque du  lieu  :  «  Ayant ,  dit^il ,  receu  la 

>  bénédiction  de  l'evesque ,  nous  nous  reti- 

>  rasmes.» 

Ce  fut  sans  doute  par  le  signe  de  la  croix 
sans  lequel  il  n'y  a  rien  de  sainct.  «  Le 

>  prêteur  d'orient  arrivé  en  la  cité  d'Apa- 
»  mée  ,  voulut  renverser  un  temple  de  Ju- 
»  piter,  selon  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  de 
•  Constantin;  mais  il  le  trouva  tellement 
»  cimenté  et  entre-.-icrré  et  lié  avec  du  fer 

>  et  du  plomb ,  qu^l  ne  pensoit  qu'aucune 
»  force  humaine  le  pust  dissoudre.  Un  cer- 

>  tain  simplehommepritchargede  le  faire, 

>  et  creusant  sous  les  principales  colonnes 
»  Tune  après  l'autre  ,  mettoit  du  bois  des- 
Bsous  pour  les  appuyer  :  puis  il  voulut 
»  mettre  le  feu ,  afin  que  les  colonnes  tom- 
»  bassent  ;  mais  le  diable ,  en  forme  hor- 


»  rible  et  noire ,  venoit  empescher  k  foroe 

>  et  prise  du  feu.  Ce  qui  fut  soudain  rap» 

>  porté  à  Marcel ,  evesque  du  lieu,  lequel 

>  courant  à  l'église,  fit  apporter  de  l'eau, 
»  laquelle  ayant  mise  à  l'autel ,  prosterné 
»  en  UTre  il  prioit  nostre  doux  Seigneur 
»  qu'il  ne  laissast  pas  faire  plus  grands 
»  progrez  à  l'impiété,  et  faisant  le  signede 
»  la  croix  sur  l'eau ,  il  commande  à  Equ- 
»  tius,  son  diacre,  qu'il  coure  et  aille  9r^ 
»  rouser  le  feu  de  cette  eau  beniste ,  ce 
»  qu'il  fit  ;  et  soudain  le  diable ,  qui  ne 
»  pou  voit  souffrir  la  force  de  celte  eao, 
»  s'enfuit ,  et  le  feu  allumé  par  Keau,  son 
»  contraire,  comme  sic'eustesléde  Thuyle, 
»  s'attache  au  bois ,  et  en  peu  de  temps  le 
A  consume ,  si  que  les  colonnes  n'ayant 
»  plus  leur  appuy,  cheurent ,  et  tirèrent  i 
»  ruine  après  ellj^s  toutes  les  autres  avec  ce 
»  qu'elles  portoient  :  le  fraciis  de  celte 
»  chcute  fut  oiiy  par  toute  la  ville,  laquelle 

>  s'ussemblanià  ce  spectacle ,  et  voyant  la 
»  fuite  du  malin  ,  se  mit  à  lotier  Dieu  loul- 
»  puissant.» 

Avez-vous  veu ,  Iraitteur,  faire  l'eau  be- 
niste par  le  si{?ne  de  la  croix  ?  Theodoret  en 
est  mon  authcur.  Un  bon  personnage  nom* 
mé  Joseph ,  voulant  bastir  une  église  en  li 
ville  de  Tiberias,  à  quoy  il  avoit  besoin 
d'une  grande  quantité  de  chaux,  fit  faire 
environ  sepl  fourneaux  :  les  Juifs  empes- 
chcnt  parsorcelleriesque  le  feu  ne  se  puisse 
allumer,  ny  ne  brusle,  ce  qu'appercevant 
Joseph  ,  il  prit  un  vase  plein  d'eau ,  et  de- 
vant tous  (car  une  grande  troupe  de  Juifs 
estoit  là  à  voir  ce  que  feroit  ce  bonhomme) 
criant  fort  haut ,  il  fait  de  sa  propre  main 
la  croix  sur  icelle ,  et  invoquant  lo  nom  de 
Jésus  ,  ildit  :  «  Au  nom  de  Jésus  de  Naza- 
»  reth  que  mes  pères  ont  crucifié ,  que 
»  vertu  soit  faicte  en  cette  eau ,  pour  rejet- 

>  ter  tout  charme  et  enchantement  faicti)ar 

>  ces  gens.»  Ainsi  prend-il  de  Teau  en  sa 
maison  ,  et  arrousanl  tous  les  fourneaux, 
et  tout  aussi-tost  les  charmes  furent  anéan- 
tis ,  et  le  feu  sortit  devant  tous ,  dont  le 
peuple  présent  s'en  retourna  jettant  ce 
grand  cry  :  <  II  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  ayde 

>  aux  chrestiens.  »  Ce  récit  est  de  S.  Êpi- 
phane,qui  met  le  signe  de  la  croix  en  usage 
pour  les  bénédictions. 

La  mcre  de  S.  Grégoire  Nazianzene  res- 
tant malade ,  ne  pouvoit  aucunement  man- 
ger :  si  qu'elle  couroit  grande  fortune  de 
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KNirir  fatite  de  nourriture.  Or  voicy 
ommo  le  mesme  S.  Grégoire  recite  qu'elle 
it  secouruo  et  nourrie, 
c  II  luy  sembla,  dit-il,  que  je  venoîs  à 
elle  de  nuictavec  un  pannier,  et  que  je 
la  paissois  de  pains  Iros-blancs ,  bénis  et 
signez  selon  ma  façon  ordinaire,  et 
qu'ainsi  elle  estoit  guérie,  et  avoit repris 
ses  forces  :  et  cette  vision  de  nuict  fut 
suivie  de  la  vérité;  car  dès-lors  elle  re- 
vint àsoy,  et  conceut  une  meilleure  es- 
pérance ,  comme  on  reconnut  évidem- 
ment. »  Ln  couslume  de  faire  le  signe  de 
I  croix  sur  la  viande  estoit  ordinaire  à  ce 
rend  et  ancien  théologien. 
Julien  Tapostat  fil  peindre  auprès  de  sa 
tatuë  (laquelle  estoit  en  la  place  publique, 
?lon  la  couslume)  Timage  de  Jupiter 
3inme  venant  du  ciel  luy  apportant  la 
3uronne  et  pourpre,  qui  senties  habits 
nperiaux.  Item ,  Mars  et  Mercure  vis-àr 
Is  de  luy  le  regardant ,  comme  pour  tes- 
loigner  qu'il  estoit  homme  et  vaillant  et 
ien disant,  aOn  que  par  là ,  sous  prétexte 
B  Fhonncur  qu*on  avoit  décrété  aux  em- 
ereurs,  il  forçast  tacitement  ses  subjecls 
honorer  les  idoles  ])eintes  avec  Timage 
'iceluy  ;  car  voicy  son  projcct  :  S'il  leur 
9U voit  persuader  d'honorer  ces  idoles,  sa 
)use  s'en  alloit  gagnée.  S'ils  s'y  rendoient 
ifBciles,  il  pouvoit  prendre  occasion  de 
5  venger  d*eux  comme  de  perturbateurs 
es  couslumes  romaines ,  qui  auroient  par 
3  refus  offensé  et  la  republique  et  Tempe- 
»ur.  Or  peu  s'apperceurent  de  cette  trom- 
erie ,  qui  ne  voulant  plus  adorer  (c'est-à- 
ire  honorer) ,  comme  ils  faisoient  aupa- 
ivant ,  rimage  de  l'empereur ,  ainsi  mise 
arniy  ces  idoles,  comme  elle  estoit,  en 
jrent  enfm  martyrisez  :  mais  le  menu 
euple  allant  à  la  bonne  foy ,  sans  y  entcn- 
re  autre  mal ,  pensant  seulement  rendre 
honneur  ordinaire  à  l'empereur,  faisoit 
1  révérence  à  ces  idoles. 

Cependant  l'empereur  taschant  tous-, 
ours  plus  à  l'advancement  de  ce  dessein , 
e  temps  estant  venu  de  faire  faire  monstre 
lux  soldats  et  les  payer,  il  fit  apporter  près 
le  soy  et  de  ces  idoles  du  feu  et  de  l'en- 
cens, et  faisoit  commander  aux  soldats  qui 
recevoient  leur  paye,  de  jetter  de  l'encens 
)ur  le  feu ,  comme  si  c'cust  esté  une  ordi- 
oaire  cérémonie  militaire  entre  les  Ro- 
Biains.  Quelques-uns  découvrant  la  ruse. 


refusèrent  tout-à-fait  de  commettre  cetto 
impieté  :  les  autres ,  plus  simples ,  firent  ce 
qu'on  leur  commandoit,  sans  autre  ma- 
lice; les  autres,  ou  par  avarice ,  ou  par 
crainte ,  se  laissèrent  aller  A  ce  pcché.  Or 
aucunsde  ceux  qui  avoient  fait  cet  acte  par 
ignorance  et  inconsideration,  se  trouvant 
le  soir  à  table  beuvant  les  uns  aux  autres 
selon  la  coutume,  invoquoicnt  Je^us-Chri.st 
sur  leur  breuvage,  et  faisoient  le  signe  de 
la  croix ,  un  de  ceux  qui  estoicnt  assis  leur 
dit  comme  ilsosoient  invoquer  Jesus-Christ 
et  faire  son  signe,  vcu  qu'ils  Pavoient  re- 
nié peu  auparavant.  Eux  ayant  découvert 
la  tromperie  qu'on  leur  avoit  faite,  sor* 
tant  aux  places  et  ruèfs ,  crioient  par  tout 
lamentablement,  qu'on  les  avoit  trahis, 
qu'ils  n'avoient  commis  le  paganisme  qu'a- 
vec les  mains,  et  que  leur  cœur  en  avoit 
toujours  esté  très-esloigné  :  et  venant  à 
Tempereur,  jettent  à  ses  pieds  l'argent 
qu'il  leur  avoit  donné,  luy  demandant  la 
mort  en  punition  du  crime  qu'ils  avoient 
commis ,  quoy  qu'ignoramment.  Sur  qiioy 
l'empereur ,  bien  qu'cxtresmemenl  dépité, 
ne  les  voulut  faire  mourir,  de  peur  qu'ils 
ne  fussent  tenus  pour  martyrs;  mais  les 
6t  simplement  casser. 

Sozomene  qui  raconte  cette  histoire,  ne 
dît  pas  qu'ils  firent  le  signe  de  la  croix , 
aGn  que  mon  adversaire  ne  se  trompe  à 
penser  que  je  me  sois  trompé,  comme  luy- 
mesme  a  fait  souvent;  mais  c*estS.  Gré- 
goire de  Nazienzene.  Ny  ne  faut  pas  trei(- 
ver  estrange  que  ces  bons  soldats  fissent 
le  signe  de  la  croix  pour  boire;  carc'estoit 
anciennement  la  coustume  de  bénir  non 
seulement  la  table  etlc  repas,  mais  encore 
chaque  viande  à  part,  et  le  boire  aussi. 

Nous  avons  une  grande  preuve  de  cecy 
en  la  gracieuse  histoire  que  S.  Grégoire  de 
Tours  escrit  d'un  prestre  hérétique,  qui 
voulant  prévenir  non  seulement  à  beoir, 
mais  encore  à  manger,  un  bon  prestre  ca- 
tholique romain ,  car  le  mot  y  est,  qui  es- 
toit en  mesme  table,  et  l'ayant  en  effet 
prévenu  aux  premier,  second  et  Iroisiesme 
plats  qu'on  apporta  sur  table,  au  qua- 
triesme  enfin  l'ayant  signé ,  l'humeur  de 
son  hérésie  ne  portoit  pas  de  rejelter  le 
signe  de  la  croix ,  comme  fait  celle  des  re- 
formateurs ,  mettant  le  premier  morceau 
en  bouche,  il  le  trouva  si  chaud  qu'il  en 
creva,  faisant  un  grand  bruit,  qui  bailla 
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occasion  au  nostre  de  dire  :  Periit  mémo- 
ria  hufus  eum  sonitu ,  et  à  celuy  qui  les 
a  voit  chez  soy  tous  deux,  de  se  faire  ca- 
tholique sur-le-champ. 

Ainsi  S.  Chrysostome  attesta  qu'on  faî- 
8oit  la  croix  »  In  symposiis  et  ihalamis , 
c'est  à-dire,  aux  festins  et  licls  nuptiaux. 
Tèrtulien,  aux  bains,  aux  tables,  aux 
ehandeFIes.  Ephrcm ,  soit  qu*on  bcust ,  soit 
qu*on  mangcast.  Cyrille,  mangeant  les 
pains ,  beuvant  les  coupes.  Et  de  plus ,  mal 
est  pris  bien  souvent  à  ceux  qui  ont  mes- 
prisé  de  faire  ce  sainct  sfgne  avant  que  de 
manger  et  boire.  Tesmoin  la  religieuse  qui 
mangea  une  laictuè*,  et  le  religieux  qai 
beust  sans  faire  le  signe  de  la  croix ,  qui 
furent  aussi-tost  saisie  du  malin 

Le  trait  tour  fait  deux  reproches  à  ces 
tcsmoignages;  Tun  :  a  Qui  ne  void  ,  dit-il, 
»  que  c*est  fables?  »  L'autre ,  S.  Paul  dit  : 
c  (l)Que  ta  viande  nous  est  sanctifiée  par 
>  la  parolle  de  Dieu,  et  par  la  prière,  » 
et  ne  parle  point  du  signe  de  la  croix  »  ny 
d'autre  chose. 

Il  a  tort  ;  car  ces  récits  n'ont  rien  dlm- 
possible ,  rien  d*inepte ,  et  partent  d'une 
bouche  honorable.  C'est  de  S.  Gregoire-îc- 
Grand ,  qui  vaut  mieux  que  tous  ces  refor- 
mez, en  doctrine  et  aulhorité.  Sera-t'il 
donc  permis  au  premier  venu  de  desmen- 
tir ainsi  les  anciens?  Au  demeurant ,  le 
dire  de  S.  Paul ,  que  les  viandes  sont  sanc- 
tifiées par  la  prière,  confirme  ce  que  nous 
avons  dit;  car  parce  que  le  signe  delà 
Croix  e<%  une  prière  briefve ,  aysée ,  vi- 
gpurcuse ,  et  ordinaire  es  bénédictions  des 
viandes ,  dire  qu'à  faute  de  faire  la  croix, 
le  diable  saisit  un  religieux  et  une  reli- 
gîcirse ,  c'est-à-dire ,  que  ce  fut  à  faute  de 
faire  cette  priere-fè,  qui  estoit  la  plus 
aysée  et  familière ,  et  à  plus  forte  raison 
qu'autre  quelconque;  bien  qu'encore  soi  t- 
II  vrny  que  le  signe  de  la  croix  a  une  par- 
ticulière force  contre  les  diables,  outre 
ceHe  qui  est  commune  à  toute  prière, 
comme  bous  verrons  cy-après. 

CHAPITRE  VI. 

Lt  croix  est  employéo  es  coasecratioiiB  tk  b«iM- 
diciions  sacramentelles. 

Le  GOAté  du  Sauivtiic  percé  par  b  taoca 
«uflsb<»oix  fui.  la  viive  aoufca  de  toytealet 
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grâces  »  dont  les  âmes  sont  arrousees  par 
les  saincls  sacremens.  Nos  anciens  Toat 
ainsi  remarqué.  Où  est-ce  donc  que  U 
signe  de  la  croix  est  plus  sortable  qu'aox 
sacremens?  Quand  ce  ne  seroît  que  pour 
protester  que  la  passion  est  la  fontaine  des 
eaux  salutaires  qu'ils  nouscommunîqnent; 
les  consécrations  sont  les  plus  excellentes 
invocations  qui  se  fassent  en  l'Eglise.  Le 
sainct  signe  estant  un  si  propre  moyen  de 
prier,  ne  peut  estre  mieux  employé  qu'à 
cet  cflTect.  Aussi  en  esté  une  forme  ordi* 
naire  à  l'ancienne  Eglise  de  consacrer  avec 
le  signe  de  la  croix.  Oyons  les  tesmoina. 
S.  Clirysostome  :  «  Ainsi  la  croix  reluil 
»  en  la  table  sacrée ,  es  ordinations  des 
»  prestres;  ain.-i  derechef  avec  le  corps  de 
»  Jesus-Clirist ,  es  cènes  mystiques.»  Et 
ailleurs  parlant  de  la  croix  :  «Tout  ce  qui 
»  profite  à  nostre  salut  est  consommé  pv 
»  icelle  ;  car  estant  régénérez ,  la  croix  | 
»  est ,  quand  nous  sommes  nourris  de  11 
»  tres-sacrée  viande ,  lorsque  nous  sommes 
»  establis  pour  estre  consacrez  en  Tordre, 
»  par  twit,  et  Cousjours ,  cette  enseignede 
»  victoire  nous'assiste.  »  S.  Aus:ustin:  cS 
»  ce  signe  n'est  appliqué  ou  au  front  def 
»  croyaus ,  ou  à  Peau  mesme  par  laquelle 
»  ils  sont  régénérez, ou  â  l'huyle  avecla- 
»  quelle  oingls  de  chresme ,  ou  au  sacri- 
»  fice  duquel  ils  sont  nourris  ,  rien  de  tout 
»  cela  n'est  deuê'mcnt  parfait.  »  Maisj'ay 
desja  produit  ces  tcsmoignages  ailleurs 
avec  plusieurs  autres  qui  peuvent  Cilre 
ropportez  icy ,  en  voicy  d'autres. 

S.  Cyprian  :  «  Nous  nous  glorifions  en 
»  la  croix  du  Seigneur,  de  laquelle  la  verlo 
»  parfaict  tous  les  sacremens,  sans  lequel 
»  signe  il  n'y  a  rien  de  sainct,  ny  aucune 
»  consécration  est  réduite  à  son  effcct.  • 
ËC  ailleurs  :  «  Enfin  quels  que  soient  les 
»  administrateurs  des  sacremens,  quelles 
»  que  soient  les  mains  avec  lesquelles  oo 
»  baigne,  ou  oigne  ceux  qui  viennent  aa 
»  baplesme,  quelle  que  soit  la  poictrlnede 
•  »  laquelle  les  mots  sacrez  sortent,  l'autho- 
»  rite  ou  vigueur  de  l'opération  donne  let 
»  fect  à  tous  les  sacremens  en  la  figure  de 
»  la  croix.  » 

S.  Denis  areopagite  tesnioigne  que  le 

chresme  estoit  versé  dans  le  baptistère, 

;  en  forme  de  croix ,  comme  nous  faisons 

I  encore  maintenant.  Et  traittant  de  l< 

I  sarmcte  onction  :  c  L'evesque»  dift-il,  oofl^ 
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Dt  Tonction  par  le  signe  de  la 
I  croix  )  laisse  l'homme  aux  prei&- 
ur  cslre  oingt  par  iceux,  par  tout 
â.  »  Parlant  ded  saincU  ordres  : 
-il,  à  chacun  d'icoux,  le  signe  de 
X  edt  imprimé  par  l'eveaque  be- 

nent  dit  que  les  premiers  prelaU 
•ianisme,  venant  à  Tau  tel ,  se  ai- 
de la  croix  :  «  Donc  Tevcsquc 
à  part  soy  avec  les  prestreë,  met- 
c  robbe  «plcndide  ou  roluisantOf 
curant  debout  vers  l'autel ,  se  si- 
au  front  du  trophée  de  la  croix , 
ie  :  La  grâce  do  Dieu  tout-puis* 
3t  la  charité  de  Nostre-Seigneur 
^liribt,  et  la  communicatioa  du 
■Esprit  soit  avec  voui  tous.  » 
;u8lin  touche  la  couàtume  de  si* 
cnfuns  au  baptesmc,  quand  il  dit 
c  ventre  de  sa  méro  il  estoitde*ijà 
signe  de  la  croix ,  et  astiaisonné 
cl  :  voulant  dire  qtie  sa  mère  le 
au  baptcsme,  auquel  on  signoit, 
•it-'On  le  sel  comme  on  fnit  de  ce 
e  traiilcur  io  rcconnoist  presque 
ais  il  ne  peut  jamais  dire  vérité 
it.  Ë-i  lithurgie  de  8.  Jacques,  et 
irysostomo,  il  est  fort  souvent 
lé  au  prestre  de  faire  le  signe  de 
:  en  celle  de  S.  Basile ,  non  scu* 
^  prcâtre  fait  le  signe  de  la  croix 
Trandes,  mais  en  fuit  encore  trois 
iplc,  en  forme  de  nos  bénédictions 
es.  C'est  assez. 

CHAPITRE  VU. 

arle&quelles  on  fait  le  signe  de  la  croix 
)Qt  de  ceux  qu'on  baplise ,  et  en  d'auUes 
f. 

soit  anciennement  le  signe  de  la 
tous  les  membres  generulenient  : 
)s  celte  enseigne  vivilianle  en  nos 

dit  S.  Ephrem ,  en  nos  fronts  » 
touche,  en  la  poictrine,  et  en 
s  membres.  x>  Neuntmoins  pour 
e,  on  signoil  sur  le  front ,  comme 
isscz  recueillir  de  ce  que  j*ay  dit 
cy.  Mais  en  voicy  quelques  fai- 
llit s'en  faut  que  j'ayo  honte  de 

de  Jesus-Christf  que  je  ne  Tay 
\m  litii  secret  ;  mais  ja  ia  porta 


»  au  front.  Nous  recevons  plasieara  sa- 
»  cremens  en  diverses  manières,  nous  efi 
»  prenons  quelques  -  uns  en  la  bouche  • 
»  comme  vous  savez,  et  quelques-uns  en 
»  tout  le  corps.  Or  parce  qu'on  a  la  honte 
»  au  front,  celuy  qui  a  dit  :  De  ccluy'qui 
»  a  honte  de  mo^  devant  les  hommes, 
s  j'auray  honte  de  luy  devant  mon  Père 

>  qui  est  es  cieux  ;  il  a  mis  sur  le  liea 
»  do  la  honte  et  pudeur  ki  mesmc  igno» 
»  minie  que  les  payena  mesprisent.  Vous 
»  oyez  un  homme  tançant  quelque  impa* 

>  dent  dire  :  Il  est  effroolé ,  qu'est-ce  à 
»  dire  cela  :  Il  n  a  point  de  front,  c'est* 
»  à-dire  f  il  e^it  oshonté*  Or  ça  donc,  que 
»  je  n'aye  pas  Io  front  nud ,  que  la  croix 
»  de  mon  Seigneur  le  couvre.  »  Voilà  à  la 
vérité  une  belle  raison  produite  parles 
propres  mots  de  S.  Augustin ,  le  traitteur 
citant  à  ce  propos  un  autre  lieu  du  mesnie 
docteur  ; 

â.  Voicy  la  seconde  raison  :  «  (4)  Les 
»  posteaux  des  maisons  d 'Israël  estoient 
»  oingis  et  enduits  do  sang ,  pourchasser 
»  le  mal-encotttr«  ;  les  peuples  chrestii^ns 
»  sont  signez  du  aîgna  de  la  passion  du 
»  Sauveur,  pour  un  préservatif  de  salut,  s 
Ce  sont  encore  porolles  de  S.  Augustin , 
par  lesquelles  il  monstre  que  comme  les 
enfans  d'Israël  marquoient  du  sang  de  Ta- 
gaeau  paschal  lea  posteaux  et  surseuils  de 
leurs  domiciles,  pour  estre  garantis  de  l'ex- 
lormînation  ;  ainsi  les  cbresticns  sont  si- 
gnez au  £roB4,  comme  nu  surseuil  de  tout 
l'homme ,  du  signe  du  sang  et  de  la  pas- 
sion de  ragncuu ,  qui  lave  le  péchez  du 
monde ,  pour  et«tre  en  aeaeurance  contro 
tous  les  onnojnis  do  son  salut.  Lactanca 
dit  le  mesme  en  tre»-boilc  façon.  S.  Ephrem 
le  touche  au  livre  de  la  vraye  pénitence,  et 
S.  Cypricn  le  dit  tout  exprès  en  son  livre 
second  à  Quirinus. 

Le  traitteur  reconnoist  cette  raison 
couuno  partie  do  S.  Augustin  et  de  Laft« 
tanc«,  et  tout  ausaitost  y  joint  ceUe  cen- 
sure :  a  Quoy  que  ce  soit ,  c'a  esté  une  fa- 
»  çon  introduite  par  imitation  judaïque,  et 
»  non  par  commandement.  Or  jamais  on  na 
»  se  doit  fonder  sur  le  seul  exemple  de» 
»  hommes,  ains  sur  les  règles  générales 
3>  tirées  du  commandement  de  Dieu.  Les 
»  laraëliteauvoicntoommanâementdeDieu 
»  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait  aur  l«iff)»auiw 
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»  sentis ,  mais  les  cbrestiens  n'ont  point 
>  esté  commandez  de  se  signer  sur  le 
>»  front.  Aussi  en  est  procédé  une  tres- 
»  pernicieuse  erreur,  naye  premièrement 
»  de  simplicité,  accreuë  depuis  par  igno- 
»  rance ,  et  à  présent  débattue  par  opi- 
»  niastreté,  d*attribuer  au  bois  de  la  croix 
»  ce  qui  est  propre  au  seul  crucifié.  »  Voilà 
ie  dire  du  petit  traitteur,  sur  lequel  j*ay  à 
redire  plusieurs  choses. 

4 .  Que  ce  traitteur  voulant  censurer  les 
anciens,  de  ce  qu*ils  approuvent  une  céré- 
monie non  escrite,  il  ne  met  en  avant  au- 
cune authoriiéescrite,  pour  preuversa  cen- 
sure :  ny  ayant  point  de  commandement 
escrit  de  faire  le  signe  de  la  croix ,  il  ne  le 
veut  pas  faire ,  ny  ayant  aucune  prohibi- 
tion escrite  de  le  faire,  je  ne  cesseray  au- 
cunement de  le  faire. 

2.  Que  c'est  une  expresse  ignorance  ou 
beslise  de  dire  que  jamais  on  ne  se  doit 
fonder  sur  l'exemple  des  hommes  :  ains 
sur  les  règles  générales  tirées  du  com- 
mandement de  Dieu.  Où  est-ii  commandé 
de  prier  le  genoiiil  en  terre  ?  Pour  vray, 
Calvin  ne  Ta  jamais  sceu  trouver  en  autre 
lieu ,  que  là  où  Tapostre  dit  :  «  (4)  Tout  se 
»  fasse  honnestementet  par  ordre.  »  Mais, 
je  vous  prie ,  voyez  cette  conséquence  : 
Tout  se  fasse  honnestement  et  par  ordre; 
donc  il  faut  s'agenoililler  en  priant?  Et 
quoy  1  ne  seroit-ce  pas  honnestement  et 
pîir  ordre ,  d'estre  assis ,  debout ,  ou  du 
tout  prosterné  en  terre?  Pourquoy  n'est- 
ce  pas  honnestement  fait  de  se  signer  au 
front? 

Quel  commandement  avoient  Isaac  et 
Jncob  de  bénir  leurs  enfans ,  S.  Jean  de 
porter  des  habits  si  grossiers,  habiter  es 
déserts,  et  non  en  la  maison  de  son  père, 
ne  boire  ny  vin  ,  ny  cervoise ,  ne  manger 
que  locustes  et  miel  sauvage,  et  porter 
cette  ceinture  de  peau?  Quant  à  la  cein- 
ture, il  imitoit  S.  Helie  (2)  ;  mais  sans  com- 
mandement :  et  cependant  ce  sont  choses 
que  les  evangelistesont  estimées  remarqua- 
bles ,  aussi  les  ont-ils  remarquées.  Quand 
Helisée  (3)  frappoit  sur  les  eaux  avec  le 
manteau  de  son  maistre,  quel  commande- 
ment en  avoit-il?  n'estoit-ce  pas  pour  imiter 
ce  que  son  maistre  avoit  fait  peu  aupara- 
vant? Lever  et  imposer  les  mains  pour  bé- 
nir ,  comme  nous  avons  desjà  remarqué 
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cy-dessus,  où  fut-il  commandé?  et  neant- 
moins  la  practique  en  est  tesmoignée  par 
toute  PEscriture. 

Que  c'est  une  fausseté  de  dire  que  les 
chrestiens  n'ont  point  esté  commandez  de 
se  signer  sur  le  front  ;  car  4 .  Puisque  lesi> 
gne  de  la  croix  est  une  profession  de  foyel 
invocation  du  cruciGx ,  il  est  assez  corn-  * 
mandé  de  se  signer  au  front ,  par  tout  oè 
il  est  commandé  de  faire  profession  de  foy 
et  invoquer  Jesus-Christ.  Ouy ,  dira  le  trot- 
teur, mais  on  peut  prier  Dieu  en  autre 
sorte  :  je  le  confesse  ;  mais  je  dy  qu'os 
peut  aussi  prier  en  celle-cy,  aussi  bien 
que  levant  les  mains  et  les  yeux.  Et  puis- 
qu*aux  généraux  commandemens  de  prier 
Dieu,  confesser  la  foy,  et  faire  profession 
de  sa  religion ,  le  signe  de  la  croix  n'est 
point  forclos,  pourquoy  est-ce  qu'on  le  f(v- 
clora  ? 

Calvin,  confessant  qu'on  ne  sçauroit 
monstrer  par  aucun  texte  exprez  que  ja- 
mais enfant  ne  fut  baptisé  par  les  apos- 
tres,  dit  neantmoins  tout  hardiment  que  : 
«  Toutesfois  ce  n'est  pas  à  dire  qu'ils  ne 
9  les  ayant  baptisez  ,  veu  que  jamais  ils 
9  n'en  sont  exclus,  quand  i!  est  fait  meo- 
»  tion  que  quelque  famille  a  esté  bap- 
»  tisée.  »  On  ne  peut  pas,  diray-jo  de 
mesme,  monstrer  expressément  que  Torai- 
son  qui  se  fait  par  le  signe  de  la  croix  soit 
expressément  commandée;  toutesfois  ce  | 
n*est  pas  à  dire  qu'elle  le  soit,  veu  que  ja- 
mais elle  n'est  excluse,  quand  il  est  com- 
mandé de  prier. 

%.  Item ,  si  la  fîgure  est  commandée,  la 
chose  figurée  est  bien  assez  recommandée, 
puisque  la  figure  n'a  esté  practiquée  que 
pour  recommander  ta  chose  Oj^urée,  et 
nousasseurer  de  fevenement  d'icelle.  Or 
s'il  faut  plus  croire  à  S.  Cyprion ,  S.  Au- 
gustin ,  S.  Ephrem ,  et  autres  tres-ancieoâ 
pères,  qu'à  ce  petit  traitteur,  Tarrouse- 
ment  des  posteaux  et  surseuiis  a  esté  fi- 
gure du  signe  que  l'on  fait  sur  le  front  des 
chrestiens.  Si  donc  la  figure  en  fut  corn-  - 
mandée  aux  Juifs,  les  chrestiens  en  oot 
assez  de  fondement  pour  tenir  la  chose  fi^ 
gurce  pour  toute  commandée. 

La  circoncision ,  (igure  du  baptesme,  fut 
commandée  pour  les  petits  enfans  en  l'an- 
cienne loy.  Calvin  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  fonder  sur  ce  commandement  âût 
en  la  figure  une  certaine  preuve  ôb  l'artî* 
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ptesme  des  petits  enfans  contre 
iste  :  pourquoy  ne  sera-t*il  loisi- 
Lugustin ,  et  aux  autres  pères,  de 
lonsequence  la  marque  du  sang 
au  imprimée  sur  rentrée  des  mai- 
ir  monstrer  le  devoir  que  nous 
)  marquer  nos  fronts,  comme  le 
)e  cette  habitation  terrestre,  du 
la  saincte  Passion?  Voilà  bien 
;ommandement. 

i  parce  qu*il  n*est  pas  du  toutex- 
Ecriture,  lesapostres  le  laisse- 
'essement  en  Tautre  partie  de  la 
chrestienne  et  evangelique,  ap- 
idition  :  c  Quelle  que  soit  la  con- 
on  et  action  qui  nous  exerce, 
luchons  nostre  front  du  si^ne  de 
c.  Que  si  tu  demandes  le  com- 
ment escrit  de  ces  observations, 
treuvcras  point  :  on  te  met  au 
la  tradition  pour  aulhrice,  la 
ne  conûrmatrice ,  et  la  foy  obser- 

t  les  parolles  de  l'ancien  Tertul- 
I.  Basile  disoit  peu  après  :  a  Nous 
uelques  articles  qui  sont  preschez 
lise,  de  la  doctrine  baillée  en  es- 
DUS  en  recevons  aussi  quelques 
de  la  tradition  des  apostres,  lais- 

mystère,  c'est-à-dire  en  secret, 
s  tous  deux  ont  pareille  force  pour 

,  et  personne  n*y  contredit  pour 
'il  sache  quels  sont  lesdroicts  ec- 
iques  ;  car  si  nous  taschons  de  re- 
Bscoustumes  non  escrites  comme 
t  gueres  importantes ,  nous  con- 
tons aussi  imprudemment  les  cho- 
essaires  à  salut ,  qui  sont  en  TE- 

;  mais  plutost  nous  ravallerons  la 
tion  mesme  de  la  foy  à  une  parolle 
vaine.  De  ce  genre  est  (afln  que 
;  le  premier  ce  qui  est  le  premier 
vulgaire)  que  nous  signons  du  si- 
ia  croix  ceux  qui  ont  mis  leur  es- 
3  en  Jesus-Christ ,  qui  Ta  ensei- 
ir  escrit.  » 
fousouy,  petit  traitteur,  ce  grand 

maistre ,  comme  il  tient  l'obser- 
e  se  signer  au  front  pour  toute 
iée,  quoy  qu'elle  ne  soit  expres- 
scrito?  Que  luy  sçauriez-vous  op- 
îon  qu'il  est  homme  à  vostre  ac- 
het  Et  certes  il  est  homme ,  mais 
stien,  et  tres-en  tendu  en  la  loy 


evangelique,  re^itanten  l'Eglise  an  temps 
de  sa  plus  grande  pureté.  Cesloit  lors, 
comme  l'appelle  S.  Grégoire  Nissene  : 
«  Une  voix  et  trompette  magnifique  et  Toeil 
»  de  l'univers.  »  C'estoit  un  seul  evesque; 
mais  accordant  et  de  très-bonne  intelli- 
gence en  la  doctrine  et  discipline  ecclésias- 
tique ,  avec  tous  ses  collègues. 

i.  Enfin  je  voudrois  bien  que  le  trait- 
teur cottast  le  temps  auquel  est  naye  Ter- 
reur d'attribuer  au  bois  ce  qui  est  propre 
au  crucifié.  S*il  entend  parler  de  l'honneur 
de  la  croix ,  qu'il  reprend  en  l'Eglise  ca- 
tholique, il  ne  sçauroist  monstrer  quand  il 
est  nay  ;  car  il  a  tousjours  esté  :  et  est 
inepte ,  disant  qu'il  est  nay  de  simplicité  ; 
car  S.  Ambroise ,  S.  Paulin ,  S.  Augustin , 
et  mille  autres  tels  pères  qui  ont  enseigné 
cet  honneur,  comme  j*ay  assez  preuve  es 
deux  premiers  livres ,  estoient  à  la  vérité 
simples  comme  colombes;  mais  ils  estoient 
aussi  à  Tesgal  prudens  comme  serpens  :  si 
que  leur  saincte  simplicité  ne  pouvoit  en- 
fanter aucune  erreur. 

Voilà  l'injure  que  ces  novateurs  font  à 
l'antiquité ,  bien  mal  adoucie  de  l'attribuer 
à  simplicité  ;  car  cette  simplicité  errante 
et  mère  d'erreur  s'appelle  folie  en  ceux  qui 
ont  charge  des  peuples.  Et  cependant  le 
traitteur  calomnie,  disant  qu'on  attributs 
au  bois  de  la  croix  ce  qui  est  propre  au 
crucifié  ;  car  jamais  nous  n'y  pensasmes, 
ny  ne  le  fismes,  comme  j'ay  monstre  cy- 
devant. 

Au  reste ,  c'est  une  plaisante  gradation 
que  celle  que  faif  cet  homme ,  disant  que 
«  Terreur  d'honorer  la  croix  est  naye  de 
9  simplicité,  accrcuë  parignorance ,  et  de<< 
»  battue'  maintenant  par  opiniastreté,  »  car 
par  là  il  attribue  à  nostre  aage  la  science 
et  connoissance  avec  opiniastreté,  aux  pré- 
décesseurs une  simple  ignorance,  et  aux 
plus  anciens  chrestiens  une  simplicité  igno- 
rante, puisqu'autre  simplicité  ne  peut  cau- 
ser Terreur;  là  où,  au  contraire,  les  an- 
ciens si  clair-voyans  seroient  bien  plus 
inexcusables  d'avoir  donné  commencement 
à  Terreur,  s'il  y  en  avoit,  que  nous  qui  en 
serions  les  sectateurs,  beaucoup  moins 
entendus  et  sçuvans.  Ce  seroit  nous  qui  er- 
rerions par  simplicité  et  ignorance,  à  la 
suite  des  anciens  :  mais  je  m'amuse  trop 
avec  ce  gros  discoureur. 

I.Latroisiedmeraîflon  de  se  signarM 


570 


L'ESTEiniART  D£  L4  SAlKCTB  CHOIX. 


front  est  ainsi  touchée  par  S.  Hierosme  '• 
c(4)Le  prestre  de  Tancienne  loyporloit 
]>  une  lanne  de  Ires-fin  or,  atlachôe  à  sa 
r>  tiare  pendante  sur  le  front ,  eu  laquelle 
>  estoit  gravé  :  Sanctum  Domino  ^Saïnct 
»  au  Seigneur  ;  et  devoit  tousjours  avoir 
»  cet  escriteau  sur  le  front,  afin  que  Dieu 
»  luy  fust  propice  ;  ce  qui  jadis  estoit  mons- 
»  trô  en  la  lame  d'or,  nous  est  monstre  au 
»  signe  de  la  croix  ;  le  sang  de  l'Evangile 
»  est  plus  précieux  que  Tor  de  la  loy.  » 
Pour  monstrer  donc  que  les  chrestiens  es- 
tant un  royal  sacerdoce  sont  saincts  au 
Seigneur,  par  le  sang  du  Sauveur,  au  lieu 
de  la  lame  d'or,  ils  portoicnt  le  signe  de  la 
croix  sur  le  front. 

i.  Voicy  encore  d*autres  raisons  mar- 
quées par  Tancicn  Origeno  et  S.  Cbrysos- 
tome.  Le  signe  de  la  croix  est  no^re  es- 
teodart,  il  doit  estre  au  lieu  plus  apparent 
de  uostre  ville. 

5.  C'est  nostre trophée,  il  le  faut  lever 
au  plus  haut  de  nostre  temple ,  et  comme 
sur  une  honorable  colomne.  6.  Cest  nostre 
couronne ,  il  la  faut  sur  nos  testes.  7.  C'est 
noslre  ericusson,  il  le  faut  sur  noslre  portail , 
*  et  au  frontispice  de  nos  maisons.  8.  C'est 
une  marque  honorable,  il  la  faut  faire  avec 
la  main  droicte  comme  plus  noble,  et  la 
placer  sur  la  plus  illustre  partie  de  nostre 
corps.  Il  y  en  a  mille  semblables  chez  les 
anciens. 

CHAPITRE  Vm. 

Autre  raison  pour  laquelle  on  fait  le  signe  de  It 
éniX  âtt  (hiitt ,  Urée  du  prophète  Ezechiel. 

.  «  Dieu  appella  l'homme  qui  estoit  vestu 
»de  lin,  dit  le  prophète  Ezechiel  (2),  et 
»  qui  avoit  l'escritoire  de  Tcscrivain  sur 
»  ses  reins,  et  le  Seigneur  luy  dit  :  Passe 
»  par  le  milieu  de  la  cité ,  au  milieu  de  Hio- 
»  rusalem ,  et  marque  de  Thau  les  fronts 
»  des  hommes  qui  gémissent  et  souspirent 
»  pour  toutes  les  abominations  qui  se  font 
»au  milieu  d'icelle.  Et  tout  incontinent 
»  après  il  commande  à  six  personnes  qui 
»portoient  les  vases  de  la  mort  on  leurs 
»  mains ,  de  massacrer  tout  ce  qui  se  treu- 
»  veroit  dans  la  cité  :  Mais ,  dit-il ,  sur  qui- 
»  conque  vous  verrez Tliau,  ne  le  tuez  pas.» 
Ce  Thau ,  marque  de  sauvemenl,  ne  signi^ 
•  doit  autro  chose  que  la  croix  :  or  il  estoit 
imprimé  sur  le  front;  c'est  pourquoy  nous 


faisons  la  croix  au  front.  Belle  i»reiiTe  do 
Thonneur  et  vertu  de  la  croix,  et  d'autant 
plus  considérable  que  le  traitteur  tascba 
de  l'obscurcir.  Voyons  donc  par  lo  meou  co 
qu'il  en  dit,  et  rexaminons» 

4.  Ayant  recité  le  texte  d'Ezechiel  m 
cette  sorte  :  t  Marque  de  la  marque  les 
»  fronts  des  hommes,  »  il  poursuit  ainM  s 
a  En  ce  sens ,  et  en  pareils  mots  Ta  traduit 
»  lo  translateur  grec,  comme  aussi  S.  Hîe- 
»  rosme  remarque  que  les  septante  inter- 
»  prêtes,  et  Àquila ,  et  Symmachus  ont  dit 
Adc  mesme,  à  sçavoir  :  Mets  le  signe  ov 
»  la  marque  sur  les  fronts  ;  car  aussi  Thau» 
»  en  hébreu ,  signifie  marque ,  ou  un  sigae, 
»  et  est  tiré  du  mot  Thauat^  c'est-à-dire, 
»  signifier,  ou  desseigner»  » 

Ce  ne  sont  pas  grandes  nouvelles  qae 
cela  :  mille  des  nostres  Font  desja  remar- 
qué ,  et  entre  autres  Sixte  Sienois.  Um 
.  quelle  conséquence  en  peut-on  tirer  contre 
nous?  Faisons  que  cette  traduction  fust  la 
meilleure ,  n'y  aurons-nous  tousjours  cet 
avantage,  que  le  signe  delà  croix  estant  le 
plus  excellent  des  purs  et  simples  signes» 
et  le  grand  signe  du  Fils  de  Dieu ,  il  peut 
et  doit  estre  entendu  plus  propremeit 
qu'autre  quelconque,  sous  le  nom  et  met 
absolu  de  marque  ou  signe?  car  ainsi  » 

3uoy  qu'il  y  pcust  avoir  plusieurs  signes 
u  Fils  de  l'homme ,  quand  toutesfois  il  est 
parlé  absolument  du  signe  du  Fils  do 
l'homme,  les  anciens  l'ont  entendu  du  ai* 
gne  de  la  croix. 

Et  S.  Hierosme  en  l'epistre  à  Fabiola , 
prenant  le  signe  d'Ezechiel ,  non  pour  la 
lettre  Thau  simplement ,  mais  pour  sigae  et 
marque  en  gênerai,  ne  laisse  pas  pourtant 
do  l'appliquer  à  la  croix.  <  Alors ,  dit-ii  » 
»  selon  la  paroUe  d'Ezechiel ,  le  signe  es* 
>  toit  fiché  sur  le  front  des  gemissans  s 
»  maintenant  portant  la  croix,  nous  disons: 
»  Soigneur  I  la  lumière  de  ta  face  est  sigaée 
s  sur  nous.  »  Ainsi  quand  il  est  dit  en  l'A* 
pocalypse  :  «  (1)  Ne  nuisez  point  à  la  terre» 
»  ny  à  la  mer,  ny  aux  arbres,  jusque!  à 
V  ce  que  nous  ayons  marqué  les  serviteurs 
.  s  de  nostre  Dieu  en  leurs  fronts  ;  »  la  mar 
que  dont  il  est  question  n'est  autre  choM 
que  la  croix  ,  comme  sont  d'advis  CEcu- 
mené ,  Rupert ,  Anselme,  et  plusieurs  au- 
tres devanciers ,  avec  grande  raison  ;  car 
quelle  autre  marque  peut-on  porter  sur  If 
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front  plus  honorable  devant  Dieu  le  Père, 
Ipie  celle  de  son  Fiîs?  et  à  quelle  sorte  de 
marque  peut-on  mieux  déterminer  toutes 
ces  saineles  parollcs  qu'à  celle  de  laquelle 
noua  sçavons  tous  les  plus  grands  servi- 
teurs de  Dieu  avoir  esté  marquez,  et  en 
avoir  faict  tant  d'estat? 

5|.  Apres  que  le  traiUetrr  a  ainsi  colfo- 
qné  son  opinion  touchant  la  version  de  co 
Wcii ,  il  poursuit  ainsi  :  «  Vray  est  que 
TTieodolion,  etTinterprètation  vulgaire, 
ont  retenu  le  mot  de  Thau  ,  le  prenant 
inatcTîelIement ,  comme  on  parle  aux  es- 
choles,  sur  quoy  plusieurs  ont  philoso- 
phé à  leur  plaisir  ;  car  comme  le  mcsme 
8.  Hierosme  escrit,  plusieurs  ont  dit  que 
par  la  lettre  Thau  ,  qui  est  îa  dernière 
de  l'alphabeth  hébreu ,  pstoient  sii^nifiez 
C€ux  qui  a  voient  une  science  parfaicte  : 
les  antres  ont  dît  que  par  la  mesme  lettre 
esloit  entendue  la  ioy,  qui  en  hébreu  est 
appelée  Thorah ,  duquel  mot  la  première 
lettre  est  Thau.  Et  finalement  le  mesme 
8.  Hierosme  laissant  le  characlere  dont 
a  usé  le  prophète ,  a  recherché  le  cha- 
raclere des  Samaritains,  et  dit  que  Thau, 
entre  les  Samaritains,  a  la  ressemblance 
d'une  croix;  mais  il  no  peint  point  la 
figure  de  ce  Thau  des  Samaritains ,  et 
pourtant  iceluy  sentant  que  ce  sien  dire 
estoit  recherché  de  trop  loin ,  adjoute  in- 
continent après  une  autrcexposition,c*est 
à  sçavoir,  que  comme  îa  lettre  Thau  est 
hi  dernière  en  Talphabeth ,  ainsi  jmr 
icelle  esloient  représentez  les  gens  de 
bien,  estant  de  reste  de  la  multitude  des 
mal-vrvans.  »  Voilà  la  seconde  saillie  du 
traittenr  à  ce  propos ,  sur  laquelle  j'ay  à 
dire  plusieurs  choses. 

♦  .  L'ancienne,  vulgaire  et  générale  édi- 
tion, mérite  biert  ce  crédit  qu'on  no  la  laisse 
pas  témérairement  pour  autre  quelconque. 
Et  partant  puisqu'elle  retient  le  Thau,  par 
la  marque  duquel  dévoient  eslro  marquez 
ces  gemissans ,  nous  ne  Te  devons  pas  rejet- 
ter  pour  peu. 

2.  C'est  tres-mal  parlé  de  dire  que  plu- 
sieurs ont  philosophé  sur  cela  avec  plaisir, 
entendant  des  anciennes  considérations, 
foictes  sur  cette  prophétie  ;  car  ces  anciens 
et  graves  esprits  n'ont  pas  manié  les  Escri- 
tores  à  leur  plaisir ,  mais  leur  plaisir  pur 
Ifecritnre. 

3.  Aussi  quoy  que  S.  Hierosme  produise 


plusieurs  sens,  si  ne  sdht-ils  pas  contraires  ; 
mais  tous  peuvent  joindre  ensemble,  sur 
celuy  que  le  mesme  S.  îlierosme  estime  le 
plus  sortable,  et  lequel  est  plus  doux  et 
naïf;  car  le  comble  do  connoîssance  signî- 
né ,  par  la  fin  et  comble  des  lettres  qui  est 
Thau ,  gist  à  sçavoir  et  practiqner  la  loy  la- 
quelle est  encore  signifiée  par  Thau  ;  d'au- 
tant que  le  mot  Thorah,  qui  signifie  la  loy, 
se  commence  par  Thau.  Or  la  loy  ne  s'ob- 
serve que  par  le  reste  et  petit  nombre  des 
bons ,  et  ce  en  vertu  do  la  croix  et  mort  du 
Sauveur,  le  signe  do  laquelle  est  sur  lo 
front  exprimé  par  la  lettre  Thau  hébraïque. 
C'est  philosopher  à  l'honneur  de  Dieu ,  non 
pas  à  plaisir. 

4.  Mais  n'est-ce  pas  une  trop  grande  ruse, 
de  vouloir  faire  croire  que  S.  îlierosme  ne 
s'est  voulu  arrester  sur  la  troisiesme  inter- 
prétation ,  comme  la  sentant  recherchée 
de  trop  loin ,  et  que  parlant  il  a  apporté 
l'autre?  Certes  c'est  une  fausseté  expresse  ; 
car  4 .  La  dernière  interprel<ition  est  plus 
forcée,  la  troisiesme  plus  coulante.  Quelle 
convenance  y  a-t'il  entre  le  reste  des  nie- 
chans ,  et  la  dernière  lettre  de  Talphabeth  ; 
mais  elle  est  grande  entre  l'ancien  Thau 
hébreu,  et  la  croix,  comme  dit  le  niosmc 
S.  Hierosme.  2.  S.  Hierosme  répète  ailleurs 
la  troisiesme  interprétation,  qui  monstre 
assez  qu'il  la  tient  pour  loyale.  J'ay  cité  le 
lieu  cy-dessus.  3.  Il  proteste  ouvertemcrtt 
que  c'est  son  opinion  ;  car  après  avoir  al- 
légué les  deux  premières,  il  produit  la  troi- 
siesme ainsi  :  <  Mais  afin  que  nous  venions 

>  à  nos  affaires,  par  les  anciennes  lettres 
»  des  Hébreux,  desquelles  jusqucs  à  cejour- 
»  d'huy  les  Samaritains  se  servent,  la  der- 

>  niere  lettre  Thau  a  la  ressemblance  de  la 

>  croix ,  laquelle  est  peinte  au  front  des 
•  chresliens,  et  signée  par  la  fréquente 

>  inscription  fuite  avec  la  main.  > 

El  p:ir  ceci  l'on  voit  combien  le  traitteur 
a ,  ou  d'ignorance ,  ou  de  n^Iice ,  quand  il 
dit  que  S.  Hierosme  a  laissé  le  characlero 
dont  a  usé  le  prophète,  pour  rechercher  le 
characfere  des  Samaritains.  Y  a-t*il  si  ^mu- 
vre  homme  qui  ne  sçacho  qu'Ezcchiel  a 
vescudevantBâdras,puis(iueceluy-là  mou- 
rut en  la  captivité,  et  celuy-cy  après  icelle, 
et  la  rosLîiuralron  du  temple?  Qui  ne  sçayt 
qu'Eî^dras  a  esté  le  dernier  en  la  continuelle 
succession  des  prophètes?  Or  ce  futEsdras 
qui  changea  les  anciennes  lettres  des  Ho- 
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breux  en  celles  que  nous  avons  maintenant. 
Mais  les  Samaritains  les  retinrent  (voyez 
ce  qn*en  dit  S.  Hicrosme  In  Prologo  Ga- 
leaio);  Ezechiel  donc  qui  escrivit avant  la 
mutation ,  se  servit  de  l'ancienne  forme  des 
lettres  hébraïques ,  selon  lesquelles  leThau 
estoit  semblable  à  la  croix.  Tant  s'en  faut 
donc  que  S.  Hierosmc  aye  laissé  le  charac- 
tere  dont  usa  le  prophète ,  qu'au  contraire 
il  Test  allé  rechercher  dans  l'antiquité  des 
lettres  hébraïques ,  qui  estoit  demeurée 
parmi  les  Samaritains  :  ny  S.  Hierosme  ne 
recherche  pas  les  characteres  des  Samari- 
tains comme  dit  le  traitteur,  mais  plutost 
celuy  des  Hébreux  anciens  <  Duquel^  dit- 
»  il ,  jusqucs  à  cejourd'huy  les  Samaritains 
»  se  servent  v  sçachant  que  c'estoil  de  cet 
ancien  charactere ,  duquel  Ezechiel  avoil 
indubitablement  usé,  puisque  le  change- 
ment n'estoit  pas  encore  fait  quand  il  fit  et 
prononça  sa  prophétie. 

3.  Le  trailteur  reproche  de  rechef  nostre 
raison  tirée  de  la  prophétie  d'Ezechiel ,  la 
disproportion  qu'il  dit  estre  entre  la  croix 
et  l'ancien  Thau  des  Hébreux.  <  Mais  soit, 
9  dil-il ,  que  la  lettre  Thau  aye  esté  peinte 
»  en  charactere  hébreu  ou  en  charactere 
9  samaritain  par  une  seule  figure ,  il  est 
•  aisé  à  voir  qu'il  y  a  peu  de  similitude  à 
9  une  croix  entière  ;  car  le  charactere  he- 
»  breu  est  fait  ainsi  n  ,  et  le  charactere 
9  samaritain  ainsi  T,  qui  n'est  pas  la  vraye 
»  figure  de  la  croix;  car  il  y  défaut  la  par- 
9  tie  du  dessus  où  estoit  fiché  l'escriteau 
9  ou  tiltre  de  la  croix ,  comme  l'a  bien  re- 
»  marqué  Lipsius  au  chapitre  40  de  son 
9  livre  de  la  croix.» 

Ne  voicy  pas  de  grandes  finesses?  H  y  a 
peu  de  similitude,  dit-il,  du  Thau  Ta  une 
croix  entière  f.  Mais  quelle  plus  grande 
similitude  y  peut-il  avoir,  sinon  que  le  Thau 
fust  une  croix?  Certes  nous  ne  disons  pas 
que  le  Thau  soit  une  croix ,  ains  qu'il  la 
ressemble  :  or  Similia  non  tunt  eadem , 
Ce  n'est  pas  croix,  mais  il  ne  s'en  faut  gue- 
res.  Et  pleut  à  Dieu  que  ces  réformateurs 
eussent  imité  ce  rare  et  grand  esprit  Jus- 
tus  Lipsius  :  ils  ne  seroient  plus  ennemis 
de  la  croix. 

Il  a  tort  aussi  d'alléguer  que  le  charac- 
tere hébreu  est  ainsi  fait  n  ;  car  c'est  le 
charat  !ere  tel  qu'on  le  fait  aujourd'huy, 
duquel  nous  ne  parlons  pas ,  mais  de  ce- 
luy qui  estoit  au  tempe  d'Ezechiel  ;  lequel , 


conmie  dit  S.  Hierosme ,  resMmbloit  à  k 
croix.  Et  quant  au  charactere  samaritain, 
je  ne  sçay  s'il  estoit  du  tout  tel  au  temps 
de  S.  Hierosme ,  qu'il  est  aujourdliny.  Je 
veux  bien  croire  que  s'il  eust  eu  plus  de 
forme  de  croix  qu'il  n'a ,  les  Juifs  et  rab- 
bins l'eussent  changé ,  en  haine  de  la  croix, 
laquelle  ils  détestent  tant,  qu'ils  ne  la  veu- 
lent pas  mesme  nonuner,  comme  a  remar- 
qué le  docteur  Genebrard ,  et  je  Tay  dit 
ailleurs. 

i.  Le  traitteur  oppose  encore  «  Que  si 
9  la  diction  Thau  a  esté  décrite  avec  set 
»  consonnantes ,  et  une  voyelle ,  oomme 
9  aujourd'huy  elle  se  lit  au  texte  hébreu  | 
9  en  cette  manière  m ,  il  y  a  encore  moins 
9  d'apparence.  » 

Là  où  je  dy  que  Thau  veut  dire  un  signe 
et  une  lettre  particulière  ressemblante  à  la 
croix  :  si  la  prophétie  s'entend  d'un  signe 
absolument,  il  faudra  tousjours  le  rappor- 
ter à  celuy  de  la  croix,  à  cause  de  l'excel- 
lence d'iceluy,  comme  j'ay  dit  cy-devaot, 
et  de  plus ,  ce  signe  estant  exprimé  par  un 
mot  qui  a  en  teste  et  en  sa  première  lettre 
la  figure  de  la  croix,  et  non  seulement  cela, 
mais  signifie  encore  un  certain  seul  cha- 
ractere qui  a  semblance  de  croix,  nous 
sommes  tousjours  plus  contraints ,  par  la 
consi  ieration  de  tant  de  circonstances,  à 
prendre  ce  signe  de  la  prophétie  pour  ce- 
luy de  la  croix.  Mais  si  la  parole  Thau  ne 
signifie  pas  seulement  une  borne  et  signe, 
mais  encore  une  croiX ,  comme  l'asseure 
Genebrard ,  homme  extresmement  ou  in- 
croyablement versé  en  la  langue  hébraï- 
que ,  quelle  plus  grande  lumière  voudroit- 
on  en  confirmation  de  nostre  dire? 

5.  a  Mais ,  se  dit  le  traitteur ,  après  les 
»  mots  il  faut  venir  au  sens.  4 .  Il  appert  par 
»  ce  qui  est  recité  au  H"  et  9*  chapitre  d'E- 
9  ze'chiel ,  que  tout  ce  qui  est  là  dit  a  esté 
»  représenté  en  vision  mentale ,  tellement 
»  que  la  chose  n'a  es(é  réellement  faite.  • 

îcy  je  consens  volontiers ,  et  dy  que  cette 
visioor  estant  spirituelle,  elle  a  d'autant 
plus  de  rapport  à  l'Esprit  de  l'Evangile, 
que  non  pas  au  corps  de  la  loy  ancienne, 
en  sorte  que  la  chose  n'ayant  point  esté 
réellement  faite  sur  la  vieille  et  matérielle 
Hierusalem,  elle  a  deu  estre  réellement 
vérifiée  en  la  Hierusalem  nouvelle  elchres- 
tienne. 

6.  «  C'est  chose  claire ,  dit  le  traitteur 
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>  que  cette  prophétie  estoît  proprement  et 
»  particulièrement  dressée  contre  la  ville 
»de  HierusaJem,  et  rexeculion  d*icelle 
»  8*esi  veuë  alors  que  les  Babyloniens  ont 

>  pris  et  rase  la  ville.de  Hierusalem,  et  em- 
»  mené  quelque  reste  du  peuple  en  capti- 
»  vite.  C'est  donc  hors  de  raison ,  que  ce 

>  qui  a  esté  dit  pour  un  certain  temps  et 
»lieu,  et  pour  certaines  personnes,  soit 
»  destourné  et  assigné  ailleurs ,  qui  n*a  ja- 
»  mais  esté  Tintention  de  Tesprit  de  Dieu , 
>qui  a  parlé  par  Ezechiel.  » 

Icy  j'aurois  bien  à  dire;  mais  il  suffit  à 
mon  dessein.  4 .  Qu'encore  que  ces  parol- 
les  d'Ezechiel  soient  dressées  immédiate- 
ment contre  Hierusalem ,  c'est  neanlmoins 
une  ignorante  conséquence  de  conclure 
qu'elles  ne  doivent  être  appliquées  à  la 
Hierusalem  spirituelle.  Combien  y  a  t'ilde 
prophéties  qui  visent  à  la  vérité  de  l'Evan- 
|;ile,  qui  neantmoins,  quant  à  leur  premier 
sens  ,  ne  touchoient  qu'à  ce  qui  se  faisoit 
en  Tombre  et  figure  de  la  loy  ancienne  ? 
Voilà  le  psalme  74  :  (1)  Deus  judicivm 
tuum  régi  da  :  il  vise  du  tout  à  nostre 
Sauveur  et  à  sa  royauté,  quoy  qu^imme- 
diatement  il  fust  dressé  pourSalomon ,  le- 
quel y  sert  d'ombre  et  figure  à  représenter 
^us-Christ,  prince  de  la  paix  éternelle. 
Item ,  ce  qui  est  dit  es  livres  des  Roys  : 
€  (2)  Je  luy  seray  père ,  et  il  me  sera  fils,  » 
ne  s'entend-il  pas  tout  droict  et  en  son  pre- 
mier sens  du  roy  Salomon  ,  fils  de  Bcthsa- 
bée?Neantmoins  cela  se  rapporte  et  revient 
au  Sauveur  du  monde  ;  sinon  que  pour  re- 
tenir vos  inepties  en  crédit,  vous  rejettiez 
encore  Tepistre  aux  Hébreux  (3)  ;  car  ce 
texte  y  est  appliqué  formellement  à  Jesus- 
Christ,  et  celte  parolle  :  «  (4)  Vous  no  bri- 
»  serez  pas  un  os  d'iceluy,  »  est  entendue 
de  Jesus-Clirist  par  S.  Jean  ;  et  ncantmoins 
elle  fut  dite  immédiatement  de  l'agneau 
pasclial  (5).  Qu'Ezechiel  donc  dresse  sa  pro- 
phétie contre  Hierusalem ,  si  ne  laissera- 
t'elle  pas  de  devoir  estre  entendue  pour 
le  mystère  de  l'Eglise  evangelique. 

2.  Mai^  quand  ce  n  eust  esté  que  pour 
la  révérence  des  anciens ,  qui  ont  rapporté 
le  Thuu  d'Ezechiel  à  la  croix ,  le  traitteur 
devoit  plusto.^t  passer  les  années  à  en  re- 
chei  cher  les  raisons ,  que  do  dire  ainsi  in- 
solemment que  c'esloit  chose  hors  de  rai- 

(1)  PMl.  Lxxi.  — (t)ll.  Reg..  c.  Tii.  T.  U.  —  (3)  Hebr.i» 
Y.  f.  .  (4)  Joan ,  iix,  T.  M.  —  («)  Eiod.  ui,  i.  «e. 


son ,  que  ce  texte  estoît  destourné ,  et  que 
ce  n'avoit  jamais  esté  l'intention  du  Sainct- 
Esprit  qu'il  fustainsi  entendu.  Pour  ne  voir 
la  raison  qui  a  esmeu  nos  pères  à  dire  quel- 
que chose ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  les 
juger  déraisonnables.  Il  seroit  mieux  de 
dire  comme  cet  autre  :  Ce  que  j'en  entends 
est  beau ,  et  aussi  crois-je  ce  que  je  n'en- 
tends pas. 

Or  combien  de  pères ,  lesquels  ont  rap- 
porté ce  Thau  d'Ezechiel  à  la  croix  ?  4 .  Ori- 
gène  :  a  Le  massacre  ayant  commencé  en 
»  la  personne  des  saincts,  ceux-là  seule- 
B  ment  furent  sauvez,  que  la  lettre  Thau , 
»  c'est-à-dire  l'image  de  la  croix,  avoit 
»  marquez.  » 

2.  TertuUien  :  «  La  lettre  grecque  Thau 
»  et  la  nostre  T  est  la  ressemblance  de  la 
»  croix ,  laquelle  il  presageoit  (il  parle  d'E- 
y>  zcchiel)  devoir  estre  en  nos  fronts  vers 
»  la  vraye  et  catholique  Hierusalem.  » 

3.  S.  Cyprien  :  a  Qu'en  ce  signe  de  la 
»  croix  soit  le  salut  à  tous  ceux  qui  en  sont 
«marquez  au  front,  Dieu  le  dit  par  Eze- 
0  chiel.  Passe  par  le  milieu  de  Hierusa- 
»  iem ,  et  tu  marqueras  le  signe  sur  ceux 
»qui  gémissent  y  £i  notabis  signum, 
dit-il.  » 

i.  S.  Chrysostome  :  «  Au  nombre  de 
»  trois  cents,  le  mystère  de  la  croix  est  de- 
»  monstre.  La  lettre  T  est  la  marque  de 
»  trois  cents  dont  il  est  dit  en  Ezechiel  : 
»Et  tu  escriras  au  front  des  gemissans, 
»  Thau ,  et  quiconque  l'aura  escrit  sur  luy, 
»  ne  sera  point  tué ,  car  quiconque  a  i'es- 
»  tendart  de  la  croix  en  son  front ,  celuy- 
9  là  ne  peut  estre  blessé  par  le  diable.  » 

5.  S.  Hierosme  y  est  tout  exprez  desjà 
cité  cy-dessus.  S.  Augustin ,  es  questions 
sur  les  juges  traittant  du  nombre  de  trois 
cents,  rapporte  aussi  la  letireTau  mystère 
de  la  croix  :  je  pourrois  en  alléguer  plu- 
sieurs autres  ;  mais  voilà  presque  la  fleur 
des  anciens,  mesmement  Origene,  S.  Chry- 
sostome et  S.  Hierosme ,  pour  les  langues 
et  propretez  des  mots  de  l'Escriture  : 
comme  est-ce  donc  que  le  traitteur  a  osé 
si  mal  traitter  nostre  raison  tirée  d'Eze- 
chiel ,  laquelle  a  esté  si  bien  traittée  par 
ces  doctes  et  anciens  maistres? 

6.  Passons  au  reste  du  dire  du  traitteur 
sur  ce  poinct  :  «  Il  ne  se  trouvera  jamais , 
»  dit-il,  que  les  Juifs  ayentesté  marquez  au 
»  front  de  quel({ue  marque  que  ce  soit  ^  et 
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»  moins  encore  dé  la  crois ,  qui  ostoit  nne 
»  chose  odieuse  et  ignominieuse  pour  lors , 
»  parmy  toutes  les  nations.  » 

Icyje  vous  arreste,  ô  traitteur,  et  vous 
somme  de  médire  si  les  termes  d'Ezechiel 
ne  portent  pos  (jue  les  gémissons  scroient 
marquez  au  front?  vous  no  le  sçauricz 
nier  ;  ou  donc  ils  furent  marquez,  et  lora 
vous  parlez  mal ,  disant  qu'ils  ne  furent 
Jamais  marquez  ;  ou  ils  ne  furent  pas  mar- 
quez ,  et  lors  Je  vous  demande  quand  c'est 
que  la  prophétie  fut  vérifiée  ainsi  exacte- 
ment comme  oes  termes  \)ortent  :  Co  n*a 
pas  esté  en  la  Hierusaiem  temporelle ,  ce 
sera  donc  en  la  Hierusalem  spirituelle ,  qui 
est  l'Eî^iise. 

Pour  vray  ces  anciennes  visions,  figures 
et  prophéties ,  ne  sontjainais  si  parfaicte- 
ment  exécutées  sur  le  premier  subjct  au- 
quel elles  sont  immédiatement  dressées , 
comme  sur  le  subjet  dernier  et  final  auquel 
elles  sont  rapportées  selon  l'intelligence 
mysCerieqsd ,  comme  déduit  excellemment 
g.  Augustin ,  au  lieu  que  j'oy  nagueres 
cité.  Ainsi  le  psalme  74,  le  dire  du  livre 
des  roys ,  et  de  Texode ,  que  j'ay  allégué , 
est  bien  plus  entièrement  observé  en  Jésus- 
Christ,  qui  en  estoit  le  dernier  subjct, 
qu'en  Salomon,  ou  en  l'agneau  paschal,  qui 
estoit  le  premier.  Aussi  quand  leso[K)stres 
appliquent  les  prophéties  et  figures  à  nos- 
tro  Sauveur,  ou  à  l'Eglise ,  ils  usent  ordi- 
nairement de  ces  termes  (4)  :  «  Afin  que 
»  cà}  qui  est  escrit  fust  nccomply.  »  Puis 
donc  que  les  Juifs  ne  furent  point  marquez 
du  Thau ,  comme  veut  le  traitteur,  je  con- 
cluds  que  pour  bien  vérifier  cette  vision  il 
faut  r[ue  Ws  chrestiens ,  Israëlites  spiri- 
lueU,  en  soient  marquez,  c'est-à-dire  do 
la  croix  signifiée  par  le  Thau. 
.    7. Nountmoins  le  traitteur  poursuit  ainsi: 
«  Or  donc  le  vruy  sens  du  passage  d'Ezo- 
p  chiol  est  que  Dieu  déclare  que  lorsque  ce 
»  grand  jugement  seroit  exercé  sur  la  ville 
»  de  Hierusalem ,  ceux-là  seulement  en  se- 
»roient  exempts,  qui  seroient  marquez 
»par  l'esprit  de  Dieu.  Et  cette  façon  de 
»  dire  est  prise  de  ce  qui  se  lit  au  chap.  42 
»do  l'exode  (î)  où  il  est  commandé  aux 
»  Israelilcs  de  mettre  du  sang  de  l'agneau 

*  sur  lo  surseuil  de  leurs  habitations ,  afin 
p  que  l'ange  voye  la  marque  de  ce  sang,  et 

•  passe  outre,  sans  offenser  les  Israélites; 

O)  Mat  xiTU,  U  ;  JotB.  sa,  M.  —  (1)  IlOd.  zii,  4«. 


n  ainsi  au  7*  de  l'Apocalypse  (f  )  «  mi  bit 
9  mention  de  ceux  qui  sont  marquez,  qui 
»  sont  appelez  ailleurs  esleus  de  Dieu ,  que 
»  le  Seigneur  advouë  pour  siens,  pourre 
»  qu'il  les  a  comme  cachetez  de  son  sctl, 
»  et  comme  l'Escriture  parle ,  a  escrit  \em 
»noms  au  livre  de  vie;  car,  comme  dit 
»  S.  Paul  (2) ,  c'est  luy  qui  nous  a  oiog^  et 
»  marquez  et  qui  nous  a  doDoé  le  g^gs  de 
»  son  esprit  en  nos  cœurs.  » 

Voilà  le  dire  du  traitteur ,  sur  lequel  je 
remarque  :  4 .  Que  si  cette  façon  de  dire  du 
prophète  est  prise  do  la  marque  do  sssg 
de  l'agneau ,  faite  sur  les  poteaux  des  Ur 
raë'lites,  elle  se  doit  donc  rapporter  à  uae 
marque  réelle  et  extérieure;  car  lessa^ 
seuils  et  posteaux  furent  réellement  vm' 
que?  et  signez. 

2.  Que  la  marque  des  poteaux  aynt 
esté  figure  et  présage  du  signe  de  la  croii, 
comme  j'ay  monstre  cy-devant ,  le  sigpe 
d'Ezechiel  estant  puisé  de  là ,  il  doitauwi 
esiro  ramoné  et  nccomply  au  signe  ^  ^ 
croix. 

3.  Que  les  marques  de  l'Apocalypse  dooi 
asseurent  de  plus  fort;  car  ce  sont  ceoK 
qui  pour  protestation  de  leur  foy ,  et  invo- 
cation du  Sauveur ,  auront  esté  signez  du 
signe  de  la  croix ,  comme  ont  dit  les  an- 
ciens intorprestcs  :  Autres  no  sont  eleiis 

ue  ceux  qui  auront  confessé  de  boucha, 
e  cœur ,  par  signes  et  par  œuvres  i  au- 
tant qu'iU  pourront,  avec  l'apostre  (3) 
a  Qu'ils  n'ont  autre  gloire  qu'en  la  croix  de 
B  Jésus- Christ.  »  Pour  vray  le  suc  de  nos- 
tre  bonheur  est  d'estre  oingls  et  marques 
uu  cœur  de  nostre  maistre;  mais  le  signe 
extérieur  est  encore  requis,  puisquoi 
no  lo  peut  mespriser  sans  rcjetter  l'inté- 
rieur ;  et  est  raisonnable  que  les  deux  pa^ 
tics  de  l'homme  estant  à  Jesus-Christ,  l'i»' 
teri(nir  et  Icxtcriour ,  elles  portent  aussi 
toutes  deu}(  sa  marque  et  son  inscriptioot 

CHAPITRE  IX. 

Râifon  dixiesme  pour  laquelle  en  fait  la  eroiin 
(roui,  qui  esi  pour  deteatcr  rAnia-ChrifL 

Après  que  le  traitteur  a  tasché  d'esla- 
blir  sa  marque  invisible  d'Ezechiel,  par  le» 
marques  des  esleus,  dont  il  est  parlé  en 
rApocalypse ,  il  allègue  enfin  pour  son  in- 
tention la  marque  de  la  beste.  Voicy  ses 

(1)  Apoe.  ▼!!,  I.  -  (S)  n.  Cor.  1, 11.  -  (IJ  Gai.  Ti,  14 
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mots:  tEn  cens  contraire,  est-il  dit  au 
9  seiziesme  de  l'Apocalypse  (1  ) ,  que  Fange 
»  versa  sa  phiole  i)our  navrer  de  playes 
»  niau vaines  ceux  qui  ont  la  marque  de 
»  la  beste,  c'est-à-dire ,  les  serviteurs  do 
9  rAnle-Christ.  » 

Mais  certes ,  tout  cccy  fortifie  encore  da- 
vantage rintelligence  des  ancienà  touchant 
ledired'Ezechiej.  Et  voicy  la  dixiesmo  rai- 
son pour  laquelle  les  clirestiens  reçoivent 
et  font  volontiers  le  signe  de  la  croix  au 
flponl.  L'Ante-Chcist ,  cet  homme  de  pcché, 
cette  beste  farouche  ,  voulant  renverser 
pièce  à  pièce  la  discipline  et  religion  chresr 
tienne  ,  par  Topposition  d'observations 
contraires  à  celles  des  fidelles»  entre  au- 
tres il  fera  signer  ses  serviteurs  d'un  signe, 
et  fera  imprimer  un  charactere  en  eux  (2)  ; 
l'Apocalypse  le  dit  ainsi. 

Mais  à  sçavoir  si  ce  ^ignc  sera  visible 
OQ  perceptible?  les  novateurs  disent  que 
non ,  et  qu'estre  signé  de  la  marque  de  la 
beste  n'est  autre  chose ,  sinon  estre  séna- 
teur de  l'Ante-Christ ,  recevant  et  approu- 
vant ses  abominations.  Ils  le  disent,  et  ne  le 
preuvent  point  :  or  jo  dy  au  contraire  que 
cette  marque  sera  apparente  et  visible  ; 
mais  vpicy  oies  raisons  à  mon  advis  inévi- 
tables. 

4 ,  Les  mots  de  l'Apocalypse  signifient 
proprement  une  marque  réelle  et  exté- 
rieure ,  et  n*y  a  point  d'inconvénient  à  les 
entendre  comme  cela  ;  pourquoy  leur  bail- 
lerai-je  un  sens  estranger,  puisque  leur 
naturel  est  sorlable  ? 

2.  L'Ante-Christ  sera  cxtresmement  su- 
perbe, à  quoy  se  rapporte  trefr-bien,  qu'il 
fa^se  porter  une  marque  aux  siens,  comme 
les  grands  baillent  leurs  li  vréesô  leurs  gens. 

3.  Le  diable  qui  n'est  qu'un  esprit,  ne 
se  contente  p^s  de  recevoir  Thommage  des 
sorciers,  mpis  leur  imprime  une  marque 
corporelle ,  comnie  font  foy  mille  informa- 
tions et  procédures  faites  contra  eux.  Qui 
doute  donc  que  cet  homme  de  poché ,  si 
exact  disciple  du  diable,  n'on  fasse  do 
mesme ,  et  qu'il  ne  veuille  avoir ,  commo 
aocienpomont  plusieurs  faisoicnt,  des  ser- 
viteurs marquer  et  stigmatisez. 

4.  S,  Hippolyto  cet  ancien  martyr ,  Pri- 
niasius ,  B^eet  Rupert,  Tont  ainsi  enten- 
du; voicy  k»s  paroljes  du  premier,  par- 
lant de  l'Ante-Christ  :  u  Tout  jnçontineqt 


»  chocun  estant  pr^séde  famine ,  viendra 
»  à  luy  et  l'adorera ,  et  â  ceux-là  il  don- 
»  nera  le  charactere  en  la  main  droicte  et 
»  au  front  ;  afin  qu'aucun  ne  peigne  de  sa 
V  main  la  précieuse  croix  en  son  front,  y 
Ct  peu  après  :  a  Aipsi  ce  seduotcur  leur 
X»  baillera  quclquo  peu  de  vivres,  et  ce 
»  pour^on  sceau  et  cachet  infasme.  Item, 
»  et  il  marquera  ceux  qui  luy  oboyront  de 
9  son  sceau,  a  Qui  no  void  icy  séparée  l'o- 
beyssance  d'avec  la  marque?  et  qui  ne 
suivra  plutost  ces  anciens  non  passion- 
nez, que  ces  novateurs/  tout  transportes 
du  désir  d'ostablir  leurs  fantaisies  par 
quelque  prétexta  deTEscriture? 

5.  Mais  voicy  une  raison  poremptoire, 
S-  Jean  parlant  de  l'Anlo  Christ,  dit  ex- 
pressément au  chapitre  43  de  l'Apoca-i 
iypse  (0  •  «  Qu'il  faisoit  que  tous  petits  et 
»  grands,  riches  et  pauvres,  francs  ai 
»  serfs,  prenoient  une  marque  en  leur  main 
p  drojcte ,  ou  en  leur  front,  et  qu^aucun 
&  ne  peust  acheter  ou  vendre ,  s'il  n'avoift 
9  la  marque,  ou  le  nom  de  la  boftte,  ou  le 
»  nombre  de  son  nom.  >  Cette  alternative» 
ou  en  leur  main,  ou  ep  leur  front,  nemonsf 
tra-t'elle  pas  que  ce  sera  une  marque  per- 
ceptible, et  autre  que  d'estre  affectionné 
à  l'Antéchrist?  Et  commp  pourroit-ello 
autrement  mettre  différence  entre  ceux  qui 
auraient  pouvoir  de  trafiiquer,  et  ceux  qui 
ne  l'auroient  pas,  si  elle  nestoit  visible? 
comme  sçauroit-on  ceux  qui  auroient  le 
,  nombre ,  ou  le  nom ,  ou  la  marque ,  si  elle 
estoit  au  cœur?  Or  ce  qui  est  dit  au  cba-!> 
pitre  16  de  l'Apocalypse  se  rapporte  à  ce 
quiavoit  esté  dit  au  chapitre  43»  Si  donc 
en  l'un  des  lieux  la  marque  de  l'Ante- 
Christ  est  de^criie  vjsible ,  elle  sera  aussi 
visible  et  extérieure  en  l'autre.  La  chose 
est  toute  claire.  C'est  donc  mal  entendu  de 
dire  que  cette  marque  de  l'Ante-Christ 
n'est  point  réelle  ny  perceptible. 

Que  si  l'Anlc-Christ,  commo  singe,  vou- 
lant faire  et  contre-faire  le  Christ ,  mar- 
quera ses  gens  au  front,  et  par-là  les  obli- 
gera à  ne  se  point  signer  de  la  croix,  comme 
dit  Hippolyte,  combien  alTectionnomont  de- 
vons-nous retenir  Tusago  de  ce  sainctsigne, 
pour  protester  que  noiis  sommes  chres- 
tiens, et  jamais  n  obeyrons  à  TAnle-Christ? 

Les  ministres  avoient  enseigné  leun 
huguenots,  que  les  couronnes  des  eccle- 

(l)AfOO.X|ll«lff. 
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siastiques  estolent  les  marqnesde  la  beste  : 
nais  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  porter 
une  plus  expresse  marque  de  beste ,  que 
de  dire  cela,  puisque  d'un  côlé  la  plus 
grande  pnrlie  des  papaux  (quMls  appellent) 
ne  la  portent  pas ,  et  S.  Jean  tesmoigne  que 
tous  les  sectateurs  de  la  beste  porteront  sa 
marque  ;  et  d*autre  costé  que  ceux  qui  ne 
portentpas  la  couronne  cléricale  ne  laissent 
pas  de  trafDquer,  et  qu'au  contraire  le  traf- 
fic  est  prohibé  à  ceux  qui  la  portent,  cela 
lésa  fait  jetter  à  cette  interprétation ,  que 
la  marque  de  la  beste  devoit  estre  invisi- 
ble :  c'est  toujours  marque  de  beste ,  et 
d'opiniastre  té  bestiale,  comme  je  viens  de 
Dionstrer. 

Voilà  dix  raisons  de  faire  et  recevoir  la 
croix  au  front,  tant  au  baptesmeet  confir- 
mation ,  qu'es  autres  occasions ,  à  la  suite 
de  toute  l'ancienne  Eglise.  Dont  S.  Ambroise 
fait  dire  à  la  bien  -  heureuse  Ste  Agnès , 
que  Nostre-Seigneur  «  L'avoit  marquée  en 
»  la  face ,  afm  quelle  ne  receust  autre 
»  amoureux  que  luy.  »  Et  S.  Augustin  sur 
S.  Jean  :  «  Jesus-Christn^a  pas  voulu  qu'une 
»  estoile  fust  signe  au  front  des  fidelles  ; 
»  mais  sa  croix,  par  où  il  fut  humilié,  il  est 
»  par^là  glorifié.  » 

Et  Victor  d'Utique ,  descrivant  le  sup- 
plice fuit  à  Armagrste  ,  il  dit  que  le  tour- 
ment luy  avoil  tellement  estiré  le  front, 
«  Que  la  peau  ne  rcssenibloit  qu'aux  toiles 
»  d  araignée,  tant  elle  estoit  mince  etes- 
B  tendue;  le  front,  dit-il ,  sur  lequel  Jesus- 
»  Christ  avoil  planté  l'ostendart  de  sa 
»  croix ,  »  croix  laquelle  comme  elle  est  du 
tout  mesprisée  par  les  huguenots,  aussi 
estuit-elie  su|>erstitieusement  observée  par 
les  Isins  hérétiques  indois  ,-  qui  non  con- 
tens  de  faire  simplement  le  signe  de  la 
croix  au  bnptesme  de  leurs  enfnns,  le  leur 
imprimoienl  sur  le  front  avec  un  for  chaud. 
Les  fols  vont  tousjours  par  les  extremitez. 

CHAPITRE  X. 

I 

Force  da  signe  d«  la  croix  contre  les  diables  et  i 

leurs  elTorU.  I 

Si  la  saincteté  et  suffisance  des  anciens 
pères  a  quelque  crédit  chez  nous,  voicy  ' 
assez  de  tesmoins  pour  nous  faire  recon- 
noistre  la  vertu  de  la  croix.  ! 

4.  S.  Idartial,  disciple  de  Nostre-Sei- 
gneur :  «  Ayez  tousjours  en  esprits  en 


»  bouche,  et  en  signe  la  croix  do  Seigneor» 
»  auquel  vous  avez  creu ,  vray  Dieu  et  Filt 
»  de  Dieu  ;  car  la  croix  du  Seigneur  est 
»  vostre  armeure  invincible  contre  Satan, 
»  heaume  dépendant  la  teste ,  cuirasi^ 
»  conservant  la  poictrine,  bouclier  rabat* 
»  tant  les  traicts  du  malin ,  espée  qui  ne 
»  permet  que  l'iniquité  et  embusches  dîa* 
»  boliquesde  la  meschante  puissance  s'ap* 
»  proche  d'elle  :  par  ce  seul  signe  la  vio- 
»  toire  céleste  nous  a  esté  donnée ,  et  par 
»  la  croix  le  baptesme  a  esté  sanctifié.  » 

2.  S.  Ignace,  disciple  de  S.  Jean  :  «  Le 
»  prince  de  ce  monde  se  resjouyt  quand 
»  quelqu'un  renie  la  croix  ;  car  il  a  bien 
»  reconnu  que  la  confession  de  la  croix  e^ 
»  toit  sa  mort ,  d'autant  que  cestuy-cy  est 
»  un  trophée  contre  sa  vertu,  lequel  voyant 
»  il  s'effraye,  et  Toyantil  craint.  » 

3.  Origene  :  c  Resjouyssons-nous ,  mes 
»  frères  tres-aymez ,  et  levons  les  mains 
»  sainctes  au  ciel  en  forme  de  croix  ;  quand 
»  les  démons  nous  verront  armez  en  cette 
)»  sorte,  ils  seront  opprimez.  » 

i.  S.  Athanase  :  a  Tout  art  magique  est 
»  repoussé  par  le  signe  de  la  croix ,  toat 
»  enchantement  est  levé.  »  Et  bien-tost 
après  ;  «  Vienne  qui  cherche  l'expérience 
»  de  ces  choses,  àsçavoirde  la  pompe  def 
»  démons,  de  la  tromperie  des  devinemeos 
»  et  merveilles  de  la  magie,  qu*il  use  du  si- 
»  gne  de  la  croix  ,  qu'il  pense  estre  ridi- 
»  cule,  nommant  seulement  Jesus-Christ, 
»  il  verra  par  iceluy  chasser  les  diables,  les 
»  devins  se  taire,  et  toute  magie  et  encbao- 
»  lement  sedestruire.  » 

5.  Lactance  :  «  Comme  iceluy  (Jesus- 
9  Christ)  vivant  entre  les  hommes  chassoit 
»  tous  les  diables  par  sa  parolle  ;  ainsi 
»  maintenant  ses  sectateurs  chassent  ces 
D  mesmes  esprits  infects,  et  par  le  nom 
»  de  leur  maistre ,  et  par  le  signe  de  la 
»  passion.  De  quoy  la  preuve  n'est  pas 
D  mal-aysée  ;  car  quand  ils  sacrifient  â 
»  leurs  Dieux ,  si  quelqu'un  y  assiste  ayant 
»  le  front  signé ,  ils  ne  font  aucunement 
»  leurs  sacrifices.  » 

6.  S.  Anthoine  bravoit  ainsi  les  diables: 
«  Si  vous  avez  quelque  vigueur,  si  le  Sei- 
»  gneur  vous  a  baillé  quelque  pouvoir  sur 
»  moy,  venez ,  me  voicy,  dévorez  celuf 
»  qui  vous  est  accordé  :  que  si  vous  ne 
»  pouvez ,  pourquoy  le  taschez-vous  en 
»  vain  ?  car  le  sii^ne  de  la  croix  oDëkf 
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»  ta  Seignear  nous  est  un  mur  inexpu- 
1  gnable.  »  Ainsi  disoit-il  à  ses  disciples  : 
tLes  diables  viennent  la  nuict,  feignant 
»  eslre  anges  de  Dieu  :  les  voyant ,  armez- 
iTOUs,  et  vos  maisons, vdu  signe  de  la 
»  croix  et  aussitost  ils  seront  réduits  à 
»  néant ^  car  ils  craignent  le  trophée,  au- 
»qoeI  le  Sauveur  despouillant  les  puis- 
»  sances  de  Pair,  il  les  mit  en  risée.  » 

7.  S.  Chrysostome  :  «  Il  a  appelé  et  pris 
»  la  croix  ,  laquelle  il  ne  faut  pas  siraple- 
>  ment  former  du  doigt  au  corps,  mais  à  la 
»  vérité  premièrement  en  l*ame;  car  si  en 

*  cette  façon  tu  Fimprimes  en  ta  face ,  pas 
»  QD  des  diables  n'osera  t*attaquer,  voyant 
'  la  lance  par  laquelle  il  a  receu  le  coup 
s  mortel.  » 

8.  S.  Ephrem  :  «  Orne  et  environne  tous 
^  les  membres  de  ce  signe  salutaire,  et  les 
»  malheurs  ne  t*approcheront  point  ;  car, 

V  à  la  veue  de  ce  signe,  les  puissances  ad- 
'versaires  espouvantées  et  tremblantes 
»  s'enfuyent.  » 

9.  S.  Cyrille  Hicrosol.  :  «  C'est  le  signe 

*  des  fidelles  et  la  terreur  des  démons  ;  car 
»  il  a  triomphé  (il  parle  de  Nostre-Seigneur) 
»  d*iceux  en  ce  signe  :  monstre-le  hardi- 
»  ment  ;  car  voyant  la  croix ,  ils  se  ressou- 
»  viennent  du  cruciGx ,  ils  craignent  celui 
»  qui  a  froissé  le  chef  du  dragon.  » 

40.  S.  Augustin  :  «  Si  parfois  Tennemy 
»  veut  dresser  des  embuscbes ,  que  le  ra- 
»  cheté  sçache  qu'avec  le  mot  du  symbole, 
»  et  l'estendart  de  la  croix,  il  luy  faut  aller 
»  au  devant.  » 

Voilà  un  accord  remarquable  des  voix  de 
ces  irréprochables  sectateurs  de  TEglise. 
Toicy  maintenant  des  expériences  asseu- 
léesde  leur  dire: 

c  S.  Hilarion  oyoit  un  soir  le  brayement 

V  des  petits  en  fans,  lebeellementdesbre- 
»  bis,  le  buglement  des  bœufs,  avec  des 
»  bruits  esmerveillables  de  voix  diverses  : 
»  lors  il  entendit  que  c'estoient  illusions 
»  diaboliques,  parquoy  il  s'agcnoiiilla  et 
»  se  signa  au  front  de  la  croix  de  Jesus- 
»  Christ;  de  sorte  qu*estant  armé  d*un 
»  tel  beaume  do  la  foy,  gisant  malade,  il 
>  oombattoit  plus  vaillamment  ;  mais  tout 
»  incontinent  qu  il  eut  invoqué  Jesus- 
»  Christ,  toute  cette  apparence  fut  devant 
»  ses  yeux  engloutie  en  une  soudaine  ou- 
»  TAriure  de  terre,  i  La  croix  le  fortifia  ; 


et  faire  la  croix  s'appelle  invoquer  Jesua- 
Christ,  ce  qui  est  remarquable. 

Lactance  raconte  que  quelques  chres* 
tiens  assistant  à  leurs  maislres  qui  sacri- 
fioient  aux  idoles ,  faisant  le  signe  de  la 
croix ,  chassèrent  leurs  dieux ,  si  qu'ils  ne 
peurent  figurer  leurs  devinations  dans  les 
entrailles  de  leurs  victimes.  Ce  qu'cnlen<- 
danl  les  devins,  ils  irritoient  ces  seigneurs, 
à  la  sollicitation  dos  démons,  contre  la  re- 
ligion chresliennc,  et  les  induisoicnt  à  faire 
mille  outrages  aux  églises  :  dont  Luctance 
ayant  conclu  contre  le  paganisme  |K)ur  la 
religion  chrestienne,  il  dit  en  cette  sorte  : 
«  Mais  les  payons  disent  que  ces  dieux  ne 
»  fuyent  pas  devant  la  croix  pur  crainte, 
»  mais  par  haine  :  ouy,  comme  si  quel- 
»  qu'un  pouvoit  hayr ,  sinon  celuy  qui 
»  nuit,  ou  peut  nuire.  Ains  il  estoit  séant 
»  à  la  majesté  de  ces  dieux  de  punir  et 
»  tourmenter  ceux  qui  hayssoient  plutost 
»  que  de  fuyr  :  mais  d'autant  qu'ils  ne 
»  peuvent  s'approcher  de  ceux  esquels  ils 
»  voyent  la  marque  céleste ,  ny  nuire  à 
»  ceux  que  l'estendart  immortel  contre- 
»  garde  comme  un  rempart  inexpugnable, 
»  il  les  fascbent  et  afQigent  par  les  hommes, 
»  et  les  persécutent  par  les  mains  d'autruy. 
»  Ce  qu'à  la  vérité  s'ils  confessent  nous 
»  avons  gain  de  cause.  »  C'est  certes  ires- 
bien  dit  à  ce  grand  personnage. 

Julien  Tapostat  désirant  sçavoir  quel  se- 
roit  le  succez  du  dessein  qu'il  avoit  de  se 
rendre  maistre  absolu  de  l'empire ,  ayant 
rencontré  certain  sorcier  et  devin ,  entra 
avec  luy  en  une  profonde  grotte,  «  Et  en 
»  la  descente  ouyt  des  bruits  horribles, 
»  sentit  de  grandes  puanteurs,  et  vit  des 
»  fantosmes  enflammez.  Dont  tout  effrayé 
»  il  recourt  à  la  croix  et  vieil  remède,  et  se 
»  signe  d'icelle  :  prenant  pour  son  proteo- 
V  teur  celuy  duquel  il  estoit  persécuteur. 
»  Chose  admirable  !  ce  signe  eut  vertu ,  les 
»  diables  sont  surmontez  et  les  frayeurs 
»  cessent.  Qu'advint-il  de  plus?  Le  mai  re- 
Tn  prend  haleine,  il  poursuit  outre,  il  est 
»  animé  à  son  entreprise,  et  les  frayeurs 
»  le  pressent  de  plus  fort.  Il  recourt  d'au- 
»  tre  fois  au  signe  de  la  croix ,  et  les  dia- 
»  blés  sont  domptez.  Julien  apprentif  en  ce 
»  mestier  demeure  tout  esbahy  de  voir  les 
»  diables  vaincus  par  la  croix  :  le  maistre 
»  sorcier  le  tance ,  et  contournant  le  fait  à 
»  son  advantage,  luy  dit:  Ne  pensez  pas, 
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»  je  TOI»  prie ,  qn*il8  ayent  eti  peur,  ils  ont  |  »  trofois  autour  des  oracles ,  le  teainoî- 

»  pris  en  abomination  co  si<|;ne,  non  pas  I  Dgncnt;  ci  quand  cela  advient, dit  Moyse 

9  qu'ils  en  ayent  esté  «épouvantez ,  le  pire  !  »  au  treizie-nie  du  Deutcronome  (4),  par- 

«  l'en)|)ortc  :  il  dit  ce<*y,  et  le  p  rsuada ,  »  l  »  lant  des  efTects  prodigieux  des  faux-pro- 


jÊbominatiovi  illis  fuimwt,  von  limoriy 
tihcil  quod  pejus  est  :  hœc  durit  simul, 
et  persua  fi  t.  Oiëonl  parollesdc  S.  Gré- 
goire Nazianzcne,  qui  recite  l'histoire  de 
Theodoret,  et  rhistoireTripartilo. 

S.  Gregoire-le-Grand  raconte  qu'un  Juif 
se  trouvant  une  nuict  en  un  temple  d*A- 
pollo,  où  plusieurs  diables  c<^toient  assem- 
blez ,  comme  lenant  conseil ,  s'estant  signé 
de  la  croix ,  il  ne  peust  jamais  estre  oflcnsé 
par  iceux  :  d'autant,  disoienl-ils,  que  c'est 
un  vaisseau  vide,  mais  il  e.-t  mar(|ii6.  C'est 
ass('z  îK)ur  mon  entreprise.  Mais  oyons  ce 
que  le  traitteur  dira  à  cecy  ;  car  il  parlera 
à  qtiehjue  prix  que  ce  soit. 

4 .  H  rcspond  donc  à  ce  dernier  exemple 
«  Que  qui  voudroil  en  un  mot  8*en  deve- 
»  iopper,  diroit  que  tels  dialogues  sont 
»  rem()lis  de  récits  frivoles.  »  De  fol  juge 
briefve  sentence.  S.  Orcgoire-le-Grand, 
ancien  cl  vénérable  père,  fait  ce  récit.  Le 
traitteur,  qui  au  plus  ne  peut  cstrc^quo 
quelque  vain  ministre,  Taccusc  de  niaiserie 
cl  mensonge.  A  qui  croirons- nous?  Grand 
cas,  si  tout  ce  qui  no  revient  pas  au  goust 
de  ces  novateurs  doit  estre  retenu  pour 
fable  !  Mais  que  peut-il  col  ter  d'absurde  en 
ce  récit ,  pour  le  rejetter  partant  trun  si 
bon  lieu ,  comme  est  le  tesmoignage  de  S. 
Grégoire?  Sera-ce  que  les  diables  tiennent 
des  assemblées  et  conseils?  mais  l'Escri- 
turo  (I)  y  est  expresse  ;  et  Jean  Cassian 
raconte  un  pareil  exemple.  Sera-ce  que  lo 
signe  de  la  croix  cmpesclie  les  efforts  du 
diable?  mais  tous  les  anciens  et  plus  purs 
chrestiens  l'ont  creu  et  enseigné ,  et  mille 
ex|)eriences  en  font  foy .  Qui  a  donc  peu  in- 
citer ce  traitleur  à  faire  ce  jugement  contre 
S.Gregoire,  sinon  la  rage  dont  il  est  animé 
pour  soutenir  ses  opinions? 

2.  Mais  ayant  ainsi  respondu  à  S.  Gré- 
goire en  particulier,  il  baille  des  respon- 
ses  générales  pour  rabattre  la  jwincte  de 
tous  ces  miracles  alléguez,  et  de  plusieurs 
autres. 

4 .  f  Dieu  a  permis  souvent  que  des  cbo- 
»  ses  se  lissent ,  lesquelles  il  n'appreuvoit 
»  pas ,  comme  infinis  cfTects,  advenus  au- 
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Dpheles,  Dieu  veut  espreuver  si  on  lo 
9  craint ,  et  si  on  l'aime  tout  seul  ;  car  il 
»  ne  suffit  pas  de  dire  que  quelque  chose 
»  soit  advenu!^.  Il  faut  savoir  si  Dieu  es 
BCst  Taulheur,  si  c*est  chose  qui  tend 
»  au  salut  des  hommes  et  à  la  gloire  de 
»  Dieu.  » 

2.  a  II  s'est  peu  faire  que  pour  en  grft- 
»  ver  au  cœur  des  hommes  une  plus  pro- 
»  fonde  pen<ée  de  la  mort  et  passion  de 
»No?tre-Seigfieur  Jcsus-Christ ,  sur  les 
»  commencemens  de  la  prédication  evan- 
»  geliijue ,  Dieu  quelquesfois  a  voulu  qu'il 
»  se  soit  fait  des  choses  extraordinaires.  Et 
»  pourtant  si  alors  il  a  pieu  à  Dieu  mons- 
»  trer  quelquesfois  sa  debonnaireté  aux 
»  siens  ,  il  le  faut  reconnoistrc  pour  le  re- 
»  mercier  de  son  support.  Mais  s*il  a  voulil 
»  que  ceux  qui  estoienl  desjâ  peu  voyans, 
»  vissent  encore  inoins,  ou  que  mcsmeiU 
«devinssent  aveugles,  reconnoissons stf 
»  jugemens ,  et  retenons  pure  sa  vérité.  > 

3.  «  Que  si  ces  cfifets  sont  faits  par  II 
»  force  deJesus-Christ.caesté  movenna&t 
»  rinvocalion  du  nom  d'ic^luy ,  et  non  par 
»  un  signe  ;  que  si  c'a  esté  par  mauvais 
»  iuoycn ,  un  charme  aura  esté  chassé  par 
»  un  contre-charme;  Dieu  donnant  efficace 
»  d'erreur  à  Satan  i)our  décevoir  les  hon- 
»  mes;  lequel  Salan  se  voyant  dechassé de 
B  son  fort  par  Jesus-Christ  (2) ,  a  basty  bd 
»  autre  fort  contre  le  mesme  Jésus,  et 
»  employant  à  tel  eflect  la  simplicité  dei 
»  chrestiens ,  et  en  fuyant  devant  la  croii, 
»  il  a  fait  comme  ceux  qui  reculent ,  pour 
»  plus  avancer.  » 

4.  Et  parlant  do  l'exemple  de  Julien  IV 
poslat,  il  dit  «  Que  l'exemple  d'un  tel  mi- 
»  serable  ne  doit  estre  avancé ,  pour  esla- 
»blir  une  doctrine  en  l'Eglise;  car  tel 
«exemple  n'est  pas  louable  :  tellemenl 
»  qu'on  peut  bien  faire  cette  conclusion: 
»  Puisque  Julien  l'apostat ,  cl  semblables 
»  autres ,  ont  fait  ce  signe ,  cl  eu  ont  esté, 
»  comme  on  dit,  secourus,  il  est  appiirent 
»  que  pour  cela  ne  procède  de  Dieu  :  ains 
»il  est  venu  de  Satan,  qui  l'a  de  plusea 
»  plus  voulu  troubler  et  enlacer  par  le  juste 
»  jugement  de  Ditu;  car  ce  cas,  advenu 
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MPdinairement ,  a  seryy  pourtant 
confondre  cet  abominable ,  tant  en 
iscience  que  devant  les  hommes  et 
t  Dieu.  »  Voilà  ea  somme  les  res- 
du  Irai  lieu r. 

leur  oppose  4 .  Leur  contrariété,  in- 
le  et  doute  ;  il  ne  sçay  t  à  qui  bailler 
ur  de  ces  evenemens.  «  Si  c*est  par 
*ce  de  Jesuâ-Chrisl ,  si  c*est  par 
ats  moyen ,  il  s*est  peu  fuire  pour 
iver  une  plus  profonde  pensée  de 
rt  et  passion  de  Jesus-T.hrist.  Que 
esté  Dieu  ,  donnant  efficace  d'er- 
Satan  pour  décevoir  les  hommes  ;» 
mbarnissemcns?  Monstre-t'il  pas , 
s  irrésolutions,  qu'il  est  bien  em- 
,  et  qu'il  va  sondant  le  guay  , 
sayer  8*il  pourra  trouver  quelque 
e? 

leur  oppose  toute  Tantiquilé ,  la- 
avec  un  consentement  nompareil , 
e  que  ces  merveilles  advenues  sont 
ain  de  Dieu.  Ces  grands  pères  que 
ons  citez ,  et  en  si  grand  nombre , 
iriteroienl-ils  bien  à  faire  te  signe 
*oix ,  s*ils  douloient  que  le  diable 
Tautheur?  et  qui  doutera  que  Je- 
ist  en  soit  Taulheur ,  s'il  considère 
Lactante  déduit,  combien  cela  lend 
eur  de  Dieu  ,  que  le  simple  signe 
ission  chasse  ses  ennemis, 
ppose  que  ces  respon ses  ressentent 
înt  rheretique  et  désespéré  :  c'a 
rain  ordinaire  des  anciens  rebelles, 
lier  les  miracles  aux  charmes  et  à 
ion  des  diables.  Tesmoins  les  Scri- 
'harisiens  (4),  qui  attribuoient  les 
de  Jesus-Christ  à  Beelzebub  ,  les 
iens ,  au  rapport  de  S.  Hierosme , 
rricns ,  selon  S.  Ambroise.  Le  mot 
jllien  est  mémorable  ,  persuadant 
me  de  ne  se  remarier  point  à  un  in- 
a  Te  cacheras-tu,  dit-il ,  lorsque  tu 
ton  lict  et  ton  corps?  ne  semblera^ 
|ue  tu  fasses  une  action  magique?» 
ous  comme  Tertullien  attribue  aux 
le  dire  des  huguenots,  à  savoir 
igné  de  la  croix  sert  à  la  magie, 
ppose  que  la  conséquence  de  tels 
tousjours  esté  à  la  gloire  de  Dieu, 
»il  au  salut  des  hommes  ;  tous  les 
)nt  ainsi  remarqué.  N'est-ce  pas  la 
î  Dieu  I  et  le  bien  des  hommes  que 


la  dIaMè  soit  domfKl  «1  r^lét  Ortea, 
entre  les  grands  efibcts  de  la  crucifixion  du 
Fils  de  Dieu  ,  il  y  compte  luy-mesme  ce- 
luy-cy  :  t  (4)  Maintenant  le  prince  de  œ 
»  monde  sera  mis  dehors.  »  Et  c*est  cela 
qui  fait  que  le  diable  fbyt  deyantia  crohc, 
comme  devant  la  riva  représentation  de 
cette  crucifixion. 

5.  J'oppose  que ,  puisqu'il  8*est  peu  MtB 
que  les  merveilles  faites  à  la  croix  ayent 
esté  faites  par  la  force  de  Dieu  pour  en 
graver  la  pensée  de  la  mort  et  passion  de 
nostre  Sauveur  au  cœur  des  hommes, 
comme  le  traitteur  confesse ,  il  a  eu  tort , 
et  s'est  monstre  trop  passionné  d'aller  re» 
chercher  une  autre  cause  de  ces  miracles  ; 
car  celles-cy  est  plus  à  l'honneur  de  Dieu , 
et  au  salut  des  hommes ,  que  non  pis  de 
dire  que  le  diable  en  a  esté  l'autheur,  ' 
comme  le  mesme  traitteur  dit  par  après. 

6.  J'oppose  que  c'est  ouvrir  la  porte  à  la 
mescreance ,  laquelle  à  tous  les  miracles 
des  exorcismes ,  tant  de  Nostre-Seigneur 
que  de  ses  disciples,  respondra  que  le  dia- 
ble fait  semblant  de  reculer  pour  mieux 
avancer.  Et  quant  à  ce  que  le  traitteur  dit 
que  le  diable  a  employé  à  cet  effect  la  sim 
plicité  des  chrestiens,  il  y  auroit  de  l'ap^ 
parence,  si  on  luy  produisoit  le  tesmoi 
gnage  de  quelques  idiots.  Mais  quand  on 
luy  produit  lès  Martial ,  Ignace ,  Origene , 
Chrysostome  »  Augustin ,  comme  oseH'Il 
les  accuser  d'une  simplicité  folle ,  ou  plu*, 
tost  de  niaiserie??  a-t'il  homme  qui  vive 
qui  leur  soit  comparable ,  non  plus  en  suf«^ 
fisance  qu'en  saincteté ,  parlant  de  la  plu* 
part? 

7.  Et  quant  au  fait  de  Julien  l'apostat , 
lequel  le  traitteur  dit  ne  devoir  estre 
suivy ,  ains  plutost  rejette ,  je  remonstre 
que  c'est  un  traict  de  mauvaise  foy  au 
traitteur ,  de  gauchir  ainsi  à  la  raison  vive  ; 
car  qui  produisit  jamais  ce  faict  comme  de 
Julien  l'apostat?  On  l'avance ,  pour  mons* 
trer  que  le  signe  de  la  croix  a  tant  de  verta 
contre  les  malins ,  que  non  seulement  ils 
le  craignent  en  bonnes  mains ,  mais  encore 
es  mains  de  qui  que  ce  soit  :  de  quoy  le 
cas  advenu  à  Julien  fait  une  preuve  ma- 
nifeste. 

Pour  vray ,  S.  Grégoire  Nazianzene  et 
Theodoret  tiennent  résolument  que  lesdia» 
blés  fuyrent  pour  la  crainte  qu'ils  eurent  | 
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voyant  la  croix.  Permettes-nous ,  traitteur, 
que  nous  soyons  de  leur  opinion  ,  plutost 
que  de  la  vostre ,  ou  de  celle  du  maistre 
charmeur.  Le  devin ,  au  récit  des  anciens 
pores ,  pour  ne  confesser  pas  la  honteuse 
fuite  de  ses  moistres  estre  précédée  de 
peur ,  dit  à  Julien  qu*iU  avoient  eu  la  croix 
en  abomination,  non  à  crainte.  Fincit 
quod  deteriuê  est ,  dit  S.  Grégoire  Nuzian- 
2cne,  a  Le  pis  remporte.  »  Mais  s'il  cust 
vcu  le  trailteur  allribucr  la  fuite  des  ma- 
lins à  ruse  et  stratagème ,  comme  s1is  fai- 
soicnt  les  fîns ,  feignant  de  fuyr  pour  sur- 
prendre leur  homme,  je  crois  qu'il  eust 
dit  :  Fimcxt  quod  pessimum  est ,  «  Le  pis 
»  du  pire  l'emporte.  »  Et  de  vray ,  qu'y 
aurat'il  de  résolu  au  monde ,  s'il  est  loisi- 
ble de  bailler  ces  sens  aux  miracles  et  ac- 
tions extraordinaires?  Sera-t'il  pas  aysé  à 
l'obstination  d'attribuer  la  résurrection 
des  morts  mesme  aux  illusions  diabo- 
liques? 

8.  Mais  qu'estoit-il  besoin  au  diable  de 
faire  le  Gn  avec  Julien  l'apostat,  non  plus 
quavcc  le  Juif,  duquel  S.  Gregoire-le- 
Grand  fait  le  récit?  Qu'eust-il  prétendu 
avec  cette  simulation  envers  des  gens  qui 
luy  estoicntdesjà  tout  voliez?  quepouvoit- 
il  acquérir  davantage  sur  Julien  qui  l'ado- 
roit,  et  descendoit  pour  se  rendre  à  luy? 
Notez ,  je  vous  prie  ^  le  motdeS.  Grégoire 
Nazianzene ,  quand  il  dit  que  Julien  eut 
recours  au  vieil  remède ,  c'est  à  sçavoir , 
à  la  croix  ,  remède  qu'il  avoit  appris  du 
temps  qu'il  estoit  catholique.  Ah  1  traitteur, 
vous  rendrez  un  jour  compte  de  ces  vaines 
subtilitez,  par  lesquelles  vous  destournez 
toutes  choses  à  vostre  impieté. 

9.  Non  ,  traittçur ,  vos  finesses  sontcou- 
Bucfs  de  fil  blanc ,  le  diable  en  tient  la  mais- 
trise  sur  vous.  Quelle  finesse  seroit-ce  au 
diable  de  fuyr  devant  la  croix ,  puisque 
par  celte  fuite  les  siens  entrent  en  défiance 
de  son  pouvoir,  et  les  bons  sont  consolez, 
comme  font  foy  tant  de  pères ,  qui  tous  re- 
prochent au  malin ,  et  à  ceux  de  son  party, 
cette  sienne  fuite ,  et  Julien  qui  en  fut 
tout  esbranlé,  et  le  Juif  converty? 

40.  Mais,  dit  le  traitteur,  Moyseadvise 
qu'il  ne  faut  croire  aux  cffects  prodigieux 
des  faux  prophètes,  cela  va  bien  loin  ;  mais 
la  croix  n'est  pas  faux  prophète  ;  c'est  un 
signe  sainct,  signe  du  christianisme, 
comme  a  confessé  le  trailteur  mesme  :  de 


Forte  qu'en  quelque  main  qu*ll  fie  treore, 
le  diable  le  craint.  Et  tant  de  sainctsqid 
ont  employé  ce  signe  en  œuvres  miraco* 
leuses ,  les  oscra-t'on  bien  infamer  du  nom 
defauxprophet^M»? 

4  4 .  Or  quand  de  ces  merveilles  quel- 
qu'un a uroit  pris  occasion  de  superstitioi, 
si  ne  faudroit-il  pas  attribuer  ces  merveil- 
les au  diable  :  les  merveilles  advenuè'rt  par 
le  serpent  d'airain  furent  divines,  quojr 
que  le  peuple  en  prist  occasion  d'idob»- 
trer.  Il  faudroit  donc  corriger  l'abus,  et 
retenir  l'usage,  comme  on  fait,  non  seul^ 
ment  des  choses  bonnes  et  sainctes ,  telle 
que  la  croix,  mais  des  nuisibles  et  veni- 
meuses. 

42.  Enfin  tant  d'autres  miracles  se  sont 
faits  par  le  signe  de  la  croix,  outre  la  fuitr 
des  malins,  qui  ne  se  peuvent  rapporttrà 
auGvne  simulation  ou  stratagème  d'iccluy, 
qu  on  ne  doit  pas  non  plus  le  croire  de 
ceux-cy. 

CHAPITRE  XI. 
Force  da  signe  de  la  croix  en  d'autres  oeeasioBL 

La  croix ,  pour  deux  raisons ,  a  grande 
vigueur  contre  l'ennemy  :  l'une ,  d'autant 
qu'elle  luy  repreiente  la  mort  du  Sauveur, 
qui  le  dompta  et  subjugua,  ce  que  la  su- 
perbe obstinée  hayt  et  craint  extresme* 
ment;  Tautre,  parce  que  le  signe  de  b 
croix  est  une  courte  et  preignante  invoca- 
tion du  Rédempteur.  Et  en  cette  demien 
considération  il  peut  estre  employé  ei 
toutes  occasions  où  peut  estre  employée  la 
prière  et  oraison  :  or  quelle  occasion  peut* 
on  penser  où  la  prière  ne  soit  utile?  soit 
pour  chasser  les  venins ,  rendre  la  veol 
aux  aveugles ,  guérir  les  maladies,  estrB 
garanty  de  ses  ennemis?  Tel  est  l'usafS 
du  sainct  signe. 

Certes,  Porcherus,  autheur  non  vul- 
gaire, recite  que  S.  Jean  EvangelistegM- 
ritun  malade  febricitant,  faisant  le  signe 
do  la  croix ,  et  invoquant  le  nom  de  Jesos, 
et  que  le  mesme  sainct  signa  du  signe  delà 
croix  un  boiteux  des  deux  jambes,  luy 
commandant  de  se  lever,  et  tout  soudain  il 
se  leva. 

L'histoire  deCyrola ,  evesque  arrien,et 
de  son  aveugle ,  est  illustre.  Cyrola  voyant 
Eugène  avec  Vindemialis  et  Longinus, 
evesques  catholiques,  faire  plusieurs  mi- 
racles pour  confirmation  du  jparlj  aUbo- 
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If  que,  estima  faire  un  grand  coup  pour  sa 
secte,  s'il  pouvoit  tant  faire  qu*on  creust 
qu'il  a  voit  la  mesmc  vertu  ;  et  prend  un 
misérable ,  Tapaste  et  le  manie,  en  sorte 
qu'il  le  fait  contre- faire  Paveugie,  et  se 
mettre  en  pleine  assemblée ,  pour  l'atten- 
dre, quand  il  passeroit,  et  luy  demander 
guerison. 

Ce  pauvre  abusé  se  met  en  posture ,  et 
joue  son  personnage.  Cyrola  pense  jouer 
le  sien ,  retire ,  met  la  main  sur  cet  aveu- 
gle ,  et  avec  certaines  parolles  luy  com- 
mande d*ouvrir  les  yeux  et  voir.  Mais  ce 
fut  un  vray  miracle  hérétique  ;  car  ce  pau- 
vre homme ,  qui  feignoit  d^estre  aveugle, 
se  treuva  réellement  aveugle,  avec  une  si 
véhémente  douleur  d'yeux ,  qu1l  luy  sem- 
bloit  qu'on  les  luy  crevast.  Il  accusa  sa 
feinte  et  simulation,  et  son  séducteur  tout 
ensemble ,  avec  la  somme  d'argent  qu*il 
avoil  rcceuè'  pour  ce  jeu ,  auquel  il  perdit 
la  veuè',  et  demanda  ayde  et  remède  à  nos 
evesques  aitholiques,  lesquels  ayant  soudé 
sa  foy,  eurent  pitié  de  luy. 

<  Et  se  prévenant  l'un  l'autre  d*un  mu- 
»  tuel  honneur  (ce  sont  les  parolles  de 
3iS.  Grégoire  de  Tours,  qui  est  mon  au- 
»  Ibcur) ,  une  saincte  contention  s'csmeut 
»  entr'cux ,  qui  seroit  celuy-là  qui  feroit  le 
»  signe  de  la  bien-heureuse  croix  sur  ses 
n  yeux,  f^indemialis  et  Longinus  prioient 
»  Eugène.  Eugène  au  contraire  les  prioit 
»  de  luy  imposer  la  main.  Co  qu  ayant  fait, 
»et  la  luy  tenant  sur  la  leste,  S.  Eugène 
»  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  les  yeux 
•  deTaveugle,  dit:  Au  nom  du  Père,  et 
»du  Fils,  et  du  Sainct-Esprit,  vrai  Dieu, 
9  lequel  nous  confessons  trine  en  une  esga- 
»  lité  et  toute-puissance  ,  que  tes  yeux 
9  soient  ouverts  ;  et  tout  aussi-tost  la  dou- 
9  Icurostée,  il  revint  à  sa  première  santé.» 
Avez-vous  vou  ,  trailteur,  le  signe  de  la 
croix  employé  à  la  restitution  de  la  veuè' 
do  ce  misérable,  et  comme  les  saincts  eves- 
ques s'entre-presentcnt  rhonnour  de  le 
faire?  Direz-vous  que  le  diable  fit  ce  jeu 
en  faveur  des  catholiques  contre  les  Ar- 
liens?  Quelle  échappatoire  pourrez- vous 
trouver? 

Les  Arriens  de  Nicée  obtinrent  de  Va- 
lens,  empereur  hérétique,  l'église  des 
ealboliques.  S.  Basile,  adverty  de  cela,re- 
eourt  à  l'empereur  mesme ,  et  luy  remons- 
Ira  tî  vivameot  le  tort  qu'il  faisoit  aux  ca« 


tholiques  que  l'empereur  laissa  au  pouvoir 
de  S.  Basile  de  décider  ce  différend ,  avec 
cette  seule  condition  qu'il  ne  se  Inisseroît 
point  transporter  an  zele  de  son  party, 
c'est-à-dire  des  catholiques ,  au  préjudice 
des  Arriens.  S.  Basile  reçoit  celte  charge 
et  Gt  cette  ordonnance,  inspiré  sans  doute 
du  ciel ,  que  l'église  fust  bien  fermée  et 
cachetée  ,  ou  scellée,  tant  fiar  les  Arriens 
que  par  les  catholiques.  Puis  les  Arriens 
employent  trois  jours  et  trois  nuicts  en 
prières,  et  viennent  par  après  à  l'église; 
que  si  elle  s'ouvroit  pour  eux ,  ils  en  de- 
meureroient  maistres  pour  jamais.  Si  moins 
les  catholiques  veiileroient  une  nuict, 
après  laquelle  ils  iroient  A  Teglise  psalmo- 
diant avec  la  litanie,  et  si  elle  s'ouvroit 
peureux ,  ils  en  dcmeureroientposf^esseurs 
perpétuels  ;  si  elle  ne  s'ouvroit,  qu'elle  fust 
aux  Arriens. 

Les  Arriens  eurent  la  sentence  pour 
agréable  :  mais  les  catholiques  murniu- 
roient  qu'elle  estoit  trop  favorable  aux  Ar- 
riens, et  qu'elle  avoit  esté  proférée  par  la 
crainte  de  l'empereur.  Cepi>ndant  elle 
s'exécute  :  les  Arriens  prient  trois  jours  et 
trois  nuicts ,  viennent  aux  portes  de  l'é- 
glise, cxtresmement  bien  fermées  (car  l'un 
et  l'autre  party  en  avoit  esté  fort  curietix), 
y  arrcstent  dès  le  matin  jusqucs  à  sexte, 
criant  leur  Kyrie  et  eUon.  Mais  |)our  néant; 
si  qu'enfin ,  ennuyez  do  l'attente ,  ils  s'en 
vont. 

Apres  cela  S.  Basile  convoquant  généra- 
lement tout  le  peuple  fidello,  le  conduit 
hors  la  ville  en  l'cgliso  de  S.  Diomede  mar- 
tyr, où  il  employé  toute  la  nuict  en  priè- 
res, et  le  matin  Tameno  vers  l'église, 
chantant  ce  verset  :  «  Dieu  sainct,Sainct 
»  fort,  Sainct  et  immortel,  ayez  miseri- 
»  corde  de  nous.  »  Puis  arrivé  au  parvis 
du  temple  ,  où  les  Arriens  s' estoientarres- 
tez  précédemment ,  il  dit  au  peuple  :  Dres- 
sez les  mains  en  haut  au  ciel  vers  le  Sei- 
gneur, et  criez  Kyrie  eleison  :  ce  que 
faisant  le  peuple,  S.  Basile  les  signant  et 
bénissant ,  il  commande  que  l'on  fasse  si- 
lence ,  et  signant  par  trois  fois  les  portes 
de  l'église,  dit  :  Beny  soit  le  Dieu  des 
chresliens  es  siècles  des  siècles^  Jmen. 
Le  peuple  répliquant  :  Amen.  En  vertu  de 
l'oraison,  les  verroux  et  serrures  se  défont, 
et  les  portes,  comme  poussées  par  quelque 
vent  impétueux,  s'ouvrent  Mudaioèmient. 
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Lors  ce  grand  evesque  chanta  :  «  (4)  0 
»  princes ,  levez  vos  portes ,  et  vous ,  por- 
»  les  éternelles ,  elevez-vous ,  et  le  Roy  de 
»  gloire  entrera!  »  et  entrant  dedans  le 
temple  avec  le  sainct  peuple,  il  y  fil  le  divin 

mystère. 

Il  y  a  en  cette  histoire  trois  ou  quatre 
points  de  mauvaise  digestion  pour  votre 
eslomach,  ô  traitleur,  si  vous  n  estes 
guery  depuis  vostre  trailté.  Les  églises  des 
saincts ,  où  l'on  va  prier  Dieu  ;  les  saincles 
psalmodies,  avec  les  litanies  en  forme  de 
processions  ;  la  bénédiction  episcopale  sur 
]b  peuple ,  avec  le  signe  de  la  croix  (Sa^- 
iuê  episcopui  illos  consignant ,  dit  S.  Am- 
philochius  qui  est  mon  autheur)  le  signe 
de  la  croix  employé  pour  faire  ce  miracle , 
et  ce  qui  est  dit  que  S.  Basile  estant  entré, 
fit  le  divin  mystère,  Fecit  divinummys^ 
terium ,  car  c'est  une  phrase  qui  n'est  pa^ 
sortable  :  ny  à  la  prière,  laquelle  ils 
avoient  desjà  faicte  toute  la  nuict;  ny  au 
sermon,  car  prescher  ne  s'appelle  pas 
faire ,  mais  publier  le  divin  mystère  ;  ny 
certes  à  vostre  cène  ,  en  laquelle  il  ne  se 
fait  rien  de  divin,  mais  s'administre  seu- 
lement un  pain  desjà  faitet  préparé. 

Je  ne  voy  pas  que  vous  puissiez  respon- 
dre  à  ce  tesmoignage  de  la  vertu  de  la 
croix  ;  car  si  vous  dites  que  le  diable  fit 
cela  pour  faire  le  matois ,  S.  Amphiloche 
vous  remonstre  que  par  ce  miracle  les  ca- 
tholiques furent  consolez ,  et  plusieurs 
Arriens  se  convertirent.  Quel  avantage 
donc  eust  recherché  le  diable  en  cette  af- 
faire? et  je  vous  remonstre  que  vous  n'avez 
pas  assez  d'honneur  pour  rendre  su^pect 
S.  Basile  de  magie,  ou  sorcellerie,  ny 
S.  Amphiloche  de  mensonge  ou  fadaise. 

Si  vous  dites  que  S.  Amphiloche  attri- 
bue le  miracle  à  la  vcrlu  de  l'oraison ,  c'est 
ce  que  je  veux  ;  car  le  ^igne  de  la  croix  est 
une  partie  de  l'oraison  que  fit  S.  Basile , 
tant  sur  le  peuple  le  bénissant,  que  sur  les 
portes,  les  en  signant;  et  à  quel  autre  ef- 
fect  l*eust-il  employé? 

Une  dame  carthaginoise  avoit  un  chan- 
cre au  tetin  ,  mal ,  selon  Tadvis  d'Hippo- 
crate ,  du  tout  incurable  ;  elle  se  recom- 
mande à  Dieu  ,  et  s'approchanl  Pasques , 
elle  est  advertie  en  sommeil  d'aller  au  bap> 
Ustere ,  et  se  faire  signer  de  la  croix ,  par 
la  première  femme  baptia^e  qu'elle  r^o- 


hk  skuun  cRon. 

f  contreroit:eUel6(iit,  âl  Boudam  eUe  eit 

guérie. 

Le  traitteur  à  ce  coup  est  bien  erapes- 
ché;  il  chancelle,  et  ayant  fait  le  récit  de 
l'histoire  tre8-im|>ertinemment,  tasche  de 
se  dérober  à  cette  pointe ,  que  lui  avdt 
jettée  le  plaquart.  Quant  au  récit ,  il  le  faict 
ainsi  :  «  Une  certaine  dame  de  Carthage 
•  fut  guérie  d'un  chancre  à  la  mamelle, 
»  ayant  esté  advertie  en  dormant  de  i** 
>  marquer  avec  le  signe  de  la  croix  la  pr^ 
9  micre  femme  baptizée  qui  viendroit  « 
9  devant  d'elle.»  Cela  n'est  aucunemeat 
ny  vray,  ny  à  propos;  car  elle  ne  fut  poiat 
advertie  de  remarquer  Tautre  aveclesifiie 
de  la  croix,  mais  de  se  faire  signer  elle> 
mesme  du  signa  de  la  croix,  sur  le  lieu  do 
mal»  La  désir  de  reprendre  offusque  m 
pauvres  réformateurs. 

Quant  à  la  rosponse ,  il  la  faict  à  son  a^ 
Qouatumée ,  sans  jugement  ny  candeur;  i 
sçavoir  que  cette  dame  s'estoit  adressée 
auparavant  au  seul  Dieu ,  auquel  elle  rap- 
porta sa  guerison ,  et  non  à  aucun  signe. 
C'est  estre  insensé  ;  car  qui  dit  jamais 
qu'aucune  guerison  ou  miracle,  faict  os 
par  le  signe  de  la  croix  ,  ou  autrement, 
doive  estre  rapporté  à  autre  qu'à  Dieu  seal, 
qui  est  le  Dieu  de  toute  consolation? 

Nostre  différend  gist  à  sçavoir  si  Diea 
employé  le  signe  de  ta  croix  à  faire  de^  mi- 
racles par  les  hommes,  puisque  c'est  chose 
hors  do  doute  qu'il  employé  bien  souvent 
plusieurs  choses  aux  effects  surnaturels.  Le 
traitteur  dit  que  non ,  et  ne  sçayt  pour^ 
quoy  ;  nous  disons  qu'ouy,  et  le  preuvons 
par  expérience  :  est  il  pas  inepte  de  répli- 
quer que  c'est  Dieu  qui  faict  ces  miracles, 
puisqu'on  ne  demimde  pas  qui  les  faict, 
mais  comment ,  et  par  quels  instrument  et 
moyens?  C'est  Dieu  qui  la  guérit,  el  pouvoit 
la  guérir,  sans  la  renvoyer  à  l'autre  femme 
qui  la  signa  :  il  ne  veut  pas;  mais  la  ren- 
voyé à  ces  moyens ,  desquels  il  se  veut  se^ 
vir.  Voulons-nous  estre  plus  sages  que  loy, 
et  dire  que  ces  moyens  ne  sont  pas  sorta- 
bles?  il  liiy  playst  que  nous  les  employiooi, 
les  voulons-nous  rejetter? 

0  c'est  S.  Augustin  qui  est  aulheurda 
ce  récit,  et  l'estime  tellement  propre  à  la 
loiiange  de  Dieu,  qu'il  dit  ensuite  qa'il 
avoit  fort  tancé  cette  dame  guérie  de  ei 
qu'elle  n'avoit  pas  asaez  publié  ce  miraaie 
Ua  bon  huguMol  au  oootrttn  i'Mailallii 


UTRE  IV,  CHAPITRE  I. 


flil 


•rrer  bien  avant,  et  ce  par  xele  de  la  pureté 
reformée  :  mais  ces  grandes  nmes anciennes 
■e  contentoient  de  hi  piin^lé  formée. 

Au  demt'*4runt,  l'oraisun  du  signe  de  la 
croix  estoiten  si  grand  crédit  on  l'ancienne 
et  primitive  Eglise,  qu'on  l'cmployoità  tou- 
tes rencontres;  on  s  en  servoit  comme  d*un 
gênerai  préservatif  de  tous  mal-heurs;  en 
mer,  en  terre,  comme  dit  S.  Clirysostome, 
èe  corps  des  bestes  malades,  et  en  ceux 
qui  estoient  possédez  du  diable.  S.  Martin 
protesloitde  percer  tous  les  esquadrons  des 
ennemis  et  les  outre- passer,  |K)urveu  qu1l 
fust  armé  du  signe  de  la  croix.  S.  Lairent 
gucrissoit  les  aveugles  par  iceluy.  Paula 
mourante  se  signa  la  buuche  de  la  croix. 
S.  Gordius  martyr ,  devant  qu*aller  au 
tounnent  en  la  ville  de  Cesarée,  se  munit 
du  signe  de  la  croix,  dit  S.  Basile.  Ainsi  le 
grand  S.  Anthoine  rcnconlranl  ce  monstre 
sylvestre  Faune ,  ou  Ilypoccntaure,  qui  le 
?int  trouver  lorsqu'il  alloit  voir  S.  Paul , 
premier  hermile,  il  fit  incontinent  le  signe 
de  ia  croix  pour  s'usieurer. 

ky  je  ne  [^s  oublier  le  livre  de  Mathias 
Flaccusillyricus,  augmenté  à  Genève,  in- 
titulé :  Catalogus  tealium  reritalis.  Le- 
quel par  une  authenti(]uo  impudence  ,  ci- 
tant S.  Anthoine  contre  nous,  en  son  rang , 
dit  qu'il  a  Icusa  vie,  et  n'a  pas  treuvé  qu'il 


aye  employé  le  signe  de  la  croix.  Josqu» 
à  quand  trompera-l'on  ainsi  les  peuples? 
Certes  les  tcsmoignages  que  j'oy  citez  an 
chapitre  procèdent  sont  pris  dans  S.  Alha- 
nase,  et  cclni-cy  dans  S.  liierosme. 

Or  j'ay  dit  qu'en  ces  occasions  la  croix 
avoit  vertu  comme  une  oraison  fort  vigou- 
reuse, dont  il  s'ensuit  que  les  choses  si- 
gnées ont  une  particulière  saincteté, 
comme  bénites  et  sanctifiées  par  cesainct 
signe,  et  par  celte  célèbre  oraison  extres- 
mement  preignantc,  pourestre  instituée, 
approuvée  et  confirmée  par  Jesus-Christ, 
et  par  toute  son  Eglise  :  si  que  les  anciens 
faisoiont  grande  profession  de  prier  Dieu , 
levant  les  bras  haut  en  forme  de  croix , 
comme  il  appert  en  mille  tesmoignages  ; 
mais  sur-tout  de  celuy  que  j'ay  produit  de 
l'ancien  Origone  cy- dessus;  par  où  non 
seulement  ils  faisoicnt  comme  un  perpé- 
tuel signe  de  croix ,  mais  mortifioient  en- 
core la  chair,  imitant  Moy»e  (4)  qui  sur- 
monta Amaloch  lorsqu'il  prioit  IJieu  en 
cette  sorte ,  figurant  et  presiigoant  la  croix 
de  Nostre-Soigneur,  qui  est  la  source  de 
toutes  les  faveurs  que  peuvent  recevoirnos 
prières.  S.  Cy|)rien,  S.  Grégoire  Nazian- 
zene,  et  mille  autres  tres-andens  nous  en- 
seignent ainsi. 

(I)  Biod.,  ITU,  11. 


LIVRE   QUATRIESME. 

DB  LA  QUALITÉ  DE  L*UONNEUR  QUE  L'ON  DOIT  A  LA  CROIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 
AceoMUon  du  trailleur  contre  les  calholiques. 

Après  que  le  traitlour  a  mis  en  campa- 
gne \si  solomnello  distinction  enlro  Thon- 
Beur  ci\  il  et  riionneur  ain.-^cioncicux ,  que 
j*ay  suflisumnient  ronveiséo  on  mon  avant- 
pru()0S ,  il  fait  tout  à  coup  ciMte  saillie: 
cVray  est  que  les  questionnaires  ne  se 
>  sont  piis  tous  là-dessus  ;  car  on  a  de- 
»  mandé  de  quelle  sorte  d'honneur  elle 
9  doit  es tre  adorée.  Quelques-uns  ont  dit 
t^M  k  «raye  croa ,  qui  avoit  touché  au 


»  corps  de  Jesus-Christ,  devoit  estre  ado- 
»  rée  de  latrie  ou  pour  le  moins  d'hyper- 
»  dulio  :  mais  que  les  autres  dévoient  oslro 
«servies  de  l'honneur  de  dulio,  c'ost-à 
»  dire,  que  la  vniye  croix  dovoit  estre  re- 
»  vorée  de  l'honneur  don  à  Christ ,  et  les 
»  autres  croix  dovoionl  estre  honorées  do 
»  l'honneur  que  les  serviteurs  doivent  à 
)»  leurs  maistros ,  et  c'est  la  belle  résolution 
»  du  présent  second  plaijuart.  » 

Or  ce  placquart  no  prend  en  aucune  fa- 
çon telle  résolution ,  no  parle  ny  peu  ny 
prou  de  ladriOi  dulie,  hyperduliOi  ny 
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n'employé  la  distinction  de  la  vraye  croix, 
de  l'image  de  la  croix ,  et  du  signe  dicelle. 
Voicy  purement  sa  conclusion  :  a  Nousde- 
>  vons  estre  poussez  à  vénérer  l'imago  de 
»  la  croix ,  et  la  dresser  par  tous  les  lieux 
»  célèbres ,  pour  nous  esmouvoir  à  la  me- 
»  moire  du  bénéfice  do  la  mort  et  passion 
»  de  nostre  Dieu  et  Sauveur  ;  auquel  soit 
•  honneur  et  gloire.  Amen,  » 

Aussi  n'estoit-ce  pas  le  dessein  de  Tau- 
theur  des  plaquarls,  sinon  de  rendre 
compte  de  la  dévote  érection  do  la  croix  que 
nostre  confrérie  d'Annessi  fit  auprès  d*An- 
nemasse,  laquelle  n*estoit  pas  une  pièce 
de  la  vraye  croix,  mais  seulement  une 
image  d'icelle.  Si  est-ce  cflie  parce  que  ce 
iraitteur  produit  les  questions  des  scliolas- 
tiques,  avec  supercherie,  je  veux  en  peu 
de  parolles  descouvrir  en  ce  livre,  le  plus 
Daifvement  que  je  sçauray.  la  doctrine  ca- 
tholique, ti>uchant  la  qualité  de  l'honneur 
deu  à  la  croix.  Et  remarque  cependant  que 
les  questionnaires  qui  espluchent  si  me- 
Duement  les  différences  d'honneur  qu'on 
doit  à  la  croix ,  monstrent  assez  qu'ils  sont 
saisis  de  la  saincte  et  pure  jalousie ,  de  la- 
quelle j'ay  traitté  en  Tavant-propos;  car 
comme  ils  veulent  attribuer  à  la  croix  l'hon- 
neur qui  luy  est  deu,  selon  le  rang  qu'elle 
tient  entre  les  dépendances  do  nostre  Sau- 
ireur;  aussi  prennent-ils  soigneusement 
garde  de  ne  luy  en  bailler  que  ce  qu'il 
faut,  et  surtout  de  n'altérer  en  rien  l'hon- 
neur de  Dieu,  ny  baillant  moins  de  res- 
pect à  sa  croix,  ny  plus  aussi  qu'il  ne 
veut  et  requiert.  Par  où  le  Iraitteur  est 
assez  convaincu  de  calomnie,  quand  il 
nous  accuse  de  bailler  des  compagnons  à 
Dieu. 

CHAPITRE  II. 

De  l'honneur,  que  c'est,  à  qai,  et  pourqaoy  II 
•pparlienl^'honorer  el  d'estre  honoré. 

J'ay  besoin  de  dire  un  mot  de  l'honneur, 
parce  que  Tadoration  est  une  espèce  et 
sorte  d'iceluy.  L'honneur  donc  est  une 
protestation  ou  rocor.noissance  de  l'excel- 
lence de  la  bonté  de  quelqu*im. 

Or  je  l'enlcnds  ainsi,  i .  Connoistro  la 
bonté  exccllcn le  d'une  personne  n'est  pas 
Tbonorer.  L'envieux  et  malin  connoist 
rexccllence  de  son  ennemy,  et  ne  laisse 
pourtant  de  le  vitupérer.  Faire  des  rêve- 
reocos  et  démonstrations  extérieures  à 


quelqu'un  n'est  pas  aussi  l'honorer;  les 
flatteurs  et  affronteurs  en  font  à  ceux  qu'ils 
tiennent  les  plus  indignes  du  monde.  La 
seule  détermination  de  la  volonté  par  la- 
quelle on  tient  en  compte  et  respect  uns 
personne ,  selon  l'appréhension  qu'on  a  de 
sa  bonté ,  est  celle-là  en  laquelle  gist  la 
vraye  essence  de  l'honneur. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  l'objet  de 
l'amour  et  celuy  de  l'honneur.  Geluy-li 
tend  à  la  bonté ,  et  celuy-cy  à  l'excellence 
de  la  bonté.  Aussi  y  a-t'il  peu  de  diversité 
à  philosopher  de  l'un  et  de  l'autre  Fai' 
sons-en  comparaison  ,  la  connoissance  de 
l'un  servira  à  celle  de  l'autre.  L'amour  est 
causé  par  la  connoissance  de  quelque 
bonté,  l'honneur  par  la  connoissance  de 
l'excellence  do  la  bonté.  L'amour  produit 
ses  démonstrations  extérieures ,  et  les  of^ 
fices  qu'on  fait  au  bien  de  celuy  qu'on 
ayme.  L'honneur  produit  aussi  les  signes 
et  protestations  extérieures.  Mais  comme 
l'amour,  à  proprement  parler,  n'a  son  do- 
micile qu'au  cœur  de  l'amant ,  ainsi  l'hon- 
neur réside  dans  la  volonté^  l'honoranL 
On  appelle  amitié  les  bons  offices  exté- 
rieurs ;  on  appelle  honneur  les  démonstra- 
tions extérieures.  Mais  ces  noms  n'appar- 
tiennent à  l'extérieur  que  pour  l'allianoe 
qu'on  présuppose  d'iceluy  avec  l'intérieur. 

Si  donc  je  dy  que  l'honneur  est  une  pro- 
testation ou  reconncirsance,  je  l'entends, 
non  de  celle  qui  se  fi:iî  par  les  apparences 
extérieures  (autrement  les  anges  et  es- 
prits ne  sçauroieut  honorer),  mais  de  celle 
qui  se  passe  en  la  volonté ,  qui  se  résout 
d'estimer  une  personne  selon  son  mérite  ; 
car  cette  resolution  eit  la  vraye  et  essen- 
tielle forme  de  l'honneur. 

2.  Or  si  l'honneur  gist  promptement  en 
la  volonté,  il  faut  qu'il  tende  au  bien  ,qui 
est  le  seul  objet  d'icelle  :  jamais  elle  ne 
s'employe  sinon  à  son  but  et  objet,  ou  aux 
appartenances  d'iceluy.  Mais  comme  il  ya 
trois  sortes  de  biens,  Ihonneste  ,  l'utile, 
le  délectable  ,  aussi  l'honneur  ne  tend  dn 
tout  qu'à  riionnesle ,  comme  le  mot  le 
porte  ;  car  l'honnesteté  n'est  dite  telle  que 
parce  qu'en  elle  gist  Testât  et  l'arrestde 
l'honneur,  honestas  ,  dit  Isidore  ,  quasi 
honoris  status,  L'honneur  y  va  :  y  estant, 
il  s'arresle.  Et  quel  bien  honneslë  y  a-t'il 
que  la  vertu  et  ses  appartenances?  La 
bonté  donc ,  de  laquelle  l'boiineiir 
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I  ne  peut  estre  que  de  ce  : 


ien  honneste  ou  la  vertu  se  con- 
)iement  comme  bien ,  il  sera 
ement  et  seulement  l'objet  de 
lais  si  on  le  considère  comme 
^minent  et  supérieur,  c'est  lors- 

à  soy  Thonneur  comme  son 
it,  lequel  a  son  naturel  mou- 
bien  honneste ,  sous  la  conside- 
culiere  de  quelque  excellence 
)  :  de  quelque  excellence,  dis- 
que le  bfen  honneste  aye  quel- 
ince  sur  celuy  qui  honore  ou 
fil  qu*il  aye  quelque  excellence 
un  vray  subjet  de  Thonneur. 
lit  pour  toutes  ces  raisons  que 
stoit  une  protestation  de  l'ex- 
la  bonté. 

md  j'ay  dit  :  a  De  la  bonté  de 
I ,  s  c'est-à-dire ,  de  quelque 
'ay  eu  cette  raison,  rexcellencc 
,  laquelle  est  le  propre  objet 
ir ,  n*est  sinon  la  vertu  :  la 
3  flPeuve  sinon  es  personnes, 
eur  ne  se  rapporte  ou  médiate- 
immédiatement,  qu'aux  per- 
uelles  sont  le  subjet ,  lequel  est 
eur  vertu  le  subjet  pour  lequel 
lonorées.  Objectum  quod  et 
uo ,  disent  nos  scholastiques. 
irs  forclost  de  pouvoir  honorer, 
noré,  toute  chose  insensible, 
icnsée ,  les  diables  et  damnez  ; 
3la  n'a  ny  peut  avoir  aucune 
inesteté,  pour  estre  honoré,  ny 

volonté  ,  ou  bonne  affection  à 
le  la  vertu ,  pour  l'honorer.  Si 
bonoroient  la  vertu  ,  elles  se- 
)rables  cUes-mesmes  pour  ce 
autant  qu'honorer  la  vertu  est 
*able  :  comme  au  contraire ,  qui 
lie ,  il  peut  honorer  ;  car  il  a  la 

vertu  ne  peut  loger  qu'en  ceux 
!nt  et  honorent.  Que  si  on  ho- 
le  chose  insensible,  ou  non  ver- 
ne  sera  pas  pour  y  arrester  et 
mplement  et  absolument  Thon- 

pour  le  passer  et  rapporter  à 
rtu  et  vertueux.  L'hoifkieur  du 
3asse  et  revient  à  Dieu  et  à  la 
qu'il  représente  ;  l'honneur  de 
)  à  la  sagesse  ,  de  laquelle  elle 
lorable  marque  ;  rhonnear  do 


la  science  à  la  diligence ,  et  antres  vertoSi 
desquelles  elle  est  et  l'effect ,  et  la  cause. 

Parlons  des  choses  sacrées  ;  Thoimeur 
des  eg!ises  et  vases  sacrez  va  et  vise  à  la 
religion ,  de  laquelle  ils  sont  instrumens; 
l'honneur  des  images  et  croix  se  rapporte 
à  la  bonté  de  Dieu ,  de  laquelle  elles  sont 
des  mémoires;  l'honneur  des  personnes 
ecclésiastiques,  à  celuy  duquel  ils  sont  les 
officiers.  Bref ,  le  vieil  mot  est  certain  : 
L'honneur  est  le  loyer  de  la  vertu  :  non  que 
la  vertu  ne  mérite  une  autre  recompense 
inhérente,  utile  et  délectable  ;  mais  parce 
que  l'honneur  purement  et  simplement  n*a 
point  d'autre  objet  que  la  vertu  et  le  ver- 
tueux. Si  qu'estant  poussé  ailleurs  ;  comme 
sur  les  choses  inanimées ,  il  n'y  fait  aucun 
séjour  ;  mais  y  passe  seulement ,  en  tant 
qu'elles  appartiennent  en  quelque  sorte  à 
quelque  subjet  vertueux ,  ou  à  la  vertu 
mesme ,  où  enfin  il  se  rend  comme  dans 
son  propre  et  naturel  domicile. 

Que  s'il  est  dit  quelquesfois  que  les  cho- 
ses inanimées  et  les  diables  donnent  hon- 
neur à  Dieu,  ce  n'est  pas  que  cet  honneur- 
là  sorte  de  ces  choses,  comme  de  la  cause; 
mais  seulement  comme  d'une  occasion  que 
les  hommes  en  prennent  d'honorer  Dieu  : 
ou  c'est  parce  que  telles  choses  sont  les 
extérieures  démonstrations  d'honneur,  les- 
quelles quoy  que  privées  de  leur  ame,  qui 
est  l'intention  intérieure,  ne  laissent  pas 
de  retenir  devant  les  peuples  le  nom  d'hon- 
neur, ainsi  que  l'homme  mort  est  appelle 
homme. 

CHAPITRE  m. 
De  radoraUon,  que  c'est. 

Voyons  l'opinion  du  traitteur,  et  consi- 
dérons la  valeur  de  sesargumens  ;  son  opi- 
nion est  en  un  mot  :  c  Adorer,  c'est  s'incli- 
9  ner,  faire  encensement ,  ployer  les  ge- 
9  noux.  >  Mon  Dieu ,  que  cela  est  grossier. 
Mettons  en  avant  la  vérité ,  elle  renversera 
assez  d'elle-mesme  le  mensonge. 

L'adoration  est  une  spéciale  manière  et 
sorte  d'honneur;  car  l'excellente  bonté 
pour  laquelle  on  honore  un  autre  peut  estre 
de  deux  façons  :  ou  elle  est  eminente ,  su- 
périeure et  avantageuse  sur  celuy  qui  ho- 
nore, ou  non  ;  si  elle  ne  l'est  pas„  il  n'y  a 
lieu  que  pour  le  simple  honneur,  tel  qu'il 
peut  estre  mesme  de  pair  à  pair,  Toire  do 
soperiour  à  ioferiouri  o(  duf  uol  pario  1*1- 
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postre,  qnaird  il  dit  :  (4)  Honore  invieem 
prœrenievfêê^  Vous  prevonent  en  hon- 
neur; et  S.  Pierre  disant  :  (2)  Omnes  ho- 
norate.  Honorez  un  chacun  ;  dont  il  est  dit 
mesmcment  qu'Assuerus  honora  Mardo- 
chie.  Eustralius  met  pour  exemple  l'hon- 
neur que  s*cntre-porloienlS.  Grégoire  Na- 
zianzene  et  S.  Basile.  Si  au  contraire  l'ex- 
cellence de  la  bonté  pour  laquelle  on  ho- 
nore se  treuve  supérieure  et  avantageuse 
sur  rhonorant,  lors  il  y  va ,  non  d'un  sim- 
ple honneur,  mais  de  l'honneur  d'adora- 
tion :  et  partant ,  comme  l'honneur  n'est 
que  la  profession  ou  reconnoissance  de 
roxcellence  de  la  bonté  de  quelqu'un  , 
aussi  l'adoration  et  la  reconnoissance  de 
rcxcellcnce  de  la  bonté  eminente  et  supé- 
rieure ,  à  Tendroict  de  celuy  qui  honore. 
Une  simple  excellence  de  bonté  sufiQt  au 
simple  honneur  :  mais ,  à  l'honneur  d'ado- 
ration, il  faut  une  excellence  supérieure, 
au  regard  de  l'honorant. 

Or  à  bien  honorer,  comme  j'ay  dit  ci- 
devant,  il  y  va  trois  actions  :  il  y  en  va  bien 
autant ,  et  à  plus  forte  raison,  à  bien  ado- 
rer, puisqu'adorer  n'est  autre  chose  qu'une 
excellente  sorte  d'honorer.  4 .  Il  faut  con- 
noistre  et  appréhender  la  supériorité  de 
l'excellence  adorable  ;  c'est  la  première 
action  ,  laquelle  appartient  à  l'entende- 
ment. 2.  Il  faut  se  sousmettre ,  reconnois- 
tre  et  faire  profession  d'infériorité  ;  ce  qui 
touche  à  la  volonté.  Et  pour  la  troisicsme , 
il  faut  faire  au  dehors  des  signes  et  dé- 
monstrations de  la  sousmission  qui  est  en 
la  volonté. 

Mais  en  laquelle  de  ces  actions  consiste 
la  vraye  et  propre  substance  de  Tadora- 
lion?  Ce  n'est  pas  en  la  première  ;  car  les 
diables  et  ceux  desquels  parle  S.  Paul,  (3) 
oonnoissant  Dieu,  ne  l'ont  pas  glorifié 
comme  Dieu ,  mais  S6coUant  le  joug ,  ont 
dit  !  Nous  ne  servirons  |)oint;  ils  l'ont 
connu,  mais  non  pas  reconnu  :  cette  pre- 
mière action  n'est  que  le  fondement  et 
principe  de  tout  l'édifice  mesme.  Sera-ce 
point  donc  la  troisicsme  action  du  tout  ex- 
térieure et  corporelle,  en  laquelle  gist  la 
vraye  essence  de  l'adoration?  Le  Iraitleur 
le  dit ,  comme  vous  avec  veu  :  «  Àdo- 
»  rcr  c'est  s'incliner,  faire  encensement, 
»  ployer  les  genoux.  »  Je  dy  que  non  ,  et 
le  preuve  indubidabiement ,  fiourveu  que 

fl>  ftNk  iu,  tl.  ^  (I)  J.  I|^  0,  iy#»<9  KMk  H  •  1. 1, 


j*aye  protesté  que  je  parle  de  ItTraye  m^ 

sence  de  l'adoration. 

4 .  Si  l'adomtion  gist  en  ces  actions  ext^ 
rieurcs ,  les  an<2;os  et  bien-heureux  esprits 
ne  pourroient  pas  adorer ,  car  ils  n*ont  nf 
genoux  ny  teste  pour  les  déployer  et  in- 
cliner :  ncantmoins  ils  ontcommandemeol 
de  l'adorer  :  t  (4)  Adorez-le,  ô  tous  vom 
»  anges  d'iceluy!  »  Je  necroy  pas  qu'an» 
cun  entende  que  les  encenscmens  qalls 
jettent  à  Dieu  (2)  soient  matériels;  car 
S.  Jean  déclare  ou  contraire  que  ce  sont 
les  oraisons  des  saincts.  Que  s'il  est  dit 
qu'ils  jettent  leurs  couronnes  (3)  aux  pieds 
deccluy  qui  sied  au  thro8ne,bien  quelear 
adoration  soit  exprimée  par  une  action  ex- 
térieure ;  si  ne  se  doit-elle  pas  entendre 
que  do  l'esprit  ;  car  comme  leurs  couronnes 
et  félicitez  sont  spirituelles,  aussi  l'Iiom- 
niage ,  reconnoissance  et  soumission  qu'ils 
en  font  n'est  que  purement  spirituelle. 

2.  Mais  pour  Dieu ,  les  paralytiques  et 
perclus  qui  n'ont  aucim  encens  ,  ny  ge- 
noux, ny  mouvement  à  leur  disposition , 
.peuvent-ils  pas  adorer  Dieëf  ou  s'ils  sont 
exempts  de  la  loy  qui  dit  :  (4)  c  Tu  ado- 
»  reras  le  Seigneur  ton  Dieu?  » 

3.  0  chrcstiens  de  genoux  et  matériels! 
vous  savez  bien  alléguer  hors  de  propos  et 
saison ,  quand  vous  combattez  les  sacrées 
cérémonies  :  (5)  «  Que  les  vrays  adorateurs 
»  adorent  en  esprit  et  en  vérité.  »  Certes, 
ces  sainctcs  paroUes  no  bannissent  poiat 
les  actions  extérieures  quand  elles  procè- 
dent de  l'esprit  de  vérité;  mais  ne  voyez- 
vous  pas  tout  ouvertement  qu'elles  decei^ 
nent  contre  vous  que  la  vraye  et  essentielle 
adoration  gist  en  la  volonté  et  action  inté- 
rieure. 

&.  Et  de  fait  »  qui  diroit  jamais  que  les 
actions  extérieures  des  hypocrites ,  voire 
les  genu-flexionsdeceux  qui  baffoiient  neu- 
tre Sauveur  au  jour  de  sa  passion,  luy  met- 
tant la  couronne  d'épines  en  teste,  et  le 
roseau  en  main,  pliant  les  genoux  devant 
luy,  fussent  des  vrayes adorations,  et  non 
pas  plutost  des  vrays  vitupères  et  affronts? 
L'Ëscriture  appelle  bien  aHa  adorer  et  sa- 
liier;  mais  elle  déclare  tout  sur-le-champ, 
quelle  l^ntend,  non  selon  la  réalité  et 
substance ,  mais  selon  l'extérieure  appa- 
rence et  feinte,  disant  qu'ils  se  moequoioot 

(I)  Prtl.  xof 1 , 8.  -  (t)  Apoc.  Tia.  %  —(ii  Afocir r  It* 
«.(4)HêU.nr,H.'rW#ou.lT,M.        ^^ 
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qui  oseroit  appeller  ces  mal-heu- 
ays  adorateurs ,  et  non  pas  plutost 
locqueurs?  Les  choses  portent  au- 
fit  le  nom  de  ce  dont  elles  ont  les 
ices ,  sans  pour  cela  laisser  d*estre 
s  de  le  porter  ;  comme  quand  les 
de  ce  monde  sont  appelez  prudens, 
use  ou  finesse ,  sage<^se ,  quoy  que 
>it  que  folie  devant  Dieu ,  et  en  rca- 
18Î  j'appelle  les  impertinences  du 
r ,  raison  ,  quoy  qu'elles  soient  in- 
je  ce  nom. 

derons  donc  un  peu  quelles  raisons 
eur  produit  pour  monstrcr  qu*ado- 
li  s'incliner,  faire  encensement, 
e  genoliil  :  «  Cela  ,  dit-il ,  se  voit 
façon  de  parler  de  l'Escriture,  qui 
e  ûiBchissement  de  genoui^  dodignc 
istrie ,  comme  il  appert  par  la  res- 
feite  àHelie  {^)  ;  où  les  vrays  ser- 
s  de  Dieu  opposez  aux  idolaslres, 
lesignez  parce  qu'ils  n'avoient  point 
le  gcnouil  devant  Baal ,  ny  baisé 
bouche  d'iceluy  :  aussi  use  î'Escri- 
ie  ces  mots  pour  descrire  les  ido- 
s;  qu'ils  se  sont  courbez,  qu'ils 
it  encensement ,  ont  baisé  la  main, 
livres ,  ce  que  font  ceux  de  l'Eglise 
ne  à  leurs  images,  reliques  e( 
,dont  la  conclusion  est  manifeste, 
rils  ne  sont  idolastres ,  si  font-ils 
5  font  les  idolastres.  » 
possible  que  ce  Iraitteur  aye  escrit 
ses,  veilUint?  Si  le  fléchissement 
)Uii  estoit  idolaslrie ,  on  ne  sçau- 
T  sans  idolastrer  ;  ciir ,  pour  aller, 
fléchir  le  genoliil.  Fléchir  le  ge- 
voire  se  prosterner  en  terre,  est 
on  indifférente,  et  n'a  aucun  bien, 
n  mal ,  que  par  l'objet  auquel  on 
e  :  c'est  de  rintentionVIcnt  elle  pro- 
'elle  a  sa  diffçrence  de  bonté  ou  de 
Pour  faire  que  tlechir  le  genouil 
astrie ,  il  y  faut  deux  parties  :  l'une 
soit  à  une  idole  ;  car  qui  flechiroit 
lil  au  nom  de  Jésus  ,  comme  il  est 
jble  que  chacun  fasse ,  ou  devant 
re,  seroit-i!  idolaslre?  l'autre,  que 
lement  le  genouil  flocliissc  à  l'idole, 
je  ce  soit  volontairement ,  il  faut 
cœur  plie  à  mesme  que  le  corps  ; 
lastrie,  comme  tout  autre  péché, 
i  rame  et  à  rinlention  :  que  si  l'ex- 
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teneur  a  quelquemal ,  il  sort  de  là ,  comme 
de  sa  source. 

Qui  est  affectionné  aux  idoles,  quand  il 
n'auroit  ny  genoliil ,  ny  jambe ,  et  seroit 
plus  immobile  qu'une  pierre ,  il  est  neant- 
moins  vray  idolastre.  Et  au  contraire  ,  qui 
auroit  tousjours  les  genoux  plantez  en 
terre,  ne  seroit  pour  tout  cela  idolastre, 
sans  ces  deux  conditions  :  l'une ,  qu'il  fust 
ainsi  volontairement  ;  fautre  ,  que  ce  fust 
à  l'honneur  d'une  idole.  Ainsi  jamais  il  ne 
fut  dit  que  fléchir  les  genoux  soit  idolas- 
trer ;  maib  ouy  bien  de  les  fléchir  à  Baa- 
lim ,  Astaroth ,  Dagon ,  et  semblables  abo- 
minations ;  autant  en  dis-je  de  baiser  la 
main ,  voire  le  pied ,  faire  encensement  et 
se  courber. 

Quand  done  le  traitteur  dit  que  les  ca- 
tholiques font  ces  actions  extérieures  aux 
reliques,  images  et  croix,  il  dit  vray  en 
certaine  façon  ;  mais  pour  conclure  par  là 
que  les  catholiques  sont  idolastres ,  il  luy 
reste  à  preuver  que  les  images ,  reliques 
et  croix,  sont  des  idoles,  ce  qu'il  ne  sçau- 
roit  faire ,  ny  luy ,  ny  ses  partisans ,  je  les 
en  defle.  Il  ne  suffit  pas  pour  estre  mau- 
vais idolastre  et  sorcier ,  de  faire  ce  que 
telles  gens  font ,  si  on  ne  les  fait  à  mesme 
intention ,  et  avec  mesmes  circonstances. 

Les  idolastres  plient  les  genoux ,  font 
des  encenseroens ,  des  temples ,  des  autels, 
desfestes,  des  sacrifices  :  autant  en  font 
les  catholiques ,  donc  ils  sont  idolastres  ;  la 
conséquence  est  sotte  ;  car  encore  que  ces 
actions  soient  pareilles  es  uns  et  es  autres, 
d'estoffe  et  de  matière ,  si  ne  le  sonl^lles 
pas  de  forme ,  de  façon  et  intention.  Or 
Dieu  ne  regarde  pas  tant  ce  qui  se  fait, 
comme  la  manière  avec  laquelle  il  se  fait. 
L'idolastre  dresse  toutes  ses  actions  à  l'i- 
dole ,  c'est  cela  qui  le  fait  idolastre.  Aa 
contraire,  l'intention  du  catholique  en  tou- 
tes ses  actions  est  toute  portée  à  son  Dieu, 
c'est  cela  qui  le  fait  catholique. 

Le  tyran  et  le  prince  font  mourir  :  à  l'un 
c'e-t  crime,  à  l'autre  justice.  Le  brigand 
et  le  chirurgien  coupent  les  membres  ,  et 
tirent  du  sang  ;  l'un  pour  tuer ,  l'autre  pour 
guérir.  Nous  faisons  quelque  chose  do  et 
que  font  les  idolastres ,  mais  nous  ne  fai- 
sons  rien  comme  eux.  L'objet  de  nostre 
religion  est  Dieu  vivant ,  qui  la  rend  toute 
saincte  et  sacrée. 

U  fautdono  oondiire  iadobltabieiDfloI 
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qualité  pour  fendre  uhe  chose  adorable.  [  rons  la  croix  et  les  images  se  bahle  beiu 
Le  second  princiiw  est  qu'entre  toutes  les    jeu  sur  nous,  dit  «  Que  la  réplique  est  fri- 


princii)e  est  qu 
adorations ,  celle  qui  appartient  à  Dieu  est 
incomparablement  plus  grande  et  pré- 
cieuse; elle  est  le  suc  de  toute  adoration  , 
ou  comme  Anastase ,  evesque  de  Theopo- 
lis,  dit,  l'emphase  et  excellence  de  tout 
honneur. 

Ce  qu'estant  ainsi ,  puisque  le  mot  d*a- 
doration  signiOe  la  reconnoissance  qu*on 
fait  de  quelque  supérieure  et  emincnte  ex- 
cellence, il  convient  beaucoup  mieux  à 
rhonneur  deu  à  Dieu  qu'à  celuy  des  créa- 
tures ;  car  il  y  trenve  toute  rpsteiidue  et 
perfection  de  son  objet  ;  ce  qu'il  ne  trouve 
pas  ailleurs.  Bref ,  l'adoration  n'appartient 
pas  esgalement  à  Dieu  et  aux  créatures  : 
il  y  a  à  dire  do  l'inOnité  ;  celle  qui  est  deuè* 
à  Dieu  est  si  excellente ,  en  comparaison 
de  toute  autre  faite  aux  créatures ,  que  n*y 
ayant  presque  aucune  proportion  ,  les  au- 
tres adorations  ne  sont  presque  pas  adora- 
tion ,  au  prix  de  celle  qui  appartient  à  Dieu. 
Si  que  l'adoration  estant  la  supresme  sorte 
d'honneur,  elle  est  particulièrement  pro- 
pre à  la  supresme  excellence  de  Dieu.  Et  si 
bien  elle  peut  estre  attribuée  aux  créatu- 
res ,  c'est  par  une  tant  esloignéc  propor- 
tion et  analogie ,  que  par  quelque  évidente 
circonstance ,  si  on  ne  réduit  la  significa- 
tion du  mot  d'adoration  à  l'honneur  des 
créatures,  elle  penchera  tousjours  à  Thom- 
mage  deu  à  Dieu.  Suivant  la  maxime  des 
logiciens ,  le  mot  équivoque ,  ou  qui  signi- 
fle  deux  diverses  clioses ,  estant  mis  tout 
seul  à  part  soy ,  sans  autre  cfeclaration  , 
est  tousjours  pris  en  sa  signification  plus 
digne  et  fameuse  :  j4nalogumper  se  sump- 
tum  statpro  famosiori  significalo. 

Ainsi  au  devis  qui  se  passa  entre  Nostre- 
Seigneur  et  la  Samaritaine  (i),  le  mot  d'a- 
dorer qui  est  mis  tout  court,  sans  autre 
addition,  signifie  non  seulement  l'adora- 
tion deuë  à  Dieu  seul,  mais  la  plus  excel- 
lente de  toutes  celles  qui  se  font  à  Dieu , 
qui  est  le  sacrifice,  cx)mme  prouvent  plu- 
sieurs grands  personnages  par  raisons  ine- 
Yitables. 

J'ay  ditcecy,  tant  parce  qu'en  cet  aage 
si  fascheux  et  chicaneur,  il  est  expédient 
qu'on  sçaclie  parfaitement  ce  (jue  valent 
les  mots:  qu'aussi  pour  respondre  au  trait- 
tour  qui ,  nous  reprochant  que  nous  ado* 
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»  vole  de  dire  qu'on  ne  les  adore  pas,  puis- 
9  qu'on  ne  met  pas  sa  fiance  en  elle;i 
car  je  dy  au  contraire  que  le  traitteur  est 
exlresmement  frivole ,  de  s'imaginer  cette 
réplique  pour  nous  ;  laquelle  nous  n'ad- 
volions  pas  ainsi  creuc*,  comme  elle  est 
couchée.  Ains  nous  tenant  sur  la  démarche 
de  l'Escriture  Saincte,  et  de  nos  devarn 
ciers,  nous  confessons  qu'on  peut  loisible- 
ment  adorer  les  sainctes  créatures,  jiotam- 
ment  la  croix  ,  et  disons  tout  haut  avec 
S.  Athanase  :  a  Nous  adorons  la  fio^urede  la 
»  croix.  »  Et  avecLactance  :  a  Fléchissez 
B  le  genoUil,  et  adorez  le  bois  vénérable  de 
»  la  croix.  » 

Vray  est  que  le  catholique  discret ,  et 
sçacliant  que  le  mot  d'adorer  penche  plus 
à  rhonneur  deu  à  Dieu  qu*à  celuy  des  créa- 
tures, et  que  le  simple  vulgaire  le  prend 
ordinairement  à  cet  usage ,  le  discret  ca- 
tholique, dis-je,  nVmployera  pas  ce  mot 
sans  y  joindre  une  bonne  déclaration,  ny 
parmy  les  schismatiques ,  hérétiques ,  ré- 
formateurs et  bijarres,  pour  leur  lever  tout 
subjet  de  calomnier,  ny  devant  les  menus 
et  débiles  esprits,  pour  ne  leur  donner  au- 
cunes occasions  de  se  mesprendre  ;  caries 
anciens  ont  fait  ainsi.  Quand  on  dit  donc 
qu'on  ne  met  pas  sa  fiance  en  la  croix,  c'est 
pour  monstrer  qu'on  ne  l'adore  pas  en  qua- 
lité de  Dieu ,  et  non  pour  dire  qu'on  ne  l'a- 
dore pas  en  aucune  façon  ;  mais  le  traitteur 
traite  la  croix,  nostrc  cause  et  la  sienne, 
selon  son  humeur. 

CHAPITRE  VL 

Là  dlfTereDee  des  honneurs  ou  adorttioDt  glM  H 
l'honneur  de  la  volonté. 

Puisque  la  propre  et  vraye  essence  de 
l'adoration  réside  en  la  volonté,  et  non  en 
extérieure  démonstration ,  la  grandeur  et 
petitesse  des  adorations,  et  leurs  propres 
différences,  se  doit  estimer  selon  l'action 
de  la  volonté,  purement  et  simplement, et 
non  selon  l'action  de  l'entendement,  ny 
selon  les  révérences  extérieures.  Tel  con- 
noist  en  son  amc  quelque  excellent  advan- 
tagc  d'un  autre  sur  luy,  qui  neantmoins  ne 
le  voudra  pas  rcconnoistre  à  proportion  de 
ce  qu'il  le  connoist,  ains  beaucoup  moins, 
ou  plus.  Tesmoins  ceux  qui  connoissant 
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Dieu  ne  l'ont  pas  adoré  comme  Dieu.  L'a- 
doration donc ,  ou  rbonneur  n'aura  pas  la 
dîfierence  de  la  grandeur  ou  petitesse  de 
rentendement.  [K)  «  De  mesme  toute  l'E- 

•  glise,  dit  la  sacrée  pitrolle,  bénit  le  Soi- 

•  gneur  Dieu  de  ses  pères,  et  sinclincrent 
m  et  adorèrent  Dieu ,  et  le  roy  après.  »  Ils 
font  indubitablemenldeux  adorations,  Tune 
à  Dieu,  l'autre  au  roy,  et  bien  différentes, 
toutesfois  ils  ne  font  qu'une  inclination  ex- 
térieure. L'esgalité  donc  de  la  sousmission 
externe  n'infère  pasesgalité  d'iionnourou 
d'adoration. 

Le  patriarche  (2)  Jacob  penché  et  pros- 
terné à  terre,  adora  sept  fois  son  frère  aisné 
Esaij  :  les  frères  de  Joseph  (3)radorerent, 
prosternez  à  terre  :  (4)  la  Thecuite  cheut 
en  terre  devant  David ,  l'adorant  :  les  en- 
fans  des  prophètes  (5)  venant  à  la  rencon- 
tre d'Helisée,  l'adorèrent  prosternez  en 
terre  :  (6)  la  Sunanite  se  jetta  aux  pieds 
de  Gicsi  :  (7)  Judith  se  prosternant  en  terre 
adora  llolopherne  ;  ces  sainctes  amea,  que 
pouvoiont-elles  faire  plus  que  cela ,  quant 
à  l'extérieur,  pour  l'adoration  de  Dieu? 
L'adoration  donc  ne  doit  pas  estre  jugée 
selon  les  actions  et  démonstrations  exté- 
rieures. Jacob  se  prosterne  esgalement  de- 
vant Dieu,  et  devant  son  frère;  mais  la 
différente  intention  qui  le  porte  à  ces  pros- 
trations et  inclinations  rend  l'adoration 
qu'il  fait  à  Dieu,  se  prosternant,  toute  dif- 
férente de  celle  qu'il  fait  à  son  frère. 

Nostre  corps  n'a  pas  tant  de  plis  ny  de 
postures  que  nostre  ame.  Il  n'a  point  de 
plus  humble  sousmission  que  de  se  jetter 
à  terre  devant  quelqu'un  ;  mais  l'ame  en  a 
une  infinité  de  plus  grandes.  De  manière 
que  nous  sommes  contraints  d'employer 
les  gonu-flexions,  révérences  et  prostra- 
tions corporelles  indifféremment ,  lantost 
à  l'honneur  souverain  de  Dieu ,  tantost  à 
l'honneur  inférieur  des  créatures  :  nous 
nous  en  servons  comme  des  jettons ,  tan- 
tost pour  dix ,  tantost  pour  mille ,  laissant 
à  la  volonté  de  bailler  diverse  valeur  à  ces 
gignes  et  maintiens  extérieurs,  par  la  di- 
versité des  intentions  avec  lesquelles  elle 
les  commande  à  son  corps.  Et  n'y  a  peut- 
estre  aucune  action  extérieure,  pour  hum- 
ble qu  elle  soit ,  qui  ne  puisse  cslre  em- 
ployée à  l'honneur  des  créatures;  estant 

(1)  I.  Parti,  cap.  qU.  t.  20.  —  (J)  Gen.  xxxiii,  8.  —  (3) 
iè.  »uii,  m.  —  (^)  U.  Rep.  xit.*.  —  (3)  IV.  hec  II  1».  — 
{%)  IV.  AH»  IV.  Vr.  —  il)  JudiUi ,  XX,  tO. 


produite  avec  ufte  ittteiilion  bien  fSgMe , 
sinon  le  «eul  sacrifice,  avec  ses  principales 
et  nécessaires  appartenances,  lequel  ne  ëe 
peut  dresser  qu'à  Dieu  seul  en  reconnolê 
sance  de  sa  souveraine  seigneurie;  caré 
qui  ouyt-on  jamais  dire  :  Je  t'offre  ce  sa- 
crifice ,  ô  Pierre  !  ô  Paul  ?  Hors  de  là  tout 
l'extérieur  est  sortable  à  la  révérence  des 
créatures,  n'entendant  toute^^fois  y  com- 
prendre les  parolles  entre  lesquelles  il  y  en 
a  beaucoup  qui  ne  peuvent  estre  appliquées 
qu'à  Dieu  seul. 

Le  traitteur  qui  met  l'essence  de  l'ado- 
ration en  la  genu-flexion  et  autres  actions 
externes,  comme  font  tous  les  schismati- 
ques  de  nostre  aage,  est  obligé  par  consé- 
quent de  dire,  que  là  où  il  y  a  pareille 
prostration  ou  révérence  extérieure,  il  y  a 
aussi  pareille  adoration.  Il  faut  bien  cela 
pour  engeoler  le  menu  peuple  :  mais  que 
me  respondra-t'il  à  cette  demande  ?  La 
Magdeleine  (4)  est  aux  pieds  de  Nostre- 
Seigneur  et  les  lave  ;  Nostre-Seigneur  est 
aux  pieds  de  S.  Pierre  (2)  et  les  lave  :  l'ac- 
tion de  la  Magdeleine  est  une  tros-humble 
adoration.  Dittes-moy,  traitteur  mon  ami , 
l'action  de  Nostre-Seigneur,  que  fut-elle? 
Si  ce  ne  fut  pas  une  adoration,  comme  il  est 
vray,  donc  s'incliner,  faire  les  révérences 
et  plier  les  genoux  n'est  pas  adorer  comme 
vous  avez  dit. 

Item ,  donc  une  mesme  action  peut  estre 
faite  par  adoration ,  et  la  mesme  sans  ado*> 
ration  :  et  partant  on  ne  sçauroit  tirer  con* 
séquence  de  l'esgalité  des  adorations  par 
i'esgalité  des  actions  extérieures ,  ny  la 
différence  aussi ,  si  l'action  de  Nostre^i^ 
gneur  fut  adoration ,  aussi  bien  que  celle 
de  la  Magdeleine  (vous  estes  assez  bon 
pour  le  vouloir  soustenir,  principalement 
si  vous  estiez  un  peu  surpris  de  colère), 
donc  il  adora  les  créatures  :  pourquoy  dono 
ne  voulez-vous  pas  que  nous  en  fassions  de 
mesme? 

Pour  vray,  establir  l'essence  et  les  diffé- 
rences des  adorations  es  actions  extérieu- 
res, c'est  la  prendre  sur  Nostre-Soigneur, 
qui  l'eslublit  dans  l'esprit,  et  sur  le  diable 
mesme,  lequel  ne  se  contente  pas  de  de 
mander  à  Jesus-Christ  qu'il  s'incline,  mais 
veut  que  s'inclinant  il  l'adore  :  (3)  a  Si  te 
»  prosternant  (dit-il)  tu  m'adores,  je  te 
»  (ionneruy  toutes  ces  choses.  »  Il  ne  se 

(1)  Ldo,  tu,  T.  M.—  (S)  Jotn.  xu,  t.  e.^  (•)  MaU.  iv,  • 
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soucie  point  de  rineHnatioii  et  prostration, 
ei  l'adoration  ne  raccompagne.  0  reforma- 
tion ,  en  veux-tu  plus  sçavoir  que  ton  mai&- 
tre?  Le  nostre  respondant  au  tien  pour 
monstrer  Thonneur  deu  à  Dieu ,  ne  dit 
point  :  c  Tu  t*inclineras,  »  d'autant  que 
1  inclination  est  une  action  purement  in- 
différente ;  mais  il  dit  seulement  :  «  (4)  Tu 
•  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu.  »  Et  parce  | 
que  i*adoration  n*est  pas  encore  du  tout  ' 
propre  et  particulière  ppur  l*honneur  de 
Dieu,  mais  peut  estre  encore  employée  > 
pour  les  créatures,  il  adjoute  à  Tadoration 
le  mot  de  latrie,  disant  :  c  Tu  serviras  à 
»  iceluy  seul,  s  Aussi  ne  dit-il  pas  :  a  Tu 
»  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  ;  »  mais 
oiiy  bien  :  a  Tu  serviras  à  iceluy  seul ,  » 
Ik  où  au  grec  le  mot  de  latrie  est  employé. 
Cette  observation  est  expressément  du 
grand  S.  Augustin  es  questions  sur  la  Ge-  ' 
nese.  On  peut  adorer  autre  que  Dieu,  mais 
non  pas  servir  autre  que  Dieu ,  du  service 
appelle,  selon  les  Grecs,  latrie,  : 

CHAPITRE  Vn. 

Première  dlTision  des  adorations  selon  la 
différence  des  exceUences. 

Il  appartient  donc  i\  la  volonté  de  don- 
ner Tessence  et  les  différences  aux  adora- 
tions. Mais  quels  moyens lient-elle  aies 
leur  donner?  deux  principalement.  Le  pre- 
mier est ,  par  la  diversité  des  excollence.s 
pour  lesquelles  elle  adore  les  choses  :  à 
diverses  excellences,  il  Tant  divers  hon- 
neurs. Le  secondent ,  par  la  diversité  des 
façons,  avec  lesquelles  les  excellences  pour 
lesquelles  on  adore  sont  participées  et  i>os- 
aedéespar  les  objets  adorables.  Comme  il 
y  a  diverses  excellences,  aussi  peut-on 
participer  diversement,  et  en  plusieurs 
manières,  une  mesme  excellence. 

Partageons  maintenant  toutes  les  ado- 
rations, selon  les  plus  générales  divisions 
des  excellences.  Toute  excellence  ou  elle 
est  infinie ,  ou  finie ,  c'est-à-dire ,  ou  di- 
vine, ou  créée  :  si  elle  est  infinie  ou  divine,  i 
l'adoration  qui  luy  est  due  estsupresme, 
absolue  et  souveraine,  et  s'appelle  latrie, 
d'autant  que,  comme  dit  S.  Augustin  :  a  Se- 
»  Ion  l'usage  avec  lequel  ont  parlé  ceux 
»  qui  nous  ont  basti  les  divines  parolles, 
»  le  service  qui  appartient  à  adorer  Dieu, 
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»  ou  tousjonrs ,  oq  ao  noint  tà  toomt  (pie 
»  c'est  presque  toujours,  est  appelle  latrie, 
»  Lairia  itcundian  conmafiMlmem  fiM 
»  locutx  iunt  qui  nobiê  dimna  daquU 
>  Cùndiderunt ,  aut  tam  fréquenter ,  «1 
»  pené  iemper ,  ea  dieitur  servituê ,  qum 
»  periinet  ad  eolendum  Deum.  »  Il  n'y  i 
point  d'autre  mot  en  la  langue  latine  qoi 
signifie  simplement  l'adoration deuë  à  Diee 
seul.  Si  l'excellence  est  finie,  dépendante 
et  créée ,  l'adoration  sera  subalterne  et 
inférieure. 

Mais  parce  que  de  cette  seconde  aorle 
d'excellence  il  y  a  une  innombrable  va- 
riété et  diversité,  divisons-la  encore  en  sm 
plus  générales  parties ,  et  l'adoration  qui 
luy  appartient  sera  de  mesme  divisée. 
L'excellence  créée  ou  elle  est  naturelle,  oi 
surnaturelle.  Si  elle  est  naturelle ,  il  laj 
faut  une  adoration  civile,  humaine  etsim- 
plement  morale  :  ainsi  hionorc-t'on  les  sa- 
ges et  vaillans.  Si  elle  est  surnaturelle ,  il 
luy  faut  une  adoration  moyenne ,  qui  ne 
soit  ny  purement  humaine ,  ou  civile  (car 
Texcellence  n'est  ny  humaine,  ny  civile), 
ny  aussi  divine  ou  suprcsme  ;  car  l'excel- 
lence à  laquelle  elle  se  rapporte  est  infini- 
ment moindre  que  la  divine,  et  est  toœ* 
jours  subalterne  :  et  peut-on  bien  appeler 
cette  adoration  religieuse;  car  nous  ne 
nous  sousmettons  aux  choses  surnaturelles 
que  par  l'instinct  de  la  religion  pieuse,  de- 
vote  ,  ou  consciencieuse  ;  mais  particuliè- 
rement on  l'appelle  du  lie  entre  les  théolo- 
giens ,  lesquels  voyant  que  le  mot  grec  de 
dulie  (4)  s'applique  indifféremment  au  ser- 
vice de  Dieu  et  des  créatures,  et  qu'au 
contraire  le  mot  de  latrie  n'est  presque  em- 
ployé qu'au  service  de  Dieu  seul ,  ils  oot 
appelle  adoralion  de  latrie  celle  qu'on  fait 
à  Dieu  ,  et  celle  qu'on  fait  aux  créatures 
surnalurellement  excellentes,  adoration 
de  dulie  ;  et  pour  mellro  encore  quelque 
différence  en  l'honneur  des  créatures ,  ils 
ont  dit  que  les  plus  signalées  s'honoroieet 
d'hyperdulie  ,  et  les  autres  de  l'ordinaire 
et  générale  dulie. 

CHAPITRE  Vin. 

Autre  division  des  adorations  selon  la  differenct 
des  manières  avec  laquelle  les  excellences  soM 
participces. 

La  seconde  différence   des  adorations 

(I)  Apec.  XXII,  T.  t.  TIt.  II,  T.  t  ;  I  Cor.  tX,  T.  IlL 
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dioses  pour  ce  respeet  est  appellée  respeo- 
tive,  rapportée,  on  relative.  De  laquelle 
sont  capables  toutes  les  créatures ,  tant 
raisonnables  qu'autres ,  hormis  les  misé- 
rables damnez  «  qui  n'ont  autre  rapport 
qu'à  la  misère ,  laquelle  offusque  en  eux 
tout  ce  qui  peut  y  estre  demeuré  de  leurs 
naturelles  facultez. 

Mais  Dieu  qui  n'est  capable  d'autre  ex- 
cellence que  de  l'indépendante,  n'est  ca« 
pablod*autre  adoration  que  de  l'indépen- 
dante. La  manière  d'avoir  la  perfection, 
avec  la  dépendance ,  et  d'ailleurs  que  de 
soy ,  est  trop  basse  et  vile  pour  Dieu ,  et 
beaucoup  plus  la  manière  de  l'avoir  par 
imputation  ou  relation  ;  ces  menus  hon- 
neurs ne  sont  pas  sortables  pour  une  ex- 
cellence infinie.  L'honneur  denc  souverain 
et  supresme  estdeu  à  Dieu ,  non  seulement 
pour  la  perfection  infinie ,  qui  est  en  luy, 
mais  encore  pour  la  manière  avec  laquelle 
il  l'a  ;  car  il  l'a  de  soy-mesme ,  et  par  soy- 
mesme. 

L'honneur  absolu  subalterne  n'est  que 
pour  les  créatures  intelligentes ,  lesquelles 
seules  ont  en  soy  la  vertu  qui  requiert 
l'honneur  absolu  :  mais  elles  ne  S'ont  pas 
de  soy,  et  partant  il  est  subalterne. 

L'honneur  relatif,  ou  rapporté,  est  en 
certaine  façon  propre  et  particulier  pour 
lescreatures  irraisonnables,  d*autant  quel- 
les ne  sont  capables  d'autre  honneur,  n'es- 
tant vertueuses ,  ny  d'elles-mesmes ,  ny  en 
elles-mesmes.  Et  neantmoins  les  créatures 
intelligentes  sont  encore  capables  de  cet 
honneur  relatif,  aussi  bien  que  de  l'absolu 
subalterne.  Ainsi  puis-je  considérer  S.Jean, 
ou  comme  tres-sainct  personnage ,  et  par- 
là  je  rhonore  d'honneur  absolu ,  quoy  que 
subalterne;  ou  ccmme  proche  parent  de 
Nostre-Seigneur,  et  par-là  je  i'honure  d'un 
honneur  relatif  et  rapporté. 

CHAPITRE  IX. 

D'où  se  prend  U  différence  de  la  grandeur  oa  pe- 
titesse entre  les  honneurs  relatifs,  et  de  la  façon 
de  les  nommer. 

L'honocur  relatif  doit  estre  prisé  à  la 
mesure  et  au  poids  de  l'excellence  à  la- 
quelle il  vise,  et  selon  la  diversité  avec 
luquello  l'excellence  se  treuve  en  la  chose 
hoDot  ée.  Par  exemple ,  je  veux  mettre  en 
comparaison  l'unugc  du  prince  avec  le  fils 


Ion  le  plus  et  le  moins  qu'elles 
roches,  ou  qu'elles  reçoivent  ses 
n  cette  sorte  nous  ne  partageons 
oralions  ou  honneurs,  selon  les 
s ,  mais  selon  les  difierentes  ma- 
participer  aux  excellences.  Jedy 
:  4.  Ou  la  chose  que  nous  ado- 
[cellence  pour  laquelle  nous  l'a- 
n  soy-mesme  et  de  soy-mcsme  ; 
tion  absolue  et  indépendante, 
)  et  supresme,  luy  sera  due: 
seul  qui  est  capable  de  cet  hon- 
:e  qu'il  est  seul  en  soy ,  de  soy, 
-mesme  excellent ,  ains  l'excel- 
ne. 

Je  l'aura  en  soy ,  mais  non  pas 
)mme  ont  plusieurs  hommes,  et 
qui  ont  réellement  en  eux  les 
vertus  pour  lesquelles  on  les  bo- 
is ils  ne  les  ont  pas  d*eux-mes- 
i  par  la  grâce  de  Dieu.  Et  par- 
ieur qui  leur  est  deu  est  à  la  ve- 
j,  mais  non  pas  supresme,  ny 
nt,  mais  subalterne  et  depen- 
comme  ils  tiennent  leur  excel- 
ieu ,  aussi  Thonneur  qu'on  leur 
n  d'icelle ,  doit  estre  rapporté  à 
ette  sorte  d'adoration  n'est  ca- 
la créature  intelligente  et  ver- 
r  autre  que  celle-là  ne  peut  avoir 
n  soy ,  qui  est  l'excellence  pour 
1  honore. 

1  chose  adorable  n'aura  reelle- 
de  soy ,  ny  en  soy  l'excellence 
3llc  on  adore;  mais  seulement 
rtaine  imputation  et  relation  ,  à 
alliance ,  appartenance ,  ressem- 
roportion  et  rapport  qu'elle  a 
3se  qui  en  soy-uiesme  a  l'excel- 
nté.  Etlorsradoraiiondeuë'aux  |  d'un  amy  :  si  je  considère  la  qualité  des 
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e^tams  povr  liiqiiaUM  j'honore  et  Vmn 
ei  Tiiufcre,  j'honeraray  plus  l'iqiage  du 
prince  qne  le  fii8  de  i'amy  (je  «ippose  que 
oe  fiU  ne  me  soit  respectable  que  pour  Ta- 
BUHir  du  père),  parce  que  l'image  du  pnnce 
appartient  à  une  personne  qui  m*est  pluf 
honorable;  mais  si  je  eopsidere  1^  rang  et 
le  degré  d'appartenance  que  chacune  de 
oescboaestientà  l'endroict  des  excellences 
pour  lesquelles  on  les  honore ,  j'honoreray 
beaucoup  plus  le  ûls  de  mon  amy  que  l'i'^ 
mage  du  prince  ;  car  bien  que  je  prise  plus 
le  prince  que  le  simple  amy ,  si  est-ce 
que  l'image  appartient  incomparablement 
moins  au  prince  que  le  fils  à  Tamy. 

De  mesme,  seloïi  la  première  considéra* 
tion ,  rimage  de  Nosire-Seigneur  est  plus 
honorable  que  le  corps  d'un  martyr,  d'au- 
tant qu'elle  appartient  à  une  infinie  excel- 
lence (  et  le  corpe  du  martyr  n'appartient 
qu'à  qne  racellence  limitée  i  mais,  selon  la 
aeponde  considération ,  le  corps  du  sainct 
est  plus  vénérable  que  l'image  de  Nostre- 
Seigneur  ;  car  encore  que  l'image  de  Dieu 
appartient  à  une  excellence  infinie,  si  luy 
appartient^elle  presque  infiniment  peu,  au 
prix  de  ce  que  le  corps  appartient  fort  près 
au  martyr,  duquel  il  est  une  partie  sub- 
stantielle, qui  ressuscitera  pour  estre  faite 
participante  de  la  gloire. 

Pour  donc  donner  le  juste  prix  d'hon- 
neur, resipectif  ou  relatif ,  qui  est  dcu  aux 
choses ,  il  faut  considérer  çt  peser  Texcel- 
lence  à  laquelle  elles  appartiennent,  et 
quant  et  quant  le  rang  et  grade  d'appar- 
tenance qu'elles  ont  à  l'endroict  de  cette 
excellence.  Ainsi  la  vraye  croix  et  l'image 
de  la  croix  méritent  un  mesmo  honneur, 
et)  tant  que  l'une  et  l'autre  se  rapportent  à 
Jesns-Chrlst  :  ipais  elles  le  méritent  bien 
différemment  :  entant  que  Iîîi  vraye  croix 
appartient  plus  excellemment  à  Jesus- 
Christ,  que  ne  fait  pas  l'ii^age  de  la  croix  ; 
car  la  vraye  croix  luy  appartient  comme 
relique  :  instrument  de  la  rédemption ,  au- 
tel de  son  sacrifice  ,  et  son  image  encore. 
Mais  l'image  de  la  croix  ne  luy  appartient 
que  comme  rcmembrance  de  sa  passion. 
La  différence  de  leur  adoration  ne  se  prend 
pas  du  subject  auquel  elles  appartiennent, 
mais  (le  la  façon  en  laquelle  elles  luy  ap- 
partiennent :  elles  appartiennent  à  un 
mesmc  subject  ;  mais  non  pas  en  mesme 
façon ,  ains  diversement  :  o'est  ce  qui  en 


diversifie  et  rend  diUifMtet  les 
tiens. 

Mais  comme  Bommepons-iioos  cet  ade- 
rations  relatives ,  selon  leurs  difléreneest 

4 .  Pour  vray  il  ne  les  faut  jamais  appe- 
ler edprations  simplement,  et  sans  bonnes 
limitations;  car  si  le  met  d'adoration 
I  penche  plus  A  signifier  l'honneur  deu  à 
;  Dieu  seul  que  le  subalterne  ,  et  que  par- 
tant il  ne  doit  pas  estre  employé  à  signifier 
le  subalterne ,  sinon  qu'il  soit  borné  par 
quelque  addition  :  combien  moins  le  fauW 
il  mettre  en  usage,  pour  signifier  les  adora- 
tions relatives  et  imparfaites ,  sinon  qu'os 
aye  limité  ta  course  de  sa  signification  ft 
la  mesure  de  l'honneur  qu'on  veut  noia* 
mer. 

t.  Il  ne  suffit  pas  d'appeller  une  de  ces 
adorations ,  adoration  relative  ou  impar- 
faite ;  car  par  ces  parollee  on  ne  mcttrdt 
aucune  diflèrence  entr'eltes.  Toutes  ont 
part  à  ce  nom  d'adoration  relative,  comme 
à  leur  genre  :  cette  estpffé  leur  est  com- 
mune. Elles  sont  toutes  de  cette  espèce 
d'honneur  qu'on  appelle  adoration,  et  ton- 
tes de  cette  espèce  d'adoration»  qu'on  ap- 
pelle relative.  II  faut  donc  accoure! r  encore 
ces  deux  noms  par  quelque  additioa: 
mais  où  prendra-t'on  cette  addition?  Il  la 
faut  chercher  en  la  qualité  de  l'excellence 
à  laquelle  vise  l'adoration.  Si  elle  vise  à 
l'excellence  divine ,  il  la  faut  appeler  ado* 
ration  relative ,  de  latrie  ;  car  rhonnenr 
qui  a  pour  son  subjct  la  divinité  est  ap- 
pelle latrie.  Si  elle  vise  à  l'excellence  su^ 
naturelle  créée,  on  l'appelle  adoration  re- 
lative, dulie ,  ou  hyperdulie  ,  selon  le  plus 
ou  le  moins  de  l'excellence  ;  car  ainsi  ap- 
pelle-t'on  Thonneur  deu  aux  excellences 
naturelles.  Si  l'adoration  vise  à  une  excel- 
lence purement  humaine ,  elle  se  noiQmert 
adoration  relative,  humaine ,  ou  civile. 

3.  Qui  voudra  encore  plus  particulariser 
ces  adorations ,  selon  le  divers  rang  de 
rapport  et  appartenance  que  la  chose  qu'il 
en  veut  honorer  tient  à  l  endroict  de  Tef- 
cellence  à  laquelle  il  vise,  il  le  pourra  faire 
aisément ,  disant  par  exemple  :  J'honore 
telle  chose  d'adoration  de  latrie  respec- 
tive ,  comme  reliques ,  ou  images ,  ou  mé- 
morial ,  ou  instrument  de  Jesus-Christ, 
Ainsi  faut-il  parler  des  reliques  ,  images 
ou  instruments  des  saincts,  laissant  chaque 
chose  en  son  grade  *  car,  à  la  vérité ,  les 


ralIqfMS,  oomnM  les  dooz ,  la  ^nraye  croix, 
le  Minet  suaire  ,  merilent  plus  d'honneur 
relatif  de  latrie ,  que  ne  font  les  images  ou 
simples  croix  de  Nostre-Seigneur,  d'au- 
tant qu*elles  appartiennent  à  Nostre-Sei- 
gneur,  par  une  relation  plus  vive  et  es- 
troite  que  les  simples  remembrances. 

Au  reste ,  personne  ne  doit  treuver  es- 
irange  que  ces  menus  honneurs ,  impar- 
faits et  relatifs ,  portent  les  noms  des  hon- 
neurs absolus  et  parfaits,  de  latrie,  hyper- 
dulie ,  et  dulie  ;  ear  comme  pourroit-on 
mieux  nommer  les  foiiilles  que  du  nom  de 
l'arbre  qui  les  produit ,  et  duquel  elles  dé- 
pendent? Les  choses  que  nous  honorons 
d'honneur  relatif  sont  appartenances  et 
dépendances  des  excellences  absolues  :  les 
honneurs  que  nous  leur  faisons  sont  aussi 
des  appartenances  et  dépendances  des  hon- 
neurs absolus  que  nous  portons  aux  ex- 
cellences absolut)s.  La  croix  est  une  appar- 
tenance de  Jesus-Christ  ;  l'honneur  de  la 
croix  est  appartenance  de  l'honneur  de 
lesus*^Ghrist.  L'honneur  de  Jesus-Christ 
(Rappelle  justement  latrie  ;  l'honneur  de  la 
croix  est  une  appartenance  de  latrie  :  c'est 
une  feiiille  de  ce  grand  arbre ,  c'est  une 
plume  de  cet  aigle  qui  vise  droict  au  soleil 
de  la  divinité. 

Pourquoy  appelle  -  t'en  l'image  de 
S.  Gaude ,  S.  Claude,  et  le  corps  mortd'i- 
eeluy  encore,  sinon  pour  la  relation  et  rap- 
port que  l'une  et  l'autre  appartenance  ont 
à  ce  sainct  vivant  ?  De  mesme  peut-on  ap- 
peler rhonnour  deu  au  corps  et  image  de 
oe  sainot«  du  nom  de  l'honneur  deu  au 
sainct  mesme  ;  car  autant  de  proportion 
que  l'image  ou  le  corps  d'un  sainct  homme 
a  à  la  personne  du  sainct  propre ,  autant 
en  a  l'honneur  deu  au  corps  et  à  l'image 
d'un  sainct ,  avec  l'honneur  qui  est  deu  à 
la  personne  d'iceluy.  L'homme  en  peinture 
est  homme ,  un  homme  mort  est  homme  ; 
mais  non  pas  simplement  homme,  ains 
homme  par  proportion ,  représentation  et 
relation.  De  mo»me  l'honneur  deu  à  Timage 
et  au  corps  c)q  cet  homme ,  s'il  est  simple- 
ment homme  ,  sera  humain  ,  non  absolu- 
ment, mais  proportionné  et  relatif  :  s'il  est 
homme  sainct ,  Thonneur  sera  de  dulie  , 
mais  respective  et  relative.  Si  c'est  l'image 
de  Jésus  Christ,  Thonneur  sera  de  latrie , 
mais  respective.  Si  on  me  demande  quel 
anovr  ne  fait  caresser  le  laquais  démon 
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frère ,  voire  son  éhien ,  Je  ne  sçanrols  nier 
que  ce  ne  soit  l'amour  fraternel ,  et  que 
ces  affections  et  beneficences  ne  soient  fra- 
ternelles :  non  que  j'estime  le  laquais,  ny 
le  chien  de  mon  frère  ;  mais  parce  qu'ils 
appartiennent  à  mon  frère  :  aussi  la  pro- 
pension ou  inclination  que  j*ay  à  leur  bien 
n'est  pas  simplement  fraternelle ,  et  de 
mesme  estoffe  que  celle  que  J*ay  à  Ten- 
droict  de  mon  frère  ;  mais  elle  y  a  son  rap- 
port et  relation ,  dont  elle  peut  estre  dite 
fraternelle  relative.  Ces  honneurs  relatifo 
et  imparfaits  procèdent  des  honneurs  ab- 
solus et  parfaits  :  et  non  seulement  on  pré- 
cédente mais  s'y  rapportent  et  réduisent  ; 
ce  n'est  pas  merveille  s'ils  empruntent  le 
nom  du  lieu  de  leur  naissance  et  de  leur  fi- 
nale retraite. 

Enfin,  jamais  il  ne  faut  dire  qu'on  adore, 
de  l'adoration  de  latrie  simplement ,  autre 
que  Dieu  tout-puissant.  Le  docte  Bellar* 
min  le  preuve  suffisamment ,  et  quand  il 
ne  produiroit  que  le  concile  septiesme  gê- 
nerai, qui  détermine  clairement  qu'il  faut 
honorer  les  images,  mais  non  pas  de  latrie, 
cela  doit  suffire  ;  car  ce  qui  se  dit  à  ce  pro- 
pos des  images  appartient  à  toutes  autres 
appartenances  extérieures  de  Dieu.  Et  cer- 
tes, puisque  l'honneur  de  latrie  est  le  sou- 
verain ,  il  n'est  deu  aussi  qu'à  la  souve- 
raine excellence  qui  est  Dieu. 

J'ay  dit  l'adoration  de  latrie  simplement, 
d'autant  que  si  on  parle  d'une  latrie  im- 
parfaite et  relative,  avec  semblables  mode- 
rations  et  exténuations ,  on  la  doit  attri- 
buer à  la  croix ,  et  autres  appartenances 
de  Jesus-Christ  ;  autrement  non ,  en  façon 
que  ce  soit  :  la  raison  est ,  parce  que  selon 
la  règle  des  logiciens,  le  mot  qui  signifie 
deux,  ou  plusieurs  choses,  Tune  principa- 
lement et  directement ,  l'autre  par  simili- 
tude et  proportion ,  estant  mis  à  part  seul, 
et  sans  limitation ,  il  signifie  tousjours  la 
chose  principalement  signifiée  :  AnalO' 
gumper  ie  sumplum  ttat  pro  famotiori 
significato.  Si  on  dit  homme ,  cela  s'en- 
tend d'un  homme  vray  et  naturel ,  non 
d'un  homme  mort ,  ou  peint;  si  on  dit  la- 
trie ,  c'est  la  vraye  latrie ,  et  non  la  latne 
imparfaite  et  relative.  Que  si  j'ay  tousjoura 
dit  qu'il  ne  falloit  pas  mesme  dire  simple- 
ment qu'on  adoroit  les  créatures ,  sinon 
qu'on  y  employast  des  circonstances  qui 
restreignissent  la  signification  du  mot  ado> 
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rer»  d*au.tant  qu*il  penche  plus  à  Thonneur 
de  Dieu  qu*à  celuy  des  créatures  ;  com- 
bien plusayoje  raison  de  dire  qu*il  ne  faut 
J  jmaià  mellre  en  usage  le  mot  seul  de  la- 
trie ,  pour  aucun  autre  honneur  que  pour 
celuy  de  Dieu  seul;  puisque  ce  mot  de  la- 
trie a  esté  particulièrement  choisi  et  des- 
tiné à  cette  seule  signiGcation ,  et  ne  peut 
désormais  avoir  autre  usage ,  sinon  par 
proportion  et  extension  ?  Pour  vray,  le  mot 
équivoque  se  prend  tou.-jours  en  sa  princi- 
pale signification ,  quand  il  est  mis  seul  et 
sans  limitation  ,  et  non  jamais  pour  les  si- 
gnifications accidentaires  et  moins  princi- 
pales. En  voilà  bien  assez ,  ce  me  semble, 
pour  les  bons  entendeurs. 

CHAPimE  X. 
Resolotlon  necesMire  d'ane  difflealté. 

n  vaut  mieux  loger  ici  ce  mot  que  de 
Toublier  ;  car  il  est  nécessaire.  Si  Tadora- 
tion  relative  des  appartenances  de  Jesus- 
Christ  s*appelle  latrie  imparfaite,  parce 
qu'elle  se  rapporte  à  la  vrayo  et  parfaite 
latrie  deuë  à  Jesus-Christ;  et  de  mcsnie 
Tadoration  respective  qu*on  porte  aux  ap- 
parlenances  de  Nostre-Dame  s'appelle  hy- 
piTdulie,  d'autant  qu'elle  vise  à  la  par- 
fuite  iiyperdulie  deuë*  à  cette  céleste  dame , 
où  Tadoralion  respective  qu'on  porte  aux 
appartenances  des  saincts  s*appelle  dulie 
relative ,  d'autant  qu'elle  se  réduit  à  la 
parfaite  dulie  deuë*  à  ces  glorieux  pères  : 
pour(|uoy  n'appellera- t'on  adoration  de  la- 
trie l'hunneur  qu'on  fait  à  la  Vierge  Mère 
de  Dieu  et  aux  saincts ,  puisque  Tlionneur 
de  la  mère  et  des  serviteurs  redonde  tout, 
et  se  rapporte  entièrement  à  l'honneur  et 
gloire  du  Fils  et  Seigneur  Jesus-Christ , 
nostre  souverain  Dieu  et  Rédempteur? 
Tout  honneur  se  rapporte  à  Dieu  ,  comme 
il  a  esté  clairement  déduit  de  l'avant-pro- 
pos  :  donc  tout  honneur  est  et  se  doit 
appeler  adoration  relative  de  latrie. 

Celte  difiiculté  mérite  response.  Je  la 
prendray  du  grand  docteur  S.  Bunaven- 
ture.  Les  honneurs  subalternes  se  rappor- 
tent à  Dieu  en  deux  façons,  ou  comme  à 
leur  premier  principe  et  dernière  fin ,  ou 
comme  à  leur  objet  et  subjet.  Or,  l'honneur 
subalterne,  quoy  que  absolu  et  propre ,  se 
rapporte  à  Dieu  comme  à  sou  principe  pre- 
mierjet  ûû  dernière,  et  non  comme  à  son 


object.  Mais  l'honneur  relatif  se  rapporte  à 
Dieu  comme  à  son  objet  et  subjet ,  dont  il 
est  nommé  honneur  de  latrie.  U  est  neant- 
moins  imparfait  et  relatif,  d'autant  qu'il 
n'a  pas  Dieu  pour  son  objet ,  en  tant  que 
Dieu  se  considère  en  soy-mesme,  ou  en  sa 
propre  nature  ;  mais  seulement  en  tant 
qu'il  est  représenté  ou  reconnir  en  ses  ap- 
partenances et  dépendances,  par  la  rela- 
tion et  rapport  qu'elles  ont  à  sa  divine 
Majesté.  La  révérence  que  S.  Jean  portoit 
aux  souliers  deNostre-Seigneur,  s'estimant 
indigne  de  les  porter,  estoit  une  saincte 
affection  de  latrie  ;  mais  de  latrie  relative, 
par  laquelle  il  adoroit  son  maistre ,  non  en 
sa  propre  personne ,  mais  en  cette  basse 
et  abjecte  appartenance. 

Les  honneurs  donc  qui  visent  à  Jesus- 
Christ  ,  comme  à  leur  principe  et  fin  finale 
seulement,  ne  se  peuvent  ny  doivent 
nommer  en  aucune  façon  latrie  ;  mais  ceux 
qui  se  rapportent  à  Jesus-Christ,  comme 
à  leur  objet,  se  peuvent  et  doivent  ap- 
peller  latrie,  mais  relative  et  imparfaicte. 
Or,  l'honneur  de  la  Vierge  et  des  saincts  a 
pour  son  objet  leur  propre  excellence ,  qui 
se  treuve  réellement  en  leurs  personnes: 
et  parlant  il  a  son  propre  nom  de  dulie  et 
hyperdulie ,  bien  qu'il  se  rapporte  par 
après  à  Dieu,  comme  à  sa  fin  et  à  son 
principe.  L'honneur  de  la  croix  et  autres 
appartenances  de  nostre  Sauveur  a  pour 
Sun  object  Nostre  Seigneur  mesme ,  qu'il 
considère  et  rtconnoist  en  ces  choses  in- 
sensibles ,  par  la  relation  qu'elles  ont  à 
luy,  si  qu'on  appelle  raisonnablement  cet 
honneur-là ,  latrie  relative.  Ainsi  donne- 
l'on  le  pain  aux  pauvres  en  aumosne,  et 
au  preslre  en  oblation  :  l'un  et  l'autre  don 
vise  et  tend  à  Dieu ,  mais  différemment; 
car  l'aumosne  vise  à  Dieu  comme  à  sa  fin, 
et  a  pour  son  objet  le  pauvre;  l'oblalico 
vise  à  Dieu  comme  à  son  propre  objet, 
quoy  qu'elle  soit  reçeuë  par  le  prestre. 

CHAPITRE  XI. 

Deux  façons  d'honorer  la  crofx. 

On  peut  honorer  les  choses  absentes, 
voire  passées  et  futures,  au  moins  condi* 
tionnelicment  :  aussi  les  peut-on  priser  et 
loiler.  Combien  de  fois ,  et  en  combien  de 
façons  les  anciens  pères  firent-ils  honneur 
et  adoration  au  Messie  futur?  Et  pour  vray, 
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à  bien  considérer  l'essence  de  l*honnettr 
et  adoration ,  elle  ne  requiert  point  la  pré- 
sence de  son  object,  et  peut  avoir  lieu 
pour  les  choses  passées  et  futures.  Le  pe- 
tit tniitteur  n*oseroit  nier  cette  doctrine, 
c  Nous  ne  pouvons,  dit-il,  jamais  assez 
»  honorer  la  croix,  mort  et  passion  de 
»  Nostre  Seigneur.  »  Or  la  mort  et  passion 
est  passée  :  Jesus-Christ  ne  meurt  plus,  il 
ne  souffre  plus  ;  on  peut  donc  honorer  les 
choses  absentes ,  et  qui  ne  sont  point.  Mar- 
chons maintenant  avec  cette  supposition. 

On  peut  considérer  la  vraye  croix, 
comme  elle  se  trouve  maintenant,  séparée 
et  deprise  d*avec  le  crucifix ,  et  lors  elle 
sera  précieuse  relique  du  Sauveur,  son  lict 
d*honneur,  throsne  de  sa  royauté ,  trophée 
de  sa  victoire ,  et  glorieux  instrument  de 
nostre  rédemption  :  or  comme  toutes  ces 
qualités  sont  relatives,  et  du  tout  rappor- 
tées à  Jesus-Christ ,  aussi  Thonneur  qu'on 
fait  à  la  croix  en  vertu  dMcelles  est  tout  re- 
latif au  mesme  Seigneur,  et  partant  comme 
appartenant  au  Sauveur,  c'es^t  un  honneur 
de  latrie  :  comme  ne  iuy  appartenant  pas 
directement,  mais  relativement ,  c'est  une 
latrie  imparfaite  et  relative ,  et  laquelle  ne 
doit  pas  simplement  estre  dite  latrie,  ny 
mesme  adoration,  selon  S.  Bonaventure, 
livre  III,  sur  les  sentences,  comme  j'ay 
déduit  cy -devant. 

Tel  fut  rhonneur  que  Tantiqnité  rendoit 
à  la  croix ,  souhaitant  d'en  avoir  les  petites 
pièces  qui  en  furentesparses  par  le  monde, 
au  rapport  de  S.  Chrysostome  et  de  S.  Cy- 
rille. Pareil  à  celuy  que  S.  Jean  (4)  portoit 
aux  souliers  de  Nostre-Seigncur,  qu'il  s'es- 
timoit  indigne  de  munier  :  pareil  à  celuy 
qu'llelisée  {%)  duferoit  au  manteau  d'Hçlie , 
qu'il  gardoit  si  chèrement  :  et  S.  Alhiinase 
à  celuy  de  S.  Ânlhoine ,  et  esgal  à  celuy 
que  tous  les  cli restions  portent  au  trcs- 
sainct  sépulcre  de  Nostre-Seigneur,  prédit 
par  le  prophète  (3)  Isaye  en  termes  exprez. 

On  con^idere  aussi  la  croix,  non  plus, 
comme  elle  est  à  présent ,  séparée  de  son 
crucifix ,  en  guise  de  relique,  mais  comme 
elle  fut  au  temps  de  la  passion,  lorsque  le 
Sauveur  estoit  cloiié  en  icelle;  que  ce  pré- 
cieux arbre  estoit  chargé  de  son  fruict  ;  que 
ce  therebinlhe  ou  myrrhe  distilluitde  tous 
custez  en  gouttes  de  sang  salutaire.  Et  en 
c^stte  considération  nostre  ame  honore  la 

(1)  JOUL  k  tr.  —  (D  I?.  B«t.  O.  it.-^  (B)lM|«,SI,M.  I       (1)  Malt.  STU,  V.  I. 


vraye  croix  da  mesme  honneur  qu'elle  ho-  . 
nore  le  crucifix ,  non  tant  (  à  parler  pro- 
prement) relativement ,  comme  plutost 
consequemment,  et  par  participation ,  ou 
redondance  ;  car  tout  ainsi  que  la  gloire 
de  Nostre-Seigneur,  au  jour  de  la  transG-  - 
guralion  (4),  espandit  et  communiqua  ses 
rayons  jusques  sur  ses  vestemens,  qu'elle 
rendit  blancs  comme  neige ,  de  mesme  la 
latrie  de  laquelle  nous  adorons  Jesus-Christ 
crucifié  est  si  vive  et  abondante ,  qu'elle 
rejaillit  et  redonde  sur  tout  ce  qui  le  tou- 
che et  Iuy  appartient.  Telle  fut  l'opinion  de 
cette  pauvre  dame,  qui  se  contentoitde 
toucher  le  bord  de  la  robbe  du  Sauveur. 
Ainsi  baisons-nous  la  pourpre  et  robbe  des 
grands.  Or  cela  n'est  pas  tant  adorer  que 
coadorer  par  accident  et  en  conséquence 
la  robbe  ou  la  croix. 

Pour  vray,  personne  n'honore  le  roy  à 
causowde  sa  robbe,  mais  aussi  personne  ne 
sépare  la  robbe  du  roy,  pour  adorer  sim- 
plement la  personne  royale.  On  fait  la  ré- 
vérence au  roy  vestu,  et  nous  adorons 
Jesus-Christ  crucifié;  l'adoration  portée 
au  crucifix  rejaillit  et  fait  reflexion  à  la 
croix ,  aux  doux ,  à  la  couronne ,  comme  à 
choses  qui  luy*sont  unies ,  jointes  et  atta- 
ch  es.  De  sorte  que  cette  adoration,  ou 
plutost  coadoration ,  estant  un  accessoire 
de  l'adoration  faite  au  Fils  de  Dieu ,  elle 
porte  le  nom  et  appellation  de  soif  princi- 
pal, ressentant  aussi  de  sa  nature. 

A  celte  façon  d'adorer  et  considérer  la 
croix  se  rapportent  presque  toutes  les  plus 
solennelles  parolles ,  loijanges  et  cérémo- 
nies qui  se  practiquent  en  l'Eglise  catho- 
lique ,  à  l'endroit  de  la  croix  ;  mais  entre 
autres,  tout  le  sainct  et  devost  hymne 
composé  par  le  bon  Theodulphe,  ancien 
evesque  d  Orléans.  Voyons -le  en  toutes 
ses  parties,  latin  et  fran^ois. 

VexiUa  régit  ffrodeunt^ 
Fulget  truei»  myiterium^ 
Quo  came  eamis  eondilor 
SutpentU9  9tl  palibulo, 

Quo  Tulneratus  imupêr^    . 
Muerone  diro  laneea^ 
Vi  not  lavaret  crimine^ 
Mianatit  unda  et  ganguinê. 

In  pleta  tunt  quœ  eoneimiê^ 
David  f^deii  carminé^ 
Dieens  :  In  nationibut 
MegtunU  d  Hgno  ùtm. 
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Arhor  ieeora  êi  fuigidat 
Ormàia  rtgk  pmrpmff 
Bltetmdifnoili^lêf 
Xam  êmnêia  memira  Um§tn, 


Smdi  ptpenéii  prêèmm  i 
$tml$ra  fada  t^rporiê  « 
Prmdamque  hUU  Tortmi, 

O  §ntmi  mêf  $pêê  mnkêf 
Hoc  Patsionii  Umparê, 
Auge  jriit  juititiam^ 
Meitque  dona  ttniam, 

T$  ffiimvui,  Jieui  THatiot» 
CoUthidêt  omnii  Spirifut, 
Qu9ê  pêr  trueiê  mffthrium 
Stàtûê ,  tefê  pÊT  ««enta.  À\ 

L>slen49«i1  Ttrat  da  Rcry  det  r«ii, 
Lt  Bïilcrf  loil  de  la  oroli , 
Où  pend  «n  cbair ,  Mînete,  saoïét , 
Celai  qui  toote  chaira  ereé. 

Où  de  plus  est  Jà  mort  klaaséf 
Le  flanc  par  la  lance  percé. 
Poor  noQt  rendre  nets  de  soailleart. 
Le  sang  sert  et  Téta  \mni  à  Fheflre. 

Ored  00  ToIt  vérifié 
Ge  qae  Divid  «yoif  crié  : 
Qae  Dieo  par  le  bolf  ^oi  le  0erW 
Begueroii  wojoor  ter  la  Itrre. 

Iffere  beae  \  tout  resplendlisml 
De  la  pourpre  du  Roy  paiasatl. 
Arbre  sor  tous  astres  insigne. 
Par  raitouchcr  de  chair  si  drgne 

Beareoi  qui  tient  éa  teaa  peMto 
Le  prii  du  monde  comme  perda. 
Le  corps  deçà  toat  en  balance. 
Ma  l'oDfor  el  m  peisMnee. 

Je  te  saîa9,  ô  saincto  croix, 
Nostre  espoir  seul  en  cei  desCroits  ; 
Donne  ooi  bons  aeerotat  dejiiitree , 
Pardonne  aux  pécheur»  leer  maliee» 

Died  seor  i^rand ,  hante  Trtoité, 
Tout  caprii  loai  te  bonté ,' 
8i  la  croix  iauve  le»  eeepablee, 
Rends-nous  de  perdu»  perduraUei» 

Qui  ne  void  qo*en  toutes  ces  paroHes  en 
considère  la  croix  comme  un  arbre,  auquel 
est  pendant  le  précieux  fruict  de  vie ,  créa- 
teur du  monde ,  comme  un  throsoe  sur  le* 
quel  est  assis  le  Roy  des  roys?  C'est  de 
mesme  quand  TEglise  dmnte  ce  que  te  pe* 
Ut  traitteur  nou»  reproche  :  <  0  croix  qui 
»  dois  estre  adorée  ;  6  erorx  qui  dois  estre 
»  regardée ,  aymable  aux  hommes ,  plus 
»  saincte  que  tous ,  qui  seule  as  mérité  de 
»  porter  le  talent  du  monde ,  doux  bois , 
»  doux  doux  portant  le  doux  faix.  »  Cest 
la  version  du  iraittewr,  q«&  n'esl  pts  certes 
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trop  exacte.  Le  latin  est  plus  beau .  O  mi» 
âdoranda ,  6  erux  èpeeîùta ,  Kominihu 
amahiliê ,  iancHot  unitertit,  quaiolû 
digna  fuisH  portaré  tëlêntum  muniL 
duice  lignum ,  dulees  elaeog ,  dulda  fê^ 
rens  pondéra;  et  ailleurs  î  Oii«  fiiem 
inter  omnês ,  arhor  una  nobiliê ,  nulle 
êylva  tatem  profert  ftonde ,  fiofê ,  gef- 
mine,  dulce  Ugnum,  dulees  elatot,  dule$ 
pondui  lusiinet;  qui  est  une  pièce  de 
Thymne  composé  par  le  bon  père  Fortuna- 
loâ ,  evesquô  de  Poictiers.  Toutes  ces  ph 
rolles  vfeent  â  la  croix  clotiée  et  jointe  i 
son  crucifix ,  telle  qu'elle  estolt  an  lern^ 
de  sa  passion. 

Maïs  pourquoy  la  saluè'-t'on  ,  pourqndj 
luy  parle-t'en ,  comme  on  feroit  au  cruci- 
fix mesme?  Certes  c'est  parce  que  les  moto 
vont  à  la  croix  ;  mais  Tintenlion  est  dres- 
sée au  crucifix ,  on  parle  du  crucifix  sous  lé 
nom  de  la  croix.  Ne  disons-nous  pas  ordi- 
nairement :  Il  appclla  cinquante  cuirasses, 
cinquante  lances ,  cent  mousquets,  ceflt 
chevaux;  n'appellons-nous  pas  Tenseignô 
d'une  compagnie  celuy  qui  porte  l'enseigne. 
Si  parlant  des  chevaux  nous  entendons  les 
chevaliers,  si  par  les  mousquets ,  lances, 
cuirasses,  nous  entendons  ceux  qui  portent 
les  mousquets,  lances  et  cuirasses,  pour- 
*  quoy  par  la  Croix  n*entendrons-nous  bien 
le  crucifix?  Ne  parlons-nous  pas  souvent  dû 
roy  de  France ,  et  du  duc  de  Savoye ,  soos 
les  noms  de  fleurs  de  lys,  et  croix  blanche? 
parce  que  ce  sont  les  armes  de  ces  souve- 
rains princes  :  pourquoy  ne  parlerons-noUS 
du  Sauveur  sous  le  nom  de  la  croix,  qol 
est  sa  vraye  enseigne?  C'est  donc  en  ce 
sens  qu'on  s'adresse  à  la  croix ,  qu'on  hl 
safod  et  invoque  ;  comme  aussi  nous  nous 
adressons  au  siège ,  et  y  appelions  poof 
dire  qu'on  appelle  à  celuy  qui  sied  ait 
siège.  Mais  il  faut  joindre  à  cecy  ce  que 
j^ay  dit  au  second  livre ,  chapitres  9  eliO* 


CHAPITRE  Xn. 
Dees  taire»  »orte»  4'beAnear  »ar  U  eieâb 

H  f  a  deux  sortes  de  signes  ;  car  les  ufts 
représentent  et  signifient  naturellement 
par  la  despendance ,  appartenance ,  rap- 
port et  proportion  qu'ils  ont  à  Tendwid 
des  choses  représentées  par  iceux.  Ainrf 
les  fumées  et  lesses  des  cerfs  etsangNeis, 
ou  leurs  foyes  et  traces ,  tfont  aiguës  UMK 


i 

relfl  des  bestcs  qui  lc9  ont  jettées  et  faites 
par  la  despcndance  et  rapport  qu'elle^  ont 
avec  ia'llcs  :  ains  la  fuméo  est  signe  du 
feu ,  etl'ombrc  du  corps.  D*autre  part  il  y 
a  des  signes  qui  nerepresenleni  ny  signi- 
fient aucune  chose  naturellement;  indis 
par  Tinstitution  et  volonté  des  personnes, 
comme  quand  anciennement  les  commis- 
saires des  guerres ,  ou  conlrolleUrs  met- 
taient lo  thita ,  0 1  pour  signe  de  mof t  ,  et 
toThau^  il,  pour  signe  de  vie. 

O  multum  antê  alia$  in f dix  liftera  TMa  I 

Ou  quand  Raab  (4)  mit  une  cordelle  rouge 
pendue  à  la  fcncstrc ,  pour  marque  de  la 
aaute-garde.  que  les  Israëlites  dévoient  à 
fia  maison  ;  câf  quelle  convenance  ou  pro- 
ponion  y  a^t'il  entfe  les  choses  signifi(^ 
et  tels  signes,  qui  se  puisse  dire  naturelle  ? 
le  ne  dy  pas  que  ees  signes  ayent  esté  in- 
SUtaez  sans  raison  ny  mystère ,  mais  je  dy 
qtte  de  leur  nature  ils  n'avoient  aucun 
nrpport  d  ce  qnlls  signifloient,  et  qu'il  a 
esté  bcsoiH  que  par  Tinstitution  humaine 
Os  ayeflt  esté  assignez  et  contournez  à  cet 
usage;  Iftoù  les  signes  naturels,  sans  en- 
tremise d'aucune  institution,  par  la  natu- 
relle liaison  et  proportion  qu'ils  ont  avec 
leard  objets,  ils  les  signiGent  et  représen- 
tent. 

Or  la  figure  de  la  croix  peut  atoir  et 
Tun  et  l'autre  usage  relie  pcutcstreî^igne 
naturel ,  et  signe  volontaire  on  arbitraire. 
Certes  la  croix  a  une  naturelle  convenance 
cl  proportion  avec  lo  crucifix  et  la  cruci- 
fixion :  les  mots  mesmes  le  monstrent ,  et 
parlant  elle  représente  et  signifie  naturel- 
lement le  crucillx.  C'est  son  ordinaire 
tfsagc,  lequel  n'excède  point  sa  portée  na- 
turelle ;  et  considérée  en  cette  sorte ,  on 
rhonore  dé  l'honneur  que  j'ay  si  souvent 
remarqué,  à  sça voir  d'une  latrie  impar- 
faite et  relative,  telle  que  Toii  porte  au  li- 
tre des  Evangiles,  et  autres  choses  sa- 
erées,  ainsi  qu'il  est  déterminé  au  concile 
Éeptlesmo ,  acte  septiesmo ,  et  au  concile 
huictiesme,  acte  troisiesme,  ut  êup.  La- 
quelle est  réellement  et  immédiatement 
portée  et  dressée  à  la  croix ,  comme  à  30h 
premier  et  particulier  objet  :  puis  tout 
d'un  coup  rap|)ortée  et  redressée  au  cruci- 
fix ,  comme  ù  son  objet  final ,  Universel  «ft 
folidffinental  ;  puisque  l'honneur  porté  à 

<i)  loê,  u,  ii. 
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la  croix  (en  tant  qu'elle  est  rémembraiico 
du  crucifix  et  de  sa  crucifixion)  n'est  autre 
chose  qu'une  despcndance,  appartenance 
et  accessoire  de  la  grande  et  souveraine 
latrie ,  deuèf  h  la  majesté  de  celuy ,  lequel . 
estant  esgal  à  Dieu  son  Pero,  s*est  humi- 
lié et  abaiosé  jusques  à  la  mort  de  la  croix. 
Voilà  rhonneur  deu  à  la  ci^ix ,  comme 
i^gne  naturel  de  nostre  Sauveur  aoufflrant 
et  palissant  pour  nous,  auquel,  pour  l'af- 
franchir de  tous  reproches ,  il  a  esté  expé- 
dient de  faire  entretenir  l'Institution  du 
peuple  chrestlen;  car  ptiîsqtte  la  figure  de 
la  croix,  selon  la  nature,  n'a  non  plus  de 
proportion  à  la  croli  du  ftauveUr  qu'à  cel- 
les  des  larrons  qui  furent  crueifiés  près  de 
luy ,  ou  de  tant  et  tdnt  de  milliers  do  cruci- 
fiés qu'on  a  falit  mourir  ailleurs  <  et  6n 
d'autres  occasions,  pourqtioy  prend-^n 
ainsi  indistinctement  \eê  croix  ponr  re- 
mombrancès  et  signes  naturels  de  la  seule 
passion  du  Sauveur^  pluldst  que  des  au- 
tres? Certes,  je  i'dy  desjd  dlt^  il  a  esté 
beâOih  que  l'institution  du  peuple  chrea- 
tien  aye  eti  lieii  eh  cet  etldroiet  pour  re- 
trancher et  raccoureir  fa  signification  et 
représentation,  que  Id  figure  de  la  croix 
pouvolt  avoir  naturellement ^  à  ce  qu'elle 
ne  fust  en  usage ,  potir  autre  chose  que 
pour  r'et)i'èsenter  et  signifier  la  saincte  crin 
cifixion  du  Rédempteur. 

Cecy  a  esté  observé  d#s  le  temps  de  Con- 
sldntlfl-le*Orand.  Mais,  comme  je  ne  traitle 
icy  que  de  la  croix  de  Je3u»€hrist,  aussi 
tt'efttends-jo  parler  d'Utte  figure  de  croix 
que  celle  qui  particulièrement  et  destine- 
merit  est  employée  à  représenter  Jesus- 
Cbrist  crucifié.  Si  bien  qu'il  n'y  peut  avoir 
auctine  distinction ,  d'dutant  que  la  figure 
de  la  croix  de  Jesus-Christ  n'a  autre  natu- 
relle proportion  qu'à  te  fcmdfixion  de  Jesus- 
Christ,  puisqu'on  l'a  ainsi  limitée  et  bornée. 
Comme  l'image  de  Ccsar  n'a  autre  rapport 
qu'à  César,  si  oh  la  cîonsidere  ains  particu- 
larisée, quoy  que  si  on  la  considère  comme 
image  d'homme,  elle  puisse  «voUr  propor- 
tion à  tout  homme.  Je  maintiens  dohc  qtie 
les  croix  des  chrestiens  n'ont  autre  natu- 
relle signification  que  de  la  passioft  de  Je- 
sus-Christ ,  puisque  les  chrestiens  ne  pri* 
Sent  autre  image,  od  figure  de  la  croix, 
Sinon  celle  en  particulier  qui  est  image  dé 
lit  croix  de  leur  Saoïreur. 
*  Vcryené  attHiiteiiaitt  fil  rimi$ê  dt  la 
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croix  de  Jésus- Christ  peut  avoir  quel- 
qu'autre  usage  honorable ,  par  le  choix  et 
institution  du  peuple  chrestien ,  outre  ce- 
luy  qu*eile  a  de  sa  nature.  La  volonté  des 
hommes  n'a  pas  le  pouvoir  de  bailler  au- 
cune réelle  valeur  aux  choses,  outre  celle 
qu'elles  ont  de  leur  nature  ;  mais  elle  peut 
bien  leur  bailler  un  prix  imaginaire ,  et 
une  estimation  supposée  ou  feinte,  selon 
laquelle  on  les  honore  ou  des-honore,  plus 
ou  moins.  Par  exemple,  Tambassadeur  du 
roy  est  aucune  fois  honoré  comme  am- 
bassadeur, et  lors  il  est  luy-mesme  ho- 
noré à  proprement  parler  ;  car  aussi ,  à 
proprement  parler,  il  est  ambassadeur, 
qui  est  la  qualité  pour  laquelle  on  Fho- 
nore,  bien  que  ce  soit  en  contemplation 
d*autruy,  à  sçavoir  du  roy.  Autresfois  on 
honore  l'ambassadeur,  en  guise  du  roy, 
de  rhonneur  propre  au  roy  ;  et  lors,  à 
proprement  parler,  c'est  le  roy  qui  est 
honoré  en  son  ambassadeur,  et  non  pas 
l'ambassadeur  mesme  :  parce  que  propre- 
ment l'ambassadeur  n'est  pas  le  roy,  il 
tient  seulement  lieu  pour  le  roy,  et  le  re- 
présente par  la  fiction  et  supposition  que 
les  hommes  en  font.  De  mesme  quand 
quelqu'un  prend  possession  de  quelque 
chose  |)Our  un  autre,  il  n'est  pas  propre- 
ment possesseur,  mais  celui  pour  lequel  la 
possession  est  prise. 

Item ,  quand  on  fait  à  l'endroict  des  sta- 
tues des  princes  trespassez  tous  les  hon- 
neurs et  cérémonies  qu'on  feroit  à  l'en- 
droit du  roy  vivant,  comme  quand,  scion 
le  tesmoignage  de  Sextus  Âurelius  Victor, 
Trajan  desjà  decedé  triompha  à  Rome,  et 
sa  statue'  fut  assise  pour  luy  au  char  triom- 
phal. On  ne  sçauroit  dire  que  tels  hon- 
neurs soient  proprement  portez  aux  sta- 
tues-; ains  aux  princes  représentez  par  les 
statues,  ncn  d'une  représentation  natu- 
irlle,  mais  d'une  représentation  arbitraire, 
feinte  et  imaginée  par  Tinstitution  des 
homme»; 

Le  docte  Bellarmin  produit  ces  exem- 
ples. Il  y  en  a  d  autres  non  moins  à  pro- 
pos, comme  celuy  qui  est  recité  parNicetas 
Clioniates,  au  livre  cinquiesme  des  gestes 
de  l'empereur  Maduèi  Commenus,  de  l'i- 
mage de  Nostre-Dume  assise  sur  un  char 
triomphal  d'argent  doré,  et  menée  parmy 
la  ville  de  Constantinople ,  en  reconnois- 
lance  de  la  victoire  obtenutf  sur  les  Pas- 


noniens ,  par  Tempereur,  à  la  faveur  de 
l'intercession  de  la  glorieuse  Vierge;  car« 
qui  ne  void  en  cette  célébrité,  que  le 
triomphe  est  déféré  non  à  rima^e,  mais 
à  Nostre-Dame,  représentée  par  l'image? 
et  de  plus  que  cette  image  représente  la 
Vierge,  non  d'une  simple  représentation, 
selon  sa  portée  naturelle,  mais  d'une  re- 
présentation instituée  par  la  Bction  et  es- 
timation arbitraire  des  hommes? 

Ainsi  void-on  ordinairement  que  les  effi- 
gies et  images  sont  des-honorées  pour  les 
mal-faicteurs  qu'on  ne  peut  attraper;  oq 
pend  et  brusle  leurs  représentations  en 
leur  place,  comme  si  c'estoit  eux-mesmes, 
et  lors  le  des-honneur  ne  se  fait  pas  à  ri- 
mage  proprement,  mais  au  mal-faicteur, 
au  lieu  duquel  elle  est  supposée  ;  aussi  ne 
dit-on  pas  :  On  a  pendu  Timage  de  tel  ob 
tel  mal-faicteur,  mais  plutost  :  On  a  pendn 
tel  ou  tel  en  effigie,  d  autant  que  telles 
exécutions  ne  se  font  sur  les  images,  sîdob 
entant  qu'en  icelles  on  tient  par  la  fictios 
du  droict  les  mal-faicteurs  pour  chastiez, 
défaits  et  punis.  Les  images  donc,  outre 
leur  faculté  naturelle  qu'elles  ont  de  re- 
présenter les  choses  desquelles  elles  sobI 
images,  par  la  convenance  et  proportion 
qu'elles  ont  avec  icelles  peuvent  estre  em- 
ployées à  une  autre  représentation  et  lieo- 
tenance  par  la  fiction  et  institutions  des 
hommes. 

Et  c'estainsi,  pour  revenir  au  point,  que 
l'image  de  la  croix,  outre  la  naturelle  qua- 
lité qu'elle  a  de  représenter  Jesus-Christ 
crucifié,  qui  la  rend  honorable  d'un  hon- 
neur de  latrie  imparfaite,  outre  cela ,  diâ- 
je,  elle  peut  estre  destinée  et  mise  en 
œuvre  par  le  choix  et  fiction  des  hommes, 
à  tenir  le  lieu  et  la  place  du  cruciGx,  oo 
plulostdela  vrayecroix,en  tant  que  jointe 
au  crucifix,  et  considérée  en  cette  sorte, 
l'honneur  et  révérence  qu'on  luy  fait  ne 
vise  proprement  qu'au  cruciGx ,  ou  à  la 
croix  jointe  au  Sauveur,  et  non  à  l'image 
de  la  croix ,  qui  n'a  autre  usage  en  ce  cas 
que  de  près  ter  son  extérieure  présence, 
pour  recevoir  les  actions  extérieures  deuës 
au  crucifix,  au  lieu  et  place  d'iceluy ,  qu'elle 
représente  et  signifie  ;  et  cela  sert  à  l'exté- 
rieure protestation  de  l'adoration  que  nous 
faisons  au  cruciûx. 

Ce  fut  à  cette  considération  que  le  glo* 
rieux  prince  des  apostreSy  S.  Pierre,  ettaat 


UTRE  IT,  GflÀFnUE  XII. 

«ioBé  tnr  la  croix ,  disoit  au  peuple  :  «  Ces- 
»  tuy-cy  est  le  bois  de  vie ,  auquel  le  Sei- 

>  gneur  Jésus  estant  relevé ,  tira  toutes 
»  choses  à  soy.  Cesluy-ci  est  l'arbre  de  vie 
»  auquel  fut  crucifié  le  corps  du  Seigneur 
»  Sauveur.  »  Ainsi  qu'Abdias  babylonien 
recite  (si  le  tiltre  du  livre  ne  ment)  au  livre 
premier  du  combat  apostolique.  Et  l'autre  . 
apostre  aisné  de  S.  Pierre  :  a  Je  te  salue, 
»  ô  croix ,  qui  a  esté  dédiée  au  corps  de 
»  Jesus-Christ  et  ornée  par  les  perles  de 

>  son  corps.  0  bonne  croix ,  qui  as  pris  ta 
»  beauté  et  ton  lustre  des  membres  du  Sei- 
»  gneur!  »  Et  ce  qui  suit,  au  récit  des 
prestres  d*Achaïe  :  Qui  ne  void  que  les 
croix  ny  de  Tun  ny  de  Tautre  des  frères 
ii*estoientpas  lavraye  croix  du  Sauveur? 
Et  neantmoins  ils  s'adressent  à  icelles  ne 
plus  ne  moins ,  comme  si  c*eust  esté  la 
mesme  croix  de  salut. 

D*où  vient  cela ,  sinon  qu'ils  conside- 
roient  ces  croix-là  en  guise  et  au  lieu  de  la 
Traye  croix?  Et  c'est  ainsi  que  TEglise  or- 
donne que  le  jour  du  vendredy  sainct,  le 
peuple,  prosterné  à  genoux ,  vienne  baiser 
Timage  de  la  croix  ;  car  ce  n'est  pas  à  Ti- 
mage  que  Ton  monstre  que  cet  honneur  se 
fait,  sinon  entant  qu'elle  représente  Jesus- 
Christ  cruciûé,  tel  qu'il  estoit  au  jour  de  sa 
passion ,  duquel  elle  tient  la  place  pour  re- 
cevoir cette  action  extérieure  simplement, 
aans  que  l'inlention  s'arreste  aucunement 
à  la  figure  présente. 

Et  qu'il  soit  ainsi ,  on  use  de  parolles 
qui  le  découvrent  assez;  car  cehiy  qui  fait 
le  sainct  office  chante  :  Ecce  lignum  cru- 
ciiy  «  Voicy  le  bois  de  la  croix  auquel  le 
»  «alut  du  monde  a  esté  pendu.  »  Et  on 
luy  respond  :  a  Venez  et  adorons.  »  Or 
on  ne  regarde  point  si  l'image  proposée 
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est  de  bronze  ou  d'argent,  ou  d'autre 
matière,  qui  monstre  assez  que  lors- 
qu'on l'appelle  bois ,  c'est  en  tant  qu'on 
la  présente  au  lieu  et  en  guise  de  la  vraye 
croix. 

Et  de  fait  comme  on  attribue  tous  les 
honneurs  des  jours  de  la  nativité,  passion, 
et  résurrection  de  Nostre-Seigneur,  aux 
jours  qui  les  représentent  et  tiennent  leurs 
places,  selon  l'inslitutiondes  anniversaires 
et  commémorations  qu  on  en  fait,  aussi  fait- 
on  pareils  honneurs  à  l'image  de  la  croix , 
quant  à  Texterieur,  qu'au  crucifix  :  mais 
te  n'est  que  pour  commémorations  et  en 


vertu  de  la  supposition  qne  rontfait,  que 

l'image  représente  le  crucifix ,  et  soit  en 
son  lieu  à  la  réception  de  ces  cérémonies 
extérieures.  Certes  il  est  mal-nysé  de  con- 
tourner à  autre  sens  les  extérieurs  hon- 
neurs faits  anciennement  à  l'arche  de  l'al- 
liance. Et  les  Anglois  honorent  à  mesme 
considération  le  siège  vuide  de  leur  règne. 
Or,  en  quelque  façon  que  ce  soit ,  quand 
on  honore  ou  la  croix  en  guise  de  crucifix, 
ou  autre  chose,  quelle  qu'elle  soit ,  au  lieu 
de  ce  qu'elle  représente,  on  les  honore 
aussi  improprement  qu'elles  sont  impro- 
prement r^  qu'elles  représentent.  L'ado- 
ration donc  faite  à  la  croix  en  cette  sorte 
n'est  proprement  adoration  qu'à  l'égard 
du  crucifix ,  et  à  l'endroict  de  la  croix  ce 
n'est  qu'une  adoration  impropre  et  repré- 
sentative. 

On  peut  dire  que  la  croix  est  encore 
adorée,  selon  quelque  extérieure  appa- 
rence, quand  on  prie  Dieu  devant  la  croix, 
sans  autre  intention  que  de  monstrer  qu'on 
prie,  en  vertu  de  la  mort  et  passion  du 
Sauveur  :  mais  on  peut  beaucoup  mieux 
dire,  que  cela  n'est  adorer  la  croix,  ny 
peu ,  ny  prou  ,  puisque  ny  l'action  exté- 
rieure, ny  l'intérieure,  n'est  dressée  à  la 
croix,  ny  plus  ny  moins  que  lorsque  nous 
adorons  du  costé  d'orient,  selon  l'an- 
cienne tradition ,  nous  n'adorons  en  au- 
cune façon  l'orient  ;  mais  nous  monstrons 
seulement  que  nous  adorons  Dieu  tout- 
puissant  ,  qui  s'est  levé  à  nous  d  en-haut, 
pour  esclairer  tout  homme  venant  en  ce 
monde. 

Au  demeurant ,  les  pièces  du  vray  bois 
de  la  croix  ,  telles  que  nous  avons  aujour- 
d'huy,  estant  mises  en  forme  de  croix , 
comme  est  la  saincte  croix  d'Aix  en  Sa- 
voye,  outre  les  sortes  d*honneur  qu'elles 
méritent  par  manière  de  reliques,  peuvent 
avoir  tous  les  usages  de  l'image  de  la  croix. 
C'est  pourquoy  la  bien-heureuse  Paula 
adorant  la  vraye  croix  qui  estoit  en  ilie- 
rusalem  de  son  temps,  se  prosternoit  de- 
vant elle,  comme  si  elle  y  eust  veu  le  Sau- 
veur pendant,  au  récit  de  S.  Hierosme  en 
son  epitaphe.  De  mesme  le  signe  de  la 
ctoix  fait  par  le  mouvement  a  tous  les 
usages  des  images  de  la  croix,  et  par  con- 
séquent part  à  tous  les  honneurs.  Et  outre 
cela  i  il  a  encore  pour  son  particulier  et 
drdinaire  honneur  d'eatre  une  briefYe  et 
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puissante  ortfison ,  à  raison  de  quoy  il  est 

Ues-voncrable. 

CHAPITRE  Xm. 

Lliotinedr  de  ta  croît  n'est  coniraire  an  preikitéf 
eororoatideiiient  dd  deealogse,  et  briefve  id- 
terprelatioD  d'ioeluy. 

Mais  une  grande  objection  semble  encore 
demeurer  sur  pied;  car  il  estescrit:  (4) 
c  Tu  n'auras  point  autres  dieux  devant 
»  moy  ;  tu  ne  te  feras  aucune  idole  taillée, 
»  ny  similitude  quelconque  des  choses  qui 
»  sont  au  ciel ,  en  haut,  ny  en  la  terre,  à 
»  bas;  ny  des  choses  qui  sont  es  eaux  souâ 
»  terre  ;  tu  ne  les  adoreras ,  ny  serviras, 
»  car  je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu  fort  ja- 
»  loux.  »  Il  est  donc  dépendu  d*avoir  des 
images  de  la  croix  et  autres  quelconques. 
Les  schismatiques  ^  et  autres  adversaires 
de  FEglise ,  font  profession  de  puiser  en  ce 
commandement  toutes  les  injures  exécra- 
bles qu'ils  vomissent  contre  les  catholi- 
ques ;  comme  quand  ils  les  appellent  ido- 
laslres ,  superstitieux ,  punais ,  forcenez, 
insensibles,  ainsi  que  fait  le  petit  traittear 
en  plusieurs  endroicts.  Il  ne  sera  donc  que 
bon  de  le  bien  considérer ,  touchant  la  pro- 
hibition qu'il  contient  de  ne  faire  similitude 
quelconque ,  qui  est  ce  qOi  touche  à  nostre 
propos. 

Or  j'en  ay  rencontré  auatre  signalées 
interprétations:  4.  Les  Juifs  prennent  tant 
à  leur  rigueur  les  mots  de  cette  defîense, 
qu'ils  rejettent  toutes  images  de  quelque 
sorte  qu'elles  soient,  et  leur  portent  une 
grande  haine,  comme  le  petit  traitteur  dit. 

Cette  opinion  est  du  tout  barbare.  Les 
images  des  (2)  chérubins ,  lyons ,  vaches, 
pommes ,  grenades ,  palmes  (3)  <  serpent 
d'airain ,  b<int  approuvées  en  TEscriture. 
Les  enfuns  de  Ruben  ,  Gad  et  Menasse  (4), 
firent  la  semblance  de  Taulel  de  Dieu  ^  et 
leur  œuvre  est  appreuvée.  Les  iuifs  mon»- 
trentà  Jesus-Christ  l'image  de  César,  et 
il  ne  la  rejette  point.  L'Eglise  a  eu  de  tout 
temps  l'image  de  la  croix  :  ainsi  que  j'ay 
monstre  au  second  livre.  Par  nature  on 
fait  la  similitude  de  soy-mesme  es  yeux  des 
regardans,  en  l'aire  en  l'eau,  au  verre; 
et  la  peinture  est  ua  don  de  Dieu  et  de  na- 
ture. Cette  interprttatioa  donc  combat  TËe- 
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criture ,  l'Eglise ,  la  nature ,  et  n'est  «ue«^ 
nement  sortable  aux  parolles  précédentes, 
qui  deffendent  la  pluralité  des  dieux,! 
quoy  la  deffeùse  dos  images  ne  sert  à  rien: 
ni  aux  parolles  suivantes ,  qui  defifendtDi 
l'adoration  des  idoles  ;  oar  à  quoy  faire  dtf  • 
fendre  l'adoration  s'il  n'est  loisible  de  lis 
avoir ,  ny  faire  i  si  on  deffend  d'avoir  sis* 
plement  aucune  similitude  i  qo'eat^  ba> 
soin  d'en  dcffetidre  l'adoration  î 

2«  Un  tas  de  scbismatiqnea  0i  diMi« 
neurs  confessent  qu'il  n'edt  pat  defleodi 
au  commandement  dont  il  est  qaesikm  d> 
Toir  et  faire  des  similitodee  et  ianafosi 
mais  seulement  de  les  eitoettre  et  Infe  es 
églises  et  temples^  Cette  opinion  est  ptas 
notoirement  contraire  à  l'Escriture  que  li 
précédente  ;  car  tee  iuifs  et  Hahometali 
ont  au  moins  prétexte  es  mots  de  commai* 
dément ,  qui  portent  tout  net  qu'on  ne  finis 
aucune  similitude.  Mais  ceux  de  cette  autre 
ligne  ne  sçautoient  produire  un  moi  de  41^ 
eriture  qui  porte  qu'il  soit  irioina  loisibli 
d'avoir  des  Images  es  églises  qu*ailM«i< 
Les  Juifs  ont  au  moins  quelque  ecoree  di 
FEscriture  à  leur  advantage  en  ce  point} 
mais  pour  ceux-cy  qui  lie  font  que  crier  YÉ^ 
crituf e,  n'en  ont  ny  suo  ny  ecoree  :  et neaoi^ 
moins  qui  ne  les  croira  à  leur  perolle  y  Ui 
le  proclameront  idolastre  et  Ante-Cbrisl. 

Mais  où  fut-ce.  Je  vous  prie,  que  ha 
imageades  chérubins ,  raCbes ,  lyons ,  gre» 
nades  et  palmes ,  estoient  ancienoetneiA 
sinon  au  temple ,  et  quant  aux  chérubins, 
au  lieu  le  plus  sacré?  Voilà  un  grand 
exemple  pour  nous }  qui  nous  le  reut  anê^ 
cher  dos  mains ,  il  doit  apporter  une  grandi 
authorité  pour  garant  :  nostre  exemple  e^ 
tanlTEscriture,  il  fautaèsi  une  grandes» 
thorité  pour  nous  en  prohiber  rimitation; 
il  ne  sufDra  psis  d'y  apporter  dee  discours. 
Dieu  proposa  l'ornement  des  images  ei 
ce  vieux  temple  ^  à  la  veuë  d'un  peuple  ii 
enclin  à  Tidolastrie  ;  qui  gardera  réglisè 
d'orner  les  siens  des  rcmembrances  de  H 
eroix ,  et  àè»  glorieux  soldats  qui  soue  cet 
estendard  ont  abattu  toute  l'idolastriet 
Aussi  certes  l'a-t'elle  fait  de  tout  lemps  : 
jamaieelle  n'eut  temple  (qu'on  sçache}sail 
erchx ,  comme  j'ay  preuve  cy ''dessus.  Qil 
ai  les  églises  sont  maisonadu  Roy  des  reïê, 
les  ornemens  y  sont  fort  convenabtea#  là 
temple  est  l'imago  du  paradis  f  pour^aïf 
s'y  logara-t'oB  lia  portnneu  éaietf  qii  lil 
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iradis  ?  Quelles  pA]S  saînctes  (apisse- 
petit'ôn  attacher. 

outre  tout  cela ,  cette  Interprétation 
)risée  par  les  novateurs  ne  quadre 
lient  â  Timitation  de  la  loy ,  qui  veut 
r  toute  idolaslrie  ;  car  ne  peut-on  pas 
des  idoles  et  idolastrer  hors  les  iem- 
llssî  bien  que  dedans  *f  Certes  »  Tidole 
ban  (4]  ne  laissoit  pas  d*es(re  idole, 
9  qu'il  ne  fust  pas  en  Teglise ,  ou  aU 
e  ,  ny  le  veau  d*or  (2)  aussi.  Ce  corn- 
eroent  donc  ne  rejeltoit  pas  assez 
idolastrie. 

autres  ont  dit  que  par  cette  dépense 
itres  ressemblances  ne  sont  rejettées. 
celles  qui  sont  faites  pour  represen- 
kmediatement  et  formellement  Dieu, 
Tessence  et  nature  divine.  Et  ceux- 
l  dit  la  vérité ,  quant  à  ce  point ,  que 
lages  de  Dieu ,  à  proprement  parler, 
defTenduè's.  Mais  ils  ont  mal  entendu 
amandement,  estimant  qu^autres  si- 
ides  n'y  soient  dépendues ,  sinon  cel- 
e  Dieu.  Qu'ils  ayent  bien  dit  quant 
emier  point ,  il  n'y  a  point  de  doute  ; 
}  parlent  des  images  extérieures ,  cor- 
les  et  artlGcielles.  Or  ^  telles  images 
prement  parler,  doivent  représenter 
ens  extérieurs  la  forme  et  figure  des 
s  dont  elles  sont  images ,  pair  la  simi- 
)  qu'elles  ont  avec  icellcs.  Mais  le  sens 
leur  n'est  pas  capable  d'appréhender 
ucune  connoissanc^  de  nature  de  Dieu 
e  et  invisible .  Et  quelle  forme  ou  ûgure 
avoir  similitude  avec  une  nature  qui 
f  forme ,  ûy  figure  y  et  qui  est  nom- 
Ile? 

qui  soit  dit  ;  sans  rejetter  les  images 
îlles  on  représente  Dieu  le  Père  en 
3  d'un  vieillard,  et  le  Sai net-Esprit  en 
)  de  colombe  ou  de  langues  de  feu  ; 
les  ne  sont  pas  images  de  Dieu  le  Père 
I  Sainct-Esp'rit,  à  proprement  parler, 
sont  images  des  apparences  et  figures 
^quelles  Dieu  s'est  manifesté  selon 
rlture ,  lesquelles  apparences  et  figu- 
9  representoient  pas  Dieu  par  manière 
iges ,  mais  par  manière  de  simples  si- 
Ainsi  le  buisson  ardent,  etsembla- 
ipparences ,  n'estoient  pas  image»  de 
,  mais  signes  d'iccluy  ;  et  ions  les 
Iraicts  des  choses  spirituelles  ne  soni 
intpourtraictsdeceâChoseft-là,coBUQM 
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des  formes  et  apparenoeapar  leaquettea  o4b 
choses^là  ont  esté  manifestéeiê 

On  ne  rejette  pas  non  plus  les  images  oa 
figures  mystiques  y  comme  d*ua  agneau 
pour  représenter  le  Sauveur ,  ou  de  colom- 
bes pour  signifier  les  apostres;  car  ce  ne 
sont  pas  Images  des  choses  qu'elles  signi- 
fient ,  non  plus  que  les  mots  ou  les  lettres 
des  choses  qu'elles  dénotent  1  elles  repré- 
sentent seulement  un  sens  eiterieur  des 
choses  ;  lesquelles  par  voye  de  discours  re» 
mettent  en  mémoire  les  choses  mystique- 
ment signifiées  par  quelque  secrète  oonre- 
nance.  Bienquejeseroisd'adris,  aprôsie 
docte  Bellarmin ,  qu'on  ne  nmltipliast  pas 
beaucoup  de  telles  images  des  choses  invi- 
sibles ,  et  qu'il  ne  fust  loisible  d'en  faire 
sans  le  jugement  de  quelque  discret  theo*- 
logien« 

Mais  au  bout  de  là  je  dy  que  le  comman- 
dement de  Dieu  a  beaucoup  plus  d'esten- 
duë  que  ne  porte  cette  considération  ;  car 
si  ce  commandement  ne  deflénd  que  les 
images  de  la  divinité^  à  quoy  faire  sera- 
t'il  particularisé  de  ne  faire  similitude  quel- 
conque des  choses  qui  sont  au  ciel  ^  eâ 
terre,  et  ô&eaux?Ilem,  qui  adoreroil  Ti- 
dole  d'une  chose  créée,  ne  seroit-il  pas  ido^ 
lastre  contre  ce  commandement?  Donc 
celte  interprétation  n*est  pas  légitime»  ny 
sortable  à  la  loy. 

i.  Voici  donc  enfin  la  droicte  et  cbres» 
tienne  intelligence  de  ce  commandement 
déduite  par  ordre  le  plus  briefvement  et 
clairement  que  je  sçauray^ 

4 .  L'idolaelrie  gist  en  deux  sortes  d'ac* 
tiens  :  les  unes  sont  intérieures ,  par  le»- 
quelles  on  croit  et  reconnoist  pour  dieu  ci 
qui  n'est  pas  dieu  ;  les  autres  sont  exte^ 
rieures  1  par  lesquelles  on  proleste  de  Tin* 
terieur  par  les  inclinations  et  sousmissions 
extérieures.  Les  premières  actiolis  peuvent 
eslre  sans  les  secondes  ^  etsemblablemenl 
les  secondes  sans  les  premières  ;  car  celoy 
qui  est  affectionné  aux  idoles ,  quoy  qu'il 
n'en  fasse  aucune  demoot»tration  f  est  ido* 
lastre  î  et  celuy  qui  volontairement  adora 
ou  boBore  les  idoles  extérieurement ,  quoy 
qu'il  ne  leur  aye  aucune  afiection ,  est  id<>* 
lastre  extérieurement,  et  tant  l'un  que 
l'autre  oilense  Thonneur  deu  à  Dieu.  Or 
les  actions  intérieures  d'idolastrie  sont 
deiendues  par  ces  paroUes  :  c  Ta  n'av- 
»  ras  point  d'autres  dieux  devant  n^j»  s 
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Les  extérieures  sont  rejettées  par  les  sui- 
vantes :  «  Tu  ne  feras  point  d'idole ,  ny 
»  similitude  quelconque  ,  tu  ne  les  adore- 
»  ras  point,  ny  serviras.  ^Lc^quelle?  deux 
prohibitions  ne  visant  qu*à  un  nnesme  but 
de  rejetter  toute  idolastrie ,  ne  font  qu*un 
seul  commandement  constitué  de  deux 
parties. 

Que  sMl  est  ainsi ,  comme  je  n'en  doute 
point ,  cette  prohibition  de  ne  faire  aucune 
similitude  se  doit  entendre ,  non  absolu- 
ment et  simplement,  mais  selon  la  6n  et  in- 
tention du  commandement ,  comme  s'il  es- 
toit  dit  :  a  Tu  n'auras  point  d'autres  dieux 
»  que  moy,  tu  ne  te  feras  aucune  idole,  ny 
»  aucune  similitude  ;  »  àsçavoir,  pour  l'a- 
voir en  qualité  de  dieu ,  ny  ne  les  adoreras 
point,  ny  serviras  en  cette  qualité-là.  De  ma- 
nière que  tout  ce  qui  est  porté  en  ce  com- 
mandement soit  entièrement  rapporté  à  ce 
seul  point ,  de  n'avoir  autre  dieu  que  le  vray 
Dieu  ,  de  ne  donner  à  chose  quelconque 
rbonneur  deu  à  sa  divine  Majesté ,  et  en 
somme  de  n'esire  point  idolastre. 

2.  Maissiviiuelqu'un  veut  débattre  que 
la  prohibition  «  De  n'avoir  autre  que  le 
seul  vray  Dieu  ,  a  soit  un  commandement 
séparé  de  l'autre  deffense ,  «  Tu  ne  te  fe- 
»  ras  aucune  idole  ou  semblance  quclcon- 
»  que,  »  pour  ne  m'amusera  le  convaincre 
par  vives  raisons  que  je  pourrois  produire 
à  ce  propos ,  je  me  contenteray  qu'il  m'ac- 
corde que  la  prohibiiion  de  ne  faire  au- 
cune similitude ,  et  de  les  adorer,  n'est 
qu'un  mesme  et  seul  commandement.  Ce 
que  certes  on  ne  peut  nier  en  aucune  fa- 
çon ,  sinon  que  contre  la  pure  et  expresse 
Êscriture  (1)  on  veuille  faire  plus  de  dix 
commandemens  en  la  loy,  et  qu'on  veuille 
ester  a  ces  loyx  le  nom  de  decalogue  ;  car 
si  ce  n'est  qu'un  seul  commandement  qui 
deffende  de  ne  faire  semblance  quelcon- 
que, et  de  ne  les  adorer,  il  faut  que  l'une 
ou  Taulre  des  deux  parties  qu'il  contient 
soit  la  principale  et  fondamentale ,  et  que 
l'autre  se  rapporte  à  elle,  comme  à  son 
but  et  projet  *  que  si  l'une  ne  se  rapportoit 
à  l'autre,  et  n'en dependoit,  ce seroit deux 
commandemens,  et  non  un  seul.  Or,  je 
vous  prie  ,'quelle  jugera-t'on  estre  la  prin- 
cipale partie  de  ce  second  commandement 
(je  parle  ainsi  pour  éviter  débat)  ;  ou  cette- 
cy  :  «  Tu  ne  te  feras  aucune  idole  taillée , 
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»  ny  similitude  quelconque  »  ;  ou  oellé-cy  : 
«  Tu  ne  les  adoreras ,  ni  serviras?  » 

Pour  vray,  on  ne  peut  dire  que  la  pro- 
hibition de  ne  faire  aucune  similitude  >oit 
le  projet  et  but  de  tout  le  commandement; 
car,  à  ce  compte- là ,  il  ne  faudroit  avmr 
ny  faire  image  quelconque ,  qui  est  une 
rage  trop  expresse.  Et  d'ailleurs  ,  comme 
pourroit-on  réduire  la  prohibition  de  n'a- 
dorer les  similitudes ,  à  celle-là  de  ne  les 
faire  point? S'il  est  deffendu  de  ne  les  faire, 
à  quel  propos  deffendre  de  ne  les  adorer? 
puisque  sans  les  faire  on  ne  les  peut  ado- 
rer ?  II  y  auroit  une  trop  grande  superfluité 
en  ce  commandement  de  plus  qu'aux  au- 
tres. Donc ,  la  principale  partie  de  ce  com- 
mandement ,  qui  est  toute  sa  substance, 
son  intention  et  projet,  est  la  prohibitîoii 
de  n'adorer,  ny  servir  aux  idoles  et  simili- 
tudes des  choses  créées  ;  et  l'autre  prohi- 
bition de  ne.les  faire  point,  se  rapporte! 
ne  les  adorer  point,  ny  servir.  Comme  s'il 
estoitdit  :  «  Tu  ne  te  feras  aucune  idole, 
»  ny  semblance  quelconque ,  pour  les  ado- 
rer et  servir.  » 

Voilà  le  vray  suc  de  ce  commandement, 
ce  qui  se  peut  connoistre  évidemment  par 
les  grands  avantages  que  cette  interpréta- 
tion tient  sur  toutes  les  autres  ;  car  4 .  Elle 
est  puisée  tout  nettement  de  la  parolle  de 
Dieu  ,  en  laquelle  ce  qui  est  dit  obscuré- 
ment en  un  lieu ,  a  accoustumé  d'oestre  dit 
plus  clairement  en  un  autre  ,  notamment 
es  articles  d'importance  et  nécessaires:  or 
ce  qui  est  dit  icy  par  reduplication  de  né- 
gative :  «  Tu  ne  te  feras  aucune  idole ,  nj 
»  semblance  quelconque,  tu  ne  les  adore- 
»  ras ,  ny  serviras ,  »  est  mis  au  Levitique 
purement  et  simplement ,  ainsi  que  nous  le 
déclarons  en  celte  sorte  :  «  (4)  Vous  ne 
»  vous  forez  aucune  idole  et  statue ,  ny 
»  dresserez  des  titres ,  ny  mettrez  aucuee 
»  pierre  insigne  en  vostre  terre  poiu*  Tado- 
»  rer.  »  Et  en  TExode ,  Dieu  en  inculquant 
«  son  premier  commandement  :  «  (2)  Voof 
»  ne  vous  ferez  point  de  dieux  d'argent  ny 
»  d'or,  »  dit-il ,  monstrant  assez  que  s*ili 
deflcndu  de  ne  faire  aucune  similtude,  oa  ' 
n'est  sinon  afin  qu'on  ne  les  fasse  pour 
idolastror. 

2.  Cette  interprétation  joint  très-bien  à 
toutes  les  autres  parties ,  non  seulement  du 
premier  commandement ,  mais  de  toute  le 
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première  table ,  lesqnelles  ne  visent  qu*à 
Testablissement  du  vray  honneur  de  Dieu  ; 
car  elle  levé  toute  occasion  à  Tidolastrie  et 
à  toute  superstition  qui  peut  offenser  la  ja- 
lousie de  Dieu ,  sans  néanmoins  lever  le 
droict  usage  des  images,  ny  imposer  à 
Dieu  une  jalousie  dcsreglée  et  excessive  ; 
selon  ce  que  j'ay  dit  en  l*avant-propos. 

3.  Et  comme  cette  interprétation  ne  re- 
jette aucunement  le  vray  usage  des  images 
(en  quoy  les  Juifs  et  les  Turcs  erreni),  aussi 
rejette-tVIIe  et  abolit  tout  usage  des  ima- 
ges ,  statues  et  similitudes ,  qui  est  con- 
traire à  rhonneurde  Dieu ,  non  seulement 
es  temples  et  églises,  ce  qui  ne  suffit  pas , 
comme  pensent  follement  plusieurs  nova- 
teurs ,  ny  seulement  des  similitudes  faites 
pour  représenter  la  divinité ,  qui  ne  suffit 
pas  non  plus ,  comme  estiment  plusieurs 
autres ,  mais  absolument  tout  usage  idola^ 
trique  ,  qui  est  le  vray  et  unique  projet  de 
ce  premier  commandement. 

î.  Àdjoustezia  convenance  de  Tidolastrie 
intérieure  avec  rcxtcrieure.  L*idoslatrie 
ne  consiste  pas  à  se  représenter  en  Tame 
les  créatures ,  par  les  espèces  et  images 
intelligibles ,  mais  seulement  à  se  les  re- 
présenter comme  divinitez.  Tout  de  mesme 
]*idolas(rie  extérieure  ne  consiste  pas  à  se 
représenter  les  créatures ,  par  les  ressens 
blanceset  images  sensibles^  mais  seule- 
ment àse  les  représenter  comme  divinitez; 
si  que  comme  le  commandement  :  a  Tu 
»  n*auras  autres  dieux  devant  mov,  »  ne 
deffend  point  de  se  représenter  intérieure- 
ment les  créatures  ;  aussi  la  prohibition  : 
c  Tu  ne  te  feras  similitude  quelconque,  » 
ne  deffend  pas  de  se  représenter  extérieu- 
rement les  créatures ,  mais  de  se  les  repré- 
senter pour  Dieu  f  en  les  adorant  et  servant. 
C'est  cela  seul  qui  est  deffendu ,  tant  pour 
l'intérieur  que  pour  Textcricur. 

5.  Et  de  plus  y  cette  interpretalion  est  du 
tout  conforme  à  la  tres-ancienue  et  catho- 
lique coustume  de  la  saincte  église ,  la- 
quelle a  tousjours  eu  des  images ,  notam- 
ment de  la  croix ,  qui  est  autant  à  dire , 
comme  asseurer  qu'elle  est  selon  l'intention 
du  Sainct-E^prit.  Bref ,  le  dire  de  Tcrtul- 
lien  est  tout  vray  :  Non  videntur  simUi" 
tudimtn  legi  refragari  non  in  eo  simili- 
tudinis  statu  deprehensa  ,  ob  quem 
iinsilitudo  prohibetur,  «  Ces  choses  -  là 
»  semblent  contrarier  à  la  loy  des  simili- 


»  tndes  prohibées ,  lesquelles  ne  se  retreu- 
»  vent  en  Testât  et  condition  de  similitude, 
»  pour  lequel  la  similitude  est  deffenduë.  » 

Que  Ton  aye  donc  des  images  de  le  croix, 
aux  champs,  es  villes,  sur  les  églises ,  dans 
les  églises,  sur  les  autels.  Tout  cela  n*est 
que  bon  et  sainct  ;  car  estant  fait ,  insti- 
tué et  practiqué  pour  la  conservation  de  la 
mémoire  que  nous  devons  avoir  des  bene- 
Gces  de  Dieu ,  et  pour  honorer  d'autant 
plus  sa  divine  bonté ,  ainsi  que  j'ai  mons- 
tre tout  au  long  de  ces  livres ,  il  ne  sçau- 
roit  estre  deffendu  en  la  première  table , 
qui  ne  vise  qu'à  l'establissement  du  vray 
service  de  Dieu  ,  et  abolissement  de  l'ido- 
lastrie. 

De  mesme  que  l'on  honore  la  croix  en 
tout  et  par  tout,  puisqu'on  ne  l'honore  que 
pour  tant  plus  honorer  Dieu  ;  que  toute  la 
vénération  qu'on  luy  porte  est  relative  et 
dépendante  ou  accessoire ,  à  l'endroict  de 
la  supresme  adoration  deuë  à  sa  divine 
Majesté;  que  ce  n'est  qu'une  branche  de  ce 
grand  arbre  :  cela  n'est  en  façon  quelcon- 
que deffendu  ,  puisque  cette  semblance  et 
figure  n'est  pas  employée  à  l'action  pour 
laquelle  les  similitudes  sont  prohibées,  qui 
est  l'idolastrie ,  car  la  croix  prise  en  la  fa- 
çon que  la  prennent  les  catholiques ,  ne 
peut  estre  ny  idole ,  ni  subjet  d'idolastrie , 
tant  s'en  faut  qu'elle  le  soit ,  l'idole  n'es- 
tant que  la  représentation  d'une  chose  qui 
n'est  point  de  la  condition  qu  on  la  repré- 
sente ,  et  (4)  «  une  image  fausse  ,  a  comme 
dit  le  prophète  Habacuc ,  et  (2)  l'apostre 
S.  Paul.  Or  la  croix  représente  une  chose 
très-veri table  ,  c'est  à  sçavoir  la  mort  et 
passion  du  Sauveur  :  et  ne  la  fait-on  pas 
pour  l'adorer  et  servir,  mais  pour  adorer 
et  servir  en  icelle  et  par  icelle  le  crucifix, 
suivant  le  vray  mot  de  S.  Âthanase  :  Qui 
adorât  imaginem ,  in  illa  adorai  ipsum 
regem. 

Si  que  non  seulement  le  vray  usage  des 
sacrées  et  sainctes  images  n'est  aucune- 
ment deffendu;  mais  est  commandé  et 
compris  partout  où  il  est  commandé  d'ado- 
rer Dieu ,  et  d'honorer  ses  saincts,  puis- 
que c'est  une  légitime  façon  d'honorer  une 
persoime  d'avoir  fait ,  pour  la  priser ,  son 
image  et  pourtraict ,  scion  la  m*.*sure  (t 
proportion  de  la  valeur  du  principal  subjeu 
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CHAHTRE  XIV. 

Entre  tous  les  noveteursct réformateurs, 
il  n'en  a  point  esté ,  à  mon  advi4 ,  de  si  hs- 
pro ,  gi  hargneux  et  implacable  que  Jean 
Calvin.  Il  n'y  en  a  point  qui  aye  contredit 
à  la  sainole  Eglise  avec  tant  de  véhémence 
et  chagrin  que  celuy-lè ,  ny  qui  en  aye 
recherché  plus  curieusement  les  occasions, 
et  sur  tout  touchant  le  point  des  images. 
C'est  pourquoy  ayant  rencontré  en  ses 
commentaires  sur  Josué  une  grande  et 
claire  confession  en  faveur  du  Juste  usage 
des  images ,  Je  Tay  voulu  mettre  en  ce  bout 
de  livre,  aOn  qu'on  conrioisse  combien  la 
vérité  de  la  créance  catholique  est  puis- 
sante, qui  s'est  échappée  et  levée  des 
mains  de  ce  grand  et  violent  ennemy ,  qui 
la  detenoit  en  injustice.  Or  afin  que  tout 
soit  mieux  pesé ,  je  metlray ,  et  son  dire , 
et  le  subjet  de  son  dire  au  long. 

Les  enfans  dlsraèl  estoient  desjà  saisis 
de  la  terre  de  promission ,  les  lots  et  por- 
tions avoient  esté  assignez  à  une  des  tri- 
bus :  si  que  le  grand  Josué  estima  devoir 
congédier  les  Rubenistes ,  (4)  Gadites  ,  et 
la  moitié  des  Manasseens ,  lesquelles  ayant 
desjà  pris  et  rcceu  le  lot  de  leur  partage 
au  delà  du  Jourdain ,  avoient  neantmoins 
assisté  en  tout,  et  par  tout ,  au  reste  des 
enfans  d'Israël,  pour  les  rendre  paisibles 
de  la  part  du  pays  que  Pieu  leur  avoit  pro- 
mise ,  comme  se  rendant  eviclionnaires  les 
uns  pour  les  autres.  Estant  donc  congé- 
diées ,  les  deux  tribus  et  demie ,  pour  se 
retirer  au  lieu  de  leurs  partages ,  en  la 
terre  de  Giilaad ,  arrivées  qu'elles  furent 
es  confins  et  limites  du  Jourdain  (2) ,  elles 
y  dresseront  un  autel  dMnfînie  grandeur. 

Les  Israëjitcs  qui  estoient  demeurés  en 
Canaan  eurent  nouvelle  de  Tedification  de 
cet  autel,  et  doutèrent  que  les  Rubenistes, 
Gadites,  et  ceux  de  la  my-lribu  de  Ma- 
nassé,  ne  voulussent  faire  schisme  et  di- 
vision en  religion ,  d'avec  le  reste  du  peu- 
ple de  Dieu ,  au  moyen  de  cet  autel.  De 
quoy  pour  sç^voir  Ip  vrayo  vérité ,  ils  leur 
envoverenl  encore  en  ambassade  Phinée , 
fils  du  grand  sacrifirateur  Eleazar ,  lequel 
présupposant  une  mauvaise  intention  en 
redificalion  de  cet  autel ,  tançai  bien  as- 
premcnt  de  primafafio  \f^  bastisscuri  d1- 
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celny ,  comme  s'ils  eassent  voalii  Iqnofir 
en  matière  de  religion ,  et  pres^r  àutçl 
contre  autel.  A  quoy  les  deux  tribus  ^ 
demie  firent  response  ,  qu'ils  craignoieqt 
qu*à  Tadvenir  la  postérité  des  autres  tribgi 
ne  voulust  fbrclore  leurs  enfqns  de  Taocai 
du  vray  autel  qui  estoit  on  Canaan ,  sons 
prétexte  de  la  séparation  que  le  jQurdalt 
faisoit  entre  Thabitation  des  uns  et  dei 
autres,  et  d*autant  que  Tune  estoitdeçè,  d 
Tautre  delà  ladite  rivière  :«  (4)  Et  pourtadi 
»  nous  avons  dit  (ce  furent  leurs  parolles) 
»  que  s'ils  veulent  nous  dire  ainsi ,  ou  i 
»  nostre  postérité  ,  alors  nous  leur  dirons: 
»  Voyez  la  similitude  de  Tautel  de  PEtenid 
»  que  nos  pères  avoient  faite,  non  point  porr 
»  l'holocauste ,  ny  pour  le  sacrifice  ;  maisi 
»  ce  qu*il  soit  tesmoin  entre  vous  et  noosj 
Calvin  traduit  ainsi ,  et  sur  l'excuse  da 
deux  tribus  et  demie,  fait  ce  conimentaiit: 
ff  Neantmoins  si  semble-t*il  qu'il  y  a  m 
»  encore  quelque  faute  en  eux,  à  cau^  qw 
»  la  loy  deffend  de  dresser  des  statues  da 
»  quelque  façon  qu'elles  soient ,  mais  l'ex- 
»  cuse  est  facile ,  que  la  loy  ne  condama^ 
»  nulles  images ,  sinon  celles  qui  servent 
»de  représenter  Dieu.  Cependant  d'élever 
»  un  monceau  de  pierres ,  en  signe  de  tnn 
»  phée ,  ou  pour  tesmoignage  d*un  miracle 
»  qui  aura  esté  fait ,  ou  pour  réduire  ç| 
»  mémoire  quelque  bénéfice  de  Dieu  ex- 
»  cellent ,  la  loy  ne  l'a  jamais  deffendu  en 
»  passage  quelconque  ;  autrement ,  et  Jo» 
»  sué,  et  plusieurs  saints  ,  juges  et  rojs, 
9  qui  sont  venus  après  luy,  se  fussent 
»  soliillez  en  une  nouveauté  prophane.  i 
Ce  commentaire  est  considérable  :  car  ce 
fut  le  dernier  ouvrage  de  son   autbenr 
(  comme  ditBeze  en  sa  préface  sur  iceluy) 
et  qui  le  représente  le  mieux,  et  partant 
ce  qu'il  y  a  dit  doit  prévaloir  contre  tout  ce 
qu'il  a  dit  entre  ses  autres  escrits  inconsî* 
derement ,  et  eschauffé  au  débat  qu'il  avdt 
suscité.  Mais  sur  tout  le  texte  porte  une  al- 
gnulée  considération  pour  l'establissemeot 
du  juste  usage  des  images ,  et  remem* 
brance  des  choses  sainctes  :  consideron»- 
le  donc ,  et  finissons  tout  ce  traitté  au  noqi 
de  Dieu. 

CHAPITRE  XV. 

ConsideraUons  sur  le  teile  aUegué  de  }0S9à,fl^ 
conclusion  de  tout  cet  œuvre. 

Donc  les  deux  tribus  et  demi^  d'oo^ 
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pifl  tmM  r««b«refaéc8  comme  suspectât 
de  schisme  i  à  cause  de  la  remembranoe 
de  ('eutet  qu'elles  avoient  érigé  ;  et  nous 
da  l'autre  costé  sommes  chargez  d'idolas- 
trie ,  et  accusez  de  superstitions ,  poup  les 
înuiges  de  l'autel  de  la  croix ,  que  nous 
dressons  et  eslevons  par  tout. 

Les  accusations  sont  presque  sembla'» 

blés.  Mais  4 .  Les  accusez  et  accusateurs  ; 

de  part  et  d'autre ,  sont  extresmement  dif^ 

ferens  ;  car  'es  accusateurs  des  deux  tribus 

et  demie  *ce  furent  les  dix  tribus  d'Israël , 

lesquelles ,  à  Tegard  des  deux  et  demie , 

esloient  4 .  Le  gros  et  le  corps  de  TEglisa , 

1m  deux  e(  demie  n'en  estoient  qu*un 

meinbre  et  portion.  2.  Les  dix  estoient  en 

vraye  possession  du  tabernacle  et  autel  ; 

les  deux  et  demie  n'en  avoient  que  la  corn* 

^    munication.  3,  Les  dix  tribus  avoient  en 

'^    elle^ ,  et  de  leur  costé ,  la  chaire  de  Moyse, 

^   h|  dignité  sacerdotale ,  Tautorité  pastorale, 

'   el  succession  earonique  ;  les  deux  et  demie 

n'estoient  qu'un  simple  peuple ,  et  parcelle 

*    de  la  bergerie.  Tout  cela  ei^toit  un  grand 

^.  droict  apparent  et  solide  aux  dix  tribus , 

^     pour  entreprendre  la  correction  du  fait  des 

^  deux  tribus  et  demie  >  lesquelles  en  multi- 

'^*  lude ,  dignité  et  prérogative ,  leur  estoient 

~/~  du  tout  inférieures. 

^      Mais  si  nous  considérons  nostre  condi- 

^  tien  9  de  nous  qui  sommes  catholiques ,  et 

^  celle  des  novateurs ,  quj  nous  accusent  si 

:     asprcment ,  nous  verrons  que  tout  y  va  à 

oontre-poids.  Les  catholiques  qui  sont  les 

*^    accusez,  sont  4.  La  tige  et  corps  de  !'£- 

^    gllso  ;  les  novateurs  ne  sont  que  branches 

'     taillées  et  membres  retranchez.  S.  Les  ca« 

\      tboliques  sept  une  ferme  et  indubitable 

possession  du  titre  de  vraye  Eglise,  taber* 

~     nscle  de  Dieu  avec  les  hommes ,  autel  sur 

bquel  seul  l'odeur  de  suavité  est  agréable 

^    à  Dieu  ;  les  novateurs  qui  ne  font  que 

uistre  de  la  terre ,  comme  polirons ,  n'en 

OQt  qu*une  yaine  et  fade  usurpation.  3.  Les 

OfUholiques  ont  en  eux  et  à  leur  faveur  hi 

\  »«  duûre  de  S.  Pierre ,  la  dignité  sacerdotale, 

[^  1  i'auihorité  pastorale ,  la  succession  aposto- 

[  i  liqiie  :  leurs  accusateurs  sont  nouveauxi 

venus ,  sans  autre  chaire  que  celle  qu'ils 

''      86  sont  faite  eux-mêmes ,  sans  aucune  di- 

9ûté  sacerdotale,  sans  authorité  pasto* 

r^le ,  sans  aucun  droict  de  succession ,  am« 

bassadeurs  sans  eslre  envoyez ,  déléguez 

lans  délégation ,  messager  sans  mi;>^ioo , 


enfant  sana  pan ,  «xefeutevn  iana  eom-- 
missien.  Ce  aonl  des  pointe  qui  rendent 
suspecte .  mais  eonvainouèf  d'attentat , 
toute  la  procédure  des  censures ,  que  les 
reformateurs  fopt  contre  nous  qui  sommes 
ealholiques ,  auxquels  ils  sont  inférieurs 
en  tant  et  tant  de  façons ,  et  si  notoire- 
ment. 

fi.  Il  y  a  encore  une  autre  différence  en- 
tre le  subjet  de  raccusation*  faite  contre 
les  deux  tribus  et  demie ,  par  le  reste  d'Ifr> 
raè'l ,  et  celle  que  les  novateurs  font  contre 
nous ,  laquelle  est  bien  remarquable.  L'é- 
rection des  remembrances  et  similitudes 
servit  d'occasion  à  Tune  et  à  l'autre  accu- 
sation :  à  l'une  l'érection  de  la  similitude 
de  l'autel  de  la  foy  ;  à  l'autre  l'cslevation 
de  la  remembrance  de  l'autel  de  la  croix. 
Mais  il  y  a  cela  à  dire ,  entre  l'une  et  l'au- 
tre érection ,  que  i'erectlon  de  la  similitude 
de  l'autel  de  la  loy  estoit  une  œuvre  no- 
toirement nouvelle ,  qui  partant  meritoit 
bien  d^estre  considérée ,  comme  elle  fut , 
avec  un  peu  da  soupçon ,  et  que  l'appro- 
bation d'icelle  fut  précédée  d'un  bon  exa- 
men. Mais  l'érection  de  la  similitude  de 
Tautel  de  la  croix  practiquée  de  tout  temps 
en  TEglise,  portoit,  par  son  antiquité, 
une  autre  exemption  de  toute  censure  et 
accusation. 

3.  De  plus ,  il  y  eut  encore  une  grande 
différence  en  la  manière  de  procoder  en 
raccusation.  4.  Les  dix  tribus,  quoy  que 
supérieures  aux  deux  et  demie,  ne  so  ruent 
pas  de  première  volée  à  la  guerre  ;  mais 
cnvoycnt  premièrement  une  honorable  lé- 
gation aui  accusez ,  pour  sçavoir  leur  in- 
tention, touchant  redification  de  leur  autel 
nouveau ,  et  à  cet  effet.  2.  Ils  employent 
l'authorité  sucrée  de  leur  grand-prestro  et 
pasteur,  et  la  civile  de  leurs  principaux 
chefs.  3.  Ne  demandent  pas  absolument 
que  l'autel,  dont  il  estoit  question ,  fust 
rasé  et  renversé,  mais  simplement  que  les 
deux  tribus  et  demie ,  en  ediûant  un  autre 
autel,  ne  fissent  aucun  schisme  ou  division 
en  la  religion,  i,  ft  n'allèguent  point  d'au- 
tre autbeur  de  leur  correction  que  l'E- 
glise :  (4)  «Voicy  ce  que  dit  toute  la  con- 
»  (i;regation  do  Teternel.  »  0  saincte  et 
saine  procédure  ! 

Tout  au  contraire,  les  reformateurs  qui 
sont  nos  accusateurs,  quoyque  notoire^ 
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ment  inférieurs  :  4 .  Se  sont  de  plein  saut 
jettez  aux  foudres,  tempestes  et  gresles  de 
calomnies,  injures,  reproches,  diffama- 
tions ,  et  ont  armé  leurs  langues  et  leurs 
plumes  de  tous  les  plus  poignants  traicts 
quHs  ont  sceu  rencontrer  entre  les  des- 
poiiilles  de  tous  les  anciens  ennemis  de 
TEglise,  et  tout  aussitost  les  ont  dardez 
avec  telle  furie ,  que  nous  serions  des;à 
perdus,  si  la  vérité  divine  ne  nous  eust 
tenus  à  Couvert  sous  son  impénétrable 
escu.  Je  laisse  à  part  la  guerre  temporelle 
suscitée  par  ces  evangelistes  empistolez  , 
par  tout  où  ils  ont  eu  accez.  2.  Et  à  leur 
prétendue  reformation  n*ont  employé  que 
la  prophane  audace  des  brebis  contre  leurs 
pasteurs  ,  des  subjets  contre  leurs  supé- 
rieurs, et  le  mcspris  de  Fauthorilé  du 
grand*prestre  evangelique ,  lieutenant  de 
Jesus-Ciirist.  3.  Renversant,  brisant  et 
rompant  de  leur  propre  authorité  les  croix 
dressées ,  sans  autre  examen  de  la  droicte 
prétention,  ny  du  droict  prétendu  de  ceux 
qui  les  avoient  eslevces.  i.  Contre  le  ma- 
nifeste consentement  de  toute  TEglise, 
contredisant  ouveitement  à  toute  la  con- 
grégation de  TEtemel ,  aux  conciles  géné- 
raux ,  au  perpétuel  usage  des  chrestiens. 

Ces  si  grandes  différences  entre  nos  ac- 
cusiiteurs,  leur  subjet  et  manière  de  pro- 
céder d^une  part ,  et  les  accusateurs ,  ou 
plutost  correcteurs  des  deux  tribus  et  de- 
mie ,  leur  subjet  et  manière  de  procéder 
d*autre  part ,  présupposent  une  autre  qua- 
triesmc différence,  et  en  produisent  une 
cinquiesme. 

i.  Elles  présupposent  une  grande  diffé- 
rence en  rintention  des  uns  et  des  autres , 
et  les  dix  tribus  n'avoient  autre  projet  que 
d'cmpescher  le  schisme  et  division,  ce  fut 
lu  charité  qui  les  poussa  à  cet  office  do 
correction  :  qui  pourra  assez  louer  le  zèle 
qu'ils  font  paroistreen  Toffre  quMls  font  à 
ceux  qu'ils  veulent  corriger  ?  «  (4)  Que  si 
»ia  terre  de  vostre  possession  est  im- 
»  monde ,  passez  en  la  terre  de  la  posses- 
»  sion  de  l'Eternel ,  en  laquelle  le  taberna- 
9  cle  u  sa  résidence ,  et  ayez  vos  posses- 
usions  entre  nous,  et  ne  nous  receliez 
»  point ,  etc.  »  C'est  une  offre  digne  de  lu 
con<i;regaliun  de  Dieu. 

Au  contraire ,  toutes  les  poursuites  des 
reformateurs  contre  nous  ne  respirent  que 
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sédition,  hayne  et  divîsk»;  kmnoftrvi 
ne  sont  que  de  leur  quitter  le  goaverae- 
ment  de  l'Eglise ,  les  laisser  régenter  ei 
>  maistriser,  passer  sous  le  bon  plaisir  de 
leur  constitution  ;  et  quant  au  point  parti- 
culier dont  il  est  question ,  ils  ont  fait  voir 
clairement  qu'ils  n'ont  esté  portez  d*autn 
affection  au  brisement  et  destruction  des 
croix  de  pierre  et  de  bois ,  que  pour  ravir 
et  enlever  celles  d'or  et  d*argent ,  renve^ 
sant  l'ancienne  discipline  chrcstienne,  qoi 
ne  donne  prix  à  la  croix  que  pour  la  fi- 
'  gure ,  puisqu'ils  ne  la  prisent  que  pour  la 
matière. 

Mais  enfin  que  8*est-il  ensaîry  de  tant 
de  diversitez  ?  certes ,  ce  qu^on  en  devoit 
,  attendre.  De  différentes  causes  differeos 
!  effects.  Les  dix  tribus ,  lesquelles  par  tant 
.  de  prorogatives  et  raisons  avoient  ledroid 
I  de  correction ,  n'eurent  pas  sitost  ouï  II 
I  déclaration  de  Tintention  des  deux  tribus 
i  et  demie ,  qu'ils  In  reçoivent  amiablement, 
;  et  sans  presser  d'aucune  réplique  ,  ny  re- 
charge, la  response  et  excuse  des  accuseï, 
se  reposent  tout  entièrement  sur  leur  pa- 
roUe.  La  charité  les  pousse  esgalementifli 
formaliser  sur  l'érection  de  l'autel  nou- 
veau ,  et  à  recevoir  l'excuse  de  ceux  qui 
!  Tavoient  érigé  ;  le  rns  neantmoins  estoit 
;  extresmcment  chatouilleux  en  fait  de  reli- 
gion. La. séparation  des  habitations ren- 
;  doit  le  soupçon  du  schisme  fort  juste* 
j  «  (4)  Mais  la  charité  est  toute-puissante, 
;  >  elle  est  bénigne,  elle  ne  pense  point  aa 
;  »  mal,  elle  ne  se  plaist  point  sur  l'iniquité, 
î  »  mais  se  complaist  à  la  vérité,  elle  croit 
!  »  tout ,  elle  espère  tout.  » 
:  Au  rebours,  l'Eglise  catholique ,  avec 
'  tent  de  signalez  avantoges,  et  de  si  claires 
'  marques  de  son  authorité  et  saincteté ,  ne 
I  peut  trouver  aucune  excuse  si  sacrée,  oy 
i  faire  aucune  si  solemnelle  justification  de 
:  son  dessein,  en  l'érection  et  l'honneur  des 
j  croix ,  que  ses  accusateurs  ne  teschent  de 
contourner  en  impieté  et  idolastrie ,  tant 
ils  sont  accusateurs  naturels  des  frères. 
Nous  avons  beau  protester  de  la  bonté  de 
nos  intentions  et  de  la  blancheur  de  nostre 
but,  ces  nouveaux-venus,  ces  abirons ,  ces 
micholites ,  mesprisent  tout ,  prophaneni 
tout.  11  n'y  a  excuse  qu'ils  n'accusent, â 
n'y  a  raison  qui  les  paye.  On  ne  peut  vivre 
avec  eux,  sinon  les  pieds  et  mains  liés i 
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■r  se  laisser  traisner  à  tous  les  precipi- 
I  de  leurs  opinions.  Ils  ne  regardent 
*au  travers  de  leurs  dessoins,  tout  ce  | 
*ib  voyent  leur  semble  noir  et  renversé, 
avoir  meslier  de  leur  main  réformatrice, 
il  ils  sont  eperdiicment  reforma  leurs. 
us  gravons  sur  le  fer  et  le  cuivre,  et  pro- 
ions devant  le  ciel  et  la  terre ,  que 

Ce  D'est  la  pierre  ou  le  boii 
Que  Ir  Miholiqae adore; 
Ma»  Dieu  lequel,  mort  en  croix. 
De  ton  sang  la  croii  honore. 

Que  nous  ne  faisons  Timage  de  la  croix 
or  représenter  la  divinité ,  mais  en  si- 
B  de  trophée ,  pour  la  victoire  obtenue' 
r  nostre  roy,  peur  tesmoignage  du  grand 
rude  par  lequel  la  vie  s'estant  rendue 
irtclie,  elle  rendit  la  mort  vivifiante  ,  et 
ur  réduire  en  mémoire  rincomprehensi- 
i  bénéfice  de  nostre  rédemption. 
A  Calvin,  auquel  ces  occasions  semblent 
plimes  pour  dresser  des  représentations 
Dnobslanl  la  rigueur  des  mots  de  la  loy) 
land  il  s*agit  d^eicuser  les  deux  tribus  et 
»nie;  à  Calvin,  dis-je  ,  et  autres  refor- 
Bteurs ,  ce  ne  sont  qu^hypocrisies ,  abus 
;  abominations  en  nous.  Pour  déduire  la 
rogue  de  leur  refurmalion  ,  ils  taschent 
difformer  et  rendre  suspectes  les  mieux 
irmées  intentions.  Nos  sainctes  excuses, 
B  plutost  nos  saines  déclarations  ,  qu'ils 
evroient  recevoir  pour  le  repos  et  tran- 
uillité  de  leur  tant  inquiétée  conscience , 
108  plus  s^effrayer  et  tresmousser  en  la 
anité  des  songes  qu'ils  font  sur  la  pres- 
mdue  idolastrie  de  la  croix  ;  c'est  cela 
lesme  qu'ils  rejettent  et  abhorrent  le  plus, 
trappeilent  endormie,  par  mespris  et  de- 

ain. 

Ce  sont  ennemis  implacables  :  leur  cœur 
it  de  boue',  la  clarté  l'endurcit  :  il  n'y  a 
itisfaction  qui  les  contente ,  si  on  ne  se 
Bod  à  la  mercy  de  leur  impiteuse  correc- 
on  ;  la  rage  de  leur  mal-talent  ne  reçoit 
Dcun  remède.  Que  ferons-nous  donc  avec 
QX ,  cesserons-nous  de  nous  employer  à 
nr  salut,  puisqu*ils  n'en  veulent  pas  seu- 
Moent  voir  la  marque  ?  Mais  comme  pour^ 
ions-nous  désespérer  du  salut  d'aucun , 
irmy  la  considération  de  la  vertu  et  hon- 
ttor  de  la  croix ,  arbre  seul  de  toute  nos- 
re espérance;  duquel  l'honneur  plus  re- 
OQDU  et  certain  gist  en  la  vertu  qu'il  a 
la  guérir  non  seulement  les  playea  incu- 
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rables  et  mortelk:. ,  mais  aussi  de  guérir 
la  mort  mesme,  et  la  rendre  plus  précieuse 
et  sous  son  ombre ,  que  jamais  la  vie  ne 
fut  ailleurs? 

Plantez  donc  sur  nos  genoux ,  liez  avec 
les  bras  de  la  saincte  méditation,  liez, 
dis-je,  et  noiiez  au  pied  de  cet  arbre,  6 
catholiques  mes  frères  !  plus  les  parolles  » 
les  escrils,  les  deportemcns  de  nos  accu- 
sateurs respireront  une  hayne  irréconci- 
liable à  Tendroict  de  la  croix ,  et  de  ces 
dévots,  plus ,  de  nostre  costé,  devons-nous 
souspircr  chaudement  pour  eux ,  et  crier 
de  tout  nostre  cœur  à  celuy  qui  pend  aux 
branches .  Dour  feiiille ,  fleur  et  fruict  : 
«  (4)  Seigneur,  pardonnez-leur,  car  ils  ne 
»  savent  ce  qu'ils  font.  » 

Je  le  laluB,  6  laincte  croli, 
Noslrt*  espoir  seul  en  ces  destroilil 
Donne  aut  bons  afcroist  de  tustke, 
Pardonne  aux  pécheurs  leur  maliee. 

n  n*y  a  glace  qui  ne  fonde  à  tel  vent ,  ny 
telle  amertume  qui  n'adoucisse  au  plonger 
de  ce  bois.  C'est  là  oCt  doivent  viser  toutes 
nos  espérances ,  et  de  nostre  amendement , 
et  de  la  conversion  des  dévoyez  :  laquelle  il 
faut  aussi  ayder,  par  voye  de  remonstrance 
et  instruction  ;  car  Dieu  l'a  ainsi  ordonné. 

C'est  ce  que  j'ay  désiré  faire  en  cet  es- 
crit ,  pour  les  simples ,  qui  en  ont  plus  de 
besoin  ;  aussi  leur  cœur  plus  tendre  et  hu- 
mide pourra  peut-estre  bien  recevoir  l'im- 
pression du  signe  de  la  croix ,  d'une  si  foi- 
ble  main  ,  comme  est  la  mienne  :  là  où  les 
cœurs  de  pierre  et  de  bronze  de  ceux  qui 
pensent  estre  quelque  chose  ne  preste- 
roient  jamais ,  sinon  au  ciseau  et  burin  de 
quelque  plus  ferme  ouvrier.  Que  si  Dieu 
favorise  mon  projet  de  quelque  désirable 
effect;  si  en  ce  combat  que  j'ay  fait  pour 
son  honneur,  contre  ce  traitleur  inconnu , 
il  luy  plaist  me  mettre  en  main  quelques 
despouilles,  c'est  à  luy  seul  que  l'honneur 
en  est  due.  C'est  en  la  croix ,  comme  en  un 
temple  sacré ,  où  elles  doivent  estre  pen- 
dues en  trophées.  Que  si  mon  insuffisance 
et  lascheté  me  prive  de  tout  autre  gain  ; 
au  moins  auray-je  ce  bonheur  d'avoir 
combattu  pour  le  plus  digne  estendart  quîi 
fut,  est,  et  sera,  et  qui  est  le  plus  envié 
du  monde. 

L'enseigne  de  la  croix  ne  fut  pas  plutost 
déployée ,  qu'elle  fut  exposée  à  la  contra- 

a)s.LM,ui,a,a* 
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diction  des  juifs ,  hérétiques  ôt  perfides , 
desquels  parlant  S.  Paul  :  «  (4)  Plusieurs , 
»  disoil-il ,  cheminent,  desquels  je  vous 
»  luiriois  bien  i^ouvent,  et  maintenant  Je 
»  le  dy  en  pleunint ,  ennemis  de  la  croix 
»  de  Jesus-Chribt.  »  C'e.-toiont  des  rofor- 
mateurs  qui  e^limoicnt  indigne  de  la  per- 
sonne du  Fils  de  Dieu  qu*il  eust  esté  cru- 
ciné,  ainsi  que  le  grand  cardinal  Daronius 
déduit  doctement  et  au  long  en  ses  annal- 
les.  Des  lors  par  une  suite  perpétuelle ,  les 
Thalmudistcs ,  Siimarltiiins,  MahomeUms, 
UvicU'Qsles .  et  semblables  pestes  du  mon- 
de,  ont  continuô  cette  contradiction  à  Ten- 
droict  du  sainct  estendart,  quoy  que  sous 
divei-s  |)relexles  les  attaques  semblent  re- 
doubler en  nostre  aai^e*. 

L*Ante-Cliri8l  approche  toujours  plus, 
ce  n'est  merveille  si  ses  trouj^es  s'avancent 
plus  dru.  Quand  cet  homme  de  péché  et 
roy  de  Tabominalion  sera  venu,  ce  sera 
lors  que  le  drapeau  de  la  croix  sera  le  plus 
attaciué.  Mais  fasse  Penfer  tous  ses  eflbrts, 
toujours  cet  estendart  paroislra  haut  es- 
levé  en  Tarmée  catholique.  Les  apostres^ 

(t)Pimi».iii,i& 
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disciples  et  premier^  éhrestfeM ,  ytjM 

les  herotîqties  estimer  la  croix  itidtgne  de 
Jesus-Christ ,  mirent  en  tout  et  par  tout 
l'usage  du  signe  de  la  croix .  pour  Ihono» 
rer  eux-mômcs  en  Josus  Christ ,  et  Jésus* 
Christ  en  la  croix.  Et  comme  TEglise,  non 
plus  que  Papostre,  a  (1)  n*ti  jamais  estimé 
»  de  sçavoir  ny  prescher  autre  que  Jésus* 
»  Christ ,  et  iceluy  crucifié  ;  »  aussi  n'a- 
t'elle  jamais  honoré  sinon  Jc^us-Christ, 
et  iceluy  crucifié.  Non  Jesus-Christ  ^an3 
croix  ;  mais  Jesus-Christ  avec  sa  croix ,  et 
en  croix,  o  (2)  Nous  adorons  ce  que  nous 
»  sçavons  :  »  or  "nous  sç4tvons  Jesus-Chrisl 
en  croix ,  et  la  croix  en  Jesus-Chrisl.  C'est 
pourquoy  je  fais  fin  par  cet  abrégé  et  de  la 
doctrine  chresiienne,  et  de  tout  ce  que 
j'ay  déduit  jusques  à  présent,  protestant 
avec  le  glorieux  prédicateur  de  la  croix 
S.  Paul;  mais  faites,  mon  Dieu!  que  c« 
soit  plus  de  cœur  et  d'action  que  d'esrrit 
et  de  bouche,  et  qu*ainsi  je  fasse  à  la  fia 
do  mes  jours  :  a  (3)  Jà  n'advienne  que  je 
»  me  glorifie ,  sinon  en  la  Croix  de  NosU^ 
»  Seigneur  Jesus-Christ.  Amen.  » 

(i)l.G4Nr.ii,  »i~<IUJMa.iv,  tt.-(^^A4  (l'ai.  fi,l«i 
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(Fie  de  ioint  François  4$  Sales ,  par  Auguste  de  Sales»  liv.  I**,  p.  29  da  latio, 

page  22  du  françois.) 


il  F^nçoii  de  Stlet,  éUnt  dam  m  Tinf(t-qo«- 
trîème  année,  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
Padoue,  le  s  leptembre  iS9f.  Voiei  la  ba- 
nngoe  qu'il  prononça  dans  l'assemblée  de 
funWersiié ,  pour  remercier  les  docteurs  do 
ta  réception. 

Etsi  satis  apud  me  reputo  quantum  exis- 
timationis  mes  inlersit  ut  eas  vcbis  gra- 
ttas agere  enilar ,  quas  exigit  à  me  maxi- 
mas  sacro-sauctum  illud  quod  bodiernâ 
die  in  me  collocastis  beneGcium ,  reveren- 
dissime  proantistes  ,  venerande  prier ,  pa- 
tres conscripli  ;  cùm  tamen  ils  agendis,  ut 
par  est,  neque  me  satis  esse ,  et  vos  gra- 
rissimis  occupalionibus  intentes  interesse 
Dommodè  non  posse ,  cognoscam  ;  vestrs 
commoditatis  quam  meœ  ipsius  existima- 
tionts  amanlior ,  ab  boc  débite  grali  animi 
oQcio  libenter  abstinuissem.  Verùm  meum 
boc  iam  alieno  loco  et  tempore  silenlium 
Kjusmodi  esse  censco ,  ul  in  eo  cum  mcâ 
Vestra  quoque  conjuncta  sit  exisLimatio.  Si 
H  enim  me  negligcntem  ,  iogratum  acstu- 
pidum  ,  ut  prœsens  ac  tanlum  munus  non 
eognoscerem  ,  nobilissimus  iste  concessus 
{udicaret ,  quales  vos  esse  judices  diceret, 
qui  tam  prax^larum  jamjam  de  me  tulisUs 
Judicium. 

Occurram  ergo  iis  de  vobis  ac  de  me  co- 
litatioaibus.  Agnosco ,  spoctai»iles  audit»* 


res,  hoc  in  me  collatum  ab  iis  exîmiis  pa* 
tribut beneficium  ejus  esse  generis ,  ut  ma- 
jus  expectari  in  bâc  mortalitale  non  possit. 
Caetera  enim  vel  fortunœ  vel  corporis  suitt 
ornamenta;  hoc  unum  decoralûs  ipsam 
ezornat  virtutem,  quas  pcr  se  omatis^uma 
est  ;  atque  eà  majus  splendidiusque  munus 
hoc  existimo ,  quod  non  solùm  laurea ,  sed 
laurusipsa  mihi  per  lioc<gymnasitim  eol« 
lata  est  :  hoc  est ,  non  me  solùm  doclorem 
fecit ,  sed  eiiam  dignum  qui  doctor  forem 
et  nuncuparer. 

Initia  sanè  litterarum  patria  caHssima 
ad  naturam  addidit,  quibus  instructum 
parens  optimus,  optimâ  spe  me  in  dies 
doctiorem  videndi  conceptâ,  in  acade- 
miam  Parisicnsem  mi.<(it ,  eo  tempore  flo* 
renlissimam  ac  frequentissimam.  Jam 
verô,  heul  quaa  rerum  est  virissitudo! 
belli  terroribus  labe:<cit  inclyta  lilterarum 
parens  Luietiana  scola,  ac  soiiludinem, 
quam  Deus  optimus  avortât,  prima  fronle 
minitatur.  In  hâc  hiimanioribus  littcTîs 
prima  opcram  navavi  sedultis,  tùm  uni* 
versœphilosophiœ,  eô  faciliuri  negolioac 
uberiori  fructu ,  qu6d  philosophise  ac  theo- 
logiaa  scola  illa  ilu  sit  addicta ,  ut  ejus  tceta 
propemodùm  ac  pariâtes  philosopiâri  velle 
▼ideantnr* 


ei4  opost 

Vordm  hùc  usque  nullam  saero-smcbB 
juris  sfiontiœ  oferam  |>oeueniai  :  at  ubi 
ponenijain  posti'ii  dccrnvi ,  nullo  fuit  opii.s 
ConsilJo,  ifuô  me  verlcrcm,  qu6  me  cun- 
ferrpm  ;  ad  se  stnlim  hw  Paia  inum  pym- 
nasiiim  mesuâcclcbrilatc|)erlraxil,pliiiiè 
feustis  omialbif  qtotJani  mf  ^  tempos 
ductor?»  ac  ectionibus  prEelectos  habebil 
eos  qiiibua  niinquam  hiibiiit  nec  deincrps 
Crt  liabiliira  niujorcâ  ;  Giiidum  Panr.iro- 
lum;  jurisprudcntiae  principcm,  lumen  ac 
deous  veslrùni,  patres,  nuUA  unqmim 
lempesUito  pciitiinim.  Tune  milii  Jacnbi 
Uenocliii  \ocvs  audire  vjvns  licuil.  cnjuj 
inorliius,  id  est  prœclarc  siripla,  euncli 
inirantur  ac  suspiciunl,  et  cujus  rrcessiis 
«cadL'miœ  ma^o  fulurus  eral  ulique  de- 
triiiiento,  nisi  in  ejus  Incum  Anj.'clus  Ma- 
Ibeaceua,  viromni  discipliiiBniin  ^'Miere 
CumulalJâsimus ,  maturo  i^liin'  't-unsilio 
non  inJ4|uA  pcrmuUillune  suTucitis  rm^^ct. 

Qiiid  pulclirius?  juri-i  canonici  djsciplt- 
nam  ex  eo  monliculo  dcrivntam  hiiuriro 
lirebat.cujiiaverticeiD  velutj  Parnassiim 
alium  sororcs  inus(G,dubJo  procul,  inco- 
luni.PoileiidoctiâsJmuni  Olollium  babuit, 
«qui  iia  doctrins^idilatom  tucundila)* 
a  condire  sciai,  ut  omne  piiDclum  tulis^e 
avidealur,  qni  gcilicet  miscoat  utile 
adulci,  ■  Docebal  prcotcreà  cxculleolissi- 
inu&  Castcllanui,  qui  mihi  eo  tantùm  no- 
mine  rxtr;>  ardinum  docure  videlur,  i]ii6d 
•x(ra  prEelrrqueordinein  ac  captunt  rom- 
munem  doctus  sit  et  duccat  Pnini^  déni- 
que.utcaetarosomitlam  quàm  piurimus, 
juris  scieiiliiB  «ciundis  ruDdoJiientis  op- 
limc  i.ira;i"ra  TievisLinui. 

Hitce  prscepLoribus  ferë  omnibus  quid- 
quid  in  me  est  civjlis  aisci}iii[iœ  ub  noc 
vcslro  colU'<;io,  Patres,  ud  me  derivatuni 
est  quod  tule  judicaslis,  ul  ad  lauream 
Ajosequendam  sutis  esso  senlentiâ  veslrd 
proniiiiliavcrilid,  seniontid,  inquuiii,  el 
quQtranscut  in  remjudicatam.  Duplicem 
•rijo  ab  hâc  t«olâ  benelicicnLiam  «uni  oaa- 
Seciiliig  quDrum  uira  msjur  ait  aoscio, 
(eUi)  ulraroque  maiiuiam  vue  non  i-saora; 
Diniirum  ut  duclor  aini ,  e.  ut  doclcr  eue 
potucrim. 

Ilioc  quantam  posaein  maiimam  grati 
atiimi  Gigiijlicutioncin  lempus  lioc  locua- 
que  puslulurt'nl.  Sed  quoniam  pro  tunti 
beui'ùui  dignitab),  nec  eloqi 


nisinstaroorfnn  boc  nobîlissimo  consensa 
hano  inimicatitcstationem  recipile  liben- 
ler  ac  bcnisnë.  Ej^o  hiiic  cclebemma doc- 
,turum  collegiu,  qualisrumque  suni,  me 
totum  dcbeo,  spcctubtles  auditures  :  ila 
te^lor,  it;i  profilwor. 

Tibl.Cli  LSIf  Dqpsrnmtrtaltsi  glorio- 
ElïsimaJ  Matri  ang<.-!opr^rdl,ï<-sto  Fran- 
cisco cujus  nomiiie  vocari  plurimùm  dele^ 
tor,  lauÂ,  honor,  benediciio  eLgraliarun 
aclio.  Tu ,  kl  ailcrui ,  Icituin  (Ubniuni  tD- 
pi\a ,  tegtm  pone  mihi  viamjutlifieatio- 
num  tuarum  in  medio  eoràig  mei  i  qu(p 
niam  bealut  ts  qitem  lu  erndierii ,  Oo- 
mrino,  et  de  lege  lud  docuen  tum. 

Quod  rcliquum  est  sge  qu^e^o  illua- 
triseime  PaDCirol»,  proneplor  colendi> 
aime,  purissimJs  ac  beneficenti*sîmisîlliî 
luis  manibus  iU  me  orminenUs  in^giù' 
lum  ricins,  quibiis  tali  loco  constituUs 
gymnasium  hua  alumnos  sues  dintiltcn 
C0nsU9Vit  exornalos. 


Monseigneur  le   révérend issime  prév- 
ient, vénérable  prieur,  pèrw  consenti, 

quoique  je  n'ignore  pas  combien  il  f  va 
de  mon  bonneur  quo  je  vùus  rends  aU' 
jourd'liui  de  trés-grondea  actions  de  grâ- 
ces, et  toiles  qu'iîlles  snîpti  proportion- 
nées au  prùcieui  et  singulier  bienf;ijtq')« 
je  viens  de  recevoir  do  vous;  c«pendaiit, 
ne  me  senliiDt  puKcapable  da  ropondreî 
la  grandeur  de  ce  devoir,  et  oçscbanl  ou- 
tre cela  que  les  sérieuses  occupations  qui 
vous  appellent  ailleurs  ne  vous  peMneltcnl 
pas  de  vous  arrêter  ici  pKis  lon}:-teiu|>it 
préiï'ran  volrecommoililéà  ma  rt^pulutw* 
propro.je  me Mrois  abstenu  volonlieisde 
rendre  ro  tétnoigDHi^e  public  de  ma  grati- 
tude, si  jo  nnmerusEi)|ierauadc  i{ue votre 
gloire  étuit  aussi  intéressée  que  lu  mienH 
dans  le  silence ,  eu  éi;unl  aux  circonslao- 
ces  critiques  de  l'tictiun,  du  lieu  et  ds 
lempsuùnousiumiaej  Uai» cela  étanl<i< 
la  sorte,  si  cAtie  tioble  nasemblée  «loit 
témoin  que  ma  oéglii^tncv,  niun  inj^dli- 
tudo  et  ma  alupidilé  vont  jusqu'au  (KÙat 
de  ne  pas  r^connuitre  la  grandeur  du  biiia- 
Tai  pi-é^enl,  quel  ji^gemenl  porleroit-etlc 
de  vuua,  [aoiisieur:! ,  qui  en  avui  pitrtc  iu> 
si  Hvanta;;eui  d'un  sujet  tel  qtU'  oioit 
J'irai  doue  au  devant  de  cm  préjuge 
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moi,  et  je  reconnottrai  toujourâ ,  comme  jo 
le  fais  maintenant,  illustres  auditeurs,  que 
la  grâce  qui  vient  de  m'étre  accordée  par 
ceé  ircs-excellents  pères ,  est  d'une  telle 
nature ,  qu*on  ne  peut  en  attendre  une 

f)Iuâ  {grande  en  cette  vie  mortelle;  car  tous 
es  autres  ornements  ne  suni  que  les  ac- 
compagnements do  la  fortune  et  du  corps  ; 
mais  rhonneur  du  doctorat  orne  la  vertu  ; 
même ,  qui  est  le  plus  insigne  de  tous  les  \ 
ornements.  Quant  à  moi,  je  l'estime  d'au- 
tant plus  grand  et  d'autant  plus  glorieux , 
que  ce  collège  m'a  donné  non-seulement 
la  couronne,  mais  encore  le  laurier  dont 
elle  est  composée  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  m'a 
pa3  seulement  fait  docteur,  qu'il  m'a  de 
plus  rendu  digne  et  de  Tètre  en  effet,  et 
d'en  porter  le  nom. 

JI  est  vray  que  ma  très-chère  patrie  a 
ooromcncé  à  cultiver  en  moi  la  nature  par 
les  premières  études  des  bçlleà-loltres.  Or, 
mon  bon  père  voyant  que  j'y  a  vois  fait 
quelque  progrè:^ ,  conçu  une  grande  espé*- 
rance  que  je  me  rendrois  de  jour  en  jour 
plus  habile  ;  et  pour  m'en  procurer  les 
moyens ,  il  m'envoya  étudier  dans  l'uni- 
versité de  Paris ,  alors  des  plus  ilorissantes 
et  des  plus  fréquentées.  Mais  liélasl  ù 
Dieu ,  quelle  est  la  vici>situde  des  choses 
d*ici-bas!  Cette  illustre  école,  la  mère  ûe$ 
belles-lettres,  languit  maintenant,  et  est 
toute  désolée  par  les  terreurs  de  la  guerre; 
et  si  Dieu  n'y  met  la  main  par  sa  bonté, 
elle  est  menacée  d'être  bientôt  tout  à  fait 
déseï  te.  C'est  là ,  dis-jo ,  que  j'ai  continué 
mes  humanités, auxquelles  je  me  suis  ap- 
pliqué avec  le  plus  de  diligence  qu'il  m'a 
été  possible;  ensuite  j'y  ai  fait  mon  cours 
de  philosophie,  avec  d  autant  plus  de  fa* 
cilité  et  d'avantage ,  que  les  toit»  mêmes  et 
les  murailles  de  cotte  académie  semblent, 
pour  ainsi  dire,  ne  respirer  et  ne  parler 
que  cette  science ,  tant  elle  y  est  adonnée, 
ausai  bien  qu'à  la  théologie. 

Mais  ja<qne-ln  je  n'a  vois  pas  encore  étu« 
dié  la  science  sacrée  du  droit  ;  et  depuis 
que  j'ai  pris  la  résolution  de  m'y  appli- 
quer, je  n'ai  pas  eu  besoin  d'aller  au  con- 
seil pour  savoir  où  j'irois  l'apprendre ,  et 
de  quel  côté  je  tourncrois  :  ce  collège  de 
Padoue  m'attira  aussitôt  à  lui  par  sa  grande 
réputation.  Ce  fut  sans  doute  par  le  plus 
grand  bonheur  du  monde  que  cela  m'ar- 
riva,  pulsqu'en  ce  temps-là  il  possédoit  des 


professeurs  et  des  docteurs  si  célèbres,  que 
jamais  il  n'y  en  a  eu  et  il  n'y  en  aura  ja- 
mais de  plus  grands.  Le  premier  qui  se 
présente  est  Guy  Pancirole  (1),  prince  de 
la  juri^pruiience  ,  votre  lumière  et  votre 
gloire,  ô  illustres  pères,  lequel  ne  périra 
jamais.  J'ai  eu  encore  l'avantage  do  pren- 
dre les  leçons  vivantes  de  Jacques  BJeno- 
chius  (3),  dont  les  leçons  mortes,  c'est-à- 
dire  les  beaux  écrits ,  ravissent  en  admira- 
tion tous  les  lecteurs.  Sa  retraite  (à  Pavie) 
auroit  causé  un  grand  dommage  à  cette 
académie ,  s'il  n'eût  été  remplacé  par  An;^ 
Malheace  (3) ,  honime  très-versé  en  toute 

(f  )  Gnr  Fmielrole  (  Panilniolo) ,  JariMonaolta  eélèbiv. 
riqui I  l'an  1 5i3 .  «  iic^'tio .  vilit  <!«  1  éui  da  MudÀM  .  va 
■a  famille  tenoli  un  de»  premiers  ranx».  U  ètyilia  lians  les 
pripcipalM  flIleid'IUha.à  Ftrrare.a  Parla,  a  ■oaliMTM 
tl  a  Padoua ,  oo  il  achaTa  «on  cuura  da  droit .  aprw  ï 
aroir  employé  >epl  an» ,  el  où  II  fli  de  icrandf  propres  Sa 
répulalioii  anx-igea  la  aénfll  da  Vaniaa  a  la  ■omaiaran 
ip47  second  proreucar  daui  liiuiveraiié  de  Padoua. 4e 
qoi  l'ohliRca  a  se  faire  recevoir  docleur.  Pancirole  rcq- 
plU  •«rataiit amant  plusieara  oi^iru  dnaa  ralia  auiveiu 
sll0,  el  louJuQrk  avec  dicUaelioii-  La  actepra  du  droft 
n'élolt  pM«  la  «ruie  qui  l'oci-upoii  :  il  liwii  lessalnL*  Pères, 
el  i'atiaoDoii  aai  lielle»-taUr«4.  PkUiberi-ËniuaiiMi.  d<ie 
de  i>4voie,  qui  avoit  unaesiinie  pariii:i|l>àra  p<iiir  la<oiî- 
rfie  de  ce  sarant  bomiiie ,  l'allira  dans  i'auifersil^  de 
TurtH  ao  IBTl.  Paaulrola  a'y  Ht  adMirer  iootaie  a  ana  or- 
dinaire, et  j  cumpiisa  cet  Ingcuieiu  Irailé  :  Pe  r§^H9 
inventii  et  de  perditit ,  sur  lequel  Henri  Salmith  a  fait 
dapui»  de»  coojiiiaulajraa.  U  perdu  itraaquQ  autlctciBaat 
un  œil  a  Turiq  ,  el  tm  ap  daarer  da  ptsrdra  l'auira  La 
peur  qa'U  en  eut  Tobligei  de  rereuir.  Tan  1$8I  a  Padoup, 
4IH  il  cuqimua  d'enicisaar  la  drulL  Peo  de  temps  apraa, 
S  François  de  Sal«s ,  eUiDl  daoa  taiie  Tille .  prit  «ea 
IfÇOBS  ;  el  ce  n'est  pas  an  p^lll  afantase  pnur  sa  flolre 
d'avoir  fuma  on  sujet  tel  que  oelai«la.  Ca  Ji|r|s««HisuUe 
mourut  a  l'adoue  l'an  1S99«  ^fi  <>6  soisanie-seiie  ans.  Il 
fai  enterré  dans  l'éfltMide  Baliiie  Justine,  et  lai  Ma  aprfcs 
lui  e«a  eicellents  i»uTr«iras-  Commentarfus  tn  motitiam 
dtgnttatum  utriit»que  imperti  ;  lie  magt»tralibu$  mil- 
niapalibui  et  corporibui  arii/icum  ;  Tketauru*  va- 
rtarum  tretionum.  elr. 

(t;  Jai-qnes  Mcnochiua,  famruv  Joriseunnilre ,  né  h 
Pavie  d'une  famille  peo  ron»idérati|e  ,  te  rendit  si  habite 
daos  l'élude  du  druli.  qo'on  le  »urn<tmma  le  Biiide  el  le 
Bartule  lia  MU  siècle.  Il  ensei|rnn  en  Piémont,  à  Pise . 
pulaa  Padone.  ou  II  Toi  vinpi-irtirs  aiis  de  suite,  et  ou  II 
cei  auasi  pour  disriple,  pendsnt  qnelqueii  années,  le  frand 
évéqve  de  Gi'nere  :  eniln  II  ne  re:lri  a  Parle,  ut  ou  lut 
donna  la  chaire  de  profesï^Qr  de  NicoKis  Grallani .  mort 
depuis  peu.  PUil>ppa  11 ,  rtii  d'E-p<ifua  le  lit  cuusa>ller, 
puis  président  au  r4)ii»eil  da  Milau.  Ca  JuriMonsuiie  a 
renuu  son  nom  célelire  pur  les  uuvrdse»  i|u'il  a  UiDsés. 
Lea  primlpMui  soai  :  De  rec^perandâ  pnne%ritine ;  De 
tidtpi»een«là  poMt-utone ;  De  pretcrtpttonibu*;  />r  a^- 
bitraniB  Judicum  gnaslionthUM  .  et  cnuU  conriUo- 
rtim ,  tom.  Xm.  il  Hi-iurui  le  10  noût  lUciT,  âgé  de 
aoixi»iilP>  quinte  ans,  et  fut  enterré  dini*  l'é^fifedesdcrca 
récnilers  de  l'avie,  ou  l'on  voit  son  lomtiean  arec  soit 
épitapbe. 

(3;  Auire  Malbcaro  (Anircio  M.illicaci).  profesteor  ea 
droit  do  l'uni veriii té  df>  Padoue  ,  et  ^unesteur  de  Jucques 
Henoi'hiuk  dans  sa  (liaire,  etuit  ne  a  Maie.iiica  ,  rorirro!i«e 
du  domaine  de  Venise  ,  en  Halle,  daiin  les  monlaKiies  da 
Vireniln.  Il  cul  beaucoup  de  (-onnoi^Mncc  de  L  philo- 
sophie et  des  matheuiaiiques.  l.e  pape  Siïie  V  et  l'em- 
pereur Rodolphe  le  ronsuliereniJiDUvent.  ei  lo  comhlerent 
de  biens  et  u'honneurs.  S.  FtanÇ'iis  dn  Sales  étudia  sous 
loi .  et  en  faisolt  nn  ires-erand  eus  On  a  de  lui ,  De  rià 
•I  ratiwnê  ûrtificioté  «mtoerai  ittrù;  De  fdticim»' 
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sorte  de  sciences  ;  ce  qui  ne  se  fit  pas  sans 
une  mûre  délibération ,  et  sans  un  chan- 
gement très-juste. 

Que  pouvois-je  attendre  de  plus  beau  ? 
J*ctcis  à  la  source  de  la  science  (hi  droit 
canonique,  qui  sort  de  ce  monticule,  et 
où  j*ai  eu  la  liberté  de  puiser  tant  que  j*ai 
Toulu.  G*est  en  ce  lieu ,  comme  sur  un  au- 
tre Parnasse,  qu*habitent  les  neuf  muses. 
Cette  université  a  possédé  ensuite  le  tres- 
docte  Olellius  (4) ,  «  qui  sait  si  bien  assai- 
»  sonner  la  solitude  de  la  doctrine  avec  le 
»  plaisir,  qu'il  semble  avoir  emporté  Tbon- 
»  neur  de  tous  les  suffrages ,  en  mêlant 
»  rutile  à  l'agréable.  ^  Le  très-excellent 
homme  Castellan  est  aussi  venu  luy  don- 
ner des  leçons  ;  et  sa  manière  d'enseigner 
me  parott  extraordinaire ,  par  cette  raison 
seulement  qu'il  est  extraordinairement 
habile,  et  tout  à  fait  hors  du  commun. 
Enfin ,  pour  ne  pas  en  rapporter  une  in- 
finité d'autres,  le  Trevisan  (2)  a  jeté  les 
premiers  fondements  de  la  jurisprudence , 
avec  beaucoup  d'honneur  et  de  réputation. 

C'est  de  presque  tous  ces  grands  maî- 
tres ,  et  de  votre  célèbre  académie ,  pères 
conscrits,  que  j'ai  tiré  toute  la  science  que 
j'ay  acquise  dans  le  droit  civil  et  qui  m'a 
fait  mériter  d'être  admis  au  degré  du  doc- 
torat, par  le  jugement  que  vous  avez  pro- 
noncé ;  jugement ,  dis-je ,  qui  passe  en  loi , 

»M«tf ,  olo.  Il  moonit  êfé  de  soliaule-qualre  ins .  l'an 
1600.  ol  (ul  «oiorré  daas  l'éfliM  de  S.  Aatoine  d« 
PaduiM. 

(1)  Haro-Aatolo«  Ottollav,  Oteliiot.  Otialliat .  Olbolliu 
(Olbelio; .  o«  a  Udine  daus  le  Frioul .  —  r«odit  si  habile 
dana  la  uruil  ciril  cl  caDMOiquo.  <iue  le  ténni  de  Veoite 
loi  dUDiia  uoe  chaire  daaa  I  uuif«r»iié  de  Faduac:  il  la 
remplit  Jusqu'à  l'âge  de  quatre-t ioiU  an* .  avec  un  succès 
et  uu  appiaudis»euicoi  uui«er>el  II  etuil  si  boo ,  que  ses 
éculiera  lui  donnuieiit  ordinairemeot  le  nom  de  père. 
C'est  apparemmcal  ce  qu'a  rouiu  insinuer  S.  trauçuiade 
Sales,  qui  fui  auo  dUciple,  en  lui  appliquant  ce  ^sasg* 
de  l'Art  puéiique  d'Hurace  ,  rers  S4S  : 

Omne  luiil  puacium  qui  miscuit  utile  dulcf , 
Leciorem  délecta odo .  pariterque  muneodo. 

Son  rraad  ire  rui  cause  qu'on  le  dispensa  d'enselrner, 
■ais  on  lui  couserTa  sa  pension.  Il  muurul  l'an  I6t8 ,  et 
laissa  des  consultations ,  des  commentaires  sur  le  di«ilt 
Civil  et  canonique ,  etc. 

(t)  Le  TreTisan  y  a  enseigné  les  premiers  éiéjMBle  de 
kiuri 


et  qui  est  irrévocable.  Pai  donc  reçn  deux 
faveurs  de  cette  école  ;  et  quoique  je  n'i- 
gnore pas  qu'elles  sont  toutes  deux  insi- 
gnes ,  je  ne  pourrois  dire  cependant  la- 
quelle est  la  plus  grande  :  la  première  est 
que  je  sois  docteur,  la  seconde  que  j'aie 
pu  l'être. 

C'est  pourquoi  et  la  circonstance  do 
temps  et  celle  du  lieu  où  nous  sommes, 
demanderoient  de  moi  une  preuve  écla- 
tante de  ma  reconnaissance.  Mais  parce 
que  je  n'ai  pas  assez  d'éloquence  pour  re- 
lever le  prix  de  la  grâce  que  je  viens  de 
recevoir,  et  que  vous  n'avez  pas  le  temps 
d'entendre  un  plus  long  discours,  ayez 
donc  la  bonté  de  vous  contenter  de  la  pro- 
testation que  je  vous  fais  pré-sentement 
dans  cette  très-noble  assemblée ,  et  qai 
part  du  fond  de  mon  cœur.  Oui ,  si  je  suis 
quelque  chose,  illustres  auditeurs,  je  le 
dois  tout  entier  à  ce  très-célèbre  collège 
de  docteurs  :  ainsi  je  le  proteste ,  ainsi  je 
le  confesse. 

A  vous ,  ô  Jesus-Chrîst,  Dieu  immortel; 
à  votre  glorieuse  Mère ,  à  mon  an^  tut^ 
laire,  au  bien- heureux  François  dont  je 
me  réjouis  et  me  glorifie  de  porter  le  nom, 
soient  la  louange ,  l'honneur,  la  bénédic- 
tion et  les  uctions  de  grâces.  0  vous ,  mon 
Dieu,  qui  ôles  la  loi  éternelle,  la  règle  de 
toutes  lois,  mettez  voire  loi  au  milieu  d$ 
mon  cœur,  et  conduisez-moi  dans  la  voie 
de  vos  commandements  (4  ) ,  parce  que 
celui-là  est  bienheureux ,  Seigneur  y  qui 
vous  instruisez  vous-même,  et  à  qvi 
vous  enseignez  votre  loi  (2). 

Il  ne  me  reste  plus  rien  à  désirer,  très- 
illustre  Pancirolc,  mon  très-honoré  maî- 
tre ,  que  d'être  revêtu  par  vos  mains  li-ès- 
pures  et  très -bienfaisantes  des  glorieux 
ornements  avec  lesquels  ce  collège  a  cou- 
tume de  renvoyer  ses  élèves,  après  les 
avoir  décorés  du  grade  du  doctorat  où  je 
suis  élevé.  C'est  la  grâce  que  j'attends  de 
votre  bienveillance. 
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HARANGUE 

DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES, 

IXIMQU*IL  PBIT  POSSESSION  DE  LA  PRÉVÔTÉ  DE  L*ÉGLI8B  CATHÉDRALE  DE  8.  PIERBI 

DE  GENÈVE.  (Aug.  de  Sales,  pag.  42  du  latin,  et  48  du  français.) 


PrsBteritis  festis,  reverendi  patres,  cùm 
ipsa  dierum  solemnitasaniroum  ad  su!  ip- 
sius  sollicitudinem  revocaret,  de  reliquo 
morialis  hujus  vjtâB  teropore  christianè  ac 
sanctè  transigendocogitabundus,  inter  alia 
quse  mare  istud  naviganli  difficilia  occurre- 
bant,  illud  fuit  omnium  et  gravitate  et  vici- 
nitate  primum ,  me  praepositum  ecclesiae 
sancti  Petri  Gebennensis  ex  placito  summi 
pontificis  fuisse  renuntiatum. 

Novum  enim  ac  summoperè  periculosum 
▼idebatur,  me  rudem,  inexpertum,  ac  nul- 
lius  anteà  nota  militem  christianum ,  in 
ipso  tyrocinii  limine  praepositurà  donatum, 
nt  anteà  ferè  sim  praspositus  quàm  posi- 
tus,  prafectus  quàm  fuctus,  et  ut  in  magnâ 
indignitate,  veiuti  carbunculus  in  cœno, 
magna  dignitas  illucescat.  Quo  toco  subibat 
illud  Bernardi  mellitissimi  Clarasvallensis 
praepo&ili  :  «  Vse  juveni  qui  antea  fit  pe- 
»ritusquàm  novitius;  »  illudque  simile, 
sed  majoris  momenti,  Davidis  régis  :  Fa- 
num  est  vobis  ante  lucem  sur  gère;  «tir- 
giie  posiquàm  sederitiSy  qui  manducatis 
panem  doloris.  Quod  licet  ex  litterâ  ali- 
ter intelligatur,  ex  spiritu  tamen  qui  vivi- 
ficat  ad  eos  qui  quaerunt  anteà  praesidere 
quàm  sedere,  traducendum  rclinquitur; 
atque  sa  ne  fructus  prœcoces  et  vernales 
non  diù  asservari  possunt ,  quin  putres- 
cant. 

Non  immérité  ergô  ea  urgebat  mentem 
meam  increpatio  :  Siccine,  ô  Francisco, 
qui  omnibus,  meritis,  ingenio  ac  moribus, 
postponendus  eras,  primoribus  prœponen- 
dum  ducis?  An  nescis  honores  periculis  ac 
ODeribus  esse  pleoissimos?  Hisce  vocibus 
interiùs  diù  perterritus,  propheticum  illud 
iroivebam  :  Veus^  audivi  auditiones  tuas^ 
€i  îimui.  Cùm  intérim  ea  mihi  hodiè  illuxit 
dies  in  quà  et  terrori  multùm  detrahit,  et 
ncttt  in  Deum  fiducia  multùm  addit  milii , 


vestra  omnium ,  venerandi  patres,  tam  ju- 
cunda  ac  suavis  prsesentia ,  qua  me  adeô 
refirit  et  recréât,  ut  si  terrorcm  jam  anteà 
perceptum,  cum  eà  voluptate  quam  sentie, 
conferatis,  quid  me  magis  afficiat,  difficile 
sit  ad  judicandum  ;  ut  in  me  etiam  illud 
sentiam  :  Servias  Domino  cum  timoré^ 
et  exultes  ei  cum  tremore  :  sic  enim 
exu Italie  est  ad  latitiam ,  timor  autcm  ad 
anxietatera. 

Anxietatem  faciebant  qua  jamjam  de- 
sino  receiisere,  at  verô  nunc  video  me 
trépidasse  timoré  ubi  non^erat  timor. 
Timendum  enim  erat  ilii  praposito  qui  iis 
prapositus  est  qui  difficile  in  officie  conli- 
neri  possunt;  mihi  autom  iis  praposito  qui 
eàpolient  modestiâ,  fortitudine,  prudentiâ, 
ac  charitate  qua  in  quolibet  pralato  desi- 
derari  potest,  ut  eorumquilibet  prapositus 
esse  mereatur,  quid  in  hàc  causa  metuen- 
dum  est  !  quid  enim  memoretur  in  infan- 
tiâ ,  imperitia  i^  mentis  imbecillitas  cùm 
nec  raonitis,  nec  disciplina ,  nec  correc- 
tione  ,  in  hoc  muncre  mihi  futurum  sit 
opusl  nisi'quis  velit,  quod  dixerunt  ve- 
leres,  Minervam  docere,  aut  ut  (more 
nostrorum  dicam)  sanctum  Bemardum 
hortari ,  vel  inter  Chordigeros ,  ut  jam 
sumus,  conceplum  tegere  latinitale  Non 
opusest  pracoplore,  cui  nihil  addiscen- 
dum  est  :  facile ,  flantibiis  veiitis  secun- 
dis,  gubernacuia  à  quolibet  nauclero  te- 
nentur. 

Illud  quidem  satis  adverto,  vos  prapo- 
sitis  doctissimis,  gravissimis,  felicissinus 
hactenùs  assuetos  in  tantà  ejus,  qua  hujus 
concessûs  prima  est,  dignitalis  mutatione 
acdeclinatione,  non  posse  quin  aliquod  sen- 
tiatis  fastidium;  illudque  animo  subibit 
quod  dixitquispiam. 

Qwtê  no€Mê  Me  fMi«<rtf  aueeuiit  êêéUut  kêêpesl 
Imtlytm  qmit  Pêkri  l#eto  tupêrhu  MSi 
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Meritô  sanft,  paires,  hœc  omnia.  Vcrùm  et 
illud  in  solalium  animo  mcciim  ro{u*lalis, 
qiiapso,  Vetim  eligere  soliluin  infiimn  hu- 
ju.s  muvdi,  ut  confundal  fortia^  et  ex  ore 
pIorum(|ue  infantium  et  laclantivm  per- 
ficere  lauéem  siiam  ;  ut  ci  faciliùs  accepta 
reforautur  bonçi,  qu»  nb  co  cUQCla  proce- 
dunt. 


Rév(^rends  p^res ,  lorsque  la  solennité 
dos  ferles  passées  nie  rapjjcloit  à  la  consi- 
dération de  moi'mcnie,  et  que  je  mo  ré-  \ 
soivois  à  passer  chi  étiennement  et  sainle- 
mint  le  temps  qui  me  reste  de  celte  vie 
mortelle;  entre  plusieurs  diOU'uités  qui  se 
présentèrent  pour  navij;uer  sur  lu  merde 
ce  monde,  celle  qui  me  frappa  la  première, 
et  qui  me  parut  la  plus  grande  et  la  plus 
prochaine,  fut  ma  nomination  et  ma  pro- 
motion à  la  prévôté  de  S.  Pierre  de  Ge- 
nève, par  le  souverain  pontife. 

En  effet,  il  me  semble  que  c*é toit  une 
chose  bien  extraordinaire  et  bien  péril- 
leuse, qu'étant  aussi  neuf  que  je  le  suis, 
et  sans  expbrience ,  et  ne  m'étant  aucu- 
nement sii^nalé  dans  la  milice  chrétienne, 
je  possédasse ,  tout  à  Teritréo  de  mon  no- 
viciat, la  prévôté;  en  sorte  que  je  fusse 
mis  à  votre  tête  avant  que  d'avoir  eu  place 
dans  votre  corps  ;  que  je  fusse  élevé  au- 
dessus  de  vous  avant  que  delre  formé  et 
capable;  en  sorte,  dis-je,  qu*on  vil  une 
grande  dignité  reluire  dans  up  sujet  fort 
indigne,  à  peu  près  con>me  une  oscar- 
boucle  brilleroit  au  milieu  d'un  bourbier. 
Cette  pensée  me  lit  ressouvenir  d'un  pa»- 
ga[;e  de  S.  Bernard  ,  abbé  de  Cluirvaux , 
dont  les  expressions  sont  douces  comme 
le  miel  :  a  Malheur  ou  jeune  bommo  qui 
j»  devient  maitre  avant  que  d  rire  no- 
»  vice  ;  »  et  de  cet  autre  du  roi  David , 
qui  est  d'une  plus  grande  importance  : 
c  C'est  en  vain  que  vous  vous  levez  avant 
»  le  jour  ;  levez-vous  après  que  vous  aurez 
»  été  assis,  vous  qui  munyez  un  pain  de 
*  douleur  (1).  »  Ce  que  l'esprit  qui  vivifie 
permet  d'a[)piiquer  ù  c^ux  qui  cherchent 
à  présider  et  à  gouverner  avant  do  s'être 
atbis  pour  apprendre ,  quoique  ù  la  lettre 
cela  s'entende  aulremeni.  Et  cerle*  les 
fruits  précoces  et  ceux  du  printemps  ne 


peuvent  être  longtemps  sans  se  tourner 
en  pourriture. 

Ce  nVst  donc  pas  sans  raison  que  je  mo 
suis  ropri  •  moi-même  en  cette  sorte  :  Est- 
ce  ainsi,  ô  François,  que  tu  t'imagines  de- 
voir être  préféré  aux  premiers,  toi  qui  de- 
vroii  ôlrc  niis  dans  le  dernier  rang  et  après 
tous  les  autres,  si  Ton  avoit  é^ard  à  tes  mé- 
rites, à  ton  esprit  et  à  ta  manière  de  vivre! 
Ne  sais-tu  pas  que  Ips  honneuri?  sont  tous 
remplis  de  dangers  et  de  charges?  Je  vous 
assure  que  cette  réflexion  m'a  causé  de  Té- 
tonnementdans  mon  intérieur;  c*e$tpo^^ 
quoi  j'ai  ré{vété  plusieurs  fois  ce  mot  du 
prophète  ;  «  Seigneur,  j'ai  entendu  lesora- 
»  des  que  vous  m'avez  fait  annoncer  et  j'en 
»  ai  élé  siiisi  d'effroi  (1).  »  Cependant,  ô  vé- 
nérables pères,  nous  voici  arrivés  à  un  jour 
oh  votre  aimable  présence,  qui  porte  la  juie 
dans  mon  cœur,  m'ôle  une  grande  partie  Je 
ma  crainte,  et  augmente  beaucoup  la  juste 
confiance  que  je  dois  avoir  en  Dieu  :  cette 
même  présence,  dis-je,  me  rassure  et  mo 
fortifie  »ant,  que  si  vous  faisiez  comparai- 
son de  la  crainte  qui  m'avoit  sairi ,  avec 
le  plaisir  que  je  sens  mam tenant ,  il  vous 
scroit  diflicile  de  jtiger  laquelle  de  ces  deux 
choses  m'afi'ecte  le  plus  ;  en  sorte  que  je 
sens  encore  reffel  de  celte  parolle  a  Ser 
»  vez  le  Seigneur  avec  crainte,  et  réjoui^- 
»  scz-vous  en  lui  avec  tremblement  (îj.  » 
Le-  transports  de  joie  répondent  au  eon- 
tenlement,  et  la  crainte  répond  à  Tinquié^ 
lude. 

Or,  ce  qui  me  donnoit  de  l'inquiétude, 
c'est  ce  que  je  viens  de  rapporter;  \mi 
à  i)résent  je  nriiperçois  bien  que  /o» 
tremblé  où  il  ny  avoit  aucun  s^jet 
de  crainte  (3).  Il  est  vrai  qu'il  y  auruit 
eu  lieu  d'appréhender  pour  un  prévôt  qui 
auroit  élé  a  la  tête  de  gens  diflidii'sà 
contenir  dans  leur  devoir;  mais  moi  qui 
n'ai  à  régir  que  des  personnes  dont  la  nw- 
deslie,  la  force,  la  prudence  et  la  charité 
sont  lelUiS  qu'on  pourroit  les  désirer  dans 
un  prélat,  et  qui  méritent  chacun  en  par- 
ticulier la  dignité  de  prévôt ,  qu'ai-je  a  rt- 
douter  en  cette  circonstance?  A  quoyboB 
m'arrêter  à  considérer  mon  âge,  qui  lient 
encore  do  l'enfance,  et  la  foiblesse  de  nu» 
esi)rit  ;  puisque  dans  la  charge  dont  oo 
m'honore,  je  n'aurai  besoin  d'avertisse- 
ments, ni  d'instruction,  ni  de  correctioo? 


c 
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à  moins  qu'on  ne  voulût,  comme  disoient  »  certain  poote  qui  disoit:  «Quel  est  ce 


ïes  anciens,  enseigner  Minerve,  ou  pour 
inesrr/irdii  commun  proverbe,  prêcher 
S.  Bernard ,  et  parler  latin  devant  tes 
eordeUers,  parmi  lesquels  nous  sommes. 
Celui  qui  n'a  rien  à  apprendre  n  a  pas 
besoin  de  mnttre;  et  lori:que  les  venis 
sont  favorables,  le  premier  pilote  qui  so 
renccnlre  peut  tenir  le  gouvernail  avec 
facilite. 

Je  comprends  à  merveille ,  messieurs , 
qu'étant  accoutumés  h  avoir  des  prévôts 
très-savants ,  très-graves  et  très-licureux , 
il  ne  peut  se  faire  que  dans  le  chiin.i;cujcnt 
et  le  déclin  de  celte  dignité ,  qui  jest  la 
première  de  ce  chapitre  ,  vous  ne  ressen- 
tiez quelque  peine  et  qtielque  dégoût;  et 
▼ous  pourriez  bien  avoir  la  pensée  d'un 


B  nouvel  héto  qui  vient  prendre  séanoe 
»  parmi  nou^t  Et  quel  wl  co  téméraire 
>  qui  ose  s'in;];érer  dans  Tauguste  miu'aon 
»  de  S.  Pierre?»  Oui  certei,  révérends 
pères,  vous  pourries  dire  tout  cola.  Mais 
pour  votre  consolation  jo  vous  prie  de 
ron';i(lérer  que  /)iêu  a  coutume  do  choisir 
ce  qu'il  y  a  de  plus  foibls  dans  le  monde, 
povr  confondre  ee  qui  est  fort  (4);  et 
qu'il  tire  sa  louange  la  plus  parfaite  d§ 
la  bouche  des  enfanttt  (9) ,  et  même  de 
ceux  gui  sont  encore  à  la  mameUê;  afin 
qu'on  lui  rapporte  plus  facilement  tous  les 
biens  qu'on  a  reçus ,  et  qui  vionoenl  tout 
do  sa  bonté. 

(1)  Cor.  1,17 — (t)Pf.Tiii,t. 
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Ifanière  de  s^abMler. 

Premièrement.  Quant  à  l'extérieur, 
Françcis  de  Sulc.s,  é\é(iuo  de  Genève, 
ne  portera  point  d'hubils  do  soie,  ni  qui 
soient  plus  précieux  que  ceux  qu'il  a  por- 
tés par  ci-devant  ;  toutefois  ils  seront  nets 
et  bien  proprement  accommodés  autour 
de  son  corps.  11  ne  portera  point  à  ses 
pieds  d'escarpins,  avec  les  mules  ou  ga- 
loches ,  tiuït  parce  que  cela  ressent  la  va- 
nité du  monde ,  que  parce  qu'il  est  défondu 
par  les  statuts  de  son  éjjiiso. 

Jamais  il  n*ira  en  point  d'église  sans  lo 
rochet  et  camail ,  ni  par  la  ville  ;  et  même 
observera  cela  par  la  maison,  quant  au 
camail ,  autant  qu'il  se  pourra  faire.  En  la 
maison ,  en  ré>;tise  et  par  Li  ville ,  autant 
que  la  commodité  du  temps  le  lui  ()ennet- 
Vm ,  il  portera  toujours  son  bonnet  carré. 
Il  no  portera  au  dolj^t  que  le  seul  anneau 
Qu'oo  appelle  pastoral ,  et  que  les  évoques 
dtivwii  porter  pour  marque  de  rdiionce 


qu'ils  ont  contractée ,  qui  les  tient  liés  et 
obligés  ;r  leur  é.:;lise,  non  moins  étroite- 
ment que  les  maris  à  leurs  épouses.  Il  ne 
portera  point  de  gants  qui  soient  parfu- 
més ou  de  {zrand  prix ,  ni  de  manchons  de 
sole  et  fourrés;  mais  il  prendra  co  qui  sera 
delà  civilité,  honnêteté  et  nécessité.  Sa 
ceinture  p  urra  être  de  soie,  non  pas  toute- 
fois précieuse,  et  on  icelle  il  portera  son 
chapelet  attaché.  Les  attaches  de  ses  sou- 
liers ne  seront  point  de  soie ,  ni  ses  bas  de 
chausse  (1). 

Sa  tonsure  sera  toujours  en  état  d'être 
fort  bien  reconnue,  sa  barbe  ronde,  non 
pointue ,  et  sans  aucunes  moustaches  qui 

passent  la  lèvre  supérieure. 

« 

Ses  serviteurs. 

2.  II  tâchera  do  n'avoir  point  de  ser- 
viteurs inutiles  et  superflus.  Il  y  en  aura 
deux  ecclésiastiques ,  i*un  desquels  aur^ 
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charge  de  toutes  les  a&ires ,  et  l'autre  lui 
assistera  aux  offices  ;  et  encore  suffiroit-il 
d'un  :  mais  maintenant  il  en  prend  deux , 
en  considération  d'André  de  Sausea ,  doc- 
teur en  droit  canon ,  et  bachelier  en  théo- 
logie, lequel  étant  bon  prédicateur  pourra 
faire  beaucoup  de  profit  en  ce  diocè^. 

Ils  seront  habillés  à  la  romaine ,  s'il  se 
peut  faire,  avec  toute  sorte  de  modestie , 
ou  bien  comme  les  prêtres  du  séminaire  de 
Milan  ;  parce  que  cette  sorte  d*habillement 
coûte  moins ,  et  est  plus  commode.  Un  se- 
crétaire, deux  valets  de  chambre,  Tun 
pour  soi  et  Fautre  pour  la  famille  ;  un  cui- 
sinier avec  son  garçon  ;  et  un  laquais ,  qui 
sera  vêtu  de  tanné  avec  les  bords  violets. 

Point  de  ses  serviteurs  ne  portera  de 
panaches,  ni  d'épée,  ni  des  habits  de 
couleur  éclatante,  ni  de  grands  cheveux , 
ni  des  moustaches  par  trop  relevées. 

Exercices  des  senrileari. 

3.  Ils  se  confesseront  et  communieront 
tous  les  seconds  dimanches  du  mois,  selon 
les  statuts  de  la  conrrérie  des  pénitents  de 
la  sainte-croix ,  en  laquelle  ils  s'enrôle- 
ront, et  communieront  à  la  messe  de  Fé- 
véque.  Us  entendront  tous  les  jours  la 
messe,  et  les  dimanches  et  fêles  tout  le 
divin  office  en  Teglise  cathédrale.  Ils  se 
lèveront  tous  du  lit  à  cinq  heures  du  ma- 
tin; mais  les  jours  solennels,  quand  il 
faudra  aller  à  matines ,  à  quatre  heures. 
Ils  se  coucheront  à  dix  heures  du  soir  : 
mais  ils  s'assembleront  au  préalable  en  la 
salle,  pour  réciter  les  litanies,  le  diman- 
che, du  nom  de  Jé:«us;  le  lundi ,  de  tous 
les  saints;  le  mardi ,  des  anges;  le  mer- 
credi,  de  S.  Pierre,  apôtre ^  piitron  de 
l'église  de  Genève;  le  jeudi ,  du  très-saint 
sacrement;  le  vendredi ,  de  la  passion  de 
notre  Seigneur  ;  le  samedi ,  de  la  glorieuse 
Viergt»  Marie  notre  dame  ;  sinon  qu'à  l'oc- 
casion de  quelque  fête  ces  litanies  doivent 
être  transférées.  L'évêque  dira  Toraison  : 
on  fera  l'examen  de  conscience ,  et  après 
cela  tous  se  retireront. 

Les  clurobret. 

i.  En  chaque  chambre ,  il  y  aura  un 
aratoire ,  et  en  icelui  de  l'eau  bénite,  avec 
quelque  dévole  image  et  Agnus  DeL  Deux 
chambres  seront  tapissées ,  une  pour  les 
étrangers,  et  l'autre  pour  recevoir  les  af- 


faires, c'est  à  savoir  la  salle.  Il  y  aut 
toujours  quelqu'un  qui  aura  soin  de  reo^ 
voir  et  introduire  ceux  qui  viendront;  et 
celui-là  sera  courtois  et  gracieux  •  tâchant 
de  ne  fâcher  personne  quelle  qu'elle  soit 
C'est  une  trop  grande  audace  aux  servie 
teurs  des  prélats  de  mépriser  les  ecclésias» 
tiques  inférieurs  ;  tous  ceux  qui  serviront 
à  l'évéque  de  Genève ,  seront  avertis  et 
accoutumés  de  traiter  honnêtement  avee 
tous,  mais  principalement  avec  les  prêtres. 

Table. 

5.  Quant  à  la  table ,  elle  soit  modérée, 
et  (comme  dit  le  concile)  frugale,  mais 
toutefois  propre  et  nette.  Les  prêtres  y  se- 
ront assis ,  et  autant  qu'il  se  pourra  faire, 
tiendront  les  premières  places.  Chacun 
bénira  la  table  à  son  tour,  et  dira  pareille- 
ment les  grâces,' excepté  les  fêtes  solen- 
nelles :  car  alors  l'évéque  fera  la  bénédic- 
tion et  l'action  de  grâces;  comme  auaa 
tous  les  jours  il  dira  l'oraison  Seigneur, 
bénissez-nous  ;  parce  que  le  moindre  doit 
recevoir  la  bénédiction  du  plus  grand.  On 
lira  quelque  livre  de  dévotion  jusqu'à  moi- 
tié dîner  ou  souper  ;  le  reste  sera  donné  à 
des  discours  honnêtes.  L'heure  du  dîner 
sera  à  dix ,  celle  du  souper  à  six.  Les  jours 
de  jeûne  on  ne  s'assiéra  point  à  la  colla- 
tion ;  et  alors  le  dîner  sera  à  onze  heures 
sonnées,  et  la  collation  à  sept. 

L'iamône. 

6.  Quant  à  l'aumône ,  il  faudra  observer 
les  jours  que  feu  monseigneur  le  révéren- 
dissime  avoit  choisis,  afîn  qu'elle  se  fasse 
publiquement.  Il  faudra  lâcher  qu'elle  soit 
plus  grosse  en  hiver  qu'en  été,  principa- 
lement depuis  la  fête  des  rois ,  car  alors  les 
pauvres  en  ont  plus  de  besoin  ;  et  pour  ce 
l'on  distribuera  des  légumes.  Je  ne  sais 
s'il  seroit  expédient  que  l'évéque  baillât 
l'aumône  de  sa  main  propre ,  quand  il 
verroit  que  cela  se  pourroit  faire  commo- 
dément ,  comme  le  mercredi  de  la  grande 
semaine  (1),  ou  le  jeudi  saint,  ou  le  ven- 
dredi saint  de  In  passion.  Le  jeudi  saint  an 
mandat  (2)  on  baillera  à  diner  aux  pauvres 
devant  que  leur  laver  les  pieds,  ou  bien 
après,  si  le  mandat  se  fait  le  matin, 

(1)  Crat-è-dire  d«  la  femaloo  Minl«. 
(t)  Cet!  ia  cérémonlt  da  lafomont  des 
•lui,  pares  qo'alla  niîMsaii  par  V\ 
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comme  feu  monseignear  le  révéreodiseime 
le  faisoit.  Il  Taudra  tâcher  que  les  aumônes 
que  Ton  distribuera  aux  frères  mineurs, 
ou  jacobins,  aux  capucins ,  aux  religieuses 
de  Sainte-Claire,  et  à  Thôpital ,  soient  re- 
marquées, tant  pour  Texempleque  pour 
une  plus  grande  efficace  envers  le  peuple. 
Quant  aux  aumônes  particulières  et  extra- 
ordinaires, Tonction  enseignera  ce  qu'il 
faudra  faire. 

L'office  dWin. 

7.  Quant  aux  divins  offices ,  toutes  les 
létes  de  commandement  Tévèque  assistera 
aux  premières  vêpres ,  aux  secondes ,  à  la 
grand*messe ,  et  à  Toffice  qui  se  fait  devant 
ou  après;  mais  les  jours  solennels,  outre 
œla ,  à  matines.  II  célébrera ,  et  fera  l'office 
la  nuit  et  le  jour  de  la  Nativité  de  notre 
Seigneur,  et  à  la  fête  des  rois;  ledimanche 
de  Pâques ,  le  dimanche  de  la  Pentecôte, 
A  la  fête  Dieu ,  à  la  fête  de  S.  Pierre  et 
S.  Paul ,  à  la  fête  de  S.  Pierre  aux  liens, 
patron  de  l'église  de  Genève  ;  à  la  fête  de 
l'Assomption  de  Notre-Dame ,  à  la  fête  de 
Toussainls ,  et  le  jour  anniversaire  de  son 
gacre.  Toute  l'octave  de  la  Fête-Dieu  il  as- 
aîstera  à  l\)ffice  et  prêchera  le  dimanche 
précédent,  pour  avertir  le  peuple  de  son 
office ,  afin  qu'il  gagne  les  indulgences.  Le 
jour  de  la  fête ,  le  dimanche  dans  l'octave, 
•t  le  jour  de  l'octave ,  il  fera  la  bénédiction 
dans  l'église  des  religieuses  de  Ste-CIaire , 
tant  afin  de  les  consoler ,  que  parce  que 
cette    église  est   coutumièrement  toute 
pleine  de  peuples ,  et  que  c'est  la  dernière 
bénédiction  qui  se  fait  en  la  ville.  Il  assis- 
tera ,  autant  qu'il  se  pourra  faire  le  plus 
aoirvenl,  aux  offices  et  exercices  des  con- 
frères de  la  sainte  Croix ,  du  très-saint  Sa- 
crement, du  saint  Rosaire ,  du  cordon; 
mais  principalement  de  la  sainte  Croix ,  à 
canse  de  la  communion  qui  s'y  fait,  et 
qu'il  tâchera  de  faire  le  plus  souvent. 

£iad«. 

8.  Voilà  quant  à  l'extérieur.  Mainte- 
nant quant  à  l'mtéricur ,  et  premièrement 
quant  à  l'étude ,  il  fera  en  sorte  qu'il  puisse 
apprendre  quelque  chose  tous  les  jours, 
utile  néanmoins ,  et  qui  soit  convenable  à 
la  profession.  Ordinairement  il  pourra 
avoir  pour  étudier  les  deux  heures  qui  sont 
entre  sept  et  neuf  du  matin  :  après  souper 
il  fera  lire  quelque  livre  de  dévotion  i' 


pace  d'une  heure ,  qui  servira  en  partie 
pour  l'étude ,  en  partie  pour  l'oraison. 

La  médiuUon  et  ToralsMi. 

9.  Le  matin ,  après  l'action  de  grâces 
accoutumée,  l'invocation  de  l'aide  de  Dieu, 
et  rédification  de  soi-même,  il  méditera 
l'espace  d'une  heure ,  selon  qu'il  aura  au- 
paravant disposé.  Il  se  tiendra  toujours 
en  la  présence  de  Dieu ,  et  l'invoquera  à 
toutes  occasions.  Quant  aux  oraisons  jacu- 
latoires ,  il  les  tirera  ou  de  la  méditation 
du  matin ,  ou  de  divers  objets  qui  se  pré- 
senteront: elles  seront  ou  vocales  ou  men- 
tales, selon  qu'il  sera  incité  du  Saint-Es- 
prit ;  et  il  s'en  fera  un  brief  recueil  pour 
aspirer  à  Dieu ,  â  la  Vierge ,  aux  anges ,  et 
aux  saints  auxquels  il  aura  une  particu- 
Hère  dévotion.  Il  récitera  ordinairement 
l'office  debout  ou  â  genoux  ;  matines  et 
laudes  sur  le  soir ,  après  la  lecture  du  livre 
de  dévotion ,  prime ,  tierce ,  sexte  et  none, 
entre  six  et  sept  heures  du  matin ,  c'est 
à  savoir  après  la  méditation  ;  vêpres  et 
oomplies  devant  souper,  et  le  chapelet 
après  vêpres ,  avec  les  méditations  (4) , 
d'autant  qu'il  est  obligé  par  vcsu  de  le  ré- 
citer. Quand  il  préverra  quelque  urgente 
affaire ,  il  pourra  prévenir  l'heure  de  vê- 
pres et  du  chapelet.  Les  jours  de  fête  il 
récitera  les  heures  et  vêpres  avec  le  chœur, 
et  le  chapelet  pendant  La  grand'messe. 

Lametse. 

4  0.  Il  sortira  le  matin  â  neuf  heures  pour 
offrir  le  très-saint  sacrifice  de  la  messe, 
laquelle  il  célébrera  tous  les  jours ,  sinon 
qu'il  soit  empêché  par  quelque  extrême  né- 
cessité :  et  afin  de  la  célébrer  avec  plus  de 
dévotion ,  il  fera  un  recueil  et  abrégé  des 
diverses  considérations  et  affections ,  par 
lesquelles  la  piété  peut  être  excitée  envers 
ce  grand  mystère,  et  s'y  occupera  et  entre- 
tiendra en  sortant  de  sa  chambre  et  allant 
à  l'autel. 

Quand  il  sera  arrivé  à  la  sacristie,  il 
fera  sa  préparation  ni  trop  courte,  ni  trop 
longue ,  pour  n'attédier  ni  attiédir  ceux 
qui  attendront  :  l'action  de  grâces  sera  de 
même.  Après  la  messe ,  en  laquelle  il  se 
comportera  avec  une  douce  gravité,  ne 
parlera  avec  personne,  au  moins  en  allant 

(1)  Ap^tNiBBeol  la  iMtait  ém  polaii  M  la  bMI* 
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Il  ne  sera  point  mal-à-propos  que  les 
jours  qu'on  appelle  de  dévotion ,  il  célèbre 
la  messe  es  églises  où  elle  sera  ;  aOn  que  le 
peuple  y  venant ,  trouve  toujours  son  évo- 
que en  tôtc  :  comme  les  fôlcs  solennelles 
de  ces  églises ,  et  quand  il  y  a  des  induN 
gences ,  le  soir  il  fera  l'exercice  avec  le 
reste  de  la  famille. 

La  eenfèMrfoii. 

4 1 .  Il  se  confessera  de  deux  en  deuxi  ou 
de  trois  jours  en  trois  jours ,  sinoo  que  la 
nécessité  portât  autrement,  vers  le  plus 
capable  confesseur  qu*il  pourra  commodé- 
ment avoir ,  et  lequel  il  ne  changera  sans 
aécessité.  Il  se  confessera  quelquefois  en 
l'église,  à  la  vue  de  touA,  pour  servir 
d'exemple  à  tous. 

Le  jeûne  et  la  récollectioD. 

42.  Outre  les  jours  de  jeûne  que  I*Églîde 
a  commandés,  il  jeûnera  toutes  les  veillé]) 
dos  fêtes  de  Notre-Dame ,  et  tous  les  jours 
de  vendredis  et  samedis.  Tous  les  ans ,  par 
re8[)ace  de  huit  jours,  et  davantage  quand 
SI  pourra,  il  fera  la  récollection  et  purga-> 
tien  de  son  âme ,  et  cependant  examinera 
ses  succès  et  progrès  depuis  Tannée  pa!^- 
séc ,  et  après  avoir  marqué  les  principales 
offenses ,  il  les  accusera  ù  son  confesseur, 
aveo  lequel  il  sa  confessera  de  ses  mauvai- 
ses ioclioations  et  difiiculiés  au  bien.  Quoi 


ce  temps,  pour  obtenir  de  Dieu  laerAcoe 
nécessaire  à  son  régime  et  de  son  Église, 
et  renouvellera  tous  les  bons  propos  et  de^ 
seins  que  Dieu  lui  avoit  baillés  ;  et  poor 
cet  effet ,  il  relira ,  devant  que  de  ee  pré- 
senter à  la  confession ,  les  mémoires  de 
toutes  ses  résolutions,  et  les  marquera  de 
rechof ,  afin  qu*il  puisse  ajouter  ce  que 
Texpérience  lui  aura  appris. 

Le  temps  de  cette  récollection  ne  peut 
pas  bonnement  être  déterminé ,  sinon  qae 
les  semaines  de  carnaval  semblent  y  eut 
très-propres,  tant  pour  n'être  pas  témdtt 
de  l'indolence  etdissolution  du  peuple ,  qoé 
pour  sortir  du  désert  à  la  prédication  ë 
aux  grandes  œuvres ,  à  limitation  de  notre 
Sauveur  et  Rédempteur  Jésus-Christ,  et 
de  son  précurseur  S.  Jean-Baptiste.  Si  tout 
tefois  il  y  avoit  espérance  de  retirer  le  peu» 
pie  de  cette  dissolution  par  quelque  notabli 
exercice  dont  il  sera  parlé  es  articles  de  U 
république ,  alors  il  faudra  choisir  pour 
cette  récollection  quelques-unes  des  se* 
mnlm^s  qui  sont  entre  Pâques  et*PentecAte, 
afm  que  l'esprit  de  Dieu  que  l'on  y  aun 
acquis,  opère  le  bien  â  ces  fêtes  soleo* 
nclles ,  et  octave  du  très-saint  Sacrement: 
pour  ce  encore  qu'alors  on  est  moins  presse 
d'affaires,  et  que  la  saison  est  fort  propre 
pour  la  purgation  de  l'âme,  aussi  bien  que 
du  corps  ;  voire  que  la  purgation  du  corpe 
pourra  servir  de  prétexte  â  la  purgation  de 
l'âme. 


A^ 


REQUÊTES 

PRÉSENTÉES  PAR  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  > 

âUOM  PflfTOT  DE  L*ÊQLtSn  CATItÉnftALE  DE  SAINT-PIERRE  DE  GENÈVE ,  AU  80T7TERAI9 
PONTiFE  CLÉMENT  VIII ,  AD  NOM  Et  COMME  PROCUREUR  TANT  DB  l'ÉVÊQUE  DE  GE>ÈTB 

QUE  DE  SES  CHANOINES.  (Fïedu  Salot,  par  Auguste  de  Sales,  Ut.  iy,  pag.  175  du  latia» 
pag.  120  da  fraoçois.) 


(Vert  la  flo  de  mari  1599.) 


I. 


Fra  relaxattene  bèheOcloram  Liiarian»  tnlliUa 

uiiitorain. 

Beatissimepater,  exponitbumillimèTns 


Snnctitali  Claudius  Granierius,  episcopos 
Gobenncnsis ,  cùm  allas ,  ad  instantiam 
Emmanuclis-Philibcrti ,  tune  Sabaudia?  du- 
els, unita  fuerint  mllitia  sanclorum  MaU" 
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ridi  et  Ltteari  omnia  bénéficia  simpiicia , 
cnrionia ,  monasteria ,  prioratiis  el  alia , 
l^rutn  Gexensis ,  Terniaceoftis  el  Gabal- 
liani,  sub  prstextâ  causa  qu6d  eorum 
tractuum  ineol»  Lutherani  seu  Galviniani 
Msent,  nec  divinus  idcircô  in  lis  cuUns 
eserceri  posset;  prœOnita  fuit  hEBC  unio 
eum  clausulâ ,  per  quant  Gregorius  felicis 
recordationis  papa  decimus  lertius,  uti 
quandocumque  earum  dilionum  încola^  ad 
•anctam  ndem  convertcronlur,  Lazariani 
équités  unicuique  curioni  quom  cpi!»copU3 
elegisset ,  quinquaginta  ducalos  dare  de- 
bent  annuatim ,  dcclaravit.  Gùm  aulem 
diebua  pneteritis ,  per  continuas  prœdica^ 
tiones,  Terniacenses  et  Caballinni  omnes 
\m  sacro-sanctœ  BcclesicB  gremium  redie^ 
rint ,  numéro  sexaginta  quatuor  parœrJa- 
rom ,  quibuB  idonei  et  docti  constituendi 
•tint  rectores ,  prœter  quoe  necessarii  t)unt 
io  Ecclesiâ  Tononense ,  primariâ  ditionum 
illarum  urbe ,  octo  aaltem  saccrdotc»  qui 
confessiones  audiant ,  et  sacramenta  ad- 
ministrent; necnon  très  validi  concionato- 
res,  qui  ab  aposlolico  prasdirandt  munero 
Dunquam  cessent.  Praetereàque  restau- 
npidaa  aunl  diruta  penè  omnes  sacrae 
•des,  et  ferenda  alia  non  sine  magnis  ex- 
pensiBoncra. 

Supplicat  SanctitatiTuaehuniiliter,  uti 
anionem  illamrelaxareet  penitCisabrogare 
digneiur ,  qu6  bénéficia  illa  omnia ,  quae- 
cmnque  tandem  sint ,  curionibus ,  rectori- 
Ik»,  concionatoribus  ^  reparationibus.aliis* 
que  ad  conaervandam  religionem  sanctam 
necessariis  oneribus  appiicentur ,  quando- 
quidem  serenissimus  Allobrogum  dux,  qui 
ejus  militi»  magnus  magister  est ,  suum 
in  eam  rem  consensum  praebet ,  licentiam 
eidem  episcopo  concedendo  instituendi  pa- 
rœciales  rectores,  benlficiaque distribuent 
di ,  prout  vidcrit  necessarium  esse ,  neo- 
Don  très  yalidos  concionatores  ô  quovis  or« 
diae  seu  reUgione  eligendi* 

n. 

Pro  theologtli  mu  ecclesiaste. 

£xponii  bumiliimèTuffîBeatitudioiGlaii^ 
diusGranierius,  episcopus  Gebennensis, 
obprovinciaB  pauperlatem,  fructuumque 
prebendarum  theologalium  tcnuitatem, 
non  inveniuntur  tbeologi  qui  eos  acceptare 
^înt ,  cùm  ',nihiiominùs  ad  spargendum 


diYîni  TOTbi  aanm  in  eâ  dloBoeii  tnatf mè 
nnt  necessarii. 

Supplicat  idcircô  Sanctitati  Tu»,  uti  sibi 
licentiam  dignetur  concedere  prœbendam 
unam  monachalem  supprimendi  in  monafr- 
teriii  et  prioratibus  conventualibus  susd 
diœcesis ,  vacanlem  autvacaturam  ad  hoc 
ut  unicuique  theologo  praebendas  duas; 
prout expedire  videbitur,a!>signare  possit 
et  deficicntibus  prœbendis ,  potestatem  ali- 
qua  bénéficia  simpiicia  earum  Ëcclesiarum 
in  quibus  hujusmodi  prœbenda  eonstilue- 
tur ,  supprimendi  ;  et  eorum  fructns  eidem 
theologali  applicandi  ;  quandoquidem  hâe 
ratione  in  iis  monasteriis ,  prioratibus  et 
Ëcciesiis  divinus  cultus  minime  minuotur, 
imô  verô  majus  ac  majus  sumet  in  dies  in* 
crementum. 

m. 

Pro  congruarom  porUonam  assignttlone. 

Exponit  humillimè  CiaudiusGranierios, 
episcopus  Gebel^ensiB,  cùm  majori  ex 
parte  suas  dicecesis  curiones  adeô  paupe- 
res  existant ,  ut  sêdpcnumerô  sues  in 
Chrislo  filios  magno  cum  animarum  detri- 
mento  oogantur  deserere. 

Supplicat  idcircô  Sanctitati  Tuae,  uti  ei 
licentiam  dignetur  impertiri  lis  curionibus 
oongruam  assignandi  portionem ,  etiam 
extra  Tisitationem  generalem  super  deci* 
mis ,  primitiis  »  et  oblationibus  ab  abbati- 
bus ,  prioribus  y  aliisve  Eoclesiasticis  pos- 
sessiS)  prout  judicabit  necessarium,  non» 
obstanta  oppositione  quâvis  appellatione. 

IV. 

Pro  dispensaUonibas  in  matrimoniit. 

Exponit  humillimè  idem  episcopus , 
quàm  plures  sunt  in  suâ  diœcesi  loci,  quo- 
rum incolaa  consaoguinitate  vel  afi&nitate 
jungunlur,  qui  tamen,  cùm  pauperrimi 
existant  «  tenu issi masque  expectcnt  dotes» 
difliciilimè  extra  possunt  matrimonium 
contrabere,  ne  scilicet  exiguam  illam  do- 
tem  visitationibus  spon^œ ,  nuptiarumque 
oneribus  insumant ,  nec  habeaot  undô  ad 
obtinendam  ab  apostolicâ  sede  dispensa* 
tionem  Komam  mittant. 

Quapropter  supplicat  Sanctitati  Tuœ  uti 
sibi  concedere  dignetur  licentiam  in  quarto 
consanguinitatis  vcl  af&nitatis  gradu  dis- 
pensandi ,  eosque  qui  hactenùi ,  eo  non 
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obstante  quarto  fçrachi ,  matrimonimn  con- 
traxerunt ,  absolvendi ,  cum  protestate 
prolem  tali  modo  susceptam  legitimam  de- 
clarandi ,  hocque  saltem  conscientiae  foro, 
quandoquîdem  el  pauperlate ,  ne  Romam 
mittant,  impediuntur,  et  angusliâ  loci 
coguntur  aimul  contrahere. 


V. 

Pro  absolatione  ab  h«resl. 

Exponit  humillimè  cùm  multi  sîntluthe- 
rani  seu  calviniani  in  ejus  dioDcesi ,  sive 
relapsi ,  qui  ad  verae  fidei  redire  lumen 
cupientes,  tam  pium  et  salutare  opus  in- 
termittunt ,  quia  ad  episcopum  venire  no- 
lunt. 

Supplicat  Sanclitati  Tu®  utî  non  sibi 
tantùm  et  generali  vicario ,  sed  et  decem 
atit  duodecim  viris  doclis  et  perspicacibus 
eligendis  eos  hsrelicos  seu  relapsos  ab 
omni  bsrosi  absolvendi  licentiam  digne- 
tur  concedere  ;  et  in  buril  eflectum ,  utque 
illorum  objectionibus  respondere  ii  sacer* 
dotes  queant,  potestatem  absque  conscien- 
tiœ  scrupulo  habendi  el  iegendi  libros  pro- 
hibitos ,  eos  autem  maxime  quos  quolidiè 
bsBretici  in  iucem  emittunt  ;  quandoquidem 
non  ità  facile  possunt  aliter  convinci.  Haec 
autem  licentia  petitur  perpétua ,  quia  cùm 
datur  ad  temp«s,finitoeo, ubi  statim nova 
non  potest  obtineri ,  plerique  non  tepes- 
cunt  modo ,  sed  frigidi  fiunt  redeuntque 
ad  vomitum ,  vel  dùm  hoc  expectatur  li- 
centia ,  non  sine  gravi  animarum  detri- 
mento  moriuntur. 

VI. 

Pro  eximendo  à  deeifnanim  pereolatione 
episcopo. 

Exponit  hnmîllimè  episcopalis  mens® 
fruclus  adeô  tenues  sunt ,  ut  vix  ad  decen- 
tem  sustentationem  ,  hoc  misero  pra^ser* 
tim  tempore,  sufficiant,  quo  magnis  ex- 
pensis  eum  onerari  necesse  est,  eundo  re- 
deundoque  ad  ecclesiarum  et  altarium 
consecrationem  benediclionemve. 

Snpph'catSanctitatiTuœ  uli  cum  abomnr 
et  quâvis  decimarum  Sabaudiœ  duci  con- 
cessarum  sohilione  dignelureximere  ;  par- 
tem  illam  quae  ci  convcnit,  in  alios  AIIo-  ' 
brogicos  episcopos  vel  bénéficia  possiden-  ■ 
tes  multô  se  ditiores  et  minus  oneratos    i 
remitlendo.  '  \ 


vn. 

Ut  canonlel  Gebennensea ,  relMU  eaMoteili 
bénéficia  parœehialla  poaaldoaot.  ' 


SupplicathumilIimèSanctilatîTu«aai- 

dius  Granieriuà ,  episTopus  Gebennensîs, 

uli  cum  canonicis  ecclesi»  su»  cathedra- 

lis  dispensare  digneturad  obtinendas  retî- 

nendasque  unà  cum  canonicatibus  ecde- 

sias  parœciales ,  coUocando  in  iis  idoneog 

vicarios,  et  qui  ad  animarum  habendam 

curam  sufficiant,  quandoquidem  omnct 

sunt  vel  nobiles  vel  doctores,  et  nequeunt 

cum  canonicatus  fructibus,qui  sezagtnia 

ducatorum  summam  non  excédant, d»> 

center  vivere ,  nec  ad  alla  possunt  adspi- 

rare  bénéficia ,  cùm  omnia  ferè  de  jure  p>- 

tronatùs  sint ,  nec  possint  idcircô  absque 

praesentatione   patroni    obtineri.    Aliter 

enim  fiet  ut  dispergantur  bi  canonid ,  de* 

sinantque  in  vineâ  Domini  laborare   ee 

quod  vivere  nequeant.  ' 


Vin. 

Pro  liberandis  episcopatûi  tribaurili. 

Exponit  humillimè  Tuœ  SanctitaU  ed- 
scopatus  Gebennensis  quàm  plures  habet 
subditos  seu  tributarios  innumeris  astric- 
tos  servitutibiis,  quae  plus  ethnicismum 
quâm  christianismum  sapiunt.  Veluli  cùn 
absque  filiis  moriuntur,  in  nulliusfavorwn 
testamentum  condere  posse,  nec  nisro 
panno  vestiri,  ne  quidem  tenuem  eiiginum 
limbi  ex  colorato  panno  gestare.  Sunt  et 
nonnulh  quibus  servitus  est  curandi  par 
noctem,  dùm  Dominus  dormit,  ne  raos 
coaxent;quaB  quàm  indigna  sint  homioe 
chnstiano  nemo  est  qui  non  videat. 

Quamobrem  supplicat  Sanclitati  Tua 
utisibi  digneturimpertiri  licentiam  huius- 
modi  hommes  mediantibus  nummis  libe- 
rare,  prout  inter  ipsos convenlum  fuerit; 
et  quae  quidem  pecuniae  in  evidentem  epi- 
scopalis  mensae  utilitatem,  aut  fundieji». 
modi  m  emphileutica  bona  convertantur. 


IX. 
Pro  religioforom  ulriusqae  sextts  reformatioM 

Exponit  humillimè  omnia  ferè  tùm  viro- 
rum  lùm  mulierum  monasteria  et  priora- 
tusconventuulesinSabaudiâ,  Gebennen- 
sio ,  aliisve  sorenissimi  Allobrogum  ducif 
diUombus  et  regionibus   uliramonlanis, 


■À 
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»  regulari  et  antiquà  disciplina  de-  4  sancti  AugusUni ,  Taloris  aonul  centam 


t,  ut  viz  regulares  à  saocularibus 
antur  :  aiii  enim  hùc  et  illùc  pa- 
iiscurrunt ,  alii  autem  in  claustris 
»  gravissimo  populis  sunt  scan- 

»roptcr  supplicat  Sancti tati  Tu®  uli 
.sionem  alicui  ex  ultramontanls  prae- 
(  rébus  omnibus  benè  instruclo  di- 
darc,  qui  cum  duobus  ex  societate 
I  capucinorum  ordine  palribus,  ad- 
iam  brachii  sœcularis  auxiiio ,  si 
crit,  dcbeat  possilque  liberô  et  ab- 
fjusmodi  monasteria  visitare,  et  in 
n  ordinem  reduccre ,  et  inobedien- 
rigcre ,  et  rebelles  coercere ,  prout 
•e  videril  ad  animarum  ipsorum  sa- 
)opulique  consolationem ,  appella- 
jûvis  negleclâ  et  oppositione;  quan- 
em  illorum  monasleriorum  superio- 
ijusmodi  dissolulioncs  ferunt  et 
ur,  eô  quèd  rcmedium  nuUum  adbi- 

X. 

sapplez  pro  nanonicis  ecclesiscathedralis 
nensi«,  nomine  toiius  capiluli  à  sancio 
isco  oblalua. 

is-ime  pater,  devotissimi  Tuae  Sanc- 
)ralores,  prœposilus,  capitulum,  et 
:i  ecclesiae  calhedralis  S.  Pétri  Ge- 
isis,  cxponunt  humillimè,  cùm  ab- 
inis  scxaginta  à  Genevensi  civitate 

fuerint,  et  unà  cum  episcopo  in 

Aniciensem  ad  residendum ,  cele- 
que  divina  officia  recesserint,  eve- 
)rceteritis  mensibus,  per  virtutem 
s  Sancli  et  continuas  verbi  Dei  prae- 
nés  factas,  omnes  ferèqui  Caballium 
iacum  ditionesSabaudicasincolunt, 
anctam  fîdem  catholicam  amplexi 

maxime  qui  Tononum  inhabitant, 
iam  provinciseurbem,cumsexaginta 
r  parœciis  circùm  circà  longè  latè- 
Tusis.  Quare  ad  conûrmandos  con- 

reducendosque  caeteros,tùm  ipse 
)us ,  tùm  praepositus  et  canonici  io 
3nonensem  urbem  se  transferre  sta- 
t ,  ibique  cum  tantâ  animorum  con- 
ein  vineûDomini  laborare,  ulbrevi 
fructusque  appareant.  Vcrùm  quia 
bent  qiio  deccnler  vivant,  non  enim 
tt  eoruin  canonicalus  sexaginta  du- 
mest;Tononi  autem  eratantiquitùs 
a  cum  conventu  ordinis  eremitarum 


nummorum  circiter,  unita  militias  sancto- 
rum  Mauricii  et  Lazari  à  Gregorio  felicis 
recordationis  papa  decimo  tertio ,  sub  pré- 
texta causa  qu6d  populus  ille  longè  à  coo- 
versione  esset,  conventus  autem  ille  de- 
structus ,  et  ecclesia  multas  patitur  ruinas, 
undè  impossibile  ferè  esset  fratribus  iliis 
restruere. 

Supplicant  igitur  humillimè  Sanctitali 
Tuae,  uti  dissolvendo  et  relaxando  unionem 
illam,  capitulari  mens®  renovare  digne- 
tur,  eteidem  Fructusetrediius  conventus 
applicare,mililibus  etiam  perpetuum  im- 
poncndo  silenlium,  quandoquidem  sere- 
nissimus  Sabaudisedux  consentit,  et  cano- 
nici promajori  partedoctoressuntvalidique 
concionatores.  Hâc  ratione  poterunt  Tono- 
num se  transferre,  sacram  œdem  restau- 
rare,  fruclumque  facere  qui  ex  divini 
verbi  efTectu  expectari  potest,  cum  decrcto 
tamen  ut  omnes  bénéficia  quaevis  in  eccle- 
sia Gebennensi  fundata  possidentes ,  duo- 
decim  praeserlim  sacelli  sanctorum  Macba- 
baeorum  sacerdotes  qui  vi  fundationis  ad 
residentiam  in  eo  sacelio  faciendam  obli- 
gantur,  debeant  absque  ulla  vel  opposi- 
tione vel  exceptione  capituium  et  canoni- 
cos  sequi  etcomitari,  sub  pœnâ  privationis 
ab  eodem  capitule;  quo  casu  alii  in  eorum 
locum  sufliciantur.  Quôd  si  nulli  invenian- 
tur  qui  ad  eam  residentiam  obligare  se  ve- 
lint,  tune  iiiius  sacelli  fructus  et  reditus 
mensâB  capitulari  applicentur. 

FRANCISCUS  SALESIUS, 

Fnipotiiiit  «eelttUi  oatktdraUf  Gtb«uitiiaia. 


I. 

Poor  faire  relâcher  aai  cbeTalien  de  S.  Laura 
les  bénéflces  unis  à  leur  ordre  mililaire. 

Très-saint  Père,  Claude  de  Gran  er,  évo- 
que de  Genève,  représente  très-humble- 
ment 4  Votre  Sainteté,  qu*autrefois  à 
l'instance  d'Emmanuel-Philibert,  duc  de 
Savoie,  tous  les  bénéfices  simples,  les  cu- 
res ,  les  monastères,  les  prieurés,  et  autres 
biens  ecclésiastiques  des  bailliages  de  Gez, 
de  Ternier  et  de  Chablais,  ont  été  unis  aux 
ordres  militaires  de  Saint-Lazare  et  de 
Saint-Maurice ,  sous  prétexte  que  les  ha- 
bitants do  ces  bailliages  étoient  ou  luthé- 
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rf(*tiâ  oti  cnTtfDhtes,  et  que  par  cette  rafson 
lemîlp  dlviti,  cni  rcxrrricç  dé  la  rclî|?îon 
cntholiqiie,  ne  poiivoitôlrc  prafïqué.  Mais 
crlle  union  fut  llmiléo  au  moyen  d'une 
clause  par  laquelle  le  pjipe  Grégoire  XIII , 
d'heurei/sc  mémoire, dc^ciéra  expressément 
qu*au  cas  que  tes  habitants  de  ces  baillia- 
ges vlrsssni  à  se  convertir  de  la  foi  catho- 
Jiquç,  les  chevaliers  de  Saint-Lazare  de- 
vraient donner  à  chaque  curé  des  paroisses 
desdits  baillingcs  au  moins  cinquante  du- 
cats par  an,  lesquels  curés  dcvroient  être 
nommé>  et  établis  parTévéque. Or,  comme 
depuis  peu ,  par  le  moyen  des  prédications 
continuelles  qui  ont  été  faites  en  ces  quar- 
tiers .  les  habitants  de  deux  de  ces  baillia- 
ges ,  savoir  Ternier  et  Chablais,  au  nombre 
de  soixante-quatre  paroisses,  sont  retour- 
nés dans  le  sein  de  la  sainclo  Eglise,  il  est 
nécessaire  de  les  pourvoir  de  curés  suffi- 
sants et  doctes  pour  les  instruire  et  calé- 
cîilser.  Outre  cela  on  ne  pourra  se  dispen- 
ser d'avoir  pour  !e  moins  huit  prêtres  pour 
rÉglIse  de  Thonon ,  principale  ville  de  ces 
baillages,  tant  pour  confesser  que  pour 
administrer  les  saints  sacrements;  et  de 
plus  trois  bons  prédicateurs,  qui  ne  ces- 
sent d'exercer  cette  fonction  apostolique.  Il 
faudra  encore  répareries  églises,  qui  sont 
presque  IQU tes  ruinées,  et  supporter  plu- 
sieurs autrçs  chaînes  de  très-grande  dé- 
pense. 

C'est  pourquoi  il  supplie  très-humble- 
ment Voire  Sainteté,  qu'elle  daigne  casser 
et  annuler  l'union  do  tous  ces  bénéfices, 
dj9  quelque  ai>pèceet  de  quelque  condition 
qu'ils  soient,  et  les  appliquerauxtiits  rec- 
teurs, chapelains  ,  prédicateurs ,  et  autres 
charges  nécessaires  pour  la  conservation 
de  la  sainte  religion;  ^ittcndu  que  le  séré- 
ni^sim^  duc  de  Savoie,  grand  maître  du- 
dit  ordre  militaire  de  Saint-Maurice  et  do 
Sainl-Lazare,  y  consent  :  donnant  toute 
permission  au  seigneur  évêcjue  do  disposer 
de  sujets  pour  cette  première  fois,  et  d'en 
pourvoir  les  églises  paroissiales  et  les  bé- 
néfices unis,  les  distribuantselon  qu'il  verra 
êire  nécessaire  ;  et  outre  cela  de  choisir 
trois  bons  prédicateurs  de  quelque  ordre 
religieux  que  ce  soit. 

II. 
P»ur  «btenir  nn  obanoine  ibéologal. 

Claude  do  Granier,  évêque  de  Genève , 


représente  très-htnnbîemenlft  Votre  Béati- 
tude, que  la  pauvreté  du  pays,  ou  plutôt  fa 
modicité  des  revenus  des  prébendes  théo- 
logales du  diocèse  de  Genève  est  telle  qu'il 
ne  se  trouve  point  de  théologiens  qui  veuil- 
lent les  accepter,  et  que  cependant  ces 
théologiens  sont  nécessaires  pour  prêcher 
la  parolle  de  Dieu  dans  un  diocèse  si  misé- 
rable, et  environné  de  tant  d'hérétiques. 
C'est  pourquoi  le  même  Claude  de  Gra* 
nier,  évoque  de  Genève,  supplie  Votre 
Sainteté ,  qu'elle  daigne  lui  permettre  de 
supprimer  une  prébende  monacale  des  mo* 
nnslères  et  prieurés  conventuels  de  son 
diocèse,  vacante  ou  à  vaquer;  afin  qu'il  en 
puisse  assigner  deux  d  chaque  théologien , 
selon  qu'il  verra  être  expédient  ;  et  au  dé- 
faut des  prébendes,  de  pouvoir  supprimer 
quelques  bénéfices  simples  des  églises  dans 
lesquelles  la  prébende  théologale  sera 
constituée,  afin  d'y  appliquer  les  fruits; 
d'autant  que  par  ce  moyen  le  service  divin 
nesera  point  diminué  dans  ces  monastères, 
prieurés  et  églises,  mais  plutôt  qu'il  s'ao 
croîtra  et  s'augmentera  de  jour  eo  Jour. 

III. 

Poar  rassignation  des  portions  congniei. 

Claude  de  Grenier,  évêque  de  Genève, 
représente  très-humblement  à  Votre  Saio* 
teté,  que  la  plupart  des  curés  du  diocèse 
de  Genève  .sont  tellement  pauvres  qu'ils 
sont  conlrainls  d'abandonner  leurs  enfants 
spirituels  y  au  grand  détriment  de  leun 
âmea. 

C'est  pourquoi  le  même  évêque  Gaude 
de  Granier  supplie  Votre  Sainteté  qu'elle 
daigne  lui  donner  permission  et  pouvoir  de 
leur  asrïigner  une  portion  congruo  toutes 
les  fois  qu'il  on  sera  requis ,  et  qu'il  le  ju- 
gera nécossiiirc ,  même  hord  le  temps  de  il 
visite  générale;  laquelle  portion  congrue 
sera  prise  sur  les  dîmes ,  prémices  et  of- 
frandes poss<»dées  par  les  abbés ,  prieurs, 
et  autres  ecclésiastiques,  nouobsiuat  op- 
position et  appeilaUoQ  quelconque» 

IV. 

Pour  les  dlipenseï  de  mariage. 

Le  même  évêque  représente  Irès-hum- 
bicment  à  Votre  Sainteté  qu'il  y  a  plu- 
sieurs lieux  dans  le  diocèse  de  Genève  oà 
tous  les  habitants  sont  unis  par  la  coosan* 
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guiniié  on  l'affloii^  ;  et  pen»  qu'ils  wnt 
très-pauvres  et* les  dots  trës-giodjques,  ils 

pe  peuvent  se  marier  har^  des  lieiti  où  ifs 
demeurent,  àa  peur  do  dép^n^cr  le  peu 

3u'ils  apportent  en  mariage  à  des  visites 
e  leurs  épouses ,  etauires  charges  de  no> 
ces  .  ppr  con^éatienl  il  leur  seroit  eacora 
jsoins  possible  ae  trouver  de  quoi  envoyer 
à  Ilume  pour  obtenir  di:ipense  du  saiot- 
eié^e. 

C'est  pourquoi  to  même  évèqiie  supptjo 
Votre  Saintub^  qu'elle  daigne  lui  permciirQ 
de  dispenser  lesdils  habitants  du  quatrième 
degré  de  consanguinitiS  ou  d'umnilé,  et 
d'absoudre  ceux  qui,  nonobstant  ce  degré, 
auront  contracté  mariage,  avec  pouvoir  de 
déclarer  que  les  enr;inl3  né.4  do  ces  con- 
jonctions seront  réputés  légitimes  ;  et  ceci 
pourlcmoinsqunniau  for  de  lu  conscience, 
puisque  leur  pauvreté  les  empêche  d'en- 
voyer à  Rome,  et  que  la  pclilcsse  du  jieu 
Iw  Gontraiot  de  contracter  ensemblSt 


PoDT  l'tbMiailoa  d«  niéritih 

Ledit  évéque  représente  très-bumble- 
ment  à  Votre  Sainteté  qu'il  y  a  dans  son 
diocèse  un  grand  nombre  de  luthériens  et 
do  calvinistes ,  et  beaucoup  de  relaps,  qui 
défirent  revenir  à  la  lumiâru  de  la  toi ,  et 
qui  ne  le  Tontpas,  parcequ'ils  ne  veulent 
(ou  n'osent]  pas  se  présenter  devant  l'é> 
Têque. 

Le  même  Claude  de  Granier  supplie  pour 
cette  raison  Votre  Sainteté  de  donner  per- 
mission à  perpétuité,  tant  à  lui  et  à  son 
vicaire  qu'à  dix  ou  douze  personnes  sa- 
vantes et  habiles  ,  telles  qu'il  les  choisira , 
pour  absoudre  ces  béréiiqucs  ou  relaps  de 
quelque  hérésie  que  ce  soit  :  pourcel  ciïet, 
etaGn  do  pouvoir  répondre  à  leurs  objec- 
tions subtiles  et  séduisantes ,  de  permettre 
encore  auxdits  prêtres  de  pouvoir  sans 
scrupule  de  conscience  lire  et  avoir  chez 
eux  toutes  sortes  de  livres  dépendus,  et 
surtout  de  ceux  que  les  hérétiques  mettent 
tous  lesjours  en  lumière, attendu  qu'on  ne 
peut  pas  Tacilemeiit  les  convaincre  aulro- 
tncnt  ;  et  il  demande  cetic  permission  |>lt> 
pétiiclle  parce  que  ,  quand  elle  est  donnée 
Bculemcnl  pour  un  temps,  lorsque  le  temps 


ceiu  qui  vavleot  «e  (ffOvertir  iprnmt  m 
larésistapce  do  U  pari  de  l'év jqtM ,  u  rf- 
froidissent,  et  retournent  à  leur  vOn)jai^ 
ment,  ou  bien  ,  {«ndant  l'attente  dé  cet t« 
permission  ,  viennent  à  mourir  dans  le  dé- 
sir de  leur  conversion ,  sveo  us  gnai  M> 
triment  de  leur  âme. 

VI. 


Le  même  représente  b^bopblemmt  i 
Voire  Sainteté  que  les  revenus  de  la  menif 
épiscopale  sont  si  modique^ ,  qu'A  peine  Il| 
peuvent  suffire  pour  l'honnête  entretien  de 
l'évéque,  et  surtout  dans  cftte  ntlsérabje 
conjoncture  de  temps ,  oA  11  ne  peut  se  <|ift- 
penscr  de  faire  de  très-grande»  dépenu| 
pour  la  consécration  et  la  bénédiciion  dM 
églises  et  des  autels.. 

Ce'st  pourquoi  il  supplie  Votre  SaIntfllA 
qu'elle  daigne  l'exempter  de  toutes  sortes 
de  payements  de  décimes  concédés  au  sé- 
rénissime  duc  de  Savoie;  en  sorte  que  la 
part  qui  !e  regarde  soit  répartie  sur  lef 
autres  évéques  et  bénéficiers  de  S;ivo!«; 
qui  sont  plus  riches  que  lui ,  et  quf  ne  sont 
pes  obligés  â  supporter  tant  de  pharses  et 
de  dépenses. 

vn. 


Claude  de  Oranler,  évéqve  de  Oenfcve , 
aipplia  trés-tiomUemaDt  Votre  8»tnlet4 
d'user  de  dispense  aveo  les  chanoines  de 
son  église  cathédrale ,  ^fin  qu'ils  puissent, 
en  retenant  leurs  canonicats,  posséder  les 
curea.en  y  mettant  dtt  trienins  capables  et 
suffisants  pour  porter  1)  charge  des  Amei  ; 
attendu  quj;  .la  plupart  desdils  d^nnoinBi 
suntdocteursel«entilsbommaa,at;ie  pe» 
vent  pas  vivre  d'une  manière  coi)vei>#b(« 
à  leur  état  et  à  leur  qualité ,  des  revenus 
do  leurs  canonicals  qui  n'excèdent  pa»  If 
valeur  de  soixante  ducaU,  et  qu'jls a»  peur 
vent  aspirer  à  d'autres  Jiénefices ,  pifigr 
qu'étant  tous  dépendant»  d<J  droit  du  p^r 
tionage,  ils  ne  peuvent  élro  obtenus «am 
la  présenlation  dts  patrons,  lcsqv«U»i| 
usent  comme  et  en  fiivvuf  de  qiji  bpn  kv 
semble.  Auircmenl^es  paffvnts  fibanoiotf 
est  fini ,  et  qu'on  ne  trouve  pas  de  commo-  j  seront  contraints  de  se  stfurpr  J^  ||f)n  du 
dites  pour  envoyer  à  Borne ,  plusieurs  de  I  autres ,  pour  a'avoir  pas  in  qOoï  vivre  ;  et 


de  la  sorte  cesseront  de  travailler  à  la  vigne 
'^ii  âlfîj^etir  et  au  bien  des  âmes  conver* 
ties ,  qiibiqù*il8  soient  presque  tous  doc- 
teurs;' 

vm. 

^r  ^irirf  p€;^|r  kt  f  aj^u  de  Téf  éebé  de  plasievn 

lenritudet. 

Le  m^nne  représente  très- humblement  à 
Votre  Sainteté  que  révéché  de  Genève  a 
ui|,gi|ai)d  nombre  de  sujets  ou  de  tribu- 
taires qui  sont  obli;^  à  une  infinité  de 
jM*fvitude8  qui  ressemblent  plus  le  paga- 
JÔiisjne  que  le  christianisme.  Par  exemple, 
lorsqu^iU  viennent  à  mourir  sans  enfants , 
îêurs  biens  tombent  et  reviennent  à  révo- 
que ,  sans  qu'ils  puissent  di^^poscr  d*au- 
cùns  de  leurs  biens  par  testament ,  ni  être 
Vêtus  de  drap  noir,  ni  porter  sur  leur  ha- 
bit aucun  bordé ,  ou  la  moindre  bande  de 
quoique  couleur  que  ce  soit.  Il  y  en  a 
^émie  quelques-uns  qui  sont  obligés  de 
veiller  toutes  les  nuits  pour  faire  taire  les 
grenouilles  pendant  que  le  seijsneur  dort  : 
lesquelles  choses  sont  tout  à  fait  indignes 
d'un  chrétien ,  comme  tout  le  monde  le 
peut  voir. 

Cest  pourquoi  il  supplie  Votre  Sainteté 

Î'[u'elle  daigne  lui  donner  permission  d'af- 
ranchir  et  délivrer  les  sujets  d'une  telle 
servitude ,  moyennant  une  somme  de  de- 
niers dont  ils  conviendront ,  laquelle  sera 
payée  à  l'évéque,  et  tournera  évidemment 
à  l'utilité  de  la  mense  épiscopale ,  les  fruits 
et  biens-fonds  ainsi  sujets  étant  convertis 
en  fiefs  et  biens  emphiléotiques,  selon  qu'il 
le  jugera  nécessaire. 

TH. 
Ponr  là  réfonne  det  rellgleax  eC  reUgleaiet. 

Le  même  expose  très-humblement  à  Vo- 
tre Sainteté  que  presque  tous  les  monas- 
tères, tant  d*hommes  que  de  femmes ,  et 
prieurés  conventuels  de  Savoie  et  de  Ge- 
nevois ,  et  autres  lieux  delà  les  monts  des 
états  du  duc ,  sont  tellement  déchus  de  la 
discipline  régulière  et  de  Tancienne  obser^ 
vancede  leur  ordre,  monastère  ou  prieuré, 
qu'à  peine  on  peut  discerner  les  réguliers 
des  séculiers ,  parce  que  les  uns  sont  er- 
rants et  vagiibonds  par  le  monde ,  et  les 
autres  qui  demeurent  dans  leurs  cloîtres  y 
vivent  dans  la  dissolution ,  au  très-grand 
scandale  des  peuples. 


OPUSCULES 


C'est  pourquoy  11  supplie  Votre  Sainteté 
qu'il  lui  plaise  donner  commission  à  quel* 
qu'un  des  prélats  de  cet  état  de  delà  les 
monts  ,  à  IVffet  de  remédier  à  ces  maux; 
lequel,  après  une  1  onne  information ,  avec 
r»sststance  de  deux  pères  jésuites  ou  ca- 
pucins, et  même ,  s'il  est  nécessaire,  avec 
le  secours  du  bras  séculier,  soit  tenu  de 
faire  son  devoir  en  cette  partie ,  et  puisse 
avec  liberté  et  une  autorité  absolue  visiter 
lesdits  monastères ,  et  les  remettre  sur  leur 
ancien  pied ,  corriger  les  obéissants ,  répri- 
mer les  rebelles,  selon  qu'il  verra  être 
expédient  pour  le  salut  de  leurs  âmes  et 
la  consointion du  peuple;  nonobstant  toute 
appellation  ou  opposition  quelconque  ;  at- 
tendu que  les  supérieurs  de  ces  monastères 
souffrent  tous  ces  désordres  sans  y  appor- 
ter le  remède. 

X. 

Reqvéte  pour  les  chanoines  de  TégUte  cathédrale 
de  Genève,  préieniée  par  S.  François  de  Sales 
au  nom  de  tout  le  chapitre. 

Très-saint  Père,  les  suppliants,  qui  sont 
tout  dévoués  à  Votre  Sainteté,  savoir  la 
prévôt,  le  chapitre  et  les  chanoines  de  Té- 
glise  cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Genève, 
représentent  Irès-humblcmentque  depuis 
soixante  ans  et  plus,  étant  chassés  de  la 
ville  de  Genève,  et  retirés  avec  Tévèqueen 
celle  d'Annecy  du  même  diocèse,  où  a  été 
jusqu'à  cette  heure  le  siège  épiscopal,  etoù 
ils  ont  fait  leur  résidence,  et  ont  célébré  les 
divins  ofiices,  il  est  arrivé  que  depuis  quel- 
ques mois,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  et 
par  le  moyen  des  continuelles  prédications 
qui  ont  été  faites  dans  les  bailliages  du  Cha- 
blais  et  de  Tcrnier,  des  états  de  Savoie,  au- 
trefois hérétiques,  presque  tous  les  habi- 
tants de  ces  contrées  se  sont  convertis  à  la 
foi  catholique,  et  principalement  ceux  de 
la  plupart  de  la  ville  de  Tlionon ,  capitale 
de  ces  bailliages,  avec  soixante-quatre  pa- 
roisses; à  raison  de  quoi,  pour  maintenir 
ceux  qui  sont  nouvellement  convertis  dans 
leur  bon  propos,  et  engager  les  autres  à  en 
faire  de  même,  tant  le  révérendissimeévè- 
que  que  les  susdits  prévôt  et  chanoines  ont 
délibéré  d'aller  habiter  dans  ladite  ville  de 
Thonony  et  d'y  travailler  de  telle  sorte  à  la 
vigne  du  Seigneur,  qu'en  peu  de  temps  on 
voie  des  fleurs  et  des  fruits  dans  les  nou- 
veaux convertis  et  dans  ceux  qui  ne  le  aonl 
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pas.  Mais  parce  qu'ils  n*ont  pas  le  moyen 
de  se  soutenir  et  de  vivre  décemment,  pour 
n'avoir  pas  soixante  ducats  par  an  de  cha- 
que canonicat;  et  qu^en  ladite  ville  de  Tho- 
non  il  y  avoit  anciennement  une  église  et 
un  couvent  de  Tordre  des  ermites  de  S.  Au- 
gustin, qui  avoit  cent  écusde  rente,  et  qui 
fut  supprimé  et  uni  à  Tordre  militaire  de 
saint  Maurice  et  de  saint  Lazare  par  le  pape 
Grégoire  XIII,  d'heureuse  mémoire,  sous 
prétexte  que  ces  peuples  étoient  bien  éloi- 
gnés de  se  convertir  à  TEglise  romaine,  et 
parce  que  le  couvent  est  ruiné  de  telle  sorte 
que  les  frères  ermites  n'auront  jamais  de 
quoi  le  faire  rebâtir. 

Pour  toutes  ces  raisons,  les  chanoines, 
prévôt  et  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Ge- 
nève, supplient  très-humblement  Votre 
Sainteté ,  qu'en  détruisant  et  annulant 
cette  union ,  elle  daigne  la  transporter  à 
la  mense  capitulaire ,  et  lui  appliquer  les 
fruits  de  ce  couvent ,  imposant  un  per- 
pétuel silence  sur  cela  aux  chevaliers,  at- 
tendu que  lé  sérénissime  duc  de  Savoie  y 
consent,  et  que  les  chanoines  sont  pour 
la  plupart  docteurs  et  bons  prédicateurs. 


1 

Par  ce  moyen  ils  pourront  se  transporter 
à  Thonon,  et  rétablir  l*église,  pour  résider 
en  cette  ville ,  et  y  faire  le  fruit  que  Ton 
doit  attendre  de  Teflet  de  la  parole  di- 
vine ;  ordonnant  toutefois  que  tous  les 
chapelains,  bénéficiers  et  autres,  fondés 
dans  Téglise  de  Genève,  princîpalemsqt 
les  douze  prêtres  de  la  chapelle  qu'on  ap- 
pelle des  Machabées ,  qui  par  leur  fonda- 
tion sont  obligés  à  la  résidence,  soient 
tenus,  sans  opposition  ni  exception  quel- 
conque, de  se  transporter  en  même  temps 
que  le  chapitre  et  les  chanoines,  pour  faire 
leur  résidence  en  cette  même  ville  de  Tho- 
non ,  sous  peine  pour  les  absents  d*étre 
bannis  du  chapitre,  et  privés  de  leurs  bé- 
néfices; en  sorte  qu'on  en  mette  d'autri^s 
en  leurs  places.  Et  en  ce  cas  qu'il  ne  s'en 
trouve  aucun  qui  veuille  consentir  à  cette 
résidence,  que  tous-les  fruits  et  revenus  de 
ces  chapelles  seront  appliqués  à  la  mense 
capitulaire  pour  la  réparation  de  Tégli^,  et 
la  manutention  des  autres  chapelles  qur  y 
seront  érigées. 

FRANÇOIS  DE  SALES. 
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Beatissime  Pater,  ezponit  humlllimè 
Tus  Sanctitati  Claudius  Granierus,  epis- 
copus  Gebennensis,  cùm  ahhinc  annis  vi- 
ginti  episcop!)li  dignitate  sit  oneratus,  et 
prsterquàm  quôd  quinquaginla  annos 
jam  praetergredilur,  adversis  adeô  conti- 
nué detinetur  valetudinibusquœ  canitiem 
dedcrunt ,  ut  impossibile  ferè  sibi  judicet 
tam  vastam  ampliùs  rogere  et  gubernare 
dicecesim  ,  quae  sexcenlarum  circiter  est 
parœciarum;  cùm  ila  sit  ut  immenses 
oporteat  tolerare  labores,  nunc  maxime 
cùm  in  sexaginta  quatuor  parœciis  cœ- 
meteria,  ecclesiœet  altaria  benedicenda 
et  oonsecranda  sunt.  Undè  qoô  decentiùs 


faciliùsque  taie  onus  portare  queat ,  do 
nobilitate  et  doctrinâ  devoti  oratoris  et 
humîllimi  Tuas  Sanctitatis  servi  Francisci 
Salesii,  prspositi  ecclesiae.calhcdraiis  Ge- 
bennensis, plenè  et  optfm'ô  înstructiis, 
summopere  cuperet  uti  à  Sançlit^te.  T-uft 
in  adjutorem  suum  cum  futurâ'successrone 
admilteretur,  simulque  cum.  îlio  diitpensa- 
retur  ad  retinendam  eëmidèm-pra^po^tu- 
ram  et  canonicaium ,  quorum  fructus  non 
excedunt  octoginta  ducatos;  necnon  eccle- 
siam  paroBcialem  parvi- Bornandi ,  quam 
ex  dispcnsatione  apostoiieâ  obtinet >.  ec 
cujus  fructus  «scendiint  ad  duoe^tos  çi^ 
citer  ducatos,  pr»ter  quartam  partam  oia* 


BÎam  fractniim  et  redituum  ejusdem  epis- 
COpalûi,  deductis  tamea  priùs  oncribus, 
■a  cujus  Assigna tionem  idem  episcopus 
tSbnwntit,  ei  qute  poterit  ascendere  ad 
tUmmam  dilceDlorum  ducatohum  circlter 
quaUnnis.  Quandoquideln  ipge  l'ninciscils 
optstur  et  deslderaïur,  non  nb  eodem  dun- 
taxat  (>plsco()o,  kA  etlam  a  Eerenisstmo 
Sabaudiffiduce,  et  omnibus  lis  populiâ, 
qui  ek  habitls  conlintiè  sh  eo  concionibus, 
|UA  sinfi  inagtio  vits  periculo  sbhinc  quO- 
tnorannls  Inl^r  calvinlattoÉ  h£relteâ3,et 
ntndè  Recutd  confârslàne,  éjus  omniuih 
Ktionutn  |)rtib9t!onein  et  vlderunt  et  de 
die  in  diem  vident.  Erit  lei  hxc  Deo  ei 
bomlnibus  grslissims,  et  ex  Bingulari  Sd- 
ttmdOln  Tue  SanctitatlS  gratis  provetilet. 
lu  eatn  Deug  optimtis  maxilbUs  quaUdiU- 
UttiAfr  W^t  incoloiïieiti. 


ïris-nintPère,  Gaude  de  Grdnîer  re- 
présenta très-humDlfmenlàVolrc  Sainteté 

^ue  depuiavingl  ans  II  est  cliargé  de  la  di- 
gnité épi^copale;  et  qu'outre  qu'il  passe 
déjà  cinquante  an j,  il  est  sujet  u  tantd'in- 
.nmilég  et  de  ttldl^tlleB  i^ilt  Itli  ont  blanchi 
toute  la  tète,  qu'il  juge  qu'il  lui  e>t  impos- 
■îble  de  rdgir  et  oe  gouverner  davantage 
an  diorëse  si  grand  et  si  étendu,  qui  coin- 
pTf  nd  environ  six  cents  paroisses.  Lei  obo- 
KS  étant  telles,  il  est  orél  â  succomber  sous 
leraiidesimmens«slrb«0tn  qu'il  a  à  sou- 
tenir, maintcnaiiLsurtoul  qu'il  lui  fautsn- 
crerctbénirleieulels,ég<iBm«iciniBiièreB 
4e  saaa^ia-qjtUm  paroluc&>  C'est  pour- 
quoi ,  afin  de  porter  relie  charge  avec  plus 
de  décence  et  de  facilité ,  étant  très-bien 


informé  de  la  noblesse,  doctrine,  piété  et 
probité  du  dévot  orateur,  et  dU  tr^hnm- 

ble  serviteur  de  Voire  Sainteti'  Prançoisde 
Siiles,  prévôt  de  l'ÉsIise  cathédrnle  de  Ge- 
nève, il  désireroit  grandement  que  Votre 
Sainteté  l'agréât  pourson  coadjuteur,  avec 
Ib  future  !iu(!Cc%lon,  et  par  m^me  moyen 
lui  permit  pardlspense  de  retenir  la  même 
prévOtô  et  le  csnonicat ,  dont  les  rtveBus 
n'excèdent  pas  quatrc-vin<;ts  ducat!;  pitn 
l'église  pnrolssialc  du  petit  fiornand ,  qu'il 
possède  par  dispense  du  sain  t-siége  aposto- 
lique, et  dont  le  rcventi  tnorïte  environ  i 
deux  cents  dUcats;  plus  la  quatrième  pnr- 
lîe  de  tous  les  fruilset  revenu*  do  l'évéehé, 
déduction  faite  eu  préalable  dei  charget, 
lui  évéque  Consentant  A  l'asi^lgnatlon  de 
ledite  partie,  laquelle  pourra  monter  à  IB 
Eomtné  de  deux  cents  ducats  annuelle- 
ment. Cela  est  d'autant  plus  faisable,  que 
ledit  Pmnçoiâ  est  souhaité  et  déliré  non- 
MUIethent  du  même  évéque,  mais  encon 
du  sértnlssime  duc  de  Savoie ,  et  de  tnu» 
(es  peuples  qui  ont  été  témoins  dM  belles 
bcll'ins  qu'il  a  faites  en  précliBht  ronti- 
nudlement  au  milieu  des  béréiiques  et 
«aivinistcs,  avec  un  grand  danger  de  sk 
vie,  pendant  qualrc  années  ;  et  comme  le 
fruit  de  ses  prédlcallnns  a  été  In  conver- 
sion d'un  Iré:«-grnnd  peuple,  et  qu'on  volt 
3\>"\\  lUt  mieux  de  jour  en  jour,  on  a  conçu 
0  lui  une  très-bonno  et  très-douce  rsljme. 
CeseradDncuae[:hoiea!;réableà  Dieu  et 
aux  hommes .  que  le  suppliant  tiendra  de 
la  faveur  singulière  de  Vutre  Sainteté;  la- 
quelle il  prie  Dieu  de  conserver  long-temps 
en'bonne  santé. 


ÉTAT  DK  L'ÉGLISE  DE  GENEVE, 
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tu.  Quaresedem  in  oppido  AnnicienBi  du- 
catûs  Gebcnnesii  nunc  habct ,  expectans 
douce  veoiat  rcductio  sua. 

Mensa  eplscopalii. 

Census  episcopalis  mensœ  admodum  te- 
nues .  qui  scilicct  vix  ac  ne  vix  quidem  ad 
suminam  mille  scutorum  auri  ascendunt  ; 
ut ,  detractis  ofBcîariorum  episcopalûs  sti- 
pendiis,  minime  supersît  quo  decenter  se 
suamque  familiam  sustcntet.  Yerùm  qui 
OOQ  didicît  abundare,  noscat  penuriam 
(mli. 

Episcopas  YÎYens ,  quis. 

Qui  nunc  vivit  episcopus  Franciscus  Sa- 
lesfQS  sextuâ  «t  eonim  qin  extra  Oeben- 
Demsem  civitatem  proifucruDU  Ex  tpsâ 
diœccsi  oriundus ,  et  è  gremio  calhedralis 
EccIcsisB ,  cuj,us  P<?r  decew  annoà  prœpoài- 
tus  fuit ,  «sBumplus.  Resitlet,  et  qiiarlum 
ftuae  mi  cpiscopatum  pr^>nM)liuoid  uc  con- 
tccralionisanDum  agit.  Ciimque  beliorum 
aBàtu  ac  tempebtale  duobus  primis  annis 
ÎBipeditus  fuerit  Ae  dioeccsim  viiiitaret, 
duobus  hiscc  poslorioribus  ad  ducentoset 
sexuginla  parœcialeà  ccclesiaàpersonalilcr 
visitavit,  et  per  scipsum  verbi  Dei  pancm 
Bbiqœ  (quantum  por  9»am  tenuitalcm  li- 
cort)  populo  por rex i t  acfregit,  sacramen- 
tumque  confirma  tien  is  rnnumeris  fîdeirbris 
coiitulil,  ca'teram  diœcesimamrosequenti, 
Deo  proprtio ,  viâilaturus. 

Quis  episoopus  prœdecessor. 

Prsdecessorcm  habuil  Claudiom  Gra- 
nierium ,  prs^uleni  sctemâ  dîgnum  mémo- 
rià  ,  qui  ex  dccrelis  ecclcsuïslicis  synodum 
quulannis  cogobat ,  ad  ecclesiarum  parcc- 
CAulium  ctiraui ,  ex  prœscripto  sacro-aaincli 
ooiicilii  Tridcnlini ,  per  examen  digniores 
promovebat ,  singulis  ferè  quuluor  lompo- 
ribuà  urdtnaijûneiii  sucrani  faciebat ,  ac 
ailicium  ubiquè  ad  usum  Roinanum  |)er« 
solvi  curabat.  Hujus  voiligiis  quoad  polest 
presliibsimè  ioàidiit,  iodi^^ud  licot,  suc* 
cesser. 

Gtenis  ecctcsiae  caihe<Trari8  qaibus  componatur. 

lu  ËcclcsiûGobunncQsi ,  qu;B  beati  Pelri 
à  vinculis  liberuli  micacuLo  uc  numinc  dc- 
dicula  esL,  suul  triginla  canonici  y  pnspo- 
sito  qui  d.gnilaleui  bubet  majorem,  ac 
cantoi'c  el  sucridU,  qui  d  un  taxai  oiiicUà  ba- 
beolt  JJB/du&is  i  quorum  aing^li  unamipia»- 


bendam  sequalen  omnhiè  peKîpîunt  :  îta 
ut  pfiepositus  (quippè  ab  hœretici.^  s|)olia* 
tus) ,  nihilaplus  csoleris  excipiat.  Sunt  in 
e4  sex  pueri  chori  cum  ma$;isiTo,  octo  man'* 
sionarii ,  qui  canlui  et  musie^a  tneumteBtt 
ac  alii  quatuor ,  qui  tum  cruci  portandtt^ 
campanis  pnlsandis,  caeremoniis  dirigcn- 
dis ,  ac  sacris  vestibus  condervandfs ,  dan  t 
operam. 

De  porfione  canon {conim,  de  divfn(s  officUs»  el 
de  qualilatfbat  ctnonicoram. 

Porrô,  omnibus  deductis  oneribiis  ao 
cxpensis  nccessariis,  qus  cuilibct  ovio- 
nico  porlio  contingit,  valorem  annAUJOt 
quadraginta  scutorum  auri  non  attiogiti 
impar  omninô  vcl  minimo  hoigini  alendtt 
prœbcnda.  Mirum  aulcm  quàm  concinnè 
eldevolè  in  tanlâ  penuriâ  officia  divina  ab 
hâc  ecclesiâ  celebrenlur ,  ut  non  în  saTîci- 
bus9U5pensrs  organis,  obmutucritob  ex!- 
Vwm  y  sed  hymnum  cantet  de  canticis  Sion^ 
etcimlicum  Dominr  in  lerràafrend  :  officia 
cnim  ejusmodi  persoNî  in  eccFesrâ  fralninï 
minorum  de  observant râ  oppidiAnicicnsi^. 
Onines  autem  canonici  aul  ex  utroqtte  pa- 
rente nubiles 9  aMt  doctone»,  ex  antique 
eorum  slalulo  à  sanclâ  sede  couHrmuto, 
cxîslunt,  inlerquos  etiamnum  decem  suu,t 
verbi  Dei  conclunatores  egregiL  Jam  quod 
ad  cicrum. 

Clerus  diœcesis  Qebraetmrle,  «o  l«  eeolHW 

cullegiaias. 

In  diœcesî  Gebennensi  quatuor   sunt 

ooilegiats  ooclesr»  :  Aniciensis^^uodecîm 

canonicorum,  et  lolidembonefieiatoram; 

SalliinchioD.sis,  Iredecim  canonicorum ,  et 

quatuor  bénéficia torum;  Rupens»,  qwn»' 

decîm  canonicoTHm  ;  el  Bamoensrs  deccm  ; 

inqriibus  omnibusromniadivina officia  cum 

cantu  quolidiè  celebrantur;  scd  oinnes  pa* 

riter  tenues  admodùm  habeul  anuuos  rO" 

ditus. 

AblMiiflB. 

Sirnt  prœtereà  ses  virorum  abbatîœ: 
Alpensrs ,  Attacombana ,  Ceseriaccnsis  or- 
dittis  Crslcrciensis  »  Abundanliana,  Sixcn- 
srs  canonicorum  rcgularium  sancCi  Augus- 
tmr,  et  inteimontarra  canonicorum  saiicti 
Ruphi;  quic  omnes  â  commendafariis  pos- 
sidentur. 

PfiorAUia  coBveMMles. 
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timles  :  sancti  Sepalchri  Âniçîensis ,  Beats 
MariœPellionensis ,  ambocanonicorum  re- 
g^larium;  Talloriensis*ordinis  Savigniii- 
censis,  Gontaminencis,  et  Bellaevallensis 
ordinis  CInniacensis  ;  quorum  omnium  so- 
lus  postremus  possidetur  in  titulum. 

Gartbusisprioralus,  etalii  rurales. 

Sunt  quatuor  cœnobia  carlhusianorum  : 
Pomeriense ,  Reposoriense ,  Vallonense,  et 
Arveriense.  Item  triginta  quinque  priora- 
tus  rurales  dÎTersorum  ordinum  ,  ex  qui- 
bus  duodecim  diversis  ecclesiis ,  tàm  ip- 
sius  diœcesis ,  quàm  aliarum  uniti ,  repe* 
riuntur  :  ex  reliquis  autcm ,  undecim  in 
litulum ,  duodecim  in  commendam  possi- 
dentur.     % 

CoiiTentas  mendlcanUum. 

Sunt  quatuor  conventus  mendicantium  : 
Sesselli  unus  sancti  Âugustini ,  secundus 
Ànicii  frairum  praedicatorun^,  tertius  item 
Ànicii  y  et  quartus  Clusis  fratrorum  mino- 
rum  de  obseivanlià,  quibus  ante  decen- 
nium  udditiis  est  quintus  frairum  capuci- 
norum  Anicii. 

Parocialei  Ecclesi». 

Parœciales  ecclesiaa  omninô  numéro 
sunt  quinginlaB  nonaginla;  sed  quadrin- 
gintœ  quinquaginla  in  quibus  sacramenta 
administranlur ,  et  plèbes  de  religionis  ca- 
UiOlic»  capitibuserudiuntur. 

Mulierom  monasleria. 

Mulicrum  autem  reclusarum  duo  sunt 
cœnobia  sanclaD  Clara) ,  unum  Ânicii ,  alte- 
rum  Âquiani.  Duo  item  monastcria  mulie- 
rum ,  sive  abbaliae,  sanctae  CatharinaB 
propc  urbcm  Anicii ,  et  Boni-Loci  ordinis 
Cistercicnsis  ;  unum  porr6  carthusianarum 
Helaui. 

Populas  diœcesi  Gebennensis,  et  religio  ejus. 

Populus  uni  versus  prœdictarum  quadra- 
ginlarura  quinquaginta  paroBciarum  verè 
calholicus  est ,  et  antiquœ  pietalis  cultor, 
quamvis  in  septuaginta  parœciis  ex  prae- 
diclis  ante  annos  decem  bœresisCal  viniana 
vigeret  :  namserenissimiducisauctoritale, 
et  multorum  concionalorum ,  partim  sœcu- 
larium,  partim  variorum  ordinum,  sigilia- 
lim  societatis  Jesu  et  capucinorum  prœ- 
dicationibus ,  conversi  sunt  ad  pastorem 
animanim  suanimy  et  qui  ambulabant  in 


tenebris  errorum ,  viderunt  lueem  magnam, 

eterepti  de  obscurâ  mortis  umbrâ,  nunc 

ut  filii  lucis  ambulant  :  ita  ut ,  cùm  fuerint 

non  ita  pridem  tenebrae ,  nunc  sint  lux  in 

Domino. 

Scholn. 

Sunt  quindecim  pueronim  schols,  in 
quibus  grammaticâ  et  litteris  humaniori- 
bus  juvenum  animi  imbuuntur,  ac  impri* 
mis  doctrinâ  christianâ  catechisticè  ioi* 
liantur.  In  decem  verô  oppidis  quolidiè 
loto  quadragesimae  tempoio  verbum  Dei 
praBdicatur. 

En  quelle  année  l'éYéqoe  fatchafsé  de  cette  Tille. 

Il  y  a  déjà  soixante  et  onze  ans  que  l*é- 
véque  de  Genève  a  été  chassé  de  sa  ville 
avec  tout  son  clergé,  et  que,  par  un« 
très-grande  perfidie ,  il  a  été  dépouillé  de 
tous  ses  biens  meubles ,  et  de  presque  tous 
ses  immeubles.  C'est  pourquoy  il  fait 
maintenant  sa  résidence  dans  la  ville  d^An* 
necy  du  duché  de  Genevois»  en  attendant 
son  retour. 

La  Diense  épiseopale. 

Les  revenus  de  la  mense  épiseopale  sont 
fort  minces  ,  et  à  grande  peine  peuvent- 
ils  monter  à  la  somme  do  mille  écus  d'or; 
de  sorle  qu'après  avoir  ôté  les  appointe- 
ments des  ofTiciers  de  Tévéché,  il  ne  reste 
pas  à  l'évèque  de  quoi  s'entretenir  honnê- 
tement avec  sa  maison.  Mais  celui  qui  n'a 
pas  appris  à  être  dans  l'abondance  ,  doit 
apprendre  à  endurer  la  pauvreté. 

Quel  étoil  Tévéque  virant. 

François  de  Sales,  l'évèque  qui  vit  main- 
tenant, est  le  sixième  de  ceux  qui  ont 
gouverné  celte  Église  hors  de  la  ville  de 
Genève.  Il  est  originaire  du  diocèse,  et 
pris  du  corps  de  l'église  cathédrale ,  dont 
il  a  été  prévôt  l'espace  de  dix  ans.  Il  ré- 
side, et  il  y  a  quatre  ans  qu'il  a  été  promu 
et  consacré  évéque.  Or  ayant  été  empêché 
les  deux  premières  années  par  la  fureur 
de  la  guerre  et  par  les  malheurs  des  temps, 
en  sorle  qu'il  n'a  pu  faire  la  visite  de  son 
diocèse ,  pemiant  ces  deux  dernières  an- 
nées il  a  visité  en  personne  deux  cent 
soixante  paroisses ,  rompant  et  présentant 
au  peuple  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  au- 
tant qu'il  lui  a  été  possible,  el  oonTéfiBl 


ma.  Bdèles  lo  sacrement  de  conGrmatioD . 
et  il  doit,raQnâe  prochaine,  s'il  platt  i 
Dieu ,  continuer  la  visite  du  reste  de  son 
diocèse. 

De  r^tqae  précédanL 
n  a  eu  pour  prédécesseur  Claude  de 
Cranter,  prélat  di^ne  d'une  éternelle  mé- 
moire ,  qui  assembloit  lous  les  ans  le  sy- 
node selon  les  décrets  ecclésiastiques,  cou- 
féroit  les  cures  aux  plus  dignes  par  la  voie 
de  l'examen  ,  selon  l'ordonnance  du  très- 
saint  concile  de  Trente  ;  célébroit  l'ordi- 
nation aux  Quatre-Temps ,  sans  y  manquer 
presque  jamsjs,  etprenoit  garde  soigneu- 
wment  que  l'ofllce  divin  fût  célébré  par- 
tout selon  l'usage  romain.  Son  successeur, 
quoique  indigne ,  tâche  de  suivre  ses  traces 
ie  mieux  qu'il  peut. 

De  qal  Mt  eompoit  le  dcrgt  de  la  Mthédrele. 

Dana  l'église  do  Saint-Pierre,  qui  est 
dédiée  BOUS  le  titre  de  Saiul-Pierre-aui- 
Uens ,  il  y  a  trente  chanoines ,  y  compris 
le  prévAt ,  qui  est  en  dignité ,  le  chantre  et 
le  sacristain,  qui  n'ont  ces  charges  qu'à 
titre  d'office;  tous  lesquels  chanoines  per- 
çoivent une  prébende  égale  ;  de  sorte  que 
le  prévét  ayant  été  spolié  par  les  héréti- 
ques, ne  reçoit  rien  de  plus  que  les  autres. 
Il  y  a  six  enfans  de  chœur  avec  leur  mal- 
in, huit  habilités,  ou  habitués,  qui  sont 
appliqués  au  chtlbl  et  à  la  musique,  et 
quatre  autres  ecclésiastiques  destinés  à 
porter  la  croix ,  sonner  les  cloches ,  diriger 
les  cérémonies,  et  avoir  soin  des  orne- 
mens  de  l'église  et  des  habits  sacrés. 


Enfin  toutes  les  charges  et  dépenses  né- 
cessaires étant  déduites,  le  revenu  annuel 
qui  peut  revenir  à  chaque  chanoine  ne 
monte  pas  à  la  somme  de  quarante  écus 
d'or;  prébende  qui  assurément  n'est  pas 
suffisante  pour  nourrir  le  moindre  des 
hommes.  Or  c'est  une  merveille ,  dans  uae 
fli  grande  pauvreté ,  combien  les  offices  se 
font  dévotement  et  magnlTiquement  dans 
celle  église.  Malgré  son  exil ,  ses  orgues 
n'ont  pas  cessé  de  résonner;  elle  n'a  point 
iospendu  aux  saules  ses  instrumens  de 
mastique ,  mais  elle  chante  une  bymne  des 
caDliques  de  Sioo  et  la  cantique  du  8ei- 
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gneur  dans  une  terre  étrangère  (l):  car 
elle  célèbre  ses  offices  dans  l'église  des 
frôres  mineurs  de  l'Observance  de  la  ville 
d'Annecy.  Tous  les  chanoines  sont  ou  no- 
bles de  père  et  de  mère ,  ou  docteurs ,  se- 
lon leur  ancien  statut ,  confirmé  par  le 
Saint-Siège  apostolique  ;  et  entre  eux  il  y 
en  a  maintenant  dix  qui  sont  d'eicelleoi 
prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu.  Voilà  ce 
qui  regarde  le  clergé  de  la  cathédrale. 


Dans  l'évéché  de  Genève  il  y  a  quatre 
églises  collégiales  :  celle  d'Annecy,  de 
douze  chanoines,  et  tout  autant  de  bén^ 
liciers  ;  celle  de  Sallanche ,  de  treize  cha- 
noines, et  quatre  bénéGciers;  celle  de  la 
I(i>che,  de  quinze  chanoines,  et  celle  de 
Ssmoëo  de  dix.  Dans  toutes  ces  églises  on 
célèbre  tous  les  Jours  jes  divins  offices  avec 
le  chaut,  quoique  toutes  soient  aéanmoiiia 
fort  pauvres. 

Dei  ibbiTM. 

Outre  cela  il  y  a  six  abbayes  d'hommes, 
savoir  ;  celle  d'Aux ,  celle  de  Hautecombe, 
celle  de  Chesery,  de  l'ordre  dé  CIleaux  ; 
celle  d'Abondance  ;  celle  de  Six ,  où  sont 

des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  ,  et 
celle  d'Entremont ,  où  il  y  a  des  chanoines 
de  S.  Ruff  ;  toutes  lesquelles  abbayes  sont 
possédées  par  des  corn  mandataires. 


II  y  a  aussi  cinq  prieurés  conventuels: 
celui  du  Saint-Sépulcre  d'Annecy,  celui  do 
Notre-Dame  do  PeHionex ,  tous  deux  de 
chanoines  réguliers;  celui  de  Talloires, 
de  l'ordre  de  Siivigny;  celui  de  Conta- 
mines, et  celui  de  Belleveaux,  de  l'oidre 
de  Clugny.  De  tous  ces  prieurés  le  dernier 
seulement  est  possédé  en  titre. 

Priearti  de  chirtreai  el  latrei,  ■linti  dam  la 


II  y  a  encore  quatre  monastères  de  char- 
treux ,  savoir  :  à  Pommiers ,  au  Reposoir, 
à  Vallon,  et  à  Arvîptte,  et  trente-cinq 
prieurés  ruraux  do  divers  ordres,  douta 
desquels  sont  unis  à  diverses  églises  :  onr^ 
sont  possédés  en  titre ,  douze  en  c«b^ 
mende. 
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CauTêBS  d«  mf  luUiDS. 


Il  y  n  quftlrc  cotivens  de  mendions  :  un 
à  Soissel ,  do  Tordre  de  S.  Augustin  ;  un 
autre  à  Annooy,  des  frères  piécheur*  de 
Tcrdre  de  S.  Dominique  ;  un  troisième  du 
même  ordre  dans  la  môme  ville ,  et  un 
quatrième  à  Cluses ,  de  l'ordre  des  frères 
mineurs  de  rOb*ervance  :  depuis  dix  ans, 
il  en  e  été  ajouté  un  cinquième ,  des  frères 
capucins ,  à  Annecy. 

Paroisses. 

Les  églises  paroissiales  sont  au  nombre 
de  cinq  cent  quatre-vingt-dix.  Mais  il  y  en 
a  quatre  cent  cinquante  dans  lesquelles  les 
sacrements  sont  administrés,  et  le  peuple 
instruit  de  la  religion  catholique. 

Mmasières  dt  fillts* 

Il  y  a  deux  monastères  de  femmes  re- 
cluses de  sainle  Claire ,  Tun  à  Annecy  et 
l*aulre  à  Evian;  deux  autres  monastères 
ou  abbayes  de  filles ,  sainte  Catherine  au- 
près d'Annecy,  et  Bon-Lieu ,  do  l'ordre  de 
Cileaux;  et  enfin  un  de  chartreuses  >  à 
Méiun. 

Du  peuple  du  diocèse  de  Genève,  et  de  la  religion 
qu'il  professe. 

Tout  le  peuple  do  ces  quatre  cent  cin- 
quante paroisses  est  absolument  catho- 
lique, observateur  de  l'ancienne  piété, 
quoiqu'il  y  en  ail  soixante-dix  qui  étoient 
inferiées  do  l'Iiérésie  de  Calvin  il  y  a  dix 
ans  :  car  par  l'autorilé du  sérénissime  duc, 
et  par  les  prédications  de  plusieurs  ccclé- 
siusliques ,  en  partie  séculiers ,  et  en  par- 
tic  rcj^uliers  de  divers  ordres,  nommément 
de  la  compagnie  de  Jésus  et  des  capucins , 
ils  se  sont  convertis  au  Pasleur  de  leurs 
âmes;  et  ceux  qui  marchoient  dans  les 
ténèbres  des  erreurs  ont  vu  une  grande 
lumière  ,  et ,  retirés  de  l'ombre  obscure  de 
la  mort,  ils  nuirchent  maintenant comn^ 
des  enfants  de  lumière  ;  en  sorte  qu'ayant 
été  eux-mêmes  ténèbres  il  n'y  a  pas  long- 
temps ,  présentement  ils  sont  lumière  dans 
le  Seigneur. 

Les  écoles. 

U  y  a  quinze  écoles  où  Ton  enseignai 
la  jcuoet^se  la  grammaire  et  les  hunumités, 
mais  principalement  la  doctrine  chré* 
tienne  en  forme  de  catéchiMAQ.  U  y  «4iz 


villes  où  l*on  prêche  kwl  le  eiptat  b  fft- 
rôle  de  Dieu. 

DES  BESOINS  DU  DIOCÈSE  DE  GENÈVE, 

ET   DES  KOTENS  D*T  POURVOIE. 

De  secDiiiario  erigendo. 

Nulia  in  orbe  christiano  diœcesis  deii> 
corum  seminario  magis  indiget  quàm  hase 
Gebennensis  ;  attamen  bactenùs  iaeo  eri- 
gendo perporam  laboratom  esl.  Mena 
enim  episcopalis  kcnoior  est ,  quàm  uiti 
eâquidquam  amputari  auiresecaridebeil; 
mensa  capital i  catbcdralis  pauperrim, 
nec  alendis  canonicis  sofficit ,  ut  et  aHa 
pari  ter  ecclesiae  saeculares  collegiats.  £c 
abbaiiis  aulem  Tel  prioratibus ,  quantoah 
vis  pinguibus ,  nihil  omninô  extorqneri  p^ 
test  ;  quôd  qui  ea  tenent ,  teneant ,  et  pie- 
rumque  variis  impositis  pensîonibus  satis 
reddantur  exsangues.  Si  tamen  sedcs  apos- 
tolica  aliquot  prioratus  rurales  primé  va- 
caturos ,  summâ  auctoritato  ad  scminarii 
ercclionem  destinaret ,  sine  dubio  res  o^ 
timè  ccssura  esset.  Omninô  tainen ,  vel  isia 
modo ,  vcl  per  communcm  cleri  cofitrilMr 
tionem ,  opus  hoc  erigi  par  est. 

De  rtieolo^afi  et  pcenitentlario. 

In  solâ  eccicsiâ  cathedrali  thcologîaein» 
gister  theologalem  habel  praBbeiKUm ,  «t 
pœnitcntiarius  aiiam,  ut  confessionibus 
audicndis  vacct.  At  isti  ^  quia  suis  pr» 
bcndis  sustcntari  non  possunt ,  qtiando- 
quidem  ad  valorem  annuum  quadraginti 
scutorum  haud  a^cendunt,  sua  etiam  rilè 
nequeunt  obire  numera.  Huic  malo  occurri 
pusset ,  si  scdes  apostolica  ex  vicinioribii 
monusteriis  dnasfrœbevidas  laicuïes,  prs- 
dictis  pra)bendis  theologali  et  pœniteniiaii 
uniret. 

De  regularlbus  rerormandis. 

Mirum  (  est  )  qunm  dissipata  sH  omniani 
regularium  disciplina  in  tibbatiis  et  priera* 
tibus  h uj  us  diœcesis  (  cartusiaaos  et  mea* 
dicantes  excipio  ).  Reli quorum  omniam  ai^ 
g^ntum  versum  est  in  scoriam ,  et  vioua 
mixtum  est  aquû ,  imô  versom  est  ia  vear 
num  ;  uudè  blasphemare  faciont  inimiBûi 
Domini ,  dùm  dicunt  par  siogulw  <iiaa; 
Ubi  est  Deus  istorum  ? 

Huic  malo  occafrî  •potet^faà 
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endo  Boelloree  aliorum  ordinum ,  vel  istos 
Isîtandoquotannis,  etcoè'rcendo,  veldo- 
liqiie  în  porum  locum  saîculares  canonicos 
ufliciendo ,  quod  (  et  si  forsan  in  omnibus 
leri  duriusculum  viderctur  )  in  pleris(iue 
amon  opportimum  esset:  nam  canonici 
egularcs  niliilo  distant  à  sccularibus  in 
lâc  diœcesi ,  prœtcr(]uàm  quôd  scapulare 
;erunt,  et  quôd  canonici  saeculares  pcr 
[uotidianas  didlribuliones  pcrcipiunt,  ipsi 
ter  prœbendas  soient  accipere,  quibus 
«rceptis ,  cùm  volunl  officiis  intorsunt; 
in  minus,  nihilo  pauperiores  cfliriunlur. 
Isoterùm  nulla  inter  ces  di>cipIinsB  rogu- 
aris  observantia  ,  nullsB  scriptcC  constilu- 
loties  ,  tïullius  voti  exprcssa  cmia*sio.  Cur 
rgo  i^li  non  mutcntur  in  sœculares ,  rci- 
Kjblic»  christianaD  longe  utiliorcs?  £ô 
ttiam  maxime  quôd  maj;na  copia  est  in 
lâcS.ibaudiânobilium  hominumqui  ccnsi- 
lus  idonciscarrnt ,  quorum  filiisqui  ccclc- 
iasticam  proressionem  scquuntur,  hoc 
nodo  commode  providori  possot;  alque  si 
dem  de  aliquot  aliis  nionucliis  fierel ,  res 
nco  quidom  judicio  féliciter  hubcret. 

Quôd  autem  ad  visitationem  spectat, 
Ém  à  superioribus  ordinum  iliorum  fieri 
Dinitnè  par  esset  :  nàm  Cluniacenscs,  Sii- 
Igniacenses,  Ruphiani  monachi  et  abba-- 
es ,  neque  quid  sil  reformalio  nôrunt;  et 
tiim  sint  sal  infaluatum ,  quomodô  con* 
iendis  inferloribus  adhiberi  |>ossunt?Ca* 
lonicorum  verô  regularium  in  his  parlibus 
nonasteria  nullius  sunt  congrogaiionis , 
leqiie  ulla  cet(>brunt  capitula  ,  nullis  visi- 
Biionibus,  nullà  régula  utunlur.  Etsiverô 
Qonastcrinm  Pellionense  ab  ordinario  vi* 
ilelur,  cui  aniiquo  jure  subjacct  (licet 
ladenùsvix  obcdiro  voluerit) ,  niliil  tamen 
I  nobis  cum  titius  canonicis  aclum  est , 
luia  régula  et  constilutionibus  carent ,  et 
Ms  modeste  so  gerunt ,  quôd  ad  clerica- 
km  professionem  attinet.  Itaquo  visitari 
Bb  alio  visitatore  deberent  :  sed  ut  veriim 
hiear,  primum  remcdiiim  longô  facilli- 
^m ,  icrlium  utilissimum  ,  et  ad  mnjo* 
Mb  Dei  gloriam ,  inspecta  hujus  provin- 
«te  nécessita  te,  prœstanliî*simum  ;  secun- 
dum  difTiciilimum  et  incertissimum  :  nam 
qood  vifit,  vixût. 

De  monialibus  reformandit. 

Jam  qiiocl  ad  moniales  attinet ,  monas- 
toria  duo  sanct»  Clars  optimè  sanè  se  bar- 


bent. Cisterciensium  portas  omnibus  om- 
ninô  patent ,  et  monialibus  ad  egressum , 
et  vîris  ad  ingrc?sum.  Nullû  autem  ralione 
rerormari  posso  arbilror ,  nisi  in  urbosde- 
ducantur,  et  aliis  subdantur superioribus, 
qui  cârum  animabus  tractamiis  majorera 
operam  adhibeant.  Omnibus  verôtamCisr- 
terciensibus  quâm  sanctœ  Clarae,  illud  so- 
latium  dcest,  quod  sacrum  Tridenlinum 
concilium,  non  sine  sanrti  Spirilûs  in- 
Slinclu,  illis  vult  concedi;  ut  sciiicel  ter 
saltcm  quotannis  iilis  extraordinarius  con- 
fcssarius  conslitualur  :  cogwntur  enim  uni 
eîdemque  semper  confiteri,  nequo  unquara 
illis  liberum  est  aitcrius  operam  expelero , 
quod  quanto  animarum  illarum  periculo 
fiat,  nescio,  Deus  scit.  Item  mmquam 
puellas  sislunt  aut  episcopo  aut  cjus  vica- 
rio,qui  earum  voluntalem  ad  rcligionls 
ampicctcnda  vota  explorare  possit. 

De  numéro  paroiciaram  aagendo. 

Est  hoDc  Gebennensis  diœcesis  in  medio 
altissimorum  montium  posita ,  in  quorum 
tamen  pierumqueciicuminibiis  et  pricrup* 
tis  pagos  numerosissimis  f;mi!Iiis  rcfertos 
videi'o  est;  quibus  ut  do  religiono  provi- 
derelur ,  majores  ecclesias  ceJificavcrunt , 
ad  quas  paslores  in  imis  vallibus  comuio- 
ranles ,  singulis  diebus  feslis  accédèrent , 
plebem  sacratissimo  missae  sacrificio  re- 
creaturi,Verùm  cùm  inilio  raraîadmodùm 
incolarum  in  tam  a^^peris  locis  familiic  es- 
scnt,  cxlemporaria  illa  pa>lorum  visilalîo 
salis  supenjuc  esse  debebat,  quandoqui- 
dem  ob  agrorum  et  agrir.ularum  paurila- 
tem ,  non  possont  ex  illorum  docimis  ali  ac 
sustenta  ri  clerici  qui  in  1er  eos  résidèrent. 
Atnunc  cùm  Deus  et  genlem  illam  multi- 
plicavit,  et  déserta ,  gentis  labore  ac  indus- 
Irià,  in  arva  et  prala  mutata  sint,  desi- 
derandum  esset  illis  quoquo  addici  redo- 
res animarum,  quibus  alendi-i  deciniOB 
quas  quotannis  persolvunl ,  sulTicerent. 

Quominùs  autem  id  fiat  causa  haec  est  ; 
plernniquèsemper  dlorumlccorumdec'mîB 
ad  abbatcs  et  monasteria  spertant,  quibus 
scilicet  tune  altribuebantur ,  cum  promp- 
tuaria  spirilualia  monasteriorum  plena  es- 
sent ,  eructantia  ex  hoc  in  illud  ,  et  mona- 
chi, velut  oves  fœtosaB  abundarcnt  id 
cgressibus  suis.  Nunc  verô,  cùm  passim  în 
successoribus  solùm  vestim'.mtum  animad- 
vcrti  queat,  clamaot  pauperes  ilii  mon 
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tium  habitatores ,  velut  oves  pascais  des- 
titutœ  :  Quare  lacté  nostro  nutriuntur, 
isti,  et  lanis  operiuntur,  gregem  aulem 
Dostnim  non  pascunt  nec  per  se,  nec  per 
alios?  Et  justa  videtur  eorum  oratio. 

Res  perqnàm  notanda,  et  lelasS.  Francisci. 

Vîdi  ego  et  visitavi  parœcialem  eccle- 
siam  in  allissimo monte  posilam,  ad  quam 
nemo ,  nisi  pedibus  ac  manibus  reptans , 
accedere  queat ,  per  sex  milliaria  italien 
distantem  ab  alla  ecclesiâ  cujus  pastor 
unicus  et  sol  us  utramque  regebat,  ac  in 
utrâque  singulis  Dominicis  diebus  missam 
celebrabat,  quo  labore ,  quo  periculo,  quo 
dedecore  non  est  quod  dicam ,  praeserlim 
hieme ,  cùm  omnia  glacie  ac  nive  istîs  in 
pai  tibus  sint  obruta.  Ubi  appuli ,  statim  ad 
me  riamores  undiquè ,  à  viris,  à  mulieri- 
bus ,  à  majoribus ,  à  minoribus  :  Quid  est 
quôd  jura  ecclesiastica  omnia  servamus  , 
décimas  ac  prin^itias  persolvimus ,  et  nul- 
lus  nobis  pastor  concedilur  ?  sed  sumus 
sicut  arietes  non  invenientes  pascua.  Ni- 
mirùm  ab  abbale  propinquiori  omnia  per- 
dpiebanlur. 

Et  quidem  episcoporum  est  in  hîs  de- 
cernere  quid  expédiât  ;  sed  hoc  vix  fîeri 
potest.  Nam  primùm  lites  cxcitantur  pro 
possessorio  coràm  laicis  :  tùm  si  res  non 
succcdit,  appellalionibus  variis  onerant 
decernentum ,  quibus  non  utuntur,  sed 
abutuntur;  non  quod  graventur.  inquit 
sanclus  Bernardus ,  sed  ut  gravent.  Uli- 
nam  \erh  atque  ulinam  aliquis  auctoritate 
apostolicâvisitator  veniret,  fidelis  et  pru- 
dens,  qui  singulis  ecclesiis ,  veluti  fami- 
His,  darettritici  necossariam  cuique  men- 
suram  ! 

De  hflBreiicis. 

Praeter  quadragintas  qninquaginta  illas 
parœcias  quas  à  veris  catholicis  incoli  dici- 
mus,  supersunt  ali<B  centum  quadraginta 
numéro,  qwBpartim  in  potestale  tyrannicâ 
Bernensium  sunt ,  parlim  in  dilione  régis 
chrislianissimi.Et  quidem  quod  ad  illas  at- 
tinet ,  quae  à  Bernensibus  occupanlur,  nihil 
spernndum  est ,  donec  urbs  ipsa  Bernensis 
în  ordinem  redigalur. 

Quod  autem  spectal  ad  alias,  quae  à  rege 
chrislianissimo  possidenlur,  reclè  quidem 
ipse  rex  sempcr  sperare  jubet,  etejusjussu 
hactenùs  toto  quadriennio  speravi  ;  sed 
nunc  deficîuDt  propemodùm  oculi  mei  in 


ejus  eloqaimn ,  dicentes  *  Qaanâè  oooso» 

labitur  me?  Hâc  de  re  totâ  scientissimos 

est  cardinalis  Bubalius ,  qui  dùm  sancta 

scdis  nuncius  esset  in  Galliâ ,  magnâ  con- 

tentione ,  pro  suo  erga  Dei  gloriam  zelo, 

conatus  est  regem  adducere,  ut  tiobis  ia 

illis  paroDciis  idem  jus  facerct  ecclesiastica 

bona  recipiendi ,  ac  quod  caput  estcatho* 

licœ  religionis  munera  obeundi  ;  quod  al3î 

toto  regno  caeteris  episcopis  ac  dericis  coo- 

stitutum  est. 

De  Generl. 

De  Genevâ  autem  nihîl  addam ,  càn 
enim  quod  Roma  est  angelis  et  catholids, 
illa  sit  idem  diabolis  et  haereticis.  Omni- 
bus qui  Romanam  ,  id  est  orthodox.'^mS- 
dem  colunt,  ac  maxime  summo  pontificiik 
principibus  cura  sit,  ut  scilicet  auteverlè 
tur  Babylon  illa,  aut  convertatur,  sed  magil 
ut  convertatur,  et  vivat ,  laudetque  vl?eft- 
tem  in  secula  seculorum. 


De  l'établissement  d'on  sémintlie. 

II  n'y  a  point  de  diocèse  dans  toute  II 
chrétienté  qui  ait  plus  de  besoin  d'uD  8^ 
mina  ire  que  celui  de  Genève  ;  cependial 
jusqu'à  présent  on  a  travaillé  en  vain  potf 
en  ériger  un.  Car  la  mense  épiscopaleest 
trop  pauvre  pour  en  retrancher  quelque 
chose  ;  celle  du  chapitre  ne  Test  pas  rooiMi 
et  ne  peut  sufQre  à  lenlretien  des  chi* 
noines  :  il  en  est  de  même  des  auim 
églises  séculières  collégiales.  On  ne  peut 
rien  tirer  des  abbayes  et  des  prieuréSt 
quelque  riches  qu'ils  soient  ;  parce  qti 
ceux  qui  en  retirent  les  revenus,  les  tiei* 
nent  bien,  et  que  très-souvent  ils  sontbiel 
saignés  par  diverses  pensions  dont  on  Itf 
charge.  Néanmoins  si  le  Saint-Siège,  ptf 
son  autorité  souveraine ,  destinoit  à  VéUr 
blissementdudit  séminaire  quelques  prief* 
rès  ruraux  des  premiers  vacants,  il  n'y  t 
point  de  doute  que  la  chose  ne  réussit.  Ât 
défaut  de  ce  moyen ,  il  convient  que  cetli 
bonne  œuvre  se  fasse  par  la  coQtribulioi 
de  tout  le  clergé.    % 

Du  Uiéologal  et  du  pénitencier. 

Il  n'y  a  que  l'église  cathédrale  où  im 
docteur  en  théologie  reçoive  une  prébende 
pour  enseigner  la  théologie,  qui  pour  cela 
est  appelé  théologal  ;  le  péniteoder 
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•Bira  pomr  vaquer  à  mtendre  les  oonfes- 
fîoiis;  mais  parce  que  ces  deux  béoéfîciers  * 
ne  peuvent  vivre  de  leurs  prébendes ,  vu 
que  leur  revenu  ne  monte  pas  à  la  valeur 
de  quarante  écus  d*or,  ils  ne  peuvent  aussi 
satisfaire  au  devoir  de  leur  charge.  Or,  on 
pourroit  obvier  à  cet  inconvénient ,  si  le 
Saint-Siège  unissoit  aux  susdites  prében- 
des du  théologal  et  du  pénitencier  deux 
autres  prébendes  laïques  des  monastèes 
les  plus  voisins. 

De  U  réforme  des  réguliert. 

C'est  une  chose  sur{)renante  combien 
la  discipline  est  ruinée  chez  tous  les  ré- 
i    guliers  des  abbayes  et  des  prieurés  de 
-    ce  diocèse  :  j'en  excepte  les  chartreux  et 
}    les  mendiants.  L*or  de  tous  les  autres  est 
[  converti  en  ordure,  et  leur  vin  est  mêlé 
avec  de  Teau ,  ou  plulôt  il  est  tourné  en 
poison  :  aussi  sont- ils  la  cause  que  les 
ennemis  du  Seigneur  blasphèment  en  di- 
sant chaque  jour  :  Où  est  le  Dieu  de  ces 
cens-là? 

On  pourroit  remédier  à  ce  mal ,  ou  en 
envoyant  dans  ces  monastères  de  meil- 
leurs religieux  des  autres  ordres,  ou  en 
les  soumettant  à  la  visite  et  à  la  correc- 
tion ;  ou  enfm  en  y  substituant  des  cha- 
^  lioiues  séculiers  à  la  place  des  autres  ;  ce 
^  qui  parott  fort  à  propos  par  rapport  à  la 
!  plupart,  quoique  par  rapport  à  tous  cela 
^  pourroit  sembler  un  peu  dur  :  car  en  ce 
^diocèse  les  chanoines  réguliers  ne  diiïè- 
*\  rent  en  rien  des  séculiers,  sinon  en  ce  que 
*Ji  ceux-là  portent  le  scapulaire ,  et  que  ce 
\  que  ceux-ci  perçoivent  par  les  distribu- 
M  ^ns  journalières,  les  autres  le  reçoivent 
^  -|tf  prébendes;  lesquelles  étant  perçues, 
Is  assistent  aux  offices  quand  ils  veulent; 
M  s'ils  ne  les  reçoivent  pas,  ils  n*en  sont 
|nnt  pourtant  plus  pauvres.  Au  reste,  il 
^*_^  l*y  a  point  parmi  eux  d'observance  de  la 
V.  1  jiflcipline  régulière,  point  de  constitutions 
^ I  écrites ,  point  de  prononciation  expresse 
f  4  4e  vœux.  Pourquoi  donc  ne  pourroit-on 
^  pis  leur  substituer  des  séculiers,  qui  se- 
raient beaucoup  pins  utiles  à  la  républi- 
que chrétienne?  d'autant  plus  qu'il  y  a  en 
bvoie  un  grand  nombre  de  gentils-hommes 
«  :     destitués  de  revenus  sudi^ans,  qui  ont  des 
^    enfants  ecclésiastiques ,  à  la  subsistance 
it   desquels  on  pourroit  fort  facilement  pour- 
m    voir  par  ce  moyen  ;  et  si  Ton  en  usoit  de 


même  encore  à  Tigard  do  qséiqses  autres 
moines,  ce  seroit  à  mon  avis  une  très-bonne 
chose. 

Quant  à  la  visite,  il  ne  seroit  pointa 
propos  qu'elle  fût  faite  par  les  supérieurs 
de  ces  ordres-là  ;  car  les  moines  et  les  ab* 
bés  de  Cluny,  de  Savigny  et  de  Saint-Ruf, 
ne  savent  pas  seulement  ce  que  c'est  que 
réforme  ;  et  puisqu'ils  sont  un  sel  gâté , 
comment  pourront-ils  servir  à  assaisonner 
et  à  préserver  de  la  corruption  leurs  infé* 
rieurs?  Les  chanoines  réguliers  de  ces  can 
tons  ne  sont  d'aucune  congrégation ,  et  ne 
tiennent  point  de  chapitres;  ne  sont  sujets 
à  aucunes  visites,  et  ne  suivent  point  de 
règle.  Et  bien  que  le  monastère  de  Peltio- 
nex  ne  soit  point  exempt  de  la  visite  de 
l'ordinaire ,  à  laquelle  il  est  soumis  par  un 
ancien  droit,  quoique  jusqu'à  présent  il 
ait  eu  bien  de  la  peine  à  obéir,  nous  n'a* 
vous  rien  fait  néanmoins  avec  les  chanoi- 
nes de  ce  monastère ,  parce  qu'ils  n'ont  ni 
règles  ni  constitutions ,  et  qu'ils  se  com- 
portent assez  bien  pour  ce  qui  regarde  l'é- 
tat ecclésiastique.  C'est  pourquoi  ils  de^ 
vroient  être  visités  par  un  autre  visiteur. 
Mais,  pour  dire  la  vérité,  le  premier  re- 
mède est  très-facile  ;  le  troisième,  très-utile , 
par  lui-même ,  contribue  encore  particu- 
lièrement à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
eu  égard  à  la  nécessité  de  cette  province  ; 
mais  le  second,  très-difficile  et  très-incer- 
tain ;  car  tout  ce  qui  se  fait  par  force  a 
bien  de  la  peine  à  réussir. 

De  la  réforme  des  reUgieoses. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  religieuses, 
on  ne  peut  disconvenir  que  les  deux  mo- 
nastères  de  Sainte-Claire  ne  se  comportent 
très-bien.  Les  portes  des  religieuses  de  Ct- 
teaux  sont  ouvertes  à  tous  allants  et  ve* 
nants,  aux  religieuses  pour  sortir  de  la 
maison ,  et  aux  hommes  pour  y  entrer.  Or 
je  ne  vois  point  qu'elles  puissent  être  ré- 
formées, à  moins  qu'on  ne  les  établisse 
dans  les  villes,  qu'on  ne  leur  donne  d'au- 
très  supérieurs  qui  aient  plus  do  soin  de 
leurs  âmes  et  de  leurs  consciences.  Toutes 
les  religieuses,  non-seulement  celles  de 
Citeaux,  mais  encore  celles  de  Sainte- 
Claire  ,  sont  privées  do  cette  consolation 
que  le  saint  concile  de  Trente,  par  une 
inspiration  particulière  du  Saint-Esprit,  a 
voulu  qu'on  leur  accordât  ;  savoir  qu'elles 
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de  manière  qui!  n'y  a  rien  pour  ce  regard 
qui  empêche  que  ce  bailliage  ne  soit  réduit 
sous  la  loi  générale  de  Tédit ,  comme  tous 
les  autres  pays  échangés. 

L'autre  demande  est ,  que  les  biens  ec- 
clésiastiques soient  restitués  selon  Te  même 
édit.  En  quoi  il  est  besoin  de  distingner  les 
divers  états  esquels  ces  biens  ecclésiasti- 
ques se  trouvent  maintenant;  car  la  diffi- 
culté en  sera  de  mémediverse  etdifférente. 
Les  uns  donc  ont  été  aliénés  par  les  Ber- 
nois ,  desquels  partant  ils  sont  évictionnai- 
res  (4)  ;  et  touchant  ceux-ci  on  ne  demande 
sinon  qu*il  soit  loisible  aux  ecclésiastiques 
de  les  répéter,  en  rendant  les  deniers  qui 
ont  été  donnés  par  les  acheteurs.  D*autres 
sont  possédés  par  les  Genevois ,  mais  en 
titre  de  souveraineté  :  et  de  ceux-ci  on  n*en 
parle  point  puisqu'encore  qu*ils  soient 
rière  les  terres  du  roi ,  ils  ne  sont  pas 
pouKantsous  son  obéissance;  et  tels  sont 
les  biens  de  révêque.  D'autres  sont  possé- 
dés par  les  Genevois ,  mais  sous  Fobéis- 
sance  du  roi  ;  et  pour  ceux-ci ,  et  attendu 
qu*ils  sont  occupés  sans  autre  titre  que  de 
pure  usurpiition ,  sa  majesté  est  suppliée 
d'en  faire  justice  :  tels  sont  les  biens  du 
chapitre  culhédral  résidant  à  présent  dans 
la  ville  d'Annecy.  D'autres  sont  possédés 
par  les  ministres  sujets  du  roi ,  et  rière  son 

(I)  PrlTét ,  dépowédét. 


obéissance,  touchant  lesqaéls  il  n*y  a  nulle 
difficulté. 

Que  serolt-ce  si  après  cette  restitution, 
ou  déclaration  d'icelle ,  il  se  faisoit  quelque 
rébellion?  Mais  ce  seroit  en  vain  qu'on  re- 
doutcroit  ;  car  il  ne  se  trouvera  personne 
qui  veuille  entreprendre  de  commander  à 
ce  peuple,  puisque  la  plupart  de  la  noblesse 
est  catholique  ;  outre  qu'il  n'y  a  point  de 
forteresse ,  ni  aucun  lieu  avantageux  qui 
puisse  servir  de  retraite  aux  séditieux.  Hé 
quoi  ;  si  les  Bernois  et  les  Genevois  se  seo- 
tentofifensés  :  Mais  qui  dira  que  la  très- 
chrétienne  majesté  de  France  soit  obligée 
de  contraindre  ses  peuples  à  vivre  selon 
la  façon  des  étrangers  !  Et  sera-t-il  dit  que 
les  Suisses  menacent  le  roi,  eux  qui  n'ont 
pas  osé  remuer  tant  soit  peu,  ni  faire  le 
moindre  semblant,  lorsque  le  duc  de  Sa- 
voie ,  en  semblable  occasion ,  a  restitué  11 
foi  en  sespaysdeCliablais,  Ternler  et  Gail- 
lard? Bailleront-ils  la  loi  de  gouverner  lei 
habitants  du  royaume?  Qu'on  dise  le  méo» 
de  ceux  de  Genève  ;  et  par  ce  moyen  os 
grand  roi  fera  la  justice  et  le  jugement, 
amplifiera  la  très-sainte  religion  catholi- 
que ,  fera  un  très-grand  service  à  l'ÉgliM, 
et  se  multipliera  des  orateurs  qui  prieront 
Dieu  incessamment  pour  sa  prospérité  et 
santé. 


ARTICLE  III  DE  L'ÉDIT  DE  NANTES, 

aiÉ  DANS  LA  NOTE  PRÉCÉDENTE. 


(Commencement  de  l'année  1582.) 


Ordonnons  que  la  religion  catholique, 
apostolique  romaine  sera  remise  et  réta- 
blie en  tous  les  lieux  et  endroits  de  celui 
notre  royaume  et  paysde  notre  obéissance, 
où  Texercice  d*icelle  a  été  intermis ,  pour 
y  être  paisiblement  et  librement  exercée 
sans  aucun  trouble  ou  empêchement  ;  de- 
fendant  expressément  à  toutes  personnes, 
de  quelque  état,  qualité  ou  condition 
qu'elles  soient ,  sur  les  peines  que  dessus, 
de  ne  troubler,  molester  ni  inquiéter  les 
ecclésiastiques  en  célébration  du  divin  ser- 
vice ,  jouissance  et  perception  des  dîmes, 
fruits  et  revenus  de  leurs  bénéfices ,  et  tous 


autres  droits  et  devoirs  qui  leur  appartien- 
nent; et  que  ceux  qui,  durant  les  troubki 
se  sont  emparés  des  églises,  maisons,  bieM 
et  revenus  appartenants  aux  dits  ecdésia»' 
tiques ,  et  qui  les  détiennent  et  occupent, 
leur  en  délaissent  l'entière  possession  el 
paisible  jouissance  ,  en  tels  droits ,  libe^ 
tés  et  sûretés  qu*ils  avoient  auparavant 
qu'ils  en  fussent  dessaisis  >  défendant  aussi 
très  expressément  à  ceux  de  ladite  reli» 
gion  prétendue  réformée  de  faire  prêcher, 
ni  aucun  exercice  de  ladite  religion,  es 
églises,  maisons  et  habitations  desdits eo> 
clésiastiques. 
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1  le  moi*  d'iTTll  iflie.) 


ArticlM  pour  ]■  liforme  de  rellgieui. 
La  dépendante  que  les  reli^îeuï  ontde 
leors  abbés  et  prieurs  commendataires 
engendre  continuellemenl  des  procès ,  noi- 
MB,  elriottes  scandaleuses  entre  eux.  Il 
•eroit  donc  peut-être  à  propos  de  sépa- 
rer le  loi  et  ta  portion  des  biens ,  requis 
ft  l'entretien  des  religieux  ,  monastère  et 
ti^ise,  d'avec  le  lot  et  la  portion  qui  pour- 
rait rester  à  l'abbé  ou  au  prieur  commen- 
tartaire;  en  sorte  que  les  religieux  n'eua- 
«il  rien  à  foire  avec  l'abbé,  ni  l'abbé  avec 
MX,  puisque  chacun  d'eus  aurait  son  fait 
Ipsul;  comme  on  a  faittrès-utilementa 
fliris  dans  les  abbayes  deSaint-Victorec 
le  Saint-Germain.  Par  ce  moyen  les  supe- 
îeurs  cloJtriers  auroienl  toute  l'autorité 
«nvenable  pour  bien  réformer  les  monas- 
Aree,  réduisant  la  portion  des  religiou]) 
la  communauté.  On  pourroit  aussi  chan- 
pr  les  supérieurs ,  par  l'élection  ,  de  trois 
ns  en  trois  ans. 

Et  alin  que  In  réformation  se  fit  plus 
isément,  il  seroit  requis  que  cet  ordre  se 
lit  premièrement  â  Talloires ,  où  il  y  a 
éjà  un  bon  commcncempnt  de  réForma- 
on,  et  par  après  il  faudroit  soumettre  à 
elloires  tous  les  monastères  de  l'ordre  de 
liât-Benoît,  afin  qu'on  y  installât  la  même 
Itorme. 

Hais  quant  aux  monastères  de  l'ordre 
I  CIteaux  ,  je  ne  vois  pas  qu'aucune  re- 
nne s'y  puisse  faire  ,  sinon  en  y  mettant 
S  religieux  Feuillants,  comme  on  a  Fait 


rou  la  rtlnrmulou  da  'n 


!  à  la  Consolata  de  Turin ,  à  Piguendies,  et 
en  Abondance. 

Il  y  a  de  plus  des  monastères  de  chanoi. 
nés  réguliers  de  Saint-Augustin  qui  n'ont 
pas  moins  besoin  d'être  réfonnés ,  ce  qui 
malaisément  se  pourra  faire ,  sinon  par  le 
changement  d'ordre  ;  et  il  semble  qu'il  se- 
rait expédient  d'en  retirer  quelques-uns 
dans  les  villes ,  comme  par  exemple  le  mo- 
nastère d'Entremont  à  la  Roche,  pour  y 
accroître  te  nombre  des  chanoines ,  et  y 
établir  un  notable  service ,  avec  un  ttiéo- 
logal  et  pénitencier  ;  ayant  égard  au  voisi- 
nage et  au  commerce  de  ceux  de  Genève 
avec  les  habitans  de  la  Roche. 

Ou  pourroit  aussi  en  convertir  d'autres 
en  des  congrégations  de  prêtres  de  VOn- 
toire  ;  par  exemple ,  le  monastère  du  Saint- 
Sépulcre  de  la  ville  d'Annecy;  et  les  au- 
tres ,  les  annexer  au  collège  de  la  même 
ville  ,  comme  le  prieuré  de  Pellionex, 

Orcequiest  dit  de  retirer  quelques  mo- 
nastères dans  les  villes  pour  accroître  le 
nombre  des  chanoines ,  regarde  le  bien  de 
la  noblesse  de  tout  le  pays  de  Savoie ,  la- 
quelle est  nombreuse  et  en  quantité, mais 
iiipluparlpauvro,  et  n'a  aucun  moyen  de 
loger  honorablement  ses  enfansqui  veu- 
lent être  d'Ëglise ,  sinon  dans  les  bénéfices 
qui  se  distribuent  dans  le  pays,  comme 
sont  les  cures  et  les  canonicaU  ;  lesquels 
on  pourroit  introduire  saintement  de  ne 
Jevoir  être  distribués  que  par  le  concours 
aux  gentilshommes  ou  docteurs. 

Son  altesse  donc,  pour  ce  regard,  pour- 
roit faire  une  instruction  à  son  ambassa- 
deur, pour  obtenir  de  Sa  Sainctelé  une 
commission  à  l'archevêque  de  Tarantaise, 
Lvêque  de  Maurienne,  et  à  celui  de  Ge- 
nève, pour  procéder  aux  établissements 
susdilâ ,  en  sorte  néanmoins  que  l'un  d« 
41 
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CCS  prëlats  se  trouvant  absent,  les  deux 
autres  puissent  procéder,  et  les  procureurs, 
général  et  patrimonial ,  chargés  de  tenir 
main  à  Texécution  en  toutes  occurrences, 
avec  expresse  recommandation  au  sénat 
d'assister  en  toutw  les  occatioos  qui  1ère* 
querroient. 

▲rticlM  coiieeniâMt  les  nllgieisat. 

Quant  aux  religieuses ,  il  seroit  aussi 
requis  qu'on  retirât  les  trois  monastèrei  de 
Cîteaux  dans  les  villes,  afm  que  leurs 
déportemens  fussent  vus  journellement, 
qu'elles  fussent  mieux  assistées  spirituelle- 
ment, et  qu'elles  ne  demeurassent  pas  ex- 
posées aux  courses  des  ennemis  de  la  foi 
et  de  l'état,  et  à  l'insolence  des  voleurs , 
et  au  désordre  de  tant  de  visites  vaines  et 
dangereuses  des  parens  et  amis  ;  joint  que 
de  les  enfermer  aux  champs,  éloignées 
d'assistance ,  c'est  les  faire  prisonnières 
mi^rables ,  mais  non  pas  religieuses ,  ainsi 
que  l'on  prétend  de  faire  par  les  bonnes 
exhortations  qu'elles  recevront  dans  les 
villes;  et  aussi  le  saint  concile  de  Trente 
ordonne  qu'on  les  y  réduise  pour  ces  mé- 
mos causes. 

On  pourroitdonc  réduire  celles  de  Sainte- 
Catherine  dans  la  ville  d'Annecy,  celles  de 


Bonlieu  à  Rumilly,  et  celles  de  Betton  à 
Saint-Jean-de-Maurienneou  à  Montméiian. 
Et  quant  à  celles  de  Sainte-Claire  hors  de 
la  ville  de  Chambéri ,  on  pourroit  aussi  les 
réduire  dans  la  ville  même  de  Chambéri. 

Mais  afln  qu*en  même  temps  qu*on  les 
réduiroit  toutes  es  villes ,  la  réformation  se 
fît ,  il  seroit  requis  que  Sa  Sainteté  commit 
quelque  prélat  qui  établit  es  monaslères 
tous  les  règlemcns  ordonnés  par  le  concile 
de  Trente ,  et  leur  donnât  des  supérieurs 
auxquels  on  pût  avoir  recours  facilement. 

Son  altesse  donc ,  pour  ce  sujet ,  pourroit 
faire  dresser  une  instruction  à  son  ambas^ 
sadeur,  afin  qu'il  obtint  deux  commande- 
mcns  de  Sa  Sainteté  :  l'un  à  Tabbé  di 
Cîteaux ,  général  de  l'ordre ,  à  ce  qui 
promptement  il  fit  retirer  les  religieuses dts 
monastères  de  Savoie  dans  les  villes  voisi- 
nes, en  lieu  propre  à  leur  demeure  ,  «s 
attendant  qu'elles  eussent  fait  un  Douveaa 
monastère  ;  l'autre  à  l'évèquede  MaurieoM 
età  révoque  de  Genève ,  à  ce  qu'ils  tinssent 
main  que  tous  les  règlemcns  ordonnés  pir 
le  concile  fussent  établis ,  nonoseulemêst 
es  monastères  de  Citeaux ,  mais  en  tout 
les  autres  monastères  do  femmes  qui  sont 
en  Savoie ,  et  le  procureur-général  char^i 
de  tenir  main  à  l'exécution  de  l'intentioi 
de  son  altesse. 


DISCOURS  AU  DUC  DE   SAVOIE, 

PAR  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES. 
(Tiré  de  la  Fie  du  Saint,  par  Auguste  de  Sales,  liv,  ii,  pag.  147,) 


J'ai  répondu  dernièrement  à  votre  altesse 
sérénissime  (4  )  sur  ce  qu'elle  désiroit  savoir 
de  moi  pour  l'aiTaire  de  la  conversion  du 
Chiiblais,  et  je  lui  dis  franchement  ce  qui 
m'en  sembloit  :  maintenant  qu^elIc  m'a 
appelé  pour  m'expliquer  plus  amplement, 
je  dis  encore  qu'il  est  nécessaire  absolu- 
ment d'assigner  des  revenus  certains  pour 
entretenir  les  prédicateurs;  qu'il  faut  res- 
taurer les  églises ,  appeler  et  établir  des 
curés  ,  bailler  de  la  terre  aux  habitans  par 
de  bons  édits,  lever  les  offices  aux  héréli- 

(I)  ?«lff  k  toitn  ■•  i%. 


ques,  bailler  de  l'occupation  à  la  jeunesse 
Ciilholiquc ,  par  armes  chasser  les  mi- 
nistres ,  sur  tout  celui  de  Thonon ,  fonder 
un  collège  de  jésuites ,  honorer  des  charges 
et  des  dignités  les  catholiques,  et  se  moih 
trcr  un  peu  libéral  envers  les  nouveaux 
convertis. 

J'ajoute  maintenant ,  monseigneur,  si 
votre  altesse  désire  que  je  lui  particulariflt 
l'affaire ,  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  à  pré 
sent  huit  prédicateurs  pour  le  moins,  qoi 
soient  libres  et  débrigués  de  toute  autre 
charge  :  et  il  faudroit  pour  rentreCiii 
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d'oii  chacun  ceftt  éeus  d'or  Cous  les  ans. 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  curés  et  les 
églises,  parce  qu*il  y  en  a  beaucoup  de 
ruinées  et  renversées ,  il  coûteroit  infini- 
ment si  Ton  les  vouloit  toutes  redresser. 

Partant  il  sera  nécessaire  de  joindre 
plusieurs  paroisses  en  une,  et  ainsi  il  suf- 
firoit  qu'il  y  eût  environ  quinze  ou  seize 
grandes  paroisses  avec  leurs  curés.  Mais 
parce  qu'il  sera  nécessaire  à  ces  curés  d'a- 
voir des  vicaires  pour  leur  soulagement  en 
l'administration  des  sacrcmens,  vu  que 
les  paroisses  seront  éloignées  les  unes  des 
autres,  voilà  pourquoi  il  faudra  leur  bai  lier 
une  double  portion  ;  et  encore  afîn  qu'ils 
ayent  moyen  de  recevoir  les  prédicateurs 
qui  les  visiteront  ordmaireroent ,  et  faire 
quelques  aumônes  tant  pour  le  devoir  que 
pour  l'exemple  ;  ce  qui  pourra  venir  A  cent 
soixante  écus  d'or  pour  chaque  curé ,  et 
outre  la  maison  ,  le  jardin ,  un  pré  ,  et 
quelque  champ. 

Toutefois  la  ville  de  Thonon,  pour  être 
le  rapport  de  tout  le  duché ,  requerroit  que 
l'office  s'y  fU  à  haute  voix  et  décemment  ; 
et  pour  ce  il  faudroit  que  le  curé  fût  ac- 
oompagné  de  six  prétrQs ,  et  pourtant  il 
aura  besoin  de  quatre  cents  écus  d'or. 
Mais  avant  toutes  choses  il  faut  payer  ce 
qui  a  été  dépensé  jusqu'à  présent ,  et  qui 
revient  à  la  somme  de  deux  cents  écus 
d'or. 

Quant  à  ce  que  j'ai  dit  des  jésuites,  si 
on  ne  peut  pas  les  avoir  si  tét ,  au  moins 
il  faut  avoir  cependant  un  maflre  d'écolo 
catholique.  J'ai  un  autre  avis  outre  cela. 

Il  y  a  parmi  les  huguenots  un  consistoire 
composé  pour  la  plupart  et  presque  tout  de 
personnes  laïques,  où  préside  aussi  un 
homme  lai ,  et  y  assiste  l'un  des  seigneurs 
de  votre  altesse,  sans  y  avoir  aucune  voix 
décisive;  et  en  ce  consistoire  sont  corrigés, 
repris  et  censurés  de  paroles  et  dc*quelque 
légère  peine  les  vices  que  le  magistrat  n'a 
pas  la  coutume  de  châtier,  comme  les 
iTrogneries ,  excès  do  bals ,  danses ,  jeux , 
Tétcmens,  banquets,  noises  entre  lo  mari 
et  la  femme ,  désobéissance  du  fils  au  père, 
mauvais  traitement  du  père  au  fils,  luxure, 
adultères ,  paroles  deshonnètes,  chansons 
lascives,  jv. remens  ,  blasphèmes  ,  et  telles 
débauches  de  jeunes  gens.  En  quoi  le  peu- 
ple se  tient  en  discipline ,  non  sans  autant 
de  froît  que  le  mauvais  fondement  de  la 
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retigioA  sur  laquetlo  il  B*appuie  peut  le 
permettre.  H  sera  bon  de  laisser  quelque 
forme  de  ce  consistoire  au  peuple  nouvel- 
lement converti  à  la  religion  catholique  ^ 
mais  avec  ce  changement,  que ,  parce  que 
ces  corrections  doivent  être  fyites  des 
paroles  et  remontrances  à  la  formo  de 
l'Évangile,  le  président  sera  l'un  des  pré- 
dicateurs ,  tel  qu'il  plaira  à  l'évéquc  de 
députer.  Il  aura  pour  conseillers  les  plus 
notables  de  la  ville  et  des  lieux  circon- 
voisins ,  moitié  ecclésiastiques  ,  moitié 
laïques,  vieux ,  graves,  et  de  réputation  ; 
et  entre  les  laïques ,  assistera  toujours  l'un 
.des  seigneurs  officiers  de  votre  altesse ,  qui 
aura  voix  décisive. 

Là  sera  faite  la  correction  selon  le  con- 
seil évangélique,  avec  charité.  On  pourra 
châtier  de  quelque  peine  légère,  quand  on 
le  jugera  être  à  propos ,  même  pécuniaire, 
(jui  soit  appliquée  aux  pauvres  et  aux  ré- 
parations des  églises.  Quanta  la  peine cor^ 
porelle  ,  elle  pourra  être  limitée  par  votre 
altesse  à  quelques  jours  de  jeûnes ,  qui  se 
passeront  es  prisons ,  toutefois  sans  note 
d'infamie. 

Ce  sont  là  les  choses  qui  pressent ,  mon- 
seigneur, à  l'exécution  desquelles  il  ne  faut 
point  de  délai.  El  si  votre  altesse  veut  pas- 
ser plus  outre,  et  remettre  entièrement  sa 
province  de  Chablais  en  son  premier  état, 
elle  doit  savoir  qu'il  y  avoil  autrefois ,  de- 
puis la  rivière  do  la  Duranco  jusqu'à  Ge- 
nèvo  ,  cinquante-deux  églises  paroissiales, 
et  au  bailliage  de  Ternier  dix-neuf ,  sans 
compter  les  abbayes  ,  prieurés ,  couvons 
et  chapelles.  Les  biens  stables  do  tous  ces 
bénéficias  ont  été  presque  tous  aliénés  par 
les  Bernois  :  quelques  personnes  ecclésias- 
tiques en  possèdent  quelques-uns  légilimc- 
ment,  les  autres  fruits  ont  été  mis  à  la  mi- 
lice de  l'ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare 
par  le  pape  Grégoire  XIII,  le  treizième 
jour  du  mois  de  juin  Tan  4579,  et  de  son 
pontificat  le  huitième  ;  et  d'icoux  quelques 
commanderies  ont  été  érigées.  Monsei- 
gneur, votre  altcsso  voit  bien  ce  que  je 
veux  dire  et  ce  qu'il  faut  faire  :  il  est  né- 
cessaire, de  prendre  de  ces  fruits  pour 
nourrir  les  curés  et  prédicsi leurs,  et  pour 
restaurer  les  églises  ruinées;  car  quel 
moyen  autrement?  Vous  avez  pour  cela  la 
souveraine  puissance  et  autorité ,  comme 
grand-mattre  de  cette  milice 
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Et  tel  est  rétat  de  votre  Chablais ,  mon- 
sei^^neur.  Quand  je  dirois  que  c'est  une 
province  ruinée ,  je  ne  mentirois  pas  ;  il 
touc!)e  à  votre  grandeur  d'y  pourvoir. 
Quant  à  moi,  j'ai  déjà  employé  vingt-sept 
mois  (4)  à  mes  propres  dépens  en  ce  misé- 
rable pays  ,  afin  d'y  épancher  la  semence 
de  la  parole  de  Dieu ,  selon  voire  volonté 
qui  fut  si£;niriée  à  monseigneur  l'évoque  de 
Genève.  Mais  dirai-je  que  j'ai  semé  entre 
les  épines  ou  bien  sur  les  pierres?  Certes , 

(I)  D«pols  le  9  septembre  1894  Ja»qa*aa  tf  décembre  1896, 
Il  y  t  ▼fngt-tepl  moU  toot  Jnste. 


outre  la  découverte  de  M.  d'Avully  et  de 
l'avocat  Poncet ,  ce  n'est  pas  trop  grand 
cas  des  autres ,  mais  je  prie  Diea  qu'il 
nous  baille  une  meilleure  fortune  :  et  votre 
altesse,  selon  sa  piété,  ne  permettra  point 
que  tous  ces  desseins  et  tous  ces  efforts 
soient  en  vain  ;  mais  plutôt,  puisqu'elle 
s'est  acquis  la  grandeur  par  sa  pié(é 
même ,  elle  préférera  cette  victoire  qu'elle 
peut  remporter  sur  la  cruauté  de  l'hérésie, 
à  toutes  les  autres  qui  sont  préparées  à  tt 
vertu. 


DISCOURS  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

(Tiré  de  la  rie  du  Saint,  par  Auguste  de  Sales,  liv.  iv,  pag.  120* > 


En  réponse  à  la  demande  qae  loi  fit  et  prinee  sur  ce  qu'il  y  aToit  à  faire  pour  le  bien  dea  peoplei 

et  ce  qu'il  pensoit  sur  la  ville  de  Genève,  il  dit  : 


Qu'il  n'y  avoil  nul  doute  que  l'hérésie  de 
l'Europe  ne  vint  à  être  grandement  débili- 
tée ,  si  cette  cité  étoit  réduite  et  domptée  ; 
parce  que  c'est  le  siège  do  Satan  ,  d'où  il 
épanche  l'hérésie  sur  tout  le  reste  du 
monde  ;  ce  qui  est  évident  par  ces  points  : 

4.  Genève  est  cité  capiUile  du  calvi- 
nisme ;  car  QUvin  et  Bèze  y  ont  choisi  le 
siège  de  leur  domicile. 

2.  Toutes  les  églises  prétendues  réfor- 
mées de  France,  es  points  de  doctrine ,  se 
rapportentau  minisire  de  Genève,  comme 
aus>i  en  plusieurs  choses  la  police. 

3.  Toutes  les  villes  des  hérétiques  la  res- 
pectent comme  l'asile  de  leur  religion ,  et 
comme  une  cité  sainte.;  en  témoignage  de 
quoi  un  homme  du  Languedoc  est  venu  la 
visiter  comme  un  catholique  visiteroit 
Rome. 

i.  Il  n'y  a  point  de  ville  en  Europe  qui 
ait  plus  de  commodités  pour  entretenir 
l'hérésie  ;  car  vous  n'ignorez  point ,  mon- 
seigneur la  commodité  de  son  assiette  et 
situation  ,  à  la  porte  de  France ,  d'Italie , 
d'Allemagne,  de  sorte  qu'il  s'y  trouve  dos 
habi(ans  de  toutes  nations ,  Italiens ,  Fiém- 
çois,  Allemands ,  Polonois,Espîii:nols  ,  An- 
glois ,  et  des  provinces  plus  éloignées. 

D'ailleurs  chacun  sait  le  grand  nombre 
de  ministres  qu'il  y  eut  rannée  passée 


(4596)  :  elle  en  a  fourni  vingt  à  la  France; 
L'Angleterre  même  fait  venir  des  ministres 
de  Genève. 

Que  dirai-je  dés  belles  et  magniâques 
imprimeries  par  lesquelles  cette  ville  rem- 
plit toute  la  terre  de  méchans  livres,  jus- 
qu'à en  faire  distribuer  aux  dépens  du 
public?  Cette  année  (4596) ,  le  livre  de  Ro- 
chandieu  a  été  imprimé  à  en  donner  gra- 
tuitement pour  sept  cents  écus  d'or. 

A  ceci  se  rapportent  les  écoles,  où  l'on 
voit  quantité  de  jeunes  gentilshommes  de 
France ,  témoin  le  sieur  de  Sponde  ;  d'Al- 
lemagne ,  témoin  le  père  Louis  ,  capucin, 
fils  du  grand-chancelier  de  Saxe ,  qui  y  a 
fait  ses  études. 

II  ne  faut  pas  oublier  les  exercices  con- 
tinuels des  prédications  ,  leçons ,  confé- 
rences ,  disputes  ,  compositions  de  livres, 
et  autres  semblables  qui  entretiennent 
merveilleusement  l'hérésie. 

5.  Toutes  les  entreprises  qui  se  font  con* 
tre  le  Saint-Siège  apostolique  et  les  prin- 
ces catholiques ,  ont  leur  commencement 
à  Genève.  Mais  à  quoi  bon  vous  parler  de 
ceci,  monseigneur,  qui  avez  si  souvent  dé- 
couvert les  tromperies  et  finesses  de  ces 
ri'bellcs  criminels? 

6.  II  n'y  a  aucune  ville  en  Europe  qui 
reçoive  tant  d'apostats  de  tout  grade,  eo- 
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désiastiques ,  séculiers  et  réguliers  :  la 
diose  est  évidente  de  soi-même. 

De  là  je  conclus,  monseigneur,  que  Ge- 
nève étant  abattue ,  il  est  nécessaire  que 
l'hérésie  se  dissipe.  Et ,  si  je  ne  me  trompe 
point ,  ces  moyens  qu'il  y  a  long-temps  que 
j'avois  pensés,  ne  seroient  point  inutiles  : 
c*est  à  savoir,  si  on  envoie  de  bons  prcVli- 
catenrsen  Chablais ,  Gex  ,  Ternier  et  Gail- 
lard ,  tels  qu*on  pourroit  les  tirer  de  la 
compagnie  de  Jésus  et  de  l'ordre  dos  capu- 
cins. Mais  il  faut  qu'ils  soient  permanens 
et  zélés  :  or,  je  ne  vois  pas  comment  ils 
poissent  être  permanens,  s'ils  ne  vivent , 
et  n'ont  un  absolu  commandement  de  Sa 
Sainteté. 

Il  seroit  aussi  nécessaire  d'avoir  à  Tho- 
non  un  collège  do  jésuites,  et  à  Annecy  un 
imprimeur  qui  puisse  mettre  en  lumière  les 
écrits  que  les  doctes  font  contre  les  héré- 
tiques ,  et  ainsi  repousser  un  clou  avec  un 
autre  clou. 

Votre  altesse  me  demandera  comment 
on  pourra  entrelonir  un  imprimeur  en  une 
petite  ville?  Le  collège  y  contribuera  de 
tout  ce  qu*il  pourra  ,  et  si  Ton  supplie  Sa 
Sainteté,  elle  octroiera  volontiers  une  pen- 
sion de  cent  écus ,  à  prendre  sur  les  reve- 
nus superflus  de  quelque  abbaye.  Et  pour- 
quoi ne  pourroit-on  pas  appliquer  à  une 
si  bonne  œuvre  la  prébende  que  les  moines 
deTalloires  baillent  à  un  laïque  pour  cou- 
per leur  bois  ? 

Plusieurs  sont  en  désir  de  se  convertir, 
mais  ils  sont  retenus  par  la  crainte  de  la 
pauvreté  ;  et  ceci  je  le  sais  par  expérience. 
Maizt  quel  remède  ,  monseigneur  ?  Il  fau- 
droit  ériger  à  Annecy  ou  à  Thonon  une 
maison  de  miséricorde  ,  afin  que  ceux  qui 
ont  appris  les  arls  mécaniques  y  puissent 
travailler  et  vivre.  El  outre  cela  il  faudroit 
encore  ériger  un  séminaire  pour  ceux  qui 
étudient  ou  qui  ont  étudié  les  belles-let- 
tres. Combien  est-ce  que  votre  altesse  a 
de  grosses  abbayes  dans  ses  états  de  Sa- 
voie ;  qui  pourroient  être  employées  à  cet 
effet  par  le  bon  plaisir  de  Sa  Sainteté  ?  ab- 
bayes, dis-je ,  dans  lesquelles  les  moines , 
qui  ne  le  sont  que  de  nom  ,  détruisent  plu- 
tôt qu'ils  n'édifient.  Mais  plait-il  à  votre 
altesse  que  je  le  dise  ?  Certes  à  faute  d'ar- 
gent plusieurs  manquent  de  courage  :  tout 
aussitôt  qu*il  y  aura  un  bon  ordr^  afm  que 
rien  ne  manque  de  tout  ce  qui  est  néces- 


saire pour  vivre ,  vous  verrez  combien  do 
Genevois  viendront  habiter  dans  les  au- 
tres villes. 

C'est  la  vérité  que  ces  remèdes  sont  pe- 
tits .  et  portent  à  la  longue  ;  mais  que  peut- 
on  faire  davantage ,  puisque  le  malheur  de 
ce  siècle  de  fer  n'en  permet  point  d'autres? 

«  Vous  dites  bien  ,  lui  dit  son  altesse  ;  et 
»  en  même  temps ,  levant  les  épaule»  par 
»  commisération ,  il  se  lamenta  fort  des  in- 
»  jures  du  temps.  »  Mais  le  prévôt  de  Sa- 
les ayant  commandement  de  poursuivre 
son  discours ,  il  continua. 

Les  autres  choses  qui  regardent  propre- 
ment la  destruction  de  la  ville  de  Genève, 
^ne  sont  point  de  mon  gibier  ni  de  mon  hu- 
meur ;  votre  altesse  a  en  main  plus  d'ex- 
pédients que  je  ne  saurois  penser.  Toute- 
fois ,  afin  que  je  ne  sorte  point  du  sujet  de 
Genève ,  puisque  votre  altesse ,  par  sa 
bonté  ordinaire ,  me  permet  de  parler, 
j'exposerai  quelque  chose  qui  concerne  ses 
très-humbles  et  Irès-obéissans  serviteurs 
et  orateurs  les  chanoines  de  l'église  cathé- 
drale de  Snint-Pierre  de  Genève. 

Les  années  passées,  monseigneur,  que 
votre  altesse  étoît  venue  en  Savoie  pour 
faire  la  guerre  aux  huguenots,  selon  son 
zèle  à  la  religion  catholique ,  elleavoit  dé- 
claré par  lettres-patentes  ,  que  sa  volonté 
étoit  que  tous  les  biens  d'église  fussent  res- 
titués ,  spécialement  à  Téglise  ciiihédralo 
de  Genève,  qui  est  des  principales  de  vos 
états ,  et  entre  les  principales  la  plus  illus- 
tre et  la  plus  ancif^nne  ;  et  cette  volonté 
vôtre  a  été  entérinée  par  vos  cours  sou- 
veraines du  sénat  et  do  la  chambre  des 
comptes  de  Savoie.  Maintenant  que  la  très 
sainte  foi  catholique  a  de  l'entrée  en  Cha- 
blais, nous  supplions  très  -  humblement 
votre  altesse  qu'il  lui  plaise  étendre  le 
même  commandement ,  afin  que  ce  pauvre 
chapitre  puisse  rentrer  dans  les  biens  qui 
lui  appartiennent  d'ancienneté,  et  princi- 
palement dans  le  bénéfice-cure  de  l'église 
d'Armoy. 

Si  voire  altesse  ne  le  savoil  pas,  je  luy 
raconte  rois  les  misères  que  ces  pauvres 
chanoines  souffrent  tous  les  jours.  Privés 
de  tous  secours  humains,  et  chassés  de 
leur  cité  comme  des  larrons,  ils  sont  con- 
traints de  célébrer  leur  oftlce  dans  une 
église  mendiée,  que  toutefois  ils  font  si 
bkn ,  par  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  n'y  a 
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point  d'église  en  Europe  (que  ceci  8oit  dit 
sans  envie)  où  les  divins  offices  soient  cé- 
lébrés avec  plus  de  solennité,  ayant  égard 
à  leur  pauvreté ,  qvii  est  presque  pxlréme. 

Le  papo  Paul  III ,  en  considération  de 
leur  misère ,  leur  a  voit  concédé  la  moitié 
des  fruits  de  chaque  bénéfice  du  diocèse 
vacant  la  première  année ,  afin  que  les  au- 
tres églises  secourussent  au  moins  en  quel- 
que façon  leur  matrice.  Le  pape  Pie  IV  et 
le  pape  Grégoire  XIII  les  a  voient  exemptés 
du  paiement  des  décimes ,  quelque  grande 
que  fût  la  nécessité  :  néanmoins,  les  an- 
nées passées  89,  90  et  94,  toutes  les  grai- 
nes de  cette  église  furent  enlevées  par  les 
ofTxicrs  de  votre  altesse ,  de  sorte  que  les 
chanoines  furent  contraints  de  mendier 
leur  vie  chez  leurs  parena  et  amis. 

Toutefois  la  souveraine  chambre  des 
comptes  a  jugé  que  pour  ces  graines  ainsi 
enlevées  on  devoit  au  chapitre  plus  de 
deux  mille  six  cents  florins.  Cest  pour- 
quoi t  monseigneur»  votre  altesse  est  hum- 


blement suppliée  de  vouloir  rstifter  kl 
volontés  des  souverains  pontifes ,  et  pour 
le  paiement  de  ces  deux  mille  six  cents 
florins,  s*il  lui  plaisoit  dA  faire  faire  des 
habits  à  Tusage  de  réglise,  elle  imileroit 
glorieusement  la  piété  et  la  libéralité  de 
ses  sérénissimes  ancêtres,  spécialemoDide 
ce  très-sage  prince  Amédée I ,  duc,  lequel| 
après  avoir  cédé  la  papauté  pour  la  traa* 
quillité  de  tout  le  christianisme ,  se  cou* 
tenta  de  demeurer  évèque  de  GrooèvOy  el 
mourut  sous  Tauguste  mitre  de  cette  église. 
Je  demande  mille  pardons  à  votre  allesM 
sérénissime  d'avoir  fatigué  ses  oreiUes  ds 
tant  de  misères  et  d'affaires  si  fécheusas, 
peut-ôtre  plus  amplement  que  je  ne  de» 
vois  ;  mais  les  grands  princes  comme  vous, 
monseigneur,  doivent  savoir  jusqu'aoi 
moindres  choses  et  les  plus  petites  parti* 
cularités.  Je  me  retire,  monseigneur,  es 
vous  assurant  de  mon  profond  respect, 
pour  attendre  vos  commandemens  (4). 


ARTICLES 
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CDABLAis »  àvbg  LES  BÉPoifSBS  DB  SON  ALTESSE.  (f^t> du  Saint,  psT  Augoste  de  Sales, 
pag.  196.) 


Plaise  à  son  altesse  d'ordonner  : 
4.  Que  les  habitans  de  Chablais  et  de 
Ternter  vivent  selon  la  religion  catholique , 
apostolique  et  romaine ,  donnant  à  ceux 
qui  tiennent  une  autre  forme  de  religion, 
un  délai  compétent,  soit  pour  s'instruire, 
soit  pour  vuider  ses  états,  avec  permission 
de  pouvoir  vendre  leurs  biens  aux  catho- 
liques pendant  ledit  temps;  lequel  étant 
échu ,  lesdits  biens  soient  tenus  pour  con» 
fisqués ,  et  qu'on  puisse  procéder  contre 
leurs  personni^s  selon  les  formes  du  droit. 
(Il  fut  répondu  à  ce  premier  article  :  Il 
y  a  un  édit  dressé  pour  interdire  tant  en 
général  qu'en  particulier  la  religion  pré- 
tendue réformée;  la  publication  duquel  se 
pourra  faire  dans  sept  ou  huit  jours ,  et 
dont  est  donnée  charge  au  juge -mage; 
lequel  aura  lia«  oDCor»  pour  empteher 


d'aller  nors  de  nos  états  pour  l'exerriee 
d'icelle  :  défendant  à  toutes  personnes  de 
quelque  qualité  qu'elles  soient,  de  s'ab- 
senter du  pays,  de  transporter  et  de  faire 
transporter  leurs  biens,  directement  ou 
indirectement,  à  peine  de  confisciition  de 
corps  et  do  biens  ;  et  sons  les  mêmes  peines 
il  est  enjoint  à  ceux  qui  se  seront  absentés 
de  retourner  huit  jours  après.  ) 

2.  Qu'il  ne  soit  permis  à  quelque  per- 
sonne que  ce  soit  de  dogmatiser,  ni  de 
disputer  de  la  foi ,  sinon  en  présence  des 
théologiens  catholiques ,  ou  autres  persoa* 
nés  ecclésiastiques ,  pour  être  instruit  seu* 
lement  ;  et  cela  sous  telle  peine  qu'il  plaira 
à  son  altesse  :  comme  aussi  de  ne  détour* 
ner  ni  empêcher  en  quelque  maniera  que 
ce  soit  de  fréquenter  les  divins  offices  el 
avtros  exercices  do  la  raligisa  saliisMiiB» 
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(D  fat  répondu  à  ce  second  article: 
Four  le  premier  chof,  il  est  répondu  comme 
à  Tarticle  précèdent.  Quant  à  Taulre,  qui 
est  de  détourner  personne  de  In  religion 
catholique,  ni  directement  ni  indirecte- 
ment, son  altesee  enjoint  aux  officiers  do 
châtier  exemplairement  ceux  qui  feront  le 
oontraire.  ) 

3.  Que  tOTis  ceux  qui  habitent  les  pnv 
tfncos  de  Chablais  et  Temier,  observent 
leè  fêtes,  jeûner,  vigiles,  carêmes,  et  au- 
tres commandemens  de  rÊglise,  et  qu*ils 
assistent  aux  paroisses,  sous  telle  peine 
qu'il  plaira  â  son  altesse. 

(  Il  fut  répondu  à  ce  troisième  article  : 
8on  altesse  trouve  bon  que  le  révérendis- 
•iffle  évéque  de  Genève  dresse ,  tant  pour 
oe  regard  que  pour  toute  autre  chose  con- 
cernant le  service  de  Dieu ,  la  police  ecclé- 
siastique, et  la  correction  des  mœurs ,  tels 
ordres  et  règlements  qu'il  verra  être  néces- 
saires; lesquels  ladite  altesse  veut,  en- 
tend ,  et  commande  être  gardés  d*un  rha- 
cnn  ;  ordonne  à  ses  magistrats  de  les  faire 
observer.  Et  d'autant  qu*il  y  a  plusieurs 
choses  où  la  justice  ne  met  pas  la  main , 
comme  les  dissensions,  inimitiés,  concu- 
binages ,  ivrogneries ,  et  semblables  excès; 
•on  altesse  veut  qu'on  établisse  un  conseil , 
à  rinstar  d'un  consistoire  pour  les  mœurs , 
qui  sera  composé  de  quelques  ecclésiasti- 
ques, où  assistera  tousjours  ou  le  sieur 
gouverneur  ou  le  juge-mage,  ou  le  procu- 
reur Gscal ,  et  quelqu'un  du  corps  de  la 
rilie,  qui  auront  pouvoir  de  faire  empri- 
tonner ,  et  imposer  les  amendes  jusqu'à 
soixante  sols,  donner  des  pénitences  salu- 
taires. Â  ces  6ns  ils  établiront  des  con- 
teurs et  surveillans ,  tant  à  la  ville  qu'à  la 
campagne ,  et  feront  tout  ce  qu'ils  verront 
être  nécessaire  pour  l'avancement  de  la 
piété  et  de  la  réformation  des  nuBurs ,  sans 
formalité  de  procédures  ou  d'opposition  ; 
ceci  n'étant  que  pour  maintenir  les  per^ 
tonnes  dans  le  devoir  de  bon  chrétien.) 

i.  Qu'il  soit  défendu  à  toute  personne 
de  lire  ou  retenir  des  «livres  hérétiques, 
censurés  et  prohibés  ;  et  qu'il  soit  fait  com- 
nandement  à  ceux  qui  en  ont,  de  les  re- 
mettre, dans  le  mois,  entre  les  mains  du 
févérendiâsime  évéque;  lequel  mois  ex- 
piré, pourront  lesdits  députés  en  faire  r»- 
cfatrcbe  particulière  dans  les  maisons ,  et 
r  pigaéiir  par  cenaaret  eeekésiaitiqnaa 


et  autres  poines  de  droit,  as^^istés  des 
officiers  des  lieux  pour  leur  donner  main 
forte  ;et  y  procéder  nonobstant  op|X}sition 
et  appellation  quelconque. 

(11  fut  répondu  à  ce  quatrième  article  : 
Les  édits  de  son  altesse  y  pourvoient ,  les- 
quels seront  publiés.  De  nouveau  sera  fait 
un  édit  général  touchant  tous  les  livres 
prohibés  qui  sont  portés  sur  l'état  de  Sa- 
voie :  défense  à  tous  d'en  garder ,  Yendro 
et  transporter,  sous  de  grandes  peines.  ) 

5.  Qu'aux  jours  de  fêtes  chacun  assiste 
aux  divins  offices  de  TÉglise,  même  de  la 
grand*messe,  des  vêpres,  de  la  prédica- 
tion ,  et  dès  processions  ;  et  qu'ils  soient  à 
ce  contraints  par  les  officiers  des  lieux, 
sous  telle  peine  qu'il  plaira  à  son  altesse. 

(  Il  fut  répondu  à  ce  cinquième  article  : 
Son  altesse  l'accorde  par  rapport  aux  ca- 
tholiques; et  quant  à  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  s'iidite  altesse  veut  et  commande,  pour 
obvier  à  un  athéisme ,  que  touH  les  hommes 
et  femmes  assisteront  aux  prédications  cet* 
tholiques,  et  ordonne  à  tous  ses  officiers 
d'y  tenir  la  main ,  et  y  contraindre  les  dé-» 
faillans  par  toutes  les  voies  possibles  et 
nécessaires  ;  et  que  tous  les  pères  et  mères 
et  chefs  do  famille  fassent  venir  leurs  en- 
fans  au  catéchisme  ;  défendant  de  porter 
baptiser  les  enfans,  et  de  les  faire  in* 
struire,  et  de  célébrer  des  mariages  ailleurs 
que  dans  l'église  catholique,  à  peine  d'en* 
courir  son  indignation ,  et  d'une  amenda 
arbitraire.) 

6.  Qu'il  ne  soit  permis  à  personne  de  sa 
montrer  en  public ,  ni  de  demeurer  dans 
les  tavernes ,  moins  encore  de  danser  ni 
d'ouvrir  les  boutiques ,  les  jours  de  fêles, 
pendant  les  grandes  messes ,  les  vêpres, 
processions  et  prédications ,  sous  les  peines 
portées  par  les  édits  de  son  altesse. 

(il  fut  répondu  à  ce  sixième  article  :  Son 
altesse  le  trouve  bon ,  en  conformité  de  ses 
édits  ci-devant  publiés,  qu'elle  veut  être 
observés  ,  voulant  qu'on  députe  dans  la 
ville  et  dans  les  villages  des  personnes 
idoines  (4)  pour  censeurs,  qui  visiteront 
les  places  et  maisons,  pour  déclarer  les 
contrevenans ,  et  les  faire  châtier ,  ayant 
été  pourvu  à  cela  dans  l'article  III.  L'on 
pourra  bien  appliquer  aux  censeurs  quel- 
que peu  de  l'amende  qu'on  imposera  aux 
délinquans  [2].) 

(i)rM9m,«p«MM.«Mt 
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7.  Que  les  pères  et  mères  de  famille  en- 
voyent  leurs  enfans,  filles  et  garçons, 
leurs  serviteurs,  femmes  de  chambre,  et 
autres  domestiques ,  à  Téglise ,  les  jours 
marqués  pour  entendre  le  catéchisme  ;  et 
à  ces  fins  qu'il  soit  établi  dans  les  diffé- 
rons quartiers  des  paroisses  des  villes  et 
des  villages,  des  dixainiers  pour  les  enre- 
gistrer, et  avertir  les  pères  spirituels  de 
l'absence  de  ceux  qui  ne  s'y  trouveront 
pas,  pour  être  procédé  contre  les  désobeis- 
sans  sous  telle  peine  qu'il  plaira  à  son 
altesse. 

(Il  fut  répondu  à  ce  septième  article  : 
Son  altesse  raccorde ,  entendant  spéciale- 
ment que  ceux  qui  ne  sont  point  encore 
catholiques  y  soient  compris ,  et  lesdéfail- 
lans  punis.) 

8.  Que  l'édit  qui  porte  privation  de  tous 
offices,  publié  contre  ceux  qui  demeurent 
obstinés  dans  leur  hérésie ,  soit  observé 
selon  sa  forme  et  teneur ,  avec  déclaration 
qu'ils  ne  pourront  exercer  lesdits  offices, 
ni  tenir  les  fermes ,  par  des  personnes  in- 
terposées ,  mais  encore  y  participer,  sous 
les  peines  de  l'édit  pour  ceux  qui  les  asso- 
cieroient  avec  eux. 

(Il fut  répondu  à  ce  huitième  article: 
C'est  l'expresse  intention  de  son  altesse. 
Pour  cela  elle  ordonne  au  juge-mage  et  au 
procureur  fiscal  de  faire  défense  en  parti- 
culier à  ceux  à  qui  il  sera  nécessaire,  de 
ne  s*ingérer  en  aucun  office  et  en  aucune 
charge,  directement  ou  indirectement,  pen- 
dant qu'ils  demeureront  dans  la  religion 
prétendue  réformée.) 

9.  Qu'il  plaise  à  son  altesse  députer  des 
commissaires,  pour  informer  contre  ceux 
qui  ont  démoli  les  églises  et  les  maisons  ■ 
des  curés ,  ou  qui  ont  vendu ,  acheté  et 
emporté  les  tuiles ,  bois ,  pierres  des  au- 
tels, des  baptistaires,  et  des  bénitiers; 
afin  qu'outre  les  peines  de  droit  portées 
contre  tels  coupables ,  ils  soiont  contraints 
à  rebâtir  les  églises  et  les  maison  des  curés 
à  leurs  dépens,  et  les  garnir  d'ornemens 
nécessaires. 

(Il  fut  répondu  à  ce  neuvième  article  : 
Son  altesse  commet  le  juge-mage  de  Cha- 
blais  pour  cela ,  et  ordonne  au  procureur 
fiscal  de  tenir  la  main  à  l'entière  exécution 
du  contenu  de  cet  article.) 

40.  Que  ceux  qui  possèdent  les  biens  des 
églises  soient  contrainte  de  iee  relâcher  : 


savoir  les  biens  des  églises  paroissiales  an 
révérendissimeévéque,  ou  à  ses  députés; 
et  les  autres ,  entre  les  mains  de  celui  qu'il 
plaira  à  son  altesse  ordonner,  pour  être 
remis  auxdites  églises. 

(  Il  fut  répondu  à  ce  dixième  article  :  D 
est  accordé.) 

4  4 .  Que  ceux  qui  ont  des  titres ,  papiers, 
livres  de  connoissance ,  extraits  et  autres 
instrumens  concernant  les  revenus  des 
églises ,  les  remettront,  dans  le  mois,  entre 
les  mains  de  tel  commissaire  qu'il  plaira  à 
son  altesse,  pour  être  ensuite  délivrés i 
ceux  auxquels  ils  appartiendront. 

(  Il  fut  répondu  à  ce  onzième  article:  Les 
droits  et  titres  requis  seront  remis  entre 
les  mains  du  sieur  d^AngevilIe ,  économe 
député  par  sadite  altesse ,  et  du  procureur 
fiscal ,  qui  s'en  chargeront  par  inventaire. 
Et  à  cela  seront  contraints  ceux  qui  les  au- 
ront en  leurs  mains,  nonobstant  oppositioD 
ou  appellation  quelconque.) 

42.  Qu'il  plaise  à  son  altesse  remédier 
à  Tabus  qui  se  commet  par  rapport  aux 
grains  destinés  à  être  donnés  en  aumêoe 
aux  pauvres  paysans ,  et  qui  sont  réservés 
dans  les  baux  qu'on  fait  avec  les  fermiers, 
afin  que  lesdits  grains  soient  employés  ainsi 
qu'il  convient,  et  que  pour  cet  effet  il  en 
soit  fait  déclaration  expresse;  députant 
des  commissaires  pour  entendre  les  comp- 
tes des  précédons  fermiers  sur  le  fait  des 
aumônes  ;  et  commander  au  sénat  de  con- 
traindre ceux  qui  les  ont  retirés,  de  les 
rendre ,  et  d*en  tenir  compte  suivant  ce 
qui  sera  ordonné  par  le  révérendissime 
évêque. 

(Il  fut  répondu  à  ce  douzième  article  : 
Se  fera  la  reddition  des  comptes  desdits 
blés  des  aumônes ,  de  trois  mois  en  trois 
mois,  en  présence  du  seigneur  révérendis- 
sime évêque  de  Grenève  ou  de  son  officiai, 
du  juge-mage  ou  du  procureur  fiscal  et  des 
deux  syndics  de  Thonon.  Audit  juge-mage 
est  mandé  de  faire  observer,  nonobstant 
opposition  ou  appellation ,  ce  qui  sera  ré- 
solu par  ledit  seigneur  évêque,  tant  pour 
la  distribution  desdites  aumônes,  que  pour 
la  reddition  desdits  comptes  de  ce  qui  est 
échu  pour  le  passé ,  et  qui  n'a  point  été  dis- 
tribué par  les  fermiers,  et  pour  les  aumô- 
nes du  temps  à  venir.) 

43.  Que  les  cloches  qui  sont  aux  Allingçs 
seront  restituées  aux  églises  auzqueto 
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elles  appartiendront;  et  le  métal  de  celles 
de  Thonon ,  Filly ,  et  des  autres,  qui  est 
audit  lieu ..  sera  remis  au  révérendissime 
évèque  ou  ses  députés ,  pour  être  employé 
à  faire  des  cloches  aux  églises  de  Thonon, 
ainsi  qu'il  verra  être  plus  expédient  :  le 
tout  dans  quinze  jours. 

(  Il  fut  répondu  à  ce  treizième  article  : 
Son  altesse  raccorde ,  et  ordonne  au  sieur 
Lambert  de  le  faire  (4)  ;  C6  qui  s'entend 
encore  des  cloches  des  villages ,  qui  seront 
entières  ou  en  pièces.) 

4i.  Qu*il  plaise  à  son  altesse  mettre  sous 
sa  sauve-garde  et  sous  sa  protection  par- 
ticulière le  révérendissime  évéque ,  ses 
chanoines,  curés,  prédicateurs,  prêtres  et 
autres  ecclésiastiques,  leurs  familles  et 
domestiques,  à  ce  qu'il  ne  leur  soit  fait  au- 
cun tort  ni  en  leurs  personnes,  ni  en  leurs 
biens  ;  et  pour  ce  sujet  les  remettre  sous  la 
garde  et  en  la  charge  tant  des  seigneurs 
gouverneurs  de  Chablais  et  de  Ternier,  que 
des  magistrats  et  syndics  des  villes  et  pa- 
roisses, afin  qu'ils  y  tiennent  la  main,  et 

(1)  C*Mtl6  rooT^raeiir  du  Chablaif. 


qu'il  ne  soit  fait  aucun  tort  ou  violence 
auxdits  ecclésiastiques ,  à  peine  de  s  en 
prendre  à  eux ,  qui  en  répondront  en  leur 
propre  et  privé  nom.) 

(Il  fut  répondu  à  ce  quatorzième  article*. 
Il  est  accordé  ;  et  sont  remis  tous  les  ecclé- 
siastiques à  la  charge  des  habitans  de  la 
ville  de  Thonon  et  des  paroisses,  auxquel- 
les on  fera  prêter  le  serment.) 

4  5.  Et  que  tant  lesdits  seigneurs  gouver- 
neurs que  les  magistrats  tiennent  la  main 
à  l'observation  de  ce  que  dessus;  et  en  ce 
qui  concerne  la  juridiction  spirituelle,  prê- 
tent secours  aux  officiers  de  ladite  juridic- 
tion par  toutes  voies  de  justice  due  et  rai- 
sonnable ,  suivant  la  forme  du  droit ,  la 
teneur  des  édits,  et  l'intention  de  son 
altesse. 

(  Il  fut  répondu  à  ce  quinzième  article  : 
Son  altesse  enjoint  très-expressément  au 
sieur  gouverneur  do  ce  pays,  au  juge- 
mage  et  au  procureur  fiscal ,  de  tenir  la 
main  à  l'observation  de  tout  ce  que  des- 
sus ,  en  tant  qu'ils  désirent  lui  obéir.) 

CHARLES-EMMANUEL. 


ARTICLES 

PRÉSENTÉS  PAR  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  AU  DUC  DE  SAVOIE, 

FAYBUB  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE»   AVEC  LEURS  RÉPONSES.   (Tiré  de  la  f^ie 

du  Saint,  par  Auguste  de  Sales,  liv.  m,  pag.  180.) 


.  I .  Son  altesse  sérénissime  est  très-hum- 
blement suppliée  de  donner  entière  main- 
levée du  revenu  de  tous  les  bénéfices  du 
Chablais ,  pour  l'entretien  des  curés  et  au- 
tres ecclésiastiquis  nécessaires  pour  l'in- 
stmction  des  peuples ,  et  pour  les  autres 
exercices  catholiques. 

(Il  fut  répondu  à  ce  premier  article  :  Son 
altesse  l'accorde.) 

2.  Et  à  tout  événement ,  qu'au  moins  les 
revenus  des  cures  y  soient  employés  avec 
une  ample  et  perpétuelle  provision  (^).  Et 
quant  a\ix  revenus  des  autres  bénéfices 
non  cures,  que  pour  trois  ans  ils  soient 
pris  et  appliqués  au  rétablissement  des 

(1)  Lt  lAllB  forle ,  fUmeiarià  provinomê,  «■!  TWI 
•  poMMtkHi  à  tUv«  piéoaln. 


églises  ,  autels  et  autres  choses  nécessai- 
res pour  les  exercices  de  piété ,  la  pauvreté 
des  peuples  ne  leur  permettant  pas  de 
pourvoir  à  cela  dans  le  commencement. 

(11  fut  répondu  à  ce  second  article  :  Son 
altesse  l'accorde.) 

3.  Il  est  nécessaire  d'ôter  de  cette  ville 
le  maître  d'école  hérétique ,  en  renouvel • 
lant  les  inhibitions  et  défenses  portées  par 
les  statuts  de  Savoie ,  lesquels  ordonnent 
qu'aucun  sujet  ne  puisse  envoyer  aux  élu- 
des lesenfans(4)  dont  il  est  chargé  en  qua- 
lité de  père  ou.de  tuteur,  etc.,  hors  les 
états  de  son  altesse ,  sans  sa  permission 
eipresse. 

(i)ltoq«tepttw  aalptiriti 
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(Il  fut  répondu  à  ce  troisième  article  : 
Pour  ce  qui  regarde  le  mattre  d*école  en 
perliculier,  son  altesse  raccorde;  et  à  l'é- 
gard de  la  faculté  d'envoyer  les  enfans 
hors  du  pays ,  son  altesse  y  a  pourvu  par 
son  édit  général.) 

I.  Au  lieu  de  mattre  hérétique  il  en  faut 
mettre  un  catholique ,  et  donner  commis- 
sion expresse  à  messieurs  les  gouverneurs, 
juge-maje ,  et  procureur-fiscal ,  de  réta- 
blir et  faire  revenir  un  legs  fait  par  Fran- 
cis Eschemy  et  sa  femme ,  destiné  â  Pen- 
Iretien  de  douze  pauvres  écoliers,  pour 
être  employé ,  selon  l'intention  des  légatai- 
res,  à  la  nourriture  de  ces  douze  écoliers, 
qui  soient  catholiques. 

(Il  fut  répondu  à  ce  quatrième  article  : 
Son  altesse  raccorde.) 

6.  Que  les  hérétiques  soient  privés  de 
.toutes  charges  publiques,  de  tous  offices, 
grades  et  dignités ,  non-seulement  qui  dé- 
pendent immédiatement  du  service  de  son 
altesse ,  mais  encore  qui  dépendent  des 
juridictions  inférieures  et  subalternes,  sur- 
tout de  la  comté  desÀllinges,  et  des  autres 
seigneuries  et  biens  appartenans  à  mes- 
sieurs les  chevaliers  de  S.  Lazare. 


LETTRES-PATENTES 

DU  DUC  DE  SAVOIE , 

BIf  FAVEUR  DES  ÉGLISK8  DU  DUCHÉ  DECHABLAIS,  ET  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE» 

(Augusie  de  Sales,  pag.  183.) 


vDonné«f  à  TIicnim  le  S«  Joar  du  mots  d'eeiokrt  iiM.) 


Charles-Emmanuel,  par  la  grâce  de  Dieu, 
duc  de  Savoie ,  Cliablais ,  Aouste  et  Gene- 
vois, prince  de  Piémont,  à  notre  cher  bien 
aimé  et  féal  procureur  fiscal  de  Chablais, 
noble  Claude  Marin ,  salut.  Désirant  faire 

f)Ourvoir  promplement  à  la  réparation  et  à 
a  restauration  des  églises  et  autels,  et  au- 
tres choses  nécessaires  pour  les  exercices 
de  piété  et  de  dévotion,  tant  en  cette  ville 
de  Thonon  qu'aux  lieux  circonvoisins;à 
ces  causes  et  autres  â  ce  nous  mouvant, 
vous  mandons ,  ordonnons  et  commandons 
faattm  piéiMitai  »  cp*aytt  4  aaiftir  «t  ré- 
duire sous  notre  main ,  et  ptrbonelloftf 


inventaire ,  tous  et  un  g^acun  les  revenu^ 
biens,  fruits,  argent,  apparteiuioces  et 
dépendances  des  bénéfices  du  bailiia^dtf 
celle  ville ,  et  particulièrement  du  prieuré 
de  S.  Hip|)olylc,  qui  n*auront  cUirgcda 
mes,  pour  le  temps  de  trois  ans;  lesquels 
fruits  et  autres  choses  susdites  nous  vou- 
lons être  employés  à  la  réparation  et  à  la 
restauration  des  églises  et  autels ,  et  au- 
tres choses  nécessaires  pour  les  exerdces 
de  piété  et  de  dévotion,  ainsi  que  nous 
avons  dit;  vous  défendant  trôs-expressë 
Meni  de  (iéiivrer,  neUr»,  om  «àf^oyer  mt 
cuna  desdifs  fhitts  cfi  rerenoB  â  mitre  Qsagn 


(Il  fut  répondu  à  cet  article  :  Son  altesse 
raccorde  ) 

6.  Que  le  ministre  soit  éloigné,  le  plus 
qu*il  se  pourra  faire,  de  celte  ville  de Tho 
non  ;  puisque ,  selon  le  traité  de  Nion ,  elle 
a  été  exceptée  nommément  pour  n'y  avoir 
jamais  aucun  exercice  de  la  religion  pro- 
testante, et  que  rapproche  du  ministre 
s'est  faite  sans  aucune  permission  de  soa 
aKcsse ,  mais  seulement  par  une  simple 
connivence  des  officiers;  ce  qui  est  encore 
une  juste  raison  d*ôter  le  mattre  d'école. 

(11  fut  répondu  è  cet  article  :  Son  altesse 
l'accorde  ;  et  de  plus ,  conformément  à  b 
résolution  qu'elle  a  déjà  prise  de  longue 
main,  elle  entend  et  veut  que  la  religion 
prétendue  réformée  soit  entièrement  dé- 
fendue ,  tant  en  général  qu'en  particulier.) 

7.  Que  les  catholiques  habitans  de  Tho- 
non en  soient  réputés  bourgeois,  aux  char 
ges  et  conditions  accoutumées ,  avec  poe- 
voir  d'entrer  aux  assemblées  de  la  ville 
d'assister  aux  conseils ,  d'y  avoir  voix  dé- 
libérative ,  et  enfm  de  participer  à  tous  les 
privilèges  de  la  bourgeoisie. 

(Il  fut  répondu  à  cet  article  :  Son  altesse 
l'accorde.) 
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qu'à  ce  que  dessus ,  et  suivant  les  ordres 
qui  vous  en  seront  donnés  par  le  révéren- 
dissime  Claude  de  Granier,  évèque  de  Ge- 
nève ,  révérend  messire  François  de  Sales, 
prévdt  de  Téglise  cathédrale  de  S.  Pierre 
de  Grenève ,  et  révérend  messire  Claude 
d'Angeviile^primicierde  Tégiise  collégiale 
de  Saint-Jean-Baptiste  de  la  Roche  ;  aux- 
quels 9  en  tant  qu'il  nous  concerne  et  peut 
nous  appartenir,  leur  en  avons  donné  et 
attribué  tout  pouvoir  et  autorité;  et  à 
TOUS  de  contraindre  et  faire  contraindre 
tous  ceux  qui  devront  Tètre ,  par  toutes  les 
Toiesde  la  justice  dues  et  raisonnables, 


d*y  obéir  et  obtempérer,  nonobstant  ap- 
pellations et  oppositions  quelconques ,  at- 
tendu le  cas  dont  il  s'agit;  ne  voulant  ni 
ne  pouvant  et  ne  devant  en  retarder  Texé- 
cution  ;  commandant  à  tous  nos  magistrats, 
ministres,  justiciers,  officiers  et  sujets, 
auxquels  il  appartiendra,  d'observer  les 
présentes,  et  pour  l'exécution  d'icclles 
prêter  toute  aide,,  faveur  et  assistance 
nécessaire,  en  tant  que  chacun  d'eux 
n'aime  de  nous  déplaire.  De  ce  faire  vous 
donnons  pouvoir,  autorité,  commission, 
mandement;  car  telle  est  notre  volonté. 


EXTRAIT  DES  LETTRES-PATENTES 

DONNÉES  PAR  LE  DUC  DE  SAVOIE , 
Db  12  octobre  1598.  (  Aogivte  de  Sales,  pag.  ISA.) 


Par  lesquelles  fl  déclare,  statue  et  or- 
donne: 

4 .  Que  désormais  il  ne  sera  plus  permis 
aux  personnes  qui  ont  charge ,  à  cause  des 
biens  et  revenus  ecclésiastiques ,  tant  des 
chevaliers  des  ordres  de  S.  Maurice  et  de 
8.  Lazare  que  des  autres  quelconques, 
dans  les  bailliages  de  Cbablais  et  Ternier, 
do  les  donner  directement  ou  indirecte- 
ment à  loyer,  ferme ,  exaction  ou  recette , 
à  d'autres  personnes  qu'à  celles  qui  font 
profession  de  la  vraie  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine ,  à  peine  de  confis- 
cation. 

%.  Qu'il  soit  défendu  à  toutes  personnes, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
soient»  de  menacer  les  catholiques,  ou  ceux 
qui  désirent  de  rentrer  dans  la  religion  ro- 
maille,  par  des  paroles  ou  des  actions,  ou 
é»  lai  malfaraitar  en  quelque  façon  que  oa 


soit  ;  de  leur  faire  des  reproches,  ou  dire 
des  invectives ,  ou  de  leur  faire  peur,  à 
peine  de  mille  livres  d'amende ,  ou  autre 
peine  arbitraire. 

3.  Que  les  personnes  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  ne  puissent  plus  doréna- 
vant exercer  aucune  charge  publique  ^  ni 
être  promues,  reçues  et  admises  à  aucuns 
offices  ou  dignités;  de  sorte  qu'elles  ne 
puissent  point  être  juges,  ni  avocats,  ni 
châtelains,  ni  curieux,  ni  procureurs,  ni 
notaires,  ni  commissaires;  et  que  l'exer- 
cice de  ces  dignités,  charges  et  offices  soit 
entièrement  défendu  à  tous  ceux  qui  en  ont 
eu  de  semblables  jusqu'à  présent,  aveo 
abrogation ,  abolition  et  révocation  des  lel» 
Ires-patentes  ou  constitutions  qu'ils  ont, 
comme  contrats  et  autres  actes»  sous  peina 
do  faux,  etc. 
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OPUSCULES 


ENQUÊTE 

DES  BÉNÉFICES  DU  CHABLAIS, 

FAITE  PAR  LE  SEIGNEUR  PRÊYOT  DE  SALES»  LE  PRIM1CIER  DE  8.  JEAN-BAPTISTE  DR  LA 
ROCHE,  MESSIRE  CLAUDE  D*ANGRVILLE  ,  ET  LE  SIEUR  MARIN,  PROCUREUR-FISCAL, 
ATEC  LE  GREFFIER,  8UITANT  LES  ORDRES  DE  SON  ALTESSE  8ÊRÉNI88IMB  LB  DUC  DE 

SAYOïB*  (  Fie  do  Saint,  par  Auguste  de  Sales,  pag.  187.) 


(  ATtnt  le  12  DOTembre  ISM.  ) 


Au  bailliage  de  Chablais,  en  deçà  de  la  | 
rivière  de  la  Durance,  étoient  ancienne- 
ment les  églises  paroissiales  ci -dessous 
mentionnées,  qui  avoient  chacune  uu  rec- 
teur particulier  ;  et  dans  retendue  de  quel- 
ques -  unes  il  y  avoit  des  monastères 
d'hommes  et  de  femmes,  et  des  prieurés 
réguliers  :  quelques  autres  encore  leur 
étoient  perpétuellement  unies  (4);  c'est  à 
savoir  : 

L'église  de  Saint-Hippolyte  (2),  martyr, 
en  la  ville  de  Thonon,  en  laquelle  étoit 
autrefois  un  prieuré  de  trois  moines  de 
l'ordre  de  S.  Benoit,  et  plusieurs  cha- 
pelles, avec  son  annexe  de  Saint-Marcel, 
martyr,  du  lieu  de  Marcla ,  qui  est  main- 
tenant entièrement  ruinée.  Toutes  deux 
n'ont  point  de  maison  curiale  ;  car  celle 
de  la  ville,  avec  toutes  les  dîmes  et  tous 
les  autres  biens  immeubles ,  et  ceux  du 
prieuré  et  des  chapelles ,  ont  été  aliénés 
par  les  Bernois  ou  leurs  ayans-cause ,  et 
sont  possédés  par  la  communauté  de  la 
ville,  qui  a  vendu  et  aliéné  quelques  dîmes 
et  presque  tous  les  biens-fqnds.  Toutefois 
l'église  est  demeurée  en  son  entier,  les  aa- 
tels  en  étant  enlevés,  comme  c'est  la  cou- 
tume des  hérétiques  de  le  faire  ;  et  main- 
tenant le  grand  autel  est  rétabli  avec  les 
deux  autres. 

En  la  même  ville  il  y  avoit  autrefois 
une  maison  de  frères  ermites  de  S.  Au- 
gust/3,  dotée  de  beaucoup  de  revenus  con- 
sistons en  biens  fonds  et  en  fondations  (3); 
mais  son  église  avec  une  partie  de  certains 
btens  subsiste  encore  :  tout  le  reste  a  été 
aliéné. 

(1)  C*e«t-à-dlre  annexes. 
(S)  C'ei t-à-dire  la  paroiise. 

(8}0a  n'a  paa  cra  detoir  Induire  talrement,  ptt$ 
êgtktiê. 


L'église  de  Saint -Etienne,  martyr,  da 
village  de  Tully ,  avec  son  annexe  de 
S.  Jean-Baptiste ,  du  village  de  Concise. 
Fn  c-^I-e-ci  réimmoinsil  n'y  avoit  pointde 
fonts  bapti>maux,  et  Ir  Saint-Sacrement 
n'y  étoit  point  gardé  pour  les  malades. 
Les  maisons  de  toutes  les  deux  sont  alié- 
nées, et  possédées  par  des  laïques,  avec 
leurs  dîmes  et  leurs  biens  fonds.  Dans  les 
limites  de  cette  paroisse  étoit  autrefois  le 
célèbre  prieuré  conventuel  de  Ripaille, 
maintenant  brûlé. 

L'église  de  Saint-Pierre,  apôtre,  du  vil- 
lage d'Armoy,  avec  son  annexe  de  Saint- 
Maurice  ,  martyr,  du  lieu  de  Reyvroz,  et 
l'autre  de  Saint-Nicolas, confesseur,  du  lieu 
de  Lyau ,  en  laquelle  il  y  avoit  autrefois  un 
cimetière  ;  mais  on  n'y  administroit  point 
les  sacremcns,  et  on  n'y  conservoit  point 
la  sainte  Eucharistie  pour  les  malades.  Ces 
trois  églises  paroissiales  étoient  annexées 
au  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  de  Genève,  par  le  pape  Alexan- 
dre VI ,  depuis  le  17  janvier  4  i9i ,  qui 
étoit  la  troisième  année  de  son  pontificat 
Depuis  l'invasion  du  Chablais  jusqu'à  l'an 
4  590 ,  les  Genevois  les  ont  usurpées  avec 
tous  leurs  biens,  dont  ils  ont  aliéné  quel- 
ques fonds,  qui  ne  sont  pas  d'une  petite 
valeur.  La  première  a  une  maison  curiale, 
les  deux  autres  n'en  ont  point.  U  y  a  encore 
des  dîmes ,  des  cens ,  et  quelques  biens 
fonds  sufhsans  pour  l'entretien  des  vicaires 
spirituels.  , 

L'église  de  Notre-Dame  du  village  de 
Bellevaux ,  avec  son  ancienne  annexe  de 
Saint-Jean-Baptiste,  du  village  de  Lullin; 
toutes  deux  éloignées  d'une  lieue  Tune  de 
l'autre.  Dans  la  première  étoit  fondé  au- 
trefois un  prieuré  de  trois  moines  de  Vof^ 
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dredeS.  Benott,  uni  perpétuellement  au 
monastère  d*Aisnay  du  même  ordre,  de  la 
ville  de  Lyon.  La  maison,  les  dîmes,  les 
rentes  et  les  autres  biens  fonds  sont  encore 
en  leur  entier;  les  maisons  curiales  ruinées, 
et  les  biens  fonds  des  paroisses  en  partie 
vendus  par  les  Bernois,  et  en  partie  aliénés 
pour  des  cens  annuels.  £n  la  paroisse  de 
Bellevaux ,  et  au  lieu  de  Vallon ,  étoit  au- 
trefois un  monastère  de  chartreux,  qui  est 
maintenant  ruiné  avec  son  église  :  les  cens, 
la  juridiction  temporelle ,  et  tous  les  biens 
fonds  ont  été  vendus  en  partie  par  les  Ber- 
nois ,  et  en  partie  aliénés  sous  des  rentes 
annuelles,  et  sont  possédés  tranquillement 
par  des  laïques. 

L'église  de  Saint-George,  martyr,  du* 
village  de  Wally,  n*a  point  maintenant  de 
revenu  ni  de  maison  presbytérale  ;  car 
toutes  les  dîmes  et  tous  les  biens  fonds  ont 
été  aliénés. 

L'église  de  Saint-Jacques,  apôtre,  du 
village  d'Orsier,  sa  maison,  ses  dîmes,  et 
tous  les  biens  fonds  ont  été  aliénés  à  per- 
pétuité à  certains  laïques  pour  un  cens  an- 
nuel de  soixante  florins,  monnoie  de  Sa- 
voie, et  maintenant  sont  possédés  par 
Claude  de  Deprès,  docteur  es  droits,  qui 
a  promis  de  les  rendre  pourvu  qu'on  lui 
rembourse  les  deniers  qu'il  a  payés  aux 
Bernois. 

La  maison  de  l'église  de  Saint-Pierre, 
apôtre,  du  village  de  Draillans,  est  dé- 
truite, et  tous  les  biens  fonds  aliénés 
aux  Genevois.  Là  étoit  autrefois  fondé 
un  prieuré  rural  de  Tordre  de  Cluny, 
dont  la  maison  subsiste  avec  les  dîmes  et 
rentes  ;  mais  quelques  biens  fonds  ont  été 
*  liénés. 

L'église  de  Notre-Dame  du  village  des 
Allinges,  où  il  y  avoit  autrefois  un  doyenné 
rural ,  avec  son  annexe  de  Saint-Maurice, 
martyr,  du  lieu  de  Mezinge.  Toutes  deux 
n'ont  point  de  maisons.  La  première  a 
quelques  biens  fonds,  les  autres  ont  été 
aliénés  pour  des  rentes  annuelles.  Les  dî- 
mes sont  possédées  par  le  prévôt  de  l'hôpi- 
tal des  SS.  Nicolas  et  Bernard  de  Montjou , 
du  diocèse  de  Sion. 

La  maison  presbytérale  de  l'église  de 
Saint-Sylvestre,  confesseur,  du  village  de 
Perrigny,  est  détruite;  les  biens  fonds  ont 
été  en  partie  vendus,  et  en  partie  aliénés 
par  les  Bernois.  La  sixième  yrtie  des  dî- 


mes appartenoit  autrefois  au  recteur,  les 
cinq  autres  à  l'abbé  du  monastère  de  Filly, 
des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
S.  Augustin  :  maintenant  toutes  ces  dîmes 
appartiennent  aux  chevaliers  de  S.  Mau- 
rice et  de  S.  Lazare,  par  concession  du  pape 
Grégoire  XUL 

L'église  de  Saint-Nicolas,  confesseur,  du 
village  de  Bracorans.  Avant  l'invasion  du 
pays ,  il  y  avoit  un  monastère  de  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Cîteaux ,  que  l'on 
appeloit  du  Lieu ,  dont  l'église  subsiste 
avec  une  partie  du  monastère  :  la  maison 
presbytérale  et  quelques  biens  fonds  ont 
été  aliénés  par  les  Bernois  pour  une  cer- 
taine rente  annuelle.  Les  dîmes  étoient 
autrefois  divisées  en  cinq  parts,  dont 
deux  appartenoient  aux  curés  (4),  et  les 
trois  autres  à  l'abbé  du  monastère  de 
Notre-Dame  d'Aux ,  de  l'orde  de  Cîteaux, 
qui  les  possède  encore  maintenant;  et  les 
chevaliers  de  S.  Maurice  ont  celle  du  rec- 
teur (2). 

L'Église  de  Saint-Élienne  ,  martyr,  du 
village  de  Servons ,  a  sa  maison  presby- 
térale avec  quelques  fonds ,  les  autres  ont 
été  aliénés  pour  une  rente  annuelle  :  les 
dîmes  sont  possédées  par  les  chevaliers  de 
S.  Maurice. 

L'église  de  Saint-Jean-Baptiste  ,  du  vil- 
lage de  Fessy,  a  sa  maison  curiale  avec 
quelques  fonds  et  quelques  rentes  ;  le  reste 
est  aliéné.  Une  certaine  partie  des  dîmes 
appartenoit  autrefois  au  recteur,  les  autres 
sont  encore  possédées  par  l'abbé  d'Aux , 
et  les  chevaliers  de  S.  Maurice  possèdent 
celle  du  curé. 

L'église  de  Saint-Maurice ,  martyr,  du 
village  de  Lully,  a  quelques  cens  et  dîmes 
qui  appartenoient  autrefois  au  curé ,  et 
qui  appartiennent  maintenant  aux  cheva- 
liers de  S.  Maurice.  La  maison  et  quel- 
ques biens  fonds  sont  aliénés  pour  une 
rente  annuelle. 

L'église  de  Saint-Maurice ,  martyr,  du 
village  de  Brentona ,  avec  son  annexe  de 
Saint-Ours ,  martyr,  du  lieu  de  Vigny. 
Celle-ci  est  en  partie  détruite  ;  celle-là  a 
sa  maison  et  quelques  fonds  ;  les  aut^ 
sont  vendus  et  aliénés  pour  une  rente  an- 
'  nuelle.  D'icelles  dépendent  encore  certains 
cens  et  dîmes  de  froment  possédés  par  in- 

(1)  U  mot  coré  Mt  prif  Ici  pour  Tlc«irt  ;  —  (1)  et  mIhI 
d«  recteur  poor  celui  4e  curé ,  eelon  notie  BMiilère  de 
parier. 
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divis  par  le  prévôt  de  Monljou  et  quelques 
laïques.  Les  chevaliers  possèdent  tout  ce 
qui  appartient  à  la  paroisse. 

L*éî^lise  de  Saint-Sylvestre ,  confesseur, 
du  village  d*Avully,  est  entièrement  dé- 
truite ,  et  n*a  point  de  maison  :  les  biens 
fonds  sont  en  partie  vendus  pour  une  rente 
annuelle,  et  en  partie  autrement  aliénés. 
L*abbé  d*Aux  perçoit  ,  avec  quelques 
laïques ,  les  dîmes  et  cens ,  par  indivis  et 
égales  portions. 

L'église  de  Saint-Pierre ,  apôtre ,  du  vil- 
lage de  Bons ,  a  sa  maison  avec  quelques 
fonds  ;  tout  le  reste  est  aliéné  pour  des 
ren  (es.  Elle  a ,  outre  cela ,  quelques  cens  et 
la  troisième  partie  des  dîmes  de  tous  les 
blés;  et  pour  les  deux  restantes ,  elle  les 
a  par  indivis  avec  le  monastère  des  reli- 
gieuses du  Lieu  :  et  tout  cela  est  encore 
possédé  par  les  chevaliers* 

L^église  de  Saint-Didier,  martyr,  du  vil- 
lage du  même  nom ,  est  de  pareille  condi- 
tion que  celle  de  Bons  ,  comme  aussi  Té* 
glise  de  Suinte-Marie-Magdeleine ,  du  vil- 
lage de  Basse! . 

L'église  de  Saint-Maurice ,  martyr,  du 
village  de  Brens ,  a  sa  maison  et  presque 
tous  ses  biens  fonds  aliénés.  Ses  dîmes 
sont  divisées  en  trois  parties,  dont  elle  a 
la  troisième  :  pour  les  deux  autres ,  elle 
les  a  par  indivis  en  partie  avec  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Compassion ,  fondée 
autrefois  en  l'église  de  Bons ,  et  en  partie 
avec  quelques  gentils-hommes  laïques. 
Elle  a ,  outre  cela ,  des  cens ,  et  le  tout  est 
possédé  par  les  chevaliers. 

La  maison  et  les  biens  fonds  de  l'église 
de  Saint-Pierre,  apôtre,  du  village  de 
Machilly,  sont  en  partie  vendus,  et  en 
partie  aliénés ,  moyennant^une  rente.  Elle 
perçoit  toutes  les  dîmes  tant  de  blé  que 
du  vin.  Les  chevaliers  possèdent  cela 
maintenant. 

La  maison  presbytérale  de  l'église  de 
Saint-Sergue  ,  du  village  du  même  nom  , 
est  ruinée  ;  les  biens  en  partie  vendus ,  en 
partie  aliénés.  Elle  a  quelques  cens.  Le 
curé  perçoit  une  partie  des  dîmes  tant  de 
blé  que  de  vin ,  par  indivis  avec  l'abbé 
d'Aux  :  il  y  a  un  prêtre  qui  en  est  légiti- 
mement pourvu. 

L'église  de  Notre-Dame  ,  du  village  de 
Genevry,  avec  son  annexe  do  Sainl-Ëusta- 
che ,  martyr,  du  village  deBurlnge.  Toutes 


deux  son.  saim  maisoB.  EUm  6fet  quctqti» 
biens  fonds  ;  las  autres  sont  en  parila  ven- 
dus ,  en  partie  aliénés.  Outre  cela ,  elles 
possèdent  quelques  dtmea  par  indivis  avec 
1  abbé  d'Aux. 

L'église  de  Saint-George ,  martyr,  du 
village  de  Vegi ,  a  sa  maison  en  partie 
ruinés,  et  quelques  fonds  ;  les  antres  sont 
en  partie  vendus ,  en  partie  aliénés  :  et  de 
plus  quelques  cens  et  dtmea  de  tous  les 
blés  et  vins ,  par  indivis  avec  quelques 
gentilshommes  laïques ,  lesquels  cens  et 
dîmes  sont  maintenant  possÎMés  par  les 
frères  prêcheurs  de  Tordre  de  S.  Domi- 
nique de  la  ville  de  Ghambéry  et  du  diocèse 
de  Grenoble ,  par  la  concession  de  son 
•  altesse. 

L'église  de  Saint*Loup ,  confeaseor,  du 
village  de  Douaine  ,  avec  son  annexe  de 
Saint-Apre  ,  aussi  confesseur,  du  lieu  de 
Loisin.  Celle-ci  n'a  point  de  maison  ;  l'aih 
tre ,  avec  quelques  biens ,  est  aliénée  ;  et 
en  icelle  étoit  autrefois  un  prieuré  rural 
de  Tordre  de  S.  Benoit ,  d'où  dépendeat 
toutes  les  dîmes  tant  de  blé  que  de  via, 
avec  quelques  biens  fonds.  Ce  prieuré  a  m 
maison ,  qu'un  certain  gentilhomme  laïqoe 
possède  avec  ses  revenus ,  par  la  conces* 
sion  de  son  altesse. 

L'église  de  Saint*Étienne  ,  martjrr,  do 
village  de  Baleyson ,  a  sa  maison  et  lei 
biens  aliénés.  Elle  perçoit  les  dîmes  de 
tous  les  blés  par  indivis  avec  quelqoei 
gentilshommes  laïques,  lesquelles  dtmei 
néanmoins  son  recteur  possède ,  lequel  es 
est  légitimement  pourvu. 

Quelques  biens  de  Téglise  de  SaintJeaa- 
Baptiste,  du  village  de  Massongy,  ont  été 
en  partie  vendus,  et  en  partie  aliénés. 
Elle  a  toutefois  quelques  cens  ,  la  maison 
presbytérale ,  et  quelques  biens  fonds,  que 
les  curés  légitimement  pourvus  ont  posié- 
dés  jusqu'à  présent  par  indivis  avec  oe^ 
tains  gentilshommes  laïques»  auaai  bies 
que  les  dîmes  du  blé  et  du  vin. 

L'église  de  Notre-Dame  du  bonrg  ds 
Filly,  en  laquelle  étoit  autrefois  un  ntona^ 
tore  de  huit  chanoines  réguliers  de  Tordre 
de  S.  Augustin ,  qui  a  été  aliéné  par  lei 
Bernois  à  un  certain  gentilhomme  laïque, 
qui  en  a  en  partie  vendu  et  en  partie  aliéné 
les  biens  fonds ,  aussi  bien  que  ceux  de  It 
paroissiale.  Les  dîmes,  cens,  et  autrsi 
biens  sont  possédée  par  les  cîianùian. 


DE  S.  FIUIfÇ(»S  ra  SALES. 


Ml 


L'élise  de  Saint-Mauriae ,  martyr,  du 
village  de  Sier,  avec  son  annexe  de  Notre- 
Dame  du  lieu  deChavanay,  a  sa  maison  et 
quelques  biens  fonds;  tout  le  reste  est 
aliéné.  Les  dîmes  dépendent  de  Tabbaye 
de  Filly,  et  sont  po^déos  par  les  che- 
valiers. 

L*Églîse  des  SS.  Ferréol  et  Ferruce ,  mar- 
tyrs ,  du  village  de  Margencel ,  a  sa  maison 
et  quelques  biens  fonds  ;  le  reste  est  en 
partie  vendu ,  en  partie  aliéné.  Mais  outre 
cela  elle  a  quelques  cens  et  dîmes ,  que  les 
chevaliers  possèdent  par  indivis  avec  le 
doyen  des  Âllinges. 

L'église  de  Saint-Barlhélcmy,  apétre , 
dn  village  d'Ânthy.  Sa  maison ,  tous  ses 
biens  fonds ,  toutes  les  dîmes  tant  de  blé 
nue  de  vin  ,  appart^nans  autrefois  au 
noyen  des  Âllinges ,  ont  été  en  partie  ven 
dus ,  en  partie  aliénés  par  les  Bernois  ;  et 
pour  cette  raison  elle  n'a  point  de  revenu. 

L*église  de  Suint-Symphorien ,  martyr, 
du  village  d'Eschcvenay,  a  sa  maison  et 
quelques  biens  aliénés  par  les  Bernois  (il  y 
en  a  toutefois  quelques-uns  en  fonds) ,  et 
une  partie  des  dîmes  :  les  autres  dépendent 
de  l'abbaye  de  Filly,  et  sont  possédés  par 
les  chevaliers. 

L'église  de  Saint-Pancrace ,  martyr,  de 
la  ville  d'Yvoire ,  avec  son  annexe  de  Saint- 
Martin  ,  confesseur,  du  village  de  Narny. 
Toutes  deux  sont  sans  maison.  Celle  dT- 
voire  est  presque  détruite.  L'église  a  quel- 
ques biens  fonds  ;  les  autres  sont  en  partie 
vendus,  en  partie  aliénés.  Les  dîmes  dé- 
pendent en  partie  de  l'abbaye  de  Filly,  et 
sont  entre  les  mains  des  chevaliers ,  et  en 
partie  sont  perçues  par  les  gentilshommes 
laïques. 

L'église  <ie  Saint-Pierre ,  apôtre ,  du  vil- 
lage do  Messery,  a  sa  maison  avec  quel- 
ques biens  fonds ,  le  reste  est  aliéné.  Une 
certaine  partie  des  dîmes  appartient  au 
prieui-é  de  Douaine ,  et  une  autre  au  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de  Saint-Pierre 
de  Genève ,  laquelle  partie  a  élé  usurpée 
par  les  hérétiques  Genevois  ;  et  une  troi- 
sième partie  est  possédée  par  quelques 
gentilshommes  :  enfin  il  y  a  une  quatrième 
partie ,  qui  dépend  de  l'abbaye  de  Filly. 

L'église  de  Notre-Dame  ,  du  village  de 
Cusv,  a  sa  maison,  qui  menace  ruine  :  ses 
biens  fonds  sont  aliénés.  Les  dîmes  appar- 
tiennent à  l'abbé  du  monastère  de  Notre* 


Dame  d'Abondance ,  des  chanoines  régu- 
liers de  l'ordre  de  S.  Augustin ,  lequel  abbé 
a  payé  jusqu'à  présent  une  pension  aa- 
nuelle  au  curé.  Ce  sont  les  dominicains  de 
Chambéry  qui  jouissent  actuellement  d« 
cette  pension,  par  la  concession  du  duc. 

L'église  de  Saint-George,  martyr,  de  la 
ville  d'Hermance ,  a  sa  maison  presque 
ruinée  ,  et  quelques  biens  fonds  ,  les  an- 
tres étant  ou  vendus  ou  aliénés  :  outre  cela 
quelques  cens.  Les  dîmes  sont  possédées 
par  l'abbé  d'Abondance  et  par  quelques 
laïques. 

L'église  de  Notre-Dame ,  du  village  d'As- 
nières ,  et  Péglise  de  Saint-Jean-Baptiste , 
du  village  de  Corsier,  sont  d'une  môme 
condition  l'une  et  l'autre  :  leurs  maisons 
sont  détruites;  leurs  biens  fonds  ou  ven- 
dus ou  aliénés  Le  recteur  légitimement 
pourvu  possède  des  dîmes. 

L'église  de  Notre-Dame  ,  ou  village  do 
Marsilly,  au-delà  de  la  Durance,  est  tout 
aliénée  à  des  gentilshommes,  maisons | 
biens  fonds  et  dîmes. 

L'église  de  Saint -Jacques,  apôtre  du 
village  de  Martigny,  autrefois  filleule  et 
annexe  de  l'église  de  S.  Pierre ,  apôtre ,  du 
village  de  Lugrin ,  au-delà  de  la  Durauce  » 
n'a  ni  maisoift ,  ni  biens  fonds ,  ni  dîmes , 
ni  cens  ;  tout  est  aliéné  à  des  gentilshom- 
mes laïques. 

Tel  est  l'état  des  églises  de  Chablais ,  en 
deçà  de  la  Durance  ;  voici  maintenant  ce- 
lui des  églises  du  bailliage  de  Ternier. 

BAILLUGE  DE  TERNIER. 

L'église  de  Saint-Maurice,  martyr,  du 
village  de  Very,  sous  la  montagne  de  Sa- 
lève ,  a  sa  maison  et  quelques  biens  fonds , 
quelques  cens  et  quelques  dîmes  ;  le  reste 
est  aliéné.  Elle  perçoit  une  pension  an- 
nuelle des  dîmes  de  la  paroisse  de  Troines , 
appartenantes  au  chapitre  de  l'église  ca- 
thédrale ,  et  usurpées  par  les  hérétiques 
de  Genève.  Les  autres  revenus  sont  pos- 
sédés par  les  chevaliers  de  S.  Lazare. 

L'église  de  Saint-Martin,  confes^eu^, 
du  village  de  Collonges  sous  le  mont  Sa- 
lève ,  avec  son  annexe  de  Saint-Mammert , 
du  village  d'Erchant.  Celle-ci  n'a  point  de 
maison  ;  celle-là  en  a  une ,  mais  presque 
ruinée ,  avec  quelques  biens  fonils  :  les 
autres  biens  de  Tune  et  de  l'autre  ont  été 
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en  partie  vendus,  en  partie  aliénés  par  les 
Bernois.  Celle-ci  a  outre  cela  quelques  cens 
et  dîmes  do  la  paroisse  de  CoUonges  ;  car 
celles  d*Erchant ,  appartenantes  au  prieur 
de  Lullier,  sont  usurpées  par  les  héréti- 
ques de  Genève,  qui  sur  icelles  payent 
une  certaine  pension  au  recteur  canoni- 
quement  pourvu. 

L*église  de  Saint-Étienne ,  martyr,  du 
YÎUage  de  Beaumont.  Sa  maison  est  aliénée 
avec  quelques  biens  fonds.  Elle  a  la  troi- 
sième partie  des  dîmes ,  partageant  avec 
le  prieur  de  Saint-Jean  près  et  hors  les 
murs  de  la  ville  de  Genève  les  deux  autres 
parties.  Le  prieuré  est  possédé  par  les 
chevaliers  de  S.  Lazare. 

La  maison  presbytérale  de  Téglise  de 
Notre-Dame  ,  du  village  de  Vers,  est  main- 
tenant ruinée.  Les  biens  fonds ,  dîmes,  et 
autres  revenus ,  sont  aliénés  aux  gentils- 
hommes. 

Il  en  est  de  même  de  Téglise  de  Notre- 
Dame  du  village  de  Chenex. 

La  nef  de  l'église  de  Saint-Eusèbe ,  con- 
fesseur du  village  d'Humily,  menace  ruine. 
Elle  a  sa  maison  avec  quelques  biens  fonds. 
Les  prémices  lui  sont  dues  par  les  parois- 
siens. Tous  les  autres  biens  sont  aliénés. 

L*église  de  Saint-Jean-Baptiste ,  du  vil- 
lage de  Mallagny,  est  ruinée,  et  sa  maison 
pareillement.  Elle  a  quelques  biens  fonds 
et  quelques  cens,  reçoit  des  paroissiens 
les  prémices ,  et  tous  les  ans  les  novales. 
Les  autres  dîmes  appartiennent  au  chapi- 
tre de  l'église  cathédrale  ;  mais  les  Gene- 
vois s'en  sont  emparés. 

L'église  de  Saint-Martin  ,  confesseur,  du 
village  d'Exertet ,  est  entièrement  détruite 
avec  sa  maison.  Elle  a  quelques  biens 
fonds.  Certain  gentilhomme  s'est  saisi  des 
dîmes ,  et  les  retient. 

Il  en  est  de  même  de  la  maison,  des 
dîmes ,  cens ,  et  biens  fonds  de  l'église  de 
Saint-Maurice ,  martyr,  du  village  de  Viry, 
auquel  lieu  étoit  autrefois  une  église  col- 
légiale de  dix  chanoines  séculiers  avec  un 
doyen.  Son  annexe  du  même  titre ,  du*  vil- 
lage de  Leluysct ,  est  aussi  dans  le  même 
cas.  Elle  tire  certains  revenus  de  la  pa- 
roisse de  Gernez  dans  le  Genevois. 

L'église  de  Saint-Lazare,  confesseur, 
du  village  de  Fégères ,  a  une  maison ,  des 
dîmes ,  des  cens  et  des  biens  stables  ;  mais 
tout  cela  est  aliéné  à  un  gentilhomme. 


L'église  de  Saint-Brice.  du  village  de 
Thererier ,  est  sans  maisoQ  ;  ses  biens 
fonds  sont  aliénés  à  des  laïques  :  elle  a 
toutefois  encore  quelques  dîmes ,  dont  soa 
recteur  jouit  paisiblement. 

L*église  de  Sai nt- Julien ,  du  bourg  da 
même  nom ,  a  sa  maison ,  ses  dîmes  et  ses 
l  prémices ,  dont  le  recteur  est  en  posses- 
sion :  tout  le  reste  est  aliéné 

L'église  de  Notre-Dame ,  du  village  de 
Bardonex ,  est  convertie  en  pressoir,  et  la 
maison  presbytérale  en  château.  Tous  ses 
biens  fonds  sont  aliénés.  Elle  a  des  dîmes, 
des  prémices  et  des  cens  ;  mais  tout  cela 
est  possédé  par  un  certain  gentilhomme , 
qui  dit  en  avoir  la  concession  de  son  al- 
tesse. 

La  maison  de  l'église  de  Saint-Sylvestre, 
confesseur,  du  village  de  Compesière ,  est 
détruite ,  les  biens  fonds  aliéna ,  les  dîmes 
perçues  par  le  commandeur  du  Genevois, 
de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
Les  prémices,  réduites  en  cens  annuel, 
sont  payées  par  les  paroissiens  aux  che- 
valiers de  S.  Maurice. 

L'église  de  Saint-Jean-Baptiste ,  du  vil- 
lage de  Luilier,  est  ruinée  avec  sa  maisoD, 
ses  biens  fonds  aliénés.  Les  dîmes  appar- 
tiennent au  prieuré  rural  de  Tordre  de 
S.  Benoît ,  qui  autrefois  y  a  été  fondé ,  et 
perpétuellement  uni  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  ,  près  et  hors  les  murs  de  l'église 
cathédrale  érigée  et  dotée  par  Jean  ,  cardi- 
nal d'Ostie ,  dont  les  citoyens  de  Genève 
se  sont  emparés. 

La  maison  et  les  biens  de  l'église  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  apôtres ,  du 
village  de  Confignon ,  sont  aliénés.  Elle  a 
les  dîmes  de  tous  les  blés  et  du  vin  par 
indivis  avec  le  prieur  de  Saint-Jean ,  près 
et  hors  des  murs  de  la  ville  de  Genève; 
maintenant  elles  sont  possédées  par  les 
chevaliers  de  Saint-Lazare. 

L'église  de  Saint-Mathieu ,  apôtre ,  du 
village  de  Vullionex ,  est  entièrement  ra- 
sée avec  sa  maison.  Ses  biens  fonds  sont 
aliénés  à  plusieurs  personnes,  les  dîmes 
envahies  par  un  gentilhommeJaïque. 

L'église  de  Saint-Maurice ,  martyr,  du 
village  de  Bernex ,  a  sa  maison  presbyté- 
rale, quelques  biens  fonds,  les  dîmes  de 
tous  les  blés  et  vins ,  et  quelques  cens; 
mais  cela  est  possédé  par  les  chevaliers  de 
S.  Lazare.  Tout  le  reste  est  aliéné. 
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,re  ces  églises ,  il  y  en  a  encore  douze 
i  au  même  bailliage  de  Ternier,  dont 
roissiens  n'ont  pas  encore  embrassé 
catholique  ,  parce  qu*elles  sont  en  la 
fôion  des  Genevois ,  et  que  les  minis- 
érétiques  y  prêchent  encore.  En  voici 


les  noms  :  Yalletier,  Lancy,  Onay,  Carti- 
gny ,  Laconex ,  Chansy ,  Âvusies ,  Troines , 
Siemes ,  Bossay,  Cuordea  et  Vierdens. 

Tel  est  l'état  dea  églises  du  bailliage  de 
Ternier. 


REQUÊTE  *' 

PRÉSENTÉE  A  SON  ALTESSE  LE  DUC  DE  SAVOIE, 

LR8    CHEfALIBRS     DB    SAINT-UAUBICB    BT    DB    SAlNT-LAIiBB ,     CONTBB    LES 
ETENTIONS  DB  S.  FBANÇ0I8,  PAB  BAPPOBT  AUX  BÉNÉFICES  DU  CBA.BLA18.  (Tirée 

la  P^ic  du  Saint ,  pag.  Tlk.  ) 


(S9  afril  1S99.) 


iseigneur,  plaise  à  votre  altesse  se- 
ime  considérer  que  les  chevaliers  de 
Maurice  et  de  Saint-Lazare  se  sont 
us  que  le  bref  apostolique  apporté  de 
i  du  souverain  pontife  par  le  prévôt 
les ,  élu  de  Genève ,  spolioit  entière- 
leurs  ordres  militaires,  non-seule- 
des  bénéOces-cures ,  mais  encore  de 
»  autres  des  bailliages  de  Cbablais  et 
rnier,  contre  la  teneur  du  bref  obtenu 
pe  Grégoire  Xlll ,  sous  prétexte  de 
3lien  nécessaire  des  prêtres  qui  y  sont 
établis,  ou  qu'on  doit  y  établir.  Ce 
pas  notre  intention  de  troubler  ni 
:her  en  quelque  façon  que  ce  soit 
i  sainte  entreprise;  nous  protestons 
être  prêts  à  faire  tout  ce  qui  sera 
inable  :  mais  il  semble  qu*il  est  contre 

■'Mt  ici  qa'ao  prédi  <U  U  r«qiièlt. 


la  raison ,  si ,  après  avoir  donné  aux  curés 
la  portion  congrue  et  plus  que  congrue , 
nous  étions  dépouillés  des  autres  revenus , 
et  principalement  de  ceux  des  abbayes  et 
prieurés  où  il  n*y  a  point  de  charge  d*ames. 
Nous  espérons  que  votre  altesse  fera  d'au- 
tant plus  d'attention  à  nos  justes  repré- 
sentations ,  que  le  bref  apporte  un  grand 
préjudice  à  ses  droits  et  à  ceux  de  ses  suc- 
cesseurs, à  raison  du  patronage  et  de  la 
nomination.  Cest  pourquoy,  Monseigneur, 
nous  supplions  votre  altesse  sérénissime 
de  faire  surseoir  à  toute  exécution  dudit 
bref ,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  appelés 
à  voir  faire  la  discussion  de  tous  les  reve- 
nus des  bénéfices ,  et  que  le  bref  apostoli- 
que apporté  par  le  seigneur  élu  de  Genève 
nous  ait  été  communiqué. 


DÉCRET    DU    DUC    DE    SAVOIE 

SUR  LA  REQUÊTE  PRÉCÉDENTE, 
(  Tiré  de  la  rie  du  Saint ,  pag.  225.) 


requête  sera  intimée  an  prévôt  de 
,  pour  y  répondre  dans  deux  jours  ; 
qu'à  ce  qu'il  soit  autrement  pourvu , 
.  à  l'exécution  du  bref  apostolique, 
landons  de  donner  copie  à  la  religion 

U. 


dudit  bref  apostolique  et  des  raisons  prfr» 
tendues  contre  icelle ,  aCn  qu  elle  puisse  y 
répondre,  et  qu'il  y  soit  pourvu  ainsi 
que  de  raison.  Fait  à  Turin ,  le  29  avril 
4599. 
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BÉPONSE  DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

Â  LÀ  REQUÊTE  DES  CHEVALIERS. 
(Tirée  de  la  Fie  du  Saint»  pùg»  2250 


4 .  Le  prévôt  de  Sales  proteste  n'avoir  et 
ne  prétenJre  aucun  droit  sur  les  biens 
mentionnés  en  la  requête,  et  par  consé- 
quent ne  vouloir  en  aucune  façon  se  porter 
pour  partie  contre  les  supplians. 

2.  Le  bref  rapporté  par  lui  du  Saint- 
Siège  a  été  demandé ,  accordé  ,  et  obtenu 
pour  le  service  de  Dieu  ,  de  l'Église  et  de 
son  altesse  à  laquelle  il  appartientde  le  sou- 
tenir, et  non  à  lui,  qui , comme  simple  ser- 
viteur ,  le  porte  et  le  produit ,  et  qui  n*a  en 
cette  affaire  d'autre  intérêt  quePintérêt  gé- 
néral de  Tavancement  du  royaumede  Dieu. 

3.  Néanmoins ,  s'il  plait  à  son  altesse 
que  lui ,  prévôt ,  en  qualité  de  serviteur , 
rende  raison  de  la  volonté  du  pape ,  portée 
par  le  bref  obtenu  ,  il  dira  que  le  bref  de 
notre  Saint  Père  Clément  VIII  est  en  con- 
formité de  celui  de  Grégoire  XIII  allégué 
par  les  supplians ,  dans  lequel  le  ^éme 
pape,  prévoyant  le  cas  heureusement  ar- 
rivé dans  nos  jours ,  donne ,  sous  Tauto- 
rité  de  son  altesse ,  les  bénéfices  des  bail- 
liages aux  ordres  militaires,  comme  inu- 
tiles alors  pour  leur  usage  naturel ,  qui 
étoit  «indubitablement  Tenlretien  des  gens 
d'église ,  et  les  donne  sous  cette  condition  : 
De  sorte  toutefois  qu*au8silôt  que  les 
habilans  de  ces  lieux  viendront  à  rece- 
voir la  lumière  de  la  foi  par  la  miséri- 
corde du  Seigneur ,  en  quelque  lieu  que 
cela  arrive,  les  ordinaires  des  lieux 
auxquels  ils  seront  sujets  institueront 
des  églises  paroissiales ,  et  d'autres  lieux 
ecclésiastiques  propres  aux  fondions  de 
la  charge  des  âmes ,  en  nombre  juste  et 
compétent ,  avec  une  dot  suffisante  prise 
sur  les  propriétés  des  mêmes  biens ,  et 
qu'il  leur  sera  pourvu  par  les  mêmes 
ordinaires  de  recteurs  et  pasteurs  capa- 
bles ,  selon  la  disposition  du  concile  de 
Ttcente  et  des  autres  réglemens  canoni- 
ques ,  etc. ,  lesquelles  conditions  sont  ap* 
posées  en^  faveur  de  notre  cause. 


1519.) 

i.  Et  quand  cette  condition  ne  seroit 
point  apposée  au  bref  de  Grégoire  XIII,  le 
pape  d'aujourd'hui,  qui  peut  disposer  ab-. 
solument  de  cette  affaire ,  le  feiten  foveifr^ 
des  peuples  et  de  Pavancement  de  la  nli* 
gion  chrétienne  ',  cooime  il  appert  par  son 
bref  (4). 

5.  Ce  bref  néanmoins  ne  préjudicie  pas 
plus  aux  chevaliers  que  la  condition  inù^- 
rée  dans  celui  de  Grégoire ,  dont  il  n*est 
qu'une  déclaration  pour  lever  tous  les  sa* 
jets  de  doute. 

6.  Car  ce  qu'il  semble  que  les  chevalieri 
trouvent  de  dur  en  ce  bref  postérieur ,  est 
en  premier  lieu  que  leur  ordre  est  spolié  de 
toutes  sortes  de  bénéfices.  Mais  la  condi* 
tion  dit  indistinctement  :  des  propriétés  des 
susdits  biens;  et  le  concile  de  Trente,  par 
le  droit  même ,  donne  pouvoir  d'assigner 
les  portions  congrues  sur  tous  les  bénéfices. 

En  second  lieu,  ils  ajoutent  dans  leur 
requête,  et  se  plaignent  que  cela  se  fait 
sous  prétexte  d'entretien  des  prêtres.  Ce 
n'est  point  du  tout  un  simple  prétexta, 
mais  une  pure  et  sainte  réalité ,  à  laquelle 
non-seulement  Clément ,  mais  encore  Gr^ 
goire  pourvoit  par  la  condition. 

En  troisième  lieu ,  ils  ont  de  la  peine  que 
la  détermination  de  l'entretien  soit  remise 
à  l'évéque:  mais,  et  le  concile  de  Trente 
expressément,  et  la  condition  de  Grégoire 
remettent  tout  cela  À  la  connoissance  des 
évêques. 

En  quatrième  lieu,  ils  ajoutent,  du  nom* 
bre  des  personnes  nécessaires ,  voulant  que 
cela  se  fasse  selon  le  nombre  qui  fut  déte^ 
miné  lorsque  son  altesse  étoit  à  Thonon. 
Muis  on  ne  le  passe  pas  ;  à  peine  ce  nom* 
bre  suûira-t-il  ;  et  si  l'expérience  a\t)it 
montré  qu'il  fallût  davantage  ,  faudruit-il 
rempèclier?  Toutes  les  choses  ne  s'ar" 

(1)  Selon  161  termet  de  leurs  requêtes ,  ieewkénm 
ttUlH  •uppliêiê  9êréë.  Aaf»  <•  Ulm,  >••.  ftli  Se 
latiA. 


DE  S.  FftAll^dtS  t/t  SALES. 


«M 


rmgem  pâi  i*um  eovp(1).  On  avoitmôme 
réduit  les  prêtres  à  un  moindre  nonnbre , 
aGn  que,  s'il  étoit  pos-^ible ,  il  restât  quel- 
que chose  pour  faire  réUnblir  les  églises 
ruinocs,  pour  fuiro  des  ornemens;  et  le 
peuple  s't^tant  accru  ,  on  pensoit  aussi  à 
multiplier  les  curés  et  vicaires. 

En  cinquième  lieu  ,  ils  sont  fâchés  que  le 
bref  ait  été  accordé  sans  que  leur  ordre  ait 
été  entendu.  Mais  la  condition  ^pporéo  par 
Gré<;oire,  à  laquelle  ils  ont  consenti ,  les 
délivroit  de  cette  peine.  Et  quelle  raison 
poHvoient-ils  apporter  pour  empêcher  Tof- 
fct  de  ce  bref?  Certes  ce  ne  pourroît  être 
qu*une  rai<^n  de  fuit  ou  de  droit.  Par  rap- 
port au  droit ,  il  n'y  en  a  pas  d*autre  que 
la  production  du  bref  de  Grégoire  :  or  le 
pape  Clément  Tinsèrc  presque  tout  entier 
dans  lo  sien  :  il  n*ignoroit  rien  de  tout  ce 
qu'il  contient,  ayant  procédé  avec  une 
science  certaine.  A  Tégard  du  fait,  il  au- 
auroit  fallu  pouvoir  nier  la  conversion  do 
ces  peuples;  mais  c«la  éloit  impossible  ; 
ils  ne  font  pas  difficulté  de  V avouer  dans 
leur  requête  (2).  Et  quand  il  n'y  auroit 
eu  dans  chaque  paroi-^sc  que  dix  personnes 
de  converties ,  le  pape  auroit  toujours  fait 
ses  dispositions  en  leur  faveur,  comme  il 
Fa  fait. 

7.  Mais  les  chevaliers  allèguent  deux 
raisons:  l'une  est  la  crainte  des  abus  dans 
Texécution  du  bref.  A  quoi  on  répond  qu'on 
ne  leur  ôtera  pas  la  fiiculté  de  s'en  plain- 
dre ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  retarder 
le  cours  d'une  exécution  si  nécessaire. 

8.  En  second  lieu ,  ils  craignent  pour  le 
droit  de  nomination  :  mais  les  curés  no  se- 
ront-ils pas  les  serviteurs  et  les  siïjets  de 
aon  altesse  ?  Et  d'ailleurs  la  momdro  amo, 

(1)  HMdqaiinnma  omnlt  Mblto  tccomaottaitar.  Atf. 
(t)  Ultra  M  IP«1  In  HMIo  rappllcl  ftlralar.  Par-  ItT. 


la  moindre  meaae  Tant  pti»  qtie  tmitet  let 
nominations  pour  la  conservation  de  son 
altesse  ;  si  Von  peut  appeler  moindre  des 
choses  d'une  telle  cotTséquence ,  et  le  plus 
grand  de  tous  les  sacrifices  (1).  Au  reste, 
c'est  un  ordre  du  concile  de  prendre  lea 
portions  congrues  sur  tous  les  bénéfices. 

9.  Quant  aux  revenus ,  il  n'y  en  a  pas 
assez  pour  faire  ce  qu'il  faudroit. 

40.  Il  eût  mieux  valu  ne  rien  faire ,  qne 
d'agir  froidement. 

44 .  Les  chevaliers  ne  peuvent  rien  faire 
de  mieux ,  eu  égard  à  leur  proft^on. 

42.  EnHn  le  bien  du  peuple  doit  être  la 
loi  souveraine  ;  et  aucun  pjirticulierne  re- 
tient pour  liu'  la  moindre  partie  de  ces 
biens  ou  revenus ,  ni  monsieur  l'évêque  de 
Genève,  ni  moi.  On  fera  exactement  le  cal- 
cul de  tout  le  revenu  en  présence  d'un  offi- 
cier de  son  altesse ,  ou  même  de  plusieurs. 

Pour  toutes  ces  raisond,  le  prévôt  de 
Sales ,  comme  très-humble  serviteur,  sujet 
et  orateur  de  votre  altesse ,  la  supplie , 
pour  l'amour  de  Dieu,  que  l'exécution  du 
bref  ne  soit  aucunement  retardée,  mais 
plutôt  avancée ,  maintenue  et  soutenue  par 
les  grâces  et  les  faveurs  nécessaires.  Et 
comme  humble  serviteur  et  orateur  de 
messieurs  les  chevaliers,  il  l<^  supplie  de 
se  contenter  de  voir  clairement  s'il  se  com- 
met aucun  abus,  et  de  ne  prendre  |)oint  en 
acte  préjudiciable  à  leur  st»rvice  ce  qu'il  a 
fait  pour  la  cause  de  la  religion ,  sans  au- 
cune mauvaise  disposition  do  cœur  contre 
rhonnneur  et  le  service  qu'il  doit  à  tous. 


Mot*.  Le  doo  d«  Savoie  lU  cêê  répoMM  •!  1m  eoi 
nlqoa  aui  chevalier* ,  lesquels  oc  pi<avaDt  las  InDroier, 
chercbulent  fc  différer  de  Joor  an  J<iar.  Hais  8.  Friofôlt 
qui  TiijoUqua  la  lunR  séjour  qu'il  faisail  a  Turia  pr^«- 
dicinli  beaaroup  à  l'alAiira  de  la  relif  iun ,  alla  trouver  d% 
onoTsao  ton  altesae  da  Savoie ,  al  !■!  fil  la  «llicovrt  •■!■ 
tanl  pl^a  d'una  aobla  hardiaasê. 

(1)  SI  miBioiMi  dicMdMn  «I,  aailai  aaoriftatia. 
Par- 187. 
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DISCOURS 

DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  AU  DUC  DE  SAVOIE 

m  CONSÉQUENCE  DB  LA  REQUÊTE  ET  DES  RÉPONSES  PnÉGÉDENTES.  (Tifé  dO  la  Fié 

du  Saint,  pug.  188.) 


(Au  commencement  da  mois  de  mtf  1590.) 

Votre  altesse  avoit  donne  main-levée  par  |  ration  du  Saint-Siège,  de  tous  lesbén^ 
manière  de  provision ,  attendant  la  décla-  I  fices  do  Cliablais  et  Ternier,  pour  Tentre- 


m 


OPUSCULES 


tenement  des  ecclésiastiques  nécessaires 
pour  rexercice  delà  religion  catholique  ré- 
tablie depuis  pou  en  ces  psivs-lA  par  le  bon 
zèle  de  votre  altesse.  Sf)n  sénat  et  sa 
chambre  des  comples  n'ont  point  voulu  en- 
core entériner  les  patentes  expédiées  pour 
cet  effet. 

.  Sa  SaintPté,  suivant  la  sainte  intention 
de  votre  altesse ,  a  donné  plein  pouvoir  au 
révérendissime  évêque  de  Genève  de  dés- 
unir et  démembrer  les  bénéfices  unis  à  la 
milice  des  saints  Maurice  et  Lazare,  la- 
quelle  tient  la  plupart  de  ceux  deChnblais 
et  Ternier,  autant  qu'il  jugera  expédient 
pour  l'instruclion  deces  peuples  convertis, 
rép<nrations  des  églises,  autels  et  antres 
nécessités.  Voire  altesse  commande  par  un 
décret  du  29  avril  de  cette  année ,  qu*on 
surseoie  à  toute  exécution.  Si  est-ce  que 
ces  pauvres  convertis  demeurent  dépour- 
vus et  privés  de  tous  les  moyens  requis  à 
]a  continuation  de  la  sainte  religion  ,  qu'ils 
ont  embrassée  par  la  sainte  conduite  de 
votre  altesse,  avec  tant  de  bon  expmple 
pour  tous  ceux  qui  en  ont  eu  les  avis.  Donc 
moi ,  auquol  votre  altes-^e  a  commandé 
d'attendre  et  de  demander  sa  bonne  vo- 
lonté, supplie  très-humblemrnt  que  faisant 
considération  sur  lu  qualité  de  l'affaire,  qui 
ne  peut  être  retardée  sans  être  ruinée ,  il 
hji  plaise  ou  de  commander  absolument  et 
efficacement  que  le  bref  de  Sa  Sainteté  soit 
mis  en  exécution  sans  aucun  délai ,  sauf  à 
la  milice  de  recourir  en  cas  d'abus ,  et  se 
pourvoir  comme  et  vers  qui  elle  verra  à 
faire  ;  ou  de  commander  expressément  à 
l'un  des  sieurs  de  son  sénat,  ou  chambre 
des  comptes  de  Savoie ,  d'assister  à  l'exé- 
cution qui  se  fera  par  le  révérendissime 
évoque  de  Genève  ,  à  laquelle  pourra  aussi 
entrevenir  un  députe  par  le  conseil  de  la 
milice ,  afin  que  toute  accusation  d'abus 
soit  évitée.  Or  j'assure  votre  altesse,  mon- 
seigneur,- qu'en  l'exécution  de  ce  bref ,  le 
révérendissime  évèque  de  Genève  obser- 
vera très-étroitement  ces  conditions  :  de 
n'outrepasser  paslenombre  juste  et  compé- 
tent des  gens  nécessaires  à  l'œuvre ,  lequel 


néanmoins  ne  peut  pas  être  précisément 
déterminé  sans  une  particulière  connois- 
sanco  des  circonstances  des  lieux  ;  d'as- 
sembler en  gros  tous  les  bénéfices  des  bail- 
liages convertis  ,  tant  affectés  ci-devant  à 
la  milice ,  qu'autres  quelconques ,  ceux-là 
exceptés  desquels  votre  altesse  auroit  au- 
trement pourvu  depuis  la  conversion  de 
ces  peuples ,  aOn  que  de  ce  tout  soient  le- 
vées les  parties  nécessaires  pour  le  service 
de  Dieu.  De  faire  une  juste  estimation  de 
chaque  bénéfice,  et  de  n'outrepasser  l'u- 
sage requis  et  emploi  d'iceux  ,  tant  en  l'as- 
signation des  portions  congrues ,  qu'autres 
œuvres  nécessaires  à  la  manutention  de  la 
foi.  Et  quoique  tout  le  revenu  du  Chablais 
qui  est  en  être,  malaisément  puisse  suf> 
fire  à  ce  qu'il  seroit  besoin  de  faire  en 
ce  commencement ,  auquel  on  ne  sauroit  { 
faire  que  trop  peu  ;  si  est-ce  que  le  même 
évêque,  quant  à  ce  qui  touche  à  son  de- 
voir, se  contentera  de  ce  qui  est  néces- 
sairement nécessaire  ;  laissant  au  surplus  à 
la  piété  de  votre  altesse  de  pourvoir  au  col- 
lège des  jésuites  déjà  conclu  et  destiné  par 
elle  avec  le  père  général  de  l'ordre  ,  et  au- 
tres ampli ficiitions  du  service  de  Dieu,  qui  i 
sont  de  telle  importance  que  son  zèle  saura 
bien  lui  représenter.  Je  supplie  donc  irès- 
humblenicnt  votre  altesse,  qu'il  lui  plaise 
de  me  renvoyer  au  plus  tôt  dépêché  sur  ce 
sujet  ;  et  elle  attirera  sur  soi  et  sur  ses 
desseins  la  bénédiction  divine,  que  lui  soo- 
hai toron t  perpétuellement  tant  d'ames  fai- 
tes et  maintenues  catholiques  par  son  soio 
et  pourvoyance  chrétienne. 

Nota.  L«  dae  de  StTOle ,  touché  des  jostn  fpréiw- 
tatiun*  de  S  Fr«nçoU  de  Salet,  ae  larda  pa»  a  le  reavoyer 
saUkriilt.  Il  ni  fHire  des  lettres,  par  leM|uellM  ||  dé4lw« 
Touloir  que  le  bref  nposlollque  soit  mU  à  eiérutioa  par 
le  réverendUtime  èféque  de  Genève  ;  eo  preaeace  dt 
Chirld»  de  Rochelle  ,  premier  pré»ldenl  da-  MMvrfaia 
sénat  deS«fole,ei  de  Joseph  de  RulDa.  cli««ali«r  dt 
Saloi-Maorice  et  de  Saint- La lare.  rraod-prienr  de  k 
profince  de  Plémout.ann  qae  les  afTaircaerclésUstl^aei 
fussent  terminées  entièrement  selon  la  diftpo»ltioa  da 
halut-Siége  apostolique.  iFiedu  Saint ,  par  Aur  de  Sakt, 
paie.  189.) 

S  François  traita  encore  à  Turio  da  plvstaara  aalifs 
choses  sTec  la  uoaca  du  papa  ;  après  qaol  U  a'aa 
àAnoacy. 


DE  S.  FRAIfÇOIS  DE  SALES. 


Mr 


RÉSULTAT  D'UNE  ASSEMBLÉE 

QUE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  TINT  A  ANNEMASSE, 

LB  29  JUIN  1597,  DE  TOUS  LES  MISSIONNAIRES,    SES  COOPÉRATEURS ,    POUR  PORTEE 

A  SA  PERFECTION  LA  CONVERSION  DES  CBABLAisiENS.  (Tiré  de  U  Fie  do  Saint, 
liv.  m,  pag.  155.) 


h  Pour  introduire  entièrement  la  très* 
sainte  religion  catholique  en  Chablais,  il  est 
grandement  nécessaire  de  prier  son  allesse 
Bérénis<Ime  de  remettre  tous  les  bénéfices- 
cures  qui  ont  été  |)ossédés  jusqu*à  présent 
ppr  les  chf^valicr^^  de  S.  Maurice  et  de 
S.  l^Zurc  ,  aux  pasteurs  qui  ont  été  et  qui 
seront  établis  par  révoque  do  Genève  ;  afin 
que  les  exercices  et  ofllces  sacrés  y  soient 
Âuement  observés  ,  et  les  sacrcmens  ad- 
ministrés aux  ;.;  upics. 

2.  Rien  ne  |  <  ut  arriver  de  plus  utile  à 
cet'«  province  de  Chablais,  que  si  Ton  con 
struit  et  érige  un  collège  de  la  comftagr.ie 
de  Jésu?  en  la  Tille  de  Thonon.  Car  d*ic«lui 
non-seulement  maintenant  plusieurs  reli- 
gieux pourroient  aller  par  tous  les  autres 
fieux  du  diocèse;  mais  encore  comme  d*un 
séminaire  plusieurs  prêtres  et  jeunes  hom- 
mes pourroient  sortir  par  ci-après ,  qui 
porteroient  TÉvangile  dans  toutes  les  villes 
et  villages  du  voisinage.  Ainsi  ce  seroit 
une  bonne  forteresse  de  laquelle  on  com- 
baltroit  vaillamment ,  comme  à  Topposite , 
contre  les  insolentes  attaques  de  Genève 
et  de  Lausanne  :  caria  ville  de  Thonon  est 
entre  Tune  et  Tautre  ;  de  sorte  que  s'il  y 
avoit  un  soldat  qui  pût  jouer  de  la  droite 
et  de  la  gauche ,  il  combattroit  facilement 
Tune  et  Tautre  ;  outre  qu'elle  n*est  pas 
beaucoup  éloignée  de  la  forteresse  des  Al- 
tinges ,  suffisante  [>our  soutenir  le  siège 
i*une  armée  royale ,  afin  qu'en  cas  de 
nécessité  elle  pût  servir  de  refuge  aux 
pères. 

3.  Mais  afin  que  ce  collège  puisse  sub- 
sister ,  il  faut  céder  le  prieuré  de  S.  Hyp- 
polyte,  situé  au  milieu  de  la  ville ,  et  com- 
modité de  beaux  et  grands  bâlimens,  du 
revenu  annuel  de  deux  mille  deux  cenis 
écus,  uni  ci-devant  à  Téglise  paroissiale 
de  Viry  parle  pape  Sixte  V.  Ladite  église 
eollégiBle  en  fera  volontiers  la  cession  pour 


une  chose  si  sainte  et  de  si  ^nde  îm]K)r- 
tance  ;  et  lui  sufilra ,  si  à  cette  considéra- 
tion il  plafl  à  Sa  Sainteté  de  lui  unir  quel* 
que  autre  bénéfice. 

i.  Et  afin  que  le  peuple  de  Thonon  soit 
porté  d'une  plus  grande  affection  à  em- 
brasser la  religion  catholique,  il  faut  re- 
monlrer  à  son  allesse  ,  qu'elle  fera  beau- 
coup si  elle  relâche  en  leur  faveur  quelque 
chose  des  contributions  ordinaires  et  ex- 
tri\ord  inaires. 

5.  Quant  à  ce  qui  regarde  Téglise  collé- 
giale de  Viry  au  bailliage  de  Ternier,  afin 
qu'elle  soit  restituée  en  son  premier  éUit, 
selon  la  teneur  de  la  bulle  de  son  érection, 
il  faut  prier  son  altesse  qu'en  compensa- 
tion du  prieuré  de  Thonon ,  il  lui  plaise 
consentir  à  l'union  des  églises  de  Saint-Ju- 
lien et  de  Thoiry  ;  comme  encore  qu'elle 
puisse  percevoir  les  dimrs  des  lieux  voi- 
sins de  Boaumont  et  de  Berne ,  apparte- 
nantes au  prieuré  de  Saint-Jean  hors  les 
murs  de  Genève,  et  maintenant  possédées 
par  les  chevaliers  de  S.  Maurice  et  de  S.  La- 
zare, de  la  valeur  annuelle  de  cinq  cents 
florins ,  avec  une  pension  de  trente  coupes 
sacs)  de  froment ,  mesure  de  Chaumont, 
ou  de  vingt  coupes ,  mesure  de  Chambéry  ; 
à  raison  de  laquelle  pension  cette  église 
collégiale  fournira  un  aumônier  aux  sol- 
dats du  fort  de  Sainte-Catherine. 

6.  Et  parce  que  les  Genevois  ont  dit  si 
souvent  ci-devant  qu'ils  vouloient  confé- 
rer avec  les  théologiens  catholiques ,  quoi- 
qu'ils semblent  avoir  manqué  de  courage, 
néantmoins  il  faut  les  contraindre  à  ce 
faire  ,  et  pour  cela  écrire  au  ministre  Per- 
ret qu'il  fasse  avoir  la  réponse  dont  il  s'est 
clfargé;  que  s'il  ne  veut  pas  répondre  ,  il 
faudra  de  rechef  écrire  au  syndic  de  la 
ville  :  et  si  cette  conférence  se  fait,  il  fau- 
dra obtenir  de  la  ville  un  sauf-conduit  pour 
les  pères ,  docteurs,  secrétaires  et  témoins. 


Ha 
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7.  Et  parce  qae  le  curé  d'Annemasse 
doit  supporter  plusieurs  charges  pour  ce 
fait ,  tant  à  recevoir  les  prédicateurs,  se- 
courir les  énergumènes ,  qu'à  réparer  le6 
ruines  de  son  église ,  il  faut  supplier  son 
altesse  de  consentir  à  l'union  des  dîmes 


que  les  religieuses  de  Bellcrive  percevoient 
autrefois  dans  la  paroisse  d'Ânnemasse, 
mainlenanl  possédées  injustement  par  un 
hérétique  de  Genève,  et  achetées  d'une 
religieuse. 
£tontsigné,FRANÇoiSDESALBS,ete.,etc. 
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Ayant  résolu  d*établir  une  confrérie  de 
péoilens  en  l'honneur  de  la  sainte  croix, 
il  est  tout  naturel  qu'elle  porte  le  nom  de 
ce  signe  vénérable  (1);  (parce  que  c*est 
sous  les  salutaires  enseignes  de  la  croix  que 
la  religion  catholique  est  conservée,  et 
que  Tancien  ennemi  du  genre  humain ,  et 
semeur  de  zizanie  est  terrassé  (2).  Dans 
le  temps  passé,  non-seulement  lesbicnheu- 
reux  pères  s*en  sont  servi  pour  chasser  les 
tenlalions  ;  mais  encore  les  empereurs,  les 
rois  el  les  princes ,  pour  comballre  les  in- 
fidèles ,  el  subjuguer  les  hérétiques ,  sur 
lesquels  ils  ont  remporté  de  grandes  vic- 
toires, et  dont  ils  ont  glorieusement 
triomphé.) 

Ayant  aussi  à  cœur  que  Ton  honore  d*un 
culle  particulier  Timmacuiée  conception 
de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  nous  en  don- 
Dcrons  encore  le  nom  à  ladite  confrérie  : 
(la  raison  est  que  la  très-pure  et  la  Irès- 
sacrée  Vierge,  Mère  de  notre  Sauveur, 
conçue  sans  aucune  tache  du  péché  origi- 
nel, prie  incessamment  pour  le  peuple, 
s'intéresse  puissamment  pour  le  clergé ,  in- 
tercède pour  le  dévot  sexe  des  femmes, 
donne  du  secours  aux  personnes  oppri- 
fi)ées,  réprime  les  efforts  des  hérétiques 
et  des  inûdèles ,  et  délivre  de  tous  maux 
les  gens  de  bien  (3). 

Enfin  nous  rétablirons  encore  sous  Tin- 

(1)  M  temMc  q«c  e«d  Mit  la  ^rofioiiUM  d«  loa  4mmIb, 
4«e  fit  8  FraaçoU  a  ton  «Mpiire. 

(1;  Ce  q«re»i  euire  deux  partnilièttf  (  )  sont  lat  propret 
ptrwlM  4m  «liai  étéfM. 
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vocation  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul ,  ces 
glorieux  princes  de  la  terre ,  dont  le  der^ 
nier  a  été  le  docteur  des  Gentils,  et  Pautre, 
le  vicaire  de  Jésus-thrist  et  le  fondemcat 
de  l'Église ,  dont  la  foi  ne  faillira  jamais; 
et  nous  sommes  portés  à  cela  (parce  que 
loti^  deux  ont  illustré  par  leur  mort  la 
sainte  Église  romaine ,  mère  et  maîtresse 
de  toutes  les  autres  Églises  ;  et  parce  qu*é- 
tant  les  patrons  titulaires  de  la  célèbre 
Église  de  Genève,  ils  Pont  conservée  avec 
sa  ville,  son  diocèse  et  ses  peuples ,  dans 
la  profession  de  la  foi  orthodoxe  ,  sans  la 
moindre  tache  d'hérésie ,  presque  depuis 
le  berceau  de  l'Église  jusqu'à  Tan  4535: 
car  ce  fut  alors  seulement  que  Satan ,  au- 
teur de  tous  maux  ,  infecta  la  ville  et  une 
partie  du  diocèse  par  la  contagion  de  di- 
verses erreurs ,  et  y  causa  les  troubles  les 
plus  violens  que  puisse  apporter  Thérésie. 
£n  effet,  on  chassa  le  sacré  pontife  qui 
gouvernoil  cette  église,  avec  ses  chanoines, 
tout  le  clergé ,  et  tous  les  autres  qui  ga^ 
dèrenl  la  vraie  foi  ;  on  détruisit  les  égii^es, 
on  rasa  les  autels,  on  fracassa  les  images, 
on  pilla  les  ornemens ,  on  dispersa  et  on 
foula  aux  pieds  les  reliques  des  Saints,  en- 
fin on  profana  toutes  les  choses  divines; 
en  sorte  que  cette  misérable  cité  ne  s'est 
plus  occupée  qu'à  nourrir  des  guerres,  à 
fomenter  des  homicides ,  à  inventer  des 
trahisons ,  et  qu'elle  est  devenue  la  sentine 
et  régoutdesembra^emensel  des  rapines, 
et  l'asile  des  hommes  les  plus  pervers  et 
ieà  plus  crimiaels  de  r£uropeî  qua  par 
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conséquent  on  peut  dire,  à  juste  titre, 
qu^olle  est  l'origine  de  tous  les  malheurs 
qui  ont  affligé  jusqu'à  présent  la  France  et 
la  Savoie. 

C'est  pourquoi  il  y  a  lieu  d'espérer  que, 
8Î  en  invoquant  le  signe  salutaire  de  la 
eroix,  et  en  implorant  les  suffragea  de  la 
glorieuse  Vierge  et  des  saints  apôtres , 
nous  nous  convertissons  au  Dieu  des  misé- 
ricordes avec  une  vraie  componction  de 
coBur,  des  gémissemens,  des  prières,  des 
jeûnes,  de  fréquentes  confessions  de  nos 
péchés,  des  communions,  et  d'autres bon- 
nes oeuvres  vraiment  chrétiennes,  ce  grand 
Dieu  qui ,  quoique  très-clément  et  très- 
doux,  veut  néanmoins  être  prié,  contraint, 
et  presque  vaincu  par  une  espèce  d'impor- 
tuniié  et  par  une  prière  continuelle ,  nous 
délivrera  et  nous  garantira  de  toute  vexa- 
tion de  la  part  des  hérétiques ,  des  incur- 
•ions ,  pilleries  et  insultes  des  soldats ,  de 
la  famine  qui  nous  presse ,  des  maladies 
qni  nous  affligent ,  des  guerres  qui  nous 
acc^iblent ,  et  de  tous  les  dangers  qui  nous 
menacent  et  qui  sont  à  nos  portes.  Il  ne 
faut  pas  désespérer  non  plus  qu'après  avoir 
détruit  dans  la  misérable  ville  de  Genève 
Jes  ennemis  de  sa  divine  majesté  et  du 
genre  humain,  il  n'y  fasse  refleurir  la 
auinte  religion  catholique,  et  qu'il  ne  nous 
rétablisse  dans  nos  anciennes  demeures  et 
dans  le  sein  de  notre  Église,  dont  nous 
avons  été  chassés  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans,  depuis  lequel  temps  nous  avons  résidé 
en  cette  ville  d'Annecy  ,  comme  des  étran- 
gers et  des  voyageurs  dans  une  église 
mendiée. 

(1)  Puis  donc  que  la  prière  continuelle 
de  plusieurs  est  agréable  à  Dieu ,  et  que  la 
laeilleuro  manière  d'implorer  son  secours 
est  lorsque  les  cœurs  de  plusieurs  fidèles 
assemblés  au  nom  de  noire  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  a  proniis  de  se  trouver  au  mi- 
lieux d'eux,  s'unissent  duns une  même  dé- 
votion ;  voulant  imiter  les  autres  provinces 
et  villes  qui  ont  reçu  beaucoup  de  soulage* 
ment  et  de  consolution  dans  de  semblables 
ftécessiléset  dangers  que  les  nôtres,  par 
l'érection  de  diverses  confréries  et  congré- 
gations ,  sous  différons  noms  toutefois  et 
difl'érenles  invocations  ;  Nous  Paançoisimb 
Sales  ,  prévôt  de  l'égl.se  de  Genève ,  et  les 

(t)  C«ii  peitr«tre  Ici  TacM  eapUDlaift  par  ItqMl  fat 


chanoines  ses  confrères ,  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  de  toute  la  cour  céleste, 
érigeons  et  instituons  à  perpétuité  cette 
Siïlutaire  confrérie  de  pénitcns  de  l'un  et 
Tautre  sexe,  à  Tautel  de  la  saincte  Croi^ 
situé  dans  l'église  de  Genève,  et  pour  le 
temps  présent  à  l'autel  de  S.  Germain ,  en 
l'église  de  S.  François  d'Annecy ,  du  con- 
sentement et  de  l'autorité  de  révérendis- 
sime  père  en  Dieu  Claude  db  Graniea  , 
évéque  de  Genève ,  et  avec  le  bon  plaisir 
du  souverain  Pontife  et  du  Saint- Siège 
apostolique,  sous  lessUtuts  et  les  consti- 
tutions qui  suivent. 

STATUTS  KT  GOI<fSTITUTIOflB 

DB  LÀ  CONFRÉRIE  DE  LA  Stb  CROIX , 

DRESSÉS  PAB  S.  FRANÇOIS  OS  SALES. 

I. 

Parce  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  hors 
de  l'église  où  est  l'autel  de  la  confrérie, 
un  lieu  entièrement  libre,  tant  pour  chan- 
ter et  célébrer  les  divins  offices,  et  exercer 
d'autres  œuvres  de  piété,  que  |>our  traiter 
des  affaires  de  ladite  confrérie,  ainsi  qu'il 
a  coutume  d'être  pratiqué  en  ces  sortes 
d'établissemens;  et  que  l'église  de  Suint- 
Jean-Baptiste  de  la  commanderie  du  Ge- 
nevois, de  l'ordre  de  S.  Jean  do  Jéru- 
salem ,  situé  dans  un  liou  public  de  la 
ville  d'Annecy  ,  n  est  guère»  fréquentée  , 
tant  parce  qu'elle  manque  de  prêtres  |)0ur 
la  desservir,  que  parce  qu'elle  est  fort 
endommagée  par  les  injures  du  temps; 
que  néanmoins  il  y  a  lie^  d'espérer  que 
les  habitans,  qui  sont  très-catholiques  et 
de  nom  et  d'effet,  la  visiteront  et  lu  fré- 
quenteront par  la  suite ,  si  on  y  célèbre 
des  messes  et  des  autres  offices  divins,  et 
si  on  y  fait  souvent  des  prières  publltiues, 
des  prédications  et  des  exhortations  :  pour 
tous  ces  motifs,  l'oratoire  de  la  confrérie 
a  été  assigné  dans  cette  église  de  Saint* 
Jean,  tant  que  les  chanoines  de  Genève 
résideront  à  Annecy,  et  ce  du  consenls- 
mçnt  du  sieur  Denis  de  Sacconay,  baron 
des  clercsj  et  procureur  général  do  M.  son 
frère,  le  sieur  Pierre  de  Sacconay,  cheva* 
lier  de  l'ordre  de  S.  Joan  de  Jérusalem  ^ 
grand-prieur  d'Auvergne,  et  coj 
de  Genevois* 


n.  1 

Qde  s'il  arriroit  que  l'églifle  catliédrale 
fÔI  transférée  en  quelque  autre  lieu  que  la 
ville  de  Genève,  la  confrérie,  comme  lui 
^tant  perpétuellement  et  indissolublemenl  , 
unie  et  incorporée ,  sera  transrërée  en  , 
néme  temps  et  en  même  lieu  avec  toutes 
ces  en!«ignee,  vases  sacrés,  livres  et  or- 
oemcnB.  Il  en  pourra  toulerois  demeurer 
an  membre  toujours  dépendant  d'icelle, 
selon  qu'il  sera  jugé  être  expédient  et  à 
propos. 

lU. 

Les  fêtes  spéciales  de  la  coirrérie  se- 
ront à  perpétuité ,  l'Exaflalian  de  la 
iaijue  Croix,  la  Conception  de  la  gto- 
riewte  vierge  Marie,  l'/nvention  de  la 
même  tainle  Croix,  ellafilede  S.Pierre 
tt  de  S.  Paul,  apélre$.  Et  afin  qu'elles 
soient  plus  Bolcnnellement  célébrées  ,  on 
exposera  publiquement  et  honorablement 
le  irès-Suint- Sac  rement  de  l'Bucharislie 
sur  l'autel  de  l'oratoire,  chacune  desdites 
fêles,  et  on  le  gardera  le  jour  entier  avec  la 
révérence  qui  lui  est  due  ;  ce  qui  se  pra- 
tiquera  encore  tous  les  leeondt  diman- 
ehetdumoii  (on  a  transféré  depuis  cette 
dévotion  aux  troisièmes  dimanches),  ex- 
cepté en  septembre,  décembre,  miii  et  juin, 
à  cause  des  fêtes  solenDolles  qui  arrivent 
dans  ces  mois. 

IV. 

Or,  dans  les  fêtes  ci-dessus  mentionnées, 
des  confrères  députés  par  le  prieur  et  ses 
assesseurs  (t)  seront  obligés  de  passer  une 
heure, deux  ùdeuï,B!lemalivement,avec 
leur  habit  distinctif,  et  à  gpnoux  devant 
l'autel,  méditant  et  priant  chacun  selon  sa 
dévotion  ,  spécialement  pour  notre  saint 
Père  le  pape ,  pour  tous  les  prélnls  de  la 
sainte  Église ,  pour  tout  le  clergé ,  pour  la 
tranquillité  de  la  république  chrétienne, 
pour  lu  conservation  de  la  foi  catholique , 
pour  la  paix  et  la  concorde  entre  les  prin- 
ces et  les  peuples  chrétiens,  enlin  pour  la 
conservation  et  l'accroissement  de  la  con- 
frérie, afin  que  de  jour  en  jour  elle  pro- 
duise des  fruits  spirituels  qui  soient  agréa- 
bles à  la  divine  Maj  jsté.  Sur  le  soir  on  don- 
nera la  bénédiction  ,  et  ensuite  on  remet- 
tra le  Saint-Sacremen  t  dans  son  tabernacle 


T. 

Ces  mêmea  jours  solennels,  et  ta  irait  di 
jeudi  saint,  on  terades  proce&^ions  publî- 
quo3  de  la  manière  el  dans  la  lorme  prtH 
porlionoée  à  la  commodité  du  lieu  et  du 
temps,  auxqtielles  processions  tous  et  cha- 
cun desdits  confrères  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  seront  obligés  d'assister,  revêtue  de  • 
leur  habit,  et  de  marcher  deux  A  deuxd^ 
votement,  gravement,  modestement  et  en 
silence.  Ceux  qui  seronlenétalde  le  (aire, 
chanteront  dislinclement  les  prières  qm 
auront  été  ordonnées,  et  lei  autres  réci- 
teront à  voix  basse  le  chapelet  de  Nolr»- 
Dame.  C'est  pourquoi  tous  le»  confrères  se 
rendront  à  l'heure  assignée  à  l'oratoire, 
d'oii  les  processions  partiront  et  oà  ellts 
retourneront  ;  et  en  ces  processions  un 
confrère  député  pour  cette  fonction  por- 
tera une  grande  croix  au  milieu  de  deux 
autres  confrères  qui  auront  à  leurs  nuiai 
des  cierges,  ou  des  torches,  ou  des  falloU 
allumés. 

VL 

Les  confrères  recevront  le  corps  de  N»- 
tra  Seigneur  les  quatre  jours  des  fêtes  so- 
lennelles, et  chaque  second  dimanche  dn 
mois  (qui  est  aujourd'hui  le  troisième]  dans 
l'Oratoire,  s'il  se  peut ,  ou  bien  dans  une 
aulra  église,  après  s'être  purifiés  par  11 
confession  sacramentelle,  qu'ils  pourront 
faire  là  oii  bon  leur  semblera.  Les  prêtres 
tâcheront  d'y  célébrer  la  sainte  messe.  Que 
si  quelqu'un  se  trouve  légitimement  em- 
pêché ,  il  pourra  satisfaire  à  ce  statut  un 
autre  jour,  pourvu  qu'il  déclare  son  em- 
pêchement au  prieur,  qui  sera  tenu  d'jr 
pourvoir.  Cela  s'étendra  encore  aux  ab- 
sens,  pourvu  qu'ils  communient  une  faîi 
le  mots. 

VU. 

Tous  les  dimanches  à  perpétuité  sera 

dite  une  messe  dans  l'orutoi^,  par  ua 

!  prêtre  de  la  confrérie,  tel  qu'il  plaira  an 

{  prieur  de  députer,  et  tous  les  autres  con- 
frères seront  tenus  d'y  assister,  s'il  se 
peut  ;  et  ils  tâcheront  d'unir  leur  inien- 

j  lion  à  celle  du  célébrant,  et  de  l'aider  par 

,  leurs  prières. 

I  Vin. 

',     Tous  et  chacun  des  confrères  seront  oUi- 
,  gés  de  réciter  tous  les  jours  cinq  Iaii,â  9^ 


IX. 
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tte  nue,  l'araiaon  dominicale  et  la  i  du  convoi  et  te  nom  de  TâgllH  où  le  corps 
oangélique.  '  doil  être  inhumé  ;  afin  que  les  autres  cgn- 

Irèrea  s'y  trouvent  pour  accompagner  le 
corps ,  et  prirr  pour  le  repos  de  son  ame  ; 
A  quoi  ils  seront  obligés,  â  moins  qu'ils  ne 
tussent  retenus  ailleura  par  quelque  né- 
cessité. Le  tendemaia  on  célébrera  une 
DieRsedes  morts  dans  l'oratoire  pour  le 
Kilut  de  cette  ame ,  et  aBn  qu'elle  sojl 
délivrée  des  peines  du  purgatoire. 


bserver  l'ancienne  conteme  de  sa- 
;lorieu£e  Vierge  à  genoux  et  tète 
«s  les  fois  que  l'on  sonne  pour  en 
)  matin  :  à  midi  et  au  soir,  selon 
on  immémoriale  de  l'Eglise  uni- 
les  conlrëres  réciteront  tous  les 
salutation  ae^lique  de  la  même 
savoir  à  genoux  et  tète  nue ,  en 
lieu  qu'ils  se  trouvent,  quand  ce 
ème  su  milieu  des  rues  ou  des 
ibliques,  toutes  les  fois  que  l'on 
te  signal  à  la  grande  église,  par 
,  à  Annecy,  à  celte  de  Notre- 
sBn  qu'outre  le  gain  des  Indul- 
[ue  les  souverains  Pontifes  ont 
s  à  ceux  qui  réciteront  cette  sa- 
per cet  humble  service  rendu  à 
■se  Vierge,  tes  provinces  de  toute 
I  puissent  être  délivrées  et  préser- 
maladies,  des  pestes,  de^  tempe- 
grêles,  et  autres  corruptions  et 
de  Tair. 

X. 
rive  que  les  confrères  rencontrent 
Sacrement  lorsqu'on  le  porte  aux 
,  à  moins  qu'jls  n'aient  des  empê- 
trës-grands,  ils  seront  tenus  de 
agner  en  priant  pour  la  santé  du 
Ils  iront  aussi  visiter  les  malades 
sonniers,  quand  ils  sauront  qu'il 

XL 

H  qu'on  s'apercevra  de  quelque 
u  dissension  entre  les  confrères , 
{ue  petite  conséquence  et  pour 
cause  que  ce  soit ,  on  en  avertira 
' ,  tequel  avec  ses  assesseurs  et 
rslâclifra  de  les  accommoder  aus- 
avant  que  le  feu  de  la  discorde 
davaatage  :  pendant  ce  temps-ià 
s  feront  à  Dieu  des  prières  parti- 
pour  leur  accommodement.         i 

XU. 
Ot  que  l'on  aura  appris  la  nouvelle 
ort  de  quelque  confrère  ou  de 
sœur  ,  on  mettra  6  la  porte  de 
)  te  signe  de  la  croix  sur  un  drap 
icuDécriteau  qui  marquera  l'heura 


xm. 

Outre  cela ,  afin  que  tons  les  ans  on  fasse 
une  mémoire  universelte  de^  confrères  d^ 
funls,  le  jour  le  plus  proclie  et  non  empê- 
ché après  la  félede  l'Exaltation  de  la  sainte 
Croix,  il  faudra  [aire  un  anniversaire  gé- 
néral dans  l'cratoire ,  et  tous  les  confrères 
y  assisteront  en  leur  habit  propre  pour  en- 
tendre la  messe,  que  le  prieur  dira,  s'il 
est  prêtre,  et  Ira  autres  prières  qu'on  jr 
chantera. 

XIV. 

A  l'imitation  des  autres  confréries,  mab 
principalement  l'archi  confrérie  du  très- 
saint  CruciBx,  depuis  long-temps  érigée  à 
Rome  en  l'élise  de  Saint-Uarcel ,  de  l'or- 
dre des  frères  servans,  l'habit  de  cette  coo- 
frérie  sera  un  sac  de  toile  noire  ou  bien 
do  treillis,  couvrant  tout  le  corps  depuis 
le  cou  juâques  aux  talons,  -simple,  sans 
fente  ni  ouverture ,  ni  soie ,  ni  ornement , 
ni  travail  quelconque  ;  avec  le  capuce  de 
même  Utile  et  couleur,  voilant  la  léte  et 
toute  la  face,  de  plus  un  cordon  de  fil  de 
même  qualité,  médiocrement  grog  et  à 
nœuds,  comme  celui  que  portent  les  cor- 
deliers ,  duquel  pendra  un  chapelet  qui  ne 
sera  pas  précieux.  Cet  habit  sera  donné 
par  te  prieur  à  quiconque  entrera  dans  la 
compagnie ,  avec  une  cérémonie  particu- 
lière ;  et  tous  les  confrères ,  de  quelque 
condition  et  qualité  qu'ils  soient,  seront  te- 
nus et  obligés  de  le  porter  dans  l'oratoire, 
dans  les  processions  et  dans  toutes  les  ac- 
tions publiques ,  quand  la  confrérie  s'as- 
semblera. Les  femmes,  sur  un  habit  blanc, 
seronlobligésàporterseulemeat  te  cordon 
et  te  chapelet. 

XV. 

Outre  les  chanoines  de  l'église  cathé- 
drale ,  il  sera  pennis  d'entrer  dan»  la  con- 
frérie A  toutes  penouosa  de  I'ob  et  l'autre 
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sexe ,  pourm  nisnmoins  qu'ils  soient  ca- 
tboliquf^  et  de  bonne  réputation ,  et  qu'ils 
aient  fuit  au  pri^alable  leur  prnfrasfon  de 
foi ,  et  ob-^ervé  los  antrcB  cérémonies  qui 
ont  coutiimed'ilre  obâurv^e;  en  pareil  ras. 
te  sccrâlaire  tiendra  un  livre  dans  lequel 
seront  écrils  les  noms,  surnoms  et  qualités 
des  confrères,  avec  mention  expresse  do 
Jour  de  leur  réception ,  et  l'argent  qu'ils 
auront  offert  de  leur  bon  gré. 

XVI. 

LesoUkiers  de  la  confrérie  aeront  chan- 
gés tous  les  ans  au  ctiapilre  général ,  qui 
■s  tiendra  le  jour  le  plus  proche  des  ca- 
lendes (1 }  de  septembra ,  dqd  empôctié  par 
quelque  tiie. 

XVII. 

Le  premier  et  principal  officier,  et  en 
quelque  sorte  le  chef,  sera  Domioô  prieur, 
et  on  le  prendra  toujours  du  corps  de  l'é- 
glise caihédrale,  autaotque  Taire  se  pourra. 
Lui  seul  de  tous  les  confrères  portera  le 
surplis  dans  l'oratoire ,  dstis  les  proces- 
sions, les  assemblées  et  les  autres  actions 
publiques ,  où  il  aura  partout  la  prëénni- 
Dpnce,  Sa  charge  sera  de  commencer  tes 
divinsofllccs,  de  réciter  les  prières  et  orai- 
sons publiques,  de  marcher  tout  seul  après 
la  proees-iion  entre  les  deux  assesseurs  de 
la  confrérie,  de  donner  la  bénédiction  du 
Sainl-Sncrcment  dans  l'oratoire,  de  mar- 
quer ceux  qui  célébreront  les  messes  ordi- 
naires et  cilraordinaires, d'élire  les  direc- 
teurs des  processions  et  les  chantres ,  de 
députer  les  visiteurs  des  malades  et  des 
prisonniers,  et  ceux  qui  seront  chargée 
d'accommoder  les  dilTérens,  de  recevoir 
ceux  qui  voudront  entrer  dans  la  compa- 
gnie ,  de  faire  la  paix ,  concilier  les  enne- 
mis et  terminer  les  procès  ;  de  convoquer 
tes  assemblées  extraordinaires ,  d'y  prési- 
der et  recueillir  les  voix  ,  entre  lesquelles 
la  sienne  en  vaudra  deux.  Tous  les  con- 
frères ,  de  quelque  condilion  qu'ils  soient, 
doivent  lui  porter  honneur,  révérence  et 
obéissance.  Il  aimera  la  justice  et  fera  le 
jwiiement  ;  enfin  quand  il  y  aura  une  cause 
légitime,  il  pourra  substituer  un  autre 
chanoine,  qui  portera  le  nom  de  sous- 
lirieur. 


xnn. 

Les  assesseurs  assisteront  h  pneqrw 
tout  ce  qui  sera  née/>ssaire,  toutefois  avec 
l'habil  de  la  confrérie  ;  et  dans  les  proces- 
sions duoun  d'eux  portera  le  bâton  de 
pâlerin ,  marchant  le  premier  à  la  droit», 
«t  le  wcoad  à  la  gauche  du  pciaur. 

XK. 

La  trésorier  reccTra  l'argent  que  letca» 
frèras  offriront  à  leur  réoe|itîan  et  en  d'à» 
tresooCHsIoBs;  il  fera  le  recuuvrementdN 
leRS ,  fournira  tout  oe  qni  aéra  nécasnin 
tsntpour  le  service  divin  que  pour  la  m- 
cours  des  pauvres  et  des  malades,  etpow 
l'administration  des  choses  temporellH, 
toute^fois  par  an  ordre  spécial  du  prieur , 
qui  soit  signé  de  sa  propre  main  ;  et  ilnt- 
dra  compte  au  bout  de  l'an  de  tout  ce  qv'ii 
auts  reçu  et  dépensé. 

XX. 

Le  secrétaire  écrira  les  actes,  ordoniin- 
eeeetdélibéralioiisde  la  confrérie,  et ftn 
toutes  les  antres  choses  qui  seront  j'ugta 
par  la  congrégation  être  de  sa  charge. 

XX!. 

Outre  cela  il  y  aura  douxe  comeilleis, 
en  partie  clercs ,  en  partie  laïquoa ,  eatn 
lesqueU  seront  le  prieur,  les  ssseaaeun, 
le  trésorier ,  et  le  secrétaire  de  la  précé- 
dente année. 

zxn. 

Si  par  hasard  on  avoit  de  la  peine  à» 
déterminer  sur  quelque  affaire  difficile  et 
de  grande  importance,  on  s'adrv^Mrsan 
chapitre  de  l'église  cathédrale  ;  et  tout  « 
qui  sera  résolu  en  icelul  tiendra  absola- 
ment  et  sera  observé  par  tous  les  oooffé- 
res,  etc. 

VtlUlwebtft  ^IttlyHiilHitaUU  M  r^tiMn* 

Jean  Cmwrl  ,  Michel  SEavANT ,  Jaeqa» 
CiiAPPE,  prélrcsj  Jean  Gi'icuox,  noLiire 
public  ;  François  de  Sales  ,  prévdt  de  l'é- 
glise de  Genève  ;  Jean  Tissor ,  protono- 
taire  apostolique. 

Jean  Copriu  ,  Louis  da  Sltv,  Loots 
BnpXT, Franco» de Canit,  Vaàfoità» 
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»,  Charles-Louis  Perhbt,  Jacques 
LT,  Charles  Grosset  ,  Jean  Portish» 
•ino  Bocni?r ,  Élionne  de  la  Coubs  , 
de  (i'A.NGEviLLB ,  Janns  Rkgard,  Eu*» 
ft  MfjGKiER  ,  Jacques  Brunst,  Jean 
3R ,  Jean  (I'Éloysb  ,  lous  chanoines  de 
îse  cathédrale ,  les  onze  autres  étant 
ns. 

«cte  fat  aossi  reçu  lotenoellement  par  tonls  de  It 

,  DOtiilii«  ^bllc  par  autorité  apoatotH|M ,  couaraé 

irouTé  par  meaatr*  CUido  de  Graaler ,  éT^qoe  al 

de  Gcuère. 

•  eonfréri*  eonntiift  aei  eieieloM  le  Joir  4t 


r  rKuUaUQn  de  It  StUtt*  Cr«l«  (t>,  da  mAine  nols  de 
icptembre  1193,  avee  ene'solennlié  et  une  marnlflrence 
dxtraordlaeire.  Il  y  eoloee  excellenie  aievlqne.el  bcmi» 
aeitneur  l'éTéque  y  ofHcia  punlincalemeiit  au  ulot.  où  11 
duniia  la  béuidictioâ  da  Saint-itacrement.  Toot  le  peuple 
qui  eet  le  liinlif nr  d'atfi»l«r  «  eetle  cerémoale .  ea 
marqua  nue  extrême  Juie;  et  ou  ne  sauroik  dire  le  bien 
que  cet  établi»aemeiit  a  fait  dans  tonte  la  Sa  «oie.  Le  saint 
eeelAaiattiqne  Frençola  en  eyani  été  le  prtiffiete«r  el  If 
(«udaieur  «  en  fut  aussi  le  premier  prieur,  et  il  se  rendit 
en  lopt  admirable.  Le  samedi  des  Quatre-Temps  snl~ 
?ent  (I)  il  rut  proma  à  Ji'ordre  de  diacre  ;  trois  muieeprét, 
c*e»l-é-dire  le  Iroiaième  dinuinche  de  l'Avent  (S),  il  fat 
fait  prêtre  ,  et  le  Jour  de  S.  Thomas  (%) ,  Il  chtnU  sa  pre- 
mière meeae. 

(11  Cétoft  le  Jendl.  —  fff)  itieplembr*. 
(^  ti  dftoeabré.  —  (4)  ti  décembr*. 
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REMARQUES 

SDR  LA  SAINTE  BiAISON  DE  THONON, 

DONT  LES  RÈGLES  SONT  CI-APRÊS. 

(Fie  da  Saint ,  par  Auguste  de  Sales,  pag.  191.) 


(IS  septembre  15S9.) 


înt  François  ayant  observé  que  les 
les  du  Chablais ,  qui  éloicnt  obligés 
)ir  recours  aux  villes  de  Genève  et  de 
anne,  soit  pour  le  commerce  des  cho- 
>s  plus  nécessaires  à  la  vie ,  soit  pour 
apprendre  des  métiers  à  leurs  enfans, 
ur  procurer  des  établissemens  ;  soit 
^ur  les  faire  élever  dans  l'étude  des 
ces,  cela  portoit  un  grand  préjudice 
irs  âmes  et  les  éloignoit  de  leur  salut 
I  leur  conversion ,  se  persuada  que  le 
eur  moyen ,  pour  empêcher  ce  désor- 
seroit  d'établir  une  université  ou  une 
^n  dans  laquelle  on  enseignât  tous  les 
H  toutes  les  sciences ,  principalement 
^logie  scholaslique ,  la  controverse, 
is  de  conscience ,  les  traditions  des 
A  Pores  et  les  Saintes  Écritures;  et 
I  y  reçiJt  ceuk  qui  sortiroient  dés  té- 
9S  deThérésie  pour  les  instruire,  afin 
roduire  par  leur  moyen  à  la  maison 
jue  profit  dont  le  produit  seroit  em- 
î  à  l'achat  des  marchandises  qu'on 
ol)ligé d'aller  chercher  ailleurs;  pen- 
que  cela  attireroit  à  Thonon  des  per- 
se de  tout  sexe ,  de  toute  condition  et 
ate  profession  ;  et  que  rendant  cette 
lurcliande»  oeia  kii  procurwoil»  et 


à  tous  les  lieux  circonvoisins  qui  vi'en- 
droient  y  chercher  les  choses  nécessaires 
à  la  vie,  toutes  sortes  d'avantages,  et  en 
même  temps  délruiroit  Thubitude  et  le 
commerce  que  lea  habitaos  a  volent  avec 
les  hérétiques. 

Ce  projet  proposé  à  Tévêque  de  Oonève 
et  à  un  grand  nombre  de  gens  de  mérite 
et  d'esprit,  ayant  été  examiné  mûrement, 
plut  à  tout  le  monde;  et  sans  balancer 
plus  long-temps  à  Texécution ,  on  en  écri- 
vit en  cour  de  Rome.  Le  pape  le  goûta 
comme  les  autres,  et  donna  en  consé- 
quence la  bulle  d'érection  de  la  sainte 
maison  de  Thonon ,  en  date  du  43  septem- 
bre 4599,  la  huitième  année  de  son  pon- 
tificat. 

II  voulut  qu*elle  fut  gouvernée  par  un 
préfet  et  sept  prêtres  séculiers,  qui  se- 
roient  tenus  d'observer  la  vie  et  l'institut 
de  la  congrégation  de  l'oratoire  de  Rome; 
accordant  par  autorité  apostolique  tous  les 
privilèges,  immunités,  indulgences  et  grâ- 
ces dont  les  autres  universités  ont  coutume 
de  jouir.  Il  lui  unit  à  perpétuité  trois  prieu- 
rés conventuels,  aussitôt  qu'ils  viendrolent 
à  vaquer.  Il  la  mit  sous  la  protection  du 
Saint^^îégo  i9oatûUqtt».^d*«ûiteiMrdi- 
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nauz  de  la  sainte  Église  romaine ,  et  pour 
la  première  fois  du  cardinal  Baronius;  et 
nomma  pour  premier  préfet  celui  qui  avoit 
mis  le  tout  en  mouvement .  et  qui  enten- 
doitsi  bien  toutes  les  affaires,  lui  donnant, 
conjointement  avec  ses  prêtres,  plein  pou- 
voir et  autorité  de  faire  toutes  sortes  de 
statuts ,  de  les  corria;er  et  changer  toutes 
les  fois  qu'il  en  seroit  besoin ,  de  les  inter- 
préter selon  la  circonstance  des  choses  et 
des  temps, d'en  faire  de  nouveaux  à  leur 
place  selon  qu'il  seroit  expédient,  avec 
obligation  de  s'y  soumettre  à  tous  roux 
qui  seroient  du  corps  de  la  maison.  Ce  fut 
donc  S.  François  de  Sales,  alors  prévôt  de 
l'église  de  Genève,  qui  fut  le  premier  pré- 
fet de  la  sainte  maison.  Enfm  le  pape, 


pour  fortiRer  de  plus  en  plus  me  si  bmni 
oeuvre ,  accorda  des  indulgences  plénières 
à  ceux  qui  visiteroient  cette  maison  toutes 
les  fêtes  de  Notre-Dame. 

Les  bulles  étant  arrivées,  S.  François 
mit  la  main  à  l'œuvre ,  et  commença  à  la 
former.  L'église  porta  le  titre  de  Noti>»> 
Dame  de  Compassion ,  au  lieu  de  celui  ds 
Saint-Hippolyte,  qu'elle  avoit  auparavant. 
Son  altesse  de  Savoie  fit  présent  à  la  b* 
brique  de  douze  mille  écus,  et  un  gentîK 
homme  nouvellement  converti  lui  endonof 
encore  huit  mille:  et  plusieurs  autres  soi* 
virent  cet  exemple,  chacun  suivant  ses 
moyens.  Enfin  notre  saint  dressa  les  r^ 
gles  suivantes. 


CONSTITUTIONS 

DES  PRÊTRES  DE  LA  SAINTE  MAISON  DE  NOTRE  DAME  DE  TRONOH, 

DllES8^.F8PARS.  FBANÇ0I8  DE  SALES»  ÉCRITES  ET  SIGNÉFS  DE  SA  MAIIf  PROPRE.  (  Ft«dll 

Saint,  par  Auguste  de  Sales,  liv.  iv,  pag.  194  du  latin  «  pag.  235  du  françols.) 


(A  la  fin  de  Tannée  ISOS.) 


De  divine  offleio. 


Prœfectus  et  sacerdotes  oratorii  beatœ 
MarF®  compassionisoppidi  Thononiensis , 
omnibus  et  singulis  festis  solemnibus  pri- 
mœ  classis,  singulisque  beatœ  Maris  Vir- 
ginis,  integrum  divinum  officium  Romani 
breviarii  modulato  canlu  in  choro  pcrsol- 
vant,  incipienles  ad  auroram  à  festo  om- 
nium sanclorum  ad  Dominicam  usque  re- 
Burieclionis,  et  ad  horam  quartam  matu- 
tinam  à  Dominicâ  resurrectionis  usque  ad 
feslum  omnium  sanclorum  :  reliquis  verô 
diebus,  quia  quamplurimis  pastoralis  nu- 
meris  eierciliis  saepissimo  dislrahuntur, 
terliam  duntaxat,  sexlam,  nonam,mis- 
sam ,  vesperas  et  completorium ,  in  choro 
cantent. 

Singulis  primis  diebus  lun»  cujusque 
mensis  missam  unampro  defunctis,  qu» 
magnœ  miss®  diei  locum  habeat  secun- 
dùm  missalis  rubricas  cantent. 

De  horis  eflBcioram. 

Dkatar  lertîa  hoiAoctavà  matutinâ,  et 


consequenter  post  horas  mîssâ.  Vespers 
horâ  tcrtiâ  post  meridiem ,  completoriua 
consequenter.  Sed  in  quadragesimâ  ves* 
pers  posl  magnam  missam ,  et  completo- 
rium horâ  quintâ  post  meridiem. 

Singulis  diebus  Sabbali  per  annum,e( 
vigiliis  beats  Maris,  lii:ini®  ejusdem  Vit- 
ginis  ad  solis  occasum  decantentur. 

A  calendis  martii  usque  ad  catendas 
novcmbris,  diebus  singulis,  horâ  quarlâ 
matuiinâ  dicatur  una  missa;  à  calendis 
verô  novcmbris  usque  ad  calendas  martii, 
horâ  quintâ;  ita  taroen  utmediâ  hiemead 
primam  tanlùm  auroram  incipîatur.  Se- 
cnnda  misse  horâ  septimâ,  tertia  magni 
erit,  quarta  horâ  sesquinonâ  aut  decimi 

De  TcsUbus  eccleiiasticif. 

Nemini  liceat,  dùm  divina  peraguotor, 
aliter  in  choro  quàm  in  habitii  et  tonsaii 
com parère  ;  scilicet  cum  talari  togâ ,  qua- 
drangulari  pileolo ,  coronâ  capitis  qns  di- 
gnosci  possit,  et  supparo  ex  telâ  albâ,  quod 
nnusquisque  suis  sumptibi»  haban 
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bitur.  Qui  aliter  oomparaerit,  oenseator 
ahsens.  Decorem ,  munditiam  et  urbanita- 
iem  in  vestibus  ubique ,  sed  in  ecdesià 
prœsertim  observent. 

De  muictift  «bsentiam. 

Qoicuinque  dîebussolemnibus  matutinis 
Doninterfuerit,  sex  asses  an)ittat,inissaB 
très ,  vespcris  très  ;  diebus  reliquis ,  tertiœ 
aseem ,  missœ  duos ,  vesperiâ  duos,com- 
pietorio  in  qiiadragesimâ  unum ,  litaniis 
dîebus  sabbati  et  vigiliis  beatae  Mari®, 
duos.  Quicumque  ad  celebrandas  misses 
assignatus ,  eas  non  celebraverit ,  vel  ce- 
lebrari  curaverit ,  pro  unaquâque,  si  prava 
ait ,  ûorenum  amitlat  ;  si  magna ,  vigenti- 
tres  asses. 

De  depoDGtere. 

Sexto  qnoque  mense  depunctor  eligetur, 
Tel  conljnuabitur,  qui  statim  in  omnium 
concessu  juramcntum  prœstet  se  fideliler 
et  sludiosè  functurum  officie  absque  per- 
ionarum  acceptione ,  prœsentiam  omnium 
illîcà  notando  in  libre  in  hune  finem  pa- 
rato.  Quandocumque  ultime  ad  officium 
pulsatum  fuerit ,  si  quatuor  in  choro  sint , 
cœteris  minime  expectatis,  officium  in- 
choent.  Quicumque  in  fine  saltem  primi 
psalmi ,  et  antequàm  incipialur  secundus , 
HOD  adfueril,  vel  qui  usque  ad  officii  ^'' 
aem  non  persévéra verit,  abesse  censea- 
tor.  Quicumque  in  missâ  initium  epistoi® 
non  audierit,  vel  in  eâ  benedirlionem  non 
czpectaverit ,  ut  absens  habeatur.  Veruin- 
tamen  qui  pastorali  munere  detinebuntur, 
^el  aliter  necessaria  agent ,  nec  in  choro 
adesse  poterunt,  vel  si  adsint,  egredien- 
dum  forte  erit,  dummodô  de  omnibus 
con^tet,  adesse  censeantur. 

De  ritibns. 

Omnes  ceremoniœ  et  ritus  in  ecclesiâ 
calhedrali  observari  soliti ,  sed  hi  prseci- 
poé ,  obiervenlur.  Stent  omnes  detecto 
eapite  ab  initie  officii  que  usque  primus 
|>salmus  incœptus  si  t.  Sed  quotiescumque 
dicetur  Gloria  Patri ,  vel  Gloria  tibi , 
Pomine ,  vel  Deo  Patri  sii  gloria ,  vel' 
SU  nomen  Domini  benedietum  in  psalmo 
Zandate^  pueri,  Dominum^  vel  Pater 
Blaster t  vel  abâolutiones  in  matutinis,  vel 
preces,  vel  Magnifirat,  veiNunc  dimittis, 
Tel  benedidioDea  ad  capitula  9  responaoria 


parva,  orationes  et  hymnes,  tune  omnes 
stcnt  detecli.  Quotiescumque  incipietur 
psalmus ,  omnes  tantùm  caput  detegant  ; 
sed  qui  incipit  vel  antiphonas,  vel  psal- 
mos ,  non  modo  caput  detegat ,  sed  et  stet. 
Nemini  liceat,  dùm  celebratur  misse ,  coo- 
periri ,  nisi  dùm  cantatur  epistola.  In  offi- 
cie assignentur  primi  toni  tùm  antiphona- 
rum ,  tùm  psalmorum ,  ils  qui  debebunt 
incipere ,  ut  rectè  omnia  fiant.  De  cœteris 
videndus  est  rituum  cathedralis  ecclesi» 
liber,  et  habeatur  apographum.  Pra^fectus, 
et  eo  absente,  plebanus,  ut  vocant,  seu 
curie ,  et  iis  absentibus ,  ordine  receptio- 
nis  senior  celebret  diebus  solemnibus  pri- 
mae  classis  et  feslis  beaUe  Mariœ ,  reliquis 
assignatus  sacerdos  quem  hebdomadarium 
appellent ,  exceptis  tamen  missis ,  et  be- 
nediclionibus  fontium  baplismalium  in  vi- 
giliis paschatis  et  penlecostes,  qu®  ad  ple- 
bani  officium  spectant.  Cœterùm  omnes 
ordine,  ipse  etiam  prœfeclus,  pro  missis 
tâm  parvis  quàm  magnis ,  in  tabula  de- 
scribantur.  Magnse  missae  hebdomadarius 
sacramentorum  administralionis  curam 
habeat,  dummodô  ab  episcopo  seu  ejus 
vicario  admissus  fuerit  :  prsefectus  tamen 
ab  hâc  cura  eximatur,  ob  negoliorum,  quœ 
aliundè  superveniunt  ei ,  mullitudinem. 
Quare  in  suâ  hebdomade  sacramentorum 
administratio  per  reliques  sex  sacerdotes 
ordine  fiât.  Omnes  in  habitu  sacram  con- 
cionem  audituri,  et  ordine  receptionis 
post  prœfectum  et  plebanum  super  scam» 
num  ad  id  destinatum  sedeant. 

De  eonventibaftfeB  eepituUs. 

Singulis  diebus  mercurii  post  vesperas 
cum  habitu  pari  ter  in  sacrarium  copve- 
niant,  ubi  Sancli  Spiritûs  ope  imploratâ, 
de  regulis  observandis ,  de  rébus  tùm  ec- 
clesiasticis  et  spiritualibus,  tùm  œcono- 
micis  et  lemporalibus ,  agent.  À  Secrelis 
unus,  qui  décréta  et  concilia  in  conventu 
habita  describat,  constituatur.  Quando- 
cumqeè  quis  ab  his  conventibus  abfuerit . 
très  asses  amiltat.  Singulis  diebus  lun», 
elapsâ  post  prandium  horâ,  de  casibua 
conscient!®  et  cœremoniis  ecclesiastids 
semihorse  spatio  conférant.  Quandocum- 
que quis  ab  bis  eollationibus ,  nisi  legî* 
timam  habeat  cauaam,  abfuerit»  amittat 
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DtrelMtMio. 


Omnes  simnl  et  ex  commoni  mensA  ci- 
bum  ciipiant;  ^cdeantque  religiosorum  in 
morcm ,  ex  unâ  tantùm  parte,  et  uniciiique 
sua  portio  detur.  In  ter  vescendum  conti- 
nua habeatur  lectio,  principio  quidem 
ex  hisloricis  sâcrse  scriplursB  lihris ,  spatio 
quadrantis  horœ ,  reliquo  teropore  ex  pio 
aliquo  librô,  prout  in  convenlu  vidcbitur  ; 
bcnediclio  mensœ  et  gratiarum  actio  post 
eam  fiant,  prout  in  fine  breviarioruro  pro 
clericis  notiitum  est;  idque  ab  oo  qui  ma- 
gnam  missam  cclcbraverit.  Discumbant 
paiiter  seminarii  adolescentes,  et  unus 
ex  bis  legat.  Unus  aulem  ex  sacerdotibus , 
cùm  opus  fuerit ,  malè  legenles  corrigat  : 
fialque  lectio  lenlè  et  intelligibiliter. 

De  recreallone. 

Post  cibum  adolescentes  in  locum  ad 
recréa lionem  uli  vocant  destinatum  recé- 
dant, ut  saccrdotes  simul  relinquant  solos, 
qui  sanctô  et  cbristianè  conversabuntur. 

De  prcfecto  et  correctione. 

Prrfectus  nuctoritatem  et  curam  babeat, 
utslatuta ,  leges  et  clericalis  dirfciplina  in 
congregatione  obsérventur  et  extra.  Cor- 
rignt  et  admoneat  delinquenles ,  qui  si  re« 
belles  fuerint ,  in  congregationem  ab  eo- 
dem  vocati,  votis  capiis,  aiiquâ  salutari 
pœnitenlià  aut  etiann  pecuniarià  pœnA  ope^ 
ribu»  piis  applicandâ ,  quœ  tamen  quinque 
florenorum  summam  non  excédât ,  muic*- 
tentur.  Si  dclinquens  ita  castigatus,  con- 
tuniax  pers^veraveçit,  vei  grave  aliquod 
scelus  perpétra verjt,  praefeclus  superio- 
rem  ordinariuno  totiud  rei  cerliorem  red- 
dat.  In  gravi  scandalo ,  et  cùm  de  fugâ 
timebilur,  pisfectus,  prout  in  congrega- 
tione deliberatum  fuerit,  donec  ab  ordi-. 
nario  decretum  venerit,  incarrerandi  jus 
habeat.  Prsefecto  aegrotante  vel  absente , 
ad  piebanum ,  et  sic  ad  seniorem ,  recep- 
tioniâ  ordine,  hsûc  corrigendi  cura  spec- 
tet.  Idem  prearectus  de  iis  qui  ad  divina 
peragenda  diebus  solemnibus  destinandi 
iureni.disuonat. 

De  curione  sea  plebano. 

Plebanus  omnibus  quœ  ad  sacramcnto^ 
rum  administrationem  pertinent  incum* 
bat  ;  christianam  indtructionem  popuio  io*  | 


ter  ininirum  totemiitai  radiai;  eatecM^ 
mum  omnibus  et  &îngiili8diebindoininicii, 
nisi  œger  aut  légitimé  impeditus,  docere 
teneatur  :  aliàs  pncfectus  in  congregatione 
provideat.  Ideôque  plebanus,  quando- 
cumque  congruum  Jndicaverit ,  sacraroen- 
torum  administrationem  exercera  poaiit, 
neo  unquàm  rogatus  recueare. 

De  sacrisU. 

SacHsta  paeros  missls  înservIentM  d^ 
ceat  et  corrigat ,  lit  rectè  induantar,  ritoi 
observent ,  sintque  modestî  et  aésidni. 
Yeslium  sacrarum  supellectiliumque  on» 
nium  ecclesiasticarum  indicem  perscribat, 
et  quolannis  rntionem  reddat.  Ecclesiain 
singulis  diebus  sabbati  et  lunae  decent^r 
verri  curet.  Toto  matutino  tcmpore,  ut 
celebrare  volentibus  promptus  sit,  suoin 
sacrario  rcsideat.  Calices  quatcr  in  anm 
lavet.  Vesliaria  ornamenla  qualer  etiam 
ad  solem  exponat  :  secundo  quoque  menae 
mappas,  singulis  mensibus  albas ,  secundâ 
quoque  bcbdomadâ  amictus ,  octavo ,  qu^ 
que  die  purificatoria ,  dealbari  curei. 

De  oslUrlo ,  ingresi ibas  et  egressibut. 

Congregatio  constituât  ostiarium,  qoi 
parvâ  togâ  ceeruleA  induatur.  Is  aniequàa 
exlraneis  aperiat,  praefectum  admoneat» 
Sacerdotcs  oratorii,  dato  salutation»  Aa* 
gelicœ  signe  serotino ,  in  domum  se  red* 
piani;  neô  nocte  vagentur  exeantve,  nitf 
nécessitas  urgeat.  Die  cùm  egredientur, 
osliario  quô  eant  dicant  ;  ut  ai  forte  potl- 
modùm  ab  aliquibus  petantur,  ubinam  siol 
docere  possit.  Sit  unicum  in  domo  ostian, 
et  unica  ciavis  quœdieub  osliario  servetafi 
nocle  à  pra)focto.  Nemini  hdtmn  ait  noda 
quemquam  cxlraneum,  nisi  àpeciali  cum 
veniâ  ,  relincre.  Fœminae  omnino  à  domo 
aireuntur.  Exiranei  sacerdoces,  qui  io  au- 
diondis  confessionibus ,  aliisve  exeroeodil 
oiBciis  luboraverint,  velut  doine«tici  ei» 
piuntur. 

De  presideDUA  et  sufTragiUin  conTenUbif. 

Prafecto  reverentiam  et  obedientifli 
déférant  omnes.  Is  in  conventibus  bubté 
duo  vota  :  plebanus,  eo  absente,  pr^aideali 
habeatque  tune  votum  et  dimidium  voti; 
scilicet ,  cùm  par  erit  voiorum  numemSi 
aa  para  vincat  ia  quam 
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ottiMi ,  0Un»l  elB  tliquando  coatingat  vt 
pnesideent ,  non  nisi  simplez  Totum  ha- 
betnl.  Cûm  opus  fuerit  prœter  ordinem 
convanire ,  prsfectuB  oonventum  cogat. 

De  elMmoiynariift.  ' 

Duo  ex  congregatîone  constituantnr  aa- 
eardotes ,  qui  erogandis  rite  et  absque 
fraude  stipibua  invigilent.  Poterit  unua* 
quisque  Irlginta  diebus ,  vel  oontinuis  Tel 
dfscontinuis ,  à  congregatione  absque  re- 
prehensfone  abesse.  Moneatur  tamen  antéà 
congregalio,  ne  plures  simul  abesse  con- 
tingal,  atque  ilà  divinus  cultus  minuatur. 
Allas  si  ex  nécessita  te  alicui  exeandum  ait, 
Ucentiam  à  congrugiilione  petat. 

De  beneficiis. 

Netninf  liceat  ultra  très  menses  benefi- 
dum  aliud  quod  residentiam  requirat, 
posaidere,  nisi  forte  ex  causa  summus  pon- 
lifex  dispensassei  :  alioquin  loco  à  congre- 
gatione privetur. 

De  honoreriif  et  Bieieedibas. 

l^rffiler  communem  irapensam  congrega- 
tionis ,  prsefectus  suâ  pro  mercede  acci- 
piat  centum  nureos  nummos;  plebanus, 
centum  ducatos;  sacrista  ,  trecentos  flore- 
nos;  reliqui  omnes,  ducentos  quinqua- 
genta  florenos.  Inter  famulos,  proutcon- 
gregatio  viderit ,  quadrà^inta  ducati  dis- 
tribuantur. 

De  Jejaniii  et  «bstineniUi, 

Nemini  liceat  vigiliis  festorum  beata 
IfariaB  Virginis  carnes  in  domo  edere.  Vi- 
gilift  autem  nalivitalis  ejusdem ,  quippè 
cùm  sit  festum  in  congregatione  solemnius, 
omnes  omninô  jcjumuni  observent. 

Qnalei  ellgettdi  sint  congregaUonis  sâcerdotei. 

Praafecti  errores  ad  superiores  ordina» 
lies  deferantur.  la  à  congregatione  eiiga* 
tur;  et  vel  tlieologia  vel  jurium  doctor 
oaae  debeat,  œlatisque  annorum  triginta. 
Plebanus  in  concursu  »  ut  alii  curiones ,  se- 
Cundum  alaiula  concilii  Tridentini ,  eliga- 
iur.  Sacerdotes' tamen  congregationis  ca)« 
teria  paribus  piaîfcrBnlur;  eliganlur  lii  à' 
congregatione.  Examen  subeant  an  de 
sacmmentorum  administrationem  idooei 
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Con^tituatur  qus»tor  generalia ,  qui  re- 
rum  omninm  qus  ad  œconomiam  spectant, 
curam  habeat.  Is  in  conventu  slngulis  sex- 
tis  mensibus  ralionem  reddat. 

De  leholls* 

Quod  ad  gymnasîum  attlnet ,  si  patres 
societatis  Jesu  ,  ut  fcrè  conclusum  est,  ve- 
niant,  dabuntur  eis,  velut  pro  mercede, 
quadringenti  aurci  nummi.  Sm  minus, 
habeantur  quatuor  scholarum  moderato- 
res,  prslereum  qui  puerosdocebit  legore. 
Primo  dentur  pro  mercede  centum  ducati, 
secundo  quingenti  floreni ,  tertio  et  quarto 
unicuique  quadringenti  quinquaginta  flo* 
reni.  Adolescentes  seminarii  cœruiefttalari 
togà  induantur. 
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De  roflloe  difin. 

Le  préfet  et  les  prêtres  de  l'oratoire  de 
Noire-Dame  de  Compassion,  de  la  ville 
de  Thonon ,  chanteront ,  les  jours  de  fêtes 
solennelles  de  la  première  classe  et  de 
toutes  celles  de* la  glorieuse  Vierge ,  tout 
Toffico  divin  selon  le  bréviaire  romain ,  ad 
chœur  et  en  plain-chant,  commençant  au 
point  du  jour  depuis  la  fête  de  tous  lea 
Saints  jusqu'à  Pâques,  à  quatre  heures  du 
matin  depuis  Pâques  jusqu*â  la  fête  de 
tous  les  Saints.  Les  autres  jours,  parco 
qu^ils  sont  le  plus  souvent  occupés  aux 
fonctions  pastorales,  ils  chanteront  au 
chœur  seulement  tierce,  sexte,  none,  la 
messe,  vêpres,  et  complies. 

Tous  les  premiers  lundis deohaquemola 
ils  chanteront  une  messe  pour  les  défunts, 
qui  tiendra  lieu  de  la  grand'messe  du  jour, 
selon  les  rubriques  du  miaseK 

Dei  hearet  de  rolBee. 

Tierce  se  dira  à  huit  heures  du  matioi 
les  autres  heures  et  la  messe  consécutive* 
ment.  Vêpres  à  trois  heures  après  midi| 
et  complies  tout  de  suite.  Mais  en  curôme 
les  vespres  se  diront  après  la  grand'mease, 
et  complies  à  cinq  heures  du  soir. 

Tous  les  samedis  do  l'année,  et  les  veil* 
les  des  fêtes  du  Nostre-Oume,  on  chantera 
aur  le  soir  las  litanies  de  la  sainte  Viergs. 
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Depuis  le  fNremier  Jour  de  mare  jus-  ( 
qu'au  premier  de  novembre ,  on  dira  tous 
Ses  jours  une  messe  à  quatre  heures  du 
matin  ;  et  depuis  le  premier  jour  de  no- 
vembre jusqu*au  premier  de  mars  à  cinq 
heures  ;  de  telle  sorte  néanmoins  que  dans 
le  fort  de  Thiver  elle  ne  commence  qu'au 
petit  point  du  jour.  La  seconde  messe  se 
dira  &  sept  heures,  la  troisième  sera  la 
grand'messe,  et  la  quatrième  se  dira  à 
neuf  heures  et  demie ,  ou  à  dix  heures. 

Det  habita  eeclèsiaatiqaea. 

Il  ne  sera  permis  à  personne ,  pendant 
les  offices  divins,  de  paroitre  dans  le  chœur 
autrement  qu*en  habit  ecclésiastique  avec 
la  tonsure ,  c'est-à-dire  en  soutane  et  en 
bonnet  carré ,  avec  la  couronne  de  la  tète 
d'une  grandeur  remarquable;  et  par-des- 
sus les  autres  habits  un  surplis  de  toile 
blanche ,  que  chacun  sera  tenu  de  se  four- 
nir à  ses  dépens.  Quiconque  paroilra  au- 
trement sera  censé  absent.  On  observera 
partout  la  décence,  la  propreté  et  l'honnê- 
teté dans  les  habits,  mais  surtout  à  l'Église. 

Dm  amendef  et  des  abtens. 

Aux  jours  solennels  quiconque  n'assis- 
tera pas  à  matines  perdra  six  sous,  pour 
la  messe  trois  sous,  pour  vêpres  trois  sous. 
Les  autres  jours,  pour  tierce  un  sou ,  pour 
la  messe  deux  sous ,  pour  vêpres  deux 
sous,  pour  complies  en  carême  un  sou,  pour 
les  litanies  des  samedis  et  des  veilles  de 
fêtes  de  la  Vierge  deux  sous.  Quiconque 
ayant  été  marqué  pour  célébrer  les  mes- 
ses ,  ne  célébrera  pas,  ou  ne  fera  pas  célé- 
brer ,  perdra  pour  chaque  basse  messe  un 
florin,  et  pour  une  grande  vingt-trois  sous. 

Da  pointeur. 

On  choi<(ira  de  six  en  six  mois  le  poin- 
teur ,  ou  bien  on  le  continuera.  Aussitôt 
qu'il  sera  nommé ,  il  prêtera  serment  en 
plein  chapitre  de  faire  sa  charge  soigneu- 
sement et  fidèlement,  sans  acception  de 
personnes,  marquant  la  présence  d'un  cha- 
cun sur  un  livre  destiné  à  cette  fin  seule- 
ment. Lorsque  le  dernier  coup  de  roûice 
sera  sonné ,  s*il  se  trouve  quatre  prêtres  au 
chœur,  ils  commenceront  l'office  sans  at- 
tendre les  autres.  Quiconque  ne  se  trou- 
vera pas  au  moins  à  la  fia  du  premier 


praume,  «t  anmt  que  l'oa  conuneBM  la 
second ,  ou  ne  restera  paa  jiisqo*à  la  lia 
de  l'office,  sera  censé  absent.  Pourceqoi 
est  de  la  messe,  quiconque  n'aura  pat  «i- 
tendu  le  commencement  de  TEpItre,  on 
n'attendra  pas  pour  sortir  qne  la  bénédic- 
tion soit  donnée,  sera  pareillement  censé 
absent.  Cependant  ceux  qui  seront  empê- 
chés par  les  fonctions  pastorales,  ou  par 
d'auires  emplois  nécessaires ,  et  ne  pour- 
ront assister  au  chœur,  ou  y  étant  seront 
obligés  d'en  sortir,  seront  regardés  oomms 
présens ,  pourvu  qu'ils  donnent  oonnois- 
sance  de  leurs  raisons ,  et  qu'elles  soieat 
recevables. 

Des  rils  qu'on  doit  obionror. 

Toutes  les  cérémonies  et  coutumes  de 
l'Église  cathédrale  de  SaintrPierre  de  Ge- 
nève seront  observées  par  les  prêtres  da 
la  congrégation  ,  mais  principalement  cel- 
les-ci. Tous  demeureront  debout  et  téta 
nue  depuis  le  commencement  de  roffioe, 
jusqu'à  ce  que  le  premier  psaume  soit  com- 
mencé ;  toutes  les  fois  qu'on  dira  le  Glariê 
Patri ,  ou  Gloria  tibi ,  Domine  ^  ou  Jko 
Palri  sit  Gloria,  ou  SU  nomen  Domm 
benedictum  au  psaume  Laudate ,  pum, 
Dominum;  ou  Paler  noster ,  ou  les  abso- 
lutions à  matines,  ou  les  prières,  ouïe 
Magnificat ,  ou  le  Nunc  dimiUis ,  ou  les 
bénédictions  aux  chapitres ,  ou  les  petiti 
répons ,  les  oraisons ,  les  hymnes.  Tool 
demeureront  tête  nue  seulement ,  lorsque 
l'on  commencera  un  psaume;  mais  celui 
qui  entonnera  une  antienne  ou  un  psaume, 
non-seulement  se  découvrira ,  mais  encore 
se  tiendra  debout.  Il  ne  sera  permise  per 
sonne  de  se  couvrir  pendant  qu'on  célé- 
brera la  messe ,  sinon  quand  on  chantera 
l'Épitre.  On  annoncera  pendant  l'office  les 
antiennes  et  les  psaumes  à  ceux  qui  de- 
vront les  entonner ,  afin  que  tout  se  fasse 
bien.  Sur  tout  le  reste,  il  faudra  consulter 
le  livre  des  rits  de  l'église  cathédrale ,  et 
en  avoir  une  copie.  Les  fêles  solenneDei 
de  la  première  classe ,  et  celles  de  NoUt- 
Dame ,  le  préfet  célébrera ,  et  en  son  ab* 
sence  le  plébain ,  autrement  le  curé  ;  et  si 
celui-ci  n'y  est  pas,  ce  sera  le  piusancieo 
des  prêtres  selon  l'ordre  de  la  réceptiOQ. 
Les  autres  jours  ce  sera  celui  qui  estas- 
signé  pour  célébrer  chaque  semaine, et 
qu'on  appelle  hebdomadaire,  excepté 
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BHfawlM  saMMet  Iw  bénédictions  des 
Ibnli  biptismaux  des  Teilles  de  Pâques  et 
de  Penteodte ,  qui  regardent  la  fonction  du 
plétwin  :  au  reste  tous  seront  écrits  par 
ordre  sur  un  tableau ,  le  prùSH  aussi  bien 
quelesautres,  tant  pour  les  busses  messes 
que  pour  les  grandes.  Le  pn^.re  qui  sera 
de  semaine  pour  la  graiid'ji.esse ,  sera 
durgé  de  l'administra  lion  des  sacrements, 
pourvu  qu'il  soit  approuvé  de  l'évëque  ou 
de  eon  vicaire  général  pourt'«lD.  Le  pré- 
fet toutefois  sera  exempt  (la  cetie  cliarge, 
i  cause  de  la  grande  mulutude  d'affiiires 
dont  il  eslflurchargé.  C'e^l  pourquoi .  dans 
ia  semaine,  l'administralion  sera  fuite  par 
les  sii  autres  prélres  à  tour  de  réie.  Tous 
Tiendront  entendre  la  prédication  en  hubii 
de  cbœur ,  et  seront  assis  sur  un  banc  fait 
•xpràa  selon  l'ordre  de  leur  réception, 
■près  le  pi-éfet  et  lo  plébain. 

Dm  tMtmblée*  on  duplirea 
ToDS  tes  mercredis  après  vêpres  on  a'as- 
•emblera  dans  la  sacristie  ;  et  là  ,  après 
•TOir  imploré  l'as^stancedu  Saint- Esprit  j 
«a  traitera  de  l'observation  des  règles ,  et 
des  choses  tant  ecclésiastiques  et  spiri- 
tuelles qu'économiques  el  temporelles.  U 
y  aura  un  secrétaire  établi  pour  rédiger 
par  écrit  les  ordonnances  ,  résolulions  et 
desseins  du  chapitre.  Celui  qui  s'absentera 
de  ces  assemblées,  perdra  pour  chaque 
fois  trofc  sous.  Tous  lus  lundis,  aussilét 
qu'une  tieure  après  midi  sera  sonnée ,  on 
s'&tseroblera  pour  conférer  des  cas  de  con- 
science et  des  cérémonies  de  l'Ëglise,  pen- 
dant une  demi-heure.  Quiconque  man- 
quera à  ces  conférences,  sans  une  cause 
Ûgitime,  perdra  un  sou. 

Da  TébctoIrflÉ 
Tous  prendront  leur  réfection  h  one  ta- 
ble commune ,  étimt  ai^sis  à  la  manière  des 
nligii-ux ,  d'un  seul  côté  seiikmenl  ;  et  l'on 
donnera  à  chacun  sa  porliun.  Durant  le 
repas  on  tira  conlinueUument  :  au  com- 
mencement Ih  lecture  sera  prise  des  livres 
historiques  de  la  sainte  Ecriture ,  et  durera 
an  quarl'd'heure;  le  le^ite  du  temps  on  la 
fera  dans  quelqu'autre  livre  de  piélé,  selon 
qu'il  aura  été  convenu  au  cba[jitre.  La  bé- 
oéiliciion  de  la  lublu  et  l'action  de  grâce  :e 
feront ,  selon  qu'il  est  marqué  à  la  Gn  du 
bréviaire  pour  les  ecclésiastiques ,  par  c«- 
11. 


lui  qui  aura  eéléM  la  grand'masM.  L«$ 
enfants  du  séminaire  prendront  aussi  leurt 
repas  tous  ensemble.  Un  d'eus  fera  la  lec- 
ture ,  el  un  des  prêtres  reprendra  le  lec- 
teur quand  il  tira  mal  :  la  lecture  ae  fera 
posément  et  intelligiblement. 
Dt  l>  TlcitetJoa. 

Après  le  repas  les  enfans  se  retireront 
dans  le  lieu  destiné  à  leur  récréation  ,  at 
laisseront  seuls  les  prêtres  ,  qui  conver- 
seront  entra  eux  aaintement  et  chrétien- 
nement. 

Snprétctitdc  IieorrecUon. 

Le  préfet  aura  l'autorité  et  la  charge  da 
fiiire  observer  les  statuts  ,  les  règles  ,  et 
la  discipline  cléricale  dans  la  commimaulé 
et  au  dehors.  Il  corrigpra  et  avertira  les 
défaillnns  :  s'ils  sont  rebelles ,  il  les  fera 
venir  au  chapitre  ,  et  après  avoir  pris  les 
suCTrages  il  les  châtiera,  s'il  est  besoin, 
parquelque  pénitence  salutaire ,  même  par 
une  amende  pécuniaire  applicable  â  quel- 
que œuvre  pieuse ,  laquelle  n'eicédera  pas 
toutefois  la  somme  de  cinq  Qorins.  Si  le 
coupable  ainsi  châtié  persévère  dans  son 
obstination ,  et  commet  quelque  grand 
crime  ou  scandale  ,  le  préfet  en  instruira 
amplement  le  supérieur  ordinaire  :  si  la 
scandale  était  fort  grand  ,  et  qu'on  soup- 
çonnât que  le  coupable  pût  s'enfuir,  le  pré- 
fet, selon  qu'il  sera  délibéFé  en  chapitre  , 
aura  droit  de  l'emprisonner,  en  attendant 
que  la  décision  de  l'ordinaire  aoit  venue. 
Le  préfet  étant  malade  ou  absent,  lacharga 
de  faire  la  correction  appartiendra  au  plé- 
bain ,  et  après  lui  su  plus  ancien  selon  le 
rang  de  la  réception.  Le  méma^réfet  dis- 
posera de  ceux  qui  devront  être  employés 
aux  fonctions  du  service  de  Dieu  les  jours 
de  solennité. 

Dd  earé  «n  pUbtlD. 

Le  plébain  sera  chargé  de  tout  ce  qai  ap- 
partient à  l'administralion  des  sacremens  ; 
récitera  le  prône  ou  l'instruction  chr^ 
tienne  à  l'oiïerloire  de  la  grand'mcsse,  se- 
lon le  rituel  da  Tévèché  ;  sera  obligé  ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  malade  ou  légitimement 
empêché,  de  foire  le  catéchisme  tous  les 
jours  de  dimanche  :  aulrpmcnt  lo  préfet  j 
pourvoira  en  chapitre.  C'est  pourquoi  le 
plébain  pourra  administrer  les  s;icremcns 
quand  bon  lui  semblera  ,  et  ne  pourra  ja- 
mais  le  relliscr  quand  il  en  sera  requis. 
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Ihi  laetiftlalfi. 


Le  sacrîatQin  instruira  et  corrigera  les 
enfang  qui  serviront  les  messes  ;  il  aura 
soin  qu'ils  suieiit  vêtus  décemment ,  qu'ils 
obstMvent  les  cérémonies,  qu'ils  sûicnl  mo- 
destes et  îissidus.  Il  tiendra  inventaire  de 
tous  les  habits  et  ornemens  de  Téglise  ,  et 
en  rendra  compte  tous  les  ans.  II  fera  ba- 
layer réglise  tous  les  lundis  et  samedis. 
Il  «e  tiendra  toute  la  matinée  dans  sa  sa- 
cristie ,  afin  d'être  toujours  prêt  à  recevoir 
ceux  qui  viendront  célébrer,  et  à  leur  don- 
ner ce  qu'il  leur  faut.  Il  lavera  les  calices 
quatre  foii^  Tannée ,  et  autant  de  fois  il  ex- 
posera les  habits  et  ornemens  au  soleil  : 
tous  les  deux  nrais  il  fera  laver  les  nappes, 
tous  les  mois  les  aubes,  tous  les  quin7.e 
jours  les  annicts ,  et  tous  les  huit  jour^  ies 
puriûcatoires. 

Du  portier,  des  entrées  et  des  sorties. 

La  communauté  nommera  un  portier  qui 
sera  vôtu  d'une  robe  bleue.  Il  n'ouvrira 
point  à  aucun  étranger,  sans  que  le  préfet 
en  soit  averti.  Aussitôt  que  Ton  aura  sonné 
Vjingelui  le  soir,  tous  les  prêtres  de  l'ora- 
toire se  retireront  à  la  maison  ,  ils  n'iront 
point  do  côté  et  d'autre,  et  ne  sortiront 
|K)inl  la  nuit  sans  une  nécessité  urgente. 
Quand  ils  sortiront  le  Jour,  ils  diront  au 
portier  où  ils  vont ,  alin  que  si  quelqu'un 
les  demande ,  on  puisse  savoir  où  les  trou- 
ver. Il  n'y  aura  qu'une  seule  porte  et  une 
seule  clef  à  la  maison  :  la  clef  sera  gardée 
le  jour  par  le  pfjrtier,  et  la  nuit  ()ur  le  pré- 
fet. Il  ne  sera  (K)int  permis  de  retenir  per- 
sonne pour  laisser  la  nuit  dans  la  maison  , 
sans  une  permission  ex^>resse  et  spéciale 
du  préfet.  Les  femmes  seront  absolument 
bannies  de  la  maison.  Les  prêtres  étrangers 
qui  auront  travaillé  à  entendre  les  con- 
fessiqns»  ou  à  faire  d'autres  ofUces,  se- 
ront traités  comme  s*ilsé(uient  de  la  com- 
munauté. 

D«  là  présideoee  et  des  suffrages  dans  les 
assembiéfs. 

Tous  porteront  respect  et  rendront  obéis- 
sance au  préfet ,  qui  aura  deux  voix  au 
chapitre.  Le  plébain  présidera  en  son  ab- 
sence ,  et  alors  aura  une  voix  et  demie; 
c'est-à-dire ,  quand  les  voix  seront  égales, 
ie  côté  pour  lequel  il  inclinera  rem[K)r- 
lera  sur  Tautro.  Tous  les  autres  nlauront 
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jamais  t^^nté  seole  Tohr  ^  quand  nèaw  R 
arriveroit  qu'ils  présidassent.  Quand  il 
faudra  s'assembler  extosordinalrement , 
la  convocation  du  chapitre  appartiendra 
au  préfet. 


Do  ceux  qui  ont  inspection  sur  Im  aam6Bes« 

On  déput»^ra  deux  prêtres  de  la  con|^ 
gation  qui  nurtntsoin  que  Ton  fasse  1^ 
les  aumônes  nans  tromperie.  Chacun  d'eux 
pourra  s'abstmier  do  la  congrégation  mm 
être  réprélietiKible ,  l'espace  de  trentt 
jours ,  tout  de  r>uite  ou  à  diverses  reprises, 
à  condition  néanmoins  que  la  congrégation 
en  sera  avertie  ,  de  peur  que  plusieurs  os 
se  trouvent  absens  en  même  tem|)s  et  que 
cela  ne  fasse  manquer  le  service  divin.  51 
la  néces?ité  re<}uiert  que  quelqu'un  sorts 
d'autres  fois  ,  il  en  demandera  la  permis- 
sion à  la  congrégation. 

Des  bénéfleet. 

Il  ne  sera  permis  à  personne  de  posséder 
quelque  autre  bénéfice  qui  demande  la  ré- 
sidence au-delà  de  trois  mois ,  à  moins 
que  le  souverain  pontife  n'ait  accordé  dis- 
pense pour  quelque  juste  raison  ;  autre* 
ment  il  perdra  sa  place  dans  la  congré- 
gation. 

Des  honoraires  et  appoinlemens. 

Outre  la  dépense  commune  de  la 
congrégation ,  le  préfet  prendra  ppur  ses 
honoraires  cent  écus  d'or,  le  plébain  cent 
ducalons  ,  le  sacrist;un  trois  cents  Qorins, 
tous  les  autres  deux  cent  cinquante  florins; 
et  on  distribuera  quarante  ducatons  entre 
les  domestiques ,  selon  que  la  congrégation 
le  trouvera  à  propos. 

Des  jeûnes  et  des  abstinences. 

II  ne  sera  permis  à  personne  de  manger 
de  la  viande  dans  la  maison  les  veilles  de 
fêles  de  Notre-Dame ,  et  tous  observeront 
absolument  le  jeûne  la  veille  de  la  nativité 
de  la  même  glorieuse  Vierge  ^  parce  qu<^ 
c'est  la  fête  la  plus  solennelle  de  la  congi^ 
gation. 

Qtialitét  q«e  doWent  aToIr  let  prêtres  de  laew- 

grésaUoa. 

Si  le  préfet  tombe  dans  des  égaremens, 
on  en  donnera  avis  aux  supérieurs  ordi- 
naires. 11  doit  être  élu  par  la  congrégation , 
être  docteur  en  théologie  ou  en  dml,  el 
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eoncoiin  eomme  tons  les  curés  du  diocèse , 
sekm  les  décrets  du  concile  de  Trente.  Ce- 
pendant à  ce  concours  les  prêtres  de  la  con- 
gré<;ation  seront  préférés  aux  autres,  lors- 
^u*i):^ se  trouveront  d'un  égal  mérite,  et 
esdils  prêtres  seront  choisis  par  la  congré- 
gation ,  et  subiront  un  examen  pour  savoir 
sMIs  sont  capables  d'administrer  les  sacre- 
rnens. 

Do  trésorier  ou  d*  i^oéimif. 

On  établira  un  trésorier  général  qui  aura 
la  charge  de  tout  ce  qui  regarde  Pécono- 
mie,  il  rendra  compte  en  chapitre  de  six 
en  six  mois. 


Quant  à  ce  qui  regarde  le  collège ,  ti 
les  pères  jésuites  viennent,  comme  cela 
est  presque  conclu ,  on  leur  donnera  par 
manière  d'appointemens  quatre  cents  étm 
d*or.  Qm&  s'ils  ne  viennent  pas  il  faudra 
avoir  quatre  régens,  outre  celui  qui  mou» 
trera  à  lire  aux  enfuns.  On  donnera  au  pra- 
mier  |K)ursesappointomens  cent  ducatona, 
au  second  ciaq  c-ents  florins,  au  troisième 
et  au  quatrième  qiratre  cent  cinquante  flo» 
rins  pour  chacun.  Les  onfans  du  séminaire 
seront  vêtus  d*une  robe  bleue  qui  dcscea* 
dra  jusqu'aux  talons. 

FRANÇOIS  DE  SALES,  ete. 


ORDRE  DU  PREMIER  SYNODE 

TENU  A  ANNECY  SOUS  L'ÉPISCOPAT  DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES, 
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Le  onzième  jour  du  mois  d*août  4  003,  le 
saint  évêque  de  Genève  ayant  fuit  un  com- 
mandement à  tous  les  ecclésiastiques  de 
son  diocèse,  abbés,  prieurs,  doyens,  cha- 
ooi  es  et  recteurs  des  églises  piiroissiales, 
de  comparoitre  dans  la  ville  d*Annecy  le 
deuxième  jour  du  mois  d*octobre,  à  huit 
heures  du  matin,  pour  In  tenue  de  son  pre- 
mier synode,  et  de  déclarer  à  ceux  qui  se- 
roient  députés  de  sa  part ,  les  besoins  de 
leurs  églises,  il  mit  ordre  à  ce  que  les  pa- 
roisses ne  fussent  point  privées  du  soin 
pastoral  pendant  le  temps  du  synode,  qui 
ae  célébra  avec  les  solennités  suivantes. 

Le  premier  jour  d'octobre  le  palais  épis* 
oopal  fut  ouvert  ;  et  Theure  du  midi  étant 
aonnée,  les  chanoines  de  la  cathédrale  de 
Saint-Pierre  de  Genève ,  ceux  de  la  col- 
légiale de  Notre-Dame  d*Annecy,  les  sur- 
Teillans(4)  et  autres  curés  de  marque» 
a*assemblèrent  devant  le  saint  prélat,  et 
on  délibéra  sur  ce  qu*on  devoit  faire  le 
lendemain. 

On  assigna  pour  le  lieu  du  synode  ré« 
gjlse  collé:;iale  de  Notre-Dame  d'Annecy  ; 
on  créa  procureur  le  seigneur  Louis  de  Sa- 
les, prévôt  de  l'église  de  Genève,  et  un  cba- 


noine  de  la  cathédrale  maître  des  cérémo- 
nies ;  on  nomma  encore  des  visiteurs  et 
oiïïciers  pour  conduire  le  synode. 

Le  lendemain  deuxième  jour  d'octobre, 
la  messe  fut  célébrée  solennellement  par  le 
saint  prélat ,  avec  la  musique.  11  se  flt  une 
procession  par  toute  la  ville,  où  assistèreni 
en  surplis  messieurs  les  chanoines  et  curéa. 
Le  prélat  alloit  tout  le  dernier,  revêtu  d'une 
chappe  et  la  mitre  en  tête.  Le  tour  de  la 
ville  étant  fait,  M.  Jean-Louis  Jocquiert 
chunoinede  la  collégiale  d'Annecy,  monta 
en  chaire,  et  fit  en  latin  un  très-beau  dis* 
cours  sur  la  dignité  et  autorité  des  prêtres, 
et  sur  la  vlequIU  doivent  mener.  Lorsqu'à 
eut  achevé ,  le  bienheureux  François,  du 
milieu  de  Tautel,  où  il  étoit  assis  sur  uq 
fauteuil ,  ajouta  en  françois  beaucoup  da 
choses  aussi  édiOantes  ;  et  la  matinée  se 
passa  de  la  sorte. 

L'après-midi,  on  s'assembla  de  nouveau 
dans  la  même  église.  Le  sieur  Jacques 
Favre  d'Osillon  ayant  demandé  permis* 
slon  de  parler,  il  exposa  que,  quoique 
tous  les  abbés,  prieurs  et  cur^  du  dio- 
cèse eussent  été  i^ppelés  an  synode  par 
i'édit  de  M.  Tévèque ,  il  y  en  avait  ce- 
pendant plusieurs  qui  étoient  absens.  Il 
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demanda  acte  dfi  lear  défaut ,  et  que  ce- 
pcndnut  l*on  passât  outre  à  la  célébration 
du  synode.  Le  saint  prélat  fit  droit  à  ses 
demandes  ;  après  quoi  on  créa  dix  exami- 
nateurs, douze  députés  du  clergé,  vingt 
doyens  ou  surveillans ,  auxquels  on  donna 
Faulorité  de  visiter  deux  fois  i*an  les  égli- 


ses qui  leur  étoient  conSées,  de  oorrigirifli 
curés,  do  déférer  les  désobéissang,  et  de 
dispenser  en  choses  légères,  selon  la  néces- 
sité. Voici  les  ordonnances  et  les  règlemeos 
que  fit  le  saint  évéque  dans  ce  premier  sy- 
node. 


STATUTS  SYNODAUX 

DB  L'ÉTÊGHÉ  de  GSNÈVB» 

DRESSÉS  PAR  MONSEIGNEUR  FRANÇOIS  DE  SALES, 

ËYéqne  et  prince  de  Genève,  le  1 1  octobre  1603,  imprimés  à  Tlionon  par  Marc  de  It  Rnet 
signés  François,  évêqne  de  Genève,  et  contresignés  Decomba. 


L  De  tntiqalt  conellUs. 

Antiquorum  conciliorum  sacri  canones, 
quihus  ecclesiasticis  personis,  ne  suis  in 
domibus  suspectas  mulicres  relineant , 
prohibetur,  denuncianlor,  et  iterùm  pro- 
mulganlor;  et,  quantum  opus  erit,  ad  ri- 
gidao  punilionis  pœnam  nova  prohibilio 

iala  eslo. 

II.  De  diftpensâdonibas. 

Su|>ervigilibus  diœcesanis,  super obser- 
vatione  feslorum  in  parœciis  sibi  com- 
missis,  ubi  nécessitas  fueril,  dispensandi 
facuitas  data  eslo;  omnibus  curionibus  et 
quibusvis  aliis,  prsesertim  verô  officialibus 
laïcis,  ne  dent  dispensationes  bujusmodi , 
inhibe  tor. 

III.  DeeTeqalis. 

Super  controversia  qu«i  oriri  posset  in- 
ter  curiones  pro  eleemosynis  in  exequiis 
fidelium  qui  in  unâ  parœciâ  moriunlur, 
et  scpeliunlur  in  altéra ,  dari  solitis,  lu- 
minaria  inler  curiones,  qui  etiam  pro  de- 
functo  preces  fundent  et  sacrificabunt , 
œqualiler  dividunlor.  Curio  nihilominus 
qui  corpus  scpelierit,  annuum  ofBcium 
celebrator;  et  hoc  paclo  sinclon  caelerae- 
que  funeralium  elecmosynaB  illi  remanen- 
tor.  Aliœ  quœcumque  controvcrsi®  super- 
vigilum  judicio  reniilluntor. 

lY.  Dee«tecblsmo. 

Coriones  omnes  populum  smrni  Roberti 


cnrdinalis  Bellnrmini  catechismom ,  do- 
minicis  et  festis  diebus ,  horâ  oppor- 
tune ,  docentor  ;  et  in  banc  rem  feriaUs 
diebus  pueros  qui  respondere  queant,  in* 
struunto. 

Y.  De  evaenandit  ecclesiis  sapelleetiltbiit 

profanis. 

Ecclesiassnfls,  praescrtim  choros,  profa- 
nis supellectilibus  illuc  bellorum  lempore 
asportatis  vacuari  curanlo;  necqnidquam 
deinceps,  «bsque  evidendi  necessitate  re- 
poni,  permitlunlo. 

YI.  De  observanliA  derretorum  et  asaam  iancli 
coDcilii  Trideolini. 

Ecclesîaslici  omnes  sacrosanctî  Triden- 
tini  concilii  décréta  in  omnibus  et  per 
omnia,  peculiariterautem  in  iisquae  ad  di- 
vin) officii  et  missœ  cclebrationem  spec- 
tant,  observante.  Nemo  in  posterum  ad 
examen  pro  presbyteratûs  ordine,  nisi 
qui  supervigilis  testimonium  circa  porfec- 
tam  usuum  sacri  concilii  scientiam  aflerat, 
recipitor. 

YII.  De  (abemaculis ,  ciboriis,  et  resenratiooe 

Eucbarialia. 

Omnes  curiones  suis  ecclesîis  ad  re- 
ponendum  auguslissimum  Eucharisliae  sa- 
cramcntum  tabernacula  et  alabastros  pro- 
cura nlo.  Réserva  tas  pro  infirmis  sacras 
communiones  prima  quâque  mensis  domi* 
nicâ  mutanto.  Sacramentum  quod  in  feeto 
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oorporis  Christi  expositnm  fuerit,  postera 
octat»  die  consumunto. 

YIII.  De  residentil. 

CurîoDibus  omnibus  et  curaxnanimarum 
habentibus,  nisi  légitimé  excusentur,  sub 
pœnâ  privationis  suorum  beneÛcionim, 
residentia  denunciator. 

IX.  De  habita  eecletiaftieo. 

Ecclesiaslici  omnes  habitum  modestum 
et  decentem ,  tonsuram  et  coronam  cleri- 
caiem,  et  barbam  in  superiori  labro  ton- 
8am ,  gestanto. 

X.  De  ctaponii. 

Ad  cauponas  et  œnopolia  ne  accedunto , 
Dec  ad  id  ulla  exceptio  vel  praetcxta  causa, 
etiam  lilium  compositionis  sufTragator, 
quod  de  loco  residentisB  inteliigitor  :  alibi 
cum  ex  necessilate  in  diversorio  cibum 
capere  continget  y  modesti  et  sobrii  sunto. 

XI.  De  lasibas  et  venatione. 

NuIIîbi  illicitis  lusibusludento.  A  licitîs 
in  plateis,  compitis,  vicis,  viis,  et  aiiis  iocis 
publicis ,  abstinenlo. 

Cum  canibus  et  catapulta  nunquam  et 
nullibi  venantor,  nec  calapuitam  uilo  modo 
deferunto  (...). 

XII.  De  sancto  oleo. 

Omnes  curiones  sanctum  oleum  quotan- 
nis  i  h  ils  qui  ad  distribucndum  constituli 
sunt,  accipiunlo,  et  in  vasis  mundis  nec 
fragilibus  tenento.  Et  constituti  eos  qui 
acceperint ,  in  codicillum  refcrunto. 

XIII.  De  administraUoneBacbarisUc 

Nullus  ecclesiasticus  pro  sanctissimaB 
O)mmunioni3  exhibitione,  sub  quovis  prse- 
textu  quantumvis  pio ,  pecuniam  directe 
ullo  modo,  sub  rigidœ  et  exempiariscasti- 
gationis  pœnâ,  petito. 

XIV.  De  preano. 

Nnllus  in  eâ  sacra  monitiunculâ  sen  lec- 
lione  quam  praeccnium  voc^nt,  res  et  ne- 
got  ationes  saeculares  et  profanas,  sed  eas 
tantùm  quœ  Deum  et  animarum  salutem 
expectant,  publicato. 

XY.  De  tcamnis  eccleftiaram ,  et  Titreamlnibas. 

Curiones  non  deinceps  nobilibus  et  aliis 


fœmînis,  nt  in  ecricsînrum  chorîs  sna 
scamna  habeant,  aut  novnerignnt,  per- 
miltimtor.  Ut  tollnntur  ea  qu»  ex  abusu 
erecta  fuerunl ,  procurante. 

Ut  Ecclesinrum  cancclli  vitrei  integri 
aint,  ii  prœcipuè  qui  altaria  respiciunt, 
soliiciti  et  providi  sunto  (...)• 

XVI.  De  exorcismis. 

Nemo  deinceps,  nisi  pecuiiariter  et  rar- 
sùm  approbatus,  exorcismis  ulitor.  Nemo 
exorcistarum  diabolo  uti  sortilèges  nomi- 
nibus  propriis  aut  aliquod  peccatum  reve- 
lety  imperato. 

XYn.  De  nondinli. 

Nundinas ,  nisi  in  necessitnte  qaœ  rare 
contingit,  ecclesiastici  fugiunto.  Cùm 
adesse  opportuerit ,  non  ut  negotiatores  et 
merca tores,  sed  ud  veri  sacerdotes  se  ge- 
runto. 

XYin.  De  oommenlarlls  earionalibai. 

Omnes  animarum  curam  babentes,  bap- 
tismatum,  matrimoniorum,  et  sepultura- 
rum  commentaria  faciunlo,  et  providè 
conservante,  et  ad  synodum  signata  apo- 
grapba  curiœ  nostrœ  deferunto. 

XIX.  De  sacelloram  rectoriboB. 

Curiones  tribus  diversisdiobusDominicis 
in  praeconio,  uti  rcctores  omnes  et  funda- 
tores  sacellorum  in  suis  parœciis  existen- 
tium,  inlra  mensem  à  die  ultimae  publica- 
tionis,  coràm  vicario  generali  compareant, 
eum  de  officie  et  modo  ea  sacella  conser- 
vandi  inslructuri,  aliter  solo  aequabunlur; 
et  redituâ  summo  allari  paroecis  aut  al- 
teri  prout  congruum  erit,  appiicabitur, 
publicanlo. 

Curiones  uti  sacellorum  rectores  suo 
fongantur  officie,  observante,  curante; 
eosque  bénigne ,  et  secundum  cbristianam 
charitatem  necessaria  célébra  tionismi:»8œ, 
ad  quam  dari  campanae  signum  rite  per- 
mittent,communicando,  recipiunto. 

XX.  De  obttetrieibof. 

Curiones  quantô  citiùs  suarum  parœcia- 
rum  obstetriccs ,  ut  de  forma  et  mnterià, 
baplismi  examinenlur,  advocanto.  Si  igno- 
raverint,  ut  in  extremâ  necessitate,  cum 
materiâ,  forma,  et  intentione  bapUxare 
queant ,  eas  docento. 
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IXI.  De  a<|Jar«Uonibas,  0t  depraconil  forma, 
et  de  abftolutioDe. 

Ncmo  incognitis  vcrbi'*  aut  came  teribiw, 
signisve  siipcr$titio»iB,  in  precibus  etab- 
jurationibusquœconlra  tempestatem  fiunt, 
utjtor. 

Nemo  aliam  praeconii  formam  abeàquœ 
ab  illiistrissimo  praedecessore  nostro  pu- 
blicata  fuit,  adhibeto.  Nemo  item  aliam 
absoiutionis  formam.  prster  banc  :  Miêe- 
TÊMlur  My  elo.  Indulgifitiam^  etc. 

AbsolQlio. 

Domînus  noster  Jcsus  Cbristns ,  qui  est 
aiimmus  pontifcx,  teabsolval;  et  ego,  auo 
torilate  ipsiu^  mihi  llcet  indignissimo  con- 
ceaU,ab  olvo  te  in  primis  ab  omni  vinculo 
excommunicationis,  in  quantum  poasum 
et  tu  indiges;  dcindè  ego  te  absolvo  à  pec- 
oalis  luis,  in  nomine  Patris,  et  Filii^ei 
Spiritûâsancti.  Âmen. 

Freeet  pett  ■bsolotlonem. 

Pa<(ftioDomini  nosiri  Jesu  ChristI,  com- 
munie bcatse  Mariie  semper  virginis ,  et 
omnium  sanctonim  ;  quidquid  boni  foceris, 
et  maii  (>atienter  suslinucm,  sit  tibi  in  re- 
mis^ionem  peccatoriim  tuorum ,  in  nug- 
monlum  gratis,  et  prxmium  viiseffitemœ. 
Amen. 

Denique  curiones  omnea  et  vicarii  ho- 
nim  statulorum  apographa  habenlo,  et 
auih  in  sacrariis,  aut  aliis  ecclesiarium 
loci^  in  quibus  sœpiùs  iegi  etconsiderari 
poaaint ,  afligunto. 


I.  Dee  anelens  conefles. 

Nous  avons  inlimé  et  publié  de  rechef 
les  canons  des  anciens  conciles ,  qui  dé- 
fendent aux  ecclésiastiques  de  tenir  dans 
leur  logis  aucune  femme  dont  la  demeure 
et  le  séjour  avec  eux  puissent  être  juste- 
ment suspects;  et,  en  tant  que  de  besoin, 
avons  fait  de  nouveau  la  même  prohibition 
80US  peine  d*une  punition  rigoureuse. 

tl.  Des  dispenses. 

Nous  avons  donné  et  donnons  pouvoir 
aux  révérends  surveillants  de  ce  diocèse 
de  dispenser  de  Tobservation  des  fêtes 
commandées  dans  les  paroisses  qui  leur 
iont  confiées  I  selon  qu'il  en  aéra  nécan* 


saire  ;  défendant  à  tous  curés  ai  «otra 

quelconques,  nommément  aux  oflkienUl^ 
ques,  de  donner  telles  dispenses. 

111.  Des  fanéraillcs. 

Sur  les  difTérens  qui  pourroient  naîtra 
entre  les  curés  pour  les  honoraires  aux 
funérailles  des  fidèles  qui  meurent  dans 
une  paroisse,  et  qui  sont  enterrés  dans 
une  autre,  fl  a  été  ordonné  que  le  lumi- 
naire sera  partagé  également  entre  les 
deux  curés,  qui  aussi  d'autre  part  feront 
des  prières  e'  f^acrifices  pour  le  défunt 
Néanmoins  le  service  annuel  se  fera  par  la 
curé  qui  aura  enterré  le  corps,  au  moyen 
de  quoi  le  linceul,  le  drap  et  les  autres  au- 
mônes des  funérailles  lui  demeureront; 
tous  autres  différons  étant  remis  au  juge- 
ment des  surveiiians. 

IV.  Du  oatécbisRie. 

Tous  les  curés  enseigneront  îe  caté- 
chisme de  l'illustrissime  cardinal  Bellar- 
min ,  les  dimanches  et  fêles  de  commande- 
ment, à  rheure  qui  sera  jugée  la  p!us  pro- 
pre selon  l'exigence  des  lieux  ;  et  pour  cet 
pfîet  ils  essaieront  les  jours  ouvriers  d*ap- 
I  rrndre  le  même  catéchisme  aux  petits 
enfans,  afm  qu*ils  puissent  répondre  aux 
questions  qu'on  leur  en  fera. 

V.  De  révicaition  des  meubles  profanes  qui  sont 

dans  les  églises. 

Les  curés  feront  vider  leurs  églises,  et 
parliculièrement  les  chœurs ,  des  meubles 
profanes  qui  pendant  lu  guerre  y  ont  été 
mis  en  assurance ,  et  ne  pcrmetlront  pas 
dans  la  suite  que  pareilles  choses  y  soient 
déposées  sans  une  évidente  nécessité. 

VI.  De  robsenration  des  décrets  et  des  cérémonies 

du  saint  concile  de  Trente. 

Tous  les  ecrlésiasliques  suivront  en  tout 
et  partout  les  décrois  du  très-saint  concile 
de  Ironie ,  et  principalement  en  ce  qui  est 
de  roûicc  divin  et  de  la  célébration  de  la 
messe.  Et  nul  ne  sera  reçu  dorénavant  à 
l'excimon  pour  être  ordonné  prèlre ,  qu'il 
n'opporto  une  allesUUion  du  surveillant  du 
lieu  d*où  il  est,  par  laquelle  il  conste  qu'il 
sait  exactement  les  saintes  cérémonies  de 
la  messe  selon  l'usage  dudit  saint  oondle 
dolrante. 
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ibernacleSfdes  ciboires,  et  de  la  réserTÇ 
de  la  sainte  Eaebarittie. 

les  curés  fourniront  ou  procure- 
3urâ  églises  des  tabernacles  et  des 
propres  pour  reposer  le  très-saint 
intsur  Tautel.  liscliangeronl  tous 
tiers  dimanches  du  mois  les  hosties 
réservées  pour  les  malades  ;  et  ne 
it  le  saint  Sacrement  qui  aura  été 
e  jour  de  la  Fêle-Dieu  que  jusqu'au 
lin  de  roclave ,  auquel  jour  ils  le 
sroDL 

YIII.  De  la  réaidence. 

isidence  est  ordonnée  à  tous  les 
t  à  tous  ccuxqui  ont  charged*ames, 
(Ont  légitimement  excusés,  à  peine 
ition  de  leurs  bénéfices;  la  pré- 
tionnance  tenant  lieu  de  dernière 
ioo. 

IX.  De  l'habit  eceléaiastiqiit. 

enjoint  à  tous  les  ecclésiastiques 
cr  un  habit  modeste  et  décent , 
toujours  la  tonsure  et  la  couronne 
)  bien  marquée  sur  leur  tète ,  et  la 
isée  sur  la  lèvre  supérieure. 

X.  Des  cabarets. 

ivcrnes  et  les  cabarets  sont  inter- 
ous  ecclésiastiques  dans  les  lieux 
ré.-idence ,  sans  aucune  exception, 
(uclquc  prétexte  que  ce  soit,  môme 
moder  les  diiïérens  ;  et  encore 
ailleurs ,  sinon  dans  le  cas  d*une 
î  nécessité;  auquel  cas  ils  s*y  com- 
it  avec  toute  sorte  de  modestie  et 
été. 

XI.  Des  Jcax  et  de  la  cbasse. 

mx  illicites  leur  sont  défendus  en 
ux;  et  pour  les  récréations  pér- 
is ne  les  pourront  prendre  dans  les 
carrefours  ,  rues ,  chemins ,  et 
ieux  publics. 

r  est  fait  aussi  défense  de  faire  la 
ï  course  de  chiens  et  avec  l'arque- 
lont  le  port  leur  est  totalement 
(et  toute  autre  chasse  qui  se  Irou- 
endue  même  aux  laïques  9  selon  la 
&  des  lieux.) 


Xn.  Des  ialntet  bqilea. 


Tous  les  curés  prendront  chaque  année 
les  huiles  des  mains  de  ceux  qui  sont  éta- 
blis pour  les  leur  distribuer,  et  les  tien- 
dront dans  des  vases  propos  et  non  fragiles. 
Et  ceux  qui  les  distribueront ,  feront  une 
hste  de  ceux  qui  les  auront  prises. 

XIII.  De  radminislraUoii  de  l'EacbarisUe. 

Nul  ecclésiastique ,  bous  quelque  pré« 
texte  que  ce  soit ,  même  de  piété ,  ne 
demandera  aucun  argent ,  ni  directement 
ni  indirectement  en  quelque  sorte  que  oe 
puisse  être ,  pour  Tadministration  de  la 
très-saintecommunion;  et  cela,  sous  peine 
d'être  châtié  sévèrement  «i  exempUire* 
ment. 

XIY.  Do  prône. 

Nul  ne  fera  au  prône  aucune  publication 
des  choses  profanes  ou  des  affaires  sécu- 
lières ,  mais  seulement  de  celles  qui  con- 
cernent le  service  de  Dieu  et  celui  daa 
âmes. 

XY.  Des  bancs  des  églises ,  et  des  vitres. 

Les  curés  ne  permettront  point  dé9or« 
mais  aux  dames  et  aux  autres  femmes  d*a* 
voir  des  bancs  dans  les  chœurs  des  é;;lises, 
et  feront  ôtcr  ceux  qui  par  abus  y  auroient 
été  mis. 

Us  auront  soin  aussi  que  les  châssis  ou 
vitres  de  leurs  églises  soient  entiers ,  prin- 
cipalement ceux  qui  ré(K)ndentaux  autels; 
(  et  qu^ils  soient  fermés  pendant  qu*on  y 
célèbre  la  sainte  messe.  ) 

XYl.  Des  exorcismei. 

Nul  n*exorcisera  dorénavant ,  8*il  n*es( 
spécialement  et  de  nouveau  approuvé.  Et  il 
est  défendu  à  tous  exorcistes  généralement 
le  c^moiander  au  malin  esprit  qu*il  ait  à 
révéler  les  sorciers  et  sorcières  par  leurs 
noms  f  ni  aucun  péché. 

XYU.  Des  foirci. 

Les  foires  et  marchés  sont  défendue  aux 
ecclésiastiques ,  sinon  en  cas  de  nécessité , 
ce  qui  arrive  peu  souvent  ;  et  en  ce  cas 
ils  se  comporteront  selon  leur  qualité  de 
prêtres  ^  et  non  en  marchanda  et  uigh 
cIpASt 
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XVnt.  Des  registres  des  carés. 


Il  est  enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  charge 
d'ames ,  d'avoir  en  bon  état  des  registres 
des  baptêmes,  des  mariages  et  des  enterre- 
mens ,  et  d*en  rapporter  à  chaque  synode 
des  copies  signées  dans  notre  greffe. 

XIX.  Des  recteurs  des  chapelles. 


Les  curés  feront  publier  par  trois  diver- 
ses fois  au  prône  de  leurs  paroisses  ,  que 
les  recteurs  ou  fondateurs  des  chapelles 
qui  sont  dans  lesdites  paroisses ,  aient  à 
oomparottre  dans  un  mois  après  la  der- 
nière publication ,  devant  notre  vicaire- 
général  ,  pour  l'instruire  du  service  dont 
lesdites  chapelles  sont  chargées ,  et  du 
moyen  de  les  entretenir  ;  par  faute  de  quoi 
elles  seront  rasées ,  et  le  revenu  qui  s'y 
trouvera  sera  appliqué  au  maître  autel  de 
la  paroisse ,  ou  à  quelque  autre ,  selon 
qu*il  sera  plus  convenable. 

Les  curés  tiendront  la  main  à  ce  que  les 
chapelains  s'acquittent  de  leurs  devoirs, 
et  les  recevront  charitablement ,  leur  four- 
nissant les  choses  nécessaires  à  la  célébra- 
tion des  messes  ,  qu'ils  leur  permettront 
de  sonner  à  l'heure  et  en  la  manière  com- 
pétentes. 

XX.  Des  sages-femmes. 

Les  curés  feront  au  plus  tôt  venir  par- 
devant  eux  les  sages-femmes  de  leurs  pa- 
roisses ,  pour  les  examiner  sur  la  forme  et 
la  matière  du  baptême.  Et  si  elles  les  igno- 
rent ,  ils  les  leur  apprendront ,  aGn  qu'en 
cas  de  l'extrême  nécessité  elles  puissent 
baptiser  avec  la  matière  »  la  forme  et  l'in- 
lention  requises. 


OPUSCULES 

XXI.  Des  exoreismet  etntra  les  lempêlei,  tt  k 

forme  da  prône,  et  de  rabsolaiioo. 

Que  personne  ne  se  serve  de  paroles  in 
connues,  ni  de  caractères  ou  de  signes 
superstitieux  dans  les  prières  et  les  exor- 
cismes  qui  se  font  contre  la  tempête. 

Toute  autre  manière  de  prône  que  celli 
qui  a  été  publiée  par  feu  monseigneurnotr« 
prédécesseur  (auquel  Dieu  fasse  mi^sèi- 
corde)  est  entièrement  prohibée ,  comme 
aussi  toute  autre  forme  d'absolution  qae 
celle  qui  suit  :  MUereatur  tuiy  etc.  Indulr 
gentiam,  etc. 

Absolution. 


Que  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui 
est  le  souverain  pontife ,  vous  absolve  ;  et 
moi ,  par  son  autorité  qui  m'a  été  accordée» 
quoique  très-indigne ,  je  vous  absous  pre- 
mièrement de  tout  lien  d'excommunica* 
tion ,  en  tant  que  je  le  puis  et  que  vous  eo 
avez  besoin  :  je  vous  absous  en  second  liea 
de  vos  péchés  ,  au  nom  du  Père,  du  Fib 
et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

Prières  après  rabsolation. 

Que  la  passion  de  notre  Seigneur  Jésos- 
Christ,  la  communion  de  la  bien-heureuse 
Vierge  Marie  et  de  tous  les  saints ,  tout 
ce  que  vous  aurez  fait  de  bon  ,  et  tout  ce 
que  vous  aurez  souffert  de  mal  avec  pa- 
tience ,  vous  serve  à  la  rémission  de  vos 
péchés  ,  à  Taugmentalion  de  la  grâce  .  et 
à  la  récompense  de  la  vie  éternelle.  âIdsi 
soit-il. 

Il  est  enfîn  commandé  à  tous  curés  et 
vicaires  d'avoir  les  présens  statuts ,  et  de 
les  afficher  dans  leurs  sacristies ,  ou  autres 
lieux  de  leurs  églises  où  ils  puissent  les 
voir  souvent  et  les  considérer. 


STATUTS   SYNODAUX 

PUBLIÉS  PAR  SAINT  FRANÇOIS  DE   SALES, 

DAKS  LB  SYNODE  DE  L^NIfÊE  1605*  LE  yERCREDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE  D^APBftl 

PAQUES,  28*  JOUA  DU  MOIS  d'avail.  (Auguste  de  Sales,  llv,  vi»  pag,  275  du  ktîA, 
et  350  da  François.  ) 


Kegligentia  quam  ex  ecclesiasticis  nobis 
subditis  in  observandis  iis  quœ  nuper  sta- 
tuwemufl ,  nonnulii ,  imè  piurimi  ostende- 


runt ,  et  nécessitas  quam  esse  cognovimus 
initie  visitalionis  noslrœ,  scilicet  contro- 
versiis  quœ  inter  curiones  et  parœdanw 
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i  posBent  caveremas ,  ad  feranda  luec  lempore  apud  curionee  anot  aut  olios  ab 
eis  polestatem  habentea  conSteri,  item- 
que  in  parceciali  eccle^iâ  eorum  manibus 
aeuab  eis  cotiâtiUitorum  communicaro.  Si 
umeaessentaliqiii  quinollenteorumcom- 
muntcare  manihus,  lenebunlur  ii  admo- 


Uatala  compulerunt. 

Da  reaoraUona  prionim  tlilsloran. 
Prima  igitur    slatuimus  constiLutiones 


S]i>odi  anni  millesimi  seiroateaimi  lertii, 
prsMrtim  verô  in  lia  quse  ad  cauponas  et 


Itère  et  aliàeundi  faculté  tem  pelere,  quam 


cenopolia  speciant,  ut  cum  bis  accuratè  j  quidemfaciilutemeoipsocurionesdsbunl, 
et  parœciani  intra  diee  oclo  post  Psscha 
testimonium  abeo  sacerdole  rererent,  c 


ob8ervaiitur,ilerùiD  esse promiilgandas. 
Da  rtlidenlll. 
Univermaet  einguIcH  quicinnqtie  béné- 
ficia curam  anima  ru  m  bsbentia  possident, 
sub  eicommunicBlionis  pcenà,  iiitra  aez 
hebdomadas  personaliier  residere  debere, 
nidi  légitime  cum  illis  dispen»atum  eit, 
quod  vel  nobiï ,  vel  vicario  nostro  generaii 
intra  idem  tempus  constare  debcot.  El  ne 
corum  bencIJciorum  possessoreâ  ignoran- 
lûecausam  prslendant,  priecipimuseorum 
vicariia  uU  eoa  certiores  reUdant,  hocque, 
statutum  eiâ  sive  verbo  sive  scriplo  denun- 
tient,  necnoriutintrameasemad  vicarium 
nostrum  suœdJligentJœlentimonium  refe- 
rant,  sub  pœnâ  quinquagrnla  librarum  ad- 
TQTSùft  unumqueraque  deliaqueotem. 


Cùmmultos  iniellexerimus  commïltiab 
fliorcisiis  abusus ,  probibemus  omnibus 
ecclesiaslicis  ne  deinceps  exorcisent,  nisi 
vet  à  nobiâ  vel  à  vicario  nostro  rursiïm  ad- 
mittantur;  etadmissioquidcm  in  scriptis 
dabltur  lis  qui  ad  id  muneris  idonei  cen- 
Kbuntur.  Ls  autem  sub  excommunicalio- 
nid  pœnâ  prohibemus  ne  extra  ecclesiaa 
exorcisent ,  ne  po:ise£so3  suis  in  domibus 
eurioniisrctlneant,  prEBiertim  simulicres 
eint,  et  ne  cum  illis  peregrinationesineant, 
fub  poenà  viguntiquinque  librarum,  etul- 
lerius  arbitraria  couira  delinquenles. 

Nemini  religioso ,  cujuscumque  tandem 
ordinis,  licitum  sit  in  dioecesi  nostrâ  con- 


Da  lii  qui  CI 

Quod  ad  eos  qui  in  bsreticorum  région!- 
bus  diœcesi  nostne  Dnitîmis  versantur,  vel 
qui  ut  tiabeant  qu6  vivant  cum  iis  c<^un- 
lur  habitare ,  (acultatem  facimus  omnibus 
curionibus.etaliisritôadmissiii,  eos  con- 
Btenles  audiendi  et  ab^oivendi ,  qu6d  sla- 
tutos  Ecciesira  festos  dies  nnn  celebrave- 
rint.TJgiiiiB,  quatuor  temporibus.etqua- 
dragesimâ  non  jejunaverinl,  aut  qu6d  die- 
buâiliis  (exceptis  veneris  et  sabbati) car- 
nes comederinl,  sicut  etiam  qu6d  minis- 
trorum  cancionibus  inlerfuerint,dummodi 
C4SiUUn  m>n  sumpserint. 

Dt  tladme  deranclornm. 
Ad  Titandas  altercationes  quœ  soient 
inler  curiones  et  parœcianos  es^o  pro  ain- 
done  defunctorum ,  statuimus  fulurum 
deinceps  ad  tisredum ,  vel  aliorum  eie- 
quiarum  curera  hubentium  arbilrium  uti 
sindonem  curioni  relinquunt,  vel  référant 
persoivendo  ei  sei  florenos ,  et  proriciniolo 
puerorum,  duos  Qorenos. 


De 


Id  (lequli». 


Super  querirooniis  ad  nos  relatis,  qaôd 
muiti  cnriones  luminaria  quaa  in  exequiis 
die  sepullurs  deferuntur ,  retineant,  ncc 
velint  ad  misaas  qus  die  postera  celebran- 

tur,  prœbere,  sad  alla  pétant,  statuimus 

Cioncmhabere,  nisi  tacullatem  in  scripti»  1  utcurionealeneanlurlumineriadieposterà 


babeat  vel  à  nobiS)  vel  à  vicario  nostro, 
quam  curionibus  exhibera  tenebitur  ubi 
concionari  volet,  itemque  eos  admonere, 
Ulequàm  ad  magnam  miasam  accingan- 
Inr,  ut  parcecianos  suos  qucant  hàc  de  re 
CQmmooefacere . 

D*  eontMiioM  cl  commiuiieDc  puduli. 


reprsjentare ,  et  diebus  tribus  quibuscoo- 
sueluni  est  preces  pro  defunctis  fundere, 
si  luminaria  illa  suCBclanl  ;  quibus  verô  tri- 
bus'dîebus  prsetcrilis ,  quod  ex  iis  lumina- 
ribus  rci;iduum  erit,  spoctabit  ad  curio- 
nes :  et  si  laiisai  die  crestinâ  non  celebrei^ 
tur,  tune  curiones  luminaria  reprssentara 
minime  teneantur-  Et  quandoquidem  ia 


ïwsiHwUir  p»rœciaoi  omnea  paschali  ■  multia  diœcesis  nOBtrœ  ecclegiia  rogantur 
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curiones  uti  praBbere  dignentur  lumînaria,  I  fiscali  nostro  féctA,  quM  licet  ex  jnre  ipio 


omncs  bonorum  ecclesiasticorum  aliéna- 
tioncs,  nisi  in  evidentemCccl<5siaB  titilila- 
tem  cédant  (qiio  casu  eliam  superionim 
liconlia  necessaria  est),  proliibits  «nt, 
nihiiominùs  eccleéiaslici  mulli  lùm  cnrvh 
nés  cùm  sacellorum  rec tores ,  nobid  vd 
vicario  nostro  insciis  ,  beneficiorum  mo- 
rum  fundoâ  vemiunt,  permultant,  alié- 
nant, quod  multarum  deindè  lititim  ma- 
teriam  prœbet.  Ut  iis  malis  occurramus, 
omnes  contractiis  aliénation is  aut  penna- 
tationiii  eonim  bonorum  fac'ot,  aat  qui 
deincepfl  nobis  aut  vicario  nostro  insciii 
fient,  irritos  et  nullos  dcclaramus^,BeiM^ 
ficialis  no  quid  simile  commitlant,  tob 
pœnâ  centum  librarum  inliibentes ,  et  a 
commiscrint  pnecipientes  ut  intra  sei 
menses  omnia  in  pristinum  statum  rei- 
tiluant.  Mandantes  proptercà  supervigUî- 
bus  ut  seriô  in  eam  rem  advertant,  admo- 
neantque  procuraturem  nostrum  fiscaleoi, 
quotiesciimquealiquempeccati  io  nostrua 
hoc  statutum  reum  cognovehoi. 


et  cùm  ad  debili  numernlionem  venilur, 
plerumquè  inlenlaro  suis  cum  parœciunis 
litos  coguntur.  Ut  iis  occurramus,  stalui- 
mus  ponderanda  esse  luminaria  coram  iis 
à  quibus  prsDbere  rogabuntur,  antequàm 
remittant,  sicut  eliam  quùm  reddenlur  ; 
et  pro  insumpUl  ccrà  solvendos  esse  ad 
unamquaniquo  iibram  ponderis  Âniciensis 
quinque  florcnos,  eodemque  prelio  sol- 
yenda  luminaria  qu»  aoni  decursu  praa- 
buerint. 

De  Mcellis. 

Cùm  noverimns  multa  esse  sacella  exigui 
redilûs ,  et  multis  onerala  ofliciis  quibus 
rectores  satisfucere  nequeunt,  statuimus 
ut  rcctor  sacelii,  qui,  exempli  graliâ, 
decem  tanlùm  florenos  annui  redilûs  per- 
cipiet ,  ad  vigenli  tanlùm  missas  in  anno 
obligetur,  ralione  sex  assium  promisse, 
et  sic  de  caUi^ris  ;  non  inlelligenles  tamen 
eos  qui  opimi  redilûs  sacella  possident,  ad 
ampli  us  et  majus  oOicium  quàm  ex  fuoda- 
tione  teneanlur,  obligaro. 

De  festo  tancti  Pétri  ad  vincula,  et  dedicationlt. 

Imperamus  et  prœcipîmus  omnibus  ec- 
clcsicisticis  dioecesim  noslnim  incolenlibus 
uli  deinccps  fesUim  suncli  Pelri  ad  vincula 
cum  oclavû ,  lanqunm  patroni  erclesiae 
no&lraî  cathodralis,  ilemqwe  diem  dedica- 
tioni  ejiisdem ,  qu©  est  octavà  oclobris, 
célèbrent. 

De  UUbufl  intcr  parochot  ei  porachiaoos  eempo- 

nendit. 

Cùm  ad  aures  noslras  pervenire  curio- 
numelaliorum  bénéficia  possidentium  plu- 
rimas  liles  ad  versus  paroBcianos  sucs  in- 
tondore ,  plerumquè  ex  conlenlione  poilus 
et  œmulaliono ,  quàm  studio  suarum  eccle- 
siuriim  bona  tuendi,  quas  facile  esset  inilio 
com|)onere;  prohibemus  idcircô  curioni- 
bus  omnibus,  et  aliis  quibuscumque  ec- 

clesiasticis ,  ne  quid  simile  intendant ,  vel     P^'*""  ^^^^'  observées  avec  les  prc>entcs  ,et 
8U0S  ^tarœcianos  in  jus  arcessant,  quin  ■  qu'il  n'y  soil  fait  faute  sous  quelque  pré» 

pnùscumsupervigiliconlulorint,qui,  au-     '""  '  ' 

dilis  parlibus ,  rem  componere  conabilur  : 
si  Uxmcn  para^ianos  viuerit  esse  injurios, 
nec  velle  ad  œquum  rectumque  inlclli^^ere, 
tune  curionibus  jus  suum  prosequcndi  fa- 
cul  tas  dabilur. 


La  négligence  que  la  plupart  des  ecclé- 
siastiques soumis  à  notre  charge  ont  ap- 
portée à  Tobservalion  de  nos  premières  o^ 
donnances,  et  la  nécessiiô  d'obvier  aux 
conlenlioDS  et  dispute.^  qui  pour^oie^ta^ 
river  entre  les  curés  et  leurs  paroissiens, 
selon  que  nous  Pavons  reconnu  dans  le 
commoncoment  de  noire  visite  générale, 
tout  cela  nous  a  engagé  à  faire  les  piiJscn- 
tes  constitutions. 

Du  renouvellement  des  aneient  Mateltt 

Premiôromcnt,  nous  avons  ordonné  qne 
lesconstiltilions  par  nous  faites  au  synode 
du  deuxième  jour  d'octobre  de  Tan  <603 
seront  do  nouveau  publiées ,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  tavernes  et  les  cabarets, 


texte  quo  ce  soit. 

De  la  réaldem^ 

Que  tous  ceux  qui  possèdent  des  béné- 
fices à  charge  d'arnes  aient  à  résider  es 
personne  dans  re>pace  de  six  semainei, 

De  alienaUone  bonorum  eecle.l.sUconim.         T^  »^T'  d^^xconununia.  lion  s'ils  ne  sont 

dûment  dispenséi»  ;  de  quoi  1I9  seront  tenus 
Super  «vosiUone  nobls  à  procuraiore  |  de  faire  apparoir  par-devaoi  noira  ^kmtê 
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général  dans  le  même  temps.  Et  afin  que 
les  possesseurs  de  ces  bénéflces  ne  préten- 
dent cau«e  d'i.^noranco ,  il  est  enjoint  à 
leuis  vicaires  de  les  en  avertir ,  et  de  lenr 
notifier  la  présente  ordonnance  de  bouche 
ou  par  écrit  et  de  rapporter  dans  le  mois, 
A  notre  vicaire-général ,  un  acte  par  lequel 
n  apparoisse  de  leur  diligence ,  â  peine  de 
cinquante  livres  contre  chaque  défaillant. 

Dei  exoffdtief. 

Il  est  défendu  à  tous  ecclésiastiques 

d*ezorciser  par  la  suite,  à  moins  quils  ne 

soient  de  nouveau  admis  par  nous  ou  par 

notre  vicaire  ;  et  Tadmission  sera  donnée 

par  écrit  à  ceux  qui  seront  trouvés  capa- 

olet  d*ezercer  cette  fonction.  Nous  leur  dé- 

fliendons,  sous  peine  d*excommunication, 

d'exorciser  ailleurs  que  dans  les  églises , 

"  et  de  tenir  les  possédés  dans  leurs  mai- 

•  sons ,  surtout  les  femmes  et  les  Gllcs ,  et 

-  de  flaire  des  voyages  et  des  pèlerinages  avec 

'tiles,  à  peine  de  vingt-cinq  livres  d*a- 

'meiidey  ou  autre  peine  arbitraire. 

Dm  prèdlciienrf . 

Il  ne  sera  permis  à  aucun  reli°;îeux ,  de 
quelque  ordre  qu*il  soit ,  de  prêcher  dans 
Boire  diocèse ,  s*il  n*en  a  la  permission  par 
dcrit  de  nous  ou  de  notre  vicaire  ;  laquelle 
permission  il  sera  obligé  de  montrer  aux 
curés  des  lieux  où  il  voudra  prêcher,  et  de 
les  avertir,  avant  qu*ils  commencent  leurs 
grand 'messes,  d*en  instruire  leurs  parois- 
siens, afin  qu'ils  aient  à  y  assister. 

De  la  eonfetsion  et  de  la  commanion  patcale. 

Tous  les  paroissiens  seront  tenus  de  se 
Confesser  à  Pâques  à  leurs  curés,  ou  à 
d*autres  qui  auront  pouvoir  d'eux  d'enten- 
dre leurs  confessions  :  à  Tégard  de  la  com- 
l&union ,  ils  seront  obligés  de  la  recevoir  en 
leur  paroisse  de  la  main  de  lei|r  curé ,  ou 
d^aulres  par  eux  députés  pour  cela.  Que 
S'il  5*en  trou  voit  qui  ne  voulussent  pas 
Cooimunier  de  la  main  de  leur  curé ,  ils 
Seront  tenus  de  Ten  avertir,  et  de  lui  de- 
itiander  permission  d*allcr  ailleurs  ;  la- 
queiie  permission  leur  sera  donnée  par  le 
Curé  sans  s'informer  autrement  de  la  rai- 
Bon.  Les  mêmes  paroissiens  rapporteront 
dans  les  huit  jours  après  Pâques  laltesta- 
Uon  du  prêtre  qui  les  aura  communies ,  à 
Iieine  d*ètre  tenus  pour  hérétiques. 


De  ceax  qui  font  obligét  de  demeurer  avee  lef 

Mréliqiiea. 

Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  fréquentent 
les  pays  hérétiques  voisins  de  noire  dio- 
cèse ,  ou  qui  pour  gagner  leur  vie  sont  con- 
traints de  demeurer  chez  des  hérétiques, 
nous  avons  donné  pouvoir  à  tout  curé  et 
autres  qui  ont  permission  de  confesser ,  de 
les  entendre  en  confession  et  de  les  ab- 
soudre de  n'avoir  pas  célébré  les  fêles  com- 
mandées par  notre  mère  la  sainte  Église ,  de 
n'avoir  pas  jeâné  les  jours  des  veilles ,  des 
qiiatre-temps,  et  du  carême;  comme  aussi 
d'avoir  mangé  de  la  viande  ces  mêmes 
jours,  excepté  les  vendredis  et  samedis, 
et  pareillement  d'avoir  été  aux  prêrhes 
des  ministres ,  pourvu  qu'ils  n'aient  pas 
pris  la  cène. 

Do  drap  de  teUe  qa'on  met  sur  le  oorps  dee 

dérunts. 

Pour  éviter  plusieurs  différens  et  dispu- 
tes qui  arrivent  entre  les  curés  et  les  pa- 
roissiens de  notre  diocèse ,  à  l'occasion  du 
linceul  qui  se  met  sur  les  morts  lorsqu^on 
les  porte  en  terre,  nous  avons  ordonné 
qu*il  sera  au  choix  des  héritiers  du  défunt, 
ou  des  autres  qui  seront  chargés  de  faire 
faire  les  funérailles,  de  laisser  ce  linceul 
au  sieur  curé ,  ou  de  le  reprendre  en  lui 
payant  six  florins,  et  deux  florins  pour  le 
couvre-chef  ou  la  toilette  qui  se  met  sur 
les  petits  enfants. 

Des  luminaires  des  fanéraines. 

Sur  les  plaintes  qui  nous  ont  été  faites 
que  plusieurs  curés  retiennent  le  luminaire 
que  Ton  porte  aux  funérailles  et  obsèques 
le  jour  de  l'enterrement ,  sans  en  vouloir 
fournir  pour  les  messes  qui  se  disent  le 
lendemain,  mais  en  demandent  d'autre , 
nous  avons  ordonné  que  les  curés  seront 
tenus  de  représenter  les  luminaires  le  len- 
demain et  pendant  les  trois  jours  que  Ton 
a  coutume  de  faire  prier  pour  les  dérunts, 
si  tant  est  que  ce  luminaire  puisse  suffire  ; 
et  passé  les  trois  jours ,  ce  qui  restera  ap- 
partiendra aux  curés;  mais  s'il  arrive  qu'on 
ne  fasse  pas  dire  de  messes  le  lendemain  , 
ils  ne  seront  nullement  tenus  de  représen- 
ter le  luminaire.  Comme  en  plusieurs  efjli- 
ses  de  notre  diocèse  les  curés  sont  priés 
de  fournir  le  luminaire  d(^  enterremens. 
et  quand  ce  vient  au  paiement  sont  coii« 


(rains  bien  louvent  d'entrerenprocëssvcc 
teurs  paroissiens ,  nous ,  désiranl  y  obvier, 
avons  ordonné  que  les  curés  qui  fourniront 
le  luminaire  le  pèseront  en  présence  de 
ceux  qui  le  leur  Teronl  rournir,  avant  de 
le  donner ,  comme  aussi  quand  ils  le  re- 
prendront, et  il  leur  sera  )iayé  d<i  la  cire 
qui  se  trouvera  usée  à  laison  de  cinq  ûo- 
rins  pour  chaque  livra  du  poids  d'Annecy  ; 
et  on  paiera  sur  le  même  pied  le  lumi- 
naire qu'on  leur  fera  fournir  tout  le  long 
de  l'anuée. 

Dm  ebipcIlM. 
Ayant  reconnu  qu'il  y  a  plusieurs  d>a- 
pelles  de  peu  de  revenu ,  ei  chaînées  par 
la  fondation  d'un  grand  service  auquel  les 
recteurs  ne  peuvent  pas  satisfaire ,  nous 
avons  ordonné  que  le  recteur  d'uoe  cha- 
pelle qui  n'aura  ,  par  nxemple  ,  que  dix 
florins  de  revenus  ,  ne  sera  obligé  de  dire 
que  vingt  messes  par  an ,  à  raison  de  six 
BOUS  par  messe  ,  et  ain^i  des  autres  ;  n'en- 
tendant pas  toutefois  obliger  ceux  qui  pos- 
sèdent les  chapellesd'un  bon  revenu,  à  plus 
de  service  qu'elles  ne  s'en  trouvant  char- 
gées par  leur  fondation. 


Nous  commandonsà  tous  ecclésiastiques 
demeurant  dans  noirediccèse ,  de  célébrer 
par  suite  la  fêle  de  S.  Pierre-és- liens  avec 
son  octave ,  comme  étiint  le  patron  de  nos- 
tre  église  cathédrale ,  et  de  faire  au^si  la 
lète  de  la  dédicace  de  notre  dite  église,  qui 
arrive  le  huitième  jour  d'octobre. 


pi. 


ei  l«*  piroiHimt. 
Ëinnt  venu  à  notre  connoissance  que 
curés  et  autres  possédant  des 


commoder  au  commencement ,  boui  «to» 
détendu  à  tous  curés  et  autres  bénéficien 
d'intenter  par  la  suiteaucun  procèsàleun 
paroisiiens,  à  moins  qu'au  préalable  ib 
n'en  aient  conféré  avec  leur  surveillant, 
lequel,  ayant  entendu  les  parties,  tidien 
de  les  mettre  d'accord  :  que  s'il  voit  q« 
le  tort  est  du  cété  des  paroissiens  ,  et  qu'ik 
ne  veuillent  pas  se  mettre  à  la  raison  ,  i 
sera  permis  aux  curés  de  poursuivre  kvi 
droit  en  justice. 

D«  FiliéniUon  dM  blaoi  de  l'EglIsa. 

Sur  la  remontrance  qui  nous  a  &à  Ml 
par  noire  procureur  Rscal ,  que  noMbstal 
la  défense  qui  est  faite  par  les  lois  d'aH^ 
uer  en  aucune  façon  les  bienade  l'Église,! 
moins  que  l'aliénation  ne  soit  évidemmett 
au  profit  et  à  l'utilité  d'icelle .  auquel  o3 
faut  avoir  encore  la  permission  dessupfr 
rieurs,  plusieurs  bénélîciers,  tant  curii, 
recteurs  de  chapelles  ,  qu'autres  ecctésiw 
tiques ,  à  notre  insu  et  sans  notre  conata- 
tcment  ou  celui  de  notre  vicaire-général, 
vendent,  échangent  et  aliènent  les  foadl 
de  leurs  bénéfices,  ce  qui  donne  occssin 
i  beaucoup  de  procès ,  auxquels  désinat 
obvier,  nous  avons  déclaré  nuls  tous  la 
contrats  d'aliénation  et  d'échange  de  M 
biens  ecclésiasticjues ,  qui  ont  été  faits ja- 
qu'à  présent, ou  qui  se  feront  par  la  suiH 
à  notre  insu  ou  à  l'i  ' 
général;  enjoignant  aux  possesseurs da 
bénélices  de  remettre  dans  six  moi»  ce  qm 
se  trouvera  aliéné  de  la  sorte ,  à  peine  di 
cinquante  livres  d'amende,  avec  inhibitioa 
à  tous  bénéficiers  d'aliéner  les  biens  ai- 
pendans  de  leurs  bénélices  sans  notre 
à  peine  de  cent  livres  d' 


bénéfices  dans  notre  diocèse,  intentent  Commandons  aux  surveillans  d'y  tenir  k 
des  procèsàleursparoisEJens  .quelquefois  1  main  cliacun  dans  leurdistrîct,  et  d'aTV- 
plutél  par  animosité  que  par  le  iè\o  de  dé-  |  tir  noire  procureur  fiscal  de  ceux  qui  coa* 
fendre  les  biens  de  leurs  églises  ei  béné-  i  treviendront,  pnuryélrepar  aprtspooni 
fices,  lesquels  procès  il  servit  aisé  d'ac-  1  ainsi  que  déraison. 


DE  S.  FRANÇOIS  B£  SALES. 


j        DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES,  ÉVÊQUE  ET  PRINCE  DE  GENÈVE, 

l'IOVCHAlIT  LA  PBOCE88ION  SOLENNELLE  DE  LA  FÊTE-DIEU.  (Tiré  de  la  Ffe  da  Saiot 

^     prélat,  par  Auguste  de  Sales ,  liv.  yi  ,  pag.  267  du  latin  ;  pag,  Z2i  da  françois.) 
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Appetente  et  jamjam  imminente  stato 
^llo  festg  die  quo  Ecclesia  catholica  mater 
praeceisum  et  venerabile  Eucha- 
m  sacramenlum  singulari  solemnitate 
ebrandum ,  ac  in  processionibus  reve- 
ter  et  honorificè  per  vias  et  loca  pu- 
Ica  circumferendum  constiluit,  ut  sic 
tricem  veritatem  de  mendacio  et  liaeresi 
iumpbum  agere  ex  tenta  Taetiliâ  \m\àm 
['tetendat;  nobis,  quos  asserente  suprèmâ 
tede  apostolicâ,  Spiritus  sanctus  posuit 
^^«gcre  banc  in  quâ  sumus  Ecciesiam ,  illud 
ipnè  incumbit  cura ,  ut  omnia  con- 
le  et  decenter  in  tantâ  celebritate  Gant 
constent. 

Verùm  cùm  omnia  quae  à  Deo  sunt  ordi- 
iaata  sint,  ait  Apostoius  ad  Romanos,  et 
^Ibmnia  honeslè  et  secundùm  ordinem,  ait 
(Idem  ad  Corynlhios ,  tùm  maxime  ad  cm- 
S  nimô  servandum  est  in  Ecclesia  sanctâ 
f  l>ei ,  quœ  scilicet  procedere  semper  débet 
^  lit  castrorum  acies  ordinata.  Neque  ver6 
[rlimicuique  spiritui  in  co  ordine  statuendo 
:  feedendum,  sed  Spiritui  illi  sancto,  qui 
[  feir  totum  Ecclesiae  corpus  diffunditur,  et 
;  Macita  sua  per  concilia ,  maxime  gênera- 
!  ta ,  ac  per  sedis  apostolicae  summos  pon- 
■  tffices  Christi  vicarios ,  manifestât. 

Quare  nos  ita  per  prssens  ediclum  sta- 

tolmus,  ut  scilicet  inter  ecclesiasticas  per- 

aonas  primi  procédant  fratres  ordinissancti 

Prancisci  capucinorum  ,  quos  sequanlur 

fratres  ordinis  sancti  Francisci  observan- 

lium  tùm  fratres  ordinis  sancli  Dominici , 

posteà  fratres  sancli  Sepulchri ,  quibus 

succédât  ecclesia  collegiata  bealae  Maris 

kdf3d ,  in  quâ  qui  offîcio  curionis  fungilur, 

atolam  ad  reliquum  sacrarum  veslium  or- 

Qatum  addat ,  isque  solus.  Ultimo  loco  pro- 

(l)C«téilitfttt  rando  à  roccasioa  d'on  différent  qu'eurent 
1«0  ckasolnee  de  la  cathédrale  de  GeaèTt  etoeude  Moli»* 
tk%tm9  a'Aaaeey ,  pow  It  pu. 


cedat  ecclesia  nostra  eatbedralîs ,  in  quA 
nos ,  Deo  propitio ,  augustissimum  ac  tre- 
mendum  Sacramenlum  portabimus ,  appa- 
ralu  ,  quoad  fieri  poterit ,  honestissimo  et 
magnincentissimo.  Post  sacramenlum  verô 
veniant  omnes  utriusque  sexûâ  fidèles  eo 
ordine  et  apparalu  quo  hactenilis ,  pro  su  A 
in  tantum  mysterium  devolione,  consue- 
verunt  huic  processioni  interesse. 

Atque  ordo  praediclus  cùm  sit  secundùm 
cœremoniale  Romanum,  et  juris  commuais 
pontificumque  décréta  ,  ut  perquàm  accu- 
ralè  ab  omnibus  eccIesiasUcis  tàm  regu- 
laribus  quàm  sscularibus  sine  ullâ  conien* 
tione  servelur,  in  virlute  sanctœ  obedien- 
tiaB  omninè  praecipimus.  Qui  aulem  secùs 
fecerit,  excommunicationis  latœ  sentenlis 
pœnam  ipso  facto  incurrat,  non  obstantibus 
quibuscumque ,  amolâ  ctiam  omni  appella- 
tione ,  sine  prœjudicio  nihilominùs  jurium , 
si  quae  sint,  et  prœtenlionum  ecclesisB col- 
legiatœ  beats  Mariao  Ists ,  quœ  omnia  illi 
salva  esse  volumus  et  declaramus ,  parati , 
ubi  de  illis  constiterit,  prssens  ediclum , 
qualenùs  illi  officiât,  omninù  revocare  et 
irrilum  declarare. 

Caeterùm  in  gratiam  populi ,  et  ut  ejus 
devolionem  erga  parœcialem  sancti  Mau- 
rilii  ecciesiam ,  quantum  in  nobis  est ,  pro- 
moveamus ,  censuimus  in  eâ  ecclesia  so- 
lemne  missse  officium  à  nobis  ut  par  est 
celebrandum ,  cui  respondebunt  omnes 
tùm  catbedralis  tùm  collegialœ  clerici  ;  et 
ibidem  ut  omnes  ad  processionem  ineun- 
dam  et  ûniendam  convenlant. 


Aux  approcbes  de  ce  saint  jour,  où 
TEglise  catholique  noire  mère  veut  que 
Ton  célèbre  avec  une  solennité  toute  parti- 
culière le  très-haut  et  le  vénérable  sacre- 
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ment  de  l'Eucharistie ,  et  tj[û*fm  le  porte 
en  procession  par  toutes  les  rues  et  les 
lieux  publics  avec  toute  sorte  d'honneur  et 
de  révérence,  pour  montrer  évidemment 
par  une  si  grande  réjouissance  quo  la  vé- 
rité, devenue  victorieuse,  triomphe  du 
•mensonge  et  de  l'hérésie,  il  appartient  à 
nous,  que  le  Saint-Esprit  a  établi  par  Tau- 
torité  du  souveniin  Siège  îfpostolique,  prur 
gouverner  cette  Éjçlise  de  Dieu,  en  laquello 
nous  sommes ,  et  c'est  spécialement  le 
devoir  de  notre  charge ,  de  faire  en  sorte 
qu'en  une  telle  solennité  tout  se  fasse 
d'une  manière  et  avec  une  décence  conve- 
nable. 

Mais  parce  que  toutes  les  choses  qui 
sont  de  Dieu  sont  dan^s  Tordre ,  comme  dit 
l'Apôtre  écrivant  aux  Romains,  et  qu'elles 
doivent  toutes  être  faites  honnêtement  et 
selon  l'ordre ,  comme  il  dit  écrivant  aux 
Corinthiens ,  cela  doit  être  assurément  ob- 
servé surtout  dans  la  sainte  Église  de 
Dieu ,  qui  doit  toujours  marcher  comme 
une  armée  rangée  en  bataille  :  cl  il  ne  faut 
pas  s'en  rapporter  à  toutes  sortes  d'esprits 
dans  l'établissement  de  cet  ordre ,  mais  à 
cet  Esprit  saint  qui  est  répandu  par  tout 
le  corps  de  TÉglise,  et  qui  manifeste  sa 
volunlé  et  ses  intentions  par  les  conciles, 
surtout  généraux,  et  par  les  souverains 
pontifes  du  Saint-Siège  apostolique,  vi- 
caires de  Jésus-Christ. 

C'est  pourquoi,  par  ce  présent  édit, 
nous  ordonnons  qu'entre  les  personnes 
ecclésiastiques  les  frères  de  l'ordre  do  S. 
François,  dits  capucins,  marcheront  les 
premiers  suivis  des  frères  mineurs  de  S. 
François  de  l'observance  ;  ensuite  les  frères 
de  S.  Dominique,  après  lesquels  iront  les 
frères  religieux  du  S.  Sépulcre  :  à  ceux-ci 
succédera  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  ,  en  laquelle  celui  qui  fait  l'office  de 
curé  ajoutera  l'olole  à  ses  autres  habiU 


OPraCtJLES 

d'Église ,  à  rexdoskm  de  U»t  Mtie.  Bi 

dernier  lieu  marchera  notre  église  cathè* 
drale,  en  laquelle,  avec  Paide  de  Dieu, 
nous  porterons  le  très-auguste  et  très- 
redoutable  Sacrement  y  avec  le  plus  de 
gravité ,  de  pompe  et  de  magnificence  qu'à 
se  pourra  faire.  Après  le  Saint-Sacremeoti 
viendront  tous  les  fidèles  de  Tun  et  de  Tae- 
tre  sexe,  avec  le  même  ordre  et  la  mémB 
solennité  avec  lesquels  ils  ont  coutume 
jusqu'à  présent  d'assister  à  cette  proces- 
sion ,  eu  égard  à  leur  dévotion  envers  un 
si  grand  mystère. 

Or,  attendu  que  cet  ordre  est  seloii  II 
cérémonial  romain ,  et  les  décrets  des  sou- 
verains pontifes  et  du  droit  commun ,  nooi 
commandons  absolument  en  vertu  de  II 
sainte  obéissance,  qu'il  soit  exactement 
observé  par  tous  les  ecclésiastiques  test 
réguliers  que  séculiers ,  sans  contradictios 
et  contention  quelconque.  Celui  qui  oetY 
conformera  pas ,  encourra  par  le  seul  bit 
la  peine  d'excommunication  de  sentean 
portée,  nonobstant  toute  appellation ,  et 
sans  préjudice  des  droits  et  prétentions  di 
l'église  cx)llégiale  de  Notre-Dame;  lesqoetf 
droits  et  prétentions,  s'il  y  en  a»  nom 
voulons  et  déclarons  leur  être  conservés, 
étant  prêts  à  révoquer  le  présent  édit  et 
tant  qu'il  leur  préjudiciera ,  et  aussitôt  que 
lesdits  droits  et  lesdites  prétentions  aotf 
apparoUront. 

Au  reste  ,  en  faveur  du  peuple ,  et  pour 
accroître  sa  dévotion  à  l'église  paroissiale 
de  Sain trMaurice,  autant  qu'il  est  en  notre 
pouvoir,  nous  avons  jugé  être  à  propos  d'f 
célébrer  l'oflice  solennel  de  la  messe ,  qui 
sera  chanté  alternativement  par  les  deux 
chapitres  de  notre  cathédrale  et  de  la  coll^ 
giale  ;  et  tous  seront  obligés  de  s'assembler 
en  ce  lieu  pour  commencer  et  finir  la  prth 
cession. 


DE  8.  FRAMÇMS  VÊ  SALES. 
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TRANSACTION 

ENTRE  LES  CHANOINES  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT-PIERRE  DE  GENÈVE 

IB  LA  COLLÊ01ALB  DE  NOTRB^DAMB  D^AIINBCT,  AU  SVJBT  DR8  PROCM^fAXg  If 
kA0GATi?E8  DBS  DEUX  GHAPITRKS,  BM  LA    PBfcSKNCB  DO  8A1!<IT  ÊYÈQUB ,  P*f 

dÊB  PAR  Lui-uÊMR.  (  Tirée  de  la  ru  de  S.  Fnuçob  de  Sales,  par  Augosl» 
i,liv.  Yi.pag.  ^35.) 


jonième  jour  du  mois  d'oclobre 
1  six  cent  cinq ,  furent  présents 
lonsoigneur  le  révércndi:Mime 
e  Sales ,  évéque  et  prince  de  Go- 
Yénérable.s  prévois  et  chanoines 
t  catliédrale  de  Saint-Pierre  de 
Louis  de  Suies,  prévôt,  Claude 
chantre;  Ambiarde  Quillet  de 
Etienne  de  la  Combe ,  Ciiarles- 
let,  Charles  Grosset,  Jean  Deage, 
lochut,  Philibert  Roges,  Jean 
laude-Etienne  Nouvelet ,  Jean- 
le  Sales ,  et  Denis  de  Granier, 
,  d*une  part  ;  et  messieurs  de  la 
de  Notn^-Dame  d'Annecy,  sa- 
lues Des-Oches ,  Claude  Cheva- 
lélemi  Floccard ,  Jean-Louis  Jac- 
ean  Bernard ,  d'autre  part .  avec 
Pierre  Dunant  et  Guillaume  Joe- 
rélres  d'honneur ,  tous  députés 
glises  ;  auxquels  il  Gt  une  briève 
»ante  exhortation  du  bien  de  la 
iux  enfm  ayant  répondu  qu'ils 
dorénavant  vivre  bien  et  tran« 
t  les  uns  avec  les  autres ,  firent 
oyen  et  en  sa  présence  une  tran- 
le  cette  sorte  : 

la  sentence  provisionnelle  du  ré- 
me  évoque  de  Genève  sera  tenue 
lilive  :  mais  parce  qu'el.'e  est 
I  termes  généraux ,  adjugeant  la 
à  l'église  cathédrale  de  Genève , 
fier  la  façon  de  la  jouissance  en 
ïï  d'icelle  ;  et  qu'encore  qu'on 
)rd  en  gros ,  on  ne  laisseroit  pan 
i'èlre  en  doute  par  le  menu  ,  on 
avorablement  expliquer  le  tout 
t  et  d'autre  ;  c'est  à  savoir  ; 
,  lorsqu'il  plaira  au  révérendis- 
neur  évéque  ,  ou  à  son  vicaire- 
do  convoquer  los  églises  en  sa 
e  pour  les  processions ,  les  cha* 


nofnes  de  î*églfse  Notre-Dame  ne  ferons 
point  de  difficulté  d*y  venir ,  le  signe  de  la 
cloche  leur  étant  donné  à  propos. 

3.  Et  au  cas  qu'ils  arriveront  pendant 
qu'on  chantera  au  chœur  cathédral  quel- 
que office  que  ce  soit,  ils  se  logeront  où  bon 
leur  semblera  hors  du  chœur  en  attendant 
la  fin  de  l'office  ;  lequel  étant  fini ,  ils  en- 
treront au  chœur  si  bon  leur  semble,  et  se 
logeront  aux  hautes  formes  du  côté  gauche, 
qui  sera  vidé  &  cet  effet,  excepté  la  place 
des  gens  du  duc  de  Nemours  et  de  Genevois 
tenant  son  conseil  et  sa  chambre  des  comp*  * 
tes ,  et  là  se  reposeront  en  attendant  que  la 
procession  se  commence,  toutefois  sans 
qu'ils  puissent  faire  aucune  sorte  d'office  ; 
en  signe  de  quoi  s'ils  viennent  avec  leurs 
chappes  et  bâtons  de  chanlrerie ,  les  chan- 
tres pourront  monter  aux  hautes  formes 
avec  leurs  confrères ,  sans  y  porter  les 
bâtons ,  telle  séance  leur  étant  concédée  ea 
témoignage  de  fraternité ,  et  non  pas  au- 
trement. 

I.  Que  les  processions  et  offices  d'icellea 
se  commenceront  et  s'entonneront  par  les 
chantres  de  l'église  cathédrale ,  et  ensuite 
par  le  chœur  cathédral  ;  et  le  premier  ver* 
set  d'hymne ,  psaime  ,  ou  cantique ,  étant 
achevé ,  le  second  sera  chanté  par  ceux  de 
l'église  de  Notre-Dame. 

6.  Et  ainsi  la  procession  sera  faite  alter- 
nativement à  deux  chœurs ,  avec  le  même 
ordre  qui  a  été  pratiqué  fuir  l'édit  et  or« 
donnance  du  révérendissime  évoque ,  sans 
aucun  mélange  des  corps ,  lesquels  mar- 
cheront à  part  et  chacun  à  son  rang ,  c'est 
à  savoir  :  le  corps  de  l'église  collégiale  de 
Notre-Dame  après  les  religieux  du  SainU 
Sépulcre,  et  devant  le  corps  de  l'église  ca- 
thédrale ,  qui  marchera  en  dernier  ordre* 

6.  Au  retour  des  processions ,  le  cha- 
noine cathédral  qui  fera  l'office  ayant  d|( 


OPUSCULES 


l'oraison  ,  le  corps  de  Téglise  collégiale  se 
retirera  avec  les  autres. 

7.  Que  si  les  églises  sont  convoquées  par 
le  révérendissime  évéque ,  ou  par  son  vi- 
caire-général ,  en  i*église  de  Notre-Dame , 
ou  bien  en  ce)le  de  Saint-Maurice ,  Ton 
procédera  en  cette  sorte  :  les  chanoines  de 
Notre-Dame  feront  donner  le  signe  de  la 
cloche  pour  la  procession ,  si  à  propos,  que 
quand  les  chanoines  de  Téglise  cathédrale 
arriveront  les  offices  soient  faits ,  en  sorte 
qu*à  leur  arrivée  ils  puissent  immédiate- 
ment commencer  la  procession  :  si  toute- 
fois les  offices  n*éloient  pas  achevés ,  ils 
n*entreront  point  au  chœur  jusqu'à  la  fin, 
pour  ne  pas  interrompre  les  louanges  de 
Dieu. 

8.  Et  en  entrant  dans  le  chœur,  en  cas 
qu*il  faille  faire  quelque  séjour,  monteront 
et  se  logeront  aux  hautes  formes  du  côlé 
droit ,  l'évèque  étant  présent  ou  absent , 
lairisant  néanmoins  libre  la  place  des  sei- 
gneurs du  conseil  et  de  la  chambre. 

9.  Et  la  procession  sera  entonnée  par  les 
quatre  chantres ,  c'est  à  savoir  :  deux  de 
la  cathédrale  et  deux  de  la  collégiale ,  les- 
quels collégiaux  seront  réellement  cha- 
noines. L*ordre  de  leur  séance  sera ,  que 
Ton  motlra  quatre  sièges  autour  du  pupitre, 
deux  devant  et  deux  derrière  :  ceux  de  de- 
vant serviront  pour  les  chantres  de  la  col- 
légiale ,  et  ceux  de  derrière  pour  les  catlié- 
draux.  L*inlonnation  étant  faite ,  le  chœur 
cathédral  achèvera  seul  le  premier  verset , 
et  cependant  les  chantres  de  la  collégiale 
8*en  iront  à  leur  corps  pour  chanter  avec 
icelui  le  second  verset  ;  et  ainsi  sera  faite 
la  procession  alternativement  à  deux 
chœurs ,  avec  le  même  ordre  que  les  au- 
tres fois. 

40.  Au  retour  de  la  procession ,  le  cha- 
noine cathédral  qui  officiera ,  ayant  dit 
l'oraison  devant  l'autel,  la  croix  cathédrale 
sortira  suivie  de  son  corps ,  laissant  la 
place  aux  chanoines  collégiaux  pour  faire 
les  offices  qu'ils  voudront. 

4  4 .  En  ces  processions  il  sera  libre  à 
l'une  et  à  l'autre  église  de  porter  ses  reli- 
ques en  tel  habit  qu'elle  voudra. 

42.  Que  le  jour  de  la  fôte  Dieq  l'assem- 
blée se  faisant  en  l'église  de  Saint-Mau- 
rice ,  on  se  comportera  de  lu  même  façon 
et  le  signe  de  lu  cloche  sera  donné  si  à 
propos ,  que  l'église  cathédrale  puisse  arri- 


ver pour  commencer  îmmédiatenwiit  la 
procession  par  la  grand'mease  ;  afec  dé- 
claration que  si  le  révérendissime  évèqno 
étoit  absent ,  ou  qu'il  ne  lui  plût  pas  de 
porter  le  Saint-Sacrement ,  l'honneur  en 
appartiendra  à  l'église  cathédrale.  L'in- 
tonnation  et  suite  de  chanter  sera  faite 
comme  il  a  déjà  été  dit. 

4  3.  Au  retour  de  la  procession ,  le  SaiDW 
Sacrement  étant  remis  sur  l'autel ,  et  l'o- 
raison dite ,  les  chantres  de  l'église  cathé- 
drale entonneront  seuls  ce  qu'ils  auront  i 
dire  pour  le  retour  et  se  retireront  avec 
leur  corps  pour  laisser  les  collégiaux  faire 
ce  qu'ils  voudront. 

4  4.  Et  en  cas  que  les  processions  ae  fis- 
sent et  commençassent  à  quelque  autre 
église  par  le  commandement  du  révérea- 
dissime  évéque  ou  de  son  vicaire  ,  l'on  s'f 
comportera  comme  en  la  cathédrale. 

4(i.  Et  quant  aux  sépultures  et  enseve-  ' 
lissements ,  encore  que  l'église  cathédrale 
ne  veuille  pas  s'astreindre  par  écrit  de 
n'aller  aux  ensevelissements  des  laïques, 
elle  déclare  néanmoins  de  ne  le  pas  dési- 
rer ;  mais  tant  seulement  les  calhédranx 
se  trouveront  aux  ensevelissements  du  r^ 
vérendissime  évéque  ,  de  leurs  chanoines 
et  habilités  (4)  qui  seront  liés  en  quelque 
ordre  i^acré  ,  et  encore  de  leurs  enfants  de 
chœur  (si  toutefois  ces  habilités  et  enfants 
doivent  être  ensevelis  en  l'église  cathédrale 
par  leurs  mains ,  et  non  pas  autrement). 

46.  Que  si  quelque  chanoine  de  Saint- 
Pierre  s'étoit  ordonné  à  l'église  de  Notre- 
Dame  ou  à  celle  de  Saint-Maurice  ,  en  ce 
cas  on  procédera  en  cette  sorte  :  la  levatioa 
du  corps  appartiendra  à  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  qui  fera  l'office  et  l'intonnation  dl- 
celui  ;  le  reste  sera  chanté  à  deux  chœurs 
comme  il  a  été  déjà  dit,  jusqu'à  l'église 
Notre-Dame  ou  de  Saint-Maurice ,  dans  la- 
quelle dès  que  le  corps  sera  entré  ,  le  tout 
sera  entonné  à  quatre  chantres,  de  môme 
qu'il  a  été  dit  pour  le  fait  des  processions, 
les  chanoines  cathédraux  se  tenant  aux 
formes  du  côlé  droit ,  et  les  collégiaux  du 
côlé  gauche. 

47.  Quant  aux  messes  (2),  les  de  ix  prc- 

(1)  Ott  à  dire  habltoés  ;  et  ce  sont  cc«i  qa*  «oet  peer 
le  cbanl  ei  la  musique. 

(i)  Le  rliael  de  diucese  de  GenèYe,  dreieé  par  S.  Frte 
çol»  ue  Selet  en  1C0< ,  fall  fui  que  la  prroiirre  de  c«i 
nette»  etl  du  SainULiprit,  et  U  tecoude  «le  le  SalaM 
Vierge. 
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Bières  seront  dites  par  les  chanoines;  de 
Notre-Dame ,  et  rintonnation  par  les  qua- 
tre chantres.  La  dernière  messe  sera  dite 
par  un  chanoine  de  la  cathédrale  avec  ses 
ministres,  diacre  et  sous-diacre  du  même 
oorps. 

48.  Les  messes  étant  finies,  le  chanoine 
cathédral  sortira  do  la  sacristie ,  revêtu 
d*une  chape  noire,  en  cet  ordre  :  les  croix 
des  deux  églises,  puis  les  deux  diacres  de 
la  dernière  messe ,  après  les  deux  cha- 
noines des  deux  premières  messes  avec 
des  chapes  (4)  répondantes  aux  habits 
qu'ils  auront  portés  (2),  et  tout  dernier  le 
dianoine  cathédral.  Les  deux  croix  se  lo- 
geront aux  deux  ailes  du  côté  du  grand 
aotel,  celle  de  la  cathédrale  à  la  main 
droite,  Tautre  à  la  gauche,  et  quant  et 
quant  les  croix  sur  le  haut  marche-pied 
de  l'autel,  le  diacre  et  sous-diacre  aux 
deux  coins,  Tun  à  droite  et  Tautre  à  gau- 
ébe  ;  puis  les  deux  chanoines  de  Notre- 
Dame,  et  au  milieu  d*eux  le  chanoine  ca- 
thédral qui  fera  rolTicc. 

49.  Quand  ils  seront  arrivés  et  mis  en 
tel  ordre,  les  quatre  chantres  entonneront 
le  premier  répons,  pendant  lequel  le  cha- 
noine collégial  qui  aura  dit  la  première 
mes^e,  descendra  de  Tautcl  pour  encenser 
le  corps  et  faire  les  autres  cérémonies  re- 
quises ;  puis  de  là  re tournera  à  sa  place 
pour  dire  une  oraison  à  la  On  du  répons, 
après  laquelle  les  chantres  entonneront 
le  deuxième  répons,  pendant  lequel  le 
chanome  qui  aura  dit  la  seconde  messe 
fera  comme  le  premier,  et  étant  revenu 

(1)  Cam  trtbels  Tesllbus  quasin  miuli  suis  tolerint 
nipondentlbos  Ang.  d«  Sal«« ,  pag.  S80  du  laiio. 

(t)  C'eat-ft^iro  que  celui  qui  aura  dii  la  meiM  du 
galDi-Eaprit  portera  nue  chap«  rouge ,  et  celui  qui  aura 
411  ta  mnêê  do   la  Sainte-Vierge  purlert  une  chape 


en  sa  place,  dira  la  seconde  oraison  ;  la- 
quelle étant  finie ,  les  chantres  entonne- 
ront le  troisième  répons  Libéra ,  duquel 
le  premier  verset,  qui  c-ommence  Tre^ 
mens,  sera  chanté  par  les  chanoines  de 
Notre-Dame  ;  le  second,  qui  se  commence 
Dies  (4),  sera  chanté  par  les  chanoines 
de  la  cathédrale  ;  et  le  dernier  qui  corn- 
mence  Requiem ,  par  les  quatre  chantres 
ensemble  :  et  cependant  le  chanoine  de 
la  cathédrale  officiant  encensera  et  fera 
les  autres  cérémonies;  puis  étant  revenu 
à  l'autel  dira  la  dernière  oraison,  pendant 
laquelle  les  deux  chanoines  de  Notre-Dame 
se  retireront  à  la  sacristie  pour  quitter 
leurs  chapes,  à  cause  de  la  diversité  des 
couleurs  d'icelle. 

20.  Le  reste  de  Toffice  où  Tinhumation 
du  corps  sera  faite  par  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  en  considération  que  le  défunt 
sera  leur  confrère. 

24 .  Il  est  accordé  qu'elle  ne  prétendra 
pas  de  tels  offices  aucun  émolument  de 
tout  ce  qui  sera  porté  en  Téglise  de  No- 
tre-Dame ou  de  Saint-Maurice  pour  Thon- 
neur  du  défunt ,  excepté  l'aumuse  ou  bien 
chape  et  camail  d'armcsin  ,  ou  chape  et 
camail  d'hermine ,  selon  la  diversité  des 
temps,  qui  appartiendra  au  marguillier  (%] 
de  l'église  cathédrale  (3)  ;  comme  aussi 
les  habits  sacerdotaux  desquels  le  .défunt 
sera  revêtu ,  s*ils  n'appartiennent  pas  à 
l'église  de  Notre-Dame,  pour  avoir  été 
empruntés  de  leur  sacristie,  seront  retirés 
et  em))ortés  par  le  sacristin  de  l'église  ca- 
thédrale. 

(1)  Le  latin  ajoate  Duo. 

(s)  Le  latin  se  aeri  du  mot  aditMum,  qal  slgnlOo  «■ 
iacriatain ,  eiajuoie  magtstrum  citrcmoniarum,  Okaltr* 
des  rérémome»,  qui  n'e>t  point  daoi  le  rraoç«jic. 

()}  Ce  qvê  «uil  a*e»i  point  da  tout  daua  le  ialia 
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OPUSCULES 


RÈGLEMENS 

EN  FORME  DE  CONSTITUTIONS. 

DRESSÉS 

PAR   SAINT   FRANÇOIS   DE  SALES, 

POUR  LES  RËUGIËUX  D£  L'ABBAYE  DE  SOL 


(Yen  le  mois  d'août  i604.) 


8.  François  de  Sales  ayant  été  prié  p«r  deux  cha- 
noines réguliers  de  l'abbaye  de  Six,  de  Tordre 
de  Sainl^Augiistfn,  situé  dans  le  Faoclitny, 
qu'il  daignât  visiter  leur  monastère  et  rérormAt 
leurs  ironsiitutions,  le  saint  évéque,  qui  éioit 
toujours  prél  à  faire  le  bien  ,  s'y  transporta  le 
24  septembre  1603 ,  et  assembla  le  chapitre  avec 
l'abbé.  Ayant  déclaré  ses  inleniions,  et  les  re- 
ligieux ayant  reconnu  le  droit  qu'il  avoit  de  les 
visi.er  el  corriger,  il  ordonna  pour  lors  ce  qu'il 
crut  être  nécessaire  et  sullisant,  en  attendant 
que  les  circonstances  lui  pennissenl  d'aller  plus 
avant.  L'abbé,  qui  ne  s  accommodoii  pas  de  ses 
réglemens,  regimba  contre  lui,  et  en  appela 
comme  d'abus  au  sénat  de  Cbambéry ,  au  com« 
mencement  de  l'année  suivante  1604.  Mais  le 
saint  évéque  Qt  si  bien  valoir  ses  droits,  qu'il 
en  demeura  victorieux  ;  c'est  pourquoi,  envii on 
au  mois  d'août,  il  mit  la  dernière  main  A 
sa  rérorme  par  ces  règlemens  qu'il  laissa  par 
écrit. 

Les  constitutions  suivantes  sont  tirées  de  la  Vie 
de  S.  Françoit  de  SaUi^  par  M.  Maupas, 
évéque  du  Puy,  part,  iv,  cbap.  ix,  sect.ii, 
pag.  337. 

Ce  monastère  des  chanoines  de  Saint- 
Augu>lm  étant  sous  notre  charge  et  ju- 
ridiction, selon  la  règle  sacrée  de  l'ancien 
droiteccié3iastique;connoissantquerabbé 
et  les  chanoines  désirent  passionnément  le 
rétablissement  parfait  de  l'observance  ré- 
gulière; nous  devons  et  voulons  y  travail- 
ler; el  affermir  de  tout  notre  pouvoir,  par 
l'intervention  de  notre  autorité  ordinaire, 
une  œuvre  si  favorable.  C'est  pourquoi , 
après  avoir  vu,  pesé  et  examiné  toutes  cho- 
ses, nous  avons  dressé  les  ordonnances  et 
constitutions  suivantes. 

Premièrement  nous  commandons  très- 
expressément  que  tout  ce  qui  a  été  re- 
marqué en  notre  visite  soit  observé  de 
point  en  point. 

2.  Si  les  novices  ci-après  ne  sont  trouvés 

pables  au  |)out  de  leur  année,  ils  seront 


renvoyés,  n*étoit  qu'ils  ne  donnassent  espé- 
rance de  mieux  faire  dans  quelque  temps, 
et  même  dans  une  seconde  année  tout  en- 
tière ,  selon  qu'il  a  été  jugé  dans  la  con- 
grégation des  cardinaux. 

3.  Désormais  on  établira  un  religieux 
profès  du  même  ordre  pour  prieur,  et  un 
sous-prieur  quf  puisse  religieusement  pré 
sider  et  faire  observer  exactement  la  règle, 
servant  d'exemple  aux  frères  qui  lui  obéi 
ront  comme  à  leur  père.  L'on  commettra 
Pun  des  plus  réguliers  pour  avoir  soin  des 
novices;  cl  tous  les  jours  on  leur  lira  le 
catéchisme  du  concile  de  Trente,  dont  ils 
rendront  compte  ;  et  ils  seront  instruits 
par  un  autre  religieux,  destiné  pour  cela, 
de  roffice ,  des  cérémonies ,  et  autres  de- 
voirs de  leur  état. 

i.  Tous  les  samedis,  ou  le  prieur,  ou  le 
sous-prieur  en  son  absence,  tiendra  le  cha- 
pitre, où  l'on  lira  un  article  des  règles, 
corrigeant  les  manquemens  qui  seront  faits 
contre  elles,  ou  es  offices,  ou  dan<5  quel- 
ques actions  et  déportemens  des  religieux, 
enjoignant  des  pénitences  selon  qu'il  sera 
à  propos. 

5.  S'il  faut  faire  ou  commander  quelque 
chose  de  grande  importance,  et  qu'il  n'y 
ait  point  de  danger  ou  retardement,  le 
prieur  en  conférera  avec  son  chapitre; 
pour  les  difficultés  qui  ne  pouiroient  être 
résolues  par  le  prieur  ou  le  chapitre ,  oo 
aura  recours  à  l'évêque. 

6.  Tous  les  religieux  prendront  leur  ré- 
fection en  commun.  On  fera  la  lecture 
tout  le  long  du  repas,  d'une  voix  claire 
et  intelligible,  en  observant  les  pauses, 
pour  donner  lieu  de  faire  application  à  ce 
qu'on  lit* 


T.  n  n'y  aura  point  dans  le  monaalère 
i%  livres  sans  la  licence  du  prieur,  qui 
prendra  garde  de  n'en  point  recevoir  de 
ceux  qui  sont  défendiiB  par  i'Éi^lise  ,  ou  de 
science  curieuse  el  inutile  ;  mais  un  nom- 
bre sulB^ant  de  spirituels ,  des  cas  de 
conscience  ,  et  de  tliéoUigie.  Les  religieui 
liront  el  étudieront  tous  les  jours  au  temps 
que  la  rtgle  l'ordonne. 

8.  L'on  prendra  garde  que  tous  les  bâti- 
mens  soient  coofurmea  à  l'observance  ré- 
gulière. 

]£Dfin  nous  assiirone  de  la  bénédiction  et 
protection  de  Dieu  tous  ceux  qui  embras- 
seront et  pratiqueront  avec  amour  ces  or- 
donnances ,  que  le  seul  désir  du  règne  de 
Dieu  en  vous,  et  l'ampli  lieu  lion  de  sa 
gloire,  me  Tait  vous  donner;  espérant  que 
paf  l'ucco  m  plissement  d'icelles  ,  cette  (a- 
mille  religieuse  reprendra  sa  première 
Splendeur,  et  répandra  par  tout  la  souËfve 
odeur  dont  elle  a  parfumé  autrefois  tout  le 
pays.  C'est  la  grii'e ,  à  mon  Dieu  ,  que  j'al- 
lends  de  voire  misèricordieusi-  Iwnlé  ;  que 
Je  vous  demande  de  toulo  l'étendue  de  mes 
affections ,  pour  ces  âmes  el  pour  celles 
qui  doivent  leur  succéJcr. 

Nota.  Ce  que  le  saint  avoit  ordonné 
dans  sa  visite  étuil: 

(•  Que  le  nombre  des  religieux  seroit 
de...  (t)  selon  l'ancienne  inslitulion. 

2"  Que  l'on  réciteroit  l'ulUcc  divin  selon 
l'usage  du  concile  de  Trente ,  tant  en  |>ar- 
tic  u  lier  qu'en  public,  et  au  chœur  j  que  les 

(1)  U  ooab»  s'Ht  vu  tpMlt. 
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paaumes  de  la  pénileBCé ,  k  causa  de  Iwr 
coiitume  ,  {tourroient  être  récités  avant 

l'office  dujour;  mais  toutefois  que  personne 
n'y  seroit  obligé  hnr-;  du  chœur,  sinon  en 
conséquence  des  rubriques  du  bréviaire 
du  concile  de  Trente. 

3°  Que  tous  les  Jours  oncélébreroit  poiv 
le  moins  quatre  meises ,  el  en  cortuifla 
jours  cinq. 

(!l(it  éter  et  brûler  en  des  lieux  décena, 
en  des  cluitres  ,  de  vieilles  im^igea  toutes 
rongées  et  vermoulues,  qu'il  trouva  à  l'au- 
tel et  près  dos  formes.} 

i°  Que  les  muraillea  du  monastère ,  les 
plus  nécsiisaires  pour  la  discipline  reli- 
gieuse, seroient  rétablies  et  fermées  de 
deux  portes  seulement;  que  cependant  les 
femmesn'entreroientpointdans  l'enclos  de 
l'abbaye ,  ou  dans  les  limites  des  muraillea 
ruinées. 

6°  Qu'il  ne  seroit  permis  à  aucun  des 
religieux,  sous  quelque  prétexte  que  C6 
fût ,  de  sortir  désormais  de  l'abbaye  sani 
la  permission  du  prieur,  ni  au  prieur  même 
de  le  fuire  sans  avoir  auparavant  averti  le 
plus  ancien  religieux,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
tenu  de  lui  demander  la  permission  ou  de 
la  prendre  de  lui. 

(Il  attendit ,  pour  rétablir  In  table  corn* 
muno  ,  que  le  monasière  eût  les  movem 
nécessaires  pour  cet  effet;  et,  pour  faire 
prononcer  les  vœux  expressément ,  qu'on 
fùl  d'accord  des  constilution  ;  car  aupa- 
rovunt  ces  religieux  ne  fuisoient  leurs 
vœux  qu'implicitement  et  tacitement.) 


CONSTITUTIONS  DE    L'ABBAYE    DE  SIX, 

»LtS  ÉTEHDUES  QOB  CELLES  QUI  PIIBBIIT  FAITES  BH  L*inifÉ£  1S(UL 


(IS 

Puisque  le  monaisltredu  vénérable  ordre 
des  chanoines  réguliers  du  Saint- Augustin 
du  lieu  de  Six  a  été  laissé  à  la  charge  et 
Juridiction  de  nos  prédécesseurs  et  de 
roua  ,  sclc^i  les  sacrées  règles  de  l'ancien 
droit  ecclésiastique  ,  certes  nous  devons  et 
voulons  travailler  de  tout  notre  pouvoir, 
et  mettre  tont  notre  soin  à  l'Utilité  d'icdul 


et  de<t  chanoines  qui  y  servent.  C'est  pour- 
quoi, connoissant  quo  par  l'inspirulioii 
divine  les  vénénibles  chanoines  vouloJent 
dresser  et  restituer  en  entier  l'ancJenne 
observance  régulière  ,  qui  étoit  déchue  el 
presque  éteinte  par  l'injure  du  temps  ,  et 
que  les  illuslreset  révérends  sieurs  Jucquea 
de'lfooxi ,  abbé,  quoique  commandataire, 


•M 


oroscui£s 


et  Humbert  de  Mouxi ,  son  ooadjateur  et 
élu  du  même  monastère ,  non-seulement 
approuvoient  ces  pieux  des^^eins ,  maïs 
encore  avoîent  résolu  d'y  apporter  tous 
leurs  aides ,  nous  aussi ,  pour  intervenir 
de  notre  autorité  ordinaire ,  et  fermer  de 
notre  pouvoir  une  besogne  si  louable  et 
très-désirée ,  venant  ici ,  et  ayant  consi- 
déré et  vu  toutes  choses ,  enfin  avons  été 
d'avi'^  de  faire  ces  ordonnances  et  consti- 
tutions. 

Et  premièrement ,  nous  commandons  et 
ordonnons  très-expressément  que  tout  ce 
que  nous  avons  ordonné  en  notre  dernière 
visite  ,  comme  étant  tout  raisonnable  et 
conforme  au  droit,  soit  observé  et  mis  à 
exécution  de  point  en  point. 

Parce  que ,  entre  les  chanoines  qui  sont 
mainU  nant ,  il  nV  en  a  point  qui  aient  fait 
la  profession  expresse ,  suivant  Pintention 
et  les  paroles  du  sacré  concile  de  Trente , 
nous  déclarons  et  ordonnons  que  tous  iceux 
chanoines  sont  obligés  à  la  profession  ex- 
presse ;  et  pour  ce ,  préfigeons  un  an  à 
tous  ceux  qui  portent  maintenant  l'habit, 
lequel  on  leur  servira  comme  de  proba- 
tion ,  après  lequel ,  bien  qu*ils  fassent  celte 
profession ,  ou  s'ils  ont  quelques  causes 
pour  iesquells  ils  ne  veulent  pas  la  faire, 
qu'ils  nous  les  exposeront.  Mais  doréna- 
vant, aussitôt  que  l'année  de  probation 
sera  passée  ,  comme  le  même  concile  l'or- 
donne ,  ou  que  le  novice  sera  admis  à  la 
profession ,  s'il  est  trouvé  propre  et  ca- 
pable, ou  qu'il  sera  mis  dehors  du  mo- 
nastère ;  mais  si  après  l'année  de  proba- 
tion il  n'e^t  pas  trouvé  capable ,  et  que 
néanmoins  il  y  ait  de  l'espérance  probable 
qu'il  pourra  le  devenir,  si  on  le  relient  en- 
corequelquo  temps,  voire  même  la  seconde 
année  tout  entière ,  en  ce  cas  la  congré- 
gation des  cardinaux  du  concile  a  répondu 
qu'il  éloit  loisible ,  puisque  le  concile  or- 
donne des  propres  et  capables ,  et  non  les 
autres. 

Que  les  novices  seront  distingués  des 
profès  quant  à  l'habit ,  en  ce  que  les  profès 
porteront  le  camail  en  tous  les  divins  of- 
fices ,  et  les  novices  porteront  le  surplis 
tant  seulement. 

Puisque  cette  abbaye  est  commandée , 
nous  commandons  que  désormais  on  fasse 
et  établisse  sur  tous  les  chanoines  un  du 
même  ordre ,  expressément  profès ,  qui  soit 


appelé  prieur,  et  qui  puisse  duement  et  re» 
ligieusement  présider  et  mardier  devant, 
selon  le  concile  de  Trente  ,  chapitre  XXI , 
de  la  session  XXV.  Iceini ,  comme  il  est 
porté  au  sixième  chapitre  ,  sera  élu  parle 
chapitre  secrètement,  et ,  comme  Ton  dit, 
par  ballottes  ;  de  sorte  que  les  noms  de 
ceux  qu'ils  éliront  ne  soient  jamais  publiés, 
et  que  celui  qui  aura  plus  de  voix  soit  ab- 
solument tenu  pour  bien  élu  ;  lequel  aussi 
persévérera  en  l'office  de  prieur  jusqu'à  la 
mort ,  pourvu  qu'il  se  comporte  toujours 
bien. 

Au  reste  il  sera  fait  tout  de  même  du 
sous-prieur  :  ainsi  que  tous  obéissent  an 
prieur  comme  à  leur  père  ,  ainsi  qu'il  est 
commandé  par  la  règle  de  S.  Augustin ,  et 
en  son  absence  au  sous-prieur.  Mais  quand 
il  faudra  faire  ou  commander  quelquechose 
de  grande  importance ,  et  qu'il  n'y  anra 
point  de  danger  au  retardement,  que  le 
prieur  ne  remue  point,  et  n'ordonne  rien 
qu'au  préalable  il  n'ait  conféré  de  tout  avec 
son  chapitre.  Quand  il  arrivera  des  diffi- 
cultés si  grandes ,  qu'elles  ne  pourroient 
point  être  résolues  par  le  prieur  et  son 
chapitre,  que  l'on  s'adresse  à  l'évéque, 
ou  ,  s'il  est  absent ,  au  vicaire  général , 
lequel  ordonnera  tout  ce  qui  sera  de  faire 
de  sa  puissance  ordinaire,  ainsi  qu'il  a  été 
observé  jusqu'à  présent. 

Tous  les  samedis  le  prieur  mettra  en 
l'église  une  table  en  laquelle  seront  mar- 
qués les  noms  de  ceux  qui  devront  faire 
les  offices  de  l'autel  et  du  chœur  tout  le 
long  de  la  semaine ,  lesquels  offices  se 
feront ,  autant  qu'il  sera  possible  ,  selon 
les  coutumes  et  cérémonies  de  l'église  ca- 
thédrale. 

On  ne  tiendra  point  dans  le  monastère 
aucun  livre  sans  la  licence  du  prieur,  ou 
supérieur,  lequel  verra  et  prendra  garde 
qu'on  n'apporte  point  de  livres  défendus 
par  la  sainte  Église ,  ou  de  science  curieuse 
et  inutile  ;  et  aura  soin  qu'il  y  ait  dans  le 
monastère  un  bon  et  suffisant  ameublement 
de  livres  spirituels,  des  cas  de  conscience, 
et  de  théologie  ,  afin  que  tous  les  jours  les 
chanoines  aient  moyen  d'étudier  à  quelque 
heure  certaine,  selon  la  règle.  Or,  l'heure 
de  lire  sera  avant  vêpres ,  entre  vêpres  et 
complies  ,  et  entre  complies  et  le  souper. 

Et  doit  être  de  la  charge  du  prieur  ou  do 
supérieur,  que  pendant  le  noviciat  un  cba- 
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emi  lise  le  catéchismd  dn  très-saint  con- 
cile de  Trente  en  latin  ou  en  françois ,  et 
rende  raison  de  ce  qu*il  aura  lu.  Tous  les 
jours  quelqu'un  des  chanoines,  qui  sera 
jugé  le  plus  propre,  instruira  les  novices  et 
les  autres ,  s'il  est  besoin ,  du  chant  et  de 
la  façon  de  chanter. 

Aussitôt  qu'il  se  pourra  faire,  il  faudra 
que  la  table  soit  disposée  de  manière  que 
les  chanoines  soient  assis  d'un  côté  seule- 
ment, et  que  chacun  ait  sa  portion  à  part; 
mais  la  bénédiction  de  la  table ,  et  Taclion 
de  grâces  après  la  réfection,  se  fera  par  le 
semainier,  sinon  les  jours  de  fêtes  solen- 
nelles, que  cet  office  appartiendra  au  prieur 
ou  sous-prieur;  et  durant  la  réfection  on 
lira  toujours  d*une  voix  claire  et  intelligi- 
ble, et  en  observant  les  espaces  entre  les 
points. 

Tous  les  samedis  le  prieur,  ou  en  son 
absence  le  sous-prieur,  assemblera  le  cha- 
pitre, et  en  icelui  corrigera  s'il  s'est  com- 
mis  quelque  chose  contre  la  règle  ou  es 
offices,  ou  en  quelques  actions  ou  déporte- 
mens  des  chanoines,  même  enjoignant  des 
pénitences,  selon  qu'il  verra  être  à  propos. 
Que  s'il  n'y  a  rien  à  corriger,  on  lira  un 
article  de  la  règle ,  et  après  Toraison  tous 
se  retireront  en  paix. 

Tous  les  droits  crient  ce  que  nous  avons 
ordonné  en  notre  dernière  visite,  c'est  à 
savoir  que  les  femmes  ne  doivent  pas  ha- 
biter ni  demeurer  tant  soit  peu  dans  l'en- 
dos dos  murailles  extérieures  du  monas- 


tère. C'est  pourquoi  nous  commandons 
très-expressément  à  tous  et  un  chacun, 
auxquels  il  appartient,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  et  sous  peine  de  l'excommuni- 
cation majeure ,  qu'ils  aient  à  repousser, 
rejeter,  chasser  absolument  toutes  ces 
femmes  du  monastère ,  s*il  s'y  en  trouve 
quelques-unes  ;  ne  les  admettre  en  façon 
quelconque  par  ci-après ,  ni  souffrir  qu'el- 
les s'arrêtent  dans  Tenclos  du  monastère. 
Nous  commandons',  sous  peine  de  la 
même  excommunication,  que  dans  un 
mois  à  compter  depuis  ce  jour  4  5  septem- 
bre de  l'an  4  64  8,  tous  ceux  qui  auroient 
des  titres  ou  instrumens  du  monastère, 
aient  à  les  remettre  dans  les  archives. 

Le  sieur  abbé  sera  tenu  de  payer  tous 
les  ans  douze  prébendes  à  la  communauté 
'des  chanoines,  de  la  même  façon  qu'il  est 
marqué  en  notre  première  visite  ;  et  la 
communauté  entretiendra  douze  chanoines 
capables,  résidons ,  ou  tenus  de  droit  pour 
résidens;  c'est-à^ire  leur  fournira  de  vi- 
vres et  de  vêtemens,  et  d'autres  choses 
nécessaires  à  la  vie.  Les  édifices  et  les  bâ- 
limcns  de  tout  le  monastère ,  selon  qu'il 
sera  convenable  et  conforme  à  l'obser- 
vance régulière,  seront  restitués  et  con- 
servés aux  dépens  de  l'abbé. 

Quant  aux  autres  demandes  des  chanoi- 
nes ,  parce  qu'il  en  a  été  traité  et  convenu 
amiablement  entre  eux  et  le  sieur  coadju- 
teur,  nous'  avons  jugé  de  ne  devoir  rien 
ordonner  de  plus. 
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4 .  Pour  commencer  par  la  clôture ,  il  est 
requis  que  nul  homme  n'entre  dans  le 
choeur,  ni  dans  le  cloître ,  ni  dans  le  dor- 
toir des  religieuses,  sinon  pour  les  causes 
pour  lesquelles  les  confesseurs,  médecins , 
chirurgiens,  charpentiers,  et  autres  sem- 
blables, peuvent  entrer  aux  monastères 
les  plus  réformés,  c'est-à-dire  quand  une 
TTtîe  nécessité  le  requiert.  Les  femmes 


néanmoins  pourront  y  entrer  et  aller  par- 
tout; mais  ne  pourront  pas  coucher  dans  le 
dortoir. 

II.  Les  religieuses  pourront  sortir  dans 
l'enclos  du  monastère,  pourvu  qu'elles 
soient  pour  le  moins  deux  ensemble ,  et 
qu'elles  n'entrent  point  dans  le  logis  où 
habitent  les  prêtres ,  les  recevoMrs,  et  au- 
tres hommes;  attendu  qu*ll  nepenty  avoir 
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jBucuno  néces^té  de  le  faire ,  et  toujours 
quelque  sorte  de  danger.  Elles  pourront 
iiu&ci  sortir  pour  aller  aux  champs  et  pro- 
jpcnades  qui  sont  autour  du  monastère, 
jpour  leur  récréation,  pourvu  qu'elles  soient 
au  moins  la  moitié  de  la  communauté  en- 
4^mble,  sans  se  séparer  les  unes  des  autres. 

Ul.  Mais  quant  à  entrer  et  demeurer  au 
fihœur  des  religieuses  pendant  que  Ton  y 
bit  rufilce,  il  ne  le  faut  permettre  qu'à 
«quelques  femmes  de  respect. 

IV.  A  l'égard  des  visites  des  parens, 
amis ,  et  autres  qui  voudront  voir  les  reli* 
gieu«es  >  il  faudra  députer  quelque  cham- 
bre hors  du  cloître,  en  laquelle  la  visite 
puisse  être  faite,  et  où  néanmoins  les  reli- 
gieuses n'aillent  point  qu'accompitgnées 
de  deux  autres  pour  la  bienséance.  Le  jar- 
din proche  du  logis  de  madame  Tabbes^o 
peut  servir  à  cela,  et  Téglise  même  du  côté 
de  Tau  loi ,  selon  la  diyersité  des  occurren- 
ces ,  en  observant  toujours  la  bienséance 
de  n'être  point  seules  en  un  lieu,  bien 
qu'elles  parlent  seules  à  ceux  qui  les  vien- 
nent voir,  pendant  que  celles  qui  vien- 
droient  avec  elles  s'entretiendront  à  part 
avec  toute  modestie. 

V  Quant  aux  sorties  des  religieuses  aux 
maisons  de  leurs  proches  et  autres  lieux , 
il  seroit  à  propos  qu'elles  fussent  du  tout 
retranchées  ;  mais  comme  cela  semble  trop 
dur  à  quelques-unes,  il  faut  pour  le  moins 
que  ce  soit  le  plus  rarement  qu'il  sera  pos- 
sible ,  puisque  de  telles  sorties  ne  se  funt 
guère  sans  une  notable  distraction  d'esprit 
et  murmuration  de  ceux  qui  les  voient  de- 
hors ,  et  que  les  parens  mêmes  désireroient 
que  leurs  religieuses  demeurassent  en  paix 
dans  leurs  monastères,  comme  quelques- 
uns  lont  dit  librement. 

VI.  Il  seroit  nécosî^aire  qu'il  y  eût  un 
confessionnal  en  quelque  lieu  visible  dès 
le  chœur,  ou  même  qui  fût  dans  le  chœur, 
et  que  ce  confesMonnal  fût  fait  en  sorte  que 
le  confesseur  ne  vît  point  les  dames  qui  se 
confessent,  ni  elles  lui ,  pour  plusieurs  rai- 
sons. Il  faut  ôter  l'autel  qui  e^i  dans  le 
diœur,  et  tirer  tout  au  long  une  séparation 
entre  le  chœur  et  le  maître-autel ,  qui  soit 
faite  à  colonnes  de  bois  ou  de  fer,  etoù  il  y 
ait  une  porte  par  laquelle  les  religieuses 
puiiisenl  aorlir  pour  ae  présenter  à  la  com-  I  îe  leur  inspire. 
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munion ,  où  le  prêtre  puisse  entrer  pour  la 
leur  porter  dans  le  chœur,  sinon  que  la  sé- 
paration fut  faite  de  telle  sorte  que  les  re- 
ligieuses se  disposent  en  rang  le  long  d'i- 
ccllc,  et  que  le  prêtre  puisse  les  communier 
commodément  entre  les  colonnes ,  ce  qui 
sembleroit  plus  séant  et  propre  et  fort  aiài 
pour  la  gravité  de  Taction;  comme  aussi 
il  sembleroit  plus  propre  et  plus  séant, 
que  le  confessionnal  fût  mis  en  sorte  que 
les  dames  fussent  en  icelui  en  dedans  du 
chœur,  et  le  confesseur  en  dehors,  comme 
cela  se  peut  faire ,  et  que  cela  se  fait  dans 
tous  les  monastères  bien  réglés.  Or  cela 
sera,  si  l'on  fait  le  confessionnel  à  Tundes 
bouts  de  la  séparation. 

VIL  II  est  requis  qu'il  se  fasse  une 
prieure,  laquelle  comme  lieutenante  de 
1  abbesse,  soitobéie  ni  plus  ni  moins  qu'elle 
en  son  absence  ;  et,  pour  le  faire,  il  est  ex- 
pédient que  les  religieuses  en  fassent  l'é- 
lection ,  et  que  l'abbesse  l'agrée  et  la  con- 
firme. Que  si  les  religieuses  n*en  vouloiert 
point  faire  Télection,  l'abbesse  la  pourroit 
établir  sans  cela.  Or,  il  la  faut  choisir  telle 
que  les  religieuses  aient  sujet  de  lui  obéir 
et  de  l'honorer.  Elle  tiendra  toujours  le 
premier  rang  après  l'abbesse,  en  l'absence 
de  laquelle  toutefois  elle  ne  se  mettra  point 
en  sa  place ,  mais  en  la  première  après 
celle  (le  Tabbesse. 

VIII.  Le  chapitre  ou  calende  se  doit  te- 
nir tous  les  vendredis  de  l'année  ,  si  la  so- 
lennité de  quelque  fête  occurrente  n'en  em- 
pêche :  alors  il  faudra  s'assembler  le  jour 
précédent.  On  y  lira  quelque  chapitre  ou 
article  des  règles,  ou  même  de  quelque 
livre  qui  traite  de  la  discipline  religieuse; 
puis  on  conférera  par  ensemble  des  défauts 
et  des  manquemens  qui  se  seront  commis 
dans  les  offices  et  les  observances  réinjliè- 
res,  si  on  en  a  remarqué,  et  des  moyens 
d'y  remédier,  avec  toute  la  charité  qu'il 
sera  [X)s-ible. 

IX.  Quant  aux  pensions,  toutes  sont 
exhortées  à  les  remettre  à  la  disposition  de 
lu  sui)érieure ,  qui ,  moyennant  cela,  aura 
soin  do  faire  fournir  à  toutes  les  nécessités 
de*rclles  qui  les  remettront;  et  quant  à 
celles  qui  ne  voudront  point  les  remettre 
présentement,  il  faudra  attendre  que  Diea 
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AVIS    DU    SAINT   ÉVÊQUE 
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Voulez-vous  que  je  vous  dise  ce  qu'il 
m'en  semble,  madame?  L'humilité,  la 
simplicité  de  coeur  et  d^affection ,  et  la  sou- 
IDi$sion  d*esprit,  sont  les  solides  fondemens 
de  la  vie  religieuse.  J'aimerois  mieux  que 
les  cloîtres  fussent  remplie  de  tous  les  vi- 
ces, que  du  péché  d  orgueil  et  de  vanité  ; 
parce  que  avec  les  autres  ofTenses  on  peut 
se  repentir  et  obtenir  pardon  ;  mais  lame 
superbe  a  dans  soi  les  principes  de  tous 
les  vices ,  et  ne  fait  jamais  pénitence,  sW 
limant  en  bon  état ,  et  méprisant  tous  les 
avis  qu'on  lui  donne.  On  ne  sauroit  rien 
faire  d'un  esprit  vain  et  plein  de  Tesprit 
de  soi-nràme  ;  il  Q*est  bon  ni  à  soi  ni  aux 
autres. 

Il  faut  encore ,  pour  faire  un  bon  gou- 
vernement, que  les  supérieurs  et  supé* 
rieures  ressemblent  aux  pasteurs  qui  pais- 
sent les  agnaux ,  et  qu*ils  ne  négligent  le 
moindre  exemple  pour  édiiier  le  prochain  ; 
parce  que,  tout  ainsi  qu'il  n'y  a  si  petit 
ruisseau  qui  ne  mène  à  la  mer,  aussi  n'y 
a-t-il  trait  qui  ne  conduise  Tame  en  ce 
grand  océan  des  merveilles  de  la  bonté  do 
Dieu. 

Madame ,  le  soin  que  vous  devez  avoir 
A  ce  saint  ouvrage  doit  être  doux ,  gra- 
cieux, compatissant,  simple  et  débon- 
naire. Et  croyez-moi ,  la  conduite  la  plus 
parfaite  est  celle  qui  approche  le  plus  près 
iiù  l'ordre  de  Dieu  sur  nous  »  qui  est  pfteÎA 


de  tranquillité,  de  quiétude  et  de  repos, 
et  qui,  en  sa  plus  grande  activité,  n*t 
pourtant  aucune  émotion,  et  se  fait  tout  à 
toutes  choses. 

De  plus ,  la  diligence  des  supérieurs  doit 
être  grande  pour  remédier  aux  plus  petits 
murmures  de  la  communauté.  Car  comme 
les  grands  orages  se  forment  des  vapeurs 
invisibles ,  de  même  aux  religions  les 
grands  troubles  viennent  de  causes  fort 
légères.  Rien  aussi  ne  perd  tant  les  ordres 
que  le  peu  de  soin  qu'on  apporte  à  exami- 
ner les  esprits  de  ceux  qui  se  jettent  au 
cioilre.  On  dit:  Il  est  de  bonne  maison, 
c'est  un  grand  esprit;  mais  Ton  oublie 
qu'il  ne  se  soumetttra  qu'avec  grande  dif- 
ficulté à  la  discipline  religieuse. 

Avant  que  de  les  admettre ,  on  doit  leur 
représenter  la  vraie  mortiûcation  et  la  sou- 
mission que  la  religion  demande,  et  ne 
leur  point  figurer  si  avantageusement  tant 
de  consolations  spirituelles.  Car  tout  ainsi 
que  la  pierre ,  encore  que  vous  la  jetiez  ea 
haut,  retombe  en  bas  de  son  propre  mou- 
vement ,  aussi  plus  une  ame  que  Dieu  veut 
à  son  service  sera  repoussée ,  plus  elle  s'é- 
lancera à  ce  que  Dieu  voudra  d'elle.  D'ail- 
leurs, ceux  qui  prennent  ce  parti  comme 
par  dépit  d'avoir  un  courage  haut  avec 
une  basse  fortune ,  apportent  d'ordinaire 
bien  plus  de  désordre  daas  les  cloUres  que 
de  bon  ordre  en  eux. 
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Description  de  la  montagne. 


Voiron  est  une  très-haute  montagne  qui 
sépare  le  Ciiablais  du  Faucigny,  située  à 
l'est  de  Genève  et  au  nord-est  de  Lau- 
sanne :  au  nord  elle  voit  le  grand  lac  Lé- 
man, qui  est  le  môme  que  le  lac  de  Genève, 
et  découvre  distinctement  presque  toutes 
les  montagnes  du  comté  de  Bourgogne  et 
des  Suisses.  Elle  a  sous  ses  yeux  la  ville 
de  Genève  et  toutes  ses  dépendances,  avec 
le  lac  tout  entier,  et  à  dix  lieues  à  la  ronde 
une  inOnilé  de  villes  et  de  villages,  de 
temples,  de  châteaux,  fleuves,  étangs, 
forêts,  prés,  vignes,  collines,  chemins, 
et  autres  choses  semblables ,  avec  une  si 
grande  variété,  que  rien  n'est  plus  agréa- 
ble ,  ni  plus  beau  à  voir.  Aussi  les  peuples 
appellent  cette  montagne  la  sainte  et  la 
belle,  n'y  avant  rien  en  elle  qui  n'édifie  et 
ne  réjouisse  la  vue.  Elle  commande  aux 
montagnes  du  Faucigny,  qui  causent  une 
espèce  d'horreur  quand  on  les  envisage  ; 
et  à  l'extrémité  de  cette  vue  on  découvre 
les  cimes  sourcilleuses  de  Champ-Meuri. 
Les  vignobles  couvrent  ses  racines;  les 
chalciiiiniors  viennent  dans  le  second  rang , 
au-dessus;  le  milieu  est  occupé  par  des 
pr..:iries  et  des  granges;  c'est  là  où  les 
pasteurs  nourrissent  en  été  une  grande 
quantité  de  bétail ,  et  font  beaucoup  de 
laitage.  Enfin  elle  est  couronnée  par  une  fo- 
rêt de  grands  et  vieux  sapins  et  de  hêtres, 
qui  forment  une  espèce  de  labyrinthe. 

TradiUon  des  peuples  sur  une  idole  adorée  autre- 
fois sur  le  mont  Voiron. 

C'est  une  tradition  de  tous  les  habitans 
des  environs ,  que  sur  la  croupe  de  cette 
montagne  les  païens  adoroient  autrefois 
une  idole  dans  laquelle  le  démon  parloit, 
et  le  même  démon  maltraitoit  bien  souvent 
ceux  qui  manquoient  aux  cérémonies  ac- 


coutumées de  leurs  superstitions.  Or  c'é* 
toit  dans  le  temps  que  la  statue  de  Jupiter 
étoit  révérée  sur  les  montagnes  appelées 
maintenant  le  mont  Saint- Bernard. 

L'idole  est  détruite,  mais  le  démon  ne  quitta fMi 
pour  cela  la  moniaiine;  il  y  demeura  soasli 
foroie  d'un  sanglier  qui  maltraita  bien  des  pO^ 
sonnes,  entre  autres  le  seifçneur  de  Laogio. 

Ces  statues  furent  brisées  et  détruites 
par  les  évêques  de  Genève ,  nommémetil 
par  S.  Domitien,  du  temps  de  Gondésil, 
roi  de  Bourgogne ,  lorsque  les  Allobroges 
embrassèrent  entièrement  la  foi  et  la  reli- 
gion chrétienne. 

Cependant  le  malin  esprit  ne  quitta  p» 
tout  à  fait  la  montagne  de  Voiron  ;  mais 
sous  la  figure  d'un  horrible  sanglier,  il 
exerçoit  sa  rage  sur  tous  ceux  qui  se  ha- 
sardoient  d'y  monter:  c'est  pourquoi  nul 
n'osoit  s'avancer  trop  avant  dans  le  bois, 
à  moins  qu'il  ne  fût  sorcier,  ou  qu'il  n'eût 
fait  quelque  pacte  avec  le  diable.  Le  sei- 
gneur de  Langin ,  village  voisin  ,  avoitson 
château  presque  à  mi-côte ,  et  on  en  voit 
encore  aujourd'hui  une  fort  haute  tour  au 
milieu  de  plusieurs  masures.  Un  jour  ce 
seigneur  voulant  faire  le  hardi ,  et  accu- 
sant quelques  gentilshommes  d'avoir  peu 
de  courage,  fit  Umt  qu'il  les  attira  à  la 
chasse  dans  ce  lieu.  A  peine  fut-il  arrivée 
la  cime  de  la  monUigne,  que  voilà  le  san- 
glier qui  se  jette  sur  lui  avec  fureur,  qui 
le  déchire  cruellement;  et  il  le  maltraita 
d'une  telle  sorte,  qu'il  demeura  comme 
mort  sur  la  place.  Bien  loin  que  ses  com- 
pagnons eussent  le  courage  de  le  secourir, 
ils  gagnèrent  au  pied  très-promptemeot, 
et, s'enfuirent  l'un  d'un  côté,  l'autre  de 
l'autre. 

Ce  seigneur  Tait  rœu  de  faire  bâUr  ona  ehapelleà 
la  sainte  Vierge. 

Alors  le  seigneur  de  Langin ,  détestant 
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»  jeta  les  yeux  vers  le  ciel, 
et  fit  on  vœo  à  la  très-sainte  Vierge  de 
iu  faire  bâtir  une  chapelle  au  mômo  lieu , 
3i  par  ses  prières  et  son  intercession  cette 
Uiefiirouche  pouvoit  être  tuée  ou  chassée, 
et»  lui  pouvoit  échapper  à  tant  de  plaies 
iknt  il  pensoit  que  la  moindre  éloit  mor- 
telle La  sainte  Vierge  ne  lui  refusa  pas  son 
eeoours;  car  quoiqu'il  fût  sur  lo  point  de 
rendre  Famé  il  recouvra  assez  de  force  pour 
le  retirer  en  son  château. 

kbitdeteioreifmet  poar  chasser  le  démon,  et 
on  fient  à  bout  de  le  chasser  en  elTeL 

Mais  lorsqu'il  fut  question  d'exécuter 
M  Yœa,  et  de  faire  bâtir  une  chapelle, 
I  Y  trouva  de  grandes  difficultés  :  per- 
oone  ne  vouloit  entreprendre  l'ouvrage , 
int  la  crainte  avoit  saisi  tous  les  cœurs, 
bifin  il  s'adressa  à  l'évèque  de  Genève,  et 
)pria  d'envoyer  quelque  prêtre  pour  faire 
ssaorcismes  sur  la  monta;;nc  de  Voiron, 
•rce  qu'on  ne  pouvoit  s'imaginer  que  le 
inglier  fût  une  béte  naturelle.  L'évèque 
éputa  le  prêtre  le  plus  pieux  et  le  plus 
abile  exorciste  qu'il  connût,  et  lorsqu'il 
U  monté,  et  qu'il  eût  fait  toutes  ses  orai- 
BOB,  ses  conjurations,  ses  bénédictions 
t  cérémonies,  il  fît  dresser  une  cabane 
Dr  le  lieu ,  pour  attendre  de  pieci  ferme 
)  perturbateur,  se  confiant  sur  le  secours 
e  Dieu  par  l'autorité  duquel  il  entre- 
renoit  le  combat.  Mais  ayant  parcouru 
Mite  la  montagne  pendant  trois  jours,  et 
'ayant  entendu  aucun  bruit,  ni  rien  vu 
'extraordinaire ,  il  ne  douta  point  que 
enoeroi  n'eût  abandonné  la  place.  Enfin 

descendit,  et  assura  le  seigneur  de  Lan- 
tn  que,  s'il  vouloit  accomplir  son  vœu ,  il 
I  pouvoit  faire  sans  crainte,  et  que  la  fa- 
Bur  de  la  Reine  des  anges  lui  en  donnoit 

moyen. 

La  chapelle  est  bâUe.  t 

Ce  gentilhomme,  chargé  de  Tassurance 
le  lui  donnoit  Texorciste,  fit  aussitôt  met- 
)  la  main  à  Tœuvre ,  et  vit  sa  chapelle  • 
bevée  en  peu  de  temps.  Il  fît  faire  en  bois 
e  statue  de  la  sainte  Vierge  tenant  entre 
}  bras  son  divin  enfant,  pour  mettre  sur 
utel  ;  et  ayant  prié  l'évèque  de  la  con- 
:rer,  il  la  fît  placer. 

seigneur  de  Langin  se  convertit  et  Tait  con- 
traire lo  premier  ernutaKe  de  Voiron  pour  s'y 
curer 

Ce  n'est  pas  encore  tout^  car  étant  las 


du  monde,  et  connoissant  par  son  ex- 
périence journalière  que  tout  n'est  que 
vanité  >  excepté  Dieu  ,  il  résolut  de  quit- 
ter le  tracas  des  affaires  séculières,  pour 
s'occuper  de  la  mort  avec  plus  de  loisir,  â 
l'imitation  de  plusieurs  sages  personnages 
de  son  temps  qui  peuploient  les  déserts. 
Pour  cet  effet  il  fit  bâtir  tout  auprès  de  la 
chapelle  un  petit  ermitage  pour  lui  et  pour 
un  compagnon,  ne  se  réservant  de  tous  ses 
revenus  que  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
la  vie  qu'il  entreprenoit  ;  établit  une 
bonne  fondation,  fit  de  grandes  aumônes, 
ordonna  par  son  testament  que,  lorsqu'il 
viendroit  à  décéder,  son  corps  seroit  in- 
humé dans  sa  petite  chapelle,  que  les 
corps  de  ses  successeurs  et  héritiers  mou- 
rant â  Langin  seroient  au  moins  portés 
devant  l'image  de  Notre-Dame,  avant 
d'être  enterrés  autre  part;  obligea  par 
fondation  le  curé  de  Bons,  ville  voisine, 
â  célébrer  certaines  messes  dans  la  cha- 
pelle, particulièrement  les  fêtes  de  Notre- 
Dame  ,  quand  la  saison  permeltroit  de 
monter  à  Termitage;  se  prescrivit  une  rè- 
gle dévie  rigoureuse  qu'il  fit  approuver  par 
son  évêque  ;  et  ainsi  ayantdit  un  adieu  so- 
lennel au  monde,  il  passa  le  reste  do  ses 
jours  dans  les  oraisons,  méditations,  jeû- 
nes, mortifications  intérieures,  macéra- 
tions do  corps,  embaumant  tout  le  voisi- 
nage de  Todeur  de  ses  vertus,  donnant  les 
exemples  d'une  solide  dévotion ,  et  laissant 
après  sa  mort  la  précieuse  et  très-suave 
mémoire  de  sa  sainte  vie. 

Son  exemple  en  attira  plusieurs  qui  se 
joignirent  à  son  compagnon  ,  et  suivirent 
son  institution.  Ce  fut  alors  que  le  saint  er- 
mitage commença  à  être  fréquenté  par  un 
grand  nombre  de  personnes  qui  venoientde 
loin  de  tous  côtés,  tant  pour  remercier  Dieu 
des  faveurs  qu'ils  avoientobtenues  par  l'in- 
tercession de  la  glorieuse  Vierge,  que  pour 
apprendre  le  chemin  du  ciel  de  la  bouche 
des  saints  ermites.  L'histoire  depuis  ce 
temps-là  est  presque  toute  ensevelie  dans 
l'oubli ,  et  c'est  même  une  grande  mer« 
veille  que  l'on  ait  conservé  la  mémoire  de 
ce  peu  de  choses  des  commencemens.  On 
en  est  redevable  à  quelques  vieux  parche- 
mins et  manuscrits,  et  aux  traditions  des 
bons  vieux  pères,  recueillies  avec  soin  par 
Tun  des  ermites  nommé  Antoine  Rigaud , 
dont  nous  parlerons  ci-après ,  et  par  le 
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et  qui  contribuèrent  beaucoup  à  leur  bâti- 
ment. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'Antoine  Ri- 
gaud ,  Tun  des  ermiles  de  ce  temps-là.  Il 
étoit  du  diocèse  de  Fréjus  ei? Provence ,  et 
a  voit  beaucoup  voyagé.  Dans  sa  jeunesse 
llavoit  été  capitaine  sous  le  comte  de  Fuen- 
iès,  gouverneur  de  Milan ,  dont  il  fut  en- 
suite secrétaire.  II  avoit  une  science  pro- 
fonde, etsa  grande  expérience  Tavoit  ren- 
du capable  de  manier  les  affaires  les  plus 
importantes.  Il  parloit  presque  toutes  sor- 
tesde  langues ,  mais  principalement  et  par 
excellence  les  langues  latine,  françoise, 
italienne,  espagnole  et  allemande.  Cet 
homme  avec  tant  de  lalens  désiroit  néan- 
moins passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
le  désert.  Or,  ayant  appris  par  le  récit  du 
père  Jean  du  Vernai ,  prêtre  et  ermite ,  le 
nombre  infmi  de  merveilles  par  lesquelles 
la  très-glorieuse  Vierge  Mère  de  Dieu  ma- 
nifestoit  son  pouvoir  et  ses  grandeurs  sur 
la  monta<;nc  do  Voiron  en  Savoie ,  et  com- 
bien ce  lieu  étoit  propre  et  commode  pour 
la  vie  solitaire ,  il  fut  touché  du  désir  d*y 
faire  sa  demeure.  C'est  pourquoi  il  supplia 
le  bienheureux  François  de  Sales,  dans  le 
diocèse  duquel  étoit  cet  ermitage,  de  lui 
accorder  cette  grâce ,  et  ce  saint  homme 
lui  en  donna  volontiers  la  permission. 

Mais  parce  que  jusqu  alors  les  ermites 
de  cette  montagne  n'avoient  point  eu  de 
constitutions  propres,  et  point  de  règles; 
qu'ils  vi voient  à  leur  fantaisie,  et  chan- 
geoient quand  il'leur  en  prenoit  envie,  il 
jugea  qu'il  éloit  nécessaire  de  les  établir 
sous  une  certaine  règle,  afin  qu'ils  ne  cou- 
ru.^^ent  plus  tant  de-çà  et  de-là  ,  et  que  la 
dévotion  du  peuple  envers  la  très-auguste 
Reine  du  monde  fût  augmentée  par  leur 
vie  exemplaire.  Il  voulut  donc  que  ces  er- 
mites fissent  désormais  comme  une  petite 


congrégaUon»  attendu  même  qui!  avoH 
été  jugé  à  propos  de  chasser ,  ou  de  réduire 
à  une  forme  de  vie  régulière ,  tous  les  au- 
tres, qui  étant  errans  et  vagabonds  dans 
le  monde ,  causent  bien  souvent  plus  de 
scandale  que  d'édification. 

Antoine  Rigaud  ayant  donc  pris  le  parti 
de  la  retraite ,  avec  l'agrément  du  saint 
évèque ,  résolut  de  faire  de  belles  répand 
tiens  à  l'ermitage  avec  des  fonds  qu'il 
avoit  apportés  ;  et  joignant  à  ses  desseins 
le  consentement  du  père  du  Vernai  et  do 
frère  Jean  Grillet,  il  le  supplia  très-hum- 
blement de  vouloir  faire  de  leur  vie  on 
institut  dans  les  formes,  afin  qu'ils  en  eus 
sent  plus  de  mérite ,  et  qu'ils  se  rendissent 
plus  agréables  à  Dieu  dans  la  sainte  soli- 
tude. 

C'est  pourquoi  ce  grand  patriarche  ayant 
engendré  à  Jésus -Christ  tant  d'enfans, 
ayant  institué  des  maisons  de  prêtres  sécu- 
liers et  réguliers ,  telles  que  la  sainte  mai- 
son de  Thonon  et  l'abbaye  de  Six,  ayant 
réformé  les  religieux  et  religieuses,  tels 
que  les  bénédictins  de  Tallpires  et  lesBer 
nardines ,  ayant  fondé  l'ordre  célèbre  de 
la  Visitation  deSle-Marie,  ayant  ét«ibli  la 
fameuse  confrériedes  pénitensdela  Sainte- 
Croix  ,  il  ne  lui  restoitplus  que  d'être  en- 
core fondateur  d'une  congrégation  d'er- 
miles  tels  que  ceux  de  Voiron.  C'est  aussi 
ce  qu'il  fit  par  les  constitutions  qu'il  donna 
à  ces  trois  dévots  anachorètes  ci  -  dessus 
nommés ,  savoir ,  le  père  Jean  du  Vernai, 
prêtre  ;  le  frère  Jean  Grillet ,  et  le  frère  An- 
toine Rigaud ,  dans  le  synode  qu'il  célébra 
à  Annecy,  l'an  1620,  le  mercredi  de  la 
seconde  semaine  d'après  Pâques,  qui  étoit 
cette  année-là  le  sixième  jour  de  mai. 
Ce  sont  les  constitutions  suivantes,  qui 
sont  abrégées  par  l'auteur  d*où  je  lésai 
tirées. 


CONSTITUTIONS 

DES   ERMITES  DE   YOIRON. 


I.  Patron  des  ermites  de  Voiron. 

D'autant  que  le  saint,  célèbre  et  ancien 
ermitage  du  mont  de  Voiron  est  fondé  sous 


(6  mai  1620.) 

le  vocable  de  la  Visitation  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie  Notre-Dame ,  les  ermites  qui 
y  vivront  désormais  invoqueront  partico- 
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ièremeot  et  auront  pour  patrons  en  pre- 
nier  lieu  (après  notre  Sauveur  etRéderop- 
eur  Jésus-Christ,  ange  du  grand  conseil 
ri  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes]  les 
oints  qui  sont  au  mystère  de  la  Visitation  ; 
l'est  à  savoir,  la  Vierge  Marie,  mère  de 
Keu ,  S.  Joseph ,  S.  Jean-Baptiste ,  patriar- 
ihe  des  ermites,  S.  Zncharie ,  et  Ste  Elisa- 
beth. Rn  second  lieu ,  tous  les  bons  anges, 
pécialement  le  chœur  des  Principautés  ;  et 
m  troisième  lieu,  S.  Paul,  premier  ermite, 
L  Antoine  et  S.  Hilarion. 

II.  Habits  des  ermites. 

Les  ermites  seront  habillés  d'une  sou- 
ane  de  drap  blanc  battant  sur  les  talons  ; 
«rla  soutane,  d'un  manteau  en  façon  de 
'ocfaet ,  jusqu'à  mi-jambe  ;  et  sur  le  man- 
eau ,  d'un  camail ,  avec  le  capuce  rond.  Il 
eur  est  permis  de  porter  du  linge,  à  cause 
le  la  mendicité,  excepté  au  lit,  sur  lequel 
Is  se  coucheront  vêtus  de  leur  habit  court, 
Jnon  qu'ils  fussent  mouillés  ou  malades; 
iar  en  ce  cas  ils  pourront  se  dévêtir.  Comme 
mcore  ils  seront  chaussés,  parce  qu'en 
eur  montagne  les  hivers  sont  très-rigou- 
leuz  et  les  montées  et  descentes  fâcheuses. 

m.  Jeûne  des  ermites. 

Les  ermites  observeront  le  jeûne ,  outre 
es  jours  commandés  de  l'Église,  toutes  les 
reilles  de  leurs  patrons,  tout  le  temps  de 
'Avent  ;  et  depuis  le  lendemain  de  TAs- 
iomption  de  Noire-Dame ,  inclusivement 
usqu'à  sa  nativité  exclusivement,  tous  les 
rendredis  de  Tannée  à  l'honneur  et  mé- 
noire  de  la  passion  de  notre  Seigneur,  et 
Tabstiendront  de  la  chair  tous  les  mer- 
»edis« 

[Y.  Aalres  pénitences  corporelles ,  et  réfectoire 

des  ermites. 

Les  ermites  prendront  la  discipline  tous 
les  vendredis  après  l'oraison  du  matin, 
pendant  qu'on  récitera  le  psalme  cinquan- 
tième de  la  pénitence  de  David,  sinon  qu'ils 
Biment  mieux  porter  la  haire  ou  le  cilice 
trois  jours  de  la  semaine ,  ou  bien  jeûner 
le  vendredi  et  samedi  en  pain  et  en  eau. 
Les  ermites  dîneront  et  souperont  toujours 
au  réfectoire  commun,  et  disant  leur 
ooulpe  ;  ou  s'ils  ont  manqué  à  quelque 
chose  importante ,  se  disciplineront  sur  les 
épaules  devant  tous  les  frères.  Mais  ceux 
qui  auront  lait  hi  montée  le  jour  aupara- 


vant, ou  qui  reviendront  de  la  quête  des 
moissons,  vendanges,  et  en  temps  d'hiver, 
seront  exceptés ,  et  leur  sera  permis  do 
prendre  un  peu  de  repos. 

y.  Office  des  ermites. 

Les  ermites  prêtres,  ou  qui  sauront  lire, 
ou  entendre  le  latin ,  réciteront  le  grand 
office  du  bréviaire  romain  ;  et  les  laïques 
qui  ne  sauront  lire,  réciteront  le  rosaire, 
à  l'imitation  des  ursulines ,  ajoutant  neul 
fois  l'oraison  dominicale ,  et  tout  autant  la 
salutation  angélique,  à  l'honneur  des  neuf 
chœurs  des  anges.  Les  ermites  observe- 
ront en  leur  office  un  tel  ordre  : 

Le  sacristain  sonnera  en  tout  temps  à 
quatre  heures  du  matin ,  après  quoi  il  fera 
bruire  le  réveil-matin  par  le  dortoir  l'es- 
pace de  trois  tours ,  et  un  peu  après  retour- 
nera sonner  le  dernier  signe  de  l'office.  Les 
frères  laïques  assisteront  à  matines  à  ge- 
noux ,  jusqu'à  la  On  du  premier  psalme , 
puis  pourront  sortir,  si  bon  leur  semble, 
pour  dire  le  chapelet  ou  quelqu'autre  orai- 
son ,  prenant  garde  surtout  de  ne  parler 
point  les  uns  avec  les  autres. 

*  VI.  L'oraison. 

Aussitôt  que  le  sacristain  aura  cloché 
deux  coups  sur  la  fin  de  prime  à  la  leçon 
du  Martyrologe ,  ils  retourneront  tous  né- 
cessairement au  chœur  pour  faire  l'orai- 
son mentale,  laquelle  durera  demi-heure  j 
sinon  qu'il  y  eût  quelque  cause  urgente 
de  la  faire  plus  courte  ;  et  se  commencera 
par  les  litanies  des  saints.  Étant  achevée, 
si  c'est  en  hiver,  les  frères  se  chaufferont 
demi-heure,  puis  chacun  s'en  ira  vaquer 
à  ce  qu'il  aura  en  charge. 

YII.  De  la  messe. 

La  première  messe  se  dira  à  six  heures , 
continuant  jusqu'à  midi ,  lorsqu'il  y  aura 
beaucoup  de  prêtres  :  que  s'il  n'y  a  que 
trois  ou  quatre ,  la  première  se  dira  à  sept 
heures,  la  seconde  à  huit,  la  troisième  à 
neuf,  la  quatrième  à  dix,  et  s'il  est  possi* 
ble  les  frères  serviront  tour-à-tour. 

YIII.  Des  fêtes  où  il  y  a  concoars  de  peuple,  et 

autres. 

Quand  on  préverra  des  fêtes  le  jour  des- 
quelles le  peuple  a  accoutumé  d'affiuer,  et 
que  pour  ce  il  faudra  vaquer  à  oufûr  les 
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Confesglons ,  les  prêtres  diront  matines  le 
soir  aiiparavîint,  depuis  huit  heures  jus- 
ffu*à  neuf,  puis  lo  matin  les  houros  de  suite  : 
mais  quand  rion  ne  pressera, on  dira  tierce 
et  -extcà  nouf  heures,  noneà  midi,  vêpres 
à  trois  heures,  et  complies  à  six ,  finissant 
par  l'oraison  mentale  do  demi-heure;  la- 
quelle, après  que  les  frères  seront  assem- 
blés au  son  de  la  cloche,  que  le  sacristain 
donnera  au  cantique  de  Siméon ,  se  com- 
mencera par  les  litanies  de  Notre-Dame. 

IX.  De  rbymne  dei  Joies  de  la  sainte  Vierge,  et 
auiresprièrefé 

Tous  les  samedis  après  souper,  les  ermi- 
tes chanteront  au  chœur,  devant  Timage 
de  la  Vierije,  l'hymne  de  ses  joies ,  puis  se 
retireront  en  leurs  cellules,  ou  bien  iront 
se  chaufTer  un  peu ,  selon  le  temps  :  mais 
si  quelquefois  ils  ne  se  trouvent  pas  en 
nombre  suffisant  pour  chanter,  alors,  si 
le  restant  est  prêtre ,  il  dira  à  haute  voix 
les  litanies  des  saints;  si  c'est  un  frère 
laïque,  il  récitera  les  litanies  deNotre- 
Dîuno  ,  lesquelles  à  tout  le  moins  ne  s'o- 
mcUroiit  jamais ,  et  que  tous  seront  obligés 
do  savoir  par  cœur. 

Les  jours  fériaux  et  ouvriers,  après  Pac- 
lion  (le  grâces  du  dîner,  les  ermites  iront 
à  régli>e  [)Our  réciter  les  litanies  de  S.  Mi- 
chel et  des  SS.  an;es,  avec  commémora- 
tion de  S.Paul,  de  S.  Antoine,  de  S.  Hila- 
rion,  de  Téglise  triomphante,  et  ajouteront 
]>our  la  uiili  ante  l'oraison  de  S.  Augustin, 
qui  se  trotive  au  quarantième  chapitre  de 
ses  Méditations. 

X.  De  la  confension  et  commonion. 

Les  ermites  confesseront  leurs  péchés , 
et  recevront  le  très-auguste  sacrement  de 
l'aiilel ,  tous  les  jours  de  dimanche  et  fêtes 
solennelles.  Les  prêtres  lâcheront  de  célé- 
brer la  sainte  messe  tous  les  jours. 

XL  Du  silence,  de  l'hospitalité  et  de  la  retraite. 

Les  ermites  observeront  exactement  le 
silence,  sinon  que  la  nécessité  ou  la  civi- 
lité les  fasse  parler,  en  qUrI  cas  ils  pren- 
dront garde  de  modérer  leurs  discours ,  et 
ne  rien  dire  de  trop. 

L(s  erujites  auront  en  très-grande  re- 
ccmiuandcition  l'ho^pilaiité,  et  un  soin 
toiilpiirliculier  des  pèlerins  et  étrangers, 
les  servant  et  traitant  courtoisement,  sans 


toutefois  rompre  leà  règles  de  lajoste éco- 
nomie. 

Les  ermites  ne  sortiront  point  de  leurs 
cellules,  sinon  pour  les  ofQces  au  son  de 
la  cloche ,  ou  étant  appelés  pour  quelques 
nécessités,  ou  quand  le  père  snpériev 
leur  permettra  de  se  promener  seuls  parmi 
te  bois  pour  tout  autant  de  temps  qui! 
prescrira. 

XI L  Da  bon  exemple. 

Les  ermites  étant  à  la  quête  ouàquet* 
que  négociation ,  éviteront  tout  ce  qui 
pourroit  donner  le  moindre  sujet  de  scan- 
dale, tâchant  de  se  comporter  le  plus  con- 
formément à  Tordre  de  Termitage,  qu*ils 
verront  le  plus  judicieusement  être  possi- 
ble, sans  incommoder  personne;  et  étant 
de  retour  jureront  de  tout  ce  qu'ils  auront 
reçu  ou  négocié. 

XIIL  De  la  récepUon  et  Texpalsion. 

Pour  recevoir  quelqu'un  et  bailler  Tha- 
bit  après  le  temps  de  la  probation ,  il  sera 
requis  d'avoir  le  consentement  de  tous  les 
frères,  l'opinion  du  révérend  surveillant, 
et  le  jugement  ou  commandement  du  révé- 
rendissime  évêque,  ou  de  son  vicaire-gé- 
néral :  comme  pareillement,  on  ne  mettra 
personne  dehors  sans  les  mêmes  précau- 
tions. 

XIV.  Des  fonds  de  rente. 

Celui  qui ,  désiretix  d'observer  Tentièrc 
solitude ,  apportera  à  joindre  A  la  commu- 
nauté suffisamment  pour  son  enlrelienl', 
sera  exempt  de  faire  la  quête.  Que  si  avec 
le  temps  les  ermites  pouvoient  avoir  des 
rentes  suffisantes ,  par  la  charité  des  çuetA 
de  bien  ,  ils  s'arrêteront  sans  plus ,  et  de- 
meureront en  l'ermitage ,  pour  vaquer 
avec  plus  de  loisir  à  la  sainte  méditaliun 
et  réception  des  pèlerins. 

XV.  Des  sapérieart. 

Les  ermites  obéiront  à  un  supérieur,  qui 
soit  parediement  ermite ,  ou  autre  tel  qu'il 
plaira  au  révérendissime  évêque  de  com- 
metli  e ,  lequel  aura  tout  le  même  pouvoir 
que  les  ordies  réformés  donnent  aux  su- 
périeurs. Quand  il  se  rendra  intolérable, 
injuste ,  el  passionné  outre  mesure ,  les 
frères  convit?ndront  par-devant  le  révéren- 
dissime  évèqiie ,  leur  juge ,  ou  son  vicitire- 
généra! ,  toutefois  sans  forme  ttl  figure  de 
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prooèi ,  mais  s'àecosant  simplêTnènt  l'un 
Tautre ,  et  s^accusani  pareillement  sans 
injure,  ni  animosité.  Les  ermites  se  tien- 
dbonl  en  l'obéissance  de  1  évoque ,  tout  de 
même  que  les  curés  seront  obligés  de  se 
trouver  au  synode  diocésain ,  et  ne  résou- 
dront rien  de  grand  et  important  en  leur 
chapitre ,  sans  le  communiquer  au  surveil* 
lant ,  et  faire  approuver  à  l'évéque. 

Les  ermites  observeront  exactement  tou- 
tes ces  constitutions,  pour  être  dignes  du 
saint  nom  qu'ils  portent ,  et  à  cet  effet  les 
feilront  souvent ,  tâchant  toujours  de  faire 


mieux  ;  et  seloh  les  oecâsiotis  et  la  i^isoh 
en  requerront  Tévéque ,  lequel  s'est  ré 
serve  et  réserve  le  pouvoir  d'ajouter  et  re- 
trancher, selon  qu'il  verra  être  expédient 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

C«fl  coattttalioaf  forent  laei  en  pfein  tyaode,  et  ap- 
prooTée»  par  deux  célèbres  docteurs  en  théologie.  saTOir, 
naulrt  Pieire-Françoit  Jiyai.  eh8noln«  théoloml  «t 
Crand  pénitencier  de  l'église  carhédrale  de  Saint-Piem 
de  Genève ,  et  messlre  Pierre  Magrin .  clianolne  et  sacris- 
tain de  l'église  collégiale  de  Notre-Dane  d*Anii<>ry:  et 
enfla  ces  bons  ermites  flreni  la  profession  et  tobux  limplaa 
entre  les  mains  de  messire  Louis  Qaestan.  docteur  en 
théologie  .  parelllemeni  chanoine  de  l'église  oatbédral» , 
et  sorTalllant  dépoté  exprès  par  le  blenhenfiox  FraufOia 
de  Salea ,  évéque  et  prince  de  Genève. 


SENTIMENS 

DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES, 

■UB  LA  COLLATION  DES  BÉNÉFICES  AUX  PERSONNES  LES  PLUS  DIGNES.  (TiréS  de  la  Fie 

du  Saint,  par  M.  Maupas  du  Tour,  part,  iv,  chap.  iv,  pag.  200.) 


n  est  bien  raisonnable  de  remettre  le 
soin  d'une  charge  ii  celui  qui  en  peut  le 
moins  abuser.  Si  j'avois  do  la  créance  au- 
près des  rois  ,  des  princes  et  des  grands 
seigneurs ,  je  les  portcrois  à  préférer  tou- 
jours aux  bénéHces  un  homme  d'une  bonne 
conscience ,  suffisamment  docte  ,  à  un  au- 
tre d'une  science  plus  sublime ,  et  moins 
consciencieux  ;  et  si  iAicun  n'auroit  charge 
dans  l'Église ,  qu'il  ne  fût  déchargé  des 
vices  qui  Tont  misérablement  ébranlée. 
Oui ,  je  ne  dislribuerois  jamais  les  dignités 
ni  les  titres  avec  les  revenus  de  TÉgiise, 
qu'à  ceux  qui  les  fuient,  et  non  pas  à  ceux 
qui  les  recherchent.  Ainsi ,  pour  quelque 
considération  que  ce  fût,  je  ne  voudrois 
avancer  un  prêtre  qui  ne  s'emploicroit  pas 


au  salut  des  âmes  :  car  tous  ces  poursui- 
vans  qui  cherchent  leur  Tortune  au  do* 
maine  de  Jésus-Christ ,  témoignent  asset 
qu'ils  sont  autant  incapables  de  servir  à 
l'autel ,  c'est-à-dire  de  travailler  à  l'avan- 
cement du  christianisme ,  que  coupables 
d'ambition;  parce,  dit  Tapôtre,  qu'ils  ne 
cherchent.pas  la  justice  de  Dieu ,  mais  seu* 
lement  leur  propre  intérêt.  Tous  ceux  qui 
disent  qu'il  faut  remplir  les  sièges  vacants 
en  l'Église  ,  et  donner  les  rangs ,  les  préé 
minences  et  les  bénéiices  aux  hommes 
doctes ,  ne  disent  pas  assez ,  s'ils  n'y  ajou* 
tent ,  humbles ,  zélés  et  craignant  Dieu  ;  à 
raison  que  la  science  enfle ,  et  ne  doit  êlre 
estimée  qu'autant  qu'elle  est  fructueuse 
au  salut  des  (idèles. 


EXHORTATION  AUX  ECCLÉSIASTIQUES 

DE  S'APPLIQUER  A  L'ÉTUDÈ. 
(Tirée  de  la  Fie  de  S.  François  de  Sales»  par  M.  Maupas,  part,  iv,  chap.  iv,  pag.  201.) 


Ceux  d'entre  vous,  mesfières,  qui  s'em- 1  chent  l'étude ,  font  comme  ceux  qui  veu- 
ploient  à  des  occupations  qui  leur  empô-  1  lent  manger  des  viaudes  légères  contre  le 
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naturel  de  leur  estomac  grosûer;  et  de  là 
Tient  qu'ils  défaillent  peu  à  peu.  Je  puis 
"VOUS  dire  avec  vérité  qu'il  n'y  a  pas  grande 
différence  entre  l'ignorance  et  la  malice  ; 
quoique  l'ignorance  soit  plus  à  craindre , 
si  vous  considérez  qu'elle  n'offense  pas 
seulement  soi-même  ,  mais  qu'elle  passe 
jusqu'au  mépris  de  Télat  ecclésiastique. 
Pour  cela  ,  mes  très-chers  frères  ,  je  vous 
conjure  de  vaquer  séricusementà  l'élude, 
car  la  science  à  un  prêtre ,  c'est  le  hui- 
tième sacrement  de  la  hiérarchie  de  l'É- 
glise ,  et  son  plus  grand  malheur  est  arrivé 
de  ce  que  l'arche  s'est  trouvée  en  d'autres 
mains  que  celles  des  lévites. 

C'est  par-là  que  notre  misérable  Genève 
nous  a  surpris ,  lorsque  s'apercevant  de 
notre  oisiveté  ,  que  nous  n'étions  pas  sur 
nos  gardes  ,  et  que  nous  nous  contentions 
de  dire  simplement  notre  bréviaire,  sans 
pesner  à  nous  rendre  plus  savans,  ils  trom- 
pèrent la  simplicité  de  nos  pères  et  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés,  leur  faisant 
croire  que  jusqu'alors  on  n'avoit  rien  en- 
tendu à  1  Écriture  sainte. 

Ainsi,  tandis  que  nousdormions,  l'homme 
ennemi  sema  l'ivraie  dans  le  champ  de 
l'Église  ;  et  fit  glisser  l'erreur  qui  nous  a 
divisés,  et  mit  le  feu  par  toute  cette  con- 
trée ;  feu  duquel  vous  et  moi  eussions  été 
consun.és  avec  beaucoup  d'autres ,  si  la 
bonté  de  notre  Dieu  n'eût  miséricordieuse- 
ment  suscité  ces  puissants  esprits ,  je 
veux  dire  les  révérends  pères  jésuites ,  qui 
s'opposèrent  aux  hérétiques,  et  nous  font 
chanter  glorieusement  en  notre  siècle  :  Mi- 
gericordia  Dotnini ,  quia  non  sumus  coti- 
tumpti. 

Ces  grands  hommes,  en  la  seule  vertu 
de  celui  dont  ils  portent  le  nom ,  commen- 


èrent  fortement  à  divraer  oe  parti  »  à 
l'heure  même  que  Calvin  pensa  à  séparer 
la  réalité  dans  le  testament  que  Dieu  nous 
a  laissé.  Pour  cela ,  pressés  par  les  héré- 
tiques ,  mais  plus  sensiblement  oppressés 
de  ceux  qui  ne  sont  nos  frères  qu*en  appa- 
rence ,  ils  souffrirent  et  souffrent  encore 
des  persécutions  qui  sont  toutes  venues  de 
Genève. 

Mais  leur  courage  infatigable ,  leur  zèle 
sans  appréhension ,  leur  charité ,  leur  pro- 
fonde doctrine ,  et  l'exemple  de  leur  sainte 
et  religieuse  vie ,  les  a ,  paV  révélation  de 
leur  saint  fondateur,  assurés  que  ce^^  vio- 
lences dureroient  un  siècle ,  après  lequel 
ils  seroient  triomphans  de  Terreur  et  des 
hérétiques.  Aussi  voyons-nous  déjà  qu'on 
cesse  d'opposer  leur  innocence,  à  mesure 
que  la  secte  des  calvinistes  déchet  :  aios 
va  diminuant  la  haine  populaire  que  les 
hérésiarques  avoienl  jetée  dans  l'esprit  da 
vulgaire  contre  eux. 

Co  sont  des  autruches  qui  digèrent  le 
fer  des  calomnies  en  même  façon  qu'ils  dé- 
vorent les  livres  par  leurs  continuelles  élu- 
des; qui  ont,  en  supportant  une  infinité 
d'injures  et  d'outrages  ,  établi  et  affermi 
notre  créance  et  tous  les  sacrés  mvstères 
de  notre  foi  ;  et  encore  aujourd'hui  par 
leurs  grandissimes  travaux  remplissent  le 
monde  d'hommes  doctes  qui  détruisent 
l'hérésie  de  toutes  parts. 

Et  puisque  la  divine  providence ,  sans 
avoirégard  à  mon  incapacité ,  m'a  ordonné 
votre  évêquo  ,  je  vous  exhorte  à  étudier 
tout  de  bon  ;  afin  qu'étant  doctes  et  de 
bonne  vie  ,  vous  soyez  irréprochables ,  et 
prêts  à  répondre  à  tous  ceux  qui  vous  io> 
terrogeronl  sur  les  choses  de  la  foi. 


MANIÈRE 

DE  CÉLÉBRER  DÉVOTEMENT  ET  AVEC  FRDIT 

LE   TRÈS-SAINT    SACRIFICE  DE   LA   MESSE. 


Qu'est-ce  qui  est  requis  pour  dignement 
célébrer  la  sainte  messe? 

Pour  célébrer  dignement  et  fructueuse- 
nient  le  très-saint  sacrifice  do  la  meàse  , 


quelques  choses  sont  requises  avant  la 
messe ,  autres  au  temps  de  la  messe,  et 
quelques  autres  depuis  icelle. 
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DEVANT  LA  MESSE. 

Preinîèreimtnt ,  tu  dois  faire  un  diligent 
examen  de  ta  conscience  ,  et  selon  le 
besoin ,  aller  à  la  confession  avec  vraie 
humilité  et  contrition  de  tes  péchés  et 
défauts,  ot  propos  et  résolution  de  t*a- 
inender,  faisant,  le^ilus  tôt  qu*il  le  sera 
possible ,  la  pénitence  qui  te  sera  im- 
posée. 

Et  arrivant  que  lu  trouvasses  ta  con- 
Bcience  chargée  de  quelque  grief  péché,  ou 
qu*il  te  survint  quelque  chose  qui  donnât 
occasion  d*estimer  qu*il  y  auroit  de  Tin- 
décence  et  de  rirrévérence  ,  si  tu  entre- 
prenois  de  faire  un  si  grand  sacri6i'e ,  lu 
te  dois  abstenir  pour  ce  jour-là  de  célé- 
brer, sinon  que  ce  fût  par  nécessité  ou 
par  quelque  cause  légitime  ,  et  que  ton 
confesseur  jugera  telle ,  l'obligeant  à  faire 
autrement. 

Secondement ,  une  demi-heure ,  ou  pour 
le  moins  un  quart-d*heure  avant  la  messe , 
tu  te  recueilleras  en  toi-même  ;  et  avec 
grand  sentiment  de  cœur,  c'est-à-dire  avec 
un  cœur  plein  de  vraie  affection ,  tu  feras 
les  choses  suivantes. 

Premièrement ,  lu  descendras  en  esprit 
en  Tablme  de  ton  néant ,  comme  en  ton 
yrai  et  propre  lieu  :  et  là,  haussant  soudain 
Tesprit  à  Dieu ,  feras  un  acte  de  très-pro- 
fonde adoration  à  la  très-sainte  trinité  et 
au  Verbe  incarné ,  disant  de  cœur,  ou 
bien  encore  de  bouche ,  ces  paroles  ou  des 
semblables: 

Acte  d'adoration. 

0  Dieu  en  trinité  de  personnes  et  unité 
d*es8ence,  et  vous,  mon  Seigneur  Jésus- 
Christ,  vrai  homme  et  Dieu ,  je  vous  adore 
de  tout  mon  cœur,  confessant  que  vous 
êtes  mon  vrai  et  unique  créateur,  mon  sau- 
veur, et  ma  dernière  Gn  ;  et  parce  que  mon 
adoration  est'trop  basse,  je  vous  offre  ces 
excellentes  adorations  que  vous  rendent 
continuellement  votre  très-sainte  huma- 
nité ,  et  la  très-sainte  immaculée  Vierge , 
▼otre  mère  et  notre  reine ,  avec  toute  la 
cour  céleste  et  la  sainte  Église  votre  chère 
épouse. 

Tu  feras  un  acte  d'amour  envers  ce 
même  Dieu ,  disant  avec  une  entière  vo- 
lonté: 

iete  d'amour. 

De  plus ,  ô  mon  Seigneur-,  de  tout  mon 


oQBur,  de  tout  mon  esprit,  de  louto  mon 
ame ,  et  de  toutes  mes  forces ,  je  vous  aime 
et  veux  toujours  vous  aimer  sur  toutes 
choses  ;  et ,  s'il  étoit  possible ,  je  voudrois 
vous  aimer  avec  cet  amour  très-parfait 
avec  lequel  vous  vous  aimez  vous-même; 
avec  cet  amour  avec  lequel  votre  très- 
sainle  humanité,  la  très-sainte  et  très- 
heureuse  Vierge ,  ensemble  toute  la  cour 
céleste  et  la  sainte  Eglise  catholique ,  vous 
aiment. 

Tu  feras  un  acte  de  contrition ,  disant 
avec  humilité  et  confiance  en  la  miséri* 
corde  divine  : 

Acte  de  contrition. 

El  parce ,  Seigneur,  que  vous  êtes  infi- 
niment bon ,  sage ,  puissant ,  juste  et  mi- 
séricordieux ,  partant  je  me  repens  de  tout 
mon  cœur,  et  suis  marri  surtout  de  tous 
les  péchés  mortels  et  véniels  que  j'ai  com* 
-  mis  par  pensées ,  par  paroles  ,  œuvres , 
omissions  ,  depuis  l'instant  que  j'eus  l'u^ 
sage  de  raison  jusqu'à  l'heure  présente  ; 
et ,  au  lieu  de  ma  douleur  parfaite,  je  vous 
offre  l'amère  contrition  que  le  saint  pro- 
phète David ,  S.  Pierre  et  Ste  Marie-Mag- 
delaine  eurent  de  leurs  péchés ,  ensemble 
celle  de  tous  les  autres  vrais  pénitents 
qui  ont  été  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  présent ,  résolu  que  je  suis, 
moyennant  votre  aide ,  en  laquelle  je  ma 
confie ,  de  ne  vous  offenser  jamais. 

Tu  feras  un  acte  de  satisfaction ,  disant  : 

Acte  de  MUsfacUon. 

Et  puisque ,  mon  Seigneur,  il  est  hors 
de  mon  pouvoir  de  satisfaire  à  tant  de 
dettes,  au  paiement  desquelles  je  vous 
suis  obligé  pour  les  péchés  et  offenses  que 
j'ai  faites  contre  vous ,  je  vous  offre  pour 
!  satisfaction  d'iceux,  toute  ma  vie,  mes 
I  œuvres ,  et  les  travaux  que  j'ai  soufferts 
,  et  souffrirai ,  avec  les  mérites  de  la  vie , 
passion  et  mort  de  votre  Fils  unique  ;  vous 
demandant  très-humblement  pardon  des- 
dites offenses,  et  la  grâce  efficace  d'en 
faire  une  vraie  pénitence  avant  ma  mort. 
Tu  feras  un  acte  d'oblation ,  ou  of- 
frande ,  rendant  ton  intention  droite  , 

disant  : 

Acte  d'oin'ande. 

En  outre ,  mon  Seigneur,  j'offre  ce  miea 
sacrifice ,  et  avec  iceiui  je  m'offre  entière* 
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ftent  lAoKrtétne ,  i  roitt  hotoneur  et  glolrt 
éternelle,  ^n  l'union  de  cet  ardent  amour 
et  très-pure  intention  avec  laquelle  voué 
vous  donnâtes  vous-même  pour  viande 
après  la  dernière  cène ,  et  vous  offrîtes 
vous-même  en  sacrifice  sur  le  bois  de  la 
sainte  croix  ;  et  au  Heu  du  peu  de  répara- 
tion que  j'ai  faite  et  petite  dévotion  qui  est 
fen  moi ,  je  vous  offre  cette  profonde  hu- 
milité, charité  et  pureté  avec  laquelle 
votre  très-sainte  Mère  et  vos  serviteurs  se 
êont  approchés  de  ce  divin  sacrement ,  et 
tSôlle-là  avec  laquelle  l'ont  offert  vos  apôtres 
et  tous  les  saints  prêtres  dès  le  commen- 
cement jusqu'à  présent,  et  avec  laquelle 
vous  Toffre  encore  toute  la  sainte  Église 
catholique. 

Tu  détermineras  pour  qui  lu  veux  offrir 
la  messe ,  et  pour  quelles  personnes  ou 
nécessités  tu  veux  prier,  et  les  recomman- 
dera:^ à  Dieu  ;  finalement  tu  foras  mémoire 
de  quelques  mystères  de  la  vie  et  pîwsion 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  en  la  ma- 
nière suivante. 

MYSTÈRES. 

DE  LA  VIE  ET  PASSION 

DE  NOTRE-SEIGNEUR  JfcSUS-CHRlST , 

QU*IL  FAUT  CONSIoéRER  AVANT  LA  UB.SSB. 

D'autant  que  le  sacrifice  de  la  messe  fut 
institué  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
on  mémoire  de  sa  très-sainte  vie ,  passion 
et  mort ,  le  prêtre  doit ,  avant  et  après 
ia  célébration  d*icelui ,  faire  commémora- 
tion particulière  de  quehiues  mystères 
d'icelle  ;  ce  que ,  pour  faire  plus  facile- 
ment, nous  distribuerons  les  mystères 
principaux  de  la  vie  et  passion  de  notre 
t$eigneur  pour  tous  les  jours  de  la  se- 
maine ,  et  la  pratique  sera ,  que  lu  pren- 
dras tous  les  jours  deux  mystères  avHUl 
la  messe ,  et  deux  après ,  faisant  trois 
choses: 

Premièrement  lu  offriras  ces  mvstères 
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au  Père  éternel  pour  la  rémission  de  tes 
péchés  et  de  tout  le  monde. 

Secondement,  tu  remercieras  et  béniras 
sa  bonté  infinie  de  tels  mystères. 

Troisièmement,  tu  demanderas  quel- 
que' grâces  particulières ,  selon  que  nous 
diivms  ci-après  ;  mais  il  te  faut  avertir, 
«vant  que  passer  outre  ,  que  tu  dois  t'ar-> 


réter  un  pétt  dd  \Btaf»  à  îmildérer  qoeil- 
que&-unes  de  cas  circonstnneeB  ou  potots 
èsquels  tu  sentiras  plus  grande  dévotkmi 


LE  LUNDI  AVANT  LA  MESSB. 
Ujêtèn  de  l'InetrMlioti* 

Tu  considéreras  les  mystères  de  llnca^ 
nation  de  notre  Seigneur  et  Visitation  de 
Notre-Dame  en  cette  manière  : 

4 .  Ju  t'humilieras  profondémeùt  en  ton 
néant,  et  puis  ^adressant  en  esprit  au  Père 
éternel ,  tu  diras  :  0  Père  étemel ,  j*oifre 
â  rhonneur  et  gloire  de  votre  immense 
majesté ,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le 
monde ,  le  haut  mystère  de  rincarnatioU 
de  votre  Fils  unique  ;  lequel ,  selon  votre 
éternel  décret,  et  pour  ma  rédemption  et 
celle  de  tout  le  monde  .  de  Dieu  qu*il  éloit 
se  fit  homme  ;  d'éternel ,  temporel  ;  d'in- 
fini ,  fini  ;  d'impassible ,  passible  ;  d'im- 
mortel ,  mortel  ;  de  maître ,  serviteur  ;  de 
très-heureux  et  glorieux ,  méprisable  et 
méprisé  en  ce  monde.  Je  vous  off^ ,  Sei- 
gneur ,  ces  neuf  mois  qu'il  fut  au  ventre 
très-pur  de  la  glorieuse  Vierge  ;  et  parti- 
culièrement je  vous  offre  Timmense  cha- 
rité, humilité  et  obéissance  avec  laquelle 
il  accomplit  ce  mystère  à  votre  gloire  et  à 
mon  saint,  et  de  tout  le  monde  ;  de  quoi 
je  vous  remercie ,  vous  aime  ,  et  vous  bé- 
nis infiniment,  vous  priant  par  les  mérites 
d'icelui  de  me  pardonner  tous  mes  péchés, 
et  m'octroyer  la  grâce  de  vous  aimer  pa^ 
faitement  tous  les  jours  de  ma  vie. 

Mystère  de  la  VisitaUon  de  la  Vierge. 

2.  De  plus  je  vous  offre  à  même  inten- 
tion le  très-saint  mvstère  de  la  Visitalioi 
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de  la  glorieuse  Vierge, et  particulièrement 
Tardente  charité ,  humilité  cl  promptitude 
avec  laquelle  elle  entreprit  de  faire ,  par 
desùpr'vS  montagnes,  le  long  cl  pénible 
voyage  depuis  Nuzareth  jusqu'en  Judée, 
pour  aider  et  secourir  votre  servante  Eli- 
sabeth. 
Je  vous  offre  ces  agréables  et  humbles 
!  services  qu'elle  lui  fit  par  l'espace  de  Iroii 
mois,  de  quoi  je  vous  rends  infinies  gra* 
ces  et  bénédiciiuns ,  vous  demandant ,  en 
vertu  de  ce  mystère,  une  parfaite  chahU 
envers  mon  prochain ,  avec  uno  grande 
promptitude  et  ferveur,  pour  le  servir  en 
toutes  ses  nécessités  et  besoins  tant  spûr 
tuels  que  temporels. 


DE  S. 

tMB  Jdtm  AtHÈfi  U  MESSE. 

Nativité  de  notre  Seignetir. 

ramenteras  la  Nativité  et  Circonci- 
lotre  Seigneur  en  cette  manière, 
t'humilieras  en  ton  néant,  et  puis 
18  l'esprit  au  Père  éternel,  et,  avec 
bien  affectionné,  tu  diras:  Père 
j'offre  à  votre  honneur  et  gloire, 
mon  Balut  et  de  tout  le  monde ,  le 
de  la  nativité  de  notre  rédemp- 
vous  offre  l'exacte  obéissance  à 
César-Auguste ,  les  souffrances  de 
e  enceinte,  et  de  son  époux,  en  ce 
pénible  voyage  de  Nazareth  en 
n  ;  l'angoisse  de  cœur  de  la  très- 
Tge  mère ,  et  de  S.  Joseph  ;  et  pour 
qu'ils  ne  trouvèrent  point  le  lieu 
mettre  à  couvert ,  Thorrible  ca- 
ils  se  retirèrent ,  l'extrême  indi- 
e  toutes  choses  qu'ils  eurent  étant 
'èche  et  le  foin  dur  qui  servit  de  Ut 
*elet  enfançon  nouveau-né,  le  froid 
iffrit ,  les  larmes  qu'il  épancha  en 
ses  cris  et  sa  nudité  ;  de  toutes 
3S'  choses  je  vous  remercie ,  aime 
infiniment ,  vous  demandant ,  par 
ites  de  ce  mystère ,  pardon  de  tou- 
désobéissances  à  vos  divins  oom- 
lens  et   inspirations ,   et  à  mon 
et  de  toutes  mes  sensualités,  su- 
!S ,  cupidités  ;  et ,  grâce  à  l'avenir, 
servir  avec  vraie  obéissance ,  bu- 
amour  de  la  croix ,  et  parfaite  rési- 
à  votre  divin  vouloir, 
reillement ,  Seigneur,  je  vous  offre 
ureuse  circoncision  de  votre  inno- 
Is ,  sa  profonde  humilité  avec  la- 
1  se  soumit  à  la  loi  du  péché ,  163 
res douleurs  que  lors  il  souffrit,  sa 
ite  chair  âui  fut  taillée,  letrèd- 
c  sang  qu'il  répandit ,  tes  larmes 
irenl  de  ses  tendres  yeux ,  enseffi- 
^eux  de  sa  très -sainte  mère  et  de 
)b. 

us  remercie  de  tout  cela ,  vous  en 
bénis  infiniment ,  vous  requérant, 
mérites  de  ce  mystère ,  pardon  de 
3rbe,  et  de  toutes  mes  impuretés 
et  de  corps  ;  et  grâce  à  l'avenir , 
•luo  humble ,  pur  et  chaste ,  etd*a- 
horreur  le  vice  opposé. 


SALES. 


LE  ItARDI  AVAMt  U 
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PréfèntâtIoÉ  de  notre  SeigiieMf  in  îêmp^. 

Tu  feras  mémoire  de  la  présentation  de 
notre  Seigneur  au  temple ,  et  de  la  fuit«  en 
Egypte ,  disant  : 

4.  Père  éternel,  j'offîre  à  votre  honneur 
et  gloire ,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le 
genre  humain ,  le  myi^tère  de  la  présenta- 
tion de  votre  Fils  au  temple ,  et  de  la  pu- 
rification de  son  immaculée  Mère,  laquelle, 
quoiqu'elle  fût  la  plus  pure  de  toutes  las 
créatures,  et  par  conséquent  nullement 
obligée  à  la  loi  de  la  purification ,  voulut 
néanmoins  comparoitre  entre  les  autres 
femmes  immondes ,  comme  si  elle  eût  eu 
besoin  de  purgation ,  et  faire  tout  ce  que 
la  loi  commandoit  ;  de  quoi  je  vous  remer- 
cie ,  vous  aime  et  bénis  infiniment ,  vous 
demandant ,  par  les  méritesde  cette  grande 
humilité  et  obéissance ,  la  vraie  humiUté , 
et  petite  estime  de  moi-même ,  et  une  pets 
faite  obéissance  à  Vos  divins  commande- 
mens  et  saintes  inspirations. 

5.  Semblablement  je  vous  ofn«  cette  pé- 
nible fuite  en  Egypte,  les  misères  d'un 
long  et  si  difficile  voyage ,  et  cette  angoisse 
et  compassion  qui  afiligeoit  le  coeur  de  la 
très>heureuse  Vierge  et  de  8.  Joseph, 
voyant  le  petit  enfant  Jésus  persécuté,  r*» 
cherohé  pour  être  mis  A  mort  t  je  vous 
offre  l'extrême  pauvreté  qu'ils  pâtirent  sa 
Egypte ,  ne  sachant  où  recourir  ;  les  tra- 
vaux qu'ils  eurent,  durant  sept  annéas 
entières ,  pour  gagner  de  quoi  se  nourrir 
et  vêtir,  et  leur  laborieux  retour  d'ÉgypIe 
à  Nazareth  :  de  toutes  lesquelles  choses 
je  vous  reads  grâces  et  bénédictions  infi- 
nies ,  vous  demandant ,  par  les  mérites  de 
ce  mystère ,  une  grande  haine  du  péehé , 
votre  capital  enneiAl  et  perséoutear ,  la 
grâce  de  fuir  toutes  left  Oôoaéiefls  &ê  le 
commettre  p  et  d'être  amateur  de  la  sainte 
pauvreté. 

LB  MEUS  JOtm  APBÊ3  U  IIBSSL 

Psris  de  aoiré  aelgaettf  sa  leiaHti 

Tu  feras  mémoire  de  la  perte  de  iiotra 
Seigneur  au  temple ,  et  de  sa  sujétion  â  séa 
parents  jusqu'à  sa  trentième  année,  di- 
sant: 

I .  Père  étemel ,  j'eflre  â  vMîe  hdttiMrttf  M 

gloire ,  pour  ffiM  salut  et  dé  tom  tonoùdê. 
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OPUSCULES 


la  douloureuse  perte  de  notre  Seigneur  au 
temple  prr  Tespace  do  trois  jours,  l*aip;re 
douleur  que  sa  très-sainte  Mt  re  et  S.  Jo- 
Bepli  sentirent ,  les  larmes  ïimères  qu'ils 
répandirent  lorsqu'ils  s'aperçurent  l'avoir 
perdu,  la  sollicitude  avec  laquelle  ils  le 
chercheront,  les  nuils  qu'ils  pjissèront  on 
plaintes  et  soupirs,  le  très-ardout  zèle  de 
vostrc  honneur  ot  gloire ,  à  l'occasion  du- 
quel il  demeura  trois  jours  au  tomple  entre 
les  docteurs,  les  nécessités  qu'il  eut  pen- 
dant ce  temps ,  la  peine  de  mendier  de 
quoi  se  nourrir ,  le  dormir  incommodément 
ces  nuits-là ,  et  peut-être  sur  la  dure.  Je 
▼ous  en  remercie,  vous  aime  et  bénis, 
vous  demandant ,  par  les  mérites  de  ce 
mystère ,  pardon  de  vous  avoir  si  souvent 
perdu  en  péchiuit,  et  la  grâce  mainte- 
nant de  vous  chercher,  aimer  et  servir 
de  tout  mon  cœur ,  persévérant  jusqu'à 
la  fin. 

Soomiifion  et  obéissanre  de  noire  Seigneor  i  tet 

parents. 

2.  Semblablement  je  vous  offre,  Sei- 
gneur, l'obéissance  et  très-humble  sujé- 
tion qu'il  rendit  à  sa  très-sainte  Mère  et  à 
S.  Joseph  ,  son  père  putatif  ;  les  lassitudes 
corporelles  qui  lui  arrivèrent,  travaillant 
avec  S.  Joseph  pour  gagner  sa  vie.  Je 
Yous  remercie  de  toutes  ces  choses ,  vous 
aime  et  bénis  infiniment ,  vous  demandant , 
par  les  mérites  de  ce  mystère ,  pardon  de 
toutes  mes  désobéissances ,  irrévérences  à 
Tendroit  de  mes  parens  et  supérieurs ,  et 
la  grâce  de  m'humilier  et  assujettir  de  bon 
cœur  à  tous  pour  l'amour  de  vous. 

LE  MERCREDI  AYANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  du  jeûne  de  notre  Sei- 
gneur étant  au  désert ,  et  de  sa  sainte  pré- 
dication ,  disant  : 

Jeûne  de  notre  Seigneur. 

I.  Père  éternel,  j'offre  à  votre  honneur 
et  gloire,  et  pour  mon  salut  et  celui  de 
tout  le  monde,  ces  quarante  jours  et  qua- 
rante nuils  que  votre  Fils  jeûna  au  désert , 
cette  faim  et  soif  qu'il  y  souffrit ,  son  dor- 
mir sur  la  terre  nue  en  la  com|)agnie  des 
bétes  sauvages,  ces  soupirs  qu'il  jeta  du 
fond  du  cœur ,  et  ces  larmes  que  ses  yeux 
très-purs  répandirent  ;  ces  très-ferventes 
oraiauns,  qu'il  vous  offrit  pour  le  salut  du 


monde ,  et  principalement  de  vos  dbert 
élus ,  et  ces  Ticheuses  et  importunes  tenta- 
tions du  démon ,  qu'il  y  endura  :  de  trnbs 
lesquelles  choses  je  vous  remercie ,  rime 
et  bénis  infiniment,  vous  demr  nd:?nt ,  jkt 
les  mérites  d'irelles  ,  l'amour  de  pénitence 
et  de  mortification  de  mes  passions ,  da 
m'étudier  à  l'oraison ,  et  d'avoir  la  force  de 
vaincre  toutes  les  tentations. 

Prédieaiionf  de  Jétat-ChritL 

2.  De  plus ,  Seigneur,  je  vous  offre  lei 
grands  et  divers  travaux  de  sa  prédication, 
le  très-ardent  zèle  de  votre  gloire  et  do 
salut  des  âmes ,  les  sueurs ,  lassitudes  et 
peines  qu'il  endura ,  les  malveillances, 
haines  et  persécutions  qu'il  souffrit  des 
méchnns  Juifs  ;  les  voyages  et  courses  qu'il 
fit  tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre, 
pour  le  salut  des  âmes;  les  veilles  des 
nuits  entières  passées  en  oraison  :  de  quoi 
je  vous  rends  grâces  et  bénédiction  infi- 
nie, vous  demandant,  par  les  mérites  de 
ces  choses  ,  un  ardent  zèle  de  votre  gloire 
et  du  salut  des  âmes ,  le  désir  de  travailler 
sans  cesse  à  ces  fins ,  et  la  magnanimité 
pour  surmonter  virilement  toutes  les  diCB- 
cultes  qui  se  trouvent  en  votre  service. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  l'institution  da 
très-saint  Sacrement  de  l'autel,  et  de  la 
douloureuse  agonie  de  notre  Seigneur  étant 
au  Jardin, disant: 

InsUtaUon  de  rEachariiUe. 

4 .  Père  éternel ,  j'offre  à  votre  honneur 
et  gloire,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le 
monde,  l'institution  du  très-saint  Sacre- 
ment de  l'autel ,  que  notre  Sauveur  fit  avec 
tant  d'amour  en  la  deniière  cène;  la  fin 
très-haute  qu'il  se  proposa  en  cette  action, 
cet  acte  d'humilité  très -singulière  qu'il 
pratiqua  quand  il  lava  les  pieds  à  ses  dis 
ciples,  et  même  au  traître  Judas,  et  le 
tourment  qu'il  sentit  en  son  cœur  pour  son 
péché  et  pour  sa  perdition.  Je  vous  remer^ 
cie  de  tout  cela ,  vous  aime  et  bénis  infini- 
ment ,  et  vous  demande ,  par  les  mérites  de 
ce  mystère,  pardon  du  peu  de  prépara- 
tion ,  dévotion  et  révérence  avec  laquelle 
je  me  suis  présenté  à  ce  divin  sacrement, 
et  l'ai  offert  à  l'autel  à  votre  Mîijesté;  vous 
suppliant  m'accorder  la  grâce  d'être  à  Ta- 
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Tenir  dévot  et  nframé  de  celte  céleste 
Tîande,  et  de  me  repaître  d*icelle  au  salut 
et  au  profit  de  mon  âme. 

Agonie  de  notre  Seigneur  an  Jardin. 

î.  Je  vous  offre  pareillement ,  Seiî:;nenr, 
l'allée  qu'il  Rtnu  jardin  ,  la  tristesse  et  an- 
goisse de  cœur  qu*il  y  sentit  et  manifesta 
à  ses  disciples,  l'oraison  qu'il  y  fit  par  trois 
fois-étant  prosterné  en  terre,  la  irès-amere 
angoisse  qu'il  s:ouffrit,  et  les  gouttes  de 
sang  qu'il  sua  ;  la  parfaite  résignation  de 
soi  à  votre  bon  plaisir  éternel ,  et  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  s'achemina  au  de- 
vant de  ses  ennemis  pour  se  mettre  entre 
leurs  mains.  Je  vous  en  remercie ,  vous 
aime  et  bénis  infiniment,  vous  demandant 
humblement,  par  les  mérites  de  ce  mys- 
tère, une  grande  magnanimité  et  constance 
en  toutes  mes  adversités  et  tribulations, 
pour  surmonter  toutes  les  tentations  qui  se 
présenteront  durant  le  cours  de  celle  vie 
et  à  l'heure  de  la  mort ,  et  en  outre  une 
parfaite  résignation  de  moi-même  à  votro 
divin  vouloir  en  toutes  choses. 

LE  JEUDI  AYANT  LA  MESSE. 

Tu  te  souviendras  de  la  prise  de  notre 
Seigneur,  et  comme  il  fut  conduit  à  Anne, 
et  des  moqueries  qui  lui  furent  faites  en  la 
saison  de  Caïphe ,  disant  : 

La  prite  de  notre  Seigneur,   et  m  conduite 
cbei  Anne,  etc. 

I .  Père  éternel ,  j'offre  à  votre  honneur 
et  gloire,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le 
monde,  ces  cruels  décliiremenls  et  atta- 
ques très-indignes  dont  usèrent  les  impies 
Juifs  à  Tendroit  de  votre  unique  Fils,  lors- 
qu'il fut  pris  au  Jardin  ;  les  cordes  et  les 
chaînes  avec  lesquelles  ils  le  lièrent  étror- 
lement  et  sans  pitié;  les  coups  de  poing  et 
de  pied  ,  et  les  soufflets  qu'ils  lui  baillè- 
rent, les  énormes  villenies  et  blasphèmes 
qu'ils  lui  dirent ,  la  fureur  et  la  rage  qu'ils 
déployèrent  contre  lui ,  les  trainements 
qu'ils  en  firent  par  les  chemins  le  condui- 
sant à  Anne ,  l'abandonnemenl  de  ses  dis- 
ciples, le  reniement  de  S.  Pierre,  les 
trahisons  de  Judas,  le  soufflet  qui  lui  fut 
baillé  en  la  présence  du  pontife ,  et  l'invin- 
cible patience ,  humilité  cl  obéissance  avec 
laquelle  il  supporta  toutes  ccs  injures.  De 


bénis  infiniment ,  vous  demandant ,  par  les  ' 
mérites  de  ces  peines ,  pardon  de  mes 
dissolutions ,  grâce  de  demeurer  toujours 
étroitement  lié  avec  vous  en  pïirfnife  «!ha- 
rilé ,  et  une  forte  piUience  pour  supi)orler 
allègrement,  pour  l'amour  de  vous,  tous 
les  torts  et  injures  qui  me  seront  faits* 

Jésus  cbes  CaTphe. 

2.  Je  vous  offre  pareillement,  Soigneur, 
ces  outrages  et  mépris  qui ,  durant  toute 
cette  nuit,  lui  furent  faits  en  la  maison  de 
Caïphe  ,  par  la  bouche  duquel  il  fut  â 
haute  voix  et  devant  tous  appelé  blasphé- 
mateur ;  le  sale  bandeau  qui  lui  fut  mis 
sur  les  yeux  (es  coups  de  poing ,  soufflets 
et  coups  de  pied  qui  lui  furent  baillés  en 
disant:  Prophétise  qui  t'a  frappé? les  ar- 
rachements de  sa  sacrée  barbe  et  de  ses 
saints  cheveux ,  les  vilaines  paroles  qui  lui 
furent  dites ,  l*ignominie  d'avoir  été  con- 
duit le  matin  à  Pilate.  Je  vous  rends  infi- 
nie grâce  et  bénédiction  de  tout  cela ,  vous 
demandant,  par  les  mérites  de  tant  do 
peines ,  un  vrai  mépris  de  moi-même  et  deâ 
honneurs  du  monde,  et  une  obéissance 
aveugle  à  mes  supérieurs,  pour  l'amour  de 
vous ,  en  tout  ce  qui  ne  vous  offense  point. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSB. 

Tu  te  présenteras  la  moquerie  dont  usa 
Ilérode  contre  notre  Seigneur,  le  faisant 
vèlir  d'une  robe  blanche ,  le  traitant 
conmie  s'il  eût  été  un  fou ,  et  la  doulou- 
reuse flagellation  qu'il  souffrit,  attaché  à 
une  colonne,  disant  : 

Jésus  chez  Hérode. 

I .  Père  éternel ,  j'offre  a  votre  honneur 
et  gloire  cet  acte  très-indigne  qu'Hérode 
fit ,  lorsqu'on  mépris  de  votre  Fis  unique, 
il  le  fit  vèlir  d'une  robe  blanche ,  le  trai- 
tant comme  un  fou.  Je  vous  offre  le  très- 
indigne  traitement  que  les  Juifs  lui  firent 
par  les  rues  et  places  de  Jérusalem  ;  main- 
tenant lui  jetant  do  la  bouc  et  semblables 
immondices ,  tantôt  lui  donnant  des  coups 
de  pied  et  des  hurtades ,  à  cette  heure  le 
traînant  par  terre ,  puis  rapi)elant  fou  et 
insensé,  et  lui  disant  d'autres  vilaines  in- 
jures. Je  vous  remercie  do  toutes  cos 
choses ,  lesquelles  il  a  endurées  pour  moi , 
vous  en  aime  et  bénis  infiniment,  voui 


loulâe  lesquelles  choses  je  vous  aime  eii  suppliant  me  pardonner  touleeiMii.fiiliiei 
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et  me  donner  la  grâce  d'avoir  en  horreur 
la  folîo  s{^gct^>i'  (lu  mcnde  ,  et  d'aimer  de 
tout  mon  cœur  votre  sagesse  infînie,  telle- 
ment que  dorénavant  je  n'aima  oi  goûte  en 
T0U8  que  ce  qui  est  vôtre. 

FltgeUaUon  de  notre  Seigneor. 

2.  Je  vous  offre  pareillement ,  Seigneur^ 
le  cruel  fouettement  qu'il  endura ,  attaché 
à  une  colonne ,  tant  de  milliers  de  coups 
qui  lui  furent  donnés,  les  meurtrissures  et 
déchiromenti  de  sa  chair  virginale ,  le  sang 
très-précieux  qui^o  sortit  en  grande  abon* 
dance ,  jusqu'à  couler  sur  terre ,  l'indicible 
douleur  et  tourment  incroyable  que  tout 
cela  lui  causa,  la  grande  honte  qu'il  eut  de 
80  voir  nu  en  la  présence  de  ces  loupg  ra- 
vissants ,  les  horribles  blasphèmes  qui  fu- 
rent proférés  devant  et  contre  lui ,  el  la 
barbare  cruauté  dont  ses  ennemis  usèrent 
en  son  endroit.  Je  vous  remercie  de  tout 
cela ,  vous  aime  et  bénis  infiniment  ;  vous 
demandant ,  par  les  mérites  de  ces  mys- 
tères, pardon  de  toutes  les  impuretés  et 
sensualités  de  ma  vie  passée,  et  la  grâce  à 
l'avenir  do  vivre  pur  et  sans  tare  eu  votre 
divine  présence,  assujettissant  parfaite- 
ment ma  chair  à  Tesprit  et  à  votre  divine 
loi. 

LE  VENDREDI  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  du  couronnement  d'é- 
pines ,  et  comme  notre  Seigneur  porta  la 
croix  au  mont  de  Calvaire ,  disant  : 

Ceuronnement  d'épines. 

4 .  Père  éternel ,  j'offre  à  votre  honneur 
et  gloire  )  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le 
inonde,  cclt&impiteuào  couronne  d'épines 
qui  fut  fichée  à  vive  force  en  la  tète  de 
votre  très-aimable  et  très-amiable  Fils,  la 
robe  de  pourpre  dont  le$  Juifs  le  vêtirent , 
cl  la  canne  du  roseau  marin  qu'ils  lui 
mirent  en  main ,  le  traitant  en  roi  de 
nK>querie  :  les  coups  de  canne  qu'ils  lui 
4onuèi*ent  sur  la  tète  pour  y  faire  entrer 
profondément  la  couronne  d'épines,  les 
agenouillements  qu'ils  firent  devant  lui 
^r  mépris,  tant  de  soufllets  qu'ils  lui 
donnèrent,  les  crachats  qu'ils  firent  sur 
sa  fuce  ^crée,  disant  :  Dieu  vous  garde, 
roi  des  Juifs;  la  montre  que  Pilale  fit 
4'ic#lui,  diiMot  ;  Ecce  homot  et  ces  voix 

i«Vil9]f«blti  «?io  Itittueli^  il»  crièreot  : 


I  Toile  ^  toile  f  crttcifige  dtim.  Je  vous  t^ 
;  mcrcie  et  bénis  infiniment  de  tout  Gela» 
,  vous  demandant,  par  les  mérites  de  set 

peines ,  pardon  de  ma  vaine  superbe,  es- 
1  time  de  moi-même ,  impatience  et  bypo- 
;  crisie,  et  quant  et  quant  la  grâce  de  ne 
i  faire  nul  état  des  vains  jugements  def 

hommes,  et  de  vaincre  tous  lea  respecU 

humains  pour  votre  service. 

Portement  de  la  ereli. 

2.  Semblablement ,  Seigneur,  je  vous 
offre  la  peine  et  ignominie  que  votre  Fib 
reçut  portant  la  croix  au  mont  de  Cal* 
vaire ,  accompagné  de  deux  larrons  ;  le9 
fréquentes  chutes  qu'il  fit  en  chemin  à 
cause  de  la  grande  pesanteur  de  la  croix 
et  grande  débilité  de  son  très-allligé  corps, 
tout  écorcbé  et  quasi  vide  de  sang  ;  les 
poussements  et  coups  de  poing  et  de  pied 
qui  lui  furent  baillôs  pour  le  faire  hâter; 
i  la  souffrance  qu'on  lui  tirât  la  barbe,  qu'on 
I  lui  arrachât  les  cheveux ,  qu'on  le  traînât 
par  terre  ;  les  paroles  injurieuses  qui  lui 
furent  dites;  les  pleurs  et  larmes  amère» 
des.  Marie  qui  le  suivirent;  Timmense 
charité,  patience  et  obéissance  avec  la- 
quelle il  endura  tout  cela  pour  votre  gloire 
et  notre  salut.  De  quoi  je  vous  rends  infi- 
nies grâces  et  bénédictions,  vous  deman- 
dant par  les  mérites  de  tant  de  peines, 
Tamour  de  la  croix,  et  celui  d'endurer,  el 
la  ferveur  en  votre  saint  service,  comme 
aussi  de  pleurer  amèrement  mes  péchés  et 
ceux  de  mes  prochains  encore. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  U  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  la  pénible  cruci- 
fixion et  mort  de  notre  Seigneur,  disant  ; 

Craelfiement  de  notre  Seigne* r. 

4 .  Père  éternel ,  j'offre  à  votre  honneur 
et  gloire,  et  pour  nutn  salut  el  de  tout  le 

'  monde,  l'ignominieuse  et  très-sainte  cru* 
cifixion  de  votre  très-innocent  Fils  sur  le 

'  mont  de  Calvaire  ;  la  nouvelle  douleur 

.  qu'il  sentit  en  ses  plaies,  lorsqu'il  fut  im» 
piteusement  et  avec  grande  rudesse  dé- 
pouillé de  ses  sacrés  vêlements,  ses  mains 
et  ses  pieds  transpercés  de  gros  clous  ;  It 
pénible  élévation  de  la  croix  en  haut ,  ce| 
abîme  de  douleur  qu'il  pâtit  en  icelle,  obà 

j  ondes  de  sang  qui  découloient  de  ses  trèft^ 

I  saiRtea  plai^  9ur  la  terre,  cette  ncemi^ 
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douleur  qui  pénétra  le  cœur  do  la  ircà-  \  de  co  myslèrc ,  que  vous  mo  pardonniez 

sainte  Vierge  sa  mère,  lorsque  élant  au  j  tous  les  péchés  que  j*ai  commis  de  cœur, 
pîed  de  la  croix,  elle  vit  un  si  funeste  et  si  *         .*••...     i       «. 

étrange  spectacle.  Je  vous  remercie  inQni- 


mentde  toutes  ces  choses,  vous  aime  et 
vous  bénis ,  vous  demandant  la  grâce  de 
Grucifler  tout  à  fait  mes  sens  et  mes  mem- 
bres au  monde  et  à  la  chair,  par  une  vraie 
abnégation  et  éloignoment  volontaire  de 
toutes  les  vanités  et  plaisirs. 

Morl  de  notre  Seigneur. 

S.  Semblablement ,  Seigneur ,  je  vous 
offre  celte  oraison  d'excessive  charité  qu'il 
vous  présenta  pour  ceux  qui  Tavoicnt  cru- 
ci6é;  celte  grande  désolation  en  laquelle 
il  iç  trouva ,  se  voyant  abandonné  do  tous 
secours  humains  et  divins;  la  grande  soif 
qu'il  eut,  et  rameriumo  du  fiel  dont  il 
fut  abreuvé;  cette  douce  recommandation 
qu'il  fit  de  sa  très-sainte  mère  à  S.  Jean , 
et  de  S.  Jean  à  sa  mère  ;  celle  libérale 
promesse  qu'il  fit  au  bon  larron  de  son 
nlot,  et  finalement  celte  recommanda- 
tion de  son  esprit  Irès-allligé  qu'il  Ht  entre 
vos  mains,  expirant  sa  très-sainte  ame,  et 
consommant  en  cette  manière  Tœuvro  de 
notre  rédemption.  De  quoi  je  vous  remer- 
cie infiniment ,  vous  aime  et  vous  bénis, 
vous  suppliant,  par  les  mérites  de  cette 
passion  et  mort  Irès-amère,  de  me  par- 
donner tous  mes  péchés,  et  de  m'accorder 
aussi  la  grâce  de  pardonner  promplemenl 
pour  Tamour  de  vous,  toutes  les  injures  qui 
m'ont  été  faites,  et  que  je  vive  et  meure  en 
votre  sainte  grâce. 

LE  SAMEDI  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  l'ouverture  du  côté 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  et  la  des- 
cente de  son  précieux  corps  de  la  croix , 
disant  : 

Ouvertore  da  côté  de  notre  Seigneor. 

4.  Père  éternel ,  j^ofTro  à  votre  honneur 
f^t  gloire,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  ; 
monde,  le  cruel  coup  de  lance  que  Longin  ! 
donna  à  notre  Sauveur  au  coté,  le  sang  e(  j 
l'eau  qui  en  sortit  en  abondance,  laigre 
douleur  que  sa  très-sainte  Mère  en  sentit, 
les  inhumanités  qu*on  exerça  do  paroles  et 
de  fait  contre  son  très-sacré  corps.  Je  vous  ; 
rends  grâces  et  bénédictions  iofinius  de  i 
tpui  cela  f  voui  r9<iuér^t ,  p^  les  méritf^ 


et  que  vous  le  purifiiez  de  toutes  les  aflec* 
lions  impures  et  terrestres,  et  Touvriiez  à 
vos  saintes  inspirations. 


Defcente  de  la  eroii* 

2.  Pareillement ,  Seigneur,  je  vous  offre 
les  heures  que  le  très-saint  corps  demeura 
pendu  en  la  croix ,  et  la  descente  d'icelui 
de  la  même  croix.  Je  vous  offre  ce  corps 
tout  vide  de  sang,  sec,  couvert  de  plaies 
et  ensanglanté  ;  cette  face  hâve  et  ces  yeux 
ternis,  pleins  de  sang  et  de  crachats;  ce 
chef  tout  transpercé  d*épines,  cctie bouche 
remplie  de  l'amertume  du  fiel.  Je  vous 
remercie,  aime  et  bénis  infiniment  de  tout 
cola ,  vous  demandant ,  par  les  mérites  de 
ce  mystère,  pardon  de  toutes  mes  sensua- 
lités et  traitemcns  délicats  de  mon  corps, 
avec  parfaite  chasteté  et  abomination  du 
vice  opposé. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSB* 

Tu  feras  mémoire  de  la  sépulture  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  des  lamen- 
tations que  les  Marie  firent  sur  son  corps, 
disant  : 

Sépaltare  de  notre  Seigneur. 

4.  Père  étemel,  j'offre  à  votre  honneur 
et  gloire ,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le 
monde,  ces  douloureuses  funérailles  du 
très-saint  corps  de  notre  Sauveur,  le  tom- 
beau dans  lequel  il  fut  mis ,  cette  myrrhe 
et  cet  aioë's  dont  il  (ut  oint ,  ces  lamenta- 
tions, plaintes  et  regrets  que  sa  très-sainte 
mère  et  les  Marie  firent  sur  icolui.  Je  vous 
remercie,  aime  et  bénis  infiniment  de  toik 
tes  ces  choses,  vous  demandant ,  par  les 
mérites  de  ces  mystères,  la  grâce  de 
mourir  tout  à  fait  au  vieil  homme  et  à 
tous  ses  vices  et  concupiscences,  et  de 
Tensevelir  éternellement  en  la  mort  de 
notre  Sauveur. 

LE  DIMANCHE  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  la  sainte  résurreo 
Upo  de  noire  Seigneur,  de  son  asceosioa  et 
nUsAioa  du  Saint-Esprit,  disant  : 

RéfurrecUon  de  notre  Sefgneor. 

4 .  Mon  Seigneur  et  mon'  Dieu ,  un  en 

ixi^ité  de  penommt  je  lemroie  iulsî- 
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ment  votre  divine  Majesté,  de  la  glorieuse 
résurrection  de  notre  Rédempteur,  et  de 
Touvrage  accompli  de  notre  rédemption , 
et  conséquemment  de  notre  délivrance  de 
la  très- cruelle  servitude  et  tyrannie  de 
Satan ,  et  de  celle  des  saints  Pères  du 
Limbe ,  et  ensemblement  de  Tespérance 
certaine  que  vous  nous  avez  donnée  de 
notre  salut.  Je  vous  remercie  encore  de 
l'allégresse  et  joie  inestimable  qu'il  ap- 
porta par  ses  glorieuses  apparitions  à  sa 
très-sainte  Mère,  aux  saints  apôtres  et 
disciples,  durant  Tespace  de  quarante 
jours  qu'il  demeura  en  terre.  Je  vous 
rends  louange  et  bénédictions  infinies  de 
toutes  ces  choses,  vous  suppliant ,  par  les 
mérites  de  cette  glorieuse  résurrection , 
de  me  donner  la  grâce  de  mourir  en- 
tièrement au  vieil  homme  et  à  toutes  ses 
concupiscences,  et  ressusciter  à  une  nou- 
velle vie  de  vertu  solides  et  saintes  cou- 
tumes. 

Isceniion  de  noire  Seignear  Jésas-Cbriit,  et 
mission  du  Saint-E&prit. 

2.  Pareillement ,  ô  Père  éternel ,  je  vous 
remercie  de  la  glorieuse  ascension  de  no- 
tre Sauveur  au  ciel  ;  de  la  gloire  et  de 
rhonneur  que  vous  lui  avez  donnés ,  le 
faisant  seoir  à  votre  dextre;  de  la  puis- 
sance judiciaire  que  vous  lui  avez  baillée 
sur  toutes  les  créatures,  au  ciel ,  en  terre, 
en  enfer;  et  de  la  mission  du  Saint-Esprit 
sur  les  apôtres,  le  jour  de  la  Pentecôte.  Je 
vous  rends  grâces  et  bénédictions  infinies 
de  toutes  ces  choses,  vous  requérant,  par 
les  mérites  de  ces  sacrés  mystères,  la 
grâce  de  déprendre  et  détacher  tout  à 
fait  mon  affection  de  ces  choses  terres- 
tres, et  d  aimer  de  tout  mon  cœur  les 
choses  spirituelles  et  célestes,  afin  que  je 
sois  rendu  digne  logis  de  votre  esprit  et 
de  tous  ses  dons  et  grâces,  jusqu'à  tant 
que  je  mérite  de  régner  ensemble  avec  le 
même  Jésus-Christ  en  gloire  par  tous  les 
siècles  des  siècles. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  TAssomption  delà 
très-heureuse  Vierge ,  et  de  son  couronne- 
ment au  ciel ,  disant  : 

Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

Je  vous  rends  gracea  infinies,  à  trèe- 


sainte  Trinité,  de  la  glqfîease  Aseomptkm 
au  ciel  de  la  très-immaculée  Yier^  noire 
mère.  Je  vous  bénis  infiniment  de  l'hon- 
neur et  gloire  que  vous  lui  avez  donnés, 
rélevant  sur  tous  les  chœurs  des  anges,  à 
la  dextre  de  votre  unique  Fils  et  le  sien, 
et  l'ayant  couronnée  reine  et  impératrice 
du  ciel  et  de  la  terre.  Je  vous  supplie  par 
ses  mérites  de  m'accorder  la  grâce  d'aimer 
et  imiter  soigneusement  ses  très-saintes 
vertus ,  mèmement  sa  profonde  humilité 
et  pureté  immaculée  ;  afin  que ,  l'imitant 
en  celte  vie ,  je  mérite  de  jouir  éternelle- 
ment de  sa  présence  en  l'autre.  Alasi 
soit-il. 

TOUS  LES  JOURS  AYANT  LA  MESSE. 

Après  avoir  fait  mémoire  des  mystères 
ci-devant  mentionnés  selon  qu'ils  sont  dis- 
tribués pour  chaque  jour ,  vous  pourrez 
ajouter  l'oraison  suivante ,  qui  est  pleine 
de  plusieurs  sentiments  de  dévotion  qui 
sont  très-beaux ,  et  d'actes  très-onctaeox 
et  très-méritoires. 

ORAISON  TRÈS  -  DÉVOTE 

QUE  l'on  peut  récitée  AVAl<rr  LA  MB9SE, 

Tirée  de  Tbomas-à-Kempis ,  imilatitm  de  Jétuê- 
Christ  y  hf,  I?,  c.  IX. 

Domine  Jesu  Christe,  in  simplicitate 
cordis  moi  otfcro  meipsum  tibi  hodiè  in 
servum  scmpitcrnum,  in  obsequium  et  in 
sacrificium  laudis  perpetuœ. 

Suspice  me  cum  hâc  sanclâ  oblatîone  toi 
prcciosi  corporis  et  sanguinis ,  quam  tibi 
hodiè  in  praesentiâ  angelorum  invisibiliter 
assistenllum  offero ,  ut  sit  pro  me  et  pro 
cunclo  populo  tuo  in  salutem. 

Domine ,  offero  tibi  omnia  peccata  otde- 
licta  mca  ,  quœ  commisi  coràm  te  et  sano 
tis  angelis  luis ,  à  die  quo  primùm  pcccare 
potui ,  usque  ad  hanc  diem ,  super  plaça» 
biii  altari  tuo  ;  ut  tu  omnia  pariter  inoeo- 
das  et  comburas  igné  charitatis  tu®,  et 
delcas  uni  versas  maculas  peccatorum  meo- 
rum ,  et  conscicntiam  meam  ab  omni  de- 
liclo  emundcs ,  et  restituas  mihi  gratiam 
tuam  quam  peccando  amisi ,  omnia  mihi 
plenèindulgendo,  et  in  osculum  pacisme 
misericorditer  assumendo. 

Quid  possum  agere  pro  peccatis  méif 
nisi  humiliter  ea  confitendo  et  lamentando^ 
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et  taam  propitiat^nem  incessanter  deprc- 
cando? 

Deprecor  te,  exaudi  me  propilius,  ubi 
adslo  coràm  te ,  Dcus  meus  :  omnia  pec- 
cata  mea  mihi  maxime  displiccnt  :  nolo  ea 
unquàm  amplius  perpetraro;  sed  pro  eis 
doleo  et  dolebo  quamdiù  vixero ,  paratus 
pcenitentiam  agere,  et  pro  posse  satis- 
facere. 

Dimitte  mihi ,  Deus ,  dimitte  mihi  pec- 
cata  mea  propter  nomcn  sanctum  tuum  : 
salva  animam  meam ,  quam  prctioso  san- 
guine tuo  redemisti.  Ecce  comroitlo  me  mi- 
sericordi®  tuae,  resigno  me.  in  manibus 
tuis  :  âge  mecum  secundum  bonilatem 
tuam ,  non  secundum  meam  malitiam  et 
iniquitatem. 

Offero  etiam  tibi  omnia  bona  mea,  quam- 
vis  valdë  pauca  el  impcrfecta  ,  ut  tu  ea 
emendes  et  sanctifiées,  utea  grata  habeas, 
et  accepta  tibi  facias,etsemperad  meiiora 
trahas ,  necnon  ad  beatam  et  laudabilem 
fioem  me  pigrum  et  inutilem  homuncio- 
nem  perducas. 

Offero  quoque  tibi  omnia  pia  desideria 
devotorum  ,  nécessitâtes  parenlum  ,  fra- 
tnim,  propinquorum,  amicorum,  omnium- 
que  charorum  mcorum ,  et  eorum  qui  mihi 
vel  aliis  propter  amorem  tuum  benefece- 
rnnt,  et  qui  orationes  et  missas  pro  se 
suisque  omnibus  dici  à  medesideraverunt 
et  petierunt ,  sive  in  carne  adhuc  vivant , 
sive  jam  ssculo  defuncli  sint  ;  ut  omnes 
sibi  auxih'um  gratis  tus,  opem  consola- 
tionis  ,  protcctionem  à  periculis  ,  iibcra- 
tionem  à  pœnis  advcnire  scntiant,  ut  ab 
omnibus  malis  erepli ,  gratias  tibi  magni- 
ficat laeti  persolvant. 

Oiïero  etiam  tibi  preces  et  hostias  pla- 
cationis  pro  illis  specialiter  qui  me  in  ali- 
quo  losserunt ,  conlristaverunt  autvilupe- 
raverunt,  vel  aliquod  damnum  vel  grava- 
men  inluierunt;  pro  his  quoque  omnibus 
quos  aliquandô  contristavi ,  conlurbavi , 
gravavi  etscandalizavi  vcrbis,  faclisscicn- 
ter  vel  ignoranter,  ut  nobis  omnibus  pari- 
ter  indulgeas  peccata  nostra  et  mutuas 
offensiones. 

Aufer,  Domine  ,  à  cordibus  nostris  om  • 
nem  suspicionem ,  indignationcm ,  iram  et 
disceplationcm  ,  el  quidquid  potest  cbari- 
tateui  lœdere,  et  fraternam  dileclionem 
sÛDuere.  Miserere,  miserere,  Domine, 
auaarioordiam  tuam  poeoentibua, da  gra- 


tiam  indigentibus ,  ec  fac  nos  taies  existere, 
ut  simus  digni  gratiâ  tiiâ  pcrfrui ,  et  ad 
vitam  proficiamus  œternam.  Amen. 


Je  mWre  à  vous  en  ce  jour  dans  la  sim- 
plicité de  mog  cœur,  ô  mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ ,  pour  être  à  jamais  votre  es- 
clave ,  pour  vous  obéir  et  vous  offrir  sans 
cesse  un  sacrifice  de  louange. 

Recevez  cette  oblation  que  je  vous  fais 
de  moi ,  avec  celle  de  votre  sacré  corps  et 
de  votre  précieux  sang,  que  je  vous  offire 
aujourd'hui  en  présence  des  saints  anges , 
qui  assistent  invisiblcment  auprès  de  l'au- 
tel ,  afin  qu'elle  soit  reçue  de  vous  pour 
mon  propre  salut  et  pour  celui  de  tout 
votre  peuple. 

Seigneur,  je  vous  présente  sur  Taulel  de 
votre  miséricorde  tous  les  péchés  et  toutes 
les  fautes  que  j'ai  commises  devant  vous 
et  devant  vos  saints  anges  depuis  le  jour 
que  j*ai  été  capable  de  vous  offenser  jus- 
qu'à celui-ci.  Brûlez-les,  mon  Dieu,  et 
consumez-les  par  le  feu  de  votre  charité  , 
effacez  toutes  mes  taches ,  et  purifiez  mon 
ame  de  tout  péché  ;  rétablissez-moi  dans 
la  grâce  que  j'ai  perdue  en  vous  offensant , 
el  que  votre  bonté  infinie  m'accorde  la 
rémission  de  toutes  mes  fautes  ,  me  rece- 
vant en  son  amitié  et  me  donnant  le  baiser 
de  paix. 

Que  puis-je  faire  pour  l'expiation  de  mes 
fautes,  sinon  de  les  confesser  humblement, 
de  déplorer  ma  misère ,  et  de  vous  conju- 
rer sans  cesse  de  me  faire  miséricorde  ? 

Je  vous  en  prie  donc ,  ô  mon  Dieu  1  je 
me  présente  pour  cela  devant  vous ,  dai- 
gnez m'écouler  favorablement  :  j'ai  un  ex- 
trême déplaisir  de  tous  mes  péchés ,  je  suis 
résolu  de  n'y  plus  tomber  à  Tavenir  ;  j'en 
gémirai  avec  douleur  toute  ma  vie ,  étant 
prêt  d'en  faire  pénitence ,  et  d'y  satisfaire 
selon  mes  forces. 

Pardonnez-moi ,  mon  Dieu ,  pardonnez- 
moi  toutes  mes  fautes  pour  la  gloire  da 
votre  saint  nom  ;  sauvez  mon  ame  que  vous 
avez  rachetée  par  votre  sang.  Je  m'aban- 
donne ,  ô  mon  Sauveur  I  à  votre  miséri- 
corde ;  je  me  remets  tout  entier  entre  vos 
mains:  traitez-moi  selon  votre  bonté,  et 
non  pas  selon  ma  malice  et  mes  iolquîtéa. 

Je  vous  offre  auBi ,  Seigneur,  tout  le 
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bien  que  j*ai  pu  faire,  quoiquMl  soit  très- 
petit  et  très  -  imparfait ,  afin  qu'il  vous 
plaise  de  le  corriger  et  de  le  sanctifier  : 
agrëez-Ie,  mon  Dieu,  et  faites  qu*il  vous 
devienne  agréable  et  qu'il  croisse  toujours 
de  bien  en  mieux  ,  aOn  que  votre  grâce  me 
soutenant,  quelque  vif,  paresseux  et  né- 
gligent que  je  sois ,  elle  me  conduise  jus- 
qu'à une  sainte  et  heureuse  fîn. 

Je  vous  offre  aussi ,  mon  Dieu ,  tous  les 
saints  désirs  des  âmes  pieuses,  toute:^  les 
nécessités  de  mes  parents ,  de  mes  frères, 
de  mes  proches ,  do  mes  amis ,  de  tous 
ceux  qui  me  sont  chers,  et  de  ceux  qui 
m'ont  fait  quelque  bien ,  ou  à  vos  autres 
serviteurs,  pour  votre  amour.  Je  vous  off're 
encore  les  nécessités  de  ceux  qui  ont  dé* 
lire  ou  demandé  que  je  vous  offrisse  pour 
eux ,  ou  pour  les  leurs ,  mes  prières  et  ce 
S9int  sacriGce,  soit  qu'ils  «oient  encore 
dans  cette  vie ,  soit  qu'ils  en  soient  déjà 
90r(is.  Je  vous  demande ,  Seigneur ,  que 
toutes  ces  personnes  reçoivent,  par  cette 
gblation  sainte ,  les  bénédictions  de  votre 
grâce  ;  qu'ils  éprouvent  que  vous  les  con- 
solez par  votre  secours ,  que  vous  les  pro- 
tégez dans  les  périls  et  que  vous  les  déli- 
vrez de  leurs  afflictions  et  de  leurs  peines , 
afin  qu'étant  dégagés  de  tous  leurs  maux , 
ils  vous  rendent  leurs  actions  de  grâces 
dans  toute  la  joie  et  Teff'usion  de  leur  cœur. 

Je  vous  offre  aussi ,  Seigneur,  mes  priè- 
res et  celle  hostie  de  propiliation  ,  particu- 
lièrement pour  coux  qui  m'ont  offensé  en 
quelque  choào ,  qui  m'ont  affligé  ou  qui 
m'ont  blâmé ,  ou  qui  m'ont  fait  quelque 
injure ,  quelque  tort ,  ou  quelque  peine  : 
Tecevez-la  encore  pour  tous  coux  à  qui  j'ai 
pu  causer  par  mes  actions  ou  pur  mes  pa- 
roles quelque  tristesse ,  quelquo  trouble  , 
quelque  ennui  ou  quelquo  scandale ,  soit 
«n  le  sachant  ou  sans  h*  savoir,  afin  que 
vous  nous  pardonniez  tous  les  pochés  que 
nous  avons  commis ,  ou  contre  vous ,  ou 
les  uns  contre  les  autres. 

Otez ,  Seigneur,  du  fond  de  nos  coBurs 
tout  soupçon ,  toute  indignation ,  toute 
colère  et  toute  dispute  ,  et  enfm  tout  ce 
qui  peut  blesser  la  charité ,  et  affoiblir 
l'amour  de  nos  frères.  Pardonnez,  mon 
Dieu ,  pardonnez  à  ceux  qui  vous  deman- 
dent miséricorde  ;  donnez  votre  grâce  à 
cmix  qui  en  ont  tantd^  besoin  ;  et  rondeau 
BOM»  K0lft  I  qtt*M«nt  (Uiiv^  4«  JQMir  ici  de 


tous  vos  dons ,  nous  avancions  sans 
dans  cette  vie  qui  doit  durer  étemellemeat. 
Amen. 

Après  cette  oraison  vous  ajouterez  cette 
autre  ,  qui  porte  une  indulgence  de  do- 
quante  ans ,  concédée  par  le  pape  Qtét 
goire  XIII. 

AUTRE  ORAISON  AVANT  LA  MESSE. 

Ego  volo  cclebrare  missam ,  et  confiœn 
corpus  et  sanguinem  Domini  nostri  Je^a 
Christi ,  juxtà  rilum  sanctae  romans  Ec- 
clcsiae ,  ad  laudem  omnipotentis  Dei ,  to* 
tiusque  curiae  triumphantis;  ad  utilitatem 
meam ,  totiusquc  curiae  miliUmtis  ;  pro 
omnibus  qui  se  commendaverunt  precibui 
meis  in  génère  et  spccie ,  et  pro  felici  stata 
sancta3  romans  Ecclesis.  Amen. 

Gaudium  cum  pace ,  emendationon 
vits ,  ac  spatium  vers  pœnitentis ,  gn- 
tiam  ac  consolationem  sancti  Spiritus, 
persevcrantiam  in  bonis  operibus ,  tribuat 
nobis  omnipotens  et  misericord  Dominus. 
Amen, 


Je  veux  célébrer  la  messe  ,  et  faire  b 
sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  notre  Sei* 
gncur  Jésus-Christ,  selon  le  rit  de  la 
sainte  Église  romaine  ,  à  la  gloire  de  Dicq 
tou Impuissant ,  en  Thonnour  de  toute  l'É- 
glise triompiianto  ,  pour  mon  utilité  et 
pour  celle  de  toute  l^Église  militantes  pour 
ceux  qui  se  sont  recommandés  à  mes 
prières  en  général  et  en  particulier,  entia 
pour  rheurcux  état  de  la  sainte  Église  ro- 
maine. Ainsi  soit-il. 

Que  le  Seigneur  tout  puiss^mt  et  tout 
miséricordieux  nous  accorde  la  joie  avec 
la  paix ,  l'amendement  de  notre  vie ,  le 
temps  de  faire  une  vraie  pénitence  ,  la 
gruce  et  la  consolation  du  Suint-Esprit, 
et  la  persévérance  dans  les  bonnes  œuvres. 
Ainsi  soit-il. 

Après  les  oraitîOns  susdites  vous  voui 
rcconimandercz  encore  à  la  bienheureuse 
Vierge ,  récitant  quelques-unes  des  belles 
hymnes  ou  oraisons  qui  sont  composées 
en .  on  honneur  :  ))ur  exemple ,  ^rr,  marii 
Stella;  ou  cette  autre  hymne ,  Ogloriosê 
Domina,  Excelsa  suprà  sidéra ,  Quit9 
creavil  providé ,  Lactoêti  swn-o  ubat; 

w  bien  Vgnûsoo  j&uiv«ate  de  S.  6or»«ni; 
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ORAISON  A  LA  BIENHEUREUSE  VIEBOR 

MARIE. 

Per  te  accessum  habeamus  ad  Filium ,  ô 
benedîeta ,  inventrix  gratiœ ,  genitrix  vitœ, 
mater  talutis  ;  ut  per  te  nos  sufcipiat  qui 
per  te  datus  est  nobis.  Excuset  apud  ipsum 
intégrités  tua  cuipam  nostrae  eorrupttonis , 
et  bumilitas  Deo  grata  noslrœ  veniam  im- 
petret  vanitati  ;  copiosa  charités  tua  nos- 
tronim  operiat  multiludinem  peccatorum , 
et  fecunditas  gloriosa  nobis  conférât  fe- 
cunditatem  meritorum.  Domina  nostra , 
advocata  noslra ,  tuo  Filio  noscommenda , 
tno  Filio  nos  représenta.  Fac ,  6  benigna , 
per  gratiam  quam  invenisti ,  per  praeroga* 
tivain  quam  meruisti ,  per  misericordiam 
quam  peperisli ,  ut  qui ,  te  mediante ,  fierl 
dfgnatus  est  particeps  infirmitatis  et  mise- 
il»  nostrsB ,  te  quoque  intercedente ,  par- 
ticipes Taciat  nos  glori» ,  et  beatitudinis 
su» ,  Jésus  Christus  Filius  tuus  Dominus 
nost^,  qui  est  super  omnia  Deus  bene- 
dictus  in  saecula.  Amen. 


Donnez-nous  accès  auprès  de  votre  cher 
'  File  ,  Vierge  bénie ,  qui  avez  trouvé  la 
source  de  ia  graoe ,  et  qui  êtes  la  mère  de 
la  vie  et  du  salut  ;  afin  que  celui  qui  nous 
a  été  donné  par  vous  nous  reçoive  aussi 
par  vous.  Que  votre  intégrité  excuse  auprès 
de  lui  le  vice  de  notre  corruption  ;  que 
votre  humilité  si  agréable  à  Dieu  nous  ob- 
tienne le  pardon  de  notre  vanité  ;  que  vo- 
tre charité  qui  est  si  grande  couvre  la  mul- 
titude de  nos  péchés ,  et  que  votre  glorieuse 
fécondité  nous  procure  celle  des  mérites. 
0  notre  dame  et  notre  avocate ,  recom- 
mandez-nous à  votre  Fils  ;  présentez-nous 
sans  cesse  à  votre  Fils.  Faites,  ô  Vierge 
ploillO  de  bonté ,  par  le  crédit  que  vous 
avez  trouvé  ,  par  la  prérogative  que  voua 
avez  méritée ,  par  la  mi^ricorde  que  vous 
avez  enfantée  ,  que  celui  qui  par  votre 
mofen  a  daigné  se  rendre  participant  de 
notre  infirmité  et  de  notre  misère  ,  nous 
rende  aussi  par  votre  intercession  partiel- 
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les  saints  du  del,  principalement  à  ceux 
à  qui  vous  avez  une  dévotion  particulière , 
les  priant  qu'ils  vous  aident  à  offrir  un  si 
grand  sacnBce  à  Dieu ,  et  disant  : 

ORAISON  A  TOUS  LES  ANGES 

ET  A  TOUS  LES  SAI^fTS. 

Angeli ,  archangeli ,  throni ,  dominatio* 
nés ,  principalus.  potestates ,  virtutescœ- 
lorum  ,  cherubim  atque  seraphim  ,  omnea 
sancti  et  sanctœ  Dei ,  prssertim  patroni 
mci ,  intercedere  dignemini  pro  me ,  ut  hoo 
sacrifîcium  Deo  omnipotent!  digne  valeam 
ofTerre  ad  laudem  et  gloriam  nominis  sui , 
et  ad  utiliiatem  meam,  totiusque  Ecclesi® 
suae  sanctae.  Amen. 


Saint!  anges  et  archanges ,  trônes ,  do- 
minations, principautés ,  puissances ,  ver- 
tus des  cieuz  ,  chérubins  et  séraphins , 
tous  les  saints  et  saintes  de  Dieu  ,  et  prin- 
cipalement mes  patrons ,  daignez  inter- 
céder pour  moi ,  afin  que  je  puisse  ofi^ip 
dignement  ce  divin  sacrifice  à  Dieu  tout- 
puissant  pour  l'honneur  et  la  gloire  de 
son  nom ,  pour  mon  utilité  particulière , 
et  pour  celle  de  toute  sa  sainte  Église. 
Amen. 

Ayant  dit  ces  oraisons  ou  d*autre8  sem- 
blables ,  vous  vous  on  irez  à  l'église  à  la 
compagnie  de  votre  ange  gardien  ,  invo« 
quant  son  assistance  ;  et  vous  pourrez  rè^ 
citer  le  long  du  chemin  le  Atiserere ,  pour 
la  rémission  de  vos  péchés. 

Étant  entré  dans  Téglise ,  si  le  Saint- 
Sacrement  y  est  conservé ,  vous  irez 
Tadorer,  disant  trois  fois  Pater  et  jitf. 
Le  premier  sera  à  la  divinité ,  le  second  A 
l'ame  très-sainte  de  Jésus-Christ ,  et  le 
troisième  au  sacré  corps  de  notre  Seigneur 
présent  sur  Tautel  ;  ou  bien  vous  réciterez 
i^oraison  suivante  à  Thonneur  de  sa  trèa» 
sainte  passion. 

ORAISON  A  JÉSUS-CHRIST, 


Deus ,  qui  pro  redemptione  mundi  vo- 
luisti  nasci ,  circumscidi ,  à  Judaeis  repro- 


pants  de  sa  gloire  et  de  sa  béatitude   Je  ! 
parle  de  Jésus-Christ  votre  Fils ,  notre  i 

Seigneur,  qui  est  le  Dieu  suprême  et  béni  ■  bari,  à  Juda  proditore  osculo  tradi ,  vin- 
dons  tous  les  siècles.  Amen.  I  culis  alligari ,  sicut  agnus  innocens  ad  vfc- 
ISnsnitevousvousreeommanderczdela  1  timam  duci,  atque  conspectibus  Ann», 
manière  à  tons  les  anges  et  à  tous  j  Ctitphm ,  Pilati ,  et  Herodis  indecenter  o^ 
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ferri ,  à  fnlfis  teslibas  accusnri ,  fls^lli^ 
et  opprobriii)  vexari ,  spiitis  ronspiii,  ^pinis 
coroniiri ,  colaphis  raxli ,  anmdine  percuti, 
facie  vcltiri ,  vestihiis  cxiii ,  cnici  clavis 
sflisi ,  in  criice  levarî ,  inler  Inlrones  <le- 
pulari ,  Telle  et  iiceto  potari ,  lanceâ  vul- 
tM-rari;  tu,  Domine  ,  perhasssncti&simas 
pœnas  quas  esLO  inilignus  rccolo ,  et  pcr 
Mnctam  crueem  et  mortem  tiiam ,  libéra 
me  é  pœnis  inferni ,  et  conrericre  Hi;;nerid , 
Ht  sacrincium  meum  sit  mihi  in  rcmissio- 
nem  itcccalorum  ,  aui^entum  grati«e ,  et 
pnemium  vitœ  aHems.  Amen. 


0  Dieu  qni ,  pour  la  rédemption  du 
inonde  ,  avez  voulu  nallrc  ,  élre  circonris  , 
être  rejeté  des  Juifs  ,  Iralii  par  Judas  par 
un  baiser,  lié  et  conduit  à  la  mort  Twmme 
on  innocent  agneau  ;  produit  devant 
Anne  ,  Caiphe  ,  Piiate  et  Hérode ,  avec  la 
dernière  indécence  ;  être  accusé  par  de 
faux  lémoina ,  déchiré  A  coups  de  fouet , 
rassasié  d'opprobres ,  couverlde  crachats , 
couronné  d'épines ,  recevoir  des  soufflets 
et  des  coupsde  roseau,  avoir  la  face  voilée, 
élre  dépouillé  de  vos  habits  ,  attaché  à  une 
croii,  levé  en  l'air,  être  mis  au  nombre 
des  voleurs,  abreuvé  de  Tielet  de  vinaigre, 
et  percé  d'une  lance  ;  ô  mon  Seigneur,  je 
TOUS  en  conjure  par  ces  irës-saintcs  peines 
que  je  rappelle  à  mon  esprit,  moi  indigne 
et  miiiérable  pécheur,  par  votre  sainte 
croix  et  votre  sainte  mort,  délivrez-moi 
des  peines  de  l'enfer,  et  daignez  me  faire 
la  grâce  que  le  sacriHce  qne  je  vais  offrir 
me  serve  à  ohtenir  la  rémission  de  mes 
pécliés ,  l'augmenlation  de  la  grâce  ,  et  ta 
récompense  de  la  vie  éternelle.  Amen. 

Cela  fiiit ,  vous  irez  vous  préikirt'r  pour 
la  mt^-e ,  vous  ressouvenant ,  en  vous  re- 
vêtant de^  hiibi  ts  saccrdoiauK,  du  bandeau 
avec  lequel  on  voila  les  yeux  du  notre  Soi* 
gneur  Jésus-Chri^t,  de  lu  rul>e  blanche  dont 
il  fut  rG\étu  en  signe  de  folie ,  des  cordes 
avec  lesquelles  il  fut  lié  Jans  le  jardin,  et 
attaché  à  la  colonne ,  de  la  robe  de  pourjire 
dont  il  fut  couvert ,  étant  truite  comme  un 
roi  de  tliéàlre. 

Puis  allant  à  l'aulel,  vous  vous  ressou- 
vieniirez  encore  do  notre  Seigneur,  lors- 
qu'il alla  au  mont  de  Calvaire,  la  croix  sur 
les  épaules ,  pour  être  crucifié. 


OBSERVÂ'nONS  AU  TEMPS  DB  U 
MESSB. 

1.  Étant  descendu  au  pied  de  l'antel, 
avant  que  lu  commences  la  messe,  tu  haus- 
seras l'esprit  à  Dieu ,  et  de  nouveau  oflrim 
au  Père  éternel  le  sacrifice,  en  l'union  de 
cet  amour  sans  mesure  avec  lequel  soa 
Fils  unique  s'offrit  lui-même  en  la  croii. 

9.  Tu  commenceras  la  messe  avec  on 
voixmrkliocrement  haute,  prononçant  bien 
et  distinctement  les  paroles,  et  non  paseo 
hâle,  faisant  les  cérémonies  à  propos,  avec 
gravité ,  dévotion  et  édiRcation  des  asus- 
tans,  ainsi  que  commandent  les  rubriques, 

3.  Au  premier  Mémento,  outre  ce  à  quoi 
tu  es  obligé,  tu  pourras  recommander  1 
notre  Seigneur  diverses  personnes  etaSai- 
res  distribuées  par  les  jours  de  lasenuiDs 
en  la  façon  suivante  : 


Le  pape ,  ensemble  tous  les  pasteun  e( 
préintsde  la  sainte  Ëglisc,  particulièrement 
ceux  de  la  ville  ou  du  diocèse. 


Tous  les  princes  chrétiens ,  afin  qu% 
soient  unis  entre  eux  et  zélés  en  la  religioi 
catholique. 

Le  durdl. 

Tousies  gouverneurs  et  magistrats,  spé- 
cialement ceux  du  la  ville  ou  province,  a6n 
qu'ils  soient  amateurs  de  la  paix  et  de  11 
justice. 

Le  mcrcndl. 

Tous  les  ouvriers  de  la  vigne  de  Jéso»- 
Chrisl ,  afin  qu'ils  soient  zélés  au  salut  des 
âmes. 

Le  Jggdl. 

Tous  les  ordresecclésiastiqueSiaGoqu'Si 
soient  saints  et  exemplaires. 


Tous  les  pécheurs ,  hérétiques  et  iolidè- 
les ,  afin  qu'ils  se  convertissent  A  Dieu. 


Tous  tes  justes ,  afin  qu'ils  persévèreot 
jusqu'à  la  lin. 

4  .Ëuml  parvenu  à  la  consécration,  mut 
que  de  prononcer  les  paroles  d'iœlle,  lu 
renouvcllerus  l'intenlion  de  cooSHCier,  di- 
sant de  C4fiur  : 
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]f<m  Seigneur  Jésus-Christ,  avec  oette 
humilité .  charité  et  intention  que  vous  eû- 
tes ,  et  que  la  sainte  Égli-e  catholique  a  en 
cette  action,  je  prononcerai  maintenant  vos 
toutes-puissantes  paroles,  Iloe  est,  etc. 
Avec  la  même  intention  et  disposition ,  tu 
coii:j«creras  aussi  le  calice. 

5.  A  Kacte  de  Tadoralion  (1),  depuis  la 
consécration ,  tu  offiinis  de  cœur  au  Sei- 
gneur présent  en  Thostie  les  adorations  que 
lui  présentent  au  ciel  tous  les  saints ,  et  en 
terre  la  sainte  É|>lise ,  et  quo  tu  auras  in- 
tention de  faire  toutes  les  fois  que  tu  feras 
facto  d*adoration. 

6.  Élevant  Thostie,  tù  offriras  au  Père 
éternel ,  avec  grande  foi ,  humilité  et  révé- 
rence, ToiTrant  toi-même  ensemble  avec 
icelle  en  perpétuel  holocause  à  sa  gloire , 
en  lui  recommandant  la  Gn  pour  laquelle 
tu  appliques  la  messe. 

Le  même  feras-tu  encore  à  Télévation  du 
calice,  offrant  icelui  avec  grande  affection, 
en  la  rémission  des  péchés  et  au  salut  de 
tout  le  monde. 

7.  Au  second  Mémento ,  outre  les  tré- 
passés pour  lesquels  (  pour  quelque  cause) 
tu  es  obligé  de  prier  tous  les  jours ,  tu 
pourras  encore  recommander  à  Dieu  les 
sous-éiTits,  distribués  par  les  jours  de  la 
semaine. 

Le  dimanche. 

Les  trépassés  auxquels  tu  étois  conjoint 
par  parentage  ou  affinité. 

Le  lundi. 

Les  trépassés  qui  en  quelque  manière 
ont  été  tes  bienfaiteurs. 

Le  mardi. 

* 

Las  trépassés  qui  en  quelque  manière 
que  ce  soit  t'ont  offensé  ou  persécuté  du- 
rant leur  vie. 

Le  mercredi. 

Les  trépassés  lesquels  onl  été  en  quelque 
façon  offensés  ou  persécutés  de  toi  en  leur 
Tie. 

Le  Jeudi. 

Les  trépassés  qui  n*ontpersonne  qui  prie 
pour  eux. 

Le  vendredi. 

Les  trépassés  qui  doivent  le  plus  long- 
temps rester  en  purgatoire. 

|l)lnla|éuaeiioa. 


LaaanMdL 

Les  trépas<^  qui  doivent  le  plus  tât  sor- 
tir du  purgatoire. 

8  Quand  tu  prendras  Thostie  en  main, 
tu  offriras  au  Seigneur  en  esprit  cette  pu- 
reté des  mains  immaculées  de  sa  très- 
sainte  Mère  •  avec  lesquelles  elle  le  prit  et 
le  mania  pendant  son  enfance, 

9.  Quand  tu  sents  sur  le  point  de  com- 
munier et  recevoir  la  sacrée  sainte  hostie, 
tu  t'arrêteras  quelque  temps ,  et  avec  une 
vive  foi  lu  feras  un  acte  de  profonde  ado- 
ration à  Jésus-Christ  présent  en  icelle,  lui 
offrant  au  lieu  de  ton  extrême  imperfection 
cette  vive  foi ,  humilité ,  charité  et  sain- 
teté, avec  laquelle  sa  très-sainte  Mère  le 
recevoit  ici-bas  en  terre,  et  avec  laquelle 
l'ont  toujours  reçu  tous  ses  serviteurs  et  la 
sainte  Église. 

40.  À  la  réception  du  calice,  tu  feras 
semblablement  une  profonde  adoration  de 
cœur  au  très-précieux  sang  répandu  pour 
tes  péchés,  demandant  par  les  mérites 
d'icelui  humble  pardon  d'iceux,  et  zèle 
ardent  de  son  honneur  et  du  salut  des 
âmes. 

44.  Si  tu  vas  donner  la  communion  à 
quelqu'un ,  tu  feras  réflexion  de  ton  esprit 
sur  rimmense  charité,  humilité  du  Fils  de 
Dieu  ,  avec  laquelle  il  se  donna  soi-même 
pour  viande  salutaire  indifféremment  à 
tous;  et  à  même  temps  que  tu  la  distribue- 
ras, tu  lui  recommanderas  de  tout  ton  cœur 
celui  ou  ceux  auxquels  il  fait  tant  de  gra- 
ces,  afin  qu'il  lui  plaise  les  loger  dans  ses 
plaies ,  comme  dans  un  sûr  asile  contre  les 
attaques  de  leurs  ennemis. 

ACTIONS  DE  GRACES  APRÈS  LA  MESSE. 

Tu  te  recueilleras  en  toi-même  au  moins 
pour  un  quart  d'heure,  et  pendant  ce 
temps,  comme  si  tu  voyois  en  présence 
Jésus-Christ  lequel  est  dedans  toi ,  tu  feras 
les  actes  suivants. 

4 .  Un  acte  de  profonde  adoration  comme 
à  ton  vrai  Dieu  et  Seigneur. 

2.  Un  acte  de  remerciement  pour  un  st 
grand  bénéfice. 

3.  Un  acte  d'amour. 

i.  Un  acte  de  contrition  de  tes  péchés. 

5.  Un  acte  d'oblalion  de  toi-même  et  de 
toute  ta  vie. 

6.  Tu  demanderas  diverses  graces  en 
celte  manière ,  ou  semblable  : 
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ORAISON 


tir  tkQXJÈLtt  tOtiS  LES  ACTES  SUSDITS  SONT 

CONTENUS. 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  mon  unique 
Sauveur,  je  vous  adore  de  tout  mon  cœur, 
et  vous  remercie  infmiment  d*un  si  grand 
bénéfice  ;  el  parce  que  Vous  êtes  digne  de 
tout  amour,  je  vous  aime  sur  toutes  choses, 
6t  me  déplais  de  ne  vous  avoir  ci-devant 
aimé ,  et  de  ne  vous  aimer  à  présent  autant 
que  vous  le  méritez.  Au  lieu  de  quoi  je 
vous  offœ  les  adorations,  remcrcicmens  , 
accueils ,  effets ,  et  traits  d*aml)ur,  de  ré- 
vérence et  de  gratitude ,  qu6  votre  très- 
sainte  Mère  et  tous  vos  saints  et  serviteurs 
vous  ont  jamais  rendus  sur  terre ,  et  vous 
rendent  maintenant  au  ciel  avec  toute  la 
sainte  Église  votre  chère  épouse.  Je  suis 
marri ,  Seigneur,  plus  que  de  toute  autre 
chose  qui  me  pût  arriver,  de  vous  avoir 
oiTensé  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  et 
me  déplais  de  ne  m'en  vouloir  autant  que 
votre  bonté  et  majesté  méritent  ;  de  quoi 
je  vous  demande  très-humblement  pardon 
par  les  mérites  de  votre  très-sainte  pas- 
sion, vous  onVant  avec  icelle  tout  moi- 
même  ,  mes  travaux ,  et  tout  ce  que  je  ferai 
ou  pAlirai  par  tout  le  cours  de  ma  vie ,  en 
satisfaction  et  rémission  de  mes  péchés  : 
et  tout  ainsi  que  la  conRance  que  j*ai  que 
vous  me  pardonnerez  est  fondée  sur  votre 
infinie  bonté  et  clémence,  de  même  c>st 
icelle  que  je  prie  qu*clle  me  concède 
grâce  abondante  pour  m'amender  et  per- 
sévérer en  votre  saint  service  jusqu'à  la  fln. 

Ayant  fait  mémoire  des  mystères  ci-des- 
sus mentionnés,  ou  de  quelqu'un  d'eux 
seulement ,  selon  la  distribution  qui  en  a 
été  faite  pour  la  semaine ,  vous  recomman- 
derez après  cela  au  Seigneur  les  personnes 
et  les  nécessités  que  vous  voudrez  ou  que 
vous  devez  recommander.  Ces  personnes 
sont  votre  père ,  votre  mère ,  vos  parens 
et  amis ,  les  princes  et  les  prélats  ;  les 
nécessités  communes  et  particulières,  et 
même  celles  de  la  sainte  Eglise  ;  vos  bien- 
initcurs  et  vos  ennemis,  les  justes  et  les 
pécheurs,  enOn  les  âmes  des  trépassés ,  se- 
lon votre  devoir  et  votre  dévotion  ;  et  vous 
ajouterez  à  la  fîn ,  si  bon  vous  semble ,  tou- 
tes ou  quelqu'une  des  oraisons  suivantes, 
à  rhonneur  de  Dieu  le  Père ,  de  Jésus- 
Christ,  de  la  Vierge  Marie,  et  des  saints. 


ORAISOIt  DB  S.  TROlIiS  If  AQDIN. 

A  DIEU  Ll  PÈRB. 

Gratiat  tibi  ago ,  Domine  aanete ,  Pater 
omnipotcns,  sterne  Deus,  qal  me  peoca- 
torem,  indignum  famuium  tuum,  niillis 
meis  mcritis,  sed  solâ  dignatione  niseri- 
cordi»  tua ,  satiare  dignatua  ea  pretioso 
corpore  et  sanguine  Pilii  lui  Dotnini  no^tri 
Jesu  Christi  ;  et  deprecor  te  ut  haM;  aaacla 
communie  non  sit  mihi  reotusad  pcfioam, 
sed  intercesaio  salutaris  ad  veniam;  sil 
mihi  armatura  fidei ,  et  sculum  bons  vo- 
lunlatis;sit  vitiorum  meonim  evacoatlo, 
concupiscent!»  ac  libidinis  extermïnatio; 
charitatis  et  patientis ,  humilitatis  et  obe- 
dientie,  omniumque  virtutum  augmenta- 
tio;  contra  insidias  inimicorum  omnîom, 
tém  visibilium  quàm  invisibilium  ,  fimn 
defensio;  motuum  meorum  tàm  camalinft 
quàm  spiritualium  perfecta  quietatio;  in  te 
uno  ac  vero  Deo  6rma  adhsesio ,  atque  mri 
finis  felix  consumroatio.  Et  precor  te  ad 
illud  ineffabile  convivium  me  peccatorem 
perduccre  digneris ,  ubi  ta  cum  Filio  tuo 
et  Spiritu  sancto  Sanctis  tnis  es  lux  veri, 
satietuB  plena ,  gaudium  sempiternum ,  Jo- 
cunditas  consummata,  et  félicitas  perfeeta. 
Amen. 


Je  vous  rends  grâces ,  ô  Seigneur  saint, 
Père  tout-puissant ,  Dieu  étemel ,  de  ce 
qu'étant  pécheur  comme  je  le  suis,  el  votre 
indigne  serviteur,  vous  avez  daigné ,  sans 
qu'il  y  eût  aucun  mérite  de  ma  part,  mais 
uniquement  par  une  grâce  de  votre  misé- 
ricorde, me  rassasier  du  précieux  corps  et 
du  sang  de  votre  Fils  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ;  et  je  vous  supplie  instamment  que 
cette  sainte  communion  ne  soit  point  le  su- 
jet de  ma  condamnation  et  la  cause  de  mon 
châtiment ,  mais  qu'elle  me  soit  plutôt  un 
moyen  salutiiire  d'obtenir  le  pardon  de  mes 
fautes  ;  qu'elle  me  soit  une  armure  de  foi 
et  un  bouclier  de  bonne  volonté;  qu'eOe 
me  serve  à  me  délivrer  de  mes  vices,! 
exterminer  la  concupiscence  et  les  pas- 
sions déréglées  ;  qu'elle  augmente  en  moi 
la  charité ,  la  patience ,  l'humilité ^  robéis- 
sance ,  et  toutes  les  vertus;  qu'elle  me  soit 
une  forte  défense  contre  les  embûches  de 
tous  mes  ennemis  visibles  et  invisibles; 
qu'elle  tranquillise  tous  les  mouvemens 
tant  de  ma  chair  que  de  mou  ame;  qifeOe 
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Dieu  très-haut,  que  la  bienheureuse  pré- 


consommation de  ma  vie.  Enfm  je  vous 
conjure  de  me  conduire,  tout  pécheur  que 
J6  suis,  ft  ce  festin  ineffable,  où  vous  êtes, 
avec  votre  Fils  et  le  Saint-Esprit,  la  lu- 
mière véritable ,  le  rassasiement  parfait, 
la  joie  étemelle ,  le  plaisir  con«;ommé ,  et 
k  bonheur  complet  de  vos  saints.  Amen. 

AUTRE  ORAISON  A  JÉSnS-CHRtST. 

Ineffabilem  misericordiam  tuam ,  Do- 
mine Jesu  Ghriâte ,  humiiiter  eioro ,  ut  hoc 
Mcramentum  oorporis  et  aanguinis  tui 
quod  indignus  tuscepi ,  sit  mihi  purgatio 
acelerum,  sit  fortitudo  fragiiium,  sit  con- 
tra mundi  pericula  firmamentum ,  sit  im- 
peratio  veniœ,  sit  stabilimenlum  gratis. 
Bit  modicinâ  vita),  sil  memoria  tuae  passio- 
oi0|  ait  contra  dcbiliUitem  fomentum,  sit 
YÎaticum  mcae  peregrinationis;  cuntem  me 
conducat,  errantem  me  reducat,  rêver ten- 
temme  suscipiat,  tilubantem  me  teneat, 
cadentem  me  erigat ,  et  pcrseveranlem  me 
in  gloriam  introducat.  0  altlssime  Deus , 
beatissima  praesentia  corporis  et  sanguinis 
lui  sic  immnlet  palatum  cordis  mei,  ut 
prseter  te  nullam  unquam  sentiat  dulcedi- 
nem,  nullum  unquam  amct  pulchritudi- 
nem,  nullam  quœrat  illicitum  amorem, 
nullam  desiderct  consolationcm ,  nullam 
unquam  admittat  delectationcm ,  nullum 
curet  honorem,  nullam  timeat  crudelita- 
tem.  Amen. 


Mon  Seigneur  Jésus -Christ,  j'implore 
Totre  ineffaole  miséricorde ,  et  je  vous  con- 
jure que  ce  sacrement  de  votre  corps  et  de 
TOtre sang,  que  j*ai  reçu ,  encore  que  j*en 
BOis  indigne ,  serve  à  Texpiation  de  mes 
Grimes ,  soit  ma  force  dans  mes  fragilités, 
et  mon  appui  contre  les  dangers  de  ce 
monde  ;  qu*il  me  fasse  obtenir  le  pardon , 
qu'il  m'affermisse  dans  la  grâce,  qu'il  soit 
le  remède  de  Marie,  qu'il  me  rappelle  le 
souvenir  de  votre  passion ,  qu'il  me  soit  un 
doux  lénîtif  contre  Taballement ,  qu'il  soit 
le  viatique  de  mon  pèlerinage ,  qu'il  me 
conduiM  lorsque  je  suis  dans  la  voie ,  qu'il 
me  ramène  lorsque  je  m'en  suis  égaré ,  et 
qu'il  me  reçoive  lorsque  je  reviens  de  mes 
égafemens;  qu'il  me  tienne  par  la  main 
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sence  de  votre  corps  et  de  votre  sang 
change  tellement  le  palais  de  mon  cœur, 
que  désormais  il  ne  goûte  plus  d*autre 
douceur  que  vous ,  qu'il  n'aime  jamaif 
d'autre  beauté ,  qu'il  ne  recherche  aucun 
amour  illicite ,  qu'il  ne  désire  aucune  con- 
solation ,  qu'il  ne  se  permette  aucune  dé- 
lectation, qu'il  ne  tienne  compte  d'aucune 
sorte  d'honneur,  et  qu'il  ne  craigrte  aucune 
espèce  de  cruauté.  Amen. 

AUTRE  ORAISON  A  JÊSUS-CHRIST. 

Adoro,  laudo,  et  glorifico  te;  bcnedico 
et  gratias  ago  tibi  «  Domine  Jeau  Ghriste, 
pro  universis  mtseralionibua  et  benefioiis 
tuis.  Gratias  tibi  ago ,  à  Fili  Dei  vivi ,  Deus 
allissime,  qui  propter  nimiam  charitatem 
quâ  (iiiexisti  me,  dignatus  es  homo  fipri , 
vuluisti  pro  me  in  stabulo  nasci ,  infans 
panniculisinvolvi,  fasciolisstriogi,  in  prsB- 
sepio  reclinari ,  modico  lacté  Virginis  ma- 
tris  ali,  paupertatem  et  egestatem  tolerare, 
mulliplicibus  laboribus  et  œrumnis  trin- 
ginta  tribus  annis  fatigari  ;  voluisti  sudore 
sanguineo  prœ  angustiis  suffundi,  ignomi- 
niosè  comprchendi ,  indigné  ligari ,  injuste 
damnari ,  sputis  fcBdari ,  colaphis  et  alapis 
caedi ,  veste  albâ  et  ridicule  velut  amena 
indui  et  illudi  ;  voluisti  flagris  crudelissimè 
conscindi ,  spinis  dire  coronari ,  clavid  etro 
citer  cruci  affigi ,  felle  et  aceto  inbumaniter 
potari.  Tu  prœclarus  siderum  vestitor,  nu- 
ci  us,  contemptus ,  vulneratus ,  et  immenais 
doloribus  alDictus ,  pro  me  pcpcndisti  in 
cruce,  pro  me  fudisti  pretiosissimum  san- 
guinem  tuum,  pro  me  mortuus  es.  Am- 
picctor  ulnis  animœ  mes  venerandem  cru- 
ccm  tuam ,  et  eam  pro  lut  honore  atque 
amore  osculor.  Prassta  ut  ad  te  pleno  dcsi- 
derio  semper  aspirem,  et  in  te,  dulcis- 
sime  Jesu  y  perpétue  respirem.  Amen. 


Je  vous  adore ,  je  vous  loue  et  Je  vous 
glorifie,  je  vous  bénis  et  je  vous  rends 
grâce,  6 Seigneur  Jésus-Christ,  pour  toutes 
vos  miséricordes  et  pour  tous  vos  bienfaits. 
Je  vous  remercie,  6  Fils  du  Dieu  vivant, 
Dieu  très-haut,  de  ce  que  par  la  très-grande 
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charité  que  vou*  aves  eue  pour  md ,  vous 
avez  daigné  vous  foira  homme,  et  avez 
bien  voulu  naître  dans  une  étable,  être 
eDvelap|ié  de  langpB  pendant  votreenfance, 
6tre  serré  avec  des  bandes ,  couché  dans 
une  crèche ,  nourri  d"un  peu  de  lait  de  la 
sainte  Vierge  votre  mère ,  endurer  la  pau- 
vreté et  la  diâelte,  être  accablé  aoue  le 
poids  des  travaux  et  de  la  misère  pendant 
trente-trois  ans.  Je  vous  remercie  de  ceque 
vous  avez  bien  voulu  être  tout  couvert 
d'une  sueur  de  sang  par  un  eicës  d'an- 

Î Disse ,  élre  arrêté  et  pris  avec  ignominie , 
Lre  lié  indignernent ,  condamné  injuste- 
ment, défiguré  perdes  crachats,  recevoir 
des  soufDelB  et  des  coups  de  poing,  être 
revêtu  d'un  habit  blanc  et  ridicule,  et 
servir  de  jouet  comme  un  insensé,  être 
cruellement  déchiré  à  coups  de  fouets, 
couronné  d'épines,  et  attaché  à  la  croix, 
avec  des  clous,  enfln  être  inhumainement 
abreuvé  de  (îel  et  de  vinaigre.  0  vous  ,  qoi 
révélez  avec  lantdemagniScencelesastres 
de  leur  éclat,  est-il  possible  que  vous  ayez 
été  vu  nu ,  méprisé,  couvert  de  blessures 
et  souffrant  des  douleurs  immenses?  que 
vous  ayez  été  attaché  d  un  gibet  inrâme , 
que  vous  ayez  répandu  jusqu'à  ia  dernière 
goutte  de  voire  précieux  sang ,  et  que  vous 
soyez  mort  pour  moi  î  Je  vous  en  remercio 
de  toi.[  moncceur,  et  j'embrasse  de  toute 
l'étendue  de  mon  ame  votre  croix  digne  de 
toute  vénération ,  et  je  la  baise  en  votre 
honneur  et  pour  votre  amour.  Faites-moi 
la  grac«  d'aspirer  à  vous  sans  cesse  avec 
toute  la  plénitude  de  mon  désir,  et  que  je 
respire  toujours  eu  vous,  ê  très-doux  Jésus. 
Amen. 

1 
AUTRE  OBAISON  A  JÉSDSCHBIST. 

0  clementissime  et  misericordissrme 
Jesu ,  miserere  Ecclesiœ  tuœ ,  miserere  hu- 
jus  loci ,  hujus  congregalionis  :  concède  ut 
■  Ait  hic  humilités,  pax,  charités,  continen- 
tia  et  puritas.  Concède  ut  omnes  digne 
eœendcmus  et  erigamus  nos ,  et  timeiimus 
te,  etserviamustibifideliter,  etdiligamus 
le,etplaceamus  tibi.  Commendo  pietati 
tuœomnia  negolia  et  omnes  nécessitâtes 
nostras.  Miserere  omnium  hominura  pro 
quibus  sacrosanclum  sanguinem  tuum  fu- 
disti.  t'ia  converle  et  renova  miseros  pec- 
catores.  Da  vivia  veniam  et  gratiam ,  da 


Bdelibas  deftiDclia  requianlnMaqM  M» 
pitemair.  Amen. 


0  très-clément  et  très-miséricordlea 
Jésus i  ayez  piiié  de  votre  Église,  sys 
pitié  de  ce  lioa,  de  celte  congrégatkm  ; 
faites  qu'on  y  voie  régner  l'humilité.  Il 
paix ,  la  charité ,  la  continencfi  et  la  pureté. 
Faites-nous  la  grâce  de  nous  amender  et 
de  nous  corriger  sincèrement,  de  vous 
craindre  et  de  vous  servir  avec  fidélité,  da 
vous  aimer  et  de  vous  plaire.  Je  recom- 
mande à  votre  bonté  toutes  nos  aftaires  et 
nos  néceasités.  Ayez  compassioD  detoia 
les  hommes ,  pour  lesquels  vous  avez  venj 
votre  très -saint  et  trës-préci«ux  sang. 
Convertissez  et  renouvelez  les  pauvres  pé- 
cJieurs.  Accordez  aux  vivana  leur  pardcn 
et  leur  grâce ,  et  aux  Gdèlea  qui  soat 
morts  le  repos  de  la  lumière  étemelle. 
Amen 

ORAISON  A  LA  SAINTE  VŒBGB. 

0  Haria ,  Virgo  dulcissima  ,  et  Hâter 
Deidignissima,  miserere  mel  viliasimi  pe^ 
catoris.  Saluto  et  veneror  le  corde.  Impe- 
tra  perfeetam  mel  mortiQcationem  et  ab- 
negationem  ;  impetra  veram  humilitatem, 
et  linguœ  alque  sensuum  omnium  conti- 
nentiam  :  impetra  purtlatem  ,  simplicila- 
tem ,  nudttatcm ,  libertatemque  mentis  et 
introversionem  essentialem ,  ut  sim  bcanii 
secundùmcorFilii  tui.Amen. 


0  Marie,  Vierge  très-douce,  et  trépi- 
gne MËre  de  Dieu ,  ayez  compaasioa  de 
moi  qui  suis  le  plus  vil  de  tous  les  pécheon. 
Je  vous  salue  et  vous  honore  de  tout  mon 
cœur.  Obtenez-moi  une  parfaite  mortifi- 
cation et  abnégation  de  moi-même  ;  obl^ 
nez-moi  la  vraie  humilité ,  la  tempérance 
de  la  langue .  et  l'assujettissemeot  de  tow 
mes  sens;  obtenez-mot  la  pureté,  lasint- 
plicité,le  dépouillement  et  la  liberté  d'es- 
prit ,  et  un  parfait  recueillement,  aGn  qu« 
je  sois  un  homme  selon  le  cœur  de  voîn 
Fils.  Amen. 

OBAISON  A  TOCS  LES  SAINTS. 

0  sancti  sancUeque  Dei  omn» ,  et  hetii 

spiri  tus  Bugelici ,  quoa  Deiu  malUlLuo  vnllB 
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toûsemper  lœtiûcat,  orate  pro  me.  Saluto 
et  veneror  vos  :  gralias  ago  Domino  qui 
TDS  elogit  et  in  suis  benediclionibus  praB- 
venit.  Eia ,  impelrate  mihi  veniam ,  impe- 
trale  gratiam  et  perfeclam  cum  Deo  unio- 
Bem.  Ameo. 


0  saints  et  saintes  de  Dieu ,  6  bienheu- 
reux esprits  angéliques ,  que  Dieu  réjouit 
sans  cesse  de  la  douleur  inciïable  de  sa 
présence  intuitive,  priez  pour  moi.  Je  vous 
salue  et  vous  honore  ;  je  rends  grâces  au 
Seigneur ,  qui  vous  a  choisis  et  qui  vous  a 
prévenus  dans  ses  bénédictions.  Obtcncz- 
moî ,  je  vous  conjure ,  le  pardon  de  mes 
foutes  ;  obtenez-moi  la  grâce  de  Dieu  et  la 
parfaite  union  avec  lui.  Amen. 

LES  GRANDES  UTILITÉS 

DE  LA  M éorrATION  DE  LA  PASSION  DE 
NOTEE-SEIGNEUR  JÉSUS-CIIRIST. 

AfiDX{ue  tu  saches  combien  il  importe  et 
est  profitable  à  Tame  de  faire  mention  des 
ayslères  de  la  vie,  passion  et  mort  de 
notre  Sauveur ,  je  veux  mettre  ici  quelques 
utilités  très-grandes  qui  en  naissent ,  les- 
quelles ont  été  révélées  par  lui-même  à  un 
Eîen  ami. 

Le  très-illuminé  docteur  Jean  Thaulere 
raconte  qu*une  fois  un  serviteur  de  Dieu 
demanda  au  Seigneur  quelle  utilité  Tamere- 
cevoit  de  la  considération  de  la  très-sainte 
passion,  auquel  Notre-Seigneur  répondit 
.qu*il  y  avoit  neuf  utilités  que  l'homme  eh 
recueilloit ,  qui  sont  les  suivantes  : 

La  première ,  que  par  telle  considération 
l'ame  est  purgée  de  tous  ses  péchés ,  et 
recouvre ,  en  vertu  de  mes  mérites ,  dit-il , 
tout  ce  qu'elle  a  perdu  par  sa  négligence. 

La  seconde ,  qu'elle  acquiert  une  telle 
force  contre  tous  ses  ennemis ,  qu'ils  ne 
peuvent  remporter  aucune  vicloire  d*elle. 

La  troisième  qu'elle  prend  haleine  et  vi- 
gueur pour  faire  toutes  les  bonnes  œuvres, 
ei  s'exercer  en  diverses  vertus. 

La  quatrième,  que,  pour  peu  qu'elle 
E*arrète  par  la  pensée  en  la  considération 
d*lcelle ,  elle  est  toujours  renouvelée  en 
ma  grâce. 

La  cinquième ,  que  je  demeure  volon- 
tiers avec  celui-là  qui  fait  dévotement  mé- 
moire d*iceiie. 

IL 


La  sixième ,  que  je  lui  révèle  les  secrets 
que  mon  Père  étemel  m*a  manifestés. 

La  septième ,  que  je  le  conduirai  à  la 
perfection  avant  la  mort ,  et  après  icelle 
je  le  mettrai  au  nombre  de  mes  très-cben 
élus. 

La  huitième ,  que  je  ne  lui  refuserai  rien 
de  tout  ce  qu'il  me  demandera  sérieuse- 
ment et  raisonnablement. 

La  neuvième,  que  je  rassistcrai  à 
l'heure  de  sa  mort ,  pour  le  défendre  de 
tous  ses  ennemis ,  et  l'honorerai  du  salut 
éternel. 

DIVERSES  FINS  ET  INTENTIONS 

AVEC  LESQUELLES  L  ON  PEUT  céLéSEEE  Ll 
TRÈS-SAINT  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 

La  première ,  pour  mémoire  de  la  très- 
amère  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Giirist ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  nous 
a  rachetés. 

La  deuxième ,  pour  la  rémission  et  sa- 
tisfaction des  péchés  commis. 

La  troisième ,  pour  s'imir  plus  étroite- 
ment avec  Dieu ,  et  acquérir  plus  grande 
pureté  et  sainteté  de  vie. 

La  quatrième ,  pour  médecine  des  pro- 
pres infirmités  spirituelles ,  sur  les  pas- 
sions vicieuses,  les  mauvaises  habitu- 
des, etc. 

La  cinquième ,  pour  obtenir  de  sa  divine 
Majesté  quelque  grâce  particulière. 

La  sixième ,  pour  remerciement  et  ao- 
tion  de  grâces  de  tous  les  bénéfices  divins 
que  tu  as  reçus  et  recevras  en  ta  vie  et  en 
ta  mort. 

La  septième ,  à  Phonneur  et  gloire  spé- 
ciale de  sa  divine  Majesté  et  de  tous  ses 
Saints. 

La  huitième ,  pour  être  délivré  de  quel- 
que tribulation  ou  tentation. 

La  neuvième ,  pour  quelques  besoins  de 
notre  prochain ,  spirituels  ou  temporels , 
Ou  bien  quelque  tien  devoir. 

La  dixième,  pour  aider  les  âmes  qui 
sont  en  purgatoire. 

DIVERSES  GRACES. 

QU*ON  DOrr  DEMANDER  A  NOTRE-SEiaNEUE 
JÉSUS-CURIST  EN  LA  SAINTE  COMMUNION  , 
SELON  DIVERS  TITRES  QUI  LUI  CONVIilN- 
NENT. 

D'autant  que  les  titres  qui  couvieunoot 
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ti  Nolrc-Sofî^etir  J&ufi-Chrîsl  sont  divers, 
ce  i-rra  clîose  doiico  de  s'adresser  à  lui 
tnnlôl  sous  un  litre,  lanlôt  sous  un  autre, 
tX  lui  demantler  diverses  j^rnccs  propor- 
lî^nôes  à  ces  litres,  par  exemple  : 

Comme  à  Ion  Fère,  tu  dirai*.  4*  Mon 
Seî:;neur  Jésus-Christ,  très-aimable  Père 
de  mon  ame ,  je  vous  demande  de  tout  mon 
cœur  pardon  du  peu  d*amour,  crainte ,  ré- 
vérence et  obéissance  que  je  vous  ai  porté 
hisqu'û  présent. 

SI.  Je  vous  demande  In  grâce  de  vous  ai- 
mer et  vous  craindre?  à  l'avenir,  d'amour 
et  crainte  filiale  et  révércntiellc,  avec  par- 
faite obéissance  à  vos  divins  commande- 
mcne  et  inspirations  intérieures,  et  à  tout 
ce  à  quoi  mon  état  m'oblige. 

3.  Et  de  vous  imiter  virilement  en  vos 
saintes  vertus. 

i.  Et  encore  d'être  parfaitement  résigné 
en  toutes  choses  à  votre  divin  vouloir  et 
bon  plaisir  éternel. 

Comme  à  ton  avocat  :  4 .  Mon  Seigneur 
Jésus^Clirist,  qui  par  votre  infinie  miséri- 
corde vous  êtes  daigné  rendre  mon  avo- 
cat auprès  de  votre  Père  éternel ,  je  vous 
supplie  de  toute  mon  ufl'ectiun  de  ni'impé- 
trer  une  parfaite  contrition  et  réo^issiun 
de  mes  péchés. 

2.  Et  la  grâce  du  parfait  amendement  et 
conversion  à  votre  divine  Majesté. 

3.  Comme  encore  persévérance  en  votre 
divine  grâce ,  et  à  bien  faire. 

4.  H  à  la  fin  le  salut  de  mon  ame. 
Comme  à  ton  maître  ;  4 .  Mon  Seigneur 

Jésus-Christ,  uniijue  et  vrai  maître  de  mon 
ame,  je  vous  prie,  par  les  entrailles  de 
votre  piété,  de  m'ens^ner  à  faire  toujours 
et  en  toutes  choses  votre  très-sainte  et 
trèS'jiiëte  volonté,  et  à  cheminer  droile- 
merit  en  la  voie  de$  saints  précoptes  et  de 
loesobliga  tiens, 

2.  Enseignez-moi  à  fuir  et  avoir  en  hor- 
reur tous  péchés,  aimer  et  embrassor  la 
vertu ,  et  do  jour  à  autre  profiter  en  icelle, 
chassant  do  moi  toute  tiédeur,  lâcheté  et 
néi^ligence. 

Comme  à  ton  juge  :  4 .  Mon  Seigneur 
Jésus-Christ,  très-juste  juge,  je  vous  de- 
mande la  grâce  de  me  bien  juger  moi- 
même  et  toutes  mes  actions  en  la  vie  pré- 
sente sans  pallier  et  excuser  mes  péchés 
ei  défauts,  mais  que  je  les  coufciso 
atec vraie  contrition,  confession  et  satis- 


faction ,  af\n  qu'à  ma  mort  je  ne  aotepaf 
vous  jugé  et  condamné. 

2.  Je  vous  prie  encore  de  plutôt  châtier 
mes  péchés  en  celte  vie,  que  d'en  réserver 
la  punition  enTautre. 

Comme  à  ton  médecin  :  4 .  Mon  Seigneur 
Jésus-Christ,  très-doux  médecin  des  amcs, 
guérissez ,  je  vous  prie ,  par  les  mérites  de 
votre  très-amère  passion ,  toutes  les  plaies 
et  infirmités  de  mon  anio  :  illuminez  mon 
entendement,  et  enflammant  ma  volonté ft 
votre  amour  et  à  celui  des  vertus ,  et  pur- 
geant ma  mémoire  de  toute  fantaisie  «( 
pensées  mauvaises. 

2.  Délivrez-moi ,  Seigneur,  de  mes  mau- 
vaises habitudes  et  passions  désordonnées, 
principalement  celles  auxquelles  je  suis  le 
plus  enclin ,  et  desquelles  jo  suis  le  plus 
tyrannisé  et  dominé. 

3.  Préservez-moi,  Seigneur,  dé  la  cor- 
ruption et  pourriture  des  vicea,  et  bridez 
avec  votre  toutc-puissanto  graoe  Tiropé- 
tuosité  de  ma  corru[)tion ,  Tassujcttissant 
à  l'empire  de  la  raison  et  do  votre  divine 
loi,  tellement  qu'elle  ne  puisse  jamais 
vaincre  l'esprit. 

Comme  à  ton  pasteur  :  4 .  Mon  Seigneur 
Jésus-Christ,  très-vigilant  pasteur  des 
âmes ,  jo  vous  prie  de  toute  mon  affection, 
qu'il  vous  plaise  paître  mon  ame  de  l'abon- 
dance de  vos  dons  et  grâces  célestes. 

2.  Faites ,  je  vous  en  supplie ,  que  Je 
goûte  les  choses  spirituelles,  la  parole  de 
Dieu,  la  fréquentation  des  sacrcmens, 
principalement  du  Saint- Sacrement  de 
l'autel ,  et  les  œuvres  de  miséricorde. 

3.  En  outre.  Je  vous  prie  de  me  donner 
la  haine  de  tous  las  plaisirs  terrestres  et 
sensiicls  et  des  vanités  du  monde. 

i.  Et  que  vous  me  défendiez  des  embA- 
chcs  du  diable,  me  donnant  force  pour 
vaincre  toutes  les  tentations ,  principale- 
ment au  temps  de  la  mort. 

Comme  au  glorificateur  des  élus  :  Moa 
Seigneur  Jésus-Christ,  unique  sanctifica- 
teur et  glorificateur  des  âmes,  je  vous  pria, 
par  les  mérites  de  votre  sang  précieux, 
que  vous  m'octroyiez  grâce  cfllc-acedevous 
servir  fidèlement  tout  le  temps  de  ma  vie, 
surmontant  courageusement  toutes  les  dif- 
ficultés qui  se  présenteront  en  la  voie  de 
votre  divin  service;  afin  que  je  mérite 
d'élrc  fait  participant  de  la  même  gloir» 
dont  vous  jouissez  au  ciel.  Ainsi  soltril. 
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tES  TRÈS-GRANDS  FRUITS 

m  M  «ÀIBITB  COMMUNION. 

Premièrement,  elle  unit Tame  avec No- 
tre-Seigneur  Jésus^Chriat  »  et  incorpo^ 
rhomme  avec  lui.  Cest  pourquoi  lui-même 
dit  :  Qui  mandueat  meam  carnem,  et  ht' 
bit  meum  sanguivem ,  in  me  manet ,  et 
9go  in  éo  (4).  Celui  qui  mange  ma  chair 
et  boit  mon  sang ,  habite  en  moi ,  et  mol 
eo  lui. 

t.  Elle  accroît  et  conserve  la  grâce  en 
Tame,  donne  abondance  de  vertus,  force 
contre  les  tentations,  victoire  contre  les 
ennemis  visibles  et  invisibles ,  voire  en- 
core prospérité  corporelle ,  et  perfection 
de  vie  à  celui  qui  fréquemment  et  digne- 
ment s*y  présente. 

3.  Elle  restaure  et  éclaire  Tentende- 
ment,  récréa  et  réjouit  le  cœur  et  on 
chasse  les  ténèbres. 

A.  Elto  ren4  Tame  humble ,  pieust,  d^ 

(1)  loan.  f  1. 17. 


vote ,  patiente ,  et  enflamme  la  votenté  de 

l'amour  divin. 

5.  Elle  au;^mente  les  habituOei  vertueu- 
ses ,  émousse  les  aiguillons  de  la  chair,  et 
apaiae  le»  ardeurs  delà  concupiscence. 

6.  Elle  relève  Tespérance  parla  certitude 
de  la  foi ,  et  augmente  la  dévotion. 

7.  Elle  remet  et  efface  les  péchés  véniels, 
préserve  des  mortels,  et  toit  pei^vérer  es 
saints  désirs,  bons  propoa  et  résolutions, 
et  surmonter  généreusement  toutes  les 
difficultés. 

S.  Elle  nous  rend  particîpans  de  tods  les 
mérites  de  Notre«S0igneur  Jésue-Chritl,  «t 
nous  donne  des  arrhes  (4)  assurées  de  la 
gloire  du  paradis. 

9.  Elle  nous  rend  prompts  à  bien  faire, 
miséricordieux  et  libéraux  envers  les  ia- 
digens,  et  épouvantables  aux  démons  i»* 
fernaux. 

40.  Elle  diminue  tot\iours  la  peine  due  A 
nos  péchés. 

(l)B«gt|«L 
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lias  tafcs-citEaâ  i^rbs. 

L'office  que  vous  exercez  est  eteellent, 
puisque  vous  êtes  établis  de  la  part  de 
Dieu  pour  juger  les  amcs  avec  tant  d'auto- 
filé,  que  les  sentences  que  vous  prononcaK 
droitement  en  terre  sont  rectifiées  au  ciel. 
Vos  bouches  sont  des  canaux  par  lesquels 
la  paix  coule  du  ciel  en  terre  sur  loi  hom»* 
nea  de  bonne  volonté;  vos  voix  sont  les 
Irompetlea  du  grand  Jésus,  qui  renversent 
lea  murailles  de  riniquité,  qui  est  la  myi- 
lique  Jéricho, 

G'eat  un  honneur  extrême  aux  hommes 
4'44re  élevés  à  cette  dignité ,  à  laquelle  les 
angea  mAmea  ne  sont  point  appela-  Car 


auquel  des  ordres  angéliqnes  fut-f!  Otld- 
ques  dit  :  Kecm>ez  le  Sdint^BêpTit ;  de 
ceux  desquels  vous  remeltrex  teê  péekés, 
ils  seront  remis  ?  Cela  néanmoins  fut  dit 
aux  Apôtres,  et  en  leurs  personnes  à  tous 
ceux  qui,  par  succession  légitime,  rece- 
vroient  la  même  autorité.  Étant  donc  em- 
ployés pour  cet  admirable  office ,  vous  j 
devez  nuit  et  Jour  appliquer  voite  soin,  et 
moi  une  grande  partie  de  mon  attention. 
A  cette  cause,  ayant,  il  y  a  quelqua 
temps ,  fait  un  amas  de  plusieurs  remar- 
ques que  j*eatime  propres  pour  vous  aider 
en  cet  exercice.  J'en  ai  extrait  oe  petit 
mémorial  que  Je  vous  présente  |  eatlmant 
qu'il  voua  sera  bien  utile« 


m 


OPDSCDLES 


AVEKTISSE»ŒNS  AUX  CONFESSEURS  **'. 

DE  LA  DISPOSITION  DU  CONFESSEUR. 


CHAPITRE  PIŒUIEB. 

QUI  CONTIENT  DEUX  ARTICLES. 

!•  De  la  diipofilion  intérieure  du  ronfetsear  A 
fegard  de  lui-même  ei  à  l'égard  des  péuileof. 

t»  De  ta  «induite  qe'il  fauC  lenir  à  Kégard  dee 
différentes  espèces  de  p^nilcne. 

I.  Ayez  une  g;rande  netteté  et  piii^cté  de 
conscierce  ,  puisque  vous  pi^lendez  de 
Delioyer  et  purj^er  celle  des  autres  ;  afin 
ijtie  l'ancien  proverbe  ne  vous  serve  de 
repiochc  :  Médecin ,  guéris-toi  toi-même: 
et  le  dire  de  Tapôtre  :  En  ce  ijue  tu  Juges 
des  attirée ,  tu  te  condamnes  toi-même. 

Si  doneques  ,  éliint  appelé  pour  confes- 
ser, vous  vous  trouvez  en  péché  mortel  ; 
té  que  Dieu  ne  veuille ,  vous  devez  pre- 
mièrement aller  à  confesse ,  recevoir  Tab- 
soiuiion  ;  ou  ,  si  vois  ne  pouvez  avoir  ce 
bien  faute  de  confesseur,  vous  devez  exci- 
ter en  vous  la  sainte  contritioa. 

Ayez  un  ardent  désir  du  salut  des  âmes , 
et  particulièrement  de  celles  qui  se  pré- 
sentent à  la  pénitence ,  priant  Dieu  qu'il 
lui  plaise  de  coopérer  à  leur  conversion  et 
avancement  spirituel. 

Souvenez  -  vous  que  les  pauvres  péni- 
tens,  au  commencement  de  leurs  confes- 
sions ,  vous  nomment  père ,  et  qu  en  effet 
^ous  devez  avoir  un  cœur  paternel  en  leur 
endroit  y  les  recevant  avec  un  extrême 
amour,  supportant  patiemment  leur  rusti- 
cité, ignorance»  imbécillité,  tardiveté  et 
autres  imperfections;  ne  vous  lassant  ja- 
mais de  les  aider  et  secourir,  tandis  qu'il 
y  a  quelque  es|)érance  d'amendement  en 
eux.  Suivant  le  dire  de  S.  Bernard ,  la 
çliarge  des  pasteurs  n*est  pas  des  âmes 
fortes  ,  mais  des  foibles  et  débiles  ;  car  les 

(1)  Cetafwttoifim  «l  1m  MlTaat  furent  dr««ét  dans 
Wà  •YDo<l«  féoérat  <ia«  S.  Fraoçoii  de  Sales  Uot  an  molt 
tf*orlohra  ISO)!  oo  il  II  plu^laart  rèflemanl*  pour  le 
koe  uTfAf  de  ten  cIcrrA  t  et  furent  ml«  au  Jour  la  même 
année.  (  l'oyea  ordre  du  premier  êynode,  pag.  S7t.  ) 

M.  Maupat  Dutuar .  évéque  du  Puy  ,  dit .  p«t  117  de  la 
Vie  do  Saiet,  qu'il  a  composé  lea  atla  «uifaus  en  suite 
ëes  afertieeeMeBa  aux  coufeaaeun,  quU  «  beaucoup 


fortes  vont  assez  d*e1Ies-inémes ,  mah  S 
fil  ut  porter  les  foibles.  Ainsi ,  quoique  Tea- 
fant  prodigue  revint  tout  nu ,  crasseux  el 
puant  d'entre  les  pourceaux ,  son  bon  père 
néanmoins  Tembrasse,  le  baise  amoo- 
rendement  et  pleure  dessus  lui  ;  |>arce  qu*3 
étoit  son  père ,  et  que  le  cœur  dea  pères 
est  tendre  sur  celui  des  enfans. 

II.  Ayez  la  prudence  d*un  médecia, 
puir:qi]*aiissi  les  péchés  sont  les  maladiefl 
et  bies^sures  spiriiuelles  ;  et  cx)nsidérez  at- 
tentivement In  disposiiion  de  votre  péei- 
tent,  pour  le  traiter  selon  icelle. 

S  L  De  U  naalère  de  traiter  eeoz  qiM  ta  heMi 

reUeut 

Si  donc ,  par  exemple ,  voua  le  vofes 
travaillé  de  honte  et  de  vergogne ,  donnei- 
lui  assurance  et  confiance  que  vous  n'êtes 
pas  ange  non  plus  que  lui  ;  que  vous  ae 
trouvez  point  étrange  que  les  hommes  pè- 
client  ;  que  la  confession  et  pénitence  rea- 
dent  infiniment  plus  honorable  l'homme, 
que  le  péché  ne  l'avoit  rendu  blâmable  ; 
que  Dieu  premièrement,  ni  les  confesseurs 
n*estimentpas  les  hornmes  selon  qu'ils  ont 
été  par  le  passé  «  mais  selon  qu'ils  sont  à 
présent  ;  que  les  péchés  en  la  confession 
sont  ensevelis  devant  Dieu  et  le  confes- 
seur, en  sorte  que  jamais  ils  ne  soient  re- 
mémorés. 

S  IL  De  oeuz  qui  n'ont  point  de  boale  wà  de 
erainie  de  Dieu. 

Si  vous  le  voyez  effronté  et  sans  appré- 
hension ,  faites-lui  bien  entendre  que  c'est 
devant  Dieu  qu'il  se  vient  prosterner; 
qu'en  cette  action  il  s'agit  de  son  aaist 
étemel  ;  qu*à  l'heure  de  la  mort  il  ne  ree 
dra  compte  d'aucune  chose  si  étroitement, 
que  des  confessions  qu'il  aura  faites  ;  qu'en 
l'absolution  on  emploie  le  prix  et  le  mérita 
de  la  mort  et  passion  de  notre  Seigneur. 

S  m.  De  ceni  qui  manquent  de  eonaaLBee  et 
perdent  courage. 

Si  vous  le  voyez  craintif ,  abatta  »  at.ea 
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I  défiance  d*obtenir  le  pardon  de 
lés ,  relevez-Ie ,  en  lui  monlranl  le 
laisir  que  Dieu  prend  à  la  péni« 
îs  grands  pécheurs  ;  que  notre  mi- 
int  plus  grande ,  la  ini>ériccrde  de 
est  plus  glorifiée  ;  que  notre  Sei- 
ria  Dieu  son  père  pour  ceux  qui  le 
ent ,  pour  nous  faire  connottre 
land  nous  Paurions  crucifié  de  nos 
mains,  il  nous  pardonneroit  fortli- 
lent;  que  Dieu  fait  tant  d^estime  de 
ence ,  que  la  moindre  pénitence  du 

pourvu  qu'elle  soit  vraie  ,  lui  fait 
toutes  sortes  de  péchés  ;  de  façon 
es  damnés  et  les  diables  mêmes  la 
nt  avoir,  tous  leftrs  péchés  leur  se- 
'emis  :  que  les  plus  grands  saints 

grands  pécheurs  :  S.  Pierre , 
ieu,  sainte  Magdelaine,  David,  etc.; 
,  que  le  plus  grand  tort  qu'on  peut 
)  bonté  de  Dieu  et  à  la  mort  et  pas- 
Jésus-Christ,  c'est  de  n'avoir  pas 
re  d'obtenir  le  pardon  de  nos  ini- 
et  que  par  article  de  foi  nous  som- 
igés  de  croire  la  rémission  des  pé- 
fin  que  nous  ne  doutions  point  de 
oir,  lorsque  nous  recourons  au  sa- 
t  que  notre  Seigneur  a  institué  pour 


et  perfonnes  tcropulenses  qui  ne  se 
lOQviennent  pas  de  leure  péchés. 

US  le  voyez  en  perplexité  pour  ne 
)as  bien  dire  ses  péchés,  ou  pour 
su  examiner  sa  con>cience,  pro- 
lui  votre  assistance,  l'assurez  que, 
lant  Taide  de  Dieu  ,  vous  ne  lais- 
as  pour  cela  de  lui  faire  faire  une 
;t  sainte  confession. 
HJt  soyez  charitable  et  discret  en- 
js  les  pénitens,  mais  spécialement 
les  femmes ,  pour  les  aider  en  la 
ion  des  péchés  honteux. 

MQX  qui  se  servent  dVipressions  gros- 
sières el  obscures. 

s'accuscnl  d'eux-mêmes ,  quelques 
.  (iéshonnêtcs  qu'ils  prononcent ,  ne 
lullemcnt  le  délicat  ni  aucun  scm- 
Je  les  trouver  étranges  ,  jusqu'à  ce 
confession  s(<it  aclievée ,  et  lors  dou- 
L  et  amiablement ,  vous  leur  cnsel- 
une  façon  plus  honnête  de  s'expri- 
i  ces  matières-ià. 


S  VI.  De  ceux  qoi  emltrovllleiit  levr  tecosiUoii 
p«r  des  excuses  et  des  histoires  inutiles. 

Si  en  ces  péchés  honteux  ils  embrouil- 
lent leur  accusation  d'excuses ,  de  prétex- 
tes et  d'histoires ,  ayez  psitience  et  ne  les 
troublez  nullement,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
tout  dit;  et  alors  vous  commencerez  à  les 
interroger  sur  le  péché ,  pour  leur  faire 
faire  plus  parfaitement  et  di:>tinctcment  la 
déclaration  de  leurs  fautes ,  leur  montrant 
amiablement  et  faisant  connottre  leurs  sth 
perfluités,  impertinences  et  imparfectiont 
qu'ils  avoient  commises  en  s'excusant, 
palliant  et  déguisant  leur  accusation  ;  sans 
toutefois  les  tancer  en  aucune  façon. 

S  YII.  Conment  il  faut  en  vser  è  Péfcê^  ^9  eevs 
qui  n'osent  s'aceoserdes  péchés  honteox. 

Si  vous  voyez  qu'ils  aient  de  la  difficulté 
de  s'accuser  eux-mêmes  de  ces  péchés 
honteux,  ^us  commencerez  à  les  inter- 
roger des  choses  les  plus  légères ,  comme 
d'avoir  pris  plaisir  d'ouïr  parler  des  choses 
déshonnêtcs,  d'en  avoir  eu  des  pensées: 
et  ainsi  petit  à  petit  descendant  de  Tun  à 
l'autre ,  à  savoir  de  l'ouïe  aux  pensées  et 
des  pensées  aux  désirs ,  aux  voluntés ,  aux 
actions  :  à  mesure  qu'ils  se  découvriront, 
vous  les  irez  encourageant  à  toujours  pas- 
ser plus  avant ,  leur  disant  par  telles  ou 
semblables  paroles  : 

Que  vous  êtes  heureux  de  vous  bien  con- 
fesser I  Croyez  que  Dieu  vous  fait  une 
grâce.  Je  connois  que  le  Saint-Esprit  vous 
touche  an  cœur,  pour  vous  faire  faire  une 
bonne  confession  ;  ayez  bon  courage  ,  mon 
enfimt  ;  dites  hardiment  vos  péchés ,  et  ne 
vous  mettez  nullement  en  peine  :  vous  au- 
rez tantôt  un  grand  conteiitement  de  vous 
être  bien  confessé ,  et  ne  voudriez  pour 
chose  du  monde  n'avoir  si  entièrement  dé- 
chargé votre  conscience  :  ce  vous  sera  une 
grande  consolation  à  l'heure  de  la  mort 
d'avoir  fait  celte  humble  confession.  Dieu 
bénisse  votre  cœur  qui  est  si  bien  disposé 
à  se  bien  accuser.  Et  ainsi  vous  presserez 
;  tout  bellement  et  doucement  leurs  belles 
i  âmes  à  faire  une  bonne  et  parfaite  con- 
fession. 

S  VlU.  De  ceox  qoi  sont  ehatsês  i»  pitMê 

éuoruies. 

Quand  vous  rencontrerez  des  persoimef 
qui,  pour  des  énormes  péchés»  oomme  scnU 


t:c  opvst 

ks  frrfi'lleiîfs,  ocfoinUncpgdlnboIiqtips, 
Ivilnilil^,  maisnrm,  et  aiilraa  toIlM  nbo- 
minntlon*,  «ml  Mcei>fivcmenl  6muvBb 
((!ct  et  traviMlli^  en  leur  con^icnce,  vuits 
'dcvei  par  tous  les  moyens  les  relever  tl 
consoler,  tes  assurant  de  la  graixle  mi- 
Hlricorde  de  Dieu,  qui  est  infiaimenlplua 
grande  pour  leur  pardonner,  que  tous  les 
péclite  du  monde  pour  damner;  et  leur 
proroettcz  de  tes  assister  en  tout  ce  qu'ils 
auront  bcsoia  de  vous  pour  le  salut  de 
leurs  nmes. 


S'il  y  a  aucun  sacrement  en  l'adminis- 
Iration  duquel  il  Taille  parollre  en  {gravita 
«t  najesté,  c'est  celui  de  la  pénitence, 
puisqu'en  Éwlui  noua  KiminM  jugea  dë- 
puli^  de  la  part  de  Dieu.  Vous  y  serez 
donc  en  robe  el  surplis ,  l'élole  au  cou  et 
le  bonnet  en  lè\e,  assis  en  lieu  yparenl  de 
l'égligo,  avec  une  Tace  amiable  et  grave, 
laquelle  vous  ne  devet  Jamais  changer  par 
aucuns  gestes  ou  signes  citériearâ  qui  puis- 
sf  ni  témoigner  de  l'ennui  ni  du  chagrin, 
de  peur  de  donner  quelque  occasion  â  ceux 
qui  vous  verront,  de  soupçonner  que  le  pé> 
nltent  vous  dit  quelqile  chose  de  fficheuï 
et  exécrable. 

Vous  ferez  que  Toire  péntlenl  tourne  son 
Visage  è  cHé  du  vôtre;  en  sorte  ou'îl  ne 
vous  voio,  ni  ne  vous  parle  pas  droit  dans 
l'oreille,  aing  &  cAtd  d'icclle. 

CBlP.llI.Dci  iDierrogitlani qnll  t*at  ttin  ta 


Lo  pénitent  étant  arrivé,  il  faut  avant 
toutes  choses  s'enquérir  de  lui ,  quel  est 
son  état  et  condition ,  c'est-à-dire ,  s'il 
est  matié  ou  non  ,  ecclésiastique  on  non  , 
religieux  ou  séculier,  avocat  ou  procu- 
reur, artisan  ou  laboureur;  car  selon  sa 
vocation  il  faudra  procéder  diversement 
avec  lui 

11  faudra  npris  cela ,  s'il  n'a  pas  inten- 
tion de  bien  s'accuser  de  toutes  ses  fau- 
tes sans  rien  celer  a  son  escient,  comme 
aussi  de  quitter  et  délester  entièrement 
le  péclié ,  et  de  foire  ce  qui  lui  sera  en- 
Joint  pour  Eon  suiut  :  que  s'il  n'a  pas  cette 
vdoatét  U  faut  s'arréb-r  là ,  et  l'y  dispo- 
ser, si  faire  se  peut  :  que  s'il  ne  se  peut 
bin,  il  U  faut  renvoyer,  aprât  lui  av«ir 


fuit  enlentlre  te  (liin^ercui  cl  mi<énibl« 
état  auquel  il  est, 

CBAP.  IT.  Du  cfaoKt  int  l«  pénltm  dik 
Vnxnui. 
C'est  un  ahus  intolérable ,  que  les  pé- 
cheurs ne  s'accusent  do  nul  pirM  d'eux- 
mêmes,  sinon  en  tant  qu'on  tes  Interroge. 
Il  leur  faut  donc  apprendre  à  s'acntser  pre- 
mièrement eux-môines  en  ce  qu'ils  ponr- 
ront ,  et  puis  les  aider  et  secourir  par  tci 
demandes  et  inlcrrogations. 


Il  ne  suffit  pas  que  le  pénitent  aeeina 
seulement  le  genre  de  set  péchés^  eecmM 
seroit  à  dira  d'avoir  été  homicide ,  linn» 
rieux,  larron  ;  mais  est  rvquts  qu'il  ttOmnW' 
l'espèce  :  comme ,  parnemple,  a'itatflé 
meurtrier  de  aon  père  ou  de  sa  mère,  car 
c'est  une  espèce  d'homicide  différent*  des 
autres,  et  s'appelle  parricide;  e'il  ■  tué 
dans  l'église,  car  en  cela  il  est  racrilégi, 
ou  bien  s'il  s  mrurtrt  un  ccetéàlastiqaa, 
carc'cst  un  parricide  Spirituel,  ate*tex>- 
communié.  De  mtmC  au  péché  de  luxure, 
s'il  a  déneuré  utic  viT>r;;e.  car  c'est  un  ita* 
pre  ;  s'il  s  connu  une  femme  mariée,  n'est 
un  adultère  ;  et  ainsi  de  suite. 

Alt.  n.  De  la  «KMetunre  et  nembri. 
Non  -  seulement  on  doit  s'enquérir  de 
l'espèce  du  péché ,  mnis  aussi  du  nombre 
d'iceui,  aBn  que  le  pénitent  s'en  accu», 
disant  combien  do  fois  il  a  commis  tel  pé- 
cbé,  ou  environ  pIusQu  moins,  au  plus  |vèt 
qu'il  pourra  selon  ia  souvenance;  ou  an 
moins  aidant  combien  de  temps  il  e  persé- 
véré en  son  pécbé,  et  s'il  y  est  fbrt  adonné; 
car  il  y  a  bien  de  la  dilTéfcnce  entre  celui 
qui  n'aura  blasphémé  qu'une  fbis,  et 
celui  qui  aura  blasphémé  cent  fois  ou  qd 
en  fait  métier. 

AST.  III.  Dei  dlINmii  dtgfêi  tf'ou  InMe  ftd*. 
Il  faut  de  plus  examiner  le  pénitent  sur 
ladiversiiédi'sdcgrésdu  péché.  Par  exem- 
ple, il  y  a  bien  de  la  diQércnce  entre  se 
courroucer,  injurier,  frapper  du  poing,  ou 
^vcc  un  bdlon ,  ou  avec  l'épée,  qui  ^ont  di- 
vers pécli&i  de  colère.  Item ,  il  y  a  bien  1 
dire  entre  le  regard  charael  et  l'tiltouctte- 
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ment  déshonnète ,  et  la  conjonction  cliar-  '  Icls  cfbts  i  Dâonmoinft,  ft'il  a  Tolonlain- 
■telle,  qui  sonl  divers  degrés d'jn  mâme  !  ment  et  A  son  escient  prit  délectation  et 
péché.  Il  est  vrai  qito  celui  qui  n  confi-ssé  '  réjouissance  en  telles  imatjinnlionsGt  pCD- 
n'a  bCMin  decon'  !  secs,  il  a  péché  conlro  la  clinrilé,  et  doit 
I  s'en  accuser  rigoureusement.  C'est  tout  de 
même  (le  celui  qui  volonlniremcnt  a  pria 
plaisir  aux  pensées  cl  imii;jin;i lions  des 
voluptés  charnelles;  cari!  a  pécM  inld- 
rieurement  Guntro  lacbuitolé,  dont  il  M 
doit  confciver,  d'autnni  que,  «'il  n'a  pas 
voulu  appliquer  srmcorpsaupéchi),  il  y 
a  néanmoins  nppliqiié  son  cœur  et  sort 
ame  ;  or  le  pétVé  cunsislo  plus  à  l'ap- 
plication du  cœur  qu'à  celle  du  corps; 
et  n'Cït  nullenienl  loisible  de  prendre  â 
son  escient  plui^ir  et  contentement  au  pé- 
ché, ni  par  les  acUons  du  corps,  ni  par 
celles  du  cœur. 

J'ai  dit ,  A  son  escient ,  d'autant  que 
les  niuuvoiscs  pi'nséc*  qui  nous  arrivent 
contre  notre  gré ,  ou  stms  que  nous  y 
prenions  cntii^renielit  garde,  ne  sont  nul- 
lement péchés,  ou  no  sont  pas  péchés 
morteb. 

Ait.  VII.  Du  gichii  d'tutiai  dont  on  est  ea<M. 

Outre  tout  cela  ,  etieorù  faut-il  que  h 
pénitent  s'accuse  des  péchés  d'nutrui ,  & 
l'exemple  de  David  :  car  si  par  mauvais 
exemple  ou  oulremcni  il  a  proroqué  quel* 
qu'un  à  pécher,  il  en  est  coupable  ;  et  cela 
s'appelle  proprement  scandale. 

Au  contraire,  il  faut  empêcher  le  péni- 
tent de  ne  point  nommer,  ni  donner  à  con- 
noltro  ses  complices  au  péché ,  tant  quç 
faire  se  pourra. 


fesser  les  autm  qui  sont  nécessairement 
nquises  pour  fuira  celle-là  :  ainsi,  celui 
qui  s'est  accusé  d'avoir  violé  une  fille  una 
■eule  fois  n'est  pas  obligé  do  diro  le»  bai< 
sers  et  «tloucliomcns  qu'il  a  faits  parmi 
cela  et  à  celte  occasion  ,  car  cela  s'entend 
assez  sans  que  l'on  le  dise;  et  l'accusation 
de  tels  péchés  est  comprise  en  la  confession 
de  l'action  Qnale  du  péché. 

la>.  IT.  De  U  multipliniion  âc>  p««béi  ditl  un 
HUl  telt ,  tl  du  ictadvli. 

J'en  dis  de  môme  des  péchés  dcsqurts  la 
Baltcc  se  peut  redoubler  cl  multiplier  en 
me  seule  action.  Par  exemple,  celui  qui 
dérobe  un  écu  fait  un  péché,  et  celui  qui 
en  dérobe  deux  ne  fait  aussi  qu'un  péché, 
et  tout  de  même  espèce;  mais  toutefois  la 
anlîee  da  ce  second  péché  est  double  au 
prix  du  premier.  Do  même  il  se  peut  faire 
qu'avec  un  mauvais  exemple  on  scandalise 
me  seule  personne,  et  avec  un  autre  mau- 
vais exemple  de  même  espèce  on  en  scan- 
dalisera trente  ou  quarante  ;  et  ny  a  point 
de  proportion  en  l'un  et  en  l'autre  péché. 
Cest  pourquoi  il  faut  particulariser,  tant 
qu'il  so  peut  bonnement  fiiire,  la  quantité 
de  ce  qu'on  a  dérobé,  et  des  gens  qu'on  a 
scandalisés  par  une  seule  action  ;  et  ainsi 
consécutivement  des  autres  péchés,  des- 
quels la  malice  croit  et  déci'olt  selon  la 
quantité  de  l'objet  et  de  la  matière. 

Anv.  V.  Dm  déi)n  si  dn  pèdiM  de  pars  volonté. 

Encore  faut-il  pénétrer  plus  avant ,  et 
«samioer  le  pénitent  touchant  les  désirs  et 
wlonlés  purement  intérieurs,  comme  se- 
mit  s'il  a  désiré  ou  voulu  faire  quelque 
vengeance,  déslionnéteté  ou  seniMables 
ChuM»  ;  car  ces  mauvaises  stFoctloos  sont 
péché. 

Aat.  TL  Du  picbi*  da  p«n«*e*  TolonMirw  « 
délibtrsei. 

II  {eut  pHser  plus  outre,  et  éplucher  1m 
Bauvaisea  pensc'cs,  encore  qu'elles  n'aient 
étésuiviea  de  ciàiirsetde  lu  voionié.  Vu 
œmple,  celui  qui  prend  plaisir  «  penaet 
en  BOi-ménie  àla  mort,  ruine  et désa«lre  de 
ggn  lyfimnni  ^  oAcorv  qu'il  M  diûia  Quinl 


CHAP.  T.  Dd  loin  qoe  doil  avnlr  te  Gon[l^Hea^ 
Ile  ne  point  absoiiilre  cea\  qui  oc  Mnt  puinl 
capabtn  de  ■■  grâce  (te  Dira. 

Lo  confesseur  après  .ceU  doit  cennoltrs 
si  lo  pénitent  e?^l  capable  de  recevoir  l'al^ 
solution  ,  laquelle  ne  doit  être  coufénjo  à 
certaines  sortes  de  peRMAnes ,  diuqucHes 
je  vous  propo^ïcrai  quctipjcs  exemples, 
qui  TOUS  lerviroot  de  lumiëm  pour  Uul 
lenulc. 


Ceux  qui  sont  en  excommtmi (dation  m»* 
Jcure ,  te  confesseur  ne  les  en  perpl  ab  - 
ioudr«eans  l'aulorilé  du  impérieur,  sinon 
qu'elLe  ae  f*t  poiM  vétetJié  [>at  Icelift.  ' 
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Art.  II.  Des  pertoimtf  qal  ont  des  eti  réterfét. 

Item ,  ceux  qui  ont  quelque  péché  ré- 
servé au  pape ,  ou  à  Tévéque  ,  ne  peuvent 
être  absous  sans  leur  autorité  :  il  les  faut 
donc  renvoyer  à  ceux  qui  ont  pouvoir,  ou 
bien  les  faire  attendre  jusqu'à  ce  qu'on 
Tait  obtenu ,  si  cela  se  peut  aisément. 

AftT.  m.  De  cenx  qoi  sont  dans  le  cas  de  quelque 
reaiilulioD  ou  réparation 

Item^  les  faussaires,  faux  témoins, 
larrons  ,  usuriers ,  usurpateurs ,  déten- 
teurs des  biens ,  titres ,  droits  et  honneurs 
d*autrui  ;  et  de  même  les  détenteurs  de 
legs  pieux  ,  aumônes ,  primes ,  décimes  , 
plaideurs  iniques ,  calomniateurs ,  détrac- 
teurs ;  et  généralement  tous  ceux  qui  tien- 
nent tort  au  prochain ,  ne  peuvent  être 
absous  ,  s*ils  ne  font  réparation  du  tort  et 
dommage  en  la  meilleure  façon  que  faire 
se  pourra  ;  au  moins  qu'ils  promettent  de 
sati&faire  par  effet. 

AftT.  IV.  Det  penonnes  mariées  qni  fontmtnvais 
ménage  ou  qui  sont  séparées. 

Item,  les  mariés  qui  vivent  en  dissen- 
sion Tiju  sans  Tautre ,  ou  qui  ne  veulent 
se  rendre  les  devoirs  du  mariage ,  ne  doi- 
vent être  absous ,  pendant  qu'ils  persévè- 
rent en  cette  mauvaise  volonté. 

Aut.  V.  Des  ecclésiasUques  pourvus  de  bénéOces 
contre  les  régies,  ei  de  ceux  qui  ne  s'acquittent 
pas  de  leurs  devoirs. 

Les  ecclésiastiques  mal  pourvus  de  leurs 
bénéfices ,  ou  qui  en  ont  des  incompatibles 
sans  légitime  dispense ,  ou  qui  ne  résident 
pas  sans  sufDsantes  excuses  ,  ou  qui  font 
métier  de  ne  point  dire  Toûice ,  et  ne  se 
vêtir  ecclésiastiquement  ;  tous  ceux-là  ne 
doivent  être  absous  ,  qu'ils  ne  promettent 
d'y  mettre  ordre  t  et  corriger  tous  ces 
défauts. 

Art.  vu  De  ceux  qni  tont  dans  les  habitudes 
criminelles. 

Item^  les  concubinaires,  adultères, 
ivrognes  ,  no  doivent  être  absous ,  s'ils  ne 
témoignent  un  ferme  propos ,  non-seule- 
ment de  laisser  leurs  péchés ,  mais  aussi 
de  quitter  les  occasions  d'iceux ,  comme 
sont  aux  concubinaires  et  adultères  leurs 
garces  ,  lesquelles  ils  doivent  éloigoer 
d*eux  ;  aux  ivrognes  les  tavernes ,  aux 


blasphémateurs  les  jeux  :  ce  qui  s'entend 
de  ceux  qui  font  coutume  de  tels  péchés. 

Art.  Vn.  Des  personnes  qui  ont  des  mcnci 
ou  des  inimitiés. 

Enfin  ,  les  querelleurs  qui  ont  des  ran- 
cunes et  inimitiés,  ne  peuvent  recevoir 
Tabsolution  s'ils  ne  veulent  de  Icor  côté 
pardonner  et  se  réconcilier  avec  leurs  en« 
nemis. 

CHAP.  VL  De  la  prudence  avec  laqaelle  il  fatt 
ordonner  les  resiituUous  et  les  réparalien 
d'honneur. 

Après  donc  que  le  confesseor  a  biea 
connu  rétat  de  la  conscience  du  pénitent, 
il  doit  disposer  et  ordonner  ce  qu'il  voit 
être  nécessaire  pour  rendre  capable  de  la 
grâce  de  Dieu  ,  tant  en  ce  qui  concerne  la 
restitution  du  bien  d'autrui ,  et  la  répara- 
tion des  torts  et  injures  qu'il  a  faites, 
comme  aussi  en  ce  qui  regarde  Tamende* 
ment  de  sa  vie ,  et  fuite  ou  éloignement  dei 
occasions. 

Art.  I.  Qu'il  faut  ménager  la  réputation  di 

pénitent. 

Et  pour  le  regard  des  réparations  et 
restitutions  que  Ton  doit  faire  au  prochain, 
il  faut  trouver  moyen  ,  s'il  est  possible, de 
les  faire  secrètement ,  sans  que  le  pénitent 
puisse  être  diffamé  ;  et  par  ainsi ,  si  c'est 
un  larcin  ,  il  le  faut  faire  rendre ,  ou  choses 
équivalentes ,  par  quelque  personne  dis- 
crète ,  qui  ne  nomme  ,  ni  décèle  en  aucune 
façon  le  restituant.  Si  c'est  une  fausse  ac- 
cusation ou  imposture  ,  il  faut  procurer 
dextrement  que  le  pénitent  donne ,  sans 
en  faire  semblant ,  contraire  impression 
à  ceux  devant  lesquels  il  avoit  commis 
la  faute  ,  disant  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  dit  ,  sans  faire  semblant  d'autre 
chose. 

Art.  il  Des  conjonctures  où  U  réparalioo  fil 

plus  difficile. 

Mais  quant  aux  usures ,  faux  procès  et 
autres  semblables  embrouillcmcns  de  con- 
science ,  il  Obt  besoin  d'en  ordonner  les  ré- 
parations avec  une  exquise  prudence,  de 
laquelle  si  le  confesseur  ne  se  trouve  pas 
pourvu  suliisamment ,  il  doit  doucement 
demander  au  pénitent  quelque  loisir  poar 
y  penser;  puis  s'adresser  au  plus  docte» 
comme  sont  les  députés  du  qtiartier,  le»* 
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quels ,  si  le  cas  le  mérite ,  prendront  nofre  | 
avis ,  ou  de  notre  vicaire-général. 

Mais  sur  toutes  choses,  il  faut  prendre 
garde  que  ceux  desquels  on  prend  le  con- 
seil ,  ne  puissent  en  façon  quelconque  con- 
Doltre  ou  deviner  le  pénitent ,  si  ce  n'est 
par  son  congé  très-exprès  :  encore  ne  le 
fautril  faire  avec  son  congé ,  si  ce  n*est  par 
Qne  grande  nécessité ,  et  qu'il  en  prie  le 
ooofesseur  hors  et  après  la  confession. 

CBAP.  Yll.  Qui  font  les  cas  résenrét  ta  pape ,  et 
eeax  da  diocèse  de  Genève.  Deux  règles  à  ob- 
•enrer  à  l'égard  des  pènilens  qui  ont  des  rè- 


Ait.  I.  Des  cas  réser?ès  an  pape. 

Or,  les  cas  réservés  à  Sa  Sainteté  sont  en 
grand  nombre;  mais  néanmoins  la 
plupart  sont  tels  ,  qu'ils  n'adviennent  pres- 
que point  deçà  les  monts;  et  quanta  ceux 
qui  peuvent  arriver,  ils  ne  sont  pas  en 
grand  nombre.  11  y  en  a  cinq ,  hors  la  bulle 
In  c(Bna  Vomini, 

4 .  Tuer  ou  frapper  grièvement  une  per- 
sonne ecclésiastique  ;  parce  que ,  quand  le 
coup  est  léger  et  le  mal  de  peu  d'impor- 
tance ,  il  peut  être  absous  par  Tévéque  ; 
sinon  que  le  coup ,  quoique  léger  de  soi- 
même  ,  fût  grandement  scandaleux,  comme 
par  exemple ,  étant  donné  à  un  prêtre  fai- 
sant l'office ,  ou  en  un  lieu  et  compagnie  do 
grand  respect  et  considérable. 

%  La  simonie  et  confidence  réelle. 

3.  Le  péché  du  duel  en  ceux  qui  appel- 
lent, qui  provoquent  et  qui  font  le  combat. 

i.  Les  violateurs  de  la  clôture  des  mo- 
nastères et  des  religieuses  enfermées  , 
quand  telle  violation  se  fait  à  mauvaise  fin. 

6.  La  violation  des  immunités  de  l'É- 
glise ;  lequel  cas  cinquième  étant  difficile 
à  discerner,  et  n'arrivant  guère  souvent , 
et  toujours  par  des  actions  publiques  ,  ne 
se  décide  presque  point  en  confession  , 
qu*il  n'ait  été  décidé  hors  d'icelle  par  les 
évoques  ou  leurs  vicaires.  Les  cas  de  Ja 
bulle  In  cana  Domini  qui  peuvent  ar- 
river, sont  aussi  peif  en  nombre. 

6.  L'hérésie ,  le  schisme ,  avoir  et  lire 
des  livres  hérétiques ,  la  falsiûcation  des 
bulles  et  lettres  apostoliques. 

7.  La  violation  des  libei  tés  et  privilèges 
de  rÉ^lise ,  biens  et  personnes  ecclésiasti- 
ques, qui  se  fuit  volontairement;  i'usur- 
patioo  des  biens  ecclésiastiques ,  eu  tant 
qa*eodésiastiques. 


Art.  il  Des  cas  réservés  dans  le  diocèse  de  - 

Génère. 

Les  cas  que  nous  nous  sommes  réservés 
sont  pou  en  nombre. 

4.  Quant  au  premier  commandement , 
nous  avons  réservS  la  sorcellerie  et  les 
charmes ,  ou  nouemens  d'aiguillettes  qui 
se  font  contre  l'eiTet  du  mariage. 

2.  Quant  au  quatrième  ,  nous  avons 
réservé  le  parricide ,  qui  se  fait  tuant  ou 
battant  père  ,  mère ,  beau-père  ,  belles- 
mère. 

3.  Quant  au  cinquième  commandement, 
nous  avons  réservé  le  meurtre  effectué  vo- 
lontairement. 

i.  Quant  au  sixième  ,  nons  avons  ré- 
servé la  bestialité  et  sodomie ,  l'inceste  au 
premier  et  second  degré,  et  le  sacrilège 
qui  se  commet  avec  nonains  et  religieuses, 
violence  et  forcement  des  filles  et  femmes. 

5.  Quant  au  septième  commandement, 
nous  avons  réservé  le  brûlement  volontai  • 
rement  fait  des  maisons  d'autrui ,  le  pille- 
ment  et  larcin  des  choses  sacrées. 

AâT.  lu.  Pour  tons  ces  cas  réserves  vous  deret 
observer  deux  règles. 

S  L  Première  règle  :  consoler  les  pénitens. 

4 .  Cest  de  consoler  les  pénitens  qu  les 
auront  commis,  et  ne  point  les  déses- 
pérer ;  ains  les  renvoyer  doucement  à 
ceux  auxquels  nous  avons  donné  le  pou- 
voir, que  nous  avons  mis  en  grand  nombre 
en  tous  les  endroits  du  diocèse.  Car  encore 
qu'ils  ne  puissent  pas  absoudre  des  cas 
réservés  au  pape  ,  si  est-ce  néanmoins 
qu'ils  leur  donneront  toujours  adresse  pour 
obtenir  Tabsolution. 

S  U.  Seconde  règle  qal  regarde  les  moribonds. 

2.  En  cas  d'extrême  nécessité  et  en  l^ar- 
ticle  de  la  ntort ,  tout  prêtre ,  encore  qu'il 
ne  soit  point  admis,  de  quelque  sorte  ou 
qualité  qu'il  soit ,  peut  et  doit  absoudre  de 
tout  péché  généralement. 

Même  celui  qui  étant  malade  a  demandé 
le  confesseur ,  si  après  cela  il  perd  la  pa- 
role, et  ne  peut  donner  aucun  signe,  U 
doit  être  absous  sur  le  simple  désir  qu'il  a 
eu  de  se  confesser. 

£t  de  plus  on  doit  absoudre  celui  lequel, 
bien  qu*il  n'ait  pas  demandé  le  prêtre ,  le 
voyant  néanmoins  et  l'écoutaot»  donna 
signe  de  vouloir  l'absolutiono 
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d'être  prompt  à  souffrir;  car  le  mauvais 
devient  pire  par  les  afflictions  et  murmu- 
res contre  la  providence  de  Dieu.  Celui  qui 
Commence ,  se  fâche  d*endurer ,  et  puis  il 
a  regret  de  s*ôtre  laissé  saisir  à  l'impa- 
tience :  celui  qui  avance ,  traîne  d*abord 
un  peu  sa  croix  ;  toutefois  quand  il  regarde 
son  Sauveur  et  son  maître  portant  la 
sienne  au  Calvaire ,  il  la  relève ,  il  prend 
courage,  il  se  résout  à  la  patience  et  à  bé- 
nir Dieu. 

Le  parfait ,  qui  est  un  oiseau  plus  rare 
en  ce  siècle  que  le  Phénix  en  TArabie,  non- 
seulement  attend  les  affronts,  les  persécu- 
tions et  les  calomnies,  mais  môme  va  au- 
devant  sans  témérité,  et  y  court  comme 
au  festin  des  noces ,  jugeant  encore  qu'il 
est  indigne  d'avoir  des  livrées  qui  le  font 
prendre  pour  un  serviteur  de  la  maison  de 
Dieu. 

i.  C*est  encore  une  marque  de  l'esprit 
de  Dieu ,  d'être  doux  et  miséricordieux  à 
son  prochain ,  lors  même  qu*il  est  plus  pro- 
che de  tomber  sous  la  rigueur  de  sa  justice, 
de  peur  de  l'ensevelir  sous  ses  ruines.  C'est 
aussi  le  signe  d'un  esprit  trompé  du  diable 
en  ses  dévolions  ou  en  sa  conduite ,  lors- 
que sous  certain  zèle  il  fait  l'exact,  juge 
tout ,  et  veut  tout  châtier ,  sans  user  de 
pitié ,  et  sans  aucune  clémence. 

G.  Ne  pas  quitter  Texercice  des  vertus  , 
pour  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent,  est 
encore  le  signe  d'une  ame  dont  le  sacrifice 
est  agréable  à  Dieu  ;  parce  que  cette  bonté 
infînie  ne  présente  point  d'épées  flam- 
boyantes ,  pour  empêcher  l'entrée  de  son 
paradis  à  ceux  qui  le  cherchent  purement  ; 
et  bien  qu'il  permette  que  ses  élus  soient 
danp  les  rigueurs,  dans  les  souffrances  et 
dans  les  croix ,  il  les  remplit  de  tant  de 
grâces ,  de  force  et  de  douceur ,  qu'ils  s'es- 
timent très-heureux  et  avantagés  de  pâtir 
pour  l'amour  de  lui.  Le  diable ,  au  con- 
traire, leur  fait  voir  une  vengeance  effroya- 
ble en  Dieu ,  pour  punir  leurs  moindres 
défauts  ;  il  leur  présente  une  colère  et  une 
rigueur  extrême  en  celui  qui  ne  peut  en- 
tendre crier  la  moindre  de  ses  créatures , 
sans  lui  donner  du  secours ,  et  qui  se  rend 
à  la  première  larme  qui  sort  d'un  cœur 
véritablomcnt  contrit.  Mais  prenez  gsirde 
à  la  ru^e  de  notre  ennemi  :  avant  que  de 
les  avoir  portés  au  péché,  il  leur  présente 
Dieu  saos  mains  et  sans  foudre  ;  et  quand 


il  les  a  renversés  parterre,  il  le  fait  venir 

en  leur  imagination,  environné  d'éclairs 
et  de  flammes ,  et  tout  couvert  de  fei^pour 
les  réduire  en  cendre. 

6.  Examinez  encore  si  ces  personnes  se 
perdent  en  leur  propre  estime ,  en  relevant 
leurs  grâces  et  leurs  propres  dons ,  et  le§* 
quelles  au  contraire  traitent  avec  méprison 
tiennent  pour  suspectes  les  faveurs  qne 
Dieu  départ  aux  autres  :  car  la  marque  la 
plus  assurée  de  la  sainteté  ,  c'est  quand 
elle  est  fondée  sur  une  vraieet  profonde  iMh 
milité  et  une  ardente  charité.  Les  opéré' 
fions  êumatureiles ,  dit  S.  Bemand ,  m 
peuvent  qussi  bien  faire  par  le*  penon' 
fies  hypocrites  que  par  les  Saints,  Les 
humbles  de  cœur  en  font  reconnoltre  la 
solidité  et  la  vérité. 

7.  El  pour  ce  qui  regarde  les  personnel 
trompées.  Dieu  même  (si  vous  les  en  croyez) 
leur  sert  de  garant  et  de  couverture.  Mais 
observez  leurs  parolles  spirituelles  :  en 
matière  de  ces  expressions  extraordinai- 
res ,  soyez  bien  sur  vos  gardes.  Par  exem- 
ple ,  quand  elles  disent  :  Je  suis  assurée  de 
ce  que  Dieu  veut  de  moi  ;  il  vous  avertit  par 
ma  bouche  de  ce  qui  est  nécessaire  à  votre 
salut  et  à  votre  conduite  ;  faites  cela  par 
mon  avis;  j'en  réponds  devant  Dieu;  et 
semblables  paroles  qui  marquent  un  é^lai^ 
cissement  des  choses  intérieures  ,  et  une 
conversation  dans  les  cieux ,  jugez  avec 
discrétion  si  leurs  actions  sont  conformes 
à  ces  hautes  lumières.  « 

8.  Voyez  aussi  si  le  rapport  qu'on  fait  à 
ces  personnes  de  l'infirmité  d'autrui ,  lear 
donne  plus  de  mouvement  d'indignation  et 
d'horreur,  que  de  compassion  et  de  pitié 
de  leur  misère  ;  parce  que  c'est  un  faux 
zèle  de  s'écrier  contre  le  vice  de  son  frère, 
d'en  découvrir  les  défauts  sans  nécessité, 
et  contre  la  charité.  Telles  |)ersonncs  d'o^ 
dinaire  pensent  faire  admirer  leur  vertu, 
en  publiant  les  fautes  du  prochain. 

9.  De  plus,  examinez  si ,  lorsqu'on  parle 
de  Dieu ,  ces  |>ersonnagcs  s'égarent  en  des 
termes  affectés,  voulant  faire  voir  que  leur 
feu  ne  peut  demeurer  sous  la  cendre,  et 
que  par  cette  étincelle  on  pourni  décou- 
vrir les  brasiers  qui  sonten  leur  intérieur. 

40.  Si  vous  voulez  probablement  juger 
si  ces  âmes  ont  des  vrais  sentimens  de 
Dieu ,  et  si  les  grâces  qu'elles  disent  rece> 
voir  de  sa  bonté  sont  véritables  i  voyei  é 
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cfles  ne  sont  point  attachées  à  leur  propre 
jagement  et  à  leur  propre  volonté ,  et  à  ces 
mêmes  faveurs  ;  mais  au  contraire ,  si  elles 
leiir  donnent  du  soupçon,  et  les  lais^^nt 
irrésolues  jusqu'à  tant  que  par  Pavis  de 
leurs  directeurs  et  de  plusieurs  personnes 
pieuses,  doctes  et  expérimentées,  elles 
soient  confîrmées  en  la  cjréance  de  ce 
qu'elles  doivent  estimer  de  tout  cela  :  car 
le  Saint-Esprit  chérit  sur  toutes  choses  les 
âmes  humbles  et  obéissantes  ;  il  se  platt 
merveilleus'^ment  à  la  condescendance  et 
A  la  soumist  ion,  étant  prince  de  paix  et  de 
concorde.  Au  contraire,  Tesprit  de  su- 
,perbe  donne  de  Fassuranceet  rend  ceux 
qu'il  veut  tromper ,  fiers ,  opiniâtres  ,  et 
fort  résolus  ;  et  leur  fait  tellement  aimer 
leur  m»l ,  qu'ils  ne  craignent  rien  à  Tégal 
de  leur  guérison,  leur  persuadant  que 
èeiix  qui  leur  parlent  portent  plus  d'envie 
A  leur  bonheur  que  d'affection  à  leur  salut. 
Tel  est  le  génie  des  novateurs. 

41.  Enfm,  pour  conclure  tout  ce  dis- 
cours ,  voyez  si  ces  personnes  sont  simples 


et  véritables  en  leurs  paroles  et  en  leurs 
actions;  si  elles  ne  recherchent  point  de 
produire  leurs  grâces,  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire :  si  elles  désirent  ce  qui  éclate  à 
l'extérieur. 

42.  C'est,  tout  au  contraire ,  tin  effet  de 
riieureuse  conduite  du  Père  des  lumières, 
d'inspirer  par  des  sentimens  intérieurs , 
se  couler  doucement  dans  l'ame  ^  et  y  dc^ 
cendre  comme  la  pluie  sur  la  toison.  Saint 
Jean  Chrysostôme  dit  qu'd  la  vérité.  Dieu 
fit  entendre  aux  Hébreux  ses  comman' 
démens  avec  de  grandi  effrois  et  p/u- 
sieurs  bruits  de  tonnerre.  Mais  il  le  fal- 
loit,  pour  épouvanter  des  gens  qui  ne  se 
fus>ent  pas  rendus  à  composition  que  par 
crainte  ;  et  que  d'autre  part  notre  Seigneur 
vint  doucement  à  ces  apôtres,  qui  étoient 
plus  dociles  et  moins  ignorans  des  mystères 
divins.  Il  est  vray  qu'il  y  eut  quelque  son 
et  un  petit  bruit;  mais  Dieu  le  permit  à 
cause  des  Juifs ,  et  pour  des  raisons  mar- 
quées en  l'Écriture-Sainte. 
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L  De  horâ  eateebitml. 

Convocabitur  populus  antè  vesperas 
campanœ  signe ,  adeô  maturô  ut  catechis* 
mus  duas  horas  habere  possit,  œstivis 
prsBsertim  diebus. 

II.  De  Janitore. 

Dato  campanaa  signe ,  janitor  scholam 
ilve  ecciesiam  aperiet ,  disponct  scamna , 
et  ad  januam  venientes  expectabit  ;  intro- 
ducet  candidates,  docebit  eos  salutandi 
morem ,  ut  dicant,  Deus  det  nabis  suam 
facem ,  et  ad  formandum  cum  aquâ  lus- 
trali  signum  cruels ,  recitandamque  ora- 
fionem  dominlcam  cl  angclicam  salutatio- 
nem;  vel,  si  idonei  non  sint,  curabit  ut 
coràm  augustissimo  Sacramcnto  antè  ma- 
Joa  altare  genuileclant;  deindè  eos  ad  sua 
fflitteL 


III.  De  priera. 

Ad  janitoris  auxilium  constituet  prier 
fralres  alios ,  qui  idem  faciant  ;  et  is  prier 
aliique  operarii  mature  ad  scholam  ire  de- 
bent ,  et  esse  solliciti ,  ut  venientes  pueri 
doceantur,  observentque  silentium.  Tante 
tempère  docttbitur  quantô  priori  videbitur, 
qui  observabit  utomnes  munus  suum  exer^ 
ceant,  at  nisi  ab  oflicio  sue  impediatur, 
consignabit  responsuros  et  disputatores , 
eligetque  semper  perspicaciores  et  magis 
idoneos. 

lY.  De  subpriore,  admonUore,  lilenUarie ,  ma* 
giiiris,  ao  de  iniUo  caieehumi. 

Subprior  et  admonitor  invigilabunt  pa» 
ri  ter  ne  quis  rumor  Hat ,  et  cùm  advertent, 
tacite  silentiario  signum  dabunt.  Quamob- 
rem  hi  manebunt  in  divenûs  scholepar^ 
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tfbus,  nfsi  fbrtè,  dftm  ail!  doeent,  prior 
cum  lis  aliquâ  de  re  confèrre  vdlet.  Post 
aliquod  lemporis  spatium  sic  insumptum , 
ità  ut  magi^ttris  intégra  docenrli  libcrtas 
fuerit ,  qui  quatuor  aut  scx  ex  more  pueros 
habebunt ,  prlor  signum  dabit  cum  campa- 
Aulâ ,  et  genuflcctens ,  tùm  orationem  fieri 
anlo  disputationem  solitam  recitabit;  et 
accepta  suis  cum  pueris  h  sncerdote,  si 
aderit ,  benedictione ,  jubebit  illos  in  ail- 
quem  locum  undè  videri  ab  omnibus  pos- 
sint ,  ascendere ,  ex  unâ  parte  et  ex  allerâ. 

y.  De  reoreaUone,  diiputoiiono  et  seraione, 

Hi ,  formate  signo  crucis ,  et  prolatis  altâ 
roco  verbis ,  eam  catechismi  parlera  qute 
assignata  fuerit  recitabunt;  isti  interro- 
gando ,  illi  re8[)ondendo.  Aliquand6  jube- 
bit iiistere,  et  quod  libebit  petcl;  ut  eâ 
ratione  cauliores  et  magis  ettentos  efficiat. 
Advertat  nihiiominùs  ut  disputalio  de  lis 
quœ  dicta  fuerint  fiât  :  quare  omnes  ejus- 
deni  ordinis  et  classis  candidat!  sedebunt 
in  eodcm  ioco,  ut  absque  tcmporis  jacturâ 
ab  unoquoquc  pelere  possit,  prout  accidet. 
Et  occasione  capta  eorum  quse  recitata 
fuerint,  brevem  sermonem  faciot  et  com- 
pcndium,  qu6  faciliùs  omnes  doctrinam 
illum  suis  imprimant  nicnlibus  :  si  hocipse 
prsL'slare  nequivcrit, ab iUo ex admiaistril 
aut  magistris  fieri  curet. 

V.  De  lectionc  conslitutionom ,  oratione,  monl- 
lionibus ,  prsmiis ,  etc. 

Quo  facto,  iegenlur  constitutiones  parvse 
bonorum  morum,  qua&  omnes  intelligunt  : 
deindè  fietoratio  prout  praescriptum  fuerit. 
"Novissimè,  nisi  notandi  absentes  essent 
vel  corrigendus  aliquis ,  pueros  suos  dimlt- 
tet ,  monendo  ut  modcsti  sint ,  eorum  quaB 
dic^|a  fueruiit  recordentur,  et  proximo  se- 
qiienti  die  fcsto  maturô  veniaiit.  lis  qui 
studiosi  fuerint  et  modesti ,  prœmia  tradet , 
ut  pias  imagines ,  rosaria ,  numismata  ,  et 
his  similia  :  hoc  enim  pacto  fîet  ut  meliùs 
aemper  se  gérant. 

VII.  De  catalogo ,  cancellarlo ,  et  exhortation*  md 

sermone. 

Cancellarius  nolabit  in  catalogo  absen- 
tes, vel  si  ifiGrmcntur,  deferctad  priorem 
et  alios.  Post  bacc  audielur  sermo  seu 
exhortatio  quae  ù  sacerdote  ûet. 

Vlll*  De  visitationibuft  reciproelg. 

Singuiia  mensibus  semel  tit  minimum , 


prlor  mittet  «Kquem  ex  aifminbtHsirélai- 
gistris  ad  congregationem  gen^ralem  sea 
dicecèsanam ,  qui  sus  schols  statum  et  né- 
cessitâtes déférât.  Sicut  çt  singule  singubs 
scholse  vi.«itabunt  per  aliquos  ex  sais  est- 
didatis,  ut  fructuum  etutilitatum  spiritoe- 
liam  i  ad  majorem  Del  glorîam ,  sinoera  et 
pia  possit  esse  communicatio. 


I.  D«  nievre  du  oâtéebl0iiie. 

On  convoquera  te  peuple  par  le  son  de 
la  cloche,  avant  vêpres,  d'assez  bonne 
heure  pour  aue  le  catéchisihe  puisse  em- 
ployer deux  heures ,  surtout  ea  été. 

II.  Du  portier. 

Le  signal  de  la  cloche  étant  donné,  le 
portier  ouvrira  Técole  ou  régll>e,  arran- 
gera les  bancs ,  et  attendra  à  la  porte  ceux 
qui  viendront  ;  il  introduira  les  enfanta, et 
leur  apprendra  la  façon  de  saluer,  en  sorte 
qu'ils  sachent  dire ,  Dieu  nous  donn$  M 
paix,  et  former  le  signe  de  la  croix  avec 
de  l'eau  bénite,  comme  aussi  réciter  l'o- 
raison dominicale  et  la  salutation  angéii- 
que  ;  ou ,  s'ils  ne  sont  pas  capables  de 
cela ,  Il  tâchera  pour  le  moins  qu'ils  fassent 
la  génuflexion  au  très-saint  Sacrement  de- 
vant le  grand  autel  ;  après  cela  il  les  en- 
verra à  leurs  bancs. 

m.  Du  prieur. 

Le  prieur  chargera  quelques  autres  frè- 
res de  secourir  le  portier  ;  ceuK-ci  feront  la 
même  chose  que  lui.  Ce  prieur  et  les  autres 
oiBciers  feront  en  sorte  de  se  trouver  de 
bonne  heure  à  Fécole ,  et  auront  soin  que 
les  enfants  soient  Instruits ,  et  obser\'ant  le 
silence.  On  les  enseignera  autant  de  teitip» 
que  le  prieur  le  jugera  à  propos.  Il  pren- 
dra garde  quo  chacun  fasse  bien  sa  charge 
et  oàce  ;  il  désignera  ceux  qui  doivent  ré- 
pondre et  disputer,  choisissant  toujours  fés 
mieux  instruits  et  les  plus  capables. 

lY.  Du  aous-prieur,  du  moniteur»  du  nMtnfitr 
des  maltrea,  et  du  commencement  du  catf- 
chiime. 

Le  sous-prieur  et  le  moniteur  prendront 
garde  pareillement  qu'il  ne  se  fasse  point 
de  bruit  ;  et  lorsqu'ils  s'en  apercevront,  ils 
feront  un  signe  au  silencior  pour  qu'il  y 
mette  ordre.  C'est  pourquoi  ceux-ci  se 
tiendront  en  divers  endroits  de  Tëcole,  et 


ydelMtirflront,  à  moins  que  le  prieur 
B>At  à  Conférer  avec  eut  pendant  que  les 
•ulfcs  enseignent.  Lorsqu'on  aura  ainsi 
employé  quelque  temps,  et  que  les  maN 
très ,  qui  pour  Tordinaire  auront  quatre  ou 
six  enfants,  auront  eu  une  entière  liberté 
lie  les  instruire ,  le  prieur  donnera  le  signal 
avec  la  sonnette ,  et  se  mettant  à  genoux  il 
•n  ferajaire  autant  aux  autres  ;  après  quoi 
il  récitera  Toraison  qu'on  a  coutume  de 
dire  avant  la  di^^pute;  et  ayant  pris  avec 
ses  enfants  la  bénédiction  du  prêtre,  s'il  y 
en  a  quelqu'un  ,  il  les  fera  monter  en  un 
lien  éminent  d'où  ils  puissent  être  vus,  les 
vus  d'un  côté,  les  autres  de  l'autre. 

¥•  !)•  U  réeréâiion ,  de  la  dUpole  «l  de  la  rèoapi- 

lulalioQ. 

Ces  enfants  ayant  fait  le  signe  de  la 
croix ,  et  prononcé  les  paroles  à  haute  voix, 
réciteront  la  partie  du  catéchisme  qvi  leur 
tore  été  assignée ,  ceux-ci  en  interrogeant, 
-eeux-là  en  répondant.  Il  les  fera  quelque- 
fois arrêter,  et  leur  demandera  ce  qu'il 
Toudrà ,  pour  les  rendre  par  ce  moyen  plus 
avisés  et  plus  attentifs.  Qu'il  prenne  garde, 
au  reste  ,  que  la  dispute  se  fasse  sur  les 
dioscs  qui  auront  été  dites  ;  et  pour  cette 
Taison  tous  les  enfants  d'un  môme  ordre 
ou  d'une  même  classe  seront  assis  dans  un 
même  lieu ,  aûn  que  sans  perdre  de  temps 
il  puisse  interroger  chacun  se4on  ce  qui 
édiéera.  Ensuite,  prenant  occasion  de 
parler  de  ce  qui  aura  été  récité,  il  fera  un 
petit  discours  et  un  abrégé  de  cela  ,  afin 
que  tous  puissent  mieux  exprimer  cette 
doctrine  dans  leurs  esprits;  et  s'il  ne  peut 
pas  le  faire,  il  en  priera  quoiqu'un  dos 
maîtres  ou  des  officiers.  « 
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!)•  It  lecta»  ûM  réitltfliiiist  d«  k  prttn,  4l«i 

;inonition«»  des  récompansai ,  atOi 

Cela  étant  fait,  on  Hra  les  petits  règles 
mens  qui  regardent  les  bonnes  m<»urs,  et 
qui  sont  à  la  portée  de  tous  ;  après  quoi  on 
fera  la  prière  en  la  manière  qui  aura  été 
ordonnée.  Enfin  ,  si  l'on  n'est  pas  obligé 
de  marquer  les  absens ,  ou  corriger  quel^ 
qu'un ,  il  renverra  ses  enfans,  en  les averA> 
tissant  d'être  modestes ,  do  se  reiKÔuvenlr 
des  choses  qui  auront  été  dites ,  et  de  re- 
venir de  bonne  heure  au  premier  jour  de 
fête  suivant.  11  donnera  des  récompenses  à 
ceux  qui  ont  été  diiigens  et  modestes ,  par 
exemple  ,  des  images  de  dévotion ,  des 
chapelets  ,  des  médailles ,  et  autres  choses 
semblables  ;  car  il  fera  par  ce  moyen 
qu'iU  se  comporteront  toujours  de  mieux 
en  mieux. 

VIL  Du  eatalogoe ,  dt  ebafieelter  et  de  l'exfaoi^ 
laliott  au  aermoa. 

Le  chancelier  marquera  les  absens  dans 
un  catalogue  ;  ou  s'ils  sont  malades ,  11  en 
fera  le  rapport  au  prieur  et  aux  autres  of- 
âciers.  Après  cela  on  entendra  le  sermon 
ou  l'exhortation  qui  se  fera  par  le  prêtre. 

VIII.  Des  visites  réciproques. 

Une  fois  tous  les  mois ,  pour  le  moins , 
le  prieur  enverra  quelqu'un  des  (^ciers  ou 
des  maîtres  à  la  congrégation  générale  ou 
diocésaine ,  pour  faire  le  rapport  de  l'état 
ou  des  nécessités  de  son  école.  Toutes  les 
écoles  se  visiteront  pareillement  les  up^ 
les  autres  par  commission  donn^  à  quel- 
qu'un des  leurs ,  aûn  qu'il  se  fasse  juie 
sincère  et  sainte  communication  de  tous 
leurs  avantages  et  utilités  spirituelles  ,  à 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
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PETIT  RÈGLEMENT 

DE  L'EMPLOI  DU  TEMPS 

ET  DES  EXERCICES  DE  U  JOURNÉE. 


I.  Le  matin  faites  la  méditation  avec  la 
préparation  à  la  journée  marquée  (4). 

IL  Ajoutez  le  Pater ,  VAvé ,  le  Credo ^ 
le  Feni  Creator^  et  VAve  maris  Stella , 

(1)  Koyt s  k  U  lia  des  EmrvfitiM  tpMtuttê, 


Vjén§€le  Dei ,  eUi, ,  et  une  ocurte  oraison 
pour  les  saints  protecteurs. 

lU.  Saluez  tous  les  saints  aveo  eatte 
oraison  vocale: 

Sancta  Maria  elomaes  saactî  i  iolérce- 


tu  oma 

dhe  pn>  Bobb  ad  DomiBn» ,  nt  nos  merea- 
mur  eb  eo  adjurari  et  Mivsri ,  qui  v ivit  et 
ruinai  in  secula  snculonira. 
AmcD. 

Sainte  Marie  et  louB  les  saints,  intercédez 
pour  nous  auprès  du  Seigneur,  afin  que 
noue  méritions  d'être  aidés  etsauv&i  par 
celui  qui  vit  et  règne  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soiUil. 

IV.  Ayanl  salué  les  saints  qui  sont  au 
del,  diieii  un  Pater  et  \'Aoe,  pour  les 
fidèles  trépassés;  et  ainsi  vuus  aurez  visité 
toute  l'Église ,  dont  une  partie  est  au  ciel , 
l'autre  en  terre ,  et  l'autre  sous  terre. 

V.  Oyez  tous  les  jours  la  messe,  Eelon 
la  métliode  marquée  ci-dessus. 

VI.  Soità  la  messe,  soit  le  long  du  jour, 
qiie  le  chapelet  se  dise  tous  les  jours  le 
plus  alTeelueusemenl  qu'il  se  peut. 

VU.  Lelongdujourrréquentesoraisons 
Jaculatoires,  surtout  quand  l'heure  sonne  : 
cette  dévotion  est  utile. 

VIII.  Le  soir  avant  souper  un  peu  de 
rérolleclion ,  avec  cinq  Pater  et  cinq  Jet 
Maria  bus  plaies  de  notre  Seigneur,  etc. 

La  récollection  se  pourra  faire  avec  une 
entrée  de  l'ame  par  forme  de  relraile  en 
l'une  des  plaies  de  notre  Seigneur,  pour 
les  cinq  jours ,  le  siiiéme  dans  les  épines 
de  la  couronne  ,  et  le  septième  dans  son 
c<lté  percé  ,  commençanlla  semaine  et  la 
finissant  par  là  ,  c'est-à-dire  le  dimanche 
revenir  à  ce  cœur. 


IX.  Le  aolr,  une  lienre  ou 
après  souper,  se  retirer  et  dire  le  Pakr, 
Vjtce,  Credo  et  Cnnfiuor  jinqu'i  Itii 
calpd;  et  linir,  après  l'examen  de  coa- 
science ,    par  les  litanies  de  ta  Saille 

X.  Tous  les  jours  une  bonne  demi-tteon 
de  lecture  spirituelle. 

XI.  Les  fêtes  et  dimanches,  a^isleri 
véores,  et  dire  l'tiOice  de  Notre-Dame. 

XII.  S'il  arrive  de  laisser  quelque  cboB 
de  ce  que  dessus,  n'en  avoir  point  de  scn- 
pule  ;  car  voici  la  règle  générale  de  nom 
obéijsanr«  :  Il  faut  tout  faire  par  amoural 
rien  par  force,  il  faut  plus  aimer  l'obéil- 
sance  que  craindre  la  déàobéissance. 

XIII.  Je  vous  laisse  lusprii  de  liberté, 
non  pas  celui  qui  forclilt  l'obéissance,  car 
c'est  la  liberié  de  la  chair;  mais  celui  qui 
forcl^t  la  contrainte  et  le  scrupule  ou  l'eah 
prestement. 

XIV.  Si  vous  aimez  fort  l'obéissance  H 
soumission  ,  je  veux  que  ,  s'il  voua  vient 
occasion  justu  et  charitable  de  laisser  voi 
eiercices ,  ce  vous  soit  une  espèce  d'obéis- 
aance;  et  que  ce  manquement  soit  supfiléé 
par  l'amour. 


AVIS 

POUri  PASSER  SAINTEMENT  LA  JOURNÉE. 


Pendant  les  alTaires  de  la  journée ,  il 
faut ,  le  plus  que  l'on  peut ,  regarder  sou- 
vent à  Natre-Seigncur  Jésus-Christ ,  et  se 
ressouvenir  du  point  de  lamèdiLation  que 
l'on  a  le  plus  goilté  et  ressenti  ;  comme  si 
la  douceur  de  ses  yeux  nous  a  étéagréuble, 
noua  noua  les  représenterons  ,  en  disant  : 
Jà  ne  vous  plaise ,  mon  Sauveur,  que  je 
fasse  chose  qui  puisse  offenser  vos  yeux  ; 
et  ainsi  des  auirus. 

Il  est  boa  aussi  d'avoir  certaines  paroles 


enflammées  qui  serrent  de  refrain  à  notre 
âme  ,  comme  :  Vive  mon  Dieu  I  vive  Jésus 

Dieu  de  mon  cœur! 

Quand  l'horloge  sonne ,  il  est  bon  de  se 
ressouvenir  qu'il  est  autant  passé  de  celle 
vie  mortelle ,  et  se  ressouvenir  de  la  der- 
nière heure  qui  sonnera  pour  nous  :  <m 
pourra  dire,  faisant  le  S'gne  de  la  croix 
sur  notre  cœur  ;  11  faut  mourir  I  D'autres 
fois,  nous  souvenant  que  nous  nous  ache- 
minons à  l'éierailé ,  dire  :  Béu  soit  Dieu  ; 
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Diaatoit  kmé.  Quelquefois  nous  repentant 
des  benres  inutilemont  passées  :  Dieu  me 
donne  la  grâce  de  mieux  faire.  D'autres 
fois  simplement  :  Jésus  Maria  ^  Dieu  me 
soit  en  aide ,  Dieu  soit  avec  nous. 

Exercice  pour  le  soir. 

n  ne  faut  jamais  oublier  l'examen  de 
conscience ,  tel  que  tous  ces  petits  livrets 
nous  l'enseignent. 

En  se  dépouillant,  il  est  bon  de  dire  avec 
Job  (4)  :  Je  suis  sorti  nu  du  ventre  de  ma 
mère  ,  nu  j'y  rentrerai  :  se  ressouvenant 
qu'il  faut  tout  laisser. 

(1)  NadM  ttf  reMU  Mm  d«  al«o  matrU  ma» ,  ei  nudus 
vtrarttr  llloe.  Job.  i,  U .  ^ 


Se  couchant ,  il  faut  se  ressouvenir  du 
tombeau  ;  et  comme  on  se  couche  pour  le 
repos  temporel ,  il  faut  avoir  mémoire  du 
repos  éternel ,  et  dire  ce  que  l'on  dira 
pour  nous  quand  nous  serons  morts  :  Jte- 
quiem  œtemam  (4).  Saneta  Maria ,  mor 
ter  Dei  (2) ,  etc. 

J'approuve  qu'autant  qu*il  se  peut,  Toq 
s'endorme  avec  une  contenance  dévote , 
comme  les  mains  croisées  sur  Testomac , 
ou  jointes. 

(1)  Doonei-mol,  SalfMar,  It  repoi  élenel.  Dom 
FOfftee  deê  mortt. 

(t)  Sainte  Maria ,  mèra  da  Dtaa ,  prias  poarnoaa,  pa«- 
rrea  pécheuni ,  maiataaaat  al  a  l'hanra  da  ootra  mort. 
Salutation  angéliquê. 


EXERCICE  DE  LA  SAINTE  MESSE. 


4.  Étant  arrivé  à  Téglise ,  tandis  que  le 
prêtre  préparera  le  calice  et  le  missel , 
iBOttez-vous  en  la  présence  de  Dieu ,  et 
lui  demandez  la  grâce  de  lui  rendre  tout 
rhonneur  qu'il  prétend  par  ce  divin  sa- 
crifice. 

%.  Au  Confileor ,  prosternez- vous  en  es- 
prit devant  Dieu ,  reconnoissez  vos  péchés, 
détestez- les  et  lui  en  demandez  pardon  par 
des  actes  fervens  de  contrition.  Après  cela 
dites  le  chapelet ,  ou  telles  autres  prières 
que  vous  goûterez  le  plus ,  jusqu'à  l'évan- 
gile. 

3.  Depuis  l'évangile  jusqu'à  la  préface  » 
laites  la  profession  de  foi,  récitant  le 
Credo,  protestant  mentalement  ae  vou- 
loir vivre  et  mourir  en  la  foi  de  la  sainte 
Église. 

i.  Après  le  Sanctus,  pensez  avec  humi- 
lité et  respect  au  bénéfice  de  la  mort  et  pas- 
sion de  Notre-Seigneur,  le  suppliant  d'en 
Touloir  appliquer  le  mérite  au  salut  de  tout 
le  monde,  au  vôtre  particulier ,  à  la  gloire 
et  au  bonheur  des  ^ints,  et  au  soulagement 
des  âmes  du  purgatoire. 

5.  A  l'élévation,  adorez  très-profondé- 


ment le  divin  Sauveur,  et  Toffrez  à  Dieu 
son  père  pour  la  rémission  de  vos  péchât 
et  de  ceux  de  tous  les  hommes ,  vous  offrant 
vous-même  avec  toute  l'Église  en  l'union 
de  ce  divin  sacrifice. 

6  Après  l'élévation ,  remerciez-le  très- 
humblement  de  l'institution  de  ce  très-au- 
guste sacrement,  et  de  la  grâce  qu'il  voua 
a  faite  d'y  pouvoir  participer. 

7.  Au  Paier ,  récile»-le  avec  le  prêtre 
vocalement ,  avec  autant  d'humilité  et  de 
dévotion  comme  si  vous  l'oyiez  de  la  propre 
bouche  de  Notre-Seigneur. 

8.  A  la  communion  du  prêtre ,  faites-la 
aussi  réellement  ou  spirituellement ,  vous 
approchant  de  Notre-Seigneur  avec  un 
saint  désir  d'être  um  à  lui ,  et  de  le  rece- 
voir en  votre  cœur. 

9.  Après  la  sainte  communion  «  contem- 
plez Notre-Seigneur  assis  dans  votre  cœur, 
et  faites  venir  devant  lui  vos  sens  et  vos 
puissances ,  pour  ouïr  ses  commandemens 
et  pour  lui  promettre  fidélité. 

4  0.  A  la  bénédiction  du  prêtre ,  recevezp 
la  comme  si  elle  étoit  donnée  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  même. 


n. 
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PtfHXè  prèfil«è  (  Itrée  d*A1btnttt  Flteetti  Alealnas, 
Uf .  m  des  Offices  diviof.) 

On  célèbre  la  sainte  messe  en  mémoire 
de  la  passion  de  Notro-Scignour  Jésus- 
Christ,  comme  il  a  commandé  à  ses  apôtres 
leur  donnant  son  corps  et  son  sisng  ;  et 
leur  disant  :  Hoc  facitê  in  tmùm  coriime- 
morationem ,  c'est-à-dire ,  fuites  cela  en 
mémoire  de  moi  ;  comme  s'il  vouloit  dire  ; 
Souvenez-vous  de  ce  que  j*ai  enduré  pour 
yoitt  salut ,  pratiques^  donc  et  même  ttys* 
tère  pouf  vous  et  pouf  les  vôtres. 

L'cnité*  da  prètro  A  râoul.  {éétuê  ênir^m 

Jardin,  ) 

Mon  Selgnèuf  Jésus-Christ ,  Plis  d«  Dieu 
vivant ,  qui  avez  voulu  être  saisi  de  crainte 
et  de  tristesse  à  l'instant  de  votre  passion , 
donnez-moi  la  grâce  de  vous  consacrer 
tous  mes  ennuis.  O  Dieu  do  mon  cœur, 
aidez-moi  à  les  endurer  dans  l'union  de 
vos  souffrances  et  tristos*«es ,  afin  que  par 
le  mérite  de  votre  passion  ils  me  soient 
rendus  salutaires.  Amen. 

Au  comoienMment  de  la  meeie.  {IM  priértê  4» 
Jéi%u  au  Jardtni) 

Mon  Seigneur  Jésus-Chrisi ,  Fils  de  DiëU 
vivant,  qui  avez  voulu  être  conforté  lorsque 
vous  priiez  au  jardin  des  Olives ,  faites  que 
pat  la  vertu  de  votre  oraison  votre  saint 
ange  m*assiste  toujours  en  mes  prières. 

An  Con/lfiOf.  (  JéiUi  têt  tfmthé  tn  t^rre.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  avez  sué 
du  sang  par  tous  vos  membres  et  dans 
l'excès  de  voire  douleur  ,  lorsque  étant  ré- 
duit à  l'agonie  vous  priiez  le  Père  éternel 
au  Jardin  ,  faites  que  par  le  souvenir  de 
voire  passiv.n  ,  je  puisse  participer  à  vos 
douleurs  divines,  et  qu'au  lieu  de  sang  je 
verse  des  iaimes  pour  mes  péchés. 


Aa  bélier  de  ftatel.  fJtmt  ut  tirakt 

deJudêi.) 

Mon  Seigneur  Jé^us-Christ,  qui  atesM- 
duré  le  baiser  du  traître  Judas ,  faites-moi 
la  grâce  de  ne  vous  trahir  jamais ,  et  de 
rendre  à  mes  calomniateurs  les  offices  d'une 
amitié  chrétienne.  Amen. 

A  l'épure  (i).  (  Jétu*  ett  mené  priêonnitr.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avex 
bien  voulu  étro  garrotté  par  tes  mains  des 
méchans ,  rompez  les  chaînes  de  mes  pé* 
chés  )  et  retencz-^moi  tellement  par  les  liefli 
de  la  charité  et  do  vos  commandemeni, 
que  les  puissances  de  mon  ame  et  de  moa 
corps  no  bï'chappent  point  à  commettre 
aucune  chose  qui  soit  contraire  A  votre 
sainte  volonté. 

AllDlroîL  {Jitutêti  êoulfUii.) 

Mon  Seigneur  Jésus-ChrisI ,  qui  avii 
voulu  être  conduit  comme  un  criminel  à  la 
maison  d'Anne,  fuites  moi  la  grâce  de  M 
pas  ôtro  attiré  au  péché  par  l'esprit  malio, 
ou  par  les  hommes  pervers ,  mais  d'étrê 
guidé  par  votre  Saint*>Esprit  à  tout  oe  qoi 
est  agréable  à  votre  divine  volonté»  Amesi 

Au  Kyrie  eleison.  (  Jésui  est  renié  par  Piêti^) 

Mon  Seigneur  Jésus^Christ,  qui  unâ 
permis  d'être  trois  fois  renié  en  la  maison 
de  ùiïphc  par  le  prince  des  apôtres ,  pré- 
servez-moi dos  mauvaises  compagnies  i 
afin  que  le  péché  ne  me  sépara  jamais  de 
vous.  Amen. 

AU  DomCniM  tohUeum.  {Jétuè  réputée  Pt^rfêt 

le  convertit,  ) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  par  on 
regard  de  votre  amour  avez  tiré  des  yeux 
de  S.  Pierre  les  larmes  d'une  véritable 
pénitence ,  fuites  par  votre  miséricorde, 

a)  CtM^è-diie  !•  pitue  i«  411  eôCé  4e  ntaiib 
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qtn  je  pleare  amèrement  mes  péchés ,  et 

que  je  ne  vous  renie  jamais  de  fait  ou  de  I 
parole ,  vous  qui  élea  mon  Soigoeur  et 
mon  Dieu.  Ameo. 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  avez 
voulu  être  mené  devant  Pilote ,  et  accusa 
fiiussement  en  sa  présence ,  apprenei-moi 
htnoj'en  d'éviter  les  tromperies  des  mé- 
ebans ,  et  de  professer  votre  fol  par  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Amen. 

Afl  Mmim  Êtr  mt»m.  (tint  al  oiMi  dM 

Iliredt.) 

■  MonSeig;neurJétu8*ChriBt,  quiëlanten 
la  présence  d'Hérode  avez  soufferi  les  faut- 
BCB  jicciisolions  sans  répliquer  un  seul  mot, 
dtmtieï-moi  la  fbrce  d'endurer  coum-eu- 
Bcment  les  injures  des  calomniateurs,  et 
do  ne  fwi  publier  aui  Indignes  les  sacrés 
mjrtlinw.  Ameo. 

xréf»nia*.iJiêH*  «(-oïiiJ  tIramtnédêM»! 
PilaU.) 

Jlon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez 
■OU  ftvrl  (l'être  renvoya  d'Hérode  A  Pila  te, 
qui  lievinrunl  amis  par  ce  moyen,  fail«8- 
moi  la  grâce  de  no  pns  rriiindrc  les  con- 
spirations que  lus  médians  font  contre  moi, 
muis  d'tin  Liror  du  proiil ,  ano  d'être  digne 
ds  vous  être  conforme.  Amen, 
ÀrouTtrlureducalice.  (.fAunld/prailM.) 

Mon  Seigneur  Jésu^-Chri^t ,  qui  avet 
voulu  être  dépouillé  lie  vos  habits  et  cruel- 
lement foiiPlW  pour  mon  salut ,  ftiites-moi 
la  grâce  do  ma  déchari^er  des  péchés  par 
Uie  bonne  confession ,  alln  de  ne  pas  pa- 
raître devant  vos  yeux  dépouillé  des  ver- 
tus chrétiennes.  Amen. 

A  l'offerloire.  (  Jfnu  ««(  fotulli.  ) 

Von  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez 
voulu  étro  lié  à  la  colonne  ,  et  déchiré  à 
coups  de  fouets,  donneï-moi  la  grâce  d'en* 
durer  paliomment  les  fléaux  de  votre  cor- 
rection paternelle  ,  et  de  ne  vous  point  af- 
fliger dorénavant  p«r  mes  péchât.  Amen, 
tsnqu'iih  comrB  le  ci1lc«.  (  Ani  ulmtrtMté.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  avoi 
Voulu  être  couronné  d'épines  pour  moi , 
futee  quo  je  sens  tellement  [ùqué  par  tel 


épines  de  la  p^itance  en  ce  monde ,  qin 
je  mérite  d'être  couronné  an  oiel.  Amen. 
Lm*(]iii  I«  prUrs  l«n  Wi  mtliu,  { Hk/t  leMMt 

Hon  Seigneur  lésiis-Ctirist ,  Pila  de  Dlfltl 
vivant ,  qui  étant  déclaré  innocent  par  ta 
sentence  du  président  Pilste  avez  souSert 
les  Impostures  et  les  reproches  des  Juifs , 
donnei-moi  la  grâce  de  vivre  dans  l'inno- 
cence ,  etde  ne  me  point  inquiéter  de  mH 
ennemis.  Amen. 
Al'OraC*,  fralTU.  (Pilait dtltMm  JuiftiVett 

Hon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez 
voulu  être  bafoué  pour  mol  en  présence 
des  Juifs ,  portant  les  marques  de  leurs  ri- 
sées, faites  que  je  ne  ressente  point  le  cha- 
touillement de  la  TBine  gloire ,  et  que  Je 
comparoisse  au  jugement  soua  l'enseigne 
de  ces  marques  mystiques. 

AU  fMtàet.  { Jliui  *tl  wniamni  à  wurL) 
Mon  Seigneur  Jésus-Clirist ,  qui  avez 
voulu,  quoiqu'innocent,  être  condamné 
pour  moi  au  supplice  de  la  croix  ,  donnez- 
moi  la  force  de  soutenir  la  sentence  d'une 
mort  cruelle  pour  votre  amour  et  de  ne 
redouter  pas  les  faux  jugemens  deshoi». 
mes ,  et  do  ne  juger  personne  injustement. 
Amen. 

'  IM  >l»u.  iJim»  ptrrn  M 


Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez 
porté  la  croix  pour  moi  sur  vos  épaules , 
faites  que  j'embrasse  volontairement  la 
croix  de  le  mortiQcalion  ,  et  que  Je  la  port* 
journellement  pour  votre  amour.  Ameo. 


Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  étant 
dans  le  clieroin  par  lequel  vous  marchiez 
au  supplice  de  la  croix ,  avez  dit  aux  fem- 
mes qui  pleuroient  pour  l'amour  de  vouS) 
qu'oliesdevoientplcurerpourelles-méines, 
donnei-moi  la  grâce  do  bien  pleurer  met 
péchés,  donnez-moi  les  lermesd'une  saint* 
compassion  et  d'un  saint  amour,  qui  me 
rendent  agréable  à  voire  sainte  Hajcaléi . 

A  la  MoMicttea  dw  «ITrtRdM.  (Mm  wl  mtlêM 

«croteg 

Uoa  Seigneur  Jésus-Christ ,  qjïL  «tw. 
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Toulu  être  attaché  en  croix  poar  mon  salut, 
y  attachant  avec  vous  l'ohh'gation  de  nos 
péchés  et  de  la  mort,  percez  ma  chair  d'une 
sainte  crainte  ,  afin  qu'embrassant  forte- 
ment vos  commandement ,  je  sois  toujours 
attaché  à  votre  croix.  Âmen. 

A  PéléTttfon  de  l'hostie.  (Jitua  erwifUeitélevé.) 

Mon  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  qui  avez 
voulu  être  élevé  en  croix ,  et  exallé  de  la 
terre  pour  moi ,  retirez-moi  des  affections 
terrestres ,  élevez  mon  esprit  à  la  considé- 
ration des  choses  célestes.  Âmen. 

A  l'éléTtUon  da  calice  (  Li  tang  de  Jésui-Chriti 
coule  de  tet  plaiet.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  fait 
couler  de  vos  plaies  salutaires  la  fontaine 
de  vos  grâces ,  faites  que  votre  sacré  sang 
me  fortifie  contre  les  mauvais  désirs,  et  me 
soit  un  remède  salutaire  à  tous  mes  péchés. 
Amen. 

Aa  Mémento  poar  les  trépanés.  {Jénu  prie  powr 

Us  hommet.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  étant 
attaché  à  la  croix  avez  prié  votre  Père  pour 
tous  les  hommes ,  même  pour  vos  bour- 
reaux ,  donnez-moi  l'esprit  de  douceur  et 
de  patience  qui  me  fasse  aimer  mes  enne- 
mis ,  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  suivant 
votre  exemple  et  vos  commandemens. 
Amen. 

Ae  IfoMi  quoque  peecAtoribui.  (  La  eonvertion  du 

larron.) 

Mon  Seigneur  Jésus- Christ ,  qui  avez 
promis  la  gloire  du  paradis  au  larron  qui 
se  repentoit  de  ses  péchés ,  regardez-moi 
des  yeux  de  votre  miséricorde  ,  afin  qu'à 
l'heure  de  ma  mort  vous  disiez  à  mon  ame  : 
Aujourd'hui  tu  seras  avec  moi  en  paradis. 
Amen. 

àm  PatêT.  (  Lee  eept  paroke  de  Jéeue  am  eroim,  ) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  étant 
attaché  à  la  croix ,  avez  recommandé  votre 
sainte  Mère  au  disciple  bien  aimé ,  et  le 
disciple  à  votre  Mère,  faites-moi  la  grâce 
de  me  recevoir  sous  votre  protection  ,  afin 
que  me  préservant  parmi  les  dangers  de 
cette  vie ,  je  sois  du  nombre  de  vos  amis. 
Amen. 

A  U  dirisioB  de  lliostie.  (  Jitut  meurt  en  croix.  ) 

Moo  Seigneur  Jésua-Chrit ,  qui  mourant 


en  la  croix  pour  mon  salut ,  avez  reoonH 
mandé  votre  ame  au  Père  éternel ,  faites 
que  je  meure  avec  vous  spirituellement, 
afin  qu'à  Pheure  de  ma  mort  je  rende  mon 
ame  entre  vos  mains.  Amen. 

Quand  le  prêtre  met  ane  partieele  de  niostieM 
calice.  (  L'aw^e  de  Jéeue  descend  amm  anfere,) 

Mon  Seigneur  Jésu&dhrist ,  qui ,  apièi 
avoir  terrassé  les  puissances  du  diable,êtfli 
descendu  aux  enfers  ,  et  avez  délivré  les 
pères  qui  y  étoient  détenus ,  faites,  je  vous 
prie ,  descendre  en  purgatoire  la  vertu  de 
voire  sang  et  de  votre  passion  sur  les  âmes 
des  fidèles  trépassés,  afin  qu'étant  absoutes 
de  leurs  péchés ,  elles  soient  reçues  dans 
votre  sein,  et  jouissent  de  la  paix  éternelle. 
Amen. 

A  VÀ§nue  Dei.  (  La  eonvereion  de  ptmêiems  à  h 
mort  de  notre  Seigneur.  ) 

Mon  Seigneur  Jésus -Christ,  plusieurs 
ont  déploré  leurs  péchés  par  la  considéra- 
tion de  vos  soufiDrances  :  faites -moi  la 
grâce ,  par  les  mérites  de  votre  passîoa 
douloureuse  et  de  votre  mort ,  de  conce- 
voir une  parfaite  contrition  de  mes  ofléo- 
ses ,  et  que  désormais  je  cesse  de  vous  of* 
fenser.  Amen. 

A  11  communion.  (Jitue  ett  eneoficli.) 

Mon  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  qui  avex 
voulu  être  enseveli  dans  un  nouveau  monu- 
ment ,  donnez-moi  un  cœur  nouveau ,  ^fio 
qu'étant  enseveli  avec  vous  je  parvienne  à 
la  gloire  de  votre  résurrection. 


ArtbluUon.(/^«iMe«l 


.) 


Mon  Seigneur  Jésus- Christ  qui  ava 
voulu  mourir,  être  embaumé,  enveloppé 
d'un  linge  net  par  Joseph  et  Nicodème, 
donnez-moi  la  grâce  de  recevoir  dignement 
votre  saint  corps  au  sacrement  de  l'autel, 
et  dans  mon  ame  embaumée  des  précieu 
onguens  de  vos  vertus.  Amen. 

Après  la  communion.  (Larieurreetiùm  ée  J4$m.) 

Mon  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  qui  êtes 
sorti  victorieux  et  triomphant  du  sépulcre 
fermé  et  cacheté ,  faites-moi  la  grâce  qoo 
ressuscitant  du  tombeau  de  mes  vices,  j9 
marche  dans  une  nouvelle  vie,  afin  que, 
lorsque  vous  paroitrez  dans  votre  gloire» 
j'y  paroisse  aussi  avec  vous.  Amen. 
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la  Ihmkimi  vobitfum.  (Jénu  aftpmrûîi  à  s$t 

diseiplet.) 

Mon  Seigneur  Jéi^us  -  Christ ,  qui  avez 
réjoui  votre  chère  Mère  et  vos  disciples , 
ipparoissant  à  eux  après  la  résurrection , 
lonnez-moi  cette  grâce  que,  puisque  je 
le  puis  vous  voir  en  cette  vie  mortelle  ,  je 
rons  contemple  en  Tautre  en  votre  gloire. 
Imen. 

In  demféres  collectes.  (  Jiius  eon/wm  avee  «et 
diseipiês  pendant  qmarunt€  jouri-) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  après 
rotre  résurrection  avez  daigné  converser 
!*e8pace  de  quarante  jours  avec  vos  disci- 
sles ,  et  leur  avez  enseigné  les  mystères  de 
a  foi  ;  ressuscitez  dans  moi  et  m*affermis- 
lez  dans  la  créance  de  vos  divines  vérités. 
Imen. 

ka  denier  Domimu  whiicutn,  (Jémt  wumU  m» 

ciel.) 

Mon  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  qui  êtes 
nonté  au  ciel  en  présence  de  vos  disciples , 
iprès  avoir  accompli  le  nombre  dequarante 
jours ,  faites- moi  la  grâce  que  mon  ame  se 


dégoûte  pour  votre  amour  de  tontes  les 
choses  de  la  terre  ,  qu'elle  aspire  à  l'éter- 
nité ,  et  qu'elle  vous  désire  comme  le  cbm« 
ble  de  la  félicité.  Amen. 

A  11  bénédicUon.  (U  de$eeniê  du  S^M-Bij^HL) 

Mon  Seigneur  Jé8us-Chri.st,  qui  avez 
donné  le  Saint-Esprit  à  vos  disciples  per- 
sévérant unanimement  en  l'oraison ,  épu- 
rez, je  vous  prie,  l'inlérieur  de  mon  cœur, 
afin  que  le  Paraclet  trouvant  un  séjour 
agréable  en  mon  ame,  l'embellisse  par  ses 
dons,  de  ses  grâces  et  de  sa  consolation. 
Amen. 

Aetioni  de  grtcef  tprég  ivoir  ooT  U  feints 

meise. 

Mon  Seigneur  Jésus^hrist,  Fils  de  Dieu, 
mon  Rédempteur,  je  vous  remercie  de  ce 
que  vous  m'avez  fait  la  grâce  d'avoir  en- 
tendu aujourd'hui  la  sainte  messe  :  je  vous 
prie ,  par  les  mérites  de  ce  divin  sacrifice, 
de  me  donner  l'esprit  et  la  force  de  résister 
toujours  à  toutes  les  mauvaises  tentations; 
afin  que ,  sortant  de  ce  monde ,  je  sois  di  • 
gne  du  paradis.  Ainsi  soit-il. 


ÉLÉVATION  A  DIEU 

POUR  SERVIR  D'ACTE  DE  CONTRITION  SUR  LA  CRÉATION- 


O  Seigneur,  je  suis  devant  vous  comme 
tm  vrai  néant.  Hé!  comment  eûtes- vous 
mémoire  de  moi  pour  me  créer  et  m*hono- 
rerdu  premier  être  du  monde  visible,  ca- 
pable de  vivre  éternellement,  et  de  m'u- 
air  parfaitement  à  votre  divine  majesté? 
Bêlas!  mon  ame ,  tu  étois  abîmée  dans  cet 
ancien  néant ,  et  tu  y  serois  encore  à  pré- 
sent ,  si  Dieu  ne  t'en  eût  retirée.  Hé  !  que 
ferois-tu  dedans  ce  rien  ? 

0  mon  bon  et  souverain  Créateur,  com- 
bien vous  suis-je  redevable,  puisque  vous 
m*éte8  allé  prendre  dans  mon  rien ,  pour 
me  rendre  par  votre  miséricorde  ce  que  je 
saisi  Qu'est-ce  que  je  ferai  jamais  pour  di- 
g;iiement  bénir  votre  saint  nom ,  et  remer- 
cier votre  immense  bonté?  Mais ,  hélas  ! 
mon  Créateur,  au  lieu  de  m'unir  à  vous 
|iar  amour  et  service,  je  me  suis  rendue 
loote  rebelle  par  mes  déréglées  affections, 


me  séparant  et  éloignant  de  vous  pour  me 
joindre  au  péché,  n'honorant  non  plus  vo- 
tre bonté  que  si  vous  n'eussiez  point  été 
mon  créateur. 

0  mon  ame ,  sache  que  le  Seigneur  est 
ton  Dieu  :  c'est  lui  qui  t'a  faite,  et  tu  ne  t'es 
pas  faite  toi-même.  0  Dieu ,  Je  suis  Tou- 
vrage  de  vos  mains  :  je  ne  veux  donc  plus 
désormais  me  complaire  en  'moi-même , 
qui  de  ma  part  ne  suis  rien.  Hé  I  de  quoi 
te  glorifies-tu ,  ô  poudre  et  cendre?  Mais 
plutôt,  ô  vrai  néant,  de  quoi  t'exaltes-tu? 
Pour  m'humilier,  je  me  veux  croire  digne 
de  tout  opprobre ,  je  choisis  dès  mainte- 
nant pour  partage  la  honte  et  la  confusion, 
j'agrée  pour  jamais  toutes  sortes  de  mé- 
pris ;  en  un  mol  je  veux  changer  de  vie  et 
suivre  désormais  mon  créateur,  et  m'hô- 
norer  de  la  condition  de  l'être  qu'il  m'a 
donné ,  l'employant  tout  entièremeni  à  Vo- 
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béissanco  de  sa  volonté  par  les  moyens 
qui  me  seront  enseignées ,  et  desquels  je 
mVnquerrai  vers  mon  père  spirituel. 

Bénis ,  6  mon  ame ,  ton  Dieu ,  et  quo 
toutes  mes  entrailles  louent  son  snint  nom  ; 
car  sa  bonté  m*a  tiré  du  rien,  et  sa  mi»éri-> 
corde  m*a  créé. 

0  mon  Dieu ,  je  vous  offre  rêtre  quo 
TOUS  m*avez  donné ,  avec  tout  mon  cœur  : 
Je  vous  le  dédie  et  consacre. 

0  Dieu ,  foniHez-moi  en  ces  affections  et 
résolutions.  0  Sainte  Vierge ,  recomnian- 
de^-les  à  la  miséricorde  de  votre  Fils ,  et 
m'obtenez  que  J'y  sois  toujours  fidèle  (1). 

U*  IUTatiov.  Sur  II  fin  poar  laquelle  nous 
sommes  créés. 

Hélas  1  que  pensois-je  quand  je  no  pen- 
aois  point  en  vous  1  Hélas  1  je  me  devols  re* 
paître  de  la  vérité,  je  me  remplissois  de 
la  vanité ,  et  je  servois  le  monde ,  qui  n'est 
fait  que  pour  me  servir. 

Je  vous  renonce,  pensées  vaines  etcogi* 
tations  inutiles;  je  vous  adjure  à  jamais, 
6  souvenir  détestable  et  frivole;  je  vous 
renonce,  amitiés  infidèles  et  déloyales, 
services  perdus  et  misérables,  gratifica- 
tions ingrates,  complaisances  fâcheuses. 

Et  vous,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu, 
c*est  à  vous  que  je  me  convertis  :  vous 
serez  dorénavant  le  seul  objet  de  mes  pen- 
sées :  non,  jamais  je  n'appliquerai  mon 
esprit'  à  des  cogitations  qui  vous  soient 
désagréables.  Ma  mémoire  se  remplira, 
tous  les  jours  de  ma  vie,  de  la  grandeur 
de  voire  débonnaireté ,  si  doucement  exer- 
cée en  mon  endroit.  Vous  serez  les  déli- 
ces de  mon  cœur,  et  les  suavités  de  mes 
affections. 

Hé  doncl  tels  et  tels  fatras  et  amusc- 
mens  auxq^iels  je  m*appliquois,  tels  et 
tels  vains  exercices  auxquels  j*employois 
mes  journées ,  telles  et  telles  affections  qui 
engagcoient  mon  cœur  me  seront  désor- 
mais en  horreur;  et  à  celte  intention  j*u« 
eerai  de  tels  et  tels  remèdes. 

(Châean  spécifiera  en  partieaUar,  soft  lesatuelief 
•i  déréglemans,  soii  Isa  remédus.) 

0  Seigneur,  qui  m'avez  fait  pour  une 
fin  si  excellente,  qui  est  afin  quo  je  jouisse 
éternellement  de  Fimmensité  de  votre 
|1oire«  quand  sera-ce  que  J'en  serai  di- 

IMMUiMiltelbai 


gne?  et  quand  vous  bénirai-Je  stlim 
devoir? 

Je  vous  offre ,  ô  mon  cher  Créateur,  tont 
les  bons  désirs  que  vous  m*en  donnes, 
toutes  ces  miennes  affections  et  ré^i^lu* 
tions,  avec  toute  mon  ame  et  mon  cœar» 

Je  vous  supplie ,  6  mon  Dieu ,  d'avoir 
agréables  mes  souhaits  et  mes  vœux,e( 
de  donner  votre  sainte  bénédiction  à  mot 
ame ,  afin  qu'elle  les  puisse  accomplir  par 
le  mérite  du  sang  de  votre  Fil»,  répiodi 
pour  moi  et  pour  tous  les  pécheurs,  en 
croix  (4). 

m*  f  Uf  ATI01I.  Des  bienfaits  reços  «le  Dieu. 

Quelle  reconnaissance,  6  mon  Dieu, 
pour  tant  de  grâces  et  de  bienfaits  spiri* 
tuels  et  corporels  que  vous  m'avez  faits 
depuis  le  premier  moment  de  ma  viejos* 
qu*à  maintenant!  que  je  sois  enfant  de 
rÉglise,  et  quo  vous  m'ayez  enseigné  voire 
connoissancedèsma  jeunesse,  ô  mon  Dieul 
que  vous  m'ayez  donné  tant  de  fois  vos 
divins  sacremens,  et  pardonné  tant  de  fois 
mes  fautes ,  et  délivré  des  occasions  de  me 
perdre  où  j'étois  exposé  1  Quelle  grâce!  0  ' 
que  vous  êtes  bon  en  mon  endroit ,  ô  mon 
Dieu  I  0  que  votre  ccBiir  est  riche  en  misé- 
ricorde, et  libéral  en  débonnaireté!  0 
mon  ame,  racontons  àjamais  combien  de 
grâces  il  nous  a  faites.  ' 

Mais  que  suis-je ,  Seigneur,  qne  vous 
ayez  eu  mémoire  de  moi?  0  que  mon  in- 
diï^nité  est  gronde!  Hélas!  j*ai  foulé  aux 
pieds  vos  bénéfices,  j'ai  déshonoré  tT» 
grâces,  les  convertissant  en  abus  et  mépris 
de  votre  souveraine  bonté ,  j'ai  opposé  Ta- 
bîme  de  mon  ingralilude  à  1  abîme  devotre 
grâce  et  de  voire  faveur. 

Sus  donc,  ô  mon  cœurl  que  jamais 
plus  tu  ne  sois  infidèle,  ingrat  et  déloyal 
àce  grand  et  libéral  bienfaiteur.  Hé,moB 
ame ,  quoi  !  ne  seras-tu  pas  désormais  fi- 
dèle à  Dieu  ,  qui  a  fait  tant  de  incrveillei 
et  de  grâces  en  loi  et  pour  toil  Ah  I  Sei- 
gneur, retirez  donc  mon  corps  de  telles  el 
telles  voluptés  ;  rendez-le  sujet  à  votre ser> 
vice,  vous  qui  avez  tant  fait  pour  lui.  Je 
veux  appliquer  mon  ame  à  vous  conoollre 
et  reconnolire  par  tels  et  tels  ezercicesqui 
sontrequis  pour  cela.  J'emploierai  sérieu* 
sèment  les  moyens  qui  sont  dans  l'ï^liae 
pour  vous  aimer  et  sauver.  Qui»  Seigoeori 

(DfMitlifiliifei»»» 


DE  S.  FRUIÇOIS  DE  SALES. 


m 


•  prsUquerBiroraiaonJerréquenteriiilea  ' 

«cremenB.j'écouterai  votre  ËSinto parole, 
Q  suivrai  vos  instructions  et  les  conseili 
[ui  me  seront  donnée  de  votre  part.  Mais 
'DU D  quelle  reconnoiiisanca,  â  Seigneur, 
le  la  connoissance  que  vous  me  donaei 
Baintenant  do  mon, devoir  etde  toui  les 
mtres  bienfaits  que  J  ai  ci-devant  reçus  de 

lOUif 

It  TOUS  offre  tout  moi-mAme,  mon  cœur, 
4UB  ie*  sainte  désira  et  iaintei  résoluliona 
|ue  vous  me  donnez  de  vpua  servir.  For- 
ifiei  donc  ma  foiblesso ,  et  me  donoei  la 
xmrago  de  W»  pratiquer  Gdèleraeot  par  le 
né  ri  lo  do  votre  mort  :  à  ccteffet  j'implore 
'ioterceesion  de  votre  trëa-sainie  Môra, 
la  (QUE  les  gaints,  et  de  mon  bon  ange, 
lui  MQt  lémoint  de  ma  révolution  (i). 
T*<L<TkTioii.  Sur  le  nombrt  «lia  grléreié  dM 

0  Dieu ,  qui  seul  connoisseï  le  nombre 
Il  l'énormité  de  mes  crimes,  vous  ïavez , 
{eigneur,  en  quelles  et  combien  de  ma- 
liércs  ils  se  sont  inultipliés  par  ma  malice, 
lepuia  que  j'ai  commencé  à  vous  offenser 
UM]u'â  présent.  Ah  !  Seigneur,  comment 
nsi-je  comparaître  devant  vos  yeux? 
Sélaal  Je  ne  suis  qu'un  aposlèmc  (2)  du 
nonde,  un  égout  d'ingratitude  et  d'ini- 
jwité  :  est-il  possible  que  j'aie  été  si  dé- 
l(>yal ,  que  je  n'aie  pas  laissé  un  seul  do 
ncssens.uncdes  puissances  do  mon  aine, 
]ue  Je  n'aie  gâtée ,  violée  et  souillée  ;  ot 
pM  pas  un  jour  de  ma  vie  ne  se  soit 
Jcoulé,  auquel  je  n'aie  produit  de  si  mau- 
vais effets?  Est-ce  ainsi  que  je  dcvroiscon- 
trfrChanger  les  bénéfices  de  mon  Créateur 
■1  le  san^de  mon  RéJcmpteurT 

Voici ,  mon  Seigneur,  que  comme  un  au- 
Wprodrgue,  que  comme  une  pauvre  Mag- 
Msfne ,  et  comme  une  épouse  infidële  qui 
MroitsouilIélelitiJeson  mariage  de  toutes 
lOrtes  d'adultères ,  je  me  prosleme  à  vos 
|veds ,  et  j'implore  votre  miséricorde  sur 
cette  pauvre  pécliercsso.  Miséricordedonc, 
Scigneuri  Iléiaslivive  source  de  compas- 
lion  !  ayei  pitié  de  cette  misérablcl 

0  non.  Seigneur,  jamais  plus,  moyen- 
unt  voire  grâce ,  non  ,  jamais  plus  je  ns 
m'abandonnerai  au  péché. 

UélasI  jo  ne  l'ai  que  trop  aimé  :  ]e  le  dc- 
teite  et  vous  embrasse,4  Père  de  miséri- 
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cordo!  je  veux  vivre  et  mourir  en  tous. 

Pour  effacer  les  péchée  passés,  je  m'en 
accuserai  courageusement ,  et  n'en  lai»- 
serni  pas  un  que  je  ne  poiiis«B  debort, 
quoique  confusion  que  j'en  aie. 

Je  Terni  tout  ce  que  jo  pourrai  pour  en 
déraciner  enliércmcnt  tOutCB  les  planlet 
de  mon  cosur,  particuliËrement  de  tels  et 
tels,  N.  N.,  qui  me  sont  plus  cnnuyeui. 

£t  pour  ce  faire,  j'embra«aenii  constant 
ment  les  moyens  qui  ma  seront  conciliés, 
ne  croyan  l  jamais  avoir  ssseï  tait  pour  rAr 
parerdeai  grandes  [autos. 

Mais  quelles  grâces  et  recoDlioissance, 
à  mon  Dieu ,  qui  m'avei  attendu  jusqu'Â 
l'heure  préMule,  etmadDnnexceaBaintet 
affections  et  le  désir  d'um  véritid^le  pé> 
nitcncal 

Je  vous  fais  offrande  da  non  cOHir  pour 
les  eSectuer  :  rccevez-li»  en  union  des 
amertumes  et  do  l'immonse  douleur  que 
ressentit  celui  de  votre  Fils  bien-aimé  ea 
son  agonie  du  Jardin  ,  par  l'horrour  qu'il 
conçut  de  mes  crimos  et  de  ceux  de  tous 
les  hommes  ;  et  que  sa  souveraine  contri- 
tion supplée  maintenant  à  mon  défauL 

J'espère  celte  grâce  do  voira  infioie 
bonté,  et  vous  la  demande  au  ooni  et 
pour  l'amour  de  votre  mâmc  Fils,  qui  a 
voulu  mourir  pour  tous  les  pauvres  pé- 
cheurs ((). 

V<  Elévation.  3nr  (*  née«nllè  de  U  mart 

Dieu  tout-puissant,  arbitre  de  la  vie  et 
delà  mort,  vous  savezquo  mon  ameaor- 
lira  un  jour  de  ce  corps  :  mais  quand , 
comment  et  en  quelle  munlËre  cela  arrî- 
vera-filî  il  n'y  a  que  vous  qui  le  con- 
noissiei.  D'une  chose  suis-je  assuré  seule- 
ment, que  nous  mourrons  tou^,  et  qu'à 
mon  égard  ce  sera  toujours  plus  tôt  que  Je 
ne  pense  ;  qu'alors  le  mondo  finira  pour 
moi ,  et  qu'il  renversera  sens  dessus  des- 
sous, avec  toiiles  ses  vanités,  ses  divcrlis- 
Eomcna,  ses  pompes  ei  ses  convoitises.  Oh  1 
Seigneur,  je  verrai  pour  lors  pour  quelles 
bagatelles  et  chimàics  jo  voua  ai  si  lùclie- 
ment  offensé.  Aloi'SJ'eJipérimcnteraî  aussi, 
mais  peut-être  trop  tard ,  û  mon  Dieu ,  (jUO 
les  pécUésqiii  me  sembloient  ici  fort  [«tila, 
me  paroilront  gros  comme  des  montagnes, 
et  qua  mes  bonnes  œuvres  et  ma  dévotion 
ne  paroikront  fort  petites. 
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Mais  ce  qui  est  de  plus  constant ,  ômon 
Dieu ,  c'est  que  Tame,  après  tous  les  fâ- 
cheux adieux  qu'elle  sera  obligée  de  faire 
ici-bas  au  monde,  aux  richesses ,  aux  va- 
nités, aux  plaisirs,  aux  parens,  et  aux 
plus  chers  amis,  en  Gn  Gnale,  quittera 
aussi  son  misérable  corps,  et  à  la  sortie 
de  ce  corps  prendra  sa  route  à  droite  ou 
à  gauche. 

Hélas!  Seigneur,  où  ira  la  mienne  en 
ce  moment?  quelle  voie  tiendra-t-elle? 
Point  d'autre  que  celle  qu'elle  aura  com- 
mencée en  ce  monde.  Ah  !  Seigneur,  dans 
l'incertitude  de  ce  qui  sera  fait  de  moi, 
dès  maintenant  je  me  jette  entre  les  bras 
de  votre  miséricorde.  Recevez-moi  donc , 
Père  très-débonnaire,  en  votre  protection 
pour  ce  jour  effroyable.  Rendez- moi 
cette  heure  favorable  et  heureuse ,  et  que 
plutôt  toutes  les  autres  de  ma  vie  me 
soient  tristes  et  d'ai&ictions.  0  monde  im- 
monde! puisque  je  ne  sais  pasi'heure  en 
laquelle  il  te  faudra  quitter,  dès  mainte- 
nant je  veux  faire  divorce  avec  toi ,  et  ne 
me  veux  point  attacher  ni  à  toi ,  ni  à  tes 
trompeuses  apparences. 

0  mes  chers  amis,  mes  chères  alliances, 
permettez-moi  que  je  ne  vous  affectionne 
plus  que  par  une  amitié  toute  sainte ,  qui 
puisse  durer  éternellement.  Car  pourquoi 
m'unir  à  vous  en  telle  sorte ,  qu'il  faille 
quitter  et  rompre  la  liaison? 

Je  veux  donc  me  préparer  à  cette  heure 
si  terrible  et  si  incertaine,  et  prendre  le 
soin  requis  pour  faire  ce  passage  heureu- 
sement. Je  veux  assurer  l'état  de  ma  con- 
science de  tout  mon  pouvoir,  et  à  cet  effet 
mettre  ordre  à  tels  et  tels  manquemens. 

Confirmez  et  bénisseï ,  6  mon  Dieu,  mes 
résolutions.  Je  vous  les  offre,  ô  Père  de  mi- 
séricorde, en  l'union  de  la  divine  offrande 
que  votre  Fils  bien-aimé  fit  de  sa  personne 
et  de  sa  vie  en  l'arbre  de  la  croix  ;  et  dans 
la  même  soumission  qu'il  reçut  l'arrêt  fu- 
neste que  Ips  pécheurs  prononcèrent  contre 
lui ,  je  me  soumets  à  la  sentence  très-juste 
et  très-équitable  que  vous  rendrez  de  moi 
en  cette  dernière  heure  de  ma  vie.  J'adore 
en  ce  moment  le  décret  éternel  que  vous 
en  avez  fait  pour  votre  seul  et  très-pur 
amour.  Et  comme  de  moi  je  ne  puis  atten- 
dre que  honte,  que  châtiment,  et  que  con- 
fusion, je  m'abandonne  à  vous,  et  n'espère 
mon  bonheur  étemel  que  de  votre  seule 


miséricorde,  et  des  mérites  infinis  de  mon 
Sauveur  et  souverain  juge  Jésos-Christ 
votre  Fils. 

Dès  maintenant  je  vous  remets  mon  ame 
entre  vos  saintes  mains,  et  vous  veux  ai- 
mer à  jamais  de  l'amour  qu'il  vous  a  aimé, 
et  aimera  éternellement.  Amen  (4). 

VI*  f  Lf  TATioii.  Sar  le  dernier  JogeoMat 

Je  crois,  mon  Dieu ,  qu*après  ce  délngB 
de  feu  et  de  flamme  qui  réduira  en  oen* 
dre  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre,  tous  les 
hommes  ressusciteront*:  mais  hélas  1  avec 
qijelle  différence  sera-ce  !  En  un  corps  glo- 
rieux et  resplendissant  pour  les  ans,  et  an 
corps  hideux  et  horrible  pour  les  autres. 
0  Seigneur!  vous  savez  quel  sera  mon 
partage  et  mon  sort  en  ce  jour  terrible. 
0  mon  ame  !  sera-ce  à  la  droite  ou  à  la 
gauche  de  ton  juge?  Ta  pénitence  et  les 
effets  de  la  grâce  de  ton  Dieu  prévaudront- 
ils  contre  la  malice  et  l'énormité  de  tes 
crimes?  0  Dieu  !  quelle  confusion  pour  toi 
si  cela  n'est  pas  I 

Ces  paroles ,  ô  mon  ame  :  Allez ,  mau- 
dits ,  au  feu  éternel  qui  est  préparé  aa 
diable  et  à  ses  compagnons;  ou  ces  au* 
très  :  Venez ,  les  bénis  de  mon  Père,  pos- 
sédez  le  royaume  qui  vous  est  préparé  dès 
le  commencement  du  monde;  seront  pour 
jamais  le  sujet  de  ton  bonheur  ou  de  ta 
perte  éternelle. 

Tremble,  mon  ame,  au  récit  de  celte  ma- 
lédiction :  malédiction  générale  qui  con^- 
prend  tous  les  maux;  malédiction  iné- 
vitable qui  comprend  tous  les  temps  de 
l'éternité.  0  éternelle  éternité  de  peines, 
que  tu  es  effroyable  I  Mais  au  contraire, 
quelle  joie,  quelle  consolation,  quel  trans- 
port ,  si  tu  es  du  nombre  des  élus  et  des 
bénis  de  Dieu  en  ce  jour!  0  chère  béné- 
diction ,  qui  comprend  toute  bénédiction! 
fi  Dieu  !  quelle  grâce  de  posséder  un  même 
royaume  avec  Dieu  1  car  ce  royaume  n'aura 
jamais  de  fm. 

Mais  dans  l'incertitude  de  ces  deux  sorts, 
tremble,  6  mon  ame,  à  ce  souvenir.  O  Dieu! 
qui  me  peut  assurer  pour  cette  journée  eo 
laquelle  les  colonnes  du  ciel  treDobleronlde 
frayeur  ? 

Mes  seuls  péchés  peuvent  me  perdre  en 
cette  journée  époi^vantable.  C'est  pourquoi 
je  les  déteste,  ô  mon  Dieu ,  de  tout  moo 

(i)  PUL,  ptrt  I,  «k  SJti. 
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êCBor,  parce  qu*ils  ont  déplu ,  et  sont  op- 
posés à  votre  souveraine  bonté  ;  mais  je  ne 
les  commettrai  plus,  pour  l'amour  que  je 
vous  porte. 

Je  veux  dès  maintenant  me  juger  moi- 
même,  afin  que  je  ne  sois  pas  jugé  de 
vous  en  ce  terrible  jour.  Je  veux  exami- 
ner ma  conscience  et  me  condamner,  m'ao- 
cuser  et  me  corriger,  afin  que  vous ,  qui 
êtes  mon  Juge,  ne  me  condamniez  pas  en 
De  jour  redoutable  :  je  me  confesserai  .donc 
BQ  plus  tôt  ;  j'accepterai  les  avis  néces- 
saires à  mon  amendement,  et  je  changerai 
de  vie. 

Ab  Dieu  !  soyez  glorifié  et  béni  des 
moyens  que  vous  me  donnez  de  m'assurer 
pour  ce  jour-là ,  et  m'accordez  encore  le 
temps  de  faire  pénitence. 

Agréez  Toffrande  que  je  vous  fais  de 
non  cœur  et  de  ma  volonté  pour  la  faire  ; 
mais  accordez-moi  la  grâce  en  même  temps 
le  m'en  acquitter  à  votre  plus  grande 
gloire  (0. 

YII«  Alétatioii.  Sar  les  peines  et  l'élemité  de 

l'enfer. 

Peux-tu  penser ,  6  mon  ame ,  à  cet  abtme 
Infernal ,  et  à  toutes  les  peines  diflérentes 
la'y  souffrent  les  misérables  damnés  sans 
Irémir  et  sécher  de  crainte?  Mais ,  Sol- 
deur ,  toules  ces  ténèbres ,  ces  feux  ,  ces 
lammes ,  ces  larmes  et  ces  grincemens  de 
lents  ne  sont  rien  à  mon  esprit ,  au  prix 
le  la  privation  et  de  la  perle  de  votre 
^oire,  qu'ils  seront  à  jamais  privés  de 
roir. 

O  Dieu  !  quel  regret  d'être  à  jamais 
Mrivé  de  votre  très-doux  et  très-agréable 
risage  !  Cette  éternité  de  peines,  qui  seule 
«nd  l'enfer  insupportable,  est  terrible,  je 
'avoue  ;  mais  cette  si  longue ,  si  ennuyeuse 
Il  si  épouvantable  nuit  de  l'éternité,  n'a 
îen  à  régal  de  ces  désespoirs  éternels ,  et 
le  ces  blasphèmes  infinis ,  vomis  pendant 
onte  réternité  contré  votre  bonté  souve- 
aine. 

Ahl  mon  ame,  pourrois-tu  donc  vivre 
Hemellement  avec  ces  ardeurs  perdura- 
ûes,  et  parmi  ce  feu  dévorant?  veux-tu 
mn  quitter  ton  Dieu  pour  jamais,  et  pour 
in  plaisir  passager  Rengager  à  des  tour- 
nens  indicibles  et  à  des  peines  insuppor- 
ables?  J'avotië,  mon  Dieu ,  que  mes  eri- 

(1)  min  flll^  liOb.  Bf. 


mes  l'ont  bien  mérité  ;  mais  désormais  je 
veux  prendre  parti  au  chemin  contraire. 
Hé  !  pourquoy  descendrai-je  en  cet  abîme? 
et  puisqu'il  n'y  a  que  le  seul  péché  qui  m'y 
peut  précipiter,  dès  maintenant  je  l'ai  en 
haine ,  et  ne  le  veux  jamais  commettre , 
non  parce  qu'il  mérite  ces  horribles  châti- 
mens,  mais  parce  qu'il  déplaît  à  la  souve- 
raine  bonté  de  mon  Dieu ,  auquel  j'ai  résolu 
de  plaire  à  jamais,  et  de  satisfaire  par  une 
véritable  pénitence. 

Je  ferai  donc  tous  mes  efforts  pour  évi- 
ter le  péché,  qui  seul  me  peut  donner 
cette  mort  éternelle.  Mais  qui  me  fera  cette 
grâce,  sinon  vous,  mon  Seigneur,  qui  êtes 
mort  pour  nous  ouvrir  le  ciel ,  et  nous  fer- 
mer pour  jamais  cet  abime  effroyable  (4  )  ? 

Ville  ÉLÉVATION.  SttF  le  bonheur  ei  les  délices  do 

psradis. 

Quand  je  considère,  ô  mon  très-doux  et 
très-débonnaire  Sauveur,  ce  beau  jour  de 
votre  gloire ,  et  ce  lieu  d'éternelles  délices, 
avec  cette  troupe  innombrable  d'ames  sain- 
tes qui  en  sont  les  bienheureux  citoyens , 
je  ne  puis  que  je  ne  m*écrie  avec  le  saint 
prophète  :  0  Seigneur ,  que  vos  taberna- 
cles sont  aimables  !  0  que  ce  lieu  est  dési- 
rable 1  que  cette  cité  est  précieuse  I  Mon 
ame  est  dans  une  sainte  défaillance ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  voie  abîmée  dans  lamême 
félicité. 

0  que  vous  êtes  belle ,  ma  chère  Jérusa- 
lem ,  et  que  bienheureux  sont  vos  habi- 
tans  I  Hé  !  pourquoi  me  suis-je  tant  éloi- 
gnée de  mon  souverain  l)onheur?  Ah  mi- 
sérable I  pour  des  plaisirs  déplaisans  et 
légers,  j'ai  mille  fois  quitté  ces  étemelles 
et  infinies  délices.  0  séjour  de  sainteté , 
puisqu'il  n'y  a  que  le  seul  péché  qui  me 
peut  interdire  l'entrée  à  ces  aimables  el 
innocens  plaisirs ,  je  le  déteste ,  et  le  veux 
avoir  en  horreur  pour  jamais ,  parce  qu'il 
déplaît  et  est  opposé  à  votre  souveraine 
bonté  et  sainteté. 

0  !  puisqu'il  vous  a  plu ,  mon  bon  et 
souverain  Seigneur,  redresser  mes  pas  en 
vos  voies ,  non  jamais  je  ne  retournerai  en 
arrière.  Allons  donc,  ma  chère  ame,  al- 
lons en  ce  repos  infini  :  cheminons  à  cette 
bénite  terre  qui  nous  est  promise';  que  fai- 
sons-nous en  cette  Egypte? 

Ah  I  mon  Seigneuret  mon  Dieu  1  jem*iPOh 
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pocherai  bien ,  avec  le  secours  de  votre 
grâce,  que  le  brillant  des  honneurs,  que 
Jes  alléchemens  des  plais^irs  ,  et  que  le  dé- 
8ir  passionné  des  riclics^es,  me  détour- 
Dent  ci-après  de  celte  heureuse  entreprise  ; 
que  les  passions  déréglées  qui  tyrannisent 
mon  cœur ,  m'attachent  davantage  à  Ta- 
mour  de  moi-même  ni  d'aucune  créature. 
Cest  tout  de  bon  que  je  m*engage  à  la  pra- 
tique des  vertus ,  que  je  veux  changer  de 
vie ,  et  m'exercer  aux  œuvres  de  la  morti- 
fication et  de  la  pénitence. 

0  mon  Dieu ,  confirmez-moi  donc  à  cette 
heure,  et  ne  me  déniez  pas  votre  grâce  qui 
m*est  nécessaire  en  cette  sainte  entre- 
prise (4). 

fl.9  f LÉTATIOH.  Sar  le  choii  M  rélMii^o  da 

paradis. 

Puisqu'il  est  vray ,  ô  mon  Dieu ,  que  tan- 
dis que  jo  suis  en  celte  vallé<^  àe  larmes 
et  de  gémissemens ,  je  suis  au  milieu  du 
paradis  et  de  l'enfer ,  et  que  Fun  et  l'autre 
m'est  ouvert,  selon  le  choix  que  j'en  ferai, 

3ui  sera  pour  rétcrnité  ;  ô  paradis,  séjour 
e  gloire  et  de  félicité ,  hé  !  pourquoi  ne 
ferois-je  pas  élection  de  tes  perdurables 
délices ,  puisque  mon  Dieu  est  appareillé 
de  me  les  donner ,  et  qu'il  désire  d'un  dé- 
sir nompareil  que  je  fasse  ce  choix  ;  que 
mon  bon  ange  m'en  presse  de  tout  son 
pouvoir ,  m'offrant  de  sa  part  mille  grâces 
et  mille  secours  pour  m'aider  à  la  montée? 
0  lieu  des  délices  éternelles ,  pourquoi 
ne  seras-lu  pas  l'objet  de  mon  élection , 

Euisque  Jésus-Christ  mon  Sauveur,  du 
autdu  ciel ,  me  regarde  en  débonnairelé, 
et  me  convie  a  le  faire?  Viens,  dit-il,  ô 
chère  ame,  au  repos  éternel  entre  les  bras 
de  ms^  bonté ,  qui  t'a  préparé  ces  délices 
fmmortelles  en  l'abondance  de  son  amour. 
Viens,  ma  fille,  me  dit  sa  très  sainte 
Mère ,  ne  méprise  pas  les  désirs  de  mon 
Fils ,  ni  tant  de  soupirs  que  je  jette  pour 
toi ,  respirant  avec  lui  ton  salut  éternel. 
Ah  1  chétive,  pourquoi  ne  répondrai-je 
pas  à  tant  d*aimubles  semonces ,  puisque 
tant  de  millions  de  saintes  âmes  m'en  sol- 
licilent ,  pour  louer  à  jamais  avec  elles  ce 
Dieu  de  toute  bonté  qui  doit  faire  à  jamais 
tout  mon  bonheur  et  ma  gloire? 

0  Jésus ,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu , 
c'est  à  quoi  je  consens  et  acquiesce  de 
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toute  Tardeur  démon  cœur.  0  deux, écou- 
tez donc  les  désirs  de  mon  âme ,  et  les 
protestations  de  ma  bouche.  0  enfer,  j4 
déteste  ton  infortunée  et  malheureuse  éte^ 
nité ,  et  surtout  ces  éternels  blasphèmes 
et  malédictions  que  tu  vomis  éternellement 
contre  mon  Dieu  ;  et  retournant  mon  cœur 
et  mon  ame  de  tout  côté ,  ô  beau  paradis, 
gloire  éternelle,  félicita  perdurable,  ji 
choisis  à  jamais  et  irrévocablement  moi 
domicile  et  séjour  dedans  tes  belles  et  st 
crées  maisons ,  et  en  tes  saints  et  désira» 
blés  tabernacles. 

Je  bénis,  ô  mon  Dieu,  votre  mîséricordt 
et  accepte  l'offre  qu'il  vous  plaît  de  m'en 
faire.  0  Jésus  mon  Sauveur ,  j'accepte  vo- 
tre amour  éternel ,  et  avoue  l*acquisit;«m 
que  vous  avez  faite  pour  moi  d'une  place 
et  logis  en  cette  bienheureuse  Jérusalem, 
non  tant  pour  aucune  autre  chose  comme 
pour  vous  aimer  et  bénir  à  jamais. 

A  cet  effet,  je  jure  un  divorce  éternel 
avec  le  péché,  qui  seul  peut  m 'interdire 
l'entrée  et  la  jouissance  de  cet  aimable  se 
jour. 

Vierge  sainte ,  et  vous ,  fidèle  gardien 
de  mon  ame ,  et  tous  les  bienheureux  es 
prilsqui  me  conviez  à  cette  entreprise, 
soyez  favorables  à  mes  désirs,  et  m'obte- 
nez les  grâces  nécessaires  pour  arriver 
heureusement  au  bonheur  éternel  de  cette 
gloire.  Amen.  (4). 

X«  ÉUfATioif .  Sur  le  choix  de  la  vie  cbréUens» 

et  dévote. 

Si  je  considère,  ô  mon  Dieu,  l'être  in* 
fortuné  de  ceux  qui ,  vivant  sous  la  domi- 
nation de  Satan,  lui  font  hommage  par 
toutes  sortes  d'abominations  et  de  crimee, 
et  d'ailleurs  la  beauté  du  royaume  de  yo> 
tre  Fils  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  com- 
posé de  cette  troupe  d'ames  saintes  pl« 
blanches  que  les  lys  en  pureté ,  qui  toutai, 
dans  une  contenance  douce  et  aimable, 
i'écoutcnt  et  le  voudroient  avoir  planté  ao 
milieu  de  leur  cœur  ;  puis-je  n'avoir  point 
d'horreur  pour  les  uns ,  et  un  saint  em- 
pressement pour  me  joindre  à  Theureuse 
et  sainte  compagnie  des  autres? 

Vous  savez,  ô  mon  Dieu,  et  o'est  daoi 
ce  véritable  sentiment  de  mon  coeur,  que 
détestant  les  œuvros  et  renonçant  à  l'em- 
pire de  ce  détestable  roi ,  je  ma  dédut 

(i)PhU.,Hrt.l.ch.iTB. 
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aQtbentiqiiement  et  solennellement  pour 
le  porli  de  la  sainteté  et  de  la  vertu ,  sous 
la  bannière  de  Jésus  votre  très-cher  Fils , 
que  je  choisis  aujourd'hui  et  pour  jamais 
pour  mon  unique  et  souverain  roi ,  et  pour 
Tuoique  exemplaire  de  ma  vie. 

Agréez  donc,  6  Jésus,  la  solennelle 
protestation  que  j'en  fais  devant  vous ,  et 
le  divorce  éternel  que  je  jure  avec  le 
inonde,  et  les  malheureux  partisans  de 
Satan. 

0  inonde!  6  troupe  abominable!  non 
jamais  vous  ne  me  verrez  sous  votre  dra- 
peau :  j'ai  quitté  pour  jamais  vos  fourbe* 
ries  et  vanités.  0  roi  d'orgueiil  ô  roi  de 
malheur,  esprit  infernal  !  je  te  renonce 
avec  toutes  tes  vaines  pompes ,  je  te  dé- 
teste avec  toutes  tes  oeuvres. 

En  me  convertissant  à  vous ,  mon  doux 
Jfeu9|  roi  de  bonheur  et  de  gloire  éter- 


nelle ,  je  vous  embrasse  de  toute  la  force 
de  mon  âme ,  je  vous  adore  de  tout  mon 
cœur.  Je  vous  choisis  maintenant  pour  ja- 
mais pour  mon  roi ,  et  par  mon  inviolable 
fidélité  je  vous  fais  un  hommage  irrévoca- 
ble ,  je  me  soumets  à  Tobéissance  de  vos 
saintes  lois  et  ordonnances  :  plutôt  mille 
morts ,  ô  Jésus ,  que  jamais  je  retourne  au 
péché. 

0  Vierge  sainte,  ma  chère  dame»  je  vous 
clioisis  pour  mon  guide ,  je  me  rends  sous 
votre  enseigne ,  je  vous  offre  un  particulier 
respect  et  une  révérence  spéciale. 

0  mon  saint  ange ,  préflentex-mo!  à  cette 
sacrée  assemblée  ^  ne  m'abandonnez  point 
jusqu'à  ce  que  j'arrive  avec  cette  heureuse 
2ompagnie,  avec  laquelle  je  dis  et  dirai  à 
jamais,  pour  t^^moignage  de  mon  choix; 
Vive  Jésus  l  vive  Jésus  (4}  I 

(1)  PhU.,  ptru  I,  tk.  xfuu 
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AVERTISSEMENS 

SUR  LA  MÉDITATION. 


L  Qp  peut  s'^arter  de  la  méthode  suivante  pour 
folTre  l'aurait  da  Saint-Esprit. 

Je  vous  avertis  premièrement ,  qu'en-* 
tore  qu'il  soit  bon  pour  l'ordioaire  de  te- 
nir cette  méthode,  c'cst-â-dire  d'ajouter 
les  affections  aux  con.^idérations ,  et  les 
résolutions  aux  affections,  en  $or(«  que  la 
considération  marche  la  première  ;  toute- 
fois si ,  après  la  proposition  du  mystère, 
l'affection  se  trouve  assez  émue ,  comme  il 
arrive  quelquefois ,  alors  il  lui  faut  lâcher 
la  bride  et  la  laisser  courir  ;  car  c'est  signe 
que  le  Saint*Esprit  nous  tire  de  ce  côlé-ià  ; 
et  puis  la  considération  ne  se  fait  que  pour 
émouvoir  Taffection. 

IL  n  Itei  poorsalf re  lesaffeciions  tpréf  chaqoe 

considération. 

Secondement,  il  me  semble  qu'il  est 
Qieiileur  de  faire  les  affections  après  cha- 
que considération ,  que  d'attendre  après 
loules  les  considérations ,  parce  qu*on  che- 
mine plus  simplement.  C  a  été  aussi  l'opi- 
^içnk  du  bienheureux  Pierre  d'Alcantara , 

q|  Vnsàmntm  renseigpet  ce  que  je  dia 


parce  que ,  désirant  que  vous  vous  serviez 
fort  souvent  des  pratiques  de  Bellintani , 
vous  pourriez  à  son  imitation  vouloir  faire 
autrement,  ce  qui  vous  seroit  beaucoup 
plus  difficile  et  moins  utile.  Jo  vous  donne 
donc  pour  règle  générale,  de  no  retenir 
jamais  les  affections  en  votre  méditation  , 
mais  de  les  laisser  sortir  toujours  quand 
elles  se  présentent,  jusqu'à  la  lin  du  temps 
préfigé  à  la  méditation,  qu'il  faut  venir 
aux  résolutions,  actions  de  grâces,  prière 
et  offrande. 

m.  On  peut  tant  acrupolo  déranger  l'ordre  df 
Taciion  de  grâces,  de  l'offrande  et  de  la  de» 
mande. 

Troisièmement,  encore  qu'il  soit  bon  de 
réserver  l'aclion  de  grâces,  la  piière  et 
Toffrande  pour  la  fin  de  la  méditation,  si 
est-ce  que  ce  sont  trois  affections  qui  se 
peuvent  aussi  faire  avec  les  trois  autres 
parmi  les  considérations ,  et  se  présentant 
il  leur  faut  aussi  faire  place  sans  les  re- 
tenir. 

lY.  Sur  les  colloqaet. 

QuatriàmemaiU»  panai  tes  aOwtioni  9k 
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résolutions ,  il  est  bon  de  parler  non-seu- 
lement à  Notre-Seigneur,  aux  anges  et  aux 
personnes  représentées  aux  mystères,  mais 
à  soi-même ,  à  son  coeur,  aux  pécheurs , 
voire  même  aux  créatures  insensibles, 
comme  Ton  voit  que  David  fait  en  ses 
psaumes ,  et  S.  François  en  ses  oraisons. 
Mais  il  faut  que  le  tout  se  fasse  toujours  en 
la  présence  de  Dieu,  c'est-à-dire  en  vertu 
de  l'attention  que  nous  nous  sommes  pro- 
curée au  fin  commencement  de  la  médita- 
tion. 

V.  Sor  le  nombre  des  considértUoni. 

Cinquièmement ,  encore  que  vous  ayez 
préparé  plusieurs  considérations,  toutefois 
si  une  suffit  pour  vous  entretenir  pendant 
une  demi-heure ,  ne  passez  pas  plus  avant; 
et  si  vous  ne  trouvez  pas  en  Tune  d'icelle 
de  quoi  échauffer  vos  affections  ^  faites  les 
suivantes  l'une  après  l'autre,  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  trouvé  la  veine  des  affec- 
tions. 

VI.  Remède  contre  les  sécfaereuet. 

Sixièmement ,  s'il  vous  arrive ,  comme 
il  vous  arrivera  souventefois  indubitable- 
ment, de  n'avoir  aucun  goût  aux  considé- 
rations ,  usez  de  l'un  de  ces  trois  remèdes  : 

Premier  remède. 

Le  premier,  c'est  d'ouvrir  la  porte  aux 
paroles ,  vous  lamentant  de  vous-même  à 
notre  Seigneur,  confessant  votre  indignité, 
le  priant  qu'il  vous  soit  en  aide ,  baisant  le 
crucifix  si  vous  l'avez  devant  vous ,  et  di- 
sant même  de  bouche  au  Sauveur  :  Si  ne 
vous  laisserai-je  pas  ;  je  me  tiendrai  ici 
auprès  de  vous ,  et  n'en  partirai  point  que 
je  n'aie  eu  votre  bénédiction  (4). 

Quelquefois  il  sera  bon  de  vous  ressou- 
venir de  la  Cananée,  laquelle,  étant  rejetée 
par  Notre-Seigneur,  qui  l'appela  chienne , 
le  prit  au  mot,  lui  disant  :  c  Oui  vraiment, 
»  je  le  veux  bien  ;  mais  les  chiens  man- 

>  gent  au  moins  quelques  miettes  de  la 

>  table  de  leur  maître  (2).  » 

Ainsi ,  reconnoissant  par  la  tristesse  et 
engourdissement  de  votre  esprit  que  vous 
êtes  fort  misérable ,  servez-vous  de  cette 

(1)  Noa  dinltUB  U,  nUI  benedixerls  mibl.  Gin. 
sixxii.  16. 

(t)  Jetât  ait  (  ad  Chananeaii)  :  Non  est  bonom  somere 
ptnem  fliionim ,  et  mitiere  caolbof.  At  llla  dixit  :  Etiam  , 
Domine ,  nam  et  calelll  edant  de  aiicU  qua  cadont  de 
■eMi  domUionNB  avorvai.  lUrra.  siv.  M,  fj. 


occasion  ;  et ,  {^eine  de  confiance , 
vous  devant  Dieu  :  Oui ,  Seigneur,  je 
misérable  ;  mais  pour  qui  la  misérioorda 
estrolle ,  sinon  pour  les  misérables  ?  Et  par 
ce  moyen  vous  passerez  de  la  méditatioa 
que  vous  aviez  préparée ,  à  la  méditatkm 
de  votre  propre  misère ,  de  laquelle  vov 
tirerez  des  affections  d'humilité ,  de  coof 
fiance ,  et  telles  semblables  qui  vous  senM 
très-utiles. 


Second  remède  contre  les  téobei 

Le  second  remède  sera  de  prendre  m 
livre  en  main ,  et  de  le  lire  avec  attentioD 
jusqu'à  ce  que  votre  esprit  sôit  réveillé* 

Troisième  remède  eontre  les  sécherestet. 

Le  troisième ,  c'est  de  piquer  votre  es- 
prit par  quelque  contenance  de  dévotion, 
comme  se  prosterner  en  terre,  étendant 
les  bras  en  croix ,  tenant  les  mains  jointes 
et  élevées  au  ciel. 

Que  si  après  tout  cela  vous  demeura 
encore  en  sécheresse  et  sans  consolation , 
et  même  en  telle  sorte  que  vous  ne  puis- 
siez proférer  aucune  parole ,  ni  intérieure- 
ment ni  extérieurement;  ne  laissez  pu 
pour  cela  de  vous  contenir  en  une  conte- 
nance dévote ,  sans  vous  inquiéter  ni  trou- 
bler, vous  ressouvenant  qu*il  y  a  deux  fini 
principales  pour  lesquelles  on  se  met  en  la 
présence  de  Dieu  et  en  oraison ,  Tune  est 
pour  exciter  son  affection  en  l'amour  de 
Dieu ,  et  lorsque  notre  affection  n'y  est 
point  vivement  excitée ,  nous  disons  qae 
notre  ame  est  en  sécheresse  ;  l'autre  est  de 
rendre  hommage  à  Dieu ,  prolestant  qaH 
est  notre  souverain  Créateur  et  Seigneor; 
et  cette  fin  est  extrêmement  noble ,  parce 
qu'il  y  a  moins  de  notre  intérêt. 

Que  si ,  venant  à  l'oraison ,  nous  ne  pou- 
vons pas  faire  le  premier,  il  faut  se  cob> 
tenter  du  second,  qui  est  toujours  beau- 
coup ,  encore  que  nous  ne  puissions  parler 
à  Dieu ,  et  qu'il  semble  qu'il  ne  nous  parle 
point.  Combien  y  a-t-il  de  courtisansqQi 
vont  cent  fois  l'année  en  la  chambre  de 
roi  et  en  sa  présence,  non  pour  lui  parier 
ni  pour  l'ouïr,  mais  simplement  pour  être 
vus  de  lui ,  et  témoigner,  par  celte  assi- 
duité ,  qu'ils  sont  ses  serviteurs  ?  Ainsi  de- 
vons-nous venir  en  l'oraison  comme  à  It 
chambre  du  roi ,  pour  lui  parler  et  l'ooiSr 
en  ses  inspirations  et  mouveoiew  iai^ 


DE  8.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


749 


ffieon  ;  ce  qui  arrivant,  ce  ^fius  est  un  plai- 
mr  très-délicieux.  Mais  si,  ne  pouvant  lui 
parler  ni  Touïr,  nous  demeurons  là  en  dé- 
TOtieuse  contenance,  il  agréera  noire  pa- 
tience et  favorisera  notre  assiduité,  et  sans 
doute  qu'une  autre  fois  il  nous  prendra  par 
la  main ,  s'entretiendra  avec  nous ,  et  nous 
fera  voir  toutes  les  allées  du  saint  jardin  de 
Toraison.  Mais  quand  il  ne  le  feroit  jamais, 
oontentons-nous  que  ce  nous  est  un  hon- 
neur trop  plus  grand  d'être  auprès  de  lui 
et  à  sa  vue. 

yn«  Sar  let  distraetiont. 

Quand  vous  serez  distraite ,  ce  vous  sera 
un  grand  soulagement  de  vous  imaginer 
la  dévotion  et  ferveur  des  anges  et  des 
saints  ,  à  l'oraison  desquels  vous  joindrez 


la  vôtre,  quoique  indigne.  U  sera  bon 
mémement  de  vous  imagineaque  vous  êtes 
en  la  compagnie  de  plusieurs  personnes 
dévotes  avec  qui  vous  voulez  faire  oraison  ; 
et  même  si  vous  en  connoissez,  vous 
pourrez  vous  les  imaginer  en  l'acte  de 
ferveur  et  de  prière. 

Tous  les  remèdes  contre  la  sécheresse 
sont  bons  contre  les  distractions  ;  au  de- 
meurant ,  quoi  qu'il  arrive  ,  il  ne  faut  ja* 
mais  se  laisser  surprendre  de  la  tristesse 
et  inquiétude.  Mais  soit  que  notre  oraison 
ait  été  douce  et  savoureuse ,  ou  qu'elle  ait 
été  sèche  et  sans  goût,  il  faut  s'en  retirer 
toujours  en  paix ,  avec  intention  de  servir 
Dieu  toujours  fidèlement  tout  le  reste  delà 
journée. 


AVIS 

POUR  LA  PRATIQUE  ET  L'USAGE  DE  LA  CONFESSION. 


SL  DerimporUnee  ei  des  tTintages  de  la  con- 
fession générale. 

La  purgation  du  péché  se  fait  par  le  sa- 
crement de  pénitence  :  à  cet  effet  la  con- 
fession générale  ou  particulière  esl  requise. 
Et  quoique  la  confession  générale  et  de 
tonte  la  vie  ne  soit  pas  toujours  absolu- 
ment nécessaire  ,  elle  sera  néanmoins  ex- 
trêmement utile  pour  s'engager  à  la  pra- 
tique des  vertus ,  et  pour  commencer  une 
nouvelle  vie. 

U  arrive  souvent ,  dit  un  prélat ,  que  les 
confessions  ordinaires  de  ceux  qui  vivent 
d*nne  vie  commune  et  vulgaire ,  sont  plei- 
nes de  grands  défauts.  • 

4*  Souvent  on  ne  se  prépare  point  ou 
fert  peu.  2<>  On  n'a  point  la  contrition 
lequise.  3*  Au  contraire ,  on  se  confesse 
bien  souvent  avec  une  volonté  tacite  de 
rdoumer  au  péché ,  n'en  voulant  pas  évi- 
ter l'occasion ,  ni  prendre  les  expédiens 
nécessaires  à  l'amendement  de  la  vie.  Et 
en  tous  ces  cas  la  confession  générale  est 
jequise  pour  assurer  Tame. 

Mais  outre  cela  elle  a  cet  avantage , 
!•  qu'elle  nous  porte  à  la  connoissance  de 
Qous-mesmes;  t^eWe  nous  provoque  à  une 
anlutaire  confusion  pour  notre  vie  passée  ; 


3<^  elle  nous  fait  admirer  la  miséricorde  de 
Dieu  ,  qui  nous  a  attendus  en  patience  r 
i^  elle  apaise  nos  cœurs  ;  S*»  elle  délasse 
nos  esprits  ;  6<»  elle  excite  en  nous  de  bons 
propos  ;  7^  elle  donne  sujet  à  notre  père 
spirituel  de  nous  faire  des  avis  cx>nvena- 
bles  à  notre  condition  ;  8®  enfin  elle  nous 
ouvre  le  cœur,  pour  avec  confiance  nous 
bien  déclarer  aux  confessions  suivantes. 

S II.  Des  moyens  de  It  bien  faire. 

L  Cherchez  donc  à  cet  effet  le  plus  digne 
confesseur  que  vous  pourrez. 

IL  Prenez  en  main  quelqu'un  des  petits 
livres  qui  onl  été  faits  pour  aider  les  con- 
sciences à  se  bien  confesser,  comme  Gre- 
nade ,  Bruno ,  Arias ,  et  lisez-les  bien  ;  el 
remarquez  do  point  en  point  en  quoi  vous 
avec  offensé  Dieu  ,  depuis  que  vous  eûtes 
l'usage  de  raison ,  jusqu'à  l'heure  présente. 

III.  Et  si  vous  vous  défiez  de  voire  mé- 
moire ,  mettez  par  écrit  ce  que  vous  aures 
remarqué. 

IV.  Ayant  ainsi  préparé  et  ramassé  les 
humeurs  peccantes  de  votre  conscience, 
détestez-les ,  et  les  rejetez  p(ur  une  contri- 
tion et  un  déplaisir  aussi  grand  que  votre 
cœur  pourra  souffrir. 
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V.  A  ce  étijet  àôtttenêî-TOM  de  CM  Coft* 
Bîdéralions  t  !•  0«ô ,  par  le  péché .  voué 
avw  perdu  la  grâce  de  Dieu  ,  S»  quitté  vo 
tre  part  de  paradis ,  3»  accepté  les  peines 
de  Penfef,  i*  et  renoûcé  ft  l*amour  éternel 

de  Dieu  (0- 

S  m.  Des  marque!  de  la  bonne  confessioB* 

Pour  marque  que  cette  purgalion  est 
perfeite  et  Véritable ,  il  faut  aussi  renoncer 
•bsolument  à  toute  aileclion  du  péché  ,  et 
n'être  pas ,  comme  dit  ce  grand  Saint , 
comme  les  Israélites ,  lesquels ,  quoique 
sortis  de  TÉgypte ,  regrettoient  de  n'avoir 
pas  les  chairs  et  les  oignons  qu'ils  avoient 
•ccoutumé  d'y  manger  ;  ou  comme  la 
femme  de  Lolh ,  laquelle ,  pour  être  sortie 
de  Sodome ,  ne  laissoit  pas  de  se  retourner 
de  ce  côté-là  ;  ou  enfin  comme  les  ma- 
lades ,  qui  mangeroicnt  volontiers  des 
melons  s'ils  n'éloient  menacés  de  la  mort: 
c'est-à-dire  ,  qu'il  faut  un  dégagement 
total  de  toute  affection  au  péché  ,  par 
exemple,  aut  amourettes  passées,  aux 
ressentiments  et  à  la  vengeance  ,  et  à  tout 
autre  engagement  ou  acheminement  au 
péché  ,  par  le  danger  qu'il  y  a  de  la  re- 
chute ,  qui  est  comme  inévitable  (2). 

S  IV.  Aaire  marque  de  ceue  bonne  conression, 
qui  est  une  véritable  conlrilion,  et  des  moyens 
de  se  la  procurer. 

Pour  cela  ,  il  faut  <«  entrer  dans  une 
vive  et  forte  appréhension  du  grand  mal 
qu'apporte  le  péché ,  et  par  ce  moyen  dans 
une  puissante  et  véhémente  contrition  , 
laquelle,  pour  petite  qu'elle  soit,  étant 
jointe  à  la  vertu  des  sacrements ,  purge 
suffisamment  du  péché  ;  mais  étant  grande 
et  véhémente  ,  vigoureuse  et  universelle , 
affranchit  de  toutes  les  affections  ,  dépen- 
dances et  acheminements  du  péché  , 
comme  il  est  arrivé  à  la  Magdelaine  et  â 
David ,  qui  protestent  non-^seulement  de 
haïr  le  péché  ,  mais  toutes  les  voies  et  les 
sentiers  qui  y  conduisent.  C'est  en  ce 
point ,  dit  ce  saint  évéque ,  que  consiste  le 
rajeuniss(»ment  de  l'ame ,  que  ce  même 
prophète-roi  compare  au  renouvellement 
de  l'aigle.  ^ 

Pour  exciter  en  soi  cette  vive  appréhen- 
sion et  contrition  du  péché ,  il  faut  s'exer- 
cer aux  méditations  dressées  par  ce  grand 
Saint  à  ce  sw'yX  dans  la  première  partie  de 
aa  Philotée  ,  où  je  vous  renvoie ,  et  dont 

(i)»iaL,»art.I,ch.Ti.  (t)MIL,9«rt.I.tlLTiii. 


IM  pf1fiCipalt%i(lKtiQai  MmHroiild<«piii 
de  pratiques  pour  les  actes  d«  COntritioAi 
pour  former  les  résolutions  propres  à  l'i» 
mondement  de  la  vie  et  à  la  pratique  d« 
vertus  (4). 

S  V.  Ce  qu'il  faoi  faire  dans  la  eonreftloD. 

Ensuite  de  cette  préparation  ,  voioi  11 
pratique  et  Tusage  :  4«  Allet  eounifpHiii* 
ment  en  esprit  d'humilité  faire  votre  ooi' 
fession,  et  ne  vous  laissez  point  troubkr 
par  aucune  sorte  d'appréhension.  3*  Quaid 
vous  serez  arrivée  devant  votre  père  spi- 
rituel ,  imaginez-vous  d*ètrc  en  la  mon- 
tagne du  Calvaire  sous  les  pieds  de  Jésus- 
Christ  crucifié  ,  et  que  son  sang  prédeot 
distille  de  toutes  parts  pour  vous  laver  dl 
vos  iniquités.  C'est  en  efl^i  le  mérite  di 
ce  sang  répandu  qui  arrose  abondammeol 
les  pénitcns  dulotif  des  confèssionnatH 
3®  Ouvrez  donc  bien  votre  cœur  pour  ei 
faire  sortir  les  péchés  par  la  confession; 
car  à  mesure  qu'ils  en  sortiront ,  le  pré- 
cieux mérite  dé  la  psssioti  divine  y  entrera 
pour  le  remplir  de  bénédiction.  4*  Mais 
dites  bien  tout,  simplement  et  naïvement: 
contentez  bien  votre  conscience  en  cdi 
pour  une  bonne  fois  ,  sans  aucun  trouUè 
ni  honte.  5°  Vous  souvenant  : 

4<'  Que  le  péché  n'est  honteux  que  quand 
nous  le  faisons ,  mais  qu'étant  converti  ei 
confession ,  il  est  honorable  et  salutairs 
2°  Que  la  contrition  et  confession  sont  ii 
belles  et  de  si  bonne  odeur,  qu'elles  effih 
cent  la  laideur  et  dissipent  la  puantour  dt 
péché.  3<^  Que  l'accusation  de  notre  pédii 
nous  sera  douce  et  agréable  ,  parce  ({M 
Dieu  en  est  honoré.  i°  Et  que  la  paix  iot^ 
ricure  suivra  bientôt ,  parce  que  c*est  un« 
sorte  d'allégement  de  bien  dire  au  médecis 
le  mal  qui  nous  tourmente. 

S  VI.  re  quMl  faut  fkire  après  la  eonféailott. 

Cela  fait:  T  Écoutez  ravertissementfll 
les  ordonnances  du  serviteur  de  Dieu ,  êl 
dites  en  votre  cœur  :  Parlez  ;  Seigneof, 
car  votre  serviteur  vous  écoute  ;  îo  PreiMl 
par  après  en  main  la  protestation  sulvaols, 
laquelle  doit  servir  de  conclusion  A  toalè 
votre  contrition ,  et  que  vous  devei  avoir 
premièrement  méditée  et  considérée.  U» 
sez-la  donc  attentivement  et  avec  le  plus  de 
ressentiment  qu*il  vous  sera  possible  (9* 

(1)  t»hn.,  part.  t.  ch.  fUi. 
(l)SMLHrt-li 
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PRATIQUE 

POUR  lA  CONFESSION  ORDINAIRGL 


|L  Des  af  AnUget  de  U  fré^ettto  Mufieisimi. 

Souvenez-vous  que  Notre- Seigneur  a 
issé  à  son  Église  le  sacrement  de  péni- 
nce  et  de  confession  pour  nous  laver  dô 
s  iniquités,  toutefois  et  quaotes  que 
us  en  serons  souillés. 
Ke  permettez  jamais  que  votre  cœur  de- 
Bure  long-temps  infecté  du  péché,  puis- 
le  vous  avez  un  remède  si  présent  et 
sile. 

L*ame  qui  a  consenti  au  péché  doit  avoir 
rreur  de  soi-même ,  et  se  tiettoyer  au 
js  tôt  pour  le  respect  qu*elle  doit  porter 
z  yeux  de  la  divine  majesté  qui  la  re- 
rde. 

Confessez-vous  humblement  et  dévote- 
Mi(  tous  les  huit  jours  I  et  toujours,  8*il 
peut ,  quand  vous  communierez,  encore 
•  TOUS  ne  semiez  point  en  votre  con- 
ience  aucun  reproche  de  péché  mortel. 
Par  la  confession  vous  recevrez  non- 
jlement  Tabsolution  des  péchés  véniels 
e  vous  confesserez,  mais  aussi  une 
ande  force  pour  les  éviter  à  l*avenir ,  une 
inde  lumière  pour  les  bien  discerner,  et 
e  grâce  abondante  pour  efiacer  toute  la 
rte  qu'ils  vous  auroient  apportée  :  vous 
iliquerez  la  vertu  d'humilité ,  d'obéis- 
ice,  de  simplicité  et  de  charité,  et  en 
:te  seule  action  vous  exercerez  plus  de 
rtu  qu'en  aucune  autre. 

S  u.  De  la  nécessité  de  la  contrition. 

ayez  toujours  uti  vrai  déplaisir  des  pé- 
és  que  vous  confesserez,  pour  petits 
*ils  soient ,  avec  une  ferme  résolution  de 
us  en  corriger  à  l'avenir. 
Ne  faites  pas  comme  ceux  qui ,  se  cod- 
«ant  par  coutume  des  péchés  véniels , 
oomme  par  manière  d'agencement,  sans 
user  à  s'en  amender,  en  demeurent 
lie  leur  vie  chargés ,  et  par  co  moyen 
rdent  beaucoup  de  bien  et  proût  spi- 
uel. 

Si  vous  vous  confessez,  par  exemple, 
lYoir  menti ,  quoique  sans  nuisance  ;  ou 


d*ayoir  dit  qnelqné  parole  déré^fée,  (m 
d'avoir  trop  joué,  Mpeniez-vous-en ,  9lk 

ayez  un  fertne  propos  de  tous ,  on  amen- 
der. 

C*6«t  m  abud  de  i»e  confedfter  de  qnelrtne 
péché  que  cé  soit ,  mortel  du  véniel ,  sanê 
vouloir  s'en  purger,  puisque  la  confession 
n'est  inétituée  que  pour  cela. 

S  UL  De  le  iluaiére  de  te  bien  ateaier  et  déelan» 

en  confession. 

Nô  faites  pas  ces  accusations  èoperflues, 
que  plusieurs  fbnt  pa^  routine  :  Je  n'ui  psid 
tant  aimé  Dieu  que  je  devois  ;  je  n*ai  pas 
prié  avec  tant  de  dévotion  que  je  devois  ; 
je  n'ai  pas  chéri  le  prochain  comme  je  de- 
vois >  et  reçu  les  sacremens  aveô  la  révé- 
rence que  je  devois;  et  semblables  dN 
constances  générales,  ce  qui  ne  fait  ni 
froid  ni  chaud  en  la  confession,  et  qui  ne 
fait  pas  connotttt;  Tétat  de  la  conscience 
an  confesseur.  Tous  les  saints  du  paradis 
et  tous  les  hommes  de  la  tei*fe  en  poutroient 
dire  autant ,  s'ils  se  confessoient. 

Voyez  donc  quel  sujet  particulier  vous 
avez  de  faire  ces  accusations ,  et  rayant 
découvert,  accusez-voUs-«n  tout  simple- 
ment et  naïvement. 

Dites,  par  exemple  t  Ayant  VU  un  pauvfe 
nécessitent,  je  ne  l*al  pas  secouru  comme 
je  pouvois ,  par  négligence  ou  par  dureté 
de  cœur ,  ou  pat  mépris ,  selon  la  qualité 
et  l'occasion  de  cette  fbute. 

De  même  de  la  prière ,  dites  :  J'ai  eu  dés 
distractions  volontaires;  ou ,  j'ai  négligé 
de  prendre  le  lieu,  le  temps,  et  la  conte- 
nance requise  pour  avoir  attention  en  la 
prière. 

Ne  tous  contenter  pas  de  dit%  vos  pé- 
chés véniels  quant  au  fait,  mais  aCcuscl- 
vous  du  motif  qui  vous  a  induits  à  les  com- 
mettre. 

Par  exemple,  louchant  lé  mensonge, 
dites t  J'ai  fait  un  mensonge  par  vanité, 
afin  de  me  louer  et  excuser ,  ou  par  opi- 
niâtreté ou  vaine  joie. 
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Touchant  lejeit,  dites:  J'ai  joué  pour  le 
défiir  du  gain ,  ou  pour  la  plaisir  de  la  con- 
versation ,  oi  semblables. 

Dites  aussi  la  longueur  et  la  durée  du 
temps ,  qui  accrotl  d'ordinaire  de  beaucoup 
la  péché ,  y  ayant  grande  différeoce  entre 
une  vanité  passagère  d'un  quart-d'heure , 
qui  vous  aura  passé  par  l'esprit,  et  celle  où 
votre  cœur  aura  trempé  un  jour ,  deux 
jours,  ou  une  semaine  entière. 

Quoiqu'on  na  soit  point  obligé  d'être  ai 
pointilleux  en  la  déclaration  des  péchés 
véniels ,  ni  même  tenu  absolument  de  les 
confesser ,  si  Oït-ce  que  ceux  qui  veulent 
bien  épurer  leurs  âmes  pour  mieux  attein- 
dre à  la  sainte  dévotion ,  doivent  être  soi- 
gneux de  bien  Taire  connollre  au  médecin 
spirituel  le  mal,  pour  petit  qu'il  soit,  dont 
ils  veulent  être  guéris. 

N'épargnez  point  de  dire  ce  qui  est  re- 
quis pour  bien  faire  entendre  la  qualité  de 
votre  offense ,  comme  le  sujet  que  vous 
avez  eus  de  vous  mettre  en  colère,  ou  de 
supporter  quelqu'un  en  son  vice. 

Par  exemple,  un  homme  qui  me  déplaît, 
me  dira  quelque  parole  légère  pour  rire , 
je  la  prendrai  de  mauvaise  part ,  et  me 
mettrai  eu  colère.  Que  si  un  autre  qui 
m'eût  été  agréable  en  eût  dit  une  plus  âpre, 
je  l'eii^se  prise  en  bonne  part  :  je  n'épar- 
gnerai donc  point  de  m'eipliquer  ainsi  : 

Je  me  suis  retâché  à  des  paroles  de 
courroux  contre  une  personne ,  ayant  pris 
d'elle  en  mauvaise  part  quelque  chose 
qu'elle  m'a  dit,  non  tant  pour  la  qualité 
des  paroles ,  mais  peur  ce  que  cette  per- 
sonne m'étoit  désagréable. 

S'il  est  besoin  même  de  particulariser 
les  paroles  pour  vous  bien  déclarer ,  ne 
feignez  pasde  les  dire;  parce  qu'en  s'accu- 
sant  ainsi  naïvement ,  pn  ne  découvre  pas 
seulement  les  péchés  qu'on  a  faits ,  mais 
aussi  les  mauvaises  inclinations,  cou- 
tumes, habitudes,  et  autres  racines  du 
pécbé  ;  ce  qui  donne  une  plus  entière 
connoissance  au  père  spirituel  du  cœur 
qu'il  traite ,  et  des  remèdes  qui  lui  sont 
propres. 

Tenez  néanmoins  toujours  couvert  le 
tiers  qui  aura  coopéré  à  votre  péché ,  tant 
qu'il  vous  sera  possible. 

Prenez  garde  à  une  quantité  de  péchés 
qui  vivent  et  régnent  bien  sauvent  insen- 
siblement dans  la  conscience ,  alin  que 


vous  les  oonfeetiet,  et  qm  vont  pniHKi 
vous  en  purger. 

Lisez  soigneusement  A  cet  effet  les  cha- 
pitres VI,  xxvn,  xxvHi,  XXIX,  xxxr 
et  XXXVI  de  la  troisième  partie,  et  l« 
chapitre  VIII  de  la  quatrième  partie  da 
l'Introduction  à  la  vie  dévote. 

Ne  changez  pas  aisément  de  conresseor, 
mais  en  ayant  choisi  un  ,  continuez  i  loi 
rendre  compte  de  voire  conscience  rai 
jours  destinés  pour  cela ,  lui  disant  natve- 
ment  et  franchement  les  péchés  quevons 
avez  commis. 

Outre  cela ,  de  temps  eo  temps ,  o 
seroit  de  mois  en  mois ,  ou  de  deux  rania 
en  deux  mois ,  dites-lui  encore  l'étaide  toi 
inclinations ,  quoique  vons  n'y  ayez  pat 
péché  ;  comme  a  vous  étiez  tourmenté  dt 
la  tristesse ,  du  chagrin ,  ou  si  vous  étis 
porté  à  la  joie ,  aux  désirs  d'acquérir  dai 
biens ,  et  semblables  inclinations  (4). 

AVIS  TOnCHANT  LES  CHOSES  A  PAIBl 

APaiS  L*  CONFESSION. 
SI-  Du  boDbiDTdB  l'ifaiDlaUan,  et  de  la  n 

Soyez  attentif,  et  ouvrez  les  oreilles  da 
votre  ccBiir  ,  pour  ou'i'r  en  esprit  les  pan>l« 
de  votre  absolution  que  le  Sauveur  meoH 
de  votre  ame ,  assis  sur  le  Lrdne  de  sa  mi- 
séricorde, prononcera  là-baut  au  ciel, 
devant  tous  les  anges  et  les  saints,  ta 
même  temps  qu'en  son  nom  le  prôtre  vov 
absout  ici-bas  en  terre  ;  de  stn-te  qm 
toute  la  troupe  des  bienheureux ,  se  ré- 
jouissant de  votre  bonheur ,  chantera  la 
cantique  spirituel  -d'une  allégresse  non- 
pareille,  et  tous  donneront  le  baiser  da 
paix  et  de  sociét^à  votre  cœur  remis  m 
grâce  et  sanctifié. 

OOieu,  dites  saint  prélat,  que  ce  con- 
trat est  admirable ,  par  lequel  vous  faiM 
un  heureux  traité  avec  sa  divine  majesté, 
qui  est  qu'en  vous  donnant  Tous-méBwâ 
elle ,    vous  la  gagnez  à  vous-même  au^ 
pour  la  vie  éternelle  I  Ce  vous  en  est  un* 
marque  authentique ,  en  ce  qu'allant  deU 
à  l'autel,  il  signe  et  scelle  votre  absolution,     l 
et  la  promesse  qu'il  vous  fait  de  son  pua-  \l 
dis,  se  mettant,  lui-même,  par  son  dira  I* 
Sacrcmentcommcuncachetet  sceaui      '     ' 
sur  votre  cœur  renouvelé  (2). 

(l)PI.,l,l»rl,n.eti.I:ï. 
(IJ  i>UI.,vul.  I,clitp.IU. 
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(  n.  Des  nrnéâeê  et  préetutioni  qu'on  doU  ap- 
porter contre  le  péché. 

Mais  parce  qu'il  ne  suffit  pas  de  s*étre 
purgé  du  péché  par  la  pénitence ,  et  des 
iffections  au  péché ,  à  cause  que  ces  affec- 
tions renaissent  aisément ,  à  raison  de  no- 
tre infirmité  et  de  notre  concupiscence  , 
|ui  peut  être  mortifiée ,  mais  qui  ne  peut 
mourir  pendant  que  nous  vivons  ici-bas , 
il  faut  affermir  sa  voie  par  une  phis  par- 
Taite  purgation  du  péché  et  des  occasions 
ia  péché  ;  à  cet  effet  recevoir  et  faire  usage 
ies  remèdes  et  moyens  que  donnera  le 
lage  et  prudent  directeur,  conformément 
lo  besoin  ,  à  Tétat  et  condition  d*un  cha- 
ain  ;  et  puur  cela  donc,  il  faut,  pour  une 
|iliis grande  pureté,  se  purger  des  affections 
lu  péché  véniel,  de  celles  aux  choses  inu- 
tiles et  dangereuses  ;  et  enfin  des  mauvai- 
les  inclinations,  comme  choses  qui  de  soi 
lous  conduisent  au  péché,  et  nous  servent 
l'oocasion  d*y  retomber. 

S  UI.  De  11  purgttton  det  péchés  rénieli . 

Premièrement ,  la  même  lumière  inté- 
•ieure  du  Saint-Esprit ,  qui  nous  fait  voir 
>Ius  dictinctement  nos  péchés ,  nos  incii- 
lations  et  imperfections,  à  mesure  qu'elle 
lavient  plus  grande ,  nous  échauffe  aussi 
Ml  désir  de  nous  en  nettoyer  et  purger  : 
lutre  les  péchés  mortels ,  et  Taffeclion  au 
léché  mortel ,  dont  on  a  été  purgé  par  la 
léaitence,  on  découvrira  encore  plusieurs 
Dclinations  et  affections  aux  péchés  vé- 
Jels  dont  il  se  faut  absolument  purger  ; 
•r  d*ôtre  purs  et  exempts  tout-à-fait  de 
léchés  véniels  en  celte  vie ,  cela  ne  se 
leut  ;  mais  on  peut  bien  n'y  avoir  aucune 
ffection.  C'est  autre  choëe,  par  exemple , 
ie  mentir  une  fois  ou  deux  de  gaieté  de 
(Buren  chose  de  peu  d'importance,  et  au- 
ra chose  de  se  pluire  à  mentir,  et  d'être 
fléclionné  à  celte  sorte  de  péché.  C'est 
onc  de  celte  affection  au  péché  véniel 
|a*il  faut  purger  son  ame,  c'est-à-dire 
|B*U  ne  faut  pas  nourrir  volontairement  la 
olonté  de  continuer  et  persévérer  en  an- 
ime aorte  de  péché  véniel;  car  ce  seroit 
ne  lâchelé  trop  grande  de  vouloir  tout  à 
lOlre  escient  garder  en  notre  conscience 
loe  chose  si  déplaisante  à  Dieu  comme  est 
a  volonté  de  lui  vouloir  déplaire. 

En  effet ,  si  le  péché  véniel ,  pour  petit 
|Q*il  soit,  déplaît  à  Dieu ,  non  au  point  que 

IL 


pour  cela  il  nous  veuille  perdre  et  damner , 
est-il  possible  qu'une  ame  bien  née  veuille 
non-seulement  déplaire  à  son  Dieu ,  mais 
affectionner  de  lui  déplaire?  Mais  je  dis 
encore  une  fois ,  quelle  apparence  y  a-t-il 
qu'une  ame  généreuse  se  plaise  à  déplaire 
à  son  Dieu  ;  et  s'affectionne  à  lui  être  dés- 
agréable ,  et  veuille  vouloir  ce  qu'elle  sait 
lui  être  ennuyeux  (4)? 

S  IV.  De  11  purgalion  on  rafTeclion  toi  choMf 
inutiles  et  dangereuses. 

Il  faut  encore ,  outre  cela,  se  purger  de 
l'affection  aux  choses  inutiles  et  dangereu- 
ses, comme  sont  les  jeux,  les  bals,  danses, 
festins,  pompes  et  comédies,  lesquelles, 
quoiqu'on  leurs  substances  ne  soient  pas 
choses  mauvaises,  mais  indifférentes,  pou- 
vant être  bien  et  mal  exercées  ,  elles  sont 
néanmoins  dangereuses  et  nuisibles,  et  de 
cela  il  s'en  faut  absolument  défaire  et  put-  ' 
ger. 

C'est  dommage ,  dit  ce  saint  prélat ,  de 
semer  en  la  terre  de  notre  cœur  des  affec- 
tions si  vaines  et  sottes  :  cela  occupe  le 
lieu  des  bonnes  impressions ,  et  empêche 
que  le  suc  de  notre  ame  ne  soit  employé 
aux  bonnes  inclinations. 

Les  Nazaréens  s'abstenaient  non-seule- 
ment de  tout  ce  qui  pouvait  enivrer,  mais 
aussi  des  raisins  et  du  verjus;  non  point 
que  le  raisin  et  le  verjus  enivrent ,  mais 
parce  qu'il  y  aurait  du  danger  en  mangeant 
du  verjus  d'exciter  le  désir  de  manger  des 
raisins,  et  en  mangeant  des  raisins,  de  pro- 
voquer l'appétit  à  boire  du  moult  et  du 
vin. 

Que  les  petits  enfans  s'affectionnent  et 
s'échauffent  après  les  papillons ,  personne 
ne  le  trouve  mauvais,  parce  qu'ils  sont  en- 
fans  ;  mais  n  est-ce  pas  une  chose  ridicule 
ou  plutôt  lamentable,  de  voir  des  hommes 
s'empresser  et  s'affectionner  après  des  ba- 
gatelles si  indignes,  comme  sont  les  choses 
susdites ,  lesquelles ,  outre  leur  inutilité , 
nous  mettent  en  péril  de  nous  dérégler  et 
désordonner  à  leur  poursuite  (2)? 

S  V*  De  11  pnrgation  des  maavtises  JnclinaUoni* 

Troisièmement.  Il  se  faut  enfin  purger 
des  mauvaises  inclJQu lions  naturelles,  les- 
quelles ,  pour  n'avoir  pris  leur  origine  de 
nos  péchés  particuliers ,  ne  sont  pas  pro- 

(1)  PhU.,|Mrt  I.ehap.  xxu. 
(i;  Phll.,  pari,  l,  ohap.  xziii. 
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prement  péchéf ,  pi  mortels,  nlvéoialHi 
mais  s'appellent  imperTeclions ,  at  leurs 
aotea,  défauts  et  manquemens  ;  oorame  la 
trop  grande  tristewe  douial«  Paule  en  ta 
mort  de  m»  enfaos  et  de  ses  proches,  qui 
la  râduisoit  presque  au  mourir  :  cela  étoit 
une  imperfection ,  non  un  pécbé,  paiaqua 
o'étoitcontTHiongréetta  volon*Lé. 

11  y  en  a  qui  de  leur  nature  iont  lâgers , 
les  autres  rébarbatir^  ,  les  autres  durs  à 
recevoir  les  opinions  d'autrui  ;  les  autres 
sont  inclinés  à  l'indignation,  les  aulrps  à  la 
colère ,  les  autres  à  l'amour.  En  somme  il 
se  trouve  peu  de  personnes  qui  ne  soient 
sujettes  à  telles  ou  semblables  imperfec- 
tions, lesquelles ,  pour  j^tre  propres  et  na- 
turelles â  un  chacun  ,  si  est-ce  que  par  la 
soin  ot  affection  contraire  on  les  peut  cor- 
riger et  modérer;  et  même  on  peut  s'en 
délivrer  et  purger,  et  c'est  ce  qu'il  faut 

Si  on  a  bien  trouvé  le  moyen  de  changer 
les  amandiers  amers  en  doux ,  en  les  per- 
çant au  pied  pour  en  faire  sortir  le  suc , 
pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  aussi  faire 
sortir  nos  inclinations  perverses  pourde- 
venir  meilleurs?  Il  n'y  a  pointdesJbon 
naturel  qui  ne  puisse  être  rendu  mauvais 
par  les  habitudes  vicieuses  :  il  n'y  a  point 
Wfû  de  naturel  si  revèche  ,  qui  par  la 
grâce  de  Dieu  premièrement,  puis  pur  l'in- 
dustrie et  diligence,  ne  puisse  ôlre 
dompté  et  surmonlô- 

Suivez  pour  cela  les  ordres  et  conduite 
du  directeur  prudent  et  zélé  C0> 

AVIS 

TOCCIIAITT    l'examen     DE    LA     REVUE     ET 
.      CONCESSION     ANNUELLE,     ET    CELUI    DE 
TOUS  LES  JOUHS. 

Notez  que  ce  que  ce  grand  saint  a  dit 
pour  l'examen  de  la  revue  et  renouvelle- 
ment nnniiel,  on  le  peut  susm  furlbien 
appliquer  pour  l'examen  ordinaire  de  cha- 
que jour,  et  même  pour  celui  descoofe»- 
sions  ordinaires. 

i .  Se  mettre  en  la  présence  de  Dieu ,  w 
la  manière  ordinaire. 

S.  Lui  demander  la  lumière  et  la  grâce 
de  se  bien  connoltre. 

3.  l'roteslea ,  si  vous  remarquez  d'avoir 
fait  (|uel(|ue  petit  bien  ot  progros  dans  la 
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vertu ,  que  c'est  pour  lui  en  doniur  la 

gloire,  et  vous  en  réjouir  en  aa  bonté. 

i.  Comme,  au  contraire,  si  toub  d6o«- 
vrez  avoir  peu  proGl£ ,  ou  même  avoir  of- 
fensé, quevoug  ne  vous  en  abattrez  ptt 
ni  découragerez  pour  cela  ;  mais  plutAl 
vouB  voulez  vous  encourager  davantage. 
vous  biimUier,  at  remédier  A  voadélauli, 
moyannant  la  grâce  de  celui  qui  vous  ■&• 
corde  encore  ca  moment  pogr  bire  péai« 
tence  et  retourner  à  lui  (1  ). 

6.  Jetant  la  pensée  sur  toutes  les  ooc» 
patioas  et  emplois  de  la  jouroée  (ondi 
l'année) ,  considérez  doucement  et  Cnfr 
quillemenl ,  comme  jusquas  à  l'heure  pr^ 
sento  vous  vous  êtes  comportée  enven 
Dieu,  envers  le  prochain,  et  à  l'endroit  dt 
vous-même,  en  pensées,  parolea,  actiouil 
omissions,  surtout  eu  égard  à  vos  réwht 
tiens,  à  vos  passions  at  mauvaises  incliw- 
lions  (3). 


S  I.  Eitmen  de  noira  u 


BBn>«nDI«i. 


1  ■  Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu. 

S.  Invoquez  le  Saint-Esprit ,  lui  demaa- 
dant  lumière  ,  afin  do  bien  connollrv  et  d^ 
tester  vo;  péchés. 

0  Seigneur,  que]»  voua  oonnoisse,  «t 
que  ju  me  connoisse  1  Qui  6tes-vous  Se^ 
gneur,  etquisois-ja'?  J'ai  eu  assez  def«- 
blesse  et  de  malice  pour  commettre  le  mal; 
mais,  hélas]  je  n'ai  pas  assez  de  lumiên 
pour  lo  connoltre  et  le  détester  :  c'est  u» 
grâce  que  j'allends  de  votre  bonté. 

4.  Considérezquel  est  votre  cœur  contr» 
le  péché  mortel  :  avez-vousuna  résolutin 
forte  de  no  le  jamais  commettre  pour  quel- 
que chose  qui  puisse  arriver?  Cette  réso- 
lution o-l-clle  duré  depuis  votre  dernièn 
protestation  jusqu'à  présenlî  En  cette  ri- 
solution  consiste  le  fondement  de  b  vi» 
spirituelle. 

8.  Quel  est  votre  cœur  à  l'endroit  d« 
commandemene  de  Dieu?  Les  Irouvet-von 
bons,  doux,  af;réables?  Qui  a  le  goiltta 
bon  état  et  l'eslomaosain ,  il  aime  les  boa* 
ne»  viandes  et  rejette  les  mauvaises. 

3.  Quel  est  votre  cœur  à  l'endroit  dM 
péchéd  vénih'ls?  On  ne  peut  qu'on  n'« 
fasse  quelqu'un  par-ci  par-là.  Y  ea  »+il 
point  auquel  vous  ayez  une  spéciale  incll- 
nacioii  ?  et ,  ce  qui  seroit  le  pis  ,  y  aD»4-il 

(i)rwi.,piri.v,rt,,iu 

(■)im>iut.v,iikiiL 
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[nel  vous  ayez  affection  et  amour  ? 
\  est  votre  cœur  à  l'endroit  des 

spirituels?  Les  aimez-vous?  les 

irous  ?  ne  vous  fâchent-ils  point  ? 

ous  point  dégoûtée  ?  auquel  vous 

)us  moins  ou  plus  inclinée  ?  Ouïr 

do  Dieu ,  la  lire ,  en  deviser,  la 

espérer  en  Dieu ,  se  confesser , 
les  avis  spirituels ,  se  préparer  à 
union,  se  communier,  réprimer 
lions  ;  qu'y  a-t-il  en  cela  qui  ré- 
votre  créance?  Et  si  vous  trouvez 
chose  à  quoi  ce  cœur  ait  moins 
tion ,  examinez  d'où  vient'  ce  dé- 
e  qui  en  est  la  cause, 
el  est  votre  cœur  à  Tendroit  de 
ne?  Se  plaît-il  à  se  ressouvenir  de 
essent-il  point  de  douceur  agréa- 
me  suis  ressouvenu  de  Dieu ,  dit 
)t  m'en  suis  délecté, 
i-vous  en  votre  cœur  une  certaine 
i  Faimer,  et  un  goût  particulier  à 

•  cet  amour? 

cœur  se  récrée-t-il  point  à  penser 
iusité  de  Dieu  ,  à  sa  bonté ,  à  sa 

*  Si  ce  ressouvenir  vous  arrive 
s  occupations  du  monde  et  la  va- 

fait-il  faire  place  ,  saisit-il  point 
;ur,se  tourne-t-il  point  degon  côté, 
•il  point  au  devant,  comme  une 
idèlc  lorsque  son  époux  revient  de 

el  est  votre  cœur  à  l'endroit  de 
irist  Dieu  et  homme?  Vous  plaisez- 
^iir  de  lui  ?  Les  bonnes  âmes  pren- 
irs  délices  autour  de  Jésus  Christ , 
ne  extrême  tendreté  d'amour  en 
oit  ;  mais  les  mauvaises  se  plaisent 
les  vanités. 

lel  est  votre  cœur  à  l'endroit  de 
ame ,  des  saints  et  de  votre  bon 
es  aimez-vous  fort?  Avez-vousune 
confiance  en  leur  bienveillance? 
nages ,  leurs  vies ,  leurs  louanges 
iisent-e<les  ? 

lant  à  votre  langue ,  comment  par- 
.  de  Dieu?  Vous  plaisez- vous  d'en 
bien  selon  votre  condition  et  suffi- 
iimez-vous  à  chanter  ses  cantiques? 
lant  aux  œuvres,  avez-vous  à  cœur 
3  extérieure  de  Dieu  ,  et  de  faire 
5  chose  à  son  honneur  ?  Car  ceux 
lent  Dieu ,  aiment  avec  Dieu  l'orne- 
e  sa  maison. 


40.  Remarquez-vous  d*avoir  quitté  quel- 
que affection ,  et  renon^  à  quelque  chose 
pour  Dieu  ?  C'est  un  bon  signe  d'amour , 
de  se  priver  de  quelque  chose  en  faveur 
de  celui  qu'on  aime.  Qu'avez-vous  donc  ci- 
devant  quitté  pour  l'amour  de  Dieu? 

S  IL  Examen  de  TOtre  eut  en? en  Toui-mênt. 

4.  Comment  vous  aimez -vous  vous- 
même?  vous  aimez- vous  point  trop  pour 
ce  monde  ?  Si  cela  est  vous  désirerez  de  d^ 
meurer  toujours  ici  et  aurez  un  extrême 
soin  de  vous  établir  en  cette  terre.  Si  vous 
vous  aimez  pour  le  ciel ,  vous  désirerez , 
au  moins  vous  acquiescerez  aisément  de 
sortir  d'ici-bas  à  l'heure  qu'il  plaira  à  notre 
Seigneur. 

2.  Tenez- vous  bon  ordre  en  l'amour  de 
vous-même?  le  seul  amour -propre  et 
désordonné  nous  ruine.  L'amour  ordonné 
veut  que  nous  aimions  plus  l'ame  que  le 
corps ,  que  nous  ayons  plus  de  soin  d'ac- 
quérir les  vertus  que  toute  autre  chose , 
que  nous  tenions  plus  compte  de  l'honneur 
céleste  que  de  l'honneur  bas  et  caduc. 

Le  cœur  bien  ordonné  dit  plus  souvent 
en  soi-même  :  Que  diront  les  anges  si  ie 
pense  à  telle  chose?  que  non  pas,  Que  di- 
ront les  hommes? 

3.  Quel  amour  avez-vous  à  votre  cœur? 
Vou?.  fâchez-vous  point  de  le  servir  en  ses 
maladies?  Vous  lui  devez  ce  soin  de  le  se- 
courir quand  ses  passions  le  tourmentent, 
et  laisser  toute  chose  pour  cela. 

4.  Que  vous  estimez- vous  devant  Dieu? 
Rieivsans  doute  ;  or,  il  n'y  a  pas  grande 
humilité  en  une  mouche  de  ne  s*estimer 
rien  au  prix  d'une  montagne ,  ni  une  goutte 
d'eau  de  se  tenir  pour  rien  en  comparaison 
de  la  mer;  mais  l'humilité  gll  à  ne  point 
nous  surestimer  aux  autres ,  et  ^,ne  vou- 
loir pas  êtA  surestimé  par  les  Vutrea.  A 
quoi  en  êtes-vous  pour  ce  regard? 

5.  Quant  à  la  langue ,  vous  vantez*vous 
point  ou  d'un  biais  ou  d'un  autre  ?  Vous 
flattez-vous  point  en  parlant  de  vous? 

6.  Quant  aux  œuvres ,  prenez-vous  point 
de  plaisir  contraire  à  votre  santé  ?  je  veux 
dire  de  plaisirs  vains ,  inutiles ,  trop  de 
veilles  sans  sujet ,  et  autres  semblables. 

%  m.  Eiintên  de  Pétai  de  notre  «me  enren  l# 

prochain. 

4 .  Il  faut  aimer  le  m^tV^\V^\^tKitk<^^vs^ 
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amour  doux  et  tranquille  ,  ferme  et  conCi- 
nuel  ;  parce  que  Dieu  l'ordonne  et  le  veut. 
J*en  dis  do  même  des  enfans  ,  des  proches 
parons  et  amis  ,  cliacnn  selon  son  rang. 

2.  Parlant  en  général ,  voyez  quel  est 
votre  cœur  à  Tendroit  du  prochain  ;  Tai- 
mez-vous  bien  cordialement ,  et  pour  Ta- 
mour  de  Dieu  ? 

Pour  bien  discerner  cela  ,  représentez- 
vous  certaines  gens  ennuyeux  et  maussa- 
des; car  c'est  là  où  on  exoroo  Tamour  de 
Dieu  envers  le  prochain,  et  boaucoup  plus 
envers  ceux  qui  nous  font  du  mal,  ou  par 
effet,  ou  par  paroles.  Examinez  bien  si 
votre  cœur  est  franc  en  leur  endroit ,  et  si 
voui;  avez  grande  contradiction  à  les  aimer. 

3.  Êtes  vous  point  prompts  à  parler  du 
prochain  en  mauvaiî^e part,  surtout  de  ceux 
qui  ne  vous  aiment  pas?  Faites-vous  point 
de  mal  au  prochain ,  directement  ou  indi- 
rectement? Pourvu  que  vous  soyez  raison- 
nables ,  vous  vous  en  apercevrez  aisément. 

S IV.  Eiimen  lur  les  «ffectioni  de  notre  ame. 

4 .  En  l'examen  de  ce  que  dessus  consiste 
la  connoissance  de  l'avancement  spirituel 
qu'on  a  fait  considérant  doucement  quel  a 
été  notre  cœur  à  l'égard  de  chacun  de  ces 
articles  depuis  nos  derniires  résolutions , 
et  quelles  fautes  notables  on  y  a  commises, 
car  (juant  à  Trxamen  des  péchés  ,  cela  est 
pour  la  confession  de  ceux  qui  ne  pensent 
pointa  s'avancer;  et  il  ne  manque  point 
de  secours  pour  se  bien  examiner,  par  les 
formules  de  la  confession  dressées  à  ce 
sujet ,  par  les  commandemens  de  Dieu , 
sur  les  péchés  capitaux,  et  par  la  conîiois- 
sance  que  chacun  a  des  péchés  qu'il  peut 
commettre  en  sa  vocation  et  contre  ses 
obligations. 

2.  Mais  pour  abréger  le  tout ,  il  nous 
faut  réduire  l'examen  à  la  ij|cherche  de 
nos  passibns,  considérant  quels  nous  avons 
été  ,  et  comment  nous  nous  sommes  com- 
portés : 

4 .  En  notre  amour  envers  Dieu  ,  envers 
le  prochain  ,  et  envers  nous-mêmes. 

2.  En  notre  haine  envers  le  péché  qui 
86  trouve  aux  autres;  car  on  doit  désirer 
l'exterminement  de  l'un  et  de  rautrc. 

3.  Ln  nos  désirs,  touchant  les  biens, 
touchant  les  plaisirs ,  touchant  les  hon- 
neurs. 


4.  En  la  crainte  des  dangers  du  péché ,  |  ainai  des  autres. 


et  des  pertes  des  biens  de  ce  monde  :  oo 
craint  l'un  et  trop  peu  l'autre. 

5.  En  espérance  trop  mise ,  peut-être , 
au  monde  et  en  la  créature  ,  et  trop  peu 
mise  en  Dieu  et  aux  choses  éternelles. 

6.  En  la  tristesse ,  si  elle  est  trop  exces- 
sive ,  et  pour  chose  indigne. 

7.  Quelles  affections  enfin  tiennent  votre 
cœur  em|)êché,  quelles  passions  le  pos- 
sèdent ,  en  quoi  principaleoient  il  s*est  dé- 
traqué. 

8.  Car  par  les  passions  de  l'âme  on  re- 
connoît  son  état  en  les  tâtant  Tune  après 
Paulre ,  comme  fait  un  joueur  de  luth  ;  ti- 
rant et  lâchant  les  cordes  ,  selon  qu'il  en 
est  besoin ,  il  les  accorde  :  ainsi ,  après 
avoir  talé  l'amour,  la  haine ,  le  désir,  la 
crainte,  les  peines,  la  tristesse  et  la  joie 
de  no^re  ame  ,  si  nous  les  trouvons  mal  ac- 
cordantes à  l'air  que  nous  voulons  sonner, 
qui  est  la  gloire  de  Dieu ,  nous  pouvons  les 
accorder  moyennant  sa  grâce  et  le  conseil 
de  notre  père  spirituel 

S  V.  Affectioni  qu'il 'faut  produire  ipréi 
reximen. 

Après  avoir  doucement  considéré  cha- 
que point  de  l'examen ,  et  vu  à  quoi  vous 
en  êtes ,  vous  viendrez  aux  affections  en 
cette  sorte. 

4 .  Remerciez  Dieu  de  ce  peu  d'amende- 
ment que  vous  avez  trouvé  en  votre  vie,  de- 
puis vos  dernières  résolutions  ;  reconnoi- 
sant  que  c'a  été  sa  seule  miséricorde  qui 
l'a  fait  en  vous  et  pour  vous. 

2.  Humiliez-vous  fort  devant  Dieu,  re- 
connaissant que  si  vous  n'avez  pas  beau- 
coup avancé,  c'a  été  par  votre  faute  ;  parce 
que  vous  n'avez  pas  fidèlement,  courageu- 
sement et  constamment  correspondu  aux 
inspirations,  clartés  et  mouvemens  qu'il 
vous  a  donnés  en  l'oraison  et  ailleurs. 

3.  Promettez-lui  de  le  louer  à  jamais  des 
grâces  reçues  pour  vous  retirer  de  vos  in- 
clinations à  ce  petit  amendement. 

4.  Demandez-lui  pardon  do  l'infidélité 
et  déloyauté  avec  laquelle  vous  avez  cor- 
respondu. 

5.  Offrez-lui  votre  cœur,  aûn  qu'il  s'en 
rende  du  tout  maître. 

6.  Suppliez- le  qu'il  vous  rende  toute 
Adèle. 

7.  Invoquez  les  Saints,  la  sainte  Vierge, 
votre  Ange,  voire  patron ,  S.  Joseph ,  et 
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8.  Enfin ,  pour  vous  exciter  à  une  ptus 
grande  reconnoissance  de  toutes  les  grâ- 
ces reçues,  comme  aussi  à  la  douleur  do 
vos  péchés  et  ingratitudes  passés,  et  \ous 
affermir  de  plus  en  plus  aux  bonnes  ré- 
solutions que  vous  avez  prises  de  mieux 
servir  Dieu ,  et  de  vous  animer  à  la  vertu  ; 
faites  les  élévations  suivantes  avec  le  plus 
d'application ,  de  sentiment  et  de  ferveur 
que  vous  pourrez ,  ou  toutes  ensemble  et 
de  suite,  ou  tantôt  Tune  et  tantôt  Tautre, 
selon  votre  commodité  et  dévotion. 

ÉLÉVATIONS  A  DIEU 

8or  le  bonbeor  de  si  conversion ,  par  forme  de 
reconnoissance. 

(CmI  poorra  être  aotti  aUleroent  pratiqué  après  chaqoa 
eODfoMion ,  renooTelant  •«•  bonnes  résolutions.) 

Si  j'ai  projeté ,  ô  mon  Dieu ,  de  quitter, 
rejeter,  délester,  et  renoncer  pour  jamais 
tout  péché  mortel ,  est-ce  pas  vous,  ô  mon 
Dieu ,  qui  avez  par  votre  immense  miséri- 
corde formé  et  jeté  dedans  mon  cœur  de  si 
belles,  si  justes,  si  dignes  et  si  généreuses 
résolutions?  Aussi  est-ce  à  vous,  6  mon 
Dieu,  que  j'ai  fait  cette  protestation ,  que 
j*ai  donné  ma  parole.  Ah  !  Seigneur,  c'est 
à  vous  à  qui  mon  cœur  l'u  dit  :  non  jamais 
je  ne  Toublierai;  et  maintenant  que  je  la 
réitère,  toute  la  cour  céleste,  qui  fut  té- 
moin et  se  réjouit  pour  lors  de  ma  résolu- 
lion,  s'en  réjouira,  et  y  donnera  son  appit>- 
bationde  nouveau. 

Ah  !  combien  doux  et  gracieux  vous  me 
fûtes  en  ce  temps-là,  ô  mon  Dieu  !  Ah  !  que 
les  cordes  avec  lesquelles  vous  tirâtes  ma 
petite  barque  à  ce  port  salutaire  de  la 
grâce ,  furent  pleines  d'amour  et  de  cha- 
rité I  Que  le  souffle  de  votre  divin  Esprit 
me  fut  favorable!  Que  furent  doux  les  at- 
traits par  lesquels  vous  amorçâtes  mou 
ame  !  0 1  que  votre  sucre  divin  fut  sa- 
voureux ,  par  lequel  vous  charmâtes  mon 
cœur  en  la  participation  de  vos  divins  sa- 
cremens  !  Hélas  1  Seigneur,  je  d^rmois, 
vous  veilliez  sur  moi ,  et  pensiez  sur  mon 
misérable  cœur  des  pensées  de  paix  ; 
vous  méditiez  sur  moi  des  méditations 
d'amour. 

Si  je  eonsidère,  ô  mon  Dieu  ,  que  ce  fut 
à  la  (leur  de  mon  âge,  ah!  quel  bonheur 
me  fut-ce  d'apprendre  tôt  ce  que  je  ne 
pou  vois  savoir  que  trop  tard  1  G  ancienne 
beauté  1  comment  vous  ai-je  si  tard  con- 


nue? Hélas!  je  vous  voyois,  et  ne  vous 
considérois  point.  0  douceur  ancienne  I 
pourquoi  ne  vous  ai-je  plus  tôt  savourée? 
mais,  hélas!  encore  ne  le  méritois-je  pas 
pour  lors.  Quelle  reconnoissance  donc,  6 
mon  Dieu,  pour  cette  grâce  I  car  c'est  vous 
qui  m'avez  éclairé  et  touché  dès  ma  jeu- 
nesse ;  c'est  pourquoi  jusqu'à  jamais  j'an- 
noncerai vos  miséricordes. 

Mai-;  qiioique  vous  Fayez  fait  plus  tard, 
ô  mon  Dieu  ,  c'a  toujours  été  de  bonne 
heure  pour  moi ,  puisque  cela  a  été  de- 
vant ma  mort,  et  que  vous  avez  arrêté  le 
cours  de  mes  misères  au  temps  auquel , 
si  elles  eussent  continué ,  j'étois  éternel- 
lement misérable.  Mais  quel  bonheur  de 
m'avoir  appris  à  vous  parler  par  l'oraison, 
de  m'avoir  donné  rafTection  et  le  désir  de 
vous  aimer,  de  m'avoir  fait  connoitre  les 
moyens  d'accoiser  et  de  purifier  mes  pas- 
sions rebelles  qui  m'inquiétoient  et  me  pré- 
cipitoient  au  péché!  et  enfin  quelles  grâces 
d'avoir  si  souvent  communiqué  avec  vous 
par  vos  divins  sacrcmens,  ô  souveraine 
source  de  grâces  éternelles  !  Hé ,  que  ces 
faveurs  sont  grandes  !  C'est  votre  dextre, 
ô  mon  Dieu ,  qui  a  fait  tout  cela  ;  c'est  vo- 
tre bonne  main  qui  a  fait  vertu  ;  c'est  elle 
qui  m'a  réveillé.  Ah!  je  ne  mourrai  pas, 
mais  je  vivrai ,  et  raconterai  de  cœur,  de 
bouche,  et  par  mes  œuvres  les  merveilles 

de  votre  bonté  (4). 

Sar  rexcelleoce  et  la  dignité  de  notre  âme. 

0  ma  chère  ame,  reconnoissez  votre  ex- 
cellence et  votre  diî^nilé  :  vous  pouvez  en- 
ten(Jre  et  vouloir  Dieu  très-souverain,  très- 
bon  et  ineffable.  Ah  1  quelle  grâce  1  vous 
[mouvez  être  associée  aux  anges  dans  le  pa- 
radis; vous  pouvez  prétendre  à  réternité 
bienheureuse,  pourquoi  vous  amuserez- 
vous  aux  mpmens  périssables?  CefutTun 
des  regrets'du  pauvre  prodigue,  qu'ayant 
pu  vivre  délicieusement  à  la  table  de  son 
père,  il  maiigeoit  vilainement  avec  les  bê- 
tes. 0  mon  ame,  tu  es  capable  de  Dieu  ; 
malheur  ù  toi  si  tu  te  contentes  de  moins 
que  de  Dieu  :  ton  cœur  est  fait  pour  lui,  et 
jamais  il  n'aura  repos  qu'il  ne  se  soit  réuni 
à  lui  (2). 

Tu  ny  arriveras  jamais  que  par  le  mé- 
pris et  horreur  des  vices,  et  par  l'amour 

(l)PhU.,part.  v.ab.u. 
(i}PhU.,|^irt.V,«k.i. 
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et  la  pratique  des  vertus.  0  charité ,  0  : 
humilité ,  0  douceur  et  bénignité ,  que 
vous  laissez  de  suavité  et  de  satisfaction  à 
Tame  qui  vous  possède  1  0  vie  dévote  qui 
faites  profession  de  ces  exercices ,  que 
vous  êtes  belle,  douce,  agréable  et  souève  I 
Hé  I  qui  vous  connottroit ,  peut-il  souhai- 
ter d'avoir  autre  chose  que  vous  en  par- 
tage? Hé!  Seigneur,  donnez-moi  cette 
eau  vive,  et  que  toutes  autres  délices  de 
ce  monde  se  tournent  pour  moi  en  amer- 
tume (4). 

Hé  pourquoi  non,  ô  belle  et  sainte  vertu  l 
N'est-ce  pas  pour  vous  que  tous  ces  braves 
mortels  se  sont  rendus  invincibles  en  leurs 
résolu tions,  et  ont  souffert  tant  de  tourmens 
pour  les  maintenir?  N'est-ce  pas  pour  vous 
que  ces  belles  et  fleurissantes  âmes ,  plus 
blanches  que  les  lys  en  pureté,  plus  ver- 
meilles que  la  rose  en  charité,  ont  souflert 
mille  sortes  de  martyre ,  plutôt  que  de 
manquer  à  la  résolution  de  vous  aimer? 
0  mon  ame  I  n'étoient-ils  pas  ce  que  nous 
sommes?  no  le  faisoient-ils  pas  pour  le 
même  Dieu  et  pour  les  mêmes  vertus?  Hé  I 
pourquoi  n'en  ferois-tu  pas  autant  eo  ta 
condition  et  en  ta  vocation  pour  tes  chères 
résolutions  (2)? 

&ar  rettime  6t  Pamonr  qu'on  doit  à  tes  réto- 

lotioni. 

Ah  !  mon  Dieu  !  je  veux  vous  aimer  et 
vous  être  fidèle,  vous  le  savez  :  et  quand 
je  n'aurois  que  l'exemple  de  votre  cher  Fils, 
si  voudrois-je  chérir  mes  résolutions,  et 
persévérer  au  dessein  que  j'ai  pris  de  vous 
servir.  Quand  je  vois  tout  ce  que  vous  avez 
souffert  en  ce  monde,  6  Jésus  mon  andbur, 
et  particulièrement  au  Jardin  des  Olives  et 
sur  le  mont  du  Calvaire,  puis -je  n'avoir 
point  d'amour  pour  vous  ;  et  pour  les  réso- 
hiUons  que  m'a  méritées  votre  amour?  Cet 
amour  vous  regardoit ,  ô  mon  ame  :  c'est 
par  ses  peines  et  travaux  que  Jésus  obte* 
noit  de  Dieu  son  père  des  bonnes  résolu- 
tions à  votre  cœur,  et  tout  ce  qui  lui  étoit 
nécessaire  pour  maintenir,  nourrir,  fortifier 
et  consommer  ses  résolutions. 

0  résolutions,  que  vous  êtes  précieuses, 
étant  filles  d'une  telle  mère,  comme  est  la 
passion  de  mon  Sauveur  1 0  combien ,  mon 
ame,  vous  dois -je  chérir,  puisque  vous 
evez  été  si  chère  à  mon  Jésus  l  Hélas  l  Sau- 

(S)Phll.,part.  V.oh.  u. 
(1^  Fiai.,  p«rt.  V»  eh.  ▼,  su. 


veur  de  mon  ame ,  vous  mourûtes  poor 
m'acquérir  mes  résolutions;  hé!  faites- 
moi  la  grâce  que  je  meure  plutôt  que 
de  les  perdre.  Ah  !  mon  Dieu ,  que  ceci 
demeure  profondément  gravé  dedans  mon 
cœur,  et  qu'il  ne  sorte  jamais  de  ma  mé> 
moire. 

Sur  Tamoar  que  D!eo  porte  à  notre  aoie,  el  de  II 
reeonnoiMiDce  qoe  noas  lui  defons. 

Hé  !  Seigneur,  est-il  possible  que  j'ate 
été  aimée ,  et  si  doucement  aimée  de  vous, 
qu'avant  que  je  fusse ,  vous  me  regardin 
et  m'appeliez  de  mon  nom ,  et  que  du  haut 
de  la  croix  vous  me  prépariez  tous  les 
moyens  particuliers  de  mon  salut ,  et  sur* 
tout  mes  résolutions! 

O  ma  chère  ame ,  que  ceci  est  doux  I  Ce 
cœur  de  mon  Dieu  pensoit  à  Philothée, 
c'est-à-dire  à  toi ,  ô  mon  ame  1  il  t'aimoit, 
et  te  procuroit  mille  moyens  de  salut,  et 
autant  que  s*il  n*y  eût  point  eu  d'autres 
âmes  auxquelles  il  eût  pensé  dans  le  monde* 
11  m'a  aimée ,  puis-je  dire  avec  l'apôtre,  et 
s'est  donné  pour  moi  seul ,  tout  autant  que 
s'il  n'eût  rien  fait  pour  le  reste  (4). 

Mais,  mon  Dieu  ,  quand  commençâtes* 
vous  à  m'aimer?Ahl  vous  commençâtes 
quand  vous  commençâtes  à  être  Dieu.  Mail 
quand  commençâtes-vous  à  être  Dieu?  ja- 
mais; car  vous  l'avez  toujours  été,  sans 
commencement  et  sans  fin  ;  c'est  pourquoi 
vous  m'avez  aimé  dès  l'éternité.  Et  comme 
vousm'avezaiméd'une  charité  perpétuelle, 
et  m'avez  attiré  à  vous,  vous  m'avez  aussi 
donné  le  désir  et  la  résolution  de  vous  ser- 
vir. 0  Dieu  1  quelles  résolutions  sont-ce  ci, 
que  Dieu  a  pensées,  méditées  et  projetées 
dès  son  éternité?  Et  combien  m'ètes-vous 
chères  et  précieuses?  Que  devrois-je  souf- 
frir, ô  mon  Dieu ,  plutôt  que  d'en  quitter 
un  brin?  Non  pas  certes,  si  tout  le  monde 
de  voit  périr  ;  car  aussi  tout  le  monde  en- 
semble ne  vaut  pas  une  ame,  et  une  ame 
ne  vaut  rien  sans  résolutions  (2)« 

Sar  la  persévérance  et  fidélité  à  tes  résoIatteUL 

0  chères  résolutions!  vous  êtes  le  bel 
arbre  de  vie  que  mon  Dieu  a  planté  de  sa 
main  au  milieu  de  mon  cœur,  que  mon 
Sauveur  veut  arroser  de  son  sang  poor  le 
faire  fructifier.  Plutôt  mille  morts,  que  de 
permettre  qu'aucun  vent  vous  arrache» 

(l)PhU.,ptrt.V,eh.xjii. 
ç^  fUln  «art»  T»  cà.  im 
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Non  9  ni  la  vanité ,  ni  les  délices ,  ni  lea  ri- 
chesses, ni  les  tribulations  ne  m*arrache- 
ront  jamais  mon  dessein . 

Hélas  1  Seigneur,  mais  vous Tavez planté^ 
et  avez  dans  votre  sein  paternel  gardé  éter- 
nellement ce  bel  arbre  pour  mon  jardin. 
Bêlas  1  combien  y  a-t-il  d'ames  qui  n*ont 
point  été  favorisées  de  cette  grâce?  Et 
comment  donc  pourrois-je  assez  m*humi- 
lier  sous  votre  miséricorde? 

O  belles  et  samtes  résolutions!  si  je 
vous  conserve ,  vous  mo  conserverez  ;  si 
vous  vivez  en  mon  ame,  mon  ame  vivra 
en  vous. 

Vivez  donc  à  jamais ,  ô  résolutions ,  qui 
êtes  éternelles  en  la  miséricorde  de  Dieu  ! 
soyez  et  vivez  éternellement  en  moi;  que 
jamais  je  ne  vous  abandonne. 

0  Dieu,  père  irès-piloyable  et  tout  bon, 
puisque  c'est  par  Tinspiration  de  volro  di- 
vine grâce ,  que  mon  cœur  a  reçu  de  nou- 
veau le  désir,  et  formé  la  résolution  de 
vous  servir,  recevez- le,  ce  chétif  et  misé- 
rable ccBur,  en  sacrifice  de  bonne  odeur  et 
snavité;  c'est  tout  de  nouveau  que  je  vous 
le  dédie ,  le  consacre ,  le  sacrifie  et  l'im- 
iBole  à  votre  divine  Majesté  ,  pour  suivre 


en  tout  et  partout,  plus  fidèlement  que  ^ 
jamais,  vos  souveraines  ordonnances.  Qu*il 
soit  donc,  ô  mon  Dieu,  par  cette  consécra- 
tion et  protestation,  tout  rcnottv«lé  :  forti- 
fiez-le de  votre  sainte  grâce ,  à  ce  que  j'y 
sois  fidèle. 

Très-sainte  Vierge,  mère  très- pitoyable 
de  mon  Rédempteur,  et  vous ,  mon  bon 
ange  et  fidèle  gardien,  et  tous  les  saints  du 
paradis,  impétrez-moi  cette  grâce  que  j'y 
sois  à  jamais  fidèle  (1). 

Protestation  solennelle  d'être  toat  à  I>iei« 

C'est  maintenant,  6  mon  Dieu,  que  je* 
puis  dire  que  je  ne  suis  plus  mienne  :  soit 
que  je  vive,  ou  que  je  meure,  Je  suis  à  mon 
Sauveur*  Non  je  n*ai  plus  de  moi  ni  do 
mien  :  mon  moi  c'est  Jésus,  mon  mien 
c'est  d'être  sienne.  0  monde  1  vous  êtes 
toujours  vous-même,  et  moi  jusqu'ici  j'ai 
toujours  été  moi-même;  mais  dorénavant 
je  ne  serai  plus  moi-même ,  mais  à  Jésus* 
Christ,  à  qui  je  suis,  et  pour  lequel  je  veux 
vivre  et  souffrir  en  cetto  vie,  pour  le 
posséder  dans  Tétcrnité  bien- heureuse. 
Amen  (2). 

(1)  PkU.  part.  V.  ch.  zt. 
(1)  PliU.,  part.  V,  eb.  xti. 


DIVERS  AVIS  ET  RÉSOLUTIONS 

TOUCHANT  LA  CONFESSION  TANT  GÉNÉRALE  QU'ANNUELLE, 


tesAirDB  I.  S'il  est  à  propos  de  faire  une  con- 
léMion  générale  auparavant  que  de  mourir? 

Mon  avis  va  à  deux  choses  :  Tune,  faites 
revue  générale  do  toute  votre  vie  pour 
i  une  péni  tence  générale  ;  c'est  une  chose 
laquelle  nul  homme  d'honneur  ne  doit 
■leurir  :  l'autre ,  essayez-vous  petit  à  petit 
de  TOUS  déprendre  desaffections  du  monde. 
Pour  cela  il  fdut^  non  pas  du  tout  rompre 
Ite  liées  d'alliance  qu'on  a  aux  affaires  du 
monde»  mais  les  découdre  et  les  dénouer. 

C'est  une  charité  indispensable  que  vous 
tiOQi  devez  de  vous  acheminer  à  une  heu- 
rauflCtfiOf  et  nul  respect  ne  vous  doit  em- 
pêcher de  vous  y  employer  avec  ardeur. 
Ger  {Niisque  Dieu  nous  commande  d'aimer 
noire  prochaiià  comme  nous-n^mos,  il 
qiiit  OMIS  noua  deveosaiotàerî  el 


la  première  partie  que  vous  devez  aimer 
en  vous ,  c'est  l'ame,  et  en  Tamo  la  con- 
science, et  en  la  conscience  la  pureté,  et 
en  la  pureté  Tappréhension  du  salut  éternel. 

Débande  II.  Quels  sont  les  avantages  d'âne  bonne 
conression,  et  les  péchés  à  quoi  comparés? 

Tandis  que  nos  fautes  sont  dans  nos 
amcs,  elles  sont  des  épines;  sortant de^* 
hors  par  la  volontaire  accusation,  ellea 
sont  converties  en  rose  et  parfums,  d'au« 
tant  que,  comme  notre  malice  les  tire 
dans  nos  cœurs,  aussi  c'est  la  bonté  du 
Saint-Esprit  qui  les  pousse  dehors. 

DsMANDB  m.  S'il  eti'  à  propos  de  se  oonfeastr 
à  Pâques  à  sa  parois&e ,  et  d'y  Caire  sa  revu* 
générale  ? 

Vous  COUfoSMUlià  4a  bOOft^MlIlIMMMKWv 
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ne  doutez  nullement  :  car  s'ila  n'avoient 
le  pouvoir  de  vous  ouïr  ils  vous  renver- 
roient;  et  il  n*est  nullement  besoin  de  faire 
ces  revu€<générales  en  la  paroisse ,  des- 
quelles vous  m'écrivez  :  ils  suffit  d'y  ren- 
dre son  devoir  à  Pâques  en  s'y  confessant, 
ou  au  moins  s*y  communiant.  Étant  aux 
champs,  les  prêtres  que  vous  retrouverez 
aux  paroisses ,  vous  pourront  aussi  confes- 
ser. Ne  vous  laissez  point  presser  de  scru- 
pules ni  de  trop  de  désirs  :  cheminez  dou- 
cement et  courageusement. 

DiMARDB  IV.  Si  le  secret  est  réciproqoe  et  égale- 
meni  obligeant  de  la  part  du  péoitent,  comme 
du  confesseur.' 

Vous  devez  être  ferme  en  la  résolution 
que  je  vous  ai  donnée ,  que  ce  qui  se  dit 
au  secret  de  la  pénitence  est  tellement  sa- 
cré, qu'il  ne  se  doit  pas  dire  hors  d'icelle. 
Et  quiconque  demande,  si  vous  avez  dit 
ce  que  vous  avez  dit  avec  le  sceau  très- 
saint  de  la  confession,  vous  lui  pouvez  har- 
diment et  sans  péril  de  duplicité  dire  que 
nenni  :  il  n'y  a  nulle  difficulté  en  cela.  Une 
autre  fois  donc ,  demeurez  ferme ,  et  tenez 
pour  non  dit  et  totalement  tû  ce  qui  est 
couvert  du  voile  sacremental  ;  et  cepen- 
dant ne  vous  mettez  nullement  en  scru- 
pule ,  car  vous  n'avez  point  offensé ,  le  di- 
sant; bien  qu'à  Taventuro  vous  eussiez 
mieux  fait  le  celant,  à  cause  de  la  révé- 
rence du  sacrement,  qui  doit  être  si  grande 
que  hors  icelui  il  ne  soit  rien  mentionné 
de  ce  qui  s'y  dit. 

Dkhandb  V.  Que  dire  de  la  confession  et  des 
fréquentes  rechutes? 

Ne  vous  troublez  point  de  quoi  vous  ne 
remarquez  pas  toutes  vos  menues  chutes 
pour  vous  en  confesser.  Non ,  car  comme 
vous  tombez  souvent  sans  vous  en  aperce- 
voir, au^si  n'est-il  pas  dit,  au  passage  que 
vous  alléguez,  que  le  juste  se  voit  ou  sent 
tomber  sept  fois  le  jour,  mais  qu'il  tombe 
sept  fois  :  aussi  il  se  relève  san^  attention 
à  ses  relevées.  Ne  vous  mettez  donc  pas  en 
peine  pour  cela,  mais  allez  humblement  et 
franchement  dire  ce  que  vous  aurez  re- 
marqué; et  pour  ce  que  vous  n'aurez  pas 
remarqué ,  remettez-le  à  la  douce  miséri- 
corde de  celui-là  qui  met  la  main  au-des- 
sous de  ceux  qui  tombent  sans  malice, 
afin  qu'ils  ne  se  froissent  point,  et  les  re- 
lève si  dimcemeot  et  vilement,  qu'ils  ne 


s'aperçoivent  pas,  ni  d*étre  tombés ,  parce 
que  la  main  de  Dieu  les  a  recueillis  en 
leurs  chutes,  ni  d'être  relevés  parce  qu'il 
les  a  retirés  si  soudain,  qu'ils  n'y  ont  pas 
pensé. 

Demande  VI.  Si  les  confessions  annoellet  soat 
à  conseiller,  si  les  écrire,  et  quel  examen  j 
apporter? 

Pour  écrire  la  confession ,  cela  est  indif- 
férent  ;  et  plusieurs  n'approuvent  pas  qu'on 
écrive,  c'est-à-dire  aiment  mieux  qu'on 
s'accuse  par  cœur. 

Les  confessions  annuelles  sont  bien  bon- 
nes, elles  nous  rappellent  à  la  considéra- 
tion de  notre  misère,  et  nous  font  recon- 
noître  si  nous  avançons  ou  reculons,  nous 
font  rafraîchir  plus  vivement  nos  bons  pro- 
pos; mais  il  les  faut  faire  sans  inquiétude 
et  scrupules,  non  tant  pour  être  absoutes 
que  pour  être  encouragées.  Il  n'est  pas  re- 
quis de  faire  si  exactement  l'examen,  mais 
seulement  de  gros  en  gros.  Si  vous  les 
pouvez  faire  de  la  sorte ,  je  vous  les  con- 
seille ;  si  moins ,  je  ne  désire  pas  que  vous 
les  fassiez. 

Demande  VIL  Quelles  sont  les  marques  deli 
validité  de  la  confession  générale? 

J'ai  trouvé  en  votre  confession  générale 
toutes  les  marques  d'une  vraie,  bonne  et 
solide  confession ,  et  que  jamais  je  n'en 
avois  reçue  qui  m*eût  plus  entièrement 
contenté.  C'est  la  vraie  vérité,  et  croyez 
qu'en  telles  occasions  je  parle  fort  pure- 
ment. Que  si  vous  avez  omis  quelque  chose 
à  dire ,  considérez  si  c'a  été  à  votre  escient 
et  volontairement ,  car  en  ce  cas-là  vous 
devriez  sans  doute  refaire  la  confession ,  si 
ce  que  vous  auriez  omis  étoit  péché  mor- 
tel ,  ou  que  vous  pensassiez  à  cette  heure- 
là  que  ce  le  fût  ;  mais  si  ce  n'est  que  péché 
véniel ,  ou  que  vous  l'ayez  omis  par  ou- 
bliance  et  défaut  de  mémoire ,  ne  doutez 
point  ;  car  au  péril  de  mon  ame  vous  n'êtes 
nullement  obligée  de  refaire  votre  confes- 
sion ,  mais  il  suÉRra  de  dire  à  votre  confes- 
seur ordinaire  le  point  que  vous  avez  omis. 
De  cela  j'en  réponds.  N'ayez  pas  crainte 
non  pluâ  de  n'avoir  pas  apporté  tant  de  di- 
ligence qu'il  falloit  à  votre  confession  gé- 
nérale ,  car  je  vous  redis  fort  clairement  et 
assurément ,  que  si  vous  n'avez  point  fait 
d'omission  volontaire ,  vous  ne  devez  nul- 
lement refaire  la  confession  »  laquelle  pour 
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vrai  a  été  très-suffisamment  faite.  Demeu- 
rez en  paix  de  ce  côté-là. 

Demande  VIII.  Confession  de  huit  Jours,  pourquoi 
conseillée  et  en  quelle  occasion? 

N'oubliez  pas  de  vous  confesser  tous  les 
huit  jours ,  et  quand  vous  aurez  quelque 
grand  ennui  de  conscience. 

Dbmaiidb  IX.  Quelle  préparation  est  requise  à  la 
revue  et  à  la  confession  générale  et  annuelle .' 

Touchant  la  revue  de  votre  état  inté- 
rieur, \ .  Préparez  bien  tout  ce  qui  sera 
requis  pour  rendre  ce  voyage  fructueux ,  et 
tel  que  celte  entrevue  puisse  suffire  pour 
plusieurs  années.  2.  Recommandez -le  à 
notre  Seigneur.  3.  Feuilletez  tous  les  re- 
plis ,  et  voyez  tous  les  ressorts  de  votre 
am'e ,  et  considérez  tout  ce  qui  aura  besoin 
d'être  ou  rhabillé  ou  remis.  4.  De  mon  côté 
je  présenterai  à  Dieu  plusieurs  sacrifices, 
pour  obtenir  de  sa  bonté  la  lumière  et  la 
grâce  nécessaire  pour  vous  servir  en  cette 
occasion.  5.  Préparez  une  grande ,  mais  je 
dis  très-grande  et  absolue  cx)nGance  en  la 
miséricorde  de  Dieu ,  puis  en  mon  affec- 
tion :  mais  je  sais  que  de  cela  la  provision 
est  toute  faite.  6.  SMl  vous  semble  qu'à 
mesure  que  votre  souvenance  et  votre  con- 
sidération vous  suggéreront  quelque  chose, 
il  vous  soit  utile  de  le  marquer  avec  la 
plume ,  je  l'approuverois  fort.  7.  Le  plus 
que  vous  pourrez  apporter  d'abnégation 
ou  d'indifférence  do  votre  propre  volonté, 
c'est-à-dire  de  désir  et  de  résolution  de 
bien  obéir  aux  inspirations  et  instructions 
que  Dieu  vous  donnera ,  quelles  qu'elles 
soient,  ce  sera  le  mieux,  car  notre  Seigneur 
agit  dans  les  âmes  qui  sont  purement  sien- 
nes et  non  préoccupées  d'affections  et  de 
propre  volonté.  8.  Mais  surtout  gardez  de 
vous  inquiéter  en  cette  préparation  :  faites- 
la  doucement  et  en  liberté  d'esprit. 

Dkmandb  X.  Que  dire  des  fautes  omises  en 

confession? 

Pour  avoir  omis  quelque  verset  de  Tof  • 
fice  ou  quelque  cérémonie ,  il  n'y  a  qu'un 
péché  véniel  ;  et  quand  la  mémoire  de 
telles  fautes  vous  arrivé  après  la  confes- 
sion ,  il  n'est  pas  requis  de  retourner  vers 
le  confesseur  pour  aller  à  la  communion  ; 
au  contraire ,  il  est  bon  de  n'y  pas  retour- 
ner, mais  le  réserver  à  aire  pour  Tautre 
confession  suivante ,  afin  da  le  dire  si  on 
ft*en  souvient. 
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Dkmardb  XI.  Quelles  circonstances  doivent  étr« 
exprimées  en  la  confession? 

Cette  grande  crainte ,  qui  vous  a  ci-de- 
vant si  cruellement  angoissée,  doit  être 
désormais  terminée,  puisque  vous  avez 
toutes  les  assurances  qui  se  peuvent  avoir 
en  ce  monde ,  d'avoir  fort  entièrement  ex« 
pié  vos  péchés  par  le  saint  sacrement  de 
pénitence.  Non ,  il  ne  faut  nullement  révo- 
quer en  doute  que  les  dépendances  de  vos 
fautes  n'aient  été  suffisamment  exprimées  ; 
car  tous  les  théobgiens  sont  d'accord  qu'il 
n'est  nullement  besoin  de  dire  toutes  les 
dépendances  ni  les  achemincmens  du  pé- 
ché. Qui  dit:  J'ai  tué  un  homme;  il  n'est 
pas  besoin  qu'il  dise  qu'il  a  tiré  son  épée, 
ni  qu'il  a  été  cause  de  plusieurs  déplaisirs 
aux  parens ,  ni  qu'il  a  scandalisé  ceux  qui 
l'ont  vu,  ni  qu'il  a  troublé  la  rue  en  la- 
quelle il  a  tué  ;  car  tout  cela  s'entend  assez 
sans  qu'on  le  dise  :  il  suffît  seulement  de 
dire  qu'il  a  tué  par  colère ,  ou  de  guet- 
apens,  par  vengeance,  qu'il  étoit  un  homme 
simple  ou  ecclésiastique  ;  et  puis  laisser  le 
jugement  à  celui  qui  l'écoute.  Qui  dit  qu'il 
a  brûlé  une  maison,  il  n'est  pas  requis 
qu'il  dise  ce  qui  étoit  dedans  par  le  menu , 
mais  il  suffit  de  dire  s'il  y  avoit  des  gens 
dedans  ou  s'il^o'y  en  avoit  pas.  Demeurez 
tout  à  fait  en  paix;  vos  confessions  ont  été 
bonnes  jusqu'à  l'excès  :  pensez  désormais 
à  votre  avancement  à  la  vertu,  et  ne  pen- 
sez pas  aux  péchés  passés,  sinon  pour  vous 
humilier  doucement  devant  Dieu ,  et  bénir 
sa  miséricorde  qui  vous  les  a  pardonnes 
par  l'application  du  divin  sacrement. 

Demande  XII.  Que  faire  touchant  les  péchés 
oubliés  en  la  confession  générale,  et  avec 
quelle  simplicité  il  faut  agir? 

• 

Cette  bonne  ame  que  vous  et  moi  ché- 
rissons tant,  me  fait  demander  si  elle 
pourra  attendre  la  présence  de  son  père 
spirituel  p^ur  s'accuser  de  quelque  point 
duquel  elle  n'eut  point  souvenance  en  sa 
confession  générale  ;  et ,  à  ce  que  je  vois , 
elle  le  désireroit  fort.  Mais  dites-lui ,  je 
vous  supplie,  que  cela  ne  se  peut  en  au- 
cune façon  :  je  trahi  rois  son  ame  si  je  lui 
permettois  cet  abus.  Il  faut  qu'à  la  fine 
première  confession  qu'elle  feça ,  tout  au 
commencement  elle  s'accuse  de  ce  péché 
oubliô  (j'en  dis  de  même  s'il  y  en  a  plu- 
sieurs) purement  et  simplement  ^«twin^ 
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répéter  autre  chose  de  sa  confession  géné- 
rale ,  laquelle  fut  fort  bonne. 

Et  partant ,  nonobstant  les  choses  ou- 
bliées ,  celte  ame  ne  se  doit  nullement  trou- 
bler; car  la  vérité  est  que  le  premier  et 
.principal  point  de  la  simplicité  chrétienne 
glt  en  cette  rranchise  d'accuser  ses  péchés 
^oand  il  en  est  besoin ,  purement  et  nue- 
ment,  sans  appréhender  l'oreille  du  con< 
feaeeur,  laquelle  n'est  apprêtée  que  pour 
ouïf  des  péchés  et  non  des  vertus,  et  des 
péchés  de  toutes  sortes. 

Que  donc  hardiment  et  conrageosement 
elle  se  décharge  pour  ce  regard  avec  une 
grande  humilité  et  mépris  de  soi-même, 
uns  avoir  crainte  de  faire  voir  sa  misère 
à  celui  par  rentreoiise  duquel  Dieu  ia  veut 
guérir. 

Alais  si  son  confesseur  ordinaire  lui 
donne  trop  de  honte  ou  d'appréhension, 
elle  pourra  t)ien  uller  ailleurs,  mais  je 
TOudi'ois  en  cela  toute  simplicité ,  et  crois 
que  tout  ce  qu'elle  u  à  dire  est  fort  peu  de 
chose  en  effet ,  et  l'appréhension  la  fait  pa- 
roltre  étrange  :  mais  dites-lui  tout  ceci 
avec  une  grande  charité,  et  l'assurez  que 
si  en  cet  endroit  Je  pouvoia  condescendre 
à  son  incliniition ,  je  le  ferais  trés-voloo- 
tters,  selon  le  service  que  j'ai  voué  à  la 
très-sainte  liberté  chrétienne.  Que  si  après 
cela  >  à  la  premièro  rencontre  qu'elle  fera 
de  son  père  spirituel,  elle  pense  retirer 
quelque  consolation  de  lui  manifester  la 
même  faute  ,  elle  le  pourra  faire  ;  et ,  à  ce 
que  j'ai  appris  de  sa  dernière  lettre ,  elle 
le  désire  ;  et  j'espèro  qu'il  lui  sera  utile 
même  de  faire  une  confession  générale  de 
nouveau  avec  une  grande  préparutioa ,  la> 
quelle  néanmoins  elle  ne  doit  commencer 
qu'un  peu  auparavant  son  départ ,  de  peur 
da  s'embarrasser. 


0  n'est  pas  besoin  de  dire  efi  confe.-sion 
ces  petites  pensées ,  qui  comme  mouches 
passent  et  viennent  devant  vos  yeux ,  ni 
l'affadissement  et  dégoût  que  vous  avez  en 
vos  vœux  ,  car  tout  cela  ne  sont  point  pé- 
cbéa,  mais  ennuis ,  mais  incommodités. 


La  mue  SDDaelle  de  dm  ame«  se  fait 
•utifw  TMsI'flMtadHt  tnx  todéfitit 


des  confessions  ordinaires,  qifon  snppUt 
par  celle-ci  pour  se  provoquer  etexercerl 
une  plus  profonde  humilité ,  mais  mrtont 
pour  renouveler,  non  les  bons  propos, 
mais  les  bonnes  résolutions  que  nous  de- 
vons appliquer  pour  remède  aux  inclina' 
[ions,  habitudes,  et  autres  sourcesde  nos 
olTcnses,  auxquelles  nous  nous  traavoof 
plus  sujets. 

DiBAMPS  XT.  Deruit  qui  plu  1  prapM  M  hi 
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Il  est  vrai  qu'il  seroit  pins  à  propos  de 
faire  cette  revue  devant  celui  qui  euroH 
déjà  reçu  la  confession  générale ,  afin  qiM 
piir  la  considération  et  rapport  de  la  vis 
précédente  à  la  suivante  ,  on  pût  miem 
prendre  le^  résolutions  requises  en  toulo 
façons  ;  cela  seroit  plus  désiroble.  Mais  les 
âmes  qui ,  comme  vous,  n'ont  pas  celia 
commodité ,  peuvent  prendre  celle  de  quel- 
que autre  confesseur,  le  plusdiscret  et  s^ 
qu'elles  trouveront. 


Je  dis  qu'il  n'est  nullement  besoin  es 
votre  revue  de  marquer  parlîculiëremeat 
le  nombre  ni  Les  menues  circonstances  de 
vos  fautes  ;  il  suflit  de  dire  en  gros  quelles 
sont  vos  principales  chutes,  quels  vos  pre- 
miers détraquemcns  d'esprit ,  et  non  pu 
combien  de  fois  vous  êtes  tombée  ;  mais  si 
vous  êtes  fort  sujette  et  adounée  au  mal. 
Par  exemple ,  vous  ne  devez  pas  enquérir 
combien  de  fois  vous  êtes  tombée  en  co- 
lère ,  car  peut-être  y  auroit-il  ij-op  à  faire; 
mais  simplement  dire  si  vous  êtes  sujette 
à  ce  dérèglement  ;  si ,  lorsqu'il  vous  arrive, 
vous  y  diimeurcz;  engagée  longuement ,  ti 
c'ett  avec  beaucoup  d'amertume  et  de  vi<> 
Icnce  ,  et  enlia  quelles  sont  les  occasions 
qui  vous  y  provoquent  le  plus  souvent  ;  si 
c'est  le  jeu ,  la  hautaineté ,  ou  orgueil  ;  i 
c'est  la  mélancolie ,  ou  opiniâtreté  (ce  qui 
soit  dit  par  exemple]  ;  et  ainiji  en  peu  de 
tempsvousaurezachevé  votre  petite  revue, 
sans  beaucoup  tourmenter  ni  votre  m^ 
moire ,  ni  votre  loisir. 


Il  est  constant  que  quelque»  chutes  m 
péchés  mortels ,  pourvu  que  otaatùtfu 
pardegMÎDd'y  cnHipir,  ni  afWBfl  nda» 
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t  au  mal ,  n'emptchent  pas  qne 
l'on  n'ait  fait  progrès  en  la  dévotion  ;  la- 
quelle bien  que  l'on  la  perde  en  péchant 
mortellement,  on  la  recouvre  néanmoins 
an  premier  véritable  repentir  que  Ton  a  do 
Bon  péché  ,  même  ,  comme  je  dis,  quand 
on  n'a  pas  longuement  trempé  au  mal  :  do 
•orte  qne  les  revues  annuelles  sont  eitrfi- 
mementsalutsires  aux  esprits  qui  sont  en- 
core un  peu  foibles  ;  car  si  bien  les  pre- 
mières résolutions  ne  les  ont  pas  du  tou* 
affemiis  ,  les  secondes  et  troisièmes  les  af- 
fermiront davantage  ;  et  enfin  â  force  de  se 
rtsoudre  souvent ,  on  demeure  tout  à  fait 
résolu  ,  et  ne  faut  nullement  perdre  cou- 
rage ,  mais  avec  une  sainte  humilité  regar- 
der son  infirmité ,  s'accuser,  demander 
IwrcloD,  et  invoquer  les  secours  du  Gel. 


Vous  médites  maintenant  que  ,  lorsque 
vous  avez  eu  quelque  grand  gentiment  de 
colère  ou  de  quelque  autre  tentation  ,  il 
voua  vient  toujours  un  scrupule  ,  si  voua 
ne  les  confessez. 

Je  dis  qu'il  le  faut  dire  en  votre  revue , 
mai?  non  pas  par  manière  de  confession  , 
oui  bien  pour  tirer  instruction  comme  l'on 
s'y  doit  comporter.  Je  dis  quand  l'on  ne 
Toit  pas  clairement  d'avoir  donné  consen- 
tement ;  carsivous  allez  dire,  Je  m'accuse 
de  quoi  durant  deux  jours  j'ai  eu  de  grands 
mouvemens  de  i!olère  ,  maïs  je  n'y  ai  pas 
consenti  ;  vous  dites  vos  vertus  au  lieu  de 
dire  vos  défauts. 

Hais  II  me  vient  en  doate  que  je  n'y  aie 
hit  quelque  faute.  II  faut  regarder  mûre- 
ment si  ce  doute  a  quelque  fondement. 
Peut-être  qu'environ  un  quart-d'heure  du- 
rant ces  deux  jours  vous  avez  été  un  peu 
négligente  à  voua  divertir  de  votre  senti- 
ment. Si  cela  est ,  dites  tout  simplement 
que  vous  avez  étë  négligente  durant  un 
qnart-d'heure  à  vous  divertir  d'un  mou- 
vement de  colère  que  vous  avez  eu ,  sans 
ajouter  que  la  tentation  a  duré  deux  jours , 
si  ce  n'est  que  vous  le  vouliez  dire ,  ou 
pour  tirer  de  l'instruction  de  votre  confes- 
wur,  ou  bien  pour  cequi  est  de  vos  revues  ; 
car  alors  il  est  bonde  le  dire.  Uaispourlea 
Gontessiona  ordinairea ,  U  scroit  mieux  de 


en  vient  on  peu  de  peine  ne  le  faisant  pas, 
il  la  faut  souffrir  comme  une  autre  à  la- 
quelle vous  ne  pourriez  pas  mettre  remède. 
Dieu  soit  béni  ((]. 


C'est  demëme  des  redditions  décompte, 
comme  de  la  confession.  Il  faut  avoir  une 
égale  simplicité  en  l'une  comme  en  l'autre. 
Or,  dites-moi ,  faudroit-il  dire  :  Si  je  me 
confesse  de  telle  chose ,  que  dira  mon  con- 
fesseur, ou  que  pensera-t-il  de  moi?  Nulle- 
ment :  il  pensera  et  dira  ce  qu'il  voudra, 
ptourvu  qu'il  m'ait  donné  l'absolution  ,  ot  ' 
que  j'aie  rendu  mon  devoir,  il  me  sulHt  ; 
ot  comme  après  la  confession  il  n'est  pas 
temps  de  s'examiner  pour  voir  si  on  a  bien 
dît  tout  ce  que  l'on  a  fuit ,  mais  c'est  le 
temps  de  se  tenir  attentif  auprès  de  notre 
Sei^eur  en  tranquillité  ,  avec  lequel  nous 
nous  sommes  réconciliés ,  et  lui  rendre 
grâces  de  ses  bîenfuiis ,  partant  nullement 
nécessaire  de  faire  la  recherche  de  ce  que 
nous  pourrions  avoir  oublié ,  de  même  ea 
est-ilaprësavoir  renducompte.il  faut  dire 
toutsimplemontce  qui  nous  vient;  après  il 
n'y  faut  plus  penser. 

Hais  aussi ,  comme»  neseroit  pas  aller 
à  la  confesiûoQ  bien  préparé  de  ne  vouloir 
pass'esaminer,  de  crainte  de  trouver  quel- 
que chose  digne  de  se  confesser  ;  de  même 
il  ne  faudroit  pas  négliger  de  rentrer  en 
soi-même  avant  la  reddition  de  compte, 
de  peur  de  trouver  quelque  chose  qui  feroîl 
de  !a  peine  à  dire.  Il  ne  faut  pas  aussi  être 
si  tendre  à  vouloir  tout  dire  ,  ni  recourir 
aux  supérieurs  pour  crier  holà ,  à  ia 
moindre  petite  peine  que  vous  avez ,  la- 
quelle peut-être  sera  passée  dans  un  quart 
d'heure. 

Il  faut  bien  avoir  à  souffrir  un  pea  géoé* 
rensementces  petites  choeea ,  auxquelles 
nous  ne  pouvons  mettre  remède ,  étaotdee 
productions  pour  l'ordinaire  de  notre  na- 
ture imparfaite ,  comme  sont  cea  incon- 
stances d'humeur,  de  vidontés,  de  désirsi 
qui  produisent  tantôt  un  peu  de  chagrin  , 
tentât  une  envie  de  parler,  et  puis  tout- 
A-coup  une  aversion  grande  de  le  faire, 
e(  choses  semblables ,  auxquelles  noua 

n'en  point  parler,  puisque  voua  ne  le  faites  j  BOtunes  sujets ,  etlesen»»  taatiiasnou 

QM  pour  TOUS  satulaire  tôt  ai  bien  il  vous  [    tU^MM^ 
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yivrons  en  cette  vie  périssable  et  passa- 
gère (4). 

I>ZMANDE  XX.  Qoel  respect  est  dû  aux  confes- 
lears,  et  comment  répondre  en  étant  interrogé? 

Je  voudrois  qu'en  la  confession  on  portât 
un  grand  honneur  aux  confesseurs;  car 
<outre  que  nous  sommes  fort  obligés  d'ho- 
norer le  sacerdoce)  nous  les  devons  regar- 
der comme  des  anges  que  Dieu  nous  envoie 
pour  nous  réconcilier  avec  sa  divine  bonté, 
et  non-seulement  cela ,  mais  encore  il  les 
faut  regarder  comme  lieulenans  de  Dieu  en 
terre  ;  et  partant,  encore  qu'il  leur  arrivât 
quelquefois  de  se  montrer  hommes ,  com- 
•  mettant  quelques  imperfections ,  comme 
demandant  quelque  chose  curieuse  qui  ne 
Beroit  pas  de  la  confession  ,  comme  se- 
roient  vos  noms ,  si  vous  faites  des  péni- 
tences, pratiquez  des  vertus,  et  quelles 
elles  sont,  si  vous  avez  quelques  tenta- 
tions ,  et  choses  semblables. 

Je  voudrois  répondre  selon  qu'ils  le  de- 
mandent ,  bien  qu'on  n'y  soit  pas  obligé  ; 
car  il  ne  faut  point  dire  qu'il  ne  nous  est 
pas  permis  leur  direautre  chose  que  cedont 
vous  vous  êtes  accusée.  Oh  non ,  jamais 
il  ne  faut  user  de  cette  défaite  ,  car  cela 
n'est  pas  vrai  :  vous  pouvez  dire  tout  ce 
que  vous  voudrez  en  confession  ,  pourvu 
que  vous  ne  parliez  que  de  ce  qui  regarde 
voire  particulier,  et  non  pas  de  ce  qui  con- 
cerne le  général  de  vos  sœurs. 

Que  si  vous  craignez  de  dire  quelque 
chose  de  ce  qu'ils  vous  demandent,  de  peur 
de  vous  embarrasser,  comme  seroit  de 
dire  que  vous  avez  des  tentations;  si  vous 
appréhendez  de  les  dire ,  au  cas  qu'ils  les 
vouiu>sont  savoir  par  le  menu ,  vous  pour- 
rez leur  répondre.  J'en  ai ,  mon  père  ;  mais 
par  Ja  grâce  de  Dieu  ,  je  ne  pense  pas  y 
avoir  offensé  sa  bonté;  mais  jamais  ne 
dites  qu'on  vous  a  défendu  de  vous  confes- 
ser de  ceci ,  ou  de  cela.  Dites  à  la  bonne 
fui  à  votre  confesseur  tout  ce  qui  vous  fera 
de  la  peine ,  si  vous  voulez  ;  mais  de  reclief 
je  vous  dis ,  gardez-vous  bien  de  parler  ni 
du  tiers,  ni  du  quart. 

Demande  XXI.  Quel  secret  doit  être  gardé  par 

le  pénitent? 

Nous  avons  quoique  réciproque  obliga- 
tion aux  confesseurs  en  l'acte  de  la  confes- 
sion ,  de  tenir  caché  ce  qu'ils  nous  auront 
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dit ,  si  ce  n'étoit  quelque  chose  de  bonne 
édification ,  et  hors  de  là  il  n'en  faut  point 
parler. 

Demande  XXII.  Gomment  fiat-U  oser  deflcoBieai 
daconresseur? 

S'il  arrive  qu'ils  vous  donnent  quelque 
conseil  contre  vos  règles  et  votre  niânière 
de  vivre,  écoutez-les  avec  humilité  et  ré- 
vérence ,  et  puis  vous  ferez  ce  que  vos  rè- 
gles permettront ,  et  rien  de  plus. 

Les  confesseurs  n'ont  pas  toujours  inten- 
tion de  vous  obliger  sur  peine  de  péché  i 
ce  qu'ils  vous  disent  ;  il  faut  recevoir  leurs 
conseils  par  manière  de  simple  direction: 
estimez  cependant  beaucoup,  et  faite» 
grand  état  de  tout  ce  qui  vous  sera  dit  en 
confession  ;  car  vous  ne  sauriez  croire  le 
grand  profit  qu'il  y  a  en  ce  sacrement  pour 
les  âmes  qui  y  viennent  avec  l'humilité  re- 
quise. 

Demande  XXIII.Que  dire  des  péniteneei  eoolreii 

régie? 

S'ils  vous  vouloient  donner  pour  péni- 
tence quelque  chose  qui  fût  contre  la  règle, 
priez-les  tout  doucement  de  changer  cette 
pénitenco  en  une  autre ,  d'autant  qu'étant 
contre  les  règles ,  vous  craindriez  de  scan- 
daliser vos  sœurs  si  vous  le  faisiez. 

Demande  XXIV.  S'il  est  permis  de  changer  di 
conresseur,  et  comment? 

Jamais  il  ne  faut  murmurer  centrale 
confesseur.  Si  par  son  défaut  il  vous  arri 
voit  quelque  chose  en  confession ,  vous 
pourriez  dir6  tout  simplement  à  la  supé- 
rieure que  vous  désirez  bien  ,  s'il  lui  plai- 
soit,  de  vous  confesser  à  quelqu'autre, 
sans  dire  autre  chose:  car  ainsi  faisant, 
vous  ne  découvrirez  pas  l'imperfection  du 
confesseur ,  et  si  aurez  la  commodité  de 
vous  confesser  à  votre  gré  :  mais  ceci  ne 
se  doit  pas  faire  à  la  légère  et  pour  des 
causes  de  rien';  il  faut  éviter  les  extrémi- 
tés ;  car ,  comme  il  n'est  pas  bon  de  sup- 
porter des  notables  défauts  en  la  confes- 
sion ,  aussi  ne  faut-il  pas  être  si  délicates 
qu'on  n'en  puisse  supporter  quelques  pe- 
tits. 

Demande  XXV.  Comment  spécifler  les  péchés  eC 
les  mouvemens  des  péchés? 

Je  voudrois  fort  que  les  sœurs  prissent 
un  grand  soin  de  particulariser  leurs  pé- 
chés en  confession  ;  je  yeux  dire  que  oelfef 
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qui  n'auront  rien  remarqué  qui  fût  di$];ne 
do  Tabsolution,  disent  quelque  péché  par- 
ticulier; cyr  de  dire  qu'on  s'accuse  d'avoir 
ou  plusieurs  mouveiuens  décolore ,  et  ainsi 
des  autres,  cela  nVst  pas  à  propos;  car 
la  colère  et  la  Iristosse  sont  des  passions, 
et  leiu's  mouvemens  no  sont  pas  péchés , 
»d*autant  qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
de  les  ena  pécher. 

Il  faut  que  la  colère  soit  déréglée ,  ou 
qu'elle  nous  porte  à  des  actions  déréglées 
pour  être  péché.  II  faut  donc  particulari- 
ser quelque  chose  qui  porte  péché. 

Demande  XXVI.  Comment  éire  bien  véritable  et 
simple  en  la  confession? 

Je  voudrois  bien  de  plus ,  que  Ton  eût 
un  grand  soin  d'être  bien  véritable ,  sim- 
ple et  charitable  en  la  confession  (véritable 
et  s  mple  est  une  même  chose),  dire  bien 
clairement  ses  fautes  sans  fard  ,  sans  arti- 
fices, faisant  attention  que  c'est  à  Dieu 
que  nous  parlons ,  auquel  rien  ne  peut  être 
celé. 

Dbmahdb  XXY il.  Comment  charitable ,  et  épar- 
gner le  liera? 

Charitable ,  ne  mettant  aucunement  la 
prochain  en  votre  confession.  Par  exem- 
ple ,  ayant  à  vous  confesser  de  quoi  vous 
avez  murmuré  en  vous-même,  ou  bien 
avec  les  soeurs ,  de  ce  que  la  supérieure 
vous  a  parlé  trop  sèchement,  n'allez  pas 
dire  que  vous  avez  murmuré  do  la  correc- 
tion trop  brusque  qu'elle  vous  a  faite,  mais 
simplement  que  vousavez  murmuré  contre 
la  supérieure. 

Dites  seulement  le  mal  que  vous  avez 
fait ,  et  non  pas  la  cause ,  et  ce  qui  vous  y 
a  poussée.  Jamais  ni  directement  ni  indi- 
rectement ne  découvrez  le  mal  des  autres, 
en  accusant  le  vôtre  ;  et  ne  donnez  jamais 
sujet  au  confesseur  de  soupçonner  qui  c'est 
qui  a  contribué  à  votre  péché. 

Dehandb  XXVIII.  Comment  se  garder  des  acca- 
salions  inutiles? 

N'apportez  aussi  aucune  accusation  inu- 
tile en  la  confession.  Vous  avez  eu  des  pen- 
sées d'imperfection  sur  le  prochain  ,  des 
pensées  de  vanité,  voire  même  de  plus 
mauvaises  ;  vous  avez  eu  dos  distractions 
en  vos  oraisons  :  si  vous  vous  y  êtes  arrêtée 
délibérément,  dites-le  à  la  bonne  fui ,  et  ne 
aoyespas  contente  de  dire  que  vous  n*avez 


paf%  apporté  assez  de  soin  à  vous  tenir  re- 
colljgée  durant  le  temps  de  l'oraison;  mats 
si  vous  avez  été  négligente  à  rejeter  une 
distraction,  ditos-lc:  car  ces  accusations 
générales  ne  servent  de  rien  à  la  con* 
fession. 

Demande  XXIX.  Gomment  se  confesser  de  péchéf 
véniels  si  la  mémoire  manque,  et  comment 
produire  an  acte  de  contrition? 

Il  ne  faut  pas  être  si  tendre  à  se  vouloir 
confesser  de  tant  de  menues  imperfections, 
puisque  même  nous  ne  sommes  pas  obli- 
gés de  nous  confesser  des  péchés  véniels  , 
si  nous  ne  voulons  pas  ;  mais  quand  on  s*(>n 
confesse ,  il  faut  avoir  la  volonté  résolue  de 
s*en  amender,  autrement  ce  seroit  un  abus 
do  s'en  confesser. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  se  tourmenter , 
quand  on  ne  se  souvient  piis  do  ses  fautes 
pour  s'en  confesser;  car  il  n'est  pas  croya- 
ble qu'une  ame  qui  fait  souvent  son  exa- 
men ,  remarque  bien  ,  pour  s'en  ressouve- 
nir ,  les  fautes  qui  sont  d'importance  pour 
tant  de  petits  légers  défauts.  Vous  en  pou- 
vez parler  avec  notre  Seigneur ,  toutes  les 
fois  que  vous  les  apercevrez  :  un  abaisse- 
ment d>sprit ,  un  soupir  suffit  pour  cola. 

Vous  demandez  comment  vous  pourrez 
faire  votre  acte  de  contrition  en  peu  de 
temps.  Je  vous  dis  qu'il  ne  faut  presque 
point  de  temps  pour  le  bien  faire ,  puis- 
qu'il ne  faut  autre  chose  que  de  se  proster- 
ner devant  Dieu  en  esprit  d'humilité  et  de 
repentance  de  l'avoir  offensé  (1). 

Demande  XXX.  Quel  est  le  caractère  de  la  véri- 
table tristesse  requise  à  la  confession. 

La  tristesse  de  la  vraie  pénitence  ne  doit 
pas  tant  être  nommée  tristesse  que  déplai- 
sir ,  ou  sentiment  et  détestation  du  mal  ; 
tristesse  qui  n'e.u  jamais  ni  ennuyeuse,  ni 
chagrine  ;  tristesse  qui  n'engourdit  point 
l'esprit,  mais  qui  le  rend  prompt  et  dili- 
gent; tristesse  qui  n'abat  point  Iç  coeur, 
mais  le  relève  par  la  prière  et  l'espérance, 
et  lui  fait  faire  les  élans  de  la  ferveur  do 
dévotion  ;  tristesse  ,  laquelle ,  au  fort  do 
son  amertume ,  produit  toujours  la  dou- 
ceur d'une  incomparable  consolation,  sui* 
vaut  le  précepte  du  grand  S.  Augustin  : 
Que  le  pénitent  s'attriste  toujours,  mais 
que  toujours  il  se  réjouisse  de  sa  tristesse. 

La  tristesse ,  dit  Cassian  ,  qui  opère  la 

(1)  Baimiaa  XVUL 
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convertir  et  rentrer  en  grâce  avec  Dieu 
par  une  sincère  et  véritable  confession. 

Ce  que  l'on  dit  aux  pauvres ,  aux  simples 
et  aux  ignorans  pour  se  bien  disposer  à  la 
bien  faire ,  doit  être  également  pratiqué 
par  les  riches,  par  les  spirituels  et  par  les 
savans  ;  et  il  8*en  trouve  peu  qui  n'aient 
besoin  do  faire  une  bonne  fois  une  sérieuse 
réflexion  sur  toutes  les  démarches  de  leur 
vie ,  pour  mettre  ordre  à  leur  conscience , 
remédiant  aux  fautes  passées ,  et  prenant 
leur  mesure  pour  se  préserver  du  péché  à 
Fa  venir.  Pour  cela  donc  trois  choses  sont 
nécessaires. 

4 .  Avant  toutes  choses  jetez  les  yeux  sur 
un  confesseur  qui  soit  homme  capable,  d'ex- 
périence et  charitable ,  auquel  par  avance 
vous  puissiez  ouvrir  votre  cœur,  et  lui  faire 
connoltre  avec  une  entière  confiance  les 
inclinations  et  habitudes  vicieuses  qui  vous 
portent  ati  péché ,  non-seulement  afin  d'en 
recevoir  les  avis  et  conseils  nécessaires 
pour  vous  en  bien  accuser  dans  la  confes- 
sion que  vous  lui  en  ferez ,  mais  principa- 
lement pour  prendre  les  précautions  et  re- 
mèdes convenables  pour  n'y  plus  tomber 
à  l'avenir. 

2.  Ayant  pris  un  temps  raisonnable  pour 
faire  la  recherche  de  vos  fautes,  partagez 
votre  vie  par  certain  âge  ju?ques  à  l'heure 
présente;  et  voyez  quelles  dispositions  et 
occasions  vous  avez  eues  d'offenser  Dieu , 
soit  dans  les  emplois,  affaires,  occupations, 
rencontres  et  conversations  des  personnes 
que  vous  avez  fréquentées,  ou  en  toute  au- 
tre manière  que  vous  pourrez  remarquer, 
faisant  attention  à  la  pente  et  inclination 
qui  vous  a  plus  particulièrement  porté  au 
péché.  Cela  fait,  prenez  quelque  temps  le 
soir  et  le  matin  pour  remarquer  ce  que 
vous  avez  commis  en  chacun  de  ces  âges 
et  de  ces  emplois  ,  commençant  toujours 
en  vous  humiliant  profondément  devant 
Dieu,  lui  demandant  sa  lumière  el  su  gruce, 
pour  bien  discerner  non-seulement  la  na- 
ture et  la  malignité  du  péché ,  mais  encore 
pour  en  déclarer  l'espèce,  le  degré,  le 
nombre,  le  motif ,  les  suites  et  les  autres 
circonstances  qui  en  peuvent  mieux  faire 
connottre  la  malice  et  la  grièveté,  tant  qu'il 
se  peut  ;  terminant  toujours  ,  chaque  fois 
que  vous  vous  y  appliquerez,  par  la  plus 
sensible  douleur  et  déplaisir  que  vous  pour. 
rez  faire  ressentir  à  votre  cœur  d'avoir  of-  ! 


fensé  Dieu.  Si  vous  voos  défiez  de  voln 
mémoire ,  servez-vous  de  l'adresse  et  ffor- 
mule  suivante  pour  remarquer  plus  préd« 
sèment  ce  que  vous  aurez  commis  eontre 
les  commandemens  deOieu  et  de  l*Ëgli8e  » 
en  toutes  les  autres  manières  qoe  vous 
l'aurez  offensé,  conformément  aux  devoirs 
et  obligation  de  votre  état. 

3.  Et  pour  le  dernier  avis,  souvenez-voas 
que  le  point  le  plus  important,  et  pour  ^o^ 
dinaire  le  plus  négligé ,  est  celui  de  la  dou- 
leur et  du  déplaisir  qu'on  doit  avoir  da 
péché  comme  offense  de  Dieu  ,  avec  la  ré- 
solution et  bon  propos  de  l'amendement; 
et  que  par  conséquent  il  ne  mérite  pas 
moins  de  temps  et  d'application  que  l'exa* 
men  et  la  recherche  qu'on  fait  de  ses  pé- 
chés. L'on  y  manque  d'ordinaire,  faute 
d'attention  à  la  grièveté  des  offenses  com- 
mises contre  Dieu  ,  et  au  déplaisir  qu'il  en 
a  reçu;  comme  aussi  par  le  défaut  d'appli- 
cation à  la  re^cherche  des  moyens  d'affermir 
la  résolution  de  ne  plus  retourner  au  pé- 
ché ,  et  d'en  éviter  efficacement  toutes  les 
occasions. 

Chacun  se  flatte,  mais  trop  présomptueu- 
sèment,  de  cette  vraie  douleur  et  de  ce  bon 
peccaviy  qui  est  le  pointprincipal  et  essen- 
tiel de  la  pénitence  ,  quoiqu'on  ne  discerne 
pas  toujours  assez  quel  il  est. 

Pour  le  connoître  il  faut  remarquer  trois 
sortes  de  regrets  qu'on  peut  concevoir  du 
péché  :  l'un  de  la  seule  raison  ,  pour  le  dé- 
règlement et  difformité  qui  est  dans  le  pé- 
ché ;  l'autre  pour  la  crainte  des  peines  tem- 
porelles ou  éternelles  de  la  part  de  la  justice 
de.  Dieu  ;  et  le  dernier  procède  du  pur 
amour  de  Dieu,  qui  est  le  seul  qui  efface  le 
péché  ,  même  devant  la  confession  ,  quoi- 
que sous  lobligation  de  s'en  confesser,  et 
non  pas  les  deux  premiers ,  qui  ne  servent 
de  rien  sinon  dans  la  confession. 

Cela  étant,  soyez  persuadé  que  quicon- 
que meurt  en  péché  mortel ,  par  surprise 
ou  autrement,  sans  confession  et  sans  aulrt 
regret  de  ses  péchés  que  de  crainte  ou  de 
raison  ,  il  est  perdu  pour  jamais.  Au  coo- 
traire ,  si  son  regret  est  un  regret  d'amour 
et  de  parfaite  contrition ,  il  meurt  en  état 
de  salut. 

L'importance  donc  est  de  s'habituer  a 
cette  sorte  de  regret ,  afin  de  s'en  faciliter 
l'usage  ;  et  il  sera  tel,  s'il  est  véritablement 
conçu  par  le  seul  motif  du  déplaisir  qoe 
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Dieo  reçoit  du  péché ,  comme  opposé  et 
ovlrageux  à  sa  souveraine  bonté,  et  s'il  est 
accompagné  d'une  constante  résolution  de 
ne  le  commettre  plus  à  Pavenir,  et  d'en 
éviter  toutes  les  occasions,  comme  sont  les 
compagnies  dangereuses ,  le  plaisir  déré- 
glé, rhabiiude  invétérée,  le  point  d'hon- 
neur, la  liberté  et  l'impatience  d'être  con- 
traint ,  etc. 

A  cet  effet,  souvenez- vous  de  cette  vérité 
qui  est  du  Saint-Esprit,  que ,  qui  aime  le 
danger,  il  s'y  perdra;  étant  constant  que 
le  peu  d'amendement  qu'on  voit  après  tant 
de  confessions ,  même  générales,  ne  vient 
que  du  manquement  de  cette  résolution  de 


quitter  les  occasions  et  les  dangers  d*f  re- 
tomber. 

Il  faut  donc  trancher  net  en  cette  affaire, 
et  s'en  tenir  à  l'arrêt  que  notre  Seigneur  a 
prononcé  en  ces  termes  :  «  Si  ton  œil  te 
»  scandalise ,  c'est-à-dire  te  donne  occasion 
»  de  tomber  dans  le  péché ,  arrache-le ,  et 
»  le  jette  loin  de  toi  ;  si  ta  main  ou  ton 
»  pied  te  scandalise ,  coupe  ce  pied ,  coupe 
»  cette  main, étant  plus  avantageux  d'aller 
»  en  paradis  avec  un  oui,  qu'avec  deux  être 
»  précipité  dans  les  enfers.  »  C'est-à-dire 
qu'il  vaut  mieux  aller  en  paradis  sans  une 
telle  ou  telle  compagnie  dangereuse ,  que 
d'aller  en  enfer  avec  elle  pour  y  brûler 
toute  l'éternité. 
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PRÉPARATION 

A  LA  TRÈS-SAINTE  ET  TRÈS-ADORABLE  COMMUNION. 


Tous  les  docteurs'  sont  d'accord  que  | 
deux  choses  sont  principalement  néces- 
saires avant  la  communion;  à  savoir  :  le 
bon  état  de  l'ame ,  et  le  bon  désir.  Mais 
|>arce  que  le  bon  désir  est  une  pièce  du  bon 
état ,  on  peut  dire  qu'une  seule  chose  est 
requise  ;  à  savoir  :  le  bon  état  de  l'amo. 
Voyons  donc  en  quelle  disposition  nous 
devons  mettre  notro  ame,  autant  qu'il 
nous  sera  possible ,  pour  dignement  com- 
munier. Et  pour  le  sujet  duquel  nous  par- 
lons ,  considérons  les  facultés  principales 
de  l'ame. 

Quant  à  l'entendement ,  il  le  faut  épurer 
d'une  chose ,  et  le  parer  d'une  autre  :  il  le 
faut  premièrement  purger  de  toutes  curio- 
sités, en  sorte  qu'il'ne  s'enquière  point 
comment  il  se  peut  faire  que  le  propre 
corps  de  Notre -Seigneur,  avec  son  sang , 
son  ame  et  sa  divinité ,  soit  tout  entière- 
ment en  la  sainte  hostie ,  et  en  chaque  par- 
tie d'icelle  ;  ni  comment  il  se  peut  faire , 
qu'étant  au  ciel ,  il  soit  en  terre  ;  ni  com- 
ment il  peut  être  vrai  que  n'étant  qu'un 
seul  corps ,  il  soit  néanmoins  en  tant  de 
lieux,  et  sur  tant  d'autels,  et  en  tant  de 
bouches  :  non  ,  il  faut  tenir  notre  enten- 
dement clos  et  couvert  à  telles  sottes  et 
vaines  questions  et  curiosités  ;  car  nous 

IL 


n'avons  que  faire  de  savoir  comme  ce  di- 
vin sacrement  se  fait ,  il  suffit  que  nous 
sachions  qu'il  se  fait ,  c'est-à-dire,  d'avoir 
le  soin  de  le  faire  ;  nous  n'avons  pas  be- 
soin de  nous  empêcher  ;  c'est  à  nous  seu- 
lement d'avoir  le  soin  de  bien  croire  ,  et 
de  nous  en  prévaloir.  Ce  point  est  commun 
à  tous  les  mystères  de  la  sainte  foi ,  et  à 
plusieurs  autres  choses ,  comme  à  la  créa- 
tion du  monde ,  duquel  nous  ne  saurions 
dire  comment  Dieu  lit  quand  il  le  créa ,  ni 
comme  il  fit  quand  il  créa  notre  ame  et  la 
mit  dans  notre  corps.  Qu'est-il  donc  be- 
soin de  savoir  comment  il  met  son  très- 
saint  corps ,  son  sang  et  son  ame  en  ce 
sacrement?  Cest  à  lui  de  le  faire ,  c'est  à 
nous  de  le  croire.  En  figure  de  cela ,  la 
céleste  manne  tomboit  jadis  au  désert  ^ 
non  de  jour,  mais  de  nuit,  si  que  nul  ne 
savoit  comment  elle  se  faisait ,  ni  com* 
ment  elle  descendoit  ;  mais  le  matin  étant 
venu ,  on  la  voyoit  toute  faite  et  descen- 
due, ainsi  cette  sur-céleste  et  divine  manne 
de  l'Eucharistie  se  fait  en  une  façon  et  ma* 
nière  qui  nous  esl  secrète  et  cachée  ;  nul 
ne  peut  dire  conunent  elle  se  fait ,  et  vient 
à  nous ,  mais  par  la  lumière  de  la  foi  nous 
la  voyons  toute  faite. 
Que  si  contre  cette  pureté  d*entende- 
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ment  le  mnlin  esprit  nous  donne  des  ten- 
tations ,  il  s'y  faut  opposer ,  s'immiliant 
devant  la  toute-puissance  de  Dieu ,  disant , 
ou  de  cœur,  ou  de  bouche  :  0  sainte  et  im« 
mense  toute-puissance  de  mon  Dieu  ,  mon 
entendement  vous  adore ,  trop  honoré  de 
vous  reconnottre ,  et  de  vous  faire  Thom- 
mage  de  son  obéissance  et  soumission  ;  6 
que  vous  êtes  incompréhensible ,  et  que  je 
suis  joyeuse  de  quoi  vous  l'êtes  1  Non ,  je 
ne  voudrois  pas  vous  pouvoir  comprendre  ; 
car  vous  seriez  petit ,  si  une  chétive  capa- 
cité vous  comprenoit.  Puis  retournant  à 
son  propre  entendement  :  Et  quoi  !  petit 
moucheron  ,  nourri  parmi  la  pourriture  do 
ma  chair,  voulez- vous  brûler  vos  ailes  à 
cet  immense  feu  do  la  puissance  divine  , 
laquelle  consumcroit  et  dévoreroit  les  sé- 
raphins ,  s'ils  se  fourroient  à  telles  curio- 
sités? Non  ,  petit  papillon ,  il  vous  appar- 
tient d'adorer  et  abîmer,  et  non  pas  de 
sonder  ;  et  quelquefois  on  peut  repartir  au 
tentateur  :  0  malheureux  !  ton  outrecui- 
dance de  vouloir  voler  trop  haut  t'a  préci- 
pité on  enfer ,  je  m'empêcherai  bien  de 
faire  un  tel  saut,  moyennant  la  grâce  de 
mon  Dieu  :  tu  trompas  ainsi  la  pauvre  Eve, 
lui  voulant  apprendre  à  savoir  autant  que 
Dieu  ,  mais  tu  ne  m*attrapperas  pas  ;  je 
veux  croire ,  et  ne  rien  savoir.  Il  est  aussi 
quelquefois  bon  de  mépriser  ces  pointillés 
et  tentations ,  et  n'en  tenir  compte  quel- 
conque,  laisser  japper  et  clabauder  ce 
malin ,  et  passer  outre  en  son  chemin  ;  car 
encore  qu'il  est  enragé ,  si  est-ce  qu'il  ne 
mord  que  ceux  qui  veulent;  et  partant, 
tenant  la  volonté  constante  en  la  foi ,  qu'il 
aboie  tant  qu'il  voudra ,  nous  ne  craignons 
rien. 

Voilà  de  quoi  il  faut  purger  l'entende- 
ment :  mais  cela  ne  suffit  pas  ;  car  il  le 
faut  parer  et  orner  d'une  autre  chose,  il 
le  faut  tapisser  de  considération  :  et  qu'est- 
ce  qu'il  faut  considérer?  Il  ne  faut  pas 
considérer  comme  le  sacrement  se  peut 
faire  ;  car  ce  seroit  nous  perdre ,  mais  il 
faut  bien  considérer  que  c'est  que  ce  sa- 
crement :  en  figure  de  quoi  les  Israélites 
ne  demandèrent  pas  comme  la  manne  se 
faisoit  ;  mais  la  voyant  toute  faite ,  ils  de- 
mandoient  que  c'étoit.  Qu'est  ceci ,  di- 
soient-ils ,  qu'est  ceci  ?  Considérons  donc 
que  c'est  le  vrai  corps  de  notre  Sauveur, 
■ou  sang,  son  ame,  sa  divinité.  Cesl  le  j 


mystère  de  plus  intimé  union  que  notre 
rédempteur  pou  voit  faire  avec  nous.  Ceit 
la  plus  entière  communication  qu'il  poa* 
voit  fhire  de  soi-même,  par  laquelle  il  m 
joint  à  nous  d'une  façon  merveilleuse,  et 
toute  pleine  d*amour.  Enfin  ce  sacrement, 
c*est  Jésus-Christ  lui-même,  qui  d'une  fti 
çon  nompareille  vient  à  nous,  et  nous  tire 
à  soi. 

Quant  à  la  mémoire,  il  la  faut  aussi  net- 
toyer d'une  chose,  et  la  parer  d'une  autre; 
il  la  faut  nettoyer  de  la  souvenance  dtt 
choses  caduques  et  aflàired  mondaines  reâ 
figure  de  quoi ,  la  manne  ne  tomboit  qn'att 
désert  et  solitude ,  hors  du  commerce  da 
monde,  et  non  point  es  villes  et  bourgadei, 
et  ceux  qui  mangeoient  de  l'agneau  paschal 
retroussoient  leurs  robes,  afin  que  rien  n'y 
traînât  et  flottât  sur  la  terre.  II  faut  donc 
pour  un  temps  oublier  les  choses  matériel- 
les et  temporelles  (quoique  bonnes  et  uti- 
les) pour  se  préparer  à  la  sainte  communion,' 
et  faire  comme  le  bon  Abraham,  qui  voulant 
aller  sacrifier  son  fils,  laissa  l'âne  et  lesse^ 
viteurs  au  pied  de  la  montagne  jusquesàœ 
qu'il  eût  fait,  c'est-à^ire,  qu'il  faut  retirer 
sa  mémoire  du  souvenir  des  affaires  dome^ 
tiques  et  temporelles,  jusques  après  la  oon»- 
munion,  toutes  choses  ayant  leur  temps. 

Il  faut,  après  cet  oubli  volontaire,  parer 
la  mémoire  d'une  sainte  souvenanoede  toos 
les  bienfaits  dont  Dieu  nous  a  gratifiés,  b 
création,  conservation,  rédemption,  et  phi- 
sieurs  autres,  mais  surtout  de  la  sainte 
passion,  en  mémoire  de  laquelle  il  a  vouin 
nous  laisser  le  propre  corps  qui  souffrit 
pour  nous  en  ce  divin  sacrement,  n'ayant 
pu  nous  en  laisser  une  plus  vive  et  expresse 
représentation.  Quand  on  vous  demandera 
(dit  la  sainte  parole  traitant  de  l'observa- 
tion de  l'agneau  paschal)  que  c'est  que  voos 
faites,  dites  à  la  postérité  que  c'est  en  mé-  , 
moire  de  ce  que  Dieu  vous  délivra  d'Egypte, 
vous  passant  par  le  milieu  de  la  Mer-Rouge; 
ainsi  en  ce  divin  sacrement  nous  devons  ré- 
duire  en  mémoire  la  journée  en  laquelle 
Dieu ,  par  son  amère  passion ,  nous  délivrl 
de  la  damnation. 

Quant  à  la  volonté,  il  la  faut  pui^erd'one 
chose,  et  la  parer  d'une  autre;  ii  la  faut  pur- 
ger des  afi<ections  déréglées  et  désordon- 
nées, même  des  choses  bonnes  ;  c'est  poa^ 
quoi  ceux  qui  mangeoient  l'agneau  pasdial 
dévoient  avoir  des  souliers  en  iaiirs  pMi^ 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


iti 


afln  qu'ils  ne  touchassent  point  la  terre  des 
pieds  ;  car  les  pieds  de  l'amo  sont  ses  afTee- 
tions,  qui  la  portent  partout  où  elle  va  (dit 
S.  Augustin),  et  ses  affections  ne  doivent 
pas  toucher  la  terre ,  ni  être  à  Tabandon , 
mais  doivent  être  resserrées  et  couvertes 
en  mangeant  le  vrai  agneau  paschal ,  qui 
est  dans  le  très-saint  sacrement.  Ainsi  No- 
ire-Seigneur lava  les  pieds  à  ses  apôtres 
avant  Tinstitution  d'icelui ,  pour  montrer 
que  les  affections  des  communians  doivent 
être  fort  pures  ;  et  la  manne  devoit  être 
cueillie  à  ia  fraîcheur,  avant  le  lever  du 
soleil,  parce  que  les  chaleurs  naturelles 
des  amours  et  affections  démesurées  em- 
pêchent qu'on  ne  puisse  cueillir  cette  cé- 


leste viande.  II  faut  venir  avec  une  sainte 
ame,  et  une  volonté  fraîche,  non  échauffée, 
ni  affectionnée  à  aucune  autre  chose  qu'à 
la  cueillette  de  cette  manne. 

Mais  il  faut  parer  la  volonté  d'une  af- 
fection et  désir  extrême  de  cette  viande 
céleste  ,  de  cette  manne  secrète  ;  c*cst 
pourquoi  il  étoit  commandé  à  ceux  qui 
mangeoient  Tagneau  paschal, de  le  manger 
avidement  et  vilement,  et  à  ceux  qui  cueil* 
loient  la  manne,  de  se  lever  fort  matin  ;  et 
Notre -Seigneur  même,  avant  que  d'insti- 
tuer ce  saint  sacrement,  Tavoit  extrême- 
ment souhaité  :  J'ai  désiré ,  disoit-il ,  de 
manger  cette  pâque  avec  vous. 


ËNSEIGNEMENS 
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L'ame  étant  ainsi  disposée  en  ces  trois 
principales  facultés,  fait  un  fruit  admira- 
ble en  ia  sainte  communion  :  mais  parce 
que  cette  préparation  est  déduite  en  ter- 
mes généraux,  je  mettrai  ici  les  avertisse- 
mens  particuliers  nécessaires  à  la  pratique 
d'icelle. 

Si  vous  n'êtes  point  agitée  des  tentations 
de  curiosité,  vous  n'avez  que  faire  de  pen- 
ser à  ce  que  j'en  ai  dit  ;  car,  en  y  pensant, 
TOUS  lui  ouvrez  la  porte  pour  la  faire  entrer 
dtkez  vous  :  mais  vous  devez  seulement  re- 
mercier Dieu  de  ce  qu'il  vous  donne  la  sim- 
plicitéde  la  foi,  qui  est  un  don  très-précieux 
et  très-désirable,  et  prier  sa  divine  Majesté 
de  le  vous  continuer  :  que  si  vous  êtes  agi- 
tée de  cet  esprit  de  curiosité,  faites  ce  que 
j'ai  dit,  mais  faites-le  brièvement  par  forme 
de  simple  rejyet  et  détestation ,  sans  vous 
amuser  à  disputer  et  contester  avec  Tcn- 
nemi ,  lequel  doit  être  combattu  par  abo- 
mination, non  par  raison,  selon  l'exemple 
de  Notre-Scigneur,  qui  ne  le  fit  fuir  qu'en 
lui  disant  :  Arrière,  Satan  ,  tu  ne  tenteras 
pas  le  Seigneur  ton  Dieu. 

Combien  que  la  tentation  ne  cesseroit 
point ,  ne  laissez  paa  de  communier  ;  car 
•i  vous  laissiez  pour  cela ,  vous  donneriez 


gain  de  bataille  à  votre  adversaire  :  allez 
donc  vigoureusement ,  et  sans  avoir  égard 
aux  tentations ,  recevez  le  pain  de  vie ,  et 
ainsi  faisant,  vous  demeurerez  victorieuse 
de  votre  ennemi  ;  qui  la  quitte,  la  perd. 

Pour  vaincre  la  curiosité  en  ce  point , 
vainquez-la  en  toutes  choses,  pour  petites 
qu'elles  soient,  ne  recherchant  autre 
science  que  celle  des  Saints,  qui  est  Jésus- 
Christcrucifié,  et  ce  qui  vous  conduit  à  lui. 

Touchant  la  considération  il  sera  bon 
que  le  jour  avant  ia  communion  ,  aux 
heures  de  votre  oraison  mentale  et  r^ 
cueillement ,  vous  dressiez  quelque  peu 
votre  esprit  à  Notre^Seigneur  en  ce  saint 
sacrement  :  et  même  en  l'examen  de  con- 
science à  la  fin  ,  et  ce  par  quelque  briève 
pensée  de  l'amour  du  Sauveur  à  l'endroit 
de  vous ,  et  même  vous  pourrez  user  de 
quelques  élancemens  de  prières  vocales» 
lesquelles  vous  répéterez  souvent,  surtout 
depuis  vêpres,  comme  seroit  celui  de  S. 
François  :  Qui  suis-je ,  Seigneur ,  et  qui 
ètes-vous?  ou  celui  de  sainte  Elisabeth  ; 
D'où  me  vient  ce  bonheur  que  mon  Sei* 
gneur  vienne  à  moi?  ou  celui  de  S.  Jean- 
Baptiste  :  Et  vous  venez  à  moi ,  Seigneur? 
ou  celui  de  I'É^m^  «^^t^  \  Qj^a  \siss^ 
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époux  me  baise  d'un  baiser  de  sa  bouche. 

Que  si  vous  vouliez  parfois  faire  votre 
médilation  sur  la  communion  le  jour  pré- 
cédent, vous  pouvez  aisément  y  accommo- 
der les  mystères  de  la  vie  de  Notre-Sei- 
gneur,  qui  se  rencontrent  en  la  suite  de 
votre  oraison  mentale ,  les  appliquant , 
comme  se  devant  exercer  en  votre  endroit 
à  rheure  de  votre  communion  ;  car  qui 
vous  empêchera  de  vous  représenter  que 
Notre-Seigneur,  ou  vous  y  présente  les 
bénéfices  qu*il  a  faits,  ou  vous  donne  inté- 
rieurement les  enseignemens  qu*il  a  don- 
nés ,  et  ainsi  des  autres  ;  et  il  y  a  peu  de 
mystères  qui  ne  soient  propres  à  cela. 

J'approuveroi.-^  que  pour  aider  à  la  com- 
pagnie à  se  ressouvenir  des  bienfaits  de 
Dieu  au.jour  de  la  communion,  chaque  re- 
ligieuse sût  le  jour  de  sa  réception  ,  et 
des  autres  grâces  plus  signalées  reçues  de 
Dieu,  et  qu'autant  que  l'humilité  et  simpli- 
cité chrétienne  le  peut  permettre,  le  soir 
avant  la  communion  elle  en  fit  ressouvenir 
les  sœurs  en  l'heure  de  la  récréation  ,  et 
sur  la  fin  les  priât  d'en  remercier  Dieu 
avec  elle ,  cela  s'entend  du  jour  anniver- 
saire ;  cela  ne  se  rencontrera  pas  tous  les 
jours ,  mais  quelquefois. 

Je  m'en  vais  maintenant  proposer  plu- 
sieurs points  ,  desquels  vous  pourrez  vous 
servir  tant  pour  aller  à  la  cx)mmunion  que 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  après  icelle. 

Avant  que  d'y  aller,  on  peut  exciter  le 
désir  par  la  comparaison  du  cerf,  que  l'ex- 
trémité de  la  soif  faitdésirer  les  fontaines, 
comme  fuit  David  au  psaume  il;  qui  est 
bon  à  lire,  puisque  vous  les  avez  en  fran- 
çois  ;  et  par  l'exemple  de  la  Magdelaine , 
qui  partout  le  cherche  avec  ardeur,  chez 
Simon  le  lépreux ,  au  sépulchre  et  au  jar- 
din, qui  pleure  en  le  cherchant ,  et  lui  dit 
à  lui-même  qu'il  lui  enseigne  le  lieu  où  il 
s'est  mis.  Si  tu  l'as  enlevé ,  dit-elle,  dis-le 
moi,  et  je  Tirai  reprendre. 

Tantôt  comme  l'enfant  prodigue ,  nous 
excitant  à  nous  aller  jeter  entre  les  bras 
de  notre  père ,  et  lui  demander  de  rentrer 
à  son  service  ;  tantôt  comme  la  Cananée , 
Dous  excitant  à  courir  après  lui,  et  deman- 
der la  guérison  de  notre  ame  ;  tantôt 
comn  e  Rébecca ,  laquelle  étant  interrogée 
si  elle  iroit  trouver  Isaac  pour  être  son 
épouse,  répondit  tout  court  :  J'y  ir»i.  Aussi 
devons-nous  considérer  qu'en  ce  céleste 


banquet  nous  unissons  notre  ame  par  on 
liaison  indissoluble  avec  Notre-Seîgnenr; 
c'est  pourauoi  nous  avons  raison  de  dire: 
Fadam^  J'irai  ;  et  ainsi  nous  excitons  ei 
nous  le  désir,  l'amour  et  la  confiance  avee 
une  grande  révérence. 

Après  la  communion  nous  devons  se» 
mondre  nos  âmes  à  plusieurs  saintes  alfi9^ 
tions ,  comme ,  par  exemple ,  à  la  crainti 
de  contrister  et  perdre  ce  saint  hôte, 
comme  faisoit  David ,  disant  :  Seigneur, 
ne  vous  départez  point  de  moi  ;  ou  comme 
les  deux  pèlerinsd'Emaiis,  qui  lui  disoient: 
Demeurez  avez  nous,  car  il  seXait  tard  ;  à 
la  confiance  et  force  d'esprit  avec  David  : 
Je  ne  craindrai  nul  mal,  parce,  Seigneur, 
que  vous  êtes  avec  moi  ;  à  la  joie  d'esprit, 
à  l'exemple  de  la  bonne  Lia ,  laquelle 
voyant  qu'elle  avoil  conçu  un  enfantensoa 
ventre,  s'écrioit  |H)urtant  de  joie  :  Ce  sera 
maintenant  que  mon  mari  m'aimera  ;  car 
ayant  ainsi  en  nous-mêmes  le  FilsdeDieo, 
nous  pouvons  bien  dire  :  C'est  maintenant 
que  Dieu  le  Père  m'aime  ;  ou  bien  comme 
Sara,  laquelle  ayant  Isaac  disoit  :  Mainte- 
nant Dieu  m'a  fait  une  joie,  et  quiconque 
l'entendra  s'en  réjouira  avec  moi;  et  il 
est  vrai  aussi  que  les  anges  font  fêle  au- 
tour de  ce  saint  sacrement ,  et  de  ceux  qui 
l'ont  reçu  (comme  dit  S.  Chrysostome)  à 
l'amour  ;  comme  l'Epouse  ,  laquelle  en 
cette  considération  disoit  :  Mon  bien-aimé 
est  à  moi ,  et  moi  je  suis  à  lui  ;  et  il  de- 
meurera entre  mes  mamelles,  c'est-à-dire, 
sur  mon  cœur  ;  j'ai  trouvé  celui  que  mon 
ame  chérit  Je  le  conserverai  joyeusement: 
à  l'action  de  grâce ,  par  les  paroles  que 
Dieu  même  dit  à  Abraham  ,  quand  il  loi 
eut  voué  le  sacrifice  de  son  fils  ;  car  nous 
pouvons  humblement  les  adresser  à  Dieu 
le  Père  qui  nous  donne  son  propre  Fils  en 
viande  .  0  Seigneur,  parce  que  vous  m'a- 
vez fait  cette  grande  grâce,  je  vous  béni- 
rai de  bénédictions  immortelles ,  je  multi- 
plierai vos  loiianges  comme  les  étoiles  du 
ciel;  à  la  résolution  de  le  servir,  par  les 
paroles  de  Jacob ,  après  qu'il  eut  vu  la 
sainte  échelle  :  Dieu  sera  mon  Dieu^  et  la 
pierre  de  mon  cœur  ci-devant  endurci  sera 
sa  maison  :  et  ainsi  on  peut  tirer  mille 
affections  de  la  sainte  communion. 

Encore  se  faut-il  servir  de  l'imagination, 
pour  vous  aider  à  bien  festoyer  notre  hôte: 
or  nous  les  pouvons  faire  diverses,  les  plm 
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utiles  sont  de  Notre-Dame  et  de  S.  Jo- 
seph; combien  de  goûts  et  consolations 
pendant  l^enfance  de  Notre  -  Seigneur, 
quand  ils  le  portèrent  en  leurs  bras  et  sur 
leur  poitrine,  quand  ils  le  baisoient,  et  que 
de  ses  divins  bras  il  les  accolloit  suave- 
ment ;  et  puis  considérer  que  nous  sommes 
laits  semblables  à  eux  par  la  communion , 
en  laquelle  Notre -Seigneur  vient  bien  plus 
à  nous ,  que  s*il  nous  baisoit  et  accolloit. 
Et  quant  à  Notre-Dame  ,  imaginons-nous 
quelle  fut  son  ardeur  intérieure ,  sa  dévo- 
tion, son  humilité,  sa  confiance  et  son  cou- 
rage, quand  Tange  lui  dit  :  Le  Saint-Es- 
prit surviendra  en  toi,  et  la  vertu  du  Très- 
Haut  t'obombrera,  et  partant  ce  qui  naîtra 
de  toi  sera  nommé  Fils  de  Dieu  ;  car  il  n*y 
a  rien  qui  soit  impossible  envers  Dieu.  11 
ne  faut  point  douter  que  son  béni  cœur  no 
s'ouvrit  tout  entièrement  aux  rayons  de 
ses  paroles ,  qu'il  ne  s'approfondit  dessus 
Isnt  de  bénédictions ,  et  qu'à  mesure  qu'il 
entendoit  que  Dieu  lui  donnoit  son  cœur 
propre,  qui  est  son  Fils,  il  ne  le  donnât  ré- 
ciproquement à  Dieu ,  et  qu'alors  celte 
Sïipersainte  Dame  ne  fondit  en  charité,  et 
pouvoit  dire  :  Mon  ame  s*est  liquéfiée  ou 
fondue,  quand  mon  bien-aimé  a  parlé.  Or 
quant  à  nous ,  recevons  une  pareille  grâce 
en  la  communion  ;  car  non  un  ange ,  mais 
bien  Jésus-Christ  même,  nous  assure  qu'en 
icelle  la  vie  éternelle  se  rencontre ,  et  que 
si  nous  l'aimons,  le  Saint-Esprit  vient  en 
nous ,  et  lui  et  son  Père  y  font  leur  de- 
meure. 0  Dieu!  que  de  suavités  et  dou- 
ceurs ;  et  partant ,  Tame  peut  bien  dire 
comme  Notre-Dame,  après  cette  considéra- 


tion :  Voici  la  servante  du  Seigneur,  me 
soit  fait  selon  sa  parole  1  et  quelle  parole? 
selon  la  parole  qu'il  a  dite  do  sa  sncrée 
bouche ,  que  qui  le  mange,  il  demeure  en 
lui ,  et  lui  demeure  en  celui  qui  le  mange, 
vivra  pour  lui ,  par  lui ,  et  en  lui,  et  ne 
mourra  point  éternellement.  C'est  pour- 
quoi il  est  mémement  bon  de  dire  ,  après 
la  communion,  le  saint  Cantique  de  Notre- 
Dame  ,  appelle  le  Magnificat ,  et  le  bien 
considérer  et  peser,  et  pour  ce  faire  il  est 
requis  d'en  savoir  la  signification  en  fran- 
çois. 

Je  n'ai  rien  dit  du  nettoiement  de  la 
conscience  ,  qui  se  fait  par  la  confession , 
parce  que  chacun  sait  qu'il  le  faut  faire, 
ou  le  soir  devant,  ou  le  matin  ,  et  ce  avec 
un  grand  soin  et  humilité. 

Vous  trouverez  peut-être  bien  longue 
cette  instruction  ;  mais  il  faut  que  vous 
sachiez  deux  choses  :  l'une,  que  vous  ne 
devez  pas  faire  tout  ceci  tout  à  un  coup, 
mais  seulement  vous  en  servir  à  mesure 
que  vous  connoltrez  en  avoir  besoin,  et  en 
prendre  ce  qui  vous  agréera  ;  l'autre,  c'est 
que  je  vous  ai  couché  cette  préparation  as- 
sez au  long ,  afin  que  vous  en  puissiez  ai- 
der les  autres,  qui  en  auront  nécessité.  Au 
demeurant,  parce  que  le  plus  grand  moyen 
de  profiter  en  la  vie  spirituelle,  c'est  la  dé- 
vote communion,  je  vous  la  recommande  ; 
et  ayez  soin  que  nul  ne  la  fasse  par  ma- 
nière d'acquit ,  ou  de  coutume ,  mais  tou- 
jours pour  glorifier  Dieu  en  icelle,  et  s'unir 
à  lui,  et  prendre  force  pour  supporter 
toutes  les  tentations  et  aillictions.  Ainsi 
soit-il. 


AVIS  ET   RÉSOLUTIONS 

DE   S.  FRANÇOIS  DE  SAINES, 
voccHÀirr  l'usage  de  la  divine  communion  ,  eu  égabd  en  pabticulieb  a  la  CONDinOII» 

AU  DEGBÉ  ET  A  LA  DISPOSITION  INTERIEURE  D'UN  CHACUN. 


DiMAHVE  1.  Quelle  disposition  est  requise  pour  la 
communioii  de  iu'ii  ou  quinze  jours? 

G)nfessez-vous  de  quinze  en  quinze  jours 
pour  recevoir  le  divin  sacrement  de  la 
communioD  ;  et  n'allez  jamais  ni  à  l'un  ni 


à  l'autre  de  ces  célestes  mystères  qu'avec 
une  nouvelle  et  très-profonde  résolution 
de  vous  n monder  de  plus  en  plus  dé  voft 
imperfections ,  et  de  vivre  avec  pureté  et 
perfection  do  cœur  toiyours  plus  grandes. 
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Je  no  dis  pas  que ,  si  vous  vous  trouvez 
en  (lévolîon  pour  communier  tous  les  huit 
jours ,  vous  ne  le  puissiez  faire ,  cl  surtout 
si  vous  remarquez  que ,  par  ce  sacré  mys- 
tère ,  vos  inclinations  fâcheuses  et  les  im- 
perfections de  votre  vie  s'aillent  dimi- 
nuant :  mais  je  vous  ai  remarqué  de  quinze 
en  quinze  jours ,  afin  que  vous  ne  différiez 
pas  davantage. 

DiiAHDi  II.  S'il  est  nécessaire  d'ouïr  la  meise 
pour  communier? 

Je  vous  ai  dit  qu'il  n'étoit  nul  besoin 
d*ouïr  la  messe  pour  se  communier  tous 
les  jours  ouvriers ,  ni  même  les  jours  de 
fêtes ,  quand  on  en  a  ouï  une  devant  >  ou 
quand  on  peut  en  ouïr  une  après ,  quoi- 
qu'entre  deux  on  fasse  beaucoup  d'autres 
choses.  Cela  est  vrai. 

Dm AMDi  III.  Quelle  disposition  requiert  la  com- 
munion tous  les  dimanches? 

Ne  manquez  jamais  pour  le  commence- 
ment de  communier  tous  les  premiers  di- 
manches de  chaque  mois ,  outre  les  bonnes 
fêtes ,  et  le  soir  de  devant  confessez- vous, 
et  excitez  en  vous  une  sainte  révérence  et 
joie  spirituelle  de  devoir  étrcïi  heureuse 
que  de  recevoir  votre  doux  Sauveur;  et 
faites  alors  une  nouvelle  résolution  de  le 
servir  fervemment  ;  laquelle,  l'ayant  reçu, 
il  faut  vous  confirmer ,  non  pas  par  vœu , 
mais  par  un  bon  et  ferme  propos. 

DiHANDi  IV.  Quel  doit  dire  notre  cœur  après  la 

co&munlon  ? 

Le  jour  de  votre  communion ,  tenez- 
vous  la  plus  dévote,  que  vous  pourrez, 
soupirant  à  celui  qui  seni  en  vous ,  et  le  re- 
gardez perpétuellement  de  l'œil  intérieur, 
gisant  on  assis  dans  votre  propre  cœur 
comme  dans  son  trône ,  et  lui  faites  venir 
l'un  après  l'autre  vos  sens ,  vos  puissan- 
ces ,  pour  ouïr  ses  commandements ,  et  lui 
promettre  fidélité.  • 

Ceci  se  doit  faire  après  la  communion 
par  une  petite  méditation  d'une  demi- 
heure. 

Dm  AUDE  y.  Quel  discernement  est  requis  pour  la 
fréquente  ou  la  rare  communion? 

Ne  portez  pas  mademoiselle  votre  fille  à 
une  si  fréquente  communion ,  qu'elle  ne 
sache  bien  peser  ce  que  c'est  que  cette 
fréquente  communion. 


fl  y  a  différence  entre  discerner  la  cout- 
munion  dans  les  autre»  participations ,  et 
discerner  la  fréquente  communion  d*avee 
la  rare.  Si  cette  petite  ame  discerne  bien 
que  pour  fréquenter  la  sainte  oommunien, 
il  faut  avoir  beaucoup  de  pureté  et  de  fn^" 
veur,  et  qu'elle  y  aspire ,  et  soit  soigneuse 
à  s'en  parer,  alors  je  suis  bien  d'avis  qu'on 
l'en  fasse  approcher  souvent  (c'eat-à-di» 
de  quinze  en  quinze  jours)  :  mais  ^  elle 
n'a  d'autre  chaleur  qu'à  la  communion, 
et  non  point  à  la  mortifiication  des  petites 
imperfections  de  la  jeunesse,  je  pense 
qu'il  suffiroit  de  la  faire  confesser  tous  les 
huit  jours  et  communier  tous  les  mois. 
Je  pense  que  la  communion  est  le  grand 
moyen  d'atteindre  à  la  perfection  ;  mais  fl 
faut  la  recevoir  avec  le  désir  et  le  soin 
d'ôter  du  cœur  tout  ce  qui  déplatt  à  celai 
que  nous  y  voulons  loger. 

Demande  VI.  Son  sentiment  sur  le  reltrdoMM 
de  la  sainte  communion ,  et  quel  frait  on  doit 
en  tirer? 

Vous  avez  bien  fait  d'obéir  à  votre  coa- 
fesseur,  soit  qu'il  vous  ait  retranché  la 
consolation  de  communier  souvent ,  pour 
vous  éprouver,  soit  qu'il  l'ait  fait  parce  qœ 
vous  n'aviez  pas  assez  de  soins  de  vous 
corriger  de  votre  impatience,  et  moi  je 
crois  qu'il  l'a  fait  pour  Tim  et  pour  l'autre, 
et  que  vous  devez  persévérer  en  cette  pé- 
nitence, tant  qu'il  vous  l'ordonnera,  puis- 
que vous  avez  tout  sujet  de  croire  qu'il  ne 
fait  rien  qu*avec  juste  considération.  El  si 
vous  obéissez  humblement,  une  commu- 
nion vous  sera  plus  utile  en  effet,  que 
deux  ou  trois  faites  autrement,  car  il  n'y  a 
rien  qui  nous  rende  la  viande  si  profitable 
que  de  la  prendre  avec  appétit,  et  après 
l'exercice. 

Or  le  retardement  vous  donnera  rappêtil 
plus  ç;rand  ;  et  l'exerdce  que  vous  ferez  à 
morlifior  votre  impatience ,  fortifiera  votre 
estomac  spirituel.  Humiliez-vous  cepeJi- 
dant  doucement,  et  faites  souvent  l'acte 
d'amour  de  votre  propre  abjection  :  de- 
meurez un  peu  en  la  posture  de  la  Ca- 
nanée. 

Demande  VII.  Si  l'on  doit  obéir  ao  codmîI  de 
communier  soavenl? 

Vous  avez  extrêmement  bien  fait  d'obéir 
à  votre  confesseur,  cl  votre  confesseur  bien 
fait  de  vous  imposer  l'obéissance  en  w 
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•ujet  61  agr  jablo.  Je  ne  serai  jamais  celui 
qui  vous  dlera  voire  pain  quotidien ,  tandis 
que  vous  serez  bien  obéissante  :  je  vous 
dirai  plutôt  que  vous  communierez  tou- 
|ours  hardiment ,  quand  ceux  à  qui  vous 
vous  confesserez  diront  oui ,  outre  les 
communions  que  je  vous  ai  marquées. 

DiMANOB  VJU.  Si  l'on  peuieiciterà  la  fréquente 
communion  pour  une  ou  plusieura  années. 

G I  si  vous  pouviez  doucement  décevoir 
fotro  chère  ame ,  et  au  lieu  que  vous  avez 
entrepris  de  communier  tous  les  mois ,  un 
•n  durant,  mais  un  an  de  douze  mois, 
quand  vous  auriez  achevé  le  douzième, 
irom  y  ajoutassiez  le  treizième,  puis  le 
quatorzième,  puis  le  quinzième,  et  que 
TOUS  allassiez  ainsi  poursuivant  de  mois  en 
Biois  ;  quel  bonheur  à  votre  cœur,  qui  à 
mesure  qu'il  recevroit  plus  souvent  son 
nuveur,  se  convertiroit  aussi  plus  parfai- 
tement en  lui  1  Et  cela  se  pourroit  bonne- 
ment faire  sans  bruit,  sans  intérêt  des 
affaires ,  et  sans  que  le  monde  eût  rien  à 
dire.  L'expérience  m'a  fait  toucher,  en 
vingtxinq  ans  qu'il  y  a  que  je  sers  les 
âmes,  la  toute-puissante  vertu  de  ce  divin 
aacrcment  pour  fortiûer  les  coeurs  au  bien , 
les  exempter  du  mal ,  les  consoler,  en  un 
mot  les  diviniser  en  ce  monde,  pourvu 
qu'il  soit  enté  aveo  la  foi ,  la  pureté  et  la 
dévotion  convenables. 

Demaiob  1X«  Si  l'on  doit  faire  communier  lea 
enfans  de  bonne  heure? 

Oui ,  sans  doute  ,  il  ne  faut  pas  laisser 
passer  les  Pâques  sans  faire  communier 
votre  fils.  Mon  Dieu  I  c'est  un  docteur  déjà. 
C'est  une  grande  erreur,  ce  me  semble , 
de  tant  différer  ce  bien  en  cet  âge  auquel 
lad  enfans  ont  plus  de  discours  à  dix  ans , 
que  nous  n*en  avions  à  quinze.  Vraiment 
j'eusse  bien  désiré  lui  donner  la  première 
communion  ;  ce  lui  eût  été  un  sujet  de 
se  ressouvenir  de  moi  et  de  m'aimer  toute 
sa  vie. 

Dbvaiidi  X.  Si  l'on  doit  se  retirer  de  la  commu- 
nion pour  les  aridités  et  distractions? 

Ne  vous  étonnez  nullement  de  vos  dis- 
tractions, froideurs  cl  sécheresses ,  tandis 
que  votre  courage  est  immobile  et  invaria- 
ble aux  résolutions  que  Dieu  vous  a  don- 
nées. Cela  se  passe  en  vous  du  côté  des 
moê$  et  en  la  partie  de  votre  csuur  qui 


n'est  pas  entièrement  en  votre  disposition. 
Il  ne  faut  pas  laisser  la  très-sainte  com- 
munion pour  cette  sorte  de  mal  ;  car  rien 
ne  ramassera  mieux  votre  esprit  que  son 
Roi ,  rien  ne  réchauffera  tant  que  son  so- 
leil ,  rien  ne  le  détrempera  si  souefvement 
que  son  baume.  Nous  avons  renoncé  aux 
consolations  mondaines,  et  non  contens 
de  cela ,  il  nous  faut  encore  renoncer  aux 
spirituelles ,  puisque  telle  est  la  volonté 
de  celui  pour  lequel  nous  devons  vivre  et 
mourir. 

Demande  XI.  Comment  interpréter  l'Intention 
des  directeurs  au  retranchement  de  la  com- 
munion? Prudence  et  modesUe  dn  saint  an 
cela. 

Ne  sachant  pas  les  motifs  de  ceux  qui 
vous  retranchent  les  communions,  il  ne 
féut  pas  que  j'en  dise  autre  chose ,  ils  ne 
savent  pcut-ôtrc  pas  aussi  les  miens;  c'est 
pourquoi  ils  ne  les  jugent  pas  dignes  d'être 
suivis.  En  cela ,  chacun  u  son  goût  parti- 
culier, mais  pour  vous,  je  vous  assure 
que  vous  ne  perdrez  rien ,  car  ce  que  vous 
ne  gngnerez  pas  en  la  suavité  de  la  com- 
munion, vous  le  trouverez  en  l'humilité 
de  votre  soumission ,  si  vous  acquiescez 
simplement  à  leurs  volontés. 

Mais  de  cette  crainte  qu'on  vous  donne 
que  vos  fréquentes  communions  vous  pour- 
roient  tourner  à  q^al ,  je  pense  que  vous 
ne  vous  en  devez  pas  mettre  en  peine ,  et 
qu'on  ne  vous  a  pas  dit  cela  par  discerne- 
ment de  l'état  do  votre  cœur,  mais  pour 
vous  mortifier,  ou  peut-être  simplement 
par  manière  de  défaite ,  comme  quelque- 
fois il  arrive  aux  personnes  mémo  fort  sa- 
ges ,  de  ne  peser  pas  bien  toutes  choses. 

Oevanob  XII.  Si  l'on  peut  communier  sans  en* 
tendre  la  messe? 

J'admire  que  monsieur  N.  ee  soit  pet^ 
suadé  cette  opinion,  que  l'on  no  puisse  pas 
communier  sans  ouïr  la  messe.  Non-seule- 
ment elle  est  sans  raison,  mais  elle  est  sans 
apparence  de  raison  ;  puisque  toutefois  il 
faut  que  vous  passiez  |>ar  là ,  multipliez 
tant  plus  les  communions  spirituellee ,  que 
nul  ne  peut  vous  refuser.  Dieu  vous  veut 
sevrer  et  vous  faire  manger  des  viandee 
solides  ,  c'est-à-ilire  des  viandes  dures  ; 
car  de  plus  solides  il  n'y  en  a  point  m 
ciel,  ni  en  laterreiquelaaaiDteoQfaHMto» 
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nion  :  mais  son  refus ,  qui  est  plus  dur  à 
votre  ame ,  requiert  aussi  des  désirs  plus 
forts. 

Demande  X1I1.  Si  la  f«im  spiritucUe  de  la  com- 
munion suffit  pour  en  approcher  souvent,  et 
quelle  est  la  bonne  digestion  de  cette  sainte 
viande. 

Vous  me  dites  que  vous  vous  sentez  af- 
famée plus  qu'à  l'ordinaire  do  la  très- 
sainte  communion.  Il  y  a  deux  sortes  de 
faim  ,  Tune  qui  est  causée  de  la  bonne  di- 
gestion ,  Taulre  du  dérèglement  de  la  force 
attirante  de  Testomac. 

Humiliez-vous  fort ,  et  échauffez  fort 
TOtre  estomac  du  saint  amour  de  Jésus- 
Christ  crucifié,  aGn  que  vous  puissiez  bien 
digérerspirituellement  cette  céleste  viande. 
Et  puisque  assez  demande  du  pain  ,  qui  se 
plain  de  la  faim ,  je  vous  dis  de  commu- 
nier les  mercredis  et  vendredis  de  carême , 
et  le  jour  de  Notre-Dame ,  outre  les  di- 
manches. 

Mais  qu'en  tendez- vous  que  Ton  fasse 
digestion  spirituelle  de  Jésus-Christ?  Ceux 
qui  font  bonne  digestion  corporelle ,  res- 
sentent un  renforcement  par  tout  le  corps , 
par  la  distribution  générale  qui  se  fait  de 
la  viande  en  toutes  les  parties  :  ainsi  ceux 
qui  font  bonne  digestion  spirituelle  ,  res- 
sentent que  Jésus -Christ  qui  est  leur 
viande ,  s'épanche  et  communique  à  toutes 
les  parties  de  leurs  ames~  et  de  leurs  corps. 
Us  ont  Jésus-Christ  au  cerveau ,  au  cœur, 
en  la  poitrine ,  aux  yeux ,  aux  mains ,  en 
la  langue ,  aux  oreilles  et  aux  pieds. 

Mais  ce  Sauveur,  que  fait-il  partout  là? 
il  redresse  tout ,  il  purifie  tout ,  il  viviGe 
tout  :  il  aime  dans  le  cœur,  il  entend  au 
cerveau ,  il  anime  dans  la  poitrine  ,  il  voit 
aux  yeux ,  il  parle  en  la  langue ,  et  ainsi 
des  autres  ;  il  fait  tout  en  tout  ;  et  alors 
nous  vivons ,  non  point  nous  mêmes ,  mais 
Jésus-Christ  vit  en  nous. 

01  quand  sera-ce,  mon  Dieu,  quand 
sera-ce  !*  Je  vous  montre  à  quoi  il  faut  pré- 
tendre ,  bien  qu'il  faille  se  contenter  d'y 
atteindre  pctit-à-pelit. 

Tenons-nous  humbles ,  et  communions 
hardiment  :  peu  à  peu  notre  estomac  inté- 
rieur s'apprivoisera  avec  cette  viande ,  et 
apprendra  à  la  bien  digérer.  C'est  un  grand 
point  de  ne  manger  que  d'une  viande 
quand  elle  est  bonne ,  l'estomac  fait  bien 
Bueuz  soo  devoir.  Ne  déairons  que  le  Sau- 


veur, et  j'espère  que  nous  ferons  beima 

digestion. 

Demande  XIY.  Si  l'on  doit  iravalller  le  Jmr  de  la 
communion,  et  de  qaoi  Ton  doit  t'abttaiir 
précisément? 

Le  jour  qu'on  s'est  conununté ,  il  n'y  t 
nul  danger  de  faire  toute  sorte  de  bonne 
besogne  et  travailler  :  il  y  en  auroit  plus 
à  ne  rien  faire.  En  la  primitive  Église ,  où 
tous  communioient  tous  les  jours ,  pensa- 
vous  qu'ils  se  tinssent  les  bras  croisés  pour 
cela  ?  Et  saint  Paul ,  qui  disoit  la  sainte 
messe  ordinairement ,  gagnoit  néanmoioi 
sa  vie  au  travail  de  ses  mains. 

De  deux  seules  choses  se  doit^on  garder 
le  jour  de  la  communion ,  du  péché  et  des 
voluptés  et  plaisirs  recherchés  :  car  pour 
ceux  qui  sont  dus  et  exigés  ,  ou  qui  sont 
nécessaires  ,  ou  qui  se  prennent  par  une 
honnête  condescendance,  ils  ne  sont  nulle- 
ment défendus  ce  jour-là  ;  au  contraire, 
ils  sont  conseillés ,  moyennant  l'obsem* 
tion  d'une  douce  et  sainte  modestie. 

Non  ,  je  ne  voudrois  pas  m^absteair 
d'aller  en  un  honnête  festin ,  en  une  hon- 
nête assemblée  ce  jour-là ,  si  j'en  élois 
prié ,  bien  que  je  ne  voudrois  pas  le  re- 
chercher. 

Il  y  a  un  autre  exemple  aux  gens  mariés, 
qui  ce  jour* là  peuvent  et  doivent  rendre 
leur  devoir,  mais  non  pas  l'exiger,  sans 
quelque  indécence ,  laquelle  néanmoins 
ne  seroit  pas  péché  mortel.  Je  mets  cet 
exemple  exprès. 

Demande  XV.  Quel  froit  doit-on  tirer  de  la  pri- 
tation  de  la  commanion  ? 

Je  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous  soyez 
un  peu  privée  de  la  très-sainte  commu- 
nion ,  puisque  c'est  l'avis  de  votre  confes- 
seur, pour  voir  si  le  désir  de  retourner  à 
la  fréquentation  d'icelle  ne  vous  fera  point 
un  peu  prendre  garde  à  votre  amende- 
ment ;  et  vQus  ferez  bien  de  vous  humilier 
toujours  fort  aux  avis  do  votre  confesseur, 
qui  voit  l'état  présent  de  votre  ame ,  le- 
quel ,  quoique  je  m'imagine  assez  sur  ce 
que  vous  m'en  dit^s  par  vos  lettres ,  si 
est-ce  qu'il  ne  me  peut  pas  être  connu  si 
particulièrement  comme  à  celui  à  qui  vous 
en  rendez  compte. 

Or  j'entends  qu*encore  que  vous  éloi- 
gniez un  peu  vos  communions ,  vous  ne 
laisserez  pas  pour  cela  de  bien  suivre  la 
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It  n'y  peut  avoir  aucune  raison  de  les  croire  que  ce  que  l'Église  notre  mère  o^ 

éloi^er,  au  contraire  elles  vous  seront  donne  puisse  être  mauvais  ou  inutile.  Or, 

utiles  pour  assujettir  votre  esprit  qui  de  I  elle  ordonne  que  les  laïques  reçoivent  là 

li-niême  n'aime  pas  la  sujétion,  et  pour  .  communion  ësespèces  du  pain  seulement, 

bu  les. 

IhtaiHDi  XT1.  Comme  ipol  oolni  Soigntnr  Ml 


l'humilier  et  lui  faire  mieux  discerner  ses     par  lesquelles  ils  participent  néanmoins 
*    '  parfailementaucorpsetausangdeNMlr^ 

Seigneur,  tout  autant  comme  s'ils  la  rece- 


<■!»  •uiiDiK  tuiiiaKi  I».  >■  «.mmuu.uu.  voient  encore  sousl'espèce  du 

<■!»  •uiiDiK  tuiiiaKi  I».  >■  u»»muu.uu.  ^  mémo  Ssuveuf  a  dit  :  Qui  me  n 

Toutes  les  deui  prises  que  vous  ferez     j|  vivra  pour  moi;  et  qui  mange 

nnt  tablettes  cordiales ,  surtout  la  pre- 

mière ,  composée  de  la  plus  excellente 
poudre  qui  fut  jamais  au  monde.  Oui,N., 
car  nostre  Seigneur  a  pris  une  vraie  chair, 
qui  est  en  somme  poudre  ;  mais  en  lui  elle 
est  si  excellente ,  si  pure ,  si  sainte ,  que 
les  cieux  et  le  soleil  ue  sont  que  poussière 
au  prix  de  cette  poudre  sacrée. 

Or  la  tablette  de  la  communion  est  cela 
même  qui  a  été  mis  en  tablette  ,  aGn  que 
DOusIa  puissions  mieux  prendre,  bien  que 
ce  soit  la  très-divine  et  trùs-grande  tahie 
que  leschérubins  et  les  séraphins  adorent , 
et  de  laquelle  ils  mangent  par  contempla- 
tion réelle  comme  nous  le  mangeons  par 
réelle  communion. 

0  Dieu  I  quel  bonheur  que  notre  amour, 
an  attendant  cette  manifeste  union  que 
nous  aurons  avec  notre  Seigneur  au  Ciel , 
t'unisse  par  ce  mystère  si  admirablement 
iluil 


puisque 


paio , 
il  vivra  éternellement. 

En  sorte  que  ce  qui  se  boit  après  la 
communion  par  la  peuple  ,  ce  n'est  pas  le 
sang  du  Sauveur,  mais  seulement  du  vin 
qui  se  prend  pour  laver  la  bouche ,  et  faire 
plus  entièrement  avaler  le  précieux  corps 
et  sang  déjà  reçu  en  la  très-sainte  commu- 
nion :  c'est  pourquoi  cela  ne  doit  pas  être 
présenté  dans  le  calice ,  mais  dans  un  autre 
vase ,  ou  de  verre ,  ou  autrement.  Que  ai 
par  ci-devant  il  a  été  autrement  fait ,  c'a 
été  par  abus  ,  et  par  la  nonchalance  et  pfr 
resse  des  officiers  de  l'Ë^lise,  el  contre 
l'intention  de  la  même  Église. 


PBMÂni  XT1I.  Qoella  eandiUoD  cil  reqo!*»  poor 
la  BonuoDiiiap  dabuit  Jaurir 

Je  veux  bien  ,  puisque  vous  en  avez  te  I  V^.^t'itl^!^ . 
désir,  que  vous  fassiez  la  sacrée  commu- 
nion tous  les  huit  jours,  m'assurent  qu'à 
mesure  que  vous  approcherez  plus  souvent 
de  ce  divin  sacrement,  vous  tâcherez  de 
lai  rendre  aussi  plus  d'amour  et  de  Bdéli té 
en  son  service  ;  et  que  le  jour  de  votre 
communion  vous  vous  garderez  de  donner 
sujet  à  ceux  avec  lesquels  vous  conversez  , 
de  penser  que  vous  n'estimez  pas  assez 
Tbonneur  de  la  réception  de  votre  salut. 

>iXVlII.  Quelle  intirueliOD  il  hutdonnar 
IB  peupla  lonehant  l'ibiulion  iprta  la  comam- 
sioD,  etdtni  quoi  ladoonec' 
Ayant  su  que  vous  prenez  quelque  sorte 
de  scandale  de  ce  que  l'on  vous  donne 
l'ablution  dans  un  verre  après  que  vous 
■vex  communié ,  je  vous  ai  voulu  faire  ces 
den  soU  pour  voua  eihorter  de  ne  vous 


Communiez  (eut  assurément  selon  le 
conseildemessieursdeBérule  et  Gaiement, 
puisque  vous  vous  y  sentes  inclinée  et 
consolée  ;  et  ne  vous  mettez  nullement  en 
peine  de  l'apparence  qu'il  y  a  de  quelque 
irrévérence  pour  l'exercice  de  la  condition 
.  êtes  :  car  il  n'y  a  nulle  ir- 
révérence, mais  seulementune  apparence. 

Cet  eiercice-là  n'es*,  nullement  déshon- 
néte  devant  les  yeux  de  Dieu  ;  au  conb^ire 
il  lui  est  agréable,  il  est  saint,  il  est  méri- 
toire ,  au  moins  pour  la  partie  qui  rend  ce 
devoir ,  et  n'en  recherche  pas  l'acte ,  mai* 
seulement  y  condescend  pour  obéir  â  celui 
à  qui  Dieu  a  donné  l'autorité  de  se  faire 
obéir  pour  ce  regard. 

Il  ne  fuut  pas  juger  des  choses  selon 
notre  goAt ,  mais  selon  celui  de  Dieu ,  c'est 
le  grand  mot.  Si  nous  sommes  saints  selon 
notre  volonté,  nous  ne  le  serons  jamais 
bien  ;  il  faut  que  nous  le  soyons  selon  la 
volonté  de  Dieu.  Or  la  volonté  de  Dieu  est 
que  pour  l'amour  de  lui  vous  fassiez  libre- 
ment ainsi,  et  que  vous  aimiez  franchement 
l'exercice  de  votre  étal:  je  dis  que  voua 
l'aimies  et  ehiriMUn  ,  w»'vn»>  v»  *^ 
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qui  est  extérieur ,  et  qui  peut  regarder  la 
gensualité  en  elle-même;  mais  pour  Tinté- 
rieur,  parce  que  Dieu  Ta  ordonné,  parce 
que  sous  cette  vile  écorce  la  sainte  volonté 
de  Dieu  s*accompiit. 

Mon  Dieu ,  que  nous  nous  trompons  sou- 
vent 1  Je  vous  dis  encore  une  fois  qu*il  ne 
faut  point  regarder  à  la  condition  exté- 
rieure des  actions  ,*  mais  à  l'intérieure'; 
c'est-à-dire  si  Dieu  les  veut  ou  ne  les 
veut  point.  Les  conceptions  mondaines  se 
brouillent  et  mêlent  toujours  parmi  nos 

pensées. 

En  la  maison  d'un  prince ,  ce  n'est  [Mis 
tant  d'être  souillon  de  cuisine  comme  ë'é- 
Ire  gentilhomme  de  la  chambre  ;  mais  en 
Ja  maison  de  Dieu ,  les  souillards  et  souil- 
lardes sont  les  plus  dignee  bien  souvent; 
perce  qu'encore  qu'ils  se  souillent,  c'est 
pour  l'amour  de  Dieu ,  c'est  pour  sa  vo- 
lonté et  son  amour  ;  et  cette  volonté  donne 
le  prix  à  nos  actions ,  non  pas  l'extérieur. 

Je  me  confonds  souvent  en  cette  consi- 
dération ,  me  voyant  en  une  condition  si 
excellente  au  service  de  Dieu.  0  Dieu! 
faut-il  donc  que  l'action ,  qui  en  Textérieur 
est  si  basse ,  soit  si  haute  en  mérite  ;  et  que 
mes  prédications ,  mes  confirmations  si  re- 
levées en  l'extérieur,  soient  si  basses  en 
mérite  pour  moi,  faute  d'amour  et  de  di- 
lection? 

J'ai  dit  ceci  de  la  sorte ,  afin  que  vous 
sachiez  que  la  communion  n'est  nullement 
incompatible  avec  l'obéissance  en  quelque 
sorte  d'action  qu'on  l'exerce.  En  Tancienne 
Église  on  communioit  tous  les  jours  :  néan- 
moins S.  Paul  ordonne  aux  mariés  qu'ils 
ne  se  défraudent  point  l'un  l'autre  pour  le 
devoir  du  mariage.  Cela  soit  dit  pour  une 
fois,  et  qu*il  vous  suffise  que  c'est  la  vraie 
vérité. 

Mais  la  partie  pèche-t-ello  point ,  si  elle 
sait  que  l'autre  ait  communié?  Je  vous  dis 
que  non ,  nullement ,  surtout  quand  les 
communions  sont  fréquentes  :  ce  que  j'ai 
dit  de  l'Eglise  primitive  en  fait  foi,  et  la 
raison  y  est  toute  claire.  Il  y  a  plus ,  si  la 
partie  communiée  recherchoit  elle-même , 
le  jour  de  la  communion ,  le  péché  ne  se- 
roit  que  véniel  et  très-léger ,  à  cause  d'un 
peu  d'irrévérence  qui  interviendroit  ;  mais 
ne  cherchant  pas,  ains  correspondant, 
«M  grand  mérité ,  aigrace  de  ta  oomiau* 


nion  s'en  accroît,  tant  s'en  faut  qa'ife 

s'en  amoindrisse. 

Demande  XX.  Si  poar  It  p«tz  de  famille  on  pwt 
se  priter  quelquefois  de  It  eommanleo? 

Exemple  remarqueblt  à  w  soJeL 

Quand  vous  pouvez  communier  sans 
troubler  vos  deux  supérieurs ,  faites-le  se- 
lon l'avis  de  vos  confesseurs  :  quand  vous 
craignez  de  les  troubler,  contenlez-voos 
de  communier  d'esprit;  et  croyez-moi i 
cette  mortification  spirituelle ,  cette  pri- 
vation de  Dieu  agréera  extrêmement  i 
Dieu ,  et  vous  le  mettra  bien  avant  dans  la 
cœur.  Il  faut  quelquefois  reculer  pour 
mieux  sauter  :  je  veux  dire  que  pour  na 
peu  Dieu  sera  serVi,  si,  pour  regagner 
l'esprit  de  ces  deux  supérieurs  qu'il  vous 
a  établis ,  vous  souffrez  la  privation  de  la 
communion  réelle  ;  et  ce  me  sera  une  bien 
grande  consolation,  si  je  sais  que  ces 
ordres  que  je  vous  donne ,  ne  mettent  point 
votre  cœur  en  inquiétude. 

Croyez-moi ,  cette  résignation ,  cette  ab- 
négation vous  sera  extrêmement  utile: 
vous  pourrez  néanmoins  gagner  des  occa- 
sions secrètes  pour  communier  ;  car  pourvu 
que  vous  défériez  et  compatissiez  aux  vo- 
lontés de  ces  deux  personnages ,  et  que 
vous  ne  les  mettiez  point  en  impatience, 
je  ne  vous  donne  point  d'autre  règle  de  vos 
communions  que  celles  que  vos  confesseurs 
vous  diront;  car  ils  voient  l'état  de  votre 
intérieur ,  et  peuvent  connoitre  ce  qui  est 
requis  pour  votre  bien. 

Je  réponds  de  même  pour  votre  fille: 
laissez-lui  la  très-sainte  communion  jus- 
qu'à Pâques ,  puisqu'elle  ne  la  peut  rece- 
voir sans  offenser  son  bon  père ,  avant  œ 
temps-là.  Dieu  récompensera  cette  attente. 
Vous  êtes,  à  ce  que  je  vois ,  au  vrai  état 
de  la  résignation  et  indifférence ,  puisque 
vous  ne  pouvez  pas  servir  Dieu  à  votre 
volonté. 

Je  coonois  une  dame  des  plus  grandes 
âmes  que  j'aie  jamais  rencontrées,  laquelle 
a  demeuré  long-temps  en  telle  sujétion  sous 
les  humeurs  de  son  mari ,  qn*au  plus  fort 
do  ses  dévolions  et  ardeurs  il  falloit  qu'elle 
portât  sa  gorge  ouverte,  et  qu'elle  fût 
chargée  de  vanités  à  l'extérieur ,  et  qu'elle 
ne  communiât  jamais,  sinon  que  ce  fût  à 
Pâques ,  qu'en  secret ,  et  à  l'insu  de  lent 
U  m.Qade  \  autrement  elle  eût  ezcilt  aille 


tempêtes  CD  sa  maison  ;  et  par  co  chemin 
elle  est  arrivée  bien  haut,  comme  je  sais 
pour  avoir  été  son  père  de  confession  bien 
souvent. 

DcHAifDE  XXI.  Si  les  imperfections  peotent  em- 
pêcher la  fréquente  communion,  et  quelles? 


Encore  que  plusieurs  imperfections  et 
mauvaises  inclinations  de  temps  en  temps 
vous  surprennent ,  ne  laissez  pas  de  faire 
la  communion  le  jeudi  et  les  fêtes  sur  se- 
maine ,  et  le  mardi  du  carême  :  mais  cela 
n'en  doutez  plus  ;  ains  employez  votre  cœur 
à  être  bien  fidèle  en  Texercico  de  la  pau- 
vreté parmi  les  richesses,  de  la  douceur 
et  tranquillité  parmi  les  tracas ,  et  de  la 
résignation  du  cœur  et  de  tout  ce  qui 
Yous  doit  arriver  en  la  providence  de  Dieu. 
Qu'est-ce  qui  vous  peut  manquer  ayant 
Dieu? 

Dbhandb  XXII.  81  la  communion  d'un  mois  doit 
cnpécber  un  plus  fiéquent  usage  de  la  eon- 
fession  ? 

Quant  à  Tusage  des  sacremens ,  vous  ne 
devez  nullement  laisser  écouler  aucun  mois 
que  vous  ne  communiiez ,  et  même  dedans 
quelque  temps ,  selon  les  progrès  que  vous 
aurez  faits  au  service  de  Dieu  ,  et  selon 
l*ovi8  de  vos  pères  spirituels ,  vous  pourrez 
vous  communier  plus  souvent.  Mais  quant 
à  la  confession  ,  je  vous  conseillerai  bien 
de  la  fréquenter  encore  plus ,  principale- 
ment s'il  vous  arrivoit  quelque  imperfec- 
tion de  laquelle  votre  conscience  fût  affligée, 
comme  il  en  arrive  bien  souvent  au  com- 
mencement de  la  vie  spirituelle.  Néan- 
moins si  vous  n*avez  pas  la  commodité 
requise  pour  vous  confesser ,  la  contrition 
et  repentance  suppléera. 

Dbvahde  XXIII.  A  qui  Ton  doit  se  rapporter  sui- 
▼tnt  le  désir  de  la  fréquente  communion? 

Quanta  la  sainte  communion ,  j'approuve 
que  vous  continuiez  à  la  désirer  fort  fré- 
quente ,  pourvu  que  ce  soit  avec  la  sou- 
mission que  vous  devez  avoir  à  votre  con- 
fesseur ,  qui  voit  l'état  présent  de  votre 
ame,  et  est  si  digne  personnage. 

DumB  XXIV.  Quelle  raison  oa  peut  rendre  du 
fréquent  usage  de  la  communion? 

Laissez  philosopher  lesautres  surle sujet 
que  vous  avez  de  communier  ;  car  il  suffît 
pour  votre  conscience ,  que  vous  et  moi 
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sachions  que  cette  diligence  de  revoir  et 
do  réporcr  souvent  votre  ame ,  est  grande- 
ment requise  pour  la  conservation  d'icelle. 
Si  vous  en  voulez  rendre  compte  à  quel- 
qu'une ,  vous  lui  pourrez  bien  dire  que 
vous  avez  be^oin  de  manger  si  souvent 
cette  divine  viande ,  parce  que  vous  êtes 
fort  foible,  et  que  sans  ce  renforcement 
votre  esprit  se  dissiperoit  aisément  :  ce- 
pendant continuez  à  bien  serrer  ce  cher 
Sauveur  sur  votre  poitrine  ;  faites  qu'il  soit 
le  beau  et  suave  bouquet  de  votre  coeur  ; 
en  sorte  que  quiconque  vous  approche 
sente  que  vous  en  êtes  parfumée  et  coo- 
noisse  que  votre  odeur  est  l'odeur  de  la 
myrrhe. 


Dem AN Di  XXV.  Ce  qui  peut  consoler  en  la  pri- 
vation ou  délai  de  la  oommunionf 

Conduisez- vous  en  la  communion  au  gré 
de  votre  confesseur ,  car  il  lui  faut  donner 
cette  satisfaction  ;  et  vous  ne  perdrez  rien 
pour  cela ,  car  ce  que  vous  n'aurez  pas  par 
la  réception  du  sacrement ,  vous  le  ren« 
contrerez  en  la  soumission  et  obéissance. 

Demakdi  XXVI.  Quelle  intention  on  doit  avoir  aa 
la  sainte  communion? 

Tenez-vous  dans  le  train  de  la  commu- 
nion  que  nous  vous  dîmes,  et  dressez  votre 
intention  à  Tunion  de  votre  coeur  tout  en- 
semble ;  puis  ne  vous  amusez  pas  à  penser 
quelles  sont  les  pensées  de  votre  esprit 
pour  cela ,  puisque  de  toutes  les  pensées  il 
n'y  en  a  point  qui  soit  votre  pensée  que 
celle  que  délibérément  et  volontairement 
vous  avez  acceptée ,  qui  est  de  faire  la 
communion  pour  Tunion ,  et  comme  une 

union  de  votre  cœur  à  celui  de  l'époux. 

« 
Demande  XXVIl.  Si  l'on  doit  porter  quelque 

émulation  à  celles  qui  communient  plus  ioa- 

tent? 

Que  celles  qui  communient  plus  souvent 
n'estiment  pas  moins  les  autres  qu'elles; 
puisqu'on  s'approche  maintefois  plus  de 
notre  Seigneur  en  s'en  retirant  avec  humi- 
lité, qu'en  s'en  approchant  selon  notre 
goût  propre  ;  et  que  celles  qui  ne  commu- 
nient pas  si  souvent  ne  se  laissent  pas 
emporter  à  la  vaine  émulation. 

Demande  XXVIII.  Ce  que  Ton  doit  croire  de  la 
très-samte  cemmunioD,  et  les  aenliflMM  4t 
respect  qu*on  y  doit  avoir? 

Qui  reçoit  la  trte-aainta  oommuaioa^  il 


s. 


780 


OPUSCULES 


reçoit  Jésus-Christ  vivant.  C'est  pourquoi 
son  corps,  son  ame  et  sa  divinité  sont  en 
Gc  divin  sacrement  ;  et  d*autant  que  sa  di- 
vinité est  cellc-Ià  môme  du  Père  et  du 
Saint-Esprit ,  qui  ne  sont  qu'un  seul  Dieu 
aveclui,  qui  reçoit  la  très-sainte  eucharis- 
tie reçoit  le  corps  du  Fils  de  Dieu,  et  par 
conséquent  la  sainte  Trinité. 

Mais  néanmoins  ce  divin  sacrement  est 
principalement  institué,  afîn  que  nous  re- 
cevions le  corps  et  sang  de  notre  Sauveur 
avec  sa  vie  vivifiante,  comme  les  habille- 
mens  couvrent  principalement  le  corps  de 
rhommc  ;  mais  parce  que  Tame  est  unie 
au  corps,  ils  couvrent  par  conséquent 
Tame,  Tentendement,  la  mémoire  et  la 
volonté.  Allez  bien  simplement  en  celte 
créance,  et  saluez  souvent  le  cœur  de  ce 
divin  Sauveur,  qui  pour  vous  témoigner 
son  amour,  s*est  voulu  couvrir  des  appa- 
rences du  pain ,  aGn  de  demeurer  très-fa- 
milièrement et  très-intimement  en  nous  et 
près  de  noire  cœur. 

Voyez  en  esprit  les  saints  anges  qui  en- 
vironnent ce  très-saint  sacrement  pour  Ta- 
dorer,  et  en  cette  sainte  octave  répandent 
plusabondamment  des  inspirations  sacrées 
sur  ceux  qui ,  avec  humilité ,  révérence  et 
amour,  s*cn  approchent. 

Ces  divins  esprits  vous  apprendront 
comme  vous  ferez  pour  bien  célébrer  ces 
jours  solennels ,  et  surtout  Tamour  inté- 
rieur qui  vous  fera  connoître  combien  est 
grand  Tamour  de  notre  Dieu ,  qui ,  pour 
se  rendre  plus  nôtre ,  a  voulu  se  donner  en 
viande  pour  santé  spiriluelle  de  nos  cœurs, 
afin  que  les  nourrissant  ils  fussent  plus 
parfaits. 

DcMANDi  XXTX.  Quelles  sont  les  prépanUons 
requises  à  la  sainle  communion  ? 

Puisque  le  seul  défaut  de  préparation  est 
la  cause  pour  laquelle,  recevant  si  souvent 
les  sacremens  de  pénitence  et  de  Teucha- 
rislie,  nous  ne  recevons  pas  toujours  les 
grâces  qu'ils  ont  accoutumé  de  produire 
dans  les  âmes  qui  sont  bien  préparées ,  il 
im[)orte  de  savoir  comment  il  se  faut  pré- 
parer pour  bien  recevoir  ces  deux  sacre- 
mens. 

DiHAiiri  XXX.  Quelle  doit  être  la  pureté  dln- 
lenlion,  et  ses  marques? 

La  première  préparatioD  est  la  puf  été 


d'intention;  la  seconde,  l'attention;  elb 
troisième,  l'humilité. 

4 .  La  pureté  d'intention  est  totalement 
nécessaire ,  non-seulement  à  la  réception 
des  sacremens,  mais  encore  en  tout  ce  que 
nous  faisons.  Or,  l'intention  est  pure  lors* 
que  nous  recevons  les  sacremens ,  ou  fai- 
sons quelque  autre  chose ,  quelle  qu'elle 
soit ,  pour  nous  unir  à  Dieu ,  et  pour  loi 
être  agréables,  sans  aucun  mélange  di 
propre  intérêt. 

La  marque  de  ceci  est,  si ,  désirant  com 
munier.  Ton  ne  le  permet  pas,  ou  si  a|H^ 
la  communion ,  ne  sentant  pas  de  consola- 
tion ,  vous  ne  laissez  pas  de  demeurer  en 
paix  ;  car  l'inquiétude  de  n'avoir  pa^  com- 
munié ,  ou  de  n'avoir  pas  eu  de  consolation 
en  la  communion,  est  une  marque  que  vo- 
tre intention  éloit  impure ,  et  que  vous  ne 
recherchiez  pas  de  vous  unir  à  Dieu ,  mais 
aux  consolations,  puisque  votre  union  avec 
Dieu  se  doit  faire  sous  la  vertu  de  l'obéis- 
sance. 

Dbmardi  XXXL  Quelle  doit  être  ratlentiou? 

La  deuxième  préparation ,  c'est  l'atten- 
tion ,  qui  est  requise  tant  pour  la  grandeur 
de  l'œuvre ,  comme  pour  ce  que  chaque 
sacrement  demande  de  nous  :  ainsi ,  allant 
à  la  confession ,  nous  y  devons  porter  un 
cœur  amoureusement  douloureux  ,  ^t  à  la 
sainte  communion  il  faut  y  porter  un  cœur 
ardemment  amoureux. 

Dehandb  XXXH.  Quelle  doit  être  rbumilitéf 

La  troisième  préparation ,  c'est  l'humi- 
lité, vertu  toutrà-fail  nécessaire  pour  rece- 
voir abondamment  les  grâces  qui  décou- 
lent par  les  canaux  des  sacremens;  parce 
que  les  eaux  coulent  bien  plus  fortement 
et  promptement  quand  les  canaux  sont 
posés  en  des  lieux  penchans  et  tendant  en 
bas. 

Dbiaiidb  XXXIII.  Quel  doit  être  l'abandonnemest 
à  la  TolonlédeDieu? 

Une  quatrième  préparation ,  c'est  l'a- 
bnndonnement  total  à  la  volonté  de  Dieu, 
soumettant  sans  réserve  notre  volonté  et 
toutes  nos  affections  à  sa  domination; je 
dis  sans  réserve,  parce  que  l'amourpropre 
se  réserve  toujours  quelque  chose.  Les 
personnes  spirituelles,  par  exemple,  allant 
à  la  communion ,  se  rÀervent  la  volonté 
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d'avoir  des  vertus  :  les  unes  la  prudence , 
pour  savoir  vivre  honorablement;  les  au- 
tres un  grand  courage  pour  faire  des  œu- 
vres excellentes  pour  son  service  ;  d'autres 
rbumilité,  si  nécessaire  pour  donner  le 
bon  exonnpie  ;  les  antres  des  consolations  à 
Toraison  :  mais  de  simplicité ,  de  douceur 
de  cœur,  de  vraie  humilité  de  cœur,  qui 
font  aimer  la  propre  abjection ,  ou  de  vraie 
mortiHcation ,  point  de  nouvelles. 

Le  vrai  moyen  donc  de  faire  cette  union 
est  que  notre  Seigneur  se  donnant  tout  à 
nous ,  nous  nous  donnions  aussi  récipro- 
quement tout  à  lui ,  afin  de  pouvoir  dire 
véritablement  :  Je  ne  vis  plus  en  moi,  mais 
c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi. 

DiMAHDi  XXXIV.  Quel  doit  être  le  dénuement 
da  cœur  à  cet  effet? 

La  cinquième  préparation  est  de  vider 
son  cœur  de  toutes  choses ,  afin  que  notre 
Seigneur  le  remplisse  de  tout  lui-même , 
une  seule  communion  bien  faite  étant  ca^ 
pable  de  nous  rendre  saints  et  parfaits.  La 
cause  pourquoi  nous  ne  recevons  point 
cette  grâce  de  sanctification ,  n*est  autre 
chose  sinon  que  nous  ne  laissons  pas  ré- 
gner notre  Seigneur  en  nous  comme  sa 
bonté  le  désire.  Il  vient  en  nous,  ce  bien- 
aimé  de  nos  âmes,  et  il  trouve  nos  cœurs 
tout  pleins  de  désirs,  d'afl'aires ,  et  de  pe- 
tites vplontés  qui  l'empêchent  de  s*en  ren- 
dre le  maître  et  le  gouverneur. 

Le  cœur  est  vide  à  la  vérité,  absolument 
parlant ,  parce  que  Ton  a  rejeté  et  détesté 
le  péché  mortel  et  toutes  sortes  d  affections 
mauvaises  ;  mais  tous  les  coins  et  recoins 
de  nos  cœurs  sont  pleins  de  mille  choses 
indignes  de  parOitre  en  la  présence  de  ce 
roi  souverain ,  qui  lui  lient  les  mains,  et 
l'empêchent  de  nous  départir  les  biens  et 


les  grâces  que  sa  bonté  avoit  désir  de  noua 
faire,  s'il  nous  eût  trouvés  préparés. 

Dmaiide  XXXV.  Quelles  fins  et  intentions  pent- 
en  avoir  principalement  en  la  eommonion? 

L'on  peut  communier  pour  diverses  fins. 

4 .  Pour  demander  à  Dieu  la  délivrance 
de  quelque  tentation  ou  affliction ,  soit 
pour  nous ,  soit  pour  nos  amis. 

8.  Pour  demander  quelque  vertu  sons 
cette  condition  de  nous  unir  par  ce  moyen 
plus  parfaitement  à  Dieu ,  quoique  d'ordi- 
naire l'affliction  le  fasse  plus  efficacement, 
parce  que  l'on  se  ressouvient  plus  souvent 
de  Dieu,  et  qu'il  est  souvent  meilleur  pour 
nous  de  produire  les  actes  des  vertus,  que 
de  les  avoir  en  habitude  ;  la  répugnance 
qu'on  ressent  à  les  pratiquer  servant  da- 
vantage à  nous  humilier;  et  que  l'humilité 
vaut  mieux  que  tout  cela. 

Dbvardi  XXXVI.  Quelles  sont  les  marques  qu'on 
profite  de  la  eommonion  r 

La  marque  qu'on  profite  delà  réception 
des  sacremens ,  est  si  l'on  avance  par  les 
vertus  qui  leur  sont  propres,  comme  si  de 
la  confession  on  tire  l'amour  de  sa  propre 
abjection  et  l'humilité ,  parce  que  la  me- 
sure de  l'humilité  est  la  bonne  marque  de 
notre  avancement;  car  quiconque  s'hu- 
milie, sera  exalté  :  être  exalté ,  c'est  être 
avancé. 

Si  par  la  sainte  communion  l'on  devient 
plus  douce ,  puisque  la  vertu  de  ce  divin 
sacrement,  qui  est  tout  doux,  tout  suave, 
et  tout  miel ,  est  la  douceur.  Mais  si ,  au 
contraire,  vous  ne  devenez  pas  plus  hum- 
ble ni  plus  douce,  vous  méritez  qu'on  vous 
lève  le  pain,  puisque  vous  ne  voulez  pas 
travailler  (4). 

(1)  EotraUra  xviu. 


ENCOURAGEMENT 

A  LA  SAINTE  COMMUNION. 


Soavenez-vous(Philotée)  que  le  Sauveur 
a  institué  le  très-auguste  sacrement  de 
l*Euchanbtie ,  qui  contient  réellement  sa 
chair  et  son  sang ,  afin  que  qui  le  mange , 
vive  éternellement. 


Quiconque  en  use  donc  souvent  avec  dé- 
votion ,  affermit  tellement  la  santé  et  la 
vie  de  son  ame ,  qu'il  est  presque  impos* 
sible  qu'il  soit  empoisonné  d'aucune  sorte 
de  mauvaiae  aflEBction  :  on  ne  peut  étca 
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nourri  de  cette  chair  de  tie ,  etyivre  des 
affections  de  mort. 

Si  ies  liommes  demeurant  au  paradis 
terrestre  pou  voient  ne  mourir  point  selon 
le  corps ,  par  la  force  du  fruit  vital  que 
Dieu  y  a  voit  mis ,  à  plus  forte  raison  peu- 
yent-ils  ne  point  mourir  spirituellement 
par  la  vertu  de  ce  sacrement  de  vie. 

Si  les  fruits  les  plus  tendres  et  sujets  à 
corruption  se  conservent  aisément  toute 
l'année  étant  confits  au  sucre  ou  au  miel , 
nos  cœurs,  quoique  frêles  et  imbécillcs, 
seront  préservésde  la  corruption  du  péché, 
étant  sucrés  et  emmiellés  de  ht  chair  et  du 
sang  incorruptibles  du  Fils  de  Dieu. 

0  Philotée,  les  chrétiens  qui  seront 
damnés  demeureront  sans  réplique  lors- 
que le  juste  juge  leur  fera  voir  le  tort  qu'ils 
ont  eu  de  mourir  spirituellement ,  puis- 
qu'il leur  étoit  si  aisé  de  se  maintenir  en 
vie  et  en  santé  par  la  manduoation  de  son 
corps ,  qu'il  leur  avoit  laissé  à  cette  in- 
tention. 

Misérables,  dira-t-il,  pourquoi  êtes- vous 
morts  ayant  à  conmiandement  le  fruit  et 
la  viande  de  la  vie? 

De  communier  tous  les  jours ,  ni  je  ne 
le  loue ,  ni  je  ne  le  blâme  ;  mais  de  com- 
munier tous  les  jours  de  dimanche ,  j'y 
convie  et  y  exhorte  un  chacun ,  pourvu 
que  l'esprit  soit  sans  affection  de  pécher. 
Cet  avis  est  de  S.  Augustin. 

La  disposition  requise  pour  une  si  fré- 
quente communion  que  tous  les  jours ,  'le- 
vant être  fort  exquise ,  il  n'est  pas  bon  do 
le  conseiller  généralement  ;  mais  aussi 
cette  disposition  se  pouvant  trouver  en  plu- 
sieurs bonnes  âmes ,  il  ne  seroit  pas  bon 
non  plus  d'en  divertir  et  d'en  dissuader 
généralement  un  chacun  :  il  faut  avoir 
égard  en  cela  à  l'état  intérieur  d'un  cha- 
cun en  particulier.  Le  plus  assuré  est  de 
suivre  l'avis  de  quelque  digne  directeur , 
après  quoi  s'en  tenir  à  la  réponse  de  sainte 
Catherine  de  Sienne ,  appuyée  de  S.  Au- 
gustin ,  priant  qu'on  ne  blâme  point ,  non 
plus  que  ce  grand  saint,  le  fréquent  usage 
de  cette  sainte  action. 

Je  vous  exhorte  donc  avec  S.  Augustin , 
et  vous  conseille  bien  fort  de  communier 
tous  les  dimanches  tant  qu'il  vous  sera 
possible,  puisque  vous  n'avez  aucune  sorte 
d'afiection  au  péché  mortel ,  ni  véniel. 
Vouft  pourries  enoort  oommimier  plot 


dourent  que  tons  les  dimanches ,  si  votre 
père  spirituel  le  trouvoit  bon  ;  puisque  vo- 
tre disposition  seroit  plus  excellente,  non- 
seulement  n'ayant  pas  l'affection  de  pé- 
cher ,  mais  n'ayant  pas  même  l'affection 
du  péché. 

Plusieurs  légitimes  empêchements  de  la 
part  de  ceux  avec  lesquels  vous  vivez  pomw 
roient  donner  occasion  au  sage  conducteur 
de  vous  dire  que  vous  ne  commimiiez  pas 
si  souvent. 

Par  exemple  :  4.  Si  étant  en  quelque 
sujétion ,  et  vos  supérieurs  étant  si  bi- 
zarres qu'ils  s'inquiètentde  vous  voir  com- 
munier si  souvent ,  condescendre  en  quel- 
que sorte  à  leur  infirmité,  et  ne  commu- 
nier que  de  quinze  en  quinze  jours ,  an 
c^snéanmoinsqu'on  ne  puisse  aucunement 
vaincre  la  difficulté ,  quoique  je  puisse  dire 
assurément  que  la  plus  grande  distance  des 
communions  est  celle  de  mois  a  mois  pour 
ceux  qui  veulent  servir  Dieu  dévotement 

2.  Si  vous  êtes  prudente ,  il  n'y  a  r 
père ,  ni  mère ,  ni  femme ,  ni  mari ,  qm 
vous  empêche  de  communier  souvent;  pui^ 
que  le  jour  de  votre  conununion  vous  ne 
laisserez  pas  d'avoir  le  soin  qui  est  conve* 
nable  â  votre  condition ,  et  que  vous  en 
serez  plus  douce ,  plus  gracieuse  en  leur 
endroit ,  et  ne  leur  refuserez  aucune  sorte 
de  devoirs. 

3.  Les  fonctions  conjugales  même  n'ex- 
cluent personne  de  la  communion,  si  d'ail- 
leurs la  dévotion  provoque  à  la  désirer. 
Les  premiers  chrétiens  communioient  tous 
les  jours,  quoique  mariés  et  bénis  delà 
génération  des  enfans.  C'est  pourquoi  j'ai 
dît  que  la  fréquente  conununion  ne  don- 
noit  aucune  incommodité,  ni  aux  pères, 
ni  aux  femmes ,  ni  aux  mères ,  pourvu 
que  l'ame  qui  communie  soit  prudente  et 
discrète. 

i.  Quant  aux  maladies  corporelles , 
celle-là  seule  peut  être  un  légitime  empê- 
chement à  cette  sainte  participation  ,  qui 
provoque  au  fréquent  vomissement. 

5.  Pour  communier  tous  les  huit  jours, 
il  est  requis  de  n'avoir  ni  péché  mortel ,  ni 
aucune  affection  au  péché  véniel;  mais 
pour  communier  tous  les  jours ,  il  faut  ou- 
tre cela  avoir  surmonté  la  plupart  des 
mauvaises  inclinations ,  et  que  ce  soit  par 
l'avis  du  père  spirituel  (4). 

(l)Pliil.,p«rt  U,ob.  u. 
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Commencez  le  soir  précédent  à  voue  pré- 
parer à  la  sajnle  communion  par  plnsieun 
aspirations  et  élancemens  d'amour ,  vous 
retirant  un  peu  de  meilleure  heure,  afin 
de  vous  pouvoir  aussi  lever  plus  matin. 

Si  la  nuit  vous  vous  réveillez,  remplis- 
sez soudain  votre  cœur  et  votre  bouche  de 
quelques  paroles  odorantes ,  par  le  moyen 
Àesquetles  votre  ame  soit  parfumée  pour 
recevoir  l'Époux,  lequel  veillant  pendant 
que  vous  dormez ,  se  prépare  à  vous  ap- 
porter mille  grâces  et  faveurs ,  si  de  votn 
part  voua  êtes  disposée  à  le  recevoir. 

Le  matin ,  levez-vous  avec  grande  joie , 
pour  le  bonheur  que  vous  ospérez  ;  et  vous 
élaot  confessée,  allezavec  une  égale  con- 
fiance et  humilité  prendre  celte  viande 
cluute  qui  vous  Dourrîra  à  l'immortalité. 

Après  avoir  dit  les  paroles  sacrées,  Sii- 
gtuur ,  }a  nt  t»\t  pat  digne ,  etc. ,  ne  re- 
muez plus  votre  tête  ni  vos  lèvres  ,  soit 
pour  prier ,  soit  pour  soupirer  j  mais  ou- 
vrant doucement  et  modestement  votre 
bouche,  et  élevant  votre  tête  autant  qu'il 
fout  pour  donner  commodité  au  prêtre  de 
TOir  ce  qu'il  fait ,  recevez ,  pleine  do  foi . 
d'espérance  et  de  charité,  celui  lequel, 
auquel ,  par  lequel ,  et  pour  lequel ,  vous 
croyei ,  espérez  et  aimez. 

Considérez  le  prélre  comme  une  abeille 
mystique,  lequel  ayant  pris  sur  l'autel  le 
Sauveur  du  monde ,  vrai  Fils  de  Dieu ,  qui 
comme  une  rosée  est  descendu  du  ciel ,  et 


m 

Votre  grande  intention  en  la  communion 
doit  être  de  vous  avancer ,  fortifier ,  et 
consoler  en  l'amour  de  Dieu  :  vous  devez 
recevoir  pour  l'amour  ce  que  le  seul  amour 
vous  fiiit  donner. 

Le  Sauveur  ne  peut  être  considéré  eo 
une  aclioD  ni  plus  amoureuse ,  ni  plus  ten- 
dre ,  que  celle  de  la  communion ,  en  la- 
quelle il  s'anéantit ,  par  manière  de  dire , 
et  se  réduit  en  viande,  afin  de  pénétrer  noa 
âmes  cl  s'unir  intimement  au  cœur  et  an 
corpe  de  ses  Bdèles. 

Les  mondains  vous  demandent  pour- 
quoi vous  communiez  si  souvent,  dites- 
leurque  c'est  pour  apprendre  Aaimer  Dieu, 
pour  voua  purifier  de  vos  imperfections, 
pour  vous  délivrer  de  vos  misères ,  pour 
vous  consoler  en  vos  afflictions ,  pour  vous 
appuyer  en  vos  foiblesses. 

Dites-leur  que  deux  sortes  de  gens  doi- 
vent souvent  communier  :  les  parfaits  , 
parce  que  étant  bien  disposés  ils  auroient 
grand  tort  de  ne  point  s'approcher  do  la 
source  et  fontaine  de  perfection  ;  et  les  im- 
parfaits ,  afin  de  pouvoir  justement  pré- 
tendra à  la  perfection;  les  forts,  a&nqu'ils 
ne  deviennent  foibles  ;  et  les  foibles ,  aSn 
qu'ils  deviennent  forts;  les  malades,  ailn 
d'être  guéris  ;  les  sains ,  afin  qu'ils  ne 
tombent  en  maladie;  et  que  pour  vous, 
conuiieimparfaite,foible  etmafade,  vous 
avez  besoin  de  souvent  communiquer  avec 
votre  perfection,  votre  force  et  votre  mé- 

Dites^eur  que  ceux  qui  n'ont  pas  beau- 


KIsdek  Vltrs.,  qui  comme  tor.  d'atoi mondaine. ,  doivmi  com- 

m  d«  ]■  lerce  d.  noire  hnman.li ,  le    „„;,,,  ^^^^^  ^^  ^^.^^  ,„  „,  „j^ 

site  ;  et  que  oelui  qui  travaille  beaucoup, 
et  qui  est  chargé  de  peine,  doit  aussi  lum- 

ger  les  viandes  solides  et  souvent. 
Dites-leur  que  vous  recevez  le  saint  sa- 
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met  en  viande  de  suavité  dedans  votre 

bouche  et  dedans  votre  corps. 

L'ayant  reçu ,  excitez  votre  cœur  à  ve- 
nir faire  hommage  &  co  Roi  de  salut  ;  traj- 

tazaveoluidevosaSniresintérieures. Con-  i  j      ,  .    .. 

aidérei-IedeVBnt  vous  et  dedans  vous,  Où     froment  pour  apprendre  à  le  bien 
U  s'ect  mis  pour  votre  bonheur  :  falte»-lui     "«J'.  !»"■;  <^«  l"  °"  "^  '«'^  6"*"*  ^len 
toat  l'accueil  qui  vous  sera  possible ,  et  '  l'.^^^V^Jl''.^)!.!  "J?,."" 
COmporteB-vouB  en  sorte  que  i'on  connoisse 
en  toutes  vos  actions  que  Dieu  est  avec 


Ne  pouvant  pas  avoir  le  bien  de  com- 
munier réellement  à  la  sainto  messe,  corn- 
noniezau  moins  de  cœur  et  d'i'sprit.vuus 
unissant  par  ardent  désir  à  cette  chair  vi- 
Tifianto  du  Sauveur. 


s  exerce  pas  sou- 
vent. Communiez  souvent,  Pliilotée  ,  ut  le 
plus  souvent  que  vous  pourrez ,  avec  l^via 
de  votre  père  spirituel ,  et  croyez  qu  à 
force  d'adorer  et  manger  la  beauté,  la 
bonté ,  et  la  pureté  même  en  ce  divin  a- 
crument ,  vous  deviendrez  toute  belle , 
toute  bonne ,  et  toute  pure  (1). 

[t)IUI.,|MU,«h.Hh 


EXERCICE 
A  LA  SAINTE  COMMUNION, 

FAR  l£  BON  ÉTAT  DES  TROIS  PDISSANCES  DB  L'AME, 

Vit    COMtSTE    EN    LA   PDEfiATIOH    DB   CERTIIKU  CflOiS),   IT  !>■   L'OHUSMUIT  H 

QDBLQDBS  AimBB. 


1 1.  PrtpinUan  it  renUDdenient. 

I.  Purger  l'entendement  de  toule  cario- 
til^ ,  commenl  le  vrai  corps  de  Notre-Sei- 
gneurnvec  son  sang,  son  ame  et  sa  divi- 
oité ,  sont  tout  entiers  en  la  sainte  hostie , 
et  tout  en  ses  parties;  qu'il  soit  un  vrai 
G»ps,  et  en  mftme  temps  au  Ciel  et  en  la 
terre ,  en  tant  de  lieux  et  d'hosties  ,  sur 
tant  d'autels ,  et  en  tant  de  boucbes. 

Qui  sait  comment  Dieu  créa  le  monde , 
notre  ame,  et  la  mit  dans  notre  corps?  De 
même  de  ce  mystère  adorable ,  il  suffit 
qu'il  l'a  pu,  etqu'ill'a  fait;  c'est  à  nous 
de  te  croire. 

Lamanne  tomboitdenuit,  nondejonr; 
personne  ne  savoit  comment  elle  se  fai- 
soil;  le  matin  an  la  voyoit  toute  faite  et 
descendue.  Voyonsaussi  la  manne  eucha- 
ristique sur  nos  autels  et  dans  nos  poi- 
trines. 

S'il  nous  vient  quelque  doute  ou  tenta- 
tion là-dessus ,  n'y  répondons  que  par  le 
mépriset  l'abomination,  sans  aucune  sub- 
tihlé  ni  raisonnement ,  mais  en  nous  hu- 
miliant sous  la  puissance  de  Dieu ,  disant 
de  cœur  et  de  bouche  : 

Stératton. 
0  ^inte  et  immense  toute- puissance  de 
mon  Dieu ,  mon  entendement  vous  adore , 
vrop  honoré  de  vous  reconnottre  et  de  vous 
faire  l'hommage  de  son  obéissance  et  sou- 
mission 1  Oh  que  vous  êtes  incompréhensi 
Me,  et  que  je  suis  joyeuse  de  ce  que  vous 
l'êtes  1  Non ,  je  ne  voudrois  pas  vous  pou- 
voir comprendre  ;  car  vous  seriezpetit,  si 
une  chélive  capacité  vous  comprenoit.  Hé 
quoi ,  petit  moucheron ,  nourri  parmi  la 
pourriture  de  ma  chair,  voulez^vous  brû- 


ler vos  ailes  à  cet  immense  fen  de  la  puis- 
sance divine  ,  laquelle  consumeroit  etdé- 
voreroit  les  séraphins ,  s'ils  se  foumnent 
à  telle  curiosité?  Non  ,  petit  papillon  ,  Jl 
vous  appartien  t  d'adorer  et  abtmer,  et  non 
pas  de  sonder  la  profondeur  de  ce  mys- 
tère. Arrière,  Satan!  souviens-toi,  mat- 
heureui ,  que  ton  outre-cuidsnce  de  vou- 
loir voler  trop  haut  t'a  précipité  en  enfer. 
Je  m'empêcherai  bien  de  faire  un  tel  saut, 
moyennant  la  grâce  de  mon  Dieu.  Tu 
trompas  ainsi  la  pauvre  Eve  ,  lui  voulut 
apprendre  à  savoir  autant  que  Dieu  ;  mai) 
tu  ne  m'attrapperas  pas,  car  je  veux  croiie 
et  ne  rien  savoir. 

Parer  l'entendement  de  considéra lioM 
saintes,  non  de  la  manière  que  Notre-Sei- 
gneur  y  est.  Les  Israélites  ne  demandèrent 
pas  comment  la  manne  se  faisoit ,  msisca 
que  c'éloit  :  Man-hu  ,  qu'est-ce  ceci  ?  Con- 
sidérez donc  que  c'est  le  vrai  corps  de  Ko- 
tre-Seisneur,  son  sang,  son  ame,  sa  diïi- 
nité;  qu'il  s'unitê  nous  par  la  communim 
la  plus  intime  qui  se  puisse  concevoirln>^ 
veilleuse  et  pleine  d'amour. 
ËliiatiDik 

Peu  m'importe ,  é  mon  Dieu  ,  que  je  sfr 
che  comment  vous  venez  à  moi  en  ce  divii 
sacrement  :  il  suffit  que  je  croie  très-ca- 
tainement  que  c'est  vous-même ,  v(rtre 
vrai  corps,  votre  vrai  sang,  votre  aoMSl 
votre  divinité  ,  que  c'est  le  mystère  de  la 
plus  intime  union  et  communication  qw 
votre  amour  a  pu  inventer  pour  vous  unir 
à  nous,  et  nous  communiquer  les  plus  pré- 
cieux dons  de  votredivin  amour.  Je  le  c( 
ainsi ,  ô  mon  très-cher  Sauveur.  En  celU 
disposition,  venez,  unissez-vous  imoî,  et 
prenez  possession  de  moa  ctBur, 
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|n.  Préparation  de  la  mémoire. 

La  purger  de  la  souvenance  des  choses 
périssiibles  de  la  terre  et  des  affections 
mondaines.  Figure  de  c^i  dans  la  manne, 
qui  ne  lomboit  que  dans  le  désert,  loin 
des  villes  et  des  bourgades.  On  relroussoit 
les  habits,  mangeant  Tagneau  pascal ,  afm 
que  rien  ne  floltât  sur  la  terre.  Abraham 
laissa  Tâne  et  les  serviteurs  au  bas  de  la 
montagne  ;  c'est-à-dire  qu*il  faut  mettre 
bas  toutes  les  pensées  des  choses  tempo- 
relles jusques  après  la  sainte  communion, 
pour  ne  penser  qu*aux  bienfaits  de  Dieu  , 
comme  la  création,  lu  conservation ,  et  la 
pas-sion,  selon  Tinslitution  de  ce  divin  sa- 
crement. 

Élévation. 

Arrière  donc  toutes  les  pensées  de  la 
terre  :  ma  plus  grande  application,  ô  divin 
Sauveur  de  moname,  estde  vous  recevoir 
et  de  me  ressouvenir  de  vos  bienfaits,  sur- 
tout de  celui  de  ma  rédemption  ,  en  mé- 
moire duquel  vous  m*avez  laissé  le  même 
corps  en  ce  sacrement ,  qui  souflrit  pour 
nous  sur  la  croix  ;  afm  qu'en  le  recevant 
je  me  ressouvinsse  de  la  sanglante  journée 
en  laquelle  par  son  amère  passion,  il  nous 
délivra  de  la  damnation. 

C'est  en  celte  disposition,  ô  mon  très- 
cher  Sauveur,  que  je  désire  vous  recevoir 
maintenant,  et  vous  témoigner  reconnois- 
aance  de  cet  inestimable  bienfait. 

S  UI.  Préparation  de  la  volonté. 

La  purger  des  affections  déréglées  , 
même  des  choses  bonnes.  Les  affections 
flODt  les  pieds  de  famé,  qui  la  portent  par- 
tout où  elle  va  :  c'est  s'en  purger  que  de 
n*en  avoir  plus  pour  les  choses  de  la  terre. 

En  figure  de  ceci  les  Israélites  man- 
geoient  l'agneau  pascal  avec  les  souliers 
aux  pieds.  Et  notre  Seigneur  les  lave  aux 
apôtres  avant  Tinslitulion  de  ce  divin  sa- 
crement, pour  marquer  que  les  adeclions 
doivent  être  très-pures  en  s'en  approchant. 

L*on  ne  cueilloit  la  manne  qu'à  la  frui- 
dieur  et  avant  le  lever  du  soleil ,  pour  dire 
que  les  ardeurs  des  affections  naturelles 
empêchent  qu'on  ne  recueille  les  fruits  de 
Celte  manne  céleste,  et  qu'on  n'y  doit  ve- 
nir qu'avec  une  volonté  fraîche  et  non 
écliauffée  d'autre  dé^ir  que  d'en  profiler. 
l'ai  dé^ré|  dit  notre  Seigueur,  d'un  ardent 


désir  de  manger  cette  pâque  avec  vous. 
Voilà  notre  règle ,  et  le  modèle  que  noua 
devons  imiter.    • 

Élévation.  * 

0  divine  manne  qui  renfermez  les  déli- 
ces du  corps  et  du  sang  de  mon  Sauveur 
Jésus-Christ ,  c'est  vous  seule  que  je  désire 
et  que  je  souhait"?  ardemment  de  recevoir 
aujourd'hui.  Rendez-!noi  amères  toutes  les 
délices  des  sens  et  lc>  autres  plaisirs  de  la 
vie.  Faites  que  les  désirs  de  mon  cœur  et 
les  affections  de  ma  volonté  ne  soient  ja- 
mais que  pour  vous,  et  que  jamais  elle  ne' 
goûte  aussi  d'autres  délices  que  celles  de 
votre  divin  amour.  Montrez- vous  à  moi, 
ô  le  souverain  bien-aimé  de  mon  ame,  et 
que  tout  autre  bien  me  soit  à  jamais  à  dé- 
goût. 

AVIS  SUR  L'USAGE  DE  CES  PRATIQUES. 

4 .  Si  la  tentation  de  la  curiosité  ne  vous 
inquièle  pas,  ne  lui  ouvrez  pas  la  porte; 
mais  jouissez  avec  humilité  et  actions  de 
grâces  de  la  simplicité  de  la  foi. 

2.  Si  elle  vous  importune,  résistez -y 
courtement  par  forme  de  simple  rejet  et 
détesta tion  ,  à  Texemple  de  notre  Sei  - 
gneur  :  Arriére,  Satan ,  tu  ne  tenteras 
paê  le  Seigneur  ton  Dieu, 

3.  Si  la  tentation  continue,  ne  laissez  pas 
de  communier. 

i.  Fuir  la  curiosité  aux  autres  moindres 
choses.  Arrêtez-vous  à  la  seule  connois* 
sance  de  notre  Seigneur  Jésus-ChrisC  cru- 
cifié. 

4 .  Quant  à  la  considération ,  dès  le  jour 
précédent,  à  l'oraison  et  à  l'examen ,  dres- 
sez votre  pensée  vers  Notre-Seigneur  en 
ce  divin  sacrement. 

2.  Usez  de  quelques  élans  et  pensées  af- 
fectives à  ce  sujet. 

3.  Appliquez  même  l'oraison  mentale 
au  même  sujet ,  considérant  Notre-Sei- 
gneur vous  y  présentant  les  mêmes  bicii- 
faits  ou  vous  donnant  les  mômes  en.-eigne- 
mens  qu'il  a  donnés  aux  autres,  et  ainsi  des 
autres  mvstères. 

A.  Ressuuvenez-vous  des  plus  signalés 
bienfaits  reçus  de  notre  Seigneur  au  jour 
de  la  communion. 

5.  Employez  même  l'imagination  pour 
vous  cxcit^er  à  la  dévotion  vers  le  divin 
Sauveur  qui  se  donne  à  vous,  soit  vous 
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représentant  les  etrsMes  6%  Tfofre-Dame 
•I  de  8«  Jolieph ,  en  portent  ce  dltin  en- 
fant en  son  en  Tance ,  et  le^  f50Ats  et  conso- 
lations exlroordtnairee  qu'ils  rcssentoient 
en  le  baisant,  le  caressant;  comme  aussi 
les  douceurs  que  ressentit  Notre*Dame» 
lorsqu'elle  le  conçut  à  la  parole  dd  Tange 
par  l'opération  du  SainUEsprlt, 
Voici  Tusage  de  tous  ces  avis. 

ilétatien. 

0  steré  pain  de  viel  comme  je  viens  à 
▼ous  en  la  simplicité  de  ma  foi ,  pour  me 
nourrir  et  mesubstanler  de  votre  précieuse 
chair,  donnet-voua  au«si  à  moi  en  la  doup 
ceur  et  la  plénitude  de  votre  amour.  Que 
tonte  autre  connoisannce  des  choses  créées 
périii^e  en  mon  esprit  à  Taspect  et  à  la  lu« 
mière  de  vos  vérités.  Que  toute  ma  scieiiee 
et  ma  connoissance  soit  de  vous  connoilre, 
6  Jésus  crucifié  pour  mon  amour,  dont 
vous  mo  laissez  un  (parfait  mémorial  en 
ce  sacrement  1 

Quand  sera-ce,  0  mon  ame,  au'alnsi 
qu'un  cerf  altéré,  tu  étanchoras  les  ar- 
deurs de  ta  soif  dans  les  sources  sacrées 
de  ton  Sauveur  I  Ah  I  quand  viendrai-je, 
et  quand  me  présenterai -je  devant  luil 
Ce  n*e>t  plus  chez  le  pharisien  que  je  vous 
chercherai  avec  la  Madeleine ,  ni  i  Vçn- 
tour  du  sépulcre,  mais  dans  votre  maison, 
à  mon  Dieu  I  sur  cet  autel  et  dans  votre  la* 
berniicle»  Je  sais  bien  que  j*en  suis  indi- 
gne, ô  mon  Dieu!  mais  comme  un  autre 
prodigue ,  je  retourne  à  vous ,  et  vous  de- 
mande miséricorde  et  la  grâce  de  rentrer 
ît  voire  service» 

J*avoue  avec  une  Cananée  que  je  ne 
mérite  piis  |c  pain  entier  qui  est  préparé 
aux  enfjns ,  mais  les  petites  miettes  qui 
tombent  de  votre  sainte  table  pour  la  nour- 
riture et  la  guérison  de  toutes  les  ml$ére;> 
de  mon  ame. 

Mais  qui  suis-je,  et  qui  éies-vous,  é  mon 
Dieu ,  qui  venez  à  moi  ?  et  d  où  me  vient 
ce  bonheur,  que  vous  ne  refusiez  point 
d'habiter  dans  mon  ame  inScberesse?  Ve- 
nez donc  à  la  bonne  heure,  ô  divin  Epoux 
de  mon  amol  baisez-moi ,  puisque  vous  le 
voulez,  du  sacré  baiser  de  votre  bouche, 
et  suppléez  par  Texcès  de  votre  bonté  î 
toutes  mes  indignités  et  misères.  Que  ce 
aoit  le  sacré  gage  de  rinlimo  union  et  de  la 
haiaon  indis^Mluble  que  vous  voulez  faire 
avec  mon  «4Mf» 


Povf  It  Itflipf  d^pfèf  fa  esMfliiiBlMi* 

La  temps  la  plus  précieux ,  et  qui  doh 
être  le  mieux  ménap^.  est  celui  d*nf  r^s  la 
communion.  C*est  alors  quMI  faut  réveiller 
et  réitérer  las  actas  d'une  vire  fol ,  d*unt 
profonde  adoration  et  mpeet  en  In  pré- 
sence réelle  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
en  nous  :  c'est  pour  lors  qu'il  faut  exciter 
et  oonvier  toutes  les  puissances  de  netra 
ame  à  lui  venir  faire  hommage ,  et  pat 
mille  saintes  affeetions  lui  témoigner  no* 
tre  reeonnoissanca  et  amour ,  tantôt  par 
la  crainte  de  la  eontrisier  et  Téloigner  da 
nous,  tantôt  par  les  témoignages  de  eon* 
fiance ,  de  Joie,  et  do  jubilation  intérieora 
d*amour,  par  la  suavité  et  les  goûts  inté* 
rieurs  de  sa  divine  présence,  d'actions  de 
grâces,  de  résolutions  de  le  servir  et  pro» 
testalion  d'une  inviolable  fidélité* 

ÉléT«U01l. 

Cest  donc  vous,  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu ,  qui  vous  trouvez  présent  dans  mua 
ame,  comme  je  fui  cru«  Ah  !  je  le  ressens 
maintenant.  C'est  vous,  6  divin  Jésus,  qui 
êtes  le  roi  do  gloire,  et  le  Fils  du  Pore  éter- 
nel, qui  habitez  au  milieu  de  moi,  sur  mon 
cœur  et  dans  ma  poitrine.  lié  I  de  graca. 
Seigneur,  ne  vous  en  séparez  jamais,  mais 
demeurez  toujours  avec  moi  ;  car,  hélasi 
il  se  fuit  tard ,  et  l'heure  de  mon  déiuirt 
s'approche.  Âh  \  je  ne  craindrai  pus  tous 
les  maux  qui  peuvent  m'accuciilir,  puisque 
vous  êtes  avec  moi;  au  contraire,  j'ai  tout 
sujet  de  joie,  ot  de  croire  que  c'e^t  mainte- 
nant que  le  Père  éternel  m^aimcro ,  puis* 
que  c'est  son  Fils  bien-aimé  qui  hiibiteeQ 
moi.  C'est  lui  qui  m'a  fait  cette  joie,  et  qui* 
conque  l'entendra  s'en  réjouira  avec  moi. 
Faites-le  donc,  anges  bienheureux,  qui  êtes 
toujours  présens ,  et  dans  un  prorond  roi* 
pect,  auteur  de  ce  divin  sacrement.  Cesi 
maintenantque  jedisavec  la  divineépouan, 
que  mon  bien-aimé  est  à  moi,  et  que  je  suis 
toute  i»icnne  ;  car  il  Te\mQ  sur  n^un  co&ur^ 
et  au  milieu  de  ma  poitrine.  0  Père  de  mi- 
séricorde  1  parce  que  vous  m'avez  fuit  cetia 
grâce  de  me  donner  votre  propre  Fils ,  je 
vous  bénirai  de  bénédictions  immortellaS| 
et  multiplierai  vos  louanges  comme  les 
étoiles  du  firmament,  11  est  trop  juste,  S^ 
gneur,  que  vous  soyez  mon  Dieu ,  etqiieja 
vous  serve,  puisque  vous  m'avez  donné  ut| 
pain  si  délicieux  pour  ma  nourriture ,  ai  la 


DE  S.  fHAifçms  m  sales. 


7!«r 


plem  de  mon  cœur,  Ql-devant  en^urdç, 
sera  votre  majspn ,  et  je  vous  bénirfu  ^l 
louerai  ëterncllement, 

Je  n'ai  rien  dit  du  nettoiement  de  la  con- 
science qui  se  fait  pnr  la  confessionf  parce 
que  chacun  sait  qu*il  le  faut  faire,  pu  le  soir 
auparavant,  ou  le  matin  du  lepcleix^i^ i et 
toujours  avec  soin  et  humilité. 

Au  reste,  parce  que  le  plus  grand  moyen 
de  profiler  en  la  vie  spirituelle  c'est  la  dé- 
vote confession  ,  je  vous  la  recommande , 
dit  le  même  saint  prélat.  Pronei:  garde 
pourtant  que  ce  ne  soit  jamais  par  ma- 
nière d'acquit,  on  par  coutumet  mai^tqu- 
joups  pour  glorifier  Dieu ,  vous  unir  à  lui , 
et  prendre  force  pour  supporter  les  tenta- 
tions et  afllirlions,  qui  ne  ipanquerpnt  ja- 
mais en  celte  vie 

ASPIRATIONS  A  LA  SAINTE  COMMU- 
NION. 

0  sainte  et  glorieuse  vie,  c*es(  en  la 
communion  du  corps  et  du  ^ang  de  mon 
divin  Sauveur  que  je  trouve  des  gages  de 
ton  éternité  bienheureuse.  Fuites,  ô  mon 
très-cher  Sauveur,  que  dès  maintenant  et  à 
rheure  de  mon  départ  de  cette  vie,  vous  me 
(serviez  de  soutien  et  de  viatique  pour  me 
rejoindre  inséparablement  à  vous,  et  que 
vous  y  soyez  à  jamais  ma  yraje  vie, 

Aspimtton  dévote  aa  saint  sacrement  de  l'autel, 
tl  à  U  vision  bien  heureuse  dont  il  est  le  gage. 

Dans  le  ciel ,  ah  I  mon  Dieu  ,  quelle  fa- 
veur *  votre  divinité  s'unira  elle-même  à 
notre  entendement ,  sans  entremise  d'es- 
pèce ni  do  représentation  quelconque  ; 
mais  elle  s'appliquera  et  joindra  elle- 
mômc  d'une  union  »i  parfaite,  qpe  cette 
intime  présence  tiendra  lieu  de  roprésen- 
talion  et  d'espèce.  0  vrai  Dieu  !  quelle 
suavité  à  l'entendement  humain  d'être  à 
jamais  uni  à  son  souverain  objet ,  rece- 
vant, non  sa  représentation,  mais  la 
propre  essence  de  sa  divine  vérité  et  mu- 

jcstél 

C'est  1.0 ,  6  mon  Dieu ,  que  votre  benlé 
paleruoHe  ne  ^e  contente  pas  de  faire  re- 
«evotr  so  propre  8ub2>tance  en  nolro  en- 
tendement ,  c'etit-à-dire  de  noui>  faire  voir 
M  divinité  ;  mais  pur  un  Mme  de  votre 
douceur  vous  appliquerez  vous-même  vo- 
fm  aubslance  divipe  à  notre  esprit ,  afin 
que  nous  l'entendions ,  non  pas  on  oapèco 


ou  repr^entation ,  mdfs  «n  9Ho«lll4m  fl 
par  efle-mônie  ;  en  |orto  quç  vQtm  suli- 
stance  paternelle  çt  éternelle  serve  d'ea- 
pèce  aussi  bien  qu^  d'ofeJQt  î  PQlrQ  qqWH- 
dement. 

Bonheur  inflni,  qui  ne  nous  9  pas  s^ulf- 
ment  été  proniis  en  l'autre  vje ,  mA^  dqi^t 
nous  avons  des  arrhes  aq  très-saip^  SuCff- 
ment  de  l'Egçharisti^,  en  ce  ffiitin  perpé- 
tuel de  la  grâce  divine  ;  car  c*e$t  |^  q\\  nous 
recevons  le  sang  dq  Sauveur  en  s«  phair,  ft 
sa  chair  en  son  sang;  §pn  sang  nQU$  étoR* 
appliqué  par  sa  chair,  sa  substance  par  9fi 
substance  à  notre  propre  beuçhe  corpth 
relie  ;  afln  que  nous  ^achigns  qu'ain^^i  il 
nous  appliquera  son  essence  divine  au  fes- 
tin éternel  de  la  gloire.  U  est  vrai  qu*iQi 
bas  cette  faveur  nous  est  faite  réellement, 

m\9  à  çpqvert  ^us  les  espôce«  ou  app»- 
renées  saoramentelles;  là  ou  au  Ciel ,  la 
divinité  se  donnera  à  découvert,  et  nous 
la  verrons  face  %  faoe  »  comme  oile  est. 
Ainsi  soit^l  (4), 

Élans  oa  saillies  de  l'amoar  de  MeuTnillanre  Tfli» 
notre  Seigneur  après  la  sainte  cominiioton. 

Que  VOUS  rcndrai-je ,  6  Seigneur,  pour 
toutes  les  faveur^  dopt  vous  combles  moa 
ame  maintenant?  Je  vous  ai  dit  i  Seigneur, 
VOUS  êtes  mon  Dieu ,  qui ,  tout  plein  de 
votre  infinie  bonté,  ne  pouvez  avoir  indi* 
gence ,  ni  de  mes  biens,  ni  de  chose  quel- 
conque ;  mais  si  par  imagination  de  ohoso 
impossible  je  pouvois  penser  que  vous  eut- 
siez  besoin  de  quelque  bien ,  je  ne  cesse» 
rois  jamais  de  vous  le  souhaiter  au  péril  do 
ma  vie ,  de  mPQ  être  •  et  de  tout  ce  qui  est 

au  mpnde, 

Quç  si  étant  ce  que  vou9  étoe ,  et  quo 
vous  ne  pouvez  jamais  cesse)*  d*étre,  il 
^toit  possible  qqp  vous  reçussiez  quelquo 
pccroii^ment  de  bien  ,  4  bqn  Dieu  I  quel 
dé^^ir  aurpi»-je  que  vous  Teussiezl  Alors  « 
4  Seigneur  éternel  I  je  voudrois  voir  con^ 
vcriir  mon  cceur  en  souhait,  et  ma  vie  eo 
soupin»,  pour  vpu§  désirer  ce  bieuvlà,  Ah  I 
mais  pourtant!  ù  le  çaoré  bien-aimé  do 
mon  ame,  je  no  d^iire  pas  de  pouvoir  dér 
sirer  aucun  bien  à  votre  majesté;  au  eon* 
traire ,  je  me  çpmplais  do  tout  mon  cœur 
en  ce  su|)rême  degré  de  bont^  que  vQus 
avez ,  auquel ,  ni  par  désir,  ni  même  par 
pensée ,  on  ne  peut  rien  ajouter  :  mais  ai 

(1)  Tb«oL,clu  lu 


788 


OPUSCULES 


ce  désir  étoit  possible,  6  divinité  infinie , 
6  infinité  divine ,  mon  ame  voudroit  être 
ce  désir,  et  n'être  rien  autre  que  cela, 
tant  elle  désireroil  de  dés^îrer  pour  vous  ce 
qu'elle  se  complaît  infiniment  de  ne  pou- 
voir pas  désirer,  puisque  Timpuissiince  de 
faire  ce  désir  provient  de  Tinfinie  infinité 
de  votre  perfection  qui  surpasse  tout  sou- 
hait et  toute  pensée. 

Hé  I  que  j'aime  chèrement  l'impossibi- 
lité de  vous  pouvoir  désirer  aucun  bien  , 
6  mon  Dieu  î  puisqu'elle  provient  de  l'in- 
compréhensible immensité  de  votre  abon- 
dance ,  laquelle  est  si  souverainement  in- 
finie, que  s'il  se  trouvoit  un  désir  infini , 
il  seroit  infiniment  assouvi  par  l'infinité 
de  votre  bonté  qui  se  convertiroit  en  une 
infinie  complaisance  (4). 

Peniéei  irés-dérolet  pour  la  communion ,  on  re- 
cueillpiiient  iniérieur  «uprét  de  notre  Seigneur 
prévenu 

0  Dieu ,  permettez-moi ,  à  l'imitation 
d'un  de  vos  très-chers  amans ,  que  je  vous 
dise  :  Où  vous  allois-je  cherchant ,  be^iuté 
très-infinie?  Je  vous  cherchois  dehors,  et 
vous  étiez  au  milieu  de  mon  cœur. 

Imaginez -vous,  ô  mon  âme,  la  très- 
sainte  Vierge  Notre-Dame  :  lorsqu'elle  eut 
conçu  le  Fils  de  Dieu,  son  unique  amour, 
l'ame  de  celte  mère  bien-aimée  se  ramassa 
toute,  sans  doute,  autour  de  cet  enfant 
bien-aimé  ;  et  parce  que  ce  divin  ami  éloit 
au  milieu  de  ses  entrailles  sacrées,  toutes 
les  facultées  de  son  ame  se  retirèrent  en 
elle-même,  comme  de  saintes  aveltes  de- 
dans la  ruche  en  la(]uelle  éloit  leur  miel  ; 
et  à  mesure  que  la  divine  grandeur  s'éloit, 
par  manière  de  dire,  rélrécie  et  raccour- 
cie dedans  son  ventre  virginal,  son  ame 
agrandissoit  et  magnifioit  les  louanges  de 
celle  infinie  débonnaireté ,  et  son  esprit 
tressaiiloit  de  conleniëment  dedans  son 
corps,  comme  celui  de  saint  Jean  dedans 
celui  de  sa  mère ,  autour  de  son  Dieu  qu'il 
Bentoit.  Bile  ne  lançoit  point  ni  ses  pen- 
sées ,  ni  ses  affections  hors  d'elle-même , 
puisque  son  trésor,  ses  amours  et  ses  dé- 
lices étoient  au  milieu  de  ses  entrailles 
sacrées. 

Avis  ou  réflexions. 

Or,  ce  même  contentement  peut  être 
pratiqué  par  imitation  entre  ceux  qui, 

(i;  TbéoL,  u«  f. 


ayant  communié ,  sentent  par  \h  a&rtitude 
de  la  foi  ce  que  ni  la  chair,  ni  le  sang,  mais 
le  Père  céleste  leur  a  révélé  :  que  leur  Sau- 
veur est  en  corps  et  en  ame  présent  d'une 
très-réelle  présence  à  leur  corps  et  à  leur  • 
ame  par  ce  très-adorable  sacrement.  Car 
comme  la  mer  perle  ayant  reçu  les  gouttes 
de  la  fraîche  rosée  du  matin  ,  se  resserre, 
non-seulement  pour  les  conserver  pures 
de  tout  mélange  qui  s'en  pourroit  faire 
avec  les  eaux  de  la  mer,  mais  aussi  pour 
l'aise  qu'elle  ressent  d'apercevoir  l'agrôa- 
ble  fraîcheur  de  ce  germe  que  le  ciel  lui 
envoie;  ainsi  arrive-t-il  à  plusieurs  saints 
et  dévots  fidèles,  lesquels  ayant  reçu  ce 
divin  sacrement  qui  contient  la  rosée  de 
toutes  bénédictions  célestes ,  leur  ame  se 
resserre,  et  toutes  leurs  facultés  se  re- 
cueillent non-seulement  pour  adorer  ce  Roi 
souverain ,  nouvellement  présent  d'une 
présence  admirable  à  leurs  entrailles,  mais 
pour  l'incroyable  consolation  et  le  rafraî- 
chissement spirituel  qu'ils  reçoivent  de 
senlir  par  la  foi  ce  germe  divin  de  l'im- 
mortalité en  leur  intérieur. 

Etc^  recueillement  se  fait  par  l'amour,  " 
qui  sentant  la  présence  du  bien-aimé  |Kir 
les  attraits  qu'il  répand  au  milieu  de  leur 
cœur,  ramasse  et  rapporte  toute  l'ame 
vers  lui  par  une  très-aimable  inclination, 
par  un  très-doux  conlournement,  et  par 
un  délicieux  repli  de  toules  ses  facultés 
du  côté  de  ce  bien-aimé,  qui  les  attire  à 
soi  par  la  force  de  sa  suavité,  avec  laquelle 
il  lie  et  lire  les  cœurs,  comme  on  tire  les 
corps  par  les  cordes  et  liens  matériels  (1). 

AUTRES  EXERQCES 

DEVANT  ET  APRÈS  LA  COMMUNION. 

MédiUtion  pour  le  commeneement  de  chaqn 
mois  avant  la  satnie  communion. 

Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu  : 
priez-le  qu'il  vous  inspire.  Imaginez-vous 
que  vous  êtes  une  pauvre  servante  de  no- 
tre Seigneur,  et  qu'il  vous  a  mise  en  ce 
monde  comme  en  su  maison. 

4.  Demandez-lui  avec  humilité,  pou^ 
quoi  il  vous  y  a  mise  ;  et  considérez  que  ce 
n'est  pas  pour  aucun  besoin  qu'il  eut  de 
vous ,  mais  afin  d'exercer  en  vous  sa  libé- 
ralité et  boulé  ;  car  c'est  pour  vous  donner 
son  paradis,  et  afin  que  vous  le  pui^a 

(l)Tliéoi.,Uf.Vl.ofc.7. 
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avoir,  qu'il  vous  a  donné  l'entendement 
pour  le  connoître,  la  mémoire  pour  vous 
ressouvenir  de  lui ,  la  volonté  et  le  cœur 
pour  Tuimer  et  le  prochain  aussi ,  Tima- 
giaation  pour  vous  le  représenter  et  ses 
bienfaits ,  tous  vos  sens  pour  le  servir,  les 
oreilles  pour  ouïr  ses  louanges,  la  langue 
pour  le  louer,  les  yeux  pour  contempler 
Bes  merveilles,  et  ainsi  des  autres. 

2.  Considérez  qu*étanir  créées  à  cette 
intention,  toutes  actions  contraires  à  cela 
doivent  être  entièrement  évitées;  et  celles 
qui  ne  servent  de  rien  à  cela ,  doivent  être 
méprisées. 

3.  Considérez  quel  malheur  c'est  au 
inonde  de  voir  que  les  hommes,  pour  la 
plupart,  ne  pensent  point  à  cela;  mais  il 
leur  est  avis  qu'ils  sont  en  ce  monde  pour 
bâtir  des  maisons,  agencer  .des  jardins, 
avoir  des  vignes ,  amasser  de  l'or,  et  sem- 
blables choses  transitoires. 

4.  Faites  réflexion  sur  votre  misère,  qui 
a  été  si  grande  quelque  temps,  que  vous 
avez  été  de  ce  nombre. 

AFFECTIONS  ET  ÉLÉVATIONS. 

Hélas  1  Seigneur,  que  pensois-je ,  quand 
je  ne  pensois  pas  en  vous?  De  quoi  me  res- 
aouvenois-je ,  quand  je  vous  avois  oublié? 
Qu'aimois-je,  quand  je  ne  vous  aimois 
pas?  N'étois-je  pas  misérable  de  servir 
la  vanité,  au  lieu  de  la  vérité?  Hélas! 
le  monde,  qui  n'est  fait  que  pour  me  ser- 
vir, dominoit  et  mailrisoit  mes  affections. 
Je  vous  renonce,  pensées  vaines,  souve- 
nances inutiles,  amitiés  infidèles,  services 
perdus  et  misérables. 

Faites  rétolation  de  vaquer  cl-aprés  plut  fidèle- 
ment à  ce  que  Dieu  désire  de  vous. 

Âhl  Seigneur,  vous  serez  ci-après  l'uni- 
que lumière  de  mon  entendement  :  vous 
serez  l'objet  de  ma  souvenance ,  qui  ne 
s'occupera  plusqu'à  se  représenter  la  gran- 
deur de  votre  bonté  si  divinement  exercée 
en  mon  endroit;  vous  serez  les  seules  dé- 
lices de  mon  cœur,  et  l'unique  bien-aimé 
démon  ame;  vous,  mon  Seigneur,  qui 
pour  me  faire  un  abrégé  de  tous  vos  dons 
et  libéralités,  vous  vous  renfermez  et  vous 
donnez  à  moi  en  cet  adorable  et  très-au- 
guste sacrement. 

Application  particulière. 

Ahl  Seigneur,  j'ai  telles  et  telles  pen- 


sées, mais  je  m*en  abstiendrai  ci-après  :j*ai 
trop  de  mémoire  des  piques  et  injures ,  je  la 
perdrai  dorénavant  :  mon  cœur  est  encore 
attnché  à  telle  et  telle  chosn  qui  est  inutile 
ou  préjudiciable  à  votre  service  et  à  la  per- 
fection de  l'amour  que  je  vcus  dois,  je  le 
retirerai  et  dégagerai  absolument;  moyen- 
nant votre  grâce  ,  afln  qu'il  soit  pour  ja- 
mais  tout  à  vous.  Faites-moi  cette  grâce, 
0  mon  Dieu  ;  et  pour  preuve  de  ma  fidélité, 
agréez  telle  et  telle  pratique  que  je  me 
propose  en  ce  jour. 

Et  puisque  aujourd'hui  je  dois  participer 
au  calice  de  vos  délices ,  que  je  pnrticipe 
aussi  par  reconnaissance  à  celui  de  vos 
amcrtufhes,  par  l'acceptation  volontaire 
des  peines  et  contradictions  que  vous  per- 
mettrez m'arriver  ;  me  souvenant  que  per- 
sonne ne  sera  couronné  de  roses ,  qu'il  ne 
le  soit  premièrment  de  vos  épines. 

Choix  du  divin  amour  en  la  sainte  comniunion. 

0  amour  éternel  de  mon  Dieu  .  mon  aroe 
vous  requiert  et  vous  choisit  éternelle- 
ment. Hél  venez,  Esprit^Saint,  et  enflam- 
mez mon  cœur  de  votre  dilection.  Ou  ai- 
mer, ou  mourir.  Mourir  et  aimer  soit  ma 
vie  :  mourir  à  tout  autre  amour  pour  vivre 
à  celui  de  Jésus,  afm  que  nous  ne  mourions 
point  éternellement;  mais  que  vivant  en 
votre  amour  éternel ,  ô  divin  Sauveur  de 
nos  âmes ,  nous  chantions  éternellement  : 
Vive  Jésus,  j'aime  Jésus,  vive  Jésus  que 
j'aime ,  j'aime  Jésus  qui  vit  et  régnées  siè- 
cles des  siècles.  Amen  (4). 

Élans  et  alTections  très-dèvotes  vers  notre  Sei- 
gneur, en  qualité  d'agneau  en  la  sainte  Eu 
cliaristie. 

Je  vous  adore ,  6  vrai  Agneau  de  Dieu 
qui  ôtez  les  péchés  du  monde.  0  saint  et 
divin  Agneau ,  que  j'étois  misérable  sans 
vousl  Hélas  I  je  ne  suis  revêtu  que  de  votre 
laine,  laquelle  couvre  ma  misère  devant 
la  face  de  votre  Père.  En  votre  passion  , 
Seigneur,  vous  avez  été  fait  comme  une 
brebis  que  l'on  tond.  Mais  qui  est  cette 
divine  toison,  sinon  le  mérite,  sinon  les 
exemples ,  sinon  les  mystères  de  la  croix? 
Mais  qu'est  cette  divine  croix ,  sinon  la 
belle  quenouille  de  la  sii  in  te  Épouse,  à  la- 
quelle la  laine  de  cet  innocent  Agneau  est 
précieusement  liée  ,  ce  mérite  ,  cet  exem-. 
pie ,  ce  mystère?  Ah  1  puissé-je  Hier  con-' 

(l)Tlièot,Ur.XU. 
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(inuelIemeDl  par  considérations,  aspira- 
tions et  saints  exercices,  et  tiref  par  une 
sainte  imilalion  dahs  le  fuseau  de  mon 
cœur  (ouïe  celle  blanche  el  déliciile  laine  1 
afin  que  le  drap  qui  s*en  fera  me  couvre  et 
me  garde  de  confusion  au  jour  de  ma  mort, 
et  me  défende  en  celle  vie  des  froideurs 
de  la  neige  ;  je  veux  dire  de  Télat  de  la  tè- 
pidilé  mortelle,  si  contraire  à  la  ferveur 
dé  rameur  que  vous  désirez  de  moi  ^  par- 
ticulièrement en  ce  divin  sacrement. 

Beniimens  d*hamillté  sur  te  tMaïl^etliièni  «t  )ê 
piitaiirtni.  pé\àf  itutii|u«  iciiipi>  irie  la  Mime 
ceiiiln«nioB« 

Ah  !  Soigti^uf ,  t%^\  avec  m  téff table 
aettiimt'ni  de  Ma  pft)pft3  abjt^ction  >|Ut^  je 
dphttoufo  un  peu  en  la  pOsiure  de  la  Gana^ 
n&è  Oui .  Sei^eur,  je  fte  suis  pas  digne  de 
manger  le  pain  des  enfôns  ;  Je  suis  vrai>- 
ment  une  thfenne  qui  re(chighe  et  mord  le 
prochain  sans  sujet ,  par  mes  paroles  d*im- 
paticnce  Mais  si  les  chiens  ne  mangent  pas 

lé  peia  eetiot*,  au  mettis  ne  leut*  refuse^-en 
pas  \tA  miettes  de  la  table  de  leur  mettre  t 
ainsf ,  ô  mon  maliHd  très  débohneir-e ,  je 
vous  demandé,  ftineA  votfe  digne  corps  s 
au  moins  les  bénâditlibhà  qu'il  répattd  suf 
cèo^c  qui  ee  approchent  për  amour*. 

C\»t  leseniiinehlt)^e  Vbus  poUrreï  fiàlte 
aux  jours  que  vous  devièî  l^mmtinier,  et 
ne  communierez  pas% 

Élans  d'ameur  itn  le  tahit  sacrement  en  pré- 
sence de  rcuc sacrée  bumaDiié,  dans  le  désir  de 
la  recevDiK 

0  Jésus ,  6  très-cher  Sauveur  de  nos 

cGâursl  puisc|\Mî  no\isiM)mynigi  toesleè  jotirs 

à  voire  table,  pour  mâhger  hbn-seulement 
votre  pain ,  mais  vous-même  ,  qui  éles  ne- 
tte pain  vivant  et  sur-essentiel ,  faites  que 
tous  lès  jours  noué  fassions  une  bonne  et 
parfaite  digestion  de  celle  viande  très-par- 
faite ,  et  que  nous  VivîoYis  per\)étuellement 
de  votre  sacrée  douceur ,  bonté  et  amour. 
Augmentez  éh  moh  très-chétif  cœur  ce 
très-désirable  désir  \  mdiis  àusât  favortsez- 
le ,  s^il  Vous  platt ,  de  (Quelque  effet  icorres- 
pondant  à  ce  désir. 

Tespèfe  que  votre  Saînt-lBsprît  mè  «bm- 
bléra  un  jour  de  son  saint  amour  :  mais  en 
attendant  cette  grâce ,  j^espércrai  perpé- 
tuellemcat ,  el  ferai  place  à  ce  feu  satré , 
Tidaat  mon  cœur  dé  àiol-mème ,  autant 
qtt*U  Ék%  aerapôsa&blè.  Ah  !  que  je  aetat 


heureuse ,  si  je  puis  changer  ce  moi-même 
à  cel  amour,  qui  me  rendant  pUi^  une ,  ma 
videra  parfaitement  de  toute  mnllipliriié, 
pour  n'avoir  au  rœnr  que  la  souvemrne 
unilé  de  la  très-sainle  Trinité  ,  qui  wil  i 
jamais  bénile  aux  siècles  des  siècles* 
Amen. 


1% 


Éitai  d'iVhAe^  A  mm  9#itaeiit  ie  d^atiant  I  o«ti 

en  qeaitte  de  viande  en  la  coiiiiii«aiMi. 

0  mott  âme ,  que  fehdî*on^rtd\»  à  re  cé- 
leste ftpoi^k ,  qui  pour  5*unir  pliis  Intima^ 
ment  à  houâ,  est  ven«  ju^tt'â  m  être* 
d*amoiir,  que  de  s'ahéat^lir  et  tfe  se  réAdfê 
viande  pour  nous  qui  ne  Fommeil  q^e  II 
pâture  et  la  viândt  dèé  Vert?  Je  tte  puis, 
Sif^iiïfteiir,  mlmi^  correspottdre  d  c<*l  amoiif 
qWe de  commtinicr  en  Voire  esprit,  mV 
néeatisiàdnt  pour  vons,  et  vous  df^iit  qee 
vo^s  me  mbngiez ,  que  vous  m^  veiiet ,  que 

vôlismedîgéreièt  cohVerlîssiet  en  Vou*; 
afin  que  cessant  d'être  moi-m*mè  ,  Je  M 
sois  plus  ({Ue  ce  qtte  vot»  voulez  qee  je 
sois. 

Élans  è  notre  Sel^eiir  dans  le  désir  d*étre  uni 
A  lui  fel  tM  U  ilMttoir  a«  akttlt  aàoktaiefll  de 
l'auiel. 

0  dout  Jésus,  mon  Sauveur  et  mon 
Dieu  ,  que  je  vous  sui?^  redevable  pour  Ta- 
mour  que  vous  me  témoignez  en  ce  divin 
sacrement  d'amour^  où  vous  vous  rende! 
plus  mien  que  je  ne  suis  vôlre  ,  et  que  je 
ne  suis  mienne  à  moi-môme.  Ah  !  qui  me 
fera  la  grâce  pour  une  bonne  fois  de  vous 
serrer  et  coller  sur  ma  poitrine  ,  et  que  je 
ne  sois  fait  qu'une  même  chose  avec  vous  I 
01  qu*à  jamais  Jésus  soit  en  mon  cœur, 
qu*il  y  vive  et  règne  éternellement  ;  que 
toujours  son  Saint  nom  sOit  bént  et  relui 
de  sa  sainte  Mère  qui  nous  a  donhê  un  lel 
Fils  î  Vive  Jésus  \  et  qtie  le  monde  Iheere , 
s^îl  ne  veut  vivre  à  Jésus ,  qui ,  peur  noei 
donner  la  viraie  Vie ,  s*est  livré  à  la  iteorl 
pour  taouà. 

Salilie  de  rame  fldé1e>  désirevse  de  e'anir  A  noire 
Seigneur  en  la  divinexommunion. 

Jésus  ,  trèsMloux  Sauveur  de  mon  âme» 
venez  à  la  bonne  heure  aiyourd*hui  repo- 
ser sur  mon  sein  comme  un  sacré  faisceau 
de  myrrhe ,  et  y  soyez  comme  un  épilbènt 
souverain  pour  tous  les  Irémottseemeas  de 
mon  cœur.  Père  éternel,  je  vous  offre  votre 
cœur  en  vous  présentant  Volfe  tUa  1  veuii- 
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iftrtvvr  r«eevolr  tous  les  nôtres  ; 
seul  amour  leur  scnvc  à  jamnis  de 
^oug  général  pour  toutes  con«oln'« 
nai  les  L*avoriss  e4  ameriuints  ds 
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I  éétolM  k  DAlrs  detgneor  evpoté  taf 
Ils  ëiirtiil  r«eUtey  ou  en  quelqtie  «airs 
14» 

\  anges  et  ^pHtê  bienheuront ,  qui 
\ipt  ee  irès*saint  sacrement  t)Our 
,  el  qui  en  crtte  sainte  octave  ré- 
)lus  abondamment  les  inspirations 
•ur  ceut  qui  avec  révérence  et 
en  a[>procheni,  apprenet-moi  com- 
ferai  iK)ur  bien  célébrer  ces  jours 
s,  et  surtout  Pamour  intérieur  qui 
(Connottre  combien  est  grand  l'a- 
ce divin  Sauveur  qui ,  pour  se  ron- 
'e ,  a  voulu  se  donner  en  viande 
(anté  spirituelie  do  nos  coeurs,  afin 
nourrissant  ils  tussent  plus  par- 

Dîgaeur,  comment  ne  le  suls-}e  pas, 
olr  lani  de  fois  reçu  dans  ma  ooi- 
«flU  sur  mon  cœur  un  si  divin  tpi- 
Hélas  !  si  J*uvois  mon  cœur  bien 
r  humilité ,  et  bientibaissé  i)ar  ab- 
J*aitit-ttrofs  plus  souvent  ce  sacré 
moi,  et  il  seroitcaché  dedans  moi  ; 
t  si  umouretjx  de  ces  saintes  vcr- 
a  s'élance  amoureusement  où  il 


I  q«€  doit  iT^ir  «n  ftUn  ^ortm  mmi^ 
r  è  la  procession,  •«  âpfés l'âv^ér  ff«|tt 
Inio  coiuuiuiiion. 

j  I  si  je  mets  en  comparaison  ie 

être  de  lancienne  loi  avec  le  iKMh- 
)  je  possède  mainlcnanl;  si  jecon- 
t  ridie  pectoral  qa'ti  poriOfieiirBa 
,  orné  de  douze  pierres  précieuses, 
)yoicnt  les  noms  <las  douta  iribus 
ins  d*Israël  ;  puis-je  pas  estimer 
Horai  toconporattiemaat  plaari^ 
oiqu*il  ne  soit  composé  que  d*une 
irre,  qui  est  la  ^erie  orieiilala  qm 
perle  a  conçue  en  ses  chastes  en- 
te la  précieuse  rosée  du  ciell  O 
ion  nom  être  gravé  à  jamais  dans 
cœur  de  mon  Sauveur,  avac  celui 
es  élus  1 

n  ame ,  ne  te  glorifleras-tu  pas 
ant  d'être  Chevalier  de  Tordre  de 
1 ,  portanlaur  ta  jgoàtkmm  même 


Plis  qui  vit  éternellement  en  la  sienne? 
Ah  !  qui  me  fera  la  grâce  que  mon  coeur 
a*oiivre  maintenant  pour  recevoir  ce  pré- 
oiouk  Sauvaur»  comme  fit  autrefois  celui 
d'un  de  sas  plus  Odàlaa  amans?  U»\i  hé- 
las 1  ja  n'ai  pas  le  couteau  qui  lui  fendit  le 
aaio  ;  oar  il  na  se  fendit  qua  par  Teflort 
d*un  puisaantanMur.Casl  pourtant  le  plus 
grand  da  tous  maa  désirs  da  posséder  Cet 
amour* 

Élsns  iTaaoïri  d*tNi«ni  «ta  frrtfts  si  tf^Ubada 
à  noire  Seigneur  «prés  U  saiuie  ponumaimu 

0  Jésus ,  mon  très^hcr  Sauveur,  qui 
m'avet  nourri  dès  ma  tendre  jeunesse , 
mais  plutôt  qui  m*avet  formé  et  reçu , 
comme  une  aimable  nourrice ,  entre  les 
bras  de  votre  divine  Providence  di^s  Tin- 
slant  de  ma  conception  ;  c'est  vous  qui 
m'avez  rendu  vôtre  par  le  baptdma ,  et 
m*avei  nourri  teadrementaakMi  leoBur  et 
selon  le  corps  par  un  amour  incompréhen- 
sible, et  nui ,  pour  m'acquérir  la  vie,  avez 
supporté  la  mort ,  et  m*avoz  repu  de  votre 
dtair  et  de  votre  sang.  Hé  I  que  reste-t-il 
donc,  A  mon  Ame ,  pour  reconnoissunce  de 
tant  de  grâces,  sinon  que  ceui  qui  vivent 
ne  vivent  pas  à  eux-mêmes ,  mais  à  celai 
qui  est  mort  pour  euz  ;  c^est-â-dire  que 
noua  consacrions  au  divin  amour  de  la 
mort  de  ce  cher  Sauveur  tous  les  momens 
de  notre  vie,  rapportant  A  sa  gloire  toutes 
nos  actions,  toutes  nos  œuvres,  toutes  noa 
pensées  et  toutes  nos  aflbctions. 

Voyons-le ,  6  mon  ame ,  ce  divin  Ré- 
dempteur étendu  sur  la  croix  comme  !^ur 
un  bûcher  d^ht)nneur,  où  il  meurt d*amour 
pour  nous,  mais  d*un  amour  plus  doulou- 
reux que  la  mort  même,  etd*une  ntortplus 
amoureuse  que  Tamour  même.  Ilôt  jetons- 
nous  donc  en  esprit  sur  lui  pour  mourir 
%ur  k  trait  aveo  lui ,  qui  pour  l'amour  de 
nous  a  bien  voulu  mourir  lo  premier. 

Je  vrm  tiendrai ,  6  Jésus ,  et  ne  vous 
quitterai  jamais:  je  veux  mourir  avec  vous, 
et  brftieral  dedans  les  Qammos  do  votre 
amour.  Un  même  feu  consumera  mon  di- 
vin Créatouret  sa  chétive  créature. 

Mon  Jésus  est  toatm^,  et  je  suis  toute 
sienne  :  ie  vivrai  et  mouriai  sur  aa  vi- 
trine :  ni  la  mort  ni  la  vie  ne  me  séparera 
jamais  de  lui  (I). 

(i)  TaéoiH  ttf .  vu, 
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OPUSCULES 


Aolret  élans  à  notre  Seigneur,  «prêt  r«Toir  reça 
en  la  sainte  communion. 

Mon  Dieu,  quelle  joie  à  mon  chétif  cœur 
quand  je  considère  que  le  pa^^sereau  trouve 
un  repaire ,  el  la  tourterelle  un  nid  ,  où 
elle  met  ses  poussins.  0  chère  reine  du 
ciel,  chaste  tourterelle,  est-il  possible  que 
votre  poussin  ait  maintenant  pour  son  nid 
ma  poitrine?  Sainte  Épouse ,  puis-je  pas 
dire  avec  vous  que  votre  bien-aimé  est 
tout  mien  ,  et  que  je  suis  toute  sienne? 
Ah!  puisque  je  le  tiens  maintenant,  qn*il 
demeure  à  jamais  sur  mon  sein,  et  que  ja- 
mais il  ne  s*en  sépare. 

Mettez- vous  donc ,  Seigneur,  comme  un 
cachet  sur  mon  cœur;  et  lorsque  vous  en 
serez  ôlé ,  faites  que  Timpression  y  de- 
meure, et  qu*il  soit  à  jamais  reconnu  pour 
vôtre.  Amen. 

Élans  et  sentimens  de  respect  sar  la  présence  de 
notre  Seigneur  aprè»  la  communion. 

Mon  Dieu,  quelle  confusion  pour  moi  de 
me  voir  encore  si  pleine  de  moi-même , 
après  avoir  si  souvent  communié  I  Hé,  cher 
Jébus  I  soyez  Tenfunt  de  nos  entrailles , 
afin  que  nous  ne  respirions  ni  ressentions 
partout  que  vous.  Hélas  1  vous  êtes  si  sou- 
vent en  moi ,  pourquoi  suis-je  si  peu  sou- 
vent en  vous  ?  Vous  entrez  en  moi ,  pour- 
quoi suis-je  tant  hors  de  vous?  Vous  êtes 
dans  mes  entrailles,  ô  mon  Dicul  hél 
pourquoi  ne  suis-je  dans  les  vôtres  pour  y 
recueillir  ce  céicsie  amour  qui  enivre  les 
CŒuis,  ctqui,commeun  vin  tout  nouveau, 
faisoit  bouillonner  de  toutes  parts  cette  af- 
fection amoureuse  dans  les  entrailles  de 
sa  sacrée  mère  ? 


Aspiration  à  la  transforwttiMi  de  T 
en  la  dit ine  commaDioa. 


0  Dieu,  quand  mo  frrez-vous  cette  grâce 
que  m'ôtant  mon  chétif  cœur,  vous  mettra 
le  vôtre  à  sa  place  ,  sinon  en  ce  divin  sa- 
crement qui  est  le  souverain  gage  d#  votre 
amour?  Mais  ce  sera  plus  tôt  fait,  ô  mon 
Dieu ,  de  rendre  le  mien  tout  vôtre,  je  dis 
purement,  absolument  et  irrévocablement, 
et  le  transformant  tout  au  vôtre  bien-aimé. 

0  Jésus,  faites-moi  cette  grâce ,  je  vous 
en  conjure  par  le  vôtre  propre  et  par  l'a- 
mour que  vous  y  renfermez  ,  qui  est  Ta- 
mour  des  amours.  Si  vous  ne  le  faites,  ô 
mon  Dieu,  du  moins  ne  sauriez- vous  em- 
pêcher que  je  n'aille  prendre  le  vôtre, 
puisque  vous  ne  tenez  votre  poitrine  ou- 
verte que  pour  m*y  donner  entrée,  ou  que 
votre  amour  ouvre  maintenant  la  mienne 
pour  donner  lieu  à  mon  cœur  de  s'aller  lo- 
ger avec  le  vôtre ,  et  ne  s*en  séparer  ja- 
mais. 

0  Seigneur  Jésus  ,  sauvez ,  bénissez , 
confirmez  et  consacrez  ce  cœur  qu'il  vous 
a  plu  consacrer  à  votre  divin  amour;  et 
puisque  vous  lui  avez  donné  Tinspiratioa 
de  se  dédier  et  consacrer  à  votre  saint  noni, 
que  votre  saint  nom  le  remplisse  comme  un 
baume  de  divine  charité  qui ,  en  une  par^ 
faite  unité  ,  répand  les  variétés  des  par- 
fums et  odeurs  de  suavités  requises,  à 
Pcxemple  et  édiQcationdu  prochain.  Oui, 
Seigneur  Jésus,  rem|)lissez  ,  comblez  et 
faites  surabonder  en  grâce,  paix  ,  consola- 
tion et  bénédiction  ce  foible  et  misérable 
cœur,  qui  en  votre  nom  veut  plus  dièle- 
ment  que  jamais  travailler  à  votre  gloire. 
Amen. 


HYMNES  ET  PRIÈRES 

POUR  CEUX  QUI  AURONT  LA  DÉVOTION  DE  LES  RÉCITER 

AVANT  OU  APRÈS  LA  SAINTE  COMMUNION. 


HYMNE 

BU  TRÈS-SAINT  SACREMENT  DE  L*AUTBL. 

9 

Pange,  lingua,  gloriofl 
Corporis  iiiyslerium , 
Sanguinisque  pr^ltofi 


Quem ,  in  mandi  preliara^ 
Fruoiijs  veiiiris  generoti , 
Rex  cITudil  genlium. 

Nubis  dalus,  nobit  natot 
El  iiiUciA  Virgine ,        ^ 
Et  in  mundo  coiiversaim, 
Sfiano  f  erbi  aecuiue. 
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Ifiroclatiiilordine. 

In  aupremc  norti  ciBnK> 
RMamtwni  ru  in  hàMbat, 

ObMrTiU  lete  plent 
Obis  in  rcg«tibu«i 
Cibum  lurba  duorlcnc 
MrtatiMitmanihui. 

Vcrbum  earo  pinea  Ternin 
Tarba  ornani  efflcit; 
Pit(|ue  Mnguit  CbrisLi  nicnim  i 
ElflicniUidfncil. 
Ad  Hrmindnn 


Ocnilorl.wnliMia*, 
LauieliubiliUo, 
8<Id*,  bgnor.rlrta*  quoqiie, 


Antienne.  0  sacrum 

rUtus  Bumitur,  recolitur  memoria  pas- 

nisejus ,  mens  impletur  gralià  el  futurs 

•rie  nobi»  pîgnus  dalur. 

i.  Panem  de  cœlo  prœisliUsti  eis , 

i^.OmaedelectameoluEainsebabentem. 

Deus,  qui  nobis  Bub  sacramento  mirabili 
isionJs  lus  memoriain  reliquisli  ;  tribue, 
œsumiia  ,  ita  dos  corporiâ  et  sanguinlà 
sacra  mysteria  venerari ,  ut  redemplio- 
.  tuffi  fruclum  in  nobis  jugiter  sentiu- 
is  ;  qui  vivia  et  régnas  in  ascula  eecu- 
um.  Âmen. 


Sfa  langue ,  chanta  le  mystère  da  corps 
'rieux  et  du  sang  précjeux  que  Jésus- 
rist ,  le  fruit  du  chaste  sein  de  Marie ,  le 
i  des  nations  ,  a  répandu  pour  racheter 

monde. 

léâus-Christ ,  qui  nous  avoit  été  donné , 
qui  éloit  né  pour  l'amour  de  nous  d'une 
ïTge  [rès-i>ure ,  nprès  avoir  vécu  dans 
monde  ,  et  répandu  la  divine  semence 
sa  parole ,  a  aciievé  le  temps  de  sa  dc- 
lure  parmi  nous ,  en  instituant  un  mys- 
e  merveilleui. 

Etante  table  avec  ses  douze  apâtres,  la 
it  de  la  dernière  cène,  après  avoir 
liérement  accompli  la  loi  en  mangeant 
qu'elle  prescrivoit ,  il  voulut  leur  servir 


de  nourriture  ,  et  II  se  donna  lui-même  ^ 
eux  de  ses  propres  mains. 

Le  verhe  fait  chair  change  par  sa  parole 
un  pain  véritable  en  sa  propre  chair,  et  le 
vin  devient  le  sang  de  Jésus-Christ.  Si  les 
sens  y  contredisent ,  la  foi  gulBt  pour  affer- 
mir un  cœur  sincère. 

Prosternons-nous  donc  ,  et  adorons  un 
siaugustesacrement:  que  les  ri ts  anciens 
fassent  place  à  ce  mystère  nouveau  ;  que 
la  foi  supplée  au  défaut  des  sens. 

Gloire,  louan^,  salut,  honneur,  puis- 
sance et  bénédiction  au  Père  et  au  Fils; 
qu'une  même  gloire  soit  rendue  au  Saint- 
Esprit,  qui  procède  du  Père  et  du  Fila. 
Ainsi  soit-il. 

Antienne.  0  banquet  sacré ,  où  nous  re- 
cevons Jésus-Christ,  où  nous  renouvelons 
la  mémoire  de  sa  passion  ,  où  l'âme  est 
comblée  de  grâces ,  et  où  le  gage  de  la 
gloire  à  venir  nous  est  donné  I 

y.  Voua  leur  avez  donné  un  pain  céleste. 

ij.  Qui  comprenoit  en  lui  seul  toutes  les 
délices  imaginables - 


0  Dieu ,  qui  nous  avez  laissé  la  mémoire 
de  voire  passion  dans  un  sacrement  si 
adorable,  fuiles-nous  la  grâce,  s'il  vous 
plaît ,  de  révérer  de  telle  sorte  les  sacrés 
mystères  de  votre  corpa  el  de  voire  sang , 
que  nous  ressentions  sans  cesse  en  nos 
âmes  les  fruits  de  la  rédemption  que  vous 
nous  avez  méritée  ;  vous  qui  vivez  et  ré- 

^""'  PROSE 

DU  TRÈs-SAiirr  sacrement  db  t'icm. 

Liadi ,  Sion  ,  Stlralarcm , 
Ltodiduram  et  pitloreia, 

Quintùm  poUi  Uinlùm  toda, 
Quii  major  omni  liade, 
Mac  laudtt*  luffici*. 

Laudi<  Uicini  tpcciilto, 
Panlitiiatetyiulls, 
Hodie  proponltur. 

Qncm  in  lierai  nisni*  cnna 
lurtM  fralruiD  doodcna 
DaluiD  noni'nbigltur. 

Siliaiii  p1ïni,iiiiotiar*t 
SllJacuiiUt.illdccora 
lleniis  JubilaLlg. 

Dics  cnim  ivlBmnli  igilar. 
In  i|Ul  mcn»  prima  reculiMr 

In  bac  [Dcna;!  ao'l  reji* 


m 


orascuLBs 


Vctot(«l«iii  noYllui, 
tJmbrdtn  ru^al  venus, 
Nocieui  lux  eliniinAt. 

Quoil  In  CQsnâ  Chrls^ul  gêlltl, 
Fai'iendttin  hoc  eiprettU 
In  sui  memoriam. 

Docii  sacris  inslilults, 
f^niieitt ,  Vinum  ,  in  Baluiii 
Cunsecramus  lioitiim* 

Dogma  daiur  chrisii«nlf« 
Quèd  in  carnem  transiipaait, 
El  vinutn  in  tanguinem. 

Qiiod  nAn  cupii,  quod  nofi  tidél» 
AnimoM  lirtnat  Hdtt 
Praier  rerum  ordinera» 

Sub  divtrsis  speciebuf , 
Signis  laniûin ,  et  non  rebut, 
Laieni  re«  eiimi«. 

Garo  rilHls,  sanfuis  peiat| 
M^nei  inmeii  Curisius  loius 
Sub  uiraque  «pecie. 

A  suiueniê  non  eotitlBUS, 
Non  eoiifraclus ,  aoci  di«Mfi8| 
Integer  accipiCur. 

Suiiiii  uiius,  sumunt  rniHe^ 
Ouâliiùtii  isti ,  tjrtlùm  ille; 
liée  suinpiat  cénBumiiur. 

SmiiMnl  b«iii ,  suniHQi  «mU « 
Sorte  laiiien  incquali. 
Vite  \e\  iiiierilùs. 

Murs  est  itiaiis,  vUft  IrtMlll, 
Vide  paris  suiiipiionis, 
Quàm  tii  dit  par  «Kftus. 

Fraclo  deiiiùin  sacramtnto^ 
Me  vaciiliîÉ ,  sed  memêtito 
Tan lù  111  «Me  lib  rragtut&l» 
Quaiuùin  loto  lef(«(«ir, 

Nulia  rei  ttl  6ci»sura, 
Sigiii  lanluin  lil  fractura, 
Ouà  nec  staïus  nec  suiuni 
Stf^naii  iiiiniiiiur. 

Ei'ce  paît  lit  angdorttm, 
Factuâcibus  vialuruiii, 
Verè  paoU  litioruiti  ; 
Kun  iiiiiicndus  caiiibns. 

In  licuris  prs»Hin«iur, 
Cîiiii  laaac  iiiii.'.olaïur, 
AKttus  l>ast^)ltt  d«piiUii% 
Dalur  iiidiiiia  padibus. 

Boue  paslor.  panis  vefe, 
Josu ,  noatri  lutseiere  : 
Tu  iius  pasûé,  uùs  luerèy 
lu  nos  bona  Tac  viueitt 
In  lei  râ  vivenlium. 

Tu  qui  cuncla  sciB  el  f  alel^ 
Qui  iioï»  pascis  bic  mofulei» 
Tuos  ihi  comensales , 
CobCicdei  eisodales 
Fae  sâncloruu)  Civium.  AttCli. 


Sion ,  célébrei  la  gloire  de  votre  Sau- 
veur ;  chanicz  des  hymnes  et  des  cantiques 
à  lu  louaim^  <ie  voire  chef  et  de  voire 

pasleur. 

Employez  tous  les  efforts  dont  vous  éles 
capable ,  car  il  #g4  -Aii'-daaMM  4e  toute 


louange ,  et  vousnt  pOwti  ta  louef  entant 
qu*il  le  mérite. 

Quel  sujet  de  louange  I  Un  paio  vi?ant 
et  vivifiant  nous  ett  présenté  eo  ce  jour. 

Nous  croyons  fermeoieilt  que  c*cst  œ 
pain  qu*il  a  donné  é  àes  doU2e  epôtres 
dans  le  dernier  repaa  qu'il  fit  avec  eux. 

Faisons  retentir  MS  lOtlSA^  ûé  toutes 
parts ,  acCOmpagfiotid-leftde  Joie ,  et  faisons 
<k:Iater  les  tranïiportê  de  noire  oraur. 

Car  nous  célébrone  la  solennité  de  ce 
jour  qui  noué  rappelle  la  mémoire  de  Tori- 
gine  de  Tinstitutiea  de  cet  auguaie  sacre- 
ment. 

La  Pâque  de  lâ  loi  nouvelle  met  fln ,  dans 
cette  table  du  nouveau  roi  ^  à  toutes  les 
anciennes  Ggures. 

Les  anciens  SdcriBcea  sont  al>olis  par 
une  nouvelle  victime ,  les  ombrée  sont  dis- 
sipées par  la  vérité  «  les  ténèbres  obscures 
do  la  nuit  aoat  chassées  par  Tédat  de  la 
lumière. 

Jésus-Clirist  nous  a  ordonné  de  faire  en 
mémoire  de  lui  ce  qu'il  a  fait  'ui-mimt 
dans  ce  deruior  souper. 

Instruits  par  de  si  saints  préceptes^  loos 
consacrons  le  pain  et  le  vin  ,  qui  se  chan- 
gent en  la  victime  de  ooire  salut. 

C'est  un  dogme  parmi  les  chrétiens ,  que 
le  pain  est  ctiangé  au  corps  du  Seigneur, 
et  le  vin  en  son  sang. 

Il  n'y  a  qu'une  foi  vive  et  animée  qni , 
s*élevant  au-dessu.^  de  Tordre  de  la  nature, 
nous  fait  croire  fermement  ce  que  nousnô 
pouvons  ni  voir  ni  comprendre. 

Des  choses  merveilleuses  sont  contennes 
sous  diiïérentes  espèces  qui  perdent  leur 
substance ,  o  ea  cooservaat  que  lee  sealcs 
apparencos. 

La  chair  de  Jé6us*-Christ  devient  ew 
nourriture,  son  sang  devient  un  brevixafjè^ 
et  il  demeure  tout  entier  sous  iee  4eiit 
espèces. 

On  peut  rompre  les  espèces  %  meie  Msu^ 
Chri  4  n*est  poin  t  divisé  ;  celui  qot  ie  le^oil, 
le  reçoit  tout  en tier% 

Qu'un  seul  ou  que  mille  le  reçoivenl^ 
un  seul  reçoit  autant  que  mille{  ioesa^ea 
nourrissent  sans  le  consumer. 

Les  justes  et  les  pécheurs  s'en 
chent  également  ;  mais  hélas  I  q«ieî 
différent!  les  uas  y  Irouveei  la  vie ^ 
eetcea  la  iBori^ 
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Los  pécheurs  y  trouvent  la  mort,  les 
justes  y  roçoivont  la  vie.  Considérez  les 
efl<^ls  diiïéreMs  quo  produit  une  communion 
qui  est  la  niômo  ti  Pixléripur. 

Quoique  les  c<p(^ces  soionl  divisées,  que 
votre  foi^  loin  de  chanceler,  vous  fo59e 
resso'jvenir  cjue  chaque  partie  en  contient 
autant  que  le  tout  ensemble. 

£n  rompant  les  espèces  on  ne  rompt  pas 
le  corps  do  Jésus  Christ  )  il  ne  souffre  pas 
la  moindre  altération. 

Voici  le  pain  des  ansçes  qui  est  devenu  la 
nourri lure  di»ê  hommes  sur  la  terre  :  c'est 
le  vrai  pain  des  enrans,  cl  il  ne  faut  pas  le 
jeter  iinx  chiens. 

L'immolation  d'Isoac^  le  sacrifice  de  IV 
gnoau  iMiscal ,  et  la  manne  qui  servoil  de 
nourriture  A  no:>  p^res ,  Ont  été  les  figures 
de  ce  mystère  adorable. 

O  Je  us,  qui  êtes  le  bon  pasteur  et  le 
pain  véritable,  regardez-nous  favorahlc- 
ment,  et  daignez  nous  nourrir,  nous  pro- 
téger, et  nous  accorder  la  (possession  des 
biens  éternels  dans  lu  terre  des  vivans. 

Vous  fjui  connaissez  loul,  et  qui  pouvez 
tout;  vous  qui  êtes  noire  nourriture  dans 
coUe  vie  mortelle ,  faites  qu'après  avoir 
participé  A  votre  table  sacrée,  nous  ayons 
au^si  part  à  Théritago  et  à  la  société  des 
saints.  Ainsi  soil-il. 


LITANIES  DU  SALNT  SACREMENT. 

ïyrie,  rIeTson. 

Chrisle,  eleison. 

Kyrie,  eleïsen. 

C3iriste,aadi  nos. 

Chri»le,  exauili  nos, 

Paicr ,  de  rœlis,  Deiis,  mifierere  nobit. 

Fili,  Berieinpior  riHinrii,  Deiis,  nii>erere  nobU. 

Spiritui^  »ancie)  Deus,  miHercre  nobis. 

Sancta  Triiiitas,  un  us  Deu»,  roisorere  nobit. 

Aunus  abiqiie  inanild .  miserere  nobisi. 

Uanna  abscondiium,  miseiere  nobM% 

Bo»tia  Banda ,  iniNererc  iiohis. 

H«sl«a  falutans*  miserere  nobio. 

Obiatio  munda.  miserere  nobis 

Sacrificiuin    oiunium    sanuiissimum»    aitercre 

nobis. 
Panis  vit«  ctern»«  miserere  nobis. 
Panit  angeloriim .  mis'el'efé  tiobis. 
Coflfivivm  êacmm    in   quo    Ghri&lus  aumiliir, 

inia«'rere  nobis. 
Convivium  d\ilci»s1nnim  el  srtav*,  miscl^W  nwbis. 
Reterilo  a«i<maHim  sanrUrtim,  mfitsreft; Mobia. 
Myaiertani  th'.ei^  inisert>re  tiubi^. 
Secramenium  priect'Isnm,  nn«»orerc  nobis. 
SacranieAinni  ircmenduin,iiiisertMT  nubti. 
StcttmHiltoin  p^talift,ttiiserere^obl9. 
Gommemoraiio  passionis  doiuinicœ,    miNriri 
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Memoriale  prœcipîain  amoris  dirlni,  miterer* 

tiobii^. 
Vinrulum  rarilnijs,  miserere  nobis. 
Vi.i»iriim  In  Do  niuo  morietitium,  miserere  nobis. 
^.;lu^a  viiiv  nosirip,  niUeriMe  nohU. 
I'ro|>iii.iiiirtum  pro  vivis  el  dcrunciis,  miserert 

nnbi!i. 
Piuiius  TiKurs  plorix ,  miserere  nobis. 
Propuiiis  eslo,  libéra  nos.  Domine. 
Ab  indiçnâ  corporis  et  sanguini»  lui  suftee|>Uoiiey 

libéra. 
A  conctiplsctfiulé  cAmls,  libéra. 
A  siiperbiA  tiis,  libéra  nos. 
Ab  ortihl  pecrandi  ocrasione ,  llbefs  nbl. 
Ul  in  nohis  lidem,  reTerentiani  êl  deYnifotiehi 

enra  boc  aflmirabile  sacramcnlum  augoie  ot 

conservarc  diuneris ,  le  rotiamus,  nudi  nos. 
Uibuius  sûnctissimt  sacaïuemi  preUovns  et  cœ- 

lésieS  frui'ius  nobis  imperllri  dtgneMs,  le  ro-- 

f:auiiis.  andi  nos. 
Ul  in  liorA  morUs  no^US  boe  cœlesU  tiaticô  noi 

conForiare  el    tnunir«  digneris,  te  rogamus, 

audi  nos. 
Fili  Dei,  le  rogamns,audi  nos- 
Agntts  Dei,  qui  tuHts  peccaia  mundl ,  )>atto  nobift, 

Domine. 
A^nlls  Dei,  qui  tollts  peccala  mundt,  «iaUdI  nos, 

Domlti«. 
Agnus  Dei,  qnl  lollis  p«cc«U  mandi,  miserere 

nobis. 

j4nticvne.  0  sacrum, 
y.l^anrm. 
ïJ.Omrio,  etc. 

Oraison.  Deus,  qui  nobis,  etc.,  comme 
ci'dtvant. 


Seitrnear,  ayez  pitié  de  noes. 

Jésus-Chrisl,  a>ez  pilié  de  nous» 

Si'igncnr,  ayez  pilic  de  nous. 

Jé^us-Orfsi,  écoulez- nous. 

Jcsns-Cbrist,  exaucrz-noeê» 

Père  rélesl»»,  <|ui  éies  Dieu ,  ayez  pilié  de  nou^ 

Fils  Rédempteur  du  monde,  qui  éies  Dieu ,  ayez 

pillé  de  noos. 
-  Esprit  saint ,  qui  êtes  Dieu ,  ayez  pitié  de  nou«. 
Sainte  Trinité,  qui  êtes  un  seul  Dieu ,  âyei  piiiA 

de  nou^t. 
Auneau  sans  lacbe,  ayez  pilié  de  nous. 
Manne  cachée,  a>e£  piiiè  de  nous. 
Viiiiine  sainte,  ayez  pilié  de  nous. 
Viriime  salutaire,  ayez  pitié  de  nous. 
Oblaiion  pure,  ê^ei  pilié  de  noua. 
S  •rrilice  le  plus  saint  île  tous ,  ayez  pitié  de  nos». 
Pain  de  la  vie  éternelle,  ayez  pilié  de  uoua. 
Pain  des  ancres,  ayez  pitié  de  nous. 
Bjn<|uet  sarré  où  Jésus-Christ  est  lui-niéhie  11 

vidude  que  l'un  mant;C,  a) et  pilié  de  nous. 
Festin  plein  de  la  plus  parfaite  douceur  et  de  la 

plus  grande  su.iviié ,  ayez  pitié  de  nous. 
R(>riM*iion  dt'S  âmes  saintes,  ayiz  pitié  uc  nous. 
My>lére  de  Toi .  ayez  pitié  de  nous. 
Siifremenl  le  plu*  eïcelleni  el  le  plus  grand  de 

tous,  ayez  pitic  de  nous. 
Sarrerneni  lenible  ,  »>ez  pitié  de  nous. 
Sacrement  q*ii  ne  respirea  qu*aiDour  el  que  pilid^ 

tyea  pilié  de  nous. 
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Sacrement  qui  noot  rappelet  le  Boavenir  de  1« 
passion  du  Seigneur,  ayez  piiiéde  nous. 

Sacrement  qui  êtes  la  plus  grande  preuve  du  di- 
vin amour, ayez  pilié  de  nous. 

Lien  dé  charité,  ayez  pitié  de  nous. 

Viatique  de  tous  ceux  qui  meurent  dans  le  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  nous. 

Cause  de  noire  vie,  ayez  pilié  de  nous. 

Propitiatoire  pour  les  vivants  et  les  morts,  ayei 
pilié  de  nous. 

Gage  de  la  gloire  future,  ayez  pitié  de  nous. 

Soyez-nous  propice,  délivrez-nous,  Seigneur. 

De  la  réception  indigne  de  votre  corps  et  de  votre 
sang,  délivrez-nous.  Seigneur. 

De  la  concupiscence  de  la  chair,  délivrei-nous. 
Seigneur. 

De  l'orgueil  de  la  vie,  délivrez-nous,  Seigneur. 

De  toute  occasion  de  pécher,  délivrez-nous,  Sei- 
gneur. 

Daignez  augmenter  et  conserver  en  nous  la  fo4,  la 
révérence  et  la  dévoiion  envers  cet  admirable 
sarremeni  :  nous  vous  en  supplions,  écoutez- 
nous. 

Daignez  nous  faire  participans  des  fruits  précieux 
et  célestes  de  ce  irés-saint  sacrement,  nous 
vous  en  supplions,  écoutez-nous. 

Daignez  nous  foriilier  et  nous  munir  à  l'heure  de 
notre  mort  de  ce  céleste  viatique,  nous  vous  en 
supplions,  écoulez-nous. 

Fils  Je  Dieu,  nous  vous  en  supplions ,  écoutez- 
nuus. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde 
pardonnez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu  qui  effacei  les  péchés  du  monde, 
cxaucez-iioBto,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
ayez  pitié  de  nous. 

Antienne,  0  banquet  sacré,  p.  793. 
y.  Vous  leur  avez  donné. 
fj.  Ou'comprenoit. 

Oraison.  0  Dieu,  qui  nous  avez  laissé, 
etc.,  comme  ci-devant^ p.  793. 

LITANIES  DU  SAINT  NOM  DE  JÉSUS. 

Kyrie ,  eleTson. 

Christe,  eleïson. 

Kyrie,  eleïson. 

Jesu,  audi  nos. 

Jesu,  exaudi  nos. 

Pater,  de  cœlis,  Deu s,  miserere nobif. 

Fili  Redempior  mundi,  Deus ,  miserere  nobis. 

Spiritus  sancle,  Deus,  miserere  nohis. 

Sancia  Trinitas,  unus  Deus ,  miserere  nobis. 

Jesu  Fili  Dei  vivi, miserere  nobis. 

Jesu  splendor  Palris,  miserere  nobis. 

Jesu  candor  lucis  sterne,  miserere  nobis. 

Jesu  rexgloris,  miserere  nobis. 

Jesu  sol  jusliii»,  miserere  nobis. 

Jesu  Fili  Mans  Virginis,  miserere  nobis. 

Jesu  adinîrabilis,  miserere  nobis. 

Jesu  Deus  forlis ,  miserere  nobis. 

Jesu  Pater  fuluri  ssculi,  miserere  nobis. 

Jesu  magni  consilii  angele,  miserere  nobis. 

Jesu  potenlissime ,  miserere  nobis. 

Jesu  patieniissime,  miserere  nobis. 

4esu  obedientissime,  miserere  nobis. 


■» 


JesQ  mitis  et  bamilis  eorde,  miserere 

Jeso  amalor  casti ta tis,  miserere  nobit» 

Jesu  amator  noster,  miserere  nobis. 

Jesu  Deus  pacis,  miserere  nobis. 

Jesu  auclor  vils,  miserere  nobis. 

Jesu  exemplar  virtutom ,  miserere  nobis. 

Jeso  zelator  animarum,  miserere  nobis. 

Jesu  Deus  noster ,  miserere  nob». 

Jesu  refugium  nostrum,  miserere  nobis. 

Jesu  pater  pauperum ,  miserere  nobis. 

Jesu  thésaurus  fldelium ,  miserere  nobiit 

Jesu  bone  paslor ,  miserere  nobis. 

Jesu  lux  vera ,  miserere  nobis. 

Jesu  sapieniia  sterna,  miserere  nobit. 

Jesu  bonites  infinita ,  miserere  nobis. 

Jesu  via  et  vita  nostra ,  miserere  nobis. 

Jesu  gaudium  angelorum ,  miserere  nobifc 

Jesu  magister  apostolorum ,  miserere  nobis. 

Jesu  docior  evanKclis'arura,  miserere  nobis. 

Jesu  fortitodo  martyrum,  miserere  nobis. 

Jesu  iumen  confessorum,  miserere  nobis. 

Jesu  puritas  virginum,  miserere  nobis. 

Jesu  corona  sanciorura  omnium,  miserere  DoUi. 

Propiiius  eslo,  parce  nobis,  Jesu. 

Propitius  este .  exaudi  nos ,  Jesu. 

Ab  omni  peccato,  libéra  nos,  Jeso. 

Ah  ira  tuA,  libéra  nos,  Jesu. 

Ab  insidifs  diaboli ,  lil>era  nos ,  Jesa. 

A  spiritu  fornicationis ,  libéra  nos,  Jesa. 

A  morle  perpétua,  libéra  nos,  Jesu. 

A  ncRlectu  inspirationum  taarum,  libéra  ses, 

Jeso. 
Per  mysteriam  sanct»  incarnalionis  ta»,  liben 

^  nos ,  Jesu. 

Per  naiivitatem  toam,  libéra  nos,  Jesa. 
Per  inranliam  luam ,  libéra  nos ,  Jesu. 
Per  divinissimani  vilain  luam,  libéra  nos,  Jeso. 
Per  labores  luos ,  libéra  nos,  Jesu. 
Per  agoniam  et   passionem  tuam,  libéra  dos, 

Jesu. 
Per  crucem  et  dereliciionem  tuam,  libéra  nos, 

Jesu. 
Per  languores  tuos,  libéra  nos,  Jesa. 
Per  mortem  et  sepaliuram  laam,  libéra  nos, 

Jesu. 
Per  resurreclionem  tuam ,  libéra  nos ,  Jesa. 
Per  ascensionem  luam ,  libéra  nos ,  Jesa. 
Per  gaudia  tua  ,  libéra  nos,  Jesu. 
Per  gloriain  tuam, libéra  nos,  Jesu. 
Apnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  parce  Bobii, 

Jesu. 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mondi,  exaodioos, 

Jesu. 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miseren 

nobis,  Jesu. 
Jesu,  audi  nos. 
Jesu ,  exaudi  nos. 

OREHUS. 

Domine  Jesu  Christe,  qui  dixîsti  :  Petite, 
etaccipietis;  quœrile,  et  invenietis;  pul- 
Fate,  et  aperietur  vobis;  quaesumus,  da 
nobis  palenlibus  divinissimi  tui  ermoris 
affeclum ,  ut  le  loto  corde ,  ore  et  opère  ai- 
iigamus,  et  à  tuâ  nunquam  laude  ces- 
semus. 

Humanitatis  tua  ipsâ  dlvinitate  onctei 
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Domine  Jesa  Christe ,  tîmorem  pariter  et 
amorem  fac  nos  habere  perpotuum  ;  quia 
nun<f  lam  tué  gubernatione  destituis,  quos 
in  soliditale  tiiae  dilectionis  instituis;  Qui 
cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivis  el  ré- 
gnas ,  Deus,  pcr  omnia  secula  seculorum. 
Amen. 

y.  Exaudiat  nos  Dominus  Jésus  Christus. 
i).  NuDC  et  semper.  Amen. 


Seifmrar,  ayei  pitié  de  noai. 

Jéflut-Clirist ,  ayei  pitié  de  noof. 

Seigneur,  a)ez  pitié  de  nout. 

Jésus ,  écoulcx-nous. 

Jésus ,  ezaocex  -nous. 

Père  célesie,  qui  êtes  Dieu,  ayei  pitié  de  nous. 

Fils  Rédempteur  du  monde,  qui  êtes  Dieu,  ayes 

pitié  de  nous. 
Esprit  saint ,  qui  êtes  Dieu  ,  «yei  pitié  de  nous. 
Trinité  mainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayei  pitié 

d«  nous. 
Jê»us  Fils  du  Dieu  vivant,  ayes  piUé  de  nous. 
Jésus  splendeur  du  Père ,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  qui  êtes  l'éclat  de  la  lumière  éternelle,  ayez 

pitié  de  nous. 
Jé»us  roi  de  filoire,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  soleil  de  justice,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  01s  de  la  Vierge  Marie,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  admirable,  ayez  piiié  de  nous. 
Jésus  Dieu  fort,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  père  du  siècle  à  venir ,  ayez  pitié  de  nous. 
Jé^usangedu  conseil  célesie,  ayez  pitié  de  nous 
Jésus  très-puissant,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  Irèspaiient,  ayez  piiié  de  nous. 
Jésus  très-obéissant,  a)ez  pitié  de  nous. 
Jésus  doux  et  humble  de  cœur,  ayez  pitié  de 

nous. 
Jésus  qui  aimez  la  chasteté,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  qui  nous  avez  tant  aimés,  ayez  pitié  de 

nous. 
Jésus  Dieu  de  paix,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  auteur  de  la  vie,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  modèle  de  toutes  les  vertus,  ayez  pillé  de 

nous. 
Jésus  zélateur  des  âmes,  ayez  piUé  de  nous. 
Jésus  notre  Dieu ,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  notre  refuge ,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  père  des  pauvres ,  ayez  piUé  de  nous. 
Jésus  trésor  des  lidéles  ,  ayez  pitié  de  nous, 
lésus  bon  pasieur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  fraie  lumière,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  sagesse  éternelle,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  bonté  infinie,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  notre  voie  et  noire  vie,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  joie  des  anges,  ayez  pitié  de  nous. 
Jéf us  maître  des  apéires ,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus   docteur  des  évangélistes,  ayez  pilié  de 

nous. 
Jésus  force  des  martyrs ,  ayez  pilié  de  nous, 
iéius  qui  êtes  la  lumière  des  confesseurs,  ayez 

pitié  de  nous. 
Jésus  pureté  des  vierges,  ayez  pitié  de  nous. 
léaus  courosst  de  tous  les  saints,  ayez  pitié  de 


Daignes  écouter  nos  roux,  A  Jésus,  pardeunet- 

noos. 
Daignes  écouler  nos  voax,  A  Jésus,  exaucez  n«s 

prières. 
Detivrez-nous,  Jésus,  de  tout  péché. 
Dclivrez-nnus,  Jésus,  de  voire  rolère. 
Délivrez-nous,  Jésus,  des  embûches  du  démon. 
Délivroz-nous,  Je>us,de  l'esprit  d'impureté. 
Délivrez-nous,  Jésus,  de  la  mort  éternelle. 
Délivrez-nous,  Jésus,  du  mépris  de  vos  divines 

in>piralions. 
Délivrez-nous,  Jésus,  par  le  mystère  de  votre 

sainte  incarnation. 
Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  naissance. 
Délivrez- nous,  Jésus,  par  votre  enfance. 
Délivrez-nous ,  Jésus,  par  votre  vie  toute  divine. 
Délivrez -nous,  Jésus,  par  vos  travaux. 
Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  agonie  et  par 

votre  passion. 
Délivre/.-nous ,  Jésus,  par  votre  croix  et  par  votre 

abandonnement. 
Délivrez-nous ,  Jésus,  par  vos  langueurs. 
Délivrez-nous ,  Jésus ,  par  votre  mort  et  par  votre 

sépulture. 
Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  résurreetion. 
Délivrfz-nous,  Ji>sus,  par  votre  ascension. 
Délivrez-nous,  Jésus,  pa  -  vos  saintes  joies. 
Delivres-nous,  Jésus,  par  votre  gloire. 
Agneau  de  Dieu,  qui  eiïaces  les  péchés  du  monde, 

pardonnez-nous,  Jésus- 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 

exaucez  -  nous ,  Jésup. 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchésdu  monde, 

ayez  pilié  de  nous,  Jébus. 
Jésus,  écoulez-nous. 
Jésus ,  exaucez-nous. 

OBAISON. 

Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  dit  : 
Demandez,  et  vous  recevrez;  cherchez,  et 
vous  trouverez  ;  frappez ,  et  il  vous  sera 
ouvert  ;  daignez  écouler  les  instantes  priè- 
res que  nous  vous  adressons,  et  faites  que 
nous  nous  attachions  uniquement  à  vous; 
afin  que  notre  cœur,  notre  bouche  et  nos 
actions  ne  cessent  jamais  de  vous  louer. 

0  Seigneur  Jésus-Christ,  inspirez-nous 
pour  toujours  la  crainte  la  plus  respec- 
ttjeuse  et  Tamour  le  plus  tendre  pour  votre 
sainte  humanité  consacrée  par  l'onction  de 
la  divinité  ;  parce  que  vous  ne  cessez  do 
conduire  et  de  gouverner  ceux  que  vous 
établissez  solidement  dans  votre  amour; 
vous  qui  étant  Dieu,  vivez  et  régnez  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit  pendant  tous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-ii. 

y.  Que  notre  Seigneur  Jésus-Christ  nous 
exauce. 

4.  Maintenant  et  toujours.  Ainsi  soWrïL 
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Kyrie,  «laYstii. 

Chri8le,audi  nos. 

Ckriiie.eiaudinof. 

Pmer.  <le  cœli»,  Dpiis,  mîierere  nobîs. 

Fili  red»'iiiplor  mundi ,  Deus  ,  niisi»r«rc  Bobtt. 

Spiriius  salifie,  D«*ut ,  niiserrre  nobis. 

Sanria  Trinilat,  unui  Deus,  miserert  nobis. 

Sdnoia  Maria,  ora  pro  nobia. 

Snncia  Dei  Geniirit,  ora  pro  nobis. 

Sanoia  Vipgo  virginum ,  ora  pro  nobif. 

Maler  Chriâti ,  ora  pro  nobia. 

Ifaler  divin»  graiis,  ora  pro  nobif. 

Mater  purissima,  ora  pro  nobis. 

Ifaler  casiisfsima ,  ora  pro  nobif. 

Mater  inviolaia  ,  ora  pro  nobis. 

Mater  iniemera'a,  ora  pro  nobif. 

Mater  aniahiiis,  ora  pronohis 

Maler  admirabiljs ,  ora  pro  nobif. 

Maler  Crea«oris ,  ora  pro  nobis. 

Maler  8alvaioris.  ora  pro  nobif. 

Virjzo  pradenlissima,  ora  pro  nobif» 

Virno  vcneranda, ora  pro  nobis. 

Virgo  pra^dicanda,  ora  pro  nobif. 

Vir^o  poiens ,  ora  pro  nobis. 

Virgo  démens .  ora  pro  nobis. 

VirK'o  lidelis ,  ora  pro  nobis. 

Spe'ulum  jusiiiia,  ora  pro  nobif. 

Sedes  sapieniia,  ora  pro  nobis. 

Causa  nos  rfflcliUSB,  ora  pro  n;>bif. 

Vas  fspirilualc,  ora  pro  nobis. 

Vas  insigne  devotionis,  ora  pro  Doblf. 

Rosd  in>slicd,  ora  pro  nobis. 

Tut  ri»  bavidira ,  ora  pro  nobis. 

Turns  eburnea .  ora  pro  nol>i8. 

Donius  aurea,  ora  pro  nobis. 

Fœdt-ris  arca,  ora  pro  nobiS. 

Ja?  lia  iœ'i,or.i  pro  nobis. 

S'ella  ma'uiina,  ora  pro  nob'S. 

8nluK  inlirinoruni,  ora  pro  nobif 

l\e(U}:iuin  piTCiioium,  ora  pro  nobis. 

Consolalnx  alïlnloriim.  ora  pro  nobis. 

Auxiliuin  Ciirislianorum,  ora  pro  nobif. 

Refina  anveonim,  ora  pro  nobis. 

Ue^ina  pairiarcbarnm,  oia  pro  nobif. 

PCiiiiîa  upo>loloruiii,  ora  pro  iiubis. 

Regina  mat  l>  roniin ,  ora  pro  nobis. 

Re^ina  coiirefrAoruin  ,  ora  pro  nobis. 

R«t:ina  virginuni,  ora  pro  nobis. 

Regina  sanriorum  ominu»»,  ora  pro  nobif, 

Jk^;iius  Dei  qui  lollis  peccaia  iimtidi  ,  parce  nobis, 

Domine. 
Agnus  i)ei  qui  (ollis  peccala  roandi,  eiaudi  nos, 

Domine. 
At:niis  Dei  qui  lolli$  pepcaU  inumji»  mi^ererf 

nubis. 
Cbnsie,  audi  nos. 
Cbrîsie,eiaudi  nos. 

jint,  Sui)  tmim  prsMidium  confugimiit, 
sancla  Dim  Gcnilrix  :  noétraô  deprcrolionea 
ne  despiciiis  in  nécessitai ibus,  sed  à  peri-r 
culiîiciinclis  iibera  nossempcr,  Virgo  glo- 
riosa  elbenodicta. 

y.  DIsnareme  laudnre  te,  VirRosacrala. 

^.  Damihi  viilulcm  coqtra  Uostçs  ^uos. 

OR  EMUS. 

Gratiam  tuam,  quaesumus,  Domiiie,inaBk 


orascuLis 

iibot  Bostrit  MHfide)  «1  cffit,  «ngelo 
tianle ,  Chriati  Filii  Uni  InoarnaUoiieiii  «|- 
novimua,  per  paislonem  ejo»  et  ^««bi 
ad  pogiirreclionis  cloriam  perdneamw; 
per  eiimdem  Gliristum  Domiaum  noatnuL 
Amon. 
i,  Ora  pro  nobis ,  sancte  Joseph , 
i).  Ut  digai  efficiamur  promitûooîbv 
Christi. 

ORCMITS. 


Sanclissîmse  Genitricis  tuse  Sponsi,qae- 
sumus,  Domine,  oieritia  adjuvemur,  it 
qiiod  possibilitas  nostra  non  oblinet,  e|vs 
nobis  intercessione  donetur  :  Qui  vi^bf! 
régnas  in  secuia  scculorum.  AuMOt 


Selgnenr ,  «Tei  pHié  de  neuf. 

Jesus-Christ,  a>es  pitié  de  nom. 

$>eiuneur.  ayei  pitié  de  nouf. 

Jësus ,  écouiei-nous. 

Jésus,  etaucez-nous. 

Péro  céleste  qui  êtes  Dieu,  «7»  pltl*  de  aeML 

Fils  Rédempteur  du  monde,  qui  êtes  I>iea,fJV 

pitié  de  nous. 
Esprit  saint  qui  êtes  Dieu,  «yex  pilié  de  nous. 
Trinité  samte  qui  êtes  un  seul  Dieq,  «yeipitiédf 

nous. 
Sainte  Murle,  prîei  pour  nous. 
Sainte  Mère  de  Dieu ,  priez  pour  nouf. 
Sainte  Vierge  des  vierges,  priez  pour  nouf. 
Mi^re  de  Jésns-Chrisl,  priez  pour  nouf. 
Mère  de  l'auieur  de  la  grare,  priei  pour  noQfc 
Mère  irés-pure,  priez  pour  nous. 
Mère  tré^-cbasle,  priez  pour  nous. 
MÀre  loujourii  vierge ,  priez  pour  noof. 
Mi*resans  tache,  priez  pour  nouf. 
Mère  aimable,  priez  pour  nous. 
Mère  admirable  ,  priez  pour  nous. 
Mère  du  Créa«eur,  priez  pour  nous. 
Mère  du  Sauveur ,  priez  pour  nous. 
Vierge  lié»-prudenle.  priez  pour  nous. 
VietKe  vénéiable, priez  pour  nous. 
Vier|!e  ditine  de  louange,  priez  pnur  nom. 
Vierge  puissanie  auprès   de  Dieu,  pries  pfff 

nous. 
Vierge  pleine  de  bonté ,  priez  pour  nouf. 
Vieige  Hdè'e,  priez  pour  nous. 
Miroir  de  justice,  priez  pour  nouf. 
Temple  de  la  divine  saKe>se,  priez  pour  nous. 
Mère  de  celui  qui  fait  toute  notre  Joie,  priez  p9Çf 

nous. 
Demeure  du  Saint-Esprit,  priez  pour  pouf. 
Vaisseau  d'élerlion.  priez  pour  nouf. 
Modèle  de  piélé,  priez  pour  nous. 
Rti&e  mysterieu^e,  priez  pour  nous. 
Gloire  de  la  maison  de  David  .  priez  |iouri|09|| 
Modèle  de  puie  c,  priez  pour  nous. 
Sanctuaire  de  rbanle,  pru-z  pour  neuf, 
Arche  d'alliam-e  ,  priez  pour  nous. 
Porte  du  ciel ,  priez  pour  nous. 
Éioiie  du  malin ,  priez  pour  nous. 
Ressource  de»  infirues ,  priei  pour 
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B«r«f9  ém  »é9lie«n,  ft^  Hor  mm. 
CoptoUiricf  d«f  «inig^,  pries  pour  noai« 
Secourt  des  ebrétienii,  priei  pour  noof. 
■tint  des  «nget ,  priei  pour  nous, 
BeiRtdM  pairiarobei,  pnea  pour  nouf. 
Reino  dei  tpOirct.  prit;»  pour  nous» 
Berne  det  martyrs,  priez  pour  nous. 
Beine  des  confesseur»,  prlei  pour  noua* 
Btine  des  vierges,  pries  pour  noua. 
Rfina  do  lout  les  aainu ,  pries  pour  noua, 
jlgneaii  de  Dieu,  qui  effaces  les  péchéa   da 

raonde ,  pardonues-noos ,  Seigneur. 
Agneau  de  Dieu,  qui  efliieea  loa  péobéa  da 

mondo ,  esaoces-noua. 
Agooau  do  Dieu,   aui  effacei  1m  pécbei  do 

monde,  ayes  pitié  de  nous. 
Jéaaa-Glirist,  écouies-noua. 
léaaa-Cbriat ,  eiaucca-nous. 

Antienne.  Nous  avons  reooupg  à  votre 
protection ,  sainte  Mère  de  Dieu  :  écoutez 
tovorobleraent  les  prières  que  nous  vous 
adressons  dans  nos  besoins,  etobtenox» 
nous  la  délivrance  des  périls  qui  nous  en- 
▼ironnent ,  ô  Vierge  comblée  de  gloire  et 
de  bénédictions. 

i.  Agréez,  ô  Vierge  sainte,  que  je  pu- 
blie vos  louanges. 

i).  Donnez-moi  la  force  pour  combattre 
TDS  ennemis. 

ORÀISOIf. 

Nous  vous  prions,  Seigneur,  de  répandre 
votre  grâce  dans  nos  âmes;  afin  qu'ayant 
connu  l'incarnation  de  Jésus-Christ  votre 
Fils  que  Tange  a  annoncée ,  nous  arrivions 
par  sa  passion  et  par  sa  croix  à  la  gloire 
do  sa  résurrection;  par  le  même  Jésus* 
Christ  notre  Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

^.  Priez  pour  nous,  saint  Joseph. 

4.  AGn  que  nous  devenions  dignes  des 
piomesits  de  Jésus-ChrisL 

ORAISON» 

ffoos  tonssupplions,  Seigneur,  qne  nous 
ioyons  aidés  par  les  mérites  de  l'Époux  de 
votre  très-sainte  Mère  ;  afin  que  ce  que  no- 
tre indignité  nous  met  hors  d*état  de  roce- 
^r  de  vous,  nous  soit  accordé  par  son 
Intercession  ;  vous  qui  vivez  et  régnez  penr 
daot  lee  siècles  des  siècles.  Ainsi  soiUii. 

ORAISON  A  U  SAINTE  VIEUGB , 

MWA  LUI    UfiOUMANDEm   MOTAB    AMI 
LE  HATLN. 

O  domina  mea  sancta  Marin,  me  in  tuam 
benediciem  iklem,  ac  singuLrem  cusio- 
dûim  9  et  in  sinum  mi^iericoniifla  tuai ,  ho«> 
die  ei  qiiêudiè *  et  ia  hanà  e&iU^  mai, 


enîmem  neem  el  eerpui  veum  tibi  eoie- 
mendo.  Omnem  spem  et  consolationa» 
meam ,  orones  augusties  et  miserias  meas, 
vitam  et  Rnem  vil»  mece  libi  oommitto  ; 
ut  per  tuamsanctissimaminteroessionem, 
et  per  tua  mérita,  omnia  meadirigapturet 
disponantur  opéra,  sacundùm  tuam  tuique 
Filii  voiuaUtem.  Amen. 

0  sainte  Marte,  ma  souveraine  mat- 
tresse,  je  me  remets  sous  votre  aimable 
protection,  Je  m'abandonne  à  votre  garde 
singulière,  et  je  me  jette  danslesem  de 
votre  miséricorde  aujourdMiui ,  tous  les 
jours  de  ma  vie  et  à  Theure  de  me  mort.  Je 
vous  recommande  mon  ame  et  mon  corps , 
je  vous  remets  toute  mon  espérance  et  ma 
consolation ,  toutes  mes  peines  et  mes  m^ 
aères,  ma  vie  et  la  (in  de  ma  vie;  afm  que 
par  votre  très-sainte  intercession,  et  par 
vos  mérites,  toutes  mes  affections  soient 
dirigées  et  disposées  selon  votre  volonté  et 
celle  de  votre  Fils-  Ainsi  soit-iU 

AUTRE  OUAISON  A  LA  MËMB. 
poua  LB  soia. 

0  Maria  Del  genitrix,  et  Virgo  gratloee, 
omnium  desolatorum  ad  te  damantlum 
consolatrix  vera  ;  per  illud  magnum  gau- 
dium  quoconsolata  es,  quandô  cognovisti 
Dominum  Jesum  die  terlia  à  mortuis  im- 
passibilem  resurrexisse ,  sis  consolatrix 
anim»  meœ,  et  epud  eumdem  tuum  et 
Dei  natum  unitj^enitum  in  die  novissimo , 
quandô  cum  anima  et  corpore  ero  resup- 
recturus,  et  de  singulis  meis  faotis  ratio- 
nemredditurus,  me  digneris  juvare  qu6 
perpétuas  damnationis  sentenliam  per  te, 
pia  Mater  et  Virgo,  valeam  évadera,  et 
cum  electiàDe'r  omnibus  ad  aeterna  gaudia 
féliciter  pervenire;  per  eumdem  Dominum 

POdtrum.  Amen» 

0  sainte  Marie  mère  de  Dieu,  ô  Vierge 
dont  le  Cféiiit  est  tout-puissant  auprès  de 
lui ,  et  qui  lui  êtes  si  agréable  ;  vous  dont 
|*amour  pour  nous  est  incomparable,  et 
qui  êtes  la  vraie  consolatrice  de  toutes  les 
amas  désolées  qui  yous  réclament;  par 
cette  joie  extrême  que  vous  eûtes  loiiique 
vous  apprîtes  que  notre  Seigneur  JéKue- 
Cliriiit  étuit  reààuscité  le  troisième  jour 
%mA  ii  nort  dans  un  état  impassible  4 
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immortel  ;  soyez ,  Je  vous  conjure ,  la  con- 
solatrice de  mon  ame,  et  daignez  me  se- 
courir et  me  protéger  au  dernier  jour  au- 
près de  ce  même  Sauveur,  qui  est  tout  à  la 
fois  et  le  Fils  unique  de  Dieu  et  le  vôtre , 
lorsque  je  ressusciterai  en  corps  et  en  ame, 
et  que  je  paroitrai  devant  lui  pour  lui  ren- 
dre compte  de  toutes  mes  actions  ;  afin  que 
par  votre  intercession ,  ô  tendre  Mère  et 
Vierge  compatissante ,  je  puisse  éviter  la 
sentence  de  la  damnation  éternelle ,  et  ar- 
river heureusement  avec  tous  les  élus  de 
Dieu  à  la  joie  de  l'éternité  ;  par  le  même 
Jésus-Christ  notre  Seigneur.  Ainsi  soil-il. 

ORAISON  AVANT  LA  COMMUNION. 

Ad  mensam  dulcissimi  convivii  tui,  pie 
Domine  Jesu  Christe ,  ego  peccator  de  pro- 
priis  meritis  nihil  praesumens,  sed  de  tuâ 
confidens  misericordiâ  et  bonitate ,  acce- 
dere  vereor  et  contremisco.  Nom  cor  et 
corpus  liabeo  multis  criminibus  macula- 
tum ,  mentem  et  linguam  non  cautè  custo- 
ditam.  Ergo,  ô  pia  Deitas,  ô  tremenda 
Majestas,  ego  miser  in  ter  angustias  depre- 
hensus,ad  te  fontem  misericordi®  recurro, 
ad  te  feslino  sanandus,  sub  tuam  protec- 
tionem  fugio;  etquem  judicem  sustinere 
nequeo,  sai valorem  habere  suspiro.  Tibi , 
Domine,  plagas  meas  ostendo ,  tibi  vere- 
cundiam  delego.  Scio  peccata  mea  multa 
et  magna ,  pro  quibus  limeo  :  spero  m  mi- 
sericordias  tuas,quarum  non  estnumerus. 
Respice  ergo  in  me  oculis  misericordiao 
tuae,  Domine  Jesu  Christe,  Rex  œterne, 
Deus  et  homo,  cruciâxus  propter  hominem. 
Exaudi  me  sperantemin  te  :  miserere  me! 
pleni  miseriis  et  peccalis,  tu  qui  fonsmi- 
serationis  nunquàm  manare  cessabis. 


0  mon  très-bon  et  très-aimable  Seigneur 
Jésus-Christ ,  lorsqu'il  s'agit  de  me  présen- 
ter à  la  table  de  votre  délicieux  banquet, 
pécheur  comme  je  suis ,  et  ne  pouvant  rien 
présumer  de  mes  propres  mérites ,  je  n'en 
approche  qu'avec  crainte  et  tremblement, 
appuyé  seulement  sur  votre  miséricorde  et 
\otre  bonté  infinie.  Car  mon  cœur  et  mon 
corps  «ont  souillés  d'un  grand  nombre  de 
crimes ,  mon  esprit  et  ma  langue  n*ont  |3as 
été  gardés  avec  le  soin  qui  convenoit.  C'est 
pourquoi ,  6  Dieu  plein  de  bouté ,  mais 


dont  la  majesté  est  terrible ,  toos  voyei  I 
vos  pieds  le  plus  malheureux ,  le  plus  af- 
fligé ,  et  le  plus  embarrassé  de  tous  lei 
hommes  :  j*ai  recours  à  vous  qui  ôtes  la 
source  de  la  miséricorde ,  je  me  hâte  de  me 
rendre  auprès  de  vous  pour  être  guéri  de 
mes  infirmités;  je  me  range  sous  votre 
protection,  et  ne  pouvant  soutenir  votre 
présence  en  qualité  de  juge ,  je  brûle  do 
désir  de  vous  avoir  pour  sauveur.  Je  viens 
vous  découvrir  mes  plaies,  ô  mon  Seigneur, 
et  vous  dévoiler  ma  turpitude.  Je  ne  puis 
me  cacher  nr la  multitude  ni  Ténormitéde 
mes  péchés ,  c'est  ce  qui  me  remplit  d'ef- 
froi; j'espère  néanmoins  en  vos  miséri- 
cordes qui  sont  sans  nombre.  Jetez  donc 
sur  moi  des  regards  de  compassion ,  mon 
Seigneur  Jésus-Christ,  Roi  éternel,  qai 
êtes  Dieu  et  homme  tout  ensemble ,  et  qui 
avez  été  crucifié  pour  lo  salut  de  l'homme. 
Exaucez  votre  serviteur  qui  espère  en 
vous  ;  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  plein  de 
misères  et  de  péchés ,  vous  qui  étant  la 
source  de  la  miséricorde  ne  cesserez  jamais 
de  couler. 

AUTRE  ORAISON  AVANT  U 
COMMUNION. 

Salve,  salutaris  Victima,  pro  me  et  omni 
humano  génère  in  patibulo  crucis  oblaïa. 
Salve  ,  nobilis  et  pretiose  sanguis,  de  vul- 
neribus  crucifix!  Domini  mei  Jesu  Christi 
proflueos,  et  peccata  totiusmuhdi  abluens. 
Recordare,  Domine ,  creaturae  luae  quam 
tuo  sanguine  redemisti.  Pœnitet  me  pec- 
casse,  cupio  emendare  quod  feci.  Aufer 
ergo  à  me  ,  clementissime  Pater ,  omnes 
iniquitutes  et  peccata  mea;  ut  purificaUis 
mente  et  corpore ,  digne  degustare  merear 
Sancta  sanctorum  ;  et  concède  ut  sancta 
prselibatio  corporis  et  sanguinis  tui,  quan 
ego  indignus  sumere  intendo,  ait  pecca- 
torum  meorum  remissio ,  sit  delictorum 
perfecta  purgatio,  sit  turpium  cogitationiun 
efîugatio  .  ac  bonorum  sensuum  régénéra- 
tio,  operumque  tibi  placentium  salubris 
efFicacia ,  animœ  quoque  et  cor{)oris contra 
inimioorum  meorum  insidias  tirmissima 
tui  tio.  Amen. 


Je  vous  salue ,  victime  salutaire  qui  avei 
été  oiïerte  sur  la^ croix,  pour  moi  et  pour 
tout  le  genre  humain.  Je  vous  salue ,  noble 
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et  précieux  sang  qui  êtes  sorti  des  plaies 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  rrucifii ,  et 
qui  expiez  les  péché,s  de  tout  ic  monde. 
Bessouvenez-vous ,  Seigneur,  do  votre 
créature  que  vous  avez  rachetée  de  votre 
sang.  Je  me  repens  bien  d'avoir  péché  y  et 
je  désire  de  tout  mon  cœur  me  corri^^er  de 
ce  que  j'ai  fait.  Otez  donc  de  moi ,  Père 
très-clément,  toutes  mes  iniquités  et  tous 
mes  péchés,  afin  que  mon  corps  et  mon 
ame  étant  purifiés ,  je  puisse  recevoir  di- 
gnement le  Saint  des  saints.  Faites  que 
cette  sainte  réfection  que  je  vais  prendre, 
tout  indigne  que  je  suis,  en  mangeant 
▼otre  sacré  corps ,  et  en  buvant  votre  pré- 
cieux sang ,  me  procure  la  rémission  des 
peines  de  mes  péchés  et  la  parfaite  ex- 
piation de  mes  fautes  ;  qu*elle  bannisse 
de  mon  esprit  les  mauvaises  pensées; 
qu'elle  fasse  renaître  en  mon  cœur  les 
bons  sentiments  ;  quVlle  me  porte  effica- 
cement à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres 
qui  ne  tendent  qu*à  vous  plaire  ,  et  à  mon 
salut  ;  enfin  qu'elle  soit  pour  mon  ame  et 
pour  mon  corps  un  rempart  des  plus  forts 
contre  les  embûches  de  mes  ennemis. 
Ainsi  soit-il. 

ORAISON  DE  S.  THOMAS  D^AQUIN. 

Omnipotens ,  scmpiterne  Deus ,  ecce 
accedo  ad  sacramentum  unigcniti  Filii  tui 
Domini  nostri  Jesu  Christi  :  accedo  tanquàm 
infirmus ,  ad  medicum  vitœ ,  immundus  , 
ad  fontem  misericordiœ  ;  cœcus ,  ad  lumen 
daritatis  aeternae  ;  pauper  et  egenus ,  ad 
Dominum  cœli  et  terrae.  Rogo  ergô  im- 
mensœ  largitatis  tuae  abundantiam ,  qua- 
tenus  meam  curare  digncris  inûrmitatem, 
lavare  fœditatem ,  illuminare  caBcitatcm, 
ditare  pauperlalem  ,  vestire  nuditatem  ; 
ut  panem  angelorum  ,  Regem  regum ,  Do- 
minum dominantium  tanlà  suscipium  re- 
vercntiâ  et  humililate  ,  tantâ  contritione 
el  devotione ,  tantâ  puritate  et  fidc ,  tali 
proposito  et  inlcntione ,  sicut  expedit  saiuti 
animsB  meœ.  Da  mihi ,  quaeso,  Dominici 
oorporjs  et  sanguinis  non  sol  uni  suscipere 
sacramentum ,  sed  etiam  rem  et  virtutem 
sacramenti.  0  milissime  Deus ,  da  mihi 
corpus  unigeniti.  Filii  tui  Domini  nostri 
Jesu  Christi ,  quod  traxit  de  Virgine  Maria, 
sic  suscipere,  ut  corpori  suo  myslico 
merear  incorporari ,  et  inter  ejus  membra 
omnmnerari.  0  amantissime  Pater,  con- 

IL 


cède  mihi  dilectum  Filium  tuum  quem 

nunc  velatum  în  vitû  suscipere  propono , 
I  revelatâ  tandem  facie  perpétué  contem- 
i  plari  :  qui  tecum  vivitet  régnât  in  unitate 

Spiritûs  sancli  Deus,  per  omnia  secula 

seculorum.  Amen. 


Dieu  tout-puissant  et  éternel ,  me  voilà 
disposé  à  recevoir  le  sacrement  do  votre 
Fils  unique  notre  Seigneur  Jésus-Christ  : 
je  m'en  approche  comme  un  malade,  du 
médecin  qui  donne  la  vie;  comme  un 
homme  souillé ,  de  la  source  de  la  miséri- 
corde; comme  un  aveugle,  de  la  lumière 
de  la  splendeur  éternelle  ;  comme  un  piiu- 
vre  qui  manque  de  tout,  du  Seigneur  da 
ciel  et  de  la  terre.  J*imploro  donc  le  se- 
cours abondant  do  votre  immense  libéra- 
lité,  et  vous  conjure  do  guérir  mon  infir- 
mité,  de  purifier  mon  impureté ,  d'éclairer 
mon  aveuglement,  d'enrichir  ma  pau- 
vreté, et  de  revêtir  ma  nudité.  Faites-moi 
la  grâce  de  recevoir  le  Pain  des  anges ,  le 
Roi  des  rois  ,  le  Seigneur  des  seigneurs , 
avec  la  révérence ,  Thumililé,  In  contri- 
tion, la  dévotion,  la  pureté,  la  foi,  la  bonne 
volonté  et  l'intention  qui  conviennent  pour 
le  salut  de  mon  âme.  Accordez-moi ,  je 
vous  supplie ,  cette  faveur  que  je  reçoive 
non-seulement  le  sacrement  du  corps  et 
du  sang  du  Seigneur ,  mais  encore  TefTet 
et  la  vertu  du  sacrement.  0  Dieu  très-bon 
et  très-doux  ,  faites  que  je  reçoive  le  corps 
de  votre  Fils  unique  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  né  de  la  Vierge  Mario,  avec  de 
saintes  dispositions;  que  je  mérite  d'être 
incorporé  à  son  corps  mystique ,  et  d'être 
mis  au  nombre  de  ses  membres.  0  mon 
très*aimable  Père,  accordez-moi  l'avan- 
tage de  voir  enfin  face  à  face  pendant  toute 
l'éternité  votre  Fils  bien-aimé ,  que  je  me 
propose  de  recevoir  sous  les  voiles  des 
saintes  espèces  dans  cette  terre  de  mon 
pèlerinage  :  lui  qui  étant  Dieu  vit  et  règne 
avec  vous  dans  l'unité  du  Saint  Esprit , 
pendant  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

AUTRE  ORAISON  DU  MÊME  S.THOMAS, 

EN  RIMES  , 

Qoi  peot  être  dite  indifféremment  dertni  imi 
«prés  la  communion,  par  forme  d'acte  de  fol 
et  d'adoration. 

Adore  te  devetè ,  leteas  Deitas, 

^1 


Qui  Mb  hli  Ocnrli  vert  tiilUi  : 

Tlbl  ta  cor  meum  lolum  iiub)irll, 
HoU  te  eantrnplini  Uiam  dellcIL 
VItut,  Uclui,  tiuilg)  tn  ib  nilÉluti 

Credo  quidquid  diiit  Dei  Filiuti 

1d  crocs  liubit  uli  Dcllu; 
Al  blc  laiet  limul  cl  liumsnilia: 
ink*  UiMB  srsd«Di  ilque  coaOlaDi, 
Pcloquod  pelivit  lalrg  pcgniicnii. 

PI«(>itieDlThonii«  non  IninMr, 
btom  URitn  msuin  u  canOtaor: 


Pic  BM  ilbl  H 


ir  DMgii 


la  la  ipam  babera,   la  dill(er«. 

O  miiDOrialainarliaDomlni, 
Panli  tliua,  vllim  pt»MDi  hanfi 
PrBila  me*  min  II  da  la  Tlfara, 
Kl  M  IIIÉ  lampcr  dulca  itftn. 


taimi 


■ntulna 


.  _,      _   .  «lilll  MiTUtn  riMra    ' 
tfllnm  mundom  quil  ab  omni  «Mian. 
J*M,  qoem  Talilnm  pana  aipici*, 


Je  V0U9  Ddore  avec  humilité ,  A  Divinité 
cacbéo ,  qui  retenez  la  vérité  voiMo  daus 
ces  figures  :  mon  cœur  se  soumet  entière- 
ment b  vous ,  ijarce  qu'en  vous  considé- 
rant par  la  Toi ,  il  ne  peut  enliëremcnt 
pénétrer  la  profondeur  do  ce  mystère. 

Il  ne  faut  s'en  rapporter  ni  à  la  vue ,  ni 
au  touctier ,  ni  au  goût ,  poUr  vous  connot- 
Ire  i  c'est  par  t'oui'e  seulo  qu'on  reçoit  la 
foi  qui  nousconduit  sûrement.  Oui  je  crois 
tout  ce  qu'a  dit  le  Fils  de  Dieu  ;  rien  n'est 


plus  vérilnblo  que  cette  parole  de  U  tMli 
même. 

La  Divinité  seule  ctoil  cachée  rar  la 
croix ,  mais  dans  ce  myslère  l'hutnaaité  est 
aussi  cachée  :  néanmoins  je  crois  ferma- 
ment ,  et  Je  confesse  hautement  l'une  et 
l'autre  ;  et  je  demande  en  même  tempe  c* 
que  demanda  le  larron  touché  de  repeatir. 
Seigneur,  quoique  je  ne  voie  pat  im 
plaies  comme  Tliomas  les  vit ,  je  confcsn 
cependant  que  vous  êtes  mon  Dieu  :  faita 
que  j'aie  de  plus  en  plus  la  foi  à  vo»  paro- 
les ,  l'espérance  en  vos  promesses,  Tonov 
et  la  reconnoissance  pour  vos  bienfaits. 

0  souvenir  adorable  de  la  mort  du  Sei- 
gneur, pain  vivant  qui  donnes  la  rie  i 
l'homme  ,  faîtesqua  mon ame  vivede  voai, 
et  qu'elle  trouve  en  vous  la  douceurqu'elU 
peut  goûter. 

Seigneur  Jésus ,  pélican  charitable ,  po- 
rifiei  mes  souillures  par  voire  sang ,  dont 
une  seule  goutte  suffit  pour  effacer  touslv 
péchés  du  monde. 

0  Jésus ,  que  je  reconnois  sous  le  voile 
du  sacrement,  accordez-moi ,  je  vous  prie, 
ce  que  je  désire  avec  tant  d'ardeur  ifaiin 
que  vous  contemplant  à  découvert,  je 
puisiË Jouir  d'un  véritable  bonheur  en  vou 
voyant  dans  votre  gloire.  Ainsi  âoit-il. 


PRIÈRES 

APRÈS  LA  SAIN-fE  COMMUNION. 


PSADHK  <IA. 

Laudste  Damfnum ,  omnes  gontee  ;  lau- 
dalo  cum  ,  omncs  populi  ; 

Quoniam  conrirmata  est  super  noâ  iriisi-- 
rîcordia  ejus  ,  el  verilas  Doiiliîil  manct  iA 
Sternum. 

Gloria  P&trl ,  et  Pilio ,  et  fiplrltu  stincio, 

Sicut  erat  inprincipio.clnunc,  elscm- 
per ,  el  in  seculu  secuturum.  Amen. 


Nations ,  louai  toute*  le  Sdgneur  i  pM> 

pies ,  louei-le  tous  ; 

!>nrce  qu'il  a  signalé  envers  nous  la  grah 
dour  de  sa  miséricorde,  et  que  la  véritt 
du  St^igncLir  est  éiernello. 

Gloiresoituu  Père ,  au  Fils ,  et  auSahil- 
Esprit  : 

A  présent  et  toujours,  el  pendant  'm 
siôcics  des  ciécleoa.  Ainsi  aoit-il. 


DR  S.  FRANÇOIS  DE  SVLES. 
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CANTIQUE  DE  S.  SIMÊON.  (Luc,  4.  ) 

Nanc  dîmîtlis  scrvum  luum ,  Domine , 
ieeundam  verbum  tuum ,  in  pacd  ; 

Qui  viderunt  oculi  mci  Satutare  luum , 

Quod  parasti  ente  faciem  omnium  popu- 
lortim; 

Lum^n  ad  revelationem  genttum ,  et  glo- 

fiam  plebis  tuœ  Israël. 
Gloria  Putri ,  et  Fltio ,  et  Spiritui ,  etc. 

Cêst  maintenant ,  Seigneur ,  que  vous 
latdsefez  mourir  en  paix  votre  serviteur , 
selon  votre  parole  ; 

Puisque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  que 
TOUS  nous  donnez , 

Et  que  vous  destinez  pour  être  exposé  à 
la  vue  do  tous  les  peuples , 

Pour  être  la  lumière  qui  éclairera  lesna* 
tiens ,  et  la  gloire  d'Israël  votre  peuple. 

Gloire  soit  au  Père ,  au  Fils,  et  au  Saint- 
Esprit  ,  etc. 

ORAISON  APRÈS  LA  COMMUNION. 

Anima  Christi,  sancliflca  me;  corpus 
Chrisli,  salva  me  ;  sanguisChrisli,  inebria 
me  ;  aqua  lateris  Cliristi ,  lava  me  ;  passio 
Ctiristi ,  conforta  me.  0  bone  Jesu,  exaudi 
ne,  intcrvulnera  tua  ab  conde  me:  ne 
permittas  me  separari  â  te  ;  ab  hoste  ma- 
ligne défende  me  ;  In  horâ  mortis  mes  voc^ 
me,  et  jubé  me  venire  ad  te ,  ut  cum  sanc-* 
tis  tuis  laudem  te  in  secula  seculorum  ; 
Aftien. 

Ame  de  Jé^us-Christ ,  sanctiGez-moi  ; 
corps  de  Jésus-Christ ,  sauvez-moi  ;  sang 
de  Jésus-Christ,  enivrez-moi  ;  eau  du  côté 
de  Jésus-Christ ,  puriHez-moi  ;  passion  de 
Jésus-Christ,  forlifiez-moi.  0  bon  Jésus, 
eiaucez-moi  ;  cachez-moi  dans  vos  plaies: 
ne  permettez  pas  que  je  sois  jamais  séparé 
de  vous  ;  défendez-moi  contre  la  malice  de 
mon  ennemi;  appelez-moi  à  Theure de  ma 
mort ,  et  ordonnez-moi  d'aller  à  vous,  afin 
que  je  vous  loue  avec  vos  saints  pendant 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

AUTRE  ORAISON  A  CE  MÊME  SUJET. 

» 

Suscipc,  Domine,  universammeam  liber- 
tatem  ;  accipe  memoriam  ;  inteliectum  et 
voluntatem.  Quidquid  habeo  vel  possideo, 
largitus  es  :  hoc  totum  tibi  restitup , 


ac  tuœ  prorsùs  trado  voluntatl  gubernan- 
dum  :  ainorcm  tut  solùm  tiiihi  dones,  et 
dives  sum  satis.  Amen. 

Recevc» ,  Seigneur ,  ma  liberté  toolstt» 
tièré,  ma  mémoire,  mon  entendementi  na 
volonléi  C'est  de  votre  libéralité  qee  Je 
tiens  tout  ce  que  j'ai  et  toat  ce  que  je  poe>* 
sède  ;  je  vous  rends  tout  sans  restriotioa  i 
et  je  l'abandonne  absolument  à  votre  w» 
iobté ,  pour  le  gouverner  selon  votre  bon 
plaisir  :  donnez-moi  seulement  Votre  wanout 
et  je  suis  assez  riche. 

AUTRE  ORAtSON. 

Infunde ,  Deus ,  in  animam  meam  gr*« 
tiœ  luae  lumen  :  da  mihi  sensum  capacem, 
inteliectum  facilem ,  memoriam  tenacem, 
efllcaciam  in  opère ,  gratiatn  in  cohvei^- 
tione ,  profectum  In  studiis ,  stabllitateffl 
in  conceptis ,  solamen  in  adversis,  tutelatt 
in  prosperis  ;  ut  qnocumcfue  verteriin  me. 
gratia  tua  et  misericordla  tua  pfaeôedac 
me.  Si  errem,  reduce  me  ;  Si  ignorem,  docè 
me  ;  si  pcccem ,  corripe  mô  ;  si  ttistef , 
consolare  me  ;  si  cadam,  érige  me;  si  stem, 
tene  me.  t)a  mihi  puriùs  dillgere  te,  stncè* 
riûs  credere  in  te.  Amen. 

Répandez ,  6  mon  Dieu ,  dans  mon  sme 
la  lumière  de  votre  grâce  :  donnec^moi  ua 
jugement  bon  et  sain  pour  saisir  la  Juste 
idée  des  choses ,  une  intelligence  prompte 
et  facile  pour  les  comprendre  suNle^hamp; 
une  mémoire  heureuse  pour  les  retenir; 
l'efBcacité  pour  l'exécution  ,  les  talens  ei 
la  bonne  grâce  pour  la  conversation ,  le 
succès  dans  mes  études  et  mes  bons  désifs» 
et  la  fermeté  dans  mes  résolutions.  Acror- 
dez-moi  de  radoucissement  dans  mes  ad* 
versités ,  et  votre  protection  dans  la  près» 
périté  ;  afin  que ,  de  quelque  côté  que  Je 
me  tourne ,  votre  grâce  et  votre  miséri^ 
corde  me  prévienne.  Si  je  m'égare ,  remet* 
tez-moi  dans  la  bonne  voie  ;  si  j'ignore  oè 
que  je  dois  savoir ,  enseignez -moi  ;  si  je 
pèche ,  corrigez-moi  ;  si  je  suis  triste ,  dOn- 
solez-moi  ;  si  je  tombe ,  relevez-moi  ;  si  je 
suis  debout ,  tenez-moi  par  la  main.  Enfin 
faites-moi  la  grâce  de  voUS  aifflèf  plus  pu- 
rement ,  et  de  me  confier  en  vous  plus 
fortement  etplusaiiicèreaient  411e  jafliaia« 
Ainsi  soit-il. 


OBAISON  DE  S.  AUGUSTIN 

A  CE  HâHB  SUJET. 

Domine  Jesu ,  novcrim  me  ,  novenm  te, 
nec  aliquid  cupinm  nisi  te  ;  lit  odiam  me , 
Btamem  te;  quidquid  agam  propter  te; 
kmnîljen  me.exallem  le;  nihil  cogitcm 
Bifli  te  ;  mortiiicem  me .  et  iiivam  in  te  ; 
qoeoumque  venietit ,  accipiaro  à  te  ;  per- 
gequar  me ,  saquar  te  ;  semper  gptem  se- 
qoi  le ,  fugiam  me  ,  conrugiam  al  te  :  di- 
gnus  aimdcfendi  à  te  .  limeam  te,  simque 
deelectisà  te  ;diffidam  mihi,  lidam  in  te; 
obedire  veltm  propter  te  ;  in  nullo  afficiar, 
nisi  in  te.  Âspice  in  me,  ut  diligam  te; 
voca  me ,  ut  videam  le,  et  in  œternum  po- 
tier te.  AmeD. 


Seigneur  JésuB,  faites-moi  la  grâce  de 
ne  connaître  moi-même ,  ensuite  de  vous 
connoitro  ,  et  de  ne  désirer  rien  que  vous, 
aGn  que  je  me  haïsse  et  que  Je  vous  aime, 
que  je  fasse  tout  pour  votre  amour  ;  que 
je  m'bumilie ,  que  je  voua  exulte  ,  que  je 
ne  pense  qu'à  vous  ;  que  je  roo  mortifie , 
que  je  vive  en  vous ,  que  je  reçoive  comme 
devotre  part  tout  ce  ([ui  pourra  m'arriver, 
que  je  sois  attentif  à  toutes  mes  démar- 
ches ;  que  je  suive  voi  exemples  ,  et  que 
je  désire  loujoursmarchcraprës  vous;  que 
je  me  fuie  moi-même  ,  et  que  je  me  relire 
auprès  de  vous ,  qui  êtes  mon  seul  refuge  ; 
qae  je  sois  digne  que  vous  preniez  ma  dé- 
fense ;  que  je  craigne  pour  moi ,  que  j"aie 
votre  crainte  en  partage  ,  et  que  j'aie  par 
làleboniieur  d'élredunombrede  vOâéUis; 
que  je  me  défie  de  moi ,  et  que  je  mctle 
loule  ma  confiunco  en  vous  ;  que  j'obéisse 
àlousmessupérieursdetout  moncceuret 
pour  voire  amour  ;  eiiGn  que  je  ne  sois  lou- 
ché de  rien  ,  et  que  je  ne  m'attache  qu'à 
voua  seul.  Jetez  sur  moi  un  regard  favora- 
ble ,  aGn  que  je  vous  aime  d'un  amour  ten- 
dre, Glial  et  de  préférence  :  appelez-moi  à 
voii9,aQn  que  jevonsvoie,cL  que  ju  jouisse 
de  vous  pendant  l'élernilé.  Ainsi  £oil-il. 

ORAISON  ET  PROTESTATION  DE 
FIDÉLITÉ 

A  Là  TBte-SAINTB  VIERGE. 

Sencta  Maria,  Ualer  Dci  et  Virgo,  ego  te 
hediè  in  Domincm ,  patroDam  et  advoca-  , 


lam  eligo;  Rrmiterquc  statuo  hc  propono 
me  nunquàm  le  derelictnrtrm ,  neque  con- 
tra te  aliquid  unquàm  dtcturum  aut  factu- 
rum ,  neqrie  permissurum  ut  i,  meis  subdi- 
tis  aliquid  contra  tuum  honorem  unqusm 
agatur.  Obsecro  te  igitur,  suscipe  me  in 
servum  perpetuum,  adsis  mihi  in  omniboa 
actionibusmeis,  nec  me  deseras  in  borl 
mortis.  Amen, 


Sainte  Vierge  Marie,  Hère  de  Dieu,  Je 
vous  prends  aujourd'liui  pour  ma  dama, 
ma.  patronne  et  mon  avocate;  et  je  fais 
une  fenpe  résolution  de  ne  vous  abandon- 
ner  jamais,  de  ne  rien  dire  ou  faire  contre 
vous,  etde  ne  point  permettre  qu'il  soit  ja- 
mais rien  fait  contre  votre  honneur,  par 
ceux  qui  sont  sous  ma  conduite,  ou  qui  dé- 
pendent de  moi.  Je  vous  conjure  donc  de 
me  mettre  pour  toujours  au  nombre  de  vos 
serviteurs,  de  m'assisler  en  toutes  me«  ac- 
tions et  de  ne  me  point  abandouneràl'heure 
de  la  mort.  Ainsi  soit-il. 

AUTRE  ORAISON  DE  S.  AUGUSTIN 

A  LA  GAIKTB  VIEUGB. 

Mcmorare,  à  piissima  Virgo  Uaria ,  non 
esse  audilum  à  seculo  qucmquam  ad  tua 
currentcm  prsesîdia,  tua  implorantcm  auii- 
lia ,  tua  petentem  sufTragia  ,  esse  derelic- 
tum.  Egolali  animalusconGdenliâ,  ad  te, 
Virgovirginum.Maicr.currojadtevenio; 
coram  te  gfmcns  peccator  assiste.  Noii, 
HalerVcrbi,  verba  mea  despicere;  sed 
audi  propitia,  et  eiaudi.  Amen. 


Souvenez- vous,  &  douce  Vrei^  Uirie, 
dont  la  bonté  est  incomparable,  qu'il  est 
inouï  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  eu  recours 
à  voire  protection  ,  qui  ont  imploré  votra 
secours,  et  qui  ont  demandé  le  suffrage  de 
prières,  aient  été  méprisés  et  aban- 
donnés de  vous.  Animé  de  cette  conGance, 
6  Vierge  des  vierges,  ma  lontlre  Mère,  j'ae- 
cours  à  vous,  j'y  viens  avec  empressement, 
eljomopré>en[cil  vos  yeux  tout  pécheur 
que  je  suis,  mais  la  douleur  dans  le  comtr. 
0  Mérc  du  Verbe  divin  ,  no  méprisez  pas 
ma  prière,  mais  nu  contraire  rendez- vous 
propice  à  mes  vœui,  daignez  m'écouier  et 
in'eiaucer.  Ainai  soit-il. 
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ORAISON  POUR  SE  RIEN  CONFESSER. 

0  Seigneur,  faites-moi  voir  la  quantité 
it  rénormité  de  mes  maux ,  afin  que  je  les 
déteste  et  me  confonde  en  la  grandeur  de 
ma  misère.  Mais  faites-moi  voir  aussi  Tin- 
Anité  de  votre  bonté,  afin  que  je  m*y  con- 
fie, et  que  cooune  je  confesse  humblement 
devant  vous  et  devant  le  ciel ,  que  je  suis 
mauvais,  et  la  méchanceté  même,  de  vous 
avoir  tant  offensé,  je  confesse  aussi  haute- 


ment  que  vous  êtes  bon  et  la  bonté  mèm*' 
de  me  pardonner  si  miséricordieusemenl. 
0  souveraine  bonté,  octroyez  le  pardon  à 
ce  chétif  coupable  qui  confesîie  et  Sksomm, 
son  péché  en  cette  vie  mortelle ,  en  espé-? 
rance  de  confesser  et  célébrer  votre  mi*-: 
séricorde  en  Téternité ,  par  ^e  mérite  de 
la  mort  et  passion  de  votre  Fils,  qui  ayeo 
vous  et  le  Saint-Esprit  est  un  seul  Diea 
vivant  et  régnant  ôs  siècles  des  aièclaa* 
Ainsi  soit- il. 
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Préface.  i 

Il  7  a  deux  sortes  d'union  de  Tame  avec 
Dieu  en  ce  monde  :  la  première  par  grâce, 
et  laquelle  se  fait  dans  le  baptême,  ou  par 
le  moyen  de  la  pénitence  ;  et  la  seconde 
par  dévotion ,  et  celle-ci  se  fait  par  le 
moyen  des  exercices  spirituels.  L'une  nous 
rend  innocens,  et  l'autre  spirituels.  Salo-  : 
mon ,  prétendant  avoir  suffisamment  en- 
seigné la  première  sorte  d'union  dans  ses 
autres  livres,  n'enseigne  que  la  seconde  es 
Cantique,  où  il  présuppose  que  l'épouse, 
qui  est  l'ame  dévote,  soit  déjà  mariée  avec 
le  divin  époux ,  et  représente  les  saints  et 
chastes  amours  de  leur  mariage ,  qui  se  | 
font  par  l'oraison  mentale,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  considération  de  Dieu  et  des 
choses  divines.  I 

Sous  ce  nom  de  considération  sont  com- 
prises quatre  diverses  actions  de  l'enten- 
dement, à  savoir,  la  pensée,  l'étude,  la 
méditation  et  la  contemplation.  Nous  pen- 
sons es  choses  sans  fin  et  intention ,  nous 
les  étudions  pour  être  plus  doctes,  nous  les 
méditons  pour  les  aimer,  et  nous  les  con- 
templons pour  nous  y  plaire.  Les  uns  re- 
garderont simplement  un  portrait  pour  y 
foir  les  couleurs  et  images,  sans  autre  fin;  j 
les  autres  pour  apprendre  l'art  et  rimiter,  1 


les  autres  pour  aimer  la  personne  repré- 
sentée, comme  les  princes  font  leurs  épou- 
ses, que  bien  souvent  ils  ne  voient  qu'en 
image;  les  autres,  parce  qu'ils  aiment  déjà 
la  personne  représentée,  se  plaisent  à  re- 
garder son  portrait.  L'une  de  ces  quatre 
actions  est  sans  fin ,  la  seconde  profite  à 
l'entendement ,  les  troisième  et  quatrième 
profitent  à  la  volonté,  l'une  l'enflammant, 
l'autre  la  réjouissant.  Ces  deux  dernières ■ 
sont  super  mystiques  du  Cantique;  mais 
entre  l'une  et  l'autre  on  peut  justement  col- 
loquer  la  demande ,  en  répondant  toutes 
trois  aux  vertus  théologales. 

La  méditation  se  fonde  sur  la  foi,  cona-> 
dérant  ce  que  nous  croyons  pour  l'aimer; 
la  demande  sur  l'espérance,  demandant 
ce  que  nous  espérons  pour  l'obtenir  ;  la 
contemplation  sur  la  charité,  contemplant 
ce  que  nous  aimons  pour  nous  y  plaire  : 
néanmoins  le  sujet  de  ce  livre  ne  com- 
prend pas  la  demande  ni  les  deux  seules 
considérations  affectives,  ni  même  lad^: 
votion  ,  laquelle  n'est  ni  méditation ,  ni 
contemplation,  mais  en  est  reflet,  n'étant- 
autre  chose  qu'une  vertu  générale  con- 
traire à  la  paresse  spirituelle,  qai  nous, 
rend  prompts  au  service  de^Dieu  r  en  sorte  ; 
que  là  où  est  la  foi,  nou^  sommes  faits  plus 
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prompts  à  croire  t>ar  la  dévotion  ;  là  où 
est  resp<>nince,  nous  sommes  rendus  plus 
prompts  à  désirer  ce  que  Dieu  promet  ;  et 
par  la  charité ,  à  aimer  ce  que  Dieu  com- 
naade*;  par  la  tempérance,  à  nous  abste- 
nir; parla  force,  à  endurer;  et  ainsi  des 
autres.  La  dévotion ,  am  promptitudes 
particulières  que  les  habitudes  donnent , 
en  ajoute  une  générale  et  commune,  en- 
gendrée par  la  méditation  et  contcmpla- 
tkm ,  ainsi  que  le  pèlerin  est  plus  dispos 
par  la  réfection. 

Saiomon  a  pour  fin  en  ce  livre  la  dévo- 
tion; mais  pour  sujet  l'oraison  mentale, 
prise  pour  la  méditation  et  contemplation, 
non  pour  la  pensée,  ni  pour  Tétude,  ni  pour 
4a  demande,  ni  pour  la  dévotion,  ni  même 
pour  la  consolation  et  le  goût  que  l'on  a 
en  Toraison ,  lequel  ne  s'y  trouvant  pas 
toujours,  est  distingué  d'icelle;  mais  il 
arrive  souvent  que  ce  goût  n^élant  pas  en 
l'oraison  des  bons,  se  trouve  en  celle  des 
grands  pécheurs  :  mais  le  pèlerin  étant 
sain ,  après  être  repu ,  soit  avec  goût  ou 
sans  goût,  retourne  toujours  plus  prompte- 
ment  à  son  voyage. 

Que  si  Poraison  mentale  est  distinguée 
dn  goût  spirituel ,  comme  la  cause  de  l'ef* 
fet,  elle  lest  encore  plus  de  Tailégresse 
spirituelle  qui  est  engendrée  de  la  multi- 
tude des  goûts.  Le  courtisan  qui  a  reçu  de 
son  prince  diverses  faveurs,  acquiert  une 
habitude  avec  laquelle  il  le  sert  non-seule- 
ment promptement,  mais  gaiement.  Ainsi 
nous  devons  toujours  servir  Dieu  prompte- 
ment :  nous  le  servms  seulement  gaie- 
ment, quand  nous  recevons  plusieurs 
goûts  spirituels  qui  reviennent  de  Toraison 
mentale.  Le  pèlerin  sera  plus  disposé  au 
voyage,  s*il  a  mangé  avec  goût  et  appétit; 
il  sera  non-seulement  disposé ,  ains  joyeux 
et  allègre  tout  ensemble. 

Disons  aussi  que  la  possibilité,  la  faci- 
lité, la  promptitude  et  la  gaielé ,  sont  cho- 
ses différentes  en  une  action.  Ressusciter 
un  enfant  mort  n'est  pas  en  la  possibilité 
de  la  mère;  le  guérir  étant  extrêmement 
malade  est  chose  possible ,  mais  non  pas 
facile  ;  mettre  le  feu  à  sa  plaie  par  ordon- 
nance du  médecin  est  possible  et  facile , 
mais  non  pas  avec  promptitude ,  mais  avec 
réaistance  et  frayeur  ;  rafratclîir  son  ap- 
pareil se  fait  facilement,  possiblement, 
ptomptameni»  mais  non  pas  allègrement  ; 


mais  après  qu*il  est  guéri ,  le  recevçir  et 
accueillir  entre  ses  bras ,  se  (bit  possible- 
ment, facilement,  promptement  et  gaie- 
ment. 

Ainsi  le  pécheur  n*a  pas  de  soi  la  possi- 
bilité à  servir  Dieu  mériloiroment  :  étant 
en  grâce  il  a  la  pos^^ibilité  avec  ré^istanoe 
et  sans  facilité  ;  après  avoir  continué ,  il  le 
sert  facilement;  après  qu'il  est  dévot,  il 
le  sert  promptement  ;  s'il  est  contemplatif, 
il  le  sert  allègrement ,  la  grâce  donnant  la 
possibilité ,  la  charité  donnant  la  facilité; 
l*oraison  ment<nle  ,  la  promptitude  et  dévo- 
tion ;  la  multitude  des  goûts ,  la  gaieté. 

Au-dessus  de  toutes  ces  actions  sont  Tex- 
tase  et  le  ravissement  :  car  lorsqu'on  l'o- 
raison,  méditant  et  contemplant,  Thomme 
l'attache  tellement  à  Tobjet ,  qu*il  se  rt  de 
soi-même ,  perd  l'usage  des  sens  ,  et  de- 
meure absorbé  et  attiré,  cette  aliénation 
d'entendement  de  la  part  de  l'objet  qui 
ravit  rame,  s'appelle  ravissement  ;  et  de 
la  part  de  la  puissance  qui  demeure  absor- 
bée et  engloutie ,  s'appelle  extase  ,  dernier 
effet  de  Poraison  mentale  ici-bas. 

Bref,  Toraison  mentale  est  le  sujet  des 
Cantiques  ;  mais  on  a  besoin  de  la  connois- 
sance  des  choses  susdites  pour  la  déclara- 
tion des  teimes,  môme  lorsqu'ils  ne  sem« 
blentètre  que  littéraux  ,  bien  que  ce  soit 
fort  rarement,  et  qu'il  soit  bien  difficile 
de  les  y  eonnoftre,  ou  au  contraire  les 
mystiques  y  sont  en  abondance  et  très» 
divers;  oomme  par  exemple,  dévotion, 
goût,  allégresse,  ravissement,  extase,  et 
choses  semblables,  ne  s'y  trouvent  jamais; 
mais  à  chaque  pas,  sommeil,  songe ,  eni- 
vrement ,  langueur,  défaillance ,  et  choses 
pareilles  !  la  même  nature,  ni  les  pro- 
priétés de  Dieu  ou  de  Tame  n'y  sont  point 
nommés;  mais  au  lieu  de  tout  cela ,  yeux , 
cheveux,  dents,  lèvres,  cols,  vétemens, 
jardins,  onguent  et  mille  choses  pareilles, 
qui  ont  mis  confusion  è§  explications  par 
la  liberté  que  les  expositeurs  ont  eue  de 
les  faire  joindre  un  chacun  à  son  sens,  et 
qui  pis  est ,  par  la  licence  insupportable 
qu'un  même  expositeur  a  prise  d'entendre 
en  une  même  page  une  même  parole  ea 
diverses  manières  et  pour  diverses  choses. 

Mais  nous  n'avons  rien  entrepris  sans 
imitation  des  meilleurs  auteurs,  sans  ap- 
parente convenanoe  entre  le  terme  sigai* 
Qant  et  la  signifié  ;  et  ayant  donné  une  Ml 
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une  signiGcation  à  un  terme ,  nous  ne  Ta- 
Tons  depuis  jamais  changée.  Les  baisers 
signifieront  toujours  les  cuo:^latioDa  spiri  • 
tuelies;  les  embrasscmens ,  les  unions  avec 
Dieu;  les  douceurs  des  viandes,  les  goûts 
spirituels;  les  langueurs  et  défaillances, 
les  gaietés  et  allégresses  ;  les  sommeils  et 
enivremens,  les  ravissemens  et  extases. 
En  réi)0use,  quand  il  so  traite  de  vertu 
extérieure,  le  col  signiGera  la  force  pour 
exéculsr  ;  quand  on  traite  de  vertu  inté- 
rieure, il  signiflera  la  partie  irascible ,  et 
jamais  no  changera  de  signiGcation.  En 
répoux,  le  chef  signiGera  la  charité,  le 
U)éâtre  de  Jérusalem  sera  toujours  TËglise 
militante,  Tépoux  sera  toujours  Dieu  in- 
eréé  ou  incarné  ;  réi)Ou»o ,  Tame  ;  le  chœur 
des  dames,  les  conversation:^  mondaines. 

EnGn  Toraison  mentale  est  le  sujet  mys- 
tique du  Cantique.  Mais  quelles  choses  en 
veut  dire  Salomon  ,  ou  plutôt  le  Suini- 
Esprit?  Il  nous  veut  montrer  par  combien 
de  degrés  une  ame  étant  en  oraiston  men- 
tale peut  monter  à  la  plus  haute  considéra- 
tion de  Dieu ,  et  avec  quels  remèdes  elle  se 
peut  aider  contro  beaucoup  d*cmpéche- 
mens,  dont  on  peut  faire  cette  division: 

Il  y  a  cinq  princi(>aux  cmpèohemens  en 
Toraison,  cinq  principaux  remèdes,  oioinq 
degrés  d'icelie  :  mais  la  sixième  scène  re- 


présente une  ame ,  laquelle  ayant  sur- 
monté tous  ces  empéchemens ,  n^a  plus  be- 
soin do  remèdes;  et  à  chacune  des  ciog 
autres  scènes,  donnant  ou  mettant  un 
empêchement,  un  remède  et  un  degré. 

En  la  première ,  la  souvenance  des  plai- 
sirs passés  sens! tifs  est  Tempèchement ,  le 
remède  est  le  désir  des  choses  spirituelles , 
et  de  les  demander  à  Dieu,  te  premier 
degré  est  de  considérer  Dieu  es  choses 
corporelles. 

En  la  seconde,  Pempêchement  est  là 
distraction  de  l'imagination  par  les  fsui- 
lômcs  et  visions  sensibles  ;  le  remède  est 
Tattention  aux  inspirations;  le  degré,  û 
considération  de  Dieu  es  choses  spiri- 
tuelles. 

En  la  troisième,  TempAchement  est  les 
louanges  humaines;  le  remède  est  de  goû- 
ter les  divines;  le  degré  est  la  oonaidért- 
tion  que  IVime  fhit  de  Dieu  en  elfe-méme. 

En  la  quatrième,  lempèchement esl  la 
fiitigue  du  Qorps»  et  partie  sensitive;  le 
renUtde  sont  les  colloques  et  devis  spiri- 
tuels ;  le  degré  o^t  méditer  Dieu ,  aon  a» 
lui«méme ,  mais  en  son  humanité. 

En  la  ciaquièqu) ,  l  empècheaieQt  est  im 
respects  Immains  ;  le  reovède  est  la  soUr 
tttde;  le  degré,  la  cooaidératioo  de  Diem 
en  lui-même ,  mais  comme  Dieiu 
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ARGUMENT  DU  LIVRE  SUIVANT. 

Le  présent  livre  traite  de  la  manière  d'arrlverà  une  forme  d'oraison  menUlc  parfaite:  n  désigne 
quels  en  sont  les  empèclicmcns,  quels  sont  les  remèdes  à  ces  empéchemens,  et  par  «o™h|«  de 
degrés  on  peut  arriver  à  cette  oraison  parAdt^.  La  scène  est  ft  Jétmakêm^  on  1"*  " 
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LA  CANTIQUE  DES  CANTIQUES 

ÉGLOGUE  D9  SALOMON, 

EXPLIQUÉE  D'UNE  MANIÈRE  MYSTIQUE. 


DISCOURS  L 

Aut.  L  Premier  empôcliement ,  le  souvenir  des 
plaisirs  sensibles. 

Qui  délibère  de  ne  plus  offenser  Dieu, 
rencontre  piusicuri  gcçu&ions  suggérées 


par  le  diable  pour  pécher.  Qui  S4  (temtdA 
ne  plus  vouloir  de  consolations <VA*eaBtei»B 
rencontre  le  monde  qui  lui  présenit  éè 
nouveaux  plr.isirs  temporels  ;  ce  lui  est  un 
grand  empèckemont  pour  apprib9«idiQl  1^ 
consolations  divine»,  de  ne  ar  '     ^ 
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parer  oi  défaire  des  anciennes  compa- 
gnies ,  conversations  et  récréalions. 

Doncques  réponse  ,  c*esl-à-dire  Tune 
déjà  en  grâce ,  voulant  entendre  à  la  vie 
spirituelle  par  les  baisers  de  son  divin 
époux,  qui  sont  les  consolations  spirituel- 
les, a  une  grande  peine  à  se  déprendre  du 
cœur  des  dames,  coiiversations  anciennes 
qui  lui  offrent  des  vins  et  parfums,  qui 
sont  les  plaisirs  temporels  :  donc  Tame 
languissante  pour  Tabsencede  son  époux, 
désirant  s'unir  à  lui  par  Toraison ,  le 
chœur  des  dames  la  veut  conforter  avec 
vins  et  parfums ,  lui  remettant  en  mémoire 
les  plaisirs  passés  ,  nonobstant  lesquels 
elle  demande  : 

Otcaletar  me  oscalo  oris  lai. 

Qu'il  me  baise  d'un  baber  de  sa  boocbe. 

Aat.  U.  Remède  an  premier  empéchemenl  :  Tame 
désire  et  demande  les  biens  spirituels. 

Premièrement ,  elle  considère  que  les 
biens  et  plaisirs  mondains ,  auprès  des  di- 
Tins ,  ne  sont  que  vanité.  Secondement , 
que  Dieu  est  doux  et  souhaitable  en  lui- 
inéme.  Troisièmement,  que  plusieurs  âmes 
saintes  ont  frayé  le  chemin ,  n'ayant  trouvé 
aucun  plaisir  qu'en  Dieu.  Elle  demande 
à  Dieu  qu'il  lui  ôto  toutes  ses  affections 
terrestres. 

El  quant  au  premier  elle  dit: 

Quia  meliora  sunt  ubera  tua  vino,  fragranUa 
liDguentis  opiimis. 

Tes  amours  sont  meilleurs  que  le  vin,  et  plus 
odorans  que  les  parfums. 

Quant  au  second  : 

Oleum  effusum  nomen  tuum. 

Ton  nom  est  le  raéme  parfum  répandu. 

Pour  le  troisième  : 

Idée  adolescentuie  diUxerunt  te. 
Les  Jeunes  filles  t'ont  aimé. 

Et  pour  le  quatrième: 

Trabe  me  post  le  ;  curremus  in  odorem  onguen- 
torum  luorum. 

Tire-moi  après  ioi«  nous  le  suivrons  et  courrons 
i  l'odeur  de  les  parfums. 

Et  tout  incontinent,  portée  par  une 
grande  confiance  d'obtenir  ee  qu'elle  de- 
mande ,  comme  si  déjà  c'étoit  fait ,  elle 
igoute  : 

Introduxit  me  rex  in  cellaria  lua  :  cxultabimus 
•C  Itttabimur  in  te,  memores  uberuro  tuorum 
taper  vîBoa,  recii  diliguni  te. 

Mon  roi  m'a  menée  en  tes  cabinets,  nous  sau* 


terons  de  Joie,  et  nous  noua  réiooiron»  en  Itd  d 
avec  lui  de  la  soutenance  de  tea  amoars ,  qui  tent 
meilleurs  que  le  vin:  les  bon»  t'aiment  et  ta 
prisent. 

Les  scrupules  néanmoins  surviennent 
par  la  mémoire  des  péchés  passés  ,  dont 
elle  dit  : 


Nigra  sum ,  sed  formosa ,  flliae  Jerasalem , 
tabemacula  Cedar ,  sicut  pelles  Salomoois. 

Je  suis  noire  ;  (mais  riniégriié  de  sa  eonacieiiet 
présente  fait  qu'elle  ajoute  :  )  mais  je  rais  belle, 
6  filles  de  Jérusalem,  comme  les  ubemaclci  de 
Cédar  et  comme  les  peaux  de  Salomon. 

Le  foyer  de  la  concupiscence  y  apporte 
du  déchet ,  mais  sans  qu'il  lui  puisse  être 
reproché  ni  imputé  à  péché. 

Noii  me  considerare  qudd  fosea  sim,  qiia 
decoloravit  me  sol. 

Ne  prenez  donc  pas  garde  à  ce  que  Je  suis 
brune,  car  mon  soleil  m'a  voulu  ainsi  laisser 
en  cette  guerre,  le  soleil  m'a  donné  le  leiot 
qne  J'ai  ; 

et  ce  n'est  pas  advenu  par  ma  faute ,  mais 
par  celle  des  premiers  enfans  de  la  nature 
humaine  ma  mère. 

Filii  matris  mes  pugnavemnt  contra  me. 
Les  fils  de  ma  mère  ont  combaua  contre  moi. 

Ce  fut  par  leur  péché  que  je  fus  mise  en 
nécessité  de  prendre  tant  de  soins  et  garde 
à  moi-même  ,  comme  si  j'étois  à  garder 
une  vigne. 

Posuerunt  me  custodem  in  vineis. 
Ils  m'ont  mise  à  garder  les  vignes 

contre  les  assauts  de  la  concupiscence  ;  et 
tout  cela ,  hélas  !  non  par  ma  faute  propre 
et  actuelle,  mais  par  celle  d'autrui,  dont 
je  puis  dire  : 

Vineam  meam  non  cuslodivi. 

La  vigne  que  j'ai  gardée  n'étoit  pas  A  moi. 

Et  partanl  que  la  confiance  revienne  en 
moi ,  et  que  je  commence  à  cherchcT  mon 
époux ,  où  il  est  plus  aisément  trouvé  par 
Foraison. 

Indica  mihi,  quem  diligit  anima  mea,  abi 
pascas,  ubi  cubes  in  meridie,  ne  vagari  incipiam 
posl  grèges  sodalium  luorum. 

0  vous  que  mon  ame  aime,  enseignez-moi  oé 
vous  paissez  et  où  vous  coucbez  à  l'ombre  de 
midi  ;  alin  que  je  ne  coure  çà  et  là  égaré:uentaoz 
troupeaux  de  vos  compagnons; 

c'csl-à-dirc  après  les  créatures.  Enseignez- 
moi  où  je  pourrai  vous  trouver  en  Toraison 
avec  vos  lumières  et  consolations ,  sans 
m'arrèter  à  la  créature. 
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Ait.  m.  Premier  degré  d'oraison.  Gonsldértllon 
da  Dieu  dans  les  choses  corporelles. 

Vois- tu  bien  ce  soleil ,  ô  mon  épouse^  cas 
étoiles,  cescieux,  cette  terre,  ces  rochers? 
ce  sont  autant  de  voies  et  chemins  pour 
me  trouver  :  elles  ne  se  sont  pas  faites 
d'elles-mêmes ,  elles  ne  sont  pas  sans  quel- 
que principe  qui  les  a  faites ,  et  qui  est 
leur  fin  dernière,  qui  les  conserve,  qui 
les  garde.  Mais  qui  est  ce  principe  et  cette 
fin  ?  C'est  Dieu  :  les  mères  de  toutes  choses 
sont  les  idées  qui  en  sont  en  moi ,  en  ma 
puissance  et  bonté.  Mais  les  agneaux , 
aussitôt  que  Thuis  de  la  bergerie  est  ou- 
vert, courent  droit  à  leur  mère  :  ainsi 
rhomme  voyant  les  créatures  monte  petit 
à  petit  à  Dieu;  c*est  un  moyen  de  me 
^trouver. 

Si  ignoras  te,  6  pulcherrima  inter  mulieres, 
egredere  et  abl  post  vestigia  gregum. 

Si  to  n'as  pas  encore  ane  eniiére  connolssance, 
d  la  plos  belle  des  femmes ,  parce  que  tu  es 
encore  commençante,  sors  de  la  soutenance 
des  plaisirs  passés ,  et  fa  suivant  le  pas  de  ces 
troupeaux. 

Cherche  mes  sentiers  en  toutes  créatures , 
laisse-toi  guider  et  mener  là  par  où  elles- 
mêmes  retournent,  et  tu  trouveras  qu'elles 
iront  reposer  aux  pâturages  de  leur  pre- 
mier berger. 

Et  pasce  bœdos  tnos  Juxta  labemacala  pas- 
lomm. 

Fais  paître  tes  cbevreanx  prés  lei  loges  des 
faiteurs. 

Tu  seras  conduite  a  trois  paissans  et  un 
pasteur,  à  trois  créans  et  un  créateur. 
Toutes  les  créatures  sensibles  te  mèneront 
là ,  et  les  plus  nobles  encore  mieux. 

Surtout  la  nature  humaine ,  en  tes  pre- 
mières méditations  t'y  sera  profitable.  Tu 
verras  les  biens  surnaturels  qui  sont  en 
elle ,  comme  qu'elle  est  Thabitation  de 
Dieu ,  son  trône ,  et  quasi  son  chariot , 
dont  il  lui  peut  dire  : 

Equitatui  meo  in  cnrribus  Pbaraonis  asslml- 
lavite,  amica  mea. 

O  ma  bien-aimée,  je  t'ai  faite  semblable  à  ma 
fénisse  attelée  au  chariot  de  Pharaon. 

Tu  y  verras  les  biens  naturels;  car  elle 
eat  aussi  belle  eu  elle-même ,  comme  si  elle 
avoit  tous  les  orncmens  du  monde. 

Pnlcbrs  sunt  gense  lu»  sicut  lurluris,  collum 
taum  sicut  monilia. 
Tes  Joues  sont  belles  comme  si  elles  étoiant 
de  quelques  beaux  ornemens,  ton  eoa  est 


beau  comme  s'il  étoit  paré  de  quelque  beM 
carcan. 

Tu  verras  ces  biens  accidentels  ,  comme 
quoi  tout  le  monde  a  été  fait  pour  ton 
usage ,  ornement  et  service. 

Murenulas  aureas  faciemus  tibi  fermiculalas 
argento. 

Nous  te  ferons  des  bagnes  d'or  qui  serwit 
émailiées  d'argent 

qui  sont  des  bienfaits  si  grands,  que  Tame 
les  méditant  s'enflamme  d*amour,  et  est 
contrainte  de  s'écrier  :  Puisque  je  ne  puis 
autre  chose ,  au  moins  t*aimerai-je ,  ô  mon 
époux  !  et  serai  moi-môme  ta  salle  royale , 
laquelle  je  parfumerai  de  nard  ;  c'est-à-dire 
je  m'emplirai  d'amour. 

Dùm  esseï  rex  in  acubitu  suo,  nardus  met  dedll 
odorem  suuro. 

Tandis  que  mon  roi  sera  en  sa  salle,  bob 
parfum,  qui  est  composé  de  nard,  embaumera 
tout  ce  lieu  de  la  suavité  de  son  odeur, 

et  de  plus  je  m'unirai  tellement  avec  lui , 
que  je  le  porterai  comme  un  bouquet  de- 
dans mon  sein. 

Fasciculus  myrrb»  dilectus  meus  mlhi:  inter 
ubera  mea  commorabitur. 

Mon  bien-aimé  est  le  bouquet  de  myrrhe  que  je 
porterai  toujours  entre  mes  mamelles. 

Il  sera  toujours  mon  cher  baume ,  et  mon 
plus  grand  trésor. 

Botrus   Cypri  dilectus  meus  mlhl  In  viaeis 

Engaddi. 

Mon  bien-aimé  m'est  une  grappe  de  baume 
cueillie  aux  vignes  d'Ëngaddi. 

Ces  affections  font  que  Tépoux  aime  Tame 

et  la  loue  ,  disant: 

Ecce  tu  pulchra  es,  amina  mea,ecGe  tu  pvichra 
es  :  oculi  lui  columbarum. 

0  que  tu  es  belle,  ma  bien-aiméel  Voici  que  l« 
es  belle;  les  yeux  sont  comme  ceux  de  la  co- 
lombe. 

L'ame  de  son  côté  ,  reconnoissant  que 
toute  sa  lumière  dépend  de  son  soleil;  qui 
est  Dieu ,  confesse  que  lui  seul  est  beau  par 
essence. 

Eoce  tu  pulcher  es,  dilecte  ml,  et  deeorus: 
leciuius  noster  floribus. 

0  mon  bien-aimé,  tu  es  beau  et  de  bonne  grâce, 
et  lu  embellis  tellement  notre  essence  quand  II  le 
plan,  que  mémo  notre  lit,  qui  est  notre  corps,  en 
est  beau. 

Voiiù  notre  lieu  fleurissant ,  et  même  ce 
monde  notre  habitation. 

Tigna  domorum  nostrarum  eedrioa  ,  Iftqaêark 
nostra  vypressina. 
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Les  chef  rons  de  nos  maisons  sont  de  cèdres  y 
fli  nos  solives  sont  de  cyprès. 

Doncques  quelle  merveille  ! 

Ego  flos  campi ,  et  llliam  convalliam* 

Je  sais  la  (leur  du  cbamp ,  et  le  lis  des  fallèet. 

Ce  qu*avoimnl  Tépoux,  il  montre  que  plu- 
sieurs âmes  sont  bien  de  contraire  condi- 
lion,  parla  malice  de  leurs  volontés;  car 
elles  sont  comme  des  épines. 

Bleui  liliom  inter  spinas ,  sic  arnica  mea  inter 
ailaa. 

CeiQRie  un  lis  entre  lesèpinet,  ainsi  est  ma 
bi«n-aiaièo  «Ptre  les  ûlles. 

Chères  louanges  que  l'ame  n'accepte  ni 
ne  refuse  ;  mais ,  éprise  de  son  époux ,  re- 
tourne à  le  considérer  es  mêmes  choses 
icnpible^  i  non  plus  en  méditant  pour  Pai- 
mer,  mais  en  contemplant  pour  se  réjouir, 
(•confessant  très -haut  entre  toutes  les 
choses  créées. 

Sicqt  malqs  inter  ligna  sylTarvm,  dilecio* 
meus  Inter  fliios. 

Comme  est  an  pommier  entre  les  arbres  des 
forêts ,  ainsi  est  mon  bien-aimè  entre  les  enfans 
dçs  bommei. 

Dont  ayant  trouvé  un  bien  si  émfnent  au- 
dessus  de  tout  autre .  çlle  s'y  repose  sans 
en  plus  rechercher. 

Suborabrâ  illius  quem  desideraveram ,  sedl. 

Je  me  sois  reposée  à  Tombre  de  celui  qoe  Je 
déairois, 

Et  en  ce  rçpoa  spirituel  se  fait  le  goût  de  la 
dévotion. 

Ma  fruçUlf  ejni  dqlcis  gttttori  moo« 
Et  son  fruit  est  doux  à  mon  goûL 

Et  si  doux  qu'il  engondre  de  saintes  ma- 
nies et  fureurs  en  mon  âme ,  comme  si  elle 
étoit  enivrée  d'amour,  dont  elle  s'écrie  : 

Introduxit  me  in  cellam  vinariam ,  ordina? U  in 
me  cbariiatem. 

Il  m'a  menée  aa  cellier  de  son  Tin,  il  a 
dèpleyé  lor  mol  l'étendard  de  son  ebaritable 
•«our. 

Mais  particulièrement  avec  leur  fréquente 
communication  Us  engendrent  l'habitude 
de  Tallégresse  spirituelle ,  en  laquelle  lan- 
guissant doucement ,  elle  se  sent  défaillir 
et  évanouir;  et  pour  ce»  dit^lle  : 

Fulcile  me  floribus,  stipate  me  mails,  quia 
amore  langueo. 

Hé,  reconforiez-moi  avec  des  fleurs,  mettes 
des  pommes  autoor  de  moi»  car  c'est  d'amour  qoe 


Quoi  plus?  le  ravissement  mystiqnenicst 
signifié  par  le  sommeil ,  l'âme  le  sentant 
survenir,  et  ne  voulant  dormir  ^iUfnn 
qu*entre  les  bras  de  son  époux ,  dit  : 

L9ta  ejas  sab  capila  meo»  tl  daxtera  illta 
amplexabitor  me. 

Que  aa  main  gaqche  soil  soim  mon  abef»  H 
que  de  sa  main  droite  il  m'embrasBe  élriÂlf 
ment. 


Lors  Dieu  a  soin  que  les  choses 

nous  empèchçnt  cette  divine  consdatioii 

dont  il  dit  au  chc^ur  des  dame«  * 

idjaro  ¥os ,  filla  Jemsalem ,  per  capreas  eth 
f  osqae  camporaaa ,  ne  sosciieUs ,  neqoe  evigilais 
faciatis  dilectam ,  qaoadvsque  ipaa  veliL 

Je  vous  adjure,  A  filles  de  Jérqsalem,  partai 
chèvres  fi  par  les  cerfs  des  champs,  que  vois 
n'èfeilliez  ei  ne  fassies  éTellIer  ma  bien^ioiîi 
jusqu'à  ce  qu'elle  le  Touille. 

Lors  rame  commence  à  éprpuver  et  ooo- 
noltre  qu'il  n'y  a  douceur  qui  égale  dUe* 
qui  se  trouve  en  roraison  mentale. 

DISCOURS  n. 

Alt.  I.  8econ4  empêchement,  la  4iitiMe«  # 

rimaginaUon. 

Plus  un  chemin  nous  est  connu ,  pYoi 
nous  le  hantons;  plus  nous  y  connoissom 
de  gens,  et  plus  volontiers  aussi  nous  y 
cheminons,  et  plus  facilement  :  mais  aussi 
par  tels  chemins  nous  arrivons  plus  tard 
au  gtte ,  parce  qu'ayant  beaucoup  de  coq- 
noi<sances ,  ici  nous  parlons  à  Tun,  là  i 
l'autre;  ici  nous  entrons  en  la  boutique  de 
l'un  ,  là  nous  nous  arrêtons  avec  un  ami 
Pour  la  considération  do  Dieu  ,  nul  chemia 
ne  nousost  plus  battu  ,  connu  et  familier 
quo  celui  des  choses  corporelles ,  entre 
lesquelles  nous  vivons  ;  nul  n'a  en  sel  plus 
de  facilité ,  mais  nul  au^si  n'a  plus  de  du- 
tractions.  Quund  je  médite  Dieu  en  l'angei 
qui  est  une  chose  invisible ,  et  qui  ne  m'asi 
nullement  familière,  il  n'engendre  en  moi 
que  peu  de  faptôoiesetdiptraotiOBa  ;  ipais 
si  je  considère  Dieu  en  Thomme ,  mon  ima* 
gination  descend  de  l'universel  au  parti- 
culier, et  sous  le  nom  d'homme  me  repré- 
sente Pierre ,  Paul ,  ou  chacun  d*eux ,  lors- 
que nous  faisons  telle  ou  telle  chose,  ii 
bien  que  tandis  qu'en  ce  chemin  qui  nous 
est  familier,  nous  nous  arrêtons  à  toutes 
les  boutiques  de  notre  connoissance ,  nqm 
arrivons  tard  à  notre  but ,  ou  Jamai»^ 
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Quéme  que  la  multitude  des  songes 
Bse  dormir  paisiblement ,  mais  fait 
le  veiller  en  dormant  ;  ainsi  l'oraison 
»  au  sommeil  de  Tixtaso ,  qui  est 
3  son  gîte,  elle  peut  être  appelée 
$me  sommeil  :  mais  quand  elle  est 
)mpue  de  distractions  fantastiques  , 
:n  sommeil  plein  de  songes  ;  et  lors 
^poux  nous  parle ,  et  vient  à  nous , 
on  oas  pour  y  demeurer  et  reposer, 
1  vient  par  sauts  et  élancemens. 

lilecU  mei  ;  ecce  iste  Tenil  saliens  in  mon- 
raniUiens  eoUes. 

la  voii  de  mon  blen-almé,  le  voilà  qui 
9%  moRUgnef  »  itilUnt  et  iravefMBt  Im 

ble  que  tantôt  il  vianne ,  que  tantôt 

Is  Mt  dllwtos  mêst  oapm  hlmaloqM 
m. 

ilen-alraé  ett  semblablo  à  qb  ebovrtvtl  et 
m  de  cerf  t 

inant  il  »e  montre ,  maintenant  il  se 

le  9ttt  pof t  parietaiQ  potimnif 

)Uà  qui  se  Mfni  (t«bo«t  derrière  no9 

semble  qu'il  se  fosse  voir, 

Rsperfenestras, 
Ht  par  les  renéirci, 

oins  la  vision  n*é^nt  ni  bien  claire 
arrêtée ,  on  peut  dire  que  les  fenê- 
t  des  barreaux ,  et  que , 

nn  P«r  cancelloiy 
lep9rletreiUi»t 

Remède  au  saoond  empèchemeol*  Atl«n«' 
Mon  k  l'iQspiraUon. 

l  ne  faut  pas  s'ennuyer  démeswé- 
m  ces  distractions  ;  car  elles  sont 
tes  à  notre  nature ,  et  nous  n'en 
s  être  repris ,  si  elles  ne  viennent 
e  faute  :  néanmoins  il  faut  user  de 
18,  qui  est  de  se  recueillir  souvent, 
>r  roreilie  pour  écouter  les  inspira^ 

eetas  meos  loqaltur  mlhl  t  Svrge,  pro- 

nlea  mea  •  formesa ,  el  Tonl. 

mon  bien-airoé  qal  m'appelle  et  Me  dit: 

,  mu  bit R-aimèe ,  nu  colomlM  t  m*  1)«11«, 

iens. 

liiant  outre  cela  resaouvenir  de  Tio- 
I  en  laquelle  elle  peut  pieuaemeni 


croire  être  arrivée,  no  ?e  sentant  chargée 
d*aueun  péché  mortel.  0  combien  éloit 
triste  l'hiver  du  péché  I  * 

laiq  enim  hleras  transiit,  Iraber  ablit  et  re- 
cessit. 

Car  4éjà  Phiver  est  passé,  la  pluie  iVn  est 

allée. 

II  se  réjouit  de  ce  que  les  fleurs  de  dévo- 
tion commencent  à  «ortir  et  pousser  t 

Flores  apparuerunt  in  terrA  noilrA. 
D^à  les  fleurs  paroissent  en  notre  terre* 

De  ce  qu'elle  a  commencé  à  rotraneher  le& 
superiluités  vicieuses  : 

Tempns  amputallonis  adf  enit. 

Le  leinpt  d'émonder  et  nettoyer  les  arbres  est 
venu. 

De  ce  qu'ainsi  qu'une  tourterelle  elle  fait 
o\ifr  sa  plainte  et  son  gémisàcmant  aveo 
l'oraison  : 

VoiK  tnrtarU  aqditt  est  in  ^rrâ  nostrà. 
On  a  oui  la  voix  de  la  tourterelle  en  notre 
eeBtfée. 

Mais  de  plus  il  se  réjouit  de  ce  que  déjà 
elle  a  produit  des  fleurs  de  bonnes  œuvres 
et  dos  odeurs  de  bon  exemple. 

FIrus  proinlit  grosses  suos:  vines  florenies 
dederunt  odorem  squm. 

Déjà  le  flguier  produit  son  fruit  i  les  vifKes  senl 
fleuries  et  jettent  leur  bonne  odeur. 

Il  admoneste  outre  ce,  de  passer  plus  avant } 
et  de  commençante ,  qu'elle  se  fasse  pro- 
fitante, lui  disant! 

Burge ,  amlet  mea,  speeiosa  mee ,  et  ?tni. 

Lévt'tei,  ma  bien-aimée»  m«  l>ei|e,  el  t'en 
Tiens. 

Parce  qu'ôs  commencemens  il  semble  à 
Tame  qu*elle  soit  entre  plusieurs  diffi- 
cultés 9  GotQme  entre  des  pierres  ou  dçs 

épines. 

Coluin|>e  mee  In  foramlnibns  petra ,  In  eavemâ 
macerlai. 
Ma  colombe  qui  est  dans  les  trous  de  la  pierre, 

et  sa  ereax  4«  i«  morailie* 

Pour  cette  cause ,  il  assure  qu'elle  no 
laisse  pourtant  de  lui  être  bien  agréable. 

Oslende  ralbl  fselem  Ham.  Senet  voi*toa  in  au- 
ribas  mels;  fox  eolm  lua  duleit,  et  faeiei  tua 
décora. 

Héi  montre-moi  ta  fece.  Que  le  son  de  ta  voix 
vienne  à  mes  oreilles  ;  car  te  voix  est  douce,  et  u 
face  très-belle. 

Ce  discours  est  si  doux ,  qu'il  devroit 
chasser  toatts  autres  paoséas  t  toulalMisi 
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ces  pensées  reviennent ,  elle  dira  comme 
eil  songeant  : 

Capite  nobis  valpes  parvulas  qae  demoliuntar 
yineas;  nam  vinea  nostra  floruit. 

Prenez  ces  petits  renardeaux  qui  fouillent  et 
gAieni  les  vignes;  car  notre  vigne  est  en  fleur. 

Et  se  réunissant  avec  son  objet ,  elle  dira  : 

Dilectusmeusmibi,  et  ego  illi,  qui  pascilur  inter 
lilia,  donec  aspiret  dies,  et  inclinentur  umbf». 
Revertere;  similis  esio,  dilecte  mt,  caprea 
binnu toque  cervorum  super  montes  Betber. 

Mon  bien-aimé  est  A  moi ,  et  moi  à  lui  :  il  se 
nourrit  parmi  les  lis  tant  que  le  Jour  dure  et 
Jusqu'à  ce  que  les  ombres  s'abaissent.  Reviens, 
mon  bien-aimé,  et  sois  semblable  à  an  cbe- 
vreuil  ou  à  un  faon  de  cerf  sur  les  monlagnet  d« 
Bélber. 

Et  ainsi  elle  surmontera  ce  second  empê- 
chement. , 

Art.  III.  Second  degré.  L'ame  considère  Diea 
dans  les  cboses  spirituelles  bors  d'elle>méme. 

Cette  voie  des  considérations  est  moins 
connue ,  mais  aussi  moins  sujette  aux  dis- 
tractions. Au  précédent  degré ,  il  semble 
qu'on  ne  trouve  pas  Dieu ,  encore  qu*on 
Tait  trouvé. 

In  leclulo  meo  per  noctes  qusslvi  quem  diligit 
anima  mea  :  quœsivi  illum,  et  non  inveni. 
Surgam,  el  circuibo  civitatem. 

La  nuit  en  mon  lit  (c'est-À-dire  es  corps  bu- 
mains  qui  sont  les  lits  des  âmes)  J'ai  cbercbé 
celui  que  mon  ame  aime,  et  Je  ne  l'ai  point  trouvé. 

Je  me  lèverai ,  ei  tournerai  la  cité  de  ce  monde. 

Et  courant  tan  lot  par  les  corps  terrestres, 
tantôt  par  les  célestes ,  je  Tai  cherché,  et 
ne  Tai  point  trouvé;  au  moins  les  distrac- 
tions ont  été  si  grandes ,  qu*à  peine  me 
semble-t-il  de  l'avoir  rencontré. 

Per  vieos  et  plateas  qusram  quem  diligit  anima 
mea:  qucsivi  illum,  et  non  inveni. 

Je  cbercberai  par  les  rues  et  par  les  places  celui 
que  mon  ame  aime  :  Je  l'ai  cbercbé ,  et  Je  ne  l'ai 
point  trouvé. 

Mon  bonheur  a  voulu  que  je  me  sois  sou- 
venue des  anges ,  qui  sont  comme  des  sen- 
tinelles du  monde. 

Invenerunt  me  vigiles  qui  custodiuntcivitatem. 
Les   sentinelles  qui   gardent  la   cité    m'ont 
trouvée. 

Et  je  me  suis  résolue  de  voir  si  en  eux  je 
trouverois  la  considération  de  Dieu  plus 
formée. 

Num  quem  diligit  anima  mea,  vidislis? 
M'avei-vous  point  vu  le  bien-aimé  de  mon  ame? 


Âu-dessusde  la  nature  angélique  j'ai  ttooé 
immédiatement  la  divine. 

Paululùm  cùm  pertraDsisiem  aoSyiovcBiqiHi 
diligit  anima  mea. 

Un  peu  après  les  avoir  paisét»  j'ai  troof  é  eiW 
que  mon  ame  aime. 

Et  ce  sans  distractions  sensibles ,  si  \nm 
qu'il  semble  que  je  ne  le  dois  janyfe 
perdre. 

Tenui  eam ,  née  dimittaB, 

Je  le  tiens,  et  ne  le  laisserai  poini 

jusqu'à  ce  que  j'entre  en  la  gloire  céleste, 
vraie  maison  de  la  nature  humaine  ma 
mère ,  et  en  sa  chambre,  c'est-à-dîre,  ai 
siège  des  anges  qui  m'est  préparé  :  lors  i 
cette  vision  énigmatique  succédera  uaB 
vision  claire  : 

donec  introdacam  illnm  in  domum  matrie 
et  in  cubieuium  genitricis  meae. 
quand  Je  rintroduirai  (mais  plutôt  quand  ilaV 
trodulra)  en  la  maison  de  ma  mère,  en  la  chMakf 
de  celle  qui  m'a  engendrée. 

Sainte  considération  de  Dieu  es  choses 
spirituelles ,  laquelle  comme  de  sa  natinv 
elle  n'engendre  point  des  fantômes,  ausn 
n'engendre-t-elle  point  de  songes.  La  con- 
sidération du  premier  degré  est  plus  inter- 
rompue ;  celle-ci  plus  stable  et  plus  haute. 
Donc  elle  produit  tousses  effets  avec  plos 
d'excellence ,  à  savoir ,  l'amour  plus  vif, 
et  l'allégresse  spirituelle  :  à  quoi  Dieu  ajou- 
tant sa  grâce ,  défend  avec  un  soin  plus 
particulier  qu'on  ne  réveille,  disant: 

Idju'ro  vos,  fili»  Hierusalem ,  per  caprcts 
cervosque  camporum,  ne  susciteiis,  neqoe  eii- 
giiare  faciaUs  dilectam ,  donec  ipsa  velit. 

Je  vous  adjure,  ù  filles  de  Jérusalem,  par  les 
cbévres  et  par  les  cerfs  des  champs,  que  vns 
n'éveilliez  ni  ne  fassiea  éveiller  ma  bien-aiaée, 
Jusqu'i  ce  qu'elle  le  veuille. 

DISCOURS  m, 

AaT.  L  Troisième  empêchement,  les  louaaiM 

humaines. 

L'âme  s'acheminant  de  degré  en  degré 
en  la  sainte  oraison ,  se  rend  si  resplen- 
dissante, qu'il  est  impossible  qu'elle  ne 
soit  admirée,  et  que  le  monde  même  la 
voyant  au  milieu  du  désert,  empêtrée  do 
tant  de  péchés,  cheminer  droit,  ainsi 
qu'une  colonne  de  parfum  odoriférant  qoi 
s'élève  vers  le  ciel ,  ne  s'écrie  : 

Quœ  est  ista  que  ascendit  per  desertam ,  siesl 
virgule  fumi  exaromatibus  myrrbttei  Uiarii.fl 
aniveni  pulverit  pigmentarii? 
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le-rl  qiii  marebe  par  le  désert,  tinsi 
de  parfbms,  de  eompositlons  aro- 
e  myrrhe,  d'encens,  et  de  toutes 
iidre  à  embellir  ? 

audissement  est  un  venin  caché 
IX ,  qui  fait  bien  souvent  que  les 
et  dévots  perdent  leur  justice  et 
on. 

roéde  an  troisième  empêchement, 
■ter  toutes  les  louanges  à  Dieu. 

ue  entend  ses  propres  louanges, 
urne  vers  celles  de  Dieu  :  qu'il 
celui  qui  le  loue  de  ne  vouloir 
chose  de  si  petit  mérite  ;  mais 
les  louanges  de  Dieu  de  notre 
petitesse.  Que  s*il  ne  peut  si  tôt 
i  yeux  sur  la  Divinité,  qu'au 
ne  Jésus-Christ  homme,  notre 
on  ;  et  ce  principalement  en  trois 
hair ,  la  croix ,  la  gloire ,  disant: 
bien  est  digne  sa  chair ,  lit  do 
et  de  son  ame ,  entourée  de  plus 
va  illans  soldats  qui  la  défendent 
conque,  de  nuit,  pourroit  lui 
;  cette  chair  qui  n*est  point  in- 
éché  comme  la  nôtre  ,  mais  par 
'postalique,  et  par  l'empire 
nt  sur  les  anges,  est  du  tout 
inpeccable. 

m  Salomonis  sexiginta  fortes  am- 
issimis  Israël,  omnes  lenentes  gla- 
eila  dociissimi  :  oniuscujusque  en»is 
suum ,  propler  timorés  noctamos. 

soixante  hommes  des  plus  forts 
urent  le  lit  de  Salomon  ,  tous  tenant 

et  bien  dnils  è  la  guerre;  chacun 
it  son  épée  droite  sur  sa  cuisse,  pour 
le  la  nuit. 

la  croix,  ô  qu'elle  est  sainte  I 
bois  ,  mais  de  bois  du  Liban  , 
)  incorruptible. 

fecit  sibi  rex  Salomon  de  llgnis 
lomon  s'est  fait  une  litière  du  bois 

e  et  la  miséricorde  sont  les  deux 
ui  soutiennent  cette  croix. 

ejus  fecit  argenteas,  recllnatorium 

!t  colonnes  d'argent;  l'appui  on  re- 
td'or: 

ue  tout  s'est  fait  pour  conduire 
la  gloire. 

purpureum. 
r  tst  de  pourpre. 


Car  il  ne  nous  conduit  à  la  gloire  que  par 
son  sanp:,  et  tout  cola  pour  les  amos  de 
l'Église ,  dont  il  est  dit  :  ' 

Medié  charitate  constrarit  propter  fliias  Hle* 
rusalem. 

Orné  de  charité  au  milieu  pour  les  filles  de 
Jérusalem. 

De  là  s'ensuit  pour  ce  Soigneur  la  couronne 
d^  la  gloire  de  sa  réf^urrection  et  ascen- 
sion ,  laquelle  doit  ravir  tout  le  monde  à 
sa  louange. 

Egredimiiii,etTide(e,fllia  Sion,  regemSalo- 
monem  in  diademale  quo  coronavit  eum  mater 
sua  in  die  desponsationis  illius,  et  in  die  latiii» 
eordis  ejus. 

Sortes,  filles  de  Sion,  et  voyei  le  roi  Snlomtfn 
avec  le  diadème  duquel  se  mère  l'a  couronné  le 
Jour  de  ses  épousailles,  et  le  Jour  de  la  Joie  de 
son  cœur. 

AaT.  IlL  Troisième  degré.  L'âme  considère  Dlea 

en  elle-même. 

Donc  l'ame  rejetant  ses  louanges  en 
celles  de  Dieu ,  prend  soin  de  se  parer  en 
toutes  ses  parties  pour  plaire  à  celui  que 
seul  elle  estime  digne  de  toutes  louanges. 
Or  ses  parties  mystiques  sont  les  yeux , 
c'est-à-dire ,  les  intentions  qui  les  meu- 
vent; les  cheveux,  c'est-à-dire  les  affec- 
tions, amours,  haine,  désir,  et  autres  qui, 
comme  les  cheveux ,  ne  sont  ni  bonnes  ni 
mauvaises,  sinon  en  tant  qu'elles  sont  em« 
ployées  au  bien  ou  au  mal  ;  les  dents , 
c'est-à-dire  les  sens  qui  mâchent  toutes 
les  viandes  qui  doivent  entrer  en  l'estomac 
de  l'entendement;  les  lèvres  et  le  parler, 
c'est-à-dire  les  pensées,  qui  en  façon  de 
paroles  intérieures  produisent  des  dis- 
cours insensibles  ;  les  joues  sont  les  deux 
puissances  raisonnables,  qui  sont  l'enten- 
dement et  la  volonté  ;  le  cou ,  la  force  iras- 
cible qui  rechasse  et  repousse  les  empêche- 
ments ;  les  mamelles  sont  les  deux  actions 
de  la  concupiscible ,  suivre  le  bien ,  fuir  le 
mal. 

Tout  cela  doit  être  orné  et  embelli ,  afm 
que  Dieu  aime  l'ame,  et  qu'il  puisse  dire  : 

Quàm  pulehra  et ,  amica  mea ,  quèm  pnichra 
et! 

Que  tu  es  belle,  ma  bien>aimèe,  que  ta  es 
belle! 

Les  intentions  doivent  être  simples,  pu- 
res et  intérieures ,  sans  qu'on  puisse  dire 
que  l'une  soit  au  dehors,  et  l'autre  au 
dedans,  et  qu'elles  soient  louches  et  di- 
tersas. 


ni 
■t 


r, 

■ 
r 


814 


omscutts 


Oeall  fol  eoldmbtram ,  sbtqae  m  qaod  Inlrtû- 
9ttts  litef. 

Tes  yf  ux  sont  de  ooloiiibe,  tadb  ce  q«i  «tt  eà- 
thé  au  d«dails. 

Les  affections  ne  doivent  être  éparses, 
mais  serrées  et  unies  comme  un  troupeau 
0OUS  la  houlette  du  souverain  pasteur. 

Capilli  toi  sicut  grèges  oaprinini  «  qaa  isceDd6- 
runt  de  monte  Galaad.  * 

Tes  chetéui  sont  comme  des  troupeaax  de  chè- 
vres qui  Tiennent  du  mont  Galaad. 

Mes  sens  doivent  être  {zordés  comme  en 
prison,  ainsi  que  les  dents  sous  les  lèvreSf 
ou  comme  brebis  nouvellement  lavéos  et 
leurs  jumeaux  ;  c'esl-à-diro  Tappréhensivc 
et  Tappétilive  se  doivent  tenir  rangées  et 
réglées. 

Dentés  tui  sicut  grèges  tonsarum ,  qun  ascen- 
dertitit  de  latacro  :  omnes  gemêllis  fosUbus,  et 
steriiis  non  est  inler  eas. 

Tes  dénia  sont  comme  des  troupeaux  de  brebis 
fraîchement  tondues  qui  retournent  du  laToir, 
ehaciine  arec  deux  Jumeaux,  et  pai  une  d'elles 
M^titérile. 

Les  pensées  doivent  être  si  bien  accom- 
modées, que  toutes  les  conceptions  soient 
teintes  au  san^s:  du  Sauveur,  et  les  paroles 
et  discours  pleins  de  douceur  et  profit  pour 
le  prochain. 

Sicut  Yilta  coocinta,  labit  lai;  tt  «loquism 
luumduice» 

Tes  lèvres  sont  comme  une  bande  de  couleur 
pourprine,  et  ton  jtarler  est  bien  doux. 

L*cntendcment  et  la  volonté  montreront 
d'entendre  le  bien ,  et  le  vouloir  faire;  et 
comme  en  une  grande  ouverture,  tout  y  sera 
découvert,  rien  n'y  perottra  laid  et  désa- 
gréable; et  ces  deux  puissances  seront  tou- 
jours humbles  et  assujetties. 

8icut  Tragmen  maU  puniei,  lia  gtna  tiuB|  aba- 
que eo  quod  intrinsecùs  lalet. 

Tes  Joues  sont  comme  une  grenade  entamée, 
tans  ce  qui  est  caché  au  dedans. 

L'irascible  sera  si  vaillant  contre  les  ten- 
tations, qu'on  pourra  dire  : 

Sicut  turris  David  eollum  toum ,  qua  sdifleata 
est  cum  propugnaculis  :  mille  clypei  pendent  tx 
•A;  omnis  armalura  foriium. 

Ton  cou  est  comme  la  tour  de  David,  bâtie  evee 
des  boulevards  :  mille  boucliers  sont  pendus  en 
IttWe,  et  toutes  sortes  d'armes  pour  les  hommes 
forts. 

St  quant  à  la  concupiscible,  elle  aui*a  son 
désir  du  bien ,  et  sa  fuite  du  mal  «  si  &im- 
jdea  qu'on  pourra  dire  ; 


1H|«  ibera  toi ,  sleat  âné  blmiali  ekpni  g»- 
melli,  qui  pascantor  In  llllii. 

Tes  deux  roamellea  iooi  eotooM  itoui  faenali 

chèvres  que  l'on  fait  paître  entre  les  lis. 

Enfin  l'époux,  qui  dès  son  ascension  eslallé 
à  la  montagne  de  la  myrrhe  et  à  la  coilinede 
l'encens  au  ciel  à  la  dextre  du  Père,  comitte 
il  l'avoit  prédit. 

l^ôhèe  èBptret  dleé,  «I  Inellhendir  ambns,  ?i- 
dam  id  ibontem  myrriilB.  et  ad  eôWttû  tharts. 

Devant  que  le  Jour  déellno  ot  qoo  loo  oMfcrcs 
s'abaissent  «j'irai  A  la  montagne  do  la  oiyntoil 

A  la  colline  de  Tencens. 

Il  louera  famé»  disant  t 

Toia  pulchra  es ,  attlea  tnei  ;  et  raoenti  hm  m 
in  te. 

Tu  est  toute  belle»  6  bien-aimée;  •!  il  n'y  a  pai 
une  peUie  tache  en  toi. 

Et  rinvitern  de  passer  de  la  lémaftlem  wà- 
litante  à  la  triotnpliante«  diiont  : 

Yçni  dé  Libfflo,  «^Hsi  mei  ;  r«itl  ^o  LUmm, 
venii 

Vient  da  Liban»  mon  épovft}  Tioni  dv  UbH, 
viens. 

Et  promettra  les  couronnes  et  sièges  dont 
furent  rhassës  les  démons. 

Crtfohftbefll  de  cnplie  AiHAnè,  de  vertfteâiDlr 
et  Hermoh,  de  cubilibus  leonam,  de  monUkai 
pardorum. 

Tu  seras  couronnée  du  haut  du  rooni  Amani 
do  cottpeau  dp  Saniret  d  ffermon ,  dei  sièges  da 
llohs,  des  montagne»  des  léopards. 

Tou8cwornmnensgontapr(i|iblesADf«i; 
mais  surioiît  In  netleté  et  In  pureté  d'inioo- 
lion,qui  dolt/\tro  si  grande,  que  toutes  m» 
fins  se  réduisent  a  une  fin,  toutes  nos  inten- 
tions à  une  intention ,  tous  nos  désirs  à  tifl 
désir  d*aimor  et  servir  Dieu,  en  sorte  qu'il 
n*y  ait  plus  qu'un  œiL 

Vulnerasti  cor  meom  «  sôror  meo ,  iponsa ,  foK 
nerasli  cor  meum  in  une  oculorum  tucrum. 

Vous  avez  navré  mon  cœur,  ma  sœur,  omb 
épouse  ;  vous  avez  navré  mon  cœur  avec  no  de 

vos  yeux. 

fit  qu*il  n'y  ait  plus  qu'un  cheveu  dont  il 
s'ensuit. 

Et  in  unocrinecolli  tui. 

l)e  l'un  des  cheveux  de  votre  cotl. 

L'Intention  étant  bien  dressée  avetf  le 
désir,  les  mamelles  de  la  concupiscefiCd 
seront  bien  ordonnées. 


Quâm  pulchrs  sunt  mamm#  tue ,  oofor 
sponsa  !  pulcbriora  sunt  ubera  tua  vino. 

Que  tes  mamelles  sont  beUet,  ma  aœar.  ^w- 
ipooso  !  tes  mamelles  adni  pins  belleo  qae  le  fin. 
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Led  etdttipleB  en  serotit  de  bonne  odeur. 

Et  odor  unguenloram  taoram  saper  omnia  aro- 
mata. 

L'odevr  de  tes  parfviiit  est  par-dtMus  toute 
composition  aromaiique. 

Les  pensées  et  paroles  très-dévotes  et 
douces. 

PflTus  distiUana  Itbia  luai  sponta  t  mtl  M  Itc 
•ob  linguâ  tuA. 

Tes  léf  res  sont  an  rayon  de  miel  qui  distiUe  : 
oe  qui  est  deiioas  ta  langue,  Mt  lait  at  inltK 

Les  actions  soront  très  exemplaireâ. 

Bt  odor  Testimentorum  taôtum  slcnt  odor 
Ihuris. 

L'odeor  de  tes  ▼étements  aatoomdta  l'odear  de 
Tencens. 

Disons  ainsi  :  les  actions  appartenantes 
à  une  ame  sont  intérieures  ou  estérieures. 
Les  extérieures  se  font  parle  commande- 
ment des  intérieures;  et  quant  aux  inté* 
rieures,  il  faut  qu'elles  soient  serrées  on 
Dieu ,  sans  que  le  monde  les  voie.  C'est 
pourquoi  il  dit  : 

Bonus  conclusas,  sorarmaa,  sponta  i  hartus 
eoDcIusus,  fons  signatus. 

tJn  jardin  clos  est  ma  sœaf,  mon  épouse;  elle 
est  un  jardin  clos  at  fermé;  ella  est  ana  fontaine 

scellée. 

Et  quant  aux  extérieures,  il  faut  qu*elles 
soient  comme  un  beau  paradis. 

Emissionôs  tuœ  pafadisus  mslorum  panlcorum 
cum  potiiorum  frucUbus,  Cypri  cum  nardo. 

Ce  que  tu  etivoies  ai  mets  dehors  est  comme  un 
paradis  auquel  on  voit  toutes  vertus  de  grenades, 
de  fruits,  de  pommiers,  de  baume. 

Kardus  et  crocus,  flslula  et  cinnamomum  cum 
nniversis  lignis  Libani,  myrrba  et  aloe  cum  omni- 
bus primis  ungueniis. 

Da  nard  et  safran,  sucre  et  canette,  de  toutes 
aortes  de  fruits  des  arbres  du  Liban ,  myrrhe  et 
alois, avec  toutes  sortes  des  plus  excellens  par- 
ftamt. 

En  somme,  Tame  est  une  fontaine  de 
bonnes  œuvres  qui  saillent  jusqu'au  ciel 
avec  Impétuosité,  pareille  à  celle  des  eaux 
qui  viennent  du  Liban. 

Fons  hortorum,  puteus  aqaarnm  TiTantium 
qum  fluunt  impetu  de  Libano.  ' 

La  fontaine  des  jardins ,  le  puits  des  aaax  vives 
qai  fluent  impétueusement  du  Liban. 

Mais  en  tout  ceci  deux  choses  sont  requi- 
ses :  de  la  part  de  Dieu  ;  qu'il  chasse  la  bise 
des  tentations ,  et  qu  il  envoie  le  vent  du 
midi  de  sa  grâce  prévenante,  disant  : 

Sorge,  aquilo;  et  veni,  auster  2  perfla  bortam 
nanm,  ai  Quant  aromaia  Uliua. 


Puis,  âquUon;  èl  vle&i,  t  ttildl!  iouflla  en 
mon  jardin ,  et  les  odeurs  dMcelui  s*épandrOnL 

De  la  part  de  Tame,  qu*elle  accepte  Cutte 
grâce ,  et  coopère ,  disant  : 

Yeniat  dilactas  meus  In  hortun  soam,  et  a»- 
medai  fruaturo  pomorum  saorum. 

Que  mon  bien-aimé  vienne  an  son  Jardin  «  at 
qu'il  mange  du  frall  de  ses  pommiers. 

Ainsi ,  après  la  myrrhe  de  pénitence , 
Dieu  tirera  Tame  par  le  moyen  des  saints 
exercices  aux  odeurs  aromatiques  de  To- 
raison ,  avec  du  miel ,  du  lait ,  et  du  vin 
de  méditation ,  d*amour  et  de  contempla- 
tion ,  mais  contetnpiation  telle  qu'elle  pro- 
duira des  goûts,  allégresses  et  extases, 
qui  non-seulement  étancheront  la  soif, 
mais  enivreront;  etKotre-Seigneur  pourra 
dire  : 

Veni  in  bortam  meami  sorar  maa,  apoasa 

Messui  myrrham  meam  cum  aromatibus  mais 
comedi  favum  cum  nielle  meo^  bibi  vinum  meum 
num  laoïe  meo.  Comedila,  amlcl,  ai  biblta;  al  ine- 
brianiini,  cbarissimi. 

Voici  coque  j'attends.  Viens  an  non  Jardin, 
ma  sœur ,  mon  épouse.  J'ai  cueilli  at  moissonné 
ma  myrrhe  avec  mes  fleurs  et  odeurs  trés-suaves; 
j*ai  mangé  un  rajon  de  miel  avec  du  miel  même, 
et  bu  mon  vin  avec  mon  lait.  Mangei ,  maa  amlâ, 
buves  (  enivres-vous  »  mes  tréa-chata« 

DISCOURS  IV. 

Aar.  L  Qustriéma  ampéofaemani»  le  travail  dn 

corps. 

L*ame  qui  arrive  jusqu'à  ces  degrés  pas- 
sés ,  se  trouve  bien  souvent  avec  le  corps 
Icis  et  travaille  :  dont  il  advient  que  si  Dieu 
l'invite  à  nouvelles  considérations  et  plus 
hauts  degrés ,  elle  est  en  perplexité  :  elle 
voudroit  bien  avancer,  mais  la  peine  Té- 
pouvante  ;  et  si  TÉpoux  rappelle  de  rechef, 
elle  se  lève  pour  aller  à  roreison ,  néan- 
moins avec  résistance  do  la  partie  sensitive 
qui  la  prive  du  goût ,  et  fait  qu*à  peine 
peut-elle  penser  que  Dieu  soit  avec  elle  ; 
et  comme  il  advient  à  ceux  qui  sont  extrê- 
mement las ,  elle  dort  en  veillant  : 

Ego  dormlo,  at  cor  meam  vigilak 
Je  dors,  mais  mon  cœur  veille. 

Puis  se  tournant  vers  Bon  époux ,  qui 
^heurte  son  cœur; 

Vox  dllecU  raei  pulsantla. 

C'est  la  voix  de  mon  bien-aimé  qui  heurta* 

Et  l'excite  afin  de  lui  ouvrir,  et  commen* 
cer  de  nouveau  son  oraison. 
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Aperi  roihi,  torormes,  Ainica  mea,  colamb« 
mea,  immacolata  mea. 

Oof rez-moi ,  ma  sœur,  ma  bien-aimée ,  ma  co- 
lombe, ma  toute  belle. 

Et  avec  un  quatrième  degré  d'oraison  mé- 
dite un  peu  ma  passion  ,  tu  trouveras  que 
j*ai  le  chef  plein  de  la  céleste  rosée  de  mon 
sang, et  les  cheveux  sanglansdes  noctur- 
nes pointures  des  épines. 

Quia  capat  meum  plénum  est  rore,  et  clncinni 
mei  suttis  nociium. 

Car  mon  chef  est  plein  de  rosée,  et  mes  cheieux 
entortillés  sont  trempés  des  gouttes  des  nuits. 

L'ame  voudroit  bien  obéir ,  mais  la  las- 
situde lui  fait  désirer  un  peu  de  repos;  ce 
qui  fait  dire: 

Expoliavi  me  tunieâ  meé,  quomodo  induar 
iliâ?Lavi  pedes  meos,  quomodo  inquinabo  illos? 

J'ai  dépouillé  ma  robe,  comment  la  revéti* 
rai-je?  J'ai  lavé  mes  pieds,  comment  les  sali- 
ral-je? 

Très-doux  Jésus,  nonobstant  cette  résis- 
tance ,  vous  ne  laissez  pourtant  de  faire 
instance  pour  entrer ,  et  comme  avec  la 
main  d'une  plus  forte  inspiration ,  il  sem- 
ble qu'il  vcuillo  lui-même ,  sans  coopéra- 
tion, ôter  le  verrou  de  la  sensualité  qui  lui 
fait  empêchement ,  et  entrer  par  le  pertuis 
du  cœur. 

Dllecius  meus  misit  manum  suam  per  foramen. 
Mon  bien  aimé  a  rois  la  main  par  le  pertuis. 

A  cette  grande  vocation  l'ame  s'émeut. 

Et  venter  meus  iniremuit  ad  tactum  ejus. 

Mon  ventre  a  tremblé  de  son  seul  attonebe- 
meni. 

Et  résout  qu'elle  doit  ouvrir  à  son  Époux , 
et  commencer  une  nouvelle  méditation. 

Surrexi  ot  aperirem  dilecto  meo. 

Je  me  suis  levée  pour  ouvrir  è  mon  bien-aimé. 

Mais  d'autre  part,  elle  sent  si  grande  dou- 
leur de  n'avoir  ouvert  au  premier  coup, 
qu'elle  renverse  le  vase  de  la  myrrhe,  c'est- 
à-dire  qu'elle  s'emplit  toute  de  pénitence 
en  arrosant  jusqu'au  verrou ,  c'est-à-dire 
faisant  passer  sa  douleur  jusques  à  la  sen- 
suaiilé. 

Manus  meft  stillaverunt  myrrbam,  et digiti  mei 
pleni  myrrbd  probalissimâ. 

Mes  mains  ont  distillé  la  myrrhe ,  et  mes  doigts 
font  pleins  de  vraie  myrrhe,  et  de  la  meilleure. 

Par  le  moyen  de  cotte  douleur ,  il  se  fait 
que  bien  que  l'ame ,  au  défaut  de  la  parUe 


corporelle  et  sensitive ,  ouvre  à  son  Sei- 
gneur , 

Pessolam  ostii  mei  aperui  dilecto 

J'ai  oafert  le  f erron  da  mon  hais  i 

aimé. 

Néanmoins,  à  cause  de  cette  répugnance, 
elle  trouve  si  peu  de  goût  en  l'oraison, 
qu'il  lui  est  avis  que  Dieu  n'est  point  avec 

elle. 

At  illa  deelinaf erat,  atqne  traDsIeral. 
Mais  il  s'était  retoamé,  et  a  voit  déjà  passée 

Dont  se  ressouvenant  avoir  été  tant  appe- 
lée, et  tant  paresseuse.,  elle  se  centriste 
et  consomme  de  douleur. 

Anima  mea  liquefacta  est ,  at  locotas  esL 

Mon  âme  s'est  toute  fondue  dés  qae  mon  bic»- 
aimé  a  parlé. 

Elle  essaie  à  trouver  goût  au  premier  degré 
de  considération ,  par  le  moyen  des  choses 
sensibles  ;  mais  le  travail  ne  permet  pas 
qu'elle  y  en  puisse  trouver. 


QaKsivi,  et  non  inveni  illom;  vocavi,  eC 
respondit  mibi. 

Je  t'ai  cherché,  et  ne  l'ai  point  troavé;  Je  fai 
appelé,  et  il  ne  m'a  point  répondu. 

£Ile  passe  au  second  degré  des  choses  spi- 
rituelles et  angéliques. 

Invenerunt  me  custodes  qui  circameont  civita- 
tem. 
Les  gardes  qui  entourent  la  cité  m'ont  trouvée. 

Mais  quand  elle  compare  leur  promptitude 
avec  sa  paresse ,  elle  demeure  transpercée 
de  douleur. 

Percusserunt  me ,  et  vulneraverant  me. 
Ils  m'ont  battue  et  navrée. 

Ce  qui  est  le  pis ,  si  elle  entre  au  troisiènke 
degré  à  considérer  soi-même  en  son  ordre 
envers  Dieu  ,  elle  opère  la  même  résistance 
dont  elle  se  déplaît  à  soi-même  ,  et  lui  est 
avis  que  sa  face  est  trop  laide  en  compa- 
raison de  celle  des  anges ,  et  que  par  n»- 
nière  de  dire  ils  ôtent  tout  son  lustre. 

Tulerunt  pallium  meum  mibi  euttodes  ninr»- 
rum. 

Les  gardes  des  murs  m'ont  ôté  mon  manteaa. 

De  façon  que  partout  où  elle  se  trouve, 
elle  rencontre  de  grandes  difficultés  émues 
par  ce  quatrième  empêchement  de  travaia 
corporels. 


Art.  11.  Remède  ta  qoatriène  empêchement 
Eotreiiens  et  discours  spirituels. 

L'oraison  vocale  ,  ou  plutôt  les  désirs 
dpirituels  servent  de  remèdes  à  l'ennui  du 
travail  :  ainsi  voit-on  celui  qui  par  maladie 
a  perdu  le  goût  et  appétit ,  changeant  de 
viande  le  recouvre ,  et  qu'es  congrégations 
contemplatives,  on  entrejette  les  colloques 
spirituels  aux  oraisons.  L'ame  donc ,  dé- 
goûtée par  le  travail  de  l'oraison ,  doits*a- 
dresser  à  des  personnes  spirituelles ,  et 
les  prier  de  Taider  à  trouver  son  Époux. 

AdJuroTos,  flii»  Jérusalem,  si  InTeneritis  di- 
lecium  meum,  ut  nontietis  ei  quia  tmore  lan- 
gueo. 

Je  TOUS  adjure,  6  mes  flUes  de  Jérusalem  !  que 
si  TOUS  trouves  mon  bien-aimé,  vous  lui  disies 
que  Je  languis  d'amour  pour  lui. 
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Il  est  comme  une  blanche  colombe,  quia 
en  soi  tous  les  dons  du  Saint-Esprit,  re- 
présenté par  les  yeux. 

OcQli  ejus  sicut  columba  super  rivaloe  aqiui- 
ruro,  que  lacte  sunt  lot». 

Ses  yeni  sont  comme  des  colombes  sor  le  rivage 
des  eaux,  que  Ton  a  lavées  de  lait. 

Le  Saint-Esprit ,  appelé  en  autre  façon 
rivière,  non  par  mesure ,  mais  avec  toute 
plénitude ,  lui  est  donné. 

Et  résident  Ji|xta  fluenla  plenissima. 
Et  résident  es  pleins  cours  des  eaux. 

Partant  si  tu  contemples  ces  exemples , 
comme  les  joues  pleines ,  ouvertes ,  et  mi- 
ses à  la  vue  de  tous ,  aussi  odoriférantes 
que  vases  pleins  de  parfums  aromatiques, 
ils  se  feront  sentir  de  tous  côtés. 


Et  elles ,  sachant  sa  nécessité ,  la  mettront 
sur  le  discours  des  qualités  de  l'Ëpoux. 

Qualis  est  dilectus  tuus  exdiIecto,ô  pulcher- 
rima  mulierura!  Qualis  est  dilectus  tuus  ex  di- 
lecto,  quia  sic  adjuras  nos? 

Quel  est  votre  bien-aimé,6  la  plus  belle  entre 
les  femmes!  que  pour  lui  vous  nous  avei  si  foit 
adjurées? 

Lors  elle  propose  Jésus-Christ  si  bien  au 
naturel ,  qu'il  n*est  pas  possible  de  le  mieux 
représenter.  Il  est  Dieu ,  candeur  de  la 
même  lumière,  mais  fait  homme  pour 
nous  pouvoir  racheter  au  pourpre  de  son 
sang. 

Dilectus  meus  candidus  et  rabieundus. 
Mon  bien-aimé  est  blanc  et  rouge. 

Et  en  tant  qu*homme  il  est  si  singulier , 
qu*on  le  peut  reconnottre  entre  mille. 

Elecius  ex  millibus. 
Choisi  de  mille. 

Parce  que  la  charité,  chef  des  vertus ,  se 
peut  dire  être  d*or  en  lui ,  c'est-à-dire  très- 
précieuse. 

Caput  ejus  aurum  opUmum. 

Son  chef  est  un  or  trés-pur  et  tréc-bon. 

Et  les  grâces  et  béné&ces ,  qui  comme  che- 
veux innombrables  en  procèdent ,  sont  les 
premiers  fruits  des  palmes  ;  et  noirs  comme 
corbeaux ,  ce  sont  les  effets  de  la  victoire 
qu'il  eut  en  l'arbre  de  la  croix  ,  si  dignes 
d'être  admirés,  comme  le  noir  en  un 
cheval. 

Coma  ejus  sicut  elalc  palmarum ,  nigrs  quasi 
eorvus. 

Sa  chevelure  est  eomme  branches  de  palmes 
hautes  et  touffues ,  noire  comme  un  corbeau. 

IL 


Gène  lllius  sicut  areol»  aromatum  consius  à 
pigmentarils. 

Ses  joues  sont  comme  parterres  de  fleurs  aro- 
maliques,que  les  parrumeurs  mêmes  ont  plantée* 

Sa  doctrine  semble  être  myrrhe  précieuse,' 
qui  sort  comme  des  lis  de  ses  saintes  lèvres. 

Labia  ejus  lilia  distillantia  myrrham  primam. 
Ses  lèvres  sont  des  lis  qui  distillent  la  myrrhe 
la  plus  singulière. 

Ses  miracles  sont  tels  qu*il  semble  que  de 
ses  mains  coulent  et  tombent  abondam- 
ment les  hyacinthes. 

Menas  illius  tomatiles  aareft ,  pieu»  hyacinthis. 
Ses  mains  sont  anneaux  d'or  pleins  de  hyaein- 
Uies. 

Quoi  plus?  sont  au  dedans,  soit  dehors, 
cet  Époux  est  admirable ,  son  cœur  est  d'i- 
voire ,  enrichi  de  pierres  précieuses  ;  ses 
délibérations  sont  simples,  mais  prudentes. 

Venter  ejus  ebumeas  dlstinclus  saphiris. 

Son  ventre  est  d'ivoire,  semé  de  saphirs  aa  de 
hors. 

Ses  exécutions  sont  fortes,  mais  avec  dis- 
crétion. 

Crura  illius  eolamn«  marmore»,  qttB  fundaUi 
sunt  super  bases  aureas. 

Ses  cuisses  sont  colonnes  de  marbre,  fondées 
sur  des  bases  d'or. 

Et  pour  finir  ici,  il  est  tout  très-cher,  il  est 
tout  très-beau. 

Species  ejus  ut  Liban!,  eleetus  ut  cedri. 

Sa  beauté  est  comme  celle  du  Liban ,  son  port 
comme  un  cèdre. 

Art.  IU.  Quatrième  degré. 

Tandis  que  i*ame  discourt  de  Dieu  en 
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son  humanité ,  les  goûts  lui  reviennent ,  et 
est  contrainte  de  s'écrier,  hélas! 

Gullar  nilus  suavissimura,  el  totus  dcsidera 
ilis  :  lalis  esl  dilerius  meas,  el  ipse  est  amicus 

oieu»,  Clio  Jérusalem! 
Sa  gorge  est  irès-siiafe,  et  il  est  tout  à  faite 

dé»irer  :  tri  c»i  mon  bien  aimé ,  il  est  moa  Uës- 

cher,  6  filles  de  Jôrusalem! 

Et  si  les  personnes  avec  qni  elle  est  veu- 
lent poursuivre,  cl  lui  dirent  ; 

Quô  abiit  dilerius  tuas ,  6  putclierrima  moMe- 
rom?quô  declinavit  dilcctus  luus,  et  qusremus 
eam  lecum. 

Où  est  allé  votre  épout,  ôla  plus  bflîc  fnire 
toutes  les  remines!  où  s'esi-ii  détourné?  et  nous  le 
ehercherons  avec  vous. 

Elle  ne  veut  plus  les  entretenir  :  mais 
reconnoissant  qu'encore  que  les  travaux 
lui  fissent  sembler  que  son  époux  se  f lit  re- 
tiré bien  loin,  néanmoins  il  no  s'en  étoit 
point  allé;  au  contraire  il  éloit  toujours 
demeuré  avec  elle,  comme  en  son  jardm, 
ou  comme  en  un  cabinet  de  parfums  :  et  ti- 
rant de  là  la  plus  grande  occasion  du  mé- 
rite ,  elle  peut  dire  qu'il  en  a  cueilli  des  lis 
très-oduriférans. 

Dileclus  meus  descendit  in  hortam  ad  arooiam 
aromalum,  ui  pascatur  in  hprtis,  ei  liiia  colligal. 

Mon  bieii-aimc  est  venu  en  son  jardin  au  par- 
terre des  fleurs  aromaiicioe»,  pour  repaftre  aa 
jardin,  et  y  cueillir  dea  lis. 

El  pour  ce ,  puisqu'elle  connott  qu'il  a 
toujours  été  avec  elle ,  et  y  e»t  encore  à 
présent ,  elle  dit  : 

Ego  dilecioraeo,  el  dllectus  meus  mihi,  qui 
pascil  inter  lilia. 

Je  suis  à  moD  bien -aimé,  el  nom  bien-aimé  est 
à  moi,  qui  se  repait entre  les  lis. 

Elle  n'a  plus  besoin  d'autre  chose  que  do 
s'entretenir  avec  lui  »  diounl  :  0  Seigneur  1 
quand  vous  pourrai-je  plaire,  par  ma 
beauté,  douceur,  bonne  grâce,  force  ,  in» 
nocence,  dévotion  el  discrétion?  Quand 
sera-ce  donc  que  vous  me  direz  : 

Pulchra  es,  arnica  mea,  suavis,  et  décora  sicot 
Jeru&afem,  ternbilis  ut  casirorum  acies  ordmaïa. 

O  ma  bien-aimée!  tues  belle,  douce  et  de  bonne 
grâce  comme  Jérasalem ,  forte  comme  une  armée 
bien  rangée. 

Déjî^,  Seigneur,  vous  m'avez  montré, 

par  mille  signes,  que  mes  œillades  vous 

ont  blessé,  c'est-à-dire  qtic  mes  intentions 

ne  vous  sont  pas  déplaisantes. 

Averte  ocuios  tuoa  à  me  ;  <4uia  ipsi  me  avolare 

léOOffUBU 


Déloumei  vos  yeox  de  moi ,  ctr  ils  m'ont  fait 
sortir  de  moi-même* 

Que  mes  cheveux ,  c'est-à-dire  mes  dé« 
sirs ,  sont  purs  et  nets. 

Capilli  lui  sirut  grex  caprarum,  qa«  apparoo- 
runtdeGalaad* 

Tes  cbeveox  sont  comme  an  troopeaa  de  che- 
vreaux qui  paissent  sur  le  nont  de  Galaad. 

Que  mes  sens  ainsi  que  troupeaux  ont  été 
fidèliîment  gardés. 

Dentés  tai  sicut  grex  oviam,  qu»  ascenderunl 
de  lavacro,  omnes  gemellls  fotibua,  etsterilia 
non  est  in  eis. 

Tes  dents  sont  comme  an  troupeau  de  brebis 
qui  sortent  du  lavoir,  chacune  ayant  deux  peliu, 
et  nulle  d'icelles  n'est  stérile. 

Et  que  mes  forces  de  la  partie  concn- 
piscible  désirant  le  bien ,  et  fuyant  le  mal 
sans  dissimulation  ,  comme  deux  {oues 
bien  colorées,  vous  sont  chères  et  agréa- 
bles. 

Sicut  cortex  mail  punici,  aie  gen«  ma,  abeqve 
oculis  tais. 

Tes  joues  sont  comme  one  grenade  entamée 
sans  ce  qui  est  eacbé  au  dedans. 

Mais,  ô  Dieu  î  dit  l'ame ,  déjà  ci-devant 
vous  m'avez  louée  de  presque  toutes  ces 
parties  :  je  désirerois  maintenant  m'avan- 
cer  et  surpasser  en  dévotion  beaucoup 
d'autt  es  dévoles,  qui  pensent  l'être,  et  que 
vous  puissiez  me  dire  : 

Sexaeinta  sunt  régime  et  octoginta  concubiiUB, 
et  ddulesceniularuui  non  est  numerus. 

Il  y  a  soiiante  reines  et  qaatre>vli*gtf  eoBenM- 
nés ,  et  des  jeunet  liilea  sans  nombre. 

Que  sais^je?  peut-être  désiré-je  trop  : 
je  voudrois  que  vous  me  puissiez  appeler 
ma  parfaite,  je  votidrois  en  ma  nature, 
qui  est  ma  mère ,  avoir  quelque  rareté ,  et 
que  Tondit: 

Una  est  coluroba  mea,  perfecta  mea. 

Mais  ma  colombe  qui  est  parfaite  et  toute  aeula. 

Je  voudrois  que  l'on  pût  encore  dire  : 

Una  et  matri  sec,  elccta  el  gesiirici  tum.  Vide- 
runt  eam  lilix,  et  bcatissiuiam  prsdicaveruol; 
regin»  et  concubine,  et  faudaveront  eam. 

Elle  est  Punique  à  sa  mère,  rlleest  choisie  â 
celle  qui  l'a  eniçendree.Les  filles  I'mii  vue  eirMl 
due  irés-bcureuse;  tes  reiues  et  Ica  coiicubioes 
l'ont  louée. 

de  son  irmoccnce,  étant  sortie  de  la  nuir 

du  |)éclié. 

Quai  est  isia,  qua  progiediter  qoeai  earer 
contiurgeus,  pulchra  ut  iuna,  elecla  ut  sol, 
bilia  tti  caauorttju  aciea  ordiBâiê^ 
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Qui  est  celle-ci  qui  m«rche  (en  dévotion) 
tàmmé  fâti  ViiitôTè  (|iiand  elle  so  férè,  heWd 
comme  la  lune  (de  prudence  et  bonhééleedtfrf  )« 
clioiitie  comme  le  soiCil  (et  Onalement  d'inTlnei- 
ble  force),  terrible  cotdmcr  lëi  ésCàôfSiïi  d'tine 
armée  bien  ranf^^ 

Mais  outf 6  cela  i  Tâifte  djotite  ;  Oâ  âVez- 
you3  été,  mofi  9(;}grietirî  II  fli'M  mhhlé 
que  vom  th'âVi^  laissé ,  ^mtid  lé  irâtâil 
•I  lif  fatigue  ne  me  pernieitoient  pas  4ue 
^*eu»9e  du  goût.  J'ai  étéf  répond-Il,  en  Uli« 
même  qui  es  mon  jardin,  elj*y  ai  été  ateo 
plus  de  proHl  pour  toi  f  que  je  n*y  eusse  été 
si  du  premier  coup  je  i'eosee  donné  de§ 
goûis^  te  dofintffft  œéa^loii  de  mérftér. 
dûfii  J'ai  tiré  dô  ttiofi  jâfdifi  un  plUs  grand 
fruit  de  mérite. 

t)ésceft^{  iii  (lorfùm  hitcain,  ui  TMeren  poma 
eonvallium,  et  ihspicerem  ai  Aoroisfel  vinea.ei 
germmasaefil  roala  punica. 

Je  suis  descendu  au  iardin  d€Fs  nuyert  pour  vèir 
iés  pommiers  des  Tafféeft,  et  regarder  si  la  vigne 
éUil  fleofie,  éi  ai  les  gredades  «toltfftl  geroié. 

Que  béni  soyez-vous  donc ,  6  Seigneur^ 
répond  lame,  qu'en  telle  façon  me  faisant 
accroire  que  vous  étiez  absent,  vous  m'avez 
Aùtïttê  occasion  de  mériter,  et  nk'avezfuit 
faire  en  peu  de  temps  plus  de  chemin  que 
lee  earro!«es  des  princes  ;  et  par  ce ,  poie^ 
que  je  n*ai  su  que  vous  étiez  avec  moi ,  ]e 
pem  dire  i 

N«9elti;  «fifMi  mei  oontirbafil  toe  ptopiat 
9iMdr)gafl  Aminadab. 

le  n'ai  rien  su  ;  mon  anM  M'a  troublée  à  mm* 
déf  cbariots  d'iminadab. 

ttSCOtJRS  V. 

Ait.  L  âncpiiéine  ampéchemant,  !«•  raspMts 

humains. 

Quand  quelqu'un  arrive  à  quelque  ma- 
Diéie  de  vivre  rare  et  non  accoutumée^  non- 
seulement  chacun  le  loue  ,  mais  il  semble 
que  chacun  désire  de  le  voir,  et  on  crie 
après  rame  : 

Revartere^  Mtettert,  Solamilitl  reverlera,  at 
iniueaiiiur  le. 

deviens ,  reviens ,  6  Sulamitel  revieni,  afin  qaa 
iMKtft  it  fajtti. 

Et  ce  n'est  pas  assez  que  la  personne 
spirituelle  exténue  ce  qui  est  en  soi. 

Quid  videbis  in  Sulamite,  nisi  choroa  caf-^ 
trorum  ? 

Que  voyez- voua  en  cette  Salamlte,  sinon  com- 
paguies  d'armées? 

Car  ce  nonobstant ,  ceux  qui  la  toleni  la 


louent  de  ses  pieds  et  façon  de  marcher» 
c'est-à-dire  de  TeWissance  avec  laquelle 
it§  voient  que  teHe  aroe  garda  lea  com- 
mandemens  do  Dieu. 

Otfiffi  ^iiièiifi  KHNffeMtfftai  ia  «aféeiMMis, 

tiia  |flf ncipis  1 

Que  tes  pas  soni  baa«i  tn  lêin  alMiassart^  è 

fille  de  prince  ! 

De  sa  chasteté  spirituelle,  qui  failre^ 
cenfNritre  que  Dieu  y  coopère» 

JuhéfiirA  fernorurh  tuofum  sicul  monffla  ^pMS 
fabric«ta  sunt  manu  artiUcis. 

Les  jointares  é¥  tes  eaisses  S0lil  eemaie  ^ftu 
mis  en  œuvre  de  la  main  d'un  bon  «uvrier. 

D'une  riche  pauvreté  f  gui  a'a  jaonaia  be- 
89irf  d'atlcune  cbeëe. 

Umbilicus  tuus  crater  tornalilis»  nanqaam 
ffidifféntf  p6Bb\h. 

Ton  riomhrif  est  comme  nn  faanap  rompa  qui 
n'a  Jamais  besoin  de  breuvage. 

Des  jciînes  qui  femplissant  le  ventre  de 
paix  seulement,  CôtifOhtiëfit  "âméde  beaux 
et  riches  Ils. 

Venter  iuus  simit  acenras  tritici  vallates  liliif. 
ton  ventre  est  comme  uii  monceaimle  fromeot 
envirvtiné  de  lit. 

De  féiiide  dés  deux  testamehs  : 

Dm  ubera  lea  sieel  hImiaM  gemelH  câpHÊbt 

Tes  âëni  tntfHéfflM  lefil  eottme  deai  CMéI 
Jumeaux  d'une  cbévre. 

De  la  force  : 

Collum  tuum  sicut  turris  ebumea. 
Ton  cou  est  comme  une  tour  d'ivoire. 

t)e  (a  prudence  i 

Oculi  tui  sicut  piscln»  in  Hesd>OD»  qvM  smlio 
porlA  filis  mullitudinis. 

Tes  yeux  sont  comme  des  p?!i^fhè<  d'tl^^cftôlt , 
qui  sont  à  la  porte  de  la  liilc  de  le  nmtliuirfe* 

D'une  Justice  «fXôCte  ; 

Masus  tuus  sieot  UMrris  Ubasi ,  f  Mi  respMMl 
contra  Damascum. 

Ton  nez  est  comme  la  tear  du  Liban ,  qui  re- 
garde vers  Damas. 

De  la  maitrise  des  affections  at  confor- 
mité à  la  volonté  de  Dieu ,  couaue  par  les 
canaux  de  la  révélation  : 

Capai  loen  el  GernMhMi  M  eeiMi  eafilie  Mil 
sieet  purpare  régie  vinele  ceselibeti 

Ton  chef  est  comme  le  mont  Carmeli  ai  Ma 
tresses  oonune  pourpre  royale  4|tti  n'esipueBeeie 
tirée  de  la  teinture. 

Bref  i  cette  ame  est  la  botte  dea  laii^eë^ 
qui  lui  diaenii  la  kNtaat  i 
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Oaàfn  palebra  m«  «C  quèm  deeora ,  éhariwima 

indeliciis! 

Que  la  e»  belle ,  que  ta  et  de  bonne  graee,  trét- 

chère  en  délices! 

Mais  elle,  croissant  toujours  en  charité, 
et  fiiisant  fruits  parmi  le  prochain ,  elle  est 
comme  la  palme  et  la  vigne. 

Si«iura  tua  aftsimilata  est  palm»,  et  obéra  taa 
botrit. 

Ta  statare  et  ton  port  est  comme  d'one  palme , 
et  tes  mamellea  sont  pleines  comme  grappes  do 
raisin. 

Les  nécessiteux,  ou  d'esprit,  ou  de 
corps ,  disent  : 

Diii:  Ascendam  In  palmam,  et  apprehendam 
frocius  ejns:  et  erant  obéra  tna  sicot  botri 
▼inec. 

Je  monterai  snr  le  palmier,  et  prendrai  de  ses 
fruits  ;  et  les  mamelles  seront  comme  grappes  de 
raisin. 

Et  pour  les  bons  exemples  on  lui  dit  : 

Et  odor  oris  toi  sicot  malorom. 
L'odeur  de  la  bouche  est  comme  celle  des 
pommes. 

Pour  les  bonnes  paroles  :  Hélas!  dit-on  : 

GuUur  tuom  sicut  vinom  optimom,  pignom 
dilecio  meo  ad  potandum,  labiisqoe  et  dentibus 
illius  ad  ruminandum. 

Ta  gorge  est  comme  on  Tin  très-bon  à  boire, 
cUgne  de  mon  bien  •aimé,  et  d'être  savourée  de  ses 
lèvres  et  de  ses  dents. 

Bref,  voilà  une  grande  inquiétude  à  Tame 
dévote. 

Art.  II.  Remède  ao   cinquième  empêchement. 

La  ioliiude. 

0  !  qu'il  est  donc  bon  de  se  retirer  en  la 
solitude  1  où  Tame  peut  dire  : 

Ego  dileeto  meo ,  et  ad  me  conversio  ejus. 

Moi  A  mon  bien-aimé ,  et  son  regard  est  dessus 
moi. 

Veni ,  dilecte  ml  :  egrediamur'ln  agrom,  com- 
moremur  in  villis. 

Viens,  mon  bien-aimé,  sortons  aux  champs, 
demeurons  aux  villages. 

Or,  les  fruits  de  la  solitude  sont  quatre  : 
premièrement,  on  $e  réveille  mieux  à  l'exa- 
men de  la  conscience. 

M«ne  sorgamos  ad  vineas,  videamos  si  floruit 
▼inea,  si  flores  fructos  partoriont,  si  floruerunt 
mala  ponica. 

Levons^noos  du  matin  pour  aller  aux  vignes, 
voyons  si  la  vigne  est  fleurie,  si  les  fleurs  porte- 
ront du  Croit,  si  les  grenades  sont  fleuries. 

Secondement ,  on  y  fait  une  plus  entière 


réâignation  de  la  faculté  c<mcui»sdble  et 
de  ses  désirs. 

Ibi  dabo  Ubi  ubera  mea. 

LA  Je  te  donnerai  mes  mamelles. 

Tiercement ,  la  dévotion  crott. 

Mandragore  dederonf  odoram. 

Les  mandragoras  ont  rendu  leor  odeor. 

Quatrièmement,  on  y  présente  plus  hum- 
blement 4  Dieu  nos  petits  mérites  passés  et^ 
présents. 

In  portit  noatris  omnia  pont  :  nova  et  veien , 
dilecte  ml ,  servavi  Ubi. 

J'ai  aerré  pour  toi ,  6  mon  bien-«imé ,  aa-dedant 
de  nos  portes,  tontes  sortet  defralu,  Ticoxot 
nonveaox. 

Aet.  m.  Cinquième  degré.  La  considération  do 
Dleo  en  loi -même  et  comme  Dieu. 

Mais  entre  les  fruits  de  la  solitude ,  ce- 
lui-ci est  si  éminent,  qu'on  y  peut  consi- 
dérer plus  aisément  Dieu,  comme  Dieu  :  ce 
qui  fait  user  à  l'épouse  de  ces  deux  paroles, 
seul  et  hors,  c'est-à-dire  hors  de  toute  créa- 
ture. 

Qols  mibi  det  te,  fralrem  meum  sogentem  obéra 
mairis  me» ,  ut  inveniam  te  foris. 

Qui  te  donnera  A  moi ,  mon  ttén  soçant  les 
n^amelles  de  ma  mèro ,  et  que  je  te  troDTe  dehon 
tootseul? 

Considération  qui  fait  saintement  affoler 
les  hommes,  les  fait  danser  devant  l'arche; 
d'où  vient  que ,  jusques  à  ce  que  Tame 
soit  arrivée  à  Taffection  du  mépris  de  soi  • 
même ,  elle  a  toujours  quelque  honte;  c*est 
pourquoi  elle  désiro  la  solitude. 

El  deosculer  te ,  et  Jam  me  nemo  despiciaL 
AOn  «tlii-elle,  que  Je  te  baise  sans  que  personne 
nous  voie. 

Considération  qui  est  une  arrhede  la  jouis- 
sance du  ciel ,  dont  il  estavisà  l'ame  qu'elle 
y  soit  déjà. 

Apprehendam  te. 
Je  te  prendrai. 

Jo  te  verrai  face  à  face^  ô  Dieu ,  quand 
nous  serons  en  la  vraie  maison  et  en  la 
vraie  chambre  de  nature  humaine ,  qui  est 
au  ciel. 

Et  ducam  in  domom  matris  meas. 

Quand  Je  te  mènerai  en  la  maison  de  aa 
môre. 

Là  je  verrai  tout  ce  qui  appartient  a  mon 
honneur,  comme  en  un  miroir. 

Ibi  me  docehis. 

LA  ta  m'enseigneras. 
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Et  quand  tu  auras  tiré  de  moi ,  par  ma  fé- 
licité ,  le  vin  de  la  vigne ,  et  le  moût  des 
grenades,  la  gloire  essentielle  et  acciden- 
telle. 

Etdabo  tibipocalaro  ex  vino  condilo,  etmufttum 
malorum  granatonioi  meoniDi. 

El  Je  te  donnerai  d'an  breuvage  de  Tin  composé, 
et  do  moût  des  grenades. 

Et  voilà  les  goûts  qui  arriveront ,  voilà 
les  extases ,  voilà  les  sommeils  des  puis- 
sances ;  de  façon  que  réponse  sacrée  de- 
mande des  oreillers  pour  dormir. 

LsTa  ejus  sob  capite  meo,  et  deztera  illlas 
tmplexabitur  me. 

Qo'il  mette  sa  main  gauche  dessous  ma  téta,  et 
qu'il  m'embrasse  de  sa  droite. 

L'époux  aussi  de  son  côté  tâche  de  faire 
qu'elle  ne  soit  point  éveillée. 

Adjaro  vos,  OU»  Uierusalem,  nesaseitetis,  ne- 
qoe  evigilare  faciaiis  dilectam ,  donec  ipsa  velit. 

Je  vous  adjure,  filles  de  Jérusalem,  que  vous 
n'éveilUex  ni  fassies  éveiller  ma  bien-aimée. 
Jusqu'à  ce  qu'elle  s'éveille. 

DISCOURS  VI 

L'ame  ayant  surmonté  tous  les  empéchemens , 
n'a  plus  besoin  de  remède,  mais  demeure 
unie  A  Dieu  et  absorbée  en  lui  par  une  parfaite 
dévotion. 

Enfin  rame  est  parvenue  à  une  si  grande 
perfection  de  dévotion ,  que  nul  plaisir  du 
monde  ne  l'émeut ,  nul  fantôme  ne  la  dé- 
tourne ,  nulle  louange  ne  l'affaiblit ,  nul 
travail  ne  la  fait  craindre ,  nul  respect  hu- 
main ne  la  retient  :  mais  à  la  vue  de  tout 
le  monde  elle  caresse  librement  son  époux , 
et  danse  devant  l'arche ,  ne  se  souciant 
pas  que  la  sagesse  du  monde  après  lui 
avoir  dit  :  ' 

Qu»  est  ista ,  qu«  ascendit  de  deaerto ,  deliciis 
affluens? 

Qui  est  celle-ci  qui  monte  du  désert,  affluente 
en  délices  ? 

la  suive  pour  la  reprendre , 

Innixa  super  dilectum  suum, 

De  ce  qu'elle  est  appuyée  sur  son  bien-aimé. 

Au  contraire ,  elle  parle  toujours  avec  son 
époux  du  grand  signe  d'amour  qu'il  donne 
là  où  il  avoit  été  le  plus  offensé,  et  qu'il 
résolut  de  mourir  pour  nous,  après  qu'A- 
dam et  Eve  lui  eurent  désobéi. 

Sub  arbore  malo  suscilavi  te  :  ibi  corrupta  est 
mater  lua ,  ibi  violau  est  genitrix  lua. 
Je  fai  éveillée  dessooi  un  pommier;  li  ta  mère 


a  été  corrompue,  là  eelle  qui  l'a  engendrée  a  été 
violée. 

L'ame  ne  trouvera  plus  aucune  difficulté 
aux  travaux  ;  car  rien  n'est  difficile  à  l'a- 
mour qu'elle  a  gravé  profondément  en  son 

cœur,  et  même  es  actions  extérieures. 

# 

Pone  me  ut  signaculum  super  cor  tuum,  nt 
signaculum  super  bracbium  tuum. 

Mets-moi  comme  un  cachet  sur  ton  eeiur,  et 
comme  un  sceau  sur  ton  bras. 

.  Si  bien  que  l'amour  combat  la  mort.  . 

Quia  fortis  est  ut  mors  dilectio. 
L'amour  est  fort  comme  la  mort« 

L'enfer  ne  la  peut  épouvanter. 

Dura  sicut  infemus  dilectio. 

La  Jalousie  est  dure  comme  Penfer. 

Les  flammes  et  les  feux  sont  glacéaau  prix 
de  son  amour. 

Lampades  eJus,  lampades  Ignis  atque  flam- 
marum. 
Ses  lampes  sont  lampes  de  flammes  et  de  fe«« 

La  mer  ne  sauroit  les  éteindre. 

Aqu»  muItsB  non  potuerunt  exUnguere  ehari- 
tatem,  née  flumina  olinient  illam. 

Toutes  les  eaux  ne  sauroient  éteindre  la  ebarité, 
ni  tous  les  fleuves  ne  la  noieroient  pas. 

Rien  ne  lui  est  comparable. 

Si  dederit  homo  omnem  sobstantiam  damûs  tiui 
pro  dilecUone ,  quasi  nibil  despiciet  eam. 

Si  un  bomme  vouloit  donner, toute  la  substanoe 
de  sa  maison  pour  la  dilection*,  il  n'en  feroit  eaa 
non  plus  que  de  rien. 

Quant  aux  louanges  qui  lui  sont  don- 
nées, l'ame  ne  s'en  soucie  point,  pour  ce 
qu'elle  dit  dedans  soi  :  Quelles  sont  ces 
âmes  imparfaites,  qui  n'ayant  aucun  bien 
propre,  veulent  s'embellir  des  parures  ex- 
ternes ?  Mes  petites  sœurs ,  c'estré-dire  les 
âmes  imparfaites ,  sont  celles  qui  doivent 
penser  à  cela  :  car  elles  n'ont  point  de  ma- 
melles d'elles-mêmes,  de  propres  vertus 
et  mérites. 

Soror  nostra  parva ,  et  ubera  non  habet:  quid 
fariemus  sorori  nostr«  in  die  qnandé  alloquenda 
est? 

Notre  peUte  sœur  n'a  point  de  mamelles:  que 
reroos-nous  à  notre  petite  sœur  au  Jour  qu'il 
faudra  parler  à  elle  ? 

En  elles  on  peut  suppléer  le  défaut  avec 
louanges  étrangères ,  tout  ainsi  que  si  on 
couvroit  d'argent  un  mur  crevé  et  cor- 
rompu ,  de  cèdre  un  huis  qui  seroit  pourri. 
Si  murui  est,  «diflcemus  super eum  propq- 
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f ntririii  ftrfenfet  ;  ëH  otMam  ai ,  ••mplngamvs 
illud  labulU  cedrinis. 

m  f'fii  un  fpiir,b4ii»«oii«  |i^4s»l•  U^s  bAulfv^rds 
rf>f|eRl;  fi  q'c#t  ur  t^Mi«,  rcwforçons-le  cj'ais  de 
cédrè. 

lfaî$  mpj  bienheureuse,  dit  l'am^i  Je  me 
soucie  fort  peu  dé  plaire  aux  hommes,  mon 
époux  m'ayanl  («it  comrpe  un  mur  tel ,  et 
çomm  un^  toyr  ^l|e ,  quç  je  ^m  fpr(  plai- 
sante et  agréabla* 

Eu  mymSf  P^  )«l>er«  ipf9  ^^m  (arrfs,  ex  qao 
£ieu  sum  coraro  eo  quasi  pacem  reperiens. 

Je  sois  an  mur,  et  mes  mamelles  eomme  une 
tour,  dont  jo  suis  faite  ireuvanl  repes  ei  paix 
devant  lui. 

Suivant  les  chpses  sensibles  et  teippo- 

reiies,  conife |ô^qMPl|e§  Ymp  psrfaiig  en 

l'oralivon  mentale  a  pris  une  telle  habitude, 
que  les  (enant  peur  viles  et  de  petit  prix  en 
comparaison  de  son  riche  objet ,  elle  n'en 
fait  efiiJNie  que  tant  qu*elles  peuvent  mo- 
destement servir  à  la  nécessité.  Au  reste 
nul  soin  d'elle-même  ne  la  peut  détourner. 
Peu  de  choi^e ,  dit  Terne ,  est  nécessaire  à 

Qu\  veu(  vivrp  en  I9  pm  d@  m[r^  3(3igi^ur 

et  avec  modestie.  Mille  pièeesd^aFgcni ,  ou 
quelque  autre  grand  prix,  est  chose  de 
trop  petite  valeur. 

Vinea  fuit  papiflee  lu  eâ  qum  baliet  popnlei: 
tradidit  e^m  ciistodibus^  vir  aiïerl  pfo  Truciu  ^jus 
innie  arçenieof. 

L'homme  (jul  a  la  paix  en  soi,  a  une  Tigne  en 
laqqeUe  soi^t  des  peupliers;  il  l'a  baillée' à  des 
gardeii,  et  on  lui  rend  pour  let  fruits  d'icelle 
mille  pièces  d'argent. 

Et  moi ,  dit  Tame,  je  n*al  point  admire  de 
tant  de  choses. 

Vinea  mea  coram  me  est  mille  lui  pacifici. 

Ma  vigne  est  devant  moi  autant  de  mille  pt- 
«iUquef. 

Au  contraire ,  je  veux  encore  donner  deux 

oents  pour  aumônes  à  ces  pauvres,  qui  avec 
leurs  oraisons  nous  gardent  nos  biens. 

£1  ducenU  lils  qui  cuslodiunt  Truclus  ejus. 

Et  deux  cents  à  ceux  qui  gardent  les  fruits 

4-ifiell«. 

Au  reste,  étant  abstraite  de  toutes  les  choses 


me  distraire  ou  me  trouMev.  Il  flaaIeynMl 
si  nous  voutone  passer  aui  plaisirs  moQ- 
dains ,  je  sais ,  dit  l*ame ,  que  mon  époux 

ne  veut  endurer  des  compagnons,  et  qu*a- 

veç  lp$  pQn^otetion^  qp*i|  m^  donne ,  il  ne 

veut  pas  que  jennéle  lee  consolations  qu'au- 
tres que  lui  me  pourroient  donner,  ainsi  il 
me  commande  que  me  réveillant ,  et  me 
résignant  du  tout  à  lui  avee  une  rJaire  et 
ouverte  proteataiion ,  Je  ranonoe  A  mes  au- 
tres époux. 

Qum  habitas  In  bortit»  amiel  ftofealuat  :  fteiM 
«iidirt  vtptgi  Maia, 
Toi  qui  habites  es  Jardina,  tes  aiaia  lPé0e«liB|: 

(aiiewoi  aulf  la  veifi 

Et  partant  me  voilà  prompte  à  lui  obéir. 
Non  plus  le  nHHide ,  ni  ses  plaisirs ,  non 
plus  aucune  chose  mortelle,  6  Dieu  I  Mon 
Dieu ,  vous  è(es  mon  biep*aimét  vous  $eul 
êtes  tout  mon  bien  ;  o^eat  vous  seul  que  je 
cherche. 

Puge ,  dilecte  rot ,  et  fMlmllara  u^rm ,  hiaRi- 
loque  cervorum  super  montes  aromaiom. 

Fuis  (c'est-à-dife  Ti^iis ,  mif  accours  légère^ 
ment),  mon  bien-aimé,  et  sois  semblable  à  uo 
cbçyrfUij  oi|  .^  hr  r^9p  de  eprt  sur  les  monu  4^ 

En  laquelle  dernière  protestation  e*.  ré- 
signation parfaite  de  Tameen  Dieu  consiste 
la  fln  de  l'oraison  mentale  et  le  plus  haut 
degré  de  la  spiritualité ,  qui  est  en  celte 
grande  union  de  Tame  avec  Dieu  par  dé- 
votion. 

Et  pour  conclure ,  11  ne  nous  reste  rien  à 
falre,qu*à  prier  notre  Seigneur  qu1l  veuille, 
par  sa  miséricorde ,  nous  tirer  à  soi  par  ces 
degrés  d'oraison  mentale ,  à  ce  qu^étaat 
déjà  unis  avec  lui  en  ce  monde  par  grâce, 
nous  le  soyons  encore  par  dévotion  ;  aOa 
qu'après  notre  mort  nous  1^  pui^^ipus  être 
éternellement  par  gloire  et  en  toutes 
saintes  unions. 

Osculeiur  me  oscuIa  Qrif  mi» 
Qu'il  nous  baise,  ce  divio  époux,  d'an 
de  sa  bouche  sacfée* 

Ameo« 
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DU  CANTIQUE  DES  CANTIQUES. 

Kêliora  tunt  niera  /«a  vino,  f^agrantia  unpiêntiê  opHmii,  Gant,  i 

V«t  mamelles  sont  meilleures  que  le  Tin,  et  répandent  des  odeurs  plus  suâtes  que  les  ongvettft 

les  plus  exquis. 


Le  Sflint- Esprit  ne  résout  point  si  ces 
paroles  du  Cantique  des  Cantiques  sont 
de  répoux  à  Tépouse,  ou  de  l'épouse  à 
l'époux ,  ou  bien  des  compagnes  de  l'é- 
pouse à  la  roailresse  épouse  :  c'est  pour- 
quoi les  docteurs  ne  l'ont  pas  ausii  voulu 
résoudre  ;  mais  ils  disent  néanmoins  qu  el- 
les se  peuvent  entendre  en  toutes  ces  ma- 
nières. Or,  avant  que  de  dire  comment  elles 
se  peuvent  entendre,  il  faut  savoir  que  par 
les  mamelles  sont  représentées  les  affec- 
tions, parce  qu'elles  a  voisinent  le  cœur,  et 
sont  assises  sur  icelui,  et  que  du  cœur  sor- 
tent des  affections  de  douceur,  de  mansué- 
tude et  de  charité  vers  les  pauvres ,  les 
infirmes,  et  les  petits  enfants  :  aussi  donne- 
t  on  premièrement  la  mamelle  aux  petits 
enfants,  qui  sont  vraiment  pauvres,  puis- 
qu'ils n*ont  rien  et  ne  peuvent  en  aucune 
manière  gagner  leur  vie,  de  sorte  que  si  on 
ne  leur  donnoit  la  msiiielie,  ils  mourroient 
incontinent. 

Premièrement,  si  ces  paroles  sont  de 
répouse,  c'est-à-dire  de  Tame  dévote  à  l'é- 
poux, qui  est  nuire  Seigneur  :  vraiment  elle 
a  bien  raison  de  lui  tenir  ce  pro[)Os  ;  car  les 
mamelles  de  notre  Seigneur  sont  ioûniment 
meilleures  que  le  vin  de  tous  les  conlente- 
mens  terrestres.  Mais  quelles  sont  les  ma- 
melles do  notre  Seigneur?  L'une  de  ses 
mamelles  est  la  longanimité,  et  l'autre  la 
débonnairelé.  La  longanimité  nous  signifie 
la  patience  avec  laquelle  il  attend  les  pé- 
cheurs à  pénitence  ;  et  la  débonnairelé,  l'a- 
mour et  la  compassion  aveciu(|uelle  il  les 
reçoit,  lorsque  pleins  de  contrition  et  de 
larmes,  ils  viennent,  à  rimitalion  de  sainte 
Uagdeleine,  lui  baiser  les  pieds  par  lacon- 
vei-sion  doleurs  cœurs  eldc  leurs  affections, 
c'est-à-dire  par  un  véritable  regret  de  leurs 
péchés. 


0  que  cette  longanimité  etdébonnaireté 
de  notre  Seigneur  réduit  et  ramène  bien 
mieux  les  âmes  à  leur  devoir,  et  a  beau*- 
coup  plus  d'efficace  et  de  pouvoir  pour  les 
retirer  du  péché ,  que  non  pas  les  corree- 
tionsdes  hommes,  lesquelles  sont  signitiéts 
par  le  vin  1  Nous  en  avons  plusieurs  exom«- 
pies,  entre  lesquels  en  voici  deux  signalés. 
L'un  est  de  lenfant  prodigue»  lequel  non- 
seulement  se  sépara  de  son  père,  mais  en- 
core consomma  tout  son  bien  endébauches. 
Vous  savez  qu'il  est  dit  de  lui  en  l'Évangile, 
qu'il  s'en  alla  au  pays  éloigné  :.^6ft7tnr^ 
gionem  longinquam  (4).  Orquandonva 
loin,  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  retour- 
ner. Néanmoins,  après  tant  de  débauches 
et  une  si  longue  absence,  loi^squ'il  retourna 
à  son  père ,-  non-seulement  il  le  reçut  sans 
se  courroucer  contre  lui,  mais  qui  plus  est, 
il  l'embrassa  et  le  caressa. tendrement, 
l'ayant  fait  vètir  somptueusement;  il  lui 
ût  un  festin  en  signe  de  joie  qu'il  avoit  de 
son  retour,  et  le  traita  avec  tant  de  béni- 
gnilé ,  d'amour  et  de  témoignage  de  bien- 
veillance,qu'il  sembloitlui  vouloir  montrer 
plus  d'afl'ection  après  ses  débauches,  qu'il 
n'avoit  fait  auparavant.  L'autre  exemple 
est  du  bon  larron,  auquel  notre  Seigneur 
donna  scmblablement  la  mamelle  de  lon- 
ganimité ,  l'utlendant  à  pénitence  jusques 
au  dernier  période  et  extrémité  de  sa  vie, 
où  il  manifesta  admirablement  sa  débon- 
nairelé, lui  donnant  le  i)aradisde  prime  as* 
saut,  au  premier  acte  de  repentance  qu'il 
lit,  sans  aucune  sorte  de  mortification  pré^ 
cédente.  Voilà  dono  quelles  sont  les  miH 
mcUos  de  répoux. 

Mais  après  que  l'épouse  lui  a  dit  : 
Meliora  sunt  ubera  tua  vinOy  Vos  ma- 
melles sont  meilleures  que  le  via,  elle 
(1)  Loo,  n. 


8:^4 


OPUSCULES 


ajoute,  fragrantia  unguentis  optimii^ 
car  elles  répandent  des  odeurs  très-sua- 
ves, qui  ne  sont  autres  que  les  saintes  in- 
spirations que  notre  Seigneur  va  répan- 
dant dans  les  cœurs  fidèles,  par  lesquelles 
il  les  sollicite  à  se  convertir  et  retirer  leurs 
affections  des  choses  de  la  terre.  Car  en- 
core que  les  mamelles  de  notre  Seigneur 
soient  très-doucek,  et  meilleures  mille  fois 
que  le  vin  des  délices  mondaines,  néan* 
moins  nous  ne  nous  en  approcherions  ja- 
mais, s'il  ne  nous  attiroit  par  le  moyen  de 
ses  divines  odeurs. 

Quelques  docteurs  ont  encore  interprété 
ces  paroles,  Meliora iunt ubera  tua^  etc., 
en  une  autre  manière,  entendant,  par  les 
mamelles  de  notre  Seigneur,  les  consola- 
tions célestes  et  divines  :  car  qui  ne  sait 
que  les  consolations  divines  sont  infini- 
ment meilleures  que  le  vin  des  consola- 
tions de  la  terre  I  Aussi  n'est-ce  pas  mer- 
veille si  les  unes  sont  comparées  au  lait, 
et  les  autres  au  vin  ;  d'autant  que  le  vin , 
comme  vous  savez ,  se  tire  du  raisin.  Pre- 
nez un  raisin  et  l'épreignez  :  pour  la  pre- 
mière fois  vous  en  tirerez  du  vin  ;  mais 
retournez-y  la  seconde,  il  le  faudra  bien 
presser,  et  si  vous  n'en  tirerez  plus  qu'un 
peu  de  suc  bien  âpre  et  amer;  mais  après, 
si  vous  y  retournez  pour  la  troisième  fois, 
vous  n'en  tirerez  plus  rien  du  tout.  Ainsi 
en  est-il  des  consolations  du  monde  :  car 
au  commencement ,  et  pour  un  peu ,  vous 
y  trouverez  certain  goût,  qui  vous  donnera 
quelque  sorte  de  suavité  grossière  et  im- 
pure, laquelle  en  fin  finale-se  terminera  en 
âpreté  et  amertume,  et  si  après  vous  y  re- 
tournez cent  fois,  vous  n'y  trouverez  plus 
que  du  dégoût.  0  certes  !  les  mamelles  de 
ce  divin  Sauveur,  c'est-à-dire  ses  conso- 
lations saintes  et  sacrées,  ne  sont  pas  de 
cette  sorte  ;  car  plus  elles  sont  tirées,  et 
plus  elles  sont  fécondes.  Voyez  une  femme 
qui  allaite  un  petit  enfant ,  bien  qu'il  ait 
tété  suffisamment,  si  de  là  à  peu  de  temps 
il  retourne  à  la  mamelle  il  y  trouvera  tou- 
jours de  quoi  se  rassasier  de  nouveau  : 
avons-nous  été  consolés  auprès  de  notre 
Seigneur?  retournons -y  si  souvent  que 
nous  voudrons,  nous  y  trouverons  toujours 
de  nouvelles  consolations,  car  cette  source 
de  sa  poitrine  sacrée  est  inépuisable  et  ne 
«  se  tarit  jamais ,  de  sorte  que  c'est  avec 
très-grand  sujet  que  nous  pouvons  dire 


que  ses  mamelles  sont  infiniment  meil- 
leures que  le  vin  de  tous  leaoontentemeBS 

du  monde. 

Or,  maintenant,  si  ces  paroles  soot 
adressées  par  l'époux  à  l'épouse,  que 
pensez- vous  qu'il  lui  veuille  dire?  S.  Ber- 
nard explique  ce  passage  admirablement 
bien  :  Oseuletur  me  oseulo  orU  êui^  qu'il 
me  baise  d'un  baiser  de  sa  bouche,  dit 
cette  épouse  à  son  bien-aimé ,  baiser  qui 
ne  signifie  autre  chose,  au  dire  de  ce  graixl 
saint,  que  le  doux  repos  de  la  contempla* 
tion ,  où  rame ,  par  une  affection  amou- 
reuse, désengagée  de  toutes  les  choses  de 
la  terré,  s'occupe  à  considérer  et  contem- 
pler les  beautés  de  son  céleste  époux ,  sans 
se  ressouvenir  d'assister  le  prochain ,  et  le 
secourir  dans  ses  nécessités  :  à  quoi  ce  di- 
vin époux,  qui  veut  que  la  charité  soit  biea 
ordonnée,  lui  répond  :  Tu  désires,  ma 
sœur,  ma  bien-aimée,  que  je  te  baise  d'oa 
baiser  de  ma  bouche ,  afin  de  t*unir  à  moi 
par  la  contemplation.  Certes,  tu  as  raison, 
c'est  une  chose  très-bonne,  très-excellente 
et  désirable,  que  celle  que  tu  demandes  : 
mais  ce  n'est  pas  assez ,  car  tes  mamelles 
sont  meilleures  que  le  vin,  c'est-à-dire  qu'il 
est  meilleur  d'assister  le  prochain,  et  porter 
le  lait  de  la  sainte  exhortation  aux  foibles  et 
ignorans,  qued*ètre  toujours  occupé  en  des 
hautes  contemplations,  de  sorte  que  quel- 
quefois il  faut  quitter  Tun  pour  l'autre.  Je 
ne  dis  pas  qu'il  ne  faille  point  méditer  et 
contempler;  ô  non  certes!  il  faut  bien  bai- 
ser notre  Seigneur  du  baiser  de  sa  bouche, 
pendant  cette  vie  mortelle,  ce  qui  se  fait 
en  la  méditation  et  contemplation, où  Pâme 
se  remplit  de  bonnes  pensées  et  saintes 
considérations,  qu'elle  convertit  par  après 
a  Putilité  du  prochain.  Mais  je  dis,  qu'il 
faut  faire  l'un  pour  se  rendre  plus  capable 
de  l'autre,  principalement  quand  la  charge 
et  rétat  auquel  on  est  appelé,  y  oblige  :  en 
somme,  c'est  à-dire  qu'il  ne  faut  méditer  et 
contempler  qu'autant  qu'il  est  requis  pour 
bien  faire  ce  qui  est  de  son  devoir,  chacun 
selon  sa  vocation. 

Mais  si  ce  sont  les  compagnes  de  l'é- 
pouse, qui  lui  disent  :  Meliora  sunt  ubera 
tua  vino^  tes  mamelles  sont  meilleures 
que  le  vin  ;  le  même  S.  Bernard  Texplique 
en  cette  sorte  :  0  que  vous  êtes  heureuse 
notre  chère  compagne ,  de  jouir  ainsi  des 
chastes  et  amoureux  baisers  de  votre  ce- 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


89S 


oux!  mais  cependant  que  vous  êtes  - 
ibmergée  dans  cet  océan  de  dé- 
lous  autres  pauvres  et  chétives, 
ons  privées  de  Taide  et  du  secours 
s  est  nécessaire ,  au  défaut  duquel 
mmes  en  danger  de  nous  perdre  ; 
?s  vos  mamelles  sont  meilleures 
vin. 

lueiles  sont  les  mamelles  que  les 
nés  de  réponse  désirent  si  ardem- 
H  sans  lesquelles  elles  ne  peuvent 
îr  ni  se  maintenir?  La  première  est 
lelle  de  compassion ,  par  laquelle 
pporte  et  Ton  a  pitié  des  faibles, 
rmes  et  des  pécheurs  ;  ce  qui  fait 
:  une  grande  charité  on  leur  corn- 
3n  les  console,  et  on  les  flatte  et 
pour  les  attirer  à  Dieu ,  et  leur 
oucement  à  se  retirer  du  mauvais 
)uel  ils  sont  plongés  :  en  un  mot , 
;e  compassion  on  se  fait  en  certaine 
îmblable  à  eux  pour  les  gagner  plus 
ent ,  et  c*e8t  la  marque  de  la  vraie 
n  et  de  la  bonne  oraison ,  que  de 
,  à  Texemple  du  grand  apôtre ,  tout 
pour  les  gagner  tous.  Voulez-vous 
û  vous  avez  fait  une  bonne  oraison, 
ous  avez  baisé  notre  Seigneur  du 
de  sa  bouche ,  regardez  si  vous 
poitrine  pleine  de  douces  et  chari- 
iffections  envers  le  prochain ,  et  si 
QBur  est  disposé  de  le  secourir  en 
es  nécessités,  et  le  supporter  amou- 
ent  en  toutes  sortes  d'occasions, 
aison  qui  nous  enfle ,  et  nous  fait 
er  d'être  quelque  chose  de  plus  que 
res,  et  qui  nous  porte  à  mépriser 
i)ain  comme  imparfait ,  nous  le  fai- 
rriger  de  ses  défauts  avec  arrogance 
>  compassion ,  n'est  pas  bonne  ;  et 
raison  n'est  point  faite  en  charité , 
et  sincérité.  11  arrive  quelquefois 
)us  nous  trouvons  le  cœur  tout 
mais  si  nous  célébrons  avec  rêve- 
nt dévotion  le  suint  sacrifice  de  la 
,  ou  que  nous  assistions  aux  divins 
,  ou  fassions  une  bonne  oraison , 
1  sortons  avec  la  poitrine  si  remplie 
rite  et  de  saintes  affections ,  qu'il 
I  que  nous  ne  pouvons  durer,  que 
l'ayons  trouvé  (quelqu'un  pour  lui 
art  des  consolations  (\ue  nous  avons 
de  la  main  libérale  de  notre  Sei- 


La  seconde  mamelle  que  désirent  les 
compagnes  de  l'épouse ,  est  la  mamelle  de 
congratulation  ,  par  laquelle  on  se  console 
et  réjouit  du  bien  et  avancement  du  pro- 
chain ,  comme  du  sien  propre.  Trouvez- 
vous  quelqu'un  qui  ait  commencé  à  servir 
Dieu  Hdèlement,  et  qui  ait  fait  quelque 
progrès  au  chemin  de  la  sainte  dévotion? 
il  s*en  faut  réjouir  avec  lui ,  et  lui  donner 
courage,  non-seulement  de  persévérer, 
mais  encore  de  s'avancer,  et  ne  se  point 
lasser  ni  décourager  pour  les  diflicultés 
qu'il  rencontrera ,  lui  représentant  l'excel- 
lence du  bien  auquel  nous  prétendons, 
l'exhortant  à  marcher  diligemment  et  fidè- 
lement tandis  qu^il  est  jour  et  qu'il  y  a  lu- 
mière :  Courage  !  lui  devons-nous  dire , 
nous  avons  déjà  quelque  peu  avancé  au 
chemin  de  la  vie  spirituelle ,  allons  un  petit 
peu  plus  avant ,  nous  ferons  bien  encore 
une  lieue  de  chemin ,  puis  nous  en  ferons 
davantage  ;  et  ainsi  se  passionner  pour 
acheminer  les  âmes  à  Dieu.  Nous  avons  un 
rare  et  excellent  exemple  de  ceci  au  glo- 
rieux S.  Paul ,  quand  il  disoit  avec  un  cœur 
plein  d'une  ardente  charité  :  Je  meurs 
tous  les  jours  pour  vous  ;  ô  Corinthiens  1 
quotidiè  morior  propter  vestram  glo- 
riam  (4).  C'est-à-dire  l'extrême  soin  et  le 
grand  désir  que  j*ai  de  votre  salut,  me 
fait  mourir  tous  les  jours.  Et  ce  trait  de  ce 
même  apôtre  n'estril  pas  admirable ,  quand 
pressé  de  la  véhémente  affection  qu'il  avoit 
du  salut  des  Juifs ,  il  quittoit  en  telle  sorte 
son  propre  intérêt,  qu'il  désiroit  d'être 
anathème  pour  eux  :  Optabam  anathema 
esse  à  Christo  pro  fratribus  meis  {%)  ; 
lui  qui  aimdt  tant  son  divin  mattre,  qu'il 
disoit  :  Je  ne  vis  plus  en  moi-même ,  mais 
c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  :  Fivo 
ego ,  jam  non  ego ,  vivit  verô  in  me 
Chrislui  (3). 

Voulez- vous  voir  encore  un  bel  exemple 
de  cette  ardente  charité  pour  le  salut  du 
prochain,  vous  le  trouverez  en  la  vie  du 
bienheureux  saint  Martin.  Ce  grand  servi- 
teur de  Dieu  ayant  saintement  parachevé 
le  pèlerinage  de  sa  vie ,  et  se  voyant  sur 
le  point  d'entrer  en  sa  tant  désirée  patrie , 
pour  recevoir  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux ,  et  baiser  notre  Seigneur  du  baiser 
do  sa  bouche ,  par  une  parfaite  union  avec 
sa  divine  majesté,  déjà  son  ame  battoit 

(i)Cor.  xr.  —  W  l^B*  ou  —  (t)  OaL & 
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des  ailofl  pour  s'envoler  sur  ce  bel  arbre 
de  rimmorlalilé;  quand  un  fçrand  nombre 
de  rt»li|xiotix  et  d'enfnns  spirituels  qu'il 
flvoit  engendrés  à  notre  Sci«;neur,  s'adli- 
geant  autour  de  lui ,  commencèrent  à  pleu- 
rer, et  lui  dire  :  Hélas  1  mon  |)cre ,  nous 
voulez-vous  quitter?  voulez-vous  laisser 
voire  troupeau  sans  pasteur  à  la  merci  des 
loups,  qui  sans  doute  le  raviront  après 
votre  départ?  Ayez  pitié  de  vos  enfans,  et 
ne  leur  ôtez  pas  si  tôt  la  mamelle  de  votre 
charité.  Ce  qu'entendant  ce  jxrand  servi- 
teur de  Dieu ,  touché  d'une  afftîction  pa- 
ternelle, et  dépouillé  de  son  propre  intérêt, 
levant  les  mains  et  les  yeux  au  ciel ,  où 
6on  cœur  avoit  déjà  pris  place,  il  dit  ces 
belles  paroles  :  Domine ,  ii  adhùc  populo 
luo  êum  necessarius,  non  recusabo  la- 
harem.  0  Seigneur,  quoique  par  votre 
grâce  je  me  voie  prêt  à  jouir  du  bien  après 
lequel  j'ai  tant  soupiré ,  néanmoins  si  je 
suis  encore  nécessaire  à  ces  âmes  pour 
leur  salut ,  je  ne  refuse  point  de  demeurer 
davantage  en  cet  exil,  je  me  résigne  entiè- 
rement à  votre  très-sainte  volonté. 

Voilà  enQn  quelles  sont  les  mamelles  de 
répoux  et  de  Tépouse,  voilà  les  fruits  d'une 
parfaite  oraison ,  laquelle  se  fait  non-soule- 
monl  A  certaines  heures  et  à  certains  temps 
limités,  mais  encore  par  des  élévations 
d'esprit  et  des  élancemens  du  cœur  en 
Dieu,  que  l'on  appelle  oraisons  jacula- 
toires ,  et  par  des  actes  frquenls  d'union 
de  notre  volonté  avec  celle  de  Dieu ,  qui  se 
peuvent  faire  à  tous  momens ,  et  en  toutes 
Bortes  d'occasions. 

Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit  pour 
l'oxplicalion  de  ce  passage  :  Aleliora  sunt 
ubera  tua  rino,  fragranlia  unguentis 
optimisa  vos  mamelles  sont  meilleures 
que  le  vin  ,  et  répandent  des  odeurs  plus 
suijves  que  les  on«iUcns  les  plus  exquis  ; 
plusieurs  docteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  su- 
jet ,  disent  que  par  ces  mamelles  nous  sont 
repiésenlés  les  deux  Testaments:  à  sa- 
voir, par  la  mamelle  gauche,  l'ancien  Tes- 
tament, qui  coutenoit  une  loi  de  crainte; 
et  par  la  mamelle  droite ,  le  nouveau 
Testament,  qui  contient  une  loi  toute  d'a- 
mour ;  et  disent  qu'avec  ces  deux  ma- 
melles il  faut  élever  les  enfans  de  rÉi;lise, 
qui  sont  les  chrétiens,  d'autant  qu'il  les 
faut  soutenir  par  la  crainte,  et  les  animer 
par  l'amour,  lequel  sans  la  crainte  vient 


aisément  à  se  relâcher,  et  la  crainte  sans 
l'amour  abat  et  allangin't  le  cœur  et  Tesprit. 
Mais  cette  mamelle  de  la  crainte  n'est  pas 
la  mamelle  des  épouses ,  ains  celle  des  se^ 
viteurs  et  des  valets,  à  qui  il  faut  donner 
la  crainte  des  châtimens ,  pour  les  rangpr 
à  leur  devoir,  et  à  l'observance  des  com- 
mandemens  de  Dieu.  Certes,  la  crainte  de 
l'enfer  est  un  motif  des  plus  puissans  qœ 
nous  puissions  avoir  pour  nous  tenir  en 
bride ,  et  nous  empêcher  de  transgresser 
la  loi  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  cette  crainte 
est  bonne.  Mais  pour  les  épouses  ce  motif 
e>t  trop  grossier  et  trop  bas ,  car  elles  ne 
veulent  point  d'autres  mamelles  que  celle 
de  l'amour. 

D'autres  docteurs  ont  dit  que  les  ma- 
melles de  notre  Seigneur  nous  représen- 
tent la  foi  et  les  sacremens.  La  foi  nous  est 
donnée  par  la  parole  :  Fidei  ex  auditu, 
audiiuê  autem  per  verbufn  Dei  (4).  Car 
la  parole  de  Dieu  est  un  luit  qui  nourrit 
les  âmes ,  et  nous  ne  pouvons  avoir  la  foi 
que  par  cette  divine  parole,  ni  participer 
aux  saints  sacremens ,  si  nous  ne  sommes 
Odèles  à  croire  ce  qu'elle  nous  enseigne. 
Mais  je  n'aurois  jamais  fait  si  je  me  vou- 
lois  étendre  sur  toutes  les  considérations 
que  font  les  docteurs  sur  ce  passage  :  je 
m'arrêterai  seulement  sur  les  deux  sui- 
vantes ,  et  dirai  que  les  mamelles  de  notre 
Seigneur  sont  l'espérance  et  l'amour.  Or 
ces  deux  mamelles  sont  proprement  celles 
des  épouses,  car  encore  que  l'espérance 
des  récompenses  éternelles  ne  soit  pas  un 
motif  si  noble  et  si  excellent  que  celui  de 
l'amour,  il  est  pourtant  quelquefois  expé- 
dient do  s'en  servir  pour  nour  animera 
l'amour.  Et  David  même,  duquel  Tame 
étoil  vraiment  épouse,  puisqu'il  étoit  selon 
le  cœur  d€  Dieu ,  confesse  néanmoins  qu'il 
se  servoit  de  ce  motif  :  Inciinavi  cor 
meum  ad  faciendas  jusUficaliones  tuât 
in  œternum  propler  reinbutionem[t): 
0  Seigneur,  ditril,  j'ai  incliné  mon  cœur 
à  garder  vos  commandemens  à  cause  des 
jzrandes  récompenses  que  vous  donnes  à 
ceux  qui  les  observent. 

Il  arrivera  quelquefois  que  nous  aurons 
de  l'amour,  autant  ou  plus  que  jamais,  et 
néanmoins  nous  croyons  le  contraire,  d'au- 
tant que  nous  n'en  avons  pas  le  sentiment. 
Or  certes ,  il  y  a  bien  de  la  difléreace  «• 

(l)Rom.  X.  —  (^  PmU.  «inii. 
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tpe  rameur  qui  nous  fait  opérer  le  bien , 
«t  le  sentiment  de  l'amour,  je  vouxdire  ce 
senliment  qui  remplit  notre  ame  et  notre 
esprit  d'une  grande  satisfaction ,  et  donne 
à  notre  cœur  une  consolation  si  sensible, 
que  quelquefois  elle  rejaillit  jusques  au 
dehors.  Or  quand  Dieu  nous  soustrait  ce 
sentiment,  il  ne  faut  pas  se  décourager,  ni 
penser  que  nous  n'avons  point  d'amour, 
pourvu  que  nous  ayons  une  forte  résolu- 
«  lion  de  ne  lui  vouloir  jamais  déplaire ,  qui 
est  ce  en  quoi  consiste  le  parfait  et  vérita- 
ble amour,  et  alors  il  est  bon  de  retourner 
notre  cœur  à  la  mamelle  de  l'espérance 
pour  l'encourager  et  conforter,  l'assurant 
qu'il  jouira  un  jour  de  ce  qu'il  aime ,  et 
que  si  maintenant  ce  divin  époux  semble 
6'absenter,  ce  ne  sera  pas  pour  toujours. 
Il  est  dit  dans  la  Genèse,  qu'un  ange 
étant  apparu  à  Jacob  près  le  gué  de  Jabot, 
il  lutta  toute  la  nuit  contre  lui ,  et  quand 
r9ube  commença  à  poindre,  l'ange  le  vou- 
lant quitter  :  Laisse-moi  aller,  lui  diu-il,  ne 
me  retiens  pas  davantage;  Dimitte  me, 
jam  enim  aseendit  aurora  (0<  Non  ,  dit 
Jaeob ,  je    ne  vous  laisserai  point  aller 
que  vous  ne  m'ayez  donné  votre  béné- 
diction :  Non  dimittam  te,  nisi  bene- 
diœerismihi.  Or,  cette  bénédiction  que 
Jacob  demandoitsi  instamment,  noui  si- 
gnifie l'espérance  de  jouir  de  Dieu  on  lu 
▼ie  future.  Mais  l'épouse,  tout  éprise  de 
l'amour  de  son  divin  époux,  ne  se  contente 
pas  de  l'espérance  de  le  posséder  un  jour 
en  la  gloire  éternelle,  ains  elle  veut  encore 
Jouir  de  sa  présence  dès  cette  vie  mor- 
telle; et  afin  d'obtenir  ce  bien,  voyez 
quelle  diligence  elle  fuit  pour  le  trouver, 
après  que  par  la  négli;;enco  qu'elle  eut  à 
lui  ouvrir  sa  porte,  il  fut  passé  outre  :  Sur' 
§am^  et  eircuiho  civilatemy  pervico$et 
plateas  quœram   quem  diligit  anima 
enea  (2)  ;  Je  me  lèverai ,  dit-elle ,  et  cher- 
cherai celui  que  mon  ame  aime  et  chérit , 
par  toutes  les  rues  et  les  carrefours  de  la 
cité.  Voyez,  je  vous  prie,  avec  quelle 
promptitude  elle  court  après  lui,  et  comme 
elle  passe  parmi  les  gardes  de  la  ville, 
•ans  craindre  aucune  difficulté;  puis  enfin 
l'ayant  trouvé ,  voyez  avec  quelle  ardeur 
elle  se  jette  à  ses  pieds,  et  lui  embrassant 
lea  genoux,  toute  transportée  de  joie  :  /n- 
veni  quem  diligit  anima  mea^  tenui  eum 

(1)  CêMU  Ul.  —  (t)  Gml  suui. 


nec  dimitiam  dôme  inirodueam  illum 
in  domum  mairie  meœ  i  Ah  !  je  le  tions , 
dit-elle,  le  bien-aimé  de  mon  ame;  je  no 
le  laisserai  point  aller,  quo  je  ne  l'aie  in- 
troduit dans  la  maison  de  ma  mère. 

Mais  considérez ,  je  vous  prio ,  l'ardent 
amour  de  cette  épouse  :  certes,  rien  no  la 
peut  contenter  que  la  présence  de  son  bien- 
aimé;  elle  ne  veut  point  de  bénédictions, 
ni  ne  s*arréto  point  à  l'espérance  des  biens 
à  venir,  comme  Jacob,  elle  ne  veut  que 
son  Dieu,  et  pourvu  qu'elle  le  possède, 
elle  est  contente.  Enfin,  dit^lle,  j'ai  trouvé 
celui  que  mon  ame  aime,  je  le  tiens  et  ne  le 
quitterai  point  que  je  ne  l'aie  introduit  en 
la  maison  dama  mère,  qui  est  lu  Jénina- 
lem  céleste,  qui  n'est  autre  que  le  paradis, 
et  là  encore  je  ne  le  quitterai  point:  car 
non-seulement  je  ne  le  voudrois  pas,  mais 
je  serai  alors  si  parfaitement  unie  avec  lui, 
que  jamais  aucune  chose  ne  m  en  pourra 
séparer  :  voilà  donc  quel  est  Tamour  do 
répouse  envers  son  bien-aimé. 

Nous  avons  ce  me  semble,  bien  montré, 
par  ce  que  nous  avons  dit,  quelles  sont  las 
mamelles  do  notre  Seigneur  ;  il  faut  main- 
tenant savoir  comment  et  de  quelle  sorte 
on  les  peut  téter.  Je  dis  en  premier  lieu , 
que  pour  avoir  le  bonheur  de  téter  les  ma- 
melles de  notre  Seigneur,  il  se  faut  rendre 
semblable  aux  petits  enfans;  car  vous  sa- 
vez que  ce  n'est  qu'à  eux  à  qui  on  donne 
les  mamelles.  Mais  commi'nt  ferons-nous 
pour  ressemblera  des  petits  enfans?  Écou- 
tez l'upétre  saint  Pierre,  instruisant  et 
donnant  cette  leçon  aux  premiers  chré^ 
tiens  :  Soyez,  dit-il ,  sans  dol  et  sans  fein- 
tisc,  comme  dos  petits  enfans  nouveau- 
nés  ;  Sicul  modo  geniti  infanlee  $ine 
do/o(4);  leçon  qu'il  avoit  apprise  en  l'é- 
cole du  Sauveur,  lorsqu'il  disoit  à  ses  apé- 
très:  Soyez  simples  comme  des  colombes. 
Considérez,  je  vous  prie,  comme  toutes  ces 
paroles  se  rapportent  bien,  car  saint  Pierre 
dit  :  Soyez  sans  dol  et  sans  feintise ,  qui 
est  autant  comme  s'il  disoit  :  Ayez  une 
grande  simplicité. 

Mais  pour  téter  ces  divines  mamelles,  il 
faut  encore  avoir  faim.  Vous  voyez  quet- 
quefois  des  enfans  qui  ne  veulent  point 
prendre  la  mamelle,  parce  qu'ils  ont  Tea- 
tomac  tout  rempli  de  catarrhe,  de  manière 
que  n'ayant  point  de  faim ,  oa  ne  lea  peut 
ji)Lfttr.ib 
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faire  téter,  quoique  la  nourrice  les  provo- 
que et  leur  présente  son  sein.  Il  faut  donc 
avoir  faim  pour  téter  les  divines  mamelles 
de  notre  Sauveur.  Mais  quelle  est  la  faim 
de  Tame?  elle  n'est  autre  que  le  désir  : 
certes ,  si  nous  n'avons  un  grand  désir  de 
Tamour  divin,  nous  no  l'obtiendrons  ja- 
mais; car  comment  pourrions-nous  l'obte- 
nir, et  recevoir  des  consolations  de  notre 
Seigneur,  venant  à  lui  notre  cntendemeift 
tout  distrait,  notre  mémoire  remplie  et 
occupée  de  mille  choses  vaines  et  inutiles, 
et  notre  volonté  attachée  aux  choses  de  la 
terre?  Il  faut  donc  avoir  l'estomac  de  nos 
âmes  vide ,  si  nous  voulons  téter  les  ma- 
melles de  notre  Seigneur,  et  recevoir  ses 
saintes  grâces.  Ainsi  que  Notre-Dame  nous 
l'apprend  en  son  sacré  cantique,,  quand 
elle  dit,  que  Dieu  a  rempli  de  biens  ceux 
qui  avoient  faim;  mais  que  les  riches, 
c'est-à-dire  ceux  qui  étoient  pleins  et  ras- 
sasiés des  choses  do  la  terre ,  il  les  a  reje- 
tés, et  ne  leur  a  rien  donné  :  Fsurientes 
implevit  bonii,  et  divites  dimisit  inanet; 
paroles  par  lesquelles  cette  sainte  Vierge 
nous  apprend  que  Dieu  ne  communique  ses 
grâces  et  ne  remplit  de  biens  sinon  ceux 
qui  ont  cette  faim  spirituelle,  et  qui  sont 
vides  d'eux-mêmes ,  et  des  choses  terres- 
tres et  mondaines.  0  Dieu  !  mes  chères  fil- 
les ,  ayons  donc  cette  faim ,  je  vous  prie  ; 
ayons  un  grand  désir  de  l'amour  de  notre 
Seigneur,  et  tâchons  de  nous  rendre  sem- 
blables aux  petits  enfans,  afin  qu'il  nous 
donne  ses  divines  mamelles  à  téter,  et  qu'il 
nous  prenne  entre  ses  bras,  et  nous  mette 
sur  sa  sacrée  poitrine. 

L'Écriture  sainte  nous  enseigne,  que 
quand  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes  étoit 
en  ce  monde,  conversant  avec  les  hommes, 
ilcacessoit  les  petits  enfans,  lesembras- 
soit  et  les  prenoit  entre  ses  bras ,  comme 
il  fit  le  petit  S.  Martial ,  ou  S.  Ignace  mar- 
tyr, suivant  Topinion  de  plusieurs  doc- 
leurs,  qui  disent  que  notre  Seigneur  le 
tenant  un  jour  entre  ses  bras ,  et  le  consi- 
dérant, il  se  tourna  vers  ses  disciples,  et 
leur  dit  ces  paroles  :  En  vérité  je  vous  dis , 
que  si  vous  n'êtes  faits  comme  ce  petit  en- 
fant, vous  n'entrerez,  point  au  royaume 
des  cieux  :  Àmen  dico  vobis ,  nisi  effi' 
ciamini  et  conversi  fueritis,  sicut  parvu- 
lus  iste^  non  inirabUis  in  regnum  cœlo- 
rum.  Cela  veut  aire  que  si  nous  n'avons 


la  simplicité,  douceur  et  humilité  d' 
petit  enfant ,  et  si  nous  De  nous  reposons 
par  une  entière  résignaUoii ,  et  parfaite 
confiance,  entre  le  bras  de  notre  Sei- 
gneur, comme  l'enfant  entre  les  bras  de 
sa  mère,  nous  n'entrerons  point  en  son 
royaume. 

Or,  le  saint  prophète  David  parle  excel- 
\emment  bien  de  cette  humilité  au  psalme 
cent  trente  :  Dominé,  non  est  exaltatum 
cor  meum^neiiue  elati  sunt  oeuli  «Mi 
Seigneur,  dit-il ,  je  n'ai  ()oint  le  coeur  hau- 
tain, et  mes  yeux  ne  sont  point  élevés  :  il 
veut  dire,  encore  que  vous  in*ayezélevéà 
des  honneurs  et  à  des  faveurs  si  grandes, 
que  de  me  porter  dessus  votre  poitrine,  et 
me  donner  vos  divines  mamelles  à  sucer, 
néanmoins  je  n'ai  point  élevé  mon  reganl 
en  choses  hautes,  ni  n'ai  point  retiré  mes 
yeux  de  dessus  la  terre,  qui  est  mon  ori- 
gine ,  et  en  laquelle  je  dois  retourner,  ai» 
j'ai  toujours  porté  la  vue  basse,  en  b 
considération  de  mon  néant  et  de  mon  ab- 
jection ;  mon  cœur  ne  s'est  point  enflé 
d'orgueil  pour  1^  grandes  grâces  que  vous 
m'avez  faites  :  Aeque  ambulavi  in  mo- 
gnis,  neque  in  mirabitikus  super  me.  Je 
n'ai  point  cheminé  plus  hautement  qu'il  se 
mappartrnoit ,  je  n'ai  point  porté  mon  en- 
tendement à  la  recherche  des  choses  oh 
rieuses  et  admirables. 

Certes,  ce  saint  prophète  sa  voit  bieo 
qu'il  faut  approcher  de  cette  divine  ma- 
jesté avec  une  grande  simplicité  et  humi- 
lité :  Si  je  ne  me  suis  abaissé  et  humilié, 
dit-il,  voici,  ô  Seigneur,  ce  que  je  veux 
qui  m'arrive  :  Sicut  ablactatus  est  suptr 
maire  sud  y  retributio  in  anima  mei. 
C'est  que  vous  me  sépariez  de  vous,  et  m» 
retiriez  vos  sacrées  mamelles ,  et  je  de- 
meurerai comme  l'enfant  sevré  avant  le 
temps ,  qui  ne  fait  plus  que  languir,  pleu- 
rer, gémir,  se  lamenter,  et  regretter  sa 
perte  :  si  donc  je  n'ai  toujours  été  bas,  lû 
et  abject  à  mes  yeux  et  à  mon  propre  ju- 
gement, ainsi  soit-il  fait  à  mon  ame.  Voilà 
ce  que  le  prophète  veut  qu'il  lui  arrive, 
s'il  ne  marche  devant  Dieu  en  esprit  d'hu- 
milité. 0  !  certes ,  il  est  vrai  que  cette  vertu 
a  un  pouvoir  incomparable  par-dessus 
toutes  les  autres ,  de  nous  élever  à  Dieu  et 
nous  rendre  capables  de  sucer  ses  divines 
mamelles,  lesquelles  il  ne  donne  qu'aux 
petits  et  humbles  de  cœur  :  c'est  pourquoi 
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je  vous  exhorte ,  mes  chères  filles,  pour 
finir  ce  discours ,  de  vous  exercer  fidèle- 
ment en  la  pratique  de  celte  vertu  ;  car  par 
icelle  vous  recevrez  de  très-grandes  grâ- 


ces en  cette  vie,  et  parviendrez  enfin  en  la 
gloire  éternelle ,  où  nous  conduise  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Amen. 


AVIS 

POUR  ÉVITER  LES  SCRUPULES  ET  LES  LANGUEURS 

AU  SUJET  DES  PETITS  RÈGLEMENS. 


Après  tout  ceci ,  je  vous  avise  de  vivre 
sans  scrupule ,  et  servir  Dieu  plus  avec 
amour  qu'avec  peur.  Partant ,  s1l  arrive 
que  pour  qvelque  honnête  sujet  vous  lais- 
siez de  faire  tous  c- s  exercices,  ou  Tun 
d'eux ,  ne  vous  mettez  point  en  peine  ;  mais 
reprenez-les  tout  bellement  le  jour  suivant. 

Je  ne  veux  point  que  votre  méditation 
soît  de  plus  que  d'une  grosse  demi-heure , 
ou  trois  quarts  d'heure  ;  et  quand  vous  ne 
la  pourrez  faire  le  matin  ou  devant  dtner, 
je  ne  voudrois  pas  que  ce  fût,  sinon  pour  le 
moins  quatre  bonnes  heures  après  diner, 
c'est-à-dire  un  petit  avant  le  souper.  11  ne 
la  faut  faire  nullement  après  le  souper , 
mais  seulement  quelques  prières  vocales 
avec  Texamen  de  conscience. 

Pour  le  regard  de  la  messe ,  je  n'ai  pas 
-voulu  particulariser  sur  tous  les  mystères 
d'icelle ,  pour  vous  instruire  comme  il  y 
faut  correspondre  par  le  menu  avec  des 
oraisons  et  des  pensées ,  d'autant  que  cela 
charge  dans  la  mémoire ,  que  la  volonté 
n'a  pas  sesaffections  libres.  Doncques  pour 
le  reste  du  temps  de  la  messe  auquel  je 
n'ai  pas  dit  ce  qu'il  falloit  faire,  ou  bien  il 
faut  continuer  les  affections  que  je  vous  ai 


marquées  chacune  en  son  ordre,  comme , 
par  exemple ,  celle  de  la  contrition  jusqu'à 
l'Évangile,  celle  de  protestation  de  foi  jus- 
qu'à la  préface ,  et  ainsi  des  autres  ;  ou 
bien  il  faut  dire  quelque  partie  du  chape- 
let ou  des  heures ,  ou  autres  telles  orai- 
sons. Que  si  c'est  le  chapelet,  vous  ne  lais- 
serez pas,  en  le  disant,  de  faire  presque 
tout  ce  que  j'ai  marqué;  l'un  n*empéchera 
pas  l'autre.  Et  si  vous  ne  le  pouvez  pas 
tout  dire  en  une  fois,  dites-le  on  deux,  et 
l'ofiBce  de  Notre-Dame  aussi  ;  de  quoi  vous 
ne  devez  faire  nul  scrupule.  Ainsi  il  y  a 
de  la  superstition  à  croire  que  pour  de  lé- 
gitimes interruptions  il  faille  recommen- 
cer ;  car  cela  est  sans  nulle  raison ,  ni  ap- 
parence de  piété ,  notre  Dieu  ne  regardant 
qu'à  la  dévotion  avec  laquelle  on  prie ,  et 
non  pas  si  c'est  à  deux  ou  trois  fois.  Au 
contraire ,  il  semble  meilleur  de  prier  sou- 
vent, quoique  peu ,  que  de  prier  beaucoup 
une  seule  fois  ;  et  les  anciens  pères  ont 
pratiqué  ceci. 

Au  demeurant,  vous  ne  devez  jamais 
commencer  aucune  prière ,  sans  première- 
ment vous  être  mise  brièvement  en  la  pré- 
sence de  Dieu. 


AVIS 

SUR  LA  TRISTESSE  ET  L'INQUIÉTUDE  INTÉRIEURE, 


Aat.  I.  La  trislesse  et  noqaiétiide  se  prodaiseni 
fuM  ei  l'autre  réeiproqaement. 

La  tristesse  engendre  Tinquiélude ,  et 


l'inquiétude  engendre  aussi  la  tristesse. 
C'est  pourquoi  il  faut  traiter  de  Tune 
et  de  l'autre  ensemble  ,  et  les   rem^ 
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des  do  Tune  sont  profitables  pour  raulre. 
Et  afin  que  vous  entendiez  comme  la 
tristes-cet  Tinquiétude  s'engendrent l'jne 
etlaulre,  sachez  que  la  tristesse  n'est  au- 
tre chose  que  la  douleur  d'esprit  que  nous 
avons  du  mal  qui  est  en  nous  contre  notre 
gré ,  soit  que  le  mal  soit  extérieur,  comme 
piuivrelé  ,  maladie ,  infamie  ,  mépris  ;  ou 
qu'il  soit  intérieur,  comme  ignorance,  s'é* 
choresso ,  mauvaise  inclination ,  péché , 
imperfeclbfi ,  f^pugnince  ftu  bien. 

Quand  donc  Tamo  seftl  qnelqiié  mal  dfi 

soi ,  elle  se  déplait ,  premièrement  de  l'a- 
voir ,  et  voilà  la  tristesse.  Secondement , 
elle  voudroU  et  désiro  en  être  quitte,  cher- 
chant les  moyen»  de  s'en  défaire;  et  jus- 
quf-là  il  n'y  u  pas  de  mal ,  et  ces  deux  actes 
sont  louubles.  Mais  troisièmement ,  l'ame 
cherchant  les  moyens  d'être  délivrée  du 
mal  qu'elle  sent ,  peut  les  chercher  pour 
Tamour  de  Dieu , ou  |)Our  lamour-propre  : 
ai  c'est  pour  l'amour  de  Dieu  elle  les  cher- 
chera avec  patience,  humilité  et  douceur^ 
attendant  le  bien,  non  tant  de  soi-même  et 
de  sa  propre  diligence ,  comme  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  ;  mais  si  elle  les  cherche 
pour  l'amour-propre ,  elle  s'empressera  ù 
l'acquit  des  moyens  de  sa  délivrance, 
comme  si  ce  bonheur  dépendoit  d'elle  plus 
que  de  Dieu.  Jo  ne  dis  p^s  qu'elle  pense 
cela,  mais  je  dis  qu'elle  s'empresse  comme 
si  elle  ie  |)ouvoit«  et  cela  provient  de  ce 
que ,  ne  rencontrant  piis  du  premier  abord 
la  délivrance  de  son  mal ,  elle  entre  en  do 
gruiKies  inquiétudes  et  impatiences.  Voilà 
donc  l'in^piiétude  arrivée,  et  peu  après 
arrive ,  (juatricmement,  une  exlrônie  tris- 
tes}^,  pctrce  que  l'inquiétude  n'ôiant  pas 
le  mal,  ainsau  contraire  l'empirant,  l'on 
tombe  en  une  angoisse  démesurée ,  avec 
une  défaillance  de  force  et  troublement 
d'esprit  si  grand  ,  qu'il  lui  semble  ne  pou- 
voir jamais  en  être  quitte;  et  de  là  elle 
passe  à  un  abînic  de  Irisless*}  qui  lui  fait 
abiindonner  l'espérance  et  soin  de  mieux 
faire. 

Vous  voyez  donc  que  la  tristesse ,  qui 
de  soi  n'est  pas  mautraisef  en  son  commen* 
cornent,  tui^endre  réciproquement  l'in-  i 
quiétude, et  (jue  réciproquement  l'inquré* 
tude  eui^'ndre  une  autre  tristesse,  qui  do 
60Î  act  trcs-daftgéfeuse. 


Art.  1T.  De  l'inqoiétade  en  particulier. 

Je  ne  dirai  quo  peu  de  choses  de  celte 
inquiétude,  parce  que  ses  remèdes soDt  ' 
presque  pareils  à  ceux  que  je  donne  poor 
la  tristesse ,  et  aussi  |>arce  que  je  tois 
renvoie  aux  quatorzième ,  quinzième  et 
seizième  chapitres  du  Combat  spirituel.  Je 
dirai  seulement  ces  deux  ou  trois  mots: 

L'inquiétude ,  mère  de  la  mauvaise  tris- 
tesse, est  le  plus  grand  mal  qui  puisse  ar- 
river à  Tarfle ,  éxo0|]f lé  le  ()ècbA  ;  nt  t  n'y 
a  aucun  défaut  qui  empêche  plus  le  pith 
grès  en  la  verlil  ci  l'expulsion  du  vice  qw 
l'inquiétude.  Et  comme  les  séditions  es 
une  république  la  ruinent  entièrement, et 
empêchent  qu'on  ne  puisse  combattre  Tefi- 
Demi;  ainsi  notre  cœur  étant  troublé  a 
soi-mén)6 ,  perd  i«  force  d'acquérir  îeî 
vertus,  et  de  se  servir  dos  moyens  quO 
devroit  employer  contre  ses  enuemis, les- 
quels ont ,  comme  l'on  dit,  la  comuxidiii 
de  pécher  en  Teau  trouble. 

Secondement,  Tinquiétude  provient  d'toi 
ardent  et  déréglé  désir  d'être  délivrééi 
mal  que  Ton  sent ,  ou  en  Tesprit  ou  h 
corps;  et  néanmoins  tant  s'en  faut  qm 
cette  inquiétude  serve  à  la  délivrance, 
qu'au  contraire  el2o  no  sert  qu'à  la  r»* 
tarder. 

Qu'est-ce  qui  fait  que  les  oiseainel 
autres  animaux  demeurent  pris  dans  ks 
filets  ,  sinon  qu'y  ét^mt  entrés ,  ils  se(ie' 
battent  et  remuent  dérégJément  pour  et 
vilement  sortir,  et  ce  faisant  ils  s'ealw^ 
rassent  et  empêchent  tant  plus. 

Ceux  qui  sont  parmi  les  halliers  et  bai^ 
sons,  s'ils  veulent  courir  et  s'empressera 
cheminer,  ils  se  piquent  et  déchireBl; 
mais  s'ils  vont  tout  bellement  «  détouruit 
les  épines  de  part  et  d*aulre,  ils  ptisiefll 
plus  vitement  et  sans  piqûre. 

Quand  nous  cherchons  trop  ardemniii 
une  chose ,  nous  la  pas^ons  souvent  san^îi 
voir,  et  jamais  besogne  que  Ton  feit  â  'A 
hâte  ne  fut  bien  faite. 

C'est  pourquoi ,  étant  tombés  dans  I« 
fliets de  quelques  imperfections,  nousn'ei 
sortirons  pas  par  l'inquiétude,  au  contrîiff 
nous  nous  embarrasserons  toujours  davaa- 
liige.  U  faut  donc  rasseoir  notre  espnl^ 
Jugement,  puis  tout  bellement  y  miltre 
ordre  ;  je  ne  veux  pas  dire  négligcmmeat. 
m;iis  sans  en>preasemeiU  ,  trouble ,  ni  is* 
guiétude  ;  et  pour  parvenir  à  cela  »  il  bot 
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lire  et  relire  les  quatorzième ,  quinzième  ot  j  détourner  du  bien  qu'on  le  faisant  trouver 
seizièmo  chapitres  du  Combat  spirîtiiol.  Il 


faut  siirlniit  tenir  la  sontinello  de  laqtiollc 
parle  le  Combat  sipirituel ,  laquelle  nous 
avcrlira  de  tout  ce  qui  voudra  émouvoir 
aucun  troub'o  ou  enipressoment  en  notre 
cœur,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 
Cetle  senlinello  qui  doit  être  entrée  en 
Tame,  peut  élrc  signifiée  en  ce  que  le 
mont  de  Sion  éloit  enclos  en  Jérusalem  , 
qui  veut  dire  vision  de  paix  ;  et  Sion ,  selon 
plusieurs ,  veut  dire  sentinelle  et  échau- 
guelfe  0).  Or,  cette  sentinelle  ne  doit  être 
autre  chose  qu'un  soin  très-particulier  de 
la  conservation  du  repos  intérieur,  lequel 
nous  devons  si^écialemcnt  renouveler  au 
commencement  do  tous  nos  exercices ,  au 
soir,  au  matin,  à  midi. 

Qualriùmement.  Notre  Seigneur  ne  vou- 
lut point  que  son  temple  fût  édifié  par 
David  ,  roi  très-saint ,  mais  belliqueux  ,  ni 
qu*on  rédification  fût  ouï  aucun  marteau, 
ni  aucun  fer  ;  mais  par  Salomon  ,  roi  pa- 
cifique :  signe  qu'il  ne  veut  pas  que  notre 
ëdilîcalion  spirituelle  se  fasse ,  sinon  en 
Irès-grande  paix  et  tranquillité  ,  la(|ucllo 
iF  faut  toujours  demander  à  Dieu ,  comme 
ensei.i^nc  le  roi  David.  Demandez ,  dit-iî,  ce 
qu'il  faut  pour  la  paix  do  Jérusalem  (2). 
Aussi  notre  Seigneur  renvoyoit  toujours 
les  pénitents  en  paix.  Allez  en  paix,di- 
soil-ii  (3). 

Art.  III.  De  la  tristesse  en  partIcoHef . 

La  triste.^e  peut  être  bonne  ou  mau- 
vaise ,  selon  le  dire  de  saint  Paul  (4).  La 
tristesse  qui  est  selon  Dieu  ,  opère  la  pé- 
nitence pour  le  Siilut  ;  la  IristeiMe  du 
inonde ,  la  mort. 

Secondement ,  Fennemi  se  sert  delà  lri§^ 
tes  e  pour  exciliTses  ientiilions  à  l'endroit 
des  bons;  car  comme  îl  Uiche  de  faire  ré* 
jouir  les  mauvais  an  mal ,  aussi  tâche- t-^l 
do  faire  atirisier  les  bon:»  au  bien.  El 
cou)me  il  ne  p(;ut  f>ronircr  Its  mal  ({u*en  le 
faisimi  trouver  agréable,  anm  ne  [)Mt'il 

(1)  Kettaui^Mite  e*l  un  l»«ve<m»«rt  et  éleré  fMMfpflRer 
nnc  ^«iiliiit>li(f .  ot  puiir  •l^miivrir  te  qui  ^e  pavse  a  la 
CftBiiMviif .  Spevnht  ejtciMa.  il  *e  uii  ^articalMrtflMat 
dc^  tour»  c:  Unux  eloô»  »ur  kA  cùte^i  uo  ia  mat.  Oie- 
ttonn.  univ. 

(i)  VUifuUi  qun  tut  pac«ni  Mul  ieroMfout.  p«.  vxxr,  A 

(.i)  Vade  in  |»ai-o.  llArra    r,  st. 

(V;  Qus  secuuduii)  IHfuin  iriatiiia  e*l,  pœnilentiam  la 
Mluteui  Biablleiu  upcraiar  :  iBcail  aalem  (ri«li(ia  laorlta 
optratar.  U.  Coa.  tu  10. 


dé.-afçréable. 

Mais  outre  cela  ,  le  malin  se  plaît  en  la 
tristesse  et  mélancolie  ,  parce  qu'il  est  lui- 
même  triste  et  mélancolique  ,  et  le  sera 
éternellement  :  donc  il  voudroit  qu'un 
chacun  fût  comme  lui. 

Troisièmement-,  la  tristesse  est  presque 
ordinnirement  mauvaise  :  car,  selon  les 
docteurs,  l'arbre  de  tristesse  produit  huit 
branches ,  savoir,  la  miséricorde ,  la  péni* 
tence  ,  l'angoi-se  ,  la  paresse  ,  l'indigna- 
tion ,  la  jalousie  ,  l'envie  et  l'impatience  ; 
eniro  lesquelles,  comme  vous  voyez,  il 
n'y  a  que  les  deux  premières  qui  soient 
purement  bonnes;  ce  qui  a  fait  dire  au 
sage  en  l'Ecclésiaste  que  la  tristesse  en  tue 
beaucoup  ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  profit  en 
elle  (1)  ;  parce  que  pour  deux  bons  ruis- 
seaux qui  en  proviendront,  il  y  en  a  :»ix 
très-mauvais. 

.%iiT^  IV.  Signet  dé  fa  boftnê  et  de  la  flraaraise 

lr>»tesse. 

Ld  mauvaise  tristesse  trouble  î'esprit , 
agite  Tamc ,  et  la  met  en  î  iquiétude.  Donc 
le  roi  David  ne  se  plaint  pas  seulement  do 
la  tristesse,  disant  :  Pourquoi  es  tu  triste, 
ô  mon  ame  ?  (2)  mais  encore  du  trouble- 
ment  et  inquiétude  ,  ajoutant  :  Pourquoi 
me  troubles-tu  ?  Mais  la  bonne  tristesse 
laisse  une  grande  paix  et  tranquillité  en 
l'esprit.  C'est  pourquoi  notre  Seigneur, 
aptes  avoir  prédit  à  ses  apôtres:  Vous  se- 
rez trist(»s  (3),  il  ajoute  :  Et  que  votre  cœur 
ne  soit  point  troublé  ,  et  n  ayez  point  de 
crainte  (4),  voici  que  ma  très-amère  amer- 
tume est  en  paix  (5). 

La  mauvaise  tristesse  vient  comme  une 
grêle  avec  un  changement  inopiné  ,  et  des 
terreurs  et  im|)éluosités  très-grandes  ,  et 
tout  à  coup  ,  sans  que  l'on  puisse  dire  d'où 
effe  vient  ;  car  elle  n'a  point  de  fondement 
ni  de  raison  ;  ainsi  après  qu'elle  est  arri- 
vée ,  elle  eu  cherche  de  tous  côtés  pour  se 
parer.  Mais  la  bonne  Irislesse  vient  dou- 
arment  en  Tame  ,  comme  une  pluie  douce 

(t)  Moltos  occiëll  trlaUtl«,et  bob  «tt  uttlittata  III*. 

ECCLI.  XXX    S5. 

(t)  Qttffre  irlAii  es,  anioaamearet  qaara  coatarbflL> 
me  V  i^g.  xLii.  t. 

(3:  Amen  <ilcu  robii  quia  plurabiiia  et  Oobtlia  toi. 
JoA.i.  XVI.  f!0.  In  mundo  pre^saram  habebliU.  Ibid  U. 

(k)  Nou  turbetur  cor  Taauum,  neque  foraédel.  t^d 
XIV,  Î7. 

(5)  Ecce  to  p«ce  amarUiitfo  oMt  firinl— i  lêà» 

XULTIll,  17. 
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qui  attrempe  les  chalenrs  des  consolations, 
et  avec  quelques  raisons  précédentes. 

La  mauvaise  tristesse  perd  cœur,  s'en- 
dort, s'assoupit ,  et  rend  inutile;  faisant 
abandonner  le  soin  de  I*œuvre ,  comme  dit 
le  Psalmiste ,  et  comme  Agar,  qui  laissa 
son  fils  sous  l'arbre  pour  pleurer.  La  bonne 
tristesse  donne  force  et  courage ,  ne  laisse 
point ,  ni  n'abandonne  un  bon  dessein , 
comme  fut  la  tristesse  de  notre  Seigneur, 
laquelle  ,  quoique  si  grande  qu'il  n'en  fut 
jamais  de  telle ,  ne  l'empêcha  pas  de  prier 
et  d'avoir  soin  de  ses  apôtres.  Et  Notre- 
Dame  ayant  perdu  son  fils  fut  bien  triste , 
mais  elle  ne  laissa  pas  de  le  chercher  di- 
ligemment ,  comme  fit  aussi  la  Madeleine , 
sans  s'arrêter  à  lamenter  et  pleurer  inuti- 
lement. 

La  mauvaise  tristesse  obscurcit  l'enten- 
dement ,  prive  rame  de  conseil ,  de  réso- 
lution et  de  jugement ,  comme  elle  fit  ceux 
desquels  parlant  le  Psalmiste ,  il  dit  qu'ils 
furent  troublés  et  ébranlés  comme  un 
homme  qui  est  ivre  ,  et  toute  leur  sagesse 
fut  dévorée  (4)  ;  on  cherche  les  remèdes  çà 
et  là  confusément ,  sans  desseins ,  et  comme 
à  tâtons.  La  bonne  ouvre  l'esprit ,  le  rend 
clair  et  lumineux ,  et ,  comme  dit  le  Psal- 
miste ,  donne  l'entendement. 

La  mauvaise  empêche  la  prière,  dégoûte 
de  Torai^on ,  et  donne  défiance  de  la  bonté 
de  Dieu  ;  la  bonne  au  contraire  est  de 
Dieu  ,  assure  la  personne  ,  accroît  la  con- 
fiance en  Dieu  ,  fait  prier  et  invoquer  sa 
miséricorde.  La  tribulation  et  l'angoisse 
m'ont  troublé ,  mais  vos  commandemens 
ont  été  ma  méditation  (2). 

Bref ,  ceux  qui  sont  occupés  de  la  mau- 
vaise tristesse ,  ont  une  infinité  d'horreurs, 
d'erreurs,  et  de  craintes  inutiles ,  de  peines 
et  de  peurs  d'être  abandonnés  de  Dieu  , 
d*étre  en  sa  disgrâce ,  de  ne  pouvoir  plus 
se  présenter  à  lui ,  pour  lui  demander  par- 
don ,  que  tout  leur  est  contraire  et  à  leur 
salut,  et  sont  comme  Caïn,  qui  pensoit  que 
tous  ceux  qui  le  rencontreroient  le  vou- 
droient  tuer.  Ils  pensent  que  Dieu  soit  iné- 
quitable en  leur  endroit ,  et  sévère  jusqu'à 
*  l'éternité  ,  et  le  tout  pour  leur  particulier 
seulement ,  estimant  tous  les  autres  assez 
heureux  ,  au  prix  d'eux  :  ce  qui  provient 

(1)  Tarbati  tant  et  motl  «aot  «icat  ebrias,  et  omnli 
MpicDtia  eorutn  devorata  est.  Ps.  cvi,  97. 

(i)Trihulatio  et  auguatia  lOTenerunt  me;  mandata  tut 
BMdltatio  met  eat.  P«.  cxviti,  143. 


d'une  secrète  superbe  qui  lenr  perraid» 
qu'ils  devraient  être  plus  fervents  et  meil- 
leurs que  les  autres ,  plus  parfaits  que  nul 
autre.  Bref ,  s'ils  y  pensent  bien  ,  ils  trou- 
veront que  ce  qu'ils  pensent  de  leur  faute 
plus  considérable,  c'est  parce  qu'ils  se 
pensent  eux-mêmes  plus  considérables. 

Mais  la  bonne  tristesse  fait  ce  discours: 
Je  suis  misérable ,  vile  et  abjecte  créature , 
et  partant ,  Dieu  exercera  en  moi  sa  misé- 
ricorde ;  car  la  vertu  se  parfait  dans  Ha- 
firmité ,  et  ne  s'étonne  point  d'être  pauvre 
et  misérable. 

Or  le  fondement  de  ces  différences  qui 
sont  entre  la  bonne  et  la  mauvaise  tristesse, 
c'est  que  le  Saint-Esprit  est  l'auteur  de  It 
bonne  tristesse ,  et  parce  qu'il  est  l'unique 
consolateur,  ses  opérations  ne  peuvent  être 
séparées  de  charité.  Bref,  parce  qu'il  est  le 
vrai  bien  ,  ses  opérations  ne  peuvent  être 
séparées  dn  vrai  bien ,  si  que  les  fruits 
d'icelui ,  dit  S.  Paul ,  sont  charité  •  joie , 
paix ,  patience ,  bénignité ,  longanimité  (4)* 

Au  contraire,  le  malin  esprit ,  auteur  de 
la  mauvaise  tristesse  (car  je  ne  parle  point 
de  la  tristesse  naturelle ,  qui  a  plus;  besoia 
de  médecins  que  de  théologiens) ,  c'est  ui 
vrai  désolateur,  ténébreux  et  embarras- 
seur;  et  ses  fruits  ne  peuvent  être  qœ 
haine,  tristesse,  inquiétude,  chagrin, 
malice ,  défaillance.  Or  toutes  les  marques 
de  la  mauvaise  tristesse  sont  les  mêmes 
pour  la  mauvaise  timidité. 

Art.  V.  Remède  contre  la  tristesse. 
Section  l.  Premier  remède.  La  patience. 

Premièrement ,  il  la  faut  recevoir  avec 
patience  ,  comme  une  juste  punition  de  nos 
vaines  joies  et  allégresse  ;  car  le  malin , 
voyant  que  nous  en  ferons  notre  profit ,  ne 
nous  empressera  pas  tant ,  bien  qu'il  ne 
faille  pas  avoir  cette  patience,  pour  en  être 
délivn§ ,  mais  pour  le  bon  plaisir  de  Dieu; 
et  la  prenant  pour  le  bon  plaisir  de  Dieu, 
elle  ne  laissera  pas  de  servir  de  remède. 

Section  II.  Second  remède.  La  réslstanet. 

Secondement ,  il  faut  contrevenir  vive- 
ment aux  inclinations  de  la  tristesse ,  et 
forcer  ses  suggestions  ;  et  bien  qu'il  sem- 
ble que  tout  ce  qui  se  fait  en  ce  temps-là  se 

(I)  Fractu»  aotem  «piritûs  eat  chtritta .  ««adian .  pai . 
patletitia ,  benit^Dlias,  bonitaa,  loofaDimitta.  naaioe» 
tudo ,  Odes ,  modeetlt ,  cootineoUt,  otMittt  Gaiut.  t.  fS 
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fesse  tristement  •  il  ne  faut  pas  laisser  de  le 
faire  ;  car  IVonomi ,  qui  prétend  de  nous 
alentir  aux  bonnes  œuvres  par  la  tristesse, 
voyant  qu'il  ne  gagne  rien ,  et  qu'au  con- 
traire nos  œuvres  sont  meilleures ,  étant 
faites  avec  résistance,  il  cesse  de  nous  plus 
affliger. 

81CT1011  III.  Troisième  remèd«   Le  cbant  det 

cantiqaes. 

Troisièmement,  il  n'est  pes  mauvais, 
quand  il  se  peut,  de  chanter  des  cantiques 
spirituels;  car  le  malin  a  souvent  cessé  son 
opération  par  ce  moyen  ,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit  :  témoin  Satil,  duquel  la 
violence  étoit  attrempée  par  la  psalmodie. 

Sicnoii  IV.  Qoatrième  remède.  Lee  oavret 
eitèriearefl,  indifférentee. 

Quatrièmement ,  il  est  bon  de  s'employer 
à  Pœuvre  extérieure ,  et  la  diversifier  le 
plus  que  l'on  peut ,  pour  divertir  la  véhé- 
mente application  de  l'esprit  de  l'objet 
triste ,  purifier  et  échauffer  les  esprits  ;  la 
tristesse  étant  une  passion  de  complexion 
fh>ide  et  humide. 

81CT1OM  V.  Cinqaième  remède.  Les  eiereioes  de 
piété  extérieure. 

Cinquièmement ,  il  est  bon  de  faire  sou- 
vent des  actions  extérieures  de  ferveur, 
quoique  sans  goût ,  comme  d'embrasser  le 
crucifix ,  le  serrer  sur  son  cœur  et  sur  sa 
poitrine ,  lui  baiser  les  pieds  et  les  mains , 
lever  les  yeux  au  Ciel  avec  des  propos  d'es- 
pérance, comme  :  Mon  bien-aimé  est  à 
moi ,  et  moi  à  lui  (4).  Mon  bien-aimé  m'est 
un  bouquet  de  myrrhe ,  il  demeurera  entre 
mes  mamelles  (2).  Mes  yeux  se  fondent  sur 
vous ,  ô  mon  Dieu ,  disant  :  Quand  me  con- 
solerez-vous?  Si  Dieu  est  pour  moi ,  qui 
sera  contre  moi  (3)?  Jésus,  soyez -moi 
Jésus.  Vive  mon  Dieu ,  et  nion~ame  vivra. 
Qui  me  séparera  de  l'amour  de  mon  Dieu  (i)? 
et  semblables. 

Sbction  VI.  Sixième  remède.  Le  discipline. 

La  discipline  modérée  y  est  quelquefois 
bonne ,  parce  que  la  volontaire  affliction 
extérieure  impètre  la  consolation  inté- 
rieure de  l'âme ,  et  s'appliquant  au  corps 

(1)  Dileotat  mens  nlbl ,  «t  «fo  illi.  Cakt.  I,  IS. 

(fl)  Fascicalu*  myrrtaa  dUecius  meiu  mibl  :  iDMrnlMra 

commurabitur.  Ibid.  i,  ifl. 
(8)  Si  Deux  pro  nobii,  qais  eootrt  dosT  Rom.  tiii.  St. 
(4)  Qui*  ttof  Mp«rebit  à  QbariUt*  CbrUiif  Rom.  tm,  tl. 

u. 


des  douleurs  extérieures ,  on  sent  moins 
l'effort  des  intérieures ,  dont  le  Psalmiste 
disoit  :  Mais  quant  à  moi ,  quand  il  me 
molestoit ,  je  me  revétois  de  haire  (4).  Et 
ailleurs ,  peutrétre  tout  à  propos  :  Ta  verge 
et  ton  bâton  m'ont  consolé  (1). 

Sbctiou  VII.  Septième  remède.  La  prière. 

Septièmement ,  la  prière  y  est  souve* 
raine ,  suivant  l'avis  de  S.  Jacques  :  Quel- 
qu'un est-il  triste ,  qu'il  prie  (3).  Je  ne 
veux  pas  dire  qu'il  faille  faire  en  ce  temps- 
là  de  plus  longues  méditations,  mais  je 
veux  dire  qu'il  faut  faire  de  fréquentes  de- 
mandes et  répétitions  à  Dieu  :  il  faut  tou- 
jours ^'adresser  en  ce  sens-là  à  sa  divine 
bonté ,  par  des  invocations  pleines  de  con- 
fiance ,  ce  qu'on  ne  fait  pas  quand  on  est 
dans  le  temps  de  la  joie,  et  hors  de  la  tris- 
tesse ,  où  l'on  peut  croire  que  l'on  a  plus  de 
besoin  d'exciter  en  son  cœur  les  sentimens 
de  crainte  ;  par  exemple ,  ceux-ci  :  0  Sei- 
gneur très-juste  et  terrible ,  ô  que  votre 
souveraine  majesté  me  fait  trembler  1  et 
semblables.  Mais  dans  les  tempe  de  tris- 
tesse ,  il  faut  employer  des  paroles  de  dou- 
ceur ;  par  exemple  :  0  Dieu  de  misérièorde , 
très-bon  et  très-benin  ,  vous  êtes  mon 
cœur,  ma  joie ,  mon  espérance  ,  le  cher 
époux  de  mon  ame  ;  et  semblables  ;  et  les 
faut  employer  bon  gré  malgré  la  tristesse , 
à  laquelle  il  ne  faut  point  donner  d'au- 
dience ni  de  crédit ,  pour  vous  empêcher 
de  proférer  et  énoncer  ces  paroles  de  con- 
fiance et  d'amour ,  et  bien  qu'il  semble 
que  ce  soit  sans  fruit ,  il  ne  faut  pas  laisser 
de  continuer,  et  attendre  le  fruit ,  qui  ne 
laissera  pas  de  paroître  après  un  peu  de 
contention. 

Section  VIII.  Haitième  remède.  La  sainte 
communion. 

Huitièmement,  la  fréquentation  de  la 
communion ,  et  cette  intention  est  excel- 
lente ,  car  elle  nous  donne  le  maître  des 
consolations. 

Sbction  IX.  NeuTiéme  remède.  La  déeoaverte  de 
son  intériear  à  un  sage  directear. 

Neuvièmement ,  l'un  des  plus  assurés 
remèdes  est  de  déployer  et  ouvrir  son 

(1)  Eco  «at«m,  eùm  nlbl  molMil  tMmt,  ladatbtr 

OlltClO-  Pf.  XkXIY,  it. 

(i)  Vint  tu  et  baculos  Laos  Ipta  bm  cousolaU 
Pt.  XXII.  4. 
(S)  IntUcMl  âliaaU  rMlrùint  0r«t  Jao.  t,  It. 
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ccBiip|  fln§  y  rien  cmobt,  é  i|U6i<|U6  pw* 
tonne  spirituelle  et  prudente ,  et  lai  décla- 
rer tous  les  ressenlimens  ,  affections  et 
sus^tkmsqoi  arrivent  de  notre  tristesse , 
et  les  raisons  avec  lesquelles  nous  les  noar- 
ri:-sons  ;  et  cela  il  le  faut  foire  homblement 
et  fidàlemeot. 

Et  notez  que  la  première  condition  que 
le  malin  met  en  Tame  qu'il  reut  affliger  et 
séduire ,  c'est  le  silence ,  comme  font  les 
séditieux ,  dans  les  conspirations  et  fâ- 
cheux érénemens;  car  ils  demandent  sur- 
tout que  leurs  entreprises  et  résolutions 
soient  secrètes.  Dieu ,  an  contraire ,  de- 
mande pour  la  première  condition ,  la  dis- 
crétion ;  ne  voulant  pas  à  la  vérité  que  l'on 
découvre  indiscrètenient  ses  grâces  et  fo- 
veurs  I  mais  bien  que  l'on  les  découvre 
avec  prudence ,  ei  selon  les  règles  d'une 
humble  discrétion ,  aux  penonne^  de  qua- 
lités requises. 

GtadeslM. 

Ces  rè^es  sont  grossières,  et  seulement 
bonnes  à  combattre  la  tristesse  et  inquié- 
tude démesurée.  Ceux  qui  ont  plus  de  dia- 
cememen t  aux  choses  spirituelles,  se  pour- 
ront guider  par  d'autres  voies ,  que  notre 
Seigneur  leur  suggérera  :  cependant ,  si 
celles-ci  peuvent  servir,  employez-les  soi- 
gneusement, et  priez  pour  celui  qui  voua 
les  a  marquées. 

Nota.  En  suite  de  cetavis  sur  la  tristesse 
et  l'inquiétude ,  il  7  a  dans  le  petit  livre 
une  haute  instruction  qui  a  pour  titre  D$ 
Vesprit  de  liberté  ^  que  j*ai  omise  en  œ 
lieu ,  parce  qu'elle  se  trouve  mot  à  mot 
danà  une  lettre  à  madame  de  Chantai ,  du 
44  octobre  4604.  Je  l'ai  renfermée  entre 
ces  deux  marques  (  )  pour  indiquer  le  oom- 
menoemaot  et  la  fia* 

YBAI  CARACTÈRE 
M  Là  nvrassB  sALonrAïai  m  ul 

FBfFTBfCB. 

La  tristesse  de  la  pénitence  ne  doit  pas 
tant  être  nommée  tristesse  que  déplaisir 
ou  sentiment  et  détestation  du  mal.  Tris- 
tesse qui  n'est  jamais  ni  ennuyeuse  ni  cha- 
grine; tristesse  qui  n'engourdit  point  Tes- 
prit,  mais  qui  le  rend  actif,  prompt,  et 
diligent  \  trL>tesàe  aui  n'abat  point  le  ooniri 


mais  qui  le  relevii  P"^  ^^  piSiv  d  nHps 
ranee  et  qui  lui  fait  faire  les  éteai  da  1 
fervente  dévotion^  tristesse  laque Be  au 
fort  de  ses  amertumes ,  produit  toajoorsll 
douceur  d*une  incomparable  eonaobtioa , 
suivant  le  précepte  du  grand  S.  Augmrfia; 
Que  le  pénitent  s'attriste  toujours , 
qu'il  se  réjouisse  toujours  de 

La  tristesse,  dit  Cassien,  qui  opère  II 
solide  pénitence ,  de  laquelle  on  ne  si 
repent  jamais,  est  (Misante,  alifalea 
humble,  dâ>onnaire,  suave,  patienla, 
comme  étant  issue  et  desoendoe  de  h 
charité;  de  sorte  que  n'étendant  à  touii 
douleur  de  corps  et  d'esprit,  eOe  est  m 
certaine  foçon  joyeuse,  animée,  et  rs- 
vigoréa  de  l'espéranoa  dm  sob  profit  :  sb 
retient  toute  la  suavité  de  rsffsbililé  tt 
longanimité,  ayant  en  eU^-méme  Issfrmli 
du  Saiot-E^t,  qui  sont  la  charité,  h 
joie»  la  paix,  la  kmgpnimité.  la  bonté.  Il 
bénignité,  la  foi,  la  mansnénrietlacsa> 
tinenoa. 

Talla  est  la  vrais  pénitence,  et  taUa  a< 
la  bonne  tristesse,  qui  certes  n'est  psspi^ 
prement  triste  ni  mélancoliqoe,  mais  ses» 
lesseni  aHentive  et  ^tedîonnée  à  délesiBr, 
à  rejeter  et  empêcher  le  ma!  du  péché  pov 
le  passé  et  pour  revenir,  par  la  aeul  amov 
de  Dieu ,  auquel  il  déplatt  ;  e'es^4-dhne  SBSi 
mélange  d'aucun  amour  imparftùl,  aasss» 

Gune  vue  d'intérêt  de  la  peina  on  ds  la  lé- 
compense  éternelle  (4). 

Voici  l'usage  de  cette  repentanca  amoa» 
reuse,  qui  se  pratique  d'ordinaire  psrdes 
élana  ou  par  des  élèveaients  du  eœnr  sa 
Dieu ,  coHune  le  pratiquoieni  les 
pénitents. 

Je  suis  vôtre ,  é  mon  Dieu  ! 
ayez  miséricorde  de  moi ,  car  mon  ame 
se  confie  en  vous;  sauves-moi ,  fleignear, 
car  les  eaux  submeiigent  mon  cœur;  iri- 
tes-moi  eoaune  un  jfe  vos 
Seigneur;  soyez-moi  propice,  à 
vre  pécheur. 

Cest  en  ce  sens  qu'on  dit  que  roraisoa 
justifie  ;  car  l'oraison  repentante,  ou  la  le- 
pentance  suppliante,  élève  l'ameea  Dieu; 
et ,  la  réunissant  à  sa  bonté,  obtient  sns 
doute  pardon  en  vertu  du  saint  amoarqai 
lui  donne  le  mouvement  sacré  (8). 

<l)  TMoL,  Ut.  S&.  du  SL  -  (D  JK  Uf .  u,  ih.  A 
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CONSTITUTIONS 

DE  L'ACADÉMIE  PLORIMONTAINË  (1), 

ÉBÎGÉE  A  ANNECY  PAR  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES,  ÉfÊQtJB  DE  GENÊVB, 
Wt  PAB  U.  ANTOINE  FAVaK,  ^ftSIDBtlT  DV  tttNEfOlS,  L*AN  1607.  (TiréM  d6  li  FU 

da  Saint,  par  Auguste  da  Sales,  pag.  M8  du  flrançoto,  pag.  S0&  da  latin.) 
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Finis  academi»  virttttum  om^îam  axer- 
citium  esto,  suprcma  Dei  glori» ,  serenis- 
simorum  principum  obsequium  •  et  utilitas 
publica. 

Soli  probi  et  docti  recipiuntor.  Qui- 
cumque  recipiendas  erit ,  ab  aliquo  ex 
academicis  praesontator.  Et  racepti  no* 
men ,  cognomen ,  patrie ,  conditiones ,  in 
catalogum  referuntor.  Recipiendus  Tel 
Terbo ,  sive  libéra ,  sive  solutA  oratione 
ooràm  academicis  sua  doctrinœ  probatio- 
nem  facito. 

Academici  omnes  et  singuli  nomina  ad 
placilum  cum  symbolis  congruis  assu- 
munlo.  Censoribus  autem  ut  rectè  nomina 
et  symbole  sumantur,  heve  sumptadese- 
rantiir,cura  esto.  Symbole  ubi  depicta  fue- 
rintfreceptionis  ordine  affiguntor. 

Consul tationes  maturo  judicio  et  accu- 
ratè  de  dicluris  fiunto.  Ad  générales  oon- 
venlus  ingeniosi  quique  arlium  magistri , 
ut  pictores,  sculptores ,  fabri ,  architecti , 
et  bis  similes  admilluntor. 

Lectio  quaovis  integrum  aliquA  de  ma- 
teriâ,  si  fieri  possit,  tractatum  compre- 
bendito;  sin  minus  eorum  qnœ  in  prima 
lectione  tractabuntu^,  oplima  conclusio 
babetor.  Dicendi ,  legendive  stylus  gravis, 
ezcultus  ac  plenus  esto ,  nec  ullo  modo 
rbemnianum  sapito.  Lectiones  vel  arilh- 
metic® ,  vel-  géométrie®  ^  vel  cosmogra- 
pbic8B ,  vel  philosophicfiB ,  vel  rbetoricas , 
ai  non  theoiogicœ,  eut  politicaa,  sunto. 
De  linguarum  ornatu ,  ac  prœcipuè  Gal- 
licte,  tracta lor.  Academici  leclionibus  de- 

(1)  U  tfoe  tf«  nmawm ,  Heari  de  SaTole*  fM  établi  M 

Clnc«  «l  1«  protecteur  do  racadémie.  et  S.  François  de 
lai ,  arec  U.  Parre .  ie«  deox  auesteiin,  Pao  pour  la 
gMIONfai*  M  la  lté«l*fl« ,  reairt  pmkt  la  |oriiyraif ■§«, 
•i  toM  les  dau  eoiamble  pour  Ici  bellet-laltre*. 


atioati  nunqoèm  aine  nacêsSitate  abeaae 
promittunto. 

Ad  academise  januam  syngraphus»  que 
lectionum  materia ,  locus  et  tempus  no- 
tentur,  aiSgitor  Lectores  benè,  mullùm» 
et  brevi  tempore  docere  lotis  viribus, 
conantor.  Auditores  ad  ea  quae  docebun- 
tur,  attentionem,  cogitationem  et  curam 
oonferunto.  De  ils  quœ  non  intcllexerinl, 
lectione  habita,  interroganto.  Seftnoaes 
et  discursus  majori  cum  eioquentiâ  quàm 
lectiones  fiunto»  et  in  iis  ara  oratoria  adhl« 
betor. 

Nemo,  hœreticus,  schismaticus,  inSde- 
lis,  apostate ,  patriœ  aut  serenissimorum 
principum  inimicus,  quietis  publics  per- 
turbator,  autaliquâ  publicâ  infamià  nota- 
tus,  admittitor. 

Omnes  et  singuli  academici  mutuum  et 
fratemum  amorem  nuUriunto.  Omnis  dis- 
cordisB  fomes  ab  academiâ  abigitor.  Ortis 
forte  controversiis  et  dissensionibus,  prin- 
ceps  aut  ejus  gerens  vices  prudenlissimè 
quid  agendum  fuerit,  decernito. 

Omnes  meliora  cbafismata  œmutantor. 
Advenlentes ,  inceptâ  academiâ ,  absque 
cœremoniis  aut  prœrogativœ  dispulatione 
sedento.  Magnatibus  tamen ,  ut  princlpi- 
bns,  praslatis,  et  hujusmodi,  peculiaris  lo- 
cus èsto.  Academicorum  nemo  levitatié 
animi  ullum  vel  minimum  dignutti  edlto; 
alioquin  à  censoribus  corrigitor. 

Academis  princeps  iltuslrisvir,  virtuti- 
bus  prseditus,et  academico  bono  propensua 
eligitor. 

Collatérales  seu  asseSsorea  aaplentea, 
prudentes,  docti  et  expert!  sunto. 

Secretarius,  perspicui,  subtilis,  etpediti 
et  generosi  ingenii,  et  humailidrtntt  (rttâil 
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nim  sciens  esto.  Nulles  epistolas  ille,  nisi 
prlùs  principi,  collatcralibus  ci  ceDSoribus 
benè  visas,  miltito. 

Crnsores  in  rébus  omnibus,  quantum 
fieri  poterit,  versiitissimi,  et  encyclopédie 
proximi  sunto  :  examinandas  tamen  com- 
po^itiones  principi  et  coliateralibus  corn* 
municanto. 

Quœstor  vir  pradens,  œquus  et  studiosus 
eligitor.  Âcademici  pro  iis  quse  necessaria 
erunt,  quaotùm  rationi  consonum  erit,con- 
tribuere  ne  gravantor.Âvari  in  academiam 
ne  accedunto. 

Accensus  cum  mercede  Creator.  Hic, 
cùm  opus  fuerit.  academicos  vocato.  Prio- 
cipem  et  collatérales  ad  academiam  con- 
ducito  et  reducito,  aulam  parato,  et  sedes 
disposilo. 

Cœtera,  prout  res  et  tempera  doctura 
sont,  decernunlor. 


La  fin  de  Tacadémie  sera  l'exercice  de 
toutes  les  vertus,  la  souveraine  gloire  de 
Dieu ,  le  service  des  sérénissimes  princes 
(de  Savoie),  et  le  bien  public. 

On  n*y  recevra  que  des  gens  de  bien  et 
des  personnes  savantes.  Tous  ceux  qui 
devront  être  reçus  seront  présentés  par 
quelqu'un  des  académiciens.  On  écrira 
dans  le  catalogue  le  nom ,  le  surnom ,  la 
patrie,  et  les  qualités  de  celui  qui  sera 
reçu ,  lequel  sera  tenu  de  faire  preuve  de 
sa  science  et  de  sa  capacité  par  écrit,  ou 
de  vive  voix ,  en  prose  ou  en  vers,  devant 
les  académiciens. 

Tous  les  académiciens  prendront  des 
noms  et  des  devises  à  leur  volonté,  pourvu 
toutefois  qu'elles  soient  convenables;  et  le 
censeur  prendra  garde  que  les  uns  et  les 
autres  soient  bien  choisis,  et  qu'on  ne  les 
change  point.  Quand  on  les  aura  peints, 
on  les  affichera  selon  Tordre  de  la  récep- 
tion. 

Les  consultations  sur  ceux  qui  auront  à 
parler  publiquement,  se  feront  avec  un  ju- 
gement mûr  et  avec  exactitude.  On  admet- 
tra aux  assemblées  générales  tous  les  plus 
habiles  maîtres  des  arts  honnêtes,  comme 
peintres,  sculpteurs,  artisans,  architectes 
6l  sQOiblabiea* 


Chaque  leçon  comprendra,  autant quH 
se  pourra  faire,  un  sujet  entier  de  quelque 
matière  ;  sinon  on  conclura  dans  la  leçon 
suivante  ce  qui  aura  été  commencé  dam 
la  première  leçon ,  soit  en  parlant,  soit  en 
écrivant.  Le  style  sera  grave,  poli  et  plein, 
sans  se  ressentir  en  aucune  façon  de  la  pé- 
danterie. Les  leçons  se  feront  oa  sur  Farî- 
thmétique,  la  géométrie,  la  cosmographie, 
la  philosophie,  la  rhétorique,  ou  sur  la  théo- 
logie et  la  politique.  On  y  traitera  de  l'or- 
nement des  langues,  et  surtout  de  la  langue 
françoise.  Les  académiciens  destinés  à  faire 
les  leçons  promettront  de  ne  s'absenter  ja- 
mais sans  nécessité. 

On  mettra  à  la  porte  de  l'académie  une 
affiche ,  où  seront  marqués  la  matière ,  le 
lieu  et  le  temps  des  leçons,  les  lecteurs  (oa 
professeurs)  feront  tous  les  efforts  pour 
enseigner  bien ,  et  pour  dire  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  temps.  Les  auditeurs  ap- 
porteront toute  leur  attention  et  tout  leur 
soin  à  ce  qu'on  leur  enseignera ,  sans  per- 
mettre à  leurs  pensées  de  se  divertir  ail- 
/dUtb  bit  ya  quelque  chose  qu'ils  n 'enten- 
dent point ,  ils  s'en  feront  instruire  par  le 
professeur  lorsque  la  leçon  sera  faite.  Les 
discours  et  les  harangues  se  feront  avec 
plus  d'éloquence  que  les  leçons  ,  et  Ton  y 
emploiera  les  ornemens  de  l'art  oratoire. 

On  n'y  admettra  point  d'hérétiques ,  de 
schismatiques .  d'infidèles ,  d'apostati , 
d'ennemis  de  la  patrie  ou  des  sérénissimes 
princes,  de  perturbateurs  du  repos  public, 
ou  des  gens  notés  de  quelque  infamie. 

Tous  les  académiciens  entretiendront 
entre  eux  un  amour  fraternel.  On  tâchera 
d'éloigner  de  l'académie  tout  ce  qui  pour- 
roit  en  quelque  façon  nourrir  la  discorde. 
Quand  il  y  aura  quelque  dispute  ou  dis- 
sension ,  le  prince  ou  celui  qui  tient  sa 
place ,  ordonnera  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ce  qu'il  verra  èlre  nécessaire. 

Il  y  aura  une  noble  émulation  entre  les 
membres  de  l'académie ,  à  qui  fera  le 
mieux.  Ceux  qui  arriveront  lorsque  la 
séance  sera  commencée ,  s'assiéront  sans 
cérémonie ,  et  sans  disputer  pour  la  pré> 
séance.  Toutefois  il  y  aura  une  place  par 
ticuliëre  pour  les  grands,  c'est-à-dire  les 
princes ,  les  prélats  et  autres  semblables. 
Nul  des  académiciens  ne  fera  rien  qui  mar- 
que de  la  légèreté  d'esprit,  quand  ce  ne 
serait  qu'une  bagatelle  ;  et  ai  cela  arrivoît 
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à  quelqu'un,  il  en  sera  corrigé  par  les  cen- 
seurs. 

On  choisira  tOD^ours  pour  prince  de  Ta-' 
cadémie  quelque  personne  illustre,  ver- 
tueuse, et  portée  au  bien  de  la  compagnie. 

Les  collatéraux  ou  assesseurs  seront  sa- 
ges ,  prudents ,  savants  et  expérimentés. 

Le  secrétaire  doit  avoir  des  idées  nettes 
et  claires,  un  esprit  fin  et  délié,  des  pen- 
sées nobles ,  et  être  expéditif  et  bien  versé 
dans  les  belles-lettres.  Il  n*enverra  point 
de  lettres  qu'il  ne  les  ait  montrées  aupara- 
vant au  prince,  aux  collatéraux  et  aux 
censeurs. 

Autant  qu'il  sera  possible ,  les  censeurs 
seront  habiles  en  tout  genre,  et  bien  près 
de  Tencyclopédie  :  toutefois  ils  donneront 
communication  au  prince  et  aux  collaté- 


raux des  ouvrages  qui  devront  être  exami- 
nés. 

On  prendra  pour  trésorier  un  homme 
prudent,  équitable  et  soigneux.  Les  aca 
démiciens  ne  se  feront  point  de  peine  de 
contribuer  aux  -dépenses  nécessaires  et 
raisonnables.  Que  les  ayaricieux  ne  met- 
tent point  le  pied  dans  l'académie. 

On  créera  un  huissier  à  g»ge,  lequel  scm 
obligé  d'appeler  les  académirions ,  quand 
il  en  sera  besoin  ;  de  conduire  et  recon* 
duire  le  prmce  et  les  collatéraux  à  l'aca- 
démie, de  préparer  la  salle,  et  de  disposer 
les  sièges. 

On  réglera  toutes  les  autres  choses  selon 
que  les  circonstances  et  les  temps  le  de* 
manderont. 


FRAGMENT  SUR  LA  JUSTICE. 


Mais  tout  ce  qui  regarde  la  justice ,  il  y 
a  une  vertu  que  nous  appelions  équité,  qui 
empesche  que  la  justice  ne  soit  pas  injuste, 
et  que  le  droit  ne  se  change  pas  en  injure  ; 
c'est  cette  vertu  qui  modère  les  loix  infé- 
rieures par  les  supérieures,  en  sorte  que 
une  loy  code  à  Puutre  selon  que  la  rayson 
requiert  :  et  que  le  législateur  mesnie  le 
diroits'il  voyoit  Testât  présent  des  affaires. 
Il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient, rendez  donc  à  ce  furieux  son  espée , 
et  il  en  tuera  quelqu*un  sur-le-champ.  Non, 
Philotée ,  ce  ne  se  doit  pas  faire ,  car  bien 
qu'il  faille  rendre  à  chacun  ce  qui  est  à 
luy,  cela  s'entend  quand  il  nVn  abuse  pas 
au  plus  grand  dommage  du  prochain  ,  et 
l'équité  nous  enseigne  c^la.  La  loy  dit,  ne 
tue  point,  mais  si  le  \oleur  attaque  une 
personne  et  vous  le  tuiez  pour  une  simple 
défense ,  qui  vous  en  |>eut  blasmer,  Ciir  la 
loy  de  la  conserva  lion  de  ma  propre  vie , 
pricede  celle  de  la  conservuiiun  de  la  vie 
du  prochain.  La  loy  dit,  chomme  les  jours 
de  feste ,  ouyes  la  saincte  messe  ;  le  feu  ce- 
pendant se  prend  à  la  maison ,  ne  Festein- 
dray-je  doncqaes  pas?  Si  fait;  car  la  loy 


n'a  pas  entendu  de  vous  obliger  en  ce  cas- 
là  ;  vous  ferez  bien  un  autre  jour  la  feste 
et  en  tendrez  bien  un  autre  jour  la  messe, 
mais  vous  ne  saurez  empcschcr  ce  grand 
dommage  si  vous  n*y  travaille/  mainte- 
nant. Ains  doncqucâ  les  loix  veulent  que 
pur  droit  on  les  modère. 

A  la  force  appartient  la  magnanimilé , 
qui  n'est  autre  choae  qu'une  vertu  (|  li  nous 
porte  aux  entreprises  gr«in«les  et  reli'vées 
en  chaque  matière  et  esp'cede  verui,  non  . 
pour  le  regiird  du  bien  qu'il  y  a  en  Tact  ion 
grande  de  la  vertu ,  mais  pour  le  reapect 
de  la  seule  granJeur  de  l'action  ;  car,  par 
exemple,  considérez  d'un  coslé  un  liunimo 
qui  aime  de  grand  la  ch^istelé,  et  d'un  au- 
tre costé  un  homme  magnanimo  et  de 
grand  courage  :  l'un  et  l'autie  au  choix  de 
la  chasteté  entreprendront  la  chasteté  vir* 
ginale  ci-mme  le  plus  haut  et  relevé  «Je^rô 
qui  puisse  eslre  en  la  vertu  de  rhaolmé. 
Mais  Tun  fait  cette  enlrepnae  par  le  grand 
amour  qu'ii  porte  à  la  cha-tcté,  laquelle 
plus  elle  est  grande  plus  il  Tainie.  L'autre 
fait  la  mesme  entreprise,  non  pour  l'amour 
de  la  chasteté  qui  est  en  cette  grandeur  ai 
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hauteur  de  vertu,  mais  pour  Tamour  de  la 
grandeur  qui  est  en  cette  chasteté ,  si  que 
Tun  cherche  la  perfection  de  la  chasteté  en 
la  grandeur  de  cette  action ,  et  Tautre 
cherche  la  grandeur  de  Taciion  en  la  per* 
fection  de  la  chasteté.  Or  comme  cette 
tertu  cherche  la  vraye  girandeur  qui  est 
èa  actkns  héroYqiies  ùSê  ywios,  aussi 


n  eslime-t-elle  rien  de  grand  que  cela 
C'est  poiirquoy  elle  a  ses  propriétéa  selon 
Aristole  (qui  neantmoins,  au  sujet  de  celte 
vertu,  tesmoigne  avee  la  foiblesae  de  la  re- 
ligion naturelle  en  oomparaiaon  de  Tevan- 
gelique):  4*  de  ne  se  plaire  que  Ires-tobre- 
ment  entre  les  hoonears ,  tant  grands  el 
relevéa  qu'ils  soient  ;  t*  aatre  egalaineot.- 
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